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AVERTISSEMENT

Le volume que nous livrons aujourd'hui au public complète notre édition du

Martyrologe, qui parait deux cent soixante et dix ans après la dernière, publiée, en 1619,

par Simon Goularl. Le goût très vif pour l'histoire qui caractérise notre génération, et

V'impulsion énergique donnée à l'étude du passé huguenot, devaient ramener l'attention

sur /'Histoire des Martyrs, et l'on a vu, en effet , les exempla'ires des diperscs éditions

de ce livre atteindre à des prix de plus en plus élevés dans les ventes publiques. Il était

temps qu'une édition moderne vint mettre ce « livre d'or » de la famille protestante à la

portée de tous. Grâce à l'initiative courageuse de la Société des livres religieux de

Toulouse^, et aux sacrifices considérables qu'elle s'est imposés, l'œuvre de Jean Crcspin

et de Simon Goulart est rentrée dans la circulation, et est redevenue un livre de librairie,

que son prix rend accessible aux hommes d'étude. Il est permis d'espérer que cette place

qu'il a reconquise, après un trop long oubli, le Martyrologe ne la perdra plus. Notre

espoir est que cette édition ne sera pas la dernière, et que d'autres'mendronl après nous,

qui, ayant plus de loisirs et plus de science, et mettant peut-être aussi nos expériences à

profit, n'auront pas de peine à faire mieux que nous. A défaut d'autre mérite , notre

édition aura celui de faire prendre patience au public , en attendant l'édition définitive.
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Nous espérons toutefois a»oir rendu quelques services aux chercheurs , en donnant

un texte correct, qui ne se borne pas à reproduire l'édition de i6iq , mais la corrige et

la complète, lorsque c'est nécessaire, par la comparaison des éditions antérieures. Nous

avons inséré des morceaux de valeur qui, ayant disparu dans les remaniements succes-

sifs du recueil, étaient, pour ainsi dire, perdus pour l'histoire. Les notices sur Anne du

Bourg {t. II
, p. 675), sur François du Calvet (t. III, p. 3 5 5)> ^"'' l'Eglise de Mar-

seille (t. III, p. 39?), par exemple, ont été ainsi ou complétées ou remises en lumière.

Nos notes au bas des pages, complétées par celles de l'appendice, permettront également

de fixer la date de chaque notice , et de se rendre compte des remaniements qu'elle a

subis d'une édition à l'autre, comme aussi d'établir , lorsque le texte de /'Histoire des

Martyrs et celui de /'Histoire Ecclésiastique se rencontrent, lequel des deux est l'ori-

ginal, ce que n'ont pas toujours pu faire les éditeurs modernes du second de ces

ouvrages.

Nous avons aussi réussi à indiquer, presque dans tous les cas, les sources imprimées

auxquelles Crespin et Goulart ont fait de si copieux emprunts. Ce travail n'avait jamais

été fait, et il pourra être de quelque utilité aux travailleurs. Quant aux sources manus-

crites qui ont servi aux compilateurs du Martyrologe , il n'y a pas lieu d'espérer qu'on

puisse jamais les cataloguer; elles se composaient de lettres et de mémoires adressés à

Genève, et qui ont été, tantôt insérés tels quels, tantôt résumés. Les notices sur les

martyrs anglais proviennent notamment, soit d'emprunts faits au martyrologe de Foxe,

soit de documents fournis par les protestants anglais réfugiés sur le continent pendant

le règne de Marie Tudor. Celles sur les martyrs des Pays-Bas, qui tiennent une place

si importante dans ce dernier volume, sont partiellement l'œuvre de collaborateurs

spéciaux {parmi lesquels il faut citer, en première ligne, Guy de Brès) , soit le résultat

d'emprunts faits au martyrologe de Van Haemstede ou à des monographies spéciales

,

dont nous avons pu indiquer quelques-unes.

A côté du recours direct aux sources , toutes les fois qu'il nous a été possible, nous

avons continué à user librement des travaux, encore trop peu nombreux , des savants

qui ont exploré tel ou tel des sujets qu'embrasse la vaste compilation à laquelle le nom

de Crespin demeure attaché, et à laquelle il n'y aurait que justice de rattacher aussi

celui de Goulart. Nous avons eu aussi recours aux lumières de quelques érudils, qui

ont répondu à notre appel avec une obligeance parfaite. Nous n'avons jamais fait inu-

tilement appel à MM. Herminjard et Sepp, qui, dès l'origine, ont pris à notre publica-
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tion un uMrêl pour lequel nous leur sommes reconnaissants. Ce dernier a bien voulu

continuer à comparer chacune des notices sur les martyrs des Pays-Bas aux notices

correspondantes de Haemstede. Mentionnons encore le concours précieux que nous ont

donné MM. Daniel Ollier pour les martyrs de Valmciennes , et Léon Cadier pour

ceux du Béarn.

Les dépôts publics , la Bibliothèque nationale et celle du Protestantisme françaii-,

nous ont ouvert leurs riches collections. C'est â cette dernière, en particulier
, que nous

sommes redevables d'avoir eu accès aux diverses éditions de Crespin , dont elle possède

aujourd'hui la collection à peu- près complète. Et c'est à son érudit bibliothécaire

,

M. N. Weiss
, que nous devons [entre beaucoup d'autres services qu'il nous a rendus)

d^avoir obtenu de la Bibliothèque de l'Eglise mallonne de Leyde la communication de

l'ouvrage rarissime qui raconte le martyre de Guy de Brès et de Péregrin de la

Grange, récit que Crespin a reproduit en grande partie.

L'Index historique , dont nous avons enrichi notre édition, et dont la préparation

,

nécessairement fort longue, a retardé de quelques mois l'apparition de ce volume , per-

mettra enfin aux hommes d'étude de se retrouver dans l'immense fouillis de faits que

renferme le Martyrologe. Nous nous sommes appliqué à le rendre aussi complet que

possible, et nousy avons admis même les noms, la plupart fort obscurs, des nombreuses

victimes des massacres de 1 562 et 1 572. Les matières de controverse, si largement traitées

dans /'Histoire des Martyrs, se trouvaient exclues du plan de notre Indtx , et nous

avions eu la pensée de les laisser de côté , comme n'offrant pas aux lecteurs d'aujour-

d'hui l'intérêt qu'elles avaient pour ceux du sei:{ième siècle. Réflexion faite , et pour ne

rien sacrifier de l'édition de 1619, nous nous sommes décidé à publier, à la suite de

notre Index historique, /'Indice proposant au lecteur les principales matières qui

sont amplement traittées es douze livres de la présente histoire.

Nous ne nous séparons pas sans regrets d'une œuvre à laquelle, pendant plusieurs

années, nous avons travaillé avec un intérêt toujours croissant, et qui a largement

rémunéré nos efforts en nous faisant vivre dans la société des plus nobles âmes que le

monde ait produites depuis l'époque apostolique. Une autre récompense bien douce de

ce long travad se trouve dans l'espoir qu'il pourra faciliter aux protestants français

d'aujourd'hui l'étude de leur glorieux passé , et exciter che^ eux le désir d'imiter les

vertus de leurs pères.

Cette publication se termine dans l'année où la France célèbre le centenaire de sa
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grande Révolution , qui donna aux protestants français l'égalité civile et la liberté reli-

gieuse
,

qu'ils n'avaient jamais connues pleinement , même sous le régime de iédit de

Nantes. En témoignant leur reconnaissance à la patrie , qui a brisé leurs dernières

chaînes, qu'ils n'oublient pas qu'ils doivent leurs libertés , moins encore aux auteurs de

la Déclaration des droits, qu'aux généreux martyrs qui ont revendiqué ces droits pen-

dant deux siècles et demi, en versant, au service de leur foi, le meilleur de leur sang.

Matthieu Lelièvre.

Paris, lundi de Pâques i8
i



HISTOIRE ECCLESIASTIQyE

ET

ACTES DES MARTYRS

LIVRE HVICTIEME

PlufiCLirs fidèles exécute^ à mort à Seville en Efpagne [i]

Quelques mois après l'exécution tragi-

que des Inquifitcurs à Valdolid en

Caftillc, ci-dejjus fimpkment narrée

& defcrite , ceux de Seville en A n-

daloufie les fecondans , continuè-

rent de mejmc procédure
,
que nous

(i) Les neuf premières notices qui sui-

vent, sur les martyrs de Seville. ont paru,
pour la première fois, dans l'édition du Mar-
tyrologe de 1570, la dernière publiée par
Crespin. Les suivantes, sur Garsias, Egidius

et Constantin Ponce, avec la Confession d'un
pécheur

,
qui suit cette dernière, ont été in-

troduites dans le Martyrologe par Goulart en

1582. Tous ces articles, sauf la Confession,
sont empruntés à Pouvragc de Reginaldus
Gonsalvius Montanus : Sanctae Inquisitionis

Hispanicac Artcs, Heidelbergae, 1567. (Voy.
sur ce livre la note i de la 2« col., t. Il

,

p. 708, suprà). Les premières notices, parues
dès 1570. semblent avoir été traduites direc-

tement de l'original latin, et non empruntées
à la traduction française de 1508, comme
c'est le cas pour le Notable discours (p. 708-

755 du t. II), inséré dans le livre VII, à

partir de 1582. Dans l'édition de 1570, les

notices sur les martyrs de Seville sont pré-
cédées d'une introduction intitulée : De
l'ASc inquifitorial exécuté à Seuille sur plu-

fieurs fidèles d'EJ'pagne. Cette introduction
,

où sont décrites les pompes d'un autodafé

,

a été supprimée, par l'éditeur de 1Ç82,
comme faisant double emploi avec les dé-
tails analogues fournis par le Notable discours,

inséré à partir de cette édition. Sur l'auto-

dafé de Seville, qui eut lieu le 24 septem-
bre 1559, voy. LIorente, Hist. crit. de l'Inq.

d'Esp., éd. de 1818, t. II, p. 25c.

III.

auons amplement reprefentee , &
firent mourir grand nombre de per-

fonnes notables de diuerfes quafite:{,

dont les noms s'enfuyuent & le fom-
maire de ce qui leur eft auenu ejî

ici briefuemcnt recité.

Iean Ponce de Léon, Gentilhomme
à Seville (i).

NTRE ceux qui , de

ferme confiance
,

ont, par leur fang,

feellé la vérité de
l'Euangile, en la

fufdite exécution

InquifitionaleàSe-

ville, le 24. de Sep-
tembre de l'an 1559, dom Iean Ponce

(i) Crespin, 1570, f" 541; 1582, f" 500;

1507, f- 495; 1Û08, f" 495; 1619, f" Ç4Î- Sur

Juan Ponce de Léon, voy LIorente, t. II
,

p. 258. Ce personnage était « fils puîné de
Don Rodrigo, comte "de Baylen, cousin ger-

main du duc d'Arcos, parent de la duchesse

de Béjar, de plusieurs grands d'Espagne et

d'autres titulaires, qui étaient présents à

son autodafé. On le condamna comme lu-

thérien impénitent; il le lut, en effet, jus-

qu'au dernier moment, n

M.D.LIX.
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La niailbn

des Ponces
de Lcoii.

La marque
d'vn

Gentilhomme
Chredien.

Les
arts & rufes

derinquilition.

de Léon, (ils de Roderic Ponce de
Léon, Comte de Baylen, à bon droit

e(l nommé des premiers. Car outre
l'ancienne race de NobietTe dont il

eftoit ilTu, Dieu l'auoitdoué de vertus

exquifes & dignes d'un Gentil-homme
Chredien. Ceux qui de vraye & fa-

milière conoiffance (i) ont remarqué
fa conuerfation, lui portent tefmoi-

gnage de telle intégrité
, que de long

temps il n'y eut en Efpagne homme
de fa qualité exerçant telle charité

enuers ceux qui auoyent quelque
commencement de vraye Religion. Et
fon reuenu annuel riche & grand y
efloit non feulement employé

, mais
auffi il y alloit du principal de fes

feigneurics à la fubuention des pou-
res. Le monde cependant , à fa façon

acouftumee , blafonnoit ce Gentil-

homme, iugeant nonchalance & pro-

digalité ce qui procedoit d'vne fingu-

liere pieté & charité Chreftienne. Les
Inquifiteurs de Sevilie , ne pouuans
porter l'odeur de telle vie & conuer-
fation

,
procédante d'vn fentiment in-

térieur de la vraye Religion , ne Tef-

pargnerent non plus que les autres de
moindre qualité

, fi que l'ayans entre

leurs mains, ils edayerent tous moyens
& defployerent leurs arts & rufes les

plus fecrettes pour efbranler fa foi.

Et de fait , ce noble perfonnage du
commencement fut en grande per-
plexité (2); mais finalement le Sei-

gneur le fortifia de telle force
, qu'il

fut mis le premier au reng des plus

criminels. De la fentence prononcée

(1) Montanus dit, en effet, qu"il a connu
intimement Juan Ponce de Léon. Voy.
Sanclae IHijuisitioiiis Hispitnicac Artcs, p. 200.

(2) Ici Crespin a affaibli le te.\te de Mon-
tanus, qui dit positivement que Ponce de
Léon abjura : " Aut torlurarum gravitate
aut incolumitatis blandis promissionibus per-
motus , incxpugnabileni antea fidem Hexit et

ad Ronianae Ecclesiae obedienliam lurpiter
descivit 11 (p. 201). La traduction de 1568
ajoute (p. 19)) : « L'occafion de celle clieute
aduint par vne des moufches de l'Inquilition,

qu'on a de coudumc mettre parmi les pri-

fonniers, dont a cité parlé ci-delTus. Iceluy
elloit un vieux renard entendu & bien expé-
rimenté qui gangna ainli le cœur, & efbranla
la foy de ce bon homme

,
plus par persua-

fions & belles promelTes, que par force de
fuffifans argumens. Mais Dieu

. par une fi

vilaine chcute, lui lit toucher comme du doist
la fragilité humaine , c& fc fouuenant de fa

fainéle parole, qu'il a vne fois prononcée
luy-niefme : Nul ne rauira mes brebis d'en-
tre mes mains, n'abandonna celle fienne bre-
bis longuement, ains la relcua de celle

fange & bourbier où elle s'elloit plongée &
enfondree

,
pour la rendre plus ferme et

vigoureuse que iamais. »

Les articles

pour lefquels

il ell condamné.

contre lui (combien que fouuent le

fainft Tribunal y adioufle des fauflfe-

tez controuuees pour abuser le peu-
ple) on peut affez eftimer ce qu'il

auoit confefle & maintenu. Car en
ladite fentence furent leus les articles

pour lefquels principalement on le

condamnoit au feu , affauoir : Qu'il

auoil eu en horreur & abomination l'ido-

lâtrie qui fe commet adorant le Sacre-

ment, & le nommant le dieu de pain.

Et quand quelques/ois il fe rencontrait

par les rues qu'on le porloit, ou en fo-
lenniti'

.,
ou vers quelque malade, il fe

dcjlournoit en pne autre rue , & s'en

alloit pijîe dcuant
, pour ne lui faire

aucun honneur. Que fouuent e/lant

entré au p-and temple., quand on difoil

Mejfe , il auoit tourné le dos au P'ref-

tre , pour ne voir point leuer fon dieu.

Que pluficurs fois il s'efloit pourmené
à l'entour de l' efchaffaut auquel on
brufloit les fidèles ,

prenant ptaifir de
tournoyer, d'aller & de venir auprès,

afin que par acouflumance & du lieu

& du fupplice qu'à voro'it endurer aux
autres, il fujl comme endurci à l'hor-

reur de la mort, quand il y fcroit ap-
pelé. Que quand venoit fe temps de

faire fes Pafques, il enuoj-oit tous fes
feruiteurs deçà & delà, feignant à leur

retour d'auoir communié, afm qu'ils ne

fu[fent offenfc^ de la liberté qu'il fe
donnait.

Tels , en effet , furent les articles

inferez en fa fentence, dont vne par-

tie auoit elle tirée de la confeffion de
fa foi, de laquelle le fommaire eftoit :

Premièrement : Que l'homme e/loit Extrait

iu/lifié & aprouué de Dieu par le feul ''^
H„'^°„"f^f''°"

mérite de îefus Chrifî , aprehendé par
la foi qu'on a en lui. Que les indul-

gences & bulles du Pape de Rome ne

font qu'abufions , & qu'il e/l Ante-
chr'ijl, &c. Qu'il auoit de bon cœur de-

firé d'ejlre bruflé , ou foufrir quelque
autre peine, pour le faujlenement de la

vérité qu'il confeffa'it. Qu'il n'auait de-

firé d'employer fes biens ou richeffes à

autre vjage que pour la defenfe &
amplijication de cejle doàr'ine , voire

iufques à y mettre fa vie , & de fa
femme & enfans; & de ce aua'it iour-

nellement fait grandes prières à Dieu.
En tout ce que deffus, le fainâ

Tribunal s'efforça d'obfcurcir cefle

confeffion, femant le bruit de ce qu'il

auoit cloché au milieu de fa courfe
,

adiouftant fur ce mille inuentions

,

pour faire acroire au peuple fa con-
uerfion à leurs loix. Mais en cela ils

de fa foi.
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Comme
les Inquifiteurs

par
leurs propres

indices

manifertent

laconllaiicedes

fidèles.

Efpagnols
de grande inté-

grité de vie,

quand
Dieu leur

donne fa con-
noiffance.

ont mal auifé à leur intention, & fe

font defmentis eux-mefmes , car en

publiant les crimes & genres du fup-

plice, de ce ils ont déclaré & fpecifié

la vérité du faiél
,
par ces paroles de

leur fentence : lean Ponce de Léon

,

bruflé pour hérétique , Luthérien ob-

Jîiné , &c. Lefquels mots donnèrent
affez à conoiflre leur fraude à ceux

qui euffent aucunement douté de la

confiance & perfeuerance de ce pré-

cieux cheualier Chreftien.

Iean Gonzalve , Théologien de
Sevilie (i).

Deux de fes fœurs furent exécutées

quand ù lui , & leur mère demeura
en prifon, referuee à autre exécution

& aSle Inquifitorial.

Gonzalve, prefcheur renommé par

tout le pays d'Andaloufie , fut auffi

mené en ce mefme triomphe Inquifi-

torial. Depuis qu'il eut quitté la

Théologie Sophiflique , en laquelle il

auoit furmonté fes compagnons d'ef-

chole, il s'adonna du tout à la pureté

des fainâes lettres, félon lefquelles

fa vie & conuerfation furent ordon-
nées à toute intégrité & de corps &
d'efprit. De long temps on auoit

alTez aperceu
,
qu'en tous fes fe^mons

il s'elloit propofé ce feul but, d'ofler

de la fantafie des hommes la confiance

des œuures méritoires, pour donner
lieu à la feule iullilication par la foi

en lefus Chrift , it imprimer viue-

ment le feul mérite de fa fatisfadion

pleniere. De ce fien labeur il s'atten-

doit affez d'en receuoir des hommes
l'ilTue pareille qu'ont eu de tout temps
les vrais feruiteurs du Seigneur. Eftant

donc tombé entre les griffes de l'In-

quifition de Sevilie, il rendit raifon de
fa foi en toute pureté de doélrine,

comme le fufdit Iean Ponce, & ainfi

qu'ils auoyent efté amis & familiers
,

ils furent auffi ioinéls en vne mefme
confeffion , & inenez au mefme fup-

plice par enfemble. La nuid deuant
fon exécution, il difputa puiffamment

(i) Crespin , IÎ70, f" 541; i;82, f" çoo;

1597, f" 496; 1608, f" 49(1; 1019, f 544.
D'après Montanus, p. 206; trad. franc..

p. 198. Sur Gonzales, voy. LIorente, II, 260.

auec les Theatins & emiffaires des

Inquifiteurs, lefquels en fin il renuoya

tout confus. Depuis le chafteau &
prifon de Triane iufques au lieu or-

donné du dernier fupplice , on le

mena auec deux fienes fœurs d'vne

mefme condamnation, laiiïant fa mère
& vn de fes frères en la prifon, refer-

uez à efire exécutez au prochain ade
Inquifitional. I! ne montra onc aucun
figne d'eftonnement, inais au contraire

d'vne grande confiance & fermeté de

cœur, fe voyant deuant tout le peu-

ple, auquel il auoit autresfois prefché

& enfeigné la doélrine de pieté , il fe

mit à reciter à haute voix le Pfeaume
commençant : O Dieu de ma louange,

ne dij'fimule point, &c. II ne changea

ni de vifage ni de contenance fur

l'efchaffaut, encores qu'on l'euft fur

le lieu embaaillonné
,

pource qu'il

confoloit & affeuroit librement vne

de fes fœurs . qu'il conoiffoit poffible

s'affoiblir en l'on efprit , l'exhortant à

confiance. Ayant attentiuement oui le

récit de fa fentence, il ne fut de rien

d'auantage efm.eu ni troublé, ains en-

dura cefie folennelle dégradation , &
receut les habillemens & marques de
fa Confeffion , fauoir eft la robe

iaune, le licol & la mitre, d'vn cœur
ioyeux & alaigre. Les conoiffant igno-

ininieufes deuant le inonde, il les efii-

moit vrais ornemens d'honneur deuant

Dieu & fes Anges , deteftant les ha-

bits de la Melfe , defquels on l'auoit

defpouillé. Sur le foir, eftans ceux
qu'on deuoit brufler amenez au lieu

du fupplice , on demanda à chacun
des autres de reciter le Symbole des

Apofires ; ce qu'ils ne refuferent.

Mais quand ce vint à l'article : le

croi la fainSte EgUfe Catholique ,
on

leur commanda d'adioufier ce mot :

Romaine. Sur quoi d'vn accord s'ar-

refterent. Lors les Preftres & Moines
importunans fort les fœurs de Gon-
zalue & autres femines Chrefiiennes

qui deuoyent efire bruflees d'adiouf-

ter ce mot : Romaine , refpondirent

qu'elles diroyent ce que Iean Gon-
zalue diroit , non qu'elles doutaffent,

ou qu'elles ne fuffent bien affeurees

de ce qui eftoit à dire & de ce qu'il

en diroit, mais afin que, par cefie oC-

cafion, on lui oftaft fon bâillon pour le

lailfer parler, & que par ce moyen il

peuft rendre raifon de fa foi , & de

ceft article-la entre autres. Eftant

donc defbaillonné , tout premier il

leur dit qu'elles euffent bon courage
,

Deu.v fœurs
de Gonzalue

menées
quand & lui au

fupplice.

C'eaiePf. 100.

Les marques
de vraye

Confeffion.

L'Inquifition

tasche sur tout

d'adioufier

au Symbole
l'Eglife

Romaine.

Moyeu
pour faire def-

baillonner
Gonzalue.
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& qu'il ne faloit rien adioufler. Sur
cefle dernière confcrfion, on les cftran-

gla au mefme inllant qu'on allumoit le

feu pour les brufler& confommer (i).

Seville

bien fournie

d'hommes
de bon fauoir.

La maifon de
Vaenia.

IsABEL DE Vaenia , Marie de Vi-
ROES ,

CORNELIA , MaRIE DE Bo-
HORQVES , & loANNE fa fœur , à

Seville (2).

Par defTus tous les anciens Pro-
fefi'eurs de la vraye Religion

,
qui ef-

toyent en l'Eglife des fidèles de
Seville (laquelle a efté prefque ef-

teinte par la tyrannie de l'Inquifi-

tion
) , la faindeté de foi manifefta

ces 4. femmes, aflfauoir Ifabel de
'Vaenia, Marie de Viroes, Cornelia
& Marie de Bohorques. Or combien
qu'elles fulTent toutes douëesde grande
pieté, la plus ieune, aflfauoir de Bo-
horques, n'ayant encore xxi. ans,
eftoit do6le par delTus les autres , es

faindes lettres; par affiduelle ledure,
& conférence auec bons & fauans
perfonnages (defquels en ce temps
Seville elloit bien fournie), elle auoit

acquise telle promptitude des palTa-

ges du vieil & nouueau Teflament

,

que plufieurs, eflimez fauans en ladite

ville, ont eux-mefmes confefl'é auoir

efté fouuent vaincus d'elle en la pri-

fon
,
par raifons de la fainde Efcri-

ture.

Qvant à la première, alTauoir de
Vaenia, fa maifon eftoit comme vne
efchole de pieté & le lieu où fe fai-

foyent les aflemblees pour annoncer
les louanges de Dieu. Rien ne s'y

voyoit de mauuais exemple , rien ne
s'y faifoit par vaine aparence de fainc-

teté , ains d'vne vraye & entière fin-

cerité. Mais les Jnquifiteurs, qui font

touilours au guet , d'vn feul trait de
leurs filets prindrent ces quatre fem-

(i) Montanus ajoute : « Les bourreaux fe

mettans à crier qu'ils auoyent accordé &
confelTé ce mot Eglise catholique Romaine,
ainfi qu'on leur auoit demandé, et qu'ils ef-

toyent morts en la confeflîon & recognoif-
fance d'icelle. »

(2)- Crespin , IÎ70, f° 542; 1582, f" 501;
•597, f" 496; 1608, C 496; 1619, f» 544.
D'après Montanus, p. 210; trad. franc.,

p. 201. Voy. LIorente, II, 266. Cet auteur
iiitahlit les noms comme suit : Maria de
Virues, Marie Corncl, Isabelle de Baena.

iTies auec autres de leurs voifins
,

quand Dieu conut qu'elles eftoyent

meures pour la confeffion de fon faind

Nom. Et comme la langue Latine

auoit ferui à ladite damoifelle de Bo-
horques pour s'entretenir en la ledure

des fainéles lettres, au temps que la

tyrannie Papale defendoit fi eftroitte-

ment les liures de l'Efcriture en lan-

gues vulgaires, auffi lui vint-elle bien

à point eftant enuironnee de tant d'ad-

uerfaires en fa captiuité. Le dodeur
Egidius (1) (duquel la mémoire eft

fainde en toute Efpagne à ceux qui

inuoquent Dieu) auoit efté fon pré-

cepteur, & fouloit dire de cefte fille
,

qu'il fe departoit toufiours plus fauant

de fa compagnie & deuis.

DvRANT fon emprifonnement , que
tant de Moines venoyent difputer

contre elle , fur tout ceux de S. Do-
minique, ils eftoyent contraints de
s'efmerueiller de l'efprit de cefte Da-
moifelle, & de fa promptitude à fou-

dre leurs argumens. Elle endura tant

de fortes de tourmens
,
que par la

violence d'iceux on la força de nom-
mer fa propre fœur Joanne de Bo-
HORQVES (2), & confeft'er que quelque
fois elles auoyent comniuniqué enfem-
ble de la dodrine de l'Euangile (}).

Ccftc loannc cjîoit femme d'rn nommé
François Varquis, feigncur de Higiie-

rjs, fort renommé. Elle elloit enceinte

de fix mois quand on l'emprifonna , &
partant ne fut fi eflroitiement ferrée

,

ne fi rudement traittee , comme les au-
tres trifonniers , à cause du fruiSl

qu'elle portoit. Mais huiSl iours après

qu'elle eufl enfanté, on lui oflafon en-

fant , & puis, fans lui donner grand
relafchc , on commença à la gouuerner
à la façon de l'Inquifition , & former
fon procès à la me/me rigueur & feue-
rité. Or n'auoit-elle autre foulas en

cefle fiene calaniilé, finon la compagnie
d'i'ne honncjlc Ievne fille qu'on brufla
depuis four le faicl de la Religion.

Ccjle fille vn iour eftant ramenée de la

torture , où elle auoit qua/i elle def-
membree , & remife fur vn li£i de ionc

qui cfloit en la prifon pour elles deux,
plus pour trauail que repos , elle la

panfoit & traitoit au mieux qui lui cf-

(i) Voyez, sur Egidius, la notice de la

page 16, ci-dessous.

(2) Sur Juana de Bohorques, voy. p. "jl

du vol. Il sufrà.

()) Tout le passage en italiques qui suit

est absent de l'ouvrage de Montanus. Les
italiques sont de Crespin.

La damoifelle
de Bohorques,

aidée
;

de la langue La-'
tine.

loanne
de Bohorques"
emprifonnee

par
l'Inquifition.

Vne ieune fille

cruellement
gehennee par
l'Inquifition.



FERDINAND DE SAINCT-IVAN.

La
mort de loanne

par
les horribles

tortures

qu'elle endura.

toit poffible , félon le lieu où elles ej-

to^yent. A grand' peine eomniençoit la

poure fille prendre vigueur après fi

griefues froiffures, que l'autre fut me-
née au mefme traitement de l Inquifi-

tion, où elle fut de telle forte tourmen-

tée au burro, qu'ils appelent, qui efl le

banc où on donne la feruiette, que les

cordes e/lendues lui entrèrent dedans

la chair iufques aux os des bras & des

iambes ; & en ce pileux arroi iettant

force fang , elle fut rapportée en Ja
prifon, d'où il pleu/l à Dieu la retirer

nuit lours après d'entre les ongles de

ces Lyons fanglans, en fa gloire & fe-
licité éternelle. Or mirent-ils grand'

peine à garder qu'on ne fcufi comment
cefte tendre damoifelle , & de bonne

race , eftoit morte par leurs cruels tour-

mens ; mais ceux qui auoyent veu vne

telle inhumanité ne s'en sont teus. Tou-

tefois pource que les bons Pères nefont
tenus de rendre conte d'aucunes de leurs

aêlions, ils en vfent ainfi à leur appétit

fanguinaire.

Revenons à fa fœur Marie, laquelle

fut finalement menée au Triomphe
auec les autres hommes & femmes
fufmentionnez, portant toutefois (1

ioyeufe chère qu'elle fembloit triom-

pher elle mefme de fes ennemis. Quoi
voyant, le fainélTribunal s'effaya d'em-

pefcher cefle fiene alaigrelfe qu'elle

declaroit, tant par la confeffion de vé-

rité en laquelle elle perfiftoit con-
fiante, qu'auffi en chantant haut &
clair les louanges de Dieu , & lui mi-

rent par grande malignité vn bâillon

en la bouche, depuis la prifon iufqu'au

lieu où elle deuoit receuoir fa con-
damnation , auquel lieu , auant que
monter fur leur efchaffaut , ils le lui

firent ofter. Là lui eflant leuë publi-

quement la fentence de mort , les In-

quifiteurs l'interroguerent fi elle vou-
droit à la fin reconoiftre & confefi"er

les erreurs qu'elle auoit fi obfiinément

maintenus. A quoi elle refpondit à

haute & intelligible voix, qu'elle ne le

vouloit ni pouuoit confelTer. De là on
la mena auec fa compagnie à l'efchaf-

faut de l'exécution : auquel on a de
couflume, comme pour vn dernier effai,

de foUiciter les poures patiens, de dire

& adioufter la confeffion de l'Eglife

Romaine au Symbole des Apoftres;

mais elle fur toutes les autres anticipa

& y refifta virilement. Et neantmoins
'les eftaffiers de la facree Inquifition,

pour amoindrir ou obfcurcir la gloire

de cefte confiance, les firent viftement

5

eftrangler, afin que il femblaft au peu-

ple qu'on euft vfé enuers eux de mife-

ricorde . pour auoir, à la fin de leurs

iours , reconu l'Eglife Romaine.
Apres ces chofes , on exécuta la

fentence de ce fainél Tribunal contre

les murailles, entre lefquelles on s'ef-

toit fi fouuent alfemblé pour annoncer

les louanges de Dieu. Car il fut or-

donné que la maifon de Vaenia feroit

iufques aux fondemens rafee
,
pour

demeurer perpétuellement vn lieu de
parterre, au milieu duquel feroit dreflé

vn pilier de marbre
,
pour mémoire

perpétuelle des horreurs qu'on y auoit

commis, qualifians ainfi cefte maifon

& an"emblee Chreftienne, au milieu de
laquelle Dieu avoit affiflé félon fes

faindes promelîes.

Ferdinand de Sainct-Ivan , à

Seviile (i),

// redre[[a & remit au bon chemin vn
nommé Mor:{ilio

, prifonnier de ce

temps & mefme Inquifition.

Cestvi eftoit auffi vn des principaux

membres de cefte Eglife, fi on re-

garde la crainte de Dieu, la bonne
confcience , & le defir qu'il auoit de
bien faire à fes prochains fans s'efpar-

gner , n'ayant efgard à la fplendeur de
fes anceftres , ni à autre confideration

mondaine. Il eftoit ieune , mais re-

marquable par les grâces fingulieres

qLi'il auoit, & par le jugement des

gens de bien qui auoyent fondé le col-

lège des enfans , appelé communé-
ment La maifon de doârine, duquel
on l'auoit efleu principal pour enfei-

gner la ieunelfe. Ayant demeuré en

ceft office enuiron huit ans , au grand
contentement de tous , il fe trouua à

la fin Luthérien, c'efi à dire, inftruit

en la vraye reigle de pieté , en laquelle

il enfeignoit de fon pouuoir le trou-

peau des enfans qu'il auoit en charge,

maugré la tyrannie qui regnoit alors,

dequoi il receut le loyer qu'on peut

attendre de tels feruices faits à vn peu-

ple ingrat, & tel auffi au regard qu'a

(i) Crespin, 1570, f° 542; IÇ82, f" 501;

1597. f° 497; 1608, f° 497; 1619, f» ,-44.

D'après Montanus, p. 214; trad. franc. ,

p. 206. Voy. Llorente, II, 2Ô6.

Sentence
de rinquifitlon

exécutée
contre la mai-

fon

de la damoifelle

Vaenia.

- La cafa

de la do(5lrina.
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Il n"efl torture

que
de rinqiiifition

d'Efpagne.

Morzilio
redreffé par le

niiniflere

de Ferdinand.

Confiance
de Ferdinand.

prcdil Jcfus Chrirt aux fiens. Il en-

dura en la torture telle & fi dcfmefu-
ree cruauté

,
qu'eflans fes membres

diirous
,
quand on l'ofta de la corde

& du hanc nommé Burro (i), les mi-

nières de rinquifition le traînèrent

comme on feroit la charongne d'vne

befte morte , du lieu de la toiture iuf-

ques en la prifon. Les fainds Pères
s'eftoyent acharnez contre lui , pour
ainfi le traitter, le voyant fi refolu en
toutes fes refponfes , que de leurs

demandes il n'en pafibit ne quittoit

vne feule. En ce dur & afpre traite-

ment , Dieu Je Jeruil de lui pour re-

drejjer im certain icune moine du con-

uent de S. Ifidore , nommé Morzilio ,

lequel pour auoir vn peu trop librement,

à Vappetit des autres, confejjé l'Euan-

gile, auoit efté emprifonné. Et toute-

fois vaincu & esbranlé par les rufes &
beau femblant des Inquifiteurs , s'e/îoit

de [tourné & déporté ae fa faincle con-

feffion. Mais Dxu voulant redrejjer ce

Morj^^Hio pour l'amour de lefiis Chrift,

fit par les Inquifiteurs que Ferdinand

fut logé en la mefme prifon auec lui :

emenfant la lafcheté de Moriilio, le

tança rudement, l'accufant deuant le

ficge de Dieu de fa reuolte , de forte

qu'il le redrefja, confirma & fit reucnir

au bon chemin. Peu de iours après,

Mor'{ilio demanda audiance , en la-

quelle , deuant le fainSl Tribunal des

Inquifiteurs , il reuoqua l^ retraSlat'on

qu'il auoit peu auparauant faite , difant

qu'il perfeucroil en Ja prcnrcre confef-

fion & foi , laquelle il tenoit pour

vrayement Chrefliennc. Et finalement

fut bruflé mort en ce mefme acte In-

quifitorial.

Ôr Ferdinand , après que fa fen-

tence lui euft efié leuë fur l'efchafFaut,

eflant interrogué par les Inquifiteurs

s'il auoit délibéré de perfifter encores

en fes erreurs, refpondit tout haut

deuant chacun , en fa rondeur acouf-

tumee
,
que ce qu'il auoit confen"é

eftoit puifé du vrai Euangile de lefus

Chrift, qui eft la pure foi des Chref-
tiens , en laquelle il defiroit mourir.

Sur cela , on lui ofta la croix de bois

qu'on auoit liée à force entre fes

mains, puis lui fut mis vn bâillon de

bois en la bouche, qu'il garda iufqu'à

ce qu'eflant vif mis au feu , il rendit

l'ame à Dieu , au milieu des flammes
ardantes.

(i) Voy. , sur ce banc de torture . ci-des-

sus, t. Il, p. 728.

IvLiAN Hernandes. OU Ferdinand,

à Seville (i).

Le grand acte Inquifitorial fait à Se-

ville , auquel enuiron huicl cens per-

fonnes furent emprifonnces , & toute

la fainSle congrégation diffipee.

Ce Iulian, qui pour fa petiteffe s'ap-

peloit le petit (2), feruoit à Geneue (3)
Jean Pierre , Efpagnol , miniflre de
r Euangile (4), lors que par la fré-

quentation de plufieurs doâes hom-
mes, continuant la vraye religion, fut

poulTé d'vn zèle d'efprit, plus que du
confeil & auis d'aucun, d'entrepren-

dre vne chofe d'auffi grande impor-
tance , comme elle efloit fuiette à

danger euident. Car il mena & fit

(i) Crespin, lîyo, f' 545; 1582, f" 502;
ii'q-, f" 497; 1608, f° 497; 1619, f» 545.
D'après Montanus

, p. 217; Irad. franc.,

p. 209. Voy. Llorente. Il, 282.

(2) Julien Hernandez, de Villaverde, près
Séville, surnommé Julianillo.

(;) Montanus et son traducteur de 1568
ne mentionnent pas Genève comme rési-

dence de Hernandez , mais l'Allemagne.
Avant de résider à Genève , il avait habité
l'Allemagne, où il avait exercé la profession

de correcteur d'imprimerie. De retour en
Espagne, il se fit muletier, selon Cyprien
de 'Valer; le père Santivanez prétend qu'il

entra dans les ordres. Il se rendit ensuite à
Genève, où il exerça la profession de prote,

et où il entra au service de Juan Ferez de
la Pineda.

(4! Juan Perez de la Pineda (en latin :

Jcanncs Ptcrius) , de Montilla, dans l'Anda-
lousie, docteur en théologie, fut délégué,
en 1527, à Rome, par Charles-Quinl; il fut

ensuite directeur du collège de la Doctrine
chrétienne à Séville, où il se lia avec les

partisans des doctrines luthériennes. Jeté,
en 1J5;, dans les cachots de l'Inquisition, il

réussit à se réfugier à Venise, où il publia
plusieurs écrits évangéliques fort estimés. Il

fut nommé, en lîjÔ, pasteur de l'Eglise

italo-espagnole de Genève. Ce fut , d'après
les Registres du conseil, le lundi 10 octo-
bre 1558, que 11 M. Calvin a proposé que
les Hespagnolz luy ont donné charge de re-

quérir Messieurs, de leur donner place au
temple S. Germain pour y ouir la parolle de
Dieu en leur langue, veu qu'il y a ung homme
ancien de bonne conversation qui leur pres-
chera. " Le 14 du mime mois, Jehan Pic-
rius prêta serment , sur la présentation de
Des Gallars IReg. du conseil , {" ;o2. Voy.
aussi Calp. opéra, XVI, 29;; XVII, 199;
XVllI, 57; XXI, 706). Perez fut brûlé en
effigie à Séville. le 22 décembre ii6o; il

mourut, quelques années plus tard, à Paris,

après avoir été chapelain de Renée, duchesse
de Ferrare, au château de Mnntargis. Théo-
dore de Bèze lui a fait place dans ses Vrais
pourtrails des hommes illuslres. Voy. Droin

,

Hist. de la réf. en Esp., 11, içi-
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Les moufches
del'Inquifilion.

Les
Inquifiteurs

appellent Afles
chacune

exécution do
leurs trasredies.

lulian déclare
la gayeté

tSc la vi(5loire

fur Tes ennemis.

porter en Efpagne grande quantité de
liures de la laiinSe Efcriture en lan-

gue Efpagnole , de grand defir qu'il

auoit de faire croiftre la lumière de
l'Euangile à l'on Efpagne, auec la plus

grande difficulté de ce monde. Toute-
fois le Seigneur fit la conduite de l'en-

treprife & amena à bon port cette

fainéle charge ; voire
,
qui eft efmer-

ueillable, iufques dedans les murailles

de Seville, nonobftant le grand guet
que faifoyent les officiers de l'Inquifi-

tion. Ce fut aux fidèles de la ville

comme vne pluye venant du ciel en fa

faifon, pour faire auancer & meurir le

fruiél de l'Euangile, & pour plulloft le

recueillir au Seigneur (i). Ceci paruint

aux oreilles des fainds Pères, pre-

mièrement par la folle crainte d'vn

poure fuperftitieux , puis par la trahi-

son d'vn des moufches ou limiers de
rinquifition, faifant eftat, fous couleur

de l'Euangile , de pratiquer toutes

trahifons & defloyautez. Incontinent

que les vénérables veneurs eurent ce

gibier efuenté iufques au gifle, ils ne
faillirent de prendre la mère & les

petis. Par cefle grande prife , tout le

troupeau fut diffipé, dont le nombre
du premier coup eftonna mefme les

chalTeurs. Si que les prifons en fu-

rent tellement remplies, qu'il falut

emprunter des maifons particulières

pour ferrer les prifonniers. On en
brul'loit à la fois vingt & d'auantage
pour vn Ade & exécution , lors qu'il

y en auoit dedans Seville bien huit

cens de prifonniers, defquels ce lu-

lian fut des premiers prins, qui de-
meura trois ans en vne prifon feul , &
chargé de fers, pendant lequel temps
on voyoit tous les iours nouueaux
fpedacles de la mefme prife. Les
bourreaux

,
par fa confiance merueil-

leufe, fe lafferent de le plus tourmen-
ter; & ne défaillirent oncques en ce
petit & maigre corps les forces pour
endurer tous les tourmens de l'Inqui-

fition. Il auoit vne gayeté naturelle

d'efprit, & Dieu la lui augmenta de
telle forte, qu'il retournoit auffi con-
tent de la torture, que quand on l'y

(i) u II traversa la plus grande partie du
pays, » dit le jésuite Santivanez, « répandant
partout, en grand nombre , des écrits de !a

mauvaise doctrine , et initiant des hommes
et des femmes aux hérésies de Luther, sur-
tout à Seville... Il parvint à introduire deux
tonneaux pleins d'écrits espagnols, que le

docteur Juan Ferez avait fait imprimer à
Genève » (Droin, I, loç, d'après A. de Cas-
tro).

7

menoit; tellement que ni les douleurs

de la queflion, ni les menaces des offi-

ciers de rinquifition , ni cruauté qu'on
feufl exercer contre lui , ne le pou-
uoyent engarder qu'en paffant au tra-

uers des prifons oi!i eftoyent fes com-
pagnons

,
pour le ramener en la fiene,

il ne leur declarafl fa vidoire , & la

honte des aduerfaires
, par ce refrein

de chanfon Efpagnole :

Vencidos pan los frayles

,

Vencidos van;
Corridos van los lobos ,

Corridos van (i).

Les Caphars le ne^ en terre

Vaincus s'en vont,

Fii/ans comme loups grand'errc
,

Quand chajje:{ font.

Il eut, au commencement de fes

refponfes & audiances, de grans trou-

bles & merueilleufes difputes auec les

moines & autres fuppotls de l'impiété

Papale, qui affiftent & aident aux
fainds Pères peu fauans à bien qua-
lifier la forte des herefies qu'ils inten-

tent contre les poures fidèles. Au iour

du triomphe des Inquifiteurs, eflant

tiré hors de fa prifon , comme il fut

en la place du Chafleau pour y rece-

uoir les marques de la liuree du Fils

de Dieu auec les autres prifonniers,

on dit que , d'vn coeur & vifage conf-

tant , il leur parla en cette forte : Or
fus , mes paillans & vertueux frères

,

voici l'heure en laquelle nous deuons

,

comme vrais champions de le fus Chri/l,

porter tefmoignage de fa vérité deuant
les hommes, & d'ici à bien peu ejlre

mis à l'ejpreuue par lui, pour triompher

après en fa compagnie celefle perpé-

tuellement. Incontinent les Alguazils

de rinquifition rompirent fon propos,

lui mettans vn baaillon à la bouche
,

qu'il porta iufques près de la mort.

En montant fur l'elchaffaut où il de-
uoit eftre exécuté, il montra par fignes

la confiance e% fermeté de cœur qu'il

ne pouuoit déclarer par paroles. Car
fe mettant à genoux il baifa les degrez

de l'efchaffaut ; & eftant attaché au

pofteau , enuironné & couuert de tous

cottez de fagots, il baiffa la tefte à di-

uerfes fois dedans le bois, comme s'il

eutt defiré la mort & le feu, ne de-

(i) Littéralement ; « Vaincus sont les

moines, vaincus! Chassés sont les loups,
chassés! » La traduction en vers français qui
suit est du traducteur de 1568.

Combats
de dispute

Exhortation
à fes

compagnons.

Puis que la voix
ell oitee

aux Martyrs,
les lignes

recompenfent.
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Le Doéleur
Rodrigue

fait oder le bail-

Ion à lulian.

Rodrigue
deceu

de fon cuider

fait liafter

la mort de lu-

lian.

*ou Ferdinand.

mandant que de rendre fon ame au

Seigneur. Mefme eftant empefché de
parler, il demonflroit neantmoins par

quelques fignes deuant tous les fpec-

tateurs fa confiance & perfeuerance

,

& par ce moyen enhardiflbit fes com-
pagnons à ne craindre le fupplice. A
fa mort fe trouua vn certain Dofteur
nommé Fernand Rodrigue, qui, tout

au rebours de ce qu'il penfoit faire

,

rendit beaucoup plus notable la foi du
petit lulian. Car ce Dofteur, cuidant

l'eflonner pour l'apprehenfion du tour-

ment fi prochain, demanda & obtint

du Preuoft qu'on lui remift la lan-

gue en liberté, pour donner (comme
il penfoit) quelque figne au peuple de
fa conuerfion

,
qui eft le dernier

triomphe que demande la facree In-

quifition. Mais il en auint tout autre-

ment ; car lulian , ayant recouuré le

moyen de parler, rendit plus que pa-

rauant euidente confirmation de fa

foi, & fe mit à bien rembarrer ce

prefcheur Rodrigue (le conoiflfantfaux,

fedudeur & parlant contre fa con-

fcience) qu'incontinent
,
pour venger

par outrage fa vergongne, fe mit à

crier comme forcené : « Faut-il que
l'Efpagne, qui commande & maifirife

tant de gens , foit troublée mainte-

nant par vn fi petit mal-heureux !

qu'on le tue, qu'on le defpefche. « A
quoi fe trouuans prefts les officiers de
l'éxecution . ne faillirent fur cefie pa-

role de lui donner le coup de la mort,

voire mefme le feu efiant ia allumé (i).

Iean de Léon, à Seville, & Iean

Hernandes * à Valdolid (2).

De celle hi/loire on peut conoiftre la

haine horrible & incroyable de l'In-

quifition d'Efpagne , pajjant les

(i) Montanus ajoute : " De ceduy-ci, tan-
dis qu'il ertoit en prifon , ils auoyent fait

courir le bruit qu'il auoit renoncé la vérité ;

mais l'ilTue monllra bien le contraire. » Le
jésuite Santivanez prétend que u le malheu-
reux montra dans ses traits égarement et

confusion, dans sa conduite obstination et

désespoir, et qu'il mourut dans son arro-

gance. " (Droin, II, )6.)

(2) Crespin, 1570, f 54;; H82, f° Î02
;

1597. f» 497; 1608, f*" 497; 1619. f" 545. Mon-
tanus, p. 22;. Cet article est la reproduction
à peu prés textuelle de la notice insérée

dans la traduction française de Montanus
de 16Ô8, p. 215. Voy. LIorente, 11, 204.

mers, & tranfpcrçanl les terres pour

attraper les poures fidèles ejchappe\

de leurs griffes.

Le premier norarné de ces deux
auoit eflé premièrement couflurier à

Mexique, ville de la nouuelle Efpa-

gne, es terres neufues, d'oii eftant

reuenu à Seville, par certaine deuo-

tion mal reiglee , il eut fantafie de fe

rendre moine. Et comme Dieu voulut

modérer fa cheute , il toinba au con-

uent de fainft Ifidore, duquel la pluf-

part des moines afpiroyent à la conoif-

fance de l'Euangiie. Ayant là demeuré
quelques ans, & goufté parmi eux vn

peu de bon enfeignement , fe fafchant

comme les autres de cefle prifon des

âmes , fous honnefte couleur de ce

qu'il fe trouuoit quafi toufiours mal là

dedans, quitta la moinerie. Quelque
temps après qu'il en fut forti , il eut

regret d'auoir laiffé les autres, pour
la bonne conuerfation & fainds propos
qu'il auoit eu auec eux , qui lui

auoyent donné l'entrée à cefte conoif-

fance de Dieu. Il délibéra donc de
retourner en ce conuent; mais il fe

trouua trompé, n'y trouuant que le

nid ; car depuis fon partement , ils

auoyent tous iufques à vn quitté le

cloiflre, la moinerie & le pays; &
s'eftoyent retirez en Allemagne, oi!i il

les fuyuit comrne à la trace, tant qu'à

grand'peine il les trouua à Frankfort.

De là il s'en vint auec eux à Geneue,
pour y refider auec plufieurs autres de
fa nation

,
qui y demeuroyent. Auint

au mefme temps qu'après la mort de
Marie, Roine d'Angleterre, fa fœur
Elizabet , eftant venue à la couronne,
l'Eglife Angloife

,
qui parauant eftoit

efparfe en diuers pays, fut reftablie en

fon propre lieu. Surquoi les Efpagnols

qui lors eftoyent à Geneue, eftimerent

l'Angleterre plus commode pour re-

cueillir leurs gens. Si que plufieurs

d'eux s'en allèrent auec les Anglois

retournans en leurs pays, en diuerfes

troupes pour euiter les furprifes.

Les Inquifiteurs qui eftoyent extrê-

mement fafchez de la fuite & reuolte

de ces Moines de S. Ifidore , & en-

core plus que la proye leur eftoit

efchappee, délibérèrent de les faire

pourfuyure par leurs Moufches , &
les faire efpier par tout où ils feroyent,

tellement qu'ils leur drefferent des

embufches tant à Cologne fur le Rhin,

qu'en Aiiuers, à Frankfort & par le

chemin iufques à Geneue. Et fi n'ef-

Les Moines de
S. Ifidore

près Seville.

Les Moines de
S. Ifidore

auec le Prieur
quittent

le cloiflre &
l'Efpagne.

Les
Inquifiteurs

font

pourfuiure des
Moines

de S. Ifidore

efchappez.



FRANCISCA DE CHAVES.

lEAN Her-
nandes,

de Valdolit.

Nouuelle
façon d'enche-

uellrer

les poures
fidèles.

Ci delTus
au triomphe

de l'Inquilition

de Valdolit.

Les
mlferesdcs pri-

fons

del'Inquifition.

toit mefme aflfeuré le chemin de l'autre

cofté , de Goneue à Milan. On four-

nilToit à cela force argent des deniers

du Roi, félon le zèle de l'Inquifition,

& à grands frais & defpens on enuoya

çà & là pour attraper ces poures Moi-
nes efchappez

,
pour chacun defquels

les pères Inquifiteurs failbyent de
grandes promelTes à leurs gens , s'ils

les recouuroyent. Ce lean de Léon
doncques s'acheminant par i'Alema-
gne pour aller en Angleterre , acom-
pagné d'vn fort honnefle homme &
fidèle, nommé Jean Hernandes, ou
Ferdinand, de la ville de Valdolit,

tous deux tombèrent efdites embuf-
ches

, à Strafbourg, qui dés là furent

fuiuis à la trace , fi qu'eftans en la

lurifdidion du Roi Philippe, les firent

empoigner en vn port de Zelande (i),

où ils s'embarquoyent pour palTer en
Angleterre. lean de Léon , à la venue
des officiers qui le vindrent prendre,
lui difans qu'ils le cerchoyent, ne ref-

pondit autre chofe , finon : « Allons

,

Dieu nous aidera. » Eflans menez en la

ville prochaine de ce port , ils furent

mis à la queftion pour déclarer leurs

compagnons. Et peu de iours après,
furent menez fur vn nauire

,
pour faire

voile en Efpagne. On leur mit à tous

deux, tant qu'ils furent en chemin,
vn cheueftre de fer, reffemblant à vne
falade ou cabalTer que les Efpagnols
dient cabe[]c

,
qui leur couuroit & ca-

choit prefque le vifage & la telle,

ayans dedans vne pièce ou plaque de
fer qui entre en la bouche , & empef-
che du tout le parler. Et ainfi tour-

mentez de celle forte de géhenne,
outre les gros fers qu'ils auoyent aux
pieds & aux mains , furent portez es

prifons de l'Inquifition, à fauoir lean
de Léon à Seville, & fon compagnon
lean Ferdinand (2), à Valdolit, où
depuis

,
perfiflant conftaminent en la

vraye religion, il fut bruflé tout vif. Il

auoit demeuré auec ledofteurCaçalla,
qui vn peu auparauant fut bruflé à

Valdolit (comme il eft recité * ci-

deuant) (5), & auoit efpoufé la niepce
d'icelui.

QvANT à Iean de Léon, il demeura
plufieurs iours es prifons de Seville ,

& goufta de toute cruauté inquifito-

riale, tant es tortures qu'en la nour-

(i) La trad. de 1568 dit : n A Fleschem. »

Il s'agit évidemment de Flessingue.

(2) Llorente le nomme Juan Sanchez et
raconte son martyre, t. II, p. 259.

(i) Voy. ci-dessus, t. II, p. 758.

riture qu'on lui donnoit. Il fut conduit

au fupplice auec l'habit iaune , & au-

tres paremens qu'on donne aux plus

vaillans combatans. Il faifoit horreur

à ceux qui le regardoyent, tant il eftoit

amaigri et desfait de longue mifere &
poureté. On lui voyoit les os au tra-

uers de la peau qu'il auoit tant bleue
;

& qui le rendoit encores plus hideux,

eftoit la baue qui lui fortoit & filoit de
la bouche par la véhémence du mal

que lui faifoit le bâillon qui lui ferroit

la langue au dehors de la bouche.

Apres qu'on eut prononcé fa fentence,

& qu'en l'appreflant au facrifice, on
eut mis fa langue en liberté pour lui

faire renoncer la vérité , il la confeffa

en peu de paroles auffi franchement
qu'il euft fceu faire eftant hors de tout

danger. A fa dernière heure , on lui

prefenta vn moine de fon conuent,
auec lequel il auoit elle nouice, pour de toutes fortes

lui remémorer les premiers commen-
cemens de fa fuperftition. Mais de
tant plus qu'il mettoit de chofes en
auant pour esbranler fa foi , il la ma-
nifeftoit d'auantage ; & comme fauorifé

de lefus Chrift, pour lequel il comba-
toit, auffi fouffrit-il cruelle mort en
grande affeurance d'efprit.

L'Inquifition

s'auife

de
tentations.

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^

Francisca de Chaves, à Seville (i).

Le mefme triomphe fut orné de la

mort heureufe de celle fille, -Fran-

çoife de Chaucs, extraite du conuent
de faind I fabel à Seville ; en l'exemple

de laquelle le Seigneur a manifefte-

ment monflré qu'il n'y a endroit fi

enfermé, ne cloiftre fi ferré ne muré

,

auquel fa grâce ne pénètre pour y
cercher les fiens, & les en tirer en
fon temps. Elle auoit elle enfeignee
en la dodrine de l'Euangile par le

dodeur Egidius, fouuentefois nommé
entre les fidèles d' Efpagne. Accufee
& emprifonnee par le fiege de l'In-

quifition, elle manifefta combien eft

puiffante l'eledion gratuite de Dieu
en lefus Chrift, contre toutes les ma-

Le cloirtre

de S. 1 label

à Seville.

Combien
puilTante l'élec-

tion

de Dieu.

(i) Crespin, iÇ-o, f" Ç44 ;
ii;82. f° 50;;

1597, C 498 ; 1Û08, f° 498 ; 1619, f" 546. Mon-
tanus, p. 229; trad. franc., p. 220. Cette no-
tice est la reproduction du texte de la tra-
duction de 1568. 'Voy. aussi Llorente, II,

28;. Cet auteur la nomme Francisca Chabes.
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Inquifiteurs

defcrits.

chinations, portes & ouuertures d'en-

fer. Car'cftant en fleur d'aage , d"vn
fexe fragile & infirme, peu acouflumee
de parler aux hommes, elle fit honte
à tous fes oppofans qui la vouloyent
diuertir de la vraye conoiflance de fon

falut. Toutes les fois qu'on la menoit
en l'audiance , outre les Confeffions
volontaires qu'elle faifoit de la vérité,

les Vénérables Inquifiteurs efloyent

contrains d'ouir des remonftrances
qu'elle leur faifoit, qui leur eftoyent

efpouuantables. Et fans leur feindre
,

elle les auertit de prendre garde que
ces titres ne s'adrenTaffent à eux, qu'on
a iadis prononcez contre les Sacrifica-

teurs & Pharifiens, Engeance de vipè-

res & Chiens muets, &c. Ceci fut ad-
mirable & fur tout confiderable, le peu
de conte qu'elle faifoit de la mort &
du cruel fupplice du feu, voire l'alai-

grefie & force d'efprit qu'elle monflra

iufqu'au dernier foufpir de fa vie.

La perfecution
à caufe

des liures du
petit Iulian.

Christofle de Losada, médecin
à SeviUe (i).

Ceftul-ci eftoit auffi de la bonne efchole

du docteur Egidius , in/lruit auec

les bonnes lettres en la vraye Reli-

gion.

Estant prins des Inquifiteurs a

l'occafion des liures du petit Iulian

fufdit , il confeffa librement fa foi &
religion , fans fimuler. Parquoi après

auoir enduré toutes les incommoditez
de la prifon, les tourmens des quef-

tions 't géhennes, & les opprobres de

la fentence de condamnation , il fut

finalement exécuté par le feu. Les
aduerfaires effayans tous moyens pour
le deftourner de fa fermeté . lui pro-

poferent deffus l'efchaffaut plufieurs

conditions de vaine efperance , &
firent par ce moyen qu'il euft liberté

de parler & refpondre à leurs objec-

tions. Quoi voyans, & afin que le peu-

(0 Crespin, 1570, f» 544; 1582, f" ço; ;

Koj, f° 498; 1608. f» 498; 1619, {" U''-
Montanus, p. 251: trad. franc., p 222.

Crespin a reproduit le texte de la traduc-
tion de 1568, en supprimant toutefois le pre-
mier paragraphe. Voy. , sur Cristobal de
Lozada, Llorente, II, 265.

pie n'entendifl d'auantage de fes pro-

pos , ils fe mirent à lui parler Latin.

De laquelle rufe Lofada s'apperce-

uant, leur refpondit auffi en mefme
langage d'vn parler & grâce efmer-

ueillable , n'eftant troublé ni effrayé

de l'horreur du fupplice tout aprefté
,

auquel il rendit heureufement fa vie

au Seigneur.

Christophle de Arellanio,
Efpagnol, à Seville (i).

Voici vn autre Chriflophle, tiré du
cloifire de S. Ifidore près Seville, le

plus fauant qui paffa onc des Moines
par les mains des Inquifiteurs, félon

leur propre tefmoignage. Il auoit ac-

quis celle réputation vers eux, pource

qu'entre autres eflant fort muni de

la dodrine fcholaftique de Thomas
d'Aquin, Lefcot (2), Lombard (3), &
autres de telle farine, il s'en feruoit,

les alléguant , après les partages de

l'Efcriture & des autheurs de meilleur

& plus fain iugement , pour conuein-

cre fes aduerfaires par l'authorité de
ceux-mefmes aux fonges defquels ils

attribuent plus qu'à la parole de Dieu.

Estant finalement condamné &
amené fur l'efchaffaut, en lui lifant

la fentence, il ouït vn vilain blafpheme
que les Inquifiteurs, à leur vfage &
couftume, fauffement lui mettoyent fus,

d'auoir parlé contre la virginité de la

vierge Marie. Sur quoi Arellanio

ayant , de bon heur, la langue à deli-

ure, s'efcria deuant tous, que c'eftoit

vn menfonge execrablement forgé,

auquel il oppofa fa ferme croyance
;

laquelle (incontinent le feu eflant mis)

il figna de fon fang, comme il l'auoit

confeffee & maintenue. Et fortifia

plufieurs qui efloyent fes compagnons
au fupplice, lefquels nous paffons

fous filence
,
pour n'auoir eu certaine

information de leur perfeuerance.

(1) Crespin, 1570, f» 544; 1582, (* 50;;
597, f* 498; 1608, f" 498; 1619. f>> 546.

D'après Montanus, p. 254; trad. franc.,

p. 224 Voy.. sur Cristobal d'Arellano. Llo-
rente, II, 2(jj.

(2) Duns Scot. surnommé le Docteur sul>-

til. théologien du quatorzième siècle.

()) Pierre Lombard , surnommé Magistcr
sentcnliarum , célèbre théologien du moyen
âge.

Comment les

fidèles

peuuent vfer

des
Scholaftiques.

Blafpheme e.\e-

crable
impofé au

poure patient.



GARSIAS ARIAS. I I

Garsias Arias, communément appelé

Maiftre Blanc (i).

Tous ceux qui je fouuiennent de

Pexceilenle repentance , foi, charité

& cjpcrancc du brigand inuoquant
lejus C!iri/î en la croix, admirent
& adorent les jecrets de Dieu , in-

comprehenfible en jes niijericordes

enuers jes ejleus , lejquels il fait

appeler au milieu de la mort mef-
mcs pour les faire participans de la

vie. Entre beaucoup de tels exem-
ples, mejmes de no/lre temps , nous
en auons vn bien exprès au perjon-

nage dont e/l ici que/lion , ta vie &
les aSlions duquel ne peuuent jaire

penjer autres chofes finon que c'ef-

toit vn vaifjeau d'ire; mais [on

heureufe Jin qui a excellemment
couronné & couuert les ordures pré-

cédentes, monftre qu'en moins de

rien Dieu fait voir que ceux qui ont

longuement croupi en perdition en

font retire'^ aifément par fa main
puijjante , & qu'il fait merci à qui

bon lui femblc, voire contre toute

aparence & opinion humaine, les

rendant in/lrumens de fa gloire &
tefmoins de fa vérité , au milieu des

ténèbres du monde.

Garsias Arias , furnommé Blanc
,

(à caufe qu'il auoit le poil de la barbe
& les cheueux fort blonds, contre

l'ordinaire des Efpagnols qui font

bazanez) eftoit de vif efprit , félon le

temps , bien verfé en la ledure du
vieil & nouueau Tertament; mais au

refte , d'vn naturel cauteleux , incon-

ftant & malin. Or couuroit-il ces vi-

ces d'vn fi beau mafque de fainéleté

extérieure, que les plus clairvoyans

en elloyent esblouys & trompez
,
s'ils

n'y prenoyent garde de bien près.

Deux fortes En ce temps-là
, y auoit à Seville

de prefciieurs. Jeux fortes de prefcheurs, qui eftoyent

(i) Crespin , 1582, f*" io; ; 1597, f° 498;
1608, f" 498; 1619, f" Ç4Ô. Cette notice ne
figure pas dans la dernière édition publiée
par Crespin. Elle est également absente de
la traduction française du livre de IVIonta-

nus. mais elle s.e trouve dans l'original latin

(p. 2;7), d'où Goulart l'a traduite en l'abré-

geant. Voy. aussi Llorente , II, 261. Arias
Garcia, surnommé le Docteur blanc, était su-
périeur du cloître des Hiéronymites de San-
Isidor-del-Campo , aujourd'hui Scintta-la-

Vicja, près de Séville.

Prefcheurs
Stoiques.

bien fuiuis & efcoutez. Les vns, en

confiderant leurs prcfches, fombloyent

fuyure ladodrinefeuere des Stoiques,

ne parlans que de la mifere de cefte

vie & du bien de la mort , mais fe

foucians fort peu de tefmoigner cefte

dodrine par œuures. Tous leurs fer-

mons n'eftoyent que d'abftinence de

manger chair , de iufnes méritoires

,

de mortification & renoncement de

foi-mefme , de continuelles prières,

d'humilité en habits
,

paroles , port

& contenances ; mais qui leuoit le

mafque de telles gens pour confiderer

ce qui eftoit caché deft'ous, ne pou-

uoit voir que vilenie & brutalité du

tout infupportable. A cefte doftrine

engendrée d'ignorance de la vraye

iuftice Chreftienne , eftoyent conjoin-

tes les fréquentations es temples pour

chanter & voir force MelTes, les pèle-

rinages, les Confeffions auriculaires,

Pafques, qu'ils appellent, & tels au-

tres exercices par lefquels ils faifoyent

acroire que Dieu leur dcuoit de re-

tour, ne fe fouciant au refte de foi

,

de iugement, ni de mifericorde, en

forte quelconque. Ils efleuoyent iuf-

ques au ciel leur cœlibat& la vie ino-

nachale, eftabliflans en icelle feule la

vraye perfedion Chreftienne. Et pour

entretenir mieux leur crédit, empef-

choyent par toutes voyes qu'on ne

trouuaft ni leuft en toute l'Efpagne vn

feul bon liure, vouloyent mal de mort

à Erafme entre autres , encores qu'il

n'ait defcrié leur mercerie qu'en paf-

fant & par ieu. Ils amufoyent leurs

auditeurs à des fables & légendes,

dont faut enfeuelir les noms eri per-

pétuel filence. Parmi tels prefcheurs

y auoit quelques perfonnes de bonne 'eur dodrine.

confcience, qui, degouftez de tant

d'inepties & menfonges , commencè-
rent à fe refueiller; d'autres pour

auoir trop iufné & s'eftre plongez en

des fpeculations & contemplations pro-

fondes, perdirent le fens & deuindrent

furieux ; les autres , continuans leur

train, tombèrent en mifere extrême,

eftans hypocrites defesperez, Phari-

fiens ennemis de la vraye iuftice & de

la grâce de Dieu , enfans de la

Géhenne fans comparaifon plus que

n'auoyent efté tous leurs maiftres.

L'avtre bande de Prefcheurs eftoit

compofee de certains hommes dodes
qui manioyent dextrement les Efcri-

tures fainaes , & defcouuroyent par

icelles à leurs auditeurs la vraye

fource de iuftice & faindeté. Par leur

Fruiéls de

Prefcheurs
Chreftiens.
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Fautes eftraii-

ges
& inexcufables

du
dofleur Arias.

adreiïe
, Seville , entre autres villes

d'Efpagne, eut ce bien, l'efpace de
12. ans entiers, d'ouyr la pure doc-
trine de l'Euangile , fur tout quant au
poinfl de la iuflification , dont fen-
fuiuit vn plus grand bien puis après

,

alTauoir le grand nombre de fidèles

qui quittèrent du tout l'Antechrift

pour fe renger entièrement à Dieu.
La vérité s'oppofant ainfi au men-

fonge, par le Miniflere nommément
des Doéleurs Conllantin , Egidius &
Varquias (i) , hommes fages , dofles,

de vie irreprehenfible , & trefaffec-

tionnez à l'auancement de la gloire

du Fils de Dieu; les Pharifiens com-
mencèrent finalement à s'efcarmou-
cher , & penfer de plus près à fe main-
tenir, & renuerfer leurs aduerfaires.

Arias eftoit le port'enfeigne, & d'au-

tant plus inexcufable qu'il refifloit à la

vérité dont il auoit bon fentiment , au
lieu que fes compagnons eftoyent gens
enyurez de fuperftition, & enfeuelis

es ténèbres d'ignorance & d'idolâtrie.

Cependant Arias ne preftoit pas fi

ouuertement l'efpaule au menfonge
que les autres de fa faftion , ains taf-

choit de maintenir fon crédit enuers
quelques gens d'authorité, qu'il fauoit

eftre bien inftruits en la vraye Reli-

gion; & d'autrepart il frappoit en der-

rière & minoit fi dextrement par def-

fous terre au defauantage des fidèles,

que chafcun auoit bonne opinion de
lui, finon ceux qui fentoyent les traits

de fa main.

Or. entre autres , il defcouurit fon

cauteleux naturel à l'endroit de George
Ruizio (2), homme doâe, lequel

ayant prefché au grand temple de
Seville alTez purement de la Iuflifica-

tion par la foi, du mérite de Chrifl,

des œuures de l'homme deuant &
après la iuflification, fut accufé par
les Pharifiens & tiré deuant le tribu-

nal de l'Inquifition. Deux iours auant
que comparoir, il alla trouuer Arias,

auec qui il auoitacointance& priuauté,

tant à caufe qu'ils eftoyent dodeurs

,

que pour ce qu'Arias eftoit eftimé

zélateur de la vérité , & lui demanda
confeil de ce qu'il auoit à faire; les

(i) Sur Constantin et Egidius, voy. les no-

tices qui suivent. Le nom du troisième est

Vargas. C'était un ancien cordelier, très

versé dans la connaissance des Ecritures. Il

mourut dans les prisons de l'Inquisition.

(2) Montanus l'appelle « Gregorius Rui-
zius. » Son nom était Gregorio Ruiz. Voyez
Llorente, II, 262.

Inquifiteurs auoyent choifi Arias entre

autres, & lui commandèrent de fe te-

nir preft, au iour affigné, pour difpu-

ter contre Ruizio. Là delTus Arias

vfant de fa rufe accouftumee , fonda

de fi près ce bon & fimple perfonnage

(qui ne penfoit nullement à la trahifon

fuiuante , ains eftimoit s'en retourner

bien refolu & alTeuré pour l'auenir)

qu'il entendit de lui par le menu tous

les argumens dont il fe deuoit aider

en la difpute. Le four eftant venu,

Ruizio comparut deuant les Inquifi-

teurs, & voyant Arias le premier en

rang pour combattre la vraye dodrine,

de grand eftonnement perdit parole &
contenance , & conut à quel dange-
reux homme il auoit afaire , quand fur

le champ Arias mit en auant tous fes

argumens, & y refpondit tellement

par le menu
,
que Ruizio demeura

fans réplique , & quitta le champ à

Arias , victorieux par vne perfidie

merueilleufement eftrange.

Mais Arias ne fe porta pas plus

fidèlement en la caufe du Doaeur
Egidius. Car d'autant que ce bon
perfonnage eftimoit Arias homme rond

& trefl"uffifant entre tous autres, pour
iuger de la vraye & faufl'e théologie

,

il le nomma aux Inquifiteurs & le print

pour iuge de fa caufe ; mais Arias le

condamna tout à plat, & conferma le

menfonge. "Voila des ades eftranges,

& dont on ne pourroit recueillir autre

chofe finon que ce maiftre Blanc eftoit

merueilleufement noir & desfiguré en
fon ame.
TovTES-FOis c'eft vn cas notable,

qu'en ce mefme temps Dieu fe feruit

de lui pour faire paroiftre quelques

eftincelles de vérité aux Moines du
Conuent de faind Ifidore de Seville,

endormis en leur fuperftition inuete-

ree, & pour les refueiller tellement

que la plufpart d'iceux cominencerent
à voir leurs ténèbres & la lumière

,

puis defirer quelque plus ample inf-

truiSion. Arias y prefchoit fouuent

deux fois le iour, & vifoit à ce but de
renuerfer entièrement l'inftitution &
façon deviure monachale, maisc'efloit

en propos couuerts & de fort loin. Il

difoit que chanter nuid & iour en vn
temple , & reciter certains formulaires

de prières, n'eftoit pas prier Dieu.

Que les exercices de la vraye Reli-

gion eftoyent tout autres que les

Moines n'eftimoyent. Qu'il faloit foi-

gneufernent lire & méditer les Ef-
critures faindes, lefquelles feules

1

Dieu fe fert

de lui

pour faire vne
œuure

excellente.
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Hilloire admi-
rable

delacoiuieiTion

des Moines
de S. Ifidore

à Seville.

monflroyent la volonté de Dieu &
enfcignoyent les vrais moyens de
paruenir à fa conoiflTance. Que pour
obtenir vn tel bien il faloit prier Dieu
d'autre façon , alTauoir par vn vrai

fentiment de fa mifere , & par cer-
taine fiance en Dieu. Par tels axiomes
de la religion Chreftienne propofez de
grand zèle , & répétez fouuent , fans
que perfonne lui contredift, la plufpart
des Moines commencèrent à conce-
uoir quelque honte contre eux-mefmes
de leur vie paiTee, & à defirer vne
vraye reformation. Sur tout ils fe mi-
rent à lire foigneufement les iiures du
vieil & Nouueau Teflament. Outre
fes prefches, Arias lifoit tous les iours
fort dodement & de grande dextérité,
interprétant les Prouerbes de Salo-
mon, & conferoit en particulier fort

priuément auec plulleurs
, menant vne

vie refpondante à ce qu'il leur enfei-
gnoit. Il auoit rencontré des efprits

fort pailibles, & qui n'eftoyent gueres
adonnez aux fuperftitions de la moine-
rie, tellement que s'il euft efté autant
defireux d'auancer l'œuure de Dieu

,

comme il le monftroit parfois au
dehors, il lui eftoit aifé d'eflablir la

vraye piété entre ces Moines de
S. Ifidore , & chaffer au loin toutes
idolâtries. Mais il auoit l'efprit eftran-

gement volage
; car après tant de

beaux commencemens, par lefquels il

auoit deftourné les cœurs de la fuper-
ftition monachale, & iceux attirez du
tout à foi, il inftruifoit & incitoit fes

auditeurs à iufner outre mesure
,

à veiller iour & nuifl. deuant la prifon
du dieu de la meffe, pour attendre &
receuoir là ie ne fai quelles illumina-
tions & grâces extraordinaires, à vui-
der leurs chambrettes de tout ce qui
eftoit dedans, fans referuer lid ni

liure quelconque , à coucher nud fur
la terre

, ou à fe tenir debout quand
le sommeil voudroit venir

, à porter
vne haire au lieu de chemife , & vn
baudrier de fer fur la chair nue; bref
il les ramenoit au gouffre d'vne infi-

nité de telles badineries pernicieufes
& pires que quelques autres qu'il ar-
rachoit par fes fermons. Auffi quel-
ques vns de ces poures Moines re-
recueillirent les fruids que telles

malheureufes doélrines ont acouftumé
de produire; car les vns en deuindrent
infenfez, les autres extrêmement me-
lancholiques & vrais loups garoux

;

les autres en acquirent vn perpétuel
mal & tournement de telle, eftans

auffi mal propres à quelque chofe de
bon

,
que s'ils euffent perdu tout à

fait l'entendement. Et quant à ceux
qui, par le moyen d'vne plus forte

complexion, furmonterent ces difficul-

tez , ils deuindrent encores pires

,

s'efiimans auoir atteint le comble de
toute perfeftion deuant Dieu mefme

,

par l'obferuation d'vne fi auflere dif-

cipline.

Or combien que le Dodeur Arias
ne commift pas telles fautes par sim-
ple ignorance , ains par la rufe de fon
naturel affiegé d'ambition & de vaine
gloire

, & que mefmes par fois entre
fes plus priuez amis il fe mocquaft
facetieufement de la lourdife des fu-

perftitieux qu'il trainoit ainfi par le

nez & à fon plaifir , neantmoins les

petis grains de pieté femez parmi tant

de monceaux de menfonge germèrent,
aparurent et produifirent grand fruid,

au temps déterminé par le Seigneur,
ferme en fon eledion. Car quelques
Moines defpouillez de la vieille fu-

perfiition, & ne pouuans fe contenter
des inuentions du dodeur Arias, ains

defirans quelque plus folide inftruc-

tion , rencontrèrent fans y penfer les

autres Dodeurs qui enfeignoyent plus
purement la vérité, & par le moyen
d'iceux commencèrent à goufler la

vraye Religion, & à n'auoir pas en
telle horreur le nom des Luthériens
que le refte de l'Efpagne. Et d'autant
qu'ils conoifi"oyent ne pouuoir fi bien
fe refoudre fans auoir communicatio'n
des Iiures efcrits par Luther & autres
qui ont monftré lefus Chrift , & def-
couuert l'Antechrift , Dieu exauça
leur defir. Car lors qu'il n'y en auoit
aucune aparence , il leur en fit recou-
urer quelques pièces; & outreplus
mefmes donna radren"e à certains per-
fonnages de faire entrer en Efpagne
& au Conuent mefme de Saind Ifi-

dore , tous les bons Iiures imprimez à

Geneue & en diuers lieux d'Allema-
gne. Les moines enrichis fi à coup &
plus amplement que leurs propres
maiftres

, commencèrent à fe reformer
tellement, qu'en dedans peu de mois,
au lieu que deux feulement auoyent
commencé ceftœuure, il ne fe trouua
prefques moine , en ce grand nombre
qui efioit lors au Conuent, qui n'euft

quelque conoiffance de la vraye Reli-
gion; & s'il y auoit quelqu'vn qui ne
l'eufl pas encores gouftee, tant y a
qu'il ne s'oppofoit nullement à fes

compagnons. Les matines , vefpres
,

M.D.LIX.
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compiles & autres telles heures, pour
barbotter & chanter en langage ef-

trange, eftoyent conuerties en leçons

de théologie. On ne faifoit plus de
prières pour les trefpafTez , ou s'il en
faifoit quelque chofe , c'eftoit fort lé-

gèrement, & par manière d'acquit.

Quant aux pardons du Pape , il n'en

ertoit plus de nouuelles. Les images
demeuroyent attachées fans honneur,
les iufnes fuperftitieux conuertis en
fobrieté continuelle , les reigles de la

moinerie changées en exercice de
vraye pieté, et en lieu d'auancer la

vieille fupen'lition , il n'eftoit queftion

que de s'en moquer , la detefter &
cercher les moyens de l'abolir du tout.

Av refte, cefte lumière de vérité

croilTant de iour à autre, elle fe lança

hors du Conuent, & s'efpandit par

Seville & es lieux d'alentour, en de-
uis particuliers, & en la ledure des
bons liures dont les vns acommo-
doyent les autres. Finalement les

chofes s'auancerent de telle forte

,

qu'excepté le dieu de la MelTe &
l'habillement raonachal, rien ne reftoit

à reformer au Conuent de S. Ifidore.

Les Moines ne pouuans plus porter

en bonne confcience cefte idole abo-

minable, & voyans le danger qu'il y
auoit de s'efleuer contre, & le peu de
fruit qui en pourroit prouenir, à caufe

de la ftupidité des Efpagnols, & les

cruautez de l'Inquillt'ion , commencè-
rent à s'exhorter les vns les autres de
quitter cefte cauerne , & fe retirer en
Âlemagne pour y feruir purement au
Seigneur. C'eftoit vne grande entre-

prife, & que quelques vns d'entre

eux eftimoyent téméraire , ne voyans
moyen , chemin ni raifon quelconque,
pourquoi non feulement vn ou deux

,

mais vn fi grand nombre de gens fort

eftimez tant entre leurs compagnons
qu'en la ville mefmes, à caufe de leur

érudition
,
peuîTent quitter le plus re-

nommé Conuentde toute l'Andaloufie,

& trauerfer toute l'Efpagne d'vn bout
à autre, pour fe rendre en Alemagne.
Que ceux qui partiroyent les derniers

ettoyent en péril tout euident d'eftre

attrapez par les Inquifiteurs, qui com-
mençans à fe refueiller par les folici-

tations de quelques malvueillans , ne

lairroyent pas efchaper la proye. Qu'il

faloit fortir tous enfemble, ou atten-

dre tous enfemble le mal qui fembloit

les menacer.

EstANS en cefte perplexité , Dieu
ouvrit le chemin aux plus affedion-

nez
,

qui prenans divers prétextes

honneftes , s'efcoulerent iufques au
nombre de douze en l'efpace d'vn

mois, & prenans diuers chemins , fe

donnèrent affignation à Geneue en
dedans l'an reuolu, ayans deuant que
partir conclud enfemble de fe rendre

& arreiler en ce lieu-là. Ceux qui

auoyent bonne conoissance de la

vraye religion & qui demeurèrent au

cloiftre, ou pour n'eftre prefts à partir,

ou pource qu'ils n'aprouuoyent le fait

des autres , furent bien toft après en-
uelopez en la tempefte de l'Inquifi-

tion, tellement que cinq d'iceux furent

bruflez, plufieurs mal traitez en beau-
coup de fortes , & long temps depuis
ne s'eft faite exécution à Seville

, que
l'on n'y ait veu vn ou plufieurs Moi-
nes de S. Ifidore.

Nous auons répété vn peu au long

cefte hiftoire , afin que ce qui eft dit

du Martyre de quelques fidèles Efpa-
gnols fortis de ce Conuent foit tant

mieux entendu , & que Dieu y foit

d'autant plus glorifié, lequel, par vne
prouidence admirable , fe feruit du
Doéleur Arias, qui, comme penfant à

autre chofe, attifa le feu, dont fortit

vne lumière qui efclaira fi excellem-
ment ce Cloiftre & la plufpart de Se-
ville, voire de toute l'Efpagne , dont
les eftincelles qui femblent eftre pour
le prefent du tout amorties, feront

defcouuertes quand le temps ordonné
du Seigneur en fera venu.

Pour reuenir à Arias, qui com-
mençoit à eftre fufped mefmes aux
fuperftitieux, à caufe de l'inconftance

de fon efprit , dont les vrais fidèles

s'eftoyent fentis en trop de sortes , il

fut accufé par diverfes perfonnes au

fiege de l'Inquifition , & adiourné de-

uant icelui , d'où il s'eftoit defpeftré

afi'ez habilement plufieurs fois. Il

auint finalement, en la grande perfe-

cution des fidèles de Seville
,
que les

Inquifiteurs lui coururent fus viue-

ment, le ferrèrent de plus près qu'ils

n'auoyent oncques fait , & l'arrefte-

rent en prifon eftroitte. Quelques an-

nées auparauant, le Docteur Conftan-

tin l'auoit auerti & affeuré , auec
folennelle proteftation

,
qu'il en tom-

beroit là. Car comme ainfi foit qu'vn

iour Conftantin l'euft inuité à difner

en fa. maifon auec les doâeurs Egi-

dius & Varquias, afiemblez exprès

pour le tancer plus commodément &
afprement de fon inconftant & dange-
reux naturel , attendu qu'il s'eftoit

I

IMoines
de S. Ifidore

perfecutez
pour la vérité.

L heureufe
KTuc & fin du

dofleur Arias,
releué

de fcs cheutes
par

vne finj^uliere

faueur
de Dieu.
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comme mocqué des doux auertilTe-

mens qu'on lui en auoit faits aupara-

uant, comme ils eftoyent en propos &
le picquoyent de tous coftez

,
pour

refueiller fa confcience, il les menaça
tous trois, difant qu'il craignoit d'eflre

contraint de voir vn iour public les

taureaux expofez à la tuerie , enten-

dant par ceft énigme qu'ils tombe-
royent es mains de l'Inquifition qui

les feroit mourir. Le dodeur Con-
ftantin lui répliqua tout foudain : « le

vous alTeure & declaire, de par Dieu,

que vous ne ferez pas du nombre des

regardans, ains que vous ferez vous

mefme au rang de ceux qui demeu-
reront fur la place. »

Il en auint comme Conftantin le

lui auoit prédit. IVIais Dieu monllra

lors que fon feau efl ferme , & que
ceux qui apartienent à fon eledion

fentent tofl ou tard fes grandes mife-

ricordes & donnent gloire à fa fairnSe

Vérité. Car cefte dernière prifon fut

l'entrée d'vne vraye & Chreftienne

repentance au cœur d'Arias, qui iuf-

ques alors auoit eflé vn trefmiferable

efclaue de fon orgueil. Il commença
donc à detefler viuement &"fans ceite

fa vie paflee ; & ayant eflé autrefois

plus couard & peureux qu'vn heure
,

deuint lors conllant & du tout inuin-

cible, refpondant aux interrogats des

Inquifiteurs auec vne hardielTe efmer-

ueillable, & qui monflroit que Dieu
auoit befongné comme en vn moment
en lui. Quant aux Inquifiteurs , ils ne

trouuerent iamais homme qui les ma-
niaft plus rudement que ceflui-ci ; car

le moindre reproche qu'il leur faifoit

efloit qu'ils fe deuoyent méfier de

garder les betles & toucher les afnes
,

& que ce leur feroit chofe trop mieux
feante de faire cela que de vouloir

eflre Cenfeurs de la Foi, laquelle ils

ignoroyent & diffamoyent en toutes

fortes. Proteflant au relie qu'il auoit

vn extrême regret, & tout le refte de
fa vie crieroit merci de bon cœur à

Dieu, de ce que, contre fa confcience,

il auoit tant de fois difputé deuant le

Siège de leur exécrable Inquiliîion

contre les fidèles tefmoins de la vé-

rité celefte, laquelle il fouftenoit alors.

Toutes & quantes fois que les Inqui-

fiteurs l'appelloyent en leur audiance,

ils eftoyent contrains d'ouïr le procès
qu'il leur faifoit en termes tref-afpres

& vehemens.
Apres auoir elle cruellement tr.iité

& eux ne pouuans plus porter l'odeur

'5

de fa foi
,
patience & confiance inex-

pugnable, ils le mirent au rang des

plus criminels & obllinez hérétiques

auec les marques acouftumees, & me-
nèrent en triomphe ce bon perfon-

nage, defja fort vieil & vénérable,

non tant à caufe de fon poil chenu

que pour la treC-grande repentance

de fa lafcheté & inconftance paflfee

,

& pour vne excellente confeffion qu'il

fit de la vérité de Dieu. Il marcha
iufques au lieu du fupplice en s'a-

puyant fur vn bafton , à caufe de fa

foiblelTe, & au milieu du feu, qu'il en-

dura d'vn vifage ioyeux & affeuré,

couurit & eftaignit tous les dommages
que l'Eglife auoit receus de fa def-

loyauté & de fes diffimulations précé-

dentes ; car il expira en l'inuocation

du Nom de lefus Chrift, & rendit vne
ame bienheureufe au Seigneur , laif-

fant vne bonne odeur de fon nom à la

pofterité, qui reconoiftra en lui vne
finguliere faueur du Père celefte en-

uers fes efleus, fur tout quand ceux
qui femblent eftre du tout defefperez,

comme ceftui-ci, font retirez de
l'abyfme de perdition par moyens in-

comprehenfibles à l'entendement hu-
main, & comme tout en vn coup, afin

de maintenir puis après courageufe-

ment la querelle de fa vérité contre

les plus cruels fuppofts de Satan & de
l'Antechrift.

Saint Paul, excellent inftrument du
Seigneur, fe met le premier au rang

des pécheurs, ayant perfecuté l'Eglife

de Dieu par vn zèle fans fcience & ne
fâchant ce qu'il faifoit. En quel reng
de pécheur fera mis ceftui-ci qui a

affligé l'Eglife, fâchant bien ce qu'il

faifoit , non point à defcouuert , mais
par deffous terre, & eftant ennemi do-
meftique r S. Paul dit que le confeil

fecret de Dieu a fait qu'il a obtenu
mifericorde, dont il eftoit du tout indi-

gne, afin qu'en lui aparuft vn exemple
de toute clémence à ceux qui croiront

à fon Nom : combien grandes donc
font en Arias les compaffions du Sei-

gneur & les richelTes de fa grâce.? Il

faut aprendre de ce miraculeux exem-
ple de la bonté diuine, de ne point

iuger & condamner à la volée ceux que
nous verrons eftre plongez comme au

plus profond des abyfmes de perdi-

tion , veu que nous ignorons ce que
le Seigneur a délibéré d'en faire , &
que la fin , comme on dit , couronne
l'œuure. Pluftoft faut-il vivre en efpe-

rance , & prier le tout puiftant qu'il
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ameine en fa bergerie les brebis qui

en font les plus eflongnees.

Iean Egidivs, Doâeur & Chanoine
prefcheur au grand temple de Se-
ville(i).

Le dodeur Egidius auoit employé
fi pourement la meilleure partie de
fon aage es premières efcholes, qu'a-

près auoir fait fon cours & receu les

titres & degrez de maiftrife & de pro-

feffion en Théologie , à grand' peine

pouuoit-il parler Latin. Ce n'eftoit

lors aflez de ne rien fauoir au bonnes
lettres & fciences; mais auffi il y
auoit vne ignorance & corruption fi

maudite, qu'elle eftoit paruenue à

blafpheme contre les faindes lettres.

Il a dit aucunefois de fa bouche , en

déplorant l'infelicité de fes eftudes &
les horribles ténèbres de fon temps

,

que lors qu'il eftoit en l'vniuerfité

d'Alcala, ayant quelque conoilTance

des Efcritures , tant s'en faloit que

fes compagnons l'eftimalTent
,

que
mefme par mefpris & opprobre ils

l'appelloyent le bon Bibliftc, donnans
toute louange deTheologie à d'Aquin,

L'Efcot, Lombard, Grégoire de Ri-

mini (2) , & autres de femblable fa-

rine. Lors qu'il lifoit publiquement en

Théologie à Siguence , il fut appelé à

Seville pour prefcher, par vn nommé
Alexandre

,
qui en auoit fait eftat de-

uant lui. Et fut tellement eftimé pour

fa preud'hommie & dodrine
,
que le

chapitre de l'Eglife , contre la couf-

tume ordinaire, & fans aucune oppofi-

tion des Dofteurs , le fit monter en

chaire pour prefcher. Et combien qu'il

fuft renommé expert en leur Théolo-
gie , fi n'auoit-il oncques prefché pu-
bliquement , ni ne fauoit comme rien

es faindes lettres. Eftant donc monté
en chaire , il fut trouué du commen-
cement mal propre à telle charge

,

(1) Crespin. 1582, f» 505; IJ97, f° 500;

1608, f° 500; 1019, f» 548. Montanus, p, 256;

trad. franc., p. 22c. Cette notice, empruntée
textuellement à la traduction de Montanus

,

n'est pas dans les éditions du Martyrologe
publiées par Crespin lui-même. Le vrai nom
d'Egidius était Juan Gil. Il était natif dOli-
vera, en Aragon. Voy. Llorente, II, Iî8.

(2) Trad. de 1568 : u Grégoire Arithmé-
ticien. 11 Grégoire de Rimini, théologien sco-
lastique du quatorzième siècle.

tellement qu'il en vint en grand mef-
pris , lequel s'augmenta de iour en

iour : de manière que tant ceux qui

l'auoyent légèrement mis à cet eftat,

que lui qui T'auoit accepté, fe repen-

tirent, en forte qu'ils penferent plu-

fieurs fois aux moyens de l'en ofter, &
lui de s'en démettre.

QvELQvEs années pafTees en cafte

difliculté. Dieu voulant par fa proui-

dence admirable prouuoir & à lui &
à ceux de la ville , fit qu'Egidius ren-

contra fort à propos vn homme de
bien qui lui donna à conoiftre en peu
d'heures le deuoir & office d'vn vrai

prefcheur Chreftien , & que pour y
paruenir il lui faloit changer d'eftude,

& de Hures tout autres qu'il n'auoit

manié par le paffé. Egidius fe trouua

du premier coup eftonné de ces paro-

les non attendues , & encore plus ef-

bahi de la hardiefl"e de l'homme (qui

eftoit vn fimple petit compagnon fans

lettres, & qu'on n'eftimoit gueres
raffis de cerueau) fe hazardant d'en-

feigner vn fi grand Doéleur, duquel il

n'eftoit ne familier ni autrement conu.

Mais comme Egidius eftoit doux de
nature , voyant qu'il lui parloit de
l'office d'vn prefcheur, duquel il fe

mefloit fi maigrement, il fe contint &
l'efcouta volontiers. Or fut par grâce

& vertu diuine la force de ceft auer-

tifl'ement telle, que d'vn inftant Egi-

dius fut du tout changé, eftimant tou-

tes fes eftudes & labeurs paftez pour
vains & de nulle valeur, & fe propofa

de fuiure vne autre toute nouuelle

voye, de laquelle il n'en fauoit pas

encore le premier alphabet , fentant

neantmoins en foi vne fecrette voca-

tion à ceft office. Plufieurs s'efton-

noyent, oyant le nom d'un fi fimple

homme, qui fut en fi peu de temps
caufe d'vn grand changement en vn

tel Dodeur, lui eftant comme maiftre

& précepteur pour lui aprendre la

vraye fcience de bien prefcher , &
toutesfois il ne fera impertinent de le

nommer, à fin de maniléfter tant plus

les confeils & iugemens admirables

de Dieu, qui, par chofes les plus viles

& contemptibles , rabaiflfe 1 orgueil-

leufe fagefte de ce monde.
Ce fut vn Roderic Valerio (1), qui,

fous l'accufation de taux prophète, de-

puis 26. ans auoit efté iugé publique-

ment à Seville par fentence des In-

(i) Rodrigue de Valero. Voy. Llorente,
II, >47.
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qiiifiteurs, & mourut en l'exil qu'il

fouffrit pour la confeffion de vérité.

Et ne fera hors de propos de reciter

ici en bref vn moyen merueilleux par

lequel Dieu l'appela à fa conoiflTance.

Ce Valerio efloit citoyen de Nebrifle,

ville en Andaloufie , célébrée tant

pour fo.n antiquité que pour le renom
d'Antoine de Nebriffe, homme do6le,

reftaurateur en fon temps de la langue

Latine en Efpagne. Il eftoit de bonne
maifon, ayant de quoi s'entretenir à

la façon ordinaire des hommes de ce

monde , bien équipé & monté , braue

en habits, fuyuant la chalTe & fembla-

bles efbats que les hommes commu-
nément eftiment eftre les vrais exer-

cices de noblefle. Et comme il eftoit

des premiers entre les ieunes gens

de fa ville, auffi les vouloit-il furpaf-

fer en fuperfîuitez & brauetez. Mais
au milieu de la courfe de ces vanitez,

on ne fait comment, ni à quelle occa-

fion, il fut en un infiant efpris d'vn fi

grand zèle des chofes divines
,
que

,

delaiffant & quittant toutes les l'ufdi-

tes vanitez, voire fa propre perfonne,

il s'adonna & de corps & d'efprit fi

affedueufement à l'efiude de pieté
,

qu'on n'y reconoiffoit plus rien de

mondain, qui fut vn merueilleux chan-

gement en ceft homme
,
qui de tant

propre & bragard qu'il eftoit , deuint

foudainement fi mal orné & acouftré,

tellement que plufieurs l'eftimoyent

fol & infenfé. Mais comme à l'endroit

des Apoftres la réception du Saind
Efprit conuainquoit par fes effeâs la

fauffeté des iugemens que les hom-
mes donnoyent d'eux , ainfi la vraye

crainte de Dieu & le defplaifir qu'il

auoit de fa vie pafi'ee, & les bons pro-

pos qu'il tenoit tant bien confonans à

la fainde Efcriture , tefmoignoyent

auffi en lui l'affiftance du meime Ef-

prit. Et comme il auoit en fa ieunefle

apris quelque peu de Latin, auffi il

lui vint à poinél à l'eftude de la fainde

Efcriture , l'appliquant à fon droid

vfage , auec grande promptitude &
dextérité. Eftant fouuent affailli par

preftres & moines, lui mettans au ae-

uant fa vie paffee , il refpondoit que
la conoilTance que Dieu lui auoit don-

née venoit d'ailleurs qu'ils ne pen-
foyent, alTauoir du bénéfice de l'efprit

de Dieu
,

qui n'eft attaché à aucun
ordre qu'on prétend Ecclefiaftique

,

qui iadis efleut fes Apoftres du milieu

du peuple bas
,
gens idiots & poures

pefcheurs
,
pour conuaincre d'aueu-

III.
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glement toute la fynagogue des luifs

tant fauante en la Loi. 'Valerio ne

faillit d'eftre empoigné par les fup-

pofts de rinquifition, deuant lefquels

il ne feignit nullement de parler de la

vraye Eglife de Dieu & de fes mar-

ques, de la iuftification de l'homme &
autres poinds , dont on eftoit efmer-

ueillé comme il en auoit eu conoif-

fance. Pour cefte fois la folie , de
laquelle on le cuidoit eftre mené

,

l'excufa aucunement deuant les In-

quifiteurs
,

qui le relafcherent , lui

ayans ofté tous fes biens pour le faire

deuenir fage. Mais il ne le deuint

pas pourtant comme ils demandoyent,
de forte que, quelques ans après, il fut

appelé pour la mefme caufe, & con-

traint de fe defdire , lui referuant la

vie
,
pource qu'on le tenoit toufiours

pour hors du fens. Si fut-il condamné
à porter le Sambenito tant qu'il vi-

uroit , & en prifon perpétuelle, d'où

on le menoit les Dimanches pour

ouyr la Men"e auec les autres prifon-

niers , au temple qu'on appelle de
Saind Sauueur, auquel fouuent il fe

leuoit de fa place en prefence de tout

le peuple, & reprenoit les prefcheurs

qui parloyent contre la vérité. Il fut

changé de cefte prifon, & mené en vn

certain monaftere à faind Lugar(i), où
finalement il mourut, aagé enuiron de
cinquante ans. On difoit de ceft homme
qu'il auoit efté enuoyé comme vn pro-

dige ou figne contre nature au monde,
pour refueiller les hommes du fomne
auquel ils eftoyent fi profondement
endormis. Et pource que de ce temps
on n'auoit point oui encore parler à

Seville des chofes pour lefquelles ce

'Valerio fut tant iniquement condamné,
on lui fit porter de fon viuant le plus

grand Sambenit qu'on ait veu depuis

porter à perfonne, lequel par admira-

tion on monftre auiourd'hui comme
vne marque & fouuenance du plus

grand hérétique qui ait efté , & eft

pendu en vn lieu eminent au logis du
Secretain (2) du grand temple de Se-
ville , auec cet efcriteau en grolTe

lettre : Rodrique Valerio, citadin de

Nehriffe , apojtat & faux apojlre de

Seville
,
qui fe difoit ejlre enuoyé de

Dieu.
Or ceci eft recité pour monftrer

que le dodeur Egidius fut efueillé

par ce perfonnage, & fut le premier

(i) San-Lucar de Barrameda.
(2) Sacristain.

M.D.LX.
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maiftre q.ui lui eiifcigna le vrai Euan-
gile de Chriil, duquel auparauant ni

le maiflre ni le dilciple n'auoyent oui

parler. Auffi lui fauorifa-il de fon pou-
uoir en fon afaire deuant les Inquifi-

teurs. Et croid-on que ce fut par fon

moyen que les Inquifiteurs adoucirent

ainfi leur iugement enuers lui, qui ef-

toit retombé pour la féconde fois entre

leurs mains. Mais cefte faueur coufta

cher à Egidius, car il attira fur foi

toute l'enuie & foupçon de ceux qui

font profeffion d'ertre ennemis de la

vérité. A ces premiers commencemens,
Egidius eut de renfort la familiarité &
eflroitte amitié auec Conftantinus

Pontius, homme merueilleufement fa-

uant, par laquelle communiquans de
leurs ertudes enfemble, Egidius com-
mença d'eflre tellement inflruit es

bonnes lettres & en la vraye Théolo-
gie, que finalement il deuint auffi ex-

cellent prefcheur
,

qu'auparauant il

auoit efté froid & inepte à telle charge.

Les auditeurs fentirent incontinent

l'odeur de cefte dodrine, annoncée
d'vn accord par trois perfonnages de
grande authorité, affauoir Egidius,

Conftantin & Varquias qui prefquc

d'vn mefme temps defcouurirent les

ténèbres d'Efpagne. De là fourdoyent

ordinairement des querelles entre

les Inquifiteurs, à l'occafion de ces

trois piliers de vérité, principale-

ment du dodeur Egidius, qui d'autant

qu'il auoit plus grande authorité &
rondeur d'efprit que fes compagnons,
auffi picquoit-il d'auantage les enne-
mis de vérité. Et furent encores plus

enuenimez d'enuie contre lui quand
,

après auoir paflfé quelques années en

ceft office, il fut, pour fa grande doc-
trine & bonnes mceurs, efleu par l'Em-

pereur Charles le Quint, Euefque de
Tortone (i). Lors ces hypocrites fe

doutans d'aparente calamité en leur

règne, fi Egidius venoit à cefte di-

gnité epifcopale, alTemblans de toutes

parts leurs for-ces, l'alTaillirent plus

que iamais. L'appelans donc deuant
le Tribunal de rinquifition,& la caufe

démenée par les plus fubtils ouuriers

de leur boutique, il fut conftitué prifon-

nier. Le premier chef de fes inter-

rogats eftoit de la iuftification de

l'homme, dont dependoyent plufieurs

autres poinds, comme du mérite des

œliures, du Purgatoire, feul Moyen-

(i) Tortose. Ce fut en 1550 qu'Egidius
fui élevé à ce sièsre.

neur, qui eft Chrift, & de l'afteurance

par la foi aux promelTes de l'Euangile,

<&
, pour comble de leurs articles, de

l'adoration d'vne idole nommée la

vierge Marie, qu'on dit auoir efté faite

par le faind Roi Ferdinand, d'vn mer-
ueilleux artifice, & laquelle on porte

à certaines feftes en grande pompe &
folennité. Item fur l'adoration de la

croix & inuocation des Sainds tref-

palTez, fur lefquels poinds il rendit fi

amples & pertinentes raifons de la foi

Chreftienne, que grande ouuerture fut

faite à fes aduerfaires, pour recueillir

force poinds hérétiques à leur appétit.

Or n'eftoyent encore les Inquifiteurs

fi hardis de faire brufler vn fi grand
perfonnage, mais ils regardoyent les

moyens comment ils y pourroyent pro-

céder à leur honneur, puis qu'il n'ef-

toit queftion de lui faire changer d'opi-

nion. Ce fut à la requefte du chapitre

de l'Eglife de Seville, & mefme de
l'Empereur, qui l'auoit voulu peu au-

parauant faire Euefque. Auffi le fup-

portoit en fa caufe vn des plus anciens

Inquifiteurs, nommé Corran (i), qui

conoift'oit an"ez l'intégrité d'Egidius &
la mefchanceté de fes compagnons qui

le pourfuiuoyent, & fur tout d'vn

Pierre Diaze, qui lui eftoit fort con-
traire, comme vn ambitieux hypocrite

reuolté de la vérité, de laquelle il

auoit eu conoilTance par le moyen du
fufdit Valerio de Nebrift'e, qui lui

auoit autrefois expofé familièrement

l'Epiftre de S. Paul aux Romains.
Or, pource que Varquias eftoit lors

à Mortuoia, & Conftantin au pays bas

auec l'Empereur, duquel il eftoit pref-

cheur & confen"eur, on cerchoit parmi
l'Efpagne des luges & arbitres de
cefte caufe & dodrine eftimee nou-
uelle. Egidius auoit nommé pour foi

entre autres Barthelemi de Zamorra,
moine de faind Dominique . homme
dode & conoiffant la vérité (à qui

l'Empereur donna après l'Archeuef-

ché de Tolède, laquelle n'agueres il

a perdu pour caufe de la Religion, ou,

comme on eftime pluftoft, par l'enuie

de r Euefque de Seville, prurat de
rinquilition) , mais pource qu'il eftoit

auffi de ce temps à la fuite de l'Em-
pereur, il ne peut affifter au iugement
de cefte caufe. Garfias Arias , vulgai-

rement nommé le maijhe blanc , en

donna fon opinion, laquelle fe met-
tra, peut eftre

,
quelque iour en lu-

(1) Le licencié Corréa.



miere, auec la refponfe d'Egidius ; on
ne fait s'il fut en cela requis par Egi-
dius mefme, ou appelé par les Inqui-
fitcurs. Parquoi en l'abfence des vns

& refus de plufieurs. refufans d'eftre

luges de fi dangereufe caufe, la co-
noitTance en fut remife à Dominique
Soto, lacopin, renommé Sophifte de
rvniuerfité de Salamanque. Icelui s'ef-

tant long temps fait attendre & prier,

vint de Salamanque à Seville , où il

commença à negotier beaucoup plus

finement que nul des autres aupara-
uant. Car après auoir vfé d'infinuation

de bon vouloir & afîedion, conoiffant

qu'on ne pourroit diuertir Egidius, fi

on y vouloit procéder en rigueur, fit

femblant de s'accorder auec lui en fa

doârine, pour lui perfuader finalement
de faire vne déclaration publique de
tous les poinds qui ertoyent en con-
trouerse, tant pour fa defcharge que
pour le profit commun, lui promettant
de réduire lui mefme par efcrit cefle

déclaration. Soto donc efcriuit la

forme d'icelle à fa porte, de laquelle

après auoir confulté enfemble, ils s'ac-

cordèrent fort bien fans difficulté. Et
fut par les Inquifiteurs affigné iour

folennel pour en faire la publication

deuant tout le peuple. Si furent ap-
prertees au grand temple deux chai-

res , l'vne pour Egidius, l'autre pour
Soto; là acourut vne multitude infinie

de gens. Soto fe mit à faire fon fer-

mon, après lequel il tira de fon fein

vne déclaration toute contraire à celle

qu'ils auoyent par enfemble accordée.
Car en cefle-là il n'y auoit rien qui ne
fuft conforme à la vérité, félon la con-
feffion d'Egidius ; mais en cefle-ci il

n'y auoit pas vn poind de tout ce
dont il auoit efté accufé, & qu'il auoit

clairement maintenu l'efpace de deux
ans pendant fon emprifonnement. Or
les chaires ertoyent affez loin l'vne de
l'autre , & le peuple qui eftoit entre
deux murmurant diuerfement fur cela,

menoit fi grand bruit, qu'Egidius ne
pouuoit bonnement entendre ce que
Soto difoit. Tellement que le poure
Egidius, trop crédule à tous les arti-

cles de cefte fraudulente reuocation
,

refpondoit par geftes , & l'autre , lui

criant à haute voix pour fe faire ouyr,
faifoit fignes qu'il eftoit de mefme ac-

cord & opinion. Il fut donc condamné
fur le champ à tenir prifon trois ans
(lui ellant cefte grâce pourchalfee par
ce moine Soto), tous prel'ches, leçons
& efcritures à lui défendues pour dix
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ans, & confiné pour ce terme dedans
les limites d'Efpagne. Et encore pour
cela n'entendoit-il pas la fourbe qu'on
lui auoit faite (bien qu'il s'efmerueil-

laft de ces peines qu'on lui impofoit),

iufques à ce qu'eftant ramené en fa

prifon , il entendit par les amis qui

fe complaignoyent de ce qu'il endu-
roit pour auoir nié la vérité. Toutes
lefquelleschofeson a feu de lui mefme,
tandis qu'il eftoit prifonnier. Il vid

,

pendant fa détention, la mort de fes

trois principaux ennemis, alfauoir de
S. Barroyio (1), Moine de faind Do-
minique , fophifte ; de Pierre Mef-
fie (2), lequel fans aucun bon fauoir

fe vantoit d'eftre Philofophe , & de
Pierre Diaze (3), Inquifiteur men-
tionné ci deftus, fur lefquels mourans
l'vn après l'autre, on a peu aperceuoir
vn fpecial iugement de Dieu.

Egidivs vefquit, après cefte fauffe

reuocation, quatre ou cinq ans, hono-
rable & profitable à l'Eglife des fidè-

les, à laquelle il ne portoit moins de
profit que quand il eftoit en liberté de
prefcher. Il vifita, pendant ce temps,
les frères de Valdolid , lefquels ayans
efté enfeignés par le doâeur Caçalla,
fuiuoyent l'Euangile de lefus Chrift.

Et après les auoir confolez et confer-
mez par bonnes & faindes admoni-
tions, en retournant à Seville, fut

faifi de maladie à caufe du trauail du
long chemin qu'il auoit dés long temps
defaccouftunié, & peu de iours après,

il alla de cefte vie au repos éternel.

Il laissa des commentaires en langue
Efpagnole pleins de dodrine & de
grande édification, fur Genefe, fur

l'Epiftre de S. Paul aux Coloffiens,
fur aucuns Pfeaumes, & fur le Canti-
que des Cantiques, qui font encore
auiourd'hui entre les mains de plu-
fieurs fauans hommes en grande édifi-

cation. Et combien que tout cela foit

tres-faind & dode, fi eft-ce que les

efcrits qu'il a faits en fa prifon les

furpalTent de beaucoup, tellement que
chacun, en les lifant, peut remarquer
vne efficace de la prefence de l'Efprit

du Seigneur. Deux ou trois ans après
fon trefpas, il fembla aux nouueaux
Inquifiteurs que leurs predeceffeurs

auoyent procédé plus doucement en

(i) Le texte de Montanus écrit ce nom
Sbarroya.

(2) Le nom de ce personnage est Pedro
Mexia. C'était un homme de lettres de
quelque mérite.

(;) Pedro Diaz.
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fon afaire qu'il ne faloit félon l'exi-

gence de la cruauté du meflier. Et
puis qu'ils ne pouuoyent rappeler fon

efprit deuant leur lîege Inquifitorial,

ils s'auiferent d'exercer leur rage fur

les os de fon corps défia demi en pou-
dre. L'ayans donc fait déterrer, on
acouflra vn fantofme de paille fous fon

nom, & fut apporté fur leur efchaffaud,

& ainfi l'exécutèrent en figure, comme
ils lui euffent fait s'il euft efté en vie(i).

Mais ceftui-là qui les hauts deux habite,
Ne s'en fera que rire de là haut.

Constantin Ponce , docteur &
prescheur au grand temple de
Seville (2).

En la mefme cité de Seville, afin de
tant plus agrauer fa condamnation,
lors que la fufdite Eglife commençoit
à heureusement s'auancer, Conftantin

fucceda à Egidius, par le moyen du-

quel il auoit, en peu de temps, gran-

dement profité en la vraye pieté &
dodrine plus folide. Or la dignité du
perfonnage nous oblige de prendre vn

peu de plus haut le fil de fon hiftoire,

car on peut dire de lui à la vérité, &
fous le témoignage de plufieurs mil-

liers d'hommes qui l'ont conu
,
que

iamais perfonne n'auifa ni ne reconut

bien les grâces que Dieu auoit mifes

en lui. fans en élire aucunement efpris

ou d'enuie, ou de bienueillance, telle-

ment qu'on euft dit que cert homme
eftoit nai pour acquérir ou de grandes
haines ou de grandes amitiez. Car il

eftoit de fort bonnes mœurs & d'ef-

(0 Ce fut à l'autodafé de Seville du 22 dé-
cembre 1560, que furent brûlés les restes
d'Egidius.

(2) Crespin , 1582, f° 506; 1597, f' jot
;

1608, f° 501 ; 1619, f° 550. Montanus. p. 275;
trad. franc., p. 242. Cette notice, insérée
par Goulart dans le Martyrologe, est la re-
production de la trad. de Montanus publiée
en 1568, traduction qui, au moins pour cette

notice , est fort abrégée. Le nom de remi-
rent chrétien qui fait le sujet de cette no-
tice était Constantino Ponce de la Fuente
(et non Fonce , comme Crespin l'a imprimé
par erreur). Il était natif de San-Clcmente de
la Manche , dans le diocèse de Cuença. Le
l) 'juin 15;;, il fut reçu pr>;dicateur de la

cathédrale de Seville; le ;o août 1^54, il

prit le grade de licencié en théologie; tou-

tefois il ne fut ordonné prêtre que le

22 mai iç;;. 'Voy. Llorente, 11, 27!. et sur-

tout Bœhmer, Spanisli Reformcrs, II, i.

prit ioyeux, voire fubtil à bien ren-

contrer, fur tout contre fes aduerfai-

res, lefquels auffi bien eut-il offenfé

par plus grande grauité ou aufterité.

On raconte plufieurs de fes traits fa-

cétieux, qu'on pourroit pluftoft nom-
mer apophthegrnes que brocards, si

on les veut prendre en bon fens. Mais
ils ne fe peuuent traduire en autre

langue auec la grâce qu'ils ont en la

naturelle. Il en vouloit fpecialement

aux hypocrites moines & preftres, en-

flez d'une vaine opinion de fainfteté,

laquelle ils ne mettent iamais en be-

fongne. Et fur tout fe mocquant de
ces badins de prefcheurs, defquels le

monde n'a oncques efté defpourueu,
comparez au bourbier, puis que leur

fel eft fans faueur. On s'efinerueiUoit

fort de la grandeur & fubtilité de fon

efprit, & de ce qu'eftant nai en vn fie-

cle barbare, auquel les lettres & bon-
nes fciences eftoyent prefque oftees

du monde , il auoit fi heureufement
apris comme de foi-mefme les lan-

gues Latine, Grecque & Hébraïque.
Par ces aides & degrez il s'adonna à

l'eflude des fainftes Efcritures, & y
profita fi bien

,
qu'ayant auec cela le

don d'éloquence en la langue Efpa-
gnole, il monta en chaire, & furpan"a

en cefte vocation tous ceux qu'on

eftimoit les plus excellens de fon

ternps (i).

Il annonçoit les premiers fonde-

mens du falut éternel des hommes fi

familièrement & dextrement
,
que les

aduerfaires
,
qui font tauerne de reli-

(i) Un humaniste célèbre, Alfonso Garcia
Matamoros, professeur de rhétorique à Al-

cala et auteur d'un traité sur l'éloquence de
la chaire, disait de Constantino, en 155; :

K H jouit à Seville de celte admiration qui,

au dire de Cicéron, est si nécessaire au par-
fait orateur. Il atteint si haut à force de
sens commun, ses mouvements sont si peu
gênés par les iniluences d'école ou de doc-
trine que ses auditeurs charmés croiraient

volontiers qu'il puise dans le sentiment po-
pulaire ce qui, en réalité, a des racines pro-

fondes dans l'âme d'une philosophie divine.

Il doit beaucoup à l'art, mais plus encore à

la nature et à une riche veine, qui produit
tous les jours plus que l'art ne peut donner,
même au prix d'une étude ardue et persé-
vérante. « [.\Liljmori cpcrj, .Mcala, ijÇjOCe
passage a été supprimé dans les éditions

subséquentes. Luis de Usoz y Rio dit, de
son côté, que " Constantino est un des
meilleurs écrivains espagnols. ' M. Menen-
dez Palayo, professeur à l'université de Ma-
drid, considère son catéchisme comme un
texte d'une beauté classique. Menendez ap-
pelle la Confcssicii d'un pcchciir u un beau
morceau d'éloquence ascétique. »
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gion , cfloycnt comme monftrez au

doigt, & manifertez clairement fans les

nommer. AulTi lui portoyent-ils vne
telle haine , qu'il ne leur faloit que
l'opportunité & moyen pour exécuter

l'effed & exécution d'icelle, & vomir

le venin de leurs coeurs (i). Et tou-

tesfois pour toutes leurs embufches
,

il ne laiffa point de pourfuiure ce de-

fir qu'il auoit d'auancer la vérité de

l'Euangile. On acouroit de toutes

* parts à fes fermons, & le nombre des

auditeurs croilfoit fi grand que , pour

auoir place, il y faloit aller de bonne
heure. Or en ceci conuient noter vne

finguliere grâce & mifericorde que
Dieu faifoit à Seville, de lui donner
en vn mefme temps trois excellens

perfonnages, affauoir Egidius, Con-
flantin & Varquias ; & comme ils

auoyent autrefois efté compagnons
d'eftude en l'vniverfité d'Alcala, auffi

annonçoyent-ils d'vn mefme accord

les commencemens heureux de la vé-

rité inconue au monde. Varquias li-

foit l'Euangile félon faind Matthieu
,

& pourfuiuit puis après les Pfeaumes
de Dauid. Egidius prefchoit ordinai-

rement; auffi faifoit Conftantin auec
autant de fruid, combien que ce ne

fuft pas fi fouuent. Tous trois ont

perfeueré en cefle heureufe courfe
,

iufqu'à ce que Dieu, comme deman-
dant la leçon & le profit qu'auoyent

fait les auditeurs de tels perfonnages,

enuoya vn temps de calamité, & pour
mettre à l'efpreuue l'œuure par eux
commencé. 'Varquias mourut aux com-
bats de rinquifition (2). Conftantin

fut tiré au feruice de l'Empereur
Charles & du Roi Philippe fon

fils (3) , tellement qu'Egidius de-

(i) C'est en H4t que nous rencontrons la

première trace d'opposition à Constantin

Ponce. Le 29 mars de cette année, quel-

ques membres du chapitre proposent qu'il

ne soit autorisé à prêcher que quand il en
sera officiellement chargé. 11 ne paraît pas
d'ailleurs qu'on ait donné suite à cette pro-
position (Bœhmer, II, 7).

(2) 'Vargas fut , en effet , le premier des
trois amis auquel s'attaqua le tribunal de
l'Inquisition. Il mourut dans les prisons de
l'Inquisition.

(5) Ce fut en 1548 que Ponce de la

Fuente fut chargé de fonctions qui l'atta-

chaient au service de l'empereur et de son
lils. Il accompagna ce dernier à travers

l'Italie, l'Allemagne et les Pays-Bas. Arrivé
à la cour de Charles-Quint, il fut nommé
son confesseur et chapelain. Il assista à la

diète d'Augsbourg en içço. 11 suivit Philippe

en Angleterre et ne rentra à Séville qu'en

iç;5, après sept années d'absence. Son

meura feul entre les dents des loups

,

qui ftit le commencement de la tragé-

die récitée ci deuant.

Constantin, après le deces d'Egi-

dius reuenant à Seville , reprint de
grand courage les erres de fa charge

précédente , & l'affedion qu'aupara-

uant lui portoit le peuple & à fes

prédications ne fe trouua refroidie ni

amoindrie (i) La débilité & langueur

de corps dont il fut afiîigé ne l'em-

pefcha pas de pourfuiure fa charge

,

fe confortant par remèdes ordinaires,

que Dieu donne pour recouurer la

force & fanté du corps (2). Il fouftint

plufieurs combats contre les preftres

& moines, & contre 'Valdefi'e, Arche-
uefque de Seville (3), prefident du
conclaue de l'Inquifition. Et com-
bien que ces aduerfaires fuffent mer-
ueilleufement animez contre lui, fi

eft-ce que, par vne fubtilité d'efprit, il

deftournoit tellement tous leurs coups
qu'ils ne le pouuoyent amener à vne
confeffion ouuerte de fa foi

,
pour

auoir meilleure prinfe fur lui (4).

Mais Dieu finalement arracha de

lui, par le moyen qui s'enfuit, vne

déclaration entière de fa vérité, cou-

pant broche à toutes fes fubtilitez &
fubterfuges, defquels il eftoit par trop

couuert contre fa confcience (5). Lors

ami Egidius (Gil) mourait quelques semai-
nes après son retour.

(1) Ici le texte latin de Montanus raconte

(p. 282) que les chanoines de la cathédrale

de Séville présentèrent Constantin Ponce
au siège laissé vacant par la mort d'Egidius.

Ses ennemis s'opposèrent vivement à ce

choix, prétendant qu'il avait été marié et qu'il

avait parmi ses ancêtres des hérétiques. Mal-
gré cette opposition, il fut élu à l'unanimité,

le 12 mai 1556.

(2) Pendant le carême de 1556, il prêcha
tous les deux jours avec un grand succès,

quoique dans un état déplorable de santé,

qui l'obligeait à user d'un peu de vin en
chaire (Montanus, p. 28;; Bœhmer, p. 12).

(;) Fernando de Valdès monta sur le

siège archiépiscopal de Séville en 1547.

(4) Lorsque Francisco de Borja, qui fut

général des jésuites et que l'Eglise a cano-

nisé , l'entendit prêcher, il lui appliqua le

vers de 'Virgile : Aul aliquis latct crror ; eqiw

ne crédite, Tciicri!

(ç) Les inquisiteurs le faisaient souvent

appeler au château de Triana pour lui de-

mander d'expliquer telle ou telle assertiori

malsonnante de ses sermons. Ses amis, lui

ayant demandé un jour ce qu'on lui voulait,

il leur répondit : " Ils veulent me brûler,

mais ils me trouvent encore trop vert. » II

paraît qu'il essaya alors de se faire admettre

dans l'ordre des jésuites qui, à ses commen-
cements , semblait avoir des tendances mys-
tiques faites pour séduire une âme comme
celle de Constantin. Sa demande fut repous-

sée (Bœhmer, II, p. 16.)
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que la tempefte s'cfleua fur la poure
Eglife du Seigneur, à l'occafion des
liures du petit lulian (dont l'hiftoire

en efl ci defTus récitée) (i) , vne nom-
mée Ifabella Martinia (2), vefue hon-
nefte & riche , fut prifonniere entre

pluficurs autres par l'Inquifition. Con-
nantin tenoit cachée chez elle fa plus

precieufe librairie, fauoir eft les liures

qu'on n'ofoit auoir en Efpagne , fans

danger euident de la vie. Ainfi qu'on
vint faifir les biens d'icelle vefue,
fon fils François Bertran (5) fauua
d'entre autres meubles dont la niaifon

eftoit richement garnie, certains cof-

fres des meilleures & plus precieufes

bagues qu'on eftimoit. Vn traiflre de
valet, quelques iours' après, décela

ceci aux Inquifiteurs, lefquels enuoye-
rent incontinent vn Alguazil , nommé
Loys Sotellio (4), demander ce qui

auoit efté fouftrait. Ainfi que l'Algua-

zil fut venu, Bertran, penfant qu'il

vint lui demander les liures de Con-
ftantin

, preuint & deuança le propos
de l'Alguazil , & dit : » le fai bien

pourquoi vous eftes euuoyé ; mais fi

vous me promettez en bonne foi de
me lailTer, ie vous mettrai en main ce

que vous cerchez. » L'Alguazil en-
tendant de ces coffres, car il ne cer-

choit les liures de l'autre, defquels il

n'auoit oui parler, lui promet qu'ainfi

le feroit. Sur cela, Bertran le mena
au lieu le plus fecret de fa maifon
fpacieufe, où faifant abatre vne petite

paroi de briques , monftra les thre-

fors, aflfauoir les papiers de Conflan-
tin. L'Alguazil

, eftonné de trouuer

ce qu'il ne cerchoit point , dit qu'il

n'efloit pas venu pour cela , mais
pour quelques coffres qu'on auoit ti-

rez de la maifon & meubles de fa

mère , & par ainfi il n'y auoit pro-
meffe qui l'engardaft de mener & lui

& les liures par deuers l'Inquifition.

Voila comme les efcrits de Con-
flantin tant cachez furent manifeftez

par vn iugement de Dieu , contre
l'attente & de lui, & de fes amis , &
de fes ennemis

,
qui palTé long temps

à grand prix d'argent eutTent voulu
recouurer cède proye. On y trouua
entre autres vn grand liure tout efcrit

de fa main, auquel il traitoit de ces

poinds, comme les Inquifiteurs de-

(1) Voy., sur Julianillo, la p. 6 ci-dessus.

(2) Dona Isabel Marlinez.

(5) Llorente l'appelle François de Beltran.

(4) Llorente l'appelle Louis Sotello.

clarerent par leur propre fentence

publiquement prononcée , à fauoir :

De l'eflat de l' Eglife; De la vraye

Eglife & de celle du Pape, l'appelant

Antechrift; Du facrement de l'Eu-

chariflie & de l'Invention de la Meiïe,

de laquelle il difoit le monde eftre

enforcelé à caufe de l'ignorance de
la fainâe Efcriture ; De la luftifica-

tionde l'homme; Du Purgatoire, qu'il

appeloit tefle de loup & inuention

monachale pour le ventre ; Des bul-

les & indulgences du Pape ; Des
mérites des hommes ; De la confef-

fion , & de plufieurs autres poinfts.

Ce livre veu & produit, les Inquifi-

teurs lui demandans s'il reconoiff"oit

fon efcriture , il leur refpondit , tou-

ché à bon efcient, fans plus tergiuerfer,

que tout eftoit efcrit de fa main, & le

fouftenoit eftre véritable. Et leur dit :

« Ne trauaillez plus à cercher tef-

moins contre moi; vous auez ample
déclaration de la foi que ie tiens; fai-

tes de moi ce qu'il vous plaira. »

Il demeura depuis en prifon deux
ans entiers (i), oiV il deuint malade à

caufe du mauuais traitement (combien
qu'il fe fouciaft bien peu de fa nourri-

ture) & auffi de l'extrême regret &
ennui qu'il auoit de la diffipation de
r Eglife, & de la véhémente ardeur
du foleil qui efchauffoit fa prifon

comme vne fournaife; fi que finale-

ment vn flux de ventre auec efcor-

chement de boyaux le fit mourir, &
rendre vne ame bien-heureufe au Sei-

gneur (2). L'occafion pourquoi les

Inquifiteurs l'auoyent fi long temps
.détenu au milieu des miferes & in-

feélions de la prifon, fans auoir efté

mis à autre torture ou géhenne, eftoit

pour tenir en continuelle crainte &
perplexité ceux qui auoyent efté audi-

teurs de fa doélrine , afin qu'ils fe

vinfTent petit à petit rendre à leur

mifericorde auant qu'eftre appelez.

Ils firent courir des bruits tandis que

(1) Quand Charles-Quint apprit que son
confesseur était en prison , il s'écria : « Si
Constantino es herege , sera gran hcrege. n

(Si Constantin est hérétique, c'est un grand
hérétique.) (Sandoval , Vita dcl Empcrador
Carlos Quinto, 1606, lib. ;;, fol. ?.l La
Dcctriiii: clircliennc de Constantin était l'un

des quelques livres que Charles-Quint avait

auprès de lui dans sa retraite de San-Yuste.
(2) Un moine du couvent de San Isidro ,

détenu avec lui pour la cause de l'Evangile,

fut témoin de ses derniers moments et lui

ferma les yeux (Montanus, p. 291). Constan-
tin mourut dans l'été de if6o.
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Conftantin viuoit
,

qu'ayant eflé mis

fur la qucftion il auoit accufé grand

nombre de Tes disciples. Et pour le

faire mieux acroire, auoyent l'uborné

quelques voifins des prifons qui affer-

moyent auoir oui fes cris & exclama-

tions.

Or, Conftantin mort, & par vne
prouidence diuine arraché des pattes

de ces cruels, ne pouuans plus auant
exercer leur rage fur fon corps, firent

femer autres bruits, qu'il s'eftoit fait

mourir lui-mefme , fe coupant vne
veine auec vne pièce de verre rompu,
pour euiter l'ignominie du fupplice

qui lui auoit efté appreflé (i). Les
enfans en chantoyent auffi des chan-
fons après fa mort

,
qui auoyent efté

compofees par les fuppofts de l'Inqui-

fition. Au iour du triomphe, on pre-

fenta fon corps déterré , en vn fan-

tofme de paille acouftré d'habillemens

mis en vne chaire au lieu du mort

,

tenant vne des mains leuee, & l'autre

fur ladite chaire, le plus artificielle-

ment qu'ils le feurent contrefaire au
naturel. Quant ce vint à lire fa fen-

tence
,
pour laquelle ouyr on y efloit

venu de diuers endroits d'Efpagne,
elle ne fut pas publiée à haute voix,

ni au lieu auquel on lifoit les autres

fentences; mais les Inquifiteurs ayans

fait apporter l'effigie près de leurs

fieges , vouloyent que là auffi fuft

icelle fentence prononcée. Or eftoit

l'efchaffaut où ils eftoyent, efleué fi

haut que le peuple ne pouuoit enten-
dre ce qu'on lifoit , tellement que
cefte façon de faire fut trouuee eftrange

& inique. Calderon
,

preuoft de la

cour ,
dit tout haut aux Inquifiteurs

qu'il faloit lire cette fentence à haute
voix & au lieu acoufl;umé , afin que le

monde entendift les mérites de la

caufe. Mais comme lefdits Inquifiteurs,

ne tenans conte de fon dire, pourfui-

uoyent la ledure , le peuple com-
mença fort à murmurer, & y auoit

grande aparence de mutinerie, fi les

Inquifiteurs derechef, plus afprement
admonneftez par Calderon, n'eulfent

fait incontinent rapporter la ftatue en
fa place, & fait lire la fentence haut &
clair au lieuacoufiumé. Lerecitd'icelle

dura plus de demie heure, & conte-
noit ce que nous auons ia dit du fom-
maire de fon Hure, auec cefte claufe :

(i) Voy., sur les bruits qui coururent rela-

tivement à la mort de Constantin, une note
de Bcehmcr {Spanish Reformcrs , II, 24).

que pour bon refpeSt ils omettoycnt

des chofcs tant horribles , mefcbanies

& efpouuanfabks, qu'on ne les pouuoit

réciter ne diuulguer sans grand péché

& ojjenfe , comme fi les bons pères

euffent efpargné fa réputation.

On trouue entre fes efcrits mis en
lumière (i), vn petit fomrnaire de la

doftrine Chreftienne ; & pareillement

le grand fomrnaire
,
qui n'eft pas qu'à

moitié fait: d'autant qu'il auoit déli-

béré d'expofer tout le corps de la

Dodrine Chreftienne en 2. parties, la

I . de la foi, & l'autre des Sacremens,
des œuures , & généralement de tout

l'office de l'homme Chreftien. Il auoit

auffi compofé & diuulgué vn Cate-
chifme qui a ferui à defcouurir les

ténèbres de l'Efpagne, plus horribles

que celles de l'Egypte. On trouua

fix de fes fermons, fur autant de ver-

fets du premier Pfalme de Dauid,
par lefquels gens de fain iugement
peuuent conoiftre fon fauoir & vn fin-

gulier artifice de bien dire. Mais en-

tre les plus excellens efcrits que l'Ef-

pagne ait encore veus iufqu'à prefent,

il n'y a rien à comparer à vne petite

Confeffion qu'il a faite de l'homme
pécheur, contenant enuiron deux ou
trois fueilles. Car là d'vne éloquence
Chreftienne coulante par affedions

de la nature de l'argument qui y eft

traité , il prefente deuant le throfne

de la maiefté de Dieu l'homme confi-

derant & voyant, par le miniftere de la

Loi , fa honte & vilenie , la déplorant

à bon efcient , & puis reiettant entiè-

rement tout ce que
,
pour couurir

& cacher telle turpitude , les hypo-
crites fe flattans ont acouftumé d'ame-
ner, difcourant par tous les poinéls

de la Loi l'vn après l'autre , comme
vne déclaration fommaire d'icelle.

Finalement venant à le veftir de la

(i) Les ouvrages publiés par Constantino
Ponce de la Fuente sont les suivants : la

Confession d'un pécheur [Conjcssion dcl Pec-
cador) dont on connaît quatre éditions espa-
gnoles; un sommaire de la Doctrine chré-
tienne [Suinma de dodrina ChrisHana),

4 édit.; un catéchisme {Catccisino christiano),

; édit.; une exposition du Sermon sur la

montagne {El sermon de Chn'sio nueslro Re-
demptor en el monte), 5 édit ; six sermons
SIM- le premier psaume (Exposicion dcl primer

salmo)
, 4 édit. M. Boehmer a publié à

Bonn, en 1881 , une nouvelle édition de ce
dernier écrit. Ces divers ouvrages paru-
rent en espagnol avant 1548, et l'Inquisition

ne songea àen interdire la lecture qu'en IÎ5Q,

bien qu'il n'y fiJt fait aucune mention ni de
l'Eglise romaine ni du pape
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robe nuptiale de la iuftice de lefus

Chrift par foi , il le rend beaucoup
plus courageux & hardi qu'il ne rauoit

dépeint auparauant tremblant & abatu.

Brief, il n'y a fi petit poinft de la

dodrine Chrétienne qui ne foit tou-

ché & réduit à fon droit ufage ; il n'y

a auffi qualité ou difpofition venant à

l'homme Chreftien, depuis le premier
deuoir & office de la Loi , iufques au
dernier defir & gouli de la ioye ce-

lefte, qui ne foit monrtré (i) & comme
dépeint au vif en ce tableau , lequel

nous prefentons maintenant au Lec-
teur, l'ayans recouuré depuis n'ague-

res à la bonne heure, & traduit d'Ef-

pagnol en François comme s'enfuit.

CONFESSIOND'VNPECHEVR
iicuanl le fus Chrill Sauueur & luge
du Monde. &c. (2).

O Fils de Dieu
,
qui as eflé donné

de la main du Père Eternel, pour ra-

cheter & fauuer, pour t'offrir en fa-

crifice & iugement pour les hommes
,

ie comparoi deuant le throne de ta

mifericorde, afin, Seigneur, qu'il te

plaife m'entendre parlant non point

de ma iuflice ni de mes droits, ains

des fautes, tranfgreffions & griefues

offenfes que i'ai commifes non feule-

ment contre les hommes, mais auffi

principalement contre la Maiefié

,

bonté & mifericorde de ton Père.

Tire moi par vn lien comme forcé
,

affauoir par les apprehenfions d'vn

fupplice éternel dont mes propres
mefchancetez me menacent au de-
dans. Mais ta mifericorde me tire

par vn tout autre lien, me faifant co-
noiflre , encor que ce ne foit fi tort

(i) La fin de laphrase est de Goulart et

n'est pas dans Montanus.
(2) Crespin, 1182, f° ïoj; 1597, f° 502; iûo8,

f'"502; I6i9.f"îii. \^a Confession d'un pécheur
ne figure ni dans l'original latin de Montanus
ni dans la traduction française de 1568. Elle

parut en espagnol , probablement sans nom
d'auteur, dès 1Ç48, ou même auparavant.
Il y en eut au moins quatre éditions espa-
gnoles du vivant de l'auteur et avant qu'on
eijt songé à en interdire la lecture. La tra-

duction u d'Espagnol en François " faite par
les soins de Goulart, pour l'édition du Mar-
tyrologe de 1Ç82 , a fait connaître au monde
cette admirable production. Elle a été en ef-

fet traduite du français en latin, en anglais,

en allemand et en hollandais.
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qu'il faudroit, quel tu as efté pour

inoi , & que i'ai efié pour toi. le me
prefente deuant ta fainde Maiefié

,

accufé & condamné par ma con-

fcience, & contraint, par les tourmens
qu'elle me donne, de dire & confefl'er

en prefence de la terre & du ciel
,

deuant les hommes & les Anges, en

l'audiance de ta fouueraine & diuine

Iuftice
,
que ie mérite tref-iuftement

d'eftre banni à iamals du royaume des

cieux, & confiné en perpétuelle mi-

fere fous la feruitude & tyrannie de

Satan. O mon Sauueur & Seigneur,

mon procès eftoit clos, c'eftoit fait de

moi, fi tu n'euffes efté luge pour de-
liurer de condamnation ceux que le

péché adiuge à mort éternelle. Que
feroit-ce de moi, fi les hommes, les

Anges & ma confcience me deuoyent
iuger .^ O que malheureufe & déplo-

rable feroit ma condition, fi après

auoir confefl'é mes fautes, neantmoins

continuant à fuiure mes voluptez, &
me fentant attaint de tant de crimes

,

ie me rendoi coulpable de chaftiment,

fans plus obtenir délai, & n'ayant que
répliquer à ma condamnation, tu don-
nois caufe gaignee à mes aduerfaires;

brief, fi n'ayant dequoi fatisfaire, i'ef-

toi trainé en prifon, au grand conten-

tement de mon ennemi ! Si les hom-
mes plaident les vns contre les autres

au monde, ils ne peuuent perdre que
des biens perifTables. Mais en con-

teftant contre toi & t'offenfant , ils fe

hazardent de perdre le ciel & toi-

mefme auec. Pour empefcher ce mal,

tu as nouuelles loix de iuftice tirées

par vn moyen admirable du threfor

de ta mifericorde , en laquelle on re-

conoift auffi bien diftindement qu'il y
a autant de différence entre tes voyes

& celles du monde qu'entre le ciel &
la terre. Seigneur, ton S. Nom foit

bénit & loué à iamais par tous ceux
qui te conoin'ent, de ce que ton iuge-

ment porte que tu es venu au monde
non point pour condamner, mais pour
fauver les pécheurs ; de ce qu'eftant

iufte , tu es aduocat des coulpables &
ennemis qui t'accufent, que tu as eflé

trau;iillé & tenté en tant de fortes,

afin que nous euffions plus afTeuré

gage de ta mifericorde. Tu es fainc-

teté pour l'homme fouillé, iuftice pour
le coulpable, payement & fatisfadion

pour le debteur, fcience pour le fe-

duit, & refpondant pour celui qui n'a

moyen quelconque. Ce que ie fai de
toi , ô mon Sauueur, me tire à toi ; ie
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te conoi tel, que i'ai commencé par

ce moyen à fentir qui ie fuis, telle-

ment que ie n'ofe me prefenter de-

uant toi. Par quel bout commence-
rai-ie

, Seigneur, à rendre compte de
mes malverfations ? quelle route pour-

rai-ie tenir, afin de mieux defcouurir

les malheurs de ma vie ? le voi bien
,

mon Sauueur, que tu fais le tout;

mais ie defire me conoiftre pour mieux
te reconoiftre. le confeffe que le nom-
bre de mes péchez eft infini : ils fe

font multipliez par deffus les poils de
ma tefte & les grains de fable de la

mer. Au moins voudroi-ie difcourir

vn peu fur quelque partie de mes mi-

feres ; & comme autrefois ie me fuis

recréé auec mes fautes, il faut qu'à

prefent mon cœur & mes yeux pleu-

rent , en confiderant le degaft que i'ai

fait des biens que tu m'auois donné.
Seigneur, donne moi des yeux pour
me voir, & force pour porter le regard

de moi-mefme ; car mes mefchance-
tez font telles & fi grandes que i'ai

honte de les reconoiftre pour mienes,

m'eftant entremis d'y remédier par

autres mefchancetez, me démentant
& me reniant moi-mefme, comme fi ie

pouuois trouuer en moi quelque autre

qui ne fuft pas tant coulpable. le re-

marque en tout cela, Seigneur, ta mi-

fericorde eftre fi grande, que fermant

mes yeux pour empefcher que ie ne

fois confus en voyant mes péchez , tu

ouures les tiens & me regardes atten-

tiuement pour me garentir. C'eft

chofe toute euidente , ô Rédempteur
du monde, que tu regardes les playes

pour les guérir : quoi que laides elles

ne te font point mal aux yeux , & tu

t'affuiettis à les nettoyer de tes mains.

Guide moi , Seigneur , & me meine
quand & toi (i), car fi ie marche tout

feul ie mefconterai (2) mes pas. Ta
compagnie me fortifiera pour pouuoir

porter la prefence de moi mefme. Sou-
tien moi donc, que ie ne perde courage.

Tien moi fermement, que ie ne m'en-

fuye de moi-mefme. Commande au

diable qu'il fe taife
,
puis que tu par-

les pour moi.

Contre Vn temps a efté , Seigneur, que ie

lepremiercom- n'eftoi rien du tout : tu m'as donné
mandement.

^^^^^ ^ ^ ^.^^ ç^^^^^ ^^ ^^^^^^^ ^^ ^^^^

mère. Là tu imprimas ton image &
femblance en moi, & me rendis capa-

ble de tes biens. Il n'y a chofe fi pe-

(1) Avec toi.

(2) J'égarerai.
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tite & foible en moi qui n'ait efté

acheminée par ta fageffe & finguliere

adren"e , iufques à ce que tout foit

venu à fa perfeélion. l'entrai au monde
par grand merueille , & fous la faueur

de ta main. l'y fus recueilli, efgayé &
mignardé par ta prouidence. l'eftoi

tout nud, & tu m'habillas; foible, &
tu me fortifias ; bref, tu m'as fait fen-

tir que ie vis fur l'apui de ta miferi-

corde
,

qui ne me defaudra iamais.

Auant que conoiftre ma mifere, i'ef-

toi perdu, ie tirai le péché quand &
moi hors du ventre de ma mère; ce

fut le partage qui m'efcheut, eftant de

la lignée d'Adam. Voila le bien dont

mon père m'a fait héritier, c'eft à fa-

uoir mifere & péché. Ce nonobftant

ta mifericorde m'a receu en fes mains.

Seigneur, tu m'as fecouru en ma po-

ureté , & m'as deliuré de mes maux.

Tu m'as enrichi & embelli ; tu m'as

banni de mon âme, en qui ie m'apuyoi,

& m'as nettoyé auec l'eau purifiée en

ton précieux fang. Tu as mis en de-

poft dedans moi les biens dont i'auoi

plus de befoin
,
qui me faifoyent tien,

qui me deliuroyent de mon ennemi

,

qui m'affeuroyent, & m'eftoyent vn

gage certain de ma félicité. Si ta fa-

geffe ne m'euft irnpofé filence , & fi ie

n'euffe eu confiance en toi, me
voyant tel que ie fuis

,
qu'euft"e-ie

peu dire autre chofe finon ce que di-

foit lob : A la miene volonté qu'on

m'euft porté de la matrice au tom-

beau ? car on pourroit dire que la vie

qui deuoit eftre pour mon bien eft

pour mon mal & pour mes péchez, &
qu'il feroit meilleur que ie n'eun"e

point efté. Mais ie ne demande pas

d'eftre iuge de ta gloire
,

puis que

ie l'ai fi peu procurée; ni de ta vo-

lonté, puis que c'eft la droite reigle

de toute iuftice. Tu t'es ferui de moi,

Seigneur, & i'ai efté tien tout le temps
que i'ai ceft"é de viure à péché. Tu as

ferré en moi tous tes biens , tandis

que ie n'ai point efté gardien d'iceux.

Mon innocence a duré tandis que ie

n'ai point eu d'yeux pour regarder vo-

lontiers vanité & malice. le peux dire

qu'en dormant i'eftoi tien, mais en

me refueillant pour te conoiftre, ie

n'ai voulu te regarder, & lors que

i'eftoi plus tenu "de te fuiure
,

plus

m'enfuyoi-ie viftement arrière de toi.

l'eftois affeélionné à ma perdition, &
couroi auec elle à bride aualee , & en

ceft eflat ie la lain"oi manier & diffiper

tes biens. le me fuis adioint à tes en-

lob 10.
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nemis, àommc fi tout mon bien de-
pendoit de t'eftrc traiftrc. Moi mefme
eftoupai (i) mes yeux, fermai mes fens

& mes oreilles pour ne point entendre
que i'efloi en ta maifon, que tu es
maiftre du ciel d'où la pluye tombe
fur moi, de la terre qui me fouftient.

l'eftois vn facrilege, mefconoiffant &
ingrat à ta bonté , vn contempteur de
ta mifericorde, vn audacieux ne re-

doutant ta iuftice. Neantmoins iedor-
mois auffi hardiment qu'vn de tes fer-

uiteurs, & m'aproprioi toutes chofes,

fans me fouuenir que tu me les auois

données.

Le 2. comman- Or, tant de bénéfices tiens me
dément. conuians à t'airaer de tout mon cœur,

à employer ma volonté à te feruir, à

refueiller toutes mes forces pour
acomplir tes faindes œuures

,
que tu

veux eftre les marques de ceux qui font

reformez à ta femblance, ie fis le fourd

à tout cela, & ouuris la porte à tes

ennemis iurez & aux miens. l'ai en-
duré

,
qu'en la maifon qui t'eftoit en-

tièrement dediee , l'on y defgorgeaft

des outrages & blafphemes contre ta

maieflé. Au lieu de receuoir bénédic-
tion & lumière de ta main, i'ai em-
braflTé la malediâion & les ténèbres de
Satan. Voila comme par mes mefchan-
cetez ie n'ai voulu reconoiftre tes

biens , & c'eft ainfi que ie contregar-
dois (2) en moi ton image. Ma vie & le

bien de mille vies me fembloit confif-

teren ce que tu ne me conuffes point;

& cependant , Seigneur, tu me cer-

chois. Toi feul m'as créé & racheté

,

& c'eft toi feul qui m'as cerché en
mes miferes pour m'en deliurer; auffi

de toi feul dépend mon bien , mon
Idolâtrie éternité & ma félicité infinie. Tant de

fpiritueile. dieux que i'ai donnez à mon cœur ef-

toyent les interefts de mes mefchan-
cetez. Si tu me demandes, ô mon
Dieu, qui ie fuis, ie ne fauroi que
refpondre, finon que ie fuis de ton
peuple d'Ifrael,- de la lignée d'Abra-

Ezec. 16. ham , choifi pour eftre tien. Que di-ie,

Seigneur .> ie fuis Cananéen, mon
père eftoit Amorrheen & ma mère
Hethienne. le fuis celui qui ai rendu
laides les œuures de tes mains, ie fuis

de ceux qui ont par trop prouoqué
ton ire , de ceux qui ont mis en oubli

tes bénéfices, & de ceux qui ont

confpiré enfemble de n'aimer ta

bonté, ni de craindre ta iuftice, de

(i) Bouchai.

(2) Gardait contre des attaques.

ceux qui adorent leurs plaifirs , leur

orgueil, qui font efhontez, qui ado-

rent l'ennemi de ta gloire, lui ont con-

facré leurs âmes & ont defiré fa faueur

pour l'acomplilTement de leurs defirs.

le ne fai à qui me comparer, finon à

ceux que tu condamnes pour tels. le

confeffe auoir commis telles œuures
;

i'ai fuiui mes appetis & mes defirs, &
à ceux qui me portoyent faueur rendu
l'obeillance & reuerence deuë à toi

feul. Quant aux faux dieux, inuentez

par mes péchez & vains defirs, ie leur

ai donné le certain de mon cœur, pre-

fentant le faux à toi feul , mon vrai

Dieu. l'eftimois d'eux que ce fuft quel-

que chofe de ferme & de véritable
;

& ta parole m'efloit comme une fable.

Eux eftoyent ma certaine efperance
,

& ne regardois à toi que par manière

d'acquit. En te reclamant, ie m'en-
fuyoi loin de toi. le t'appeloi mon
Dieu, mais c'eftoit en mentant. le te

demandoi faueur pour mes trahifons

commifes contre toi mefme , & difoi

que tu me fauoriferois , encore que ie

me deffiaffe de tapuiffance. Pour telle

œuure & fin ie te reclamoi , eftant fi

hardi que de torcher ma bouche

,

blafphemer en mon cœur, & vouloir

que tu fulTes femblable à moi.

Le fecret de mon âme eftant tel , Le 5. comman-

ma parole n'a peu eftre meilleure. Et dément,

comme ie t'appeloi Seigneur en mon
cœur, ainfi te nommoit ma bouche.

L'vn eftoit faux enuers toi, l'autre en-

uers toi et enuers les hommes. le me
fuis couuert de ton Nom, pour faire

acroire que i'eftoi tien, mais c'eftoit

pour mon profit particulier. La couf-

tume menoit ma langue vers toi, tan-

dis que mon cœur (helas !) en eftoit

par trop eflongné. le crioi , mais ce

n'cftoit pas en vraye foi. Si ie te de-
mandoi fecours, c'eftoit fans vraye ef-

perance. l'ai vfé de ton S. Nom
comme de chofe vaine & pour chofes

de vanité. Mes oraifons ont efté fans

fruid , ie t'ai invoqué & le vent a em-
porté mon facrifice

,
pource que trai-

tant alliance auec toi , ie n'ai gardé

parole ne fidélité , & ie vouloi toute-

fois que tu me la gardaffes. Ton S.

Nom eft le mémorial que i'auois à por-

ter pour te reconoiftre, qui me deuoit

faire ouyr & fuiure ta voix, qui me
deuoit refueiller pour aprendre aux
autres à te craindre & reuerer comme
il apartient. Mais, helas! qu'ai-ie

fait .•' le l'ai manié comme vn nom de
vanité , au defhonneur de ta Maiefté
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fainte; & comme fi mon cœur n'euft

efté content de mes mefchancetez, i'ai

donné occafion à plufieurs autres d'en-

fuiure mon exemple.

Le 4. commaii- Tv m'as affigné vn iour, auquel ie

dément. peuffe remarquer comme ie fuis tien

,

voulant qu'en tel temps ie donnaffe

tefmoignage de t'eftre continuel ferui-

teur, que ie profitaffe de plus en plus

en la méditation de tes commande-
mens, & en la confideration des loix

de ta iuflice
,

que ie ruminafTe en

mon cœur l'excellence de ton pouuoir,

de ta bonté & de ta mifericorde, qu'il

me fouuinft du chemin où ie me fuis

perdu , & où tu m'es venu cercher,

eftant defcendu du ciel pour mourir,

afin de me viuifier, pour eflre perfe-

cuté & defhonoré du monde, afin que
ie fuflfe honnoré deuant la face de ton

Père celefte. Tu m'as declairé en vne

infinité de fortes que tu ne m'as dif-

, tribué tes biens, finon pour en com-
muniquer aux autres

, que tu m'as en-

feigné , afin que i'enfeignaffe mes
frères, que i'eftois appelé, afin d'ap-

peler mes prochains, que ie les deuois

auertir de paroles , les efueiller &
acourager par œuures, fuiure & ref-

peder la compagnie de ceux qui font

tiens , & me prifer beaucoup d'efire

de ce nombre. Ta mifericorde ne m'a
iamais lailTé fans remède , & m'a
toufiours & en tous lieux rendu inex-

cufable. Tu m'as pourueu de ce qui

m'efloit neceffaire en cefle miferable

& courte vie , afin que le trauail & la

neceffité du corps ne retardafi & em-
pefchaft les contentemens de l'ame

;

mais tu m'as affigné vn iour fpecial

pour me faire oublier moi mefme &
me fouuenir alors de toi feulement

,

pour auoir plus grand loifir de te co-

noiflre & de t'inuoquer. Seigneur;

pour fentir la fefte & efprouuer le re-

pos de tes œuures en moi
,
pour faire

prouifion de foi, d'amour, d'efperance

& de charité, dont ie me peulfe fuf-

tenter & défendre en mes trauaux &
périls, afin qu'en portant la croix de

celle laflTe & dolente vie , ie fuffe fou-

lage & confolé de toi. Que dirai-ie
,

Seigneur f Quel compte rendrai-ie de
cefle charge ? Tu fais le nombre de mes
debtes

;
quant à moi , ie ne les fauroi

compter, tant la charge en eft pefante

& le nombre exceffiuement grand,

l'ai dédié à mes vanitez le iour du
repos, qui ne doit eftre facré, finon à

ta gloire & à ton feruice. l'ai prins

plaifir à mes folies, au lieu de me

refiouyr en l'inuocation & reconoif- m.d.lx.

fance de ta grâce. Au lieu de cercher

la lumière, i'ai aimé les ténèbres ; au

lieu de m'approcher, ie me fuis eflon-

gné de toi; au lieu de conuier les au-

tres à leur deuoir, ie les en ai def-

tourné par mes paroles & œuures. le

me fuis retiré loin de ceux que tu

auouës tes feruiteurs; ie m'efiouy

d'eftre auectesennemis, commefi c'ef-

toit ton efchole, & c'efloit pourt'auoir

en horreur. l'eftoi comme ennemi de

la croix que tu as prinfe & chargée

fur ton dos pour me foulager de mes
péchez, & ce le iour auquel tu m'in-

uitois pour efire de fefle & me refiouyr

auprès de toi.

Celvi , Seigneur, qui oublie & mef- Leî.&6.com-

prife ta S. iVlaiefté qui mérite d'eftre mandemem.

tant prifee , & qui eft efleuee par def-

fus toutes chofes
,
peut-on dire qu'il

tiendra compte de ceux que tu as mis

en ta place & ordonnez tes lieutenans

au monde } Tu as créé auec ton Père
le ciel & la terre pour moi , tu m'as

donné eftre & m'as tiré à la lumière
,

tu as efté mon père pour me former,

mon facrifice pour me racheter, tu

m'as créé de nouueau par l'effufion &
aux defpens de ton fang. Tu es ma
lumière pour me conduire en ma de-

liurance de la mort éternelle. le ne

les faurois conter, ni en comprendre
la valeur. Tu as efté tant mefconu de

moi , tant nié de mon cœur, tant mef-

prifé de mes paroles, tant efloigné

& reietté par mes œuures. Se faut-il

efbahir, fi (me portant fi mal-heureu-

fement en ton endroit) i'ai mefprifé

le père ,
qui n'a efté que ton inftru-

ment
,
pour me donner le corps, &

m'introduire en cefte vie caduque &
perKfable ? Ce n'eft chofe eftrange , fi

ie defdaigne les grans
,
puis que par

orgueil ie me fuis tant eflongné de

toi. A quelle iurifdidion e% domina-
tion m'aft'uiettiroi-ie, ayant tant de fois

entrepris de quitter la tiene.^ De qui

pourra-on tenir compte, fi l'on te

mefprifé ? Qui craindra-on , fi ta iuf-

tice n'eft point redoutée ? A quels

biens pourra prendre gouft & plaifir

celui qui ne fe contente point de tes

grâces ? Par quel bout commencera-on
à porter reuerence aux autres, fi pour

tant de biens receus de ta largen"e, on

ne s'eft point encores bougé pour t'en

faire reconnoiftance ? l'ai vefcu
,

comme fi moi-mefmes eufl'e efté mon
créateur, & comme fi ie n'euffe receu

faueur d'homme quelconque : fans loi.
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Le 7. comman-
dement.

fans fupei-ieLir, fuperbe, infupportable

à tous, iugeant ceux de qui ie deuois
eftrc iugé. le me fuis voulu exempter
de robeilTance & refped que ie deuoi
porter à ceux qui pouuoyent me fauo-

rifer en ma neceffité, me conduire &
gouuerner, me tenir en bride , & re-

fréner ma trop grande licence. l'ai

voulu que perfonne ne s'oppofaft à

mes volontez, i'ai haï toutes loix, tout
ordre de iuflice; bref, ie me fuis porté
tyranniquement en toutes chofes.
Combien de fois ai-ie procuré que
mon cœur mefchant & de fi traiftre

naturel ne craignift perfonne, & fuft

du tout efhonté.> l'ai confenti qu'il fe

defbordaft en mefpris & defdain de
mes prochains , ne confiderant pas
qu'eux eftoyent tes créatures auffi bien
que moi, créez à mefme fin, rachetez
de ton fang , fouftenus par ta miferi-

corde, enrichis & priuilegiez de tes

grâces, te reconoilTans pour Seigneur
& te feruans comme tes fuiets. le les

ai reiettez & n'en ai tenu compte, me
vengeant pour vn rien, fi l'on faifoit

chofe qui me defpleut tant foit peu,
oubliant combien tu es enclin à mife-
ricorde & patience, fur tout enuers
moi. Les iniures & torts que ie faifois

aux autres, me fembloyent chofe lé-

gère : & fi vn feftu branfloit mal à mon
gré, ie faifois vne infinité .de bruit,

tant efioit grande la cruauté de mon
cœur miferable.

Tv es la beauté en la contemplation
de laquelle ie deuois employer mon
ame & mes penfees. Il y a tant dequoi
repaiftre tous fes fens au monde , en
confiderant le bel ordre que tu y as
eflabli & le magnifique ornement de
tant de créatures

,
qui donnent des

auertiffemens fi certains de ta puif-

fance , fagelTe & bonté infinie. Mais
i'ai permis à mes yeux de courir fur

les fleurs de vanité; en cheminant, i'ai

oublié de fermer les portes de mon
cœur, fans confiderer que mon defir

rendoit laid ce que tu as fait fi beau
,

& que mes penfees honnilToyent tes

créatures fi nettes. le me fuis bruflé

fans le fentir. l'ai attendu ce que ie

deuoi fuir. l'ai beu de la poifon mor-
telle deftrempec en micil, & fi le fauoi

bien. En liberté ie me fuis rendu ef-

claue, & voulant y remédier, ie me
fuis publié en la médecine. Ce que ie

deuoi manier auec des efpines, ie i'oi-

gnoi d'huile, allant toufiours par le

mefme chemin où ie me fuis fouruoyé,
fans crainte de me perdre, menaçant

mes ennemis puiffans & m'endormant
lors qu'ils me pourfuiuoyent. C'eftoit

bien raifon que ie tombaflfe en telles

pouretez , m'eftant eflongné de toi en

tant de fortes. Tu me voulois tout

net & ie voulois eftre tout fale, &
penfois eftre beau fans fuir ce qui eft

laid & defhonnefte.

M.\ folie m'a emporté en d'autres

malheurs , & me fuis ietté à trauers

ce que tu m'auois défendu. l'ai voulu

faire du tyran. Tu as partagé la terre

& les biens qui y font aux hommes
,

comme Seigneur fouuerain , iufte &
libéral à merueilles. Tu n'as pas faute

de telles richeffes , & perfonne ne t'a

empefché de m'en faire telle part qu'il

t'a pieu. Ne me voulant contenter de
la part qui m'eftoit efcheute, par mes
œuures ie me fuis monftré contemp-
teur de tes bonnes créatures & ai mé-
rité que tu me les oftaffes des mains.

Si l'on regarde comme i'ai vfé de ce

que tu m'as donné , i'ai efté vn larron

& diffipateur. La moindre portion

fuffifoit pour la mefuce & brieueté de

cefte vie : le furplus m'eftoit baillé

pour les neceffitez extraordinaires. Et
quant aux difïicultez que mon péché a

attirées, le trauail de mes mains fuf-

fifoit pour me foulager, par ta bonté,

libéralité & fageffe. le deuois bien

auoir apris que tu me donnois ce qui

me conuenoit, & que ce que i'acque-

rois par autre moyen ne pouuoit prof-

perer. Mais ne pouuant limiter mes
penfees , ie defirois & embrafi'ois tout

ce qui eft au monde. En regardant

trop affedueufement aux mains des

autres, à leurs richeiï'es <& dignitez, ie

ne prenoi pas garde que la porte de

mon orgueil demeuroit ouuerte, telle-

ment que mille mondes ne m'euffent

pas faoulé. Je me fuis !aift"é creuer les

yeux & fuis volontiers demeuré en tel

eftat, afin de ne voir que i'eftoi, ioint

que ma veuë ne me feruoit qu'à courir

par tous les endroits du monde , fans

penfer aux partages de ta main , & à

combien iufte tiltre les autres poflfe-

doyent ce que tu leur as donné. Ne
fâchant mettre différence entre ce qui

s'acquiert par ta volonté & ce que
donne la malice du monde, i'eftoi con-

tent de fatisfaire aux defirs de ma fo-

lie & vanité. Brief, ie me contentoi

d'eftre iufte deuant les hommes, fans

regarder à mon cœur, & fâchant que
ie n'eftoi deuant ta face qu'vn larron

malheureux.

Mais ce n'eft pas à vne forte de

Le 8. comman-
demeni.

Le 9. comman-
dement.
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biens feulement que i'ai regardé pour
m'agrandir , ains auffi à tous les au-

tres biens, ou pluftoft à tous les maux
du monde

,
pour repaiftre ma folie.

l'ai vfé de faulTes mefures comme vn

trompeur & menteur. Je prenoi beau-

coup pour moi & donnoi peu aux au-

tres. Je ne difoi pas la vérité de mes
vices & des vertus de mes prochains.

Eftant bien aife de defcouurir la honte

de mon prochain, fans me foncier du
remède au mal defcouuert, & agran-

diffant les fautes d'autrui auec autant

d'iniuftice que ie dirainuois hardi-

ment les miennes, & procurant qu'on

m'adiouflaft foi , voire croyant (tant

i'eftoi vain) que ie deuois eftre rempli

de ce qui defailloit aux autres, & ad-

iouftant plus de foi à mes fonges

Leio.comman- qu'aux vérités d'autrui. Combien de
dément. fois la mauuaife racine de mon cœur

a-elle regardé & defiré pour fienes

les chofes que, ta iuftice & largeffe a

mifes en mains eftranges pour les pof-

feder en propre ? Souuentesfois ie me
fuis oublié iufques là de penfer que
ta prouidence s'eftoit abufee de bail-

ler à vn autre ce dont il me fembloit

que ie deuois eftre Seigneur. Com-
bien que mon heur fuft enclos en ta
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feruans de chandelle à mes pieds, de

lumière à mes fentiers , et d'affeu-

rance que c'eft la reigle de ton fer-

uice ; i'ai choifi pluftoft orgueil, ie me
fuis eflongné de tous fans confiderer

que ce que i'appeloi liberté eftoit vne

horrible feruitude & prifon d'erreur

& de mifere où le diable m'auoit en-

ferré.

Les articles Je me vantoi beaucoup de la foi &
de foi. de la doftrine que tu as prefchee au

monde , fans m'examiner ni confide-

rer combien il s'en faloit que le de-
hors et ce que ie confeft"oi de bouche
s'accordaft à ce que ie deuoi fentir en

mon cœur. Affermant que ton Père
éternel auec toi & le S. Efprit auez

créé le ciel et la terre , vous manifef-

tant en vn fi excellent chef d'œuure,
& appelant par icelui les hommes à

la conoilTance de voftre pouuoir infini,

de voftre mifericorde incomprehenfi-

ble, de voftre bonté & magnificence

efleuee par deft'us toutes chofes defi-

rables , confefl'ant auffi que ta fageffe

eft auffi grande que ta puilTance , ta

prouidence eftendue par tout & tou-

fiours en befongne, ta protection cer-

taine, perdurable & à iamais affeuree,

tout cela me fembloit fi clair que rien

plus ; mais c'eftoit pour me conuein- m.d lx.

cre, pour m'amener à l'obeiffance de ta

fainde parole , & à l'alTeurance de ta

promeft'e. Or le tout s'eft bien tout ef-

vanoui , car la trahifon eftoit en mon
ame & ie ne la fentpi point. J'eftois

en doute, fi tu voulois entrer en conte

auec moi , & cerchoi remède & re-

fuge pour mes finefies, car i'auoi peur

de toi , & penfoi trouuer en lieux di-

uers & efcartez ce que ie pouuoi

trouuer en toi. Je ne m'eftimoi riche

ni fauorifé, fous couleur que mon bien

eftoit en garde entre tes mains, & me
contentant de ce peu que ie ne pen-

foi te defrober , & mon cœur s'efle-

uoit oubliant d'eftre tien & que ie

pouuoi obtenir de toi plus que ie

n'eufi'e ofé demander. Ta grandeur

m'exhortoit à humilité , ton pouuoir à

crainte & reuerence , fi i'euffe prins

le loifir d'aprendre combien ta bonté

a de moyens pour me confoler , &
ton ire de verges pour me chaftier. O
Seigneur, fi i'eufl"e peu pleurer quel-

que peu, ie iouyrois encor de ce doux
fommeil & repos , de cefte afleurance

que i'ai perdue, pour m'eftre desfié de

ta puiflance, pour n'auoir fuyui ta fa-

geffe
,
pour n'auoir vefcu en enfant

d'vn fi riche & puiffant père , & fur

tout pour auoir fait efchange de ta

grâce à vn malheur extrême que ie

nourri en mon cœur, que ie laiffe va-

gabonder par les deferts de cefte vie,

cerchant affeurance , là où il n'y en a

point , faueur chez mes ennemis

,

loyauté parmi fauffeté, vérité es lieux

pleins de tromperie , & liberté dans
des prifons & au milieu d'vne très

dure feruitude.

Or toi. Créateur & Conferuateur
du monde, auec ton Père en vnité

d'effence diuine ,
conoiffant que la

première grâce auoit efté fi mal mefna-

gee entre mes mains; tu prins. Sei-

gneur , vne nouuelle charge , affauoir

d'eftre mon Sauueur & mon Roi pour

me deliurer de tous les périls & mal-

heurs, efquels ie m'eftoi précipité moi

mefme, & pour eftre toufiours mon
chef & defenfeur, afin que ie ne tom-
baffe plus en danger. Mais moi

,

comme deftitué de iugement , fans

fentir mes maux , fans reconoiftre ta

mifericorde , ne penfant plus à mes
pertes paffees, ni à tes bénéfices pour
t'en remercier, ni aux malheurs à ve-

nir pour faire prouifion de remède à

rencontre, en te nommant mon Sau-
ueur, ie demeuroi toufiours attaché à
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ma mifere. Je t'appeloi mon Roi &
mon Protedeur ; cependant ie me
mocquoi de tes loix , fortoi de ta iu-

rifdiaion & abandonnoi ton enfeigne.

Mon péché m'abufoit tellement
,

qu'après auoir confeffé que tu ettois

mon vrai Roi , mon feul Sauueur, &
fenti que ma confcience me redarguoit

de mes menfonges, neantmoins ie vou-
loi remédier à mes apprehenfions par
mille vaines confiances du tout eflon-

gnees des enfeignemens de ta parole.

& de ta nature & pureté.

L'oRGVEiL de l'homme a efté tel

qu'il a voulu eftre comme Dieu
;

mais tu as eu fi grand'pitié de fa

cheute
,
que tu t'es abaifi"é non feule-

ment pour eftre au rang des autres

hommes , ains auffi pour eftre vrai

homme & le moindre des hommes,
prenant la forme d'un feruiteur, pour
me mettre en liberté , & afin que par
le chemin de ta grâce, fagelTe & vertu,

l'homme retrouuaft beaucoup plus

qu'il n'a perdu par fon ignorance &
orgueil, d'où il ne pouuoit fortir s'ef-

tant ietté entre les mains du diable
,

afin de lui refl"embler, eftre fon prifon-

nier, banni de ta prefence , iugé en
ton ire, efclaue de celui qui l'a feduit,

le confeil duquel i'ai voulu fuyure

pour mefprifer la iuftice & maiefté de
ton Père. Car tu as fi bien redrelfé

ce qu'il auoit renuerfé, que ie puis

dire à la vérité, que l'homme eft vrai

Dieu, puis que tu es vrai homme,
puis que les fidèles ont ce priuilege

d'eftre faits participans de la nature
diuine, puis qu'ils font tes frères,

puis que ton Père & toi les appelles

afin qu'ils fuyuent tes pas, qu'ils te

reft'emblent
,

qu'ils exécutent ta vo-

lonté, fuyuent iuftice & bonté, & qu'on
puilTe véritablement dire de chacun
qu'ils font enfans de Dieu & nais de
Dieu. O que l'homme eft mal-heu-
reux, qui par autres mains veut culti-

uer fon bien ! puis qu'il a ceft auan-
tage que ta mifericorde lui donne plus

que fon outrecuidance ne fauroit de-
mander. Tu fais, Seigneur, la reco-

noilTance que i'ai fait de tes bénéfices

& fi ie les ai méritez. Je voudroi le

fauoir auffi bien, afin que, m'enfuyuant

loin de moi , ie m'aprochaffe de toi
;

car, pour le comble de mes miferes

,

tout ce que ie fai & que ie fens de la

grandeur de mes péchez, eft le moins

de ce qui en eft. Il y a tant d'années,

Seigneur, que tu t'es fait homme
pour moi , t'eftant abaift"é Ci bas pour
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m'efleuer fi haut. Ayant toufiours pre-

fumé de m'efgaler à Dieu , i'ai lain"é

le chemin que tu m'enfeignois, & n'ai

peu marcher qu'en celui de ma perdi-

tion , obeiffant à ton ennemi & pre-

nant querelle contre toi. Qu'eftoit

cela autre chofe , finon l'arrogance de
mon cœur entreprenant de me gou-
uerner par ma propre fagefl"e, me met-
tre au large par mes chemins, donner
plaifir & contentement à ma defobeif-

fance & à mon obftination contre toi }

J'eftois vn ver au pris des autres, &
tous entendoyent aft'ez par moi mefme
ma petiteffe & peu value ; mais enuers
moi & en ma penfee mes difcours ef-

toyent mes dieux , tant i'auois oublié

ce que tu as efté, & iufques où tu t'es

abaift'é pour moi. Tu es defcendu pour
eftre homme & nouuel homme, du
mefme lignage d'Adam, & fans le pé-
ché d'Adam

,
pource que cela conue-

noit ainfi à ta grandeur & pour noftre

iuftification. Tu prins thair humaine,
& nafquis d'vne mère vierge , afin de
nous eftre fauorable en tout & par

tout , & que tu fun"es entièrement vn

tel homme que doit eftre l'homme qui

eft Dieu. Tu nous appellas pour eftre

nouuelles créatures, afin que par le

priuilege & par la faueur que nous
obtenons eftans vnis à toi, nous chaf-

fionsauloin la coulpe que nous auons
héritée de nos pères, & prenions nou-

uelle vie & vigueur en toi; fi que
comme nous auons porté l'image du
vieil homme & du pécheur, auffi nous
retirions & relfemblions au nouueau
& à l'innocent. Quant à moi, ami de
ma vieille peau , & content de mes
vieux péchez , comme fi ie me fuft'é

bien porté viuant en iceux , ce m'ef-

toit aft'ez de croire que tu eftois inno-

cent ; ie vouloi demeurer coulpable

,

ne confiderant nullement que ie ne

me perdois pas tout feul , mais auffi

que ie faifoi grand outrage à ta bonté,

en la reiettant & delailTant , veu que
tu es venu pour me cercher.

Or, afin que ie ne tombaflfe en la

puilTance du diable, ma partie aduerfe

& accufateur de ma iuftice
,
que l'ou-

trage & l'ofi'enfe commife contre la

maiefté & contre le commandement
de ton père fuft entièrement pardonné,

que i'eufte vn peu plus grand gage de
ce que tu auois fait pour moi, & de ce

que i'obtenois en toi, que la gran-

deur de l'obligation m'induififl tant plus

à te feruir; tu voulus mourir pour moi
d'vne mort horrible & cruelle en la

Sa mort.
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puiffance des iuges iniques, tourmenté
& deflionnoré en prefence du monde,
& tout pour mon droit , & pour
faire conoiftre combien tu eflimois

mon falut, puis que tu l'achetois

tant cher & de fi bonne volonté. Le
diable n'a part aucune en moi, & n'a

plus de droit pour m'accufer , & le

monde ne me fauroit vaincre, la chair

n'a moyeu quelconque de m'affuiettir

à foi, car tu les as vaincus tous, afin

que i'eulTe puis après la viéloire fur

eux. Le facrifice de ton fang m'auoit

afranchi, ton efprit & ta grâce m'acom-
pagnoit, pour empefcher que le traif-

tre, c'efl à dire le refidu du péché,
caché dedans moi , n'euft la force de
me tromper ou vaincre , fi moi-mefme
ne me fulYe laiffé deceuoir& fubiuguer.

Par ta mort, tu as tué mes ennemis
& ie les ai viuifiez par mes fautes, afin

qu'ils me tuaflfent derechef. Je leur

ai donné les armes & le coufteau que
tu leur auoisoftez; bref, i'ai affez fait

conoiftre que ie prenoi trop plus de
plaifir & de contentement en ma per-

dition qu'au falut que tu m'as acquis.

Helas 1 ie ne me fouuenoi plus des
outrages que tu as endurez pour moi,

du cruel traitement que t'a fait le

monde , de l'iniuftice dont on a vfé

enuers toi , de la poureté que tu as

embrafi'ee pour me cercher, de ta pa-

tience en tes opprobres & tourmens
,

de ta mifericorde en pardonnant à fi

ains me vouloi tant

toi
,
que ie cerchoi le

crédit d'outrager chacun , & que per-

fonne ne m'iniuriafl; de nier ta vérité,'

acroiftre en menfonge , & viure ce

neantmoins en honneur, bref que mes
iniquitez fuffent plus refpedees &
chéries du monde que ta fainfteté, ta

bonté & ton innocence.

Sarefurreflion. Seignevr, tu es reflfufcité pour ta

gloire & pour la miene. Ton pouuoir,

ton honneur , ta iuftice font fortis du
tombeau quand & toi , & par mefme
moyen font relîufcitez les biens que
ta mort m'auoit acquis & apportez.

Mot aimant mieux mes grands dif-

cours, me trouuant mieux de demeu-
rer mort que de redufciter auec toi

,

vouloi demeurer çà bas auec mes en-

nemis, plultoft que d'aparoiftre en ton

triomphe, deuant la face de ton Père,
auec le mérite de ton obellfance^ ta

iuftice & fainéteté , là où tu ne m'ou-
blies pas, ains y es Intcrceffeur &
Aduocat pour me fauorifer, & as ce

mefme foin de moi que tu auois en la

efloigner de

croix lors que tu voulus mourir pour

mon falut. Mais ie n'ai veu goûte en

celle conoilfance , i'ai efié llupide &
abefti en celle foi , ingrat de tant de

grâces , ne fentant iamais mes iniqui-

tez, fans pouuoir commencer à pren-

dre goull aux biens que tu me fais, ni

acheuer de baftir ma penfee fur l'ef-

perance de ta faueur & fur l'obliga-

tion que i'ai à ton feruice, & à mourir

pour ton Nom , eftant fur tout fi ex-

preffement affeuré de la recompenfe
que tu as apreftee à ceux qui font

tiens. J'allois en la compagnie de ton

Eglife , m'aprochant de la troupe de

tes feruiteurs , vfurpant tes grâces

,

comme fi à la vérité i'eulTe efié du
nombre des tiens , fans bien penfer

que cefte maifon de laquelle tu es le

chef & que tu as fandifiee par ton

fang , ne communique point les vrais

biens à telles gens que moi, & plus ie

penfoi tromper les tiens
,
plus ie me

trompoi moi-mefme. le me fuis tant

endurci
,
que tes biens ne m'ont peu

faire obliger à toi , ni les menaces &
chaflimens de ta iuftice m'efpouuan-

ter. Onques n'entra dans mon cœur
crainte alTeuree de tes iugemens

,

pource que ie ne vouloi pas confide-

rer la grandeur de mon péché. Helas,

Seigneur, fi i'eufle reconu que tu n'as

que faire de moi ni de mes biens
,

qu'il n'importe de rien pour ta maifon

qu'vn poure ver tel que ie fuis y de-
meure ou n'y demeure pas ; fi, d'autre

part , i'euffe penfé à mon audace & à

mes iniquitez commifes contre ta

maiellé , combien i'elloi dangereux &
redoutable aux tiens , combien eflon-

gné de la reuerence & du feruice

qu'ils te rendoyent, i'euffe appréhendé
ton courroux, & eulTe mis quelque fin

à mes tranfgreffions. Mais ie fuis de-
meuré aueugle tant d'vn cofté que
d'autre. Ce que ie m'oubliois ainfi

m'empefchoit de te conoiftre , & ce

pour ne fauoir pefer la grandeur de ta

iuftice, ie ne pouuoi comprendre l'ex-

cellence de ta mifericorde. Ainfi ie

m'auançois en folie & ruine , car fi tu

me cerchois auec les mains pleines de
biens, ie deuenoi plus orgueilleux, &
ne penfoi point d'où ils pouuoyent
venir. Si tu m'appelois auec la verge,

ie m'endurciflbi comme vn mefchant

& rebelle efclaue. Eftant fi aueuglé
,

tant ignorant de ta grâce, & fi ftupide

en mon malheur, tant ingrat de tes

biens , & fi grand contempteur de ta

difcipline
,
que pouuoyent eftre les
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fignes de ma repentance, finon faux
,

dorez de mefchant or , prefls à eftre

emportez du premier vent de tenta-

tion de Satan , ou des conuoitifes de
mon cœur ? Si i'euflfe balli fur toi, qui

es la pierre ferme , fur la conoiffance

de ton Nom, de ta mifericorde, de ta

perfeftion , toutes les tempeftes ne

m'eulTent peu efbranler, car tu m'euf-

fes fouftenu. Mais bartiffant fur le fa-

ble vn édifice de belle aparence , &
ruineux es fondemens , ie cerchoi ma
confufion toute euidente , & ne pou-
uois attendre autre chofe finon d'eflre

accablé comme il auint ; & toutefois,

après tant de cheutes , ie ne deuenoi
pas plus fage , ni ne penfoi pas à po-

fer meilleur fondement par repen-

tance & amendement de vie. O Sei-

gneur, ton Nom foit bénit, & bénit

îoit ton Père qui t'a enuoyé. l'eflois

vne brebis infenfee , efgaree de ton

troupeau , courant au haut & au loin

en des deferts & chemins perdus , &
tu m'as cerché, empefchant que ie ne

me perdilTe du tout. Puis que tu m'as

tant attendu, c'efl bien figne que tu

me cerchois. Puis que l'ennemi qui

m'a tant de fois tenu en fes pattes ne

Pf. 5;. m'a point emporté, Seigneur, ie conoi

pour certain que tu le retenois lié. Il

tenoit fa proye , & c'en eftoit fait
;

mais tu m'attendois au paflfage pour

me deliurer & redonner la vie. Or ie

me prefente maintenant deuant ton

throne , & iufques à ce que tu difes à

mon ame que tu es fon remède & fon

falut , ie ne pourrai me defueloper

des grandes frayeurs dont le péché

agite ma confcience. Mes efforts font

inutiles, la grandeur du péril defcou-

ure la vanité de ma confiance. Tant

de forfaits horribles que ie ne puis

nier , me font craindre la rigueur de

ton iugement. Mes folies font def-

couuertes & redarguees , la briefueté

de mes iours fait grand'peur à mon
ame, car elle fe fouuient combien elle

a mal employé les ans durant lefquels

tu m'attendois , afin que ie te conude
& aimalfe. Tant de biens que penfois

auoir s'en font allez en fumée. Las,

que fera-ce de moi , fi ie n'employé

bien ce peu qui me refte, ne fâchant com-
bien il m'en refte r le regarde d'vne

part ta bonté , & de l'autre mes pé-

chez. Ta parole me monftre combien

tu hais l'iniquité. le conoi par expé-

rience, & les chaftimens que ta iullice

a defployez fur le monde me font voir

en quelle horreur tu as le péché. le

voi la prifon d'enfer appareillée au

diable & à tous ceux qui enfuyuront

fes œuures. D'autant que ie me fen

Vvn de ceux-là, ma chair n'a point de
repos , mes yeux fe troublent , car

i'atten à toutes heures la mort qui me
doit tirer deuant ton fiege iudicial.

Mais nonobftant tout cela, ta mife-

icorde eft fi puiffante qu'elle m'attire

à toi, & combien que les tefmoigna-

ges de ton ire contre le péché foyent

aparus en beaucoup de fortes, encores

plus fe font manifeftez les œuures de
ta mifericorde pour en deliurer les

hommes. Chaftier les pécheurs qui

t'oflfenfent ne te courte non plus que
de l'ordonner ; mais pour empefcher
qu'ils ne fe perdiffent, Seigneur, tu y
as employé ta vie, cela t'a courte ton

propre fang efpandu en la croix, voire

par les mains de ceux pour qui tu l'of-

frois & efpandois. Pour monrtrer la

rigueur de ta iurtice , tu as fait des
œuures de Dieu: mais pour faire voir

ta grande mifericorde . tu t'es fait

homme, prenant nos foiblefles, endu-
rant opprobre & mort, pour nous af-

feurer du pardon de nos iniquitez.

Seigneur, puis que tu ne veux pas que
ie me perde, encores que ie me fois

perdu, ie m"en vîen.vers toi, comme
l'enfant prodigue, cerchant le bon
traitement de ta maifon, ayant expé-
rimenté à mes defpens & à ma confu-

fion que tous ceux pour qui i'ai laifTé

de te feruir font mes ennemis. Enco-
res que le fouuenir de mes péchez
m'accufe aigrement, encores que ie

fâche beaucoup de maux de moi, &
quoique le regard de ton throne m'ait

fort eftonné, ie ne puis autrement faire

que ie ne m'alTeure que tu me pardon-

neras & que tu me béniras, afin que
ie ne m'efloigne iamais de toi. Sei-

gneur, n'as-tu pas dit & iuré que tu

ne veux pas la mort du pécheur & que
tu ne prens point plaifir à la perdition

des hommes? N'as-tu pas dit que tu

n'es point venu cercher les iurtes, mais

pour appeler les pécheurs, guérir les

malades, non pas ceux qui font fàins.^

As-tu pas erté chartié pour les péchez
d'autrui ? Ton fang a-il pas aflez de
vertu pour effacer tous les péchez du
genre humain ? Eft-il pas vrai que tes

richert"es font plus grandes pour m'en-
richir que toutes les debtes d'Adam
pour m'apovrir .^ Seigneur

,
quand ie

ferois né tout feul ou qu'il n'y auroit

autre pécheur au monde que moi , tu

n'eulTes lain"é de mourir pour moi. O

Luc 15.
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mon Sauueur, ie veux dire, & ne men-
tirai point en cela, que i'ai faute moi
feu! des biens que tu as départis à
tous. Que toute la faute foit fur moi,
ta mort eft toute miene. Encores que
i'euffe commis tous les péchez de tous,
fi oferai-ie bien me confier en toi &
m'aflTeurer que ton facrifice & pardon
eft tout mien, encores qu'il apartiene
à tous. Seigneur, tu montreras au-
iourd'hui qui tu es. Voici l'œuure dont
tu pourras te glorifier deuant ton Père
& deuant tous les cieux aufil bien que
de l'œuure de tes mains. Puis que tu
es médecin, & tel médecin, voici des
playes telles que nul ne les fauroit

guérir que toi. 'Voici le degaft & les

maux qu'ont fait en moi tes ennemis
& les miens. Puifque tu es fanté, vie

& falut, donné de la main du Père
celefie

, regarde mes maladies defef-
perees & à quoi médecine quelconque
du monde ne peut remédier. Puis que
tu es Sauueur, il y a ici de la perte, à
laquelle, fi tu pouruois, tes ennemis et

amis conoirtront clairement qui tu es.

Puis que tu es la fageffe defcendue
du ciel en terre, Seigneur, tu la peux
ici employer, où il n'y a fcience qu'à
fe fauoir perdre pour s'efiongner de
toi. Puis que tu es rédemption, voi ce
captif en la puilTance de mille tyrans
qui lui ont pillé de grandes richeflTes,

le tourmentent en vne infinité de for-

tes & lui apreftent d'autres plus griefs

fupplices. Puis que tu es fanélification

& beauté, regarde l'ordure & la lai-

deur des œuures du diable. ChalTe-le,
Seigneur, & on verra qui tu es. Puis
que tu es la mifericorde mefme, où fe

peut-elle mieux monftrer, finon là où
il y a vn abyfme de mifere ? Puis que
tu es le iuge du monde

,
qui pourroit,

mieux que toi, condamner le diable
qui me pourfuit, annuler les calomnies
qu'il m'impofe & les trahifons qu'il

brafife contre moi ? Je fuis tel que ce
que tu es, & tout ce que tu as m'eft
necelTaire. Tu es tel, Seigneur, & as
tant de fuperabondant de tout, qu'il

eft impoffible de l'exprimer. le t'en

demande feulement vne goutte de cha-
cune chofe, lors ie ferai du tout deli-

uré. Si ie m'arrefte à penfer auec qui
de ceux qui t'ont offenfé ie me dois
comparer, ie voi que ie fuis le plus
ingrat & coulpablc de tous les pé-
cheurs. Tes difciples t'ont renié, mais
cela n'a fait que pafl'er, leur confeffion
a duré longtemps; la trahifon a edé
courte & la fidélité bien longue. Je

III.

n
fuis de ceux qui t'ont renoncé dés le

commencement & qui t'ont pourfuyui
iufques à te mettre en croix. Que ta

compaffion ne permette point que ie

fois du nombre de ceux qui t'ont def-
pité & brocardé en icelle, & ont con-
tinué toufiours depuis à te blafphemer.
C'eft alTez, Seigneur, que ie t'aye
vendu, comme Judas, pour vn pris

de nul pris. C'eft trop qu'efiant de ta

compagnie, i'ai elle vn larron de tes
biens

, & que pour reconoilfance de
tant de biens de ta main, ie me fois

efleué contre toi comme lui, tellement
que i'alloi tomber en defefpoir de ta

mifericorde & en ruine éternelle, com-
mettant vne plus horrible faute en me
desfiant de ta grâce que de t'auoir
trahi & vendu. Puis que tu as efpandu
ton fang pour moi, ne permets que
mes péchez palTent plus auant , car ie

tomberois au fond de toute perdition.
Mes péchez ont mefprifé ta iuftice, fe

font moquez de tes œuures, ont fouf-
fleté ta fainéle face, couronné d'efpi-

nes ta telle, fe font moquez de ton rè-
gne, ont crié contre toi par les rues

,

t'ont cloué en la croix, t'ont abreuué de
vinaigre & de fiel. Comment pourroi-ie
nier mon Rédempteur? Doi-ie atten-
dre que l'on me face confeffer ceci &
fouffrir que les peines de mes fautes
le me ramentoyuent ? Le remords de
ma confcience & le fentiment de mes
iniquitez me le ramentoit alfez. Autre-
fois, ie m'efbahilToi de la mefchanceté
de ceux qui te crucifièrent. J'elloi fi

aueugle, que ie ne me voyoi pas des
premiers de la troupe; car fi, deflors,
i'eulTe prins garde aux trahifons de
mon cœur, aux fcandales de mes œu-
ures mefchantes, au mefpris de ton
iugement , de tes commandemens &
de ta mifericorde, ie me fulTe bien
connu. J'auois en mes mains la cou-
ronne d'efpines pour ta tefte, les doux
pour t'attacher en croix, le fiel et vi-

naigre dont ie t'abreuuoi, auec le peu
de compte que ie faifoi de tes fouf-
francespour moi. Paffer plus auant que
ceci feroit s'efiongner du remède. Or,
l'horreur de ton fupplice & l'ire de ton
Père contre ceux qui te mefprifent me
fait taire & confelfer que vrayement
tu es le Fils de Dieu. C'efi allez que
ie fois brigand & malfaiteur deteflé de
tous. N'ayant rien que ie puilFe allé-

guer pour ma iullification , finon de
reconoillre combien ie fuis iniulle; ne
pouvant rien produire, pour t'efmou-
uoir à compaffion, que mes grandes
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;niferes;'ne pouuant rien alléguer pour
eftre guéri de ta main, finon que c'ell

là mon feu! remède ; de ma part, ie

n'ai autre facrifice que mon efprit af-

fligé & mon cœur froilTé, encores ne
]'auroi-ie pas fi tu ne m'eulTes refueillé,

afin que ie conuflTe mon grand péril.

Le facrifice dont i'ai befoin efl celui

de ton fang & de ta iuftice. Tu me le

donneras, Seigneur, afin que ie l'offre.

Crée en moi vn cœur nouueau, re-

nouuelle en mes entrailles l'efprit de
la vraye conoiflfance , force pour te

feruir, pour vaincre mes ennemis, pour
mefprifer toutes mes pertes, puis que
ie n'ai peu perdre aucun bien demeu-
rant en ton feruice. Conuerti moi

,

Seigneur, & ie ferai vrayement con-

uerti, pource que lors ma repentance
fera fans feintife

,
quand tu m'auras

chaflié de ta main, rendu ton iugement
redoutable & refveillé mon ame pour
voir le danger qui l'enuironne. Je fe-

rai lors à iamais ennemi de péché

,

quand tu demeureras auec moi pour
me garder. Demeure en ma compa-
gnie pour me preferuer, car ma chair

gronde & me contredit ; le diable re-

doublera fes coups tant plus ie m'ap-
procherai de toi ; le monde eft plein

de filets & de pièges pour me rattra-

per. Donne moi, Seigneur, vn efprit

principal & ii puilVant, que ie mortifie

à bon efcient la rébellion & les mur-
mures de ma chair, afin qu'après

qu'elle aura prou babillé, elle ne foil

pourtant obeïe, & que quoi qui auiene,

elle ne demeure vidorieufe. Tu es tel,

Seigneur, tu procures fi foigneufement

mon falut, que ie fuis alTeuré que tu

nemedelailTeras point, ni ne permettras

que ie perde de mon codé ce qui eft

fi bien gardé & tant affeuré du tien.

Refioui-moi de la confolation que tu

fais fentir à ceux qui fe conuertiffent.

Fai que mon cœur fente l'effet de ta

merci, la vertu du baume dont tu

oings les playes de ceux que tu gué-

ris, afin que ie goufte les grandes dou-

ceurs du chemin de ta croix & l'horri-

ble amertume du fentier auquel ie

m'eftoi perdu. Ainsi soit-il.

Iean Lovys Pascal, Piedmontois(i).

Ayant ejlé esleu iniaijîre de la parole

(i) Crespin , 1564. p. 969; 1570, f" Ç44;

di' Dieu pour les fidèles de Calabre,

il tombe entre les mains des l'uppo/ls

du Pape. Et après long;ue détention

en diuerfes prifons, finalement ejl

mené à Rome pour y ejlre [acrifii

deuant les premiers & principaux

ennemis de la Vérité de Dieu (i).

Les Caldbrois
,
qui habitent es ex- La

tremitez d'Italie, prochains de la

Sicile, & fuiets du Roi d'Efpagne,
fentirent en ce temps combien loin

s'eftend la chaffe de l'Inquifition. Et
comme de long temps ils auoycnt eu

quelque conoilTance de la vraye Reli-

gion (2) , auffi efloyent-ils menacez de
perfecutions & calamitez extrêmes par

leurs Gouuerneurs fubmis à la deuo-
tion des Inquifiteurs. Mais Dieu a

manifeftement monllré
,
que tant s'en

faut que le cours de fa vérité & de fa

1Ç82, f» 511; 1597, f" 506; 1608, f" Ç06;
1619, {' Ç55. Cette notice figure dans les

deux dernières éditions publiées du vivant de
Crespin. Les documents sur lesquels elle fut

faite durent lui être fournis, soit par la fian-

cée, soit par le neveu de Paschale, qui tous

deux résidaient à Genève. On consultera
avec profit, sur ce martyr, la consciencieuse
monographie de M. Alexandre Lombard,
Jcjii-Lcuis Pasclulc cl les mjrtyrs de Calabre,
2° édit. Genève, 1881. Voy. aussi les histo-

riens vaudois , Gilles, Perrin, Muston, etc.

[i) L'édit. de 1564 ajoute : « ses écrits ren-

dent tefmoignage de l'érudition et piété lin-

guliere qui l'ont accompagné iufques au der-
nier foufpir de fa vie. »

(2) On trouve des traces de la présence
d'hérétiques dans le royaume de Naples dès
le treizième siècle. Des réfugiés albigeois pé-
nétrèrent jusqu'en Calabre, s'établirent, en-
tre 126) et 127Î ,

près de Fuscaldo et bâti-

rent la ville de La Guardia. Pendant le

quatorzième siècle, une forte colonie vau-
doise. sur l'invitation d'un riche gentilhomme
napolitain, vint, à son tour, se fixer en Ca-
labre. Ils s'établirent dans un faubourg de
Montallo, et dans un quartier qui prit le

nom de l)orgo degli Ottrcimoniani (Gilles

,

p. 19). Ils fondèrent divers villages, San-
Sisto, San-Vincenzo, Argentina, etc. Le mar-
quis de Fuscaldo, sur leur demande, leur

accorda la ville de La Guardia comme place

de sijreté. D'après Zanchius , leur nombre
s'élevait à 4,000 âmes, au milieu du sei-

zième siècle; d'autres auteurs l'estiment

à 10,000. Fort prudents dans les manifesta-

tions de leur foi . les Vaudois de Calabre
réussirent à vivre dans leurs montagnes, pen-
dant près de deux siècles , sans être trop

molestés. Mais leur acceptation des doctri-

nes et des pratiques de la Réformation , à
partir de 1532, attira sur eux l'opposi-

tion et la persécution. Des massacres
,

comme ceux de Cabrières et Mérindol,
anéantirent cette population laborieuse et

pieuse. « Deux mille personnes ont été exé-
cutées, » écrivait-on au duc d'Urbino; « seize

cents attendent dans les cachots leur con-
damnation. ')
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1- n ce temps
y aijoit Eglifes

en
quatre langues

i Geneue.

Laufanne.

fainde parole puilTe eftre anéanti par

menaces quelconques, ou exécutions

d'icelles
,
que plulloft c'eft le moyen

de l'amplifier, & faire mieux conoiftre

le profit d'vn fi grand bénéfice (i),

comme il fera veu en l'hifloire de ce

Martyr, natif de la ville de Cuni en
Piedmont, d'vne famille honnefie (2).

Enfapremiereieuneffe, s'eftant adonné
à fuyure la guerre, s'en alla à Nice

,

où il ouït premièrement parler de la

doârine de l'Euangile. Et Dieu lui fit

grâce d'y prendre gouft & d'y profiter

tellement, que depuis ayant entendu
qu'à Geneue elle eftoit enfeignee pu-
rement

, non feulement en langue
Françoife , mais auffi Italienne (î),
Efpagnole & Angloife , il y vint de-
meurer , auec le moyen qu'il pleut à

Dieu lui donner
,
pour y viure hon-

neftement. Or après auoir fréquenté

ordinairement les fainftes aflfemblees

alTez bonne efpace de temps , il fe mit

à faire imprimer en Italien des liures

de la fainfte Efcriture, & quelques
traitez concernans icelle (4). Depuis
il fit vne refolution de s'adonner en-

tièrement à l'eflude des fainétes Efcri-

tures. Et d'autant qu'il y auoit auffi à

Laufanne gens fauans, qui enfei-

gnoyent publiquement, il s'y en alla,

auec quelques autres Piedmontois,
pour de tant plus eflre auancé aux
fainiftes lettres (5). Il y efludia quel-

que temps , & y profita heureufement
par la grâce de Dieu, comme le

fruiél s'en efl monftré puis après.

AviNT que là eftant , l'Eglife des
Italiens, qui efi à Geneue , fut requife

d'enuoyer quelque Miniftre au pays
de Calabre au royaume de Naples,
tellement que Pafcal fut esleu pour y
aller , & lui fut efcrit par ceux de
l'Eglife Italienne ce qu'on auoit

auifé (i). Or, deux iours auant qu'il

euft receu cefie lettre , il s'efioit fiancé

à vne ieune fille Piedmontoife, nommée
Camilla Guarina. Ayant receu la let-

tre , & fâchant qu'il eftoit obligé à

cefle fille , félon le deuoir d'vn mari
enuers la femme

,
premier que de ref-

pondre, il en communiqua auec elle,

& lui remonftra qu'il efperoit qu'vne
telle eleftion qu'on auoit faite de lui

,

pourroit feruir à la gloire de Dieu ,

laquelle mérite bien d'eftre préférée à

tout le monde , & plufieurs autres

propos femblables qu'il lui tint tou-

chant ce voyage; & qu'elle pourtant

ne deuûit trouuer mauuais s'il l'entre-

prenoit pour feruir à Dieu , & beau-
coup moins en eftre mal contente. La
fille, comme bien inflruite en la

crainte de Dieu , lui accorda volon-
tiers qu'il fit le voyage, le priant de
retourner le pluftoft qu'il pourroit. Et
ainfi ils s'en vindrent tous deux à

Geneue (2). Quant à lui , il accepta la

charge qu'on lui donna; &, peu de
iours après, partit de Geneue auec
quelques autres pour aller en Cala-
bre (5). Il auoit efté demandé des

M.D.LX.

Pafcal
efleu Miniftre.

(i) Ce qui précède ne se trouve pas dans
l'édition de 1564, où la notice commence
ainsi : « Pour mieux entendre ce qu'auons
peu recueillir de ce ferviteur de Dieu, lean
Louys Pafcal, nous toucherons quelques
poinds qui concernent fon hilloire qui sera
ici déduite. En premier lieu, qu'il ertoit na-
tif de la ville... »

(2) Jean Louis était fils d'Antoine Pas-
chale, d'une famille riche et lettrée du mar-
quisat de Saluées, gentilhomme, selon Moreri.
Il était né à Coni, (Lombard, p. 49.)

(î) L'Eglise italienne, à laquelle Paschale
se rattacha pendant son séjour à Genève,
avait été fondée le ; mars 1556. Le principal
membre de cette communauté était Galeas
Carracciolo, marquis de Vico . dont l'his-

toire nous a été conservée par Balbani.

(4) 11 revisa la traduction de la Bible de
Bruccioli. C'est à lui que l'on doit la publi-
cation, en 15 îi, d'une édition franco-ita-
lienne du Nouveau Testament

(5) 11 avait été reçu habitant de Genève en

1554 et bourgeois l'année suivante. A Lau-
sanne, il étudia la théologie, sous les soins
de Théodore de Bèze et de Viret. L'édition
de 1564 ajoute : n & mena un fien nepueu
nommé Charles, duquel il fait mention en
fes lettres ci-delfous mifes. » Nous retrou-

verons en effet plus loin ce neveu.

(i) Un jeune Piémontais, Jacobo Bonello,
avait reçu, semble-t-il, de la congrégation
des Italiens de Genève, une première mission
auprès des Eglises de la Calabre. Il en re-

vint avec un autre délégué, Marco Usceghi,
porteur d'un message réclamant des pasteurs
et des instituteurs. Ce fut vers le commen-
cement de IÇ59 que ces députés arrivèrent

à Genève.
(2) M. Lombard pense que Paschale se

maria à Lausanne, avant son départ. « La
tendresse et le respect qu'il témoigne à Ca-
milla dans les lettres qu'il lui écrivit plus tard,

et qu'il adresser sa bien-aiméc femme d sœur
en Christ, ne laissent guère de doute sur la

nature des liens qui l'avaient unie à lui. »

(p. 51.) Paschale, dans l'une de ses lettres,

parle même de « la bénédiction de Dieu, la-

quelle a elle en nollre mariage, u ce qui

nous paraît tout à fait concluant.

(;i Le collègue de Paschale était ce Jacobo
Bonello

,
qui avait déjà accompli une mis-

sion temporaire en Calabre. Avec eux parti-

rent aussi Marc Usceghi, un Calabrais qui

avait accompagné Bonello à Genève, et

deux catéchistes ou maîtres d'école. Bonello
se rendait en Sicile; Paschale et le ministre

vaudois Négrin devaient travailler en Cala-
bre. Ce dernier devait, après avoir souffert

de longues tortures, mourir de faim dans les
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-s lideles de poures tldeles
,
qui elloycnt pour lors

Calabre. ^ la Guardia , & à Saind Sixte
,
qui

font deux villes au royaume de Na-
ples , dont efloit Seigneur vn nommé
Saluator Spinello (i).

Pascal donc eflant arriué là, com-
mença incontinent à prefcher la doc-
trine de l'Euangile aux poures fidèles,

qui eftoyent affamez de cède paflure

de vie, & continua quelque temps à

les enfeigner ; mais ce ne fut pas lans

fouftenir plufieurs alTauts, comme
Satan ne ceffe iamais de combattre
par tous moyens, pour empel'cher que
cefle fcience de l'alut Ibit publiée &
receuë des hommes. Là delTus il y eut

vn grand bruit partout le pays, qu'vn
Luthérien eftoit venu de Geneue, qui

gaftoit tout par fa doétrine. Chacun
en murmuroit , les vns grinçoyent les

dents, les autres crioyent qu'il le

faloit exterminer auecques tous fes

adherans ; & tels autres propos fe fe-

raoyent parmi le peuple. Ce qu'ayant

entendu le Seigneur Saluator, lequel

Fifcaula. pour lors eftoit à Fifcaula (2) (ville

allez près de la Guardia & de Sainâ-
fixte) enuoya quérir quelques vns des
principaux de ces deux villes ; lefquels

auant que d'aller, prièrent ce ferui-

teur de Dieu qu'il leur fill compagnie,
afin de refpondre pour eux, & main-
tenir leur bonne caufe, d'autant qu'il

le feroit beaucoup mieux qu'eux ne le

fauroyent faire ; ce qu'il leur accorda
volontiers. Ainfi partent enfemble ; &
eftans arriuez à Fifcaula, quelques
vns des gens du Seigneur Saluator
confeillerént à Jean Louys Pafcal de
fe retirer fans fe monftrer, ce qu'il ne
voulut faire pour les raifons ci après
déclarées en fes lettres. Il fe prefenta

donc auec les autres. Le feigneur Sa-

luator le voyant, commanda qu'il fuft

retenu , & que les autres s'en retour-

naffent, cuidant par ce moyen que le

troupeau feroit aifément diffipé
, puis

qu'il tenoit le. Pafteur. C'eft ainfi

qu'en font les fages mondains
, qui

prisons de Cosenza. Quant à Bonello , il

souffrit le martyre à Messine. Cinq anciens,

enduits de résine et de soufre , furent brû-
lés vifs sur la place de Cosenza. (Gilles,

p. 182.)

(1) Le marquis Salvador Spinelli avait été

longtemps favorable au.\ Vaudois. mais il les

abandonna aux fureurs des sicaires de l'in-

quisition , et ce fut son chapelain Anania
qui les dénonça au grand inquisiteur, le cé-
lèbre cardinal Guisleri. connu plus tard sous
le nom de Pie V, et que l'Eglise a canonisé.

(2) Fuscaldo.

pcnfenl bien tout gagner en chalfant

ou mettant à mort les Miniftres de la

parole de Dieu ; & tous leurs efforts

ne tendent qu'à cela , comme on l'a

veu de tout temps, & encores auiour-

d'hui plus que iamais, aux lieux où
Dieu par fa bonté fufcite & enuoye
gens pour annoncer fa parole. Ainfi

Pafcal demeura en la prifon de Fif-

caula, où il demeura enuiron huit

mois. Et puis fut mené à Cofenze, où
ayant demeuré quelque temps , fut

mené à Naples, de là finalement à

Rome, & mis en la prifon , qu'ils ap-

pellent la Tour de None (i), où il

demeura enuiron l'efpace de trois

mois. En tous ces lieux où il fut ainfi

mené, il fit toufiours vne pure con-
feffion & entière de fa foi, & de la

vraye religion Chreftienne, félon qu'on

pourra voir par les lettres efcrites

par lui mefme en langue Italienne , &
fidèlement traduites , fpecialement de
celles qui contiennent la procédure
tenue contre lui

,
quelle a efté fa

confiance & fa foi ; bref, comme il

s'eft porté en fes afflidions , iufqu'à

ce qu'il fut trainé en la ville de Rome
deuant le Pape & fes Cardinaux (2).

Lettres de lean Louys Pafcal, prijon-

nier pour la parole du Seigneur , ef-

crites à les amis en tejmoignage de

fa foi & confiance. Aux frères

fidèles de Saina-fixte.

Mes tref-chers & honorez frères en

Jcfus Chrift , la première leçon que
nous trouuons à l'entrée de l'Euan-

gile, eft cefle-ci : « Celui qui veut

venir après moi
,

qu'il renonce foi-

mefme , & qu'il prene fa croix, & me
fuyue. )) Ce que faimS Paul, ce

grand vaiffeau d'eledion, a confermé
difant : « Que tous ceux qui voudront
viure faindement en Jefus Chrift, fe-

ront perfecutez, » & >< Que par beau-

coup d'oppreffions il nous faut entrer au

royaume de Dieu. » Or ie ne doute

point que de quitter fon propre pays,

perdre fes biens , & expofer fa vie à

mille dangers, ne foit vne chofe bien

dure à la chair. Mais le fai bien auffi,

qu'abandonner Jefus Chrift, c'eft vne

perte beaucoup plus grande fans com-
paraifon , & pour le corps <& pour

(1) Edit. de 1564 : « Tour de Noua, n

(2) Edit. de is()4 ajoute : piliers de toute
impiété & abomination. »

Pafcal
emprifonné.

Les prifo:-

où Pafc:

a erté niL-nc

I

Matth. lù. 24I

Tim. ;. 12.

Aa. 14.
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l'efpn't
, laquelle eft d'autant plus

grande, que la vie éternelle eft excel-
lente, au prix de ce pèlerinage brief
& trandtoire

; & que les threfors ce-
leftes font ineftimables

, au prix de
ces biens caduques d' de peu de va-
leur. Or vous fauez, mes frères,
quelles reprehenfions ont eflé faites
aux troupes qui ne fuyuoyent Jefus
Chrift pour autre chofe que pour
eftre remplis de viandes corporelles.
Et nous voyons cela auiourd'hui par
expérience

, eftant ici en vn lieu où
nous conoiiïbns la ftupidité de ceux
qui, pour repaiftre leur ventre, ne fe
foucient des viandes fpirituelles.Eftans
en cefte prifon, où nous voyons de
quatre vingts à cent perfonnes rédui-
tes en lieu obfcur

, ie fuis bien cer-
tain & affeuré, qu'il n'y a pas vn feul
de nous qui ne donnaft volontiers
tous fes biens

, pluftoft que d'ellre
condamné pour tout le temps de fa
vie à demeurer en telle mifere. Si
donc, pour fuir vne mifere de peu de
durée, nous quittons volontiers tout
noftre bien, combien pluftoft le deuons-
nous faire pour nous deliurer, & nos
familles auffi, de la prifon perpétuelle
d'enfer? laquelle eft apareillee, par la

fentence de noftre Seigneur Jefus
Chrift, àceuxqui aimeront leurs biens,
pères, mères, & enfans, voire leur
propre vie, plus que lui ? Et pourtant,
fi vous regardez auec les yeux de la

foi quelle eft la fin du vrai Chreftien,
ie fuis aft'euré que vous choifirez
pluftoft , comme Moyfe , de viure
povrement auec le peuple de Dieu

,

que d'eftre participans des playes
d'Egypte.

Ici ie vous auerti d'vne chofe, afin

qu'auec plus grande conftance vous
puiffiez refifter aux flatteries & alle-
chemens de Satan ; c'eft que tous les

Tous hommes hommes du monde font acomparez
comparez j t->

- • ... . "

?/

Heb. u. 2Ç.

omparez^^^ au" deux Bngans , puis qu'ils doyuentlux deux B
gans. tous mourir; mais la différence gift

feulement en cela, que quiconque
refufera de mourir en la compagnie
de celui qui confefl'a Jefus Chrift,
receura la malediélion de ceft autre
qui le blafphemoit. Or pource que ie

ne vous puis pas exprimer ma concep-
tion, ie fuis contraint d'eftre brief-,

pour plufieurs incommoditez; vous
certifiant

, fans aucune doute
, que

l'amour que noftre Seigneur lefus
nous a porté eft tel, que nous de-
urions expofer vn million de vies , fi

nous en auions chacun autant, pour

le glorifier, puis que le Créateur a m.d.i.x.
voulu mourir pour fauuer la créature,
laquelle ne voulant foufifrir la moindre
fafcherie qui foit, pour le confelTer,
de quelle condamnation fera-elle di-
gne ? Je fai bien que plufieurs diront
qu'ils ne fe fentent pas alfez forts de
mourir pour lefus Chrift; & ie refpon :

Que celui qui craint d'eftre vaincu en
combatant, doit pour le moins tafcher
de vaincre & obtenir la vidoire en
fuyant. Car de fuir il vous eft bien li-

cite, niais de ployer le genouil deuant
Baal

,
il vous eft défendu

, fous peine
de damnation éternelle. Et vous don- Maitii m
nez garde

, que les putains & peagers
ne vous précèdent au Royaume de
Dieu. Car ie fai que plufieurs de
noftre pays fe font retirez en la ville

d'où ie fuis forti
; & font plus heureux

auec vn peu de pain & d'eau, que
vous ne fauriez eÀre iamais auec tout
l'or du monde. Et la raifon eft, que
l'homme eftant compofé d'vn corps
mortel & corruptible, & d'vne ame
immortelle, a befoin pour eftre con-
tent, de repaiftre & nourrir ces deux
parties-la, de viandes qui foyent pro-
pres & conuenables. Or quant à la

partie corporelle
, nous l'auons com-

mune auec les beftes, & fe nourrit,
comme elles, de viandes terriennes &
corruptibles; mais l'homme ne fe
ralfafie iamais d'icelles, & iamais ne
s'en contente. Car l'ame, qui eft im-
mortelle, defire auffi bien fa propre
viande celefte & immortelle. Et pour-
tant fi vous cuidiez la pouuoir raftafier

ou contenter auec grande quantité
d'argent

, de maifons
,

pofl'effions &
grandeurs du monde , vous vous trom-
periez grandement. Et de cela ie

n'en veux point d'autre tefmoignage
que voftre propre confcience. Le
corps fe peut bien contenter d'vn peu
de pain & d'eau , mais l'ame ne fe

contente iamais, fi elle ne trouue
viande propre, qui la nourriffe & en-
tretienne en l'efperance de la vie
éternelle; & c'eft la prédication de
l'Euangile, de laquelle vous eftes

priuez maintenant. Si donc vous voulez
eftre contens

, deliberez-vous d'aller

en lieu où l'ame foit repeuë, & par ce La nourriture
moyen vous donnerez repos à voftre de i'ame.

confcience , vous repaiftrez voftre

ame, vous vous contenterez vous-
mefmcs, vous confelferez lefus Chrift,
vous édifierez fon Eglife, vous rendrez
confus vos ennemis, & procurerez
voftre fai ut perpétuel. Je defire, pour
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l'amour de lefus Chrift, que vous
vueilliez accepter & croire ce confeil.

Av refte, quant aux biens que vous
me faites, ie fuis tellement obligé à

vous que ie ne pourroi aflfez vous re-

mercier. Et pource, ie prie Dieu qu'il

lui plaife vous en récompenfer. Mon
Notez. eftat eft tel que, plus i'approche de

l'heure que ie dois ertre facrifié à mon
Seigneur Jefus Chrift, plus ie me
trouue alaigre & reiloui en mon cœur.
Si eft-ce que ie me recommande à vous,

comme aul'li Marc Vfegli (i), vous
fuppliant d'auoir toufiours fouuenance
de nous en vos oraifons , ainfi que
nous l'auons de vous aux noftres. le

vous recommande à Dieu, à Dieu, à

Dieu, mes chers frères, vous priant,

puis que noftre félicité ne gift point

en celle terre, que vous-vous délibé-

riez de viure tellement, que le pluftoft

qu'il fera poffible, nous-nous puiffions

reuoir au ciel. De la prifon de Co-
fenze, le 26. Feurier, m.d.lx. (2).

Autre lettre dudil Paleal , eferite à fes

amis denteiirans à Geneiie, contenant

les examens deiiant le grand Vicaire

de Cofen^e.

Comment ferai-ie , mes trefchers

frères, en fi peu de temps & auec vne
plume qui n'efcrit point

, pour vous
exprimer au vif ce que i'ai conceu en
mon efprit l'efpace de cinq mois,
aufquels ie ne vous ai iamais peu ef-

crire vn feul mot.? Comment ferai-ie
,

pour fatisfaire à ma femme , veu que
la honte m'engarde de pouuoir fatis-

faire à moi-mefme.? Et, toutefois, ie

ren grâces fingulieres à la prouidence
admirable & infinie de Dieu que, par

vn moyen merueilleux, il m'a fait ce

bien de vous pouuoir faluer & vous
dire, comme ie penfe , le dernier à

Dieu par cefte lettre, auant que ie

face le doux & heureux voyage au

ciel, pour efire receu en la compagnie
de Jefus Chrift Mais, pour commen-
cer mon difcours, ie tafcherai de vous
déclarer les chofes que ie penfe vous

eftre les plus cachées, laifTant celles

qui font toutes manifeftes, que vous

pourrez entendre de ceux qui les fa-

uent au vrai.

(1) Sur Marc Usceghi, surnommé Marque!,
ou le petit Marc,voy. p. H, note i de la 2° col.

(2) L'édit. de 1564 ajoute : « VoUre frère

en lelus Chrill, Jean Louys Pafcal. »
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Apres auoir demeuré enuiron huit

mois en la prifon de Fifcaula comme
enfeueli, ayant toufiours les fers aux
pieds , combien qu'en plufieurs lieux

on feuft tout ouuertement que i'eftoi

détenu prifonnier, neantmoins pour
quelque temps ie ne peu iamais par-

ler à perfonne. Mais Dieu eft celui

qui fe veut feruir des hommes ainfi

que de fes inftrumens pour faire fon

œuure, & veut, par le moyen d'vn po-

ure ver de terre, faire manifefter fa

Vérité deuant la folle & orgueilleufe

fagen"e du monde. Or, s'il y a quelque
chofe à reprendre en l'inftrument, l'en

laift'e iuger aux autres, & vous l'enten-

drez d'eux. Quant à moi, ie n'entendi

iamais que le Seigneur Saluator Spi-

nello euft aucun différent auec fes

vaft'aux, iufqu'à tant que i'ai efté mené
à Cofenze , auec trois hommes de la

Guardia, defquels Marc Vsegli eft

l'vn, lequel (i'efpere) me fera compa-
gnie depuis Geneue iufques au ciel &
eft ici feul auec moi en prifon. Or,
pour les differens que i'ai dit, le Sei-

gneur Spinello accufa fes valTaux d'ef-

tre Luthériens, &, pour maintenir &
prouuer cela deuant le Vice-roi de
Naples, il ine fit examiner par le grand
Vicaire de Cofenze, & pource que ie

ne fauoi pas la fin oii tendoit le Vi-

caire, lequel ne cerchoit autre chofe,

finon de me faire charger & accufer

par ceux de la Guardia, ie m'efmer-
ueillai fort (fâchant bien la grande
amitié qu'il portoit au Seigneur Sal-

uator) de ce qu'il procedoit en telle

forte, attendu qu'auparauant, pour ef-

pargner lefdits valTaux, il ne tafchoit

que de cacher mon emprifonnement.
Quant à ma depofition , il ne tira pas

de moi ce qu'il vouloit ; car, quand il

me fit iurer de dire la vérité de ce

qu'on me demanderoit, ie lui refpondi

que ie le feroi, moyennant qu'il ne me
demandaft chofe qui fuft contre l'hon-

neur de pieu, tellement qu'il n'arra-

cha de moi aucune accufation ni

charge, qui peuft nuire à ceux de la

Guardia. Et, pour cefte caufe, ie n'ai

pas efté mené à Naples, comme ils

auoyent délibéré. Ils ont cerché tous

les moyens qu'il a efté poffible pour
me faire defpefcher à Cofenze, ayans
prouué ce qu'ils demandent par d'au-

tres gens de la Guardia, qui ont efté

prins depuis le premier examen qu'ils

me firent à Fifcaula, le 27. de Dé-
cembre dernier. Et fut , comme ce

grand Vicaire de Cofenze, ayant exa-

Saluator Spi
nello,

Le Vicaire
de Cofenze
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miné quelques vns de laGuardia, de-

uant le fouper ; après qu'il eut bien

foupé, s'en vint m'examiner , voire

après qu'il eut beu (félon que me dit

le predre qui me feruoit) fix grands

verres de ce grand vin, & combien
que l'examen euft duré plus d'vne

heure, fi e(l-ce qu'ils tafcherent de le

réduire en peu de paroles. Quand il

entra dedans la prifon, ie le reconu

incontinent au vifage, au marcher &
au ventre, quoi qu'il fuft acompagné
d'aucuns gentils-hommes de Cofenze.

La première demande qu'il me fit

fut : « D'où es-tu ? » R. « De Pied-

mont. » D. " N'as-tu autre chofe à

faire que de venir ici feduire ces po-

ures fimples gens de la Guardia ? » R.
« Si lefus Chrill eft vn fedufteur, ie

les ai feduits; autrement non, car ie

ne leur ai dit finon ce que i'ai appris

en fon efchole. » D. « Et où eft cefte

efchole? » R. « A Geneue, où la pa-

role de Dieu eft prefchee , comme en

autres lieux femblables. » D. « Et

qui la prefche ? » R. « Les Miniftres

de l'Eglife. » Alors, en grande cholere

& furie , il me dit : « Et que veut

dire Catholique? >< R. « Vniuerfelle. »

« Voila, dit-il, comme tu es mainte-

nant conuaincu, puis que tu veux que
l'Eglife foit feulement à Geneue. » le

refpondi que cet argument elloit con-

tre lui-même , d'autant que nous te-

nons que l'Eglife efl par tout & vni-

uerfelle, en quelque lieu que foyent

les fidèles, & ne l'attachons point,

comme vous faites, à vn lieu particu-

lier, ni à des mafques & autres pom-
pes & apparences extérieures, & que
noftre Seigneur ne nous a iamais def-

crit l'Eglife telle qu'eft celle de Rome.
« Mais vous autres, laiffans les fainéles

Efcritures, fans vous en foncier, com-
me iadis en faifoient les Scribes &
Pharifiens, vous allez cercher la vraye

Eglife en la Théologie de voflre cer-

ueau , & au lieu qu'en icelles il y a

vne Eglife defcrite, laquelle efl poure,

félon le monde, contemptible, mefpri-

fee & perfecutee, vous-vous en forgez

vne riche, braue & triomphante. Mais
dites-moi, ie vous prie, fainâ; Pierre

vous a-il aprins de perfecuter les

Chrefiiens? Et Jefus Chrift vous a-il

commandé que vous demeuriez en vos

aifes & délices, iouyffans de gros re-

uenus & richeffes infinies , & que
cependant vous repaiffiez les poures

brebis de feu & de perfecutions cruel-

les? Et à qui parloit le Seigneur lefus

M.D.LX.

MatUi. lo. 24.
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Aa. 2. 4.

39

difant Que le feruiteur n'eft pas plus

grand que fon maiftre ? Et auffi quand
il difoit Que le temps viendroit que

celui qui nous feroit mourir cuideroit

bien faire vn facrifice à Dieu, pource
qu'ils n'ont point conu le Père ne

moi, dit noftre Seigneur, & tant d'au-

tres fentences infinies? Et quand les

Apoflres vouloyent faire defcendre le

feu fur les villes qui n'auoyent point

voulu receuoir l'Euangile ne furent-

ils pas repris de noftre Seigneur? Il

eft bien certain qu'il parloit de vous

& de voftre Eglife, laquelle fait tout

le contraire de ce qu'a fait lefus

Chrift , fainA Pierre & les autres

Apoftres. » Sur cela , il demanda Si

i'auoi foupé. le lui di qu'oui, mais

non pas fi bien qu'il auoit fait. Et, fe

retournant vers les autres, dit: « Pour
vrai, cefluy-ci eft yure, c'eft le vin qui

le fait ainfi iafer. » « Voire, voire, di-ie

alors
,
quand vous ne fauez que ref-

pondre, vous dites le mefme que firent

vos pères aux Apoftres, le iour de la

Pentecofte. » Il n'eftoit nullement at-

tentif à ce que ic difoi, mais il marmon-
noit entre fes dents , & ie le laiffoi

faire. Or, ce gentil-homme qui eftoit

auec lui, me dit : « Vous vous trom-

pez en vos fantafies. » Le grand Vi-

caire adioufta : « Comment? ceux-ci

ne croyent rien de ce qu'vn Chreftien

doit croire, mais ils nient tout entiè-

rement. )i « Et qu'eft-ce, di-ie, que
nous nions ? >> » La Pénitence & la

Confeffion ,
» dit-il. Et moi : « Ne

vous defplaife, nous ne nions pas

cela ; mais, au contraire, nous main-

tenons que, fans Pénitence & Con-
feffion, on ne peut obtenir la remif-

fion des péchez; mais nous nions bien

code fatisfadion que vous autres auez

controuuee. "Alors, ce grand Vicaire

dit : « Regardez le grand hérétique

qu'eft ceflui-ci. N'eft-il pas efcrit :

« Rachette tes péchez par aumofnes ? »

R. « Oui, bien; mais cela fe rapporte

aux hommes. » Et ne fauoit point en

quel paffage cela eft efcrit. Là defl'us,

ie lui tournai le dos, & di à ce gentil-

homme : K Cefte fentenceeftefcriteen

Daniel le Prophète, au 4. chap., là où

il exhorte le Roi Nabuchodonozor de

faire pénitence , lequel auoit exercé

vne grande tyrannie contre le peuple,

& lui fit cefte exhortation, comme s'il

lui euft dit : Tu as iufqucs ici fait

beaucoup de cruauU\ 6- as fort mal du 4. de Daniel

Irailé Ion peuple: mainlenanl, va & pje déclaré.

de mifcricorde enuers lui, & recom-

PalTage
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penfe, par aumojnes, h mal que tu lui

as fait ; i>fe de pitié & compaffion en-

uers tes fuiets. »

Cependant le grand Vicaire regar-

doit bien par toute la prifon , & dit

au Preftrc qui me gardoit : « Ce(lui-ci

pourroit-il bien efchaper ? » « Non
,

non , dit le Preftre , il a les fers aux

pieds ; & puis nous ne l'abandonnons
jamais de nuid. » i< Gardez-le bien ,

dit-il, & ne lui donnez que du pain à

manger, & de l'eau à boire, vne fois

le iour tant feulement, & le vous

commande fur peine d'excommunica-
tion. » Apres , fe tournant vers moi

,

dit : '< Que ne vas-tu prefcher à Rome
ou à Cofenze ? « le lui refpondi :

« Pource que ie n'y ai pas efté enuoyé,
&d'auantage, vous fauezbienqu'vn qui

annonce la Vérité, il ne faut pas qu'il

fe monftre en la Papauté. Et au con-
traire , nous faifons honneur & bonne
chère à vn chacun , foit Cardinal , ou
Euefque , & lain'ons palTer & parler

chacun à fon plailîr. » « Et pourquoi,

dit-il, ne faites-vous point de Ca-
refme, finon pour auoir liberté de la

chair, & viure en diffolution ? » R. « Si

vous faifiez telle abflinence que font

ceux que vous blafmez, peut-eftre que
vous viuriez plus fobrement que vous

ne faites. Et lequel ell-ce des deux
qui fait la plus grande abflinence, ou

vn poure homme qui ne mange qu'vn

bien peu de pain & de chair pour fuf-

tenter fa famille, & fouuent qu'un

peu de fromage auec grand'peinc &
trauail, pour fupportcr le labeur qu'il

endure ; ou vous, qui ne vous fouciez

point de faire groffe defpenfe
,
pour

auoir voflre table bien fournie & char-

gée de plufieurs fortes de viandes?

Et puis, qui vous a enfeigné d'affuiet-

tir les confciences, qui font déliurees

& afranchies par lefus Chrift ? Sainâ
Paul & fainft Pierre ne vous le monf-
trent-ils pas ouuertement? Et com-
ment obferuez-yous les décrets de
ceux defquels vous-vous appelez fuc-

ceffeurs? » Alors il me dit en Latin :

Exemplum dedi vobis , pi quemadmo-
dum ego feci , ila & vos facialis, c'eft

à dire : « Je vous ai donné exemple,

afin que comme i'ai fait , vous faciez

auffi ; » or icelui iufna quarante iours.

« Et pourquoi, di-ie, ne demeurez-
vous fans manger quarante iours , fi

vous voulez enfuiure fon. exemple ?

Mais fous couuerture d'abflinence

,

vous voulez manger les bons mor-
ceaux & boire le bon vin. " " ÇeJa,

dit-il , a efté fait à bonne tin , &
pour matter & domter la chair. » R.
I Mais le Seigneur ne veut que nous

facions ce que bon nous femble , ains

ce qu'il nous commande par fa Pa- Matth. 1;. 9

rôle, & que c'eft en vain qu'on l'hon-

nore , enfeignant les dodrines des

hommes. » Puisapres cela, nous parlaf-

mes de l'office des Euefques, & lui

monftrai que celui qui ne fait point

office d'Euefque n'efl point Euefque,
d'autant qu'vne Euefché n'eft point

vne feigneurie, mais office c% charge.

Lors il me dit qu'il prefchoit ce qu'a

efcrit S. Pierre, fainft Pau! & S. An-
toine. » le vous a(reure(ce lui di-ie in-

continent) que ie vous en croi fort

bien , & que vous fauez autant ce

qu'ont efcrit faind Pierre & faind

Paul, comme ce qu'a efcrit faind An-
toine. « Nous parlafmes encores de

beaucoup d'autres chofes. que ie n'ai

moyen de vous pouuoir efcrire.

Voila l'examen qui me fut fait à

Fifcaula, par le grand Vicaire de Co-
fenze , comme ie vous ai dit. Mainte-
nant ie vous reciterai ce qui s'enfuy-

uit encores depuis audit examen, où,

parlant du Purgatoire , ic ne le voulu DuPurgatoin

point rembarrer par l'Efcriture , mais

ie lui di ceci, que ie ne pouuoi nulle- *

ment croire que le S. Père
,
qui fe

fait vicaire & lieutenant de lefus

Chrift , lequel a voulu fouffrir vne

mort fi cruelle pour nous deliurer

d'enfer, n'euft quelque pitié & com-
paffion de nos âmes , & par ainfi qu'il

ne les deliuraft du feu de Purgatoire,

le pouuant faire fi aifement auec fa

benedidion ; & pourtant que nous ne

le deuions point craindre. Que s'il ne

le faifoit, il mondroit alTez qu'il efi du

tout contraire à lefus Chrifi. Et ainfi

ie lui monflrai ce que faind Paul di-

foit de l'Antechrili aux Thefi'aloni- 2. TlieiV. 2.

ciens & à Timothee. Et en deuifant i. Tim. 4.

ainfi , nous vinfmes , ie ne fais com-
ment, à parler de ces mots : « Ceci eft

mon corps, » fur l'expofition defquels ie

lui di : Que comme le nom de la

chofe fignifiee fe donne au figne, tout

ainfi qu'vn efpoux, ayant donné vn an-

neau à fon efpoufe , elle l'appelle la

foi de fon mariage
,
qui eft vne façon

de parler affez commune & ordinaire

en l'Efcriture fainde : auffi nortre De la S. Cène.

Seigneur lefus donnant à fes Apof-

tres, t"t à nous par eux, le pain à le

vin, les appelé fon corps & fon fang
;

voire en telle forte, que non feule-

ment ils-iious rcprefentent fon corps

:\Jsm.
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Du Pape.

& fon fang, mais ils les nous ofFrent

vrayement, pourueu que nous les re-

ceuions fpirituellcment par foi. Car
fon corps & fon fang eft la propre
viande de l'ame, & icelle ne peut eftre

repeuë ne nourrie de viandes corpo-
relles. Voila en fomme tout ce dont
nous parlafmes enfemble , félon qu'il

m'en peut fouuenir. Cela fait, legrand
Vicaire commanda qu'on apportaft là

vne table, & dequoi pouuoir efcrire

,

par fon Secrétaire. Et pource il me
dit : « Si tu ne fais que ie fuis , ie te

le di à ceft' heure, ie fuis l'Euefque
de Cefene, grand Vicaire de Cofenze
& Légat Apoftolique, qui fuis venu ici

tout exprès pour t'examiner, & puis

t'enuoyer à Naples auec ton examen.
Parquoi penfe à ton cas & auife à tes

afaires. » Alors , ie me tournai , efle-

uant les yeux au ciel & priant ce bon
Père Eternel, au nom de fon Fils

bien-aimé, qu'il me donnart fon fainâ;

Efprit, ainfi qu'il m'auoit promis. Puis
après, ie lui di : « Interroguez-moi &
ie vous refpondrai. » Et ainfi il com-
mença de s'enquérir de mon pays. le

lui refpondi que i'eftoi natif de Cuni
en Piedmont, & que ie m'efloi fait

bourgeois de Geneue. Puis il s'informa

de plufieurs circonftances , comme on
a acouflumé de faire , & commença à

ceux de la Guardia , ainfi que ie vous
ai dit. Et ie lui refpondi tellement
qu'il fut fatisfait.

Il vint après au fait de la Religion,

& fon premier article fut : Si ie croyoi
au Pape. A quoi ie di que mon Credo
portoit qu'il faut croire en Dieu le

Père tout puiflfant, & ce qui s'enfuit,

non point au Pape , & que ie tenoi fa

dodrine, non pas feulement humaine,
mais diabolique. Apres il me demanda
combien de temps il y auoit que ie ne
m'eftoi confeffé. R. « Encores auiour-

d'hui ie me fuis confelTé. » D. (( A
qui.' » R. « A Dieu,^» D. « Je ne te

demande pas cela ; mais combien il y
a que tu ne t'es confefifé, félon que la

mère fainde Eglife Romaine l'or-

donne. » R. « Dieu m'en garde, car
ie tien cefle confeffion pour mefchante,
pleine d'impiété & facrilege, & du tout

diabolique. » le lui di le mefme de la

Melfe, lui monllrant en quelle abomi-
nation ie l'auoi. Apres qu'il eut mis
par efcrit tout cela, vn certain Doc-
teur qu'il auoit amené fe leua debout
& dit : .1 Ceux-ci fe moquent de
nous. 1) Et pource le grand Vicaire

mit fin à fon examen, difant en Latin :

Marc Vfegli

&leMiniftrede
a Guardia

Et fie nolenlcs amplius audire, &c.,

c'eft à dire. Et ainfi ne voulans plus

ouyr. Là delfus, ce Dodeur lui dit :

« Pourquoi faites-vous fi tort fin .^ » Il

lui refpondit : « Je ne le puis efcou-

ter ; la moindre de fes refponfes eft

alfez pour le faire bru fier trente fois. »

Et ainfi ils me laifi^erent. Depuis cela,

le 4. iour de Januier, enuiron quatre

heures de nuid , l'Auditeur de Co-
fenze vint à Fifcaula, pour m'enuoyer
à Naples, auec Marc Vfegli , & auec
l'ancien Miniftrede la Guardia(i). Et
quand nous fufmes prefts de monter ^^(^'^ZZlec
fur la mer, elle s efmeut , dont nous Pafcai.

retournafmes en arrière. Le 12. de
lanuier, les fergeans vindrent encores
vne fois de Cofenze, & la mer s'ef-

meut derechef.

Cependant, il vint vne nouuelle
commiffion de Naples que nous fuf-

fions menez à Cofenze, là où nous ar-

riuafmes le vingtiefme de lanuier; fi

tort que ie fu arriué , on me leut mes
refponfes, lefquelles ie confermai tou-

tes de poind en poind, & en fin ie

m'offri deprouuer, par certains tefmoi-

gnages de l'Efcriture fainde, que tout

ce que i'auoi dit efloit véritable. Ils

nous mirent, àuec mille moqueries &
outrages, dedans vne prifon puante,

froide & fi efiroite que nous ne pou-
uions pas nous eftendre deux enfem-
ble; &, pour plus grande commodité,
ils nous attachèrent deux enfemble à

des fers, en forte que nous ne nous
pouuions pas remuer l'vn fans l'autre,

nous baillèrent vne mefchante cou-
ucrture toute pleine de poux, & nous
donnèrent en garde à vn Prefire de
Fifcaula, nommé meffire François
de Scita, lequel non content de
m'auoir ofté ma camizole , & vne
paire de Pantoufles, m'ofta l'une de
mes chemifes; & quand, nous-nous
plaignions que les poux nous man-
geoyent, il s'en moquoit & crioit fou-
uent après nous : » Ah ! mefchans

,

chiens, mafiins, trairtres , ennemis de
Chrift & du genre humain! » Et de-
meurafmes en ceft eftat l'efpace de
dixfept iours. Neantmoins, par les

confolations fingulieres que le bon
Père donne aux fiens en leurs afflic-

tions , nous demeurafmes toufiours

alaigres, chantans auec vne ioye inef-

timable. Le feptiefme de Feurier,

nous fufmes menez au chafteau liez &

(1) Le ministre vaudois Etienne Négrin ,

de Bobi, dans la vallée de Luzerne.
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enchaînez. , & ce bon Preftre fit tant

enuers la garde du chafteau
,

qu'il le

contraignit de nous enfermer en vne
prifon fort obfcure & bafle , où nous
demeurafmes quatre iours. Mais nof-

tre bon Dieu & Père de mifericorde

,

lequel n'abandonne iamais les fiens
,

trouua moyen de nous faire adoucir

cefte croix. Et ainfi nous fufmes mis

en vn lieu affez plaifant , auquel, par

le foin de nos frères de la Guardia &
de Sainft-fixte, ne fommes que trop

fournis de ce qu'il nous faut
,
qui fait

que ie defire bien de partir d'ici , afin

de ne les plus greuer & fafcher. Le
21. iour dudit mois, derechef le grand
Vicaire vint au chafleau auec vn Au-
diteur. Et en fomme ie lui confermai

toutes mes premières refponfes. Ils

auoyent amené auec eux vn Moine
pour difputer contre moi. Car quant à

i'inflruélion du procès, l'Auditeur ne

vouloit point efcouter aucune raifon
,

ne fouffrir que i'alleguatre rien pour
prouuer ma refponfe , mais que ie lui

dilTe feulement oui ou non. Dequoi
ie me plaignoi grandement , mais il

me repliquoit qu'il ertoit venu là pour
m'interroguer, & non point pour dif-

puter. Et me donnèrent terme de
cinq iours

,
pour penfer fi ie me vouloi

defdire , m'auertiflTans que c'eftoit la

dernière admonition que cefle-la.

La ioye MAINTENANT le me fen fi refioui

que fenicni pour cefte nouuelle que ie doi bien

qui fonT^ffligez
tofi aller demeurer auec lefus Chrill

,

pour qu il me femble que le ne fuis point en

la vérité. prifon. Quant au moine dont ie vous

ai parlé, après que ie lui eu fait quel-

ques refponfes fur les matières dont

nous parlions, il dit qu'il ne faloit plus

parler à moi, puis que le nioi la Meffe

& la puifliance du Pape. Si eft-ce que
mon interrogatoire paracheué, l'Au-

diteur lui dit : « Si vous voulez main-

tenant difputer, il en eft temps, » & il

lui refpondit : « Je ne fuis pas ici

venu pour difputer, mais pour le voir

feulement. « Alors le grand Vicaire

dit : Il J'ai vn braue Moine que ie lui

amènerai. » Il y a défia trois iours

pafi"ez & ne l'ai point encores veu. Je

n'ai plus de papier. De la prifon de

Cofenze , le 2O. iour de Feurier

1560 (i).

Autre Epijlre à ceux de Gcneue ,
par

(i) L'édit. de i?64 ajoute : • Voflrc frère

au Seigneur , leaii Louys Pafcal. i>

laquelle il leur donne à conoijhe les

combals par lui fou/lenus contre le

grand Vicaire de Cofenze , l'Audi-

teur Jaincie Croix & autres aduer(ai-

res, fuppojh du Siège Romain. Il

fait mention des rejponfes de Marc
Vfegli, fon compagnon (i).

Mes trefchers & honorez frères, ie

me fuis fouuentefois fafché en moi-

mefme du temps que i'ai perdu de-

meurant en l'Eglife de Dieu ; mais

encores beaucoup plus eflant en ces

prifons, craignant que mon ignorance

ne donnaft occafion à ces poures mi-

ferables & aueugles fages du monde

,

de s'endurcir dauantage. Mais il y a

eu deux chofes qui m'ont beaucoup

allégé en ma douleur, combien que
l'vne doit affez donner matière à tous

de lamenter. La première a efté que
la vérité de Dieu efi fi puilïante & de

telle vertu, que Satan ni tous fes fup-

pofts ne font point fuffifans pour vain-

cre celui qui l'a reçeuë à bon efcient.

La féconde
,
que la beflife & fourde

ignorance, ou la malice diabolique de

ceux-ci eft fi grande au fait de la re-

ligion , & qu'ils y procèdent en telle

forte, que, fans s'arrefter trop à leur

refpondre, & aux paffages de l'Efcri-

ture fainde, qu'ils corrompent & ti-

rent comme par les cheueux , ainfi

qu'on en fait au pays de France , fuf-

fit à ces vénérables & reuerens de ti-

rer des conclufions fermes & afi"eurees

de quelque peu d'argumens. Et d'au-

tant que i'ai efté payé de ces belles

raifons qu'ils ameinent , ie vous prie

qu'il ne vous fafche point de les ouyr.

L'vne eft : Que le pape peut tout , & De la puiirance

pourtant qu'il peut faire des loix, auf- du Pape

quelles celui qui n'obéit nie les pre-

miers principes : & contre ceux qui

nient les premiers principes, qu'il ne

faut point difputer. Vne autre fois,

l'Auditeur me vint trouuer ; & après

qu'il m'euft fait vne belle remonf-

trance & exhortation dedans le Pa-
lais , ie lui di : Que toutesfois &
quantes que ie feroi conuaincu par

l'Efcriture fainde, ie ne feroi pas feule-

ment vne amende honorable , mais

vne centaine. Lors le grand Vicaire

H) Cette dernière phrase n'est pas dans
redit, de IÎ64. P.ir contre, elle contient, en
tôle de cette lettre ce préambule : « Nollre
bon Dieu et Père commun, par lefus Chrirt,

vous augmente tous les iours de plus en plus

la cognoiifance de fa bonne volonté, vous
donnant perfcucrance en fa fainfle foy. "
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lean iti. 12.

Afl. 4.

Du Purgatoire.

fe leua debout, me difant : « Pen-
fes-tu que ie te vueille convaincre

par la fainéle Efcriture ? Ce m'eft

allez à moi de te conuaincre par

la loi du Pape, attendu qu'il y a

deux lois au monde : l'vne eft celle

de Jefus Chrift, & l'autre eft celle du
fiege Romain. Car il eft dit : J'ai

beaucoup de chofes à vous dire
,
que

vous ne pouuez pas porter mainte-

nant. » Et adioufta quand & quand,

qu'il y auroit trop à faire (1 on vouloit

tout prouuer par la Sainfte Efcriture.

Je ne vous efcri point la refponfe,

d'autant qu'ils ne la voulurent pas ef-

couter, mais la conclufion fut : Que
celui qui n'obéit point aux ordonnan-

ces du Pape, eft vn mefchant héréti-

que , niant l'authorité d'icelui. Et

pource ie me plaigni, en premier lieu,

du tort qui m'eftoit fait en ces inter-

rogatoires , de ce que ie ne pouuoi

confermer mes refponfes , d'autant

qu'ils ne vouloyent autre chofe de

moi, finon que ie difle oui ou non , &
rien autre. Mais le Père de miferi-

corde & le Dieu de toute confolation,

lequel confole fes enfans en leurs mi-

feres & afflidions, m'a fait ce bien,

auant que ie meure , ou pour mieux

dire, que i'aille de mort à vie, de

pouuoir exprimer & mettre hors mon
defir. Car, ce matin, l'Auditeur de

fainde Croix, comme ie penfe , m'eft

venu trouuer, pour me faire (ainfi

qu'ils parlent) la dernière admonition,

s'enquerant article par article ; &, en

attendant la refponfe , comme vous

entendrez, faifant mettre le tout par

efcrit, en me fatisfaifant aucunement.
Or la première chofe qu'il me dit fut :

« Voulez-vous eftre endurci, perfifter

en cefte faufte opinion que vous

auez ? » R. « Si croire que Jefus

Chrift eft noftre feul Sauveur, comme
dit fainft Pierre , & que par lui feul

on a remiffion des péchez, eft vne opi-

nion, ie ne fai que c'eft que foi. » D.
« Croyez-vous qu'il y ait vn Purga-
toire , ainfi que l'Eglife Romaine le

croid .^ » R. « Et vous, Monfieur,
croyez-vous que le Pape ait la puif-

fance d'en tirer les âmes .> » Il de-

meura vn peu à fonger, & puis il me
dit : « Pourquoi demandez-vous cela,

puisqu'il eft tenu pour le deuoir de
charité, à tout le moins vne fois le

iour, de les en retirer fans argent t »

R. a Mais l'Efcriture Sainde nous
enfeigne quel eft noftre vrai Purga-
toire, affauoir lefus Chrift, lequel feul

"a fait la purgation de nos péchez
,

comme dit l'Apoftre en l'Epiftre aux

Hebrieux. Et fainâ Jean : Que qui

croid en lefus Chrift, ne vient point

en condamnation , mais qu'il a paffé

de mort à vie. Et pource noftre Sei-

gneur eftant en la croix dit au brigand :

Auiourd'hui tu feras en Paradis auec

moi. » D. « Doit-on adorer les Sainfts

& la vierge Marie auffi .^ » R. Non. »

D. (1 Pourquoi > » R. « Cela eft con-

traire au premier commandement de

la Loi. » Cela fait , le Lieutenant de

la garde du chafteau tira à part l'Au-

diteur, & lui dit en Efpagnol :

« Monfieur, vous ne lui deuiez pas

demander fi on les doit adorer, mais

prier & inuoquer. » Et
,
pourtant , il

réitéra la demande , difant , fi on de-

uoit prier, inuoquer, & adorer les

Sainds. R. « Nous n'auons qu'vn feul

Aduocat et Médiateur lefus Chrift,

lequel dit en Saind lean : Que nul ne

va au Père finon par fon moyen. » D.
« Et de la vierge Marie

,
qu'en

croyez-vous ? » R. « Qu'elle a efté

vierge deuant qu'elle enfantaft , &
vierge après auoir enfanté. » D. « Di-

tes-vous l'Aue Maria ^ » R. « h m
fuis pas l'Ange Gabriel , lîi elle auffi

ne/î plus en cefte vie mortelle. » D.
« Et qu'en crois-tu } » R. « l'en croi

tout ce qui en eft recité en l'Euan-

gile : c'eft qu'elle a efté faluee de

l'Ange, & bénite par Elizabeth fa pa-

rente. » D. « Tiens-tu l'Aue Maria
pour vne prière ? & fe doit-il dire ? »

R. « lenele tien point pour vne prière,

& ne fe doit aucunement dire pour

vne prière. » D. « Di-moi, les Chref-

tiens doyvent-ils aller à la Men"e.^»

R. « Ni la vierge Marie ni les Apof-

tres ne feurent iamais que c'eftoit de

Meft'e, & fi font allez en Paradis; &
pourtant i'aime beaucoup mieux fans

aller à cefte MelTe ,
controuuee par

les Papes
,
qui font allez en enfer

(comme on le void en Sabellique
,

Platine, & Volsterran) m'en aller au

ciel auec les Apoftres.^ » D. « Tu
nies donc la communion > » R. « Je

ne nie point la communion qui fe fait

en la fainde Cène de lefus Chrift
;

mais ie di bien qu'il n'eft point licite

à perfonne d'adioufter ou diminuer

ou changer aucune chofe de l'ordon-

nance que noftre Seigneur a faite.

Et voila pourquoi faind Paul, voulant

remettre la fainde Cène en fon vrai

vfage , entier & légitime
,
qui s'eftoit

défia commencé à corrompre entre les

Heb. I. ;.

lean 5. 24.

Luc 2;. 4j.

Des fainéls.

Ican 14. 6.

De la vierge.

De la Nielle.
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Corinthiens, les ramcine à ce qu'il

I. Cor. II. 23. auoit receu du Seigneur. » D. « Ne
crois-tu pas que le corps de Jefus
Chrift vient en certe hoflie, que le

Preflre facrifie & confacre .' » R.
« Pour rien ie ne croiroi cela , mais
pluftofl ie la tien pour vne profanation

énorme & deteftnble du facrifice & du
précieux fang de noflre Seigneur Je-
fus, & pour vn renoncement en efifed;

de fa mort & paflion. Car l'Apoftre

aux Hebrieux dit : Que par vne feule

oblation lefus Chrift a fanftifié pour
Heb. 10. 24. iamais fes efleus. Et au lo. chap de

cefte Epiftre , il dit le mefme : C'eft

que nous auons efté fandifiez par

l'oblation de lefus Chrift, laquelle a

efté faite vne feule fois. Et quant au

corps de noftre Seigneur lefus Chrift,

lean 12.8. le tien qu'il eft au ciel, à la dextre du
Père , & qu'il ne doit point venir ça

bas , finon au iour du iugement qu'il

fera des viuans & des morts, ainfi qu'il

eft dit au Symbole des Apoftres . en
S. Matthieu 24. aux Ades des Apof-
tres, premier chapitre. Et noftre Sei-

gneur a dit en faind lean : Qu'ils

auroyent toufiours les pouures auec
eux mais non pas lui. « Comme ie

parloi ainfi , l'Auditeur demeuroit
comme en fufpend, puis il me dit :

" Qu'entends-tu par le Symbole des
Apoftres.^ » Alors ie lui recitai au
long tout le Credo. Cependant il

contoit par fes doigts de combien
d'articles il me deuoit interroroguer,

& dit : « Que nous refte-il plus

à dire ? » Ainfi il lui fouuint des
Des images, images, & me demanda fi on les de-

uoit tenir dedans les Eglifes , & les

adorer. R. « Pour vrai, Monfieur

,

voila vne des plus belles demandes
que vous m'ayez point encore faites,

pour defcouurir manifeftement l'im-

pudence des Papes
,
qui ont bien ofé

falfifier la fainde Loi de Dieu, en ef-

façant le fécond commandement de la

première Table , lequel contient ces
paroles : Tu ne te feras image taillée,

ni femblance quelconque des chofes
qui font là fus au ciel, ni ça bas en la

terre, ni es eaux, deflfous la terre , tu

ne t'enclineras point à icelles, & ne
les feruiras &c. Si vous voulez fauoir

fi ce que ie di eft vrai, cerchez dedans
la Bible , encore qu'elle foit des plus

vieilles, & regardez au 20. chapitre

de l'Exode. » Ayant oui cela, dit au

Greffier : « Notez en la marge ,

Exode , chap. 20. > Apres il me de-

Du Bapieime. manda : « Que crois-tu du Baptefme r»

R. M Je le tien pour vn Sacrement or-

donné de noftre Seigneur Jefus Chrift,

& pour vne entrée que les Chreftiens

font en l'Eglife de Dieu
,
pource que

nul ne peut eftre membre d'icelle
,

qu'il ne foit premièrement nettoyé de

toutes fes taches & péchez par le pré-

cieux fang de lefus Chrift, mortifiant

fa chair , & les reliques du vieil

homme, & promettant de viure en vne

nouuclle vie fpirituelle. Toutes ces

chofes nous font monftrees en icelui.

Car, premièrement, il y a le lauement

d"eau, laquelle nous figure le fang de

lefus Chrift ; ce qu'on eft plongé ou
baigné fignifie la mortification de la

chair ; le fortir hors de l'eau ou eftre

elTuyé , fignifie la nouuelle vie fpiri-

tuelle. » Alors il dit : « Mais tu ne

l'aprouues pas, comme il fe fait entre

nous & ainfi que l'a ordonné le

Pape. » R. « Non pas moi. Car ie ne

croi point que cefte eau là me laue

mes péchez, ni que la vertu de Dieu
foit enclofe là dedans, félon que vous

l'auez fongé, & puis ie renonce & de-

tefte tout ce qui y a efté adioufté par

les Papes , comme vne profanation

d'icelui , & aprouue feulement l'or-

donnance feule de Jefus Chrift, ainfi

qu'en ont fait les Apoftres, baptizans

de toute eau fimple; & l'exemple en

eft aux Ades des Apoftres, de l'Eu-

nuque qui fut baptizé par Philippe. »

Pendant que ie difoi ces chofes, il

faifoit fon conte par fes doigts , & lui

fouuint du manger de la chair ; &
pource me demanda fi ie faifoi diffé-

rence d'en manger vn iour pluftoft

que l'autre, & fi l'en auoi mangé tous

les iours. R. « Tous les iours font

fandifiez aux fidèles par la parole &
par la prière ; & faind Paul reprend

ceux qui font différence des iours
;

pourtant , comme d'vne chofe indiffé-

rente , l'en ai mangé tous les iours.

D'auantage faind Paul prononce que
c'eft vne dodrine des Diables, de dé-

fendre les viandes auffi bien que le

Mariage. » D. « Que tiens-tu ou que
crois-tu du Mariage } » R. " C'eft

vne fainde ordonnance de Dieu. «

D. « L'aprouues-tu tout ainfi comme
nous le faifons ? » le lui refpondi feu-

lement que ie n'aprouuoi pas leur

manière de faire qu'ils le défendent
en certain temps ; & puis que, pour
argent, ils donnoyent congé de fe ma-
rier comme b'jn leur fembloit. Et ne

voulu point entrer à lui déclarer com-
ment, par vne fottife trop lourde,

i

Atl. 8. ;8.

De la

différence diis

viandes.

Gai 4. 10.

Coi.

Tim.
& !

If..

Du mariaîc.
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Aiello ville en
Calabre.

Refpoiifes

de Marc
pril'onnier poui

la vérité.

voire impieté deteftable , ils en fai-

Ibient vn Sacrement , & puis l'appel-

lent vne pollution ; ni les confondre

autrement par leurs propres armes
,

pource qu'il eftoit défia bien tard, &
qu'il m'auoit elle commandé que ie

fulTe bref. Voila, en fomme , ce

qu'auiourd'hui, qui eft le dernier iour

de leur Carefme prenant , a efté ad-

iouflé en mon procès plus que crimi-

nel, le fai bien que ie puis auoir

changé aucunement l'ordre, mais non
la fubdance de la procédure ; & me
fuis perforée { i) de retenir les mefmes
refponfes, d'autant que i'efpere qu'el-

les pourront tomber vn iour entre les

mains de quelqu'vn qui les pourra

conférer auec le procès. Combien
qu'en ma dernière refponfe faite à

l'Auditeur fur l'admonition qu'il me fit

de me defdire , auant que toucher à

ces derniers propos, i'auoi fait vne
proteflation : Comment ie n'ai point

d'autre foi que celle que i'ai aprinfe

de noflre Seigneur lefus , laquelle eft

fommairement comprife au Symbole
des Apoflres, pour laquelle maintenir

ie defire & fuis prefl d'expofer à la

mort, non point feulement vne vie,

mais mille, fi l'en auoi autant ; & prie

noftre bon Dieu m'en faire la grâce

,

pour l'amour de lefus Chrif) fon Fils

noftre Seigneur.

Or de ce temps-la, Marc, mon
compagnon, eftoit folicité par le Comte
d'Aiello & par le Lieutenant de la

garde du chafteau , de fe defdire, &
lui mettoyent en auant l'authorité du
Pape. Aufquels il difoit : « Vous pou-
uez dire ce qu'il vous plaira; mais,

quant à moi , ie croi que voftre Pape
a autant d'authorité de pardonner les

péchez, qu'a mon afne. Car fi les

hommes euffent peu pardonner les

péchez, il ne faloit point que lefus

Chrift vinft mourir pour iceux. « Et ils

lui repliquoyent que lefus Chrift auoit

donné lui-mefme cefte authorité à ses

Apoftres. « Oui bien , dit-il à fes

Apoftres , & à ceux qui annoncent la

parole de Dieu, & qui prononcent
qu'au Nom de Jefus Chrift nos péchez

nous font remis. Mais qu'a afaire vof-

tre Pape auec ceux-ci, ni auec faind

Pierre , ni auec les Apoftres } » Alors,

ils lui demandèrent : « Comment
peux-tu fauoir, toi qui es vn ignorant,

que tes péchez te font pardonnez , fi

tu n'as l'abfolution du Pr -ftre - '> •< Je

(i) Eflforcé.
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le fai. refpondit-il, parle moyen de la

foi que i'ai en Jefus Chrift ; & fuis

auffi certain & affeuré que fon fang

me laue & nettoyé de tous mes péchez,

comme ie fai que l'eau me laue les

mains. » Ils lui dirent : Que, par la

mort de lefus Chrift, le péché originel

nous eftoit feulement pardonné ; mais

que, pour ceux que nous faifons , il

nous faut auoir abfolution du preftre.

Marc leur refpondit : « Dites-moi, ie

vous prie, fi quelcun auoit tué cin-

quante hommes & qu'il euft obtenu

grâce & remiffion de la mort de qua-

rante neuf, & qu'il ne l'euft point de
celui feul qui refte , ne le feroit-on

point mourir pour ce feul , auffi bien

qu'on euft fait pour tous les cinquante r

Ainfi ie vous di : Que fi lefus Chrift

ne nous a pardonné tous péchez, tant

l'originel que les noftres , il faut que
pour les noftres nous allions en enfer. »

Lors ils lui dirent : « Ce fera toi qu'il

faudra aller en enfer. » Il leur refpon-

dit : « Et ie vousdi, que tous les dia-

bles enfemble ne me fauroyent faire

craindre que i'aille en enfer; mais, au

contraire, ie croi que Dieu me fera la

grâce de porter cefte croix , d'eftre

l'vn de fes Martyrs, & de mourir pour
la mefme querelle qu'ils font morts. »

Mon interrogatoire paracheué
,

r.^uditeur dit derechef à Marc :

« Vien-ça; as-tu bien penfé à ton af-

faire .' Veux-tu renoncer à ta fauflfe

opinion.? » Lors il lui refpondit : « l'y

ai penfé & repenfé ; mais ie ne voi

point que ie doiue recourir à autre

qu'à lefus Chrift feul, lequel eft venu

en ce monde pour endurer & mourir

pour moi. « Et vnEfpagnol, l'oyantpar-

parler ainfi hardiment, dit : « Voyez
ceftui-ci, qui ne fait ne lire ni efcrire,

& fi fe veut méfier de difputer. Et

que fais-tu que c'eft de telles chofes } »

Et Marc fe tournant vers moi , dit :

tt Demandez-en à ce gentil-homme
,

& il vous en rendra bon compte. » Et
l'Auditeur lui dit : « le te demande,
fans plus dilputer. Ci tu te veux amen-
der.^ » Et il refpondit : « le me tien

à ce qui a efté efcrit. » Alors, l'Audi-

teur in deux ou trois fignes de la

croix fur lui, difant : « Or, va-t'en au

diable. » Et ainfi nous retournafmes

enfemble tous deux en prifon. Efcrit

de la prifon du chafteau du Cofenze,

le 27. de Feurier m.d.lx. (i).

(i) Ledit, de 1564 ajoute : « Vollre frère

au Seigneur, Jean Louys Pascal. »

M.U.LX-
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Autre Epifirc dudil Pajcal, par laquelle

il déclare les grâces & [aucurs Jm-

t^ulieres que Dieu lui fait, monjlrant

Vaccomplisemenl de jes promeffes.

Le fruicil

du liure des
Marlyrs.

Combien que noftre ennemi ,
ayant

perdu toute maiftrife qu'il a fur nous,

fe ferve de noftre chair, comme de

maquerelie ,
pour rompre le lien du

fainift mariage que nous auons fait

auec noftre efpoux lefus Chnft
,

u

eft-ce que nous fommes certains que

l'Efprit de Dieu, qui habite en nous,

rompant toute fon entreprife & nous

armant des armures dont parle S. Paul

aux Ephefiens, nous alTiftera tellement

au combat, qu'en la fin nous emporte-

rons la viâoire triomphante. Et ne

doute point que le Seigneur Dieu ne

prolonge cefte affaire , à ce que la fin

& iffue en foit d'autant plus à fa

louange & gloire, & à mon profit, &
non fans quelque édification de fon

E"\\(e ; car, quant à moi, l'en fen vne

telle marque & vn tel gage
,
que le

fuis honteux des faneurs & grâces fin-

o-uheres que le Seigneur me daigne

faire ; d'autant qu'outre le profit que

ie fens auoir fait de me repofer tous

les iours de plus en plus en fa proui-

dence, il m'a fait toucher comme auec

les mains l'accomplilTement de fes

fainftes promeffes. Et, pour vous dire

le vrai,encores que iamais le Seigneur

ne m'ait abandonné , toutesfois fi me

fembloit-il que ie ne fentoi point en

moi la viuacité & l'efficace des confo-

lations qu'il auoit fait fentir aux au-

tres comme il me fouuenoit d'auoir

leu dedans le liure des Martyrs (i), ce

qui me donnoit occafion de quelque

fafcherie & regret. Mais quand le

temps eft venu, il n'a point failli de

me donner ce que ie defiroi , & m'en

a donné tant, que tout ainfi que du

commencement de ma prifon le fentoi

comme vn glaçon en mon cœur, à

caufe de la fafcherie que l'auoi ;
aufli,

depuis peu de iours en ça ,
il me fait

fentir telle confolation en mon efprit,

que ie ne la vous faurois exprimer.

Et pourtant nous auons bien occafion

tous de lui en rendre grâces ,
atten-

dans en patience le comble de fes

benediéVions, perfeuerans neantmoins

toufiours, comme nous fommes enfei-

gnez , en prières & oraifons : car le

(1) Allusion aux premières éditions du

Martyrologe, antérieures à 1560.

vous affeure, fi l'homme eft vne fois

delaiffé à fes propres forces, que c eft

vne poure & miferable créature, bt

pource nous pouons bien dire auec

Dauid : Frayeur me faifit, quand nous Pf. i>

venons à confiderer la condition de

ceux qui font abandonnez de Dieu.

Et puis il crie à haute voix :
Que

rendrai-ie au Seigneur pour tous (es

biens-faits enuers moi ? car fi eftans

encore en l'abyfme de toutes miferes,

auec vn petit gouft de la conlolation

qui doit auenir, nous-nous fentons trop

plus heureux , fans aucune comparai-

fon
,
que tous les Rois & Princes de

la terre, que fera-ce quand nous fe-

rons participans de la Nature de

Dieu, & que nous iouyrons pleine-

ment de cefte félicité parfaite & acom-

phe, laquelle iamais œil n'a veu
,
m

oreille oui , ne cœur entendu : Par-

quoi , mes frères , ie vous exhorte de

demander inftamment à Dieu, qu il

vous face fentir viuement ces conlo-

lations-ci, afin que, renonçans à nous-

mefmes, nous nous confacrions en

tout & par tout au feruice de noftre

Rédempteur, eftans certains & afteu-

rez, fi nous l'ommes participans de les

afflliaions, qu'en la fin aufli nous fe-

rons participans de fes confolations (1).

Epillre par laquelle il eonjolefafemrne,

falTcurant des promelles infaiimes

de Dieu. Il admonelle aujji Charles

fon neueu de feruir à la gloire du

Seigneur.

A ma cherc & bien-aimee femme

,

CamiUa Guarina.

Ma tref-chere & honorée amie, ie

conoi bien que l'amour de Dieu en-

uers moi eft fi grand, que le demeure

tout confus, feulement de penfer à fes

grans bénéfices, & entre autres, de ce

que i'ai cefte commodité de vous pou-

uoir faluer par lettres, ainfi que 1 ai

toufiours defiré, & vous faire partici-

pante de mes confolations, lefquclles

m'ont efté redoublées par vne proui-

dence admirable de Dieu ; car, eftant

en la prifon eftroitte du Chafteau de

Cofenze, ce povre ieune garçon de la

Guardia , nommé Vrfetto (2). qui de-

(i) L'édit. de 1564 ajoute : " Vollre frère,

Jean Louys Pafcal. »
,, , . .„ r.,

(-) Philippe Ursello, un Vaudois de Ca-

labre domicilié à Genève, était revenu dans

6. I2jtll

Vrfetto
prifonnier.
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Pf. 25. I.

PI' !4-

meuroit aucc le tailleur qui lit vollre

robe, fut priiisde la luflice deCofeuze,
& depuis qu'il eut abandonné lefus

Chrill, il fut mis, pour enuiron vne

heure , en noftre compagnie , & lui

ayant demandé de voftre eftat, il me
dit qu'auec vne patience Chreftienne,

vous vous rengez & foumettez à la

bonne volonté de Dieu , auquel vous

vous eftes confacree & moi aul'fi. Dont
ie vous promets, de la part de noftre

bon Dieu, que lefus Chrift fera voftre

efpoux cher & gracieux, lequel pour-

uoira à tout ce qui vous fera necelfaire.

puis qu'il ne peut iamais abandonner
quiconque fe fie en lui. Or, ie fai bien

que patience & conftance n'eft pas vne
ftupidité brutale qui ne fente point les

affliftions de la chair ; mais , d'autre

part , ie me refiouï grandement du
profit qu'auez fait en l'efchole de
Dieu, lequel vous propofant le grand

honneur de vous faire compagnie en

vn œuure fi excellent, refiouïra telle-

ment voftre efprit
,
que ce fera pour

renforcer voftre povre chair affligée.

Vous fauez bien que la fin principale

de l'homme eft de glorifier Dieu , le-

quel, auec grand profit, recompenfera
toute peine & trauail que nous aurons

prins pour l'amour de lui. L'arre que
ie fen par fa bonté eft fi grande qu'elle

me fait demeurer tout refiouy, 'i ce

d'autant plus que i'enten le mefme
auffi eftre de voftre part. Que fi la

chair fe dueilt it pleind de ce qu'elle

fouffre afflidion plus grande que de
couftume, l'efprit la reprend comme
ingrate de tant de bénéfices de Dieu,

& fur tout , pour le doux traitement

duquel le Seigneur vfe enuers nous
en defpit de tous nos ennemis. Et
pource ie puis chanter à bon droit,

auec Dauid : Le Seigneur me paift,

rien ne me defaudra. Chantons donc
enfemble les louanges de noftre Dieu.
Et afin que vous ayez toufiours fou-

uenance de moi, ie vous renuoye au

Pfeaume qui commence : Iamais ne

cefferai de magnifier le Seigneur, non
pas afin que vous vous ennuyez d'eftre

demeurée en ce monde après moi

,

son pays probablemenl en même temps que
Paschale. Le nom dUrso, doni celui d'Ur-
sello est le diminutif, se retrouve au trei-

zième siècle parmi les proscrits des colonies
albigeoises de la Guardia. Voy. Lombard

,

p. 4!. On trouvera plus loin, dans les let-

tres de Paschale, d'autres détails sur l'abju-

ration d'Ursello et sur celle d'un nommé
Francesco, revenu de Genève avec lui.
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mais afin de vous efiouyr en certaine

efperance
,
que vous me fuiurez au

ciel , là où ie vous vai attendre. le

penfe que mon teftarnent vous donnera

occafion de conoiftre que ie vous aime

de bon cœur, & vous prie que, pour

l'amour de moi, vous ayez rnon neueu

Charles (i) pour recommandé. Et

auife bien, mon enfant, que tu te por-

tes tellernent
,
que ton oncle ne foit

point deceu de i'efperance qu'il a que

tu dois feruir à la gloire de Dieu
,

quand le temps fera venu. le t'ai laiffé

monfeigneur le *Marquis (2) pour

père, non point que ie me défiaffe de

la rondeur & fincerité de mon frère
,

mais pour le grand defir que i'ai que

tu fois enfeigné continuellement en la

crainte de Dieu. le ne vous di autre

chofe, finon qu'il vous plaife faluer

tous mes compagnons efcholiers , &
leur dire qu'ils apreftent des faucilles

bien trenchantes, pource que la moif-

fon eft grande & qu'il y a peu d'ou-

uriers. A Dieu tous, & vous, ma chère

femrne, en vous enibralfant & baifant,

ie vous di le dernier A Dieu. De la

prifon du chafteau de Cofenze , le 27.

de Feurier , 1 560.

D'autant que la venue de Pafeal auoit

caufi! grande perfccution à ceux de

SainSi-Jîxle & de la Guardia , // les

admonnelle de ne trouuer cjlraiige

,

fi ce qui doit eftre pour confolation

eft fouucnt caufe de defolation. Et,
en la féconde partie de ce/îe Epiftre,

il les conjole en fa perfonne , allé-

guant la io/e & félicité qu'ont ceux
qui fouffrent pour l'Euangile.

Au Seigneur Laurent Maietto & à

(i) Charles Paschale , fils de Barthélémy
Paschale, dont une lettre figure plus loin',

avait rejoint son oncle à Genève et à Lau-
sanne. Son nom figure parmi les premiers
étudiants de l'Académie de Genève. 11 re-
tourna au catholicisme et fournit une bril-

lante carrière, d'abord à la cour de Margue-
rite de France, duchesse de Savoie; puis

,

en Pologne en 1Ç76, comme ambassadeur
de Henri 111; puis en Angleterre, auprès de
la reine Elisabeth , comme envoyé de
Henri IV, et enfin dans les Grisons, comme
ambassadeur de ce même souverain. Il réus-

sit à détacher les républiques de Rhétie de
leur alliance avec Venise et avec l'Espagne
et à les rallier à la politique française. Voy,
Lombard , p. ç;.

(2) Galeas Carracciolo, marquis de Vioo.
Voy. sur lui la Vie du marquis Gdkas Carrac-
ciolo , Genève, iô8i.

Il parle
à Charles fon

neueu.

* Il entend
2 Marquis de

Vico,
demeurant à

Geneue.
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Confolation
tournée en de-

folation.

Deut. îo. iç.

tous nos frères de Saind-fixte & de
la Guardia.

Très-cher frcre, vous n'auez que
trop d'occafions de vous contriller

pour le piteux cas qui ell auenu depuis
mon arriiiee en ces povres pays & vil-

lages (i); car il fembiequele Seigneur
ne m'y ait point enuoyé à autre fin,

finon pour defcouurir Thypocrifie & la

iufte condamnation de plufieurs, lef-

quels, non contens de s'eftre plaints

de Marquet (2) à caufe de ma venue
(pour pouuoir, fans eftre reprins, fe

veautrer en leurs ordures & idolâ-

tries), fe font auffi depuis efforcez de
faire que tous les autres, par le moyen
& aide de leur feigneur terrien, fuf-

fent contrains d'idolâtrer comme eux.

Et pour ce faire, moi ertant encores à la

Guardia, ils confpirerent à l'encontre

de Dieu, faifans ces beaux efcrits que
vous n"auez que par trop entendus

;

dont ie fen vne telle douleur en moi,
que ie n'en puis plus parler. Ne dou-
tez point que Dieu n'ait elle prouoqué
à ire par vne telle ingratitude. Et
pourtant, ils ne fe doiuent pas efmer-

ueiller, fi, par fon iufie iugement, il

s'eft fervi
,
pour inftrument de leurs

afflidions, de ceux qui leur auoyent
eflé enuoyez pour les confoler; car

c'eft bien raifon que ceux qui ne veu-

lent point de la benedidion de Dieu
reçoiuent maledidion, dequoi ils ne fe

peuuent plaindre nullement, attendu

que ie leur ai annoncé l'vne & l'au-

tre, comme le Seigneur Dieu l'elcrit.

Et Dieu vueille qu'ils ne foyent point

encores fi llupides(ie ne parle pas des
povres fidèles affligez) que de fe re-

(i) Ce fut surtout l'année suivante que la

persécution des Vaudois de Calabre attei-

gnit son paroxysme et devint une extermi-
nation méthodique. Gilles cite (p. 182- i84)
une lettre de Ltiigi d'Appiano, serviteur du
grand inquisiteur Alessandrini , en date du
27 juin 1561, qui annonce, sans émotion, que
quatre-vingt-six hérétiques de la Guardia
ont été " escorchés tout vifs, puis fendus en
deux parts, et attachés en celle manière à

des tronçons placés le long du chemin. «

L'historien grison de Porta raconte avoir vu
l'exécuteur, le couteau entre les dénis, les

bras souillés, prenant une victime après l'au-

tre; puis , couvrant leur tète d'un linge san-

glant, en égorger successivement jusqu'à

quatre-vingts. " Deux mille personnes, •> écri-

vait-on au duc d'Urbino " ont été exécutées;
seize cents attendent dans les cachots leur

condamnation » Voy , sur ces massacres, les

historiens vaudois, et Lombard, Jean-Louis
Paschale, p. 60-71.

(2) Marc Usceghi. Voy. plus haut, p. ;;.

tourner & courir coinme chiens rnaflins

après la pierre qui les a frapez, pour
la mordre & ronger de fureur, ce qui

ne leur feruira d'autre chofe, finon de
leur rompre les dents, pource que ce-

lui qui leur a donné le premier coup
leur en donnera bien d'autres. Mais
vous me pourrez dire que ce font les

povres fidèles qui fentent les plus

grands coups, ce que ie confefTe efire

vrai , d'autant que le iugement com-
mence par la maifon de Dieu ; mais fi

cela fe fait au bois verd
,
que fera-ce

puis après du fec* Et pourtant il y a

toufiours cefle différence entre les fi-

dèles & les mefchans, qu'à ceux qui

craignent Dieu toute chofe tourne en
bien, & parmi les affligions mefmes,
ils fentent la bonté paternelle de Dieu,
lequel, comme vn médecin bien ex-

pert & fauant, fe fert de médecines
ameres pour guérir les povres mala-

des. Et nous fauons aflfez combien les

afflidions font necefl'aires pour auertir

les fidèles de leur deuoir; car auffi

toft qu'ils font traitez vn peu delicate-

nient, cefte chair rebelle s'enyure aux
délices & aifes de ce monde, & met
en oubli fa principale fin, eS: ne tient

grand conte du repos & félicité per-

pétuelle.

Parqvoi, très cher frère, ie vous

prie de porter patiemment les afflic-

tions que le Seigneur vous enuoye

,

attrempant & nioderant l'afpreté de
la croix, par la douceur des promeflTes

qui nous font faites en l'Euangile,

quand il eft dit : Que ceux-là font

bien-heureux qui mei-tent dueil, & qui

fouffrent pour indice, d'autant qu'ils

feront confolez. Et \\ la chair rebelle,

poussée par Satan, tafchoit de vous
perfuader que Dieu ne vous aime
point, & pour cefte caufe qu'il vous
afflige, refpondez-lui hardiment : Que
puis qu'il vous chaftie , c'ell vn figne

nianifcfte qu'il vous aime, & qu'il vous

eft bon Père & bénin. Et combien que
vous ne voyez pas des yeux corporels

le mauuais temps & la grande tem-
pefte qui eft en la mer, regardez auec
faind Pierre en cefte clarté fi luifante

de lefus Chrift, voire des yeux fpiri-

tuels de la foi, & vous verrez vne
grande tranquillité, & aux miferes &
pavreté vne merueilleufe abondance
de richeft"es , & en cefte mort tant

brieue vne vie éternelle. Efiou'flTez-

vous auec faimS Paul, difant : Qui
eft-ce qui nous pourra iamais feparer

de l'amour que Dieu nous porte en

Matth. 5

4. &
• 4.

10.

Rom. 8. ;4.
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lefus Chrifl ? Sera-ce la faim ? la foif ?

la nudité ? les perfecutions ? la mort ?

Il eft certain que iamaisnulle créature

ne le pourra faire. Et ayant fait vne

fois cefte refolution, de cheminer touf-

iours en la crainte & amour de Dieu,

cerchez puis après le meilleur moyen
que Dieu vous prefente, pour apaifer

voftre confcience, afin qu'en paix vous
puiffiez venir au bout de ce pèlerinage

fans offenfer Dieu. le penfe que vous
fauez bien qu'en tous nos procès vous

eftes nommé , non pas que i'aye eflé

le premier à parler de vous, combien
que i'aye efté examiné le premier de
tous, mais quand vn vous a eu def-

couuert , il a falu que les autres

rayent confermé. De là vous pouuez
bien conclurre que iamais vous n'au-

rez paix auec le monde, tandis que
vous marcherez par le bon & feur

chemin de l'Euangile. Et vous veux
bien auertir, que vous Ibyez prudent,

& que vous vous gardiez fur tout fon-

gneufement, qu'on ne vous mette la

main fur le colet. Et voudroi que,
comme le capitaine, vous miffiez en
exécution le confeil que i'ai enuoyé à

tous en gênerai.

QvANT à l'ennui que vous auez, &
tous mes autres frères, à caufe de mon
emprifonnement, ie vous en remercie,

m'affeurant que cela procède de la

vraye & Chreftienne amitié que vous

me portez, & fuis certain qu'il n'y a

celui d'entre vous, & de la Guardia,
qui ne me vouluft racheter de fon pro-

pre fang , fi la volonté de Dieu eftoit

telle. Mais en cela ie ne voudroi point

qu'on paffaft les bornes d'vn Chref-
tien, qui font d'auoir la volonté de
Dieu pour reigle vnique de toutes fes

affedions, & puis de modérer la dou-
leur qu'il fent pour la perte de fon

frère , auec le triomphe qui m'eft

aprefté par le moyen de ce prochain

voyage tant heureux. Or quel plus

grand honneur Dieu nous pourroit-il

faire, que de fe feruir de celle poure

charongne & puante, pour rendre tef-

moignage à fa vérité éternelle & infail-

lible ? Quelle meilleure nouuelle

puis-ie receuoir, que de fortir de tou-

tes miferes, & de m'en aller auec

lefus Chrift, pour iouyr de la félicité

éternelle ? Là il n'y a plus ,de dou-

Pf. ii6. 15. leur, ni de pleurs, ni de mort. Ne fa-

uez vous pas bien que la mort des

fainfts eft precieufe en la prefence du
Apoo. 14. ij. Seigneur r & Que bien-heureux font

ceux-là qui meurent en lui .'' Auez-

III.
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vous enuie fur ma félicité prochaine ?

S'il eft ainfi , faites que ce foit vne

fainde enuie , laquelle vous retiene

continuellement en vn defir ferme &
confiant de me fuiure par le chemin
du ciel , ne vous arreftant point en

cefle obfcure vallée de miferes. le

vous prie affedueufement
,

qu'ayant

cefte lettre, vous en faciez part à nos

frères de Saint Sixte & de la Guardia,

lefquels tous enfemble nous faluons ,

moi & Marquet, qui eft ici auec moi.

Le Seigneur Dieu foit celui qui vous

recompenfe , tres-chers & bien aimez

frères & fœurs en noftre Seigneur, de
tant de biens que vous nous auez faits,

puis que nous ne vous en pouuons
point an"ez remercier. le me recom-
mande en particulier à madame Marie,

& à fes plus prochaines voifines, qui

m'ont fait tant de biens. Et quand
cefte lettre aura efté receuë , ie vous

prie de l'enuoyer à Geneue. Et vous

auerti que, ù par prières continuelles

vous criez au Seigneur pour la defo-

lation que vous endurez, il ne faudra

point de vous exaucer , vous prou-

uoyant de ce qui vous fera necelTaire.

le vous prie encores vne fois d'auoir

fouuenance de prier Dieu pour nous,

comme nous faifons pour vous. A
Dieu , mes frères & mes fœurs. A
Dieu. La grâce du Père, la chanté

du Fils, par la communication du S.

Efprit foit auec vous tous. Ainfi foit-il.

D'i la prifon du chafteau deCofenze,
le dernier iour de Feurier, 1560.

Par cejîe prefente il confole les affli-
'

^e\ efpars en Calabre, descendus de

pères fidèles, & dit que le Seigneur

leur ayant ojié maintenant la nour-

riture du pain celejle, la prédication

& les exercices de'fa Parole, l'a fait

pour leur donner à conoiftre , par la

priualion d'icelle, combien elle doit

cfire chère & precieufe.

A ma tref-chere fœur au Seigneur,

madame Marie , & à tous mes frè-

res en lelus Chrift.

le ne lai pas bonnement, tres-chere

& honnoree fœur en lefus Chrift, que
ie doi faire

,
pour vous remercier des

biens infinis que i'ai receus en parti-

culier de vous. Et pleuft à Dieu que
mon pouuoir refpondift à ma volonté :

ie m'efforceroi de faire conoiftre voftre
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charité Chreftienne à toute l'Eglife,

afin que ce fuft vn exemple vif & rare,

mais ne le pouuant faire, ie prierai le

Seigneur Dieu de le faire lui-mefme,
vous donnant la recompenfe qu'il a
promife en l'on S. Euangile. Le lien

de charité Chreftienne, "qui me fait

iouïr de vos benedidions, eft ceflui-là

raefme auffi qui me fait gémir & fouf-

pirer de vos afflidions, m'incitant de
prier Dieu fans celTe, qu'il lui plaife

vous fecourir par fa grande miferi-

corde, & mettre quelque bon ordre à

tant de piteux defordres, pour le re-

mède defquels ie vous enuoye cefte

feule confolation A certaine, vous
priantd'en auoir toufiours fouuenance :

C'efl que vous vous donniez garde

,

quelque chofe qui vous puiflfe auenir,

de iaraais perdre courage, & d'offenfer

Dieu par desfiance, comme s'il eftoit

voftre ennemi mortel, à caufe qu'il

vous afflige ; mais au contraire
,
que

vous vous alTeuriez qu'il vous aime
comme un bon père pitoyable, & que
pour cela il vous chaftie. le fai bien

que ceci ne fe peut faire fans combat,
& fi ie voi que Satan eft défia tout

preft pour vous perfuader le contraire,

pour vous faire defefperer de voftre

l'alut, puis que Dieu vous a priuez de
fes Miniftres, & par confequent de fa

parole
,
qui eft la feule viande de nos

âmes. Et fuis tout certain qu'auec
cefte tentation & plulieurs autres , il

tafchera de vous attirer au gouffre &
abyfme de defefpoir. Mais pour lui

refifter & le vaincre de fes propres
armes, recueillez de ce chaftiment de
Dieu vne confirmation ferme & cer-

taine, qui eft : Que quand le père &
la mère ferment l'armoire, où eft le

pain, à leurs enfants, ils ne le font

pas pour les faire mourir de faim, mais

au contraire ils fe changeroyent pluf-

toft en viande eux-mefmes, que de les

voir en telle extrémité. Or, fi les hom-
mes, qui font mauuais, fentent vne
telle bonté en eux

,
que fera-ce de

ce feul Père de mifericorde , lequel

n'a point efpargné l'on Fils vnique &
bien-airaé, l'enuoyant du ciel çà bas

en terre
,
pour nous le faire à iamais

pain de vie.'' Mais vous pourrez dire
,

que cependant neantraoins l'armoire

demeure fermée
,
puis que nous fem-

mes priuez de fa parole. le vous ref-

pon que cela eft pour voftre grand
profit, d'autant que c'eft vn moyen
duquel Dieu fe fert maintenant pour
eftre tant plus glorifié en vous. Or, cela
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fe fait en deux fortes, an"auoir que Dieu
eft glorifié en le priant, & en lui ren-

dant grâces. Et pource il eft necef-

faire à caufe de noftre ftupidité, qu'il

nous afflige , afin que nous le prions
,

& en le priant qu'il nous exauce, à ce

que nous lui en rendions grâces. Que
fi vous entrez en vous mefmes

,
pour

vous bien examiner, vous ferez con-

trainte, & vous & tous les autres, de
confefl"er que vous n'auiez iaraais conu
combien la parole de Dieu eft pre-

cieufe , iufqu'à-ce que vous en ayez

efté priuez , & pourtant il vous eftoit

impoffible de le prier comme vous y
eftiez tenus pour l'auoir, & puis

l'ayant obtenue, de l'en remercier,

comme fi vous y eftiez obligez. Pour
donques reuenir à noftre fimilitude, ie

di : Puis que Dieu vous a fait cefte

grâce de vous faire naiftre d'vne Cou-

che bénite
,
que vous foyez affeurez

d'eftre héritiers auffi de leur bénédic-

tion, d'autant que Dieu a promis à

vos pères qu'il fera leur Dieu & de
leurs enfans en mille générations.

Parquoi quand Dieu voftre Père vous
a priuez de cefte viande fpirituelle, ce

n'a efté pour vous faire mourir de
faim , mais pour vous en faire auoir

bon appétit , afin qu'elle fe tourne en
meilleure nourriture. Et quant eft

d'ouurir l'armoire, vous fauez qu'il ne

faut feulement que l'enfant demande
pource que fa voix pénètre iufques

dedans les entrailles du bon Père &
pitoyable. Il ne refte donc autre

chofe, finon que, comme enfans bien

obeilTans & débonnaires, vous deman-
diez le pain à voftre Père celefte, félon

que vous a enfeigné lefus Chrift voftre

frère , ne doutant point de fa bonté &
amour paternel. Et pour vous ofter

tout foupçon, ayez recours au tefmoi-

gnage intérieur de voftre confcience
,

& trouuant en vous l'efprit de pouuoir

inuoquer Dieu, ayez cela pour vn tef-

moignage certain de voftre adoption
,

vous tenans alTeurez qu'en bref vous
aurez la pafture defiree. Car ceft ef-

prit n'eft point donné finon aux enfans

que le Père celefte veut repaiflre de
fes viandes fpirituelles. Celui donc
qui le fent en foi (c'eft à dire

,
qui-

conque prie Dieu auec certaine efpe-

rance d'eftre exaucé) fe peut afteurer

hardiment de la faueur de Dieu & de
fon fecours , d'autant qu'il eft efcrit :

« Que quiconque inuoquera le Nom
du Seigneur fera fauué. » Et encores

que telle inuocation fuft méfiée parmi

Les enfants-,

héritiers

de la benedic
tion ;

des pères

Lor

Iklù

K

Aa. 2. 21.
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Lors que
out cit defef-

peré

,

3ieiibefongne.

quelque desfiance (ainfi que le iuge-

ment humain en eft continuellement
plein) enfuiuez les Apoflres,- lefquels

eftans agitez de vagues & tempeftes de
la mer, craignansla mort, recoururent
incontinent à lefus Chrift, quidormoit,
crians : O Seigneur, aide-nous, pource
que nous mourons. Et ainfi ils nous mon-
ftrent comment il y auoit de la des-
fiance méfiée auec la foi. La mer
troublée les faifoit craindre la mort

,

& la prefence du Seigneur, qui fem-
bloit eftre endormi , les deuoit afTeu-

rer de la vie. Ainfi, ne vous lailfez

point empefcher par la desfiance que
vous fentirez en vous

, que ne recou-
riez à lefus Chrift , lequel combien
qu'il femble dormir , c'eft à dire ne
vous point ouïr, & que vous voyez la

chofe fort difficile , ne doutez point

qu'il ne s'efueille en fon temps , &
commandant à la mer & aux vents, il

fera celTer la tempefte. encores qu'il

femble que cela foit impoffible. Car
fon office propre cft de befongner
lors que les chofes font venues à l'ex-

trémité, & qu'on en defefpere, félon

le fens humain , afin que chacun co-
noilfe que ce qui eft impoffible aux
hommes eft très aifé à Dieu. Ce fera

donc en fomme l'oraifon qui vous fera

obtenir de Dieu tout ce qui vous fera

neceffaire. Or, pource que ie ne fai

pas combien i'ai encores à demeurer
ici

,
pour plus grande confirmation de

voftre falut, ayans vollre efperance en
Dieu par le moyen de lefus Chrift

,

ie vous annonce comme fon Miniftre

fa remiffion de tous vos péchez, pour
le dernier prefent que ie vous fai

,

d'autant qu'il eft efcrit en Ezechiel :

Ezec.18. 21.22. Que toutes fois & quantes que le pé-

cheur fera marri d'auoir ofFenl'é Dieu,
& qu'il lui demandera pardon de fes

péchez, incontinent il lui fera grâce
& pardon, comme il nous monflre par
l'exemple du Brigand & de l'Enfant

prodigue, & de plufieurs autres con-
tenus au vieil & nouueau Teftament.
A Dieu , ma tres-chere fœur, & tous

mes frères en lefus Chrift.

QvANT aux autres chofes , ie penfe
que vous fauez bien comment vous
auez défia efté nommée en deux pro-

cès, dont ie vous auerti , afin que
vous y auifiez , ne lâchant pas comme
•vont vos afaires particulières & domef-
tiques. le prie Dieu qu'il vous affifte

& qu'il vous tiene en fa fainfte pro-

teélion. le me recommande à vos bon-
nes prières en gênerai. Nous auons

5'

fouuenance de vous tous aux noftres.

De la prifon du chafteau de Cofenze
le 7. de Mars 1 560,.

A mes trcs-chers & honnore'{ frères de

SainSl-Sixte & de la Guardia.

Mifericorde , aide , faneur, confola-

iion , patience , Jagejfe , force j per-

fcucrance en foi, efperance & cha-
rité, vous foit donnée de Dieu noitrc

Père, par le moyen de lefus Chri/i,

afin qu'à lui feul foit toute louange,

honneur, gloire, empire, triomphe

& aSlion de grâces à iamais. Amen.

Combien que mes forces foyent

débiles & mon pouuoir bien petit, fi

eft-ce que l'affedion que ie vous porte

eft fi grande que ie voudroi bien vo-

lontiers mettre mes efpaules fous

voftre fardeau
,
pour vous aider à le

porter, d'autant qu'il me femble que
par ce moyen ie feroi foulage du mien,

fi ie vouspouuoi defcharger du voftre
;

mais Dieu noftre bon Père
,
qui nous

aime tant, prouuoid trop mieux à nos

neceffitez
,
que nous ne faurions defi-

rer, attendu qu'il n'y a nul de nous
qui peuft fouhaiter plus grande chofe,

que d'eftre content. Mais quand ce
vient puis après à cercher où l'on peut
trouuer ce contentement, nous y dé-

faillons grandement. Car au lieu que
nous deurions leuer les yeux au ciel

,

nous nous enuelopons comme beftes

en la terre
,

quoi que l'expérience

nous monftre fi fouuent , comme
l'abondance & commodité des chofes

terriennes, font celles qui nous font

abandonner Dieu , ainfi que nous

voyons en eftre auenu au peuple d'If-

rael , lequel eftant engraift"é, regim-
boit contre le Seigneur. Ce que nous
voyons à l'œil, fans aller trop loin,

vous eftre auenu. Car vous fauez com-
bien vos poures frères du Piémont &
de * Prouence ont fouftenu de com-
bats pour la prédication de l'Euan-

gile, qui eft le fceptre de lefus Chrift,

& quelle confiance ils ont monftree
,

demeurans liez & conioints en vne

fainâe vnion
,
quand Satan les a affail-

lis pour les exterminer (i).

Or, quant à vous, qui eftes d'vn

mefme lignage & héritiers des mefmes
promefles , ie ne puis penfer que la

(i) Voy. plus haut, l. 1 , p. ;8i.

L'affeétion

de Pafcal vers
ceux

de l'EgliCe.

* Il entend
ceux de Merin-

dol

& Cabriere,
defquels

l'hlrtolre eft ré-

citée

ci deuant au
;. liure.
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difFerence fi grande qui s'eft trouuee

entre plufieurs de vous & eux, quand
il a efté quedion.de combatre , foit

procedee d'ailleurs, lînon pour auoir

eM trop gras & à leur aife, & que c'a

eflé l'occafion de vous defvnir & fe-

parer les vns des autres. Mais Dieu
qui eft fidèle en fes promelTes , ne

lailTera pas pourtant fon œuure impar-

fait & ne permettra iamais que Satan

lui ofte des mains ceux qu'il a pris

pourfiens en lefus Chrift. Parquoi qu'il

vous fuffife & vous confolez de ce que
voftre falut eft entre les mains de fort

Capitaine, lequel n'a iamais perdu au-

cun de fes foldats , combien qu'il les

ait exercez & employez en continuels

combats & alarmes
,
par lefquels tant

s'en faut qu'il les ait débilitez ni affoi-

blis, qu'il les rend tous les iours plus

fermes & conftans. Car ce n'eft pas

l'oifiueté , ne la plume du lia, ou
l'aife, mais c'eft le trauail & la compa-
gnie qui fait le foldat bon & vaillant.

Reconoift"ez donc que les afiJidions

que Dieu vous enuoie font des moyens
defquels il fe fert pour procurer voftre

falut, attendu que nul ne peut the-

faurizer au ciel
,

qu'il n'ait aprins de
mefprifer cefte terre balTe & puante

,

laquelle trompe en fin tous ceux qui

fe font occupez en icelle
,

pour y
trouuer leur contentement & félicité.

Et pour celle caufe il a voulu que fes

plus aimez feruiteurs ayent toufiours

efté tourmentez de leurs aduerfaires
,

afin qu'ils pratiquaient cefte belle fen-

tence : Que nous n'auons point ici

bas de cité permanente, mais que nous
la cerchons ailleurs. Et c'eft auffi ce

que le bon lacob confefl"a à Pharao.

Et quand la promeft'e d'adoption fut

faite à Abraham, il lui fut incontinent

fait commandement de partir hors de
fa maifon, de quitter fon pays & fes

parents. Duquel, fi vous fuiuez la foi,

vous ferez fes compagnons, moyen-
nant que vous foyez fidèles & obeif-

fans comme il a efté. Et non feule-

ment le royaume des cieux vous fera

donné en fon temps, mais auffi vous
en iouyrez en ce monde , & fentirez

l'affiftance du Seigneur, combien que
vous foyez pèlerins comme lui en la

terre. Et quoi qu'il ait efté exercé de

beaucoup de peines & trauaux, fi eft-

ce que Dieu attrempoit le tout par

quelques trefues & repos. Ce qu'il

fera pareillement enuers vous, moyen-
nant que vous ne ceffiez, par prières &
oraifons , de demander à Dieu le fe-

LIVRE HVICTIEME.

cours & aide que vous defirez
,
puis

qu'il a promis de ne point permettre

que vous foyez tentez par den"us vof-

tre portée, & de ne point efteindre le

lumignon qui fume. Gemiftez donc &
lamentez de cœur continuellement au

Seigneur, & ie fuis certain qu'en

bref vous fentirez le fruid de vos

prières.

Or d'autant que tous ne font pas

en vn mefme degré, & que les grâces

de Dieu font diuerfes & feparees,

i'exhorte ceux qui font plus craintifs

de fe retirer en quelque lieu affeuré,

voire & bien toft ,
quelque empefche-

ment qu'il y ait ou de familles ou de
biens & richeffes, non pas que pour
cela ie vous veuille defpouiller de
l'affedion naturelle, qui eft de porter

amour à vos domeftiques ; mais ie vou-

droi bien qu'au zèle de l'amour de
Dieu vous enfuiuiffiez l'exemple de
plufieurs du pays de France, lefquels

fe trouuans au mefme eftat que vous

eftes maintenant, fe retirent iournelle-

ment en l'Eglife de Dieu, où ils de-

meurent iufques à ce qu'ils fe fentent

auoir fait quelque profit en la Reli-

gion, tant en doârine qu'en force &
conftance. Cependant le Seigneur
leur ouure quelque chemin, par le-

quel , fans offenfer Dieu, ils s'en re-

tournent en leur pays, & auec bon
confeil & auis ils prouuoyent non feu-

lement à leurs familles , mais à toute

l'Eglife en gênerai, au lieu que vous

autres iufqu'à cefte heure demeurez
enclos & ferrez dedans vn gouffre,

duquel vous ne pouuez fortir, ni don-
ner aucune aide aux autres pour en
efchaper. Parquoi ie voudroi bien

que vous prinffiez quelque moyen par

lequel vous peuffiez auertir ceux qui

vous aiment & qui vous peuuent bien

confeiUer en vos afaires, encores qg'il

vous deuft coufter quelque chofe de
voftre bourfe. Et Dieu fait combien
il me fafche que cela n'a point efté

fait iufques à maintenant , & fur tout,

quand il fe pouuoit faire fans aucune
incommodité. Que fi i'eun"e feu ce

que ceux de la Guardia ont attenté

.{dont font fortis tant de defordres), ie

les euffe enuoyé eftudier ce que dit

M. Caluin au i. chap. de fon Inftitu-

tion , & pense que parauenture ils

n'eufTent pas entrepris ce qu'ils ont

fait. Et confiderant tes circonftances

de ceft afaire, qui m'ont efté dites de-

puis que ie fuis ici, ie n'y fauroi voir

autre chofe qu'vn iufte iugement de

I. Cor.
Efa.

Matth.
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François &
Louys

i'eftant desfdits

ont
la queftion.

Dieu, lequel ode le bon confeii, &
fait que les fages deuiennent fols &
infenfez, quand il veut enuoyer quel-

que punition. Parquoi
,
puis qu'à vos

defpens vous pouuez aprendre de
combien grand mal vn confeii aucu-
nement précipité & haftif eft, qu'il ne
vous face point de mal de porter quel-

que incommodité pour remédier aux
inconueniens defia auenus , tant qu'il

vous fera poffible. Il me refte de vous
remercier de tant de biens que i'ai re-

ceus de vous, lefquels font fi grands,

& tels que ie ne les puis exprimer.

Et pourtant ie m'adrelTe à Dieu, pour
lui en rendre aâion de grâces, le

priant pour vous, que lui qui feul le

peut faire, vous en recompenfe félon

fon bon plaifir.

QvANT à noftre afaire , ie ne vous
en di autre chofe. Car ie croi que
vous auez veu noftre dernière Confef-
fion, depuis laquelle nous auons efté

toufiours prefts, attendans d'vn cœur
alaigre & ioyeux l'heure que Dieu a

ordonee pour eftre menez au facrifice.

Et pource Marc & moi vous prions

de vous fouuenir de nous en vos bon-
nes prières, afin que Dieu paracheue
fon œuure qu'il a commencé en nous,

& que vous ayez fouuenance du povre

François, & Louys (i), à ce qu'ils ne

perfiftent pas au mal, où ils font tom-
bez, lefquels après s'eftre defdits, ont

eu la corde , & ont efté remis de nou-
ueau en prifon auec nous. le ne fai

pas la caufe pourquoi ils ont fait cela,

mais leur infirmité a efté trop grande.

Le Seigneur Dieu, par fa mifericorde

infinie, vueille couurir toutes nos ini-

quitez. Et d'autant que iusques ici il

m'a preferué feul de la torture , ie

vous prie qu'il vous plaife tous enfem-
ble auec moi de l'en remercier affec-

tueufement, de peur que, par noftre

ingratitude, nous ne nous rendions in-

dignes de fes bénéfices infinis. A. Dieu,

mes frères & mes fœurs. Qu'il vous

fouuiene de faire prières inceft'amment

auec attention, auec foufpirs, gemide-
mens & pleurs, & qu'elles procèdent
d'vn cœur embrafé de l'amour de
Dieu. Et fi vous trouuez quelque con-

folation en mes lettres, retenez-en la

copie, & enuoyez l'original à Geneue.
De la prifon du chafteau de Cofenze,
le 10. de Mars 1560.

(I) Voy.
col. 2.

plus haut, p. 46, note 2 de la

A mes tres-chers & honore^ frères, qui

font les plus voifins, & puis après par
leur première commoaité, à ceux de

Geneue.

Si vous euffiez efté plus près d'ici

que vous n'eftes, ie vous eufle auerti

plus fouuent de nos afaires, pour vous
inciter tant plus à faire prières pour
nous. Et combien que i'aye fenti, &
que ie fente plus que iamais l'efficace

de vos oraifons, fi eft-ce neantmoins
que i'experimente bien encores, com-
bien il eft neceflfaire de refueiller nof-

tre chair, laquelle fi on ne picque &
aiguillonne, fe rendort incontinent,

comme fi elle n'auoit plus que faire

de Dieu. Et ie confefl'e franchement
que le pain n'eft pas plus neceffaire

pour fuftenter noftre vie, que font les

afllidions pour le falut des fidèles. Au
refte , félon que ie vous ai efcrit par

ci deuant, i'ai efté examiné par l'Au-

diteur De la croix, & me donna cinq

iours de terme, pour penfer fi ie vou-
loi ratifier ledit examen ; les cinq iours

paffez , il nous fut dit que l'vn de nos
compagnons, lequel s'eftoit defdit,

auoit eu la queftion, & ne fauoit-on

point la caufe. Et ayans entendu cela,

noftre garde vint appeler le petit

Marc, qui s'efpouuanta fort , & eftant

mené à l'Auditeur, il lui dit qu'vn

Luthérien ne mérite pas qu'on lui

donne la corde. On lui demanda :

« Qu'eft-ce donc qu'il mérite ? » Marc
refpondit : « D'eftre brul'lé tout vif, «vou-

lant dire que, félon la confeffion qu'il

auoit defia faite, il ne deuoit plus eftre

tourmenté, mais qu'ils le pouuoyent
brufler, comme ils ont acouftumé de
faire aux vrais Chreftiens & fidèles

feruiteurs de lefus Chrift. Ils efcriui-

rent fes paroles, & lui dirent qu'il ne

faloit point d'autre luge pour le con-
damner. Puis ils adioufterent qu'ils ne
lui donnoyent pas la corde pour le

faiâ de la Religion, mais pour fauoir

autres chofes de lui. Et l'ayant efleué

vn peu haut de terre, ils le remirent

bas, fans lui donner aucun traiél de

corde, ainfi qu'ils auoyent fait aupara-

uant à deux autres, lefquels, encores

qu'ils euftent parlé à leur guife, eu-

rent neantmoins deux traifts de corde

chacun. Et cependant qu'ils defcen-

doyent de la corde, ils m'enuoyerent
quérir, & en allant ils me difoyent :

« Va hardiment, on t'allongera bien les

M.D.LX.

Refponfe
!e Marc pri-

fonnier.
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Agenouille-
ment au fon de

la cloche.

Pafcal & Marc
attendans

d'élire menez
à la mort.

bras. » Eftimez que ma chair n'eftoit pas

fans grand tourment ; mais auffi à la

vérité l'efprit n'eftoit point fans recon-

fort & confolation.

QvAND ie fu arriué là deuant eux,
ie leur di : Que la foi , comme dit S.

Hilaire, ne doit point eftre forcée. A
cela ils me refpondirent, qu'eux auffi

ne me vouloyent pas forcer, mais

qu'ils vouloyent entendre quelle eftoit

ma refolution
,
que les cinq iours ef-

toyent paflfez, lefquels m'auoyent efté

donnez pour penfer à mon cas, & me
rauifer. Incontinent ie leur refpondi :

« Non, non, ie me rapporte à tout ce

que i'ai dit. » Durant cela, on fonnoit

vne cloche ; lors tous fe ietterent à

genoux, difans VAuc Maria , & ie me
promenoi parmi la chambre. Et l'Au-

diteur me demanda en cholere, pour-

quoi ie ne m'eftoi pas agenouillé

comme eux r le lui refpondi : « D'au-
tant que ie ne di point VAue Maria
comme vous, pour vne prière, mais le

Pater nofler, ainfi que lefus Chrift

m'a enfeigné. » Le grand Vicaire me
toucha quelques poinds du Sacrement,
& quand ie lui voulu refpondre, il me
dit que ie m'en allaffe, & qu'il ne vou-

loit point difputer auec moi. Et ainfi

ie fu ramené en prifon, par la grâce de
noftre Seigneur; là où ie ne fuis pas

demeuré fans larmes, foufpirs & priè-

res, à caufe du fpeélacle fi piteux que
ie voyoi deuant moi, & pour la crainte

que i'auoi d'eftre de nouueau ramené
pour me donner la corde, félon qu'on
me rapportoit qu'il fe feroit. Et les

regrets que faifoyent ceux qui s'ef-

toyent defdits, me perçoyent le cœur,
non feulement pour la douleur qu'ils

fentoyent en leurs corps, mais pource
que Dieu auoit efté ainfi defhonnoré
par eux. Or Dieu voulut qu'ils ne me
demandafl'ent autre chofe, & ainfi l'ac-

cord que firent les trois compagnons
adoucit & modéra leur rage, combien
que cela fuft de' petite importance. Et
le Seigneur voulut que, par ce moyen,
toute occafion leur fuft oftee de les

remettre fur la queftion.

Le iour fuyuant, l'Auditeur & le

grand 'Vicaire vindrent en la prifon,

pour fe faire confermer noftre Confef-

fion, & aux autres leur renoncement,
& puis ils nous mirent tous quatre en-

femble, là où nous fommcs demeurez
iufqu'au 27. de Mars. Le petit Marc
& moi n'attendions que l'heure d'eftre

menez au triomphe que nous defirions,

eftimans que Dieu fe vouluft feruir de

nous, pour donner quelque exemple
de conftance à ce poure pays de Ca-
labre ainfi defolé. Mais nous auons
entendu à ce foir, qu'en bref nous fe-

rons menez à Naples ; de quoi, com-
bien que la chair fe contrilte, l'efprit

toutefois a bien occafion de fe refiouir,

puis qu'il plait ainfi au Père de mife-

ricorde, de nous faire ceft honneur, de
fe feruir de nous, poures vers de
terre, pour rendre tefmoignage à la

vérité en tant de lieux, & deuant tant

de perfonnes, m'affeurant que le tout

tournera à fon honneur & louange,
tant pour la confufion des mefchans
que pour l'édification des fidèles, d'au-

tant qu'il a commencé vne bonne œu-
ure en nous, il la conduira auffi iuf-

ques à la fin. A Dieu, mes frères.

Priez Dieu pour nous. De la prifon

deCofenze, le troifieme d'Auril, i ^60.

Lettres dudit à J'a femme Camilla
Guarina, &c.

Ma tref-chere femme & fœur en
lefus Chrift

,
par la bonté & miferi-

corde de Dieu, ie vous falue encores
vne fois par la prefente , voire contre

toute attente, afin que vous en puif-

fiez receuoir confolation. "Vous en-

tendrez plus au long par deux moyens,
comme quelque efperance d'eftre de-
liuré m'a efté donnée, l'vn par lettres

que i'efcri à Saind-Sixte, à Rome &
à Cuni

,
pour ceft afaire-là, & l'autre

par le porteur, lequel vous pourra

auertir de tout ce qu'on aura obtenu
par cela, d'autant qu'il a charge de
paffer par Rome, & peut-eftre encore
par deuers le Seigneur laques Bon-
nello (i). Mais quoi qu'il en foit, la

fomme eft, que ie vous defire eftre en
l'eftat auquel ie fuis maintenant par

la grâce de Dieu, c'eft à dire, que
tous deux foyons à Dieu en la vie &
en la mort, & que nous prenions toute

noftre confolation aux prières faites

en foi, par lefquelles nous fommes af-

feurez deuoir obtenir tout ce qui fera

expédient pour la gloire de Dieu, la-

quelle doit eftre defiree par deffus tou-

tes autres chofes, & pour noftre bien

& profit. Quant à moi , ie vous di en
vérité

,
que ie fouhaite quafi la mort

,

voyant le fruiél qui aparoit défia à

caufe de noftre prifon
,
pour donner

(i) Voy. plus haut, p. 55, col. 2, note }.

Le fouhail

du mari
à la femme.
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quelque édification à l'Eglife de Dieu.

Car fi vn peu de confiance
,
que le

Seigneur m'a donnée pour confefl"er

fon Fils lefus Chrift, a rempli défia,

& remplit encores tous ces lieux-ci de
merueille & de defir d'entendre la

certitude de cefte nouuelle dodrine
(qu'ils appellent) de l'Euangile, que
feroit-ce fi Dieu nous vouloit em-
ployer à la feeller de noflre propre

fang ? Outre que noftre qualité eft fi

débile, ie ne fai fi ie ferai iamais pour

faire vn tel profit, encores que ie l'an-

nonçafl'e de viue voix. Il eft vrai que

les miracles que Dieu a faits en moi

par le palTé me donneroyent quelque

efperance de le pouuoir feruir pour

l'auenir, d'autant qu'encores que la

puifiance cloche en moi, tant y a que

le Seigneur y a mis le bon vouloir,

auquel il eft aifé de faire que les

pierres parlent, & que les petis enfans

Matth. 2). 9. le confeftent, puis que les Scribes &
Pharifiens le renoncent. Mais pource

que cela eft en fon confeil éternel

,

prions-le de bon cœur que fa fainde

volonté foit faite, afin que nous puif-

fions nous confoler de tout ce qui

nous auiendra par fa prouidence. Et

d'autant que la vie prefente eft comme
vn gage certain de la fauour de Dieu

aux fidèles, mettons peine, tandis que

nous demeurerons ici
,

qu'elle nous

conduife au but pour lequel elle doit

eftre defiree, c'eft à dire, pour feruir

à la gloire de Dieu, & à l'édification

de fa fainde Eglife, & non pas à nos

commoditez charnelles & terriennes.

L'amitié Et veux que VOUS fâchiez que l'amitié

du mariage aug- que ie VOUS portoi (encores qu'elle fuft

mentee grande) n'eftoit rien au prix de celle
^ ° que le vous porte maintenant. Et en

cela ie conoi la benedidion finguliere

de Dieu, laquelle a efté en noftre ma-

riage, pource que le commencement
a efté pour quelque bonne fin, & di-

gne de Chreftiens, & d'autant plus

que i'ai profité en la religion Chref-

tienne, tant plus auffi l'amitié s'eft

augmentée, à caufe de l'efgard mutuel

qui eft entre l'vn & l'autre, m'alTeu-

rant que les mefmes affedions qui font

en moi, font pareillement en vous,

& qu'ayans efté conformes, & de fem-

blable condition au commencement,
nous le fommes encores en afflidions.

Et pour parler plus clairement, ie

vous ai moi à caufe des vertus. Chref-

tiennes que ie conoiffoi en vous, en

fentant que par les afflidions i'ai fait

quelque profit en la Religion Chref-

tienne, defquelles afflidions vous auez m.d.lx.

auffi efté participante auec moi, & par

confequent du profit ; & la caufe qui

m'a induit à vous aimer eftant aug-

mentée en moi, l'amour auffi en a.efté

plus grand.

Or noftre bon Père nous ayant

exercez en patience, cefte-ci a engen-

dré en nous vne vraye efpreuue , &
vne viue efperance. Et pourtant, après

que le Saind Efprit nous aura en-

graué & efpandu en nos cœurs l'amour

de Dieu, nous ferons en lui, & lui fera

toufiours en nous. Parquoi, ma tref-

chere amie, confolez vous en lefus

Chrift, & faites que les trois premières

requeftes de l'oraifon qu'il vous a en-

feignee vous foyent toufiours impri-

mées au cœur, & remettez en Dieu

tout voftre foin & folicitude; fiez-vous

en lui, qu'il acomplira tout votre defir,

quand il fera bien reiglé , & fera en

vous tout ce qui eft efcrit au 34.

Pfeaume, lequel ie vous ai enuoyé
particulièrement. Refiouifi'ez vous au

Seigneur, craignez Dieu, lifez incef-

famment l'Efcriture fainde, fréquentez

les Sermons, fecourez les poures, vi-

fitez les malades, employez vous félon

voftre pouuoir à confoler les affligez
;

foyez fur tout foigneufe de prier Dieu,

& faites que voftre vie foit vn pour-

trait de la dodrine dont vous faites

profeffion ; & d'autant que vous eftes

refl'ufcitee auec lefus Chrift , cerchez

les chofes qui font au ciel , non pas

celles qui font ici bas en terre. Et

pource que ie fai que vous m'auez

pour recommandé en vos prières, ie

ne vous en di autre chofe, finon que

vous les faciez en forte que vous vous

puiffiez confoler d'auoir obtenu tout

ce que vous aurez demandé. Et pour

voftre plus grande confolation, ie vous

prie de lire diligemment vn liure qu'a Le liure

fait Maiftre Pierre Viret, intitulé rinf- de nmlruaion

trudion Chreftienne (l), en laquelle ie
Chreaienne.

fuis certain que vous trouuerez viande

propre pour voftre eflomac.

QvANT à mon eftat , il eft tel que

vous n'auez pas occafion de vous en

fafcher. Car combien que du com-

mencement i'aye efté aucunement

tourmenté quand ie vins ici à Co-

fenze, fi eft-ce que le Seigneur m'a

tellement foulage & adouci la croix,

qu'il me femble que pour le iour-

(i) Injlruâion chrcjlienne 6fommc générale

de la doârine comprinfe es fainàes E/critures.

Genève, 1559.
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d'hui le ne fuis point prifonnier, eftant

dedans ce chafteau en vn lieu qui doit

pluftofl eftre tenu pour vne bonne
chambre & commode que pour vne
prifon. Il y a commodité pour fe

coucher & dormir; nous n'auons point
les fers aux pieds, & auons vne com-
pagnie qui nous eft d'vn grand foula-

gement , & combien qu'on nous ait

baillé en charge au Concierge du
charteau, lequel eft Papifte

, & qu'on
lui ait commandé de nous traiter

comme des chiens , toutesfois il nous
a traitez comme Chreftiens, lui qui eft

Efpagnol & de religion contraire; &,
outre cela , nous auons noftre garde
qui nous honore & reuere comme
frères , encore que ne nous pouuions
accorder quant à la Religion. Telle-
ment que noftre entrée dedans le

chafteau de Cofenze (laquelle fut le

7. de Février) nous a efté vn grand
foulagement. Mais le comble de la

bonté & prouidence de Dieu a efté,

quant à nos frères de Saind Sixte &
de la Guardia. Car nous pouuons
vrayement dire, comme faifoit S. Paul

Gai. 4. 15. des Galates : Que s'il euft efté poffi-

ble , ils nous euffent donné leurs pro-
pres yeux. Et auons bien efprouué
combien eft véritable la promeffe que

Matih. 19. 29. lefus Chrift nous a faite : Que qui-

conque aura quitté père, mère, frères,

fœurs & richeft"es pour fon Nom, il en
trouuera cent fois plus en ce monde,
& en l'autre la vie éternelle. le vous
promets que- ie fuis honteux de tant

de biens que nous receuons d'eux.

Car nous ne fauons que c'efl de ne-
ceffité

; & au lieu que les autres
meurent de faim pour la grande
cherté qui court (attendu que la

coupe du bled, mefure de par delà,
coufte ici au pris de quatre efcus), ils

nous fournin"ent, non feulement pour
noftre neceffité, mais auffi pour déli-

ces , de grain & de toute autre chofe.
En fomme , ie n'eu iamais tant de

frères & de fœurs, & de richeflfes,

que l'en ai pour le prefent, & n'eu ia-

mais fi grand contentement ne récréa-

tion en mon efprit. Et pourtant ie

reçoi des grâces fingulieres en mon
corps par le moyen de nos frères ; &
en l'ame, par le moj'en des confola-
tions intérieures que Dieu me donne.
Parquoi ie vous prie que vous auffi

lui rendiez grâces d'vn tel traitement

. & fi doux. Et pource ie vous recom-
mande. & à vous & à tous nos autres

frères, ces poures fidèles fugitifs, afin

LIVRE HVICTIEME.

que vous les receuîez en charité , la-

quelle refponde en quelque partie à

leur condition vrayement Chreftienne.

Maintf.nant ie vien à vous, tref-

cher & honoré compère
,
pour vous

faire entendre, par ce mot & faluta-

tion particulière, la fouuenance que
i'ai de vous & des biens que vous

m'auez faits. Touchant mes afaires

priuécs , ie ne vous en parle point
,

d'autant que ie fai bien que vous les

auez pour recommandées, comme les

voftres propres. Seulement ie vous
recommande Camilla & Charles

,

aufquels ie vous prie d'eftre père , fi

la volonté de Dieu eft que ie les

laiff"e. L'vn des prefens porteurs vous
auertira au vrai de noftre eftat. Car
combien que le lieutenant du Con-
cierge de ce chafteau ait charge de
ne nous laifter parler à perfonne, fi

eft-ce que nous parlons à tous nos

amis , & nous peuvent venir voir à

toutes heures. Et le iour de Pafques,
Antoine Nicolimo mangea auec nous,

lequel ie vous recommande, auec fon

compagnon lean Arnoul, lefquels fa-

uent meftier ; mais ils auront befoin

d'aide en ces commencemens , & s'ils

ont aucune neceffité , aidez les de fi

peu de biens que nous auons , ainfi

qu'ils nous ont fecouru du leur. Il ne
me refte autre chofe à vous dire

,

finon que ie me recommande à vos

bonnes prières , afin que le Seigneur
fe férue de moi pour le glorifier , foit

que ie viue ou que ie meure , ainfi

qu'il verra eftre expédient. Saluez

tous nos frères & fœurs en noftre

Seigneur.

On nous a fignifié à ce foir qu'il

nous faut aller à Naples, & ainfi nous
nous apreftons pour demain

,
qui eft

le lendemain de Pafques. Car le

grand Vicaire fait cela par defpit qu'il

a de ne pouuoir faire de nous ce qu'il

voudroit, à caufe de la lettre qu'on a

eue de Rome. Mais penfant faire vne
chofe , il en pourroit bien auenir vne

autre. Quant à moi, ie m'offre & con-
facre à lefus Chrift mon Seigneur &
Sauueur, m'affeurant qu'il ne m'aban-
donnera iamais , iufques à tant qu'il

m'ait donné la vidoire de cefte ba-

taille. Et fuis honteux en moi-mefme
de tant d'honneur qu'il me fait ; à

moi , di-ie
,

qui n'eftant qu'vn poure
& miferablc foldat , doi eftre conduit

en champ clos, pour maintenir l'hon-

neur d'vn tel Capitaine , comme eft

lefus Chrift. Mais tant plus grande
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Pafcal

appelé au roi

Philippe.

fera fa gloire
,
quand il furmontera

toutes les forces & puilTances du dia-

ble par les chofes mefprifees de ce

monde. Apres eftre arriué à Naples,

ie prefenterai vue requefte au Vice-

roi, par laquelle l'appelle au fiege de

la maierté royale, comme i'efpere que
vous en verrez la copie. Or , retour-

nant à vous, ma trefchere amie, ie me
recommande à vous, priant Dieu qu'il

vous face vouloir ce qu'il veut. De la

prifon du chafteau de Cofenze, le foir

du iour de Pafques, 14. d'Auril 1560.

VosTRE fiancé & mari légitime,

Iean Lovys Pascal.

// efcrit à m fien ami chofes particu-

lières , & s'ajfcure , moyennant la

grâce de Dieu & les prières fainSîes,

demeurer confiant iufqucs à la fin ,

nonobflanl les horreurs des prifons

qu'il endure.

Très-cher & honoré frère , d'au-

tant que vous auez eflé mal informé du
Cardinal Caraffe 11), il vous femblera,

peut-eftre
,
que fans propos ie lui ai

efcrit, & au capitaine Iean Dominique
Le gras, & à vous, par les lettres que
vous ai enuoyees du chafteau de Co-
fenze , lefquelles vous auez receues

comme ie penfe : fâchez que mon in-

tention n'eft point de donner aucune
fafcherie à pas vn de mes amis, ne pa-

rens, pour vne telle caufe. Car ie fai

•comlDien elle eft odieufe aux hommes
du monde. Et pource ie vous prie de

ne vous fafcher nullement pour l'amour

de moi , d'autant qu'auec ioye admi-

rable ie fuis délibéré , & du tout re-

folu , de confeffer lefus Chrift & rati-

fier tout ce que i'ai dit , iufqu'au

dernier foufpir de ma vie & iufqu'à la

dernière goutte de mon fang. Et penfe

que les lettres que vous pourrez

voir
,

peut-eftre après noftre mort

,

vous donneront pluftoft matière de

vous refiouir que de vous contrifter.

Car ie vous di, en bonne confcience

,

que ie defire de mourir & d'eftre auec

lefus Chrift : finon qu'il pleuft à

Dieu, par quelque moyen miraculeux,

de me prolonger ma vie, pour s'en

feruir en quelque manière à l'édifica-

tion de fon Eglife, félon la mefure du

petit talent qu'il lui a pieu me don-

ner. Auiourd'hui vn de Foffan a parlé

à moi, lequel demeure à Rome, &
m'a dit que le Seigneur lofeph Afche-

rio lui auoit efcrit quelque chofe de

nous, dont vous le pourrez remer-

cier, de m'auoir fait vne telle faueur.

Or fi par fon moyen , ou de quelque

autre noftre ami , vous auiez la com-
modité d'efcrire à Rome, ie vous prie

de vous employer, feulement en cela

que ie puilfe auoir quelque foulage-

ment en prifon, tant qu'il plaira à

Dieu me tenir en cefle vie. Au refte

,

ie ne vous demande autre chofe

,

finon que vous priez Dieu pour moi,

afin qu'il daigne fe feruir de ce poure

ver de terre, comme d'vn inftrunient,

pour maintenir fa gloire & apporter

quelque édification à fon Eglife. Quant
au prefent porteur, ie vous prie de le

tenir en noftre maifon , afin qu'il fe

puilfe vn peu refrefchir & delaffer, &
puis reconoiftre auffi aucunement ce

qu'il fait pour moi. Car croyez qu'il

prend beaucoup de peine pour l'amour

de moi. Recommandez moî à tous nos

parens & amis, & incontinent que

vous aurez leu cefte lettre, enuoyez-la

à Geneue le pluftoft qu'il vous fera

poffible , afin que ma femme & les

amis puifl"ent entendre comment il va

de nos afaires. Et ainfi ie me recom-

mande plus à vous qu'à tous les au-

tres
,
priant Dieu qu'il vous affifte &

qu'il vous tiene toufiours en fa pro-

tedion. Et pour fauoir le refte de nos

afaires , vous pourrez lire la lettre

que ie vous enuoye pour nos frères &
amis de Geneue. A Dieu. De la pri-

fon de l'Euefché de Naples, le 10.

May 1560 (i).

(i) Cliarles Caraffa était neveu du pape
Paul IV, et fut élevé au cardinalat par son

oncle . et enrichi, avec ses frères, au moyen
de confiscations scandaleuses. Jeté en pri-

son à l'avènement de Pie IV (juin 1560), il

fut dégradé, condamné à mort et exécuté
dans sa prison le 4 mars 1561. Avant même
la mort de Paul IV, le cardinal était tombé
en disgrâce (janvier 1ÇÇ9). Il semble proba-
ble que Paschale ignorait cette disgrâce au

moment où il s'était adressé au cardinal.

En recitant les niiferes extrêmes que

vingt deux prifonniers , condamne^
aux galères, enduroyent , il fe con-

fole es fienes, auec trois autres com-

(i) L'édit de 1564 ajoute : " Vollre humble
frère, Iean L. P. »
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pagnons de Jes liens, attendant d'ef-

tre mené auec eux à Rome.

A mes trefchers & honorez frères de
Geneue, Salut par lefus Chrift,

Ayant ce peu de commodité . ie

vous reciterai briefuement noftre par-

lement de Cofenze pour venir à Na-
ples

,
qui fut le xiv. d'Auril

,
que

nous-nous mifmes en chemin auec
XXII. autres qui eftoyent condamnez
aux galères, voire en tels tourmens &
miferes, que ie tremble encores quand
il m'en fouuient. Car outre ce que la

plus-part d'entr'eux, à caufe qu'ils ef-

toyent tous liez par le col à vne
chaîne , fentoyent des tourmens in-

croyables, eftans traînez par force, ils

defailloyent quelquesfois à caufe de la

faim qu'ils enduroyent. Car la nour-
riture que leur donnoit celui qui

auoit la charge de nous conduire
n'eftoit que des herbes fauuages , &
vn bien petit morceau de pain par

iour. Ils eftoyent reconfortez à force

de coups de baflon. Quant à moi, par

la grâce & bonté de noflre Dieu, ie

n'eftoi point en telle extrémité du
manger , ni mes trois compagnons
auffi , defquels, comme ie vous ai

mandé , les deux fe font defdits : C\

eft-ce neantmoins que iufqu'à prefent

ils ont autant fouffert que nous, &
Dieu fait ce qu'ils ont à fouffrir de-
dans Rome, là où ils deuoyent eftre

menez auec moi & Marquet. Ce bon
Efpagnol qui nous conduifoit vouloit

que nous-nous rachetiffions
,

pour
n'eftre point attachez à la chaîne auec
les autres; mais il ne fe contenta pas

de cela : il me mit par tout le chemin
vne paire de manottes fi eftroittes

,

que le fer commençoit à m'entrer de-
dans la chair

,
qui me faifoit fi grand

mal
,
que ie ne pouuoi nullement re-

pofer ne iour ne nuiét ; & fi iamais il

me les voulut ofter, iufqu'à tant qu'il

m'euft tiré tout l'argent que i'auoi
,

qui eftoyent deux ducats feulement

,

qui me reftoyent pour faire mes def-

pens. De nuid, les beftes eftoyent

beaucoup mieux traitées que nous ^

car on leur faifoit auffi de la litière

pour pouuoir coucher ; mais nous
n'auions que la dure & terre toute

nue pour repofer, & demeurafmes en

cette forte par les chemins l'efpace

de neuf iours. Eftans arriuez à Na-
ples , on nous mit tous enfemble en

vn grotton des criminels , lequel de-
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gouttoit par tout, à caufe de la grande

humidité qui y eftoit & de la puanteur

de l'haleine des prifonniers.

Trois iours palTez, ils examinèrent
mes trois compagnons, & les mirent

tous trois enfemble dedans vne pri-

fon. Et moi , le foir
,

qui eftoit vn

Vendredi, ie fus examiné par vn laco-

pin
,
qui me demanda : Si depuis que

i'auoi efté fait bourgeois de Geneue

,

i'auoi point efté cnuoyé pour enfei-

gner ailleurs qu'à la Guardia & à

Saind-Sixte. Aufquels ie refpondi que
i'eftoi bourgeois de villes franches

,

qui n'ont nulle inimitié auec la Ma-
iefté Royale, & que ie n'ai fait aucune
chofe qui mérite punition ; & pour-

tant
,
que ie requeroi d'eftre receu à

dire mes raifons deuant le Viceroi, &
cela fut efcrit. Depuis ce Moine me
fit la mefme demande , difant que ie

lui refpondiflfe. Et ie lui dis : « le ne
vous veux pas refpondre, d'autant que
ie ne reconoi point d'autre luge que
le Viceroi , & me tien à mon appel

que i'ai entreietté. » Cela fut auffi ef-

crit. Puis mettant fin à fon examen,
il me dit : « Son excellence a bien

autre chofe à faire que d'efcouter tes

femblables. » Cela fait , il me ren-

uoya dedans vn grotton fort obfcur

,

où i'ai demeuré iufqu'au neufiefme de
Mai, qui fut vn leudi, auquel iour

nous fufmes menez comme pour vn
fpeftacle à l'Euefché, & de là ils nous
menèrent iufques à la mer nous qua-

tre , auec vn certain Preftre de Cala-
bre, pour entrer en la barque & eftre

menez à Rome. Mais à caufe que la

mer s'efmeut, nous demeurafmes vn

peu fur le * Mole, & puis nous-nous
en retournafmes en l'Euefché, où nous
demeurons, attendans que la mer foit

appaifee. Par ce moyen ie n'ai peu
prefenter ma requefle au Viceroi , de
laquelle ie vous auoi enuoyé la copie.

Mais ie m'en vai à Rome, refioui en
mon efprit, & fortifié de Dieu, en la

mefme forte que dit fainft Paul au
I. chap. de la 2. aux Corinthiens.

Car félon que les aflîiftions abondent,
auffi les confolations abondent par

lefus Chrift, pour lequel nous fommes
tout prefts

,
non feulement de fouffrir

perfecution, mais auffi d'endurer la

mort pour feeller la doftrine de fon

S. Euangile. Il y a en noftre compa-
gnie deux ou trois preftres détenus
prifonniers pour plufieurs crimes énor-

mes & indignes d'eftre efcrits. Il y a

auffi vn du pays de France
,
qui a de-

' Ils appellent
le Mole

à Naples,
le port qui a

elle fait

artificiellement.



lEAN LOVYS PASCAL. 59

meure à Naples, & a efté prins pour

l'Euangile : c'eft vn homme de bon

zèle & de bon iugement , & du com-

mencement il a fait vne fort bonne

Confeffion ; mais eftant perfuadé par

fa femme & fes enfans, en fin il a de-

failli , & maintenant ils le menacent

de lui bailler la corde ,
pour lui faire

accufer fes compagnons. Le Seigneur

Dieu lui face mifericorde & Finfpire

pour remédier à la faute qu'il a com-

mife , comme ie l'en exhorte & l'en

exhorterai tant que nous demeure-

rons enfemble. Si ie ne parloi^ en

bonne confcience deuant Dieu ,
i'au-

roi honte de vous tenir ces propos
;

mais i'efpere que le zèle qui me pouffe

à les vous dire les vous fera prendre

en bonne part. Nous fommes defcou-

uerts & manifeftez par toute la ville

de Naples, Cofenze , et par tout le

pays. Qui fait que ie defire bien que

nos lettres foyent imprimées à mes

defpens, & après que le Seigneur

m'aura appelle à foi
,
qu'elles foyent

efpandues parmi ce pays. Mais ie re-

mets cela à voftre difcretion; faites-en

tout ce qui vous femblera eftre expé-

dient
,
pour l'édification du royaume

de lefus Chrift & pour la ruine de

l'Antechrift. A Dieu. De la prifon de

l'Euefché de Naples, le lo. de May
i?6o.

Par le difcours des fufdites lettres

de lean Louys Pafcal , on peut co-

noiftre vne partie des procédures te-

nues contre lui , auant qu'il fuft mené

à Rome, où eftant , bien peu de gens

eurent moyen de parler à lui. Son

frère, Barthélémy Pafcal, parti ex-

près de Cuni pour le voir à Rome

,

eut fort afaire auant que pouuoir par-

ler à lui. Or, pource qu'on ne croi-

roit facilement la cruauté barbare des

Romaniftes & que cela toutesfois mé-

rite d'eftre conu de tous, nous auons

ici mis la fomme d'une lettre que ledit

Barthelemi, qui n'eftoit autrement in-

ftruit en la pure Religion ,
a depuis

efcrite à fon fils, Charles Pafcal, en

la manière qui s'enfuit.

LETTRES i-fc Baiiheicmi Pafcal, ej-

criles à fon fils Charles Pafcal, fou-

chant les grans ajjauls quefonfrerc

tours Pafcal endura à Rome de-

uant fa mort.

Mon fils, eftant parti de Cuni auec

lettres de faueur de Monfieur le Co-

lonel Cefar de Naples, dit Monfieur

noftre Gouuerneur, & de monfieur de

la Trinité , efperant par ce moyen de

pouuoir aider à mon frère lean Louys

voftre oncle, que i'auoi entendu eftre

prifonnier à Rome; l'y arriuai le i6. de

May, 1560. Vn iour deuant, il y auoit

efté mené les fers aux pieds, & les

manottes aux mains, auec trois autres,

& enferré en la tour de None, qui eft

vn lieuobfcur, hideux & humide,

voire fans qu'on lui euft donné tant

foit peu de paille. Ayant efté trouuer

le reuerendiffime Cardinal Alexan-

drin
,
qui eft grand Inquifiteur de la

foi , ie lui recommandai mondit frère.

Là deft"us il me dit qu'il auoit infedé

beaucoup de pays; & que mefme de-

dans la barque il n'auoit fait que

prefcher de fes folies; & qu'il auoit

donné ordre qu'un certain frère Tho-

mas du Bois, lacopin, & meffire

Baptifte Byomo Lombard, fon luge,

l'examinaffent. Apres qu'ils l'eurent

interrogué parlant à eux, ils me dirent

que tous les iours il s'endurcifl'oit

tant plus aux opinions des Luthé-

riens, touchant le Sacrement, le Pur-

gatoire, la Confeffion, en reiettant les

ordonnances de l'Eglife Romaine, &
que fon afaire alloit mal , & pourtant

que ie feroi très-bien de n'en parler

point; & que s'il eftoit queftion de

quelque autre crime, tant énorme

fufl-il, on en pourroit bien parler pour en

auoirgrace, mais non point de ceftui-ci.

Et les priant bien fort qu'ils me laif-

faffent parler à lui , ils ne voulurent

nullement. Parquoi ie retournai dere-

chef vers le Cardinal Alexandrin, auec

le feigneur Baptifte Rotta ,
dodeur

Piedmontois ; & l'ayant fupplié pour

l'amour de Dieu, que ie parlaffe à lui,

il m'en donna congé ,
moyennant que

le luge y fuft prefent, e^ ledit feigneur

Rotta , & que tafchaffe auffi de le ré-

duire.

Ainsi, le 18. de May, l'on me mena

en la tour None, & le vi en une

petite chambre où l'on a acouftumé

mener ceux qui doyuent eftre exécu-

tez par la luftice. C'eftoit une chofe

hideufe que de le voir la tefte nue, les

bras & les mains liées fi eftroitement

de petites cordes ,
qu'elles perçoyent

la chair , comme fi on l'euft mené au

gibet Le voyant en tel eftat , & pen-

fant l'embraffer ,
faifi de douleur ,

le

tombai à terre, dont fon mal fut aug-

menté. Et lui , voyant que ie ne pou-

M.D.LX.

Le Cardinal
Alexandrin.

Apophthegme
disne

d'vn Cardinal.
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uoi dire vn feul mot, me dit : a Mon
frère, fi vous efics Chreflien, pourquoi
vous troublez-vous fi fort? Ne fauez-

vous pas bien qu'il ne tombe point

vne fueille d'arbre fans la volonté de
'Dieu ? Confolons-nous en lui par nof-

tre Seigneur lefus Chrift, puis que les

fafcheries prefentes ne font point à

comparer à la gloire à venir. » Comme
il parloit encores, le luge lui dit :

Les propos « "Tai toi, ie ne veux point que tu par-

tn% les de telles chofes. » Tout troublé, fe

'^Lombard"" tourna vers lui, difant : « Eft-il poffible

luge. que tu fois fi oblliné , de ne vouloir

croire comme font tant d'autres ? »

P. « le croi en Dieu , au Père , au

Fils, au fainél Efprit, en la forte que
i'ai tant de fois déclarée , en tant de
procès qu'on m'a fait aux prifons , où
i'ai efté , & n'atten point foulas d'ail-

leurs, que par la mifericorde de Dieu,
lequel a eflé apaifé par la mort & paf-

fion de lefus Chrift , & ai cela en-

graué dedans mon cœur. » I. « Tu
retournes encor à parler de ton lefus

Chrift, & nous y croyons auffi bien
;

mais fous ombre de cela, tu te forges

vne doiftrine nouuelle , & qui eft con-
traire à tant de S. perfonnages, qui ne
fe font iamais deftournez de l'opinion

& intelligence de la fainde Eglife

Romaine , & penfes-tu plus fauoir

qu'eux ? » P. tt le fai bien vne chofe,

c'eft que ie ne me veux point deftour-

ner de la vraye intelligence des Pro-
phètes & Apoftres

,
qui ont eu le S.

Efprit en eux. » I. « Et penfes-tu

que ton père & tes anceftres, & tant

d'autres foyent tous damnez , lefquels

ont fuiui fi longtemps nos bonnes
couftumes ? cuides-tu que Dieu vueille

damner vne fi grande multitude de
gens qui n'ont point l'humeur de Lu-
ther ni la doélrine de Geneue r » P.
« Ce n'eft pas en moi d'en iuger, mais

Maiih. 7. i;, ie fuis enfeigné de ne point cheminer
par la voye large

, par où plufieurs

Luc 15.28. vont, mais par l'eftroitte où peu de
gens marchent. » I. « Voire, voire,

tu es bien enfeigné de ta ruine par

Luther & Caluin. » P. « le ne conu
iamais Luther , ainfi que ie vous ai

tant dit, & n'ai point veu de fes liures,

& ne fuis point natif de Geneue ,

mais de Cuni , & ce que ie vous di

n'eft point de Luther, mais de l'Euan-

gile. » l. « Tai toi. » P. le vous

prie, lain"ez-moi dire deux mots. » \.

« Tai-toi , ie ne veux point difputer

auec toi. Que tu cultes beaucoup
mieux fait de demeurer en ta maifon

,

& iouir de ton bien , & eftre auec tes

frères, que d'entrer en ces herefies,

pour perdre tout le tien. » P. « le

n'ai rien laift"é que ie ne laiffalTe en-

core pour fuiure lefus Chrift . lequel

i'ai toufiours engraué dedans mon
cœur. » L « Oui , le lefus Chrift de

Geneue, qui eft de faire grand'chere
,

& fe lafcher la bride à toute licence

de la chair, & fe donner du bon
temps. » P. « 'Vous l'auez, dit-il,

bien deuiné, fi c'eft faire grand'chere

& fe donner du bon temps, que d'ef-

tre enferré en vn fond de foffe fi afpre,

& ietté çà & là pour demeurer auec
les rats & la vermine , ayant les bras

liez en croix , comme ie fuis mainte-

nant. Quand i'eftoi en ma maifon , &
que ie m'abandonnoi à toute vilenie

& diftblution, i'eftois alors eftimé bon
compagnon ; mais auffi toft que i'ai

fuiui lefus Chrift , i'ai efté en afflic-

tion. » L « Mais la damnation de
ton ame fera encore pire. » P. « le

fuis certain & afteuré que lefus Chrift

fera vn iour iuge de tous. » L « Oui
bien, à ta condamnation. » P. « lefus

Chrift nous iugera tous. »

Le luge, fe tournant vers le doc-

teur Rotta, dit : Ceflui-ci s'eftime

plus fage que tout le monde , & lui

femble qu'il entend mieux l'Efcriture,

que tout tant qu'il y a de fainéts Doc-
teurs. Alors le Seigneur Rotta dit à

mon frère : « l'ai efté bien marri de ce

que ie ne vous ai peu vifiter en autre

eftat que vous n'eftes maintenant

,

pource que vous eftes fils de l'vn de

mes plus grans amis. Mais puis que
les Reuerendiffimes Cardinaux nous
ont fait ce bien de permettre que ie

vous fois venu voir auec voftre frère
,

qui eft ici prefent , nous efperons que
cefte vifitation ne fera point fans

fruid , & que vous ne ferez pas fi en-

tier en vos opinions, que vous ne

vous foumettiez à la correftion de
tant de fainéts perfonnages aprouuez

de la S. Eglife Romaine. >> P. « Mon-
fieur, ie tien & confefl'e auffi tout ce
que ces fainds perfonnages

,
que

vous dites, ont tenu, moyennant qu'il

foit conforme à la fainde Efcriture
;

& fi vous me faites entendre par l'Ef-

criture fainde que ie fuis en erreur, ie

fuis tout preft & apareillé de me fou-

mettre à toute corredion. » R. « le

fai bien qu'il vous femble que vous ne

faillez point ; mais l'intelligence de la

fainde Efcriture eft fi profonde qu'elle

ne peut eftre entendue de foi , mais il

Le Colloque
de

Baptifte Rotta
Dodeur

Piedmontois.
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Affaux d'alle-

cheniens
& tentations.

en faut auoir rexpofition des fainéls

Doâ.eurs de l'Eglife. » P. « Mais, au

contraire, l'Efcriture fainéle ell facile,

pourueu qu'on la life auec vn efprit

humble & auec prières, & non pas
feulement auec les fciences humai-
nes. » R. « Ne fauez-vous pas bien,

quand vous alliez à l'efchole
,

qu'il

vous àuenoit quelque fois par faute

d'auoir bien expofé vne fentence , de
prendre vn fens tout contraire au vrai

& naturel , & que vous demeuriez
confus?» P. (1 Mais l'Efcriture ell

bien autre que les fciences profanes
,

& eft entendue félon que Dieu en
fait la grâce, & ainfi on s'en fouuient

très bien ; & c'eft alors le temps qu'on
la pratique, & l'entend-on fort bien

auec expérience. » R. « Il feroit donc
licite à chacun d'y faire vn Commen-
taire à fa porte ^ » P. « le ne di pas

cela, mais qu'on ne la doit point en-

tendre, fmon cotnine les Prophètes &
Apoftres l'ont expofee. » 1. « Mais
pluftofl ie di félon la fainde Eglife

Roinaine. » P. « l'ai confeflTé fran-

chement & ouuertement , comme ie

l'enten, & ne dirai iamais autrement

,

tandis que ie viurai. » Là delîus le

luge ne voulut plus qu'il parlaft , lui

difant : « Tu infefterois tout vn pays,

& pource tai-toi. » Et mon frère fe

teut auec vne patience merueilleufe.

Or comme le luge s'en vouloit aller,

ie le priai qu'il me lailfaft parler à lui

de nos afaires priuees, ce qu'il m'ac-
corda ; & à fa perfuafion , ie di à mon
frère vne menterie bien lourde , affa-

uoir, que aoftre mère fe defefperoit fi

ie ne le remenoi vif à la maifon , ce
qui le contri(T& grandement; mais
pour cela il ne changea pas de pro-

pos. Et parlant d'autres afaires de la

maifon, ie fu contraint par l'importu-

nité du luge de faire fin.' Alors mon
frère dit au luge : « Monfieur, vous
fauez qu'ertant arriué de Naples en
cefte ville , ie fus interrogué

; & de-

puis ayant receu fentence de mort, ie

l'acceptai volontiers; fur cela vous
auez différé l'exécution défia quarante
iours , comme on fait bien ; ce confi-

deré, ie vous prie d'auoir pitié de moi,

& de me mettre en quelque prifon
,

qui ne foit pas fi afpre comme
cefte-ci. » I. « Il n'y a point d'autre

prifon pour toi
,
que cefl;e-la. » P.

(' Pour le moins ayez quelque peu de
compaffion de moi en mes derniers

iours , & Dieu l'aura de vous. »

I. « On n'a point compaflion de tes

femblables qui font obftinez & endur-
cis. y> Alors le Dodeur Rotta & moi
l'en priafmes bien fort; mais il n'y eut

ordre de le faire flefchir. Mon frère

nous dit : « S'il ne le fait pour l'amour
de moi, ni pour l'amour de vous, il le

fera pour l'amour de Dieu. » I.« Tou-
tes les autres prifons font pleines. »

P. « Elles ne font point fi pleines

qu'il n'y ait quelque petit coin pour
moi. » I. « Tu infederois vn chacun
par tes fiateries. » P. « Si on ne parle

point à moi , ie ne dirai mot à per-
fonne. » I. « Pour conclufion, tu n'en

auras point d'autre. » Mon frère nous
dit : « S'il ne lui plait, l'aurai patience. »

Et comme ie lui vouloi donner quelque
argent pour lui aider à viure , il ne
voulut point non plus le permettre.

Or le voulant laiffer, ie lui di que fa

mère eftoit morte , & le 'reconfortai à

ce qu'il prinft patience, dont le Juge
fe defpita.

Apres que ie fu parti de là, ie m'en
allai plufieurs fois au grand Inquifiteur,

& le priai tant qu'il m'ottroya vne au-
tre prifon

, oii il y auoit vne feneftre
,

par laquelle ie parlai à lui quelquefois;

mais depuis ils la firent fermer & en-
uoyerent là plufieurs moines à diuer-
fes fois pour difputer contre lui

, ce
qui le fafcha beaucoup. Et pource ie

priai le Cardinal qu'il lui pleuft d'y

enuoyer vn feulement. Et ainfi il y en-
uoya le * Doyen de Vienne , lequel

ils entretienent pour efcrire contre
Calvin (i), & alla auec lui vn Carme,
comme ie l'auoi requis, d'autant que
c'eft vn homme bien doux & gracieux,

& inon frère l'efcoutoit volontiers.

Quand ces deux-ci le virent, félon
qu'il ine raconta , ils lui dirent plu-

fieurs bonnes paroles, inonflrans qu'ils

efloyent bien marris de fa fortune
,

mais que s'il vouloit fuyure leur con-
feil, qu'ils feroyent pour lui ainfi qu'ils

auoyent fait pour beaucoup d'autres
,

& qu'il penfaft bien aux tourmens
qu'il auoit défia endurez, & qu'il ef-

toit bien pour en foufïrir encores da-

uantage, & fur tout à la mort éter-

nelle, s'il ne fe changeoit; qu'il penfaft

aux commoditez qu'il auoit abandon-
nées, à fon pays, à fes amis & parens,

à fa propre vie , & que déformais il

oftaft de deuant fes yeux le bandeau

(i) Jacobo Noguera, théologien espagnol.
On a de lui un ouvrage de controverse in-

titula : De ecclesia Christi ab haereticorum
conciUabuUs dinoscenda. Dilingae , i)6o,
in-fol.

* Le nom de ce
Doyen

eft lacobus No-
guerus,
Efpagnol,

qui depuis a
elle fait

Euefque d'Ali-

phe
au royaume
de Naples.
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Pafcal.

d'obftination , & qu'il lui Ibuairift que
Jefus Chrirt elloit mort pour ceux qui

fuyuent deuotement la voye ancienne
;

qu'il regardafl bien à la faueur qui lui

cftoit faite du reuerendiffime Cardinal

Alexandrin, lequel defire tant fon fa-

lut , & qu'il penfaft bien à la grâce
que lui faifoit le Pape

,
qui eftoit fi

modefte & mifericordieux , au pris du
Pape Paul 4., lequel eftoit fi cruel

que perfonne n'euft peu parler à lui.

(I Et quant à moi, difoit-il, en tout ce
que ie pourrai , ie vous ferai plus ami
de faid que de paroles. «Mon frère ref-

Refponfe pondit, à ce qu'ils me contèrent : « Je
conrtanie de peu grâces à Dieu, que parmi tant de

fafcheries , depuis que ie fuis ici , i'ai

pour le moins trouué quelques vns

qui ont bonnes paroles & monftrent

qu'ils m'aiment, dont ie vous remer-
cie grandement. Mais quant à moi,
Dieu m'a donné telle conoiffance de
lefus Chrift, que ie fuis certain & af-

feuré de n'eflre point en erreur, & fai

bien qu'il me faut marcher par le che-

min de la croix & le confeder auec
mon propre fang. Et fi, par crainte des
tcurmens & de la mort, ie ne le faifoi,

ie ne feroi pas digne de lui. Parquoi
ne penfez pas me defiourner de cefte

vérité; & combien que voftre compa-
gnie me foit bien chère, fi efl-ce que
ie ne puis eftre retiré de ce fonde-

ment certain & alTeuré de lefus

Chrift. » Le Doyen me dit , lui auoir

refpondu, qu'il eftimoit auffi bien eftre

fauué par lefus , & qu'il le tenoit

pour feul fondement. Auquel mon
frère refpondit : Que s'il eftoit tenu

vrayement pour tel, que beaucoup
d'abus & d'erreurs feroyent mis bas,

lefquels régnent contre les Chreftiens.

Et voulant entrer plus auant-en pro-

pos, le Doyen lui dit : « Il s'en va

tard , ie ne puis plus demeurer auec
vous pour cefte heure. » Lors mon
frerc , le remerciant du bien qu'il lui

auoit fait , & moi auffi , l'alTeura que
quant à lui il ne craignoit point la

mort , & encores moins la perte de
fon bien & commoditez du monde, ef-

tant affeuré du ciel & ayant fon cœur
vni auec Jefus Chrift, & que Dieu lui

auoit tellement ofté de deuant les

yeux le bandeau de toute ignorance
,

qu'il eftoit an"euré d'eftre au bon che-

min, & que ceux qui ne le tienent pas

y doyuent bien penfer. Là deft'us le

Doyen s'en alla.

DvRANT l'efpace de trois iours, ce

Doyen , le Carme & mon frère deui-

ferent eufemble plus de quatre heures

à chacune fois , de plufieurs poinds
de la Religion, & fur tout du Sacre-

ment de la Cène. Et voyant qu'ils ne

s'accordoyent point enfemble , ie

m'adreft"ai à la fin- à mon frère, le

priant qu'il vouluft vn peu flefchir &
s'accommoder, afin de n'cftre plus

tant tourmenté, & de ne me donner
plus tant de trauail, de peine & faf-

cherie, & me faire vn tel defhoni>eur,

lui promettant de lui donner la moitié

de tout mon bien, fi ie le pouuoi ra- i

mener vif à la maifon , & qu'il ne de-
j

uoit pas auoir honte de le faire pour
i

s'en retourner auec les fiens. A quoi
;

il me refpondit en larmoyant : Qu'il

eftoit beaucoup plus contrifté de mon
mal & du danger où i'eftoi, que fafché

de la peine qu'il enduroit & qu'il de-

uoit fouffrir, me voyant fi attaché à la

terre que ie ne penfoi point au ciel

,

& qu'il lui auenoit tout le contraire ,

afl'auoir qu'il eftoit tellement au ciel

par efprit
,

qu'il ne lui chaloit des

chofes de la terre, ni mefme de fa

propre vie , & qu'il auoit Jefus Chrift

imprimé en fon cœur, duquel nul ne

le pourroit iamais deftourner. Bref,

que ie ne gaigneroi rien de tafcher à

le retirer auec moi ; & fi iamais vn tel

malheur lui auenoit, qu'il deuiendroit

furieux & defefperé. Et comme le

Moine le vouloit exhorter, il lui dit :

« Je fai bien quelle eft voftre inten-

tion ; mais quant à moi Dieu me donne
vne telle force que iamais ie ne me
départirai de lui , & ce que i'ai dit, ie

l'ai dit. » Et le Moine lui refpondit :

« Si vous voulez creuer, creuez. » Et L'Adieu

voila comment ils finirent leurs pro- du Moine

pos.

Trois iours après, ie trouuai moyen
de parler encor à lui ; mais voyant fa

conftance inuincible, ie perdi toute ef-

perance de le pouuoir iamais retirer

de la prifon. Et pource ie tafchoi de

le faire détenir en prifon pour deux ou

trois ans, afin de le gaigner, & pro-

mettoi de payer tous les defpens &
faire les frais; mais on me confeilla

de n'en faire autre chofe. Et ainfi ie

fi retourner le Carme vers lui afin que
ie peuffe aller auec lui, pour parler

encores à mon frère. Il deuifa auec
moi de fon teftament fait à Geneue

,

& me conta les grans tourmens qu'il

auoit enduré aux prifons, où il auoit

efté , rendant grâces à Dieu de tout.

Alors, comme le moine le vouloit ex-

horter derechef, mon frère lui dit :
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du Moine.

a Je croi que vous fauez bien quelle

eft la confeffion que i'ai faite, de forte

quant à moi qu'il n'en faut plus parler.

Mais auifez à vous , ne fermez point

les yeux à la grâce de Dieu , d'autant

que vous ferez inexcufable. Et tous

vos difcours font fondez fur la pru-

dence humaine , & non point fur la

parole de Dieu. Ne fauez-vous pas

bien qu'on ne peut feruir à deux maif-

tres .^ Et pourtant, priez le Seigneur

qu'il vous doint vn tel efprit & vertu

que vous le puiffiez glorifier, & d'au-

tant que vous prefchez aux autres que
vous fâchiez prefcher à vous-mefmes

,

& que ne foyez point confus en ce

dernier iour, & que la crainte de def-

plaire aux hommes ne vous face tom-
ber en la male-grace de Dieu. » Le
Moine demeura fort eflonné de tels

propos , difant : « C'eft Dieu , lequel

a pitié de nous. » Et mon frère dit :

« Dieu le face. » Et ainfi nous le laif-

fafmes. Comme nous defcendions les

degrez, le moine me difoit : « Tout
beau. » Or, il auoit commiflîon de dire

quelque chofe contre moi. Le iour

d'après, eftant retourné en la prifon,

mon frère me fit figne fans fonner

mot que ie m'en allalTe. Et ayant en-

tenduque leslnquifiteurs m'eflimoyent

eftre de la mefme foi que mon frère
,

ie parti de là fans dire autre chofe
,

pour m'en reuenir en Piedmont. De-
puis, i'ai entendu que le ix. de Sep-
tembre il fut bruflé en la place du
chafteau faind Ange, où le Pape eftoit

acompagné de plufieurs Cardinaux, &
qu'il mourut auec vne confiance &
ioye merueilleufe.

Briej' recueil de iheureufe fin que

Dieu donna à ce ften fcruiteur lean

Louys Pafcal en la ville de Rome.

Par le récit fufdit du frère de ce

Martyr, venu exprès de Cuni à Rome,
on peut conoiftre & facilement re-

cueillir quels affauts ce feruiteur de
Dieu a fouftenus auant que mourir, &
quel a peu eflre le traitement qu'il a

receu tout le temps qu'il a elle détenu
prifonnier en ce gouffre d'enfer. Au
refte, touchant les circonftances des

autres procédures tenues contre lui en
ladite ville de Rome, quelque dili-

gence qu'on ait peu faire, on ne les a

peu bonnement fauoir du tout , à

caufe que le poure patient n'auoit là

Attertation

de la

fin heureufe de
1. L. Pafcal.

6j

aucun moyen d'efcrire, comme es au- m.d.lx.

très priions ,
ni de parler finon à ceux

qui pourchaffoyent fa mort. Et encores

qu'il y ait là quelques fidèles, ainfi

que Dieu fe referue toufiours de cefte

femence où bon lui femble , tant y a

que la tyrannie y eft fi rufee & cruelle Le traitement

contre les vrais enfans de Dieu
,
que des (ideies

nul n'ofoit lui affifter en la prifon. On en la prifon de
1 • /• ^ F-t r ^ r Rome,

a bien feu pour certain qu il tut lou-

uent interrogué par autres ennemis &
foUicité par plufieurs fois de fe def-

dire, en lui faifant de belles promef-

fes. Finalement, on a auffi entendu la

mort bien heureufe, laquelle a efté at-

teftee deuant le Juge de Cuni par

ceux qui le virent exécuter, & cefte

atteftation fut faite à l'inftance de fes

héritiers. Or, ce qu'ils ont depofé

touchant fa mort eft en fomme : Que
le 8. iour de Septembre 1560., qui

eftoit vn Dimanche, Jean Louys Paf-

cal fut mené dés le matin en un con-

uent de Moines , nommé la Minerua,
là où ceux qui font accufez d'eftre

Luthériens (félon la couftume) font

menez pour leur lire le contenu des

procès qu'on a fait contre eux. Amené
qu'il fut en cefte Moinerie, foti pro-

cès eftant leu deuant tout le peuple ,

il conferma derechef toutes fesrefpon-

fes fur le champ; voire d'vn cœur
alaigre & ioyeux , rendant grâces à

Dieu de l'honneur qu'il lui faifoit.

Apres cela, on le remena en la prifon,

& le lendemain
,
qui eftoit Lundi 9,

dudit mois , eftant lié & garrotté , fut

mené deuant le chafteau S. Ange , en

la place près le pont du Tybre , où
,

auant que d'eftre exécuté, il remonftra

briefuement au peuple , auec grâce &
conftance, que ce n'eftoit pour forfait

ne maléfice qu'il euft commis qu'on

l'auoit condamné à mort , mais pour gg; dernières

auoir maintenu la fainde querelle de exhortations,

lefus Chrift & fa dodrine ; & au refte,

que tous ceux qui tenoyent le Pape
pour dieu en terre & vicaire de Jefus

Chrift , eftoyent par trop abufez , veu

qu'en tout & par tout il fe monftre en-

nemi mortel de fa dodrine , de fon

vrai feruice & de la pure Religion
;

brief, que fes ades le manifeftent vrai

Antechrift. Comme il eftoit fur ce pro-

pos , tous les fuppofts de ce fiege l'ef-

coutans ainfi parler, firent hafter fa

mort ,
& incontinent le bourreau

l'ayant efleué haut, le ietta & l'ef-

trangla, puis brufla fon corps (i). "Voilà

(1) Il J. L. Paschale, perfide luthérien,
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comment ce héraut du fainA Euangile
de Jefus Chrifl fut traité en la ville de
Rome , & comment Dieu le retira en
fon Royaume bien-heureux, pour le

faire iouirde l'immortalité glorieufe(i).

Job Fincelius Aleman, en fon traité

des merueilles de noftre temps, au

?. Hure, & M. André HonfdorfF, en
fon Théâtre des hiftoires (2), font men-
tion de la perfecution continuée au
Royaume de Naples & en Calabre

,

l'an 1561, en laquelle plus de feize

cens perfonnes furent tourmentées par
prifon, banniffemens, confifcation de
biens & autres diuers chaftimens, pour
auoir fait quelque profeffion de l'Euan-
gile , mais nommément il y en euten-
uiron deux cens, tant d'hommes que
femmes , mis à mort pour auoir per-
feueré en la confeffion de vérité.

Leurs noms nous eftans inconus , il

fuffira d'auoir remarqué les chofes en
paffant , attendant que nous en ayons
manifeftation plus exproHe (5).

TOVCHANT l'entreprise d'aMBOISE
en ce temps, le bvt et la fin

d'icelle, et comme l'appellation
des hvgvenots commença et osta
le nom de lvtheriens (4).

La perfecution des Eglifes de France

hérétique, ayant été mis en prison à la tour
de Nona et condamné par voie de justice à
mort, n'a jamais voulu se confesser ni en-
tendre la messe, niant tous les saints et tous
les préceptes de l'Eglise, et c'est dans une
telle obstination qu'il a voulu mourir. Il l'ut

brûlé sur la place Pont le 15 septembre. »

Cette note est extraite des archives du cou-
vent de San Giovanni Decollalo à Rome
CVoy. Lombard, p. 106). On remarquera que
ladatedeCrespinditîère decelleici indiquée.

(1) Ici s'arrêtait, dans l'édition de 1)64, le

récit de Crespin. Ce qui suit a été ajouté
dans l'édition de 1582.

(2) Job Fincelius- (ou Fincel) , médecin de
Weimar au seizième siècle, l'ut professeur de
philosophie à léna, et publia un Traité des
mcri'CilliS de notre temps. Pour l'autre auteur
cité, André Hondorf, son livre est indiqué
sous ce titre dans le Trésor des livres rares

de Graesse : Caleiidaritim hist. od. d. Heil.
Mdrlyrer Wistoràvi. 'Francfort , 157Ç.

(j) Voy , sur cette persécution, la note i

de la p. 48 ci-dessus.

(4) Crespin, 1564, p. 991; 1570, f« 557;
1502, f» 521; 1597, f" ;i6; 1608, P» 516;
l6i'9 ,

fo 566. Crespin avait d'abord (1Ç64)
reproduit , sans y apporter aucun change-
ment . le récit de la conjuration d'Amboise,
qui termine l'Histoire des persécutions et

martyrs de l'Eglise de Paris, de Chandieu,
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ci deflfus déduite, continuée iufques à

ce temps-ci fous le règne du Roi
François 2. (i) auec vne rigueur ex-

trême (les prifons eflans encores rem-
plies de ceux de l'Eglife de Paris),

eut ici quelque intermiffion par vn

moyen admirable; car Dieu ne lailTant

pas toufiours la verge d'iniuftice &
tyrannie delïus fon peuple, a de couf-

tume de donner relafche par fois, afin

que fon Eglife puiffe refpirer. Or, la

chofe fut telle, comme elle a efté ex-

traite d'vn petit difcours qui en a efté

fait (2). Cevx de la tnaifon de Guife,

incontinent que le Roi Henri eut l'œil

fermé, s'eftoyent faifis de la perfonne

du Roi François, lequel auoit efpoufé

Marie Stuard, Roine d'EfcoflTe, leur

niepce, tellement qu'ayans gaigné l'au-

reilledeceieune Roi(3), touslesafaires

ouvrage déjà presque entièrement inséré

dans le livre \\[ (t. Il, p. 542-706'. Mais, à
partir de l'édition de 1570, ce récit a été
remanié, et sa partie centrale est empruntée
aux Commentaires du président Pierre de la

Place, lequel toutefois a, de son côté, fait

des emprunts à Chandieu. Celui-ci , alors

ministre de l'Eglise de Paris, avait été mis
dans le secret de la conspiration par La Re-
naudie lui-même, s'il faut en croire D'Aubi-
gné et De Thou. L'un de ses frères , le ca-
pitaine La Rochc-Chandieu, était parmi les

conjurés, et tenta une attaque sur Aniboise,

qui faillit réussir. Son récit a donc une
grande autorité. Il s'en réfère d'ailleurs à

« un petit difcours qui en a elle fait, « c'est-

à-dire à un récit apologétique publié l'an-

née même de la conjuration , en plusieurs

éditions tvoy. plus bas, note 2), et qui

est peut-être aussi l'œuvre de Chandieu.
Rappelons ici que l'entreprise d'Amboise,
si elle parut légitime à Chandieu, à Hot-
man et à quelques autres chefs religieux des
réformés, fut hautement condamnée par le

plus grand nombre, y compris Bèze, Viret

et Calvin (voy. Calvin! Opéra. XVIIl, 70, 81,

84, 425) , et que Coligny et ses frères n'y

prirent aucune part. Voy., sur la conjura-
tion d'Amboise, outre les Mémoires du
temps, les articles de M. Mignet, Journal
des satiants, 1857-1859. les Additions critiques

à l'histoire de la conjuration d'AmIfoise, de
C. Paillard, dans la Reinte historique de 1880,

et la notice de M Franklin dans Les gran-
des scènes du seizième siècle.

(i) Chandieu commence ainsi ce paragra-
phe : « Celle perfecution ayant commencé
dés l'entrée du petit Roy Françoys... »

(2) Il s'agit d'un écrit, paru en 1560. sous
ce titre : VHiJloire du Tumulte d'Amboyse,
aducnu au moys de Mars, l'an M.D.LX.
Strasbourg, 1500, in- 16 (autre édit., même
année, s. 1., in-8'', suivie de Un avertiffcment

& une complainte au peuple François; au-
tre édition , môme année , dans laquelle
lAperlissement précède VHistoire). Les Mi-
moires de Condé ont reproduit cet écrit (éd.

de 1759, t. I. p. 520).

(;) Les deux membres de phrase : « le-

quel auoit el'poufé Marie Stuard, Roine
d'EfcofTe leur niepce, « et « ayant gaigné

L'aureille

du
Roi François 2.

|

gaignee.
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du Royaume fe gouuernoyeiit à leur

volonté, ce qui defplaifoit merueilleu-

femeiit à tous les subiets du Roi , &
principalement à la NoblelTe. Les
choies finalement en vindrent là, que
plufiears gentils-hommes & autres de
tous eftats , s'eflans alliez enfemble
fous vn chef, délibérèrent de tirer

le Roi François d'entre les mains def-

dits de Guise , faire les plaintes &
doléances qu'ils auoient à l'encontre

d'eux & remettre le maniement des
afaires entre les mains de ceux aufquels

les loix de France le donnoyent. Leurs
raifons elloyent celles-ci^ comme à

l'inrtant ils le publièrent prefque par

tous les endroits du Royaume.
Premièrement, que c'eftoit contre

toutes les anciennes loix du Royaume,
qu'autres que les Princes du fang

euffent le gouuernement durant la mi-

norité du Roi, & fuirent les eflrangers

receus & admis au confeil de fa ma-
iefté , comme s'y eftoyent ingérez lef-

dits de Guife. Que la couflume eftoit,

auenant que la couronne efcheut à vn

Roi mineur d'ans, de conuoquer les

trois Eflats, afin que par iceux il fuft

pourueu au gouuernementdu Royaume
pendant fa minorité. Et que cela auoit

efté frefchement pratiqué en la per-

fonne du petit Roi Charles 8. (i).

Que cefle conuocation d' Eftats auoit

toufiours efté empefchee par lefdits de
Guife, iufques à menacer ceux qui en
oferoyent tenir propos. Et pourtant

eftoyent infraéteurs & violateurs de
ces loix publiques, par lefquelles le

Royaume s'eftoit tant acreu & fi lon-

guement conferué. D'auantage l'admi-

niftration du Royaume ne deuoiteftre

lailfee à ceux qui pretendoyent droi6l

audit Royaume , comme succelfeurs

de Charlemagne & héritiers des Ducs
d'Anjou, félon les propos qui leur en

efloycnt fouuent efchapez de la bou-
che. Item, qu'ils donnoyent foupçon
de mauuaife volonté

,
quand ils eflon-

gnent fubtilement de la Cour les

anciens & fidèles feruiteurs de la cou-
ronne, comme le Conneftable, l'Ad-

mirai & autres (2) , voire les Princes

du (ang, fous couleur de quelques char-

raureille de ce ieuiie Roi , « ne sont pas
dans Chandieu ni dans l'édition de Crespin
de 1564.

(i) Charles VIII n'avait que treize ans et

deux mois lorsqu'il fut appelé à succéder à
son père Louis XI.

(2) Le connétable Anne de iVIontmorency
et son neveu l'amiral Gaspard de Coligny.

de quelque en-

treprife

contre eux.

ges honorables. Qu'ils changeoyent les m.d.lx.

Gouuerneurs & Capitaines des places

pour y mettre ceux qu'il leur plaifoit.

Outre plus, on aperceuoit combien
leur gouuernement eftoit dommagea-
ble à la France ; car, fans les grandes
pertes , defquelles ils auoyent efté

caufe par le voyage d'Italie, à cefte

heure ils faifoyent des exaélions fur le

peuple, infupportables & non acouftu-

mees, & alors que le Royaume com-
mençoit à iouir de quelque paix après

tant de miferes, ils entretenoyent vne
guerre en EfcolTe, fous prétexte de la

Religion, pour acheuer de le ruiner.

A ces raifons ils adiouftoyent des
remonftrances touchant ceux qui, fous

couleur de tutelle & curatelle, auoyent
autresfois vfurpé les Royaumes &
Principautez , comme, par exemple,
Tarquin le Superbe à Rome, Andro-
nodore, curateur de Hierome, fils de
Hieron, en Sicile, & Antiochus en
Egypte (i).

Le Cardinal de Lorraine (2) & Ion LeCardinalde
frère le duc de Guife auoyent auer- Lorraine

tiflTemens de rnaints lieux, tant d'Efpa- '^ '^?" f']'^'"'^

o r7i j p A t aduertis
gne, Sauoye, que Flandres & Alema-
gne, qu'il fe faifoit vne entreprife pour
les venir forcer iufques dans la maifon

du Roi, qui le mit en grande fufpicion

contre plufieurs & fut caufe que le

Roi efcriuit au Marefchal de Mont-
morenci, qu'il enuoyaft, fous feure &
bonne garde & par chemins deftour-

nez, Soucelles (5), qui eftoit au bois

de Vincennes, & Stuard (4) qui eftoit

(1) Ledit, de 1564 met en marge cette

note : « Voyez Tite Liue, en fon 24. liure. »

(2) Les trois paragraphes qui suivent et

les deux premières phrases du quatrième
ne sont ni dans Chandieu ni dans Crespin

,

édit. de 15Ô4, et il s'y trouve, à cette place,

un récit moins détaillé. Tout ce morceau
est emprunté aux Coinmcnlaircs de l'cstat de
la Religion et Respiiblique , de Pierre de la

Place, édil. Buchon, p. j;.

(;) Anselme de Soubselles, originaire du
Poitou, faisait partie de la maison du roi de
Navarre. Il avait été arrêté, sous la préven-
tion d'avoir composé « certains escripts en
rime iVançoise , faisant mention de la mort
advenue au roy Henry, par le juste jugement
de Dieu. » (La Planche, p. 224. j II réussit à

s'évader après la conjuration d'Amboise.

(4) Robert Stuart avait été arrêté sous le

soupçon d'avoir assassiné le président IVIi-

nard et d'avoir conspiré pour délivrer Anne
du Bourg. A la bataille de Saint-Denis, il

tua le connétable de IVIontmorency. Fait

prisonnier à la bataille de Jarnac, il fut as-
sassiné à coups de poignard par le marquis
de Villars, beau-frère du connétable. Il était

Ecossais d'origine et se disait parent de
Marie Stuart. Soubselles et Stuart furent
amenés au château d'Amboise, et mis à la

5
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pril'onnier en la conciergerie, qui, à

cette fin, partirent de Paris le premier
iour de Carelme tfc furent menez mar-
quez &derguire2,ainfi qu'il efloit mandé
de faire. Le Roi fe retira à Amboife,
où il feiourna pour quelque temps , fe

fians ceux qui le confeillerent de s'y

retirer en la petitelTe de la ville & la

force du chafteau, ne laiflans rien en ar-

rière pour lui perfuader que c'eftoyent

les Luthériens qui le vouloyent mettre

à mort, pour fe venger de ce qu'il en
auoit tant fait mourir (i).

Et pour autant que les nouuelles

de l'entreprife fufdite croiflfoyent de
iour en iour, fut enuoyé à Tours le

Comte de Sancerre, lieutenant du Roi,

où, ayant feiourné quelques iours, il

feut que le Baron de Caflelnau (2), le

capitaine Mazeres, Renay (3) & au-
tres ,

iufques au nombre de dix ou
douze, eftoyent logez dans ladite ville

en vne hoftelerie, attendans l'argent

qui deuoit eftre là rendu pour eftre

diftribué à aucunes des compagnies
eftans aux lieux circonuoisins, qui fut

L'entreprife du caufe du retardement de l'entreprife
' & donna empefchement à icelle. Ledit

Comte de Sancerre fut parler au Ba-
ron de Caftelnau

,
qu'il conoifToit fa-

milièrement, pour auoir efté enfenible

au feruice de feu monfieur d'Orléans.

Et pource que ledit Comte auoit re-

ceu rude refponfe , pour s'enquérir

trop curieufcment, au gré dudit Caftel-

nau , où il alloit , iufques à mettre la

main aux armes, il en auertit le Roi,
& fut trouué qu'ils s'en alloyent ren-

dre à la maifon de Renay, nommé
Noifay (4), près de trois ou quatre
lieues dudit Amboife, qui defcouurit
incontinent plus au vrai ladite entre-

prife, de laquelle le Cardinal de Lor-
raine auoit efté en mefme temps ad-
uerti par vn aduocat du Palais à Paris,

nommé des Auenelles, plus certaine-

torture, dans l'espoir qu'ils pourraient four-
nir quelques renseignements sur la conjura-
tion.

(1) Ici se trouvait, dans les CommciiLiircs
de la Place et dans les édit. de Crespin de
1570 et 1582, un court paragraphe sur la

défense faite par le parlement de Paris aux
bouchers de vendre de la viande en carême.
II a été supprimé, avec raison, comme ne se
rapportant pas à la conjuration d'Aniboise.

(2) Jacques de La Motte , baron de Cas-
telnau-Chalosse, en Gascogne. Voy. l'art, de
la France protestante.

(j) Le baron Raunay.
(4) La Place dit : " au chasteau de Noi-

say appartenant à la femme dudict de Re-
nay. "

Baron
de Caflelnau
& autres

eftats à Tours
defcouuerte,
& le Roi auerti.

ment que par nul autre, pour auoir

efté prefent en quelques délibérations

de ce faites aux enuirons de Paris.

Dont il fut recompenfé (i).

Or, la vérité eft telle que l'exécu-

tion de ladite entreprife auoit efté dé-
libérée en la ville de Nantes, en Bre-
taigne. par affemblee qui y fut faite

de gens appelez de tous endroits du
Royaume, à la grande diligence& pour-

fuite d'un nommé Godefroi de Barri,

fieur de la Renaudie, gentil-homme
du pays de Perigort, qui fe faifoit ap-

peler la Foreft (2), & la Garaye,
gentil-homme du pays de Bretagne,
où fut arrefté par ladite alTemblee faite

fous couleur de traiter d'vn mariage '.

Que les Chefs & ceux du Confeil de
ladite entreprife fe trouueroyent, au
fixiefme iour de Mars, en la maifon de
la Fredonniere , le Roi eftant lors à

Blois; & puis, ayant changé de lieu &
eftant venu à Amboife , fut arrefté

qu'ils fe trouueroyent (5) près dudit

Amboife de trois lieues, & le Rendc:{-

vous des troupes affigné au 15. de
Mars. Ledit de la Renaudie fut efleu,

en ladite allemblee. Lieutenant d'vn

Prince que l'on difoit auoir receu la

protedion de ladite entreprife , fans

autrement le nommer, ne déclarer (4),

que les Lanfquenets ont acouftumé
d'appeler Vn chef muet (5), & lui fu-

rent baillez pour confeil fix perfonna-
ges, fans lefquels il ne pouuoit rien

faire, & enuiron trente Capitaines bien

expérimentez au faid des armes, pour
eftre fous lui & conduire ceux qui fe

deuoyent trouuer à l'entreprife ; la

marque de laquelle, pour fe reconoif-

tre, eftoit vn efteuf mi-parti de blanc

& de noir. Leur but eftoit de depofiTeder

lefdits fieurs de Guife de l'authorité

qu'ils maintenoyent auoir efté par eux

(1) Sur Des Avenelles. voy. Mémoires de
Condé , I, ;29; De Thou , II, 76); France
protestante, V, 265. Cette dernière phrase
est ainsi complétée dans la Place : « Dont
il fut recompenfé fur les finances du roy
d'un don qui lui en fut faiél de douze mille

livres, fans ce que d'ailleurs il receut depuis
dudiél cardinal. '

(2) Chandieu et Crespin (édit. de 1564)
l'appellent La Renaudière, « homme, comme
on difoii. d'un fubtil cfpril, & de grande di-
ligence. " Voy., sur ce personnage, à l'égard
duqiu:! les historiens ont été peut-être trop
sévères , l'art, de la France protestante
(2' édit.).

(!) La Place ajoute : u en la maifon de la

Carlière. «

(4) La Place : « qui il eftoit. »

(5) On sait que ce chef était le prince de
Condé.

DeliberatioJ
de ladite

entreprife à
j

pourfuite
j

du fieur de I

Renaudie
& de la Graye.

Le but
de ladite entre

prife.
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Du feruiteur

elaRenaudie,
& du papier

Cl eftoit efcrite

ladite

entreprife.

De ceux
)u'on appeloit

Huguenots,
Se d'où eft venu

le nom.

vfurpee, & les faire déclarer vfurpa-

pateurs par la voye de J uftice, fans au-

trement rien attenter ni entreprendre

qui fuft preiudiciable au Roi ni à fon

eflat, comme il fut après conu, par le

moyen d"vn papier auquel tout eftoit

efcrit, d'vne façon conuë feulement à

celui qui l'auoit efcrit, nommé la Si-

gne, qui eftoit ancien feruiteur dudit

de la Renaudie ; car, eftans pris, après

la mort de fon maiftre, promit, pour

fauuer fa vie, de déclarer ce qui eftoit

contenu audid papier, ce qu'il fît, &
fut trouué que le preinier article eftoit

couché en ces termes : Protcjlation.

faite par le Chef & tous ceux au con-

feil de n'attenter aucune chofe contre

la Maiejlé du Roi & les Princes de

fon fang (i). Et eftoit le but auffi de
ladite entreprife de faire obferuer l'an-

cienne couftume de France par vne
légitime afl"emblee des Eftats.

Entre ceux de cefte entreprife y en

auoit plufieurs retenans la doftrine

appelée Nouuelle, lefquels on nomme
Huguenots. Ce nom ayant première-

ment commencé, peu de iours aupara-

uant, en la ville de Tours, à caufe de

la porte du Roi Huguon, qui eft l'vne

des portes de ladite ville, auprès de
laquelle ceux de laditeReligionauoyent
acouflumé fe retirer pour faire leurs

prières à leur manière acouftumee, à

l'occafionde quoi le peuple les appella

Huguenots, qui fut incontinent receu

par ceux qui fuyuoyent la Cour & de-

puis publié par tout (2). Lefdits donc-

(i) Cette protestation se trouve dans les

Mémoires de Coudé, I, 405.

(2) Crespin qui, dans son édition de 1Î70,

a adopté cette étymologie du mot huguenot,
en l'empruntant à La Place , s'était d'abord
rattaché à une autre explication. Voici en
elîet comment se terminait, en 1564, cet ar-

ticle sur l'entreprise d'Amboise :

Il En ce mel'me temps, le nom de Hvgve-
NOT commence à trotter par la bouche des
hommes : & fucceder au nom de Luthérien.

Ceux qui ont recerchédepresia déduite de ce

mot ont dit que ceux de la maifon de Guyse
prétendant quereler la couronne de France
l'ont voulu debatre fur un droit obfcur à rai-

fon de Hugues Capct, lequel ils disent auoir

occupé le royaume de France l'an neuf cent
octante huit, le roy Louis cinquième ertant

decedé fans enfans mafles , au lieu que la

fucceffion en apartenoit à Charles, duc de
Lorraine, leur predecelTeur, pretendans eflre

defcendus de la droite lignée de Charleraa-
gne.

» Et combien que le fufdit duc de Lor-
raine foit decedé fans enfans mafles , telle-

ment que ceux de Lorraine ne peuuent nier

qu'ils ne foyent defcendus de filles, aufquel-
les la couronne de France ne peut apparte-
nir : neantmoins font en plufieurs endroits
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ques appelez Huguenots difoyent qu'ils

eftoyent adioints auec les delTufdits,

comme à vne caufe ciuile & politique,

& qui concernoit les loix & ftatuts de
ce Royaume, deliberans de prefenter

leur Confeffion de foi , afin d'obtenir

quelque relafche des extrêmes perfe-

cutions , incitez de ce faire entre au-

tres cliofes, d'autant qu'ils difoyent

auoir entendu qu'en la Cour de Par-

lement, à Paris, il auoit eflé prefque

refolu en la Mercuriale (dont nous
auons parlé) de ne perfecuter plus

pour la Religion auant la détermina-

tion d'un Concile. Et qu'il eftoit à

prefumer que le Cardinal de Lorraine

& fon frère, eftans hors d'authorité, la

difputer que les enfans & fucceffeurs d'vn
ufurpateur du Royaume , tels qu'ils préten-
dent auoir elle le fufdit Hugues Capet, y ont

moins de droit que les enfans & fucceueurs
d'vne fille légitime.

.1 En forte qu'ayans composé par enfem-
ble un fobriquet & mot à plaifir par derifion

de ceux qu'ils difent eltre defcendus de la

race de Hugues Capet, lesappellans Hugue-
nots, & enueloppans en contumelie ceux qui

s'etïorcent de maintenir leltat du royaume
de France, ils veulent pour le prefent, &
iusques à meilleure opportunité, tellement

inlinuer aux cœurs & oreilles tant du peuple
de France que des nations ertranges , l'op-

probre d'un tel mot, que le preiudice en
demeure par ci après au lieu & droit où ils

prétendent l'adrelTer : cependant que de
telle appellation ceux qui fuivent la Religion

réformée en demeurent chargez, n

Cette étymologie , Crespin l'avait emprun-
tée à yAdvertissement au peuple de France,
publié en 15Û0, à la suite de l'Histoire du
tumulte d'Amboysc (voy. plus haut, p. 64,
note 2 de la col. 2), dont voici les propres
termes : « Ils ont de long temps compofé par

enfemble un fobriquet & mot à plaifir, par
derifion de ceux qu'ils difent eflre defcendus
de la race de Hugues Capet, les appelant

huguenots , enveloppans en une telle coutu-
melie, non feulement ceux qui fe efforcent de
maintenir le florilfant ertat de ce Royaume,
mais auffi la perfonne du Roy noUre Mairtre. "

Cette étymologie remonte, on le voit, à l'an-

née même de la conjuration d'Amboise. Voy,,

sur cette question fort controversée, la note
de M. Cunitz, dans son édit. de Bèze , I,

507. Voir aussi, dans les Grandes scènes his-

toriques du sei:;ième siècle de M. Alfred Fran-

klin, la notice de M. Baudry sur létymologie

du mot huguenot, qu'il rattache au mot al-

lemand eidgenossen , qui existait, à Genève,
sous la forme eignot et enguenot, dès avant

iç;ç. Malgré les textes et les arguments pro-

duits par M. Baudry, nous ne pouvons nous

rattacher à cette étymologie. Comment ex-

pliquer qu'un nom de parti genevois, d'ori-

gine allemande, ait été transporté en France

et donné comme sobriquet aux réformés fran-

çais? Comment expliquer surtout qu'aucun

des auteurs protestants contemporains n'aient

eu connaissance de cette origine, et surtout

que Crespin et Théodore de Bèze, qui écri-

vaient à Genève, l'aient ignorée?
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Du parlement
du Duc

de Nemours

fentence libre des Eftats euft peu ef-

teindre les feux qui eftoyent encores

allumez en France.

La Renaudie, ayant rallié vn grand

nombre de gens, en efleut iufques au

nombre de cinq cens cheuaux & quel-

ques gens de pied lefquels il fit ap-

procher de la ville d'Amboife. Le Roi
enuoya vers le lieu où il auoit efté

auerti qu'aucuns des delTufdits fe de-

uoyent affembler, le duc de Nemours
auec quelques cheuaux pour reconoiftre

la vérité du rapport qui lui auoit efté

fait. Eftant paruenu au lieu (i), il par-

lementa auecques eux&s'enquit pour

auec Caftelnau q"e"e raifon ils s eftoyent armez &
& autres, s'ils vouloyent faire perdre aux Fran-

& de leur ref- çois la louange qu'ils ont toufiours eue
ponfe.

d'eftre fiideles & loyaux à leur Prince.

Ils refpondirent par le Baron de
Caftelnau qu'ils ne vouloyent attenter

aucune chofe contre la Maiefté du
Roi, mais, au contraire, qu'ils eftoyent

armez pour maintenir fa perfonne &
la police de fon Royaume. Qu'ils vou-

loyent remonftrer à fa Maiefté les ma-
chinations & délibérations fecrettes

de ceux de Guife contre fa grandeur,

leur violence manifefte contre fes fu-

iets ; l'oppreffion faite par eux de fa

Juftice, de fes Eftats, des loix & couf-

tumes de fon Royaume; qu'en telle

neceffité ils vouloyent entretenir le

nom de fidèles fuiets qu'ils auoyent
acquis de (i long temps, pour autant

qu'ils fe fentoyent obligez de faire ce

qui eftoit necelfaire pour la conferva-

tion de leur Prince. Sur quoi Nemours
leur remonftra que ce n'eftoit pas la

façon d'vn fuiet de prefenter quelques
remonftrances à fon Prince auec armes
& force ouuerte, mais qu'il y faloit

venir auec reuerence & humilité. A
quoi ils refpondirent que leurs armes
ne s'adreffoyent aucunement contre le

Roi, mais contre lefdits de Guife, qui

leur eftoyent ennemis, lefquels empef-
choient auec violence qu'aucun euft

accès au Roi, finon ceux qu'il leur

plaifoit. Qu'ils s'eftoient donc armez
afin que, fi befoin eftoit, ils peuffent,

malgré les fufdits de Guife, fe faire

(i) Les dernières phrases de ce paragra-
phe et les trois paragraphes suivants conti-

nuent à reproduire le récit de Pierre de La
Place ; mais il se trouve qu'à partir d'ici

,

celui-ci reproduit presque textuellement

Chandieu. Nous répétons que l'édit. de
1 564 de Crespin donnait . mot pour mot , le

texte de Chandieu. Ce n'est qu'à partir de
l'édit. de i?7o que ce texte a été complété
au moyen d'extraits de La Place.

voye iufques à la Maiefté du Roi, là

où eftans, ils fauoyent bien l'honneur

& la reuerence qu'ils lui deuoyent
porter.

Apres ces propos & plufieurs priè-

res de Nemours de laiffer les armes
& venir fur fa foi parler au Roi

,

s'obligeant, par foi de prince, qu'il ne

leur en reuiendroit aucun mal ne dan-

ger , eux s'affeurans fur fa parole,

obéirent audit de Nemours, difans

qu'ils prenoyent pour grand auantage

d'auoir accès libre au Roi , fans

qu'il fuft befoin de l'acquérir par ar-

mes ne par force (i). Mais eftans ar-

riuez à Amboife , furent incontinent

referrez en prifon , tourmentez par

géhennes, condamnez comme coulpa-

bles de crime de lefe-maiefté, & auec

eux autres furent prins , & fur le

champ exécutez par diuerfes manières

de mort, les vns décapitez, & les au-

tres pendus aux feneftres du chafteau

d'Amboife. Entre ceux qui s'eftoyent

mis entre les mains de Nemours fur

fa parole , eftoit le Baron de Caftel-

nau. Icelui oyant lire fa condamna-
tion, qui portoit crime de lefe-maiefté,

remonftra qu'il n'eftoit aucunement
aparu qu'il euft rien entrepris contre

le Roi , mais feulement qu'il s'eftoit

voulu oppofer, auec vne grande par-

tie de la Noblefl;"e de France, à l'in-

iuftice de ceux de Guife. Et que fi

vne entreprife faite contre eux eftoit

crime de lefe-maiefté, il faloit les pro-

noncer rois de France, auant que le

condamner de ce crime. Finalement,
que ne pouuant appeler deuant les

hommes d'vne fentence tant inique, il

en appeloit deuant Dieu , lequel en
brief feroit vne vengeance exemplaire

du fang innocent qui eftoit ref-

pandu (2). De femblables propos vfe-

(i) Le duc de Nemours protesta auprès
du chancelier contre le rôle infâme qu'on lui

avait fait jouer. Olivier se borna à lui répon-
dre Il que ung Roy n'ell nullement tenu de
fa parolle à fon fubject rebelle. > Vieilleville,

qui cite ce trait dans ses Mémoires (VIll, ç),

ajoute que la mission acceptée par le duc de
Nemours lui avait été offerte, mais qu'il la

refusa , « cognoilTant la félonie des deux
frères, n

(2) Voir dans La Planche féd. Buchon,
p. 264). le récit de la comparution de Cas-
telnau devant le chancelier de Guise et les

princes lorrains. Le même auteur atteste

que " le roy & la roine fa mère furent pref-

fés & importunés par l'admirai & d'Andelot
de luy fauver la vie... La roine en fit tout

ce qu'elle peut, difoit-elle. jusques à aller

chercher & caresser en leurs chambres ces
nouveaux rois, quife monllrèrent invincibles,

Ils font tron

pez,
emprifonne^
& mis à mortil

on-

le^l

Le Baron
de Caftelnau
remonftre

n'auoir commis
crime

de lefe-maierté.
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\i-le mémora-
ble d'vi!

jciitil-homme.

De la pourfuite
de

l'entreprife

par
la Renaudie.

La Renaudie
tué,

& fon corps
porté

dans Amboife.

rent plufieurs autres , lefquels ayans
prié Dieu à haute voix & appelé Dieu
pour le Juge de leur caufe, mouru-
rent, contraignans plufieurs de plorer.

Et eft mémorable qu'vn gentil-homme
de bonne marque, nommé Ville-mon-
gis (i), qui, à l'inflant après, fut exé-

cuté, ayant trempé fes mainsau fangde
fes compagnons qui auoyent efté fur

l'heure décapitez, les efleua en haut

vers le ciel tant qu'il peut, s'efcriant

auec telles paroles ou femblables :

« Seigneur, voici le fang de tes en-
fans iniuftement efpandu ; tu en feras

la vengeance. »

Apres que le Baron de Caflelnau
eut eflé prins, qui fut vn grand em-
pefchement à ceux de l'entreprife

,

entre lefquels fut foupçonné le ieune
Maligny, la Renaudie ne lailTa de taf-

cher par tous moyens de fe ioindre

auec fa troupe : ce que faifant fut

rencontré par vn gentil-homme nommé
Pardillan, qui auec d'autres couroit

çà & là pour defcouurir quelque
chofe ; & voyant que la Renaudie lui

faifoit telle & s'apreftoit au combat, il

lui penfa tirer vn coup de piftolet
;

mais il ne print feu , & à cetle caufe

la Renaudie , lui donnant deux coups
d'efpee au codé droit, le tua, & fut

quand & quand frapé d'vn coup d'ar-

queboufe par le feruiteur dudit Par-
dillan, dont il mourut fur le champ;
& auparauant que tomber dudit coup,
il tua encores ledit feruiteur. Son
corps fut porté à Amboife, & deux de
fes feruiteurs menez prifonniers, dont
l'vn eftoit la Bigne , duquel nous
auons parlé ci-delTus ; & là fon corps
demeura pendu tout vn iour , fur le-

quel eftoyent efcrits ces mots : C'ejl

la Renaudie, did la Fore/l, Capitaine

des rebelles, chef & autheur de la /édi-

tion. Et depuis fut mis en quatre
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quartiers, pendus en diuers lieux, &
fa telle mife fur le pont, fichée au
bout d'vne lance. Ce fut vn cas admi-
rable, comment les cinq cens cheuaux
auoyent eflé difpofez, tellement qu'ils

auoyent peu venir iufques près d'Am-
boife de toutes les prouinces de
France , fans eftre defcouuerts.

DvRANT ce temps, le Chancelier
de France , François Oliuier

,
qui

auoit fait le procès de ces poures
gens, & qui ne s'elloit ainfi porté es

perfecutions , auparauant récitées
,

comme lui commandoit fa confcience,
efclairee de long temps de la conoif-

fance de Vérité , fut faifi d'vne groffe

maladie, durant laquelle il iettoit de
grans foufpirs fans cefle , & affligeoit

fa perfonne de façon fort eftrange &
efpouuantable. Il fut en ce tourment
vifité par le Cardinal de Lorraine

,

lequel s'eflant efloigné de lui, ce
Chancelier s'efcria, difant : « Ha!
Cardinal , tu nous fais tous damner, »

& dit-on qu'il regretta bien fort &
fouuentefois la mort de feu Du Bourg,
bruflé peu auparauant , comme nous
auons dit ci-delfus. Apres s'eftre ainfi

miferablement tourmenté
,

quelque
temps après il mourut. Il auoit eflé

pourueu de l'Eftat de Chancelier par

le Roi François premier, & , au com-
mencement du règne du Roi Henri,
fut renuoyé en fa maifon, & mis en
fon lieu celui qui n'agueres eftoit pre-

mier Prefident, nommé Bertrand, de
la ville de Thouloufe, en filtre d'of-

fice de Garde des féaux , ce qui

n'auoit iamais eflé veu , & (qui plus

eftoit) pour demeurer Chancelier, aue-

nant que ledit Oliuier mouruft le pre-

mier (i).

Or (2), combien que l'ilTue de cefte

entreprife fuft merueilleufernent pi-

toyable, fi eft-ce que Dieu la tourna

De la maladie
& mort

du Chancelier
Oliuier.

Ce qu'il dit

du Cardinal de
Lorraine.

et de fureur irréconciliable; & ufa le cardi-

nal de ces mots envers leurs Majeflés : « Par
le sang de Dieu ! il en mourra, & n'y a homme
qui l'en puilTe empefcher! «

(i) Villemongis-Bricquemaut s était réfu-

gié à Genève , pour cause de religion. Ce
vaillant et enthousiaste gentilhomme ne se
laissa pas détourner par les pressantes adju-
rations de Calvin

,
qui n'épargna rien pour

le retenir en Suisse. 'Vilemongis lui laissa en-
tendre qu'il se croirait perdu d'honneur et

serait regardé comme ayant montré de la

crainte s'il ne partait point; mais il promit
de se tenir éloigné de l'entreprise , h moins
que l'amiral ne lui commandât d'y prendre
part. — « Comment, » lui dit Calvin {Lettres

franc, t. Il, p. 586), u avez-vous si mal pro-
fité en l'escoie de Dieu, que de mal faire au
plaisir des hommes ? »

(i) Sur la mort du chancelier Olivier, voy.

De Thou , trad. franc- t. III, p. 497; Ré-
gnier de La Planche (édit. Buchon), p. 266;
Mémoires de Coudé, I , 594; Langueti Epis-
lolae , II, 40. 11 mourut à Amboise, le îo

mars 1560. Chantonay, ambassadeur de Phi-
lippe II, écrivait, le 6 avril , à la duchesse
de Parme : « Le chancelier trépassa le 14°

jour (de sa maladie) , de une fièvre double
tierce , et soit qu'il fût seulement moins aigre

que autres encontre les protestants ou que
en secret il leur adhérât, ou qu'il fût catho-

lique, tant est que, pendant les quatorze

jours, il n'a disposé autrement de son âme
et sépulture, ni reçu aucun de ses sacre-

ments ,
que fait penser beaucoup de gens, n

(Paillard, ouv. cité, p. 85.)

(3) Ce qui suit est textuellement extrait de
Chandieu et forme la fin de son livre.
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en bien pour fon Eglife. Car ceux de
Guife fe faifoyent acroire que toute

cefte menée auoit efté faite par ceux
de la Religion reformée

,
pour la trop

grande rigueur des perfecutions qu'ils

ne pouuoyent porter. Pourtant confi-

derans le grand danger où ils auoyent
efté, & craignans que la continuation

des perfecutions n'efmeut encores de
pareilles entreprifes , ils penferent de
les faire aucunement ceffer , afin de
gratifier aux Eglifes. Tellement que
lettres furent defpefchees par toutes
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Ecclefiartiques. Ceft ediâ. leur donna
à penfer qu'ils n'auoyent (i) que des

trefues & que leur repos ne feroit pas

long ,
attendu qu'ils eftoyent mis par

cet edid entre les mains de leurs en-

nemis, pour les auoir iuges & parties

tout enfemble. Toutefois, nonobUant
cela, l'eflé fuyuant il y eut vne affem-

blee alfez folennelle à Fontaine-bleau,

pour auifer aux moyens d'apaifer les

troubles, qui eftoient défia grans par

tout le Royaume , & là les requeftes

de ceux de la Religion furent prefen-
patentesdede- les Cours des Parlemens, pour mettre tees par l'Admirai de Chadillon , &

liurer , „_. , •^.__ , „ /_. • 1 T j„u....„ 1 i„
les prifonniers ^ors des prifons à pur & à plein ceux

pour qui feroyent prifonniers pour la Reli-
la Religion, gion. Le parlement de Paris en fit

beaucoup de difficultez, & fut l'exécu-

tion des lettres alTez longue; toutefois

après plufieurs pourfuites & réitéra-

tion de commandemens du Roi. les

prifonniers de Paris furent eflargis &
deliurez, auec vne ioye nompareille

de toute l'Eglife. Il y eut auffi vn
edift du Roi

,
par lequel il donnoit

accès à tous fes fuiets de lui venir

faire leurs plaintes & doléances, fi

aucunes ils en auoyent, & faifoit pro-

melfes de les ouyr tout paifiblement

& fans aucun danger.

On vid bien que le tout fe faifoit

par le confeil de ceux de Guife, afin

d'effacer les reproches qui leur auoyent
efté faites par ceux d'Amboife

;
que ce

n'efloit que par manière d'acquit, &
que leur volonté enuers ceux de la

Religion (i) n'en eftoit rien meilleure
;

fi efi-ce qu'ils vferent du temps &
du loifir que Dieu leur donnoit , &
prefenterent leur Confeffion de foi au
Roi (2), auecques vne requefte pour
eftre ouys , fuyuant fon ordonnance
dernière ; mais cela ne feruit de rien.

Cependant neantmoins les affemblees,

pour ouyr la parole de Dieu, fe pour-
fuyuoyent (5) auec moins de crainte,

& les chofes prenoyent vn merueil-
leux auancement par tout le Royaume,
iufques là que les prédications com-
mençoyent à fe faire publiquement en
beaucoup de lieux.

Le Roi eflant venu d'Amboife à

Romorantin, il y eut vn edid fait, par

lequel les caufes de ceux de la Reli-

gion reformée eftoyent remifes aux

Trefues
de l'Eglife.

Affemblee à
Fontainebleau

pour
pacifier les

troubles.

Conclurions
d'affembler les

Eftats.

leur cause debatue par beaucoup de
grans perfonnages, mefmes Euefques,
tellement qu'il fut conclu d'affembler

les Eflats pour ouyr les demandes de
tout le peuple , & vn Concile natio-

nal pour vuider les differens de la

Religion. Ces chofes tenoyent les

Eglifes en fufpens , & ne pouuoyent
iuger (2) où enclineroyent les afaires.

Finalement fur l'Automne la volonté

des ennemis de l'Euangile fut defcou-
uerte. Le Roi de Nauarre eftoit en
Guienne , auec fon frère le prince de
Condé

,
qui eftoit parti de France,

non fans lailTer foupçon à ceux de
Guife, qu'il eftoit de la faftion d'Am-
boife. Ceux de Guife les voyans en-

femble, prindrent opinion qu'ils fai-

foyent entreprife pour les venir chaf-

fer du gouuernement, & fe mettre en
leur lieu, comme premiers Princes
du fang. Et couroit le bruit qu'il fe

faifoit amas de gens par les Eglifes,

pour tenir le parti du Roi de Nauarre,
de manière qu'ils conuoquerent toutes

les compagnies d'hommes d'armes, &
les départirent par toutes les Prouin-
ces pour renouueler les perfecutions

à rencontre des fidèles, & leur (3)
mettoyent défia fus le crime de rébel-

lion. Deflors les trefues que les Egli-

fes auoyent (4) eues depuis le mois de
mars, furent rompues, & commencè-
rent à eftre recerchees plus que de-
uant. Tellement que, depuis le mois
d'Oélobre iufques en Décembre , les

prifons de Paris furent remplies,
comme elles auoyent efté l'an paft'é.

Toutefois Dieu lia fi bien les mains
des Juges que perfonne ne fut en-
uoyé à la mort. Cependant ceux de

Perfecutions
renouuellees.

( i) Chandieu : « envers nous. »

(2) Chandieu : « nous usâmes , « « que
Dieu nous donnoit, " » nous prefentânies
notre confession. »

(;) Chandieu : u Nous pourfuivions nos
alTemblees. »

(i) Chandieu : n nous donna à penfer que
nous n'avions. »

(2) Chandieu : • nous tenoyent en fuf-

pens , & ne pouvions. »

(î) Chandieu : « nous. »

(4) Chandieu : « nous avions. »
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Guife tenoyent le Roi à Orléans auec
vne armée, & attendoyent là le Roi
de Nauarre, & l'on frère. Lefquels au
mandement du Roi fe trouuerent là

auec peu de compagnie, pour fe def-

chargerenuers fa Maiefté dece qu'on
lui faifoit entendre, qu'ils attentoyent

quelque chofe contre fa grandeur, car

les ennemis s'armoyent toufiours du
tiltre de Roi. Mais ils ne furent pas

fi tort arriuez à Orléans, & fait la re-

uerence au Roi
,
que le Prince de

Louys Condé fut referré en vne eftroitte pri-
de Bourbon

, fg,-, ^ ^ [g Rgi fon frère , auec feure

de Condé pri-
garde. Le Prince receut cefte afflic-

fonnier. tion auec vne grande conftance, &
louant Dieu, fe confoloit fi bien en la

prifon, qu'il eftoit en admiration à fes

ennemis. Et pource qu'on auoit tou-

fiours eftimé que ces deux frères Prin-

ces eftoyent l'apui de toutes les Egli-

fes, les Papiftes, les voyans arreftez,

faifoyent défia les feux de ioie, comme
s'il n'euftplus rien reflé pour tout def-

truire & exterminer. Mais comme la

délibération elloit défia faite d'en-

uoyer le Prince de Condé à la mort,

& que les procès des fidèles, & mef-
mes d'aucuns des Miniflres de Paris

eftoyent défia fur le bureau, pour eftre

procédé à condamnation, que toutes

les Eglifes eftoyent menacées d'vne

merueilleufe defolation. Dieu, qui

fait fecourir les fiens au befoin, en-

uoya une deliurance miraculeuse , car

François 11. le petit Roi François, aagé de dixfept
Roi de France, g^s , au milieu des triomphes des en-

en Tau rell le
nemis, fut frappé d'vne apoftume au
cerueau, laquelle le fuffoqua. Et ainfi

quelque paix & repos, ou pluftofttref-

ues , furent données aux Eglifes.

Chrestien de Qvekere, m. Iaqves
DiENSSART, IeANNE DE SaLOMEZ,
de Steenwercke en Flandre (i).

On trouiiera ici des refponfes autant

pertinentes aux demandes des enne-

(i) Crespin, 1570, f"' 559; 1582, f" 52;;
1597, f° ÇI7; 1608, f-> 517; I6I9, f" 568.

Haemstede ne parle pas de ces martyrs
dans son édition de if<9; ils sont aussi ab-

sents de celle de 1565. Mais ils ligurent dans
celle de iç66, parue après la mort de
Haemstede (survenue en 1562), et dont on
ne connaît pas l'éditeur. Le récit, d'ailleurs

plus détaillé, du martyrologe hollandais a

donc pu servir de source pour cette notice,

comme pour plusieurs des suivantes.
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mis., qu'en procédure des plus fauans m.d.lx.

& lettre'^
,
pour monflrer les propor-

tions des dons du fainêl EJprit. Ce
fut à Fume en Flandre.

Comme en ce temps la perfecution
continuoit en diuers lieux au pays de
Flandre, fous Philippe, Roi d'Efpa-
gne, & que plufieurs fe retiroyent en
Angleterre fous la proteftion de la

Roine Elizabet, ces trois furent du
nombre de ceux qui s'adioignirent à
la troupe eflrangere en Londres, auec
coafeffion publique de leur foi deuant
toute l'Eglife. Apres y auoir demeuré
quelque efpace de temps, ils furent

contrains retourner en leur pays pour
quelques afaires, & s'embarquèrent
fur la fin de Juin de l'an 1 560. Arriuez
qu'ils furent à Nieuport, les deux,
aflfauoir Jaques & Jeanne, tafcherent

de gagner Honfcot, laiffans Chreftien

venir à fon aife, pource qu'il fe trou-

uoit mal difpos, & chargé de quelques
petits liures de la Religion. Le Bailli

auec autres le rencontrant fur les

champs, lui demanda d'où il venoit,

oii il alloit, & qui il eftoit. Chreftien

refpondit bien pertinemrnent , telle-

ment qu'ils ne feurent que mordre
fur lui paflfant fon chemin, n'euft efté

le pacquet des liures qu'ils aperceu-
rent , & pour lefquels ils le ramenè-
rent à la ville. Or, entendans qu'il ef-

toit venu auec quelques autres, le

Bailli enuoya incontinent fon Lieute-

nant fur le chemin de Honfcot, lequel

fit tant par aftuces & menées, que
finalement il les attrapa, & amena liez

en la ville de Furne. Ils furent quel-

ques iours en la mefme prifon auec
Chreftien, fe confolans & acourageans Lgj
mutuellement ; mais les ennemis les aduerfaires

feparerent , penfans par ce rnoyen "'^

rompre leur fermeté & conftance. Au P^"^^,"'
lef'^""

premier abord des interrogatoires, le poures fidèles

3. & 4. de Juillet, on demanda à Ja- prifonniers

ques pourquoi il s'eftoit feparé de ^^ confolent

l'Eglife Romaine ? R. « Pource qu'elle

n'eft pas la vraye Eglife de Jefus

Chrift. » D. ï A quoi conoiffez-vous

cela > » R. « D'autant qu'elle n'a pas

la pure prédication de la parole de

Vérité, ni la vraye adminiftration des

Sacremens, ni aucun légitime vfage

de la difcipline Ecclefiaftique. » Jaques

prouua cela par raifons euidentes, &
monftra qu'en leur eglife on enfei-

giioit le falut des âmes par Méfies,

anniuerfaires, longues oraifons, inuo-

cation des Sainâs, pèlerinages & telles

l'vn l'autre.
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autres vaines & fauffes confiances,

a Voire, «dit le Preflre, «accufez-vous

ainfi ceux qui donnent à manger à

Jefus Chrift quand il a faim, & à boire

quand il a foif, & qui le vellent quand
il eft nud ? &c.,»& multiplia tellement

ce propos, qu'il ne donna loifir audit

Jaques de refpondre plus auant fur

ce poind. Autres lui demandèrent s'il

pourroit monftrer, Qu'ils n'adminiftraf-

fent bien le Baptefme. R. « Vous
l'auez tellement obfcurci par vos ad-

ditions, qu'à grand' peine le peut-on
reconoiftre eftre Baptefme. » D.
« Comment donc vous contentez-vous
de voflre Baptefme ? » R. « Si i'efloi

encores à baptizer , ie ne le voudroi

receuoir de vous autres, tant y a que
ie me contente de l'aucir vne fois

receu. » Interroguéde leur facrement
de l'autel, il monftra euidemment
combien il eftoit eflongné du vrai

ufage de la fainde Cène de Jefus

Chrift. Quant à la difcipline Eccle-
llaftique, il leur en dit plus qu'ils n'en

vouloyent ouyr. Peu après, ils furent

examinez par deux Cafïards qu'on
auoit fait venir exprès : l'vn nommé
Jean Campo, gardien des Cordeliers

de Dixmude, & l'autre Pierre Pannet,
prieur des Carmes d'Ypre. Ceux-ci
interroguerent premièrement les trois

prifonniers fur les articles de leur foi,

& puis, s'ils croyoyent que Chrift ait

efté fait de la femence de la femme.
Jaques refpondit qu'ils eftoyent tous

Gai. 4. 4. perfuadez que Jefus Chrift a efté fait

2. Sam. 7. 12. de la femence de la femme, comme

Heh '-> '"y Dieu auoit promis, Gen. 3., item de

Hcb'. 4. 15! Ifi femence d'Abraham, & des reins

de Dauid , voire en fomme fait fem-
blable à fes frères en tout, excepté
péché. Apres plufieurs interrogatoires

fur diuers poinds , on leur demanda
fi, en la confecration de la meffe, le

corps de Jefus Chrift eftoit prefent.

« Nenni,» dit Jaques, «il s'en faut beau-
coup que ce foit la Cène du Seigneur,
laquelle fut donnée à ceux qui eftoyent

Aa. 2. 42. affis à table auec Jefus Chrift. Suy-
uant quoi auffi les fidèles fe font af-

femblez, & ont rompu le pain enfem-
ble, & ne trouuons pasqu'vn feul l'ait

fait à part & que les autres regardaf-

fent faire. Que fi S. Paul reprend à

:. Cor. II. 20 bon droit les Corinthiens , de ce que
chacun d'eux s'auançoit pour manger
fon fouper à part, combien plus eftes-

vous dignes de cefte reprehenfion ?

Je vous tien donc du nombre de ces

faux prophètes. dont Jefus Chrift nous

Gen. 17.

Rom. 4.

1 1.

1 1.

Cor. II. 29

auertit pour s'en donner garde, qui

difent : Voici Chrift, & le voila, &c. »

Sur ceci les aduerfaires répliquèrent :

« Les paroles de Jefus Chrift ne font-ce

pas : Ceci ejl mon corps, ceci cfi mon
fang ^ » R. « Les mots ne fe doyuent
prendre à la lettre, car autrement il

n'y auroit nul accord auec le fonde-

ment de l'Efcriture. Les paroles des

anciens Sacremens ont efté expofees

par le fainft Efprit mefme : La Cir-

concision cft appelée l'Alliance, &
l'Agneau le Pajjage du Seigneur ;

combien qu'ils en fun"ent feulement

figne. i> On lui demanda fur cela, fi

Dieu n'eftoit point tout puifl"ant. «Oui,»

dit Jaques, « mais il ne fait rien contre

fa Parole. » D. « Si le pain ne fe

change point, pourquoi S. Paul a-il

dit : Quiconque mange de ce pain in-

dignement, il mange Jon iugement, ne

dijcernant point le corps du Seigneur) n

R. « Nous le confeff'ons, d'autant

que l'homme fe doit efprouuer deuant
qu'approcher de cefte fainde Table,

car en la Cène on ne reçoit point feu-

lement du pain & du vin, mais auffi la

vraye participation du corps & du fang j. cor. 10. 19.

de Jefus Chrift, comme S. Paul nous

enfeigne. » En quatriefme lieu, les

Moines firent cefte queftion : « Si le

Mariage n'eftoit pas vn Sacrement .-' »

« Non, )> dit Jaques, n car les Sacreniens

ne font point en la liberté des ChreJ-
tiens, comme le mariage, car S. Paul

dit, qui fe marie il fait bien, mais qui

ne fe marie, fait mieux. Nous eftimons

donc que le mariage eft vne fainde

ordonnance de Dieu, inftituee au pa-

radis des le commencement du monde,
honorée de Jefus Chrift par fon pre-

mier miracle. Nous difons en outre

que le mariage eft honnorable entre

tous, & la couche fans macule, c% que
Dieu iugera les paillards & adultères. »

D. (I Mais S. Paul efcrit que le ma-
riage eft vn grand facrement. » R.
« Pourquoi donc le defendez-vous .'

Or ce que vous alléguez n'a point efté

dit du mariage, car S. Paul parle

d'vne finguliere & fecrette communion
& cohiondion que Chrift a auec fon

Eglife, en difant-: Ce' fecreiejl grand,

poire (dit-il) c/i Cbri/ï & en ïEglife. »

Interrogué fur la Confejfion, aft"auoir

fi c'eft vn facrement. R. « Je n'en

trouue que deux en l'Efcriture; fi

vous en trouuez d'auantage , c'eft à

vous à le monftrer. Mais touchant la

Confeffion, c'eft à Dieu que nous de-

uons confefler nos péchez à l'exemple

Cor,

29-

7.8.

Gen. 1. & 2.

lean 2.

Heb. i;

Eph, ï. ;2.

Confeffion.
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Pf. ;2. & 5-

Luc IÇ. 2T.

I. lean i. 9.

laq. V 16.

Malth. 0. 19.

Matth. lô. 14.

15- •

Extrême onc-
tion,

laq. 5. 24.

Marc 6. i;.

Confirmation.

Ordre.

2. Pier. 2. 9.

Apoc. I. 6.

Pape.
Dan. II.

2. Theff. 2.

I. Tim. 4. ;.

I. lean 1. 7.

de Dauid & du fils prodigue, & de

plufieurs autres, accufans leurs péchez
auec vraye repentance, & Dieu eft

fidèle pour nous les pardonner. Or,
de confelTer fes péchez a vn Preflre

,

tant s'en faut qu'il foit necelTaire, que
mefme ie n'eftime point qu'il foit li-

cite. « Les Moines eurent refuge à

leur palTage acouftumé : Confe[]c:{ vos

peche\ les ims aux autres. R. « Saind
Jaques veut que nous confeffions nos

fautes enuers ceux à qui nous auons
mefditou mesfait, car Dieu commande
de nous reconcilier enfembie par vne
telle Confeffion, fi nous voulons ob-
tenir pardon deuant lui. » Lors les

Moines dirent : « Tout ce que uous

liere\ fur la terre fera lié au ciel. » R.
« Jefus Chrift parle de la difcipline

Ecclefiaftique qui doit eftre obferuee
entre les Chreftiens, en admonition &
application de la dodrine de l'Euan-

gile , iufques à ietter les rebelles hors

ae l'Eglife. Mais il eft plus que no-

toire que vous ne fauez que c'eft de
telle difcipline ne du vrai miniftere en
vos Eglifes. » D. « Pour le moins,
ronStion eft vn facrement, veu que
fainâ Jaques en parle fi clairement. »

R. « L'Ondion dont parle S. Jaques
n'eft en rien femblable à la voftrc. Car
celle-là fe faifoit miraculeufement pour
laguerifon corporelle, lors que le don
des miracles eftoit en l'Eglife ; or, vous
oignez ceux dont il n'y a plus d'efpoir

de vie, & le faites pour le falut de
l'ame. Il eft bien befoin aux malades
d'appeler les Miniftres pour eftre con-

lolez, & prier pour eux, mais non pas

de les grain"er. >i « Et la Confirmation, »

dirent-ils, « n'eft-ce pas vn Sacrement .-'»

Jaques refpondit qu'en toute l'Efcri-

ture il n'auoit rien leu de cefte Con-
firmation , & partant ne fauoit que
c'eftoit. Ici ils firent efcrire fur le re-

giftre : Non credunt. On vint à l'Or-

dre de Preftrife, fauoir fi c'eftoit vn

Sacrement. R. « Non plus que l'au-

tre. Trop bien que S. Pierre appelle

les fidèles génération efleuë, Sacri-

ficature royale. Cent fainéle, & Peu-
ple acquis. Comme auffi S. lean dit

qu'il nous a fait Rois& Sacrificateurs,

mais ce n'eft pas à la façon de vos

Euefques & Preftres. » D. « Qu'efti-

mes-tu donc du Pape^ » R. « Ce
que Daniel & S. Paul en ont prédit

,

car il fe trouue & monftre tout tel

qu'ils l'ont defcrit , venu par fignes

faux & par menfonges, fe feant au
temple de Dieu & s'efleuant par def-

7?

fus tout ce qui eft nommé Dieu, de-

fendant le mariage inftitué de Dieu, &
les viandes qu'il a commandées d'eftre

prifes auec aélion de grâce. » D.
« Que nous diras-tu du Purgatoire) »

R. c< Nous n'en reconoiffons autre

que le fang de Jefus Chrift, qui feul

nous purge & nettoyé. » D. « Si les

Sainfts prient pour nous, ne les doit-

on point auffi prier .> » R. « Il faut

adorer Dieu & l'inuoquer feul. Les
Sainfts eftans encore en ce monde
n'ont iamais fouffert qu'on les adoraft,

ce que lors ils euft"ent pluftoft de-

mandé (quand la nature corrompue
appete les honneurs) que maintenant

eftans defpouiilez de telles affeélions.

Les Anges mefmes n'ont iamais en-

duré qu'on les adoraft. « Il y eut en-

cores plufieurs autres choses traitées

que laques n'a peu efcrire, le papier

lui défaillant, comme il le manda à

ceux de l'Eglife.

Le 14. d'Aouft, ils furent pour la

troifiefme fois examinez par Pierre

Titelman, Doyen de Renay, Inquifi-

teur gênerai de Flandre (i), duquel les

cruautez & extorfions fe trouuent en

toutes les exécutions des fidèles qui

ont enduré la mort audit pays. On
lui amena ce iour du matin leanne

Salomez, dite Coninckes, de laquelle

il s'enquit fort de ceux du village de
Steenwerke, dont elle eftoit natiue, &
fpecialement fi elle auoit conu Char-
les vander Kauwe , homme renommé
entre les fidèles. Elle refpondit qu'oui,

mais il eftoit trefpalTé. Apres lui auoir

demandé comment elle auoit nom , il

l'interrogua fpecialement furies Sacre-

mens, & prefques fur le feul poindde
la Cène & la tint enuiron l'efpace de
deux heures deuant lui. Quant à la-

ques Dienffart, il ne l'examina autre-

ment , mais vfa vers lui de ces paroles

blandiftantes : « Mon fils, vous eftes

encores ieune & bien difpds, parquoi

le Magiftrat de cette ville fait grande
inftance de vous retirer de cefte nou-
uelle dodrine, pour vous ramener au

droit chemin; mais i'enten que demeu-
rez fans vous vouloir renger. » laques

refpondant , lui nia que ce fuft vne

nouuelle dodrine
,
puisqu'elle eftoit

fondée fur les Prophètes & Apoftres.

A quoi rinquifiteur répliqua que
Martin Luther l'auoit premier mife en

auant. R. « Et que deuiendront tant

(i) Sur cet inquisiteur, voy. t. II
, p. 629,

la i" note de la 2"" col.

Purgatoire.

Inuocation des
Sainds.

Apoc. 19. 10.

& 22. 9.
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a pourueu

de doreurs fon

Eglife

& deuanl &
après

M. Luther.

Boner
reçoit falaire

de fes

mefchancetez.
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de gens dodes qui ont efté deuaiit &
après Itii , comme lean Wicleff, lean

H us, Zuingle.Cakiin, leanàLafco(i),
Martin Micron (2), & autres en Angle-
terre, France & Frife ? Et fi vous ou
moi ne les conoilTons , Dieu les co-
noit auffi bien que les fept mille fidè-

les qu'Helie de fon temps ignoroit. »

L'Inquifiteur, perfiflant en fa vieille

chanfon de la fuite de fes Prélats &
Euefques, laques lui allégua vne au-

tre marque de la vraye Eglife , afia-

uoir qu'elle auoit de tout temps efté

perfecutee, & de cela inferoit qu'il en
eftoit vrai membre. L'Inquifiteur dit :

« Nous fommes maintenant perfecutez

en Angleterre, car on y commence à

emprifonner les Preftres. » R. « 11 eft

bien vrai que Boner , Euefque de
Londres, a efté prifonnier, non pour
la religion, mais pour fes forfaits (1). Le
furplus des Curez & Preftres y viuent

en liberté. •< Entre autres propos
,

ceft Inquifiteur, voulant monftrer le

feruice deu à la Vierge Marie , dit :

t< N'efl-il pas efcrit qu'il faut honorer
vn chacun ? & que deuons-nous donc
faire à la mère de noftre Seigneur Je-
fus Chrift ? » « Vous lui faites , » dit

Jaques, « vn bel honneur en vous age-

nouillant deuant vn tronc de bois ou
de pierre, & l'inuoquant comme Dieu;
vous deuriez auoir honte de telles

abominations & blafphemes. » Il y eut

plufieurs autres propos que Jaques,
par faute de papier & de loifir, n'a

peu laiflfer par efcrit.

Le mefme iour après midi , Chref-
tien Quekere

,
qui auoit efté mis en

vne prifon à part, fut auffi produit de-
uant ceft Inquifiteur, & interrogué fur

plufieurs chofes. Il fe porta vaillant en
toutes fes refponfes, & quand l'In-

quifiteur voulut prouuer que Jefus
Chrift eftoit prefent corporellement au
Sacrement , Chreftien lui monftra par

fix ou fept raifons peremptoires, tirées

de la S. Efcriture
,
que cela ne pou-

uoit eftre nullement , & repugnoit à

toute vérité. Les ennemis, voyans la

perfeuerance de ces trois prifonniers,

s'efforcèrent par toutes voyes de les
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débiliter & tourmenter
;

première-

ment , ils les firent feparer pour les

priuer de confolation. Puis défendi-

rent qu'en les vifitant nul ne fuft fi

hardi de leur porter à boire ni à man-

ger. Tiercement, ils les firent foliciter

par gens mefchans de s'acommoder,

fans ainfi abandonner leur vies à leur

efcient. Ils eurent de grandes tenta-

tions & prièrent par lettres très in-

ftamment qu'on fift prières continuelles

pour eux en toutes les Eglifes. Les

fidèles eftrangers en Angleterre, auer-

tis de ces affauts, foliciterent leur fu-

perintendant Edmond , Euefque de
Londres (1) , à l'inftance duquel l'Ar-

cheuefque ae Cantorbie et autres en-

uoyerent lettres par enfemble au Ma-
giftrat de Furne, requerans en fomme
de leur lafcher ces trois prifonniers

qui auoyent efté prins en pan"ant leur

chemin , fans auoir molefté perfonne
,

ne difputé aucunement, & par confe-

quent n'ayans commis chofe contre

les ordonnances du pays. Et quant à

leur foi qu'aucuns reuoquent en

doute, que pour cela on ne les deuoit

recercher, & qu'en pareil eux, auf-

quels la maiefté de la Roine a baillé

toute commiffion & puiflance au fait

de la Religion, n'auoyent iusqu'à pre-

fent fafché aucun des fuiets du pays-

bas venans en Angleterre, & fe por-

tans modeftement. Que fi on entendoit

ainfi molefter ceux de leurs Eglifes ,

commis en leur garde, comme fuiets

de la Roine , ils feroyent contraints à

leur grand regret, mefurer de mefme
mefure les autres nations, ce qu'ils

n'efperoyent & n'attendoyent de
l'équité & prudence dudit magiftrat

de Furne. Ces lettres eftoyent dattees

du XX. de Juillet m.d.lx. & fouffi-

gnees Matthieu , Archeuefque de
Cantorbie (2) ; Edmond, Euefque de

Londres; Wilheline Meyns; Valter

Hadon, maiftre des requeftes ordinai-

res ; & Thomas Huycke, dodeur es

loix.

Cevx de Furne , ayans receu ces

lettres, les enuoyerent à Bruxelles,

& furent leuës au priuéconfeil du Roi.

(i) Voy. t. II, p. 59, note 1 de la 2" col.

(2) Voy. t. II
, p. J9 , note 2 de la 2' col.

(;) Edmund Bonner fut seul excepté des
mesures de tolérance prises par Elisabeth
à l'égard des évêques qui refusèrent le ser-

ment de suprématie. L'opinion publique ré-

clamait des mesures de rigueur contre ce
prélat persécuteur. Mais la reine se contenta
de le faire emprisonner. Il mourut en prison
le ç septembre 1Ç69.

(i) Edmund Grindal avait été chapelain de
révêque Ridley. II se réfugia sur le conti-

nent durant le règne de Marie. Elisabeth lui

donna, en 1559, le siège épiscopal de Lon-
dres , et le nomma archevêque de Canter-
bury en 157;. 11 protégea les puritains et les

réfugiés.

(2) Matthcw Parker, archevêque de Can-
terbury.
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Mais pour exténuer l'authorité d'icel-

les, on fema vn bruit qu'elles auoyent
efté forgées par quelques Luthériens,

de manière que finalement on arrefta

de procéder contre lefdits prifonniers

félon l'exigence des placars du Roi.

Apres que ceux de Furne eurent en
vain effayé tous moyens de diuertir

ces prifonniers de leur foi, ils procé-
dèrent à l'exécution d'iceux. Plufieurs

de la ville & d'a-l'enuiron , oyans le

bruit de cefte exécution prochaine, fe

tenoyent prerts pour la voir, & pen-
foit-on que ce deuil eflre vn Mecredi
iour de marché. Mais le Magiftrat,

voyant la multitude , fut effrayé & fit

monter à cheual le bourreau en plein

marché fur le midi, pour faire fem-
blant de fortir de la ville & monflrer

que l'exécution attendue ne. fe feroit

point. Vers le foir du Mecredi , le

grand Bailli, acompagné de quelques
Seigneurs, vint fecrettement en la

prifon foliciter particulièrement cha-
cun defdits prifonniers par beaucoup
de prières & allechemens, à fe def-

dire , leur promettant de les deliurer

tout à l'heure, s'ils vouloyent feule-

ment dire vn mot; mais Dieu les tint

roides & leur fit furmonter ce dange-
reux alTaut. Voyans donc les ennemis
qu'ils ne profitoyent rien de plus at-

tendre, firent tout aprefter des le foir

pour le lendemain
, affauoir chaînes

,

eflache, bois, & ce qui apartient à

l'exécution. Or, le Seigneur qui a ef-

tabli les temps & momens , retarda

leur deflTein par vne pluye véhémente
qu'il enuoya, & fit durer iufques à
midi. On auoit enuoyé quérir les deux
Moines ci-deuant nommez , acompa-
gnez chacun d'eux d'vn fuppoft de leur

liuree. Ceux-ci commencèrent, des le

matin à huit heures, affaillir les prifon-

niers pour les deftourner ou efbranler

de leur foi. Ce que n'ayans peu faire

à l'endroit de Chrcflien ni de Jaques,
Jeanne ils s'en allèrent à Jeanne , vers la-

ailaillie dange- quelle ils profitèrent auffi peu qu'à

1 endroit des deux autres. Quoi
voyans, ils eurent recours à leurs

menfonges acoufiumez, qu'ils appe-
lent Fraudes pieuses, & lui dirent :

« Voulez vous feule adhérer à cefte

foi , veu que vos deux complices l'ont

renoncee? » La fainéte vierge n'en fut

en rien efmeuë , mais refpondit

qu'elle ne le croyoit pas, & ores

qu'ainfi fuft , que iamais elle ne de-
laifleroit vne foi fi certaine, fondée fur

Jefus Chrift & non fur les hommes.

reiifement.

Ces Moines fedufteurs ne gagnans m.d.lx,

rien fur elle , fe retirent. Et les pri-

fonniers donnoyent courage l'vn à

l'autre , fe preparans à la mort , &
chantèrent le Pfeaume 79. Les Ma-
giftrats de Furne, pour plus feurement
mettre à exécution leur fentence

,

firent tenir les portes de la ville fer-

mées, & toutesfois plufieurs de dehors

y entrèrent , laifTans leurs efpees &
autres baftons à la porte. Ainfi qu'on

menoit les prifonniers en la maifon de
la ville , on ne voyoit que gens leur

tendans la main, & donnans courage.

Eftans deuant les Seigneurs , auant la

prononciation des fentences , leur fut

dit qu'ils eftoyent hérétiques. A quoi

Chreflien pour tous refpondit que pas

vn de leurs Dofteurs ne l'auoit feu &
ne fauroit monftrer par l'Efcriture

fainéte. On leur mit au deuant qu'ils

ne tenoyent conte des Sacremens.

Mais ils refpondirent librement :

u Nous auons les Sacremens ordon-
nez de Dieu en plus grande & toute

autre reuerence que vous n'auez. »

Sur cela les Seigneurs fe retirèrent à

part , & ayans vn peu parlé enfemble,

retournèrent en leurs fieges, & pro-

noncèrent fentence de mort contre

ces trois, aflauoir qu'ils feroyent ef-

tranglez , & puis bruflez, & le demeu-
rant des corps mis au gibet. Ils re-

mercièrent les Juges de la fentence,

&les auertirent de bien prendre garde

à ce qu'ils faifoyent. Au fortir de la

maifon de la ville pour les mener au

fupplice, plufieurs fidèles leur difans

A Dieu , les acourageoyent , confo-

loyent & exhortoyent de perfeuerer

conftamment. Dont le grand Bailli

fort fafché , n'ofant rien faire autre

que crier derrière
,
pouffa Jeanne du

pied fi fort qu'elle tomba des degrez;

dont le peuple fut grandement irrité.

Chreftien alloit le premier, leanne

après lui, & Jaques fuyuoit , en tel

fpedacle qu'il y auoit bien peu qui ne
iettaffent foufpirs, larmes et cris, les

oyant faire de fi belles & faindes

exhortations. Vn des Moines qui là Confeffion

ertoyent, nommé frère Jean Bels

,

tirée

rendit à Jeanne (plufieurs gens dignes ''^, la bouche
, r <, \ ^^^ r r dvn Moine.
de foi 1 oyans) ce tefmoignage, en fon

langage : « Combatez vaillamment
,

la couronne de gloire vous eft apref-

tee. i> Comme le bourreau commença
de les attacher de chaînes au col &
aux pieds, ils chantèrent le Pfeaume
cxxx : « Du fond de ma penfee, » &c.
Frère Jean Campo ne pouuant porter
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vne telle harmonie, crioit comme vn

homme forfené : « Maintenant on

void bien que vous n'edes pas Chref-

tiens ; car Jefus Chris'ft s'en alla à la

mort en pleurant. « Il y eut quelqu'vn

du milieu de la troupe qui auffi s'ef-

cria : o Vous mentez, faux prophète. »

Ayant acheué les deux premiers cou-
plets du Pfeaume , le bourreau s"ef-

tant mis à eftrangler Chreftien, les

deux cefl'erent le chant, & s'efcrierent

à leur frère : « Courage , bataillez

vaillamment. » Et Chreftien, leuant

fes mains & fes yeux au ciel , dit par

deux ou trois fois : « Seigneur Dieu
Père celefte, ie recommande mon ef-

prit en tes mains. » Et derechef
après : « Pardonne le forfait de ceux
qui nous mettent à mort. » Jeanne
& Jaques prièrent de mefmes; mais

d'autant que Jaques fut le dernier

eftranglé , & que le peuple , efmeu de
compaffion,commençoitàs'efmouuoir,
le bourreau mit le feu à l'endroit de
Jaques n'eftant qu'à demi eftranglé.

Le peuple, le voyant mourir au milieu

du feu, fut encores d'auantage irrité;

fi que le bourreau tout troublé
,
print

vn bafton de baflelier ferré au bout, &
donna deux ou trois coups au cofté

droit du patient pour le faire expirer.

Apres que les trois corps eurent efté

quelque peu au feu , on les mena fur

une charrette au gibet, où ils furent

mis à trois perches à part ; mais puis

après furent oftez & mis en terre.
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Iean Herwin de Houtkercke, en
Flandre (i).

Conuerfion notable d'vn homme des-

hauché, & par degre:^ certains réduit

& ramené fi aiiant au parc du Sei-

gneur, qu'il ejî produit pour tejlifier

de fa doctrine, de laquelle il ejïoil

auparauant auffi eflongné que la

terre du ciel.

Herwin, dit Geerftecoorne , eftoit

(i) Crespin, 1570, f° ç6i; 1Ç82, f" 524:

IS97-I f° 5 '9; '608, f" Ç19; 1619, f 569.
Van Haemstede n'a de notice sur ce mar-
tyre que dans son édition de 15O6, et elle

est plus détaillée que dans Crespin. Voy.
aussi Brandt, Hist. de la Réf. des Pats Bas,
trad. franc, de 1726, I, 104.

d'vn village nommé Houtkercke , au

quartier de Bergue Swinock, en la

:identale; d'vne vie dif-

le que gens de guerre,

Flandre Oci
folue, & u
defbauchez & adonnez à toute fenfua-

lité, ont acouftumé de mener & fuy-

ure. Dieu voulant faire en lui l'œuure

de fes conuerfions admirables
,
pour

l'attirer à Jefus Chrift fon Fils, lui

mit au cœur le vouloir de fortir de fon

pays , & fe tirer à Londres. Y eftant

arriué, enuiron les Pafques de cefle

année, le Seigneur, pourfuyuant fon

œuure, lui fit rencontrer de la befon-

gne de fon meftier de braffeur de
bière, auec gens de bien & compa-
gnons fidèles •& craignans Dieu ; chofe

autant rare qu'en meftier qui foit , veu

l'yurongnerie & les excès qui font

ordinaires es braderies. Il fut fouuent

mené en l'Eçlife Flamenc;ue. en ladite

ville de Londres, & par audition fré-

quente . de la parole de l'Euangile,

la conoift"ance & foi en Jefus Chrift

commença de croiftre de plus en

plus en lui. "Vn bruit de guerre &
nouuelles volantes qu'on leuoit gen-
darmerie , le fit retourner d'Angleterre

en Flandre ; & partit enuiron le

mefme temps que les trois fufdits

Martyrs, & faillit d'eftre prins quand
& eux. Le Bailli de Furne ne l'ayant

feu attraper; & depuis entendant que
ceftui-ci s'eftoit retiré à Honfcot, il

en auertit le Bailli du lieu , & lui

fignifia qu'on ie trouueroit chez fa

fœur. Ce Bailli ne faillit de l'aller

trouuer de nuift auec fes fergens, &
de le prendre prifonnier. Comme on
le menoit en prifon , le Bailli rencon-

trant quelques yurongnes par les rues,

dit ces paroles : « On eftime qu'il y
a beaucoup de gens de l'Euangile à

Honfcot; mais ceux-ci monftrent bien

le contraire. » Jean Herwin ne lailTa

pas palTer ceci fans lui dire : « Eft-ce

mal fait de s'enyurer .' « Le Bailli ref-

pondit : « Quoi donc ? » Jean fit fa con-

clufion : « Pourquoi donc ne mettez-

vous ceux-ci prifonniers , veu que
vous eftes ordonné pour punir les

mefchans , & défendre les bons &
bien-viuans .' « Une fe trouua réplique;

mais Jean fut logé en prifon , où il fe

porta fi vertueufement que chacun en
eftoit efbahi. N'eftant fi toft mené
deuant la Loi de Honfcot, comme il

defiroit & s'attendoit , il en fut con-
trifté, & demandoit à ceux aufquels il

pouuoit parler, la caufe de tel retar-

dement. Son cœur eftoit embrafé du

Honfcot
bourgade de la

balte Flandre
renommée

de la fargerie

qu'on y fait.



defir de confe(Ter Jefus Chrifl deuant
les Juges. Plufieurs doutoyent fort de
lui à caufe de fa vie palTee , & qu'il

n'auoit que commencé de donner au-

diance à l'Euangile^ en quoi les

hommes le plus fouuent ne voyent
goutte , & fe trouuent abufez en leurs

iugemens. On le mena à la fin deuant
les Efcheuins , & y auoit vn Preftre

attitré pour difputer contre lui , le-

quel demanda de premier abord : S'il

y auoit long temps qu'il s'eftoit con-
feffé ; & ce qu'il tenoit de la Confef-
fion , & l'interrogua de plufieurs me-
nus fuffrages & fatras , fur lefquels

Jean refpondit autant modeftement
que Chrelliennement ; & ceux qui là

eftoyent de quelque fain iugement

,

conurent que ce n'clloit plus celui-là

du temps parte , que la prifon lui eftoit

comme vne efchole où il recordoit fa

leçon. Le Preftre lui demanda en ou-
tre, S'il croyoit qu'il y eufl fept facre-

mens.^ Sur quoi le Bailli, aidant au

Preflre, dit : « S'il y en a fept ou
deux

,
qu'emporte cela ? il y lailTera

ceux qui y font , » (car il en auoit

confeffé deux). Le premier Efcheuin
l'interrogua en ces termes : « Croyez-
vous que le Seigneur repofe fur l'au-

tel en chair & en fang.^ « Jean lui

dit : « Je refpon auec S. Efliene, Que
le Souuerain n'habite point es temples
faits de main : Le ciel , dit-il , cft

mon fiege , & la terre le marchepied
de mes pieds

;
quelle maifon m'edi-

fierez-vous .' ma main a-elle pas fait

tout ceci ? >> Et sur ce poind prenant

Remonftrance occafion , remonftra à ceux qui là

au Magiflrat. feoyent pour Juges qu'ils examinaflent

de plus près la doélrine de l'Eglife

Romaine à la vraye pierre de touche,
qui eft l'Efcriture fainde , afin de voir

comme elles font du tout oppofees
& contraires l'vne à l'autre. « Confi-
derez auffi , » dit-il , « qu'emportent

Ad. 4. 19. & les paroles de S. Pierre
,
que nous

?• 29. obeiffions pluftofl à Dieu qu'aux hom-
mes. Or il eft bien temps qu'y penfiez

à bon efcient ; car au dernier iuge-

ment, ni vos Preftres ni vos placars
,

que vous alléguez contre nous, ne

vous excuferont nullement. Et quant
au tiltre de l'Eglife Romaine que vous
mettez pour bouclier , il eft bien vrai

qu'au temps des Apoftres & après, il

Quand Rome y a eu Eglife à Rome comme à Co-
a eu rinthe , Galatie , Philippes & autres

vraye Eglife. [jg^^ . ^^^^ ^^^^^ qu'elle s'eft dof-

tournee de la pure parole de Dieu

,

& mefme l'a falfifiee & les Sacremens
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d'icelle ,
tournant la difoipline Eccle- m.d.lx.

fiaftique en vne Confeffion auriculaire.

Dieu s'eft retiré d'elle , & ne mérite

plus d'eftre nommée Eglife de Dieu
,

mais du diable. » Incontinent que le

premier Efcheuin (qui eft nommé Le
premier parlant) l'eut ainfi oui parler,

il le fit emmener. Apres donc auoir

par diuerfes fois rendu confeffion A
tefmoignage manifefte à la vérité de-

uant ceux de Honfcot, il les pria

qu'il leur pleuft de lui faire droit en
vne ou autre forte. Au contraire, pour
la dernière fois ils infiftoyent à le

faire defifter de fes opinions, mais il

refpondit : Qu'il n'eftoit point fondé

fur aucune opinion, ains que le Sei-

gneur l'auoit enfeigné de fuir le mal
&cercherlebien. « Voire, » dirent-ils,

« ne vois-tu pas qu'à caufe de ces opi-

nions tout le monde en eft en trouble ?

& que tant de fauans y contredifent } »

R. 1 Tant s'en faut que les troubles

vienent de la doélrine de l'Euangile,

qu'il n'y a qu'elle feule qui puiftTe

ofter les troubles , noifes & diuifions

qui régnent au monde, lefquelles

procèdent de la malice des hommes.
Et quant aux fauans que vous m'allé-

guez , il eft impoffible que
,
par la fa-

gen"e humaine, la doélrine de Dieu
puilTe eftre comprinfe; & c'eft pour-

quoi Jefus Chrift rend grâces au Matth. 11. 2;.

Père, qu'il l'a cachée aux fages & Luc 10. 21.

grands de ce monde , & l'a reuelee

aux petis. » Comme les fergeans lera-

menoyent en prifon , ils l'auertirent de
parler doucement, & que fon cas iroit

bien. Il eut encores deuant fa mort
quelques rudes an"auts par certains

Sophiftes
,
qui' lui amenoyent l'autho-

rité des Dodeurs anciens fur le

poinél de la Cène; mais il les fur-

monta , fe tenant arrefté au vrai fens

des paroles du Seigneur. Il fe confo-
loit en la prifon à chanter Pfeaumes
& chanfons fpirituelles , & lui mefme
s'en eftoit fait quelques vnes. Les
Preftres & Chanoines voyans que le

peuple s'affembloit par troupes deuant
la prifon pour l'ouyr, fur tout aux
Dimanches & Feftes , ils tafcherent

par toutes voyes de l'empefcher de
plus chanter. On mit deux criminels

auec lui pour le tourmenter; lefquels Afle de deux
puis après recouurans quelques inftru- larrons

mens par le moyen de leurs amis ,
empnfonnez

•
"^

. I
•> s r' c 1 auec Jean,

rompirent la priion, <x 1 enfuirent.

Herwin auoit occafion de fe fauuer

,

mais craignant que fa fuite ne fuft im-

putée aux fidèles de la ville , fe fentit
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au dedans pluflofl efmeu de demeurer
que de fortir. Cependant fa fentence

eftant venue de la Cour , auffi toft

qu'il en fut auerti , il remercia le Sei-

gneur d'vn fi grand honneur qu'il lui

faifoit , de foufFrir pour fon fainâ
Nom. Et tefmoigna la ioye qu'il en
auoit, par vne lettre qu'il enuoya aux
frères : en laquelle il les prioit &
exhortoit à perfeuerance & confiance
en la vraye doârine qu'ils auoyent
receuë de Dieu.

Le quatriefme de Nouembre , en-
tre quatre & cinq heures du matin

,

les Magiflrats firent venir Herwin
de la prifon en la maifon publique

,

où ils le tourmentèrent par prières

& promefTes, que, s'il fe vouloit def-

dire & receuoir le dieu de la Mefle
qu'on deuoit dire , ou pour le moins
confefTer que Jefus Chrift y fuft en
chair & fang , ils le deliureroyent à

pur & à plein. Herwin refufant leur

offre , fut lié & mené par force en la

chappelle, & contraint d'y demeurer:
mais il tourna toufiours le dos, &
ferma les yeux & oreilles en figne de
deteflation. Comme on leuoit le dieu

de parte ,
vn qui eftoit là agenouillé,

lui demanda : « Jefus Chrift n'eft-il

pas maintenant entre les mains du
Preflre.^» « Non, non, » dit Her-
win , « il eft à la dextre du Père qui

eft es cieux. »

Tantost après , fa fentence de
mort lui eftant prononcée , fut liuré

entre les mains du bourreau. En for-

tant de la maifon de la ville , ef-

tant fur le premier degré , regarda

le peuple qui là eftoit , & dit à haute
voix : CI 'Voici comme le malheureux
monde recompenfe les feruiteurs de
noftre Seigneur Jefus Chrift. Au
temps paft"ë

,
quand i'eftoi adonné à

yurongnerie & au ieu des dez, & que
ie viuoi en toute diftolution & impieté,

i'eftoi hors de danger de ces liens

(& leua en haut l'es mains liées), i'ef-

toi le bien voulu & venu ; mais incon-

tinent que i'ai commencé de m'adon-
ner à pieté , le monde m'a fait la

guerre , & s'eft rendu ennemi , m'a

perfecuté & emprifonné ; & mainte-

nant me meine au dernier fupplice.

Mais le feruiteur n'eft point plus

grand que fon maiftre. Puis qu'ils

ont- perfecuté le Seigneur , c'eft

chofe feure qu'auffi ils nous perfe-

cuteront. »

Amené qu'il fut au lieu du fupplice,

vn fidèle, lui tendant la main, aprocha
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de lui , le confola, & ne le laifta point

iufqu'à ce qu'il entra dans la petite

loge de bois en laquelle il deuoit eftre

bruflé. Il fe print à chanter le

Pfeaume 130. mais, après qu'il eut

commencé le premier couplet, le

Cordelier l'oyant chanter, paffa à

grande difficulté la foule pour s'ap-

procher & le tourmenter ; & fe iettant

à genoux lui dit : <c Conuertiffez-

vous, Jean, il eft encore temps. « Le
patient , fans faire cas de toutes fes

mines, lui tourna le dos. Et plufieurs,

qui eftoyent là autour, crièrent contre

le Cordelier : « Hypocrite, ce feroit

à toi à te conuertir ; » & ainfi Jean
continua le Pfeaume fans empefche-
ment. Le Cordelier, voyant qu'il ne

gagnoit rien de ce cofté , continuant

en fon impudence, dit au peuple :

a Ne vous fcandalizez en oyant un L'impudence
hérétique chanter de Dieu. » Dere- dVn Cordelier.

chef on cria après lui : « Tais-toi

,

perfonne n'en eft fcandalizé. » Plu-
fieurs chantoyent tout bas auec Jean,
& quelques vns haut & clair, fans fe

feindre. Il y en auoit plus de quatre

cens qui l'encourageoyent de pour-

fuyure comme il auoit commencé

,

tellement que Jean leur dit : « Frè-

res, ie bataille fous l'enfeigne & auec
l'aide d'vn grand Seigneur & Maif-
tre. »

Apres qu'il eut acheué le Pfeaume,
il fe mit à genoux , & fit fa prière

à Dieu
;

puis fe leuant pour entrer

en la loge & amas de fagots , dit

au peuple : « Je m'en vai mainte-

nant en facrifice , fuiuez-moi, quand
le bon vouloir de noftre Dieu vous
appelera. » Quant il y fut entré , le

Cordelier lui vint encore redire, qu'il

eftoit temps de fe conuertir ; mais

Jean, ne tenant conte de ce bafteleur,

recommandoit fon efprit à Dieu.
Celui qui lui auoit tendu la main, Sainde har-

eftoit là au milieu des fergeans & près dieiTe

du bourreau, donnant toufiours cou- ^"^^^ ''^ '^'^"•

rage au patient, & toutesfois nul ne

s'auança pour le prendre prifonnier;

tant ils eftoyent eftonnez de fa har-

dieft"e, & honteux de mettre à mort le

patient. Le bourreau, n'eftant point

exercé en fon meftier, l'eftrangla &
brufla piteufement , de forte que
le peuple s'efcria fort , cependant
que ce Martyr rendoit l'efprit , ledit

iour 4. de Nouembre 1560. Son
corps fut mis en cendres , lefquelles

furent enfeuelies au marché de Honf-
cot.
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Iean de Crves, de Berthene en

Flandre (i).

Les Inqidfiteurs je ferucnt des MagiJ-
Irais ordinaires pour exécuter leurs

cruels dcffeins : les Magijîrats s'ex-

cufent & s'apuyent fur les ordon-
nances & placars; niais le luge fou-
uerain en dernier rejfort rendra le

droit à toutes les parties.

De Crves, fils de Jaques, demeu-
rant en la parroiffe de Berthene, au

Beliembacht * quartier de Bailleul, ne la fit pas
en Flandre, longue après le précèdent Martyr, en

la mefme Flandre Occidentale. Son
Curé le liura entre les mains du
Doyen de Renay, Inquifiteur de Flan-
dre (2), vn Dimanche 14. iour d'Oc-
tobre, entre trois & quatre heures du
matin. Il emmena à Ypre ce prifon-

nier, comme fa proye conquife, & le

logea au Fort du Comte, qu'on nomme
.communément aux Salles, en vne folTe

fort profonde. Il l'interrogua à diuer-

fes fois fur les articles de la croyance
Papale, à laquelle franchement s'op-
pofa le prifonnier, & fut fort tour-

menté d'vn Jacopin F. Jean Heyda.
Ils infifterent principalement de fauoir

fes compagnons qui frequentoyent les

prefches, mais ne pouuans à diuerfes

fois rien tirer de lui, finon qu'vn Pierre

de Cuypere l'auoit premièrement ga-

gné à ÎEuangile par inftrudions fami-

La cruauté lieres , ils le laiflTerent tremper long
dei'inquiiuion. temps en prifon. Finalement ils le ge-

hennerent bien rudement le n. de
Décembre ; mais voyans que rien ne
s'avançoit par ce moyen , ils le folici-

terent à fe defdire de fa Confeffion
defoi, par promelTesde le lailTerviure

paifiblement auec fa femme & fes en-
fans. Cela i'efbranla auf(î peu que
les tourmens qu'il auoit endurez.

Derechef, le 18. dudit mois, eflant

amené au iugement de l'Inquifition
,

ce Doyen le voyant perfiller & tenir les

mefmes refponfes & Confeffion
,
pro-

nonça fentence d'excommunication,
& en la prononçant, il lui dit : « Iean,

(i) Crespin, IÇ70, f° 562; H82, f" p;;
1597, f* (20; 1608, f» uo: i()i9, f" Ç70.
Voy. Haemstede, éd. de 1566.

(2) Pierre Titelman. Voy. t I , note 1 de
la 2" col.

demande grâce, il eft encore temps, m.d.lx.

auant que tu fois liuré à ceux du bras

feculier; nous fommes mifericordieux,

mais eux ne fauroyent ni ne pourroyent

monftrer mifericorde. » Iean, pour

toute refponfe, le pria de pafferoutre,

& ainfi rinquifiteur acheua la leéture

de (on excommunication.
Quand on le prefenta à ceux du

Magiftrat d'Ypre
,
pour eftre mis à ceux d'Ypre

mort, fuyuant les placars du Roi, ils refufent

firent refus de le receuoir
,
alleguans '^^ ''^ iuger.

qu'il n'auoit eflé prins en leur iurif-

didion. Parquoi l'Inquifiteur le fit

ramener à Belle , où ayant efté quel-

ques iours en prifon, il fut fort alTailli

de fes parens, & folicité à fauuer fa

vie ; mais Dieu le fortifia de confiance

neceffaire. Le 2?. de Décembre, .-

eflant amené en la maifon de la ville,

après auoir receu fentence de con-

damnation , Iean dit à ceux de la iuf-

tice : « le fuis tout preft d'endurer la

mort pour mon Seigneur Jefus, mais

il vous en prendra tres-mal quel-

que iour, que vous condamniez ainfi

à mort le fang innocent, fans mef-

mes auoir regardé les mérites de la

caufe. »

Le premier Efcheuin
,

qui eft

nommé '* Premier parlant ou por- En vulgaire

tant la parole, lui dit : « Nous ne il eft

mettons point à mort, mais c'eft le nommé Voorf-

placart du Roi, & au demeurant penfe
prake.

à toi-mefme; nous porterons le foin

de nous. » En defcendant de la maifon

de la ville, il remercioit Dieu que
l'heure de fon département efloit fi

prochaine. Et combien qu'il fuft enui-

ronné de gens équipez & embaflonnez
par commandement, qui le menoyent
au fupplice, fi ne laiffa-il à haute voix

d'exhorter le peuple : Que pour nuls

dangers on ne fe deftournafl de la vé-

rité de l'Euangile. Les frères de
leur part refpondans, l'acourageoyent.

Quand il fut attaché au pofteau , il

cria : « O Seigneur ! il te fouuiene à

celle heure de moi, en la mefme fou-

uenance que tu eus du poure Brigand. »

Le bourreau l'eftrangla à demi, de
forte que le feu lui ofta le furplus de
la vie, & mit fin aux combats de ce

Martyr.
Son corps fut tiré du feu , & mené

en la place du gibet , & peu après

enfeueli par les amis.
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Changement
auffi

foudain qu'ad-
mirable.

Apres LA mort dv Roi François IL,

LES EstATS estans assemblez, Diev
donna qvelqve tranqvillité &
repos avx Eglises (i).

Le Roi François fécond allant de

vie à trefpas en la ville d'Orléans, le

5. jour du mois de Décembre, ayant

efté malade dix-fept iours de la mala-

die en l'aureille . ci-delTus touchée,

après auoir régné 16. mois& 25. iours,

tous les delTeins faits & préparez pour

eftre exécutez à Orléans , furent fou-

dainement diffipez & rompus. Les

Eflafls affemblez auparauant, de timi-

des e^ craintifs, commencèrent à pren-

dre hardieffe & confiance, difant vn

chacun que cède mort ainfi auenue ef-

toit vn des plus admirables faits de

Dieu, depuis long temps. Ceux qu'on

auoit appelez pour venir à Orléans,

en intention de les abaiffer, arriuerent

à propos pour y eftre efleuez, & rece-

uoir le principal maniement du
royaume ; au contraire, ceux qui cui-

doyent y eftablir & mefmes acroiftre

leur authorité, fe trouuerent y eftre

venus pour la laiffer, & eftre mis en

leur premier lieu & degré. Lefdits

Eftats vouloyent d'vn accord Antoine

de Bourbon, Roi de Nauarre, pour

Gouuerneur, & les Princes du fang

pourConfeil légitime du Roi Charles,

depuis régnant, pendant fou bas aage,

auec le Conneftable, l'Admirai & au-

tres Seigneurs, qui auoyent acouftumé

d'y eftre, & que les Cardinaux &
Euefques fulTent renuoyez à leurs

charges Ecclefiaftiques, pour y vac-

quer & refider, félon les anciennes

conftitutions Canoniques. Ces Eftats

donc (qui eft l'aft'emblee pour commu-
niquer par le Roi auecques les fuiets

de fes plus grans afaires, prendre

leurs auis & confeil , ouyr auffi leurs

plaintes & doléances , & leur pour-

uoir ainfi que de raifon), commencè-
rent d'eftre tenus â Orléans, le trei-

ziefme iour de ce mois de Décembre,
ville ordonnée à certe fin. Mais Dieu

permit que tous ces beaux commen-
cemens allèrent en fumée, & que les

Eglifes entrèrent puis après en nou-

uelles efpreuues.

(i) Crespin, iç-o, f 56;; 1582, C 525;

1507, f S2o; 1608, f" 520; 1Ô19, f" 571. Sur
les événements résumés dans ce paragraphe,

voy. Bèze (liv IV), et Pierre de la Place.

Iaqves de Lo, en la perfecution à

Lifle-lez- Flandre (i).

Les efcrits qu'a laiffé Inques de Lo

,

fignei par l'ejjufion de Jon fang

,

nous font donnei^ pour confofation
,

afin qu'à [on exemple, nous feruions

à Dieu d'pne affection ardante , &
qu'en l'affemblee des Mêles nous

portions tejnioignage de fa Parole

éternelle.

Cependant que les Eftafts fe tie-

nent en France, comme dit eft (2),

l'Antechrift par fes fuppofts ne ceft'e

de diffiper de plus en plus les fainâes

aftemblees des fidèles au pays-bas,

fous la domination du Roi Philippe.

Nous auons, es efcrits de Jaques de

Lo, l'afpre pourfuite en la ville de Lifle,

au commencement de lanuier de l'an-

née 1561 (3). Et combien que ce per-

fonnage fuft fimple homme de meftier,

il a eu ce foin fpecial , & cefte fingu-

liere grâce de Dieu , d'efcrire à

l'Eglife de ladite ville la manière de

fon emprifonnement, enfemble le fom-

maire de fes interrogats & refponfes,

que nous auons ici inférées pour tef-

moignage de fa vie, conuerfation
,
&

faine dodrine, & auffi afin que chacun

conoifle les grâces que Dieu donne à

(i) Crespin, 1564, p. 995; 1Ç70, f° ;6; ;

1582. f" Ç26; IÎ07, f Ç20; 1608, f Ç2o;

IÇ19, f° 57'- Ce fut Guy de Brès qui. sur

la demande de Crespin , son compatriote ,

lui transmit les informations sur lesquelles

furent faites cette notice et d'autres, relatives

aux martyrs flamands de cette époque. Le
martyrologe de Van Haenistede n'a pas de

notice sur ce martyr. D'après le Registre

des Plais, tenus en la halle do Lille par le

prevost et les eschevins (Arch. munie, de
Lille, vol. I), ce nom doit s'écrire Jacques

de Los. Il était « lils de Mahieu de Los,
dit Saiitcrel, de son stil pigneur de saiette. o

Voy. C.-L. Frossard , L'Église sous la croix.

Chronique de l'Eglise réformée de Lille, p. 44,

251.

(2) Edil. de 1564 : " Cependant que les

perfecutions s'enflament en Italie & Calabre,

l'Antéchrist . etc. "

(î) Edit. de 1564 : " fur la fin de cefte

année, M.D.LX. > Cette divergence peut

s'e.\pliquer par la différence entre le vieux

style et le nouveau. Toutefois, Crespin s'est

certainement trompé en mettant le procès

et le martyre de Jacques de Los au com-
mencement de K61. D'après les registres

officiels, compulsés par M. Frossard, c'est

le « vendredi XVI' de febvrier XV' LIX ,
»

c'est-à-dire noo (nouveau style), que l'ut

prononcée et e.^cécutée la sentence.
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fes petis, le zèle, la fermeté & conf-

iance, autant fuflfifantes pour confondre

les ennemis, que fingulieres & propres

pour la confolation & édification de
ion Eglife, comme on pourra voir par

les lettre qui s'enfuyuent (i).

Frères & Soeurs au Seigneur, vous
n'ignorez pas comme Mecredi, xxix.

ou XXX. de lanuier, le Preuofl de la

ville acompagné d'aucuns Efcheuins,

& de quelques fergeans, vindrent, en-

tre cinq & fix heures du matin, en ma
maifon, frappant à mon huis (ie pen-
foi que ce fuffent mes ouuriers) , &
entrans fe feparerent l'vn de l'autre;

le Preuoft auec l'vn de's Efcheuins

cerchoyent haut & bas après mes
liures ; & ayans trouué ce qu'ils cer-

choyent , nous menèrent prifonniers.

Ainfi qu'on me menoit parla rue, ie

difoi en moi-mefme : « O Seigneur
,

non feulement d'eftre emprifonné
,

mais auffi de mourir, voire fi cela peut

redonder à ta gloire. » Quand nous

vinfmes fur le marché, ie penfoi qu'on

me menoit en prifon , mais on me fit

tourner vers la maifon de la ville , où

ie fu quelque efpace de temps deuant

que Meffieurs fuffent venus. Eux ef-

tans arriuez, ie les faluai humblement;
puis me commandèrent d'entrer en

vne autre chambre, où ie trouuai ma
femme (2), acompagnee de trois ou

quatre fergeans. Je fu foudain appelé

pour ertre examiné. Et pour commen-
cer, le Greffier me demanda mon
nom. R. « laques de Lo. » Le Pen-
fionnaire de la ville ayant deuant foi

(i) Ces lettres ont dû être envoyées à

Crespin par Guy de Brès. Voici, sur l'une de
ces lettres confisquée par un inquisiteur, un
texte curieux, que nous empruntons au livre

de M. Langeraad sur Guy de Brès : « Et
luy (l'inquisiteur de Flandres) a deliuré quel-

que efcript que un nommé De Loo, exécuté
comme hérétique pertinax à Lille, auoit

laiél
,
par où il advertifToit fes complices

,

qu'il appelloit frères, de ce dont il avoit elle

interrogué par le juge, et qu'il auoit ref-

pondu. Les affeurant qu'il ne changeroit ja-

mais de confeflîon , auquel efcript il a dé-
nommé aucunes particulièrement, et entre

aultres mailfre Jerofme, qu'il appelle Guy
de Breze. Lequel efcript ledit inquifiteur a

emporté pour s'en fervir la et fy comme
il appartiendra. » Papiers d'Etat, corres-

pondance de Tourna)', 1561-1565 , f°i22.

(2) Son nom était Jelienne de la Malle.
Ayant faibli devant les menaces, elle fut, par
arrêt du 16 mars 1561, confinée à Lille pour
un an, condamnée à aller chaque dimanche
à la messe , à faire ses Pâques et à présen-

ter, tous les trois mois, au tribunal, un certi-

ficat du curé.

III.

De
la Confeftion.

mes liures, demanda combien il y

auoit de temps que ie n'auoi efté à

confelTe; ie lui refpondi que ie n'en

fauoi rien, & que ie n'auoi prins garde

au temps. Ils me répliquèrent que ie

fauoi bien s'il y auoit trois ou quatre

ans. R. « Qu'oui. » Interrogué pour-

quoi ne me confeffoi point aux Pref-

tres, ie di que tous les iours ie me
confelTe à mon Dieu , lequel i'offenfe

par mes péchez. J'adioullai quand &
quand la raifon, & di qu'en cela i'en-

fuiuoi le Prophète Dauid , difant :

a O Dieu, laue-moi de mon iniquité, pf. 5t. 4. & 5.

& me nettoyé de mon péché ; car ie

reconoi mes tranfgreffions, & mon pé-

ché eft continuellement deuant moi
;

i'ai péché contre toi feul, & ai fait ce

qui t'eftoit defplaifant. » Et ailleurs :

« Je t'ai donné à conoiftre mon péché pf. ;2. 5. & 6.

& n'ai celé tnon delid ; i'ai dit en

moi-mefme : le ferai confeftion de

mes forfaits au Seigneur , & foudain

tu as ollé la coulpe de mon péché, »

Quant à ce donc que ie ne me con-

felTe au Preftre, c'eft pource que ie ne

l'ai en rien offenfé, & qu'il ne me peut

guérir de mes péchez. 'Vous fauez

,

meffieurs
,
que le feruiteur ne peut

pardonner l'ofifenfe commife contre

fon maiftre. Trop bien, fi l'auoi offenfé

quelqu'vn , ie ine voudroi reconcilier

auec lui, comme m'enfeigne lefus

Chrift: Si tu viens pour offrir ton don
deuant l'autel , & que là il te vienne

en mémoire que ton frère a quelque

chofe contre toi, laiffe là ton don de-

uant l'autel, & t'en va premier recon-

cilier auec ton frère. » Toutes ces ref-

ponfes furent diligemment efcrites par

eux. Le Penfionnaire me demanda
coinbien il y auoit que ie n'auoi receu

le Sacrement de l'autel .> Je refpondi

derechef, que ie n'en sauoi rien. D.
a 11 y a bien quatre ou cinq ans , n'a

pas? » R. « Oui. » D. « Pourquoi

n'y allez-vous pas ? » R. « Meffieurs,

ie protefte ici deuant vous
,
que ie ne

veux rien dire ne maintenir ,
fors ce

qui efi contenu aux liures Canoniques

du vieil & nouveau teftament ; & s'il

vous plait que ie prene la Bible, ie le

vous monftrerai. « Aucuns vouloyent

que ie parlaffe de moi-inefme fans li-

ure; toutefois le Penfionnaire me per-

mit d'auoir la Bible en main. Je leur

fî ledure de l'onziefme chapitre de la

première aux Corinth. touchant l'in-

hitution de la Cène, leur notant cha-

cun mot. Le Penfionnaire dit que cela

ne contreuenoit point au Sacrement

6

Matth. 5. 2).

& 24.

L'inftitution de
la Cène.
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de l'autal, que le Preftre célèbre tou-

fiours. Je lui di qu'on monftroit au

peuple vn morceau de pain, lui faifant

acroire que c'efl là le corps de noftre

Seigneur realement & corporellement
;

contre Jefus Chrift, qui en S. Mat-
thieu, 26. chapitre, appelle le pain fon

corps par fignification , & par manière

de parler Sacramentale; car tout ainfi

que le pain eftant mangé , fouillent &
nourrit noftre corps , auffi femblable-

ment le corps & le fang du Seigneur

lefus nourriflfent & fuftantent nos âmes
à la vie éternelle. Toutes ces chofes

furent derechef efcrites par le Greffier.

De l'eilat On me demanda s'il ne faut pas
des trefpalTez. p^igr pour les trefpaffez , & fi ie n'ai-

loi pas au feruice des morts, auecques
mes voifins. Et pource que i'eftoi près

du vingtcinquiefme chapitre de faind

Matthieu, ie leur fi volontiers ledure

du iugement à venir, pour leur monf-
trer que, touchant les viuans qui refte-

ront, les vns iront à la vie, & les au-

tres à la mort. Ils me prefferent fort

de refpondre fi ie vouloi conclurre

par cela qu'il n'y a que deux voyes.

Je refpondi, comme eftant vn peu faf-

ché : « Vous voudriez bien tirer quel-

que parole de moi pour me iuger là

detTus , mais l'aurai ce bien , que fi

vous me iugez , vous iugerez auffi la

parole de Dieu. « Or voyant qu'ils in-

fiftoyent fur leurs trefpaffez, & s'il n'y

auoit que deux voyes , ie di qu'en

faind Jean, au cinquiefme chapitre,

Jefus Chrift dit : « En vérité, en vé-

rité , ie vous di
,
que celui qui oid ma

Parole, & croid à celui qui m'a en-

uoyé, a la vie éternelle, & ne viendra

point en condamnation, mais eft palTé

de mort à vie. » Item qui croid en lui

ne fera point condamné , mais qui ne

croid point eft défia condamné ; & par

tant d'autres palTages exprès de l'Ef-

criture. "Voyans qu'ils ne pouuoyent
tirer de moi que des tefmoignages
des Efcritures , . le Penfionnaire dit

que ce feroit grand'pitié pour eux &
pour moi, s'il n'y auoit que deux voyes.

Je lui demandai s'il ne fauoit à quelle
lean. ;. 18. occafion le Fils de Dieu eftoit venu

en ce monde. Ils me demandèrent :

« Quelle ? » Je leur alléguai le paf-

1. Tim. I. ij. fage à Timothee : « Parole certaine

& digne d'eftre receuë de tous, que
lefus Chrift eft venu au monde pour
fauuer les pefcheurs, defquels ie fuis

lepremier. » Ilsm'obiefterentque Dieu
ne les fauuoit pas tout à l'heure, mais

qu'il les purgeoit. Je leur refpondi :

1. Tim. 4
2. Cor. 4. 8

Rom. 14. 2,

« Si Dieu ne 1 es fauue pas tout à l'heure,

que c'eftoit pource qu'ils ne croioyent

pas au Fils de Dieu, mais qu'il fauuoit

tous ceux qui y croyent, & leur donne
des maintenant la vie éternelle. »

Apres cela, on m'a demandé fi ie ne

croi pas qu'il y euft vn Purgatoire.'' DuPurgatoii

le refpondi alTez afprement qu'oui.

Me demandèrent : « Quel .^ » l'auoi

encore la Bible entre les mains, &
leur leu au texte du premier chapit.

aux Hebrieux, que Jefus Chrift a fait

par foi-mefme la purgation de nos

péchez, ioignant auec le premier cha-

pitre de la première de S. lean
,
qui

dit que le fang de fon Fils nous net-

toyé de tous péchez , & prouuai de
mot à mot ce que ie difoi, non feule-

ment par ce lieu , mais auffi par plu-

fieurs autres. Ils m'ont obiedé que ie

faifois acouftrer de la chair es iours de
poilTon. le refpondi que ie fauoi

,
par

la parole fainde
,
que toute créature

de Dieu eft bonne, & que rien n'eft à

reietter quand il eft pris auec adion
de grâces , mais que ie m'en abftenoi

afin de ne fcandalifer perfonne. Car
faind Paul protefte ne manger iamais

pluftoft chair que de fcandalizer le

frère. Apres m'ont interrogué fi on
befongnoit les feftes en la maifon. Je
leur ai dit qu'aucunes fois^ pour fub-

uenir à l'indigence de mes ouuriers,

cela auroit efté fait; mais qu'au Di-
manche on n'y befongnoit point. In-

terrogué des aft'emblees, me dirent

que i'eftoi le prefcheur ; mais ie leur

ai nié. Ils infifterent que ie ne pouuoi
nier d'auoir fait alTemblee le iour

qu'ils appellent faind Vincent. Qui
fut trifte & efbahi , c'eftoit moi ; car

voyant qu'ils parloyent ainfi , ie fu

contraint de leur accorder que i'auoi

eu cinq ou fix perfonnes au fouper.

Lors ils me demandèrent qui eftoyent

ces gens-la. Sur quoi i'eftoi d'autant

plus perplex & fafché
,

qu'à l'heure

ne me venoyent en mémoire quel-

ques noms inconus. Eux voyans que
ie tardoi tant à refpondre, me dirent :

os Ne mentez pas, car vous avez pro-

mis d'eftre véritable. » Soudain que
i'eu penfé que c'eftoit vn fouper, l'en

nommai quelques vns. Le Penfionnaire

dit qu'il n'auoit iamais efté à tel fouper.

SviVANT cela, ils s'enquirent de
noftre frère Guy , l'appelant comme
vous fauez (i). le leur di d'auoir efté

(1) Le nom de guerre de Guy de Brès
était Jérôme.
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quelque fois en fa compagnie. « Com-
ment (dirent-ils), il a elle plufiears

fois en cefte ville, faifant greffe alfem-

blee de gens ? » Sur quoi remettans
au deuant la perfecution dernière, &
que i'auoi elle plulieurs fois en la

compagnie de Robert Oguier (i), iedi

qu'oui , à caufe que nous ellions tous

d'vn eftat. Enquis qui m'auoit fi bien

inftruit , i'ai dit que c'eftoit lefus

Chrill. Voila, en fomme , ce dequoi
i'ai eflé interrogué la première fois,

laiffant beaucoup de paroles qui ne
valent pas le reciter. Je ne fai quand
ils me manderont; i'atten tous les

iours qu'on m'enuoye des Caphars
;

mais ie ne fuis délibéré de parler à

eux , fi Meffreurs ne font prefens. le

n'auoi pas grande volonté de vous
enuoyer mes interrogations, n'euft elle

que ie penfe & tien comme certain

que vous les defirez , ne regardans
point ni à l'éloquence ni au fauoir,

ains feulement à la mesure des petis

dons que noilre Seigneur lefus Chrift

a mis en moi. Receuez le tout , mes
frères & fœurs, d'auffi bon cœur que
ie le vous prefente. le le figne à pre-

fent d'ancre
;

priez Dieu auec moi
qu'il me face la grâce de le figner de
mon fang , en la flamme de feu, fi

c'eft fa volonté. Efcrit en halle ce

3. de Feurier 1561 (2). Voflre frère

Jaques de Lo
,

prifonnier de Jefus

Chrift es prifon de Lifle en Flandre.

A Dieu. Quand le temps fera venu,
faites participans mes parens de ces
efcrits.

Autre Epijîre de laques de Lo en-

iioyee aux fidèles , les exhortant de

cheminer toufiours en la vocation des

Chreftiens, nonobftant toutes les pei-

nes que les ennemis leur feront en-

durer.

Mes trefchers frères & fœurs en
lefus Chrift, puifqu'il a pieu à ce bon
Dieu & Père de mifericorde de me
faire la grâce de vous auoir mis ma
fimple Confeffion par efcrit, & encore
auoir papier & ancre à fuffifance, il

m'a femblé bon de vous enuoyer cefte

petite Epiftre
,
pour caufe que ie ne

m'attend plus auoir telle commodité.
le fuis poulTé d'amour pour voftre

(i) Voy. le martyre des Oguier, t. Il, p. 40Ç.
(2) Lisez 1560.
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bien & falut ; ma bouche & mon cœur
parlent à vous, priant au Nom de
noftre Seigneur Jefus Chrift que che-
miniez comme il appartient en la vo-

cation en laquelle Dieu vous a appe-
lez, ayans foin de conuerfer comme il

apartient félon l'Euangile de noftre

Seigneur lelus Chrift. Ne foyez en
rien troublez des aduerfaires, car ce

qui leur eft en figne de perdition nous
eft demonftrance de falut. Il nous eft

donné par Chrift non feulement de
croire en lui, mais auffi de fouffrir &
endurer pour lui. J'expérimente main-

tenant le tout depuis quatre ou cinq

iours que ie fuis en cefte prifon , la-

quelle contient en quarrure quatre

pas, n'ayant autre clarté que par deux
petites fentes eftroites pour y bouter

le bout de mon doigt; perfonne ne
parle à moi ; i'atten de iour en iour

& d'heure en heure d'eftre eftendu fur

la géhenne comme vn parchemin
;

i'atten finalement vne fentence feuere

& rigoureufe d'eftre bruflé tout vif.

Ce font chofes efpouuantables à la

chair; & toutefois mon Dieu fait qu'il

n'y a que lielfe & ioye en moi
,
quand

ie penfe aux promefl'es de noftre Sei-

gneur Jefus Chrift, quand ie médite

cefte fentence excellente de Pierre
,

qui dit : Qu'en communiquant aux af-

fliâions de lefus Chrift, il nous faut

refiouyr & fommes bien-heureux; car

l'Efprit de la gloire de Dieu repofe

fur nous. J'ai vne confolation qui

palfe tous ennuis.

Frères & fœurs, donnez-vous bien

garde de vous retirer de la compagnie
de Jefus Chrift pour croix ou affl iSion

qui vous auiene ; au contraire, exhor-

tez-vous l'vn l'autre , & prenez les

mains l'vn de l'autre, & dites : « Al-

lons à la montagne du Seigneur
, à la

maifon du Dieu de Jacob , & il nous

enfeignera fes voyes ; voire mefme
allons à lui hors des tentes porians

fon opprobre ; car nous n'auons pas

ici de cité permanente , mais nous
cerchons celle qui eft à venir. » Et
comme l'Apoftre nous exhorte , veu

que fommes enuironnez de fi grande

nuée de tefmoins, oftons toutes char-

ges & le péché qui nous enuelope
;

courons par patience au combat qui

nous eft propofé, regardans au capi-

taine de la foi & confommateur lefus.

Mes frères & fœurs, notons bien ces

paroles ; il dit vne des fois : « Al-

lons ; » & en l'autre , comme ayant

plus grand'hafte : « Courons. » Ref-

M.D.LX.

Ephef. 4. I.

Pliii. I. 18.

Phil, I. 29.

2. Pierre 4.

Efaie 2.

Heb. i;.

Heb. 5.

Heb. 12.
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ueillons , refueillons noftre pareiïe, &
nous employons à l'œuuredu Seigneur.

Je vous veux bien remémorer les* pa-

roles de noftre frère qui eft allé deuant
moi au martyre (i), lequel fouuent
difoit qu'il n'eftoit temps de dormir &
eftre à fon aifence pendant que nous,

qui fommes vos membres, fommes en
tourmens & peines. Mais, ie vous
prie, qui viendroit auiourd'hui à vous,

ne vous trouueroit-on pas dormans
,

c"eft-à-dire occupez du tout aux né-
goces de la terre? ne vous pourroit-on

pas bien dire ce que Chrift dit à fes

difciples : a Ne pouuez-vous veiller

vne feule heure auec moi? Veillez &
priez, afin que vous n'entriez en ten-

tation. » Sus donc, frères, priez pour
les poures prifonniers de Jefus Chrift,

& que cefte fentence fonne toufiours

en vos oreilles : « Ayez mémoire des
prifonniers , comme fi vous mefmes
eftiez emprifonnez, comme eflans d'vn

mefme corps. »

Je vous recommande ma poure
femme voftre fœur ; ne l'oubliez pas
en vos oraifons , & s'il auient qu'elle

foit deliuree de cefte captiuité , ie la

vous recommande derechef; car pour
le tefmoignage de lefus, elle a expofé
tout fon bien , félon qu'elle en auoit.

Ne faites pas enuers elle comme i'ai

vu faire à telles pouresvefuesdeftituees
deconfolation. Aidez-la, mes frères, &
la tenez entre vous iufqu'à tant que
Chrift l'aura pourueuë d'vn inari ; car

fes parens ne la voudront aucunement
receuoir, comme vous fauez que tel-

les gens ignorans ont honte de Jefus
Chrifl. Quant à moi, ie mets ma
caufe entre les mains de mon Dieu

,

me recommandant toufiours à vos
oraifons. Je vous penfoi efcrire d'auan-
tage , mais le temps me défaut. l'ai

bonne efperance que Dieu me fera

pierre conuenable pour fon édifice :

ce que i'efpere obtenir par Jésus
Chrift, auquel foit gloire & honneur
au fiecle des fiecles. Ainfi foit-il.

Ie vous remercie de vos epiftres &
bonnes admonitions, & prie en rece-
uoir fouuent. Et fur tout derechef,
di-ie

,
priez pour nous , car ce n'eft

encore que ieu ; mais, comme i'ai dit,

i'atten la torture, laquelle i'efpere

porter patiemment , moyennant les

oraifons que ferez à Dieu pour moi.
Qui fera la fin, vous recommandant à'

fa garde & protedion , auquel foit

(1) Voy. ci-dessus, t. Il, p. 405.
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gloire à iamais.

Feurier 1 561.

Ainfi foit-il. Le ; de

Les féconds interrogatoires & refponfes

de laques de Lo , aiifquelfes plu-

fieurs poinSls de l'Ej'criture font
déduits & déclare^.

Mes trefchers en noftre Seigneur

lefus Chrifl, ainfi qu'il a pieu à Dieu
m'en faire la grâce de vous enuoyer
les premières interrogations , auffi

maintenant il me veut faire la grâce
de vous envoyer les fécondes , afin

que vous voyez la perfeuerance qu'il

me donne en ma première confeffion.

Si vous vouliez auoir au long tout de
dequoi ils m'ont interrogué, le temps
me defaudroit ; car i'ai efté deuant
eux, depuis vn peu après deux heures
iufques après fix heures & demie du
foir : fi bien qu'eftant reuenu en ma
geolle , fept heures ne tardèrent de
fonner. Ils me firent vn long difcours

fur vne lettre de Francfort , me de-
mandans fi ie ne conoift'oi pas ceux
qui y eftoyent nommez, & qui eftoit

ce maiftre François de la Riuiere (i)

& ce M. Guillaume Houbrac (2). Je
refpondi qu'ils eftoyent Miniftres de
l'Eglife de Francfort. Ils m'ont de-
mandé que c'eftoit de Miniftre. l'ai

dit que c'eft celui qui eft efleu & ap-

pelé par le confentement de tout le

peuple & confermé par vraye impofition

des mains. Ils m'ont demandé quel

(i) François Perrucel , ou Perrusse! , dit

I^a Rivière, religieux cordelier , fut gagné
à la Réforme dès 1542. La Sorbonne lui in-

terdit la chaire le 4 février 1Ç4;. Sur son re-
fus d'abjurer, la Faculté l'exclut, tanquam
mcmbrum ariàiim. Renvoyé l'année suivante
devant le Parlement, il crut prudent de se
retirer à Bàle, puis en Angleterre, où il de-
vint, en 1550, pasteur de l'Eglise française
de Londres. A l'avènement de Marie, il ac-
compagna son troupeau, d'abord à Wesel

,

puis à Francfort-sur-le-Mein , où il fut pas-
teur de décembre i;;6 à août 1561 ; il y eut
des querelles avec son collègue Olbrac, au
sujet de la discipline ecclésiastique. Il fut

député de l'Eglise de Francfort au collo-

que de Poissy, et, un peu plus tard, cha-
pelain de Condé. On ignore l'époque de sa
mort.

(2) G. Olbrac ou Houbraque, pasteur à
Francfort de juillet liç; à décembre ijîç.
Il y vint de Neuchâtei , avec l'appui de Fa-
rel. Obligé de quitter Francfort à la suite

de démêlés théologiques avec son collègue
Perrussel . il alla à Strasbourg, puis dans le

Palatinat. Il passait pour un des théologiens
les plus capables de répondre aux adver-
saires de la Réformation,

Miniftre.
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eftoit l'office de Miniftre. R. « De
prefcher la parole de Dieu & d'ad-

miniftrer les Sacremens & autres cho-
fes requifes. » Enquis que c'eft de la

Difcipline. difcipline Ecclefiaftique : l'ai ref-

Confidoire. pondu que c'efloit le confiftoire des
Miiiiflres & Anciens. Interrogué (1 ie

n'auoi pas ici de Miniftre : le leur ai

refpondu obfcurement, pource que fi

i'eulTe dit oui , cela euft peu amener
autre confequence. Ils ont infifté :

Qui ie reconoiftbi ici pour mes fupe-

rieurs ? J'ai refpondu que ie reconoi
Magiftrat. Dieu & le Magiftrat. D. k Qui eft ce

Magiftrat r » l'ai dit que c'eftoit eux,
& que le Magiftrat eft ordonné de
Dieu , auquel il faut obéir en toutes

chofes qui ne font point contre Dieu.
Ils me monftrerent vn petit papier

que noftre frère Guy m'auoit efcrit,

auquel il expofoit le cinquiefme cha-
pitre de la première à Timothee (ie

di le pafl!age où les Papiftes veulent

fonder leurs vœux monaftiques &
Papiftiques) , & demandèrent où ie

l'auoi eu. Je di à Anuers. Or, à

caufe que ce papier appeloit leurs

Vœux Papiftiques , ils me demande-
Le mot rent que c'eftoit à dire Papifte. le di

de Papifte. que c'eft celui qui fait & vit félon la

reigle du Pape. Interrogué quelle eft

la reigle du Pape ? l'ai dit que c'eft

tout ce qui eft contraire à la parole de
Dieu. Ils dirent cela : Que S. Pierre

donc auoit efté contraire à Dieu, car

il avoit efté Pape de Rome. le ref-

pondi qu'on ne fauroit monftrer cela

par vne vérité hiftoriale. Interrogué
pourquoi ie n'alloi pas efcouter les

prefcheurs d'ici ? R. « Pource qu'ils

n'enfeignent le falut au peuple par

l'efTufion du fang de Chrift, ains

par les œuures, non pas, « di-ie,

« que ie vueille mefprifer les œu-
ures , car il les faut faire à caufe

qu'elles font commandées de Dieu
,

mais elles ne font pas neceffaires à falut,

comme fi par icelles nous auions la

vie éternelle ; car c'eft par foi que
nous fommes fauuez. » Je leur allé-

guai du troifiefme de faind Jean :

« Dieu a tant aimé le monde qu'il a

donné fon feul Fils, afin que quicon-
que croid en lui ne periflTe , mais ait

vie éternelle, &c. » Surce, ils m'ob-
iederent ce qui fera dit au iugement

Matth. 2S- dernier : « Venez les bénits de mon
Père; quand i'ai eu faim, vous m'auez
donné à manger ; & quand i'ai eu
foif, vous m'auez donné à boire, &c. »

« Ne croyez-vous pas, » dirent-ils,

De la caufe
de falut.

Solution

à l'argument
des

aduerfaires.

De la Confef-
fion

auriculaire.

« que les œuures font neceflfaires à
falut ? 1 Je leur refpondi que, s'ils re-

gardoyent bien aux paroles de Chrift,

elles ne difent point que c'eft par les

œuures , veu qu'il dit : « Poftedez le

Royaume qui vous eft préparé dés le

commencement du monde. » Et en-
tant qu'il fait mention des œuures, il

parle des œuures faites par la foi , fé-

lon la manière de parler des Efcritu-

res, attribuant fouuent à la foi ce qui

eft propre aux œuures, & aux œuures
ce qui eft propre feulement à la foi.

Interrogué fi ie n'ai iamais fait la

Cène? le leur refpondi par paroles

ambiguës , toutefois à mon grand re-

gret , afin de ne greuer perfonne.

En outre, retombans fur le premier
poind, duquel ils m'auoyent interro-

gué en mes premières interrogations,

affauoir touchant la Confeffion auri-

culaire , me demandèrent fi ie tenoi

encore ce que l'en auoi dit au iour de
ma prife. le di qu'oui. « Si ainfi eft, »

dirent-ils,» qu'il ne fe faille confefler,

les Apoftres en vertu de ce qui eft dit

au 20. de S. lean : A qui vous par-

donnerez les péchez , &c. pardon-
noyent & nefauoyent à qui. » Je leur fi

refponfe
,

qu'ils n'alleguoyent pas le

texte tout entier, car il eft dit deuant,

que Chrift fouffla en eux, difant :

Receuez le S. Efprit, pour monftrer

qu'ils ne pardonnoyent pas de leur

authorité ou puilTance, mais par l'au-

thorité de l'Efprit qui eftoit en eux;

& par ainfi cefte puitTance n'apartient,

& n'eft donnée finon à ceux qui ont

l'Efprit de Dieu , en vertu de la pré-

dication du Nom de lefus, comme on
en peut voir l'exemple au fécond des

Aéles des Apoftres. Enquis fi après

eftre adioints à l'Eglife , ils venoyent
à tomber en péchez, comment ils ob-
tenoyent remiffion. Pour refponfe ie

leur leu le fécond chapitre de la i.

Canonique de S. lean, où il dit : « Si

aucun a péché, nous auons vn Aduo-
cat enuers le Père, Jefus Chrift le

iufte ; & ceftui-ci eft l'apointement

pour nos péchez. » Ils m'ont demandé
comment l'Efcriture S. c'eft à dire

l'Euangile félon S. Matthieu, S. Marc,
S. Luc & S. lean, & les Epiftres des parole de Dieu

Apoftres , eftoyent la parole de Dieu.

J'ai refpondu que l'en eftoi fort bien

aft'euré. Et eux de me répliquer

,

comment l'en eftoi affeuré. l'ai dit que
ie fentoi le S. Efprit en mon cœur
qui m'en rendoit certain. Lors ils me
firent vne fotte demande, à mon auis.

I. lean 2. 2.

De l'authorité

de la
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Sacrement de
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affauoir comment ie fauoi que c'eftoit

le Saind Efprit. & qui eftoit celui qui

m'auoit dit cela .> Nous fufmes long

temps fur ce propos. J e difoi toiifiours

que la chofe efloit hors de doute
,

voire mefme entre les hérétiques qui

font auiourd'hui au monde, lefquels

iaçoit qu'ils foyent fort differens l'vn

à l'autre en leurs opinions, toutefois

confefTent que c'efl la parole de Dieu.
Ils fe moquèrent de moi , difans que
c'eftoit vne prefomption que ie prenoi

de moi-mefme , veu que faind * Au-
guflin & les autres ont dit qu'ils

n'ofoyent dire que c'eft l'Efcriture

diuine , fi l'Eglife ne les en aft"eu-

roit. Quand ie repliquoi que ie

m'en tenoi pour tout afTeuré , ils me
crioyent en fe moquant : « Qui le vous

a dit .> » Je mis au deuant le paffage de

S. Jaques : « Toute bonne donation &
tout don parfait vient d'enhaut , def-

cendant du Père des lumières ; &
icelui de fa propre volonté nous a en-

gendrez par la parole de vérité. » Item^

qu'elle fe monftre parole de Dieu par

fa vérité , car ce qu'elle dit deuoir

auenir , auient tous les iours ; elle dit

que ceux qui voudront viure félon

icelle, fouffriront perfecution, ie l'ex-

périmente maintenant, & autres telles

chofes femblables. Chrift difoit à fes

difciples : « Quel me difent les hom-
mes } & ils refpondirent : L'vn te dit

Helie , l'autre Jeremie, &c. Et toi,

Pierre, qu'en dis-tu } & il dit : Je croi

que tu es le vrai Fils du Dieu viuant. »

Chrift lui dit : « Tu es bien-hetireux

,

Simon , fils de Jona ; la chair & le

fang ne t'a point reuelé ces chofes
;

mais l'Efprit de Dieu mon Père. »

J'euffe bien encore allégué autres

tefmoignages, comme Romains hui-

tiefme , mais ie voyoi bien que ie ne
pouuoi rien profiter.

Interrogvé fi ie tenoi encore pour
bon ce que i'auoi dit du Sacrement
de l'autel au iour de ma prife, ie leur

di qu'oui. Ils me dirent affez douce-
ment que ie m'abufois en cela, & pour
confermer leur propos, alléguèrent la

I. Corinth. n : « Qui mange indigne-

ment de ce pain, mange fon iugement,

ne difcernant point le corps du Sei-

gneur. » 'Voyez-vous , dirent-ils l'vn à

l'autre, comment il nie qu'il l'appelle

fon- corps } Je refpondi, que ie ne nioi

pas qu'il l'apeloit fon corps, mais

qu'il faloit prendre garde comme
l'Apoftre là-mefme , & par plufieurs

fois l'appelle pain , & nomme ce pain

fon corps , pource que le figne porte

le nom de la chofe qu'il fignifie. D.
« 'Voulez-vous plus clairement parler,

que quand il eft dit : Hoc ejl corpus

meum , voila mon corps le di

qu 11 ne difoit pas : Voila, mais il di-

foit : Ceci eft. Ce que ie confefl'e,

mais en fignification & manière de
parler facramentale, comme i'ai plu-

fieurs fois dit. Il y a beaucoup de

femblables manières de parler figurées

aux lettres diuines, comme quand S.

Paul dit : Et la pierre eftoit Chrift. i. Cor. 11.

Ce qui ne fe peut entendre à la let- Matth. 2j.

tre , d'autant que Chrift n'eft pas vne

pierre, non plus qu'il n'est pain. Item,

Jean 10. il dit qu'il eft l'huis, vou-

driez-vous dire qu'il foit vn huis de
bois, qui s'ouure & ferme comme ceux

des maifons .> Il faut donc entendre

qu'il eft fignifie par l'huis. Et quand
l'Efcriture dit que les Scribes & Pha-

rifiens mangeoyent les maifons des

vefues, voudriez-vous entendre qu'ils

mangeoyent les parois & les murail-

les .'' L'Efcriture expreft'ément dit,

qu'ils mangeoyent les maifons, & ce-

pendant vous ne l'entendez pas ainfi
,

ni fentences femblables qui fe lifent

es Efcritures. Ils m'alléguèrent du
fixiefmede S.Jean : « Si vous ne man-

gez ma chair, & ne beuuez mon fang,

vous n'aurez vie en vous. » Je leur ref-

pondi
,
qu'il eft là efcrit que les luifs

murmuroyent, difans : « Ceftui-ci nous
donnera-il fa chair à manger ?» A quoi

Chrift refpondit : « Ceci vous fcanda-

lize-il } Que fera-ce donc fi vous

voyez le Fils de l'homme monter où
il eftoit premièrement.'' C'eft l'Efprit

qui viuifie, la chair ne profite rien;

les paroles que ie vous di font efprit

& vie. » Beaucoup d'autres paroles fu-

rent dites fur ceft article, mais voilà

quai le principal.

Interrogvé combien ie tien de

Sacremens , i'ai dit : Deux. D. Si

ie ne tien point pour Sacremens l'ex-

trême Ondion, l'ordre de preftrife, &
le Mariage pour Sacrement , veu que Mariage,

i'eftoi marié. A cela ie leur ai ref-

pondu ce qui eft efcrit aux Hebr. 13 :

'I Mariage eft entre toushonnorable, &
la couche fans macule; mais Dieu lo-

gera les paillards & les adultères. »

« le le confeft'e, di-ie, eflre vne ordon-

nance fainfte de Dieu , & aprouuee
par lefus Chrift, lean 2. > Interrogué

pourquoi ie tien pluftoft le Baptefme
& la Cène pour Sacremens, que les

autres cinq, veu que l'Efcriture ne les
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des Martyrs.

appelle ainfi , ie fu contraint de dire

que ie ne faifoi point difficulté de les

appeler des noms vfitez entre nous.

Ils prindrent foudain cela en mauvaife

part , me difant que i'auoi donc des

compagnons. Je leur refpondi que

quand ie difoi ; Entre nous, que i'en-

tendoi dire : Entre eux & moi. Ils

m'ont auffi demandé fi ie tenoi encore

ce que i'auoi dit du Purgatoire & des

prières pour les trefpaffez. le leurdi :

« Attendu que ie n'auoi rien dit que par

la pure parole de Dieu , ie le vouloi

maintenir. » En après , ils m'ont fait

ledure d'vne chanfon qui a efté faite

de nos Martyrs exécutez en cette

ville, laquelle commence, l'an mil

cinq cens en fomme , &c. demandans

que l'en difoi , & s'il y a encore au-

Ail'auoir iourd'hui des Martyrs de Jefus Chrift

•il y a auiour- gy monde. l'ai dit qu'oui , & que l'en

^ ''"'
auoi veu brufler par le feu. Beaucoup
d'autres propos m'ont efté tenus tou-

chant la première perfecution, auant

celle-ci ; & tenans vn papier deuant

eux, m'ont nommé vne alTemblee faite

en la rue du Bois. Ils m'ont auffi

preffé de fauoir fi ie n'ai conféré de

cefte dodrine auec perfonne en cefte

ville. J'ai dit que l'en auoi conféré

auec Guy, en la maifon de feu Robert

Oguier, & auec M. François de la

Riuiere, en Anuers. Au refie, mes
frères, ie vous prie, au Nom de Dieu,

que nul de vous ne craigne; car ie me
difpofe , moyennant l'aide de mon
Dieu (fans laquelle ie ne peux rien

,

& auec laquelle ie peux tout), de me
faire plufloft defchirer que de mettre

perfonne en danger. Et quant à ma
femme , elle maintient qu'elle ne co-

noit perfonne, & qu'elle n'eft point de

cefte ville. Priez Dieu pour nous,

afin qu'il nous conferme en certaine

affeurance de fa bonne volonté enuers

nous. Saluez tout le troupeau en mon
nom ,

que Dieu vueille conferuer de

mal. Amen. Voftre frère, Jaques de

Lo, prifonnier de Jefus Chrifi. le 5.

de Feurier.

Les troifujmes interrogations de la-

ques de Lo deuant les Magijirats

de Lifle.

Mes trefchers frères en noftre Sei-

gneur, vous ferez auertis que ce Ven-

dredi, o. de Feurier, le Magiftrat me
fit amener deuant foi, & me dit : Veu

que i'eftoi marié, que i'euffe à decla- m.d.lx.

rer où i'auoi efté marié , & comment.

le refpondi , comme au iour de ma
prife, que ç'auoit efté en Anuers. Ils

m'ont demandé en quel endroit de la

ville . & fi c'eftoit en Eglife, & par vn

Preftre. Sur quoi , ayant efgard à la

fragilité de ma poure femme, ie di que

c'eftoit vn Preftre & vrai Miniftre de

Dieu , & que ce fut en l' Eglife de

Dieu. Interrogué fi on y auoit dit la

Meffe, ie leur di que non. Si le pref-

tre auoit l'eftolle, ie leur di que ie

n'en vi point. D. « Qu'eft-ce donc

qu'on y fit ? » le refpondi qu'on y fit

les promeffes de mariage , & qu'on y
inuoqua le nom de Dieu , afin qu'il

nous benift , & autres chofes fembla-

bles , comme on doit faire. En ceci
,

mes frères , ie fai bien que ie leur ai

parlé affez obfcurément ;
toutefois ie

croi qu'ils m'ont bien entendu , & l'ai

fait ayant efgard à mon prochain.

Apres ce ils me dirent : « Jaques,

vous ne tenez pas que ce foit mal fait

de prier & inuoquer les Sainds. » le Sainfis.

refpondi que Chrift fouuerain maiftre

& doiSeur (que le Père celefte a com-

mandé d'efcouter) nous a enfeigné de Matth. 17. j.

prier en cefte forte : « Noftre Père

qui es es cieux , &c. » Il a dit auffi :

Que toute chofe que nous deman- Maith. 6. 9.

derons à fon Père en fon Nom ,
il la

nous donnera. Ils m'ont répliqué

qu'en priant les Sainds nous prions

Dieu, d'autant qu'ils prient Dieu pour

nous, & font nos aduocats. le leur ai

ai allégué le paftage de S. Jean : Si 1. lean 21.

aucun a péché , nous auons vn Aduo-

cat enuers le Père , lefus Chrift le

iufte : ie me tien à ce feul Aduocat

certain. » Interrogué s'il ne les faloit

pas adorer. R. « Quand eux mefmes

eftoyent au monde , ils ne l'ont voulu

foufl'rir , comme il apert au 14. des

Aéles
,
quand on vouloit facritier &

adorer Paul & Barnabas, ils s'efcrie-

rent , defchirans leurs veftemens :

« Hommes, pourquoi faites-vous ces

chofes ? nous fommes hommes fuiets

à mefmes paffions que vous, vous an-

nonçans que de telles chofes vaines

vous-vous conuertiffiez au Dieu viuant,

qui a fait le ciel & la terre , la mer &
toutes chofes qui y font. « Item en

l'Apocalypfe 19. & 22. Jean penfoit

adorer l'Ange, mais il lui fut refpondu :

« Garde que tu ne le faces , ie fuis

feruiteur auec toi , & auec tes frères

les Prophètes , & auec ceux qui gar-

dent les paroles de ce liure. Adore
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TranlTubrtan-
tiation.

Dieu. » Item de Corneille, kâes lo.

& autres lieux femblables; & me fem-
ble qu'on les honnore afTez, quand on
annonce leur foi^ leur patience & cha-

rité.

Eau beniîe. Ils m'ont interrogué de leur eau
bénite, & fi ie n'eftime pas la bene-
didion du Preftre ; mais ayant ref-

pondu que Dieu a bénit les eaux , &
que toutes chofes font pures & nettes

à celui qui eft pur, ils m'ont alTailli fur

la matière de la Cène, & m'alleguans
du 7. d'Exode, que la verge d'Aaron
par le commandement de Dieu a eflé

cliangee & conuertie en vn ferpent

,

difoyent : « Si les feruiteurs ont eu
cefte puiffance de pouuoir changer
vne chofe en autre, combien pluftoft

aura la parole du IVIaiftre plus de vertu

de conuertir le pain en corps, par les

paroles Sacramentales? » J'ai dit que
la chofe n'efloit pas femblable. Car
quand la verge fut conuertie en fer-

pent, elle n'efloit plus verge & ne fe

voyoit plus telle. Mais au Sacrement,
on ne void rien changé , on le void

tel qu'il eftoit auparauant , de mefme
gouft, de mefme grandeur & pefan-

teur. Or, quant à l'erreur de la pre-

fence corporelle de Chrift en tous

lieux, ie leur ai auffi refuté, fouftenant

que le corps de Chrift demeure au
ciel , iufques au iour du iugement

,

car il eft efcrit : « Toutes fois & quan-
tes que vous ferez ces chofes , vous
annoncerez la mort du Seigneur, iuf-

ques à ce qu'il vienne, » & S. Pierre

aux Aftes dit : « Qu'il faut que le ciel

le reçoiue iufques à la reftauration de
toutes chofes. » Item, en S. Jean :

« Vous aurez toufiours les poures
auec vous, mais vous ne m'aurez point

toufiours. » Item, Colos. 3. : << Si

vous eftes reffufcitez auec Chrift, cer-

chez les chofes qui font d'enhaut , où
Chrift eft feant à la dextre de Chrift. »

En outre
,
pource que i'auoi dit

,
que

ne vouloi rien dire que ce qui eftoit

félon l'Efcriture, ils m'ont demandé
où ie treuue qu'il fe faille marier par
vn Preftre. Je refpondi que l'ordon-

MaUh. 14. 6. nance de Dieu y eft ; ce qu'il a con-
ioint que l'homme ne le fepare point.

C'eft lui qui des le commencement a

fait le mariage des deux premiers
;

quant aux Miniftres qui marient, ils

y font admis par le confentement pu-
blic du Magiftrat & du peuple, pour
inuoquer le Nom de Dieu , cela n'eft

contre la parole de Dieu.
Ils m'ont auffi demandé où ie

Contre
l'vbiquité fan-

tallique.

I. Cor. II. 26.

Afles

lean 12, 8.

trouuoi par efcrit le iour du Diman-
che

,
puis que l'Efcriture n'en parle

point. J'alléguai les dix Commande-
ments touchant le iour du repos. Ils

m'ont répliqué que c'eftoit le Samedi.

R. « Que ce iour pourroit bien auoir

efté tranfmué par les Apoftres. » Ils

me dirent que non. Or, voyant leur

obftination , & auffi que Dieu ne me
fournifl'oit de matière propre en ma
mémoire touchant cepoind, ie n'en

parlai pas beaucoup. Parquoi fi vous
auez quelques tefmoignages fur ces

deux fentences , enuoyez-Ies moi.

Plaife à Dieu vous donner bon con-
feil fur ce que ie demande , affauoir

fi vous eftes d'auis que i'entre en dif-

cours contre les Caffards que i'atten,

à caufe qu'ils pourroyent auoir des
cauillations , defquelles ie ne me
donne garde. De ma part, i'eftoi en
partie délibéré de dire : « Non, Mef-
fieurs , vous auez oui ma foi , laquelle

i'ai aprouué le mieux que i'ai peu par

la parole de Dieu; iugez, s'il vous
plait, fi i'ai le droit , car pour entrer

en difpute ie ne fuis dodeur. »

Mes frères, en efcriuant la pre-

fente , i'ai trouué entre mes papiers

vn bon auertilfement
,

pour donner
refponfe aufdits Caffards; l'en fuis

merueilleufement efioui
;
priez Dieu

pour moi. Et quant à vous, foyez

forts par noftre Seigneur & ne crai-

gnez pas. J'ai foin de vous, & crain

que ne laiffiez vos affemblees pour ce

petit tourbillon. Ne fauez-vous pas

que l'Apoftre vous admonnefte de ne

les laift"er, mais pluftoft vous efforcer

de tant plus que vous voyez le iour

approcher? O mes frères
,
penfez vn

peu à vous, ne fauez-vous pas que nos

lours font nombrez , & que celui qui

veille pour Ifrael , ne dort & ne fom-
meille point ? Ceux qui font le guet
après vous & qui vous guettent de
toutes parts, ne font-ils pas fuiets à

dormir, ou pour le moins à fommeil-

1er } Croyez-moi , ie ne di ces chofes

pour vous faire venir au danger auquel

ie fuis. Dieu fait comment ie prie

pour voftre profperité ; mais ie vous
exhorte , afin de chaffer pareft"e &
crainte loin de vous, car elle defplait

au Seigneur, lequel ie prie vous don-
ner force , conftance & hardieffe auec
toute prudence & fageffe

, pour bien

fauoir exercer voftre vocation à la

gloire de Dieu, & à l'édification de
l'Eglife. Amen.
Jaqves de lo, prifonnier de Jefus,

Du iour

du Dimanche,

En effet, il

fubmet
fon iugement
à l'Eglife.

L'vtilité *
fruia

des alTemblees

Heb. 10. 2.

Pf. 121. 4.
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Lettres dudit, par le/quelles il prie les

fidèles ejlans à Lijle , de ne point

iuger de fon eniprifonnement
, finon

par la prouidence de Dieu, & les

exhorte à auoir bon

meurcr conjlans.

courage ii- de

Le Dieu de toute confolation, Père

de mifericorde , m'ayant choifi & ef-

leu (moi indigne) en ces derniers

temps
,
pour rendre tefmoignage à fa

vérité , m'a fait telle grâce iufques à

prefent que ie puis dire en bonne
confcience que ie triomplne au milieu

de mes petites affliftions; ie les di pe-

tites au regard de celui pour qui ie les

fouffre , tant grand & ineffable. Je
commence d'expérimenter en ma per-

fonne la vérité de ce que dit S. Paul :

I. Cor. 10. I). Que Dieu eft fidèle, lequel ne per-

mettra point que foyez tentez plus que
ne pouuez porter, ains donnera bonne
iffue à la tentation. Sus donc , mes
frères, que refle-il, attendu telles pro-

meffes de Dieu, finon de prendre cou-

rage , & ne craindre de tomber entre

les mains des hommes.^ car ie vous

affeure bien qu'il n'y a que lieffe &
confolation ici : ici eft conu Dieu eftre

véritable en ce qu'il promet. Et afin

que ne penfiez que ie vous vueille

abufer d'vne trop grande hardieflfe, ie

ne vous veux pas dire que la chair foit

tellement morte en moi
,
que ie ne

fente nuls afifaux. Car depuis que ie

fuis ici prifonnier, l'en ai receu de
bien grands, iufques à penfer, que fi

i'euffe voulu croire à ma femme, ie ne

fuffe ici maintenant , me fouhaittant

hors de cette captiuité. Mais quoi ?

Dieu qui conible les humbles, m'a-il

lailfé long temps en ce combat.^ Je

vous di que non; car après auoir tout

penfé, ie fuis reuenu là, aflTauoir que
ie ne fuis pas ici tombé de cas fortuit,

ains par la fainde prouidence & or-

donnance de Dieu. Comment cela ?

pource que quand i'euffe efté, comme
l'ai fait pkifieurs fois hors de ma mai-

fon, iufques à douze & vne heure pour
obuier au danger où ie fuis, voire

mefme que i'euffe efté toute la nuid
hors de ma maifon, fi eft-ce qu'à l'heure

en laquelle ils font venus pour me
prendre, i'eulTe efté de retour en ma
maifon, & quand toute la nuid i'euffe

veillé en crainte, à l'heure que ie fu m.d.lx.

prins, i'eufl"e dormi comme en paix &
feureté.

PovR cefte caufe , mes frères, oftez

hors ce propos de vanité, quand vous

dites : Voire , on en pourroit bien

trop faire , s'il m'euft voulu croire

(dira l'autre) il ne fuft point où il eft :

il void maintenant comment il lui en

prend. Oftez, di-ie , ces propos, &
reiettez telles penfees indignes d'vn

cœur Chreftien : aprenez auec moi

en l'efchole de l'Euangile à reconoif-

tre la prouidence de Dieu, qui gou-

uerne toutes chofes, & ne donnons pas

terme à noftre Dieu
,
pour dire qu'il

ne peut fauuer, finon en tel iour, ou

en tel temps. Il a gardé les enfans

d'Ifrael agitez & tourmentez de Pha- Exode 14.

raon & de la mer rouge, les faifant

paffer à pieds fecs, n'eftoit-ce pas

contre l'efperance humaine.^ ne virent-

ils pas eftre acompli ce que leur auoit

promis Moyfe, feruiteur de Dieu, af-

fauoir de ne craindre point, & que le

Seigneur batailleroit pour eux }

D'auantage , ayans paffé la mer, en-

trans en ce grand defert où il y auoit

tant de beftes, furieufes , de Lions, de

Dragons, de Léopards, d'Ours, de

Tygres , tant de Serpens & d'autres

beftes fauuages. Dieu a bien feu con-

feruer fon peuple par le chemin tant

difficile & dangereux. Et maintenant,

mes frères & fœurs, le bras du Sei-

gneur eft-il acourci, qu'il ne nous

puilTe bien conferuer & garder de mal,

comme il a fait fon peuple de tout

temps .^ le di que, fi nous marchons
en vraye foi , il eft non feulement

puiflant de nous garder de nos ad-

uerfaires , mais auffi de nous faire

fleurir au milieu des nations tor-

tues & peruerfes, entre lefquelles -

nous habitons. Prions-le, mes frères,

inceffamment, afin qu'il nous conduife

en fes voyes, & que puiffions parache-

uer le refte de nos iours à fa gloire.

Quant à moi , ie voi que le demolif-

fement de mon tabernacle eft pro-

chain. Je di maintenant auec S. Paul :

Je ne fai pas ma vie plus précieufe Aa. 20. 24.

que moi-mefme , moyennant que

i'scheue mon cours auec ioye & l'ad-

miniftration que i'ai receuë par le Sei-

gneur Jefus ,
pour tefmoigner de

l'Euangile de la grâce de Dieu.

O mes amis , voire encore vne fois Exhortation

amis, vous tous enfemble , à qui le aux Minirtres,

Seigneur a mis le troupeau en garde
,

ne vous efpargnez point. Car quand

h
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le grand Pafteur noflre Seigneur Je-

fus Chrifl aparoiftra , vous receurez le

guerdon de l'héritage. Sus donc, mes
frères, auancez de tout voftre pouuoir
l'édifice du Seigneur par votre dili-

gence. & ne vous attendez pas l'vn à

l'autre, mais qu'vn chacun férue en fa

vocation. Au refle, i'exhorte tous en
gênerai , & vn chacun comme il a re-

ceu du Seigneur, qu'il s'employe en
fon endroit; il n'eft pas maintenant
temps de cercher fon propre, mais ce
qui eft propre à autrui. Qu'eft-ce qui

vous erapefche que ne feruiez en vof-

tre vocation? n'ert-ce pas l'amour de
vous-mefmes ? n'efl-ce pas que vous
cerchez voftre propre? Jugez-vous
vous-mefmes, afin que ne foyez iugez

du Seigneur. Trefchers, ie vous ai ef-

crit cefte epiftre , non pas pour vous
defcourager, ains pour vous donner
courage & pour eflre du tout adonnez
au feruice du Seigneur, car le temps
eft prochain & court; encore vn petit

de temps , & celui qui doit venir vien-

dra, & ne tardera. Ne vous fouuient-il

point de ce que dit Chrift noftre

Maiflre : Quand vous voyez le figuier

ietter hors fes fueiiles , vous dites

l'aefté eft prochain : auffi
,
quand vous

voyez l'affîidion & oppreffion , dites

que ce iour eft prochain aux portes
,

& puis que palTé long temps nous
auons expérimenté ces chofes , foyez

fur vos gardes, afin de n'eftre fur-

prins. Au refte, ie ne fai afifez louer

ce bon Dieu pour les grâces qu'il me
fait

;
priez toufiours pour nous , car

nous prions pour vous. J'ai auiourd'hui

matin eu tnfteffe , & ai eflé en ce

poind iufques à midi
,
penfant que le

Seigneur auoit liuré aucun de nos frè-

res aux ennemis, à caufe qu'on auoit

emmené trois ou quatre prifonniers

enuiron les quatre ou cinq heures du
matin; mais i'ai efté refioui quand i'ai

entendu que c'eftoyent larrons. Le
temps me faut, prenons courage, i'ef-

pere de brief voir la fin pour aller à

mon Dieu.
Par voftre frère, Jaqvesde Lo, ce

6. de Feurier 1561 (i).

Epijlre exhortatoire de laques de Lo

,

enuoyee à Guy de Bres, en laquelle

il l'admonnefle de fon deuoir & of-

fice enucrs le troupeau de Chrifl.

(i) Lisez 1560.

Exemple
de Phidoire
de Jonas

le Prophète.

QvANoie confidere, frère trefaimé,

comme Jonas, Prophète & feruiteur

de Dieu , fut par vne certaine proui-

dence ietté en la mer, receu & en-

goullé de ce grand & horrible poifTon,

là conduit & amené par vn confeil

admirable de Dieu, comme vous fauez

trop mieux que moi, voire que ce Jo-

nas , di-ie, s'eftoit mis fur la mer, afin

d'euiter & fuir l'exécution de la vo-

lonté de Dieu & pour la crainte des
hommes , i'efiime que le Seigneur

mon Dieu m'a choifi, & le fort eft

tombé fur moi, comm.e il efcheut fur

Jonas, voire & que moi eftant ietté

au gouffre & en l'abyfme de la mer de
ce monde, cefte prifon a ouuert fa

gueule & m'a englouti , & faut que
tous les flots & les ondes du Seigneur Application

paffent par deft'us moi, afin que par ce de l'exemple,

moyen les dangers prenent fin. Et
comme Jonas mortellement offenfoit

,

voulant fuir arrière de la face du
Dieu viuant, auffi ie confeft"e de tout

mon cœur auoir fouuent offenfé cefte

diuine bonté , tant en nonchalance

qu'en mes ignorances & chofes fem-

blables. Et comme la mer fut apaifee

à la réception de Jonas, auffi i'ai ef-

perance que ce tourbillon qui s'eft ef-

leué pour cefte fois s'apaifera . & la

petite naffelle de noftre aff'emblee

pourfuyura fon cours & fa vogue en

quelque feureté. Pour cefte caufe,

mon frère , ie la vous recommande :

conduifez-la feurement ; & d'autant

que voici ma fin venue, ie pren plus

grande hardieffe de vous admonnefter

& exhorter à vous porter conftam-

ment & diligemment en voftre Minif-

tere , vous monftrant en tout & par

tout l'exemple des autres, aprouué
deuant Dieu & deuant les hommes.
Je ne di point ces chofes parce que
ie doute de voftre confiance & dili-

gence ; car ie vous porte tefmoignage

que , depuis que vous ai fréquenté ,

vous-vous eftes porté comme il apar-

tient au milieu des combats; mais le

foin que i'ai de vous m'incite à vous

admonnefter, comme mon bien-aimé.

Et combien que foyez confermé en la

vérité prefente, i'eftime que c'eft chofe

iufte , tandis que ie fuis en ce taber-

nacle , de vous inciter par admoni-
tion.

Svs donc, mon frère, prenez cou-
rage & foyez fortifié d'efprit , & le

Seigneur vous fufcitera quelque coad-
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iuteuren voftre Miniftere & fera prof-

perer fon œuure par vous ,
comme

vous en auez eu allez d'expérience.

Ne vous retirez donc du pays-bas,

& ne regardez pas à ceux qui cer-

chent les lieux pour demeurer à leur

aife (i). Regartlez à ce que dit Chrifl

à fes Apoftres : '< Je vous enuoye

comme brebis au milieu des loups, »

& telles femblables fentences. Je ne

di point ces chofes pour blafmer ne

mefprifer les vrais miniftres
,
qui font

es lieux de feureté ; mais ie parle

pour ces couards qui ne cerchent

que leur aife. Au refte , mon frère

,

prenez garde à vous mefme, & à tout

le troupeau, auquel le Seigneur vous

a mis Euefque & furueillant
,
pour

conduire fa famille à fa gloire & à

l'édification de fon troupeau. Je vous

ai efcrit briefuement, conoiffant que

ce n'eft à moi à vous efcrire , mais

pluftoft de vous efcouter. Saluez en

mon nom tous ceux qui font au Mi-
niftere , & leur dites qu'ils fe confo-

lent & prenent courage. Priez pour

moi , afin que Dieu me face la grâce

& fouhait d'vn d'acheuer ma courfe à fa gloire & à

l'édification de l'Eglife. La lumière

du iour me faut : parquoi ie fai fin.

Jaqves de Lo, prifonnier de lefus

Chrifl, es prifons de Lifle en Flan-

dre, ce 8. de Février 1561 (2).

L'ijjfue heureufc que Dieu donna à

laques de Lo fon feruiteur, le i^. de

Février 1 561 (3).

Les efcrits ci-detTus recitez ren-

dent fuflfifante approbation de la vé-

rité du Seigneur, conftamment main-

tenue par ce faind perfonnage. Il

refte maintenant de conoiftre com-
ment il a (eellé cefte vérité par fon

fang pour la confirmation & confola-

tion des fidèles. Apres donc qu'il eut

fouftenu plufieurs affaux, que les Ma-
giftrats lui liuroyent iournellement

,

on ordonna certains Cordeliers pour

difputer contre lui, lefquels, pour
faire bonne mine, enuoyerent deuant

(i) Guy de Brès était probablement alors

à Anvers. Voy. Daniel Ollier , Guy de Brès,

p. 74-76.
(2) Lisez 1560. L'édition de 1564 porte

1560.

(î) Lisez iç6o. Les registres des archives

municipales de Lille indiquent le vendredi

16 février 1559, ce qui correspond à lîôo,

nouveau style.

eux en la prifon vn vieil liure ,
pour

mondrer que de là ils vouloyent tirer

leurs arguments. Mais Jaques de Lo

ne fut gueres empefché à leur refppn-

dre ; car toutes leurs difpotes n'ef-

toyent qu'à crier après lui , comme
gens enragez & forcenez , l'appelant :

« Damné, damné, au feu, au feu ! » Et

voyans qu'il fe foucioit peii de leurs me-

naces* outrages, s'aigriflfoyent d'auan-

tage, furtout de ce qu'il les defdaignoit,

d'autant qu'il adreffoit toufiours fa

refponfe aux Efcheuins de Lifle, auf-

quels il parloit auec modeftie & dou-

ceur acompagnee de condance
,

qu'i-

ceux Caffards nommoyentObftination,

procédante, comme ils difoyent, d'or-

gueil & vaine gloire , & pour faire

parler de lui. De Lo refpondit qu'il

ne voyoit en tout cela aucun orgueil

ni appétit de gloire des hommes

,

ains pluftoft vn abyfme de defhonneur

deuant le monde ,
acompagné d'vne

cruelle face de la mort qui l'attendoit.

« Je ne regarde , » dit-il , « à autre

gloire qu'à celle de mon Dieu ,
pour

laquelle maintenir ie fuis preft de ba-

tailler iufques à la mort. >> Ce fait, tous

fes Hures furent enuoyez au Conuent

des Cordeliers pour les vifiter. Entre

tous, il y auoit vne Bible imprimée à

Geneue, laquelle fut condamnée pour

hérétique & digne d'eftre bruflée.

Comme ce fainft perfonnage fut con-

damné d'eftre bruflé vif, & fon corps

réduit en cendres (i), ayant oui fa

(i) Voici un extrait de cette sentence co-

piée par M. Frossard sur les registres de

Lille Œg-Use sous la croix, p. 251). Les mo-
tifs de la sentence sont indiqués comme
suit : " Le dit prifonnier a eu et retenu et

qui ont eflé trouvez en sa maison, plu-

sieurs livres et escripts du tout hérétic-

ques , erroneu.x et deffendus par les dites

lettres et sy se est , le dit prisonnier juger

de soy trouver en conventicules et de dire,

proférer et soutenir plusieurs et diverses

opinions et propos erroneux contre le Saint-

Sacrement de Tautel , des sacrements de

mariage, extrême onction et aultres, des

prières pour les trespassez et purgatoire, de

mangier chair les jours deffendus, de la con-

fession auriculaire, de la vénération des.

saints, de l'autorité de l'église, du pape,

des prélats et des prebtres. et aussy contre

les ordonnances et sérémonies de noftre

mère sainte église et l'observance de l'église

romaine en plusieurs sortes et manières, et

es quels propos erroneux et hérétiques le

dit prisonnier continue et persiste ,
non

obstant plusieurs remonflrances et admoni-

tions qui lui ont eflé faides par théologiens

et aultres gens notables
,
qui sont oeuvres

de mauvais exemples , dignes de grande pu-

gnition , et qui ne sont à souffrir ne tolé-

rer a Nous vous disons que le dit pri-

La Bible

condamnée
par

ceux de Lille.
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fentence , il cria à haute voix : « O
Seigneur, ne leur impute point ce pé-

ché , car ils ne fauent qu'ils font. »

Ladite fentence fut mife en exécution

le XV. de Feurier, l'an de noflre Sei-

gneur M.D.LXi (1). Enuiron quatre

heures après midi, il fut mené au fup-

plice, où il fc porta fort conflamment,
priant continuellement pour fes enne-
mis. Quand il fut attaché & enchaîné,
félon la couflume , l'vn de fes Juges,
en fe moquant, fut fi impudent de
dire : « Le voila en grand honneur à

fa table ; il a fes feruiettes de mefme, »

appelant les chaînes de fer fes fer-

uiettes. Et ainfi conftamment paffa la

honte & mocquerie du monde
,
pour

dans les flammes du feu rendre fon

ame au Seigneur Jefus Chrift , en
telle ferueur, que ceux qui l'ont con-
damné en demeurèrent conuaincus

,

confus & eflonnez.

Iean de Boschere , de Bruxelles (2).

Les fuppofts de Satan ne pouuans
veincrc par feu, ont recours à l'eau ,

élément contraire. Et ce qu'en public

ils perdent, en pain le penfent-ils rc-

gaigner en fecret.

Boschere , natif de la ville de
Bruxelles , tapiffier de fon meflier

,

efloit de ce mefme temps diacre en
l'Eglife Flamengue d'Anuers, admi-
niflrant fidèlement & diligemment fo^j

minirtere, fi bien exercé aux Efcritures

fainâes, qu'il auoit dequoi inftruire &
confoler, voire redarguer & oppofer
aux adverfaires & hérétiques. Satan

,

ennemi capital de tels hommes, qui

auancent l'Eglife de Jefus Chrift, lui

tendit beaucoup d'embufches , fi que
finalement, le temps ordonné du Sei-

sonnier, pour les cas et mesus contenus en
rostre callenge, et par luy commis, vous
ferez ce jourd'huy de l'après-disner , lier à

une estacque , sur un hourd, au devant de
ceste halle et illecq brusler tout vif et con-
sumé en cendre, et par avant seront tous

ses livres et escripts brusiés en sa présence. >

Le greffier a ajouté : " Le dit jour, à laprès-
dîner , la dite sentence a elle mise à exécu-
tion. »

(i) Lisez 1560.

(2) Crespin , 1Ç70, f° 568; 1582, f" ;29;

1597, f»524; 1608, f° Ç24; 1C119, f» 575. Le
martyrologe hollandais de i;66 renferme une
notice plus étendue sur ce martyr.

LIVRE HVICTIEME.

gneur eftant venu, les ennemis mirent

les mains fur lui & fur fa femme, au

mois de Nouembre en l'an précè-

dent. Durant fa longue détention, il

fut fort affailli par Preftres & Moines
en plufieurs fortes de combats; mais

Dieu le preferua de cheute , & le

rendit vidorieux , ferme & confiant

fur le fondement de vérité. Apres
qu'on l'eut affez fondé & fait tremper

en la prifon , finalement il fut amené
par vn Vendredi dernier iour de Fe-
urier de l'an i ^61 . à la Vicrfcharc pour
receuoir fentence de mort. Efiant de-

uant les Seigneurs de la ville, il rendit

ample tefmoignage à l'Euangile de
Jefus Chrift, & admonnefta d'afTedion

& zèle ardent ceux qui là eftoyent, de
regarder foigneufement à ce qu'ils

faifoyent. Ayant donc receu fa fen-

tence , comme on le ramenoit en pri-

fon , il exhorta le peuple & dit à

quelques frères qu'il aperceut là pre-

fens : « Courage , mes frères
,
prenez

courage. » Sur le foir dudit iour, plu-

fieurs fidèles attendoyent ce qu'on

feroit de lui : & les Seigneurs crai-

gnoyent quelque efmotion , fachans

qu'il eftoit homme bien parlant &
agréable au peuple. Ils s'auiferent de
le faire fecrettement noyer en la pri-

fon , ce qui ne s'exécuta point fans

meurtre & cruel tourment. Car outre

ce que la cuve n'eftoit large ni aft"ez

profonde , & que le patient eftoit de
haute ftature, le bourreau y auoit mis

fi peu d'eau qu'il ne le pouuoit noyer,

tellement qu'il fut contraint, pour lui

abréger ceft horrible tourment, bailler

des coups de poignart, lefquels furent

reconus fur le poure corps mort. En
ce martyre donc finit Bofchere fa vie,

eftant aagé enuiron de 26. ans , & fut

mis auprès de fes frères occis pour
pour vn mefme tefmoignage de la

Vérité, le 28. de Feurier 1561.

Iean Keyser , en la ville d'An-
uers (i).

De ce furnom de Keyjer [qui vaut au-
tant à dire qu'Empereur) , cejlui-ci

(l) Crespin, 1570, f» 568; IÇ82, f» 550,
ii;97, f- Ç24; 1608, O' Ç24; 1619, (0 ^7^.
Notice plus détaillée dans le martyrologe des
Pays-Bas, de 1566. Les actes des procès
des Martyrs d'Anvers , ont été publiés par

La Vierfchare
efl le lieu

auquel on iuge
les criminels

es Vendredis
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eft le fécond (i) auquel le Seigneur

a donné vn cœur magnanime pour

furmonter le monde , & les tenialions

des plus notables de l'Euangile.

Keyser ertoit auec ceux-là qui le

foir du iour dernier de Feurier , le

pourmenoyent deuant la prifon d'An-
uers, pour attendre l'ilTue qu'auroit le

fufdit Martyr. Les fergeans fortans

allez tard de la prifon, & voyans plu-

fieurs attendans à la porte d'icelle, fe

ietterent en fureur fur eux, & appré-

hendèrent Jean Keyfer, difans qu'il

eftoit de ces gens-la, & le mirent en

prifon. Or elloit-il auffi pour lors An-
cien de la mefme Eglife Flamengue

,

homme débonnaire & propre pour

exercer vne telle vocation. Le Curé
du grand temple dit de Noftre-dame,

entre les autres aduerfaires , difputa

fort contre lui fur plufieurs articles

de la Religion , dont nous ne faurions

auoir meilleur tefmoignage que par la

lettre efcrite par le prifonnier en la

forte qui s'enfuit :

« Mes frères au Seigneur, il vous

plaira fauoir, qu'ayant efté en difpute

auec vn Curé de Noflre-dame, ie n'ai

gueres profité ni auancé. Car après

longs propos , eftans tombez fur le

paffage de Genefe, touchant la fe-

mence qui deuoit brifer la telle du
ferpent , à grand'peine finalement

s'accorda-il que telle viftoire fuft du
feul Jefus Chrifl; & toutesfois ie lui

prouuai qu'il n'y auoit que ce feul

Nom fous le ciel, auquel puiffions ef-

tre fauuez. Apres cela, il m'interrogua

touchant le Sacrement de la Cène.
Je lui di , en fomme

,
qu'en la Cène

nous receuions par foi auffi vraye-

ment Jefus Chrift, comme nous rece-

uons le pain & le vin par la bouche;
& comme le pain & le vin nourriffent

& créent nos corps, auffi Jefus Chrift,

qui eft le vrai pain de vie , nourrit &
entretient nos âmes. Bref, que par la

foi, qui eft la bouche en ceft endroit

,

nous fommes faits participans de Je-

fus Chrift & de tous fes mérites. Sur
quoi le Curé dit : « Ceci tient auffi

bien Caluin ; mais ne croyez-vous pas

que le pain fe change au corps de
Jefus Chrift ? » R. « Si vous le prou-
uez par la parole de Dieu , ie le croi-

M. P. Géiiard, dans \e Bulletin des archives

d'Anvers, et confirment pleinement les récits

de Crespin.
(i) Voy. pour le premier, t. I , p. 261;.
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rai. « Lors il dit : « Oui d'à; Jefus

Chrift ne dit-il pas : Prenez, mangez,
ceci eft mon corps , appelant le pain

fon corps deuant qu'il le baillaft à fes

difciples } \\ faut donc qu'il foit

changé parauant au corps. » R. « Le
pain & corps fe rapportent figurale-

ment ; car S. Paul, expliquant le fens

des paroles de Chrift, dit que le pain

que nous rompons c'eft la communion
du corps , & la coupe que nous be-

nifTons eft la communion du fang de

Jefus Chrift. » Le Curé n'eftant con-

tent de cefte interprétation , ie le

priai de me dire que fignifioit ce mot
de Sacrement. Il refpondit qu'il figni-

fioit vn myjlere ou fecret. « Ainfi foit, »

di-ie, « le pain donc & le vin ne font

que lignes externes d'vne chofe ca-

chée ; car fi les fignes eftoyent la

chofe fignifiee & intérieure, quel myf-

tere ou fecret y auroit-il ? » Le Curé
fur ceci s'efleua , & dit : « Je main-

tien que le pain eft le corps de Jefus

Chrift. » R. « Si le pain eft Jefus

Chrift mefme , en vain nous leuons

nos cœurs en haut à Jefus Chrift. Et

qui plus eft, nous aurions ce Dieu
eftrange prédit par Daniel. » Le Curé
m'ayant dit que i'auoi tort, ie lui

monftrai que Daniel auoit parlé du
femblable dieu de pain lequel ils ado-

royent , & toutesfois ores que les If-

raelites ayent ferui à plufieurs dieux
,

fi eft-ce que le voftre leur a efté in-

conu. « Mais vous relTemblez à ceux-là

qui adorèrent iadis le ferpent d'airain,

qui eftoit figure de Chrift ; car ainfi

auez-vous fait de la fainde Cène vne

idole abominable. » Apres auorr de-

batu ce point , le Curé me demanda
s'il eftoit licite de mettre à mort les

hérétiques. le refpondi qu'il ne faloit

point punir toutes perfonnes qui er-

rent , mais que le Magiftrat peut pu-

nir par le glaiue, c'eft à dire de mort,

ceux qui troublent le repos & la paix

publique. Car il eft ordonné de Dieu
pour reprimer les mauuais & rebelles.

« Mais ie n'accorde nullement que
l'Eglise ait vfage d'autre glaiue que
de la parole de Dieu, par laquelle

elle punira les hérétiques & les re-

trenchera & iettera hors du corps. »

Pour le dernier, il s'informa où auoyent

eftébaptifez mes enfans. le lui di que
mes premiers enfans eftoyent baptifez

en l'cglife Romaine, mais les der-

niers en r Eglife de Dieu , félon l'in-

ftitution de Chrift. Voila, en fomme,
mes frères , le principal que ce Curé

Cor. 10. 16.

Dan. II. J9.

Le Dieu de
pain.
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traita auec moi. Le Seigneur me
vueille fortifier par fon faind Efprit

,

afin que ie puilTe confefTer librement

fon Fils lefus Chrid & fa Vérité. Ef-
crit le huitiefme de Mars mil cinq
cens foixante vn, par moi lean Key-
fer, prifonnier pour le tefmoignage de
l'Euangile. »

Pev après, vint en la prifon le Car-
dinal Granuelle (i), iadis Euefque
d'Arras, acompagné du Markgraue

,

pour voir ce prifonnier & l'arraifon-

ner. Mais Keyfer, fans refpeder les

perfonnes, confeila franchement le

Seigneur lefus & fa Parole deuant
ces grans aduerfaires, & prolefta qu'il

ne redoutoit ni danger ni forte de
tourment que les hommes lui feuffent

faire. Le Cardinal , oyant ces propos,
dit au Markgraue qu'il fe desfift bien
tod d'vn hérétique. Et ainfi fe retirè-

rent, & Keyfer s'efiouilTant remercia
Dieu de lui auoir fait ceft honneur
de confelTer fa vérité deuant tels chefs
du monde. Le Mecredi enfuyuant, il

receut fentence de mort , & fut noyé
le mefme iour en la prifon, aagé de
24. ans. Le corps fut mis le lende-
main au gibet , mais fufl ofté & enfe-
ueli tort après.

LIVRE HVICTIEME.

Pierre Annood & Daniel Galland
,

à Dunckercke (2).

En ces deux de Meffine, Dieu nous
monjlre fes mifericordes anciennes

,

dont il a vfé de tout temps ; il re-

drejje la cheute de Pierre & pre-

(i) Antoine Perrenot de Granvelle, né à
Besançon en liry, mort à Madrid en içSû.
Il fut élevé au siège épiscopal d'Arras à l'âge
de vingt-trois ans. Il l'ut chancelier de Char-
les-Quint en 1550. et ministre de Marguerite
de Parme, dans les Pays Bas, jusqu'en 1564.
Il dviploya un zèle ardent contre les protes-
tants et en faveur du pouvoir absolu de
Philippe II. Le pape récompensa son zèle
en le faisant archevêque de Malines et car-
dinal. Mais il fut contraint de quitter les

Pays-Bas à cause de la haine des Flamands.
Il se retira à Besançon, où il obtint le titre

de conseiller suprême d'Italie et de Castille.

En 1584. il fut nommé à l'archevêché de
Besançon.

(2) Crespin, IÇ70, f" 569; IÎ82, f" 550;
l>97, f» 52;; 1608, C 52c; r6i9, f« ;;6. Van
Haemstede (édit de ii66) a une histoire

plus détaillée de ces martyrs.

férue Daniel au milieu des lions
,

fans élire aucunement diminué de fa
confiance.

De la Flandre Occidentale, ainfi

agitée en ces perfecutions, comme
plufieurs s'enfuyoyent en Angleterre

,

il y eut quelques mefnages de la ville

de Meffine , lefquels penfans s'em-

barquer en Nouembre de l'an précè-

dent , furent contrains d'entrer & fe-

iourner au port de Dunckercke à

caufe des vents contraires. Le bruit

fut incontinent efpars qu'il y eftoit ar-

riué des Luthériens (ainfi eftoyent en-

cores nommez les fidèles), tellement

que le Bailli les recercha par toutes

les hoftelleries de la ville Pierre An-
nood & Daniel Galland eftant là arri-

uez le dixneufiefme dudit mois, furent

appréhendez, à l'occafion de quelques
liures qu'on trouua fur eux, comme on
difoit; les autres efchaperent les mains
de ce Bailli. Ces deux furent prefen-

tez aux Efcheuins de la ville, & exa-

minez l'efpace de quatre heures fur

leur croyance. Ils furent tenus en pri-

fon prefque demi an, & alTaillis en di-

uerfes fortes tant par preftres & moi-
nes

,
que de leurs parens & amis.

Apres qu'on eut elTayé plufieurs

moyens pour les efbranler & diuertir,

on leur prefenta la torture
,
pour la-

quelle Pierre
,

qui eftoit débile de
corps, fut efpouuanté, & commença
de relafcher quelque peu de fa pre-

mière confiance. Mais Daniel fe porta

toufiours vaillant, & fut fi cruelleinent

géhenne
,

qu'il perdit prefque toute

forme & figure humaine , tellement

qu'il n'y auoit fi dur cœur qui le feuft

garder fans ietter foufpirs ou larmes.

Tant y a qu'il n'accula perfonne . &
fut mis à part en vne folTe obfcure.

On enuoya quérir vn Roger le Jeune,
moine Auguftin de Bruges, dodeur

,

& vn lacopin d'Ypre , frère lean

Heyda , bachelier , renommez entre

ceux de leur fefte , lefquels s'arref-

tans principalement à Daniel, perdi-

rent du tout leurs peines à l'endroit

de lui ; fi bien qu'en la vertu de la pa-

role de Dieu, il ferma les gueules à

ces lions. Le Seigneur auffi ietta

l'œil de fa mifericorde fur l'autre, &
le redrelfa par ce moyen

, que Pierre

ne s'attendant plus de fauuer fa vie,

ne d'ellre mis fur la géhenne, laquelle

il craignoit plus que la mort, reprint la

première Confeffion de foi qu'il auoit

faite deuant les Seigneurs de Dunc-

En Auril.

L'infirmité d
Pierre.



lEAN DES BVISSONS.

Comme Dieu
redrelTe

puifTamment
les fiens.

kerke & le Doyen de Renay (i), fe

déclarant preft de la feeller par fa

mort. Il quitta donc toute diffimula-

tion & pufilkinimité , & en demanda
pardon

,
premièrement à Daniel Ion

compagnon , & en après à toutes les

Egliles , donnant charge à quelques

frères deuant fa mort , de mander &
faire conoiftre comme le Seigneur

l'auoit puilVamment r'eftabli & affermi.

Et à ces fins lailfa lettre adrelfante auf-

dites Eglifes, laquelle il efcriuit de fa

main auec peine incroyable. Apres
que ces deux martyrs Pierre & Da-
niel eurent trempé en prifon, depuis le

20. de Nouembre, iufques au i8.

d'Auril de ceft an 1561 , finalement

ceux de Dunckerke les condamnè-
rent à eftre bruflez. Et pour exécuter

plus affeurément ce meurtre, ils firent

tenir les portes de leur ville fermées.

Ils ne feurent toutesfois engarder que
plufieurs de dehors n'entraffent & par

batteaux & par autres moyens. Ainfi

qu'on menoit ces deux patiens à la

Vierfchare , Pierre n'eftant plus cef-

tui-ia qui auoit efté débile, recita trois

caufes de leur refiouiffance en cefte

croix : premièrement de ce qu'ils

fouffroyent pour vne bonne caufe
;

fecondement , pource qu'ils eftoyent

alTeurez de l'iffue certaine & ia pre-

fente ; & tiercement, de ce qu'vne

afflidion de fi petite durée leur eftoit

l'entrée à vne ioye éternelle. Ils par-

lèrent tous deux fort courageufement
au peuple. Quand on leur eut pro-

noncé leur condamnation, ils remer-
cièrent les Seigneurs de ce que plus

grand bien ne leur fauroiteftre auancé.

Vers l'appareil du dernier fupplice,

qui eftoit dreffé au carrefour deuant
la maifon de la ville, Daniel fut mené
premièrement, d'autant qu'il n'auoit

la grâce ni la parole ainfi à comman-
dement que Pierre, lequel on amena
incontinent après Daniel , & fut mis

dans la loge de bois pour le hafter. Il

parla neantmoins & exhorta à haute

voix le peuple de fe départir de la

Papauté damnable , monlirant en pa-

roles claires pourquoi le pays de
Flandre demeuroit ainfi aueugle : a A
caufe, dit-il, des faux-doileurs, mer-
cenaires & loups rauiifans qui tienent

les poures Magillrats captifs fous le

ioug d'idolâtrie & faux feruice diuin ,

& par fautes de vrais Minillres & de
bons maiftres d'efchole. •» En fomme,

(i) Voy. t. II , p. 620, note i de la 2" col.
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il monrtra fort bien les caufes de la

ruine du pays. Si print vn gracieux

congé des frères qui affiftoyent à leur

martyre , donnant charge de toutes

recommandations à leurs mères, pa-

rens & amis. Apres auoir ardemment
inuoqué le Seigneur & prié mefme
pour leurs ennemis, ils furent eftran-

glez & bruflez à la façon vfitee, qui ef-

toit pour lors, d'eftre tirez du feu

pour eftre attachez à des perches

hautes , en fpedacle hideux aux paf-

fans. Mais le 22. dudit mois, vers les

dix ou onze heures du foir, les corps

furent oftez & enfeuelis.

Iean des Bvissons, à Anuers;^(i).

D'autant que par diuers combats le

Seigneur exerce les fiens , auffi il

nous propofe gens de dater fes quali-

tZT^, donnant à chacun quelques dons
particuliers ; & c'eli afin que fon
Eglife foit de tant plus édifiée au
milieu des aduerjaires , maugré Sa-
tan & tous fes adherans.

En ce mefme temps, fut prins pour
tefmoin de l'Euangile vn nommé Jean

des Builfons , natif de Lifle en Flan-

dre, exerçant train de marchandife,

homme doué de zèle ardent & de
confiance Chreftienne , en la petite

portion de conoilTance qu'il auoit de
la vérité Euangelique. Or, le Sei-

gneur s'efi voulu feruir de lui pour
porter tefmoignage de fon Nom en

Anuers, au pays de Brabant , ville

marchande & riche , & partant adon-
née , comme iadis Corinthe, à diffo-

lution, vanité, délices, auarice , &
conuoitife infatiable. Ce perfonnage
auoit elle inftruit es alTemblees fidè-

les, & a lailTé par efcrit la Confeffion

qu'il a rendue deuant le Magiftrat

d'Anuers, félon la grâce que Dieu lui

auoit donnée. S'il n'eft pareil à plu-

fieurs autres ci deuant mis, fi n'a-il

toutesfois efté defpourueu de vraye

perfeuerance, par laquelle il a main-

tenu iufques à l'effufion de fon fang

la pure vérité de l'Euangile. Mais
fans ici faire autre narration de fon

;i) Crespin, 1J64, p. loo; ; 1570, f" C69;

1582, f" ;;i ; M97. f» 52; ; 1608, f" 52; ; 1619,
f» 570. Ce martyr ne figure pas dans le Mar-
tyrologe de Van Haemstede.
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martyre & des procédures contre lui

tenues, oyons-le en la fimplicité ref-

pondant aux aduerfaires.

Les interrogals & rc/ponjcs de Ican
des Bluffons deuant le Magijlrat de
la ville a'Anuers.

Très-chers frères
,

puis qu'il a

pieu au Seigneur me faire ce bien de
vous efcrire, c'eft raifon de vous faire

fauoir touchant mes Confeffions, tant

deuant les Seigneurs, que deuant les

Preflres & Aduocats enuoyez par lef-

dits Seigneurs. Mais fi faut-il que ie

confelTe mon infirmité
, que l'appre-

henfion des tourmens dont ils m'ont
menacé, a fait que du commencement
ie ne fuis pas entré en fi pleine con-
fefion que i'eulTe defiré. Toutesfois,
ie vous reciterai Amplement les trois

poinds fur lefquels fpecialement ils

m'ont examiné.

Premièrement, le Procureur gêne-
rai, après plufieurs demandes qui ne
concernoyent ma foi, m'interrogua en
la prefence du Markgraue & des Ef-

De la Cène, cheuins , ce que ie tenoi du Sacre-
ment, & fi ie ne croyoi pas que ce
fuft le vrai corps de Jefus Chrift. Je
refpondi que non, d'autant qu'il eftoit

là haut à la dextre du Père, dont nous
l'attendons pour venir ici bas iuger

les viuans & les morts. Trop bien

qu'en receuant la Cène félon la doc-
trine de Jefus Chrifi & de fes Apoftres,

nous fommes vrayement faits partici-

pans du corps & du fang du Fils de
Dieu, & ce par foi, voire & de tous

les bénéfices qu'il nous a acquis par
fa mort & paffion. Apres ceci, on m'in-

terrogua d'autres cnofes qui ne tou-
choyent ma foi ; mais vn des Efche-
uinss'aduifa de me demander comment
i'entendoi que Jefus Chrifi etloit def-

De la defcente cendu aux enfers. Je refpondi que
aux enfers. des lors qu'il eftoit au iardin des Oli-

uiers, fuant fang & eau de grande an-
goilTe, pour l'apprehenfion de l'horreur

du iugement de Dieu, ie di que des
lors il a fenti les peines d'enfer deuës
à nos péchez. Et encores plus pen-
dant en l'arbre de la croix, iufques à

eftre contraint de crier : Mon Dieu,
mon Dieu, pourquoi m'as-tu lailTé ? Et
quel abyfmc pourroit-on fentir plus

grand ne plus efpouuantable que de fe

fentir lailfé ou abandonné de Dieu .' le

di donc qu'il a fenti chofes extrêmes

Des
affeniblees

pour nous & en noftre perfonne, &
que partant il eft defcendu aux enfers,

parlans de plufieurs & non point d'vn

feulement. Puis me fut demandé fi ie

me contentoi du Baptefme que i'auoi Du Baptefme

receu en mon enfance. le refpondi

qu'oui, & que i'enten d'auoir efté

baptizé au fang de lefus Chrifi, par

lequel ie croi eftre laué
,
purgé &

nettoyé, & pren mon contentement
en cela. Voila, en efi'ed, le principal

des premières interrogations qui fu-

rent le 24. de Feurier , depuis lef-

quelles ils n'ont parlé à moi iufqu'au

25. d'Auril, auquel iour ie fu mené à

la Vierfchare, où le Markgraue me
demanda fi ie vouloi vn Aduocat pour
parler pour moi, le lui di, s'il lui plai-

foit, que le parleroi pour moi-mefme.
Lors le Procureur lui bailla trois

poinifts pour eftre interrogué, aff'auoir :

de la Congrégation, de la Cène & de
la Confeffion auriculaire. Et pource
qu'il lifoit en Flamen , le Markgraue
me demanda fi ie I'entendoi. le di

qu'oui. Touchant la Congrégation

,

i'ai confefi'é deuant tous de n'y auoir

efté à autre intention, finon pour ouyr
prefcher la pure parole de Dieu &
cercher mon falut, & non point pour
contreuenir au commandement du Roi,

& qu'en cela ie fentoi ma confcience
nette deuant Dieu. « Lors, » dit le

Markgraue, « vous auez eu beaucoup
de mauuais Hures. » le refpondi que
les liures que i'ay eu ne font point

contreuenans à la parole de Dieu.
Sur quoi ie fu remis à huid iours.

Le lendemain , on m'enuoya deux
Aduocats pour demander fi ie vouloi

demeurer en ma première confeffion.

le leur di qu'oui. D. « Vous ne

tenez rien de la Confeffion } » R.
Que ie tenoi la Confeffion bonne &
grandement necelTaire quand elle eft

faite félon la parole du Seigneur, &
que ie m'accordoi auec Saind lean,
lequel dit : « Si nous confelTons nos
péchez, Dieu eft fidèle pour nous les

pardonner. » l'alleguai auffi ce que
dit Sainél laques : « Qu'il nous faut

confeffer nos péchez les vns aux au-

tres. >i Et de là, Que fi i'ai offenfé

quelqu'vn en faid, ou did, ou qu'il

fe foit fcandalizé, ie fuis tenu de re-

conoiftre mes fautes, & tant que faire

fe peut lui fatisfaire. Ils ne me con-
tredirent en rien touchant ce poind,
mais me demandèrent fi ie ne croi

point que le pain de leur Sacrement
Tran^Tubftan-

foit changé en vrai corps de lefus tiaiion.

De la

Confeffion.

I. lean i. 9.

laques ;. 16
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Chrift, auffi grand & gros qu'il eftoit

en l'arbre de la croix. R. Que non,
& que la parole du Seigneur ne nous
en fait aucune mention. D. « Si eft-rl

efcrit : « Si vous ne mangez ma chair

& beuuez mon fang, vous n'auez point

de vie en vous. » R. <( Il eft ain(i.

Mais quand lefus Chrift eut ainfi

parlé, il déclara à fes difciples que
c'eft l'efprit qui viuifie

, & que la

chair ne profite rien. « Les paroles que
ie vous di font efprit & vie, &c. » Par
cela, lefus Chrift déclare ouuertement
comment il nous faut manger fa chair

& boire fon fang, aft'auoir par foi ; car
ainfi que le pain & le vin matériels nour-
rilTent & viuifient nos corps : ainfi nos
âmes font nourries & viuifiees fpirituel-

lement de lefus Chrift, & fommes faits

participans des bénéfices qui nous font

acquis par fa mort & paffion. » Ils di-

rent qu'ils parloyent auec lefus Chrift,

difant : Prenez, mangez
; ceci eft mon

corps qui fera liuré pour vous, & pa-

reillement de la coupe. le refpondi
que le figne eft là nommé pour la

chofe fignifiee, comme il eft dit au
dixiefme chapitre des Corinthiens :

1. Cor. 10. 4. « Que les Pères anciens ont tous beu
d'vn mefme breuuage fpirituel, aft'auoir

de la pierre, & que la pierre eftoit

Chrift. » D. « N'eft-il pas puilTant de
ce faire, voire mefme en vne pierre,

s'il lui plaifoit.^ » R. Que Dieu eftoit

tout-puifi'ant, mais auffi ne fait-il rien

contre fa Parole.

Voila en bref les propos que i'eu

auec les deux deft'ufdits. Or, après
eux on m'enuoya auffi deux Preftres

de la part du Markgraue , efperant
gagner quelque chofe fur moi ; mais
le Seigneur, par fa mifericorde, m'a
affifté & les a fruftrez de leur entre-
prinfe. Le principal propos fut tou-

De la Cène, chant la Cène du Seigneur, fur lequel

ie refpondi, comme auparauant, Que
noftre Seigneur lefus a ordonné fa

Cène pour nous rendre certains &
affeurez qu'en communiquant à fon

fang nos âmes font nourries en efpe-

rance de la vie éternelle, & ainfi que
nos corps font nourris & fuftantez de
pain, fortifiez & refiouis de vin, pa-

reillement la chair du Seigneur lefus

nourrit & viuifie fpirituellement nos
âmes, & fon fang eft la ioyc, la réfec-

tion & vertu fpirituelle d'icelles. Ou-
treplus, combien qu'il fe foit donné à

nous, quand il s'eft expofé à la mort
pour nous reconcilier à Dieu fon Père,
tant y a que cela ne fuflifoit, finon

ui.

que le receuffions lui-mefme
,
pour m.d.lxi.

fentir en nous le fruid & la vertu de
fa mort & paffion , mais le tout fe fait

par foi, afin que n'imaginions rien qui

foit charnel en la Cène du Seigneur.

Et faut croire que non feulement il

eft mort pour nous deliurer de la mort
éternelle, & reft'ufcité pour nous faire

obtenir la vie; mais auffi qu'il habite

en nous & eft conioint auec nous,
comme le chef auec fes membres

,

pour nous faire participans de tous fes

biens. Apres ils me demandèrent où
ie trouuoi cefte manière d'expofition

des paroles de lefus Chrift, lequel

dit : Prenez , mangez , ceci eft mon
corps. le refpondi que, fi nous voulons
entendre ces paroles félon la lettre,

nous en trouuerons beaucoup de fem-
blablos qui fembleroyent eftranges ;

comme quand lefus Chrift eft nommé
la voye & la vigne , la pierre que les

edifians ont reiettee, la pierre qui fui-

uoit les Pères au defert & dont ils
*

ont beu ; auffi bien pourroi-ie dire que
lefus Chrift eft vne pierre, que vous
dites que le pain eft fon corps. Ils

m'alléguèrent le paft"age du fixiefme

de S. lean, où il eft dit : k Si vous ne
mangez la chair du Fils de l'homme
& ne beuuez fon fang, vous n'auez

point de vie en vous. » R. <> Au mefme
chapitre lefus Chrift déclare à fes

difciples ces paroles, quand il dit :

C'eft l'efprit qui viuifie, la chair ne

profite de rien, les paroles que ie vous
di font efprit & vie, en quoi il demonf-
tre la vraye manducation de fon corps

eftre fpirituelle, & non point charnelle

ni corporelle. » Ils demeuroyent tou-

fiours fur ces paroles de Chrift : Pre-

nez, mangez, ceci eft mon corps, alle-

guans pour toute raifon le grand temps
& le confentement des peuples en
tant de régions qui l'auoyent ainfi

creu & entendu ; ie leur di que faind

Auguftin ne l'auoit point entendu au-
trement quand il dit : « Qu'eft-il be-
foin d'aprefter les dents & le ventre.-'

croyons, & nous l'auons mangé. »

« Sainft Auguftin a vefcu auant que la Au'^uilin fur

tranft'ubftantiation fuft inftituee
,
par- le6. deS. lean,

quoi c'eft à tort que vous dites que au 25. traitté.

nous tenons vne foi nouuelle, veu que
ie vous la prouue ancienne. » Puis ils

pourfuiuoyent toufiours auec cefte

feule parole de lefus Chrift & auffi

auec quelque raifon humaine, difans

que ce grand fecret ne fe peut ainfi

comprendre, mais le faut lailTer en la

puilTance de Dieu, & vouloyent dire

7
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que ie ne croyoi point que Dieu efl

tout-puilTant. le leur refpondi que
c'efloit vn article de ma foi. Mais ie

ne croi point qu'il face quelque chofe

contre fa parole, car par icelle il nous
a déclaré fa volonté mefme.

PovRsvivANS ce propos, ils mirent
en auant que les huis ellans fermez où
les difciples efloyent afTemblez, lefus

Chrift entra & fe trouua au milieu

d'eux, & concluoyent que, comme le-

fus entra en la maifon, qu'auffi fait-il

en leur pain. le leur demandai s'ils

me fauroyent bien monflrer qu'à cefte

heure-la il fufl en vn autre lieu, ou
que , de tout le temps qu'il a efté fur

la terre, il ait erté en vne mefme heure
en diuers lieux corporellement. le

n'eu point de refponfe, finon que i'eftoi

encore trop ieune pour entendre les

Efcritures , confideré que ie n'auois

point efté aux eftudes. le leur refpondi
qu'il ne tient point à beaucoup eftu-

dier, mais faut que le Seigneur y be-

fongne par fon faind Efprit; car fainâ
Paul, parlant de ceux qui, par leur

eftude, veulent auoir la conoilfance

des Efcritures, dit qu'ils font toufiours

aprentis & iamais ne fauent venir à la

conoilfance de l'Euangile ; & auffi le-

fus Chrift dit en fainft Matthieu :

« Père, Seigneur du ciel & de la

terre, ie te ren grâces que tu as caché
ces chofes aux fages & prudens, mais
les as reuelees aux humbles, voire,

puis que ton bon plaifir a efté tel. »

Ils répliquèrent : « 'Vous vous eftimez

donc eftre de ceux defquels lefus

Chrift parle, & par confequent plus

fauant que tant de milliers de perfon-

nes qui font au monde qui ne croyent
point comme vous. » le refpondi que
ie ne m'eftimoi rien conoiftre, finon

lefus Chrift, &.icelui crucifié pour la

fatisfaélion de mes péchez. Apres plu-

fieurs paroles, ie leur prouuai par le

tefmoignage de la fainde Efcriture
que la Diuinité ne peut eftre comprife
ni enferrée, mais qu'elle remplit le

ciel & la terre. Efaie dit : « Le ciel eft

mon fiege & la terre eft mon marche-
pied, ï) Et au dixfeptiefme des Aéles :

« Dieu a fait le monde, & eft Seigneur
du ciel & de la terre, & n'habite point

es temples faits de main & n'eft point

ferui par mains d'hommes. » " Ils m'ac-
cqrderent en partie ceci : mais, dirent-

ils, d'autant que l'humanité eftoit con-
iointe à la diuinité

,
qu'elle habitoit

auffi en leur pain, non point qu'elle y
fuft comprinfe, mais en partie, le leur
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parlans

de la Cène,

di que, félon fa Diuinité, il eftincom-

prehenfible, & que, félon fon humanité,

il n'eft plus au monde, & leur prouuai

par le huiftiefme des Hebrieux, où il

eft dit. Que s'il eftoit fur terre, il ne

feroit point Sacrificateur : & comme
il eft dit au premier chapitre des Ac-
tes : i Ce lefus que vous auez veu
monter au ciel, viendra ainfi , comme
vous l'auez veu monter au ciel. •> Et

par le deuxiefme chapitre des Ades,
oùfaind Pierre dit : « Dauid n'eft point

monté au ciel. Mais il dit : Le Sei-

gneur a dit à mon Seigneur : Sieds

toi à ma dextre, iufques à ce que ie

mette tes ennemis la fcabelle de tes

pieds ; » & par le vingtquatrieme de
faind Matthieu : « Ainfi que l'efclair

aparoit de l'Orient iufques en Occi-
dent, ainfi fera l'auenement du Fils

de l'homme ; » & pareillement par le

troifiefme chapitre des Ades, où il eft

dit : « Qu'il faut que le cielcontiene le-

fus Chrift iufques au iour de la reftau-

ration de toutes chofes. » Or , après Seul refuge

auoir fait quelques argumens & voyans des aduerfain

qu'ils ne pouuoyent profiter, par gran-

des menaces ils vouloyent toufiours

maintenir leurs fables. Et quand on
leur prouuoit ouuertement leur tort, fi

eft-ce que toufiours la fin eftoit de
mefme, aft'auoir alléguer à toute fin

cefte mefme parole : Prenez, mangez,
ceci eft mon corps ; & comme de
propos délibéré demeuroyent obftinez

fur cefte feule allégation, en nous
condamnant comme gens reprouuez

de Dieu. 'Voila le principal poind de
la première difpute que i'ai eue auec
les Preftres.

Environ quinze iours après , dere-

chef ils vindrent parler à moi, efpe-

rans de gaigner fur moi quelque chofe ;

mais grâce & louange foit au Seigneur,

i'ai efté gardé par lui , & fuis certain

qu'il m'affiftera iufques à la fin. Pre-
mièrement, on me demanda fi ie ne
m'eftoi pas encore auifé depuis la der-

nière fois. le refpondi que ie n'eftoi

pas fi muable de fi toft changer de foi,

veu qu'elle eft fondée fur ferme per-

fuafion & aft'eurance des chofes qui

n'aparoilfoyent encore. « Mais fi vous
me fauez monftrer par la fainde Ef-
criture que ie fuis errant en aucuns
poinds de ma foi , ie veux receuoir

corredion. » Ils me mirent derechef en
auant le mefme poind, qui plus les

fafche, afl"auoir la Cène. & me deman-
dèrent fi ce n'eftoit pour vn fuffifant

tefmoignage, que les trois Euangeliftes
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parlans tous d'vn mefme accord , di-

fent : « Prenez, mangez, ceci eft mon
corps qui eft liuré pour vous ? » le

refpondi que i'en avoi amplement
rendu raifon la première fois qu'ils

parlèrent à moi , mais que i'adioufte-

roi encore ceci : Que les anciens

Doéleurs, qui eftoyent long temps au-

parauant que le concile de Latran

euft engendré la belle tranlTubftantia-

tion (qu'ils allèguent) du pain au

corps de Chrift, l'ont entendu & lailTé

par leurs efcrits comme nous le

Les Doéleurs croyons & entendons. Car fainét Am-
anciens. broife , au Hure des Sacremens , cha-

pitre premier, dit : Qu'en la Cène
nous receuons le Sacrement comme
la fimilitude de la chair & du fang de

noftre Seigneur lefus Chrift ; mais

nous obtenons la grâce de fa vraye

nature. Et en receuant le pain , en

cefte viande nous fommes participans

de fa bonne fubftance. Là mefme il

dit : « Ainfi que nous auons receu au

Baptefme la fimilitude de mort , ainfi

pareillement auons-nous beu en ce

Sacrement la fimilitude du précieux

fang de Chrift. » Ils me refpondirent

que ie n'auoi point leu tous les liures

de S. Ambroife, & que, pour vn poind

que i'alleguoi, ils m'en monftreroyent

dix. le leur dis que non feulement

fa'md Ambroife, mais plufieurs autres,

ne l'auoyent entendu autrement
;

mefme TertuUian, qui a efté enuiron

deux cens ans après les Apoftres, m'a

enfeigné, au quatrième Hure contre

Marcion , comment ie doi entendre

les paroles que tant vous m'allé-

guez : « Chrift, » dit-il, « après auoir

pris le pain & diftribué à fes difciples,

le fit fon corps en difant : Ceci eft

mon corps, c'eft à dire (dit-il) le figne

de mon corps. » Saind Auguftin ne

l'a point entendu autrement, efcri-

uant contre Adimantus , difciple de

Manichee , en l'Epiftre 12. difant :

« Le Seigneur n'a point fait difficulté

de dire : Ceci eft mon corps, quand

il donnoit le figne de fon corps. » le

croi, auec fainéî Hilaire, au Hure 8. de

la Trinité
,
que le pain defcendu du

ciel n'eft receu finon de celui qui a le

Seigneur & qui eft vrai membre d'ice-

lui. Ceux-là ont vefcu auant que

voftre tranlTubftantiation fuft conceuë.

Si donc ie croi auec eux ,
ma foi n'eft

point nouuelle, mais plus ancienne. »

Lors l'vn me dit qu'il auoit vn liure

fait des fentences des anciens Doc-
teurs, auquel il me monftreroit bien

autrement, & l'enuoya quérir ; mais à m.d.lxi.

ce que i'aperceu, ce n'eftoit que pour

vne efchapatoire. 'Voilà les principaux

poinds que i'ai eus auec eux touchant

le Sacrement de la Cène. Quant aux

autres poinfts, on ne m'en a parlé que

bien peu. Prenez en patience mes
fimples & petites confeffions. Le Sei-

gneur foit noftre protedion & de-

fenfe, & vueille garder nos efprils,

âmes & corps entiers & fans repro-

che . iufqu'à la iournee de noftre Sei-

gneur lefus Chrift , auquel foit gloire

& empire , maintenant & à toufiours-

mais. Amen.

Entre autres epiftres de lean des^

Buijfons, nous auons ici mis celle qui

s'enjuit, efcrite à fa mère, pour la

confolcr fur fa mort qu'il fentoit

prochaine (1).

Ma trefchere & bonne mère, puis

que le Seigneur me donne temps &
moyen , ie vous veux bien faire fauoir

de mes nouuelles , voire comment le

Seigneur me fauorife. Car tout le

temps que i'ai efté captif, i'ai receu

plus de confolation & mouuemens
d'efprit (lefquels S. Paul appelle loye Rom. 14. 27.

au S. Efprit) que ie n'eu oncques au-

parauant , & qui croift'ent iournelle-

ment & de plus en plus, félon que le

Seigneur conoit que i'en ai befoin. Et

combien que de moi-mefme ie fuis le

plus infirme qui fe puilTe trouuer, fi

eft-ce que le Seigneur m'a grande-

ment fait fentir fa prefence, tellement

que ie m'efioui auec S. Paul en mes 2. Cor. 12. 10.

infirmitez , en iniures , en perfecu-

tions , en angoiflTes pour Chrift ; car

quand ie fuis foible , c'eft lors que ie

fuis puifi'ant. Ainfi, ma tref-aimee

mère , fâchez des que mes deux frè-

res & moi fufmes prins enfemble, le

28. de May, le feruiteur de la prifon

nous vint dire qu'il nous faloit aller à

la "Vierfchare (c'eft à dire à la halle où

fe tienent les caufes criminelles) ;

mais ie ne fu point efpouuanté pour

cefte voix, & combien que ie feulTe

que nous receurions fentence de con-

damnation fans eftre interroguez , &
que cependant ie deuffe auoir quelque

(I) Dans redit, de 1564, cette lettre com-
mence ainsi : « L'Eternel efl ma lumière &
mon falut, de qui auray-ie crainte? L'Eter-

nel eft la force de ma vie , de qui au-
ray-ie peur? u
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chappez tour , les prifonniers malfaideurs ef-

d'Anuer^ f^iyerent cie rompre les prifons
; ce

relafche, fi eft-ce que, quand on nous

vint quérir tous trois pour y aller, il

me fembla qu'vne pierre me fu(l oftee

Prifonniers ef- de delTus mon cœur. Eftans de re

chappez (QUr , les p
des pr,fons

f^^^^ent de

que n'ayans peu faire
,

ils s'accordè-

rent enfemble auec le feruiteur de la

geôle ; les mit hors , non par la porte

de deuant, mais (comme on nous me-
noit le foir en la folTe) il les fit eua-

der par defius les tuiles d'vne pro-

chaine maifon. Auec eux fortirent

deux de nos frères , & i'euflTe bien

efté du nombre, car l'huis m'eftoit ou-

uert comme à eux; mais le Seigneur

m'en ofta la volonté, & qui m'euft dit

au parauant : Telle chofe auiendra

,

i'eulTe bien dit que ie fulîe forti. Tou-
tesfois ie m'elioui grandement de ce

que Dieu m'a ainfi retenu, car tout ce

qu'il fait vient à bonne fin ; s'il lui

plait me deliurer du tout & mettre fin

à mes péchez, pour ne le plus offen-

fer , & me faire participant de fa

grâce, laquelle nous polTederons après

cefte vie, & laquelle nous contemplons
ici des yeux de la foi , ie ferai tres-

heureux d'eftre participant de certe

béatitude & félicité éternelle ; & ainfi

fi les autres font deliurez d'vne pri-

fon, le Seigneur m'en deliurera de

deux, aflTauoir, à l'ilTue de cefie pri-

fon, ie ferai auffi deliuré de la princi-

pale & plus maudite, qui eft ma
chair. Et ainfi puis que le Seigneur

me monflre par effed que c'eft fa

fainfle & bonne volonté, l'en tire

grande confolation, fâchant que iuf-

ques à la fin il me fortifiera, à ce que

2. Tim. 4. 7. ie puiffe dire auec S. Paul : « l'ai ba-

& 2. taillé bonne bataille, i'ai acheué mon
cours, i'ai gardé la foi ; & quant au

rerte, la couronne de iuftice m'eft gar-

dée, laquelle me rendra le Seigneur

iufle luge, & non feulement à moi,
mais à tous ceux qui aiment fon aue-
nement. » Auffi , ma chère mère , ie

vous veux bien faire fauoir que, quand
on nous mena à la Vierschare , ie fu

tout le premier auquel le Marck-
graue demanda fi ie voulois vn aduo-
cat. le lui di que, s'il lui plaifoit , ie

refpondroi pour moi-mefme. Lors il

fit lire ce qu'il auoit tiré de ma Con-
feffioii, affauoir, touchant l'AlTemblee,

puis des Sacremens & de la Confef-
fion auriculaire , comme vous pourrez

conoifire par mefdites confeffions &
refponfes. Quand il demanda aux au-

tres s'ils vouloyent parler par aduo-

cats, ils dirent comme moi ; & fufmes

remis à mefmes procédures & iours.

Depvis i'ai efté par deux Vendre-
dis à la Vierfchare; mais i'ai eflé re-

mis au XIX. de May, & me tien comme
pour alTeuré de receuoir fentence ; ie

.

di félon l'aparence que l'en puis aper-

ceuoir, combien que les iours fe pro-

longent, mais à Dieu en foit la gloire

& honneur. le ne fuis pas efpouuanté

de la tres-heureufe fentence que Dieu

me veut faire receuoir pour la que-

relle de fon Nom ; moi, di-ie, qui ne

fuis qu'vn povre ver de terre. O
quelle grâce de nofire bon Dieu ! car

quand ils penferont me faire mourir

,

ce fera lors qu'ils me deliureront de

la mort pour me mettre en pleine

iouïlTance de la vie éternelle, et pour

contempler la gloire du Seigneur, &
eftre pleinement conioint à mon Chef
& Efpoux lefus Chrift. Le Seigneur

m'en face la grâce , & me fortifie tel-

lement, & me vueille tant bien armer
de fes grâces que, quand ils penferont

m'auoir du tout abyfmé, qu'alors i'ob-

tiene pleine vidoire pour triompher

auec mon Capitaine & proteâeur le-

fus Chrift. A lui foit gloire maintenant

& au fiecle des fiecles.

Av refte , ma trefchere & plus

qu'honorée mère , ie vous efcri cefte

miene recommandation prenant congé
de vous , en vous priant que demeu-
riez toufiours ferme en voftre bon
commencement; & puis que le Sei-

gneur vous a mife au droit fentier,

que vous regardiez toufiours deuant

vous, fans vaciller ni à dextre ni à fe-

neftre , n'efcoutant point toutes ma-
nières de gens , mais ceux qui font

menez de l'Efprit de Dieu ,
defquels

vous auez bon tefmoignage. Auffi, ma
mère, ie vous prie , & tous mes amis,

aufquels Dieu a donné la conoifiance

de fa parole, que vous vous employez
à cheminer en rondeur de confcience,

donnant exemple aux poures ignorans,

& que foyez comme lumière pour

les efclairer & eftre conduits à la

droite voye de falut. S'ils font mau-
uais , obftinez, & medifans de vous,

faites , comme dit faind Pierre
,
que i. Pierre 2. iil

par voftre bonne conuerfation vous les Admonitions

faciez taire. Que fi vous faites les
j'enré^notees,

mefmes chofes qu'ils font, & que vous
communiquiez aux mefmes maux &
fuperftitions qu'ils font, voftre lumière

fera efteinte ; & au lieu que deuriez

eftre pour exemple aux fimples, vous

leur serez en fcandale, retardant ceux
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qui pourroyent avoir quelque com-
mencement en la parole du Seigneur.

Tout mon defir eft feulement que le

Seigneur foit glorifié en toutes & par

toutes chofes
;
que fi nous auons vne

fois cefte aflfedion & defir, tout ira

bien , & nous garderons, entant qu'il

nous fera poffible
,
que perfonne ne

foit offenfé en nous. Le Seigneur donc

vueille garder vos corps, âmes & ef-

prits entiers & fans reproche, iufques

à la grande iournee du Seigneur le-

fus. Àuffi , ma chère mère , le vous

prie que ne regardiez point fi le monde
a en mefpris & horreur ces afflictions,

car i'eftime que le Seigneur vous a

fait ceûe grâce que, quand cela vien-

dra , le prendrez à grand honneur.

Quant à moi , ie me tien pour bien

heureux, comme ayant le plus grand

bien & honneur que le Seigneur me
pourroit faire, de m'appeler à cefte

dignité. Au Roi des fiecles, immortel,

inuifible, foit honneur & gloire à tou-

fioursmais , Amen. le vous prie me
recommander à tous mes parens, pre-

nant congé de vous tous iufques à la

iournee qu'il lui plaira nous mettre

tous enfemble en fon Royaume
,
pour

pon"eder la vie bienheureufe, laquelle

il a promife à tous ceux qui l'aiment.

Efcrit le 15. iour de May.

Ce fainfl perfonnage donc , après

auoir vertueufement fouftenu le tef-

moignage de l'Euangile du Fils de

Dieu, fut tort après condamné à la mort.

Et d'autant qu'on craignoit qu'il ad-

uinft tumulte & fedition en la ville

d'Anuers, il fut décapité en la prifon

de nuid, enuiron d'vne à deux heures,

à la gloire de Dieu & confufion des

ennemis.

PERSECVTION CONTINUEE
A LISLE EN FLANDRE.

Pierre Petit, Iean Denis, Simon
GviLMIN, SiMEON HeRME (i).

Apres la mort des deux fufnom-

(i) Crespin, 1Ç64, p. 1008: 1570, f° 572;
I J82, f° ÇH ; H97, {" 527; 1608, f° 527; 1619,

f° Ç78. Ces martyrs ne sont pas mentionnés
dans le martyrologe des Pays-Bas, Le pre-

mier de ces noms est écrit Le Petit dans le

titre et Petit dans le corps de la notice dans

mez (i), la fureur de la perfecution

s'enflamma de telle manière en la

ville de Lifle
,
qu'on y executoit de

dernier fupplice non feulement ceux
qui faifoyent profeffion de la vérité du
Seigneur, & qui perfeueroyent conf-

tamment en la confeffion d'icelle

,

mais auffi ceux qui encores débiles

eftoyent recerchez fur propos tenus

ou à la légère , ou de long temps mis

en auant. On n'y tenoit autre difTe-

rence entre les vns & les autres, finon

au genre du fupplice, les premiers ef-

tans bruflez , & les autres décapitez.

Mais nous faifons eftat de ceux feule-

ment aufquels, par grâce fpeciale, il a

efté donné de confeffer en vraye con-

fiance icelle vérité, & la feeller de

leur fang.

Entre iceux Pierre Petit, fargier

de Lifle , après auoir fait confeffion

confiante deuant le Magifirat & le

peuple, fut bruflé (2). Simon Gvil-

MiN, bonnetier (3) ,& Iean Denis (4),

aagé enuiron de vingt deux ans
,
qui

eftoyent du petit troupeau parqué
,

maugré les aduerfaires, en ladite ville,

furent bruflez vifs , les bouches leur

eftant bâillonnées, afin qu'ils ne par-

lafTent au peuple. Simeon Herme,
coufturier de Bafi'ee {<,), fut accufé

toutes les éditions du Martyrologe. C'est la

seconde de ces formes qui est la vraie.

(i) Jacques de Lo et Jean des Buissons.

(2) Les comptes de la ville de Lille ren-

ferment divers déboursés faits à l'occasion

de Pierre Petit. La somme de 24 livres fut

payée 'i au provincial de l'ordre des Au-
guliins et au prieur du couvent des Auguflins

de Tournay, affin de réduire Pierre Petit,

prifonnier comme chargé d'hérésie, lequel

fouflenoit plufieurs propos erroneulx contre

la foi de noflre mère fainte Eglise. » Qua-
rante sous furent payés à n Robert Gam-
bier M° des haultes œuvres

,
pour l'exécu-

tion faite par le feu , en enlieuvant la

sentence d'efchevins de ladite ville, de Pierre

Petit hérétique, en confidération que ce n'ef-

toit exécution ordinaire, et qu'il y avoit eu

grande paine et travail. » Parmi les nom-
breux articles de ce compte, nous relevons

encore « pour le difner de Pierre Petit, exé-

cuté comme hérétique et de quattre religieulx

le ayant admoneflé, en viandes 55 s. et pour

six lots de vin à 10 s. le lot, 60 s. enfem-

ble II'! s. ') L'exécution de Pierre Petit eut

lieu le 19 novembre IÎ59, et non en iç6i,

comme l'indique la date en marge. Voy.

Frossard
, p. 46.

(î) Simon 'Willemain, fils de feu Pierre,

de Lille, fut exécuté le 2; mai içôi, comme
ayant parlé contre le sacrement de l'au-

tel, etc. Registre aux Plais , cité par Fros-

sard
, p. ço

{4) Jehan Denis, fils de feu Jacques, saiet-

teur, de Cambrai, fut brûlé le 17 juin i;6i.

Frossard , p. Ç i.

(ç) Siméon Herme, fils de feu 'Vincent de
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Façon
de procéder
es caufes

criminelles à

Lille.

d'auoirdit, paffé long temps, quelque

propos contre l'Eglifc Romaine. Les
tefmoins lui eftans confrontez en la

maifon de la ville, le magiftrat le con-

damna à eftre décapité. Et, comme
leur façon de faire porte , le bonnet
lui cdant oflé après la condamnation

,

fut renuoyé en prifon. Attendant
l'heure du fupplice , on lui enuoya
des Cordeliers pour le confelfer, ou
pluflofl pour le tourmenter, à leur

façon acouftumee, aufquels ce fainél

perfonnage , bien muni de la parole

de Dieu, donna amplement à conoif-

tre qu'il n'eftoit pas celui qu'ih efti-

moyent. Ces Cordeliers, retournans

vers ceux qui les auoyent enuoyez

,

firent rapport que ce Simeon efloit le

plus grand hérétique de tous les au-

tres. Quoi oyans , les Seigneurs de la

ville le firent foudain reuenir en iu-

gement, en lui renuoyant fon bonnet,

pour figne qu'on reuoquoit la fentence

première prononcée, pour de nouueau
lui faire fon procès. Par ce moyen

,

Simeon eut quelque loifir de difpofer

de fes afaires, de confoler & confor-

ter fes amis par lettrés , n'eflimant

rien les tourmens & la mort qu'il at-

tendoit. Trois iours après, on lui pro-

nonça vne fentence d'autre genre de
fupplice , ad'auoir de mourir eflant

bruflé vif, & fon corps réduit en cen-

dre. Ce changement de fupplice en

eflfeâ; manifetta la vertu admirable du
Seigneur à tout le peuple de Lifle

,

de tant plus excellente, que le mar-
tyre fut grand , & qu'en paix il fit re-

pofer ce ficn feruiteur Simeon, au
milieu de l'horreur des flammes allu-

mées.

Les remonstrances & la Confes-
sion DE FOI

,
QUE FIRENT EN CE

TEMPS LES Eglises du pays bas
SUBIECT AU Roi d'Espagne, pour
ESTRE PRESENTEES A LA CoUR DU-
DIT Seigneur (i).

Av milieu de ces difperfions & ri-

Douvrin, près de la Basséc, parmenlier,
exécutif en juin 1501. (Frossard, p. 52I.

M. Frossard a relevé, dans les registres de
Lille, plusieurs autres noms de martyrs, non
mentionnés par Crespin.

(i) Crespin, 1570, f' J72; 1582, (° î;;;
1507, (° 528; 1608, f" 528; 1610, f" 572.

L'édition de 1570 ne donne qu'un abrégé de

goureufes pourfuites contre ceux de

la Religion , & par feux & par eaux
,

comme il a eflé recité , on drella d'vn

commun accord vne Confeffion de

Foi au Roi Philippe, laquelle fut

publiée auec Remontrances aux Ma-
girtrats defdits pays , leur donnant à

conoiflre par icelles combien c'efloit

chofe dure & inique de iuger & con-

damner auant que d'ouir, n'eftant pof-

fible d'entendre le droid d'vne partie

à laquelle on dénie audiance. Sup-

plians à cefte caufe le Roi & fes Ma-
girtrafts de les vouloir entendre, & en

ce faifant de receuoir leur Confef-

fion, laquelle bien leuë, fuffiroit pour

leur monftrer qu'ils efloyent condam-
nez par iniuftice, laquelle ils difoyent

venir de deux fortes d'hommes tranf-

portez de contraires affeétions, & tous

deux neantmoins tendans à ce but de

forcer par importunité les fentences

des luges
,
pour s'en feruir à leur

cruauté : les vns pouffez d'vn zèle in-

confideré & apuyé fur vn erreur com-
mun & inueteré , les autres pouffez

d'vne certaine crainte qu'ils ont de
l'Euangile, contraire à leur impieté,

auarice, ambition, paillardife, homici-

des, yurongneries, & autres mefchan-
cetez , auquel partant ils refiftoyent

de leur pouuoir. Quec'eft vne grande

outrecuidance à l'homme, d'ofer con-

damner comme coulpable celui qui ne

fe confole & ne s'appuye que fur

la confession de foi des Eglises des Pays-
Bas; mais, à partir de 1582, elle figure m
extenso dans le Martyrologe français. Elle

fut l'œuvre de Guy de Brès, « assisté, au
dire de Brandt, d'Adrien Saravia et de trois

ou quatre autres pasteurs, qui l'écrivirent

d'abord en françois. On la traduisit bien-

tôt après dans la langue du pai's. » [Hist.

abr. de lit Réf. des Païs-Bas, 1726, p. 105.)

La première édition parut en 1561 , sous ce
titre : Confe/fwn de foy, faiclc d'un commun
accord par les fidèles qui converfenl es pays
bas, le/quels défirent iHi>re selon la pureté de
l'Eihin'gile de noftrc Seigneur Icjus-Chrifi.
Celte édition fort rare a été reproduite en
fac-similé, en 1855, par Jules-Guillaume
Fick, de Genève. En içfjô, cette confession,

après avoir été retouchée par Du Jon , qui

abrégea notamment l'art. XVI relatif à l'élec-

tion , fut approuvée par le synode wallon
tenu à Anvers, au mois de mai, et c'est

sous cette forriie que Goulart l'a insérée
dans l'Histoire des martyrs. Dans l'original

,

la Confession est précédée d'une Epitre des
fidèles qui font es pays-bas, qui défirent vivre

félon la vraye reformation de l'Évangile de

nofire Seigneur lefus Christ, au Roy Philippe
leur fouverain f'eigneur , et elle est suivie

d'une Remonfirance aux magistrats. Voy. les

monographies de Rahlenbeck, Van Lange-
raad et Ollier sur Guy de Brès.

Caufes & rai-

fons

remonrtres
au

Roi Philippe.
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lefus Chrift & fa parole
,
pour main-

tenir les ordonnances forgées des

hommes. Qu'auant qu'exercer cruauté

en leurs perfonnes , il faloit les con-

uaincre d'eflre hérétiques par texte

de la Bible , fans oppofcr pour toute

raifon des feux, couper les langues
,

fermer auec agraphes les bouches de

ceux qui ne défirent que monllrer leur

dodrine eftre fondée fur la ferme

pierre qui eft lefus Chrift, la parole

duquel eft le feul glaiue fpirituel
,
qui

y doit & peut remédier (i).

QvANT à leur confeffion de foi

,

nous l'auons ici inférée mot à mot
contenant ce qui s'enfuit.

Confession vrayement Chrestien-
NE, contenant le SOMMAIRE DE LA

DOCTRINE DE DiEU & SALUT ETER-

NEL DE l'Ame (2).

I. Novs croyons tous de cœur, &
confeflbns de bouche, qu'il y a vne

feule & fimple effence fpirituelle , la-

quelle nous appelions Dieu éternel

,

incomprehenfible , inuifible , immua-
ble, infini, lequel eft tout fage, iufte,

bon, & fontaine trefabondante de tous

biens.

II. Novs le conoin"ons en deux
fortes : premièrement par la création,

conduite & gouuernement du monde
vniuerfel , d'autant que c'eft deuant

nos yeux comme vn beau liure
,
au-

quel toutes créatures petites & gran-

des feruent de lettres pour nous faire

contempler les chofes inuifibles de

Dieu , alTauoir fa puiffance éternelle

& fa Diuinité , comme dit l'Aportre

S. Paul. Rom. i. chap. 20., toutes

lefquelles chofes font fuffifantes pour

conuaincre les hommes & les rendre

inexcufables. Secondement, il fe donne

à conoiftre à nous plus manifeftement

(a) Pfal. 19. 8. & euidemment (a) par fa fainâe &
2. Cor. 4. 6. diuine parole , voire autant claire-

ment qu'il eft befoin en cette vie pour

fa gloire & pour le falut des fiens.

(i) Ce paragraphe se trouve dans l'édition

de IÇ70, qui ne donne ensuite qu'un court

résumé de la Confession de foi, <• pour ce

qu'elle se peut ailleurs voir au long. "

(2) La Confession reproduite par Goulart, à

partir de l'édition de 1582 donne, non Je

texte primitif de 1561 , mais le te.\te modifié

de Du Jon. Voy. note i ci-dessus, page pré-

cédente. Nous n'indiquerons que les varian-

tes importantes.

Pierre i.

21.

III. Novs confen"ons que cefte pa- m.d.lxi.

rôle de Dieu n'a point efté enuoyee ni

aportee par volonté humaine ,
mais

les fainéls hommes eftans poufl"ez par

l'Efprit de Dieu ont parlé ,
comme

dit faind Pierre (h); puis après, par [b] 2.

le foin fingulier que noftre Dieu a de

nous & de noftre falut, il a commandé
à fes feruiteurs les Prophètes (c) & {c^ Pfal. loi. 19.

Apoftres (d) de rédiger fes oracles par ^^°^^ ,'7. M-

efcrit , & lui mefmes a efcrit de fon
(^j ^poc. i. n

doigt les deux tables de la Loy (e). (e)Exodejî.i8

Pour cefte caufe, nous appelons tels

efcrits Efcritures faindes &diuines.

IIII. Novs comprenons l'Efcriture

fainftees deux volumes du vieil &
nouueau Teftament

,
qui font liures

Canoniques, aufquels il n'y a que ré-

pliquer. Le nombre en eft tel en

l'Eglife de Dieu : Les cinq liures de

Moyfe , le liure de lofué, des lu-

ges, Ruth , deux liures de Samuel &
deux des Rois, les deux liures des

Chroniques, dit Paralipomenon , le

premier d'Efdras, Nehemie, Hefter,

lob, les PfeauiTies de Dauid, les trois

liures de Salomon ,
alTauoir les Pro-

uerbes, l'Ecclefiafte & le Cantique
;

les quatre grands Prophètes, Efaye,

leremie, Ezechiel & Daniel
;
puis les

autres xii. petis Prophètes. Le nou-

ueau Teftament : Les quatre Euange-

liftes, S. Matthieu, fainft Marc, S.

Luc, faind lean, les Ades des Apof-

tres, les quatorze Epiflres de faind

Paul , & les fept Epiftres des autres

Apoftres, l'Apocalypfe de faind lean

i'Apoftre.

"V. Novs receuons tous ces liures-la

feulement pour fainds & Canoniques,

pour régler , fonder & eftablir noftre

foi, & indubitablement croyons toutes

les chofes qui font contenues en

iceux , non pas tant pource que

l'Eglife les reçoit & aprouue tels,

mais principalement pource que le

faind Efprit nous rend tefmoignage

en noftre cœur qu'ils font de Dieu, &
auffi qu'ils font aprouuez tels par eux

mefmes
,
quand les aueugles peuuent

fentir que les chofes auienent qui y

ont efté prédites.

"VI. Novs mettons différence entre

ces liures fainds & les liures Apo-

cryphes , lefquels l'Eghfe peut bien

lire, & d'iceux prendre inftruftions es

chofes accordantes aux liures Cano-

niques. Mais ils n'ont point telle

force & vertu que. par vn tefmoignage

d'iceux, on puifl"e arrefter quelque

chofe de la foi ou Religion Chref-



(a) 2.Tini. Î.17.

1. Pierre i. i.

Prov. ;o. 5.

Gai. ;. iç.

Apoc. 22. 18.

lean 15. 15.

Ail. 20. 27.

(/)) I. Tim. I. ;

2. lean 1. 10.

(c) Gai. 18.

1. Cor. iç. 2.

Aé\. 26. 22.

Rom. 15. 4.

1. Pierre 4. 11.

2. Tim. ). 14.

(d) lean 4. 25.

Deut. 12. 52.

(f) Matth.i;, ;.

& 17. 15.

Marc 7. 7.

Ifa. I. 12,

I. Cor. 2. 4.

(/) Rom. ;. 4.

2. Tim. 4. ;.

(£•)!. Cor. ;. II.

I. Thef. 2. 2.

(/i) I. lean 4. i,

(i) 2. lean 10.

(fc) Ifa. 4;. II.

(/) lean i. 12.

1. lean i. i.

Apoc. 10. 1).

Prov. 8. 22.
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tienne, tant s'en faut qu'ils puiffent

amoindrir l'authorité des autres.

VU. Novs croyons que cefte Efcri-

ture fainfle contient parfaitement la

volonté diuine, {a) & que tout ce que
l'homme doit croire pour eflre fauué

y eft fuflfîfamment enfeigné. Car puis

que toute la manière du feruice que
Dieu requiert de nous y cft très au

long defcrite, les hommes, voire fuf-

fent-ils Apodres, ne doiuent enfeigner
autrement (/') que défia nous a eflé

enfeigné par les faindes Efcritures,

encore mefme que ce fuft vn Ange du
ciel, comme dit fainft (c) Paul; car

puis qu'il eft défendu d'adioufler ni

diminuer à la parole de Dieu , cela

demonftre bien que la dodrine efl très

parfaite & acomplie en toutes for-

tes (1/). Auffi ne faut comparer les ef-

crits des hommes
,

quelques fainds

qu'ils ayent efté , aux Efcrits diuins,

(t') ni la couftume à la vérité de Dieu
(car la vérité ett par delTus tout), ni le

grand nombre, ni l'ancienneté, ni la

fucceffion des temps, ni des perfon-
nes, ni les Conciles, décrets, ni ar-

refts ; car tous hommes d'eux mefmes
font menteurs, (/) & plus vains que la

vanité mefme. Pourtant nous reiet-

tons de tout noflre cœur ce qui ne
s'accorde à celle reigle infaillible

,

(g) comme nous fommes enfeignez de
faire par les Apoftres, difans : « Ef-
prouuez les efprits s'ils font de Dieu. »

(/;) Item, « fi aucun vient à vous, &
n'aporte point cefle dodrine, ne le re-

ceuez point en votre maifon (1). »

VIII. SvyvANT cefte vérité & pa-

role de Dieu , nous croyons en vn
feul Dieu, qui efl vne feule effence

,

diftinde realement & à la vérité &
éternellement en trois perfonnes, fé-

lon fes proprietez incommunicables, à

fauoir le Père , le Fils & le faind Ef-

prit, le Père eflant caufe , origine &
commencement de toutes chofes, tant

vifibles qu'invifibles ; le Fils qui eft la

parole
, (k) la fagelTe & l'image du

Père; le faind Efprit la vertu & puif-

fance éternelle procédante du Père
& du Fils (1). Et cependant vne telle

diftindion ne fait pas que Dieu foit

diuifé en trois, d'autant que l'Efcri-

ture (/) nous enfeigné que le Père
,

le Fils & le faind Efprit ont vn chacun
fa fubfifience diftinde par fes pro-
prietez; de forte, toutefois, que ces

LIVRE HVICTIEME.
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trois perfonnes ne font qu'vn feul

Dieu. Il eft donc manifefte que le

Pcre n'eft point le Fils, & que le Fils

n'eft point le Père; femblablement

que le faind Efprit n'eft pas le Père

ni le Fils. Cependant ces perfonnes

ainfi diftindes ne font pasdiuifees, ni

auffi confondues ni méfiées ; car le J
Père n'a point prins chair, ni auffi le 1
faind Efprit, mais c'a efté feulement

le Fils (m) ; le Père n'a iamais efté (m) lean i. 14,

fans fon Fils ni fans fon faind Efprit,

pource que tous trois font d'éternité

égale, en vne mefme eftence : il n'y a

premier ni dernier, car tous trois font

vn, en vérité & puift'ance, en bonté &
mifericorde.

IX. Novs connoiffons toutes ces

chofes tant par les tefmoignages de

la fainde Efcriture que par les effeds,

& principalement par ceux-là que nous

fentons en nous (i). Les tefmoignages

des Efcritures faindes qui nous enfei-

gnent de croire cefte fainde Trinité

font efcrits en plufieurs lieux de l'an-

cien Teftament, qui n'ont point befoin

de dénombrement , mais de choix &
de difcretion. Au Hure de Genefe

,

Dieu dit : « Faifons l'homme à nof-

tre image & félon noftre femblance , «

[n] &c. Cl Dieu donc créa l'homme à

fon image; il les créa, di-ie, mafle &
femelle. » ic Voici, Adam eft fait comme
l'vn de nous. (0) » Il appert par cela (0) Gen. 5. 22.

qu'il y a pluralité de perfonnes en la

Diuinité , quand il dit : « Faifons

l'homme à noftre image; n & puis il

monftre l'vnité, quand il dit : « Dieu
créa , « &c. Il eft vrai qu'il ne dit

point là combien il y a de perfonnes ;

mais ce qui nous eft obfcur au vieil

Teftament nous eft très clair au nou-
ueau. Car quand noftre Seigneur fut

baptizé au lordain
, (p) la voix du

Père a efté ouyë, difant : « Ceftui eft

mon Fils bien-aimé. » Le Fils eft veu

en l'eau, & le Saind Efprit aparoit en

forme d'vne colombe ; & auffi au

baptefme de tous fidèles, cefte façon

a efté ordonnée de Chrift : (cj) " Bap-
tifez toutes gens au Nom du Père, &
du Fils, & du Saind Efprit. » (r) En
l'Euangile félon faind Luc, l'Ange

Gabriel parle ainfi à Marie, mère de
noftre Seigneur : » Le Saind Efprit

furuiendra en toi, & la vertu du Sou-
uerain t'enombrera; tt pourtant cela

auffi qui naiftra de toi Saind, fera ap-

(n) Gen. i. 36,

(f)Matth. ;.i6.

(?)Matth.28.i9.

(r) Luc I. îf.

fl

(i) Les mots : ci procédante, etc. " ne sont
pas dans l'édit. originale de la Confession.

(i) Cette phrase n'est pas dans l'édit. ori-

ginale.

i
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(a) 2. Cor.n.i?.

^b) I. lean j. 7.

(c) Eccl. 12. I.

Malac. 2. 6.

(rf)i. Pierre 1.2.

I. lean 4. 14.

(e) 1. Pierre i. 2.

Gai. 4. 0.

Tit. ;. ç.

Rom. 8. 9.

lean 14. lo.

(/) lean i. 18.

&49.

(g) lean i. 14.

Col. I. 15.

(A) lean 10. ;o.

Phil. 2. 6.

(i) Heb. I. j.

{k) lean 8. 2;

& 9. î6.

(/) Aa. 8. ;7.

Rom. 9. 5.

(m) Gen. i. i.

(n) lean i. ;.

(û) Heb. I. 2.

(/)) Col. 1. 16.

pelé Fils de Dieu.»(a) ltem,« la grâce

de noftre Seigneur lefus Chrift, & la

charité de Dieu, & la communication

du Saind Efprit l'oit auec vous. » {h)

« Il y en a trois qui donnent tefmoi-

gnage au ciel : le Père , la Parole &
le Saind Efprit, & ces trois font vn. »

(c) En tous ces lieux-là, fommes-nous
à plein enfeignez des trois perlbnnes

en vn feul Dieu ; & iaçoit que cefle

dodrine outrepaOe les entendemens
humains , cependant nous la croyons

maintenant par la parole, attendans

d'en auoir iouyflance au ciel. Or, il

faut auffi noter les offices & efFeds

particuliers des trois perfonnes enuers

nous. Le Père eft appelé noftre créa-

teur par fa vertu, (d) Le Fils eft nollre

Sauueur & Rédempteur par fon fang.

(c) Le S. Efprit efl nortre fandifica-

teur par fa demeurance en nos cœurs.

(/) Celle dodrine de la fainde Trinité

a toufiours efté maintenue en la vraye

Eglife, depuis le temps des Apoftres

iufques à prefent , contre les luifs
,

Mahometifles , & contre aucuns faux

Chrefliens & hérétiques, comme Mar-
cion, Mânes, Praxeas, Sabellius, Sa-

mofatenus , & autres femblables , lef-

quels à bon droit ont efté condamnez
par les fainds Pères. Par ainfi nous

receuons volontiers en cefle matière

les trois Symboles : celui des Apof-

tres, celui de Nicee & d'Athanafe, &
fembiablement ce qui en a efté déter-

miné par les Anciens, conformément
à iceux.

X. Novs croyons que lefus Chrift,

quant à fa nature diuine , eft Fils

vnique de Dieu (g) , éternellement

engendré, {h) n'eftant point fait ne

créé (car il feroit créature), d'vne ef-

fence auec le Père
, (/) coëternel

,

propre image de la fubllance du Père
& la refplendeur de la gloire d'icelui

,

(k) eftant en tout femblable à lui, le-

quel eft Fils de Dieu, non point feu-

lement depuis qu'il a prins noftre na-

ture, mais de toute éternité, (/) comme
ces tefmoignages nous enfeignent ef-

tans rapportez l'vn à l'autre, (m) Moyfe
dit que Dieu a créé le monde

;
(n) S.

lean dit que toutes chofes ont efté

créées par la Parole, laquelle il ap-

pelle Dieu; (0) l'Apoftre dit que Dieu
a fait les fiecles par fon Fils

; (p) Saind
Paul dit que Dieu a créé toutes cho-

fes par lefus Chrift. Il faut donc que
celui qui eft nommé Dieu , Parole

,

Fils & lefus Chrift , ait défia efté lors

aue toutes chofes ont efté créées par

[q] Mich. ). 2.

(r) Heb. 7- î-

(/) Pf. J5- 6.

lean 14. 16.

(f) lean 15. 26.

lui. Et pourtant, dit le Prophète Mi-

chee, « fon ilTue eft dès les iours d'éter-

nité, (q) >) « Il eft fans commencement
de iours, fans fin de vie. (r) » Il eft

donc le vrai Dieu éternel, le tout-

puin"ant, lequel nous inuoquons, ado-

rons & feruons.

XI. Novs croyons & confen"ons

auffi que le S. Efprit procède éternel-

lement du Père (/) & du Fils, (/) n'ef-

tant point fait, ni créé, ni auffi engen-

dré , ains feulement procédant des

deux , lequel eft vne perfonne troi-

fieme de la Trinité en ordre ,
d'vne

mefme eft"ence & maiefté ûc gloire

auec le Père & le Fils , eftant vrai &
éternel Dieu, comme nous enfeignent

les Efcritures faindes.

XII. Novs croyons que le Père a

créé de rien le ciel & la terre, & tou-

tes créatures (;/) quand bon lui a fem-

blé, par fa parole, c'eft à dire par fon

Fils, donnant à chacune créature leur

eftre, forme & figure, & diuers offices

pour feruir à leur Créateur ; auffi que

maintenant mefmes il les fouftient &
gouuerne toutes (elon fa prouidence

éternelle & par fa vertu infinie
,
pour

feruir à l'homme, (x) afin que l'homme

férue à fon Dieu. Il a auffi créé fes

Anges bons (/) pour eftre fes mefl"a-

gers (^) & pour feruir à fes efleus,

defquels les vns font trebufchez de

l'excellence en laquelle Dieu les auoit

créez en perdition éternelle, (a) & les

autres ont perfifté & demeuré en leur

premier eftat par la grâce de Dieu.

Les diables & efprits malins font tel-

lement corrompus, qu'ils font enne-

mis de Dieu & de tout bien, aguetans

l'Eglife comme brigans , de tout leur

pouuoir, (h) & chacun membre d'icelle,

pour tout deftruire & gafter par leurs

tromperies; & pourtant, par leur pro-

pre malice , font condamnez à perpé-

tuelle damnation , attendans de iour

en iour leurs tourmens. (c) Et fur

ceci nous deteftons l'erreur des Sad-

duciens qui nient qu'il y ail des Ef-

prits & des Anges, (d) & auffi l'erreur {d) Ad. 25. 8

des Manichéens qui confen"ent que

les diables ont leur origine d'eux-

mefmes, eftans mauuais de leur nature

propre , fans auoir efté corrompus.

XIII. Novs croyons que ce bon

Dieu, après auoir créé toutes chofes,

ne les a pas abandonnées à l'auanture

ni à la fortune , mais les conduit &
gouuerne de telle façon , félon fa

fainde volonté, (e) que rien n'auient

en ce monde fans fon ordonnance :

(u) Gen. I. I.

Ifa. 40. 26.

Heb. ;. 4.

Apoc. 4. II.

[x] i.Tim. 4. ;.

(y) Col. I. 16.

(,) Heb. I. 14.

Pf. 105. 21. &
54. 8.

{a] lean 8. 44.

2. Pierre 2. 4.

Luc 8. ;i.

(t) I. Pierre ç. 8.

(ci Matth. 2Ç.

40.

(c) lean f. 17.

Heb. I. 5,
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Prou. i6. 4.

laq. 4. 15.

lob I. 21.

2. Rois 22. 20.

AU. 4. 28.

I. Sam. 2. 2;.

Pf. 115. î.

Ifa. 45. 7.

Amos 5. 6.

Deut. 19. J.

Prou. 21. I.

Pf. 10;. 25.

Ifa. 10. 5.

2. Theff. 2. II.

Ezec. 14. 9.

Rom. I. 28.

I. Rois II. 2f.
Gen. 4!. 8. &

50. 20.

2. Sam. 16. 10.

Matth. 8. 51.

I. lean ;. 8.

Matth. 20. 29.

& ;o.

Gen. I. 26.

Pf. 49. 14. & 21.

Eccl. 7. ;o.

Eph. 4. 24.

Ifa. 59. 2.

Gen. ;. 17.

combien toutesfois que Dieu n'eft

point autheur ni coulpable du mal
qui auient ; car fa puiffaiice & bonté

eft tellement grande & incomprehen-
fible , que mefme il ordonne & fait

très bien & iuflenient fon œuure

,

quand mefmes le diable & les mef-
chans font iniuftement ; & quant à ce
qu'il fait, outrepafifant le fens humain,
nous ne voulons nous en enquérir
curieufement plus que noftre capacité

ne porte, ains en toute humilité &
reuerence nous adorons les iuftes iu-

gemens de Dieu qui nous font ca-

chez , nous contentans d'eftre difci-

ples de Chrift
,
pour aprendre feule-

ment ce qu'il nous raonflre par fa

parole , & ne point outrepaffer ces

bornes. Cède doélrine nous apporte

donc vne confolation indicible, quand
nous fommes aprins par icelle que
rien ne nous peut venir à l'auanture

,

ains par l'ordonnance de noftre bon
Père celefte , lequel veille pour nous
par vn foin paternel , tenant toutes

créatures fuiettes à foi, de forte que
de tous les cheueux de noftre tefte

(qui font nombrez iufques au plus pe-
tit) vn feul ne fera arraché, & mefmes
vn petit oifeau ne tombera pas en

terre fans la volonté de noftre Père :

en quoi nous nous repofons , fachans

qu'il tient les diables en bride & tous

nos ennemis
,
qui ne nous peuuent

nuire fans fon congé & bonne volonté.

Sur cela nous reiettons l'opinion dam-
nable des Epicuriens, qui difent que
Dieu ne fe méfie de rien , & laiffe

aller toutes chofes à l'auanture.

XIV, Novs croyons que Dieu a

créé l'homme du limon de la terre &
l'a fait & formé à fon image & fem-
blance , bon, iufte & faind, pouuant,
par fon vouloir, accorder en tout au

vouloir de Dieu (i); mais quand il a efté

en honneur, il n'en a rien feu , & n'a

pas reconu fon excellence , ains s'eft

volontairement alTuietti à péché , &
par confequent à mort & maledidion,

en preftant l'oreille à la parole du
Diable. Car il a tranfgren"é le com-
mandement de vie qu'il avoit receu

,

& s'eft retranché de Dieu
,
qui eftoit

fa vraye vie, par fon péché, ayant cor-

rompu toute fa nature , dont il s'eft

rendu coulpable de mort corporelle

& fpirituelle ; & eflant deuenu mef-

(1) Ici se trouve, dans l'édit. originale, un
développement de cette idée, qui a été sup-
primé.

chant, peruers , corrompu en toutes

fes voyes , a perdu tous fes excellens

dons qu'il auoitreceus de Dieu, & ne

lui eft demeuré de refte finon des pe-

tites traces d'iceux, qui font fuffifantes

pour rendre l'homme inexcufable (i),

d'autant que tout ce qui eft en nous eft

conuerti en ténèbres, comme l'Efcri-

ture nous enfeigne , difant : « La lu-

mière luit es ténèbres, & les ténèbres

ne l'ont point comprinfe ,
» où S. lean

appelle les hommes ténèbres. Parquoi

nous reiettons tout ce qu'on enfeigne

du franc arbitre de l'homme, qui n'eft

que ferf de péché, parce que l'homme
ne peut aucune chofe s'il ne lui eft

donné du ciel (2). Car qui eft-ce qui fe

vantera de pouuoir faire ce qu'il veut,

puis que Chrift dit : « Nul ne peut

venir à moi fi mon Père, qui m'a en-

uoyé, ne l'attire .> » Qui alléguera fa

volonté, entendant que « l'affeélion de

la chair eft inimitié contre Dieu ? » Qui
parlera de fa conoiffance , voyant que
« l'homme fenfuel ne comprend point

les chofes qui font de Dieu ? » Brief, qui

mettra en auant vne feule penfee, veu

qu'il entend que « nous ne fommes
pas fuffifans de penfer quelque chofe

comme de nous mefmes, mais que
noftre fuffifance eft de Dieu f » Et pour-

tant ce que dit l'Apoftre doit à bon

droit demeurer ferme & arrefté
,
que

a. Dieu fait en nous le vouloir & le par-

faire félon fon bon plaifir. » Car il n'y

a entendement ne volonté conforme à

celle de Dieu que Chrift n'y ait be-

fongné ; ce qu'il nous enfeigne , di-

fant : a Sans moi vous ne pouvez rien

faire (5). »

XV. Novs croyons que, par la def-

obeiftance d'Adam, le péché originel a

efté efpandu par tout le genre hu-

main, lequel eft vne corruption de

toute la nature & vn vice héréditaire,

duquel mefme font entachez les petis

enfans au ventre de leur mère, & qui

produit en l'homme toute forte de pé-

ché
, y feruant de racine, dont il eft

tant vilain & énorme deuant Dieu
,

qu'il eft fuffifant pour condamner le

genre humain. Et n'eft pas aboli mefme
par le Baptefme, ou defraciné du tout,

(i) L'édit. originale ajoute : " mais elles

ne fo[it pas fuffifantes pour nous faire trou-
uer Dieu. «

(2) Cette phrase n'est pas dans l'édition

primitive, qui dit : <• 11 appert quel veut eftre

le franc arbitre de l'homme ferf de péché. •>

()) Tout ce passage sur le franc arbitre

a été remanié.

Rom. 5. 12.

Rom. ;. 10.

Aa. 4. 16.

I. Rom. I. 20.

& 21.

A(5l. 17. 27.

Eph. 5. 8.

lean i. ;.

Ifa. 26. 12.

Pf. 94- "•

lean 5. 27.

lean 6. 44.

Rom. 8. 7.

1. Cor. 2. 14.

2. Cor. ;. ;.

Phil. 2. i;.

lean 15. 5.

Pf. 51. 7-
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veu que touiours les bouillons en for-

tent comme d'vne mal-heureufe fource,

combien toutesfois qu'il ne foit point

imputé à condamnation aux enfans de

Dieu, ains pardonné par fa grâce &
mifericorde : non point à fin qu'ils

s'endorment, mais afin que le fenti-

ment de celle corruption face fouuent

gémir les fidèles, defirans d'efire def-

pouillez de leurs corps. Sur cela nous

reiettons l'erreur des Pelagiens, qui

difent que ce péché n'eft autre chofe

qu'vne imitation.

XVI. Novs croyons que toute la

lignée d'Adam eftant ainfi précipitée

en perdition & ruine par la faute du

premier homme, Dieu s'eft demonflré

tel qu'il eft, affauoir mifericordieux &
iufte : mifericordieux , en retirant &
fauuant de cefte perdition ceux lef-

quels en fon confeil éternel & immua-
ble il a efleus & choifis par fa pure

bonté , en lefus Chrift noftre Sei-

gneur, fans aucun efgard de leurs

œuures ; iufte, en laiffant les autres

en leur ruine & trefbuchement, où ils

fe font précipitez (i).

XVII. Novs croyons que noftre

bon Dieu, par fa merueilleufe fageflfe

& bonté, voyant que l'homme s'eftoit

ainfi précipité en la mort tant corpo-

relle que fpirituelle, & rendu du tout

mal-heureux, s'efl lui mefme mis à le

cercher lors qu'il s'enfuyoit de lui

tout tremblant, & le confole lui fai-

fant promelTe de lui donner fon Fils

fait de femme
,
pour brifer la tefte du

ferpent , & le faire bien-heureux.

XVIII. Novs confelTons donc que
Dieu a accompli la promelTe qu'il

auoit faite aux Pères anciens par la

bouche de fes fainds Prophètes , en

enuoyant fon propre Fils vnique &
éternel au monde au temps ordonné
par lui , lequel a prins la forme de

(i) L'édit. originale de Guy de Brès ajou-

tait ici : i< En ce faifant , il fe demonflré

Dieu pitoiable & mifericordieux vers ceux
qu'il fauue . aufquels il n'elloit rien redeua-

ble : comme auffi il fe defclare eflre iufte

iuge en demonftrant fa feuerité tres-iufte fur

les autres. Et ce temps pendant il ne leur

fait aucun tort : car en ce qu'il en fauue au-

cuns , ce n'eft pas par ce qu'ils font tous

trefbuchez en vne mefme ruine, iufques à tant

que Dieu les fepare & retire par fon décret

éternel & immuable fondé en Jefus-ChriH

deuanl que le monde full créé. Entendu donc
cela , nul ne pourroit de foy-mefme parue-

nir à cefte gloire, d'autant que de nous-

mefmes nous ne fommes pas fuffifans de
penfer quelque bien, fi Dieu, par fa grâce

& pure bonté, ne nous preuient, tant eft

noftre nature corrompue. »

feruiteur, fait à la femblance des

hommes
,

prenant vrayement à foi

vne vraye nature humaine auec toutes

les infirmitezd'icelle (excepté péché),

eftant conceu au ventre de la bien-

heureufe vierge Marie, par la vertu

du S. Efprit , fans œuure d'homme ;

& non feulement a prins la nature

humaine quant au corps, mais auffi

vne vraye ame humaine, afin qu'il fuft

vrai homme. Car puis que l'ame eftoit

auffi bien perdue que le corps, il fa-

loit qu'il prinft à foi tous les deux,

pour les fauuer enfemble. Pourtant

nous confeflfons, contre l'herefie des

Anabaptiftes , nians que Chrift ait

prins chair humaine ,
que Chrift a

participé à la mefme chair des en-

fans, qu'il eft fruia des reins de Da-
uid félon la chair, fait de la femence

de Dauid félon la chair , fruid du

ventre de la vierge Marie, fait d'vne

femme, germe de Dauid, fleur de la

racine de lelTé, forti de luda, def-

cendu des luifs félon la chair, de la

femence d'Abraham & de Dauid, puis

qu'il a prins la femence d'Abraham &
a efté fait femblable à fes frères, ex-

cepté péché, de forte qu'il eft par ce

moyen noftre Emmanuel , c'eft à dire

Dieu auec nous.

XIX. Novs croyons que, par cefte

conception, la perfonne du Fils a efté

vnie&conioinde infeparablement auec

la nature humaine, de forte qu'il n'y a

point deux Fils de Dieu, ni deux

perfonnes, ains deux natures conioin-

tes en vne feule perfonne ,
retenant

chacune nature fes proprietez diftinc-

tes. Ainfi que la nature Diuine eft

toufiours demeurée increée, fans com-
mencement de iours ni fin de vie

,

rempliffant le ciel & la terre , la na-

ture humaine n'a pas perdu fes pro-

prietez, mais eft demeurée créature,

ayant commencement de iours, eftant

d'vne nature finie, & retenant tout ce

qui conuient à vn vrai corps. Et iaçoit

que, par fa refurieftion, il lui ait donné
immortalité, ce neantmoins il n'a pas

changé la vérité de fa nature hu-

maine, attendu que noftre falut & re-

furreflion dépend de la vérité de fon

corps. Mais ces deux natures font

tellement vnjes enfemble ,
faifans vne

perfonne
,
qu'elles n'ont pas mefme

efté feparees par fa mort : cela donc

qu'il a recommandé à fon Père , c'ef-

toit vn vrai efprit humain, lequel for-

tit hors de fon corps; mais cependant

la nature Diuine demeura toufiours

I. Tim. 2. 5.
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Phil. 2. 7.

Luc 2;. 46.

Heb. 2. 14.

Aa. 2. îo.

Pf. 152. II.

Rom. I. 2.
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Heb. 7. 14.

Rom. 9. Ç.

Cal. 5. 16.

Heb. 2. iç.

Matth. I. i6.

Heb. 7. 5.

Matth. 26. II.

Aa. I. II. & ;.
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Luc 24. ;9.

lean 20. 2;.

Aa. I. ).

Matth. 27. ;o,.
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Rom. j. )2.
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Heb. 5. 10.

Rom. 5. 8.

Col. ;. 14.

Heb. 2. 16. &
9. 14-

Rom. 4. 52 &
8. 22.

lean 1$. ;.

Afl. 4. 24. &i).
28.

lean ;. lô.

I. Tim. I. ç.
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Pf. 22. 16.

lean 18. 28.

Pf. 69. f.

1. Pierre ;. 18.

Luc 2;. 44.
Matth. 27. 46.

1. Cor. 2. 2.

Phil. ). 8.

'oinde auec l'humaine , mefme eflant

gifante au tombeau ; & la Diuinité ne

lailToit d'eftre en lui, comme elle ertoit

en lui quand il efloit petit enfant, fans

fe demonflrer pour vn peu de temps.

Voilà pourquoi nous le confefTons eftre

vrai Dieu & vrai homme : vrai Dieu
pour vaincre la mort en fa puilTance

,

& vrai homme afin qu'il peuft mourir
pour nous en la chair de fon infirmité.

XX. Novs croyons que Dieu ef-

tant très parfaitement mifericordieux

& auffi trefiufte , a enuoyé fon Fils

prendre la nature en laquelle la def-

obeiffance auoit efté commife, pour en
icelle fatisfaire & punir le péché par

la tres-rigoureufe mort & paffion d'ice-

lui. Dieu a donc déclaré fa iuftice

enuers fon Fils, chargé de nos pé-
chez, & a efpandu fa bonté & miferi-

corde fur nous coulpables & dignes

de damnation, nous donnant fon Fils

à la mort par vne tres-parfaite amour,
& le reffufcitant pour noflre iuftice,

afin que par lui nous euffions immor-
talité & vie éternelle.

XXI. Novs croyons que lefus

Chrift eft grand Sacrificateur éternel-

lement auec ferment, félon Tordre de
Melchifedec, & s'efl prefenté en nof-

tre nom deuant fon Père pour apaifer

fon ire auec pleine fatisfadion , en

s'offrant foi-mefme fur l'autel de la

croix , & efpandant fon précieux fang

pour la purification de nos péchez
,

comme les Prophètes auoyent prédit.

Car il efl efcrit que le chaftiment de
noflre paix a efté mis fur le Fils de
Dieu, & que nous fommes guéris par

fes playes, qu'il a efté mené à la mort
comme vn agneau , mis au rang des
pécheurs, condamné comme malfaic-

teur par Ponce Pilate , iaçoit qu'il le

prononçaft innocent. Il a payé donc
ce qu'il n'auoit point raui , & a fouf-

fert , lui iufte, pour les iniuftes, voire

en fon corps & en fon ame , de forte

que fentant l'horrible puuition deuë à

nos péchez , il a fué fang & eau ; il a

crié : « Mon Dieu, mon Dieu, pour-

quoi m'as-tu delaiffé ? » & a enduré
tout cela pour la remiffion de nos pé-

chez. Pourtant, à bon droit, nous di-

fons, auec S. Paul, que nous ne co-

noiffons autre chofe finon lefus, &
icelui crucifié. Nous artimons toutes

chofes comme fiente ,
pour l'excel-

lence de la conoiffance de noflre Sei-

gneur lefus Chrift; nous trouuons
toutes confolations en fes playes, &
n'auons befoin de cercher n'inuenter

autre moyen pour nous réconcilier

auec Dieu , que ce feul & vnique fa-

crifice vne fois fait, lequel rend les

fidèles parfaits à perpétuité. C'efl

auffi la caufe pourquoi il a efté appelé

par l'Ange de Dieu : lefus , c'eft à

dire Sauueur, d'autant qu'il deuoit

fauuer fon peuple de leurs péchez.

XXII. Novs croyons que
,
pour la

vraye conoift"ance de ce grand myf-

tere , le S. Efprit refidant en nos

cœurs nous donne vne vraye foi
,

laquelle embraft"e lefus Chrift auec

tous fes mérites , & le fait fien , & ne

cerche plus rien hors d'icelui. Car il

faut neceffairement, ou que tout ce qui

eft requis pour noftre falut ne foit

point en lefus Chrift, ou fi tout y efl,

que celui qui a lefus Chrift par fo* ait

tout fon falut. De dire donc que
Chrift ne fuffit point, mais qu'il y faut

quelque autre chofe auec , c'eft vn

blafpheme trop énorme contre Dieu.

Car il s'enfuiuroit que Chrift ne feroit

que demi Sauueur. Et pourtant à iufle

caufe nous difons, auec S. Paul, que
nous fommes iuftifiez par la feule foi

,

ou par la foi fans les œuures. Cepen-
dant nous n'entendons pas, à propre-

ment parler, que ce foit la foi mefme
qui nous iuftifie. Car elle n'eft que
l'inftrument par lequel nous embraf-

fons Chrift noftre iuftice ; mais lefus

Chrift nous allouant tous fes mérites

& tant de faindes œuures qu'il a fai-

tes pour nous, eft noftre iuftice, & la

foi eft l'inftrument qui nous tient auec
lui en la communion de tous fes

biens , lefquels eftans faits noflres

,

nous font plus que fuffifans pour nous

abfoudre.

XXIII. Novs croyons que noftre

félicité gift en la remiffion de nos pé-
chez qui eft en lefus Chrift, & qu'en

cela eft contenue noftre iuftice deuant
Dieu, comme S. Paul & Dauid nous
enfeignent, declarans la béatitude de
l'homme à qui Dieu alloue iuftice fans

œuures , & le mefme Apoftre dit que
nous fommes iuftifiez gratuitement ou

de grâce, par la rédemption qui eft en

lefus Chrift. Et pourtant nous tenons

ce fondement ferme à iamais, donnans
toute gloire à Dieu , en nous humi-
liant & reconoift'ant tels que nous
fommes , fans rien prefumer de nous
mefmes ni de nos mérites , & nous
apuyons & repofons en la feule obeif-

fance de Chrift crucifié , laquelle eft

noftre quand nous croyons en lui.

Icelle eft fuffîfante pour couurir tou-
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tes nos iniquitez & nous rendre afTeu-

rez.efloignant laconfcience de crainte,

horreur & efpouuantement, pour apro-

cher de Dieu, fans faire comme nof-

tre premier Père, lequel tremblant fe

vouloit cacher auec des fueilles de

figuier. Que s'il nous faloit compa-
roiflre deuant Dieu , eftans apuyez

tant peu que ce foit fur nous ou fur

quelque autre créature , helas ! nous

ferions engloutis. Et pourtant vn cha-

cun doit dire auec Dauid : « O Sei-

gneur , n'entre point en iugement
contre tes feruiteurs. Car deuant toi

homme qui viue ne fera iuftifié. «

XXIV, Novs croyons que celle

vraye foi eftant engendrée en vn cha-

cun par l'ouye de la parole de Dieu

,

& p*ar l'opération du S. Efprit, le ré-

génère & fait nouuel homme , le fai-

fant viure d'vne nouuelle vie, l'affran-

chiflant de la feruitude de péché.

Ainfi, tant s'en faut que cefte foi iurti-

fiante refroidilTe les hommes de bien

& fainftement viure
,
que tout au re-

bours fans icelle iamais ils ne feront

rien pour l'amour de Dieu, mais feu-

lement pour l'amour d'eux raefmes
,

& craignans d'eflre damnez. Il eft

donc impoffible que cefte fainéle foi

foit oifeufe en l'homme , veu que
nous ne parlons pas de la foi vaine

,

mais de celle que l'Efcriture appelle

foi ouurante par charité, laquelle in-

duit l'homme à s'exercer es oeuures

que Dieu a commandées par fa pa-

role. Lefquelles œuures procédantes

de la bonne racine de foi font bonnes
& receuës deuant Dieu , d'autant

qu'elles font toutes fandifiees par fa

grâce ; cependant elles ne viennent

point en conte pour nous iuftifier. Car
c'eft par la foi en Chrifi que nous
fommes iuflifiez , voire deuant que
faire bonnes œuures, autrement elles

ne pourroyent eftre bonnes, non plus

que le fruid d'vn arbre ne peut eftre

bon que premièrement l'arbre ne foit

bon. Nous faifons doncques des bon-
nes oeuures

,
mais non point pour les

mériter (car que mériterions nous?).

Mais pluftoft nous fommes redeuables

à Dieu pour les bonnes œuures que
nous faifons, & non pas lui enuers

nous. D'autant que c'eft lui qui met
en nous le vouloir t^ le parfaire félon

fon bon plaifir, regardans à ce qui eft

efcrit : « Quand vous auriez fait tout

ce qui vous eft commandé , dites :

Nous fommes feruiteurs inutiles ; ce

que nous deuions faire , nous l'auons

fait. » Nous ne voulons pas cepen-

dant nier que Dieu ne rémunère les

bonnes œuures ; mais c'eft par fa

grâce qu'il couronne fes dons. Au
refte , combien que nous facions des

bonnes œuures , nous n'y fondons

point noftre falut ; car nous ne pou-

uons faire aucune œuure qui ne foit

fouillée par noftre chair, & auffi di-

gne de punition ; & quand nous en

pourrions monftrer vue , la mémoire
du feul péché fuffit pour la reietter

deuant Dieu : par ainfi nous ferions

toufiours en doute, & flottans çà & là

fans aucune certitude ; & nos povres

confciences feroyent toufiours tour-

mentées, fi elles ne fe repofoyent fur

le mérite de la mort & paffion de
noftre Sauueur.
XXV. Novs croyons que les céré-

monies & figures de la Loi ont ceft'é

à la venue de Chrift, & tous ombrages
ont prins fin , de forte que l'vfage en

doit eftre ofté entre les Chreftiens.

Cependant la vérité & fubftance d'i-

celles nous demeure en lefus Chrift
,

en qui elles ont leur accomplift'e-

ment. Et pourtant nous vfons encores

des tefmoignages prins de la Loi &
des Prophètes pour nous confermer

en l'Euangile. & auffi pour reigler

noftre vie en tout honneur, à la gloire

de Dieu enfuiuant fa volonté.

XXVL Novs croyons que nous
n'auons aucune approche vers Dieu

,

finon par vn feul Médiateur & Aduo-
cat lefus Chrift le iufte

,
qui pour

cefte caufe a efté fait homme, vnilTant

enfemble la nature diuine , afin que
nous hommes ayons entrée vers la

maiefté Diuine ; autrement nous n'y

auons point d'entrée. Mais ce Média-
teur, que le Père nous a ordonné en-

tre lui & nous , ne nous doit pas

efpouuanter par fa grandeur
,
pour

nous en faire cercher vn autre à nof-

tre fantafie ; car il n'y a perfonne ni

au ciel ni en terre , entre les créatu-

res
,

qui nous aime plus que lefus

Chrift. Lequel iaçoit qu'il fuft en la

forme de Dieu , s'eft anéanti foi-

mefme
,
prenant la forme d'homme &

de feruiteur pour nous , & s'eft fait

du tout femblable à fes frères. Si

donc il nous faloit trouuer vn autre

intercelTeur, qui nous ait en affection,

qui trouuerions-nous qui nous aime
plus que celui qui a mis fa vie pour

nous, lors mefmes que nous eftions fes

ennemis ? & s'il en faut trouuer vn qui

ait crédit & puifl'ance
,
qui eft celui
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Ad. 10. 26. &
14. 2$.

Ad. 4. 12.

I. Cor. 1. îo.

Ephef. 2. 18.

qui en a autant que celui qui eft affis

à la dextre du Père, & qui a toute

Maith. 28. 19. puilTance au ciel & en la terre } & qui

lera plullort exaucé que le propre Fils

de Dieu bien-aimé ? La feule des-

fiance donc a amené cède couftume

de defhonorer les Sainiâs , au lieu de

les honorer, faifant ce que iamals ils

n'ont (ait, mais l'ont reietté condam-
ment, & félon leur deuoir , comme il

appert par leurs efcrits. Il ne faut pas

ici alléguer que nous ne fommcs pas

dignes ; car il n'eft point ici queftion

de prefenter nos prières fur noftre di-

gnité, mais feulement fur l'excellence

& dignité de lefus Chrift, duquel la

iuftice eft noftre par foi. Et pourtant à

bon droit l'Apoftre, nous voulant ofter

cefte folle crainte , ou pluftoft des-

fiance, nous dit que a lefus Chrift a

efté fait du tout femblable à fes frè-

res, afin qu'il fuft fouuerain Sacrifica-

teur , mifericordieux & fidèle, pour

purifier les péchez du peuple ; car

par ce qui lui eft avenu d'eftre tenté ,

il eft auffi puilTant d'aider à ceux qui

font tentez, n Et puis après, afin de

nous donner meilleur courage d'ap-

Heb. 2. 17. procher de lui , il dit : « Ayans donc
vn fouuerain Sacrificateur, lefus Fils

de Dieu
,
qui eft entré es cieux , te-

nons la confeffion ; car nous n'auons

point vn fouuerain Sacrificateur qui

ne puiffe auoir compaffion de nos in-

firmitez, mais a efté tenté femblable-

ment en toutes chofes, excepté le pé-

ché. Allons doncauec fiance au throne

de grâce , afin que nous obtenions

mifericorde & trouuions grâce pour

Heb. 4. 14. eftre aidez. » Le mefme Apoftre dit

que nous auons liberté d'entrer au

lieu fainft par le fang de lefus :

« Allons donc, » dit-il, « en certitude

Heb. 10. 19. de foi, » &c. Item , « Chrift a perpé-

tuelle facrificature : parquoi il peut

fauuer à plein ceux qui s'approchent

de Dieu par lui, toufiours viuant pour

Heb. 7. 24. intercéder pour eux. » Que faut-il d'a-

uantage r puis que Chrift lui-mefme

prononce : « le fuis la voye , la ve-

lean 14. 6. rite, la vie; nul ne peut venir à mon
Père finon par moi. » A quel propos

cercherionsnous vn autre Aduocat ?

Pf. 44. 21. Puis qu'il a pieu à Dieu de nous

donner fon Fils pour eftre noftre Ad-

I. Tim. 2. 5. uocat , ne le lailTons point là pour

I. lean 2. 1. prendre vn autre , ou pluftoft cercher
Rom. 8 î4 }-a„5 iamais trouuer ; car quand Dieu

nous l'a donné , il fauoit bien que
nous eftions pécheurs; pourtant enfui-

uans le commandement de Chrift

,

nous inuoquons le Père celefte par

Chrift noftre feul Médiateur, comme
il nous a enfeigné par l'oraifon Domi-
nicale , eftans affeurez que tout ce

que nous demanderons au Père en

fon Nom, nous l'obtiendrons.

XXVI I. Novs croyons & confef-

fons vne feule Eglife Catholique , ou

vniuerfelle, laquelle eft vne vraye

congrégation & alTemblee des vrais

fidèles Chreftiens attendans tout leur

falut de lefus Chrift, eftans lauez par

fon fang , & fandifiez & marquez par

le S. Efprit. Cefte Eglife a efté des le

commencement du monde , & fera

auffi iufques à la fin , comme il apert

en ce que Chrift eft Roi éternel
,
qui

ne peut eftre fans fuieds; & cefte

fainde Eglife eft maintenue de Dieu
contre la rage de tout le monde

,

iaçoit que pour quelque temps elle

foit bien petite en apparence aux yeux

des hommes, & quafi comme efteinte,

comme le Seigneur, pendant vn temps

fi dangereux qu'eftoit celui d'Achab
,

s'eft referué fept mille hommes, qui

n'ont point ployé le genoûil deuant

Baal. Auffi cefte fainae Eglife n'eft

point fituee, attachée, ne limitée en

vn certain lieu , ou à certains perfon-

nages, ains elle eft efpandue & difper-

fee par tout le monde , eftant toutes-

fois ioinde & vnie de cœur, de volonté,

en vn mefme Efprit par la vertu de la foi

.

XXVIII. Novs croyons, puisque
cefte fainde affemblee & congrégation

eft l'aftemblee des fauuez, & qu'il n'y

a point de falut hors d'icelle
,
que

nul, de quelque eftat & qualité qu'il

foit , ne fe doit retirer à part pour fe

contenter de fa perfonne , mais tous

enfemble s'y doiuent renger&vnir,
entretenans l'vnité de l' Eglife , en fe

fubmettant à l'inftrudion & difcipline

d'icelle, ployans le col fous le ioug

de lefus Chrift , & feruans à l'édifi-

cation des frères , félon les dons que
Dieu a mis en nous, comme membres
communs d'vn mefme corps. Et afin

que cela fe puiffe mieux garder, c'eft

le deuoir de tous fidèles félon la pa-

role de Dieu , de fe l'eparer de ceux

qui ne font point de l' Eglife
,
pour fe

ranger à cefte alTemblee , en quelque

lieu que Dieu l'ait mife , encores que
les Magiftrats , & les edits des Prin-

ces fuft'ent contraires, & que la mort

& punition corporelle en dependift.

Par ainfi tous ceux qui s'en retirent

,

ou ne s'y rengent , contrarient à

l'ordonnance de Dieu.

Luc 11. 2.

lean 14. 1;.

Pf. 46. î. &
102. 4.

1er. )i. 56.

Matth. 28. 20.

2. Sam. 7. 16.

Luc I. ;2.

Pf. 89. ;7- &
110. 4.

Gen. 22. 17.

2. Tim. 2. 19.

Luc 17. 21.

Matth. 16. 18.

Rom. II. 2.

I. Rois 19. 18.

Ifa. I. g.

Rom. 9. 29.

Ad. 4. )2.

Eph. 4. 4.

1. Pierre 5. 20

loel 2. ;2.

Ad. 2. 40.

Ifa. ;2. n.

Pf. 22. 2;.

Eph. 4. 12.

Heb. 2. 12.

Matth. II. 29.

Matth. 24. 28.1

Ifa. 49. 2:

.•\poc. 17 1

Ad. 4. 17. >-V

17. & 18.
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Matth. 15. i;.

2. Tini 2. 18.

19. & 20.

Rom. 9. 6.

Eph. 2. 20.

AU. 17. 12.

Col. I. 2;.

lean 8. 47.

1. Cor. 2. 20.

Matth. 18. 2.

Cal. I. 8.

lean 10. 4. &14.

Eph. I. .;.

lean 17. 20.

I. lean 4. 2.

1. lean 5. 9.

Rom. 6. 2.

Gai. ç. 24.

Gai. ç. 17.

Rom. 7. 6.

Col. I. 14.

Col. 2. 18.&19,
Pf. 2. 3.

Apoc. 2. 4.

lean 16. 2.

Apoc. 17. 5.

XXIX. Novs croyons qu'il faut

bien diligemment difcerner & auec
bonne prudence par la parole de
Dieu, quelle eft la vraye Eglife , à

caufe que toutes les fedes qui font

auiourd'hui au monde fe couurent de

ce nom d'Eglife. Nous ne parlons

pas ici de la compagnie des hypocri-

tes qui font meslez parmi les bons en

l'Eglife, & cependant n'en font point,

iaçoit qu'ils y foyent prefens quant au

corps ; mais nous parlons de diftinguer

le corps & la communion de la vraye

Eglife d'auec toutes autres fedes qui

fe difent eftre de l'Eglife. Les mar-

ques pour conoiftre la vraye Eglife

font telles : fi l'Eglife vfe de la pure

prédication de l'Euangile; (1 elle vfe

de la pure adminiftration des Sacre-

mens comme Chrift les a ordonnez;

fi la difcipline Ecclefiaftique eft en

vfage pour corriger les vices ; bref, fi

on fe reigle félon la pure parole de

Dieu, reiettant toutes chofes contrai-

res à icelle, tenant lefus Chrift pour

le feul chef; par cela peut-on eftre

aflfeuré de conoiftre la vraye Eglife, &
n'eft le deuoir d'aucun d'en eftre fe-

paré. Et quant à ceux qui font de

l'Eglife, on les peut conoiftre par les

marques des Chreftiens ; c'eft à fauoir

la foi
;
quand , ayans receu vn feul

fauueur lefus Chrift, ils fuyent péché
& fuiuent iuftice, aimans le vrai Dieu
& leurs prochains , fans fe deftourner

à dextre ni à feneftre , crucifians leur

chair auec fes faits ; non pas toutesfois

qu'il n'y ait vne grande infirmité en
eux ,

mais ils bataillent à l'encontre

par l'Efprit, tous les iours de leur

vie, ayans continuellement recours à

la mort
,

paffion , & obeiffance du
Seigneur lefus, par lequel ils ont

remiffion de leurs péchez en la foi

d'icelui. Quant à la faulfe Eglife,

elle s'attribue à elle & à fes ordon-
nances plus d'authorité qu'à la parole

de Dieu ; elle ne veut s'aflfuiettir au

ioug de Chrift; elle n'adminiftre point

les Sacremens , félon que Chrift a

ordonné par fa parole; mais elle y
adioufte & diminue comme il lui plait,

elle fe fonde fur les hommes plus que
fur lefus Chrift; elle perfecute ceux
qui viuent faindement félon la parole

de Dieu , & la reprenent de fes

vices, de fes auarices , de fes idolâ-

tries. Ces deux Eglifes font aifees à

conoiftre pour les diftinguer l'vne de
de l'autre.

XXX. Novs croyons que cefte

vraye Eglife doit eftre gouuernee fé-

lon la police fpirituelle que noflre

Seigneur nous a enfeignee par fa

Parole, c'eft qu'il y ait des Miniftres

& Pafteurs pour prefcher & adminif-

trer les Sacremens
,

qu'il y ait auffi

des Surueillans & des Diacres pour

eftre comme le Sénat de l'Eglife , &
par ce moyen conferuer la vraye reli-

gion, & faire que la vraye doftrine

ait fon cours, & auffi que les hommes
vicieux foyent corrigez fpirituellement

& tenus fous bride, afin que les po-

vres & tous affligez foyent secourus &
confolez félon qu'ils en ont befoin.

Par ce moyen , toutes chofes iront

bien & par bon ordre en l'Eglife
,

quand tels perfonnages feront esleus,

fidèles, & félon la reigle qu'en donne

S. Paul à Timothee.
XXXI. Novs croyons que les

Miniftres, Anciens & Diacres, doi-

uent eftre esleus en leurs offices par

eledion légitime de l'Eglife auec l'in-

uocation du Nom de Dieu (i), par bon
ordre , comme la parole de Dieu en-

feigne. Vn chacun donc fe doit bien

donner garde de s'ingérer par moyens
illicites, mais doit attendre le temps

qu'il foit appelé de Dieu, afin qu'il

ait le tefmoignage de fa vocation

,

pour eftre certain & afteuré qu'elle eft

du Seigneur. Et quant aux Miniftres

de la parole, en quelque lieu qu'ils

foyent, ils ont vne mefme puift'ance

& autorité , eftans tous Miniftres de

lefus Chrift feul Euefque vniuerfel

,

& feul chef de l'Eglife (2). Outreplus,

afin que la fainde ordonnance de

Dieu ne puiffe eftre violée ou venir à

mefpris, nous difons qu'vn chacun

doit auoir les Miniftres de la parole

& les Anciens de l'Eglife en finguliere

eftime pour l'œuure qu'ils font, &
eftre en paix auec eux, fans murmure,
débat , ou contention ,

autant que faire

fe peut.

XXXI I. Novs croyons cependant,

combien qu'il foit vtile & bon aux

Anciens, gouuerneurs des Eglifes,

d'eftablir & difpofer certain ordre

entre eux pour l'entretenement du

corps de l'Eglife, qu'ils fe doiuent

toutefois bien garder de décliner de ce

que Chrift noîlre feul Maiftre nous a

(r) L'édit. primitive ajoute : n & les fuffra-

ges de l'Eglife; puis confirmez par l'impofi-

tion des mains en leurs offices, n

(2) L'édit. originale ajoute : « & pouitant
nulle Eglife n'a aucune authorité ny domina-
lion fur l'autre pour y feigneurier, "

M.D.LXl.

1. Cor. 4. I. 2.

2. Cor. 5. 20.

lean 20. 2j.

Aa. 26. 18.

Luc 10. t6.

I. Tim. 5.

Tit. I. 5.

1. Tim. 5. 22.

Aa. 6. 5.

Aa. I. 2;.

IJ. 2.

1. Cor. ;. 9.

2. Cor. ç. 20.

Aa. 26. 17.

Ifa, 61. I.

Ephef, I. 22.

Col. I. 28.

1. Thef. 20. 12.

I. Tim. 5. 17.

Heb. 15. 17.

Col. 2. 6. 7.
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1. Cor. 7. 2;.

Matlh. 15. 9.

Ka. 29 i;.

Gai. ç. I.

Rom. 16. 17. 18.

Mallh. 18. 17.

I. Cor. Ç. $.

I. Tini. I. 20.

Rom. 4. II.

Gen. 9. 13. &
17. II.

Col. 2. II.

I. Cor. 5. 7.

Matth. 26. 26.

& 28. 19.

Rom. 14. 4.

Col. 2. 11.

1. Pierre ;. 21.

1. Cor. 10. 2.

Malth. 28. 19.

ordonné, Et pourtant nous reiettons

toutes inuentions humaines, & toutes

loix qu'on voudroit introduire pour
feruir Dieu , & par icelles lier & af-

treindre les confciences en quelque

forte que ce foit. Nous receuons donc
feulement ce qui eft propre pour gar-

der & nourrir concorde & vnion , &
entretenir tout en l'obeilTance de
Dieu ; à quoi eft requife l'excommu-
nication faite félon la parole de Dieu,

auec ce qui en dépend.
XXXI II. Novs croyons que noftre

bon Dieu , ayant efgard à noftre ru-

deft'e & infirmité , nous a ordonné des

Sacremens pour feeller en nous fes

promelTes, & nous eftre gages de la

bonne volonté & grâce de Dieu en-

uers nous , & auffi pour nourrir &
fouflenir noftre foi , lefquels il a ad-

iouftez à la parole de l'Euangile,

pour mieux reprefenter à nos fens

extérieurs, tant ce qu'il nous donne
à entendre par fa parole, que ce qu'il

fait intérieurement en nos cœurs , en

ratifiant en nous le falut qu'il nous

communique. Car ce font Symboles
& fignes vifibles de la chofe intérieure

& inuifible, moyennant lefquels Dieu
befongne en nous par la vertu du
Sainâ Efprit. Les fignes donc ne font

pas vains & vuides, pour nous trom-

per & deceuoir ; car ils ont lefus

Chrift pour leur vérité, fans lequel

ils ne feroyent rien. D'auantage, nous

nous contentons du nombre de Sacre-

mens que Chrift noftre Maiftre nous a

ordonnez ; lefquels ne font que deux
feulement, aft'auoir le Sacrement du
Baptefme & de la fainde Cène de

lefus Chrift.

XXXIV. Novs croyons & confef-

fons que lefus Chrift, qui eft la fin

de la Loi, par fon fang refpandu a

mis fin à toute autre effufion de fang,

qu'on pourroit ou voudroit faire pour

propitiation ou fatisfaftion des pé-

chez ; & ayant aboli la circoncifion
,

qui fe faifoit par fang, a ordonné au

lieu d'icelle le Sacrement du Bap-

tefme
,
par lequel nous fommes receus

en l'Eglife de Dieu, & feparez de tous

autres peuples & de toutes religions

eftranges, pour eftre entièrement dé-

diez à lui
,
portans fa marque & fon

enfeigne; & nous fert de tefmoignage

qu'il nous fera Dieu à lamais, nous

eftant Père propice. Il a donc com-
mandé de baptizer tous ceux qui font

fiens, au Nom du Père, & du Fils,

& du Sainél Efprit , auec eau pure
;

nous fignifiant par cela que , comme
l'eau laue les ordures du corps

,

quand elle eft efpandue fur nous

,

laquelle auffi eft veuë fur le corps du
baptizé , & l'arroufe , ainfi le fang de
Chrift, par le S. Efprit, fait le mefme
intérieurement en l'ame, l'arroufant &
nettoyant de fes péchez, & nous ré-

générant d'enfans d'ire en enfans de

Dieu. Non pas que l'eau matérielle

face cela, mais c'eft l'arroufement du

précieux fang du Fils de Dieu , lequel

eft noftre mer rouge ,
par laquelle il

nous faut paft'er pour fortir hors de la

tyrannie de Pharao, qui eft le diable,

& entrer en la fpirituelle terre de Ca-
naan. Par ainfi les Miniftres nous
baillent de leur part le Sacrement &
ce qui eft vifible ; mais noftre Seigneur

donne ce qui eft fignifié par le Sacre-

ment, à fauoir les dons & grâces in-

uifibles, lauant, purgeant, & netto-

yant nos âmes de toutes ordures &
iniquitez, renouuelant nos cœurs ,

&
les remplilfant de toute confolation ,

nous donnant vraye affeurance de fa

bonté paternelle , nous veftant le nou-

uel homme , & defpouillant le vieil

auec tous ses faits. Pour cefte caufe

,

nous croyons que quiconque prétend

paruenir à la vie éternelle, doit eftre

vne fois baptizé d'vn feul Baptefme,
fans iamais le réitérer : car auffi nous

ne pouuons naiftre deux fois. Et tou-

tesfois ce Baptefme ne profite pas

feulement quand l'eau eft fur nous, &
que nous la receuons, mais profite

tout le temps de noftre vie ( i ). Sur ceci

nous deteftons l'erreur des Anabap-
tiftes

,
qui ne fe contentent pas d'vn

feul Baptefme , vne fois receu , &
outreplus condamnent le Baptefme
des petis enfans des fidèles , lefquels

nous croyons deuoir eftre baptizez, &
marquez du figne de l'alliance, comme
les petis enfans eftoyent circoncis en

Ifrael fur les mefmes promeffes qui

font faites à nos enfans. Et auffi à la

vérité, Chrift n'a point moins efpandu

fon fang pour lauer les petits enfans

des fidèles, qu'il n'a fait pour les

grands. Et pourtant doiuent-ils rece-

(I) L'édit. originale ajoute : o autrement
il nous faudroit toufiours auoir la tefte en
l'eau. » Dans son ouvrage. Lu Racine,
source et fonJcmcnt des anabaptistes ou re-

baptise-; de nojlre temps (1565), Guy de Brès
disait à peu près dans les mêmes termes aux
anabaptistes : « Et qui vous voudroit croire,

il faudroil louliours auoir la tefle en l'eau,

ou traîner une rivière à la queue! » (p. 767.)

I. Cor. 6. Il,

Tite ;. 5.

Heb. 9. 14.

I. lean 1. 7.

Apoc. I. 6.

lean 19. 34.

Matlh. ;. il.

I. Cor. ;. 7.

Rom. b. ;.

Eph. 5. 26.

ACl. 22. 16.

I. Pierre ;. 21.

Gai. ;. 27.

I. Cor. 12. ij.

Eph. 4. 22.

Matth. 18. 29.

Eph. 4. 5.

Heb. 6. I. 2.

Aaes 8. 16.

Aaes 2. 38.

Matth. 19. 14.

I. Cor. 7. 14.

Gen. 17. II.

Col. 2. II. 12.
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Leu. 12. 6.

Col. 2. II.

Matth. 26. i6.

Marc 14. 17.

Luc 22. 14.

I. Cor. II. 24.

lean ;. 6.

lean ;. 25.

lean 10. 2S.

lean 6. 4. & 51

lean 6. 6;.

Malth. 6. 26.

I. Cor. II. 24.

I. Cor. 10. 17.

Eph. î. 17.

lean 6. 35.

uoir le figne & le Sacrement de ce

que Chrift afait pour eux : comme en

la Loi le Seigneur commandoit qu'on

leur communiquafl le Sacrement de la

mort & paffion de Chrift
,
quand ils

eftoyent nouueau-nez en offrant pour

eux vn agneau
,

qui eftoit le Sacre-

ment de Jefus Chrift. Et d'auantage

ce que faifoit la Circoncifion au peu-

ple Judaïque, le Baptefme fait le

mefme enuers nos enfans. C'eft la

caufe pourquoi faind Paul appelle le

Baptefme, la Circoncifion de Chrift.

XXXV. Novs croyons & confef-

fons que noflre Sauueur Jefus Chrift

a ordonné & inllitué le Sacrement de

la fainfte Cène pour nourrir & fub-

ftanter ceux qu'il a défia régénérez &
entez en fa famille, qui eft fon Eglife.

Or ceux qui font régénérez ont en

eux deux vies : L'vne charnelle &
temporelle, laquelle ils ont apportée

des leur première natiuité, & eft

commune à tous; l'autre efl fpirituelle

& celefte , laquelle leur eft donnée en

la féconde natiuité qui fe fait par la

parole de l'Euangile en la communion
du corps de Chrift, & cette vie n'eft

commune finon aux efleus de Dieu.

Ainfi Dieu nous a donné pour l'entre-

tenement de la vie charnelle & terref-

tre vn pain terreftre & matériel
,

qui

eft propre à cela, lequel pain eft com-
mun à tous, comme auffi eft la vie;

mais pour entretenir la vie fpirituelle

& celefte, laquelle eft aux fidèles, il

leur a enuoyé vn Pain vif qui eft def-

cendu du ciel, à fauoir Jefus Chrift,

. lequel nourrit & entretient la vie fpi-

rituelle des fidèles , eftant mangé
,

c'eft à dire appliqué & receu par foi

en l'efprit. Pour nous figurer ce Pain

fpirituel & celefte , Chrift a ordonné
vn pain terreftre & vifible

,
qui eft Sa-

crement de fon corps, & le vin pour

Sacrement de fon fang, pour nous tef-

tifier qu'auffi véritablement que nous
' prenons & tenons le Sacrement en

nos mains, & le mangeons en nos

bouches, dont puis après noftre vie eft

fubftantee ; auffi vrayement par foi

(qui eft la main & la bouche de noftre

ame) nous receuons le vrai corps & le

vrai fang de Chrift , noftre feul Sau-

ueur , en nos âmes
,
pour noftre vie

fpirituelle. Or c'eft vne chofe affeuree

que Jefus Chrift ne nous a pas re-

commandé fes Sacremens pour néant.

Par tant il fait en nous tout ce qu'il

nous reprefente par ces figues facrez :

combien que la manière outrepafl"e

III.

Aéles 5.

Marc 16.

Malth. 26

21.

19.

.
II.

. Cor. 10. 3

;. & 4-

Rom. 8. :

I. Cor. II. 29.

nos entendemens , & nous foit incom- m.d.lxi.

prehenfible , comme l'opération de

l'efprit de Dieu eft fecrette & incom-

prehenfible. Ce temps pendant nous

ne faillons pas en difant que ce qui eft

mangé eft le propre & naturel corps i Cor. 10.

de Chrift & fon propre fang qui eft

beu , mais la manière par laquelle

nous le mangeons n'eft pas la bouche,

ains l'efprit par la foi. Par ainfi Jefus

Chrift demeure toufiours affis à la dex-

tre de Dieu fon Père es cieux, & ne

laifi"e pas pour cela de fe communiquer
à nous par la foi. Ce banquet eft vne

table fpirituelle en laquelle Chrift fe

communique à nous auec tous fes

biens , & nous fait iouir en icelle

,

tant de lui-mefme que du mérite de

fa mort & paffion , nourrilTant , forti-

fiant, & confolant noftre poure ame
defolee par le manger de fa chair , &
la foulageant & recréant par le breu-

uage de fon sang. Outre-plus , iaçoit

que les Sacremens foyent conioints à

la chofe fignifiee, ils ne font pas tou-

tesfois receus de tous auec ces deux

chofes. Le mefchant prend bien le

Sacrement à fa condamnation, mais il

ne reçoit pas la vérité du Sacrement : 2. Cor. 9. 15. 29.

comme Judas & Simon le Magicien ^-
^°'' ^- 4-

receuoyent bien tous deux le Sacre-

ment, mais non pas Chrift qui eft figni-

fié par icelui , ce qui eft feulement

communiqué aux fidèles. Finalement

nous receuons le S. Sacrement en

l'alfemblee du peuple de Dieu auec Afles 2. 42. &
humilité & reuerence, en faifant entre & 20. 7.

nous vne fainde mémoire de la mort

de Chrift noftre Sauueur auec adions

de grâces , & y faifant confeffion de

noftre foi & religion Chreftienne. Par-

quoi nul ne fe doit prefenter qu'il ne

fe foit bien efprouué foimefme ,
de

peur qu'en mangeant de ce pain &
beuuant de cefte coupe , il ne mange
& boyue fon iugement. Bref, nous

fommes, par l'vfage de ce faind Sacre-

ment , efmeus à vne ardente amour
enuers Dieu & nos prochains. En quoi

nous reiettons toutes les brouilleries

& inuentions damnables
,
que les hom-

mes ont adiouftees & meslees aux

Sacremens , comme profanations d'i-

ceux; & difons qu'on fe doit conten-

ter de l'ordre que Chrift & fes Apof-

tres nous en ont enfeigné, & parler

comme ils en ont parlé.

XXX'VL Novs croyons que noftre

bon Dieu, à caufe de la deprauation

du genre humain, a ordonné des

Rois, Princes & Magiftrats, voulant

I. Cor. II. 28.

Exo. 18. 21.

Rom. >5 I.

ProLi. 8. I,-.
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1er. 22. 2.

Pf. 81.2.&101.8.

Deut. 1. iC. &
16. 19. & 17. 16.

1er. 21. 12.

Dan. 2. 21. &
17. & 5- i8-

Ifa. 415. ij.

I. Rois K. 12.

2. Rois2;.i.&c.

Tit. 5. 1.

Rom. I). I.

Matth. 17. 24.

Aa. 4. 17. 18.

& Ç. 29.

Ofee î. II.

1er. 27. 5.

1. Tim. 2. 1

Pierre 2. 10.

lude 10.

Matth. 25. i;.

i.Thef. Î.1.&2.
Matth. 24. ;6.

Apoc. 6. II.

.^éles r. II.

2. Pierre j. 10.

Matth. 24. ;o.

& 2Ç. ;i.

lude 15.

I. Pierre 4. 5.

2. Tim. 4. I.

I. Thef. 4. 16.

que le monde foit gouuerné par loix

& polices, afin que le defbordement
des hommes foit reprimé , & que tout

fe conduife par bon ordre entre les

hommes. Pour cefte fin il a mis le

glaiue es mains du Magifirat, pour
punir les mefchans & maintenir les

gens de bien. Et non feulement leur

office ell de prendre garde & veiller

fur la police
, ains auffi de maintenir

le facré Miniflere, pour ofter & rui-

ner toute idolâtrie & faux feruice de
Dieu . pour deftruire le royaume de
l'Antechrift, & auancer le Royaume
de Jefus Chrill, faire prefcher la pa-

role de l'Euangile par tout . afin que
Dieu foit honoré & ferui d'vn cha-

cun , comme il le requiert par fa pa-

role. D'auantage vn chacun, de quel-

que qualité, condition ou efiat qu'il

foit, doit élire fuiet aux Magillrats,

payer les tributs, les auoir en honneur
& reuerence , & leur obéir en toutes

chofes qui ne font point contreuenan-
tes à la parole de Dieu

,
priant pour

eux en oraifons, afin que le Seigneur

les vueille diriger en toutes leurs

voyes , & que nous menions vie pai -

fible & tranquille en toute pieté &
honnefteté. Et fur ceci nous deteftons

les Anabaptifies, & autres mutins (i),

& en gênerai tous ceux qui veulent re-

ietter les Superioritez & Magifirats, &
renuerfer la Juflice, mettans commu-
nautez de biens & confondans Thon-
nefieté que Dieu a mis entre les

hommes.
XXXVII. Finalement nous cro-

yons, félon la parole de Dieu , que
quand le temps ordonné du Seigneur
fera venu (lequel efl inconu à toutes

créatures) & le nombre des efleus

fera acompli, nofire Seigneur Jefus

Chrift viendra du ciel corporellemcnt
& vifiblement , comme il y efi monté,
auec grande gloire & maiefté

,
pour fe

déclarer eftre le Juge des viuans &
des morts ; mettant en feu & en
flambe ce vieil monde (2) pour le pur-

ger (3). Et lors comparoillront perfon-
nellement deuant ce grand Juge toutes

créatures, tant hommes que femmes
& enfans, qui auront efté depuis le

commencement du monde, iufques à

la fin
, y efiant adiournez par la voix

des Archanges, & par le fon de la

trompette diuine. Car tous ceux qui

auront parauant eflé morts, reffufcite-

ront de la terre, efiant Tcfprit ioind

& vni auec fon propre corps , auquel

il a vefcu ; & quant à ceux qui furui-

uront lors , ils ne mourront point

,

comme les autres, mais feront chan-

gez & muez , en vn clin d'œil , de cor-

ruption en incorruption. Adonc feront

les liures ouuerts (c'eft à dire les

confciences) & feront iugez les morts,

félon les chofes qu'ils auront faites en

ce monde , foit bien foit mal : Voire

les hommes rendront conte de toutes

paroles oifeufes qu'ils auront parlé

,

lefquelles le monde n'efiime que ieux

& paffetemps; & lors les cachettes &
les hypocrifies des hommes feront

defcouuertes publiquement deuant

tous. Et pourtant à bon droit la fou-

uenance de ce iugement eft horrible

& efpouuantable aux iniques & mef-

chans, & fort defirable & de grande

confolation aux bons esleus; d'autant

que lors fera acomplie leur rédemp-

tion totale, & receuront là les fruias

des labeurs & trauaux qu'ils auront

fouftenus : leur innocence fera aper-

tement conue de tous, & verront la

vengeance horrible que Dieu fera des

mefchans qui les auront tyrannizez,

affligez, & tourmentez en ce monde.
Lefquels feront conuaincus par le

propre tefmoignage de leurs confcien-

ces, & feront rendus immortels de

telle façon
,
que ce fera pour eftre

tourmentez au feu éternel, qui efi pré-

paré au diable & à fes Anges. Et au

contraire , les fidèles & esleus feront

couronnez de gloire & d'honneur : le

Fils de Dieu confefi'era leur Non
deuant Dieu fon Père & fes fainds

Anges esleus, toutes larmes feront

ennuyées de leurs yeux, leur caufe à

prefent condamnée par les Juges &
Magifirats, comme hérétique & mef-

chante , fera conue eftre la caufe du

Fils de Dieu. Et, pour recompenfe

gratuite , le Seigneur leur fera poffe-

der vne gloire telle, que iamais cœur
d'homme ne pourroit penfer. Pource

nous attendons ce grand iour auec vn

grand defir
,
pour iouïr à plein des

promeffes de Dieu en Jefus Chrift

nofire Seigneur.

1. Cor. i>. çi

Matth. II. 22.

&2;. & ,;
lean 5. 2g.

Rom. 2. ç.

2. Cor. 5. 10.

Heb. 6. 2. &9.
27-

Matth. 12. ;6.

Heb. 10. 27.

I. lean 4. 17.

Apoc. 14. 7.

2. Thef. I. 5.

Luc 14. 14.

Sap. Ç. I.

Dan. 7. 26.

Apoc. 21. 8.

2. Pierre 2. g.

Matth. 25. 41.

Matth. 10. 52.

Ifaie 2;. 8.

Apoc. 21. 4.

Ifaie 66. î.

Ifaie 54. 4.

I. Cor. 2. 9.

(i) L'édit. originale dit simplement : « Nous
detertons tous ceux qui, » etc.

(2) L'édit. du Martyrologe de 1619 a par
erreur : « vieil homme. »

()) Edit. originale : k pour le confumer. »

En ce mefme temps Dieu donna
repos aux Eglifes des vallées de Pié-
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De tout temps
il y a eu

Eglife de Dieu
au monde.

mont par des moyens excellens &
tref-remarquables. Or pource que le

difcours en eft tel qu'il mérite d'eftre

bien leu de toute nollre pofterité ,
nous

le prefentons en fon entier , félon qu'il

a efté publié ci deuant de la part def-

dites Egiil'es.

Histoire mémorable des persécu-

tions ET GUERRES FAITES DEPUIS

l'an 15^5. lUSQUES EN l'aN 1561.

CONTRE LE PEUPLE APPELÉ VAUDOIS,

QUI EST AUX VALLEES d'aNGRONGNE,
LUSERNE, S. MARTIN, LA PEROUSE

,

ET AUTRES DU PAYS DE PIÉMONT (l).

QvELQVE mefconoilTance & ingrati-

tude qu'il y ait eu de tout temps au

monde, quelques erreurs & ténèbres

que Dieu par fon iulle logement ait

efpandu fur la terre, & quelque mef-

(I) Crespin, 1570, f° 574; 1582, f 5î7 ,

1597, f° 5>2; 1608, f" 5)2; i6"9, {° 58).

L'édition de 1564 mentionne dans sa conclu-

sion (p. 1085), les persécutions des Vaudois.

L'édition de 1570 résume en quelques pages
cette histoire, qui fut insérée en entier à

partir de l'édition de 1
582. Cette notice est la

reproduction pure et simple d'un volume de

176 p. in 8", sans nom d'auteur ni lieu de
publication

,
publié sous ce titre : Hijioirc

des perft'cutioiis 6 guerres faites depuis l'an

1555. iufques en Van 1561. contre le peuple

appelé Vaudois ,
qui eft aux valées d'Angron-

gne , Lufcrne . fainB Martin , la Perouse et S
autres du païs de Piémont. Nouuellement im-

primé, M.D.LXll- On a une traduction la-

tine de cet écrit, sous ce titre ; Hisloria ine-

morabilis perjequutionum , etc. gatlice priniuni

in luceni édita , nunc a Chr. Richarde Ditu

rigo lat. donata. 'Voy. dans les Calv. Opéra,

une lettre de Bèze, en date du 24 mai içôi,

dans laquelle il annonce à Bullinger l'envoi

de cet écrit qui venait de paraître , proba-
blement à Genève. Dans une préface aux
lecteurs, l'auteur anonyme dit : " Cette hil-

toire a elle efcrite en langage le plus simple

qu'on a peu. Elle a eflé recueillie par .gens

craignans Dieu
,
qui n'ont point amplifié les

matières, combien qu'il leur eull elle bien

facile de le faire. On s'est contenté de vous
reciter fidèlement et en toute simplicité com-
ment les chofes fe font passées. Et combien
qu'il y ait plufieurs actes qui pourroyent fem-

bler ellranges & incroyables aux gens pro-

fanes , voire-mefmes ridicules ; tant y a qu'il

n'y a pas û longtemps que les chofes font

avenues, que la plus part de ceux qui ont

eflé prefens n'en puilfent rendre bon tef-

moignage. S'il y auoit quarante ou cinquante

ans que cela eull elle fait, les gaudilTeurs

diroyent que perfonne n'en fçauroit parler,

Mais quand il n'y a pas encores trois ans

que ces chofes fi merveiUeufes font auenues.
qu'il y a tant d'hommes vivans qui efloyent

fur les lieu.x , & qui ont veu de leurs pro-
pres yeux , & fenti celte bonté de Dieu tant

fingulière : qui pourra douter que ce ne

foyent autant de miracles
,
que toutes les

deliurances qu'on verra ci-après ? "

pris de fa Maiefté qui ait régné par

toutes nations, voire des le commen-
cement, comme on fait allez; fi eft-ce

qu'il n'a iamais efté fi rigoureux, qu'il

n'ait vfé de fa bonté plus que pater-

nelle, & d'vne mifericorde fingulière,

à conferuer & maintenir toufiours

quelque nombre de gens, pour le

feruir & adorer félon fa volonté,

laquelle il a déclarée par fa fainéle

Parole; ce qui eft aifé à conoiftre fi on
regarde comment il y a eu d'aage en

aagc gens qui fe font dédiez à fon fer-

uice. Et fur tout c'eft vue chofe admi-

rable & digne de mémoire perpétuelle,

qu'au milieu des ténèbres fi efpefl"es

,

qu'il fembloit que toute clarté fuft ef-

teinte, il y ait neantmoins eu quelque

petit refidu de ceux qui ont fuyui la

pure Religion, & qui ont cheminé

félon qu'ils eftoyent enfeignez par la

parole de Dieu. Entre autres, ceux

qu'on a nommez Vaudois ont toufiours

perfeueré en cefte dodrine de falut.

Et combien qu'ils ayent efté cruelle-

ment perfecutez par les ennemis de

vérité, fi n'ont-ils peu eftre extermi-

nez par eux : tellement qu'ils fe font

efpars en diuers lieux, eftans contrains

par la furie & la rage de leurs aducr-

faires. Car les vns fe retirèrent en

Prouence, les autres en Sarmatie,

Liuonie & autres régions Septentrio-

nales, aucuns en Flandres, les autres

en Calabre, en l'Apouille, & les au-

tres au pays de Piémont. Or s'eftans

ainfi retirez en diuers lieux, ils taf-

choyent, tant qu'il leur eftoit poffible,

de s'abftenir des fuperftitions & idolâ-

tries qui auoyent la vogue partout le

monde , & fe rengeoyent à la parole

de Dieu , qui leur eftoit pour reigle

tant de fon feruice que de toute leur

vie. Ils auoyent plufieurs liures du

vieil & du nouueau Teftament, tra-

duits chacun en fa langue vulgaire.

Leurs Miniftres les inftruifoyent fe-

crettement, pour euiter la fureur de

leurs ennemis, qui ne pouuoyent

porter cefte lumière : combien qu'ils

ne les enfeignoyent pas auec vne

telle pureté qu'il faloit. Car d'autant

que l'ignorance s'eftoit defbordee

comme vn déluge fur toute la terre
,

& que Dieu, pour venger le mefpris de

fa Parole, auoit laiflfé à bon droit er-

rer les hotnmes comme beftes brutes :

ce n'eft point de merueilles fi ces po-

ures gens n'auoyent point la dodrine

fi pure qu'ils ont eu depuis, & l'ont

encore plus auiourd'hui que iamais

Pour exemple
cela fe void

es fidèles

calomnieufe-
ment

furnommez
Vaudois,

les Eglifes def-

quels
font defcrites.
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Perfecutions
efmeuës

contre eux
en ces derniers

temps.
Voyc:; le ; . liiirc

depuis la pjgc
581 du lome I.

iusqucsàLi pa-
ge 419 de la

prefenle édi-

tion.

par la bonté & mifericordc de Dieu.

Au refte , ils viuoycnt en grande fim-

plicité & trauaii de leurs corps, ils

efloyent pailibles, fans donner fafche-

rie à leurs voifins. On n'oyoit point

entr'eux de blarphemes ; le Nom de

Dieu n'y efloit point prophané par

iuremens et autres telles vilenies; les

ieux difTolus , les danfes & chanfons

impudiques n'y auoyent aucun lieu;

brief, ils s'efforçoyent de conformer

toute leur vie à la reigle de la parole

de Dieu, fans fe donner licence à

nulles diffolutions. Quelque part qu'ils

fe foyent trouuez, leur foin principal

a toufiours elle, que Dieu fuft ferui

& fa parole annoncée entr'eux, telle-

ment qu'auffi tort qu'il a pieu à Dieu
de faire reluire de noftre temps la

clarté de fon Euangile , ils ont efté

fort diligens , & n'ont rien efpargné

pour dreffer & eflablir le pur & vrai

miniftere de la Parole & des Sacre-

mens
,
qui a efté caufe que Satan auec

fes fuppofls les a perfecutez plus

cruellement qu'il n'auoit iamais fait.

On a veu par expérience les cruautez

horribles qui ont efté exercées en Pro-
uence contre ceux de Cabrieres &
Merindol (& l'hiftoire qui en a efté cf-

crite le tefmoigne affez) contre ceux
auffi de Pragela, de Calabre, & du
pays de Piémont. Mais pource qu'il

n'eft pas befoin pour maintenant de
reciter plus au long , tant la façon de
viure, que l'eftat « le gouuernement
de tous en gênerai , & que ce n'eft pas

mon intention , ie me contenterai de
parier feulement de ceux qui font en-

cores à prefent au pays de Piémont ;

& laiftant beaucoup de chofes dignes

de mémoire
,
qui font auenues entr'eux

defia de long temps, ie m'arrefterai à

efcrire fidèlement ce qui leur eft auenu
depuis quelques années en ça, & dont
plulieurs (qui font encores auiourd'hui

viuans) peuuent eftre bons tefmoins.

Et pour ce faire , ie ne mettrai rien en
auant que la fimple vérité des chofes,

fans rien defguifer, ni augmenter ou
diminuer, afin qu'vn chacun puiffe

plus aifément contempler, comme en
vn miroir ou en vne peinture viue, la

prouidence finguliere de Dieu, qui

conduit & conferue les fiens auec telle

fagelfe
,
que l'entendement humain ne

les fauroit comprendre ; & afin auffi

que tous fidèles , voyans vn tel foin

que Dieu monftre à maintenir les

fiens , fe repofent hardiment en fa

protedion , & qu'ils remettent en lui

& à fa conduite toutes leurs al'nires
,

lui rendans grâces à iamais de tant de

biens & dons qu'il fait tous les iours

à fon Eglife, tant en gênerai qu'en

particulier. Or pour mieux entendre

tout ce qui fera recité ci après , il me
femble n'eflre point hors de propos ,

de toucher en vn mot, que ce peuple

du commencement fe retira dedans

les hautes inontagnes de Piémont

,

lieux fteriles , deferts & fafcheux , &
toutesfois il y augmenta & creut tel-

lement peu à peu, que de là plufieurs

s'en allèrent demourer ailleurs. Ceux
qui n'en font point partis ont habité

en grand nombre, tant en la vallée de

Luferne , & d'Angrongne (qui n'eft

qu'vne vallée diuifee en deux) qu'en

la vallée Saind Martin & la Peroufe.

Ils ont efté des long temps perfecutez,

& fouuent
,
par ceux qui tenoyent la

religion Papale, & principalement

depuis fix ou fept ans en ça, ils ont efté

tourmentez en tant de fortes & fi di-

uerfes, qu'à peine les pourroit-on

croire; & Dieu toutesfois les a deli-

urez d'vne façon miraculeufe , comme
on l'entendra parce qui s'enfuit.

Combien que le peuple d'Angron-

gne euft auparauant eu quelques gens

pour prefcher la parole de Dieu & ad-

ministrer les Sacremens , toutesfois

l'an M.D.LV. au commencement du
mois d'Aouft , la pure prédication de

l'Euangile fe commença à faire publi-

quement en Angrongne. Les Miniftres

auec le peuple auoyent bien délibéré

de continuer le plus couuertement

qu'ils pourroyent pour le commence-
cément ; mais tant de gens acouroyent

de tous coftez, qu'il falut prefcher en

public & deuant tous. A caufe dequoi

on baftit vn temple au milieu d'An-
grongne, où les fermons & aft'emblees

fe faifoyent. Il auint de ce temps-la

qu'vn homme de Briqueras (qui n'eft

qu'à vne lieuë d'Angrongne) nommé
Jean Martin Tromlsaut , fe vantant

par tout qu'il couperoit le nez au Mi-
niftre d'Angrongne, fuft bien toft après

aftailli d'vn loup enragé qui lui man-
gea le nez, puis il mourut enragé. On
n'a point entendu que ce loup ait ia-

mais fait autre mal ne dommage (1).

Cela fut conu par tout le pays cir-

conuoifin. Or il faut noter que le Roi
de France tenoit pour lors le pays

des vallées fufdites , & eftoyent du

(i) Ce fait a déjà été rapporté plus haut.

Voy. t. M
, p. 487.

Notamment
contre

ceux qui habi-
toyenl

en Piémont,
depuis

l'an i;çç. iuf-

ques à I56r.

Iug:ement de
Dieu

contre vn cruel

menaceur.
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Barthelemi
Heflor

martyr defcrit

au V. liure

Efforts

du parlement
de Turin

contre les Egli-

fes

des vallées.

relTort du Parlement de Turin. Enui-

ron la fin du mois de Décembre
fuyuant , il y eut nouuelles de Turin
qu'il eftoit ordonné qu'on enuoyeroit

quelque caualerie & infanterie pour
dellruire & faccager Angrongne. Là
dellus ceux qui fe difoyent les grans

amis du peuple lui confeilloyent de ne

point pourfuyure fon entreprife, & de
temporifer quelque peu , attendant

meilleure opportunité. Mais le peu-

ple, au contraire, après avoir inuoqué
le Nom de Dieu , d'vn commun ac-

cord fe délibéra de perfeuerer con-

ftamment, & d'attendre en efperance

& filence ce qu'il plairoit à Dieu
d'enuoyer. Tant y a que celle entre-

prife contre Angrongne fut rompue.
Au mefme temps on commença de
prefcher auffi publiquement en la val-

lée de Luferne. Au commencement
du mois de Mars 1556. ceux de la

vallée de fainél Martin eurent des
Miniftres qui prefcherent tout ouuer-

tement. En ce temps-la, quelques
gentils-hommes de cefte vallée de S.

Martin prindrent prifonnier vn bon
perfonnage nommé Barthelemi (qui

eftoit libraire) comme il palToit pour

aller en ladite vallée, lequel fut incon-

tinent liuré à la Juftice, & mené à

Turin, où il mourut conftamment,
après auoir fait bonne confeffion de fa

foi , tant en la prifon que iufqu'au

dernier foufpir de fa vie , tellement

qu'aucuns du Parlement confefferent

que la confiance de ce bon homme les

auoit merueilleufement efmeus & ef-

branlez (1). Si efl-ce qu'à cefte occa-

fion le Parlement de Turin fut telle-

ment irrité contre ces poures Eglifes

des Vaudois
,
qu'il ordonna l'vn des

Prefidens, nommé de S. Julian, vn
collatéral appelé de Ecclefia, & au-

tres, pour informer contr'eux & les

empefcher en leur entreprife. Le Pre-

fident , auec fes compagnons députez

de la Cour, s'adrelTa premièrement à

ceux de la vallée de Peroufe, où il

n'y auoit point encores pour lors de
Miniftres, mais ils alloyent aux prédi-

cations qui fe faifoyent à Angrongne.
Ces poures gens furent bien troublez

de la venue de tels commiffaires, lef-

quels de là s'en allèrent en la vallée

S. Martin, où ils efpouuanterent fort

le peuple , tant par informations que
par menaces, & y demeurèrent iuf-

ques vers Pafques, pourchaffans de le

SagelTe
du monde con-

fondue.

/

ruiner & faccager du tout. Ce Prefi-

dent , arriué en la ville de Pignerol

,

enuoya quérir vn homme de S. Jean
(qui eft affez près d'Angrongne) lequel

pour lors y demeuroit & lui demanda
s'il n'auoit pas fait baptifer fon enfant

à Angrongne
, & pourquoi il l'auoit

fait? Ce poure fimple homme refpon-

dit qu'il l'auoit fait baptizer là, pource
que le Baptefme y eftoit adminiftré

félon l'ordonnance de Jefus Chrift.

Là deffus ce Prefident en grande
cholere lui commanda de par le Roi

,

fur peine d'eftre bruflé , qu'il eut à le

faire incontinent rebaptizer. Le poure
homme fupplia qu'il lui fuft permis de
prier Dieu, auant que lui refpondre

,

ce qu'ayant fait dedans la fale deuant
toute la compagnie, il lui dit qu'il ef-

criuift & fignart de fa main comment
il le defchargeoit d'vn tel péché , &
qu'il le prenoit fur lui, & fur les fiens,

& qu'alors il lui refpondroit. Ce Pre-

fident fut fi confus , l'ayant oui
,
qu'il

demeura quelque temps fans pouuoir

parler. Puis après, il lui dit : « Defloge
d'ici, vilain trompeur; » depuis il ne

le r'appela point (i).

Le mardi d'après Pafques audit an, Conrtance des

il s'en alla loger à Luferne auec fa fidèles

fuite. Le Jeudi fuyuant, des le matin, d'Angrongne.

il entra dedans Angrongne, acompa-
gné de plufieurs gentils-hommes du
pays & d'vne grande troupe de pref-

tres, entre lefquels il y auoit deux
Cordeliers. Ayant vifité les deux tem-

ples, & le peuple eftant affemblé , il

fit prefcher l'vn de ces moines, qui

ne pretendoit finon à exhorter le peu-
ple de retourner à l'obeifTance de
l'eglife Romaine. Le moine , & fon

Prefident , & toute la bande s'age-

nouillèrent par deux fois pour inuo-

quer la Vierge Marie; mais cepen-

dant les Miniftres& tout leur troupeau

demeurèrent debout, fans faire aucun
figne de reuerence. Le fermon du
moine fut paracheué, le peuple requit

inftamment qu'il fuft auffi permis à

leur Miniftre de prefcher, & mainte-

noit que le moine auoit mis en auant

plufieurs chofes
,

qui n'accordoyent

nullement auec la parole de Dieu.

Tant y a que le Prefident ne le vou-

lut permettre, dont peu s'en falut

qu'il n'y euft vn grand tumulte & faf-

cherie. Apres cela , le Prefident leur

fit plufieurs remonftrances de par le

Roi , & de par le Marefchal de Brif-

(I) Voy. t. Il, p. 4;/. (i) Voy. ce même fait, t. 11, p. 488.
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fac (qui efloit en ce temps Lieutenant

gênerai de Piémont) & de par le Par-

lement de Turin ; la fomme eftoit que

le peuple euft à fe ranger à l'obeif-

fance du Pape, fur peine de confifca-

tion de corps & de biens , & de faire

ville neufve (comme il difoit) & re-

monftroit auffi la piteufe defconfiture

qui auoit elle faite autrefois de leurs

frères & parens au pays de Pro-

uence. A quoi fut briefuement ref-

pondu par les Minidres & par le

peuple, qu'ils eftoyent tous délibérez

de viure félon la pure parole de Dieu,

qu'ils vouloyent obéir au Roi & à

tous leurs fuperieurs en toutes cho-

fes, moyennant que Dieu n'y furt point

ofFenfé ; finalement ,"
s'il leur eftoit

monflré par la parole de Dieu que la

religion qu'ils tenoyent fut faufTe ou

erronée, qu'ils eftoyent tous preds de

receuoir correftion , & fe ranger à la

pure vérité de l'Euangile. Cefle dif-

pute dura iufques enuiron les fix heu-

res du foir. Pour la fin , ce Prefident

propofa que ces matières feroyent

difputees à Turin , ou à Pignerol , ou

à Luferne, ne voulant point accorder

que ce fufl à Angrongne. Les Minif-

nirtres & le peuple acceptèrent que la

difpute fe fift à Luferne; mais il n'en

Et de Luferne voulut plus parler. Le lendemain, il en
auffi.

fit autant à Luferne , où il lui fut ref-

pondu de mefme. 11 y demoura qua-

torze iours, faifant faire nouueaux ex-

ploits & cris publiques iournellement.

Il appeloit les Syndicats & paroiffes

les vns après las autres , & puis tous

enfemble
,
pour les eftonner s'il euft

peu ; il les admonneftoit pour la pre-

mière fois (à ce qu'il difoit) , l'autre

iour pour la féconde fois
,
pour la

troifiefme , & puis pour la dernière ,

fans qu'il y deufl auoir après aucun
pardon. Mais voyant qu'il ne profitoit

de rien par telles rufes, il fit tenir

confeil en chacune paroiffe par les

chefs de maifons , efperant par ce

moyen qu'il pourroit defunir & mettre

en difcord le peuple. Car cela fe fai-

foit en la prefence de ceux de fa

compagnie. Les gentils-hommes auffi

de la vallée tafcherent tant qu'ils peu-

rent de faire condefcendre le peuple

à l'appétit du Prefident. Mais les pa-

roiffes & Syndicats tous d'un accord

prefenterent par efcrit vne briefue

confeffion de leur foi , auec refponfe

aux interrogatoires du Prefident & de

ceux de fa troupe.

Sommaire Ils confelToyent, en fomme, que la

religion de leurs anceflres & la leur, de leur confef-

en laquelle ils auoyent efté nourris & '"'°" '^^ '^°'-

enfeignez par eux, & celle qui a efié

reuelee de Dieu tant au vieil qu'au

nouueau Teftament, eft fommairement
contenue au Symbole des Apoftres,

qu'on appelé communément les douze

articles de la foi & religion Chref-

tienne. Ils confeffoyent auffi les Sa-

cremens inflituez par Jefus Chrift,

par lefquels il defploye & diftribue

abondamment fes grâces & grans bé-

néfices , fes richefles & threfors ce-

lefies à tous ceux qui communiquent
à iceux auec vne vraye & viue foi.

Item, qu'ils tenoyent les Symboles
des quatre anciens Conciles géné-

raux, affauoir de Nicee, Conflantino-

ple , Ephefe , & de Calcédoine , &
mefme le Symbole d'Athanafe, ef-

quels le myftere de la foi & de la re-

ligion Chreftienne eft clairement &
amplement traité. Item les dix com-
mandemens de Dieu, félon qu'ils font

exprimez aux fainftes Efcritures , au

20. ch. d'Exode & au ç. du Deut.,

auxquels dix commandemens la reigle

de bien & fainftement viure eft fom-

mairement comprife, & le vrai feruice

que Dieu requiert de nous y eft auffi

compris. Et pource. fuyuant ceft arti-

cle
,
proteftoyent de ne point fouffrir

aucunement, que les iniquitez regnaf-

fent au milieu d'eux, comme font les

fermcns illicites, les periures , blaf-

phemes ,
maudiffons, exécrations, les

iniures, noifes, din"enfions, les yuron-

gneries, les gourmandifes, les paillar-

difes, deuinations, forcelleries ou en-

chantemens, les larrecins, vfures
,

tromperies & chofes femblables ; mais

qu'ils s'eflî'orçoyent de tout leur pou-

uoir de viure en la crainte de Dieu &
obéir à fa fainâe volonté, pour faire

le deuoir comme ils eftoyent obligez

à fa Maiefté diuine. Qu'ils tenoyent

auffi que les puiffances fuperieures

(comme les Princes & magiftrats) font

ordonnées de Dieu, & que quiconque

leur refirte il eft rebelle à Dieu ; &
partant, qu'ils fe fumettoyent tres-

humblement à leurs fuperieurs comme
à ceux qui leur auoyent efté ordonnez

de Dieu pour feigneurs en terre
,

pourueu toutefois qu'ils ne comman-
dent chofe qui foit contre l'honneur

de Dieu , lequel eft fouuerain prince

de tous. Finalement, qu'ils ne vou-

loyent point , en aucune forte , eftre

opiniaftres ni obftinez pour contredire

nullement à la dodrine contenue en
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Refponfe
à plufieurs ar-

ticles

qui font en
difpute.

De la Meffe.

De la confef-

fion

auriculaire.

toLite l'Efcriture fainéle; mais (1 leurs

anceflres par le palfé, ou eux auoyent
failli en aucune chofe, ou qu'ils n'euf-

fent point tout ce qui eft requis pour
l'acomplifTement de la vraye Reli-

gion , cela leur eftant monflré par la

pure parole de Dieu
,
qu'ils feroyent

tous prefls de lailTer le mal & receuoir

le bien, & de remercier de bon cœur
celui qui leur feroit tant d'honneur.
Voilà briefuement quelle eftoit la

fomme de leur confeffion.

QvANT à la refponfe aux interroga-

toires du Prefident & autres commif-
faires, d'autant que ceux-ci difoyent

que les refponfes faites par ceux des
vallées n'eftoyent point fignees, ni mi-
fes en forme deuë par leur commu-
nauté, & que celui qui les auoit pre-

fentees n'eftoit point fondé en procura-

tion, ni authorizé comme il apartenoit,

& par ainfi que telles refponfes n'ef-

toyent à propos, ni fuyuant les com-
mandemens à eux faits touchant les

Sacremens & conftitutions de l'Eglife,

c'eft à dire de vouloir receuoir la

Mefle , la confeffion auriculaire , la

communication des fainfts Sacremens,
le Baptefme , le mariage & la fepul-

ture, en la manière que les fainds

Conciles l'ont ordonné, & que l'E-

glife l'a commandé : pour cefle caufe

ceux des vallées enuoyerent l'vn de
leurs Syndiques, eftant deuëment au-

thorizé par la communauté
,

pour
figner, reconoiftre & aprouuer leurs-

dites refponfes , les prefenter & faire

mettre en telle forme qu'il feroit de
befoin ; & quand & quand ils enuoye-
rent vne plus ample déclaration fur

les points & articles que les députez
demandoyent. Et en premier lieu,

touchant la MelTe, qu'ils confefibyent

& retenoyent la fainéle Cène de Je-
fus Chrift , félon qu'elle a efté ordon-

née de lui & célébrée par les Apof-
tres ; mais quant à la Meflfe, que
chantent les Preflres , fi on la leur

pouuoit monflrer en la parole de Dieu,
qu'ils la receuroyent bien volontiers.

Pour le fécond, quant à la confeffion

auriculaire, qu'ils fe confelToyent tous

les iours à Dieu , fe reconoiffans de-
uant fa face poures & miferables pé-

cheurs , & lui demandans pardon &
remiffion de leurs fautes, comme Je-

fus Chrift enfeigne tous les fiens (en

l'oraifon qu'il leur a lailTee) de dire :

« Noftre Père, pardonne nous nos

péchez ; » & fuyuant ce que fainél

Jean dit : « Si nous confelTons nos

péchez à Dieu , il eft iufte & fidèle m.d.lxi.

pour nous les pardonner & pour nous

nettoyer de toutes nos iniquitez. »

D'auantage , félon que Dieu mefme
dit par fon Prophète Jeremie : « If-

rael , (i tu te retournes, retourne-toi

à mo: ; » qu'ils deuoyent donques fe

retourner à Dieu feul, fe confelfer à

lui, & non point à autre, pource

qu'attribuer à l'homme mortel ce qui

apartient à Dieu feul, c'eft vn facri-

lege par trop énorme. Et puis auffi
,

qu'on void alTez que Dauid aux Pfeau-

mes, que tous les Prophètes & an-

ciens feruiteurs de Dieu ont fait tou-

tes leurs confeffions, tant générales

que particulières, à vn feul Dieu.

Outreplus, que c'eft Dieu qui dit :

<< Ifrael, ce fuis-ie, ce fuis-ie qui par-

donne les péchez, & n'y en a point

d'autre que moi. » Parquoi s'il n'y a

point autre que Dieu qui pardonne
les péchez, que c'eft à lui feul qu'il

les faut confeffer & lui en demander
pardon. Et neantmoins, fi les Preftres

leur pouuoyent monftrer par la parole

de Dieu que la confeffion auriculaire

a efté inftituee de Dieu, & qu'elle

n'eft point contraire à fa Parole, qu'ils

la receuroyent en toute humilité &
reuerence. Touchant le Baptefme, du Baptefme.
qu'il receuoyent humblement cefte

fainde ordonnance du Fils de Dieu,
& qu'ils l'adminiftroyent en telle fim-

plicité qu'il l'a inftituee en fon S.

Euangile, fans y méfier, changer, ni

adioufter, ou diminuer rien du leur.

D'auantage
,
que le tout fe faifoit en

langue entendue du peuple , félon la

doàrine de S. Paul, qui veut qu'en

l'Eglife on parle en langue entendue

pour édifier le prochain. Que fi quel-

qu'vn leur pouuoit monftrer par la pa-

role de Dieu, que les coniurations, le

fel, l'huile, & chofes femblables , ne

font point contre Dieu , ils eftoyent

tout prefts de s'y accorder. Quant à Qg i^

la fepulture, qu'ils reconoilToyent bien fepulture.

qu'il y a grande différence entre les

corps des vrais Chreftiens & ceux des

infidèles , d'autant que les premiers

font membres de lefus Chrift, tem-

ples de Dieu & participans de la glo-

rieufe refurredion des morts ; & pour-

tant qu'ils les enfeuelift'oyent honora-

blement auec belle compagnie , &
exhortation par la parole de Dieu

,

tant pour confoler les parens & amis

que pour auertir vn chacun de fe

préparer diligemment à mourir, voire

de la mort des iuftes; mais quant aux
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chandelles ou luminaires, aux prières

pour les morts & aux cloches, s'il leur

eftoit monfiré par la parole de Dieu
que cela eft necelTaire , & que Dieu
n'en eft point offenfé

,
qu'ils les rece-

uroycnt de bon cœur. Touchant l'o-

De> traditions beilTance aux traditions humaines

,

humaines. qu'ils receuoyent volontiers les ordon-

nances & conftitutions
, lefquelles

(comme dit S. Paul) feruent à l'or-

dre, à l'honnefteté & reuerence du
miniftere ordonné de Dieu ; mais quant
aux traditions qui contreuienent aux
commandemens de Dieu, & qui ont

efté inftituees pour vne partie de fon

feruice, comme celles qui font pour
mériter la remiffion des péchez &
pour obliger les confciences

,
pource

qu'elles font manifeftement contraires

à la parole de Dieu, qu'ils ne les pou-
uoyent nullement receuoir. Et fur ce

que les commiffaires difoyent que lef-

dites ordonnances& traditions auoyent
efté faites par les Conciles , refpon-
doyent premièrement qu'vne grande
partie d'icelles n'ont iamais efté or-

Des Conciles, données par les Conciles ; feconde-
ment, que le S. Efprit leur comman-
doit , (i les Apoftres ou les Anges
mefmes du ciel leur annonçoyent vn

autre Euangile que celui qu'ils auoyent
vne fois receu de noftre Seigneur Je-

fus Chrift
,

qu'ils foyent maudits &
exécrables; au refte, qu'ils ne croyant

point que les Conciles foyent plus

que les Apoftres & les Anges de
Dieu , & pourtant qu'ils ne rece-

uoyent point ce qu'ils ordonnent con-

tre la Parole de Dieu. Finalement,
qu'ils ne nioyent pas que les Conciles
n'euffent fait de fort belles ordonnan-
ces & louables , touchant l'eledion

des Euefques & Pafteurs de l'eglife,

la difcipline ecclefiaftique, tant du
clergé que du peuple , & la diftribu-

tion des biens de l'Eglife. Là deffus

ils remonftroyent que les Conciles
ordonnent que les Pafteurs qui font

paillards, yuronghes, ou fcandaleux
en autre forte, foyent depofez de leur

office, qu'ils ordonnent que celui qui

affifte à la mefl'e d'vn preftre paillard

foit excommunié , & plufieurs autres

chofes femblables, defquelles on n'ob-

ferue rien en effet; mais feulement
on s'arrefte

,
que les Conciles foyent

gardez en cela qui concerne le profit

temporel du clergé, laiffant arrière

l'obferuation des chofes d'irnportance,

& qu'ils fe taifoyent de ce qu'en plu-

fieurs Conciles on auoit fait des or-

monrtrance
des fidèles.

donnances du tout fuperftitieufes &
contraires aux fainfts commandemens
de Dieu, comme ils eftoyent prefts de

monftrer quand il en feroit de befoin.

Et pourtant ils fupplioyent les Com-
miffaires & députez qu'il leur pleuft

que la difpute qu'ils propofoyent fe

tinft en brief, auec les conditions que

ce fuft publiquement & en leur pre-

fence, d'autant que s'il eftoit prouué

,

par la parole de Dieu, que leurs pre-

deceffeurs ou eux-mefmes euftent erré

en quelque poinft, tant en la doftrine

qu'en leur conuerfation & manière

de viure, ils s'en corrigeroyent bien

volontiers. Qu'ils confideraflfent auffi Chredienne re-

que leur religion auoit efté tenue &
gardée par leurs anceftres iusques à

eux, par plufieurs centaines d'années;

& quant à eux
,

qu'ils ne vouloyent

point demeurer opiniaftres (fi on leur

monftroit par la parole de Dieu qu'ils

eftoyent en erreur) à maintenir que
leur religion eft celle de la vraye

Eglife& ancienne. Qu'ils confeffoyent

auec lefdits Seigneurs députez vn

mefme Dieu , vn mefme Sauueur, vn

mefme S. Efprit, vne Foi, vne Loi
,

vn Baptefme , vne mefme efperance

aux cieux, &, en fomme, que leur foi

& religion eftoit entièrement fondée

fur la parole de Dieu , de laquelle il

eft dit que ceux-là font bien-heureux

qui l'efcoutent & la gardent. Que s'il

eft permis aux Turcs , Sarrazins &
Juifs (qui font ennemis mortels de
noftre Seigneur Jefus Chrift) de viure

paifiblement & demeurer parmi les

Chreftiens, voire dedans les plus bel-

les villes qui foyent : pourquoi ne
leur feroit-il permis de viure en ces

poures montagnes, à eux qui auoyent
le faind Euangile & qui adoroyent

Jefus Chrift.- Et pource ils les fup-

plioyent tres-humblement tSt les re-

queroyent au Nom de Dieu d'auoir

pitié & compaffion d'eux, & de les

laiffer viure paifiblement en leurs de-

ferts, proteftans que eux & leurs en-

fans vouloyent viure en toute crainte

& reuerence de Dieu, & en la fubiec-

tion & obeilTance de leur Seigneur &
Prince, & de tous fes lieutenans &
commis. Voilà, en fomme, quelle eft

leur refponfe.

Ce Prefident & les fiens , voyans
qu'ils ne pouuoyent faire autre chofe,

s'en retournèrent à Turin auec les aux E'^lffës des
efcritures & procédures faites par vaîlees.

eux. Le tout, après auoir efté commu-
niqué à ceux du Parlement de Turin,

Treues
ottroyees de

Dieu
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fut enuoyé en France à la Cour , où

le procès demeura enuiron vn an

auant que la refponfe en fut enuoyee.

Durant ce temps-la, toutes les Eglifes

du peuple Vaudois efloyent en grande

paix & repos, félon que Dieu
,
par fa

bonté infinie, a acouftumé de foulager

& donner quelque relaCche aux fiens,

après qu'ils ont efté agitez d'orages c%

tempefles. Ces Eglifes s'augmentè-

rent tellement que
,

par toutes les

vallées, il y eut des Miniltres qui

exerçoyent publiquement en toute pu-

reté le miniftere de la parole de

Dieu , & adminiftroyent les Sacre-

mens. Lors les Preftres & Moines,
qui auoyent voulu empefcher le cours

de la Prédication de l'Euangile par

la venue du Prefident & des fiens
,

furent bien frullrez de leur attente

,

comme Dieu fait bien renuerfer les

confeils & complots de fes ennemis.

Car la meffe pour lors ceiTa du tout

en Angrongne , & en beaucoup d'au-

tres lieux (i).

Fin des treues. L'an ain(i palTé, ce Prefident de S.

Iulian auec fa troupe retourna, lequel

eftant à Pignerol , manda à ceux
d'Angrongne & du val de Luferne
qu'ils lui enuoyaflfent les Syndiques

,

allauoir fix d'Angrongne , & deux de

chacune des autres paroiiïes
,
pour

entendre ce qu'il auoit à leur dire de
par le Roi. Les Syndiques, venus de-

uant lui , il leur remonfira en fomme
qu'ils fauoyent bien comment l'an

pafllé il auoit efié vers eux, & quelles

ordonnances & commandemens il leur

auoit faits de par le Roi , aufquels ils

n'auoyent voulu obéir ; mais, au con-

.traire, qu'il lui auoyent prefenté leurs

efcrits, qu'il auoit portez au Parle-

ment de Turin , par l'ordonnance du-
quel il auoit efté enuoyé en France
auec le Collatéral de Ecclefia; que
leurs efcrits auoyent efté prefentez au

confeil priué à S. Germain en Laye
;

qu'ils auoyent efté veus & diligem-

ment examinez par gens de fauoir, &
iugez eftre hérétiques ; & pourtant

que le Roi leur commandoit derechef
qu'ils fe rangean"ent à i'obeiffance de
l'Eglife Romaine, fur peine de confif-

cation de corps & de biens tant des
Refponfe petis que des grans. A quoi les Syn-

des fidèles à la cliques refpondirent qu'ils le prioyent

qu'onTe*ur°fai-
humblement de leur donner copie de

foit fa commiffion , & aâe du commande-
d'eftreapoftats.

(i) Ce paragraphe se trouve déjà cité

t. II
, p. 488.

ment qu'il leur faifoit, & qu'au plaifir m.d.lxi.

de Dieu, après en auoir communiqué
auec leur peuple, ils lui feroyent telle

refponfe
,

qu'il auroit occafion de fe

contenter d'eux. Là delfus le Prefi-

dent en grande cholere & furie répli-

qua
,

quand il leur venoit quelque

predicant banni & eftranger, qu'ils

l'efcoutoyent volontiers & croyoyent

à tout ce qu'il leur difoit ; & qu'à lui,

qui eftoit Prefident enuoyé du Roi

,

ils n'adiouftoyent aucune foi , ains

qu'ils lui demandoyent copie de fa

commiffion , mais qu'ils ne l'auroyent

point: & leur tint plufieurs autres

propos femblables & pleins de mena-

ces, cuidans bien les eff'rayer. Tant y
a neantmoins qu'en la fin il donna le

tout par efcrit , auec commandement
exprès de lui faire refponfe dedans

trois iours. Cela fait, il s'en alla le

lendemain à Luferne. Le Dimanche, il

fit derechef tenir le confeil par les

chefs de maifons, en la prefence des

fiens, voire après les auoir fort mena-

cez en diuerfes fortes, afin de les in-

timider s'il pouuoit. Mais d'vn com-
mun accord de tous, il fut refpondu

fuyuant la confeffion première qu'ils

auoyent prefentee. Ils y adioufterent

plufieurs raifons, pour monftrer qu'ils

ne pouuoyent & ne deuoyent nulle-

ment quitter, ne tant foit peu fe def-

tourner de la religion qu'ils tenoyent.

Et puis, afin qu'on ne penfaft point

qu'ils vouluffent demeurer obftinez en

quelque fauffe opinion & erreur , ils

fupplierent que leur dite confeffion &
efcrits fuft"ent prefentez à toutes gens

de fauoir & craignans Dieu , mefmes
à toutes les vniuerfitez de la Chref-

tienté ; & fi on leur pouuoit monftrer

par la parole de Dieu quelque faute

qui fuft en eux, qu'ils l'amanderoyent

incontinent ; & au contraire , fi on ne

leur prouuoit par viues raifons prifes

de la pure parole de Dieu, que leurs

anceftres & eux-mefmes euffent efté

en erreur, qu'ils ne pouuoyent rien

changer en leur religion. Ils prioyent

auffi au Nom de Dieu, s'il fe trouuoit

que la vérité fuft pour eux , & qu'ils

n'erroyent point
,
qu'on les laifi^aft en •

paix, fans leur faire plus tant d'ennuis

& de fafcheries.

Le Dimanche au soir, cefte refponfe

lui fut faite de toutes les paroin"es.

Mais non content de cela, des le len-

demain matin , il renuoya quérir fix

des principaux d'Angrongne qu'il

nommoit , & deux ou trois de chacun
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des autres lieux , aul'quels il fit de

grandes menaces en la prefence des

Diuers efforts gentils-hommcs du pays, qui s'effor-

de la cerent auffi tant qu'ils peurent, & par
fagciTe mon-

(jjfputgj j^j par menaces d'efpouuan-

pour impofer ter ces poures gens des vallées. Le
fiience Prefident defpité de ce que les Syn-

à la veriié diûues s'arrefloyent du tout à leurs
de Dieu. ,••./• a r i.-

elcrits, fans varier ne flefchir en rien,

fit adiourner douze des principaux

d'Angrongne à comparoiftre en per-

fonne au Parlement de Turin, & cer-

tain nombre auffi des autres paroif-

fes (i) . auec commandement à tous,

fur grolTes peines , de liurer entre les

mains des meffieurs du Parlement,
dedans douze iours, leurs Minières

& maiftres d'efchole, penfant bien que
par ce moyen il viendroit aifement à

bout de fon entreprife fi ces gens-la

eftoyent vne fois exterminez du pays.

Les Syndiques refpondirent qu'ils ne

pouuoyent & ne deuoyent obéir à vn

tel commandement & enuoyerent leur

rcfponfe à Turin , & ne comparurent
point au iour de l'affignation.

QvELQVE temps après, la cour en-

uoya vn huiffier qui fit faire plufieurs

cris par toutes les paroilTes , le tout

tendant aux mefmes fins, aflfauoir que

les habitants n'euffent à receuoir ou

admettre , ni accepter en leurs pays
,

maifons , demeures, & lieux, aucun
Predicant venant de Geneue ou d'au-

tre part , ni mefme ceux du pays

,

finon ceux qui auroyent efté commis
& députez pour cefl effed par l'Ar-

cheuefque de Turin, ou fon vicaire,

ou de quelque autre Prélat de Dio-
ce(e. & fuperieur defdits lieux, & qui

euffent erté aprouuez de la cour de

Parlement , & ce fur peine de la vie
,

& confiscation de leurs biens; mais

que, fans difpute ne contredit aucun,

ils euffent à fe confeflfer, receuoir leur

Dieu, faire les mariages, enterrer les

morts, aller à la meffe, & obferuer en-

tièrement les ordonnances & com-
mandemens de mère fainéle Egiife

,

comme ils faifoyent auant que lefdits

Predicans vinffent en ces lieux-la.

D'auantage, s'il venoit aucun des fuf-

dits Predicans aufdits lieux & vallées,

que les Syndiques, Communautez, ha-

bitans & autres eulTent à les arrefter,

reueler & déclarer, & femblablement

ceux qui les receloyent & fauorifoyent

fur la mefme peine, & que ceux qui

(i) Voy. les noms de ces Vaudois dans
Gilles, Hist. eccl., Genève, 1656, p. 69.

les accuferoyent & declareroyent fe-

royent tenus fecrets ; & pour telle ac-

cufation, qu'ils auroyent le tiers de la

confifcation , & outre cela leur feroit

pardonné, au cas qu'ils fuffent des re-

celeurs & fauteurs defdits Predicans

& adherans aux lierefies qui font con-

tre mère S, Egiife, pourueu qu'ils re-

tournaffent à 1 obcilTance d'icelle , &
qu'eux&tous autres, quife voudroyent

ranger à ladite obeiffance, pourroyent

librement aller , & fe faire efcrire

,

déclarer & fe defdire ou abiurer en-

tre les mains des fufdits commiffaires

députez à cela , & de l'Inquifiteur de

la foi.

Av mefme temps auffi
,
quelques

princes d'Alemagne, & aucuns des

Cantons de SuilTe, enuoyerent ambaf-

fadeurs en France
,
pour prier le Roi

d'auoir pitié des poures Eglifes qui

efloyent en ces vallées de Piémont.

On n'a pas feu pour certain quelle ref-

ponfe ils eurent. Tant y a que, depuis

ce temps-la
,

par l'efpace d'enuiron

trois ans , le peuple demeura en

grande paix, quant aux gens du Roi,

qui ne les tourmentoyent plus comme
auparauant. Mais les moines de l'ab-

baye de Pignerol, & les gentils-hom-

mes de la vallée fainél Martin
,
leur

faifoyent .toutes les fafcheries qu'ils

pouuoyent (i). Enuiron ce temps-la,

vn des Miniftres d'Angrongne nommé
Geofroi Varagle, Piémontois, homme
craignant Dieu & doué de dons ex-

cellens , fut appelé pour aller vifiter

quelques Eglifes de Piémont, affauoir

au lieu de fa naiffance , où il alla. Et

s'en retournant, il fut prins prifonnier

en la ville de Berge , & de là mené 4
Turin , où , après auoir fait bonne &
entière confeffion de fa foi , il fut

bruflé , duquel la mort (qu'il endura

conflamment) conferma les cœurs de

plufieurs, & eflonna fort les aduerfai-

res (2). Quelques iours après, l'vn

des Miniftres de la vallée de Luferne,

s'en retournant de Geneue audit lieu,

fut conftitué prifonnier à Sufe, & tan-

tôt! après mené à Turin, où il refpon-

dit auec vne confiance inuincible tant

à ceux du Parlement qu'aux officiers

de l'Euefque. En la fin, fut condamné
d'eftre bruflé ; le iour de l'exécution

affigné, l'exécuteur de iuflice, feignant

d'eftre malade, s'enfuit. La Cour ayant

(1) Voy. sur les faits qui précèdent le cha-

pitre X de VHisloirc de Gilles.

(2) Voy. t 11, p. 519.

Prolongatiotl
des treues

aux Eglifes,

Ce Martyr
eft defcrit au

7. liure.
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boutefeux furent caufe de la perfecu-

tion horrible & efpouuantable
,
qui

dura fi longuement à l'encontre des

poures fidèles qui eftoyent en ces val-

lées & pays de Piémont. Or d'autant

qu'ils preuoyoyent les maux & cala-

mitez qu'ils auroyent à fouffrir
,
pour

y remédier , s'il efioit poffible
,
toutes

les Eglifes de Pii'-mont d'vn commun
accord enuoyerent quelques remonf-

trances par efcrit , afin d'eftre prefen-

tees au Duc, & à madame la DuchelTe

auffi (i). Ils remonftroyent en fomme
que la feule occafion pourquoi on

leur en vouloit , & pour laquelle on

auoit irrité le Duc contr'eux , eftoit

feulement pour le fait de la Religion

qu'ils tenoyent & qu'ils auoyent re-

ceuë de leurs anceflres
,
qui l'auoyent

tenue par fi longue efpace de ternps
,

& que ce n'eftoit point vne opinion

volage , mais qu'ils fuyuoyent la pure

parole de Dieu , contenue au vieil &
nouueau Tefiament, qui eft la feule &
vraye reigle de bien viure, propofee à

tous Chrefiiens ; & s'il leur eftoit

monftré par icelle qu'ils eftoyent en

erreur, qu'incontinent ils s'en corri-

geroyent, & receuroyent volontiers ce

qui leur feroit enfeigné par cefte pa-

role infaillible. iVlais on ne fait pas au

vrai fi ces remonftrances furent pre-

fentees ou non, pource que le bruit

couroit que le Duc ne vouloit point

ouïr parler de cefte Religion. Quoi

qu'il en foit , enuiron le commence-
ment du mois de Mars, la perfecution

fut drelTee contre les poures fidèles

qui eftoyent à Carignan, là où foudai-

nement quelques bons perfonnages

(affauoir vn nommé Mathurin & fa

femme , & lean de Carquignan
,
qui

demeuroit en la vallée de Luferne ,
&

lequel auoit efté prins prifonnier allant

au marché à Pignerol) furent bruflez

dedans 5. ou 4. iours. La femme
mourut fort conflamment (2). Ce bon

perfonnage, lean de Carquignan, auoit

défia efté prifonnier plufieurs fois

recouuré vn autre (lequel exécuta quel-

ques mal-faiteurs), craignant d'eftre

contraint d'exécuter le Miniftre, s'en-

fuit auffi. On tenoit pour certain que
l'exécuteur des Alemans qui eftoyent

là, refufa femblablement d'y mettre la

main. Finalement, le Miniftre, après

auoir efté longuement détenu prifon-

nier , voyant l'ouuerture de la prifon

lui eftre prefentee , efchappa , & s'en

retourna à fon Eglife faire fa charge (i).

Ces quatre années & plus , ainfi

paft'ees que nous auons touché, l'an

içijç. fuiuant l'accord & le traité de

paix fait entre le Roi de France &
le Roi d'Efpagne, le pays de Piémont

(excepté les villes referuees) fut re-

mis entre les mains du Duc de Sa-

uoye, fous lequel, par l'efpace d'vn an

ou enuiron , les Eglifes du peuple

Vaudois, & tous autres fidèles du pays

de Piémont , demeurèrent en grande

paix, fans eftre inquiétez ni moleftez.

C'eftoit vn bien fingulier que Dieu

leur faifoit, qu'ayant changé de Prince,

on les laiffoit viure paifiblement. Et

de faid , le Duc ne les vouloit point

tourmenter, aimant mieux les retenir

en fa fubieflion par douceur & huma-
nité, qu'autrement ; fâchant bien qu'il

n'auoit point de fuiets plus fidèles &
obeilTans que ceux-là, quoi qu'ils fui-

uift'ent autre Religion que lui. Mais
comme Satan , ennemi de paix & re-

pos, tafche toufiours de mettre difcord

& querelle entre les hommes , il fuf-

cita gens, qui, par leurs rapports, ru-

fes & menées , irritèrent le Duc à

rencontre de fes propres fuiets. Et

quoi qu'il euft voulu fe monftrer doux
& humain enuers eux , comme tous

bons Princes en font, tant y a que le

Pape & fes Cardinaux l'incitèrent à

faire contre fon affeSion. Le Légat

qui fuit fa Cour, & autres qui fauori-

fent à l'Eglife Romaine, s'employoyent

par tous moyens de lui perfuader

qu'il deuoit exterminer tous ces 'Vau-

dois, qui ne tenoyent point la religion

du Pape, qu'il ne deuoit point fouffrir

que telles gens habitaffent en fes

pays , au grand preiudice & defhon-

neur du fiege Apoftolique; que c'ef-

toyent gens rebelles aux fainéles or-

donnances & décrets de mère S.

Eglife ; brief, qu'il ne deuoit nullement

endurer ce peuple fi contraire au S.

Père , s'il fe vouloit monftrer par ef-

fed bon fils obeifl"ant. Tels foufflets &

(1) Gilles, p. 67,

Ils elTayent de
l'adoucir,

mais en vain.

(1) u La DuchelTe fe monftroit defireufe de

leur repos & conferuation : ayant cognoif-

fance de la vérité de leur Religion, receue

par la longue hantife auec la Roine de Na-
uarre Marguerite fa tante paternelle, &
auec fa tante maternelle Renée de France

,

fille du Roy Louys douziefme, lesquelles en

auoyent grande cognoiffance, & la fauori-

foyënt de tout leur pouuoir où elles eftoyent »

(Gilles, p. 71).

(2) Voy. des détails touchants sur Mathu-
rin et sa femme dans Gilles, p. 7; (chap. XI).

Leur supplice eut lieu le 2 mars 15Ô0.

Car
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pour le fait de la Religion, & en auoit

toufiours eflé deliuré par vne grâce
fingiiliere de Dieu ; mais fe voyant
prins cefte dernière fois, dit inconti-

nent, qu'il fauoit bien que Dieu l'ap-

peloit alors. Par le chemin, en la pri-

fon , & fur tout à la mort , il monftra
vne confiance inuincible, & vertu ad-
mirable, tant par fa pure & [franche

confeffion qu'il fit de la dodrine de
falut, qu'en portant auec vne patience

merueilieufe les horribles tourmens
qu'il endura en la prifon& à lamort (i).

Plufieurs s'enfuyrent de là ; les autres,

effrayez d'vne telle cruauté, craignans
plus les hommes que Dieu, & s'amu-
fans pluftofl à la terre qu'afpirans au
ciel , s'accordèrent de retourner à

l'obeilTance de l'Eglife Romaine.
Pev de iours après , les Eglifes du

peuple Vaudois, à fauoir de Larche ,

Meronne, Meane & Sufe, furent af-

faillies fort rudement.
De reciter par le menu toutes les

rufes, menées
,

pilleries , outrages &
cruautez qui furent faites là , ce feroit

vne chofe bien longue; il fuffira de
toucher brieuement ce qui est le prin-

cipal & le mieux conu . & tout cer-

tain. L'Eglife de Meane & Sufe
fouflfrit de grandes affligions. Le Mi-
niftre fut prins auec d'autres, plufîeurs

fugitifs, leurs maifons faccagees. Le
Miniftre eftoit vn bon & fidèle ferui-

teur de Dieu , & doué de grâces
excellentes; il fut mis à mort cruelle-

ment ; fa patience qu'il monftra dedans
le feu eftonna fort fes aduerfaires.

L'Eglife de Larche & Meronne fut

bien tourmentée auffi. Car aucuns fu-

rent prins & enuoyez aux galères ,

les autres s'accordèrent , vn grand
nombre s'enfuit. Les fugitifs et ceux
qui furent menez aux galères ef-

toyent enulron foixante perfonnes. On
tient pour certain que ceux qui s'ef-

toyent accordez furent pirement trai-

tez que les autres. Et par cela Dieu
a monftré en quelle deteflation il a

ceux qui flefchilTent ou fe deftournent

de fa vérité pour complaire à fes en-
nemis.

Mais, pour mieux entendre le com-
mencement de cefte horrible perfecu-
tion qui fut dreflee contre le peuple
Vaudois , faut noter qu'on fit premie-

(i) Voy. Gilles, p. 74. Cet historien l'ap-

pelle " Jehan de Cartignan, appelé commu-
nément Joanni délie Spinelle. » 11 fût brûlé
le 14 mars i;6o.
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rement plufieurs cris publiques , non
feulement aux lieux où ce peuple ha-

bite , mais aux lieux circonuoifins
,

c'eft affauoir que nul n'allaft ouyr les

prédications des prefcheurs Luthé-
riens, mais que tous allaffent à con-
feffe aux preftres, receuffent leur Dieu
& gardalTent les autres ordonnances
de l'Eglife Romaine, voire fur peine

de confifcations de biens, & d'eftre

enuoyez en galère pour iamais , ou
bien mis à mort. Or, pour exécuter

tels mandemens , trois des plus cruels

qu'on peuft trouuer furent commis &
députez , dont le premier eftoit Tho-
mas lacomel , Jacopin, Inquifiteurde

la foi, digne d'vne telle charge (i).

Car premièrement c'efloit vn apoftat

,

qui auoit renoncé la vérité conuë &
qui la perfecutoit mortellement contre

fa propre confcience, & de propos

délibéré, comme fes beaux liures tef-

moignent affez. Puis c'eftoit vn vilain,

adonné à toutes paillardifes & ordu-

res deteftables, & qui furpafToit tous

fes compagnons en cefte puantife &
enormité de Sodomie, dont il faifoit

meftier: brief , un monftre pour def-

piter Dieu & nature ; au demeurant

,

qui fit tant de larrecins , rançonne-
mens, voleries & brigandages fur les

poures prifonniers du peuple Vaudois,

qu'il meritoit non pas d'eftre pendu
,

mais rompu fur la roue vne centaine

de fois, s'il fe fuft peu faire, tant il

auoit commis de crimes & forfaits.

L'autre commis pour l'exécution des

mandemenseftoitie Collatéral, nommé
Corbis (2), lequel faifoit le procès de

ces poures gens, voire auec telle furie

du commencement, qu'en interroguant

les prifonniers , il ne leur difoit autre

chofe, finon qu'ils dilTent s'ils vou-

loyent aller à la melTe, autrement
qu'ils feroyent bruflez dedans trois

iours, comme il le faifoit faire auffi.

Et toutefois on dit que , depuis qu'il

eut oui la confeffion des poures mar-

tyrs , & veu leur conftance inuincible,

il changea de propos, & fe fentant

fort tourmenté en fon efprit, protefta,

félon que plufieurs gens de bien & di-

gnes de foi recitent, que iamais il ne

s'en mefleroit. Le troifiefme eftoit le

Preuoft de la iuftice . homme cruel

,

(1) Thomas Jacomel (ou Jacomelli). inqui-

siteur général, « qu'on qualifioit lors, » dit

Gilles, " cruel apostat, paillard infâme, & in-

satiable ravisseurdes biens daulrui. » (p. 72).

(2) « Le Collatéral ou Confeiller Corbis,
homme violent au possible, u (Gilles, p. 72).

Quels furei

les principal

bourreaux
du Pape,
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cauteleux & l'ecret ; le plus fouuent il

alloit prendre ces poures gens prifon-

niers ou de nuiél, ou au poind du iour,

ou bien fur les chemins quand ils al-

loyent au marché. 11 logeoit fouuent

auec fa bande en la vallée de Luferne,

ou près de là , tellement que les po-

ures gens eftoyent à toutes heures
comme poures brebis en la gueule des

loups , ou comme brebis qu'on meine
à la boucherie.

En ce temps la, Charles, des Com-
tes de la vallée de Luferne, & l'vn

des Seigneurs d'Angrongne (i), efcri-

uit à ceux qui auoyent la commiflîon

de perfecuter, les priant d'vfer de
douceur enuers la vallée de Luferne

;

à celle occafion, les habitans , pour
quelque temps , furent traitez plus

doucement que les autres. Au mefme
temps, les Moines & fuppofts de
l'Abbaye de Pignerol tourmentoyent
fort les poures Eglifes voifines du con-

uent. Ils faifoyent prendre & mener
prifonniers là dedans ceux qui paf-

foyent par les chemins pour aller à Pi-

gnerol ou autres lieux. Ils auoyent
amaffé & retiré tous les garnemens
qui eftoyent à l'entour d'eux, les en-
uoyoyent piller, battre & tuer les po-
ures gens, & amener prifonniers en la

moinerie, tant hommes que femmes
& enfans. Ils en tourmentoyent &
rançonnoyent aucuns, qu'ils contrai-

gnoyent aufii faire promelTe
, auec

grans fermens, de retourner à la M elfe

& de n'efcouter iamais les prédica-

tions des prefcheurs "Vaudois , & quant
aux autres , ils en enuoyerent vne
partie aux galères, & en faifoyent

bruflerquelques vns fort cruellement.
Ceux q^ui efchapoyent de leurs prifons

eftoyent fi malades après
,
qu'ils fem-

bloyent auoir erté empoifonnez (2). 11

y euft cefte annee-la deux tremble-
mens au pays de Piémont : le premier,

enuiron le huitiefme iour de Feurier,

deux heures deuant iour; le fécond
,

au mois d'Auril. 11 y eut fouuent auffi

des tempefles & tonnerres horribles &
efpouuantables.

Les gentils-hommes de la vallée de
Guerreouuerte faind Martin tourmentoyent grieue-

ment leurs poures fuiets par comman-
demens exprès & rigoureux de retour-

ner à la meffe
,

par adiournemens
,

(.1) Le comte Charles, de Luserne , sei-

gneur d'Angrogne et gouverneur de Mon-
dovi.

(2) Voy. Gilles
, p. qi.

contre
les Eglifes

menaces, prifons, rauiffemens de leurs m.d.lxi.

biens & par autres façons femblabies.

Entre tous, il y en auoit deux prin-

cipalement, alfauoir Charles Tru-
chet (i) & Boniface fon frère, lefquels,

le fécond iour d'Auril , vn peu deuant
iour, menèrent vne bande de mefchans
garnemens auec enfeigne & tambour,
& entrèrent fans faire grand bruit en

vn village de leurs fuiets , nommé
Renclaret (2), pour le piller. Les po-
ures gens, s'aperceuans de telle fur-

prife, furent effrayez, & s'enfuirent in-

continent en la montagne, qui pour
lors eftoit encore couuerte de beau-
coup de neige; les ennemis, à coups
de harquebouzes , les pourfuyuirent

iufques dedans la montagne. La plus

part eftoyent prefque tous nuds & fans

viures; ils demeurèrent là iufques à

la troifiefme nuid. Aucuns de ces

garnemens, enuiron le poinft du iour,

rencontrèrent l'vn des Minirtresde la-

dite vallée, lequel, vn peu auparauant,

eftoit reuenu du païs de Calabre, &
s'en alloit villter les poures gens du
Renclaret. Ils le menèrent prifonnier

en l'abbaye, où bien tort après ils le

firent brufler auec vn autre de la val-

lée de Saind. Martin. Le Miniftre Martyr
mourut auec vne confiance admira- du Seigneur,

ble (5). Cependant, Charles Truchet
& fa troupe rauiffoyent tout ce qui

eftoit aux maifons , & n'en vouloyent
point fortir iufqu'à ce que le poure
peuple euft promis qu'il retourneroit à

l'obellfance de l'Eglite Romaine. La
troifiefme nuid, ceux de Pragela, ef-

meus de compaffion qu'ils auoyent
de ces poures gens, allèrent enui-

ron quatre cens hommes pour de-
chalTer cefte bande de garnemens
& remettre les fugitifs en leurs

maifons (4). Ils penfoyent bien, quand
les ennemis feroyent auertis de leur

venue, qu'ils fe retireroyent ; mais au
contraire ils affaillirent furieufement, à

coups de harquebouzes, ceux de Pra-

gela, qui fe tenoyent tous ferrez en-
femble. Tant y a qu'en ce commence-

(0 Charles et Boniface Truchet, seigneurs
du Perrier, désignés aussi comme seigneurs
de Rioclaret , commune fort rapprochée du
Perrier. Voy. t. II. p. 417, note i de la

2' col.

12) Lisez : Rioclaret.

(;) Gilles, p. 8g, 90.

(4) Ils étaient accompagnés, d'après Gilles

(p. 90), du .1 ministre Martin "
,
qui, de

lieue en lieue, fe jettoit à genoux avec fa
troupe, pour demander l'assistance du Sei-
gneur. 11
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ment il n'y eut qu'vn feul homme de

400. bled'é au pied , & Dieu leur

donna telle force , qu'incontinent

celte bande fut desfaite. Charles Tru-
chet & quelques autres s'enfuirent &
efchaperent par ce moyen (i).

Environ vn an auparauant, ce Tru-
chet auoit voulu prendre le Miniflre

de Renclaret , comme il prefchoit , &
pour ceft effed il auoit mené vne
troupe de mauuais j:;arçons qui faifi-

rent au corps le Miniflre en pref-

chant (2). Le peuple, voyant vn tel

outrage, fut tellement efmeu, & prin-

cipalement les femmes entrèrent en fi

grande cholere
,
que peu s'en falut

que Truchet ne fufl là eftranglé ; les

autres de fa compagnie furent fi bien

frottez qu'ils ne deuoyent pas auoir

enuie d'y retourner. A cefte occafion,

les Truchets fufciterent tant de pro-

cès & de chicaneries contre ces po-

ures gens, qu'ils furent contrains

d'apointer auec eux, & pour ce faire

leur payer feize cens efcus (5). Peu de
temps après , les Seigneurs de ladite

vallée prindrent vn autre Miniflre de
la vallée mefme, comme il s'en alloit

de matin pour prefcher en vne pa-

roiffe, qui eftoit loin de fa maifon en-

uiron demi lieuë. Le peuple courut

foudainement pour le fecourir, quoi

voyans ceux qui l'auoyent pris , &
qu'ils ne le pouuoyent emmener, ils le

blefi'erent en forte qu'ils le laifferent

pour mort. A cefte occafion, ils pour-

fuiuirent tellement ces poures gens
qu'ils les deftruifirent prefque tous (4).

Il ne faut pas oublier que la nuid
mefme (que la troupe de Truchet fut

defconfite à Renclaret) auoit efté fi

efpouuantable, pour la difpofition du
temps, que les gentils-hommes pen-

foyent eflre du tout perdus. Et de-
puis , à caufe de la frayeur qui les

auoit faifis, ils fe portèrent vn peu
plus doucement & plus paifiblemcnt

enuers le peuple, excepté Charles
Truchet & Boniface fon frère, lefquels

s'en allèrent à la cour du Duc, où ils

firent de grandes plaintes contre tout

le peuple Vaudois, non feulement de

ce qui eftoit auenu, mais auffi l'accu-

ferent d'auoir fait trois forteren"es de-

dans les montagnes , & d'auoir gens

(i) Gilles
, p. 90.

(2) Gilles (p. 88) donne le prénom de ce
ministre, François, mais il laisse en blanc

son nom.
(;) Gilles, p. Bg.

(4) Gilles, p. 88.

de guerre eftrangers , & le chargèrent

auffi de plufieurs crimes, dont il n'ef-

toit nullement coulpable, comme on
fait afiez. Tant y a neantmoins que

,

par tels rapports & calomnies, le Duc
fut fi irrité, que ces bons accufateurs

eurent charge de faire rebaftir la for- Effead'icelles

tereft'e de la vallée fainél Martin , la-

quelle auoit, efté abatue & ruinée par

les François , enuiron vingt ans aupa-

rauant. D'auantage, d'y mettre gar-

nifon perpétuelle, de contraindre le

peuple à faire les chemins de ladite

vallée (qui eftoyent fort fafcheux &
efiroits) fi aifez & fi larges que les che-

uaux peulTent pafTer facilement par

tout ; brief , de condamner plufieurs

autres chofes fort rigoureufes, & que
le tout fe fift aux defpens de ceux
qui ne fe voudroyent renger à l'obeif-

fance de l'Eglife Romaine. A la fin

de chacun article de cefte commiffion
eftoit adioufté : « Et ainfi le veut &
ordonne fon Alten"e. » Cefte commif-
fion ainfi defpefchee, les gentils-hom-

mes firent incontinent rebaftir la for-

terelTe & y mirent garnifon; ils firent

publier à fon de trompe la commif-
fion. Le poure peuple, bien efbahi de
tels mandemens, s'y oppofa, & ayans
prins copie de la commiffion, enuoye-
rent gens vers le Duc pour lui re-

monftrer leur innocence & le fupplier

qu'il commandaft que les lieux fun"ent

vifitez. Au contraire , les gentils-hom-

mes, voyans que le peuple s'eftoit op-
pofé & qu'il ne vouloit pas obéir, re-

tournèrent foudainement à la cour du
Duc, qui eftoit pour lors à Nice (i), afin

de l'enflamber d'auantage contre fon

peuple. De forte que fi Dieu par fa

bonté des lors n'y euft pourueu , ce

poure peuple eftoit en danger de fouf-

frirvne horrible calamité. Mais il aies

moyens en main pour fecourir les

fiens & les foulager
,
quand ils fem-

blent eftre perdus & ruinez. Or, voici

comment Dieu y remédia : Ces Tru-
chets eftans à Nice, montèrent fur la

mer (qui n'eft pas loin de la ville) auec
plufieurs grands Seigneurs. Inconti-

nent vne galère de Turcs furuint, qui

les print tous deux prifonniers auec
beaucoup d'autres. On tenoit auffi

pour certain que le Duc s'eftoit fauué

auec grande difficulté. Les Truchets
furent traitez fort rudement des Turcs,

(i) Philibert, duc de Savoie, tenait sa
cour à Nice; la Iville de Turin appartenait
encore aux Français.

Premier iuge-
ment

de Dieu contre
les Truchets.
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Douce procé-
dure

u lieur de Ra-
conis.

& battus grieuement : ils eurent la

corde bien afprement; brief, on diCoit

par tout qu'ils eftoyent morts. Toute-
fois , ayans defauoué leur noblefie &
payé quatre cens efcus de rançon

,

long temps après ils furent renuoyez.
Le Duc deuint malade auffi. Et ainfi

Dieu diffipa le confeil & renuerfa les

eiitreprifes des Truchets & les mit

entre les mains de ceux qu'ils ne pen-

foyent pas, afin de les rembarrer &
rabattre leur audace.

Le mois d'Auril fuyuant, vn iour de
Mercredi (1) , le feigneur de Raco-
nis (2) fe trouua au lieu bas d'An-
grongne, où il ouit le fermon , dont
chacun s'efbahilfoit, veu que la perfe-

cution eftoit fi rigoureufe. Le fermon
paracheué, il voulut parler aux minif-

tres, après qu'il eut parlé tant de la

maladie du Duc que de fa bénignité

& clémence, il leur dit que cette per-

fecution n'efloit point venue de lui

,

mais que, par certame occafion, il auoit

bien donné quelque commiffion , non
point fi rigoureufe qu'on la prati-

quoit ; & , là delfus , il leur demanda
quel moyen il y auroit pour apaifer la

cholere du Duc. Sur quoi les Minif-

tres le prièrent, s'il fauoit lui-mefme
quelque bon moyen, qu'il leur decla-

ratl ; mais il les prelfa de dire premiè-
rement leur auis

,
qui fut, en fomme

,

& mai,'nanime qu'il ne faloit point parler au peuple

d "fiTi
d'aucun moyen où Dieu fuft olfenfé

;

mais que le meilleur qui leur fembloit

pour lors eftoit celui que les anciens

feruiteurs de Dieu auoyent tenu pour
apaifer les Princes & Empereurs
Payens du temps des grandes perfe-

cutions de l'Eglife, alfauoir de bailler

par efcrit leur confeffion de foi & vne
defenfe de la religion qu'ils tenoyent,
& qu'ils efperoyent bien, puis que les

Empereurs & Princes infidèles auoyent
efté apaifez par tel moyen, que le Duc
auffi s'apaiferoit, lui qui eftoit doué de
vertus, comme il difoit. Et que pour
cefte caufe le poure peuple auoit

défia auparauant enuoyé fes remonf-
trances au feigneur Charles des Com-
tes, feigneur de Luferne & d'An-

(i) 11 s'ayit totijoiirs de l'an 1560.

(2) Philippe de Savoie, seigneur de Rac-
conis, était cousin du duc régnant Emma-
nuel Pliilibert. Gilles l'appelle un m person-
nage doué d'excellentes qualitez, » et dit

qu' u après quelques rigoureux commence-
mens, il s'adoucit tellement envers les Réfor-
mez, que depuis il leur procura foigneufe-
meni la délivrance de leurs lafcheries »

(P- 7!)-

Chreltien

grongne, pourlesprefenterau Duc(i),
mais qu'ils ne fauoyent pas s'il l'auoit

fait ou non. Et pourtant, s'il lui plai-

foit de les prefenter lui-mefme
,
que

tous demeureroyent obligez à lui , &
prieroyent Dieu pour fa profperité.

Ce qu'il accorda volontiers & promit

de faire. Et pource on lui bailla trois

fupplications ou remonllrances , l'vne

adrefiante au Duc , l'autre à la Du-
chelfe , & la troifiefme aux gens du
Confeil. Ils remonftroyent, en fomme,
quelle eftoit leur Religion & les

points d'icelle, qu'ils la tenoyent de
la pure parole de Dieu

,
que les an-

ceftres l'auoyent obferuee de long

temps ; s'il leur eftoit monftré par la

parole de Dieu qu'ils fullent en er-

reur
,

qu'ils ne feroyent point ob-
ftinez, mais fe rangeroyent du cofté

de la vérité. Au relie, que ce n'eftoit

pas raifon qu'on les tourmentaft fi

cruellement , & en tant de fortes
,

auant qu'ils eiilTent efté conuaincus
d'impiété ou rébellion contre Dieu

,

& contre leur Prince & feigneur
;

que cela ne fe trouueroit point en
eux, mais tout le contraire. Et pour-

tant, qu'il leur pleuft de mettre ordre

qu'on ne les moleftaft plus fi rude-

ment. Pour quelque peu temps, la

perfecution fembloit eftre aucunement
adoucie.

Environ la fin du mois de Juin
fuiuant , les feigneurs de Raconis &
de la Trinité (2) allèrent à Angrongne P°",'" ^^'"^ '^^f-

/
00 tourner

pour apaifer (comme ils difoyent) cefte igg fidèles de
perfecution -fi horrible. Ils rirent af- leur connance.

fembler les Syndiques & Miniftres
,

aufquels ils déclarèrent la caufe de
leur venue; & après plufieurs propos
qu'ils mirent en auant de la bonté &
clémence du Duc , ils propoferent
beaucoup de poinéls touchant la doc-
trine, la vocation des Miniftres, la

Méfie
, & l'obeilfance qu'on doit aux

Princes & Magiftrats. Ils dirent auffi

que les remonllrances prefentees de
leur part au Duc & à fon confeil

auoyent efté enuoyees à Rome , &
qu'on attendoit en brief la refponfe.

Cefte difpute dura enuiron trois heu-
res contre les Miniftres, lefquels ref-

pondirent pertinemment à chacun ar-

ticle. Apres cela, ils s'adrelferent aux
Syndiques, les Miniftres prefens, &
leur demandèrent premièrement , au

(1) Voy. ces remontrances dans le cha-
pitre Xll de ['Histoire de Gilles.

(2) George Coste , comte de la Trinité.

Nouuelles pro-
cédures
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cas que le Prince vouluft faire chan-
ter meffe en leurs paroiffes, s'ils le

voudroyent empefcher de ce faire. A
quoi les Syndiques refpondircnt fim-

plement que non. Puis ils demandè-
rent fi le Duc enuoyoit des pref-

cheurs qui enfeignalTent la parole de
Dieu, s'ils les efcouteroyent ou non.

Les Syndiques relpondirent : s'ils

prefchoyent purement la parole de
Dieu qu'on les efcouteroit, & non
point autrement. Pour le troifiefme

,

ils demandèrent fi cependant ils ne
feroyent pas contens que leurs Mi-
niftres celTalTent , & puis fi ceux qui

leur feroyent enuoyez ne prefchoyent
purement la parole de Dieu

,
qu'ils

les feroyent recommencer. S'ils vou-
loyent accorder cela, que la perfecu-

tion cefferoit , & les prifonniers fe-

royent rendus. Les Syndiques eurent

temps
,
pour refpondre à cefte quef-

tion, iufqu'au lendemain matin. Apres
auoir communiqué de ceft affaire auec
le peuple , ils refpondirent qu'ils ne
pouuoyent conl'entir que leurs Minif-

tres cefTafient. Et de fait il y auoit

bien aparence que ce n'eftoit qu'vn

fu'otil moyen pour refroidir peu à peu
& abaftardir le poure peuple , & le

faire retourner à la religion Papale.

Ces deux Seigneurs , mal contens de
telle refponfe, firent commandement
fur le champ que les Miniftres eflran-

gers fuffent chalfez, & que le Duc ne
vouloit point qu'ils habitalTent en fes

pays, & qu'ils eftoyent fes ennemis,
& leur demandoyent s'ils vouloyent
entretenir les ennemis de leur Prince

en fes terres & pays , & plufieurs au-

tres chofes femblables, & mefme con-

tre fon ordonnance & mandement ex-

près. Les Syndiques refpondirent

qu'ils ne les pouuoyent chaffer, s'ils

n'eftoyent premièrement conuaincus

d'auoir femé quelque fauflTe & mef-
chante doélrine , ou commis quelque
faute & crime qui le meritafl ; &
quant 'à eux, qu'ils les auoyent touf-

iours trouuez gens de bonne doftrine

& de fainiSe vie & conucrfation (i).

Cela fait, les cris publiques furent

incontinent renouuelez, & la perfecu-

tion auffi drelfee plus cruelle qu'au-

parauant. En quoi les moines de l'ab-

baye de Pignerol , entre autres, fe

montrèrent du tout endiablez. Car
ils. auoyent des garnemens à loage

,

(i) Sur ces transactions, voy. le chap. XV
de Gilles.

qu'ils enuoyoyent tous les iours piller

(Y faccager maifons, prendre hommes
& enfans, les mener prifonniers en

leur moinerie. En ce temps-là, ils en-

uoyerent de nuiA vne troupe de ces

ruflres au lieu de S. Germain, en la

vallée de Peroufe, lefquels
,
par le

moyen d'vn traiflre qui les conduifoit,

s'en allèrent à la Maifon du Miniltre,

que ce traiftre auoit conu & hanté

priuèment. Le traiftre appela ce bon
perfonnage, qui, entendant la voix, fe

leua & fortit incontinent; mais voyant

qu'il eftoit trahi , s'enfuit , & néant-

moins fut pourfuiui , & bien tort prins

& fort bleft'é. Or pour le faire chemi-
ner plus viftement ainfi nauré qu'il ef-

toit , ils le piquoyent par derrière de
leurs hallebardes. Ils en bleflerent

auffi plufieurs autres , & en tuèrent

quelques vns. Ils en emmenèrent
beaucoup de prifonniers en la moine-

rie auec le poure Miniftre , tant hom-
mes que femmes, & en faifoyent ainfi

ordinairement. Ce bon perfonnage

Miniftre fe porta conftamment en la

prifon , & en la mort cruelle qu'il

endura. Ils le firent roftir à petit feu,

& auoit défia vne partie de fon corps

bruflee qu'il confelToit toufiours &
inuoquoit à haute voix le Seigneur

Jefus. L'inquifiteur Jacomel, auec les

moines & le collatéral Corbis, vfe-

rent d'vne cruauté plus que barbare

enuers ce poure homme. Comme il

eftoit au feu , ils contraignirent deux
poures femmes de S. Germain (lef-

quelles ils tenoyent prifonnieres) de
porter des fagots dedans le feu , &
dire à leur Miniftre : « Tien ceci,

mefchant hérétique, puis que tu nous

as mal enfeignees. » Aufquelles ce bon
feruiteur de Dieu relpondit : « Ha !

poures femmes, ie ne vous ai pas mal
enfeignees, mais vousauez mal apris. »

Brief, ils tourmentèrent tellement les

poures gens de S. Germain & leurs

voifins
,
qu'alors après auoir efté def-

pouillez de leurs biens, ils furent

contrains d'abandonner leurs maifons

& fe retirer en la montagne, & furent

pillez de telle forte, que plufieurs qui

eftoyent riches aifez , & qui faifoyent

des aumofnes, furent contrains de
mendier leur vie.

Or d'autant que ces moines , auec
leur troupe de garnemens (qui ef-

toyent, à ce qu'on difoit, enuiron
trois cens) portans tambours & fifres,

faifoyent des maux infinis, les Minif-

tres
,
après auoir efté interroguez fur

Cruel fuplice

d'vn miniftre]

martyr
du Seigneulâ

Les Eglifes

s'oppofent, fui

uani
la permiflion

des loix

diuines & hu-

maines,
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ment. Or pource que le pafiTage du
pont leur fut coupé , ils le ietterent

dedans la riuiere du Cluzon, où plu-

fieurs furent noyez , les autres tuez
;

quelques vns fe fauuerent. L'eau de
la riuiere deuint rouge du fang des
navrez & des morts. Nul de ceux
d'Angrongne n'y fut blelTé. Si la ri-

uiere eufl efté grande , comme elle a

de couftume, il n'en fuft efchappé vn

feul. Le bruit des harquebouzes auoit

efté fort grand , & fit qu'en moins
d'vne heure trois ou quatre cens

hommes du peuple Vaudois fe trou-

uerent fur la riuiere, & furent en dé-
libération d'aller quérir les prifon-

niers qui eftoyent en l'abbaye ; mais

d'autant qu'ils n'auoyent pas le con-

feil des Minillres, ils remirent ceft

afaire au lendemain. Les Minillres

leur confeillerent de ne point faire

vne telle entreprinfe & de s'en dé-

porter, ce qu'ils firent. Toutesfois

pour certain, s'ils fulfent allez incon-

tinent après cette defconriture droit à

la moinerie (qui n'elloit qu'à vn quart

de lieuë loin de là), ils l'eullent trou-

uee toute ouuerte. Car les moines fu-

rent fi effrayez
,

qu'ils s'en eftoyent

fuis foudainement à Pignerol pour
fauuer leurs reliques & images qu'ils

y portèrent. Tous ceux du pays cir-

conuoifin furent auffi fort efpouuan-
tez , & fonnoit-on les cloches par

tout : la plufpart s'enfuyoyent
,
crai-

gnans que ces povres gens fe vouluf-

fent venger de tant de maux qu'on

leur faifoit (1).

Le iour fumant , le Commandeur
de S. .Antoine de FolTan (2) alla à

Angrongne, acompagné de quelques
gentils-hommes, difant qu'il elloit en-

uoyé là par le Duc. Apres qu'il eut

fait alfembler les Syndiques & Minif-

tres d'Angrongne , & ceux de la val-

lée de Luferne, il leur declaira pour-
quoi il eftoit venu vers eux. Ayant leu

deuant tous la fupplication & remonf-
trance que le peuple auoit auparauant
fait prefenter au Duc, il leur demanda
s'ils ne la reconoilToyent pas pour
celle qu'ils auoyent enuoyee. On lui

refpondit qu'oui. Alors il commença
de difputer contr'eux, après auoir vfé

de cefte préface
,
qu'ils s'eftoyent pre-

fentez, toutes fois & quantes qu'on

ceft afaire, furent d'auis qu'en telle

extrémité le peuple fe pouuoit bien

défendre contre la violence & furie de
ces garnemens, qui brigandoyent ainfi

à Faueu feul des moines; mais ils ad-

monnefterent foigneufement le peuple
d'euiter reflfufion de fang tant qu'il

pourroit , & qu'il valoit trop mieux
perdre les biens que tuer les hom-
mes, & que chacun priaft Dieu incef-

famment qu'il les gardaft d'efpandre

le fang humain, & qu'ils auifalTent

bien aux maux qui en pourroyent

auenir. Apres cefte refolution faite,

ceux de la vallée de Luferne & d'An-
grongne donnèrent quelque petit nom-
bre de gens à ceux de S. Germain
pour aider à fe défendre contre les

fuppofts de ces moines. Au mois de
luin que la moilTon fe fait en Pié-

mont, plufieurs du peuple Vaudois
eftoyent allez moillbnner par le pays,

félon qu'ils auoyent acouftumé d'aller

pour gaigner quelque chofe
,
pource

qu'il croili bien peu de blé fur leurs mon-
tagnes. Ils furent prefque tous prins

prifonniers , en diuers lieux & temps
,

fans qu'ils feuffent rien les vns des
autres. Mais, par la bonté de Dieu, ils

efchapperent tous des prifons comme
par miracle. Dont les aduerfaires ef-

toyent eftonnez. Il y en eut auffi

d'autres, en ce temps-la, qui furent

affez longuement prifonniers , & s'at-

tendoyent bien qu'on les feroit mou-
rir : toutesfois , Dieu

,
par fa miferi-

corde , les en retira par des moyens
admirables. Au mois de Juillet, ceux
d'Angrongne eftans vn matin fur leur

montagne du cofté de S. Germain, &
trauaillansapres leurs moilTons,ouyrent

quelques harquebouzades au lieu de
Saind Germain

;
tantoft après, ils aper-

ceurent vne troupe de pillards en-
tr'eux & S. Germain ; fe doutans
qu'ils ne vouluffent aller à Angron-
gne, ils commencèrent incontinent à

crier : les cors d'Angrongne de fon-

ner ; le peuple s'alfembla fur la mon-
tagne : aucuns coururent vers S. Ger-
main

, les vns par en haut, les autres

par le bas. Ceux qui alloyent par

bas n'eftoyent de compte fait que
cinquante ; ils rencontrèrent cefte

bande de brigandeaux , qui venoyent
de S. Germain tous chargez du butin

& pillage qu'ils auoyent fait, & ef-

toyent enuiron fix vingts hommes en
bon équipage. Les cinquante fe ruent
fur eux & les mettent foudain en
fuite , & les pourfuiuirent chaude-

III.

La modération
des minillres

empefclieladc-
liurance

des prifonniers

iniurtement

détenus.

Ineote difpule

du
Commandeur
de Foffan.

(i) Gilles
, p. 9;.

{2) Il se nommait, d'après Gilles, Antoine
Poussevin. Voy. sur sa mission Gilles ,

chap. XVI.
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Les moines
conioignent

à leurs erreurs
l'iniuftice,

la tyrannie &
la cruauté.

leur pourroit monflrer qu'ils eftoyent

en erreur, qu'ils s'amenderoyent

,

qu'il leur eftoit enuoyé pour cède
caufe. Là delFus il entra fur la Melîe,

mais ce fut auec grande cholere, di-

fant que le mot de inilJa eftoit tiré du
mot Hebrieu inijjct, qui fignifioit, à

fon auis, confecration. Pour le fé-

cond
,
que le mot de mijjj fe trouuoit

aux liures des anciens dodeurs. Les
Miniftres lui monftrerent qu'il s'abu-

foit par trop, touchant le mot He-
brieu ; d'auantage qu'il n'eftoit pas

queftion du mot inija , mais de la

chofe fignifiee par le mot, laquelle il

deuoit en premier lieu prouuer par la

parole de Dieu; brief, qu'il ne monf-
treroit point ni par la parole de Dieu
ni par les anciens dodeurs la meffe

priuee , le facritlce d'expiation , la

tranlTubflantiation , l'adoration , l'ap-

plication pour les viuans & pour les

morts , ni les autres chofes fembla-
bles, qui font les principaux poinds
de la MelTe. Le Commandeur, voyant
qu'il ne fauoit que répliquer, com-
mença de crier, fe tempeller, & ou-

trager l'alfemblee; fautant du coq à

l'afne (comme on dit &n prouerbe), ne
voulut plus rien efcouter de ce qu'on
lui difoit ; femblablement il refpon-

doit qu'il n'eftoit pas venu là pour dif-

puter, mais pour feulement chaffer les

Miniftres, & pour eftablir & ordonner
des prefcheurs au nom du Duc : ce
qu'il ne feroit que premièrement les

Miniftres ne fulfent chalfez du pays.

De là il fe retira en l'abbaye de
Pignerol , où lui & lacomel firent

prendre grand nombre de poures gens
de Campillon & de Fenil

,
qui font de

la vallée de Lul'erne ; & auec les per-

fonnes rauir & emporter leurs biens,

emmener le beftail , & après les auoir

contraints faire de faux fermens , les

rançonnèrent tous de grolTe fomme
d'argent. En ce mefnie temps, vn des
gentils-hommes de Campillon accorda
auec les fugitifs, qu'en lui donnant
trente efcus, il les garentiroit de tou-

tes fafcheries, tellement qu'ils demeu-
reroyent paifibles en leurs maifons.

Mais ayant receu les trente efcus, il

fit venir fecreteinent & de nuid ce

Commandeur de Foffan auec fes gens,

& puis fit appeler ces povres gens en

fa maifon, lefquels ne fe desfioyent

point de lui, & par ce moyen il les

liura entre les mains de leur ennemi
mortel; fuiuant le décret du Concile
de Confiance : Qu'il ne faut point

garder la foi aux hérétiques. Mais
comme Dieu fait bien fecourir les

fiens quand il en efl befoin , & en leur

neceflité
,
quelqu'vn fut auerti de la

venue du Commandeur; & ainfi ces

povres gens s'enfuirent, & efchape-

rent des mains de ce traiftre. Là def-

fus tout le peuple efcriuit au feigneur

de Raconis (i), lui remonftrant que le

Commandeur n'auoit rien voulu ne
peu monftrer par la parole de Dieu

,

comme il auoit promis; feulement

qu'il s'eftoit efcarmouché à dire force

iniures, fans auoir daigné efcouter les

Miniftres en leurs répliques, & pour-

tant qu'ils le fupplioyent de faire en-

tendre le tout au Duc. afin qu'il ne
trouuaft point mauuais ni eftrange

,

s'ils perfeueroyent en leur Religion
,

tant qu'on leur eufl monftré par rai-

fons prinfes de l'Efcriture fainde
,

qu'ils eftoyent en erreur. Depuis , il

y eut plufieurs commandemens & in-

iondions faites par le pays, & fur tout

on fit beaucoup de menées & prati-

ques pour exterminer, s'il eftoit pof-

fible, la dodrine de l'Euangile hors

des montagnes & vallées de Piémont.
Tant y a qu'on refpondit bien au long

à tout ce qui fut mis en auant , voire

& fi pertinemment , qu'il y auoit bien

dequoi fe contenter, pourueu qu'on

euft vfé de telle modération & équité

qu'il faloit. Les povres gens ne de-

mandoyent (fuiuant ce qu'ils auoyent
fouuent protefté tant de bouche que
par efcrit) finon de feruir purement à

Dieu félon la reigle qu'il en a donnée
lui mefme , comme elle eft contenue
en toute l'Efcriture tant du vieil que
du nouueau Teftament ; & puis d'obéir

fimplement à leur Prince & Seigneur
en tout & par tout. Au lieu de les

laifTer viure paifiblement, on les tour-

mentoit en toutes les fortes qu'on

pouuoit, ainfi qu'il a efté défia monf-
tré ci defTus. Mais on le verra enco-
res mieux par ce qui s'enfuit.

Environ la fin du mois d'Odobre
fuiuant , le bruit courut par tout

,

qu'on leuoit \ne armée pour les aller

faccager. Et de fait on fauoit bien

qu'il y auoit défia quelques bandes de
gens de guerre leuees par le pays de
Piémont, aufquelles commandement
eftoit fait de fe tenir toutes preftes,

pour marcher la part qu'on leur feroit

fauoir quand befoin feroit. D'auantage,
tous les fugitifs & bannis , pour quel-

(i) Voy. Gilles, chap. XVII.

Traillre fruHré

de fon delTein.

I

Guerre
décrétée con-

tre

les Eglifes.
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Délibération

de ceux
de Luferne &
d'Angrongne.

Alaigreffe

des fidèles en
leur

aduerfité.

Raifons
pour monftrer

que
la defenliue

en telle truerre

eft trefiulle.

que maléfice & crime que ce fuft

,

auoyeiit elle rappelez , auec grâce &
pardon de tous leurs forfaits, moyen-
nant qu'ils priaflent les armes pour

aller defconfire le peuple Vaudois.

Parquoi les Miniftres des vallées de
Luferne & d'Angrongne s'alfembierent

plufieurs fois auec les Syndiques pour
auifer & pouruoir à leurs afaires.

L'auis & refolution fut que le ieufne

feroit publié aux iours prochains, que
le Dimanche fuiuant on feroit la Cène,
qu'on ne fe defendroit point par ar-

mes, mais qu'on fe retireroit aux hau-

tes montagnes; fi les ennemis pour-

fuiuoyent iufques là, qu'alors on
prendroit tel confeil, qu'il plairoit à

Dieu le donner, & finalement que
chacun commençafl à retirer fi peu de
biens qu'on pourroit porter aux mon-
tagnes. Cela ainfi conclu , on en auer-

tit le peuple
,
qui trouua fort ellrange

l'article de ne fe point défendre par

armes, veu qu'ils y eftoyent contraints

par force. Et toutesfois chacun coin-

mença de porter viures & quelques

petis meubles aux montagnes; de
forte que l'efpace de huiét iours on ne

voyoit par les chemins que gens aller

& venir en diligence, tout ainfi qu'au

temps d'elle les fourmis ne ceffent

de courir & recourir, afin d'amaffer

leur prouifion pour l'hyuer. Mais ces

povres gens mofiroyent vn courage
merueilleux, fe refiouiffans en telle

perplexité & fi grand danger. Us
chantoyent des Pfeaumes, & fe con-

fermoyent les vns les autres; bref, ils

fe retiroyent en ces montagnes auec
vne telle ioye, qu'on n'en ouit onc-

ques vn feul regretter fa maifon

,

biens, ne polTeffions; mais tous s'ef-

toyent bien délibérez d'attendre pa-

tiemment la bonne volonté de Dieu,
& mourir tous enfemble , fi fon bon
plaifir eftoit tel. Peu de iours après

,

quelques autres Minillres, ayans en-

tendu ce qui auoit eflé arrefié par

ceux de la vallée de Luferne & d'An-
grongne , efcriuirent des lettres par

lefquelles ils auertilToyent que cefte

refolution de ne fe point défendre par

armes , fembloit aucunement ellrange

à d'aucuns qui alleguoyent plufieurs

raifons
,
pour monllrer qu'il elloit li-

cite au peuple de repoulfer la violence

de leurs ennemis en telle neceffité

,

& fi extrême ; d'autant (difoyent-ils)

que c'eftoit pour vne iulle querelle,

affauoir pour maintenir la vraye Reli-

gion, leurs propres vies
,
& celles de

leurs femmes & enfans , attendu mef-

mes que c'eftoit le Pape , & les fiens,

qui faifoyent cefte guerre, & non point

bonnement le Duc ,
qui eftoit pouffé

à cela par tels foufflets ; & pourtant

,

qu'il eftoit licite de fe défendre contre

vne telle furie & violence. Ils met-

toyent auffi en auant quelques exem-
ples

,
pour aprouuer leur auis. Sur ces

entrefaites le feigneur d'Angrongne,
Charles des Comtes de Luferne, pour
l'affedionqu'llportoi ta ceux d'Angron-
gne, tafchoit par tous moyens de les

faire condefcendre au vouloir du Duc.
Et pource qu'il les voyoit fermes en leur

propos, & qu'ils n'en pouuoyent eftre

nullement dellournez , il les follicitoit

de chaffer les Miniftres eftrangers , &
promettoit de faire dire lui-mefme vne

Meffe à Angrongne , & que le peuple

ne s'en mefleroit point, & qu'il efpe-

roit par ce moyen d'apaifer le cour-

roux du Duc.
Le confeil fut tenu à Angrongne

par les chefs des maifons, où le peu-
ple dit , qu'il n'eftoit point lié ni af-

traint aux perfonnes , mais à la feule

parole de Dieu ; & pourtant fi le Duc
leurvouloit permettre d'eflire d'autres

Miniftres pour prefcher purement

,

qu'ils eftoyent contens d'enuoyer les

eftrangers. Quant à la Meffe
,

qu'il

eftoit bien en lui de la faire dire en
leurs paroiffes, mais qu'ils n'y pou-

uoyent aller en faine confcience, ni

donner aucun confentement. Le 22.

iour d'Oâobre , ledit fieur d'Angron-
gne s'en alla à Luferne , de Montde-
uis (où il eftoit gouuerneur pour le

Duc), & incontinent il enuoya quérir

les Syndiques & principaux d'Angron-

gne, aufquels il remonftra les grands

dangers qui les enuironnoyent , veu

que l'armée eftoit défia toute pro-

chaine; & que neantmoins s'ils fe

vouloyent accorder, il enuoyeroit fur

le champ faire arrefter l'armée. A
quoi ceux d'Angrongne refpondirent

qu'ils fe tenoyent à tout ce qui auoit

eflé refolu au confeil , & rédigé par

efcrit deux iours deuant. Il les admon-
nefta derechef qu'ils auifaffent bien à

leurs afaires , & qu'ils ne filfent point

gerbe de paille à leur Prince (i). Les
Syndiques, & autres dirent, pour la fe-

(i) Faire la gerbe de feurre (ou de paille)

à Dieu, signifiait donner pour dîme au curé
une gerbe où il y avait plus de paille que de
grain. Ici cette expression signifie : tromper
le prince par des concessions plus apparen-
tes que réelles.

Ceux
d'Angrongne
mis en danger

par faux

tefmoignage
en

font deliurez.
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conde fois, qu'ils fe tenoyent entière-

ment à leur efcrit. Alors il leur dit

qu'il eftoit content. Le lendemain, on

fit courir le bruit, qu'Angrongne s'ef- .

toit rangée au vouloir du Duc, & les

lettres en voloyent défia par tout.

Cela fut fait le Vendredi. Le iour

fuiuant & le Dimanche , on ne voyoit

que troubles, pleurs & gemilTemens

en Angrongne. Les Syndiques furent

appelez en la prefence des Miniftres

& du peuple , lefquels affermèrent

qu'ils s'eftoyent du tout arrêtiez à l'ef-

crit, fans y auoir rien qui foit changé.

On enuoya fecrettement au Greffier

pour leuer la copie de ce qui auoit efté

palTé au confeil ; il fut trouué qu'An-
grongne s'efloit pleinement accordée
à la volonté du Duc leur fouuerain

Prince. Le peuple, ayant oui cela, fut

fort eflonné, & protefla qu'il n'en

feroit rien, & que pluftoft ils mou-
royent enfemble. Là deffus il fut ar-

refté qu'à l'heure mefmes (combien
qu'il fufl défia tard) on enuoyeroit
melïagers vers ledit fieur d' Angrongne,
pour lui declairer que la refolution du
confeil auoit eflé falfifiee , & pour le

prier qu'il lui pleuft de venir le lende-

main matin (qui eftoit le Lundi) iuf-

ques en Angrongne, pour ouyr les

voix de tout le peuple , & non feule-

ment des hommes, mais auffi de
toutes les femmes & enfans. Il n'y

alla point , mais eflant bien auerti du
grand trouble qui eftoit en Angron-
gne, il y enuoya le luge du lieu. Ce
qui auoit efté falfifié fut corrigé, le tout

remis à la vérité , & clairement expofé
en prefence de bons tefmoins, de peur
que rien ne fuft changé. Ceux de la

vallée d'Angrongne demandèrent au

luge d'où elloit venue telle faute : il

reietta la coulpe fur le Greffier (i).

Cruel edit con- Durant ce temps là
,
par tout le

ire ceux pays de Piémont les aduerfaires du
d Angrongne, peuple 'Vaudois criovent au feu contre& commence- ^^ r

,.
'i t j a j

n^eni ceux qui fuiuoyent la doctrine de
d'exécution l'Euangile. Le ieudi d'après , Angron-

d'icelui. gne fut expofee à feu & à fang par

cris publiques, & par lettres affichées

par tout. Le 'Vendredi, qui eftoit le

fécond iour de Nouembre, l'armée

arriua fur les confins de la ville de
Luferne. Quelques coureurs donnè-
rent iufqu'au lieu de fainift lean

,
qui

eft au bas d'Angrongne. Pour lors, le

peuplé fe retiroit en grande diligence

aux montagnes. Aucuns de faind lean

Les niefchans
fuyent

fans qu'aucun
les

pourfuiue.

voyans que ces coureurs ne pilloyent

pas feulement leurs biens , mais pre-

noyent leurs gens prifonniers, firent

tefte ; il y eut force coups de harque-

bouzes tirez d'vne part & d'autre. On
porta le foir à Angrongne les armes de

i'vn des ennemis
,

qui auoit efté tué.

On ne peut pas fauoir combien il yen
eut de blelTez. Les capitaines ralliè-

rent leurs gens, & les remenerent
foudain à Bubiane où eftoit l'armée. Il

n'y en eut vn feul de ceux de fainâ

lean, qui fuft tué ne blen"é. Il auint

fur la mefme heure, que deux de
leurs gens de cheual effrayez couru-

rent à bride aualee deuant tous autres

iufques à l'armée, qui eftoit en ordre

pour marcher, & crioyent : à l'arme,

les voici ; & par ce moyen efpouuan-
terent tellement toute l'armée

,
que

chacun s'enfuyoit ça & là. Ce que
voyans les capitaines, caporaux, &
fergens de bande chargeoyent fur les

foldats à grands coups d'halebardes.

Tant y a que, pour ce iour-la, ils ne les

peurent oncques renger ni remettre

en ordre, & toutefois nul ne les pour-

fuiuoit.

Le Samedi matin, l'armée s'an"em-

bla en la prairie de fainâ lean, près

d'Angrongne, où les monftres (i) fe

firent. Ceux d'Angrongne mirent garde
fur les paflfages

,
pour empefcher l'ar-

mée d'entrer, s'il eftoit poffible. Ce-
pendant le peuple fe retiroit haftiue-

ment au pré du Tour , & ne pouuoit

croire la venue de l'armée iufqu'à ce

qu'elle arriuaft. Pour ce iour-la, on ne

s'attendoit pas d'auoir fi foudain l'af-

faut. Le peuple retiroit encores des
viures , & quelques hardes, qui fe

pouuoyent porter. Et fe trouua bien

peu de gens à garder les paffages. Or
les gardes, voyans que les ennemis fe Seur & notable

preparoyent au combat , fe ietterent moyen

plufieurs fois à genoux, faifans prières
^°^'^ -^

à Dieu , qu'il lui pleuft auoir pitié

d'eux, & ne point regarder à leurs

fautes & péchez , mais à la caufe

qu'ils maintenoyent ; de changer les

cœurs de leurs ennemis, & d'empef-
cher qu'il n'y euft effufion de fang; fi

fon bon plaifir eftoit de les retirer de
ce monde, tant eux que leurs femmes
& enfans, de les receuoir tous en fon

royaume. Les prières fe faifoyent à

tous les paft'ages par les gardes , &
quand i& quand il y auoit exhortation,

de crier tous à Dieu, & lui demander

1

fur

vne heureufe
defenfe.

(I) Gilles, chap. XVIM. (i) Revues.
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SagelTe, har-
dielTe

& heureux fuc-

ces
ne défaillent

point au
befbin à ceux
qui, après

s'eftre humble-
ment

recommandez
& fournis

à Dieu,
refirent coura-
geufement

aux brigands
publiques.

fecours. Et ainfi chacun fe difpofoit

pour aller deuant lui. Le fieur de la

Trinité & l'armée voyoyent cela fort

aifément.

TovT foudain on vid les foldats

qui montoyent par les vignes pour

gagner le haut de la montagne d'An-

grongne , laquelle, commençant aux

vignes de fainfl; lean qui font vers la

pleine, va toufiours en montant iuf-

qu'au pré du Tour, & eft longue en-

uiron d'vne lieuë ; & fur le codé du
midi font les maifons d'Angrongne.

Or cependant le Prieur de faind lean

eftoit dedans le temple d'Angrongne
qui parlementoit auec les Syndiques
touchant l'accord , & y auoit efté en-

uoyé, auec lacomel Inquifiteur & fes

ferablables
,
par ledit fieur de la Tri-

nité
,

pour endormir ou amufer le

peuple. En fomme , le combat com-
mença en diuers lieux, & dura quel-

que temps , aux paUages & limites

d'Angrongne. Plufieurs troupes furent

repoulTees viuement; mais il en reue-

noit de toutes fraifches en leurs pla-

ces. Ce povre peuple (lequel eftoit en

fort petit nombre : affauoir , d'enui-

ron vne centaine & non plus , dont il

y en auoit fept ou huid de faind lean,

& cinq ou fix de Roccapiatta , voifins

d'Angrongne ; tout le refte eftoit

d'Angrongne ; lefquels, pour ce iour-

la , n'eurent aucun fecours , & fi tous

n'y eftoyent pas de commencement;
A qui plus eft quelques vns n'auoyent

que des fondes & arbaleftcs) ce peu-

ple , di-ie, fe voyant ainfi alfailli en
plufieurs endroits & prefques enui-

ronné des ennemis, fe retira vn peu
plus haut , où il fe défendit quelque

efpace de temps. Mais félon que les

ennemis prelToyent , il gaignoit tou-

fiours peu à peu le haut , tellement

que ces povres gens tindrent bon iuf-

qu'au foir. Quand ils fe trouuoyent en
lieu propre pour faire tefte à leurs

ennemis, ils s'y arreftoyent quelque

temps, & non fans perte de leurs

aduerfaires , defqiiels il en demeura
en quelque lieu fept de morts & plu-

fieurs blefi"ez. Le foir venu, les enne-

mis fe repoferent , & vouloyent cam-
per là pour fouper & loger. Quoi
voyans ceux d'Angrongne , commen-
cèrent à prier Dieu, lui demandans
fecours, cependant les autres fe mo-
quoyent d'eux. Mais ces povres gens
s'auiferent d'enuoyer fonner vn tam-

bour en vne petite vallée qui eftoit

près de là. Ils eftoyent fort laiïez du

trauail , & tous trempez de fueur &
bien altérez. Comme ils prioyent

Dieu , & que ce tambour fonnoit

,

ledit fieur de la Trinité fit retirer de

là fes foldats qui s'y vouloyent camper,

qui euft efté au grand defauantage

d'Angrongne. Plufieurs des ennemis
furent tuez cefte iournee-là, & beau-

coup de bleft'ez qui moururent, pref-

ques tous depuis; tellement qu'ils

difoyent, que les balles des harquebou-

fes eftoyent empoifonnees. Ce qui ne

fut iamais fait en toutes les guerres.

Il en mourut ce iour-là trois de ceux
d'Angrongne, & vn qui fut blefl'é au

pié , lequel fut bien toft guéri. Ce
combat donna grand courage à tout le

peuple Vaudois, & eftonna fort les

aduerfaires. Le iour mefme , l'armée

en fe retirant brufla plufieurs maifons,

caffines, fenils & autres biens, & fur

tout gafta les vins qui eftoyent encores

dedans les cuues.

Ledit feigneur de la Trinité fe

campa auec fon armée au lieu de la

Tour, qui eft vn beau gros village en
la vallée de Luferne , fitué au bas de
la montagne, entre Angrongne & les

autres de la vallée de Luferne, qui

font profeffion de l'Euangile. Ceux
de ce village ont toufiours efté fort

contraires au peuple Vaudois, & à la

pure Religion, & defiroyent bien

qu'on lui fift la guerre. Mais les maux
qu'ils en ont enduré les ont bien fait

repentir de leur defir. Car outre ce

qu'ils ont prefques efté tous deftruits,

leurs femmes & leurs filles n'y ont

pas acquis grand honneur. Ledit fei-

gneur de la Trinité fit foudainement

racouftrer la fortereflfe du lieu, qui

auoit efté ruinée autrefois par les

François; ce qu'ayant fait, il y mit

garnifon ; & puis il en enuoya vne

autre à 'Villars (qui eft de la vallée de

Luferne) dedans vn fort chafteau qui

eftoit là , & vne autre auffi à la forte-

refte de la Peroufe & à celle de

fainél Martin.

Cevx d'Angrongne, voyans bien

que toute la tempefte s'adreftbit à

eux, après s'eftre recommandez à

Dieu , & remis leurs afaires entre fes

mains , demandèrent fecours à leurs

voifins, c'eft aflfauoir à ceux de la

Peroufe, de fainft Martin, & de

Pragela
,
qui ne faillirent point à leur

en enuoyer (i).

Le Dimanche au foir, vn ieune gar-

(1) Gilles, chap. XIX.

Il y a
bien du danger

à loger
mefchans &

vilains hofles.
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La peau
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,
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des violens.
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çon arriua en Angrongne , auec let-

tres de la part dudit fieur de la Tri-

nité. Nul n'auoit ofé entreprendre ce

voyage pour la crainte qu'ils auoient,

finon ce garçon, qui eftoit natif du
pays du peuple Vaudois. La femme
des lettres eftoit, qu'il lui fafchoit

bien des chofes auenuës le iour pré-

cèdent , & qu'il n'eftoit point monté
là pour combatre , mais feulement

pour voir fi le lieu eftoit propre à faire

vn fort pour le feruice de fon AltefTe.

Au refte que les foldats ayans veu le

peuple alTemblé , comme pour les

deffier , auoyent efté irritez à donner
l'afiTaut , & qu'il eftoit fort marri de ce

qu'on auoit bruflé tant de biens. Si on

fe vouloit ranger à l'obeilTance du

Duc, qu'il y auoit efperance d'vn bon
accord. La refponfe de ceux d'An-
grongne fut qu'il leur defplaifoit mer-
ueilleufement d'eftre tourmentez de

guerre, fur tout par les gens de leur

Prince naturel ; & comme tant de fois

ils s'eftoyent prefentez pour eftre les

plus obeilTans & fidèles de tous les

fuiets du Duc leur fouuerain Prince

naturel
,
qu'encores ils s'offroyent à la

mefme obeifl"ance
,

qu'ils le prioyent

affeftueufement de ne point trouuer

eftrange , fi aucuns de leurs gens s'ef-

toyent défendus , eftans contrains à

cela par extrême neceffité. Et finale-

ment quant à leur Religion
,
que c'ef-

toit la pure parole de Dieu, ainfi

qu'elle a efté annoncée par les Pro-

phètes & Apoftres , & que leurs pre-

deceflTeurs l'auoyent obferuee par tant

de centaines d'ans. & d'auantage qu'il

n'eftoit point queftion des biens du
monde, mais de l'honneur & gloire

de Dieu, du falut ou de la ruine des

âmes ,
tant d'eux que de leurs enfans,

& pourtant qu'il leur eftoit trop meil-

leur de mourir tous enfemble , que de
quitter leur Religion; & neantmoins

fi on leur pouuoit monftrer par la pa-

role de Dieu, qu'ils fulTent en erreur,

& non point y procéder par armes, ne

par fang & feu
,

qu'ils s'en deporte-

royent tref-volontiers, & qu'ils le fup-

plioyent bien humblement, lui & tous

les autres feigneurs du pays de Pié-

mont, d'eftre interceffeurs & aduocats

pour eux enuers le Duc.
Le Lundi 4. iour dudit Nouembre,

ledit fieur de la Trinité enuoya fon

armée à Villars & à Tailleret. La plus

petite bande monta vers Villars, &
ayans prins auec foi ceux de la garni-

fon, ils montèrent iufques au lieu

nommé la Combe ,
qui eft vne dépen-

dance de "Villars. Or le peuple, après

auoir abandonné maifons & biens,

s'eftoit retiré là pour euiter la furie

des foldats. Mais voyant venir les en-

nemis, après auoir inuoqué Dieu d'vn

cœur ardent , délibéra de fe défendre.

Cependant la garde qui eftoit plus

bas, ayant fait prières à Dieu, fe rua

contre la bande qui montoit, & en tua

quelques vns, entre autres celui qui

portoit le tambour y demeura, d'autres

furent blen"ez ; le refte , voyant cela ,

s'enfuit. Ainfi cefte bande fut mife en

route par vne petite poignée de gens.

"Vne autre bande monta vers le Tail-

leret ; les gens du lieu , combien qu'ils

fuffent en petit nombre , après auoir

prié Dieu & s'eftre recommandez à

lui , commencèrent à fe défendre vail-

lamment. Là defl'us, ceux de Villars

esjouis de leur viftoire , les allèrent

fecourir, et tous enfemble pourfuiui-

rent fi viuement leurs ennemis , qu'ils

les mirent en fuite , & les chan"erent

iufqu'à la plaine, à leur auantage, &
grofl"e perte pour les autres. En cefte

pourfuite auint vne chofe mémorable,

aft'auoir, comme ces povres gens
pourfuiuoyent ainfi chaudement cefte

bande , ils furent enclos d'vne embuf-

cade d'ennemis, qui vint du cofté d'en-

haut pour les charger , & neantmoins

ils fe fauuerent tous au trauers de

cefte troupe fans qu'vn feul fuft tué;

il y en eut feulement trois de bleft'ez,

qui furent bien toft guéris. Les morts,

du cofté des ennemis, furent emmenez
à grandes charretées; tellement que

ceux qui tafchoyent d'efpandre le

fang furent defconfits. Ce iour là

mefme, ceux de Sanfon, près de Roc-
capiatta , amafl"erent vne grolfe bande

& s'en allèrent en la maifon d'vn ri-

che homme de Roccapiatta ; l'ayans

prife, ils fe tenoyent forts dedans , &
pilloyent tout ce qui y eftoit. Ce que
voyans dixfept hommes de Rocca-
piatta fe ietterent fur cefte bande, la

mirent en fuite , ofterent leur tambour,

& leur firent bien toft laift'er ce qu'ils

auoyent butiné.

Apres que ledit fieur de la Trinité

eut receu les lettres de ceux d'An-
grongne, il enuoya fon fecretaire

,

nommé Chriftophle Gaftaut (qui fe di-

foit fauorifer à la vérité de l'Euan-

gile), auec vn de ces gentils-hommes

de la vallée pour parlementer auec les

Syndiques d'Angrongne. Leur charge

eftoit, de faire tant auec les Syndi-

Cautelle
merueilleufe

pour
endormir les

fidèles

auprès de leur

ruine.
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Les ennemis
auancent

auffi peu par
force

que par fineffe.

ques, qu'ils lui enuoyalTent gens pro-

pres pour conférer auec lui , & qu'il

leur diroit chofes qu'ils feroyent

bien aifes d'entendre , & qu'il bail-

leroit faufconduit pour aller & ve-

nir. Les Syndiques appelèrent les

Minières & des principaux du peuple

qu'ils peurent trouuer (car pour lors

ils eftoyent prefque tous en la monta-
gne) ; ils leur récitèrent ce qu'ils

avoyent entendu de ces deux ména-
gers & en communiquèrent tous en-

femble. Il fut auifé & trouué bon
d'enuoyer vers ledit fieur quatre hom-
mes qui furent choifis. Ertans de re-

tour, ils racontèrent le gracieux re-

cueil & traitement qu'ils auoyent
receu du fieur de la Trinité , & qu'il

leur auoit affermé que le Duc mefme
lui auoit tenu ce propos, à fon parte-

ment de la cour, aflfauoir combien que
le Pape, les Princes & citez d'Italie,

voire fon conleil mefme , eulTent tous

refolu qu'il faloit entièrement deftruire

& abolir ce peuple
,

que toutefois

Dieu lui difoit du contraire en fon

cœur, c'eft qu'il le faloit traiter dou-
cement, & qu'il en auoit prins le con-

feil de Dieu. D'auantage
,
que ma-

dame la Ducheffe leur portoit grande

faueur, & qu'elle lui recommandoit
leur caule& qu'il faloit auoirefgard à ce

poure peuple , & que c'efloit fa Reli-

gion ancienne, & plufieurs autres cho-

fes femblables. Finalement , qu'ils

auoyent de grans amis à la Cour du
Duc ; & s'ils y enuoyoyent gens auec
fupplication au Duc , que

,
par le

moyen de la Ducheffe, ils obtien-

droyent plus qu'ils ne demanderoyent,
que lui & plufieurs autres amis s'em-

ployeroyent bien volontiers en ceft

afaire. Et par ce moyen il fe retireroit

auec fon armée. Les meffagers auffi

dirent qu'à leur auis il ne parloit point

en feintife par cela, mais en vérité &
rondeur. Le peuple, qui ne defiroit

rien tant que de viure paifiblement en

fa Religion & fous l'obeilTance de fon

prince , accepta & receut tres-volon-

tiers ce confeil , & en fit rel'ponfe au-

dit fieur, lui demandant s'il n'entendoit

pas auffi bien faire accord auec tous

leurs autres frères, comme auec eux.

A quoi il refpondit qu'oui.

Ces iours-la, on defcouurit d'An-
grongne qu'vne partie de l'armée des
ennemis montoit fur la montagne du
Tailleret (qui elt au milieu du chemin
d'entre Angrongne & ceux de la val-

lée de Luferne) & que les premiers

auoyent défia gaigné vn chemin qui

tendoit au pré du Tour, & par lequel

on pouuoit enclorre Angrongne. Et
pource on enuoya foudain gens au

deuant pour leur couper chemin. Car
en paffant ils brufloyent le pays, & ef-

toyent défia près des confins d'An-
grongne. Ceux qui auoyent efté en-

uoyez , ioignirent leurs ennemis &
combatirent fort vaillamment. Les
foldats fe retirèrent incontinent auec
perte de leurs gens (comme le bruit

eftoit) ; mais d'autant qu'il faifoit défia

obfcur & qu'ils auoyent acouftumé
d'emporter foudainement les corps de
ceux qui auoyent efté tuez , on ne

peut pas bien en fauoir le compte. Les
foldats furent chaffez iufqu'au près de
leur camp. Il n'y en eut vn feul tué

ne bleffé de ceux d'Angrongne. On
craignoit que ce combat n'empefchaft

l'accord ; mais ledit fieur de la Trinité

feut bien diffimuler & couurir tout

cela , & s'excufa de ce qui auoit efté

fait , reiettant la faute fur ceux du
Tailleret, qu'il chargeoit d'avoir tué

de fes gens fur les grans chemins, &
mefme fon barbier.

Le famedi fuiuant (qui eftoit le neu-

fiefme de Nouembre), ledit fieur ren-

uoya quérir ceux d'Angrongne
,
pour

auifer auec eux touchant l'accord.

Apres qu'il eut confermé derechef fes

premiers propos, il leur dit qu'en

figne de fuiettion & d'obeiffance , ils

milTent les armes es maifons de deux

Syndiques, qu'ils ne craigniffent nul-

lement, qu'il les alTeuroit que ce n'ef-

toit qu'en leur lieu propre & qu'ils les

pourroyent reprendre quand.bon leur

fembleroit. Que le lendemain (qui ef-

toit le Dimanche) il vouloit faire dire

vne meffe au temple de fainâ Lau-
rent d'Angrongne, où il fe trouueroit

auec petite compagnie, & qu'il auer--

tiroit le Duc de toutes ces chofes,

dont fon courroux feroit apaifé. Les
Syndiques & les principaux du peuple

furent afiemblez auec les Miniftres

auant le poind du iour, pour auifer

fur ceft afaire. Or, combien que la

venue dudit fieur leur fuft bien grieue

& fafcheufe , toutesfois ils ne la peu-

rent bonnement empefcher. Des le

matin, il s'en alla au temple, & fon

armée marchoit après lui. Quand il

eut fait chanter fa meffe , il dit auffi

qu'il auoit fort grand' enuie de voir le

pré du Tour, qui eftoit tant renommé,
afin d'en faire le rapport au Duc. Et
là deffus il s'y fit mener par les Syn-

Ils meflent l'vn

parmi l'autre.
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diques. auec grande compagnie de fes

gens. Le refte de fa troupe demeura •

auprès du temple, qui pilla quelques
maifons & fe faifit auffi des armes qui

efloyent en la maifon d'vn des Syndi-

ques; mais il s'y en trouua bien peu,

à caufe que la plus part les auoyent
reprinfes. Ledit fieur entra iufqu'au

pré du Tour; mais il fut foudainement
auerti que le peuple fe mutinoit , &
pourtant il s'en retourna, difant :

« N'y a-il point d'autre pré du Tour
que ceftui-ci ? » Tout ce iour là, il fe

monftra fort doux & gracieux en pa-
roles à tous ceux qu'il rencontroit. Vn
foldat , accufé d'auoir defrobé vne
poule, fut batu & la poule rendue;
mais le pillage des maifons , ni les

armes ne furent point rendues, à caufe

que cela auoit eflé fait en fon abfence.

Cefte iournee-la fut bien dangereufe.
Car plufieurs du peuple furent ef-

meus voyans l'armée, & fur tout d'au-

tant qu'il auoit efté vifiter le pré du
Tour. Et fi vn feul eufl commencé à

tirer quelque harqueboufade . il y euf(

eu beaucoup de fang refpandu. Tous
ceux qui auoyent la crainte de Dieu
& qui eftoyent touchez de fa gloire

,

crièrent à lui de bon cœur ce iour là.

Termes d'ac- Les iours fuiuans , ledit fieur de la

cord. Trinité enuoya fon fecretaire Gaftaut

à Angrongne, pour faire tenir confeil,

& faire vne refolution touchant l'ac-

cord , lequel fut didé par ledit Secré-
taire; la fomme efioit que tout le peu-
ple d'Angrongne fe foumettoit à ren-

dre tout honneur & reuerence à Dieu,
félon fa fainâe parole; toute obeif-

fance deuë au Duc de Sauoye , leur

Prince fouuerain , auquel ils enuoye-
rent gens députez pour lui demander
pardon touchant le port d'armes fait

en extrême neceffité, le requérir &
fupplier tres-humblement qu'ils ne
fuffent point empefchez de viure en
leur Religion, qui efi. fuiuant la pure
parole de Dieu , ni contrains de faire

aucune chofe contre leur confcience
,

comme le tout ertoit plus amplement
déclaré en la fupplication qui fera mife
ici de mot à mot, & laquelle fut infé-

rée au confeil & leuë en pleine affem-
blee deuant le Secrétaire & autres
tefmoins. La copie fut enuoyee fur le

champ à la femme du feigneur Char-
les des Comtes, gouuerneur du Mont-
deuis & feigneur d'Angrongne.

Teneur de la fupplication.

A très-excellent & vertueux Prince,

l'efprit duquel
les vrais

ChreAiens font

menez. ,

mon feigneur le Duc de Sauoye, &c., Celle requede

noftre fouuerain & naturel Prince & mondre

Seigneur. Très -haut & excellent

Prince , nous enuoyons certains de

nos hommes deuers vofire hauteffe
,

pour rendre tefmoignage de noftre

humble, prompte & franche obeilTance

enuers elle, & pour tres-humblement
demander pardon touchant le port des

armes fait par aucuns des noflres en

extrême neceffité , & toutes autres

offenfes par lefquelles voftre bénigne

grâce pourroit auoir efté offenfee de
nous.

En fécond lieu, pour tres-humble-
ment fupplier voftre dite hauteffe , au

Nom de noftre Seigneur lefus
,

qu'il

lui plaife nous permettre viure libre-

ment en noftre Religion, qui eft la Re-
ligion de nos Anceftres depuis plu-

fieurs centaines d'ans. Et fommes
perfuadez auoir le pur & faind Euan-
gile de noftre Seigneur lefus, la feule

vérité. Parole de vie & falut. Et qu'il

plaife à voftre bénigne grâce ne point

prendre en mauuaife part fi
,

pour
crainte d'offenfer Dieu, nous ne pou-
uons accorder à aucunes des tradi-

tions & ordonnances de l'Eglife Ro-
maine, & en ce auoir pitié de nos
povres âmes & de celles de nos en-

fans, afin auffi que voftre hauteffe

n'en foit aucunement chargée deuant
le iufte iugement de Dieu , auquel il

faut que tous refpondent.

De noftre coflé , nous profeftons

que nous voulons eftre vrais feruiteurs

de Dieu, le feruans purement félon

fa fainde Parole, & auffi bons &
loyaux fuiets enuers voftre hauteffe, &
plus obeiffans que tous les autres, ef-

tans toufiours prefts d'expofer nos
biens, nos corps, nos propres vies &
celles de nos enfans

,
pour voftre ex-

cellence & hauteffe, comme auffi nof-

tre Religion nous l'enfeigne. Tant
feulement nous requérons , que nos
âmes foyent laiffees libres, pour-feruir

à Dieu félon fa fainfte parole.

Et nous, vos povres humbles fuiets,

prierons de bon cœur noftre Dieu &
Père pour la bonne & longue profpe-
rité de voftre hauteffe & excellence

,

pour la fereniffime ma Dame & pour
la noble & excellente maifon de
Sauoye.

Vos humbles & obeiffans fuiets,

le peuple d'Angrongne (i).

(i) Gilles , chap. XX.
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Tandis qu'on
feint

raiter les vns
doucement

'on veut efcor-

cher
les autres.

Eftrange

& tyrannique
traitement

fait à ceux du
Tailleret.

Apres que cefte fupplication euft

eflé leuë publiquement dedans le tem-
ple d'Angrongne, où il y auoit de trois

à quatre cens hommes prefens, ceux
de fainft lean, de Roccapiatta , de
faind Barthelemi & de la Peroufe s'y

accordèrent. Ce Confeil fini, le Se-

crétaire s'en alla vers ceux de la vallée

de Luferne, pour y faire le femblable.

Les Syndiques, Miniflres & autres

furent alTemblez pour communiquer
tous enfemble de ceft accord. La fup-

plication fufdite (fur laquelle l'accord

eftoit fondé) fut leuë en premier lieu,

& puis on demanda à chacun fi le tout

eftoit bien , ou s'il leur plaifoit d'y

adioufter ou diminuer quelque chofe.

Tous refpondirent qu'il eftoit bien

ainfi. Le lendemain, ceux de Villars

& autres de la Vallée s'y accordèrent
auffi. Or, durant ce temps qu'on trai-

toit ceft accord , ledit fieur de la Tri-

nité tourmentoit fort ceux du Taille-

ret (i), fous couleur qu'il difoit ne
s'eftre prefentez pour faire l'accord

,

& qu'ils auoyent vfé de menaces à fes

gens , combien qu'eux maintenoyent

le contraire. La façon qu'il tint pour
les tourmenter fut qu'il leur com-
manda premièrement que leurs armes
fuflfent apportées , & puis qu'ils s'al-

lalTent tous ietter à genoux deuant lui,

pour demander pardon de ce qu'ils

n'eftoyent pas allez auec les autres.

Ce qu'ils firent pour la plus part.

Mais tant plus il y en alloit & por-

toit-on d'armes , tant plus leur te-

noit-il de rigueur. Vn iour, d'autant

qu'ils n'eftoyent point tous allez vers

lui , il leur commanda de fe trouuer

en vn certain lieu pour fe faire efcrire,

c'eft aft'auoir tous ceux qui vouloyent
eftre de l'accord. Ce qui fut fait le

lendemain au matin. Tous les chefs

de maifon fe trouuerent aux Bouuets,
& après auoir oui le fermon & inuo-

qué Dieu, ils commencèrent à fe faire

efcrire. On n'auoit pas encore para-

cheué d'efcrire
,

qu'on apporta les

nouuelles que les foldats eftoyent

montez au plus haut des montagnes
,

& qu'ils auoyent prins tous les paft'a-

ges. Ceux du Tailleret, bien efton-

nez , coururent vers les femmes &
enfans

,
qui eftoyent défia entre les

(i) 11 Sous lequel nom, dit Gilles (p. i2<). on
comprenait alors tout ce qui est des dépen-
dances de la communauté de la Tour, vers
la montagne tirant vers Angrogne, et vers

le Villar, grande eftendue toute peuplée de
Réformés. »

mains des ennemis pour la plus part.

Aucuns fauuerent les perfonncs, les

autres furent prins , & tous chargez

de leurs biens furent menez à la

Tour, où eftoit le camp. Les meubles
furent faccagez en partie, le refte

bruflé, combien qu'ils fulTent au plus

haut des montagnes. Ce mefme iour,

ledit fieur de la Trinité, depuis le

faccagement fait, leur manda, s'ils ve-

noyent à lui ,
qu'il les prendroit à

merci. Ces poures gens , fous telle

promefte , retournèrent vne grande

partie au village des Bouuets. Le
lendemain , des le poinft du iour, les

foldats fe trouuerent là pour les pren-

dre auec les Miniftres; pour ce faire

ils enuironnerent le lieu de tous cof-

tez. Les plus habiles fe fauuerent en

fuyant auec grand'pgine ; les autres

furent blelTez ou prins, lefquels tou-

tesfois leur efchapperent. A cefte

mefme heure, il auint vne chofe mer-

ueilleufe. Il y auoit vn poure vieil

homme qui ne s'en pouuoit fuir habi-

lement ; l'vn des foldats courut alors

à lui , l'efpee au poin
,
pour lui fen-

dre la tefte ; ce que voyant le vieil-

lard , & le (ianger de mort où il ef-

toit, s'approcha de lui, le print par

les iambes , le fit tomber , & le traina

au bas de la montagne. Le foldat

crioit : a Secours
,
fecours , le vilain

me tue. » Ses compagnons , oyans le

cri, coururent; mais le vieillard ne

lailTa pas de fe fauuer. Les autres
,

voyans ce qu'auoit fait le vieil homme,
prindrent courage ; & combien qu'on

leur euft ofté leurs armes , fi eft-ce

qu'auec pierres & fondes ils repouffe-

rent tellement les ennemis, que, pour

cefte fois-la, ils n'emmenèrent aucuns

prifonniers. Le iour fuiuant , les fol-

dats retournèrent audit Tailleret , &
pillèrent le refte des biens qu'ils peu-

rent trouuer, & continuèrent encores

par trois autres iours : ce qui leur ef-

toit fort aifé de faire, d'autant que ces

poures gens, craignans d'eftre chargez

d'auoir rompu, ou contreuenu à l'ac-

cord, ne faifoyent nulle refiftance; mais

ils fe retirèrent auec ceux de 'Villars.

Le 4. iour, ledit fieur de la Tri-

nité
,
pour tourmenter en toutes for-

tes ceux du Tailleret, enuoya l'armée

deuant iour fur la montagne dudit

lieu. Or d'autant que le peuple s'ef-

toit retiré vers ceux de Villars (ainfi

qu'il a efté dit) & fur fes confins , aux
hautes montagnes , les foldats , non
contens d'auoir pillé & faccagé ce

Le courage
d'vn demi mort

remet fus

tous les autres.

Pillage.

Ceux de Villars

indignement
traitez.
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qui efloit de refte audit Tailieret,

coururent fur les confins dudit Vil-

lars, & , fans aucun efgard , rauirent

tout ce qu'ils trouuerent tant d'vn

coflé que d'autre , menèrent prifon-

niers hommes & femmes, chargez de
leurs bagages. Vrai eft que, dés le

foir mefme , les femmes furent ren-

uoyees leur honneur fauve , mais leur

bagage demeura. Les poures prifon-

niers furent traitez cruellement ; &
entre autres il y en eut vn fur lequel
fe ietta l'vn des foldats comme en-
ragé, & auec les dents lui emporta la

moitié d'vne oreille ; vfant de fembla-
bles mots : « l'emporterai de la chair

de ces mefchansenmon pays. » Il eftoit

d'vne des compagnies qui ertoyent

forties de Montdeuis. Ceux de Vil-

lars, fe refentans de tels outrages qui

leur auoyent efté faits, fe plaignirent

d'auoir eflé ainfi miferablement traitez

durant l'accord. Quoi entendant ledit

fieur de la Trinité, pour monftrer qu'il

lui en faifoit mal
, s'en alla au de-

uant de l'armée (qui eftoit fi laffe

,

qu'elle n'en pouuoit plus , non pas

d'auoir combatu , mais pour eftre par

trop chargée du butin qu'elle empor-
toit) , fit femblant d'entrer en cholere

& en bâtit aucuns, & fit rendre quel-

ques chofes de petite valeur ; mais
tout le meilleur fut retenu & emporté.
Ce iour mefme, on trouua deux poures
femmes en vne cauerne aux monta-
gnes, alTauoir la mère & la fille, lef-

quelles auoyent efté blelTees à mort
par les foldats, dont elles moururent
depuis. Semblablement vn poure vieil

homme aueugle, aagé de cent & trois

ans (lequel s'eftoit retiré en vne autre

cauerne auec la fille de fon fils

,

aagee d'enuiron dixhuit ans, laquelle

lui donnoit à manger) , fut tué des
ennemis , la fille prinfe ; & comme ils

la vouloyent forcer, elle efchappa de
leurs mains & tomba du haut des ro-

chers, dont elle mourut. Il y eut auffi

alors vne grande partie des femmes .

tant du Tailieret que de Villars, lef-

quelles en s'enfuyant, & chargées de
leurs biens, furent prinfes & menées
ainfi chargées au lieu de la Tour

,

& puis renuoyees fans rien reporter.

D'auantage , il y eut vn foidat , mef-

chant garnement, natif du pais, lequel

auoit promis au fieur de la Trinité de

lui liurer ce iour-la mefmes entre les

mains le Miniftre du Tailieret (i). Et

(1) Il se nommait Claude Berge.

pour venir au bout de fon entre-

prinfe , fit tant qu'il le trouua ; & là

deft'us il le pourfuiuit long temps ,
&

crioit après : « Il eft ici, il eft ici, le

galland. » Comme il le pourchalToit

ainfi
,
quelques gens furuindrent de la

montagne, qui alTommerent ce criart

à coups de pierres. Mais furtout il

faut noter que, durant ces troubles,

aucuns des Papiftes du païs menèrent

leurs filles aux montagnes & les bail-

lèrent en garde à ces poures gens des

Vaudois, de peur qu'elles ne fuffent

violées par les foldats , comme elles

en auoyent efté menacées de telles

gens qui eftoyent defbordez en toute

vilenie & cruauté.

Apres que tout cela fut fait , au

mefme temps ledit fieur de la Trinité

fait alTembler aucuns des principaux,

tant des Syndiques que du peuple , &
leur remonftra que l'armée couftoit

beaucoup à entretenir au Duc , &
qu'il faloit que le peuple Vaudois

payaft vne partie des frais, & pour ce

fait leur demanda vingt mille efcus.

Mais le fecretaire Gaftaut , lequel

s'eftoit fait promettre cent efcus pour

fon vin , en fit rabattre quatre mille
,

tellement qu'on en accorda feize

mille : de laquelle fomme le Duc
quitta la moitié. Le fieur de la Trinité

preffoit fort de bailler les huit mille

contens. pour payer (à ce qu'il difoit)

les foldats , & par ce moyen faire re-

tirer l'armée Or le blé auoit efté fort

cher l'année de deuant : le fac fe

vendoit ordinairement fix efcus, & en

fut vendu iufques à huit efcus le fac.

De là eftoit auenu que ce poure peu-

ple n'auoit point d'argent , à caufe

qu'il croift bien peu de blé dedans

ces montagnes-la , & l'auoit acheté

ainfi chèrement qu'il a efté dit, telle-

ment qu'il falut prendre argent à gros

intereft & exceffif; & encores fut-ce

à grande difficulté qu'on en peut re-

couurer. Car les marchans crai-

gnoyent, quand l'argent feroit baillé,

que l'accord ne tint pas. Le peuple

voyant telles difificultez , & n'aimant

rien plus que la paix & repos du
pays , voulut vendre de fes vaches

,

afin de payer
,
pour vuider cefte ar-

mée. Mais ledit fieur de la Trinité fit

defenfe aux marchans & à tous autres

d'acheter aucun beftail du peuple

Vaudois , & à ces poures gens d'en

vendre, finon par fon congé. Là def-

fus quelques inarchans fe trouuerent,

aufquels il permit d'en acheter grande

lugement
de Dieu

fur vn brigant

Honneur
fait aux fidel

lIOI

«1
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feruent

de proye et ci

ree

aux pillards,
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quantité ; mais c'eftoit à vil pris. Et

le bruit commun efloit qu'il auoit part

au butin. Quand il eut efté payé, l'ar-

mée ne s'en alloit point pour cela. Il

y eut auffi vn certain Secrétaire qui

demandoit mille efcus pour fes droits,

comme il difoit.

Cela fait , ledit fieur de la Trinité

demanda toutes les armes du peuple

Vaudois pour garnir les forts du Duc,
à ce qu'il pretendoit : autrement qu'il

leur enuoyeroit les foldats. Et de fait

il en contraignit plufieurs de les lui

porter. Apres il redemanda les huit

mille efcus que le Duc auoit quittez
,

& fit faire promelTe de les payer.

Puis il commanda que les Minillres

fulTent chalTez, iufqu'à ce que la caufe

eurt efté vuidee deuant le Duc : au-

trement qu'il enuoyeroit fes foldats

qui les deflogeroyent bien viftement.

Parquoi d'vn commun accord, & par

l'auis de tous, il fut arrefté que les

Miniftres fe retireroyent feulement

iufqu'à ce que l'armée fuft départie.

Ce que toutesfois ne fe fit pas fans

merueilleux regrets
,
gemiflfemens &

larmes. Or il eftoit tombé ces iours-là

grande abondance de neiges, voire

plus qu'on n'auoit point veu long

temps auparauant : de forte que le

peuple fut contraint, auec grande peine

& trauail, d'ouurir le col de la monta-
gne de faind Martin

,
pour faire paf-

fer les Miniftres par là. Cependant le

fieur de la Trinité les penfoit bien te-

nir enclos, & que iamais ils ne pour-

royent efchapper de fes mains , d'au-

tant qu'il tenoit toute la plaine & que
les montagnes eftoyent couuertes de
tant de neiges. Le poure peuple,

voyant les Miniftres en telle extré-

mité & danger, les fit pafler le col de
la montagne, & à leur partement plu-

fieurs troupes du peuple coururent de
tous coftez au village de Boby, en vn

lieu fecret , nommé le Puis. Ce qui

ne fe fit pas fans grand dueil de cofté

& d'autre. Car ils fondoyent tous en

larmes, de ce que leurs Pafteurs ef-

toyent contrains de s'en aller, & eux
de demeurer comme poures agneaux
au milieu des loups. Les soldats fu-

rent auertis que les Miniftres eftoyent

là alTemblez : incontinent vne groffe

troupe de harquebufiers y alla
,

qui

cercherent par tout, & montèrent iuf-

ques au plus haut de la montagne
pour les trouuer; tellement que, s'ils

euffent tardé feulement vne heure et

demie, ils eftoyent tous pris. Autant

en firent-ils à la Combe. Depuis ce

temps-la, pour quelques iours , les

foldats ne faifoyent que cercher par-

tout, penfans bien trouuer les Minif-

tres ; & n'y eut maifons , chambres ,

caues, ne caffines, où il n'entraffent

,

& n'y auoit coffres , ne lieu fi bien

fermé qu'ils ne fifl"ent ouurir , difans

que les Miniftres eftoyent cachez de-

dans ; & par ce moyen ils prenoyent

& emportoyent tout ce que bon leur

fembloit.

Ledit fieur de la Trinité auoit pro-

mis par plufieurs fois, encores qu'il

fuft défendu à tous les Miniftres de

prefcher
,
que toutefois celui d'An-

grongne (i) feroit excepté , & qu'il

lui feroit permis. Qui plus eft , il lui

auoit fait dire par fon fecretaire , s'il

vouloit faire demander quelque chofe

au Duc, ou à lui, qu'elle lui feroit

accordée. Pource le miniftre lui fit cefte

requefte tant feulement, qu'on laiflfaft

le poure peuple viure paifiblement en

fa Religion , fans demander d'auan-

tage. Ledit fieur ie faifoit recomman-
der fouuent au Miniftre , & le pria

vne fois de communiquer auec lui fe-

crettement fur quelques poinfts &
articles. Ce que le Miniftre lui ac-

corda par le confentement du peuple.

Parquoi , enuiron huit iours deuant

que de faire vuider fon armée, & du
temps mefme qu'il auoit commandé
qu'on chalTaft les autres, il le fit appe-

ler au lieu de faind lean, entre An-
grongne & le camp, où il fe trouua

auec bonne troupe de foldats ; & af-

fez près de là il en auoit fait mettre

encores d'autres en embufcade. Ef-

tans tous arriuez au lieu , ledit fieur

propofa trois poinds au Miniftre, le

premier touchant la primauté du Pape.

Ayant oui la refponse, il fait femblant

de s'y accorder. L'autre eftoit tou-

chant la meft"e , & principalement de

la Tranft'ubftantiation. Et après auoir

entendu ce que le Miniftre en auoit

dit, il le pria de lui mettre par efcrit

beaucoup de raifons alléguées au con-

traire. Le dernier, qui eftoit fon but

principal , tendoit feulement à per-

fuader audit Miniftre d'aller auec lui

à la cour du Duc, qui eftoit lors à

Verceil, pour là maintenir & défen-

dre la caufe du peuple. Et amena
plufieurs raifons & argumens pour l'in-

(i) Etienne Noël. Voy. t. II, p. 438,
note I de la 2» col., et p. 520, note 2 de la

2' col.

Rufes
eftranges

pour extermi-
ner

les Eglifes.
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duire à ce faire. Sur quoi le Miniflre

refpondit qu'il n'eftoit point à foi-

mefme pour en conclurre, mais qu'il

edoit à Dieu & à l'Eglife ; fi les Mi-
nières it le peuple en ertoyent d'auis,

qu'il iroit tres-volontiers, & que bien

tort il lui en rendroit refponfe, dequoi

ledit fieur fe contenta, & demeurè-
rent environ trois heures à deuifer de
ce propos.

Pev de iours après cela, ledit fieur

fans attendre autre refponfe enuoya
fecrettement & de bon matin fon ar-

mée au temple de fainft Laurent

d'Angrongne, feignant qu'il y vouloit

dire vne meffe. Et foudainement on

vid les foldats à l'entour de la maifon

du Miniflre, lequel en fut auerti ; &
comme il tafchoit de fe retirer , les

foldats le voulurent empefcher , non
point de force , mais par beaucoup de
belles paroles, à caufe qu'ils eftoyent

encores peu de gens arriuez. Le Mi-
niftre tiroit toufiours outre, quelque

bonne mine que les autres lui fiffent

pour l'amufer, & le fuyuirent enuiron

vne demie lieuë; mais craignans le

peuple , ils n'oferent marcher plus

loin. Le Miniflre fe retira dedans les

rochers fur la montagne ,
acompagné

de cinq ou fix hommes, l'armée fut

incontinent auprès de lui, & le cer-

cha enuiron vne heure par les maifons

& caffines qui efioyent au bas , & par

tout à l'enuiron; faifans grande vio-

lence & outrages aux poures gens,

pour leur faire dire où eftoit leur Mi-
niflre ; tellement que les maifons fu-

rent pillées, aucuns faits prifonniers,

& les autres batus. Si ne déclarèrent

ils point pourtant où il eftoit. Finale-

ment il fut aperceu & defcouuert d'eux

parmi les rochers , où ils le penfoyent

bien enclorre , & le pourfuiuirent iuf-

ques au foir parmi les rochers &
grandes neiges. Mais voyans que c'ef-

toit en vain, & qu'ils ne le pouuoyent
attraper, il s'en allèrent piller & fac-

cager la maifon où il demeuroit alors.

Ils cercherent diligemment tous fes

liures, papiers , & lettres , & les por-

tèrent dedans des facs audit fieur de
la Trinité, qui fit tout brusler en fa

prefence
,
penfant , comme il eft bien

vrai femblable , que les lettres qu'il

auoit enuoyees à Angrongne touchant

l'accord , feroyent bruslees quand &
quand. Car il ne fit point cela aux

maifons des autres Miniftres. Ce
mefme iour, ils pillèrent enuiron qua-

rante maifons d'Angrongne, rompi-

rent les moulins , emportèrent tous

les ferremens, & tout le blé & la fa-

rine qu'ils trouuerent. Derechef les

foldats retournèrent du camp enuiron

la minuid auec torches en la maifon

dudit Miniflre, & cercherent diligem-

ment de tous coflez aux enuirons. Le
lendemain, commandement fut fait aux

Syndiques de liurer le Miniflre dedans

vingt & quatre heures , autrement

qu'Angrongne feroit mife à feu & à

fang. Les Syndiques refpondirent

qu'ils ne le pourroyent pas faire,

d'autant qu'ils ne fauoycnt où il eftoit,

& que les foldats l'auoyent chaflé

outre la montagne. Quelques iours

après que les foldats eurent bruslé

les maifons, rompu les moulins, pillé

vne partie du peuple , & fait des maux
infinis, l'armée fe retira. Ledit fieur

de la Trinité lain"a garnifons aux qua-

tre forterefl'es du Duc
,

qui font en-

tredeux ; mais c'efloit aux defpens &
frais des poures Vaudois. Ceux qui

efloyent aux garnifons, ne fe conten-

tans de leurs gages ,
pilloyent & vou-

loyent ce qui n'auoit eflé emporté de

l'armée. Vne nuiA , cinquante foldats

ou enuiron s'en allèrent auec torches

en la maifon d'vn homme d'Angron-

gne, qu'on eflimoit eflre riche, & la

pillèrent. Le poure homme eut grande

peine à fauuer fa vie par deffus le

toi(5l de la maifon. Car ils le pourfui-

uirent à coups de halebardes & de

harqueboufes , le penfant bien tuer
;

ils tirèrent contre lui vne douzaine de

harquebufades , l'vne lui emporta fon

chapeau, & fut frappé au vifage d'vn

coup de halebarde , fans auoir aucun

mal.

Les Syndiques d'Angrongne, qui ef-

toyent allez pour porter viures & ar-

gent à la fortereffe, furent retenus par

les foldats; & pour leur faire grand

defplaifir & outrage, & à tout le peu-

ple auffi , ils tirent chanter vne meffe

deuant eux, maugré qu'ils en eulTent.

Et pource qu'ils ne fe vouloyent point

agenouiller, ils furent tellement batus

qu'ils penfoyent eflre morts. L'vn fut

renuoyé pour aller encore quérir de

l'argent; l'autre fauta par defl"us les

murailles auec grand danger de fa

vie , & fut pourfuiui des foldats iuf-

ques auprès des confins d'Angrongne.

Peu de iours après, vne groffe bande
de foldats, s'en allant au milieu d'An-

grongne & faifans femblant de vou-

loir pan"er outre*; demandèrent aux

poures gens à boire & à manger. In-

au pillage. Le]
accords

des ennemis i

ne produifent
que fureurs.

Horribles vio-

lences
exercées con-

tre ceux
d'Angrongne.
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continent ils apportèrent de ce qu'ils

auoyent dedans vne cour fermée.

Quand ils eurent beu & mangé , ils

firent fortir les femmes , & puis ils

prindrent quatorze des hommes qui

leur auoyent apporté des viures , les

lièrent l'vn à l'autre fort ferrez. Comme
ils les emmenoyent, les femmes & en-

fans les ayans aperceus crièrent , &
pourfuiuirent tellement les foldats à

coups de pierres
,
que chacun courut

après , dont ils furent contraints de
lailTer dix des prifonniers , tant ils

auoyent hafte de fe fauuer eux-mef-

mes. Les autres quatre furent menez
en la fortereffe , defquels il y en eut

deux rendus à rançons ; ils pendirent

les deux autres par les mains & par

les pieds : & les ayans ainfi cruelle-

ment tourmentez , & voyans qu'ils ef-

toyent prochains de la mort , ils les

rendirent moyennant vne groffe ran-

çon qu'ils en eurent. Le plus fort des

deux mourut la nuiil prochaine qu'il

fut rendu. L'autre dura long temps
qu'on n'y attendoit plus de vie : la

chair lui tomba des mains & des

pieds, puis il demeura impotent des

mains, dont les doigts lui tombèrent,

Ainfi en faifoyent-ils aux autres lieux.

Ils prindrent vne ieune fille qui tra-

vaiUoit à fa befongne, & la menèrent
dedans la forterelTe de Villars , & la

gardèrent là trois iours auant que de
la renuoyer. La garnifon de Villars fe

faifoit traitter par les maifons qui ef-

toyent prochaines de la forterefle. Les
foldats, ne fe contentans pas du meil-

leur pain qu'on pouuoit trouuer, en fai-

foyent paiftrir auec du beurre ; & ne

tenans plus compte de mouton, ne de
la chair des bons veaux & gras du pays

de Piémont (qui eft vne viande fingu-

liere), ils vouloyent eftre traitez de
volailles & de toutes viandes ex-

quifes.

La garnifon tant de la Tour que
celle de Villars s'alTemblerent vne

nuid, & s'en allèrent au Tailleret, au

lieu des Bouuets, dont a eflé fait men-
tion ci delfus. L'ayant enuironné

,
les

vns montèrent fur les toids, les autres

rompirent les huis des maifons, &
prindrent quatorze prifonniers, qu'ils

lièrent & garroterent, puis les atta-

chèrent deux à deux par les bras , &
les emmenoyent à la fortereffe de la

Tour, après qu'ils eurent pillé & bu-
tiné tout ce qu'ils peurent. Mais deux
qui s'eftoyent fauuez quand on pre-

noit les autres, s'en allèrent au deuant

des foldats qui emmenoyent les pri-

fonniers, & à grans coups de pierres

les eftonnerent fi bien
,
qu'ils leur en

firent lafcher douze, lefquels fe iet-

tans & roulans par les roches, ainfi

attachez les mains derrière dos, &
deux à deux par les bras, aimans

mieux mourir ainfi que d'efire menez
en la ForterelTe, endurèrent des tour-

mens fort cruels. Et en la fin le Ca-
pitaine en pendit & eflrangla l'vn de

fes propres mains : ceftui-la efioit vn

bon ieune enfant; l'autre, nommé par

aucuns Odoul Gemel (i), qui efioit

aagé d'enuiron foixante ans, fut mis à

mort d'vne façon efirange & cfpouuan-

table. Car après qu'ils l'eurent lié à

plaifir, ils prindrent de ces beftes qui

uiuent de la fiente des cheuaux, & les

lui mirent fur le nombril, les couurans

d'une efcuelle ; & par ce moyen elles

fouillèrent tant qu'elles lui entrèrent

dedans le ventre , & mourut ainfi

cruellement. Ces chofes fi barbares

& inhumaines ont efié reuelees depuis

par aucuns des foldats mefmes.
Ce poure peuple efioit pour lors en

vne merueilleufe defirolTe & captiuité,

& fur tout de ce que la parole de
Dieu ne leur, efioit point prefchee

comme de coufiume. Et pource ayans

prins tout courage , délibérèrent de

recommencer les Sermons , mais fe-

crettement & fans bruit
,
pour deux

raifons principalement : l'vne de peur

d'irriter le Duc , & d'empefcher le

voyage des melîagers , duquel on auoit

encores quelque efperance ; l'autre,

afin de ne point donner occafion aux

foldats de fe defborder à mal faire

,

d'autant qu'ils ne demandoyent autre

chofe. Ceux d'Angrongne conclurent,

auffi tofi que les meffagers feroyent de

retour, qu'ils feroyent prefcher publi-

quement, quelques nouvelles qu'ils

apportaffent , bonnes ou mauvaifes.

D'auantage, de ne plus rien contribuer

pour la garnifon & de ne la plus laif-

fer entrer en Angrongne.
Or, les meffîigers qui efloyent allez

à Verceil y furent retenus fix femai-

nes. Les doéteurs du Pape les alfaiUi-

rent fouuent & leur firent beaucoup
de fafcheries. Et fur tout de leur ac-

corder vn Intérim , on leur fit pro-

mettre par force & violence de re-

(i) Ce nom est écrit, par Gilles : Odoul
Geimel Ce fait est déjà mentionné dans la

conclusion du martyrologe de 1504. Voy. sur

les faits qui précèdent lechap. XXI de l'His-

toire' de Gilles.
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tourner à la meffe , & voulut-on les

contraindre de faire la promelTe pour

les autres; mais ils refpondirent qu'ils

ne le feroyent point. Apres qu'ils eu-

rent eflé prefentez au Duc , le fecre-

taire GaUaut ofta la fupplication du
peuple Vaudois des mains des ména-
gers , & y en mit vne autre. Ayans
demandé pardon au Duc pour le port

d'armes, ils furent auffi contrains de
demander pardon au Légat du Pape

,

combien qu'ils n'en vouloyent rien

faire du commencement. Quand les

meflagers furent de retour (i) & qu'ils

eurent rapporté ces piteufes nouuel-

les , & le peuple auffi voyant qu'on

renouueloit les commandemens de re-

tourner à la meffe , & que défia les

prefcheurs du Pape eftoyent tout

prefts , & qu'ils mandoyent par gens
exprès qu'on les allait quérir, alors il

y eut grands pleurs & gemiffemens, à

caufe d'vne telle calamité. Ceux de la

vallée de Luferne & de Boby s'eftans

vn iour affemblez, d'vn commun ac-

cord enuoyerent deux Miniftres auec

aucuns des principaux de tout le

peuple vers les Eglifes de Pragela

(qui font au pays de Dauphiné) pour
leur déclarer le piteux etlat des pou-

res Eglifes des vallées de Piémont,
afin d'auifer quelques moyens pour y
remédier , s'il eftoit poffible. Pour ce

faire, ils fe mirent tous en prières &
oraifons. Et après auoir affez longue-

ment inuoqué Dieu , lui demandans
fa grâce & efprit de difcretion & con-

feil , & bien confideré les afaires vr-

gentes qui les prelfoyent , il fut refolu

finalement qu'alliance feroit faite par

tout le peuple Vaudois demeurant aux

vallées & montagnes de Piémont &
Dauphiné. Par mefme moyen, ils pro-

mettoyent tous, moyennant la grâce

de Dieu , de maintenir la pure prédi-

cation de l'Euangile & l'adminiUra-

tion des fainds Sacremens, & de s'ai-

der & fecourir mutuellement les vns

les autres, & de rendre toute obeif-

fance à leurs Supérieurs, félon que la

parole de Dieu le commande. Item,

qu'il ne feroit loifible à aucune de

toutes les vallées de rien promettre
,

tranfiger ni accorder fur le fait de la

Religion, fans le confentement des

autres vallées. Et pour plus grande
confirmation de cefte alliance, aucuns

des Minifires&des principaux defdi tes

(1) Ce fut « environ le commencement de
januier ijûi, » d'après Gilles (p. i;4).
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Eglifes du Dauphiné s'en allèrent en la

vallée de Luferne, pour entendre s'ils

vouloyent accorder & ratifier ce que
deffus : à quoi ils condefcendirent

bien volontiers , & de bon cœur
,

comme il fera veu ci après.

Les Miniftres, meffagers & autres

du Dauphiné, eftans arriuez fur le foir

au lieu de Boby, le peuple auerti de
cela y courut incontinent , & leur ra-

conta comment tous les chefs de mai-

fon auoyent affignation au confeil gê-

nerai le lendemain
,
pour fauoir ceux

qui voudroyent retourner à la meffe

ou non , & que ceux qui repren-

droyent la meffe, demeureroyent pai-

fibles en leurs maifons ; au contraire
,

ceux qui ne le voudroyent faire, fe-

royent remis entre les mains de iuf-

tice , pour eflre par eux condamnez
d'eftre bruflez ou enuoyez aux galères.

Parquoi le peuple eftoit réduit à ces

extremitez, ou de mourir, ou de s'en-

fuir , ou de renoncer Dieu. La fuite

fembloit bien eftre le moyen plus ex-

pédient, fi les grandes neiges ne l'euf-

fent du tout ofté. Le peuple doncques
affemblé, & fe voyant en telle extré-

mité, accorda tres-volontiers l'alliance.

Là delTus ils s'exhortèrent les vns les

autres, difans : « Puis que nous fom-
mes tous appeliez demain pour renon-

cer Dieu & reprendre l'idolâtrie

,

faifons maintenant vne proteftation fo-

lennelle que nous renonçons à la

fauffe religion du Pape , & que nous
voulons viure & mourir félon la parole

de Dieu. Allons-nous en demain tous

au temple
,
pour ouir la parole de

Dieu, & puis après nous mettrons par

terre toutes les idoles & les autels. »

A quoi chacun s'accorda , & leuerent

tous la main, difans : « Ainfi foit fait,

voire mefmes à l'heure qu'on nous a

donné affignation pour nous trouuer

au Confeil. »

Le iour fuiuant , le peuple acourut

de tous coftez au temple de Boby,
equippé de fondes, d'arbaleftes & au-

tres baftons Incontinent qu'ils furent

là arriuez , fans attendre la prédica-

tion, ils ietterent bas les images & au-
tels. Le fermon paracheué , ils s'en

allèrent à Villars pour en faire autartt.

Sur le chemin, ils rencontrèrent vne
bande de foldats de la fortereffe

,
qui

en eftoyent fortis pour aller faccager
vn petit village nommé le Valguichard,
de la paroiffe de Boby , & pour y
prendre les hommes prifonniers. Les
foldats voyans venir ce peuple en tel

Merueilleufe
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prendre ce fort , & que merme ledit

lleur de la Trinité eftoit défia arriué

en la vallée de Lul'erne auec fon ar-

mée , & que le lendemain il euft pu

donner fecours à la garnifon affiegee
,

lors ceux du fort demandèrent à fortir

bagues faunes, ce qui leur fut accordé.

Vne partie des foldats auoyent efté

tuez durant le fiege , les autres fort

blelfez tant de harquebouzades que de

coups de pierres. Durant ce fiège, les

foldats, à faute d'eau, furent contraints

de paiftrir le pain auec du vin , ce qui

leur tourmentoit bien l'eftomac
,
pour

recompenfe du pain qu'ils auoyent

mangé paiUri au beurre. 11 ne faut pas

oublier auffi en cell endroit
,
que les

foldats mefmes, qui auoyent aupara-

uant pourchalfé fi afprement la mort

des Minillres, furent contraints de les

prier qu'ils leur fauuallent la vie , &
qu'ils leur promilTent qu'on ne leur fe-

roit nul mal , & qu'eux mefmes les

conduiroyent iufqu'en lieu feur. Et ne

voulurent point fortir fans celle pro-

melTe. Ce que les Minillres firent vo-

lontiers, dont les foldats, fe fentans

bien tenus à eux , les remercièrent

grandement, auec toutes les offres

qu'ils leur peurent faire. Cefle nuid
mefme , la forterelfe fut mile bas (i).

Le fécond iour de Février , ledit

fieur de la Trinité arriua pour la fé-

conde fois à Luferne , & fe campa là

auec fon armée. Il mit garnifon de-

dans le Prieuré de Sainàl lean, qui

ell vn village du peuple Vaudois, en-

tre Luferne & Angrongne. Le lende-

main au matin, ledit fieur enuoya vers

ceux d'Angrongne leur dire, s'ils ne fe

vouloyent point méfier de l'afaire des

autres, qu'ils feroyent bientraitez. Or
défia toute la fepmaine précédente, ils

auoyent elle folicitez de cela, mais ils

n'y firent nulle refponfe.

Ce iour-la mefme
,
par l'auis d'au-

cuns Minillres des autres vallées auec
ceux d'Angrongne, il fut refolu & ac-

cordé qu'on defendroit la Religion par

armes
;,
qu'on s'entreaideroit les vns

les autres , & que nul ne feroit au-

cun accord fans l'autre. Enuiron le

midi, ledit fieur de la Trinité auec fon

armée s'en alla par S. lean pour entrer

fur les confins d'Angrongne. au lieu

nommé la Sonneillette , où l'autre

combat auoit défia elle faid. Le peu-

ple auoit drelfé quelques baftillons de

équipage , commencèrent à s'en moc-
quer & courir à l'encontre , & tirer

force harquebouzades, penfans bien

les mettre en route & fuite du premier
coup. Mais ils furent fi rudement re-

poulfez, qu'ils eurent la chalfe iufqucs

dedans la forterelfe à grands coups
de pierres. Quand ils furent arriucz là,

ils abatirent les images & les autels;

puis ils affiegerent la forterelfe, rede-
mandans les prifonniers qui y efloyent

détenus.

Ce mefme iour, le luge de Luferne
(qu'ils appellent Podefla) elloit allé là

pour se trouuer au confeil gênerai, &
mettre en efcrit ceux qui voudroyent
retourner à la melTe ; mais voyant ce

qui fe faifoit, fut bien ellonné, & pria

bien humblement le peuple de lui per-

mettre s'en retourner pailiblement, ce

qu'on lui accorda volontiers. Plufieurs

gentils-hommes de la vallée s'efioyent

auffi trouuez là
,
pour faire renoncer

Dieu chacun à fes fubiets ; mais quand
ils virent le tumulte, fe fauuerent de-

dans la forterelfe, où ils furent enfer-

mez & affiegez auec les foldats, & non
fans grand danger de leur vie. Car ce

fiege dura dix iours. Le fécond iour, le

capitaine de la Tour mena quelque
troupe de gens , cuidant fecourir la

garnifon affiegee. Mais les gardes qui

etloyent fur le chemin les desfirent en

partie, & donnèrent la chalfe aux au-

tres. Autant en fut-il fait le troifieme

iour; mais le quatrième, il retourna

auec trois bandes & les foldats de la

garnifon qui elloit à la Tour, ce qui

fut caufe d'vn furieux combat. Car de
fait il y en eut de ceux-là plufieurs

tuez fur le champ , & grand nombre
de blelfez ; & du codé de ce poure
peuple, il n'y en eut vn feul tué ne

blell'é. Ceux qui tenoyent la forte-

relfe affiegee, cercherentdiuers moyens
pour la pouuoir abattre , d'autant

qu'elle elloit imprenable fans canon.

Us firent premièrement certains en-

gins de bois (qu'on appelle arbalef-

tiers), mais pource qu'ils elloyent ge-

lez, ils fe rompirent. Et puis ils firent

des cafemattes de planches qu'ils

couurirent de foin , & verferent de
l'eau delfus pour la faire geler ; mais

cela ne feruit de rien. Apres ils firent

d'autres cafemattes de grand bois

,

pour les approcher de la muraille. Ils

firent auffi quelques mines. Le tout ne

feruit qu'à efpouuanter les foldats.

Finalement, comme le peuple auoit

perdu toute efperance de pouuoir

Cautele
pour defunir

les alliez.

Defenfiue licite

acompagnee
d'heureux fuc-

(i) Voy. sur ces événements le chap. XXII
de Gilles.
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terre & de pierres, qui n'eftoyent que
de trois pieds de hauteur, là où il ré-

fifta vaillamment à fes ennemis, qui

les alTaillirent par plufieurs endroits.

Quand ceux qui les aiïailloyent n'en

pouuoyent plus, les autres fe met-
toyent en leurs places, tellement que
ce combat dura iufques à la nuid.
L'armée n'entra point pour ce iour-la

fur les confins d'Angrongne. Plufieurs

des ennemis furent tuez, & grand
nombre de bleffez. Il n'en mourut que
deux d'Angrongne, l'vn par fa faute,

pource que, des le commencement du
combat , ayant abatu à coups de har-

queboufes deux ou trois foldats, il

defcendit du lieu où il eftoit pour aller

prendre la defpouille ; mais, à fon re-

tour, eftant chargé de harqueboufes &
autre butin, il fut frapé de deux coups
de harqueboufes. On difoit que , fe

voyant frapé, il tua l'ennemi le plus

près de lui, lequel l'auoit blelfé
,
puis

s'en retourna auec fes gens, & y porta

fon butin, & demeura là encores deux
iours & demi auant que mourir.

Nouuel L'armée fe repofa iufqu'au ven-
afTaut donné dredi fuiuant, feptieme iour de Fe-

^

vrier, & fe renforçoit cependant tant
à ceux

d'Angrongne,
& ce qui qu'elle pouuoit. Ce mefme vendredi,

s'en enfuiuit. des le poinét du iour, elle marcha vers

Angrongne par cinq diuers lieux , &
bien diftans les vns des autres. Le
peuple d'Angrongne n'elloit point en-

cores alTemblé , ei: n'y auoit quafi que
les gardes pour foullenir. Or ceux-ci

voyans les ennemis en tant de lieux,

après s'eftre vaillamment défendus
pour quelque temps, & s'aperceuans

bien que l'armée commençoit défia à

les enclorre , & fentans auffi qu'ils ne
pouuoyent pas long temps tenir bon
au lieu où ils eftoyent, reculèrent peu
à peu iufqu'à vn haut lieu appelle

la Caflfe , où le combat recommença
plus rude qu'auparauant. Mais quand
ledit fieur de la Trinité vid qu'il per-

doit fes gens , & furtout que l'vn des
principaux de la- Cour du Duc eftoit

blelTé à mort , & que fon armée eftoit

fort lalTe, il fe retira, & defcendit aux
maifons d'Angrongne

,
que le peuple

auoit abandonnées pour fe retirer au

pré du Tour , & fit piller & brufler

tant les vins & autres viures, que le

refte des biens , tellement que ce

iour-la, & autres auffi, il y eut enuiron

mille que maifons que caffines de
ceux d'.^ngrongne qui furent bruflees,

fans les autres chofes. Et ne faut ou-
blier qu'ils ont mis par plufieurs fois

le feu aux deux temples d'Angrongne,
où fe font les fermons , mais qu'ils ne

les ont iamais peu brufler: autant en

eft-il de la maifon du Miniftre, la-

quelle eft demeurée entière , combien
que les maifons qui eftoyent tout con-

tre ayent efté bruflees des ennemis.

Pour ce iour-la, nul de ceux d'An-

grongne ne fut tué au combat : il n'y

en eut qu'vn feul blelTé en la cuifi"e. Il

y auoit en Angrongne feulement deux
hommes rebelles à la parole de Dieu,

lefquels furent rencontrez ce mefme
iour .par les foldats & mis à mort;
mais ce ne fut pas au combat : l'vn

eftoit fort auaricieux & auoit beaucoup
d'or & d'argent, duquel il ne fecou-

roit ni lui, ni fes poures parens ; tout

cela fut raui par les foldats, auec

deux ou trois cens efcus qu'il empor-
toit en s'enfuyant. Nul autre d'An-
grongne ne mourut pour ce iour-la, &
tout le refte du peuple fe retira le

mefme iour au pré du Tour, duquel

fera bon de déclarer ici vn peu plus

au long la fituation
,
pour mieux en-

tendre ce qui s'enfuit. Ce pré du Defcription

Tour eft vne petite vallée fur les con- dupréduTou3

fins d'Angrongne , laquelle eft enui-

ronnee de montagnes, & eft fort ef-

troitte : de la longueur d'vne lieuë

Françoife. Il y a fur les coftez & au

milieu enuiron deux cens que petites

maifons que caffines , des terres la-

bourables, arbres, prez, pafturages

pour le beftail , & bonnes fontaines
;

depuis le cofté du midi iufques à celui

de deuers la bife, on n'en peut appro-

cher pour la hauteur & difficulté des

montagnes. Mais de l'autre cofté on

y peut entrer par fept ou huit endroits.

Ce lieu n'eft qu'à vne lieuë loin d'An-
grongne ; le chemin fort eftroit & hi-

deux , à caufe des deux montagnes
qui font d'vn cofté & d'autre ; & la

riuiere prochaine qui eft petite d'eau
;

mais les bords font fort hauts en plu-

fieurs endroits (i). Le peuple auoit

porté là bien peu de viures, tant pour

la difficulté du chemin que pour le

retour foudain de l'armée. On y ra-

couftra incontinent le moulin , & y en

fit-on vn tout neuf.

Cependant ledit fieur de la Trinité,

après auoir donné des alTauts à An-
grongne, enuoya brufler Rofa, & voir

Effort de l'en-

nemi
pour entrer

au val

de Luferne.

(I n Le Pra-duTour. •. dit Muston(n, 5o\
" est le lieu dans lequel les anciens Vaudois
avaient leur école de Barbas : source cachée
de ces vivifiantes missions qu'ils envoyaient
au.\ deux bouts de l'Italie. >i
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les lieux par où il pourroit entrer en

la vallée de Luferne. Et pour ceft ef-

fed, il enuoya de fes foldats par qua-
tre ou cinq iours fuiuans ; mais ils fu-

rent repoulFez des gardes. Finalement
il y enuoya toute fon armée, à laquelle

les gardes refillerent depuis le matin

iufqu'au foir. Lors y arriua le fecours

de ceux de la vallée de Luferne
,
qui

firent tous grande refiftance. Durant
le combat, quelque embufcade de fol-

dats furuint par le haut, & par des

lieux 11 difficiles, qu'on ne f'en fuit ia-

mais douté. Les poures gens fe voyans

enuironnez des ennemis, fe fauuerent

en partie par le milieu des foldats, &
les autres par les rochers. Ainfi les

ennemis entrez dedans Rora mirent

tout ce qu'ils y trouuerent à feu & à

fang. Le refte du poure peuple fe re-

tira par vn chemin fecret , tirant à la

vallée de Luferne , & marchèrent
toute la nuid par les montagnes plei-

nes de neiges, & chargés de hardes c^

petis enfans, & menans les autres par

la main auec grand'peine & trauail.

Quoi voyans, ceux de la vallée couru-

rent au deuant d'eux, louans Dieu de

leur deliurance. Car ils penfoyent

que tout y eu(l efté mis à mort. Tant

y a que ces poures gens-la, en telle

extrémité, efloyent ioyeux & confolez

en leurs cœurs , fans aucunes larmes

ne regrets, finon de petis enfans
,
qui

crioyent tranfis de froid.

Pev de iours après , ledit fieur de
la Trinité entra en la vallée de Lu-
ferne par trois endroits : c'eft alïauoir

par Rora & par la plaine où efloit la

cauallerie & quelque Infanterie , &
quelque nombre de pionniers pour les

battions faits à la halle, affauoir de
bois & de neige gelée; la troillefme

bande entra par les codez du Taille-

ret, qui eft de l'autre part de la vallée.

Les gardes du commencement refif-

terent vaillamment ; mais voyans qu'ils

efloyent alfaillis de toutes parts, ils fe

retirèrent, en combattant toufiours,

iufques à Villars, où il y eut refiftance

pour quelque temps. Et pource qu'ils

virent que la cauallerie auoit défia

paffé la plaine & gagné le plus haut

de Villars vers Boby, ils quittèrent la

place & lailTerent Villars, qui eft vn

fort beau village en la plaine . mais
fans muraille. Les foldats entrez de-
dans bruflerent vne partie des mai-

fons & tuèrent tous ceux qu'ils y
trouuerent, & ceux mefmes qu'ils

peurent atteindre qui s'enfuioyent.

III.

Les poures gens, qui s'eftoyent retirez

fur le haut des montagnes, voyans

que les maifons brufloyent , commen-
cèrent tous d'vne voix à louer Dieu

,

& lui rendre adions de grâces , de ce

qu'il leur auoit fait ceft honneur, de
foufFrir pour fon Nom & pour fa que-

relle , & fe refiouylToyent de voir

brufler les villages pour la crainte

qu'ils auoyent que les ennemis ne s'y

campalTent. Les foldats montèrent

alors de tous coftez fur le haut des

montagnes, pourfuiuans le peuple en
grande furie. Mais vn petit nombre
de gens, après auoir inuoqué Dieu
ardemment, les repouft"erent iufqu'à

Villars, & puis l'armée fe retira.

Pev de iours après cela, le pré du
Tour fut alTailli par trois endroits du
cofté de l'Orient ; la batterie dura long

temps , où plufieurs des ennemis fu-

rent bleffez , & plufieurs tuez , mais

nul du peuple ne mourut pour ce

iour-la ; il y en eut feulement deux
bleffez

,
qui furent bien toft guéris. Ce

qu'il y en eut fi peu de blelTez, fut au

moyen qu'ils s'eftoyent tenus fagement

en leurs baftillons, fans fe defcouurir,

ni fe ietter après la proye. Or^ qui

voudroit reciter tous les combats

,

alarmes & efcarmouches faites à An-
grongne & autres lieux circonuoifins

,

, le difcours en feroit fort long ; il fuf-

fira de toucher brieuement les plus

mémorables & dignes que tout le

monde conoilTe.

Le Samedi
,
quatorziefme iour de

Feurier audit an, le fermon & les

prières faites au matin , on apercent

du haut du pré du Tour, que les fol-

dats eftoyent montez vers les maifons

d'Angrongne & qu'ils brufloyent ce

qui eftoit de relie. Le peuple penfa

que c'eftoit vne rufe des ennemis, qui

tafchoyent de l'attirer là, & cependant
venir par derrière & gagner le pré du
Tour. Et pource on tit defcendre fix

harqueboufiers feulement vers ces fol-

dats, lefquels eftans vn peu plus haut,

& fans ertre aperceus , tirèrent cha-

cun vncoup de harquebouze. Inconti-

nent , les foldats debufquent & s'en-

fuyent , fans que perfonne les pour-

chaffe. On ne fauoit pas fi c'eftoit par

rufe ou par crainte qu'ils le faifoyent.

Enuiron vue heure après, ceux de la

garde du pré du Tour qui eftoyent au

guet fur le haut de la montagne (d'au-

tant que tous les matins le fermon fe

faifoit où le peuple fe trouuoit, & que
de là on voyoit bien loin tout à l'en-

10
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tour), aperccurcnt marcher vne groffe

troupe de foldats du cofté qui est en-

tre le leuant & la bise
; & tantoft

après en virent vne autre qui tiroit

vers eux du colté de la bise. La pre-

mière approcha enuiron vne heure
pluftofl que l'autre ; ils combattirent
i'ur le fommet de la montagne nommée
Melefe. Les ennemis furent inconti-

nent mis en fuite. Et pource qu'ils

ne pouuoyent pas courir vide à caufe

des neiges & pour la difficulté des
chemins, ils tomboyent fouuent par

terre. Comme l'on commençoit à leur

donner la chall'e bien roide , & que
"leur tambour leur auoit délia efté ar-

raché des poins, voici arriuer gens
qui crient que l'autre troupe entroit

au pré du Tour, au moyen de quoi on
celTa de pourfuyure plus outre ces

premiers qui eftoyent en route. Ceux
qui fe trouuerent à cède première des-
faite alTeurent pour vrai, fi on ne fuft

point venu rapporter que les autres

entroyent
,
qu'il n'en furt efchappé vn

feul de toute la troupe. Nul d'An-
grongne n'y fut tué ne bleffé. La der-

nière troupe qui marcha du codé de
la bife auoit lailfé le chemin

, où les

gardes l'attendoyent & auoit prins vn
haut coup;t(i)de la montagne qui fem-
bloit eftre du tout inaccefùble à caufe

des neiges & glaces qui y eftoyent.

Or, les deux chefs principaux de cefte

troupe edoyent les feigneurs Louys de
Monteil ( lequel edoit auparauant
maidre de Camp pour le Roi) &
Charles Truchet. Edans paruenus à

ce haut coupet, ils firent defcendre
fept hommes habiles & légers

,
pour

defcouurir quel chemin il y auoit & fi

la troupe pourroit defcendre. Ces fept

defcendirent iufques auprès des mai-
fons. Ils enuoyerent auffi quelques
bandes pour fe faifir des coupets plus

bas de la monta;4ne & des rochers
qui y edoyent. Cependant, les Minif-
tres & le menu peuple, qui edoyent
au milieu de la vallée du pré du Tour,
voyoyent le tout fort à clair, dont fu-

rent bien efbahis, & là ded'us fe mi-
rent tous à prier Dieu ardemment
auec pleurs & gemilfemens iufques au
foir. Les fept efpions qui eftoyent def-

cendus pour reconoiftre les chemins
crioyent du commencement à leur ca-

pitaine Truchet : « Defcendez , def-

Lcs iniideies cendez, Seigneur Charles, auiourd'hui
content toute Angrongne ed prife. » Les au-

'niiliours deux
fois.

^1/ Coupet, col de montagne.

très lui crioyent au contraire : " Re-
montez , remontez, autrement on vous

tuera tous. « Incontinent, fortirent

cinq hommes contre lefdits efpions
,

qui les mirent en fuite & en prindrent

l'vn. Le premier des cinq qui fe rua

fur eux en ietta deux par terre d'vne

fourche de fer. Tantôt après on en vit

fortir hui(S de ceux d'Angrongne à

rencontre de cède grande troupe :

c'eftoit vne chofe merueilleufe de les

voir aller en telle hardied'e & affeu-

rance pour ad'aillir tant de gens . &
fembloit bien qu'ils deulTent edre auffi

tod mis en pièces. Le premier de ces

huid marchoit ad"ez loin deuant les au-

tres pour defcouurir, & portoit vn

grand badon qu'ils appellent vn Ran-
çon , & lequel ed vn peu plus grand

qu'vne hallebarde. Les autres le fuy-

uoyent deux à deux & edoyent h.ar-

queboufiers. Ces huid paffoyent de

roches en roches & de coupets en

coupets de la montagne, & chaiïoyent

vaillainment les ennemis. Peu de
temps après, il en arriua douze au-

tres, qui edans ioinfts auec eux com-
batoyent d'vn courage merueilleux &
faifoyent de grandes prouëiTes. Sur la

mefme heure, arriua auffi de la vallée

de Luferne vne bande d'enuiron cent

harqueboufiers acompagnez de l'vn

des Minidres, fuiuant leur couftume,

qui edoit de mener auec eux vn de
leurs Minidres, tant pour faire les

prières & exhortations que pour rete-

nir le peuple à ce qu'il n'excedad

point mefure , comme il auint ce

iour-la mefme. Finalement , on vid

venir ceux qui retournoyent de ladef-

confiture de la première troupe , &
faifoyent grand bruit, fonnant le tam-

bour qu'ils auoyent odé aux ennemis,
& fe ioignirent auec les autres de la

vallée de Luferne. Incontinent, après

auoir inuoqué le Nom de Dieu , cou-
rurent pour fecourir les autres qui

corabattoyent vaillamment. Les enne-
mis voyans ce fecours marcher contre

eux fi hardiment, après les prières fai-

tes, s'efpouuanterent tellement qu'ils

s'enfuyrent foudain , & mefme durant

que les prières fe faifoyent , ils com-
mencèrent à fuir. Et pource qu'ils ne

pouuoyent pas bonnement fe fauuer

ne fuir, ils retournèrent & firent tede

par deux fois; & puis ceux qui peu-
rent efchaperent en fuyant.

Cest homme d'Angrongne qui def- Vaillance

couuroit auec l'on Rançon
,
edoit vn ^Sieu fo'rtîfi?'

bon ieune homme & fimple qu'on eud les plus l'oibles
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& mal
adroits quand

il lui plait.

Exemples
qui renouuel-

lent

le iugement
de Dieu

exécuté fur le

géant Goliath
par Dauid,

fimple Berge-
rot.

auparauant eftimc ne fauoirrien, finon

manier la fappe & paiftre les vaches
;

mais il donnait tellement à trauers Jes

ennemis, auec ceux qui le fuiuoyent
,

qu'on en eftoit efmerueillé. Il rompit
fon Rançon à force de coups; après
cela, il rompit quatre efpees des en-

nemis en les battant & iettant par

terre. Il y eut vn ieune garçon aagé
de i8. ans & de petite ftature, lequel

rencontra ledit fieur de Monteil ,

maiftre de Camp, & le tua fans que nul

le defendift, tant les ennemis eftoyent

effrayez & auoyent perdu courage. Vn
autre fimple homme, qu'on n'eull pas
iugé qu'il euft ofé feulement regarder
en face ledit Truchet (pource que
c'eftoit vn homme grand

,
gros & puif-

fant , & des principaux Capitaines de
toute l'armée), le porta par terre d'vn

coup de pierre qu'il ietta; puis il fut

rencontré d'vn autre petit ieune

homme, lequel fauta fur lui, & ayant
ofté audit Truchet fa propre efpee, qui

eftoit large d'enuiron quatre doigts
,

lui trencha la telle. Ce Charles Tru-
chet eftoit vn des principaux autheurs
de la guerre & le plus grand' ennemi
de la pure religion & du peuple 'Vau-

dois qu'on euft feu trouuer pour lors.

On dit aufi! qu'il s'eftoit vanté & qu'il

auoit promis audit fieur de la Trinité

qu'il lui rendroit ce iour-la entre fes

mains le Pré du Tour; mais Dieu lui

rabatit bien fon caquet en peu de
temps

; & au lieu qu'il auoit tant pillé

& voilé ce poure peuple, pour fon fa-

laire il demeura tout nud fur les hau-
tes montagnes d'Angrongne. Ces
deux chefs offrirent de payer groffe

fomme d'efcus pour leur rançon
,
mais

on n'y voulut point entendre; leur

troupe fut pourfuyuie plus d'vne
grande demi lieue, & tellement efpou-
uantee que nul ne faifoit aucune refif-

tance. Et fans la nuid qui empefcha
,

on les euft encores pourfuiuis d'auan-
tage. Du commencement , le miniftre

voyant la grande effufion de fang & la

fuite des ennemis, rappela le peuple,
difant que c'eftoit affez & l'exhorta de
rendre grâces à Dieu, ce qui fut fait

de tous ceux qui l'ouyrent faifant la

prière; mais les autres qui eftoyent

plus auant & qui n'entendirent point

le Miniftre cependant qu'il faifoit la

prière, pourfuyuirent les ennemis iuf-

ques à la nuiél, tellement qu'on pen-
foit, fi tous enfemble les eulfent pour-
fuiuis, que bien peu fe fuffent fauuez.

Ce mefme iour, on emporta au pré du

Tour grand nombre de harquebouzes, m.d.lxi.

morions & autres armes ; deux tam-
bours

,
plufieurs efpees, picques &

hallebardes, de la defpouille des en-
nemis. Ainfi Dieu rendit en ce combat Beau fruia de
& en d'autres les armes au poure peu- viaoire.

pie Vaudois, que ledit fieur de la Tri-
nité leur auoit oftees. Grâces furent

rendues à Dieu en tous les endroits
,

& chacun crioit à haute voix : « Qui
eft-ce qui ne void que Dieu bataille

pour nous > » Cefte vidoire donna
grand courage au peuple 'Vaudois &
eftonna fort les ennemis (i).

Le i8. de Feurier, ledit fieur de la

Trinité retourna à "Villars, \à où, non
content d'auoir bruflé la plus grande
partie du village, il voulut aller bruf-

1er les forells caffines, c'eft à dire les

petis villages qui en dépendent , &
fur tout aller cercher le peuple qui

s'eftoit retiré au haut des montagnes,
& y entra par trois endroits comme la

première fois. 'Vne partie de fon ar-

mée entra par Rora , l'autre par la

plaine, & la troifieme par le Taille-

ret. Les deux premières fe ioignirent

enfemble en la plaine , entre 'Villars

& Boby, où il auoit grande cauallerie.

De là ils montèrent pour aller cer-

cher le peuple qui eftoit en la monta-
gne de la Combe, voire par vn endroit
duquel on ne fe doutoit point , & où
il n'y auoit nulles gardes. Toutesfois
les plus prochaines gardes, les voyant
monter par ce lieu-la , coururent au
deuant. Et après auoir inuoqué Dieu
& demandé fon fecours, ils fe mirent Deu.x aiTaux

en defenfe ; & combien qu'ils ne fuf- vaillamment re-

fent qu'enuiron trente hommes, fi les
poul"ez.

repoufferent-ils vaillamment par deux
fois , fortans hors de leur baftillon

,

c'eft à dire certaines maifons qui leur

feruoyent de baftions, encores qu'elles

n'eulTent pas efté bafties à ceft vfage.

Plufieurs des ennemis y demeurèrent,
& nul du peuple pour ces deux af-

fauts. Ledit fieur de la Trinité, voyant
fes gens repouffez fi rudement . en-
uoya au deuant vne grande partie de
fon armée. On eftimoit que ce renfort

eftoit d'enuiron quinze cens hommes.
Il y eut enuiron cent hommes qui

allèrent au fecours des gardes. Le
combat fut alors bien afpre & furieux.

Finalement , les ennemis fe ruèrent

auec vne telle impetuofité
, que les

poures gens furent contraints de quit-

ter leurs baftions. Lors les ennemis

(1) Gilles, cliap. XXIII,
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commencèrent à fe refiouir grande-

ment & Tonner la trompette, cuidans

auoir tout gagné, de ce que les po-

ures gens efloyent en fuite, auec perte

de deux de leurs hommes. Si eft-ce

que s'ertans retirez enuiron vn ieél de

pierre, ils reprindrent courage, crians

tous à l'aide du Seigneur. Ils s'arref-

terent la plus part au defcouuert , &
ietterent force pierres auec des fon-

des. Les ennemis fe repoferent vn

peu de temps , & incontinent après

donnèrent vn autre aflaut en grande
furie, auec fon de trompettes & tam-

bours, tant y a qu'ils furent repoulTez

viueinent. Les ennemis fe repoferent

derechef. Le poure peuple prioit

Dieu cependant, chacun efleuant fa

face au ciel , ce qui effraya plus les

ennemis que toutes les autres chofes.

Ils donnèrent encores deux autres af-

fauts femblables au premier ; mais

Dieu les repouffa par la main de fi

peu de gens. Alors les ieunes enfans

fe portèrent vaillamment; ils prioyent

Dieu à haute voix; ils iettoyent des

pierres & donnoyent courage aux

hommes. Autant en faifoyent les fem-

mes, le menu peuple, c'eft à dire ceux
qui n'eftoyent nullement propres aux
armes

,
qui demeuroyent au haut des

montagnes & regardoyent ces com-
bats fi furieux, ayans tous les genoux
en terre , & la face vers le ciel auec
gemiffemens & pleurs , & crians à

l'aide du Seigneur, qui les exauça.

Apres que ces trois affauts furent

donnez , il arriua vn melTager qui

commença à crier : « Courage, Dieu
a enuoyé ceux d'Angrongne à noflre

fecours. » Il vouloit donner à enten-

dre par cela que ceux d'Angrongne
combatoyent pour eux en vn autre

endroit : c'efl afiauoir vers le Taille-

ret, où la troifieme partie de l'armée

eftoit. Le peuple entendant que ceux
d'Angrongne arriuoyent en ce mefme
lieu pour les fecourir, commencèrent
incontinent à s'efcrier : « Bénit foit

Dieu
,
qui nous enuoye du fecours

;

ceux d'Angrongne font ici , ceux
d'Angrongne font ici à noftre fe-

cours. » Les ennemis , oyans ce cri
,

tout ertonnez fonnerent foudainement
la retraite , fe retirèrent dedans les

basions qu'ils auoyent gaignez, & tan-

tofl après ils fe retirèrent iufques en
la plaine.

Là troupe qui alla vers le Tailleret

eftoit départie en trois bandes : la

première marcha du cofté de la mon-

r,

fant

les fiens en
meflee. 4

tagne & brufla plufieurs maifons , &
s'en alla ioindre auec l'armée princi-

pale; l'autre bande pada plus haut,

cuidant bien furprendre le peuple par

ce coté-la ; ils eftoyent enuiron fept

vingts (i) qui furent repoulTez par fept

hommes. La troiliefme bande gagna

tout le plus haut de la montagne
,

penfant bien venir à bout du peuple

& l'enclorre ; mais comme Dieu le

voulut , ceux d'Angrongne . qui al-

loyent au fecours , les rencontrèrent

& les rechafferent fort rudement.

Ceux de Villars, dont il a efté fait

mention ci-deflfus, ayans prins vn peu
de pain & de vin (d'autant que la plus

part n'auoit encores rien mangé tout

ce iour-la), pourfuyuirent les ennemis
plus d'vne grande demi lieuë , iufques

à la nuis fermée, & leur donnèrent

tellement la chafle, que le maiftre de

camp fut contraint de mander en dili-

gence audit fieur de la Trinité (qui Ce Trinité

eftoit à la Tour) qu'il lui enuoyaft fe- fe defgage laifi

cours, autrement que tout eftoit perdu.

Ce qu'il fit, & fur l'heure remonta à

cheual , & fe fauua dedans Luferne ,

oyant l'alarme qui fe donnoit à fainft

Jean par ceux d'Angrongne, & crai-

gnant qu'on ne lui coupaft chemin.

Finalement l'armée fe retira auec

grande difficulté, combien que le fe-

cours qui lui fut enuoyé arriua bien à

poind, fi eft-ce qu'il y en demeura vn

bon nombre. Quelqu'vn des capitaines

mefmes a depuis confelTé, fi on les euft

pourfuyuis plus outre ,
qu'ils s'en fuf-

font fuys toute nuiâ; & depuis ce

temps-la ils ne retournèrent plus en la

vallée de Luferne. Tout le butin que
les foldats firent ce iour-la fut de cinq

cheures , & perdirent trois de leurs

cheuaux (2).

Le Lundi 17. de Mars enfuyuant

,

ledit fieur de la Trinité, pour auoir

fa reuenge contre le Pré du Tour,
amaffa toutes fes forces auec les gen-

tils-hommes du pays & grand nombre
de vafteurs ou pionniers. Auparauant,

fon armée n'eftoit ordinairement que
de quatre mille hommes ;

mais on ef-

tiinoit pour certain qu'à cefte fois elle

eftoit de fix à fept inille hommes. Il

s'en alla fecrettement de nuid loger

au milieu d'Angrongne, qui auoit défia

long temps efté abandonnée des po-
ures habitans ; & n'y auoit là feule-

ment qu'vne partie de fon armée. Le

(r) Cent quarante.

(2) Gilles, chap. XXIV.

Il penfe fe ven-
ger,

mais il accroît

fa honte.
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lendemain au matin, après le fermon
& les prières faites , on apercent fur

le bout de la montagne d'Angrongne,
du codé du Leuant , l'autre partie de
l'armée, combien qu'on ne feuft pas

au vrai que c'eftoit ; tantoft après, on
vid là de groffes fumées , & puis d'au-

tres au milieu d'Angrongne, où ledit

fieur de la Trinité s'eftoit campé. Par
ce moyen, on fut auerti que les enne-

mis efloyent prochains en deux en-

droits. Incontinent on defcouurit que
les deux parties de l'armée s'apro-

choyent, fe cofloyant de près l'vne de
l'autre d'enuiron fix vingts pas. L'vne
tenoit toufiours le coupet de la mon-
tagne, lequel eft pointu ; l'autre alloit

par le grand chemin qui eft un peu
plus bas , & marchoyent toutes deux
en bon ordre, tenoyent fort grand pays

de longueur, & faifoyent reluire leurs

Vn peuple armes : tellement que le poure peu-
irmé de foi & pie voyant vne fi groffe multitude de

,.• , gens , de prime face s'efbahit ; mais
1 inuocation °

, \ 1 ^

du nom tous enfemble fe letterent par trois ou
de Dieu, ne quatre fois en terre, crians à l'aide

fauroit (jy Seigneur, le fuppliant qu'il lui pleuft
eltre vaincu r jaii- j r i- a

2r
auoir eigard a la gloire de Ion lainct

brce humaine. Nom , empefcher l'effufion du fang, fi

c'eftoit fon bon plaifir, & conuertir les

cœurs des ennemis à fa fainde vérité.

Ces deux parties de l'armée appro-

chèrent tout auprès des baftions du

Pré du Tour , & repoferent enuiron

vn quart d'heure, puis donnèrent l'af-

faut du cofté du Leuant en trois en-

droits, diftans l'vn de l'autre enuiron

fix vingts pas. L'vne des bandes mar-
cha fecrettement & monta par les ro-

ches, penfant enclorre le peuple qui

eftoit dedans les baftions. L'autre, qui

eftoit au milieu, alla par le chemin ;
la

troifiefme tenoit toufiours le coupet
de la montagne, pour affaillir d'enhaut
les baftions. Ceux qui gardoyent le

baftion d'embas aperceurent la bande
qui eftoit aux rochers ; incontinent ils

laiffent leur place, & s'en vont droit

au deuant de ladite bande. En y allant,

ils rencontrèrent le fecours de ceux

de la vallée de Luferne, qui eftoit

auffi arriué là bien à point , & comme
enuoyé du ciel. Tous enfemble fe

ruèrent vaillamment fur leurs enne-

mis, & à grans coups de pierres & de
harquebouzes , les mirent bien toft en

route & en fuite, & leur firent du mal

beaucoup parmi les rochers ,
d'autant

que c'eftoyent lieux forts ,
droits &

difficiles, aufquels on ne pouuoit mon-
ter ne defcendre qu'auec grand'peine

& fafcherie. Le principal chef de cefte m n i.m

troupe eftoit le capitaine Baftian de

Vergile, homme de réputation au fait

de la guerre , lequel eut les deux
cuin"es percées de harquebouzades.

Ceftui-ci , au partir de fon logis , me- Grand vanteur

menaçoit fort, & fe vantoit de faire reçoit le loyer

de grandes chofes & terribles; ce de fa brauerie.

qu'entendant fon hofteffe, lui dit ces

mots, ou femblables : « Monfieur, fi

noftre religion eft meilleure que la

leur, vous aurez la viéloire ; mais fi la

leur eft meilleure que la noftre, vous

ne l'aurez pas. » Ce Capitaine fut

tout foudain rapporté en fon hoftelle-

rie, fi navré & fi bas, qu'on n'y atten-

doit que la mort. Alors fadite hoftefte

lui dit : « Monfieur, on void bien

maintenant que leur religion eft meil-

leure que la noftre. »

Le baftion du milieu fut auffi lors Refirtance me-

aft'ailli , où il n'eftoit demeuré que morable de

bien peu de gens , lefquels voyans fi
*""" Sommes,

grande troupe d'ennemis venir contre

eux, reculèrent aft"ez loin, laifl'ans le

baftion auquel n'en demeura feulement

que cinq pour le garder. Or il y auoit

vne grande roche près dudit baftion

enuiron d'vn ieft de pierre, derrière

laquelle vn grand nombre d'ennemis

s'eftoit caché. Du commencement il

en fortit deux enfeignes pour aller

gaigner le baftion; l'vn de ces deux
fut frappé à mort ; il recula , & plu-

fieurs après lui. L'autre planta fon en-

feigne fur le baftion. Il n'eftoit de-

meuré dedans ne hallebarde , ni autre

long bois ,
pour tirer bas cefte enfei-

gne, excepté vne picque feulement,

fans fer. L'vn des cinq la print , & en

chargeoit fur tous ceux qui fe monf-

troyent par deftus le baftion, & les

iettoit par terre. Plufieurs des enne-

mis entrèrent dedans les baftions par

le bas, & tuèrent l'vn des cinq qui

defendoit le baftion du milieu ; les

autres quatre ne faifoyent qu'attendre

l'heure qu'ils tombaient morts. Vn
feul d'entr'eux chaflfa à coups de pierre

ceux qui venoyent par le bas; les trois

autres , ayans laift^é leurs harquebou-

fes, iettoyent de groft"es pierres con-

tre ceux qui les affailloyent. Et là

deffus ils aperceurent cefte bande des

rochers qui s'enfuyoit, dont ils prin-

drent courage, & refiftoyent vaillam-

ment à leurs ennemis, iufqu'à ce que
leurs compagnons fulfent retournez

de la pourfuite qu'ils faifoyent contre

cefte première bande. Cependant le

baftion du coupet eftoit afl"ailli rude-
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ment par la moitié de l'armée. Ceux
de dedans la lailTerent aprocher bien

près du baflion , deuant que tirer vn

feul coup de harqueboufe, ne faire

aucune defenfe , dont les ennemis
s'efbahiffoyent fort; mais quand ils fu-

rent affez près , tous fe ruèrent fur

eux ; les vns iettoyent force pierres
,

les autres rouloyent des roches, & les

harquebouziers faifoyent un deuoir

merueilleux. On roula vne grolTe

pierre, laquelle donna tout au tra-

uers de la troupe, ce qui les effraya

bien fort, & en tua quelques vns. Les
foldats gagnèrent vne caffine au def-

fous des battions, où eftans entrez ils

fafchoyent fort ces poures gens. Mais
vn bon homme d'entr'eux s'auifa de
rouler vne roche contre la Caffine

,

ce qu'il fit fi bien qu'il donna droit au
milieu de la muraille, laquelle en fut

tellement efbranlee
,
que les foldats

qui eftoyent dedans penfoyent eftre

tous morts, & s'enfuyrent incontinent

dehors fans iamais y rentrer depuis.

Les foldats auoyent apporté quel-

ques defenfes faites de bois de la lon-

gueur de cinq pieds, & de la largeur

de trois, & de l'efpeffeur de trois

planches ; mais les harqueboufiers leur

donnoyent tellement de tous coftez,

qu'ils les leur firent quitter & laiffer

en la place. Les pionniers en fai-

foyent d'autres pour les foldats , tant

que le combat dura iufques au foir

bien tard. Mais toutes forces & rufes

des ennemis ne les garentirent pas
,

qu'il n'y en eut tant de tuez
,
qu'en

quelque endroit ils eftoyent trois l'vn

fur l'autre tous morts. De deux coups
de harqueboufe

,
quatre des ennemis

furent abatus. On tenoit pour certain

qu'vne harqueboufade palTTa fi près de
la tefie dudit fieur de la Trinité 'le-

quel s'efioit aproché vn peu trop près)

qu'elle lui rompit vne verge qu'il

auoit, & le fit reculer plus de foixante

pas en arrière. Voyant tant de fes

foldats morts de' tous coftez & tant

d'autres bleiïez, il pleuroit à chaudes
larmes. Sur le foir, il fit retirer le refte

de fon armée. Or il s'attendoit bien

d'entrer ce iour-la dedans le Pré du
Tour, & auoit délibéré, s'il n'y pouuoit

entrer pour ce iour, de camper auprès,

& puis le lendemain recommencer
l'afTaut de grand matin, & auoit fait

apporter force viures à cefte intention.

Plufieurs gentils-hommes & autres ef-

toyent allez là pour voir la defconfi-

ture de ce poure peuple. Et ceux de

la plaine mefme ne faifoyent qu'ef-

couter, quand ils entendoyent les pi-

teufes nouuflles de la ruine entière de

ces poures gens. Mais Dieu en dif-

pofa bien autrement, car ledit fieur de
la Trinité, auec tous les fiens, eurent

affez afaire de fe pouuoir fauuer. Et
voyans que le ma! qu'ils auoyent taf-

ché de faire aux autres eftoit tombé
fur leurs teftes, ils furent bien efton-

nez; ceux de la plaine auffi, voyans

que, depuis le midi iufques au foir, on
n'auoit point ceflé d'amener tant de
corps morts & de gens bleffez, furent

efpouuantez. Combien qu'ils ne les

ramenèrent pas tous, pource qu'il en

demeura beaucoup près des battions
,

qui furent enfeuelis le lendemain par

le peuple. Les foldats mefmes confef-

ferent à ceux du pré du Tour, fi on

les euft pourfuyuis , qu'ils eftoyent

tous desfaits, tant ils eftoyent laffez

& abatus de courage ; la plufpart

blefl'ez , les autres emportèrent les

morts.

Plvsievrs trouuoyent bien eftrange

qu'on n'auoit point pourfuiui l'armée,

& les foldats mefmes s'en efbahif-

foyent fort, veu la grande defconfiture

que le peuple auoit fait. Mais cela fe

fit pour deux caufes principales : l'vne

eftoit d'autant qu'il auoit efté refolu

& arrefté au Pré du Tour qu'on ne
pourfuyuroit point l'armée quand elle

fe retireroit
,

pour euiter toufiours

l'effufion du fang le plus qu'on pour-

roit, & qu'il fuffîroit bien de fe défen-

dre quand on feroit afl"ailli. L'autre

raifon eftoit pour ce que tous fe fen-

toyent fort las , ioint auffi qu'ils

auoyent tous quafi employé toute leur

munition. Et de fait, aucuns auoyent
tiré chacun trente balles fans les dra-

gées , les autres vingt pour le moins.

Ceux de l'armée fe retirans crioyent

tout haut : « Dieu bataille pour eux
,

& nous leur faifons tort. » Le lende-

main, vn des principaux capitaines ren-

dit le refte de fa bande audit fieur de
la Trinité, l'alTeurant qu'il n'y retour-

neroit iamais, & là dedus s'en alla. C'eft

bien vne chofe admirable & digne de
mémoire perpétuelle que, ce iour là, il

ne mourut de tout ce poure peuple
que deux hommes, & qu'il n'y en eut

que deux bien peu bleffez , car ils fu-

rent tantoft guéris. Par tout le pays
de Piémont, chacun difoit : « Dieu
bataille pour eux. » L'vn des capitai-

nes a confeft'é franchement qu'il s'ef-

toit trouué en beaucoup d'aft"auts, &

Pourquoi
les vidorieux

ne
pourfuiuirent

point
les vaincus.

Notables
preuues que

Dieu
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de batailles, & de combats, inais qu'il

n'auoit ianiais voii foldats fi efperdus
que quand il faloit corabatre contre
ces poures gens ; les foldats mefmes
difoyent qu'ils eftoyent eftonnez de ce
qu'ils ne les pouuoyent frapper, & au
contraire que ces poures gens ne ti-

royent point à faute, & que tous ceux
qui elloyent bleffez par eux moururent
quafi tous. Les autres difoyent que
les Minières coniuroyent les foldats

par leurs prières, & que pour cela ils

ne pouuoyent combatre ; & , de fait, il

y a bien de quoi s'efmerueiller & s'ef-

bahir des iugemens de Dieu , de ce
qu'en tant de combats & alTauts, où
vne infinité de coups de harqueboufes
ont erté tirez contre ce poure peuple,
ils n'ont toutefois prefques eu nul

effeil. Car en toutes les efcarmou-
ches , affauts & combats faits à An-
grongne, il n'en eft mort que neuf de
ceux d'Angrongne, deux de S. Jean,
vn du Tailleret, (.^ vn autre de la val-

lée, & vn des Fenefirailles, qui efl en
la vallée de Pragela, qui font en tout

quatorze perfonnes. Combien qu'ils

ne fuffent que trop peu de gens con-
tre plufieurs

,
poures vachers, contre

tant de braues foldats, & que la pluf-

part n'euft que des fondes & des pier-

res, contre tant d'armes & baftons à

feu.

Le q. de Mars, fut dreffee vne ef-

carmouche bien rude à Angrongne
;

deux ou trois bandes de foldats s'en

allèrent pour acheuer de brufler ce
qii'il y auoit de refie & pour efpandre
les vins s'ils en trouuoyent des cachez.
Ils dirent entr'eux que ces barbettes

(ainfi les nommoyent-ils par mocque-
rie) & Luthériens 'Vaudois n'elloyent

forts & vaillans que derrière leurs

baftions, & fe vantoyent que, s'ils euf-

fent efté en campagne >& plain-pays,

ils les euflTent bien frottez. Or il auint

que 2v ou 50. pour le plus des po-
ures 'Vaudois allèrent aflTaiHir en beau
plain pays ces braues bandes qui s'ef-

timoyent tant, & combattirent là long-
temps , voire & de fi près

,
qu'aucuns

combattirent corps à corps. L'vn de
ceux d'Angrongne luida contre vn
capitaine fort & robufte ; il le porta
par terre & lui ofta fon chapeau. Plu-
fieurs des foldats furent blefi'ez &
d'autres tuez. Vn feul d'Angrongne y
mourut, & vn autre fut vn peu blen"é

,

mais il ne laifla pas pour cela de bien

combatre. Les foldats, voyans la perte

qu'ils auoyent faite de leurs compa-

gnons , fe retirèrent habilement (1 .

De ce temps-là mefme, ledit fieur

de la Trinité enuoya deux gentils-

hommes de la vallée de Luferne vers

ceux d'Angrongne, pour effayer fi l'on

vouloit point condefcendre à quelque
apointement, aufquels il fut refpondu
qu'on fe tenoit aux premières refpon-

fes. Depuis cefte heure-la , il enuoya
fouuent meffagers pour traiter accord ;

mais Dieu fait à quelle fin & intention

il le faifoit ; car quand on penfoit

auoir quelque commencement d'ac-

cord , c'eftoit alors qu'on efioit affailli

plus rudement. Sur ces entrefaites, il

y eut vn certain iour affigné en la 'Val-

lée de Luferne, pour conlerer de
l'accord auec les gens du fieur de Ra-
conis , & le fauf conduit elloit promis

& accordé. Les Syndiques d'Angron-
gne auec les Minières deuoyent paf-

fer le matin par vne montagne qui ef-

toit entre les deux; mais la nuift on
apercent vne bande de foldats, qui

montèrent fecrettement & fe cachè-

rent en des maifons qui eftoyent fur

le chemin
,
penfans bien furprendre

les principaux d'Angrongne , lefquels

ayant eflé auertis de telles embufches
par plufieurs mefi"agers, fe tindrent

fur leurs gardes. Ceux d'Angrongne
& de la vallée de Luferne confulte-

rent fouuent fi on deuoit point aller

de nuid prendre ledit fieur de la Tri-

nité au lieu de Luferne & chaffertous

fes foldats, & d'auantage aller auffi

furprendre de nuid les bandes où el-

les efioyent campées. Ce qui fembloit

fort aifé à plufieurs ; mais pource qu'ils

craignoyent oflfenfer Dieu & outre-

paffer les bornes de leur vocation, ils

s'en déportèrent. En ce temps-la, il

auint vn cas fafcheux & fort pitoyable

à ceux du Pré du Tour. Le feigneur

de Raconis(qui fembloit eftre defplai-

fant de cefie guerre) enuoya au Pré
du Tour vn homme de bien de Bri-

queras, nommé François de Gilles
,

pour auifer à quelques moyens d'ap-

pointer. Ce bon perfonnage , après

auoir conféré auec les Syndiques &
Minilires. s'en voulut retourner le foir

mel'me (contre l'auis & opinion def-

dits Syndiques & Minilires) pource

qu'il faloit (à fon dire) que ce mefme
iour il rendift refponfe audit fieur de
Raconis de ce qu'il auoit fait ; comme il

eftoit au bas d'Angrongne & qu'il auoit

défia renuoyé celui qui le conduifoit,

(I) Gilles,ïchap. XXV.
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il fut tué par deux hommes d'Angron-
gne, qui fembloyent autrement gens

de bien & eftoyent bien aparentez. Le
matin , on entendit au Pré du Tour
quelque nouueiie de ce meurtre , &
pource on enuoya fecrettement au

lieu pourvoir s'il eftoit vrai. Ceux qui

furent enuoyez trouuerent le corps de
ce bon perfonnage & l'enterrèrent au
temple d'Angrongne. Enuiron midi

,

l'vn des deux qui l'auoyent tué entra

au Pré du Tour, là où on lui donna
tellement la chafTe, qu'il fembloit que
ce fufl vn loup enragé , voire auec vn

tel cri de tous, qu'on penfoit que les

ennemis fulTent entrez dedans le pré

du Tour. Eftant aprehendé , il fut lié

& mis prifonnier ; fi confeflTa inconti-

nent le fait; là dedus on enuoya gens
en diligence à Angrongne pour trou-

uer l'autre , lequel fut tantoft après

amené. Ceux du Pré du Tour, &
mefme tout le peuple Vaudois, furent

merueilleufement troublez d'vn tel

a&e , & pource ils s'alTemblerent , &
après s'eftre humiliez deuant Dieu &
l'auoir fupplié auec pleurs & larmes,

que le fang de ce poure homme mort
ne leur fufl point imputé , ils efcriui-

rent tous d'vn commun accord audit

fieur de Raconis comment le tout ef-

toit auenu , & que les malfaifteurs ef-

toyent prifonniers , & le prièrent

d'enuoyer gens pour en prendre les

informations, & qu'ils en feroyent

telle iuftice & punition que chacun co-

noiftroit leur innocence. Ledit fieur

de Raconis leur demanda qu'on lui

enuoyaft les malfaiteurs, & que lui-

mefme en feroit telle iuftice qu'il

apartiendroit , & que par ce moyen le

peuple d'Angrongne declareroit fon

innocence. A cela fut refpondu que
les prifonniers lui feroyent liurez fous

trois conditions : La première
,
que

lefdits prifonniers ne feroyent point

contraints de rien faire contre leur

confcience ; & quant à la religion
,

qu'on ne leur parleroit que de la pure
parole de Dieu. La féconde, qu'on
en feroit bonne & briefue iuftice, &
qu'à l'auenir cela ne porteroit aucun
preiudice aux libertez & franchifes

du peuple d'Angrongne. La troifiefme,

que l'exécution s'en feroit fur les con-

fins d'Angrongne, pour donner exem-
ple aux autres. Cela ainfi arrefté d'vne

part & d'autre, on enuoya les prifon-

niers d'vn commun accord (voire &
fans aucun contredit des parens)

,

bien liez & acompagnez de 50. ou 60.

LIVRE HVICTIEME.

harqueboufiers qui les menèrent iuf-

ques fur les confins de Luferne & les

liurerent entre les mains des gens

dudit fieur de Raconis. "Vn tel fait

tourna à grand honneur au peuple

d'Angrongne, & difoit-on que le Duc
mefme & tout fon confeil en auoyent

efté fort efmeus.

De ce temps-la, le fieur de la Tri-

nité, ayant laiffé garnifons à l'entour

d'Angrongne & de la vallée de Lu-
ferne , s'en alla à la Peroufe

,
près la

vallée de S. Martin , pour donner fe-

cours à la garnifon, qui eftoit en la-

dite vallée S. Martin, laquelle eftoit

en extrême danger, & y demeura en-

uiron vn mois. Cependant, ceux d'An-

grongne & de la vallée de Luferne

eurent vn peu plus de repos; mais la

difette les preft'ott fort, & nommément
ceux du Pré du Tour, aufquels on
auoit pillé les viiires. Ce poure peu-

ple viuoit de laidages, d'herbes & de
quelque peu de pain. Quant à la

chair, il n'en eftoit pas en telle necef-

fité ; mais alors qu'on craignoit la fa-

mine. Dieu par fa bonté fit qu'ils re-

couurerent mieux du blé & du pain

qu'auparauant. Les ennemis penfoyent

bien gagner le Pré du Tour par le

moyen de la famine; ils auoyent ofté

& fait retirer tous les viures des enui-

rons. Chacun mefnage n'en auoit qu'au

iour la iournee , & bien petitement
,

afin que nul n'en peuft fecourir ces

poures gens (i).

Apres que ledit fieur de la Trinité

fut retourné du val de la Peroufe. à

Luferne, il enuoya gens pour traiter

apointement & demanda à parlementer

auec aucuns du peuple. Alors on com-
mença d'auifer à bon efcient aux

moyens de quelque bon accord; mais

le lundi dixfeptiefme d' Auril,.il enuoya
deuant iour des bandes d'Efpagnols

qu'il auoit auec la garnifon de la Tour,
fur la montagne du Tailleret, par le

chemin qui tend au Pré du Tour du
cofté deuers midi; ils tuèrent tant

hommes que femmes & petis enfans

du Tailleret, qu'ils trouuerent encores

dedans leurs lifts. De là ils entrèrent

bien auant fur la montagne du Pré du
Tour; on aperceut auffi alors deux
grolTes troupes de foldats qui venoyent
par Angrongne, l'vne par le haut &
l'autre par le bas, pour aft'aillir le Pré
du Tour. Le matin, comme on fe le-

uoit, on fonna les cors, & voyoit-on

(I) Gilles, chap. XXVI.
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ner.
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reculent &

fuyent.

defia les Efpagnols entrer. Les priè-

res faites, chacun courut au deuant
des ennemis , les vns du cofté du Le-
uant, les autres du cofté du midi. Les
premiers qui rencontrèrent les Efpa-
gnols (lefquels auoyent defia palTé

outre les baftions) du commencement
qu'ils leur refifterent, n'eftoyent point

plus de douze, & quelque peu d'au-

tres qu'ils auoyent fait monter plus

haut pour rouler des pierres ; ces
douze ayant trouué lieu propre pour
arrefter les bandes d'Efpagnols com-
mencèrent à tirer coups de harque-
bouzes. Les ennemis, fe voyans aflfail-

lis & haut & bas, & en lieu fort eftroit,

reculèrent incontinent & remontèrent
bien vifte par le chemin qu'ils eftoyent

venus. S'ils euflfent tardé tant foit peu
d'auantage , ils euffent efté enferrez

entre deux montagnes , & en vn tel

deftroit qu'il n'en pouuoit efchapper
vn feul. Le peuple les chaflfa battant

iufqu'à leur camp, qui eftoit à la Tour;
comme ils s'enfuyoyent aintl , ils trou-

uoyent fouuent quelques lieux forts,

où ils refiftoyent vn peu de temps;
mais ils en furent toufiours iettez hors,

auec grande perte de leurs compa-
gnons , & grand nombre de bleflfez.

Ledit fieur de la Trinité leur enuoya
dire qu'ils tinffent bon & qu'il leur en-

uoyeroit du fecours; mais ils n'y vou-
lurent point entendre. Ceux de la

vallée de Luferne fe trouuerent au fe-

cours de ceux d'Angrongne aflez près
de la Tour, où l'on délibéra fi on les

deuoit pourfuyure & chalTer de leur

camp. Aucuns en eftoyent bien d'auis;

mais d'autant qu'il elloit defia midi ou
plus, & qu'ils n'auoyent point encores
beu ne mangé ce iour-la, & beaucoup
trauaillé , ioint auffi que cela ne fe

pouuoit faire fans perte de gens, ils

laift"erent cefte entreprife. Ceux du
Pré duTour difoyent, s'ils euffent feu-

lement eu vne bouchée de pain & vn
verre de vin, qu'ils fuffent entrez de-
dans le camp des ennemis. Il fut tué

à cefte rencontre-la, outre plufieurs

autres, vn perfonnage dont ledit fieur

de la Trinité porta grand dueil, & di-

foit qu'il euft mieux aimé anoir perdu
toute vne bande entière que ceftui-la.

Les deux autres troupes qui venoyent
par Angrongne , voyans que les Ef-

pagnols s'enfuyoyent ainfi batus, &
que ceux du Pré du Tour venoyent
defia pour les rencontrer, s'en retour-

nèrent auffi bien vifte. Sur l'heure

ledit fieur de la Trinité s'en alla à

Cauors (1), qui eft enuiron vne lieuë m.d.lxi.

& demie loin de Luferne. Aucuns di-

foyent qu'il s'en eftoit fui bien efpou-

uanté
, & comme il vouloit enuoyer

fecours aux Efpagnols, qu'il auoit ouy
fonner vn tambour au deffus de Lu-
ferne & que cela lui auoit fait penfer

qu'il y defcendoit vne armée du peu-
ple Vaudois. Quelques vns des foldats

s'enfuirent alors par la plaine, difans

que tout eftoit perdu; on tenoit pour
certain , fi le peuple euft pourfuyui

l'armée plus outre, que ce iourmefme
le camp fuft deflogé de la vallée de
Luferne.

QvELQVES iours après , ceux d'An-
grongne furent auertis qu'on vouloit

couper tous leurs bleds , leurs arbres

& leurs vignes , & faire deux forts à

Angrongne , & mefmes ledit fieur de
la Trinité auoit defia enuoyé lettres

expreffes à ceux d'Angrongne fur ce

fait. Le iour fut affigné au Lundi ma-
tin. La cauallerie qui eftoit à Brique-
ras alla droit à S. Jean pour commen-
cer à exécuter cefte entreprife. On
s'attendoit bien qu'il faudroit combat-
tre fort rudement, mais Dieu exauça
la voix de fon poure peuple, car le Di-

manche au foir, ledit fieur de la Tri-

nité receut des lettres qui firent rom-
pre cefte entreprife. Or, ceux du Pré
du Tour eftans auertis qu'on amenoit
de l'artillerie pour mettre bas les baf-

tions de pierres, en firent vne de terre

qui contenoit enuiron cinq cens pas
,

lequel on pouuoit aifément voir de
Luferne ; aucuns du Pré du Tour di-

rent aux gens dudit fieur de la Trinité,

fi on amenoit de l'artillerie
,
qu'elle

ne s'en retourneroit pas fi toft , &
pource l'artillerie fut incontinent après

r'enuoyee (2).

Environ ce temps-la, les Syndi- La DucheiTe

ques & Miniftres prièrent ledit fieur de Sauoye

de Raconis de faire tenir vne requefte ,

reçoit

qu'ils auoyent dreftfee pour prefenter Bviir^^

à la DuchelTe de Sauoye, laquelle

ils auoyent entendu eftre bien def-

plaifante de la perfecution & guerre

fi mortelle qu'on faifoit à fes poures
fuiets. Par cefte requefte & fupplica-

tion , ils remonrtroyent humblement à

ladite Dame leur princeffe l'équité de
leur caufe , & puis l'obeiffance à la-

quelle ils s'eftoyent toufiours fournis

& fe foumettoyent encores, & pro-

mettoyent de rendre au Duc leur fou-

(i) Cavour.

(3) Gilles, chap. XXVll.

Eglifes.
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uerain Prince & fcigneur, d'auantage

qu'ils s'eftoyent toullours Ibumis; tou-

tes fois & quantes qu'il leur ferait

monrtré par la pure parole de Dieu
qu'ils font en quelque erreur

,
qu'ils

feroyent tous prefts de s'en corriger.

Finalement, ils la fupplioyent de vou-

loir apaifer l'ire de leur dit Prince &
feigneur, qui ertoit fi courroucé con-
tr'eux par les rapports de leurs aduer-
faires ; & fi en quelque chofe leur dit

feigneur & Prince efioit offenfé d'eux,

qu'ils lui en demandoyent pardon.

En ce mefme temps, ledit fieur de la

Trinité tomba en vne groffe maladie,

& combien qu'il euft plufieurs méde-
cins, fi fut-il en grand danger de
mort. Tantoft après ladite Dame fit

refponfe au poure peuple Vaudois
par ledit fieur de Raconis

,
qu'elle

auoit obtenu du Duc ce qu'ils deman-
doyent par leur fupplication , moyen-
nant les conditions qui leur feroyent

propofees par ledit fieur; mais quand
elles eurent efté entendues , pource
qu'elles eftoyent fort rigoureufes , ils

enuoyerent derechef vne autre fuppli-

cation à ladite Dame, par laquelle

ils la fupplioyent treshumblement de
vouloir faire modérer quelques articles

de ces conditions, dont la première

efioit qu'ils chafi"ei'oyent les Minif-

tres qu'ils auoyent : & puis qu'ils re-

ceuroyent la Mefi"e . & les autres cé-

rémonies de l'Eglife Romaine; qu'ils

payeroyent aux foldats la rançon des

prifonniers qu'ils tenoyent ; qu'ils ne

feroyent plus leurs prefches & an"em-

blees comme de couftume
;
que le

Duc feroit faire des fortereffes à fon

plaifir en tout le pays, & chofes fem-
blables. Le peuple requeroit par cefte

fupplication dernière
,

qu'il pleuft à

ladite Dame de faire entendre au Duc
fon mari . combien telles conditions

efioyent rigoureufes & eflranges. Et
quant à eux , combien qu'ils eun"ent

toufiours expérimenté leurs Miniflres

eftre gens de bien . &craignans Dieu,
de faine doftrine, de bonne vie &
honnefte conuerfation ; que toutesfois

ils eftoyent bien contens , s'il vouloit

donner congé à d'aucuns
,

qu'ainfi

fuft ; mais qu'ils fupplioyent leur efire

permis d'en eflire d'autres gens de
bien en leur place auant qu'ils dépar-

tirent, de peur que leurs Eglifes ne

demeurafient fans Pafteurs. Touchant
de receuoir la Mefi'e , & autres céré-

monies de l'Eglife Romaine, s'il plai-

foit au Duc de les faire adminiflrer en

livrf: hvictieme.

leurs paroifi'es ,
qu'ils ne pouuoyent

ni ne vouloyent l'empefcher; & que
de leur part il ne feroit fait aucun

tort ni outrage ou vilenie à ceux qui

les adminiftreroyent , ou qui vou-

droyent y communiquer; mais qu'ils

fupplioyent de n'eftre nullement con-

trains d'y affifter , ni d'en rien payer
,

& n'y donner faueur ne confentement.

Et quant à la rançon des prifonniers,

attendu la poureté extrême qui efioit

entr'eux , & tant de calamitez & dom-
mages qu'ils auoyent enduré, que

cela leur eftoit impoffible ; & mefmes
quand il feroit bien & deuëment auerti

des pertes qu'ils auoyent faites
,
que

non feulement il ne feroit point vne

telle demande , mais, comme bon
Prince & feigneur pitoyable, il leur

aideroit à entretenir leurs poures fa-

milles qu'ils nourriffoyent pour feruir

à Dieu , & pour faire feruice audit

feigneur. Et pourtant
,
que fon bon

plaifir fuft de commander que leurs

poures frères prifonniers & ceux qui

auoyent efté traînez aux galères pour

le fait de la Religion , fulTent deliurez

à pur & à plein. Quant à leurs afïem-

blees & prédications, qu'ils eftoyent

bien contens qu'elles fe fiffent entr'eux

feulement aux lieux acouftumez & aux

autres defdites vallées , où il fe trou-

ueroit affemblee des fidèles qui de-
manderoyent la prédication de l'Euan-

gile. Touchant les fortereffes
,
pource

que celles qui y eftoyent encores pour

lors les auoyent grandement moleftez

& tourmentez, tant en leurs biens &
vies qu'au fait de la Religion, ils

craignoyent, s'il en drefioit de nou-
uelles, que cela ne leur apportait

grandes fafcheries & troubles. Et

pourtant, qu'ils la fupplioyent tref-

humblement de leur faire tant de

bien ,
que d'obtenir du Duc qu'il

acceptaft leurs perfonnes au lieu de
fortereffes. Et attendu que les lieux

font forts de leur nature, s'il plaifoit

audit feigneur de les receuoir en fa

proteâion & fauuegarde, que moyen-
nant l'aide de Dieu , ils lui ferui-

royent eux-mefmes de telles murail-

les & fortereffes. qu'il n'auroit befoin

d'en faire baftir d'autres. Et d'autant

que plufieurs de leurs voifins les

auoyent pillez & defrobé tant de meu-
bles de leurs maifons, & autres chofes.

qu'emmené auffi leur beftail
, qu'il lui

pleuft leur permettre de recouurer

leurfdits biens par voye de iuftice , &
de racheter ce que les foldats auoyent
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vendu , &au mefmepris qu'ils auoyent

elle dfliurez aux acheteurs. Au relie,

qu'ils fupplioyent auffi ledit feigneur,

qu'il lui pleuft leur faire cefte grâce
,

de leur ottroyer vne confirmation de

toutes leurs franchifes , immunitez,

& priuileges, tant généraux que par-

ticuliers , à eux accordez & donnez,
tant par lui que par fes predeceflfeurs;

& femblablement de ceuxqu'ils auoyent

achetez de leurs feigneurs , tant eux

que leurs anceftres ; & de les receuoir

comme fes treshumbles & obeiffans

fuiets en fa protedion & fauuegarde.

Et pource que le temps paffé, au lieu

de faire bonne & briefve iuftice
,

toute iniquité fe commettoit par ceux

qui auoyent l'adminiftration de iuftice

en leurs vallées, & que les bourfes

efloyent pluftoft vuidees & punies que
les malfaiteurs

,
qu'il lui pleuft don-

ner ordre qu'on fîft bonne iuftice

entr'eux, que les mefchans y fulTent

punis à toute rigueur, & les innocens

maintenus en leur bon droit. Finale-

ment, pource que plufieurs de ce

poure peuple eftans effrayez pour la

venue de l'armée , & craignans perdre

non feulement leurs biens, mais auffi

d'eftre faccagez auec leurs femmes &
enfans , auoyent fait promeft"es contre

leurs confciences de viure félon les

traditions de l'Eglife Romaine, dont

ils eftoyent fort troublez & tourmentez

en leurs efprits, & ne faifoyent que
languir en telle deftreffe, ils fup-

plioyent ladite Dame d'auoir pitié

d'eux, & d'obtenir qu'ils ne fuft^ent

nullement contrains de rien faire ni

attenter contre leur confcience & au

fait de la religion. Ils adiourtoyent

qu'il lui pleuft leur faire permettre de

viure en liberté & repos de confcience,

& que tous les poures fugitifs & ban-

nis pour la religion peuft'ent retourner

en leurs maifons, & que toutes con-

fifcations
,
peines & amendes fuffent

mifes à néant. Que, de leur part, ils

promettoyent de porter tout honneur

& reuerence à Dieu félon fa parole &
d'eftre bons , fidèles & loyaux fuiets

au Duc leur prince & feigneur , voire

plus obeilTans que tous les autres. Et

au deflfous de cefte fupplication il y
auoit: <( Vos humbles & obeiffans fuiets.

Les poures affligez des vallées de

Luferne , d'Angrongne , fainâ Mar-
tin, la Peroufe , & généralement le

peuple des Vaudois habitant au Pié-

mont. » Cefte requefte ayant efté veuë

par ladite Dame , elle fit tant qu'à

icelle fut refpondu , & qu'elle fut ac-

cordée aux conditions déclarées es

articles fuyuans (i).

Ca[}dulations & arliclcs dernièrement

acorde\ , entre rUluftre Seigneur,

Mon/ieur de Raconis, de la part de

fon Alteffe , € ceux des vallées de

Piémont, appele\ Vaudois.

QvE l'on expédiera lettres patentes

de fon Alteffe, par lefquelles il conf-

tera qu'il fait remiffion & pardonne à

ceux des vallées d'Angrongne, Bobio,

Viliaro, "Valleguichard, Rora, Taille-

ret , la Rua de Bonet confin de la

Tour, Saind Martin, Peroft'e, Rocca-

piatta, faind Barthelemi , & à tous

ceux qui leur pourroyent auoir donné
aide, des fautes qu'ils pourroyent

auoir commifes, tant pour auoir prins

les armes contre fon AltelTe, comme
contre les feigneurs & gentils-hommes
particuliers, lefquels il reçoit & tient

en fa protedion & fauuegarde. Qu'il

fera permis à ceux d'Angrongne, Bo-
bio, Viliaro, Valguichard. Rora (mem-
bres de la vallée de Luferne), & à

ceux de Roderet, Marcele, Maneil-

lan , & Salfa (membres de la vallée

S. Martin), de pouuoir faire congré-

gations, prefches, & autres minifteres

de leur religion es lieux acouftumez.

Qu'il fera permis à Viliaro (membre
de la vallée de Luferne) faire le

mefme , & ce feulement iufques à ce

que fon Alten"e face faire vn fort audit

lieu, & fe faifant ledit fort, il ne leur

fera permis faire prédications , ou af-

femblees en tout le circuit dudit lieu,

mais il leur fera licite, & pourront

faire édifier vn lieu propre à cela en

quelque endroit là près, qui leur fem-

blera commode , du cofté deuers Bo-
bio, & fera toutesfois permis aux Mi-
niftres venir audit circuit viflter les

malades, & exercer autres chofes ne-

celTaires à leur Religion ,
moyennant

qu'on n'y prefche ne face aft'emblee.

A Tailleret, Rua de Bonet confin de

la Tour, fera permis prefcher & faire

aflfemblee es lieux acouftumez, moyen-

nant qu'on n'entre pour ce faire au

refte des confins de la Tour.

Qv'iL ne fera loifible aux fufdits

membres des vallées de Luferne &
faind Martin venir au refidu des con-

(i) Gilles, chap. XXVIII.
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fins d'icclles, ni au demeurant du do-

maine de ("on AlteUe, ni paffer

les limites, pour faire prédications,

affemblees, ou difpules, ayans feule-

ment liberté de ce faire en leurs

confins. Et en cas qu'ils fulTent inter-

roguez de leur foi , leur fera loifible

de refpondre, fans encourir aucune
peine, reale ne perfonnelle. Sera per-

mis faire le femblable à ceux de la

paroiffe de PerofTe, qui à prefent font

fugitifs pour caufe de ladite Religion,

& qui fouloyent faire affemblees, pré-

dications, & autres minifteres félon

leur Religion, au lieu appelé le Puis,

moyennant qu'ils ne vienent aux au-

tres lieux & confins de ladite paroiffe.

Sera permis à ceux de la paroiffe de
Pinachia, de la vallée de Peroffe , &
lefquels à prefent font fugitifs pour

caufe de ladite Religion, & qui fou-

loyent aller es prédications, affem-

blees, & autres minifteres d'icelle Re-
ligion, de faire le femblable feulement

au lieu appelé le Gran doublon. Sera

permis à ceux de la paroiffe fainél

Germain de la vallée de Peroffe, & à

ceux de Roccapiatta
,
qui de prefent

font fugitifs pour ladite caufe de la

Religion, & en icelle perfiftent, d'auoir

vn feul Miniftre, lequel pourra l'vn

jour prefcher à S. Germain , dit

l'Adormilleux, & l'autre iour à Roc-
capiatta, au lieu nommé Vandini tant

feulement. Sera permis à tous ceux
des villes & villages defdites vallées,

qui de prefent font fugitifs & perfif-

tans en ladite Religion, nonobftant

quelconque promeffe ou abiuration

faite auant cefte guerre contre leur-

dite Religion, d'eux repartir & re-

tourner en leurs maifons auec leurs

familles, & viure félon icelle, allans &
venans es prefches & affemblees, qui

par leurs Miniftres fe feront es lieux

fus fpecifiez, moyennant qu'ils obfer-

uent tout le contenu ci deffus. Et par

ce que plufieurs defdites villes & vil-

lages habitent hors les limites de la

prédication , ayans befoin d'eftre vifi-

tez, ou d'autres chofes félon leur dite

Religion, il fera permis à leurs Minif-

tres qui habiteront dans les limites,

fans preiudice d'iceux, les vifiter &
aider deuëment des minifteres qui leur

feront neceffaires, moyennant qu'ils

ne facent prédications ni affemblees

fufpedes. Par grâce fpeciale, foit per-

mis à tous ceux de la vallée de Meane,
& à ceux de S. Barthelemi, voifins de
Roccapiatta

,
qui font fugitifs & per-

fiftent en ladite Religion, pouuoir iouïr

paifiblement des grâces & libertez

accordées au prochain précèdent arti-

cle , moyennant qu'ils obferuent tout

ce que les fufdits promettent d'obfer-

uer.

A tous les fufdits defdites Vallées,

& à tous les fufdits fugitifs & perfif-

tans en leur Religion , tant des terres

defdites Vallées, que de Roccapiatta,

S. Barthelemi, & de Meane, feront

reftituez les biens ia confifquez,

moyennant que ce ne foit pour autre

caufe que pour la Religion & pour la

guerre prefente & paffee. Sera permis

à tous les fufdits pouuoir recouurer

par voye de iuftice , de leurs voifins,

leurs meubles & beftail , mais que ce

ne foyent foldats, & ce qui fe trouuera

auoir efté vendu leur fera auffi permis

le recouurer par voye de iuftice

,

moyennant qu'on reftitue & rende le

pris qu'il aura efté vendu, & le fem-

blable fera permis à leurs voifins à

rencontre d'eux. Aux fufdits feront

confermees toutes les franchifes, im-

munitez, & priuileges, tant généraux

que particuliers, tant concédez des

predeceffeurs de fon Alteffe, comme
d'icelle mefme, & obtenus des Sei-

gneurs particuliers , en faifant foi

d'iceux par documents publics. Seront

les fufdits defdites Vallées pourueus

de bonne iuftice , d'où ils conoiftront

eftre tenus en la fauuegarde de fon

Alteffe, comme tous fes autres fuiets.

Seront tenus les fufdits defdites Val-

lées faire vn rolle des noms & furnoms

de tous ceux defdites vallées qui font

fugitifs pour la Religion, tant pariurez

qu'autres , à celle fin qu'ils foyent re-

mis & maintenus en leurs biens &
familles, & qu'ils puiffent iouïr des

grâces & bénéfices que leur Prince &
Seigneur leur fait. Et par ce qu'il eft

notoire à vn chacun
,
que le Prince

peut faire des fortereffes en fon pays

ainfi qu'il lui plait , fans qu'on lui

puiffe contredire, toutefois pour ofter

tous foupçons de l'efprit des fufdits

Vaudois , eft declairé que fi , d'ici à

quelque temps, fon Alteffe vouloit

faire vn fort au lieu de Villaro, ledit

lieu ne fera contraint faire les frais,

finon entant que bon leur femblera

pour aider amiablement à leur prince.

Lequel fort eftant fait (Dieu aidant),

on y pouruoira de Gouuerneur & Ca-
pitaine, lequel n'attentera chofe que

le feruice de fon Alteffe, fans intereft

des habitans, tant des biens que des
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confciences. Sera loifible aux fufdits,

auunt que licencier les Miniftres qu'il

plaira à fon AltelTe qui foyent licen-

ciez, d'en choifir & faire venir d'au-

tres en lieu d'iceux, moyennant tou-

tesfois qu'ils ne choififfent M. Martin

de Pragela, & ne pourront auffi chan-

ger de lieu en autre defdites Vallées,

aucuns d'iceux qu'on aura licenciez.

En toutes les paroides defdites Val-

lées, où l'on prefchera & fe feront af-

femblees & autres minifteres d'icelle

Religion, l'on célébrera des meffes &
autres offices à l'ufage de Rome

;

mais les fufdits ne feront contrains y
aller ni affilier, ni prerter aide ou fa-

ueur à ceux qui célébreront tels offi-

ces, & ne fera donné aucun empefche-
ment à ceux à qui il plaira d'y aller

par les fufdits. Sera remis & donné
aux fufdits irreuocablement par fon

Alteffe toutes defpenfes par lui faites

en celle guerre, & auffi des huid mille

efcus que les fufdits des Vallées ref-

toyent pour les feize mille qu'ils

auoyent promis en la guerre paflfee,

commandera que les contrads foyent

annuliez & anéantis, qui a cefle caufe

ont eflé faits. Seront rendus & relli-

tuez tous les prifonniers, qui fe trou-

ueront eflre entre les mains des

foldats, payant toutesfois rançon rai-

fonnable félon leurs biens, fe remettant

au iugement & taille de Meffieurs de
Raconis & de la Trinité, & feront re-

lafchez fans rançon tous ceux qui par

lefdits Seigneurs feront iugez mal

prins, faifant pareillement relafcher,

fans aucune rançon, tous ceux defdites

vallées, qui à caufe de leur religion &
non d'autre, feront détenus es galle-

res. Finalement, à tous les fufdits des

vallées fufdites, & à ceux de Meane,
Roccapiatta & S. Barthelemi , de
quelque degré, eftat & qualité qu'ils

foyent (mais qu'ils ne foyent Minif-

tres), fera licite et permis de pouuoir

conuerfer & habiter en commune con-

uerfation auec les autres fuiets de fon

Alteffe, & pourront demeurer, aller

& venir par tous lieux & pays de fon

Alteffe, vendre, acheter & trafiquer

en toutes fortes de marchandifes, en

tous les lieux & pays de fon Alteffe,

comme deffus, moyennant qu'ils ne

prefchent , facent affemblees ou dif-

putes, comme nous auons dit, & que
ceux qui font des limites n'habitent

hors d'icelles , & ceux qui font aux
villes & villages defdites vallées ne

demeurent hors d'icelles, ne de leurs

confins, & que ce faifant ne feront

moleftez aucunement , & ne feront

fafchez ni deftourbez reallement ni

perfonnellement , ains demeureront

fous la proteâion & fauuegarde de

fon Alteffe. Outre ce, fon Alteffe en-

uoyera ordonnance, moyennant la-

quelle fera pourueu à tous empefche-
mens, inconueniens , & mauuaifes

confpirations des mefchans, de forte

que les fufdits demeureront paifibles

en leur Religion. Et pour obferuation

de toutes les chofes fufdites, George
Monaftier, Syndic d'Angrongne &
ambaffeur d'icelles Vallées ; Conf-
tantio Dialeftini , autrement Rem-
baldo. Syndic de Villaro

;
Pirrone

Arduino, enuoyé de la communité
de Bobio ; Michel Raymondet, en-

uoyé de la communité du Tailleret

,

& de la Rua de Bonet, confin de la

Tour; Jean Malanotte, enuoyé des

particuliers de faind Jean ; Pierre

Pafchal, enuoyé de la communité de

la vallée S. Martin; Thomas Roman,
de fainft Germain, enuoyé de la com-
munité dudit lieu & de toute la val-

lée de Peroffe : Promettent pour eux

& leurs communitez refpediuement

,

que le contenu des capitulations fuf-

dites fera inuiolablement obferué, &,
en cas d'inobferuance , fe foumettent

à telle peine qu'il plaira à fon Alteffe.

Promettans pareillement faire aprou-

uer & confirmer ladite promeffe par

les chefs des maifons défaites commu-
nitez. L'illuftre feigneur, Monfieurde
Raconis, promet que fon Alteffe rati-

fiera & aprouuera les fufdites capitu-

lations aux fufdits en gênerai & parti-

culier, à l'interceffion de la Serenif-

fime Madame la Princeffe, & de fa

grâce fpeciale. Et, en foi de ce, le

fufdit Monfieur de Raconis a con-

fermé les prefentes capitulations de fa

main propre, & fe font fous-fignez les

Miniftres au nom de toutes lefdites

vallées, & ceux qui fauent efcrire, au

nom de toutes leurs communes. A
Cauor, le 5. de Juin, m.d.lxi.

Filipo di Sauoya.

Francesco Valla, Miniftrodel Villaro.

Claudio Bergio, Miniftro del Taglia-

reto.

Giorgio Monafterio.

Michel Raymondetto.

Cest accord ainll fait & paffé
,
par

le moyen de Madame la Ducheffe

,

le poure peuple des Vaudois eft de-
meuré en paix iufqu'à maintenant ; &
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Dieu, par fa bonté infinie, l'ayant de-

liuré de tant de fafchi;ries & combats,

lui a donné liberté de le pouuoir fer-

uir purement & en repos de con-

fcience. Parquoi il n'y a celui main-

tenant qui ne voye & fente (s'il n'efl

du tout aueugle ou llupide) que Dieu
a voulu faire conoiftre par expérience

à ces poures gens, & à tous autres

fidèles auffi
,
que toutes chofes tour-

nent en bien & falut à ceux qui l'ai-

ment & le craignent. Car par tant

d'afïiidions qu'ils ont endurées (ainfi

qu'il a efté recité) ce bon Père ce-

lefte les a conuiez à repentance &
amendement de vie, il les a enfeignez

par effet qu'ils deuoyent auoir fecours

à la mifericorde paternelle , & em-
bralïer Jefus Chrift pour leur feul

Sauueur & rédempteur. D'auantage
il leur a apris à domter les defirs &
cupiditez de leur chair , à retirer

leurs cœurs de ce monde pour les ef-

leuer au ciel , & à fe tenir toufiours

prefls pour aller à lui comme à leur

père doux & pitoyable. Brief, il les a

mis en l'efchole de fes enfants, afin

de les faire profiter en patience & ef-

perance, de les faire gémir, pleurer &
crier à lui. Et fur tout, il leur a fait

efprouuer tant de fois fon fecours au

befoin, le voir de leurs yeux, le fentir

& toucher des mains
,
par manière de

dire , tellement qu'ils ont bien occa-

fîon , & tous fidèles auec eux , de ia-

mais ne fe desfler d'vn père fi bé-
nin & fi foigneux du falut des fiens

,

mais de f'afTeurer de n'eftre iamais

confus, quoi qui auiene. Et pour en-

cores mieux voir ceci & que chacun
en puiflfe faire fon profit , il fera bon
qu'on entende briefvement ce que ces

poures gens faifoyent eftans à la

guerre. Incontinent qu'ils voyoyent

approcher l'armée , ils crioyent tous

enfemble à l'aide & au fecours du
Seigneur; & puis auant que commen-
cer à fe défendre, ils fe mettoyent en
prières & oraifons ; en combattant, ils

foufpiroyent après le Seigneur. Tan-
dis que les ennemis fe repofoyent

,

chacun de ces poures gens fe iettoit

à genoux & inuoquoit Dieu. Quand
le combat eftoit ceflfé , ils lui ren-

doyent grâces de fon affiflance qu'ils

auoyent fentie. Cependant le retle du

p.euple auec les Miniftres prioyent

Dieu de bon cœur auec gemilTemens

& larmes , & ce depuis le matin iuf-

ques au foir. La nuiét venue , ils fe

ralTembloyent. Ceux qui auoyent com-
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batu recitoyent l'aide & fecours admi-

rable que Dieu leur auoit enuoyé. Et
ainfi tous enfemble le remercioyent
de fa bonté plus que paternelle. Tous
les iours il changeoit leur trifteffe en
ioye. Des le matin, l'affiidion fe pre-

fentoit auec grandes frayeurs de tou-

tes parts ; le foir, ils eftoyent deliurez,

& auoyent ample matière de fe re-

fiouir & confoler. Ces poures gens
auoyent deux terribles ennemis , la

guerre & la famine
,

qui les pref-

foyent , tellement que, félon l'appa-

rence, on euft iugé qu'ils cfioyent du
tout perdus & ruinez. Mais Dieu, par

fa clémence infinie, les a deliurez de
tels dangers , & remis en leurs mai-
fons , où ils demeurent paifibles ; &
tous ceux qui s'efloyent déclarez leurs

ennemis ouuerts , font demeurez du
tout confus , tant ceux qui tafchoyent

d attraper leurs biens, que ceux qui

ne demandoyent qu'à refpandre leur

fang. Et pour monftrer cela, l'exem-

ple feul de deux gentils-hommes de
la vallée de Luferne fuffira. Ils

auoyent cerché par tous moyens, non
feulement d'efmouuoir la guerre con-
tre leurs fuiets & autres , mais ils

pourfuiuoyent auffi pour auoir les

amendes de cent efcus que deuoyent
payer ceux qui n'obeiroyent aux edits,

& furtout ils edoyent après pour auoir

les confifcations de leurs fuiets; vS:,

pour cefl effed, ils alloyent fouuent à

la cour du Duc , où ils demouroyent
long temps quelque fois, auec grande
defpenfe ; &, pour y fournir , ils ven-
doyent leurs propres héritages, fous

efperance de venir à bout de leur en-
treprife. Ils auoyent défia commencé
d'exiger les amendes

, principalement

de ceux qui demeuroyent fur les mon-
tagnes , s'attendans d'auoir les confif-

cations entières de ceux qui eftoyent

au bas ; ils auoyent trouLié des fer-

miers ou cenfiers
,
pour gouuerner

tant de poffeffions qu'ils s'elloyent

perfuadez ne leur pouuoir fuir ni ef-

chapper de leurs mains ; mais ils con-
toyent fans leur hofle. Car ils n'ont

rien eu du tout, finon qu'ayans perdu
leur temps , peines , defpendu leur

bien & expofé leur vie en danger, ils

ont eu pour recompenfe honte & con-
fufion. Quant aux moines & preftres,

qui par tel moyen cuidoy^nt s'auan-

cer & faire valoir leurs coquilles , ils

ont perdu fi peu de domination qu'ils

auoyent de refie fur ce peuple, & font

demeurez confus, & leur religion a
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efté mife en opprobre. C'ert ainfi que
Dieu rabaili'e ceux qui s'efleuent ou-

tre mel'ure , & qu'il fait tomber l'es

aduerfaires dedans les folies mef-
mes qu'ils ont cauees. Lui plaife

donques defployer encores auiour-

d'hui fon bras puill'ant
,
pour mainte-

nir fa poure Eglife (qui eft li furieufe-

ment alfailiie de toutes parts) & pour
renuerler, confondre & difllper toutes

les entreprifes, complots & maciiina-

tions de Satan & des fiens ; & que le

tout foit à l'on honneur & gloire, &
pour l'auancement de fon Royaume.
Ainfi foit-ii.

Sommaire des pcrjecutions efmeucs en

diuers lieux, depuis l'an du Sei-

gneur M.D.LXI. iujques à l'an

M.DCIII. contre les Vaudois &
Albigeois (i).

SvYVANT ce que nous auons promis

au troiflel'me liure de la prefente édi-

tion (2), reprefentons fommairement
les cruels traitemens faits aux 'Vau-

dois & Albigeois par les fuppolls du
fiege Romain. Sans toucher aux eau-

telles furieufes des Inquifiteurs de la

foi papale, aufquels ont fuccedé ceux
d'Efpagne depuis cent ans, George
Morel, en fes mémoires (3), efcrit que,

depuis l'an 1160. iufques à l'an 1530.

il y eut plus de huit cens mille per-

fonnes de la religion & croyance des
Vaudois

,
qui fouffrirent la mort pour

la vérité de l'Euangile. Il nous en

faut voir quelques particularitez &
ioindre les Albigeois aux Vaudois

(1) Cette notice ne figure que dans l'édi-

tion du martyrologe de 1619 (f° 600). Elle a

pour sources principales ['Histoire dds Albi-

geois, de Jean Chassanion (159;), et celle

de J. P. Perrin (1618).

(2) Page 582 de notre premier tome.

(;) George Morel, du Dauphiné , fut

l'un des deux l>jrbas (l'autre était Pierre
Masson, dit Lalomus) , que les Vaudois
envoyèrent en ijjo aux réformateurs de
Suisse et d'Allemagne pour conférer avec
eux. Les Mémoires, dont il est ici fait men-
tion, étaient manuscrits, et sont ainsi dési-

gnés par Perrin [Hist. des Vaudois, p. 57) :

« Le livre de George Morel, où sont con-
tenues toutes les demandes que liront George
Morel et Pierre Masson à Œcolampade et

Bucer, touchant la religion et les réponses
desdits. » Le manuscrit de Morel se trouve
dans la bibliothèque du collège do la Trinité

à Dublin. 11 a été décrit dans le British

Magazine, n" CXIII, p. 597 et suiv.

par ordre d'années , leur dodrine

n'ayant elle différente.

'Valdo, forti de Lyon l'an 1163.

onze ans après, qui fut 1 174. plufieurs

de fes difciples furent bruflez en An-
gleterre. La perfecution y continua

depuis, coirime \. Baleus ( 1 ) en fait

foi; & Thomas Walden (2J, ennemi
des Vaudois efcrit

,
que fous le règne

de Henri 111 , enuiron l'an 121 7. les

Vaudois y furent rudernent perfecu-

tez. Ceux que l'on ne faifoit pas mou-
rir eftoyent marquez au front d'vne

clef ardante
,
pour eftre reconus de

chafcun. Rainard Lollard {3) fut conu
en ces temps , & mis à mort pour la

dodrine de Vérité, en haine de la-

quelle les Vaudois furent en Angle-
terre furnommez Lollards.

En l'an 1200. les Albigeois (4) te-

noyent plulieurs villes en Languedoc,
comme Thouloufe, Pamiers, Montau-
ban , Villemur , S. Antonin, Puilau-

rens, Callres , Lambes, CarcalTonne,

Beziers, Narbonne, Beaucaire ; en
Dauphiné : Crert, iMonteliinart

;
puis

Auignon , Tarafcon & le Comtat.

(1) John Baie (1495-1563), évêque protes-
tant d'Ossory, en Irlande, auteur de nom-
breux ouvrages dramatiques

,
principale-

ment de Mystères empruntés à la Bible,
d'un grand nombre d'écrits de controverse,
et d'un ouvrage historique assez estimé :

Scnplorum Iltustrium Majoris Britanniae ,

quani mine Angliain et Seotiam pocant, Ca-
tatogus. Basil., 1557-59. Voy. t. I

, p. 212,
note 2 de la i"' col.

(2) Thomas Walden ou Waldensis. Son
nom était Nelter, mais 11 prit ce surnom de
la localité où il était né, Walden , en Essex.
H était moine carmélite. Il a écrit un grand
ouvrage de controverse : Doctrinate antiqui-

tatiiin fidei ecctesiae caOïoticae adiiersus Wi-
cleuistas, Hussitas eorumquc sectatores. Paris,

1521-2J, ; vol. in-f°. 'Voy. t. 1 , p. ijû,

col. 2, note 2.

(;) Reynhardus Lolhardus est mentionné
comme ayant fait des prédictions remarqua-
bles, par Johannes Lychtenberger, dans sa

Prognosticatio, livre qui eut un grand succès
en Allemagne, vers la lin du quinzième
siècle. Il semble probable que Goulart
confond ici ce personnage avec Walter
Lollard, hérésiarque brûlé à Cologne en i;2).

On fait généralement dériver le nom de
totUird du plat-allemand tollcn . qui signifie

chanter à voix basse. Dans ce cas ce ne
seraient ni Reynhardus ni Walter qui au-

raient donné leur nom aux lollards, mais

ce nom leur aurait été donné à eux-mêmes
comme une appellation commune signifiant

hérétique. Ce qui vient à l'appui de cette

manière de voir, c'est l'existence d'un Mat-
thieu Lollaert, hérétique des Pays-Bas. dont
les ossements furent exhumés et brûlés è
Utrecht

(4) Voy. Ch, Schmidt, Hist. des Catliarcs,

Paris, 1848.
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Plufieurs grands Seigneurs tenoyent

leur parti ,
entre autres Raimond

,

Comte de Thouloufe , fauorifé des

Rois d'Angleterre & d'Arragon. Ils

condamnoyent la tyrannie ambitieufe

& cruelle, les traditions, fuperftitions

& idolâtries de l'eglife Romaine
,

qu'ils appelloyent fouillée , abruuee
de la doarine des diables, Babylone,
mère de fornications & abominations,

meurtrière des Sainfts, & le Pape
Antechrift ; detertoyent la meffe &
l'adoration de l'hoftie des preftres

,

item le Purgatoire, les prières idola-

triques & fuperrtitieufes ; enfeignoyent
qu'il ne faloit attendre falut & vie

éternelle par autre moyen que par

Jefus Chrift , & repetoyent fouuent

ces paroles
,
que les idolâtres n'héri-

teront point le royaume des cieux.

Leur dodrine & difcipline a efté pu-
bliée depuis peu de temps , enfemble
le Catechifme des enfans, l'expofition

du Symbole . de la Loi , de l'Oraifon

Dominicale, du Baptefme, de la Cène,
du Mariage , de la vilitation des ma-
lades , n'y ayant rien en ces efcrits

qui ne foit conforme à ce qui ed en-

feigné de prefent es Eglifes refor-

mées (i). Ce qu'il n'eft befoin de
fpecifier d'auantage. Reuenons aux
cruelles perfecutions qui leur ont eflé

fufcitees en diuers pays par les fup-

pofts de l'Antechrift.

L'an 12 10. le chafteau de Menerbe
aux frontières d'Efpagne , tenu par

quelques Albigeois, fut rendu par les

affiegez , n'ayans point d'eau, à dif-

cretion du Légat de Rome qui con-
duifoit les Croifez. Entré dedans la

place, certain Abbé voulut prefcher

les Albigeois & les exhorter à reco-
noiftre le Pape & fon Eglife. Mais

(I) L'ouvrage auquel il est ici fait allusion

est l'Histoire des chrétiens alt>igeois, par
Jean-Paul Perrin. Genève. 1618, in-8' , à

la suite de laquelle l'auteur a publié « le

Catéchisme ou Formulaire d'instruire les

Vaudois & Albigeois , en manière de Dia-
logue, » « la confession des péchés com-
mune au.\ Vaudois et .albigeois , » etc.

Perrin, comme Chassanion avant lui, assi-

mile les Albigeois aux Vaudois . et attribue

aux premiers les livres symboliques des se-

conds. C'est cette thèse que reprend Gou-
lart dans la notice du Martyrologe. Cette

affirmation, que les doctrines des Albigeois

seraient « conformes à ce qui est enseigné

à présent es Eglises réformées » est inexacte.

Il est démontré qu'ils étaient partisans d'un

dualisme absolu, et croyaient à une oppo-
sition éternelle entre le bien et le mal. Au-
cun des livres de cette secte n'a survécu à

l'horrible croisade du treizième siècle.

fans attendre la fin de fa harangue
,

tous enfemble s'efcrierent : Nous ne

voulons point quitter noflre foi ; nous

reicttons la vojtre de Rome ; vous tra-

uaiUe\ pour néant ; car ni mort, ni vie,

ne nous fera abandonner nojire créance.

Sur cette refponfe, le Légat & le

Comte Simon de Montfort comman-
dèrent qu'on allumaft vn grand feu,

dans lequel ils firent ietter cent qua-

rante perfonnes , tant hommes que
femmes, qui s'approchèrent du fup-

plice & entrèrent alaigrement en ces
flammes ardantes , rendant grâces à

Dieu, qui leur faifoit l'honneur de
fouffrir & mourir pour fon Nom.
Auant l'exécution , ils dénoncèrent au
Comte le iugement de Dieu , & lui

dirent qu'vn iour il receuroit le paye-
ment de fes cruautez.

Ce Comte ayant emporté d'alTaut

la ville & fortereffe de la 'Vaur, à

cinq lieues de CarcalTonne , fit paffer

au fil de l'efpee tous les foldats, pen-

dre & eftrangler quatre-vingts gentils-

hommes , & ietter viue en vn puits

Gerarde , dame du lieu , laquelle fuft

alTommee de pierres dedans icelui. Il

fit depuis rude guerre aux Albigeois

,

qui fe défendirent courageufement, &
finalement l'exterminèrent. Le Roi
Philippe Augufle auoit fait brufler en
Flandres grand nombre de 'Vaudois

;

fon fils & fuccelTeur Louys VIII , le-

quel commença à régner l'an 1223.

continua. Ce fut lors le fort de la

guerre. Les quatre feftes de Men-
dians efloyent nouuellement plantées.

Aucuns tienent que la guerre ouuerte
contre les Albigeois commença l'an

12 10. les autres difent 1220. & conti-

nua iufques au règne de Louys IX.
furnommé le Saind , l'an 1227. Be-
ziers fut la première affiegee en celle

guerre contre les pauures Albigeois.

Ayant efté prinfe par force , le fang y
regorgea parla perte d'enuiron foixante

mille perfonnes , fut pillée , faccagee,

bruflee, defolee. CarcalTonne voulant

refifter, en fin fut prinfe par compofi-

tion : que les habitans fortiroyent

tous nuds, leurs natures defcouuertes.

Cartelnau fit tefte , <& finalement ten-

dit les mains
, à caufe de quoi le

Comte Simon fit brufler vifs cin-

quante hommes, & tort après la Vaur,
coinme a erté dit ci delTus : puis Moif-
fac , oii les Albigeois furent traitez

ainfi que les autres. S. Doiiiinique
,

patriarche des Jacopins & des Iiiqui-

iiteurs en Efpagne, elloit le prefcheur
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de l'armée du Comte. Penfez quel

Euangile il annonçoit. Les perl'ecu-

teurs ayant gaigné vue grande bataille

fur les Albigeois, en laquelle le Roi
d'Arragon fut tué , Thouloufe fut

prife, & y eut vingt mil hommes tuez,

l'an 121 5. Au bout de quelques an-
nées, le Comte Raimond , appelé par

les Albigeois, reuint d'Efpagne, re-

print Thouloufe, où le Comte Simon,
voulant remédier, fut tué d'vn coup de
pierre, dont s'enfuyuit relafche aux
Albigeois, comme dit a efté. Enuiron
l'an 1213. l'Alemagne , & principale-

ment l'Alface , elloit pleine de Vau-
dois , dont les Inquifiteurs firent fi

exacSes recerches, qu'ils s'efcarterent

d'illec en diuers endroits, pour fuir la

perfecution. Telle fuite fut profita-

ble, pource que ce furent autant de
Dodeurs efpars qui firent conoiftre la

pureté de leur croyance à plufieurs

ignorans.

Matthiev Paris, moine Anglois(i),

marque, en fon hilloire, que, du temps
de Grégoire IX. y auoit grand nom-
bre de Vaudois en Efpagne , &
l'an 12 14. fous Alexandre IV. s'y

multiplièrent grandement , tefmoin la

plainte qu'en fait ce Pape en fa bulle,

commençant Prœ cunctis. De fait les

Vaudois auoyent lors leurs Eglifes

drelfeesA bien difciplinees; ce que les

fuperrtitieux ne pouuans porter, s'en-

fuiuit griefue perfecution. Le mefme
hiftorien dit encor que l'an 1220. vne
grand'troupe de Vaudois fut enclofe

& malîacree en certain quartier d'Ale-

magne
,

qu'il ne fpecifie point. L';in

1228. il s'en trouua fi grand nombre
en Prouence & au Comtat d'Auignon,
que l'on ne fçauoit comment ni où les

emprifonner & garder. L'an 1229, ils

s'efloyent efpandus par l'Italie, où
ils auoyent des efcholes , à l'entrete-

nemerit defquelles ils enuoyoyent ar-

gent de toutes parts. En l'an 1250.

certain Inquifiteur, nommé Conrad
de. Marpourg, fut ordonné du Pape
principal Inquifiteur en Alemagne.
Icelui fe comporta cruellement contre

toutes fortes de perfonnes, fans ref-

peder aucun , non pas les preftres

(i) Matthieu Paris, chroniqueur anglais,

mort en 1259. Il était moine dans le

couvent bénédictin de Saint-Albans. 11 a
composé une Hisloria major, ou Grande
Chronique, qui commence à la conquête
normande et s'étend jusqu'en I2)9, et un
abrégé de cette chronique, sous le nom de
Historia miner.

III.

mefmes , defquels il confifquoit les

corps & les biens. Il efprouuoit les

hommes auecques vn fer chaud , ap-
pelant bons Chrelliens ceux que le

feu ne brufloit point, & qui pou-
uoyent manier vn fer rouge ; au con-
traire il liuroit au bras feculier ceux
qui fentoyent le feu. En ce mefme
temps, les Vaudois auoyent, au diocefe

de Treues, plufieurs efcholes, efquel-
les ils faifoyent inftruire leurs enfans
en leur croyance. Puis nonobftant

toutes recerches & perfecutions paf-

fees fur leurs troupeaux, s'enhardirent

de faire prefcher publiquement , ap-
pellans les fidèles au fon de la cloche.

Leurs prefchcurs fouftenoyent tout

ouuertement : Que le Pape eftoit hé-
rétique , l'es prélats démoniaques &
fedudeurs

;
que la vérité ne fe pref-

choit plus que par les Vaudois; que
quand ils ne fulfent point venus, pluf-

toft que lailTer périr la vérité , Dieu
euft fufcité quelques autres, voire des
pierres mefmes, qui euffent efclairé

fon Eglifeparla prédication de l' Euan-
gile.

Environ l'an 1250. au rapport du
moine Rainier. en fa Somme (i), les

Vaudois auoyent des Eglifes en Al-
banie , en Lombardie , en la Roma-
gne, à Vincence, Florence, & Val
de Spolette, voire en Conftantinople,

Philadelphie , Bulgarie & Sclauonie.

Autres adioufient qu'ils s'efpandirent

iufques en Pologne, Liuonie , Croa-
tie & Dalmatie. Les perfecutions

foufifertes en France & en toute l'Ita-

lie furent caufe de ces difperfions. Il

y eut grand nombre de "y/audois en
Sicile, l'an 1280. ce dit le Sieur de
Haillan en l'hiftoire de France (2) ;

& l'an fuyuant, les Albigeois du Lan-
guedoc furent cruellement perfecutez

es enuirons de Realmont & d'Albi.

L'an 1504. les moines Inquifiteurs,

eflablis pour la recerche des Vaudois,

en appréhendèrent à Paris cent &
quatorze , lefquels furent bruflez vifs

& endurèrent la mort d'vne confiance

admirable. Celle perfecution continua

iufques à l'an 1330. fur tout à Paris
,

où l'on en faifoit de terribles feux.

Auffi furent-ils rudement traitez en

(1) Reinerus, Bibl. Max. Pair. , t. XXV.
La Somme de Reinerus de Pisis, nommée
Pantheologia , forme trois parties grand in-f».

Nuremberg , 147;.

(2) HUloire générale des rois de France
,

par Bernard de Girard, seigneur du Haillant,
2 vol. in-l". 161;.

II
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diuers endroits d'Alemagne en ce

temps-la, nommément par vn lacopin

inquifiteur, nommé Eckard (i); mais

après plufieurs cruautez exercées con-

tre' eux ,Jcomme il prelToit les Vau-
dois de lui defcouurir les raifons

,

pour lefquelles ils s'eftoyent feparez

de l'Eglife Romaine, conuaincu en fa

confcience, qu'ils monllroyent les dé-

fauts & corruptions d'icelle, & ne
pouuant rembarrer les poinifts de leur

croyance par l'Efcriture Sainde, il

donna gloire au Seigneur, &, fe con-
feffant vaincu par la venté , fe rengea

dans les Eglifes des Vaudois, def-

quelles parauant il auoit pourfuiui

l'extermination. Les autres Inquifi-

teurs, auertis & extrêmement defpitez

de tel changement, lui mirent tant de
gens après, qu'en fin appréhendé &
conduit à Heidelberg, il fut bru fié

,

fouflenant iufques au dernier foufpir

la vérité de l'Euangile & l'innocence

des 'Vaudois qui en faifoyent profef-

fion , maugré l'Antechrift.

Environ l'an 1370. les 'Vaudois

des 'Vallées de Pragela en Dauphiné fe

trouuerent en fi grand nombre de per-

fonnes dans vn pays efiroit, que force

leur fut de congédier quelques colo-

nies & peuplades, qui allèrent fe plan-

ter & habituer en Calabre , où Dieu,
par faueur finguliere , les conferua

en paix iufques à l'an 1560. qu'ils fu-

rent perfecutez cruellement , comme
nous auons veu ci-deuant en l'hifioire

delean Louys Pafcal(2). En l'an 1 378.

la perfecution continuant en France
contre les 'Vaudois, trefgrand nombre
d'iceux furent bruflez en la place nom-
mée S. lean en Greue , à Paris.

François Borrelli, cordelier, com-
mis du Pape Clément feptiefme , re-

fident en Auignon, pour perfecuter

les 'Vaudois de Prouence, Dauphiné,
Geneuois

,
Sauoye, Dyois, Forefls,

Principauté d'Orange, Comtat d'Aui-

gnon , commença par le Dauphiné
l'an 1380. & fit citer à comparoiitre

deuant foi tous les habitans de Fraif-

finiere, l'Argenterie & Val Pute (;)
à comparoiftre deuant lui , fur peine

d'excommunication , en la ville d'Am-

(i) Le nom de cet inquisiteur est écrit or-

dinaii"cntent Ecliard.

j2) Voy. ci dessus
, p. 54.

(?) L'Argentièrc et la Vallouise. Le nom
de Val-Putc, donné à cette dernière vallée,

dérive de Vallis Pulœj, à cause des hauteurs
ou puys qui s'y trouvent (Puy-Saint-Vincent,
Puy-Saint-Eusèbc, Puy-Saint- Martin).

brun. N'y eftans comparus ni aucun

pour eux , ils furent condamnez par

contumace du crime d'herefie , agra-

uez , reagrauez, & liurcz au bras fe-

culier , iufques au nombre de trois

cens perfonnes & plus, tant hommes
que femmes, fils & filles, plufieurs

defquelles perfonnes (fi tort qu'on

pouuoit les attraper) efioyent menées
à Grenoble , &, fans autre figure de

procès, bruflees viues. Gefie perfecu-

tion dura douze ou treize ans.

L'an 1391. les moines Inquifiteurs

appréhendèrent en Saxe & en Pomera-
nie443. 'Vaudois, lefquels confelTerent

auoirellé inflruits en leur croyance de
longue main par leurs anceftres , &
que leurs Dofteurs venoyent de

Bohême.
Environ l'an 1400. les Vaudois de

la vallée de Pragela furent alfaillis par

les perfecuteurs du codé de Sufe.

Pource qu'en vain fouuent lesauoyent-

ils alfaillis, en faifon qu'ils pouuoyent
fe retirer au haut des montagnes, es

cauernes d'icelles, d'autant que de là

ils endommageoyent fort ceux qui les

y venoyent alfaillir, ils furent attaquez

fur la fin de Décembre. Voyans lors

leurs cauernes prifes par les cruels

chaffeurs , ils fe réfugièrent en l'vne

des plus hautes montagnes des Alpes,

nommée depuis i'Albergan (comme
qui diroit le mont de retraite) oij leurs

femmes & enfans acoururent , les

mères portans leurs berceaux, iS; trai-

nans par la main les petis qui pou-
uoyent marcher. L'ennemi les fuiuit

,

& en tua grand nombre, auant qu'ils

eufient gaigné le haut de la montagne.
Ceux-là eurent l'auantage ; car la nuid
ayant furpris ce povre peuple dans la

neige , fans moyen quelconque de
faire feu pour chaufer leur petis en-

fans , la plus part tranfirent de froid
,

& trouua-on le lendemain matin qua-

tre vingts petis enfans morts en leurs

berceaux, & la plufpart de leurs mè-
res mortes auprès d'eux , & autres qui

n'auoyent du tout exfpiré. Quant aux
perfecuteurs . s'eflans retirez la nuid
es maifons de ce povre peuple, ils

faccagerent & pillèrent tout ce qu'ils

peurent emporter à Sufe, & (pour

cornble de leur cruauté) pendirent à

vn arbre vne povre femme Vaudoife
rencontrée fur le mont de Meaiie

,

nommée Marguerite Athode.
L'an 1457. les Inquifiteurs du Dio-

cefe d'Eifietin en Alemagne defcou-

urirent plufieurs Vaudois qu'ils mirent
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à mort. Ils auoyent entre eux douze
Miniftres qui les inflruifoyent. Adiouf-

tons les trente cinq bourgeois de

Mayence, bruflez en la ville de Bing-

hen
,
pour auoir elle reconus de la

religion des Vaudois; item les qua-
trevingts que l'Euefque de Strasbourg

fit brufler tous enfemble en mefme
feu. L'an 1460. les Vaudois de la

vallée de Fraifliniere, efchapez de la

cruelle perfecution fus déclarée, fu-

rent derechef violentez par l'Arche-

uefque d'Ambrun leur voifin , lequel

fit brufler vifs lean Giraud & Michel
Ruffi , confuls de Fraiffiniere

,
qui

l'auoyent cenfuré de fes iniuftes pro-

cédures. Il ne la fit pas longue, ains

comparut, tod après l'exécution de ces

innocens, deuant le fiege iudicial de

Dieu
,
pour relpondre de ce fait.

L'an 1468. la perfecution s'enflamma

contre les Vaudois d'Auflriche, & en

fut bruflé grand nombre à Vienne,
entre autres Eftienne N. homme an-

cien , lequel édifia plufieurs par fa

confiance. Ceux qui euaderent , firent

retraite au Marquifat de Brandebourg,

où ils furent tort après perfecutez à

feu & à fang.

Albert de Capitaneis, archediacre

de Crémone (i),enuoyé contre les Vau-
dois en l'an 1488. implora l'affiftance

du Lieutenant du Roi en Dauphiné
,

nommé Huguesde la Palu, Comte de
Varax, lequel ayant leué des troupes

s'achemina vers la val Loyfe auec fon

archediacre. Et afin qu'il y euft for-

malité de iuftice , il fe fit fuiure par

M. lean Rabot, confeiller de la Cour.
Ils ne trouuerent perfonne en la val

Loyfe; car tous les habitans s'eftoyent

retirez es cauernes de la montagne
auec leurs enfans, meubles & viures.

Le Comte fit appliquer quantité de
bois à l'entrée des cauernes & y met-

tre le feu , tellement que la fumée qui

les eflouffoit , ou le feu qui les bruf-

loit , en contraignit grand nombre de

fe précipiter du haut defdites cauer-

nes en bas fur des rochers , où ils de-

meuroyent morts, brifez & defpecez;

les furuiuans tuez par les foldats du
Comte. Icelleperfecution futextreme,

car on trouua dedans les cauernes

quatre cens petis enfans eflouffez en

leurs berceaux , ou entre les bras de

leurs mères mortes. Cela fut tenu pour

certain entre les Vaudois des vallées

(i) Connu aussi sous le nom d'Albert Cat-

tanée.

circonuoifines, qu'il mourut alors plus

de trois mille perfonnes defdites val-

lées, tant hommes que femmes; de

forte que cefte efiendue de pays fut

peuplée de nouueaux habitans.

Le Comte de Varax, s'amufant à

partager les terres & demeurances à

vue peuplade de Papiftes ramalTez des

lieux circonuoifins , donna loifir aux
Vaudois de Pragela & de Fraiffiniere

de prouuoir à leur feureté ; de forte

qu'ils attendirent les ennemis aux paf-

fages & deftroits de leurs vallées.

Ainfi quand le Comte fe prefenta

pour les forcer, force lui fut de fe re-

tirer honteufement. Albert de Capi-

taneis, appelle ailleurs par fa commif-

fion, fubrogea vn Cordelier nommé
François Ploireri , lequel en l'an 1 589.

pourfuiuit les Vaudois de Fraiffiniere,

& en fit brufler vn grand nombre par

Oronce, luge de Briançon, affiflé de

Ponce, confeiller du parlement de

Grenoble ; fans qu'il y eufi appel des

fentences de ces deux, qui enuoyoyent

incontinent au feu tous ceux que le

Cordelier auoit déclarez hérétiques
,

fans remiffion quelconque. Qui pis eft,

ce moine & fes exécuteurs falfifierent

calomnieufement les procès des exé-

cutez à mort , leur attribuant des pa-

roles , blafphemes & confeffions fi

abominables que rien plus. Si quelque

proche parent ou fidèle ami entrepre-

noit de folliciter pour les prifonniers,

il efioit exterminé comme fauteur

d'heretiques abominables. La perfe-

cution de ces trois fut très cruelle &
vraiment Satanique.

Depvis, ce temps, l'Archeuefque

d'Ambrun, nommé Roftain, perfecuta

les Vaudois de Fraiffiniere en leurs

biens qui lui furent confifquez , & n'y

eut moyen de fe garantir de fes gri-

fes. AulTi les fidèles, reftans en vie

après leurs frères mis à mort pour le

nom de lefus Chrift, portèrent ioyeu-

fement cefie affliélion du pillage de

leurs petites coramoditez, & s'acouf-

tumerent au trauail , contens du peu

que Dieu beniffoit. Ainfi palfa le fie-

cle 1400. Enuiron l'an 1506. le Roi

Louys douziefme, informé qu'il y
auoit en Prouence certaines gens qui

ne viuoyent point félon les ftatuts de

l'Eglife Romaine, ains eftoyent exé-

crables en toute forte ,
commettans

plufieurs mefchancetez & vilenies,

dont la feule mémoire faifoit horreur,

telles en fomme que celles qui auoyent

efté reprochées calomnieufement aux
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(-^hix'Hiens de la primiliue Eglife

,

cnioignit à fa cour du parlement d'Aix
d'en prendre conoilTance , & les chaf-
tier lelon le mérite du fait. Celle
cour y ayant vacqué, le Roi, auerti

que plufieurs perfonnes innocentes ef-

toyent mifes à mort , défendit au Par-
lement d'Aix de palfer oultre , iufques
à plus fpeciale déclaration de fa vo-
lonté. Là delTus M. Adam Fumée,
maiftre des requeftes, & Guillaume
Parvi , lacopin

, confelTeur du Roi

,

commis par fa maiefté , s'acheminèrent
en Prouence, où, ayans fait diligentes

enqueftes, déclarèrent au Roi que les

rapports touchant les 'Vaudois de
Prouence efloyent eslongnez de vé-
rité , d'autant que ces gens-la n'ef-

toyent atteints d'aucunes forcelleries

ni paillardifes ; ains viuoyent irrepre-

henfiblement , fans endommager au-
cun, faifoyent baptifer leurs enfans

,

auoyent des maiftres qui leur enfei-

gnoyent les articles de foi , les com-
mandemens de Dieu

,
gardoyent foi-

gneufement les iours du Dimanche
,

& que la parole de Dieu leur eftoit

purement expofee. Le Roi dit lors,

en iurant
,
que les 'Vaudois efloyent

plus gens de bien que lui , ni que fon

autre peuple Catholique. Ainfi la per-

fecution fut arreftee par le Roi Louys
douziefme, tellement que les 'Vaudois

de Prouence fubfiflerent iufques à la

perfecution de Merindol, amplement
defcrite ci-deuant, au troifiefme liurc.

QvANT à ceux des vallées de Pied-
mont & de Dauphiné, ils furent à di-

uerfes fois perfecutez fous le règne
de François I. En fin paruenus fous

la domination d'Emanuel Philebert

,

Duc de Sauoye, s'enfuiuit l'an 1^60.
la guerre contre eux, depuis laquelle,

fous icelui, puis fous fon fils &fuccef-
feur Charles Emanuel, ils ont efté

maintenus en paix iufques à prefent.

'Vrai efl que les Inquifiteurs ont tou-
fiours aguetté ces povres 'Vaudois

^

pour les empefcher de parler de leur

croyance, lors qu'ils dcfcendent en
Piedmont, car en tel cas, moyennant
qu'il conftafl qu'ils en eulTent tenu
propos, ils ont toufiours elle condam-
nez comme infracteurs du traité de
paix, portant qu'ils ne dogmatizeront
point. Le dernier perfecuté pour ce
regard fera mis en fon reng en l'ad-

dition ou clollure de la prefente édi-

tion de l'hijloire des Martyrs (i).

(i) Voy. sur les faits racontes dans cette

Assemblée de la Covr de Parle-
ment DE Paris povr aviser av
FAICT DE la religion (i).

Tandis que les chofes fufmention-

nees fe traitoyent en Piedmont, le Roi

Charles 9. la Roine mère & ceux de
fon confeil furent en la Cour de Par-
lement, pour auifer aux differens de
la Religion , en ce qui concernoit le

faiél d'Ellat, auec les Prefidens &
Confeillers d'icelle. Là fut fommaire-
ment propofé par le Chancelier,
qu'ils efloyent là affemblez pour don-
ner auis au Roi de quelque bon re-

mède & propre à pouruoir aux trou-

bles & efmotions que l'on voyoit

pulluler & multiplier de iour en iour

au Royaume, à caufe de la diverfité

des opinions touchant le faift de la

religion, à ce que fes fuiets peuffent

eflre maintenus en tranquillité & re-

pos fous fon obeiffance. En quoi il

n'efloit quellion d'entrer au mérite du
faiâ de la Religion, ains feulement

au politique, ce qui apartenoit à la

Religion eftant remis au Concile na-

tionnal, auquel apartenoit d'en traiter.

Pria vn chacun d'eftre brief en fon

opinion. Apres que tous eurent dit

leur auis l'vn après l'autre, fe trouue-

rent les opinions eflre parties en trois,

toutes différentes l'vne de l'autre,

d'autant que l'vne d'icelles tendoit à

furfeance des peines, iufques à la dé-
termination du Concile ; l'autre à pu-

nition de mort ; l'autre à renuoyer la

conoiffance à la iurifdiction Ecclefiaf-

tique, auec defenfes, fur peine de
conflfcation de corps et de biens, de
faire aucuns conuenticules & aflfem-

blees , où fe feroyent prefches et ad-

miniflrations des Sacremens en autre

forme que félon l'ufage obferué par

l'Eglife Romaine. Laquelle opinion

fut en fin trouuee pafTer la première
(qui efloit la plus grande après) de
trois voix.

A la parfin, fut dreffé vn Edid du

notice les divers historiens vaudois, Perrin,
Gilles, Léger, Monastier, Muston.

(i) Cres'pin, 1570, f» Ç76; 1582, f-- 552;
159-, f» 547; 1608, f" 1:47; 1619 , f° 602.
Cette notice est extraite textuellement des
Commentaires de l'cslal de a Religion et Ré-
publique de Pierre de La Place , liv. V ,

f' 160 de redit, de 1565. et p. ij.o de l'édit.

Buchon.

En luillet.

Propofition
faite par

le Chancelier.

I

Concile
nationnal.

L'Edia
de luillet.
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mois de luillet
,

appelé pour cefte

caufe depuis l'Ediél de luillet, par le-

quel fut ordonné de viure en vnion &
amitié, fans plus fe prouoquer par in-

iuresou conuices, n'efmouuoir ni eflre

caufe d'aucun trouble ne fedition

,

fous couleur ou prétexte de quelque
religion que ce fufl, & ce fur peine de
la hart. De ne faire aucuns enrole-

mens, fignatures ou autres chofes ten-

dantes à faction, confpiration, ou par-

tialité. Et aux prescheurs, de n'vfer

en leurs fermons, o'.i ailleurs, de pa-

roles fcandaleufes, ou tendantes à ef-

motion. A eux enioind fe contenir

modefteraent, & ne dire chofe qui ne

fuft à l'inftrudion & édification du
peuple, & le maintenir en bon repos,

fur mefmes peines. La conoiffance

defdites feditions attribuées en fou-

ueraineté aux luges eftablis par les

fieges Prefidiaux, appelez iufques au

nombre de dix pour le moins. Tous
Conuenticules conuenticules défendus fur peine de

défendus. confifcation de corps & de biens, pri-

uez ou publics, auec armes ou fans

armes, où fe feroyent prefches & ad-

miniflrations des Sacremens en autre

forme que félon l'vfage receu en

l'Eglife Catholique, des & depuis la

foi Chreftienne receuë par les Rois

& Prélats de France. La conoiflance

pour le faiâ du crime de la fimple

herefie, delaiffee aux gens d'Eglife.

Et au cas que le preuenu ou accufé

dudit crime fuft par lefdiéts luges

liuré au bras feculier
,
que l'on ne

pourroit lui impofer plus grande peine,

que lui interdire la demeure & habi-

tation du Royaume. Le tout par ma-
nière de prouifion, iufques à la déter-

mination du Concile gênerai , ou de
l'alVemblee des Prélats prochaine à

faire. Grâce & abolition ottroyee à

tous, pour toutes les fautes paffees

procédantes du faid de la Religion,

en viuant paifiblement, &c. Enjoint

de punir tous faux délateurs. Défendu
de porter harquebouzes & piftoUes,

fors aucuns exceptez par l'Edid. Il

Les Prélats fut derechef auifé en cefte grande
mandez compagnie, de faire appeler les Pre-

& faut conduit , ^ S '^^
r c a

donné '^^^ "" Royaume, pour auifer au faict

aux miniftres. de la Religion. & derechef arreflé

qu'il feroit baillé faufconduit aux Mi-
niftres de la Religion, pour venir feu-

lement & eftre ouis fur la confeffion

de leur foi , d'effayer s'il y auroit

moyen de les conuaincre par la parole

de Dieu , félon qu'elle auoit elté ex-

pofee par les Dofteurs des premiers
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cinq cens ans après noftre Seigneur.

Auquel dernier article inclinèrent

tous, d'autant plus volontiers, que le

Cardinal de Lorraine promettoit &
affeuroit de vaincre lefdits Miniftres

par les fufdites armes, & n'en vouloit

vfer d'autres. L'efperance d'vne telle

promefl'e & offre fit conuoquer lefdits

Prélats pour s'aft'embler à Poidy
près Sainél Germain en Laye, au mois

de luillet.

Barthelemi de Hoye , Liégeois

,

exécuté à Anuers.

Les fidèles, accuj'e^ par fauffes calom-

nies do rébellion, ont dequoi les re-

poujjcr par ces exemples, efquels on

peut voir leur innocence & iceux

comme agneaux eftre mene:{ à la

boucherie.

Le III. iour du mois d'Aouft de cefte

année , lors qu'on faifoit grand triom-

phe en la ville d'Anuers pour les ieux

& prix de Rhétorique qu'ils appelant,

pour lefquels ouir & voir on a de
couftume de diuers lieux y venir, les

fidèles d'Anuers obferuans toutes oc-

cafions de s'affembler , cependant

qu'en telles vanitez les autres eftoyent

occupez , fortirent en grand nombre
de la ville & entrèrent en vn bois alfez

près de Markfem ,
pour ouir la prédi-

cation & viue voix de la parole de

Dieu. Le Droft'art de Markfem .

auerti , y alla auec fes officiers à la

conduite de quelques povres garçons

gardans les vaches, aufquels il promit

donner des habillemens s'ils lui enfei-

gnoyent en quel endroit du bois eftoit

l'affemblee. Il demeura dehors auec

deux ou trois de cheual & enuoya fes

autres fergeans dedans le bois. Les

poures agneaux , à la venue de ces

loups, commencèrent d'eftre efpou-

uantez & s'enfuir. Les. miniftres & au-

tres, voyans ce defordre, admonnefte-

rent l'alfemblee de ne bouger, alleguans

que grand inconuenient de telle fuite

inconfideree pourroit auenir. Les per-

fecuteurs n'eftoyent que cinq ou fix
,

& les perfecutez de quatre à cinq

cens perfonnes, en fulTent venus aifé-

ment à bout fans grande difficulté.

(1) Crespin. 1570, f» 577; 1582, f" ÇÇ;;
i<97, f" Ç47; 1608, f° 547; 1619, 1^602.

En Aouft.

L'innocence
de ceu.x

qui font con-
duits

par i'efprit de
manfuetude.



;66 LIVRE HVICTIEME.

L'intention defdits fergeans efloit

principalement de fe faifir du Minif-

tre , & de faid ayans aprehendé vn de

la troupe qu'ils eftimoyent Tertre, s'ef-

crierent : « Nous le tenons le mef-

chant , » & le frappoyent à coups de

piftolets & de bâtions, puis le menè-
rent hors du bois. Le DrolTart, enten-

dant du poure patient qu'il n'eftoit

point Miniftre, le garda neantmoins
comme fa proye & pourchaiïa iufques

au foir le troupeau efpars, & print

encores deux autres fur la feigneurie

d'Akeren. Et auec ces trois prifonniers

& forces manteaux, cappes, failles
,

deuanteaux (i) & autres meubles, que
les poures difperfez auoyent laiffé

tomber & les auoyent oftez , ils re-

tournèrent à Markfem. Ce Droflfart

en print encore deux furie chemin,
qui lui femblerent élire de la troupe,

dont l'vn eftoit Barthelemi, natif de

Hoye au pays de Liège, menufier,

aagé enuiron 24. ans. Ces cinq furent

mis feparement en prifon
,
partie à

Markfem, partie à Damme. Peu de

temps après, les trois premiers qui

auoyent efté prins en la iurididion

d'Akeren , eurent moyen d'efchaper

fans dommage ne danger par l'affif-

tance de leurs amis. Barthelemi refta

feul entre les mains du-Droffart, de-
Tentations uant lequel il fourtint de grands aHauts

q"£ que lui liura le Curé du lieu, auec plu-
'"

llurlnf'""^'
fleurs autres, qui iournellement lui de-

mandoyent , comme par opprobre
,

pourquoi vn ieune homme comme lui

n'aimoit pas mieux fe tenir à leur foi

& leur Eglife magnifique, ornée d'ar-

gent & pierres precieufes
,
pleine de

ioye , de chant de mufique & fons

d'inflrumens, que de fe ioindre à celle

qui e(l reiettee, mefprifee & expofee
à tous dangers de ce monde ? Barthe-

lemi, neantmoins, furmonta toutes

ces tentations en la vertu de la parole

de Dieu, & monllra à tous que ce qui

eft grand & etlimé entre les hommes,
n'eftoit qu'abomination deuant Dieu.
Ayant donc fouuentesfois refpondu &
redargué de faux la dodrine de l'Eglife

Romaine, monftré les fruids d'icelle

par l'exécrable vie des Prertres , au

bout de quelques iours de prifon
, fut

finalement décapité le 29. dudit mois
d'Aouft, entre quatre & cinq heures
du matin, l'an 1 561.

(1) Cappes ou capes, manteau.x à capu-
chon. Failles, vêtements de tête des bour-
geoises flamandes. Devanteaiix ou devanliers,
tabliers que portaient les femmes du peuple.

Iean de Lannoy, tapiffier à Tour-
nay (1).

Exemple d'intégrité de vie & de \ek
ardant à la parole de Dieu, nous eft

propojê en ce Martyr , exécuté à.

Tournay.

Av nombre des vaillans champions En Nouembre.
du Seigneur, qui pour fa vérité ont

heureufement combatu ,
Iean de Lan-

noy, natif de Dermeau lez Renay en

Flandre , ne doit eftre mis en oubli.

Et combien que, de toute procédure

iudiciaire tenue contre lui en la ville

de Tournay, il ne nous foit venu es

mains finon vn double de la fentence

de fa condamnation, prononcée le

XVII. de Nouembre m.d.lxi. fi eft-ce

que fa fidélité & confiance a efté fi

notoirement aprouuee iufques au der-

nier foufpir de fa vie, qu'il n'y a celui

de tous ceux qui l'ont conu audit

Tournay &l es lieux circonuoifins , au-

quel la mémoire de Iean tapiffier

(ainfi vulgairement nommé) ne foit

fainde & facree. Durant fa vie, il fut

à tous, par fa bonne conuerfation,

comme vn miroir d'intégrité , fpecia-

lement aux fidèles de l'Eglife de
Tournay, en laquelle eftant du nom-
bre des Anciens , ne certbit entant

qu'en lui eftoit
,
procurer le bien &

auancement d'icelle. Ce fut lui entre

autres qui, en la vertu & authorité de
la parole de Dieu

,
par admonition &

increpation (2), digne d'vn vrai Ancien
de l'Eglife, tafcha de reprimer les

grandes alTemblees de ceux qui, de
zèle fans fcience , à grandes troupes

s'affembloyent par les carrefours de
ladite ville pour chanter à gorges Les chants de
defployees les Pfeaumes. Tournay.

La perfecution pour telles affem-

blees ayant efté, quelque temps para-

uant, enflammée contre l'Eglife des

fidèles, chacun reconoift'oit que ce

(i) Crespin, IÎ64, p. 1008: 1Ç70, f° (77;
1582, f" 55; ; IÇ97, f° Ç47: 1608. f" Ç47; 1619,
f 602. Les interrogatoires de Lannoy sont
conservés à Bruxelles. M. Van Langeraad,
en les comparant à la notice du Martyro-
loge, est arrivé à la certitude que c'est à
Guy de Brès que Crespin a dû les informa-
tions dont il s'est servi pour cette notice,

comme pour cellesde Jacques de Lo, Cornu,
Nicaise de Le Tombe, Rogier Du Mont et

André Michel.

(2) Réprimande (lat. increpatio.)
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Teneur
de la

condamnation.

perfonnage leur auoit cfté enuoyé de
Dieu pour prédire qu'afflidion vicn-

droit, pour préparer tous bons cœurs
à l'endurer fans fe feindre ou diffi'.r.u-

1er. La ferueur immodérée de plu-

fieurs ieunes gens a eflé par lui fi bien

réduite à vne fainde mortification, que
tousefloyent contrains s'en efmerueil-

1er, & auffi les aduerfaires ne l'ont pas

oublié entre autres crimes qu'ils lui

ont obiedez en la fentence, laquelle, à

tous hommes de bonne conoiflTance,

pourra faire foi de la grande conftance

& fidélité de ce fainfl perfonnage, &
partant nous l'auons ici inférée de mot
à mot, comme s'enfuit :

« Vev le procès criminel fait pour

iuftice à l'encontre de lean de Lannoy,
tapiffier, natif de Dermeau lez Renay,

ici prefent , chargé, attaint & ,con-

uaincu s'eftre, paffé long temps, feparé

de l'Eglife catholique & d'auoir dog-

matifé & enfeigné plufieurs propos

erronez & fcandaleux , contraires à la

foi Catholique & doârine de l'Eglife

générale & vniuerfelle , mefmement
d'auoir tenu plufieurs & diuers con-

uenticules,, tant en cefte ville qu'ail-

leurs, & illec, par fa fauffe dodrine &
peruerfe interprétation de l'Efcriture,

feduit & abufé plufieurs hommes &
femmes, fpecialement ieunes gens.

Efquels erreurs il a pertinacement

perfifté & perfifie, nonobfiant plufieurs

bonnes & faindes admonitions & en-

feignemens à lui donnez , comme de

tout apert plus amplement par fon

procès & fes confeffions diuerfes fois

réitérées. Et veu & confideré tout ce

qu'il faifoit à confiderer , Le Roi nof-

tre Sire, à grande & meure délibéra-

tion de confeil, pour raifon des crimes

fufdits, a condamné & condamne le-

dit de Lannoy, d'eflre mené au grand

marché de cède ville , & illec eflre

ars & confuraé par feu, en déclarant

fes biens , fi aucuns en a, confifquez.

« Prononcé audit prifonnier en pre-

fence de meffieurs les CommilTaires

de fa Maiefté, Bailli, Lieutenant,

Preuoft & autres , le xxvii. du mois

de Nouembre, l'an m.d.lxi. »

Le narré en cefte fentence crimi-

nelle manifefte affez les mérites de la

procédure tenue au procès de lean de

Lannoy, & n'y aura à l'auenir titre ou

enfeignement plus ample pour pren-

dre droid au faid des aduerfaires en

la caufe des fidèles
,
que de voir it
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examiner leurs l'entences & le motif

d'icelles. Pour cefte caufe nous les

enregiftrons en cefte hiftoire , en tef-

moig'^nage à la pofterité de la cruauté

ethnique (i)& barbare de ceux qui iu-

gent & condamnent au feu & à fang la

doctrine celefte du Fils de Dieu.

Florentin deJColongne, fur le

Rhin (2).

Ccjk hiftoire de Florentin, efpinglier,

natif de Coulongne , exécuté à S.

Nicolas en Lorraine, eft grandement

notable pour plufieurs circon/lances

des lieux , des
' perfonnes & des

moyens qu'a le Seigneur pour auan-

cer la prédication de l'Euangile au

milieu des ténèbres & idolâtries hor-

ribles.

PovRCE que l'hiftoire du martyr

Florentin concerne le faid de toute

vne Eglife , en la diffipation de la-

quelle le Seigneur le voulut feul choi-

fir pour feeller le tefmoignage de fa

Vérité annoncée en icelle , il eft be-

foin de traiter la chofe vn peu plus au

long & la déduire des fon origine. Il

faut donc entendre qu'entre les par-

ties de l'Europe , le pays de Lorraine

eft de ceux aufquels le Seigneur a

moins voulu départir de fes grâces fpi-

rituelles, foit ou pour l'impiété du peu-

ple adonné à idolâtrie, ou foit pour

l'iniuftice des Magiftrats ordonnez fur

icelui , ou autrement'pour les caufes

à lui conues, pour lefquelles il exerce

fon iufte iugement fur cefte nation. Et

tant s'en faut que ce pays aueugle ait

voulu tenir conte des auertifiemens à

lui faits par vrais Ambaffadeurs &
Prophètes du Seigneur, qu'au con-

traire, s'oppofant à iceux, il les a per-

fecutez & en a fait mourir plufieurs

par feu & autres fupplices , tant à

Nanci, comme à S. IVlichel, Mire-

court & ailleurs. Or, au milieu de ces

pays, y a vn bourg, beau & célèbre

entre les autres
,
par raifon des trafi-

ques & marchandifes qui de long

(i) PaVenne.
(2) Crespin, 1570. f Ç78; i jSi.îf" 5?) ",

1597, f" 548; 1Û08, f 548; 1C19. f° 605.

Voy. l'art, de M. O. Cuvier dans l'Encyclo-

pédie des sciences religieuses sur la Réforme
en Lorraine.

.M.D.LXl.^i^

S. Nicolas
de Port

en Lorraine.
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L'idole

de S. Nicolas

en Lorraine.

Louys des Ma-
fures

de Tournay.

temps s'y exercent , anciennement
nommé Port, auquel la fuperftition a

depuis donné le nom de S. Nicolas, à

caufc de l'idolâtrie qui s'y commet (i),

y arriuans de toutes parts des pèlerins

abufcz par la perfuafion qu'ils ont de
la vertu d'vne idole qu'ils appelant
S. Nicolas , & tenans pour certains &
vrais les miracles que les preflres du
lieu leur font acroire , lefquels outre
cède idole de bois, donnent à enten-
dre qu'ils ont la ioindure d'vn doigt

de S. Nicolas, & la leur donnent à

baifer, enchaffee en vn bras d'argent,

dont on a tiré des deniers ineftima-

bles pour enrichir vn abbé de Goze,
enfemble vn prieur de Warengeuille,
qui a d'ancienneté occupé la feigneu-

rie temporelle dudit bourg. Defquels
deniers auffi a elle conftruit l'édifice

fomptueux auquel eft érigée & adorée
icelle idole. En ce mefme lieu, s'eftant

depuis quelques années retiré & ma-
rié Louys Des-Mafures (2), à qui

Dieu, par fa mifericorde, auoit donné
quelque conoilTance de fa Vérité , au-

cuns fidèles de ce mefme lieu
,
qui ja

par petites affemblees de quatre ou
cinq ou fix perfonnes, faifoyent leurs

prières au Seigneur, s'adreffans quel-

ques fois à lui pour conférer de la

fainfte Efcriture , à la fin le prièrent

d'aflembler quelques vns d'entre eux
,

les exhorter à leur deuoirenuers Dieu
& leurs prochains, & leur faire les

remonflrances telles que Dieu lui don-
neroit. Ce qu'il ne peut leur refufer,

& l'ayant fait quelquefois, s'auifa

auec eux d'efcrire aux Miniftres de
l'Eglife nouuellemeutdrefTee à Metz, à.

ce qu'ils leur enuoyaffent quelqu'vn
de leur alTemblee, pour les infiruire

& confermer de plus en plus en la co-

noilTance que le Seigneur auoit com-
mencé de leur donner. A quoi volon-
tiers iceux Miniftres entendirent, &
fut quelque temps fecrettement con-
tinué ceft exercice, par le moyen de
diuers Miniftres enuoyez audit lieu de
Saind Nicolas, iufques à ce qu'vn
Vendredi, 23. lourde lanuier en l'an-

(i) St-Nicolas-du-Port (Meurthe-el-Mo-
selle). Le nom primitif de cette ville était, en
effet, Port. Elle dut son accroissement à

l'affluence de pèlerins qu'y attirèrent quel-
ques reliques de saint Nicolas, évêque de
iVl\rrhe, apportées dans le onzième siècle
par. un gentilhomme lorrain. .'\u jubilé de
1602, on y compta 200.000 personnes.

(2) Sur cet homme distingué, qui fut poète
et pasteur, voy. l'intéressant article de la

France protestante {2' éd.), V, ))6.

née 1 562. la femme d'vn des frères qui

frequentnyent lefdites aiïemblees
,

nommé Nicolas Simon, efguilletier de

fon meftier, acoucha d'vne fille. Et

pource que Des-Mafures eftoit lors à

Nanci, vaquant à la charge des eftats

qu'il auoit en la maifon du Duc de

Lorraine (1), Simon, acompagné de

fon beau-frere, le vint auertir que fa

femme eftoit acouchee, lui demandant
confeil de ce qu'il auroit à faire tou-

chant le baptefme de fon enfant.

SvR quoi Des-Mafures, preuoyant

le danger qui auiendroit à l'Eglife
,

laquelle commençoit à fe dreffer à

faind Nicolas, fi le Baptefme y eftoit

adminiftré félon l'ordre des Eglifes

reformées, refpondit qu'il faloit por-

ter l'enfant baptizer en l'Eglife de
Mets , comme défia on en y auoit

port6 quelques autres. Mais Nicolas

répliqua que M. François Chriftofle
,

miniftre de la parole de Dieu , eftoit

à faind Nicolas, enuoyé de l'Eglife

de Mets, & que puis que l'opportu-

nité s'y adonnoit, il aimoit mieux y
faire baptizer fon enfant que le porter

ailleurs. Surquoi, quelques remon-
ftrances que lui fift Des-Mafures du
danger de la dil'fipation du troupeau

,

lui confeiUant pluftoft de le tranfporter

en quelquevillageou autre lieu voifin&

y mener ledit Miniftre, acompagné de
quelques frères, pour adminiftrer le

Baptefme, il perfifta neantmoins en
fon opyiion de le faire baptizer à faind

Nicolas, & en cefte délibération auffi

toft s'en retourna. L'enfant donc fut

baptizé par ledit Miniftre M. Fran-
çois Chriftofle , en la falle d'vne

maifon nouuellement baftie , & non
encore habitée, vn Pfeaume chanté

& la prédication faite, durant laquelle

les enfans de quelques mauuaifes
gens , defquels la ville eft trop farcie,

enuoyez de leurs pères & mères , ne
cefferent de faire vn merueilleux bruit

en la rue & de ruer des pierres contre
la porte du logis, fans que la pluye

qui tomboit en groffe abondance les

empefchaft aucunement. Cependant,
le Miniftre exhortoit le peuple affiliant

à la prédication, qu'il n'euft à crain-

dre (la plufpart y eftans venus pour
apprehenfion de chofe non encore
veuë, & non acouftumee en tel lieu)

(i) Des Masures avait été choisi par la

duchesse douairière de Lorraine pour con-
seiller et premier secrétaire de son fils

Charles III, et avait été anobli en 1555.
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& l'afTeuroit que le Seigneur efloit

pour eux.

Le lendemain, vint àSaind Nicolas

M. Henri ToulTain, fubftitut du Pro-

cureur gênerai du Prince , enuoyé
pour faire enquefle de tout l'afaire.

Auquel fe prefenterent plufieurs des

plus aparens de la ville . offrans de

confelîer leur foi & d'aller mefmes
deuant le Prince (s'il leur comman-
doit) pour rendre raifon d'icelle. Du-

Prefche rant cède information , fut fait vn
publiquement prefche public par ledit Miniftre, auec

à S Nicolas grande ai'fiftance de peuple , lequel

fubftitut voyant vn tel nombre , eut

crainte de fa perfonne d'autant qu'il

fe tenoit mal aflfeuré, vfa de belles

paroles enuers ceux qu'il interroguoit,

lefquels depofoyent & confelToyent

volontairement tout ce qui eftoit de
leur faiél. Mais principalement le iour

fuiuant (qui fut le Dimanche) s'allem-

bla vn merueilleux peuple à la prédi-

cation qui fut faite en la mefme falle,

durant l'heure que la grand" Meflfe fe

chantoit au monftier des idoles. De
forte que toute la ville, ou peu s'en

faut, laiffa icelle Meffe aux prettres

qui la chantoyent à eux- mefmes, & à

peu d'autres gens.

Or , ce mefme iour du Dimanche
,

eftant ledit fubftitut , auec fon en-

quefte , retourné à Nanci, où il arriua

fur le foir, cefl:e enquefte fut veuë par

le maiftre des requeftes de l'hoftel du
Prince , nommé M. Louys de la

Mote
,

qui auffi toft en auertit Ma-
dame la Ducheflfe douairière , mère
d'icelui Prince , laquelle eftoit lors au

logis du Comte de Vaudemont, où fe

celebroit le feftin des noces d'vne

des damoifelles de la Comteft"e
,

Commiffion femme d'icelui Comte. Et à la mefme
donnée heure, qui eftoit après le foupé , la

;ontre les fide- douairière fe retirant de la falle, où

de S. Nicolas, 'o" danfoit & balloit aux violons &
autres inftrumens, & entrant en vne

chambre voifine, fit appeler le Duc fon

fils, auec le confeil d'icelui. Là,
après plufieurs auis & diuerfes délibé-

rations, fut conclu , entre les danfes,

que le Bailli de Nanci , nommé lean

de Savigni , & mieux conu par le nom
de Lemon, prefent & confentant à

cefte conclufion, & enfemble accep-
tant la charge de l'exécution d'icelle,

partiroit la nuiél auec les gentils-

hommes qui furent nommez , & autres

qu'il voudroit choifir, & bonne troupe

de gens à pied & à cheual , >& iroit

furpr.endre des-Mafures (lequel eftoit

eftimé autheur & chef de tout le maie- m.d.lxi.

fice prétendu) enfemble le Miniftre &
autres, qui furent fpecialement defî-

gnez par leurs noms. Cefte conclufion

ainfi prife, le Bailli alla s'apprefter, &
félon l'ordre mis & donné par lui

,

partit de Nanci deux ou trois heures

auant le foir, fuiui des gentilfhommes,

aufquels il auoit ordonné de fe tenir

prefts, & du Preuoft de Nanci, auec

vne bande de la ville qui a acouftumé

l'acompagner aux exécutions de fa

charge , emmenant quand & quand le

bourreau à cheual , bien chargé de

cordes. En ceft equippage marche-
rent-ils , & en chemin departoyent

entr'eux le butin qu'ils auoyent à faire,

comme s'ils allalTent en terre de con-

quefte.

Ainsi eftans arriuez à vne maladre-

rie nommée la Magdelaine, diftante

euuiron vn quart de lieuë de fainél

Nicolas, le Bailli s'arrefta , & après

quelque confeil tenu, départit à cha-

cun fa charge. Singulièrement or-

donna-il au Preuoft fe faifir des per-

fonnes du Miniftre, & de laquemin
Maillote, à qui apartenoit la maifon

en laquelle auoyent efté faits les pref-

ches, & admiriiftré le Baptefme, com-
bien qu'il demeuraft encores en vne

autre fiene maifon, & pour le troi-

fieme, de M. Antoine du Pafquier

,

apothicaire. A vn autre, il donna la

charge de prendre Renaud Go ; à vn

autre, Nicolas Simon, père de l'en-

fant baptizé, & aux autres diuerfement

ceux que bon lui fembla. Quant à lui,

il fe referua à prendre Des-Mafures,
pour monftrer en ceft endroit la re-

conoiffance de laquelle il vouloit vfer

enuers lui, d'vne ancienne, familière

& continuelle amitié qui auoit efté

entre eux, couchans ordinairement en-

femble en la chambre du feu Cardinal

lean de Lorraine, duquel ils auoyent

efté feruiteurs des plus familiers, &
depuis viuans enfemble au feruice du Familiarité

Duc de Lorraine , & ayans fouuent de

conféré l'vn auec l'autre des poinds ^°"'" ''"''P^ae.

de la Religion, de laquelle ledit

Bailli auoit de long temps aft"ez ample
conoiflance.

Le tout ainfi arrefté , félon leur

auis, marchèrent outre pour en faire

auffi toft l'exécution. Mais le Seigneur,

qui dil'fipe le confeil des hommes,
difpofa des fiens autrement qu'ils

n'auoyent propofé d'en faire. Car ef-

tans entrez en la ville, & faifant cha-
cun félon que fa charge lui eftoit de-
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partie, ils ne trouuerent ceux qu'ils

cerchoyent , lefquels auertis de leur

venue, par vn homme que le Seigneur

auoit fait fortir de leur troupe, durant

leur fufdit arreft fait à la Magdelainc,

s'eftoyent incontinent auertis les vns

les autres, & efcartez en diuers lieux.

Le preuoft alla aux maifons qui lui ef-

toyent départies , les autres aux lieux

de leurs charges. Mais ils ne trouue-

rent que les femmes ou les familles.

Le Bailli, au fortir du logis de Des-
mafures, s'eftant arrefté deuant la

porte d'icelui , comme il regardoit

courir fes gens çà & là par la rue , vn
boucher lui monflra Florentin l'efpin-

glier, lequel efloit lors à la feneftre de
fon grenier, affez près de là, & lui dit :

( En voilà vn de ces Huguenots que
vous cerchez. » Et incontinent les ar-

chers de la garde, qui efloyent auec
lui, coururent pour le prendre. Mais
le povre homme les voyant courir à

fon logis, defcendit en hafte, & s'en

alla cacher fous le lift de fa femme,
laquelle nouuellement eftoitacouchee.

Les archers l'ayans fuiui en la mefme
chambre , & eftans entrez furieufe-

ment, demandèrent à la povre femme
gifante en fon lift , auec fon enfant

n'agueres né, où il eftoit, laquelle ef-

tant toute efperdue, ne feut que ref-

pondre, mais les archers regardans &
furetans par tout, le cercherent auffi

fous le lift. Et elle voyant qu'ils y
iettoyent des coups de hallebarde

,

craignant qu'ils tualTent fon mari fous

le lift où il eftoit, lui efcria & dit :

« Sortez, mon ami, ou autrement ils

vous tueront. » Parquoi Florentin, à la

voix de fa femme eftant ainfi defcou-

uert, parla à eux, & leur demanda la

main pour l'aider à fortir, car il ne fe

pouuoit tirer hors du lieu où il s'efloit

caché. Ainfi eftant pris, il fut mené au

Bailli, lequel cependant eftoit monté
en la falle où les prefches s'eftoyent

faits.

Florentin La eftant amené Florentin, fi tort

appréhendé, que le Bailli le vit, il lui demanda s'il

Crime eftoit point de ces mutins qui ne vou-
de rébellion loyent point obéir à leur Prince. Au-

cou^uerre'de q^'e' il refpondit qu'il n'eftoit point

perfecution mutin, & que touuours il auoit porté

en ces derniers obeiffance à fon Prince de tout fon
temps. pouuoir, félon le commandement de

Dieu. Le Bailli demanda fi ce lieu

eftoit la falle où le Baptefme s'eftoit

fait, & s'il s'y eftoit trouué : à quoi il

refpondit qu'oui. Puis le Bailli lui de-

manda encores s'il vouloit point viure

en la foi de fon Prince. Sur quoi Flo-

rentin refpondit qu'il ne fçauoit quelle

eftoit la foi de fon Prince ; mais quant

à foi , qu'il vouloit viure & mourir en

la foi qu'il auoit de fon falut en lefus

Chrift, félon l'inftruftion qu'il en auoit

receuë de lui & de fes fainfts Apof-

tres , & qu'au demeurant il vouloit

obéir à fon Prince, comme il auoit

fait en tout & par tout après Dieu.

Sur cefte Confeffion, le Bailli lui dit

qu'il feroit pendu. Et Florentin lui ref-

pondit : u Loué en foit le Nom de
Dieu. Au moins ne fera-ce point

pour mefchanceté que i'aye faite, ni

pour defobeilTance que i'aye monftree

enuers mon Prince, auquel i'ai tou-

fiours volontiers payé ce qui m'a efté

commandé de tailles& contributions. »

En cefte forte , & fans autre forme

ne figure de procès, fut-il mis es mains

du bourreau, lequel lui mit la corde

au col, le lia & l'emmena au fupplice.

Et comme il fut defcendu en la rue,

eftant ainfi mené par l'exécuteur, il

dit à quelques vns qu'il rencontra de
fa conoift'ance, qu'il louoit Dieu de ce

que, pour vne fi iufte caufe, il lui fai-

foit la grâce de fouffrir ; puis arracha

vn cheueu de fa tefte, & le monftrant,

dit : Qu'il fauoit bien qu'vn feul che-

ueu ne pouuoit tomber de fa tefte

fans la permiffion & volonté de Dieu,

auquel il rendoit grâces, de ce qu'il

lui plaifoit ainfi difpofer de fa vie. Le
bourreau le menant ainfi, n'ofa aller

iufques au lieu acouftumé de l'exécu-

tion, qui eftoit hors la ville, craignant

le peuple , mais le mena fur la place

derrière la halle, en laquelle y auoit

vn toift feruant à iouër à la paulme.

La, n'ayant point d'efchelle pour Florentin

monter au toift, fut quelque temps prefente les

attendant des fcabeaux qu'il deman- ^
fcabeaux

j -^ D t-, .. 1 . 1^. i-i de fa niaifoii
doit, & Florentin lui dit qu il en y pour aide:

auoit en fa maifon, & que s'il les en- au bourrea-.

uoyoit quérir, on les lui aporteroit.

Aufquelles paroles eft manifeftee la

fimplicité de ce fainft Martyr, & la

volontaire obein"ance au tefmoignage

de la Vérité de l'Euangile, à quoi le

Seigneur l'appeloit. Les deux fca-

beaux apportez, & eftans montez Flo-

rentin fur l'vn & l'exécuteur fur

l'autre, vn preftre, qui affiftoit à ce

fpeftacle , dit à Florentin en fe riant

& gaudift"ant : « Chante à cefte heure

tes Pfeaumes ; tu es en poinft pour
les chanter. » Auquel Florentin ref-

pondit : " Mon ami, ie vous prie,

lain"ez-moi , & ne vous moquez point
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Ifaie 5;. 7-

Pierre 2. 2;.

confole fon

fils.

La maifon
)U auoit erté

adminiftré

i Baptefrtie

démolie.

de moi, car ie ne vous en donne point

d'occalion. » Et ici peuuent confiderer

les fidèles vne droite imitation de lefus

Chrift, lequel, quand on le nienoit à la

boucherie, n'a point ouuert fa bouche,
& quand on lui difoit iniures, n'en re-

difoit point, ains fe remettoit à celui

qui iuge iuftement. Cependant il vid

le fils de fa femme, lequel elle auoit

eu d'vn premier mari, & eftoit ieune

enfant, qui auoit fuiui fon père, pour
voir quelle feroit la fin de lui. Le
voyant pleurer, lui dit : « Mon fils,

ne pleurez point de ce que vous voyez
de voftre père, & n'en ayez iamais

honte deuant le monde, car on ne
vous peut iuftement reprocher que ce
foit pour mefchanceté qu'on ait fait

mourir voftre père, ains pour vne

bonne & iufte caufe. Mais retenez

bien l'inftruftion que ie vous ai donnée,
& viuez en la crainte de Dieu. Voilà

comment lui-mefmes, en lieu d'eflre

confolé par les hommes à fa mort, re-

ceuoit confolation du Sainft Efprit
,

qui le/ortifioit mefmes, & faifoit fer-

uir à confoler les autres. Eftant ainfi

Florentin fur vn fcabeau, & le bour-
reau fur l'autre, Florentin dit à l'exé-

cuteur : « Il ne tiendroit qu'à moi de
vous faire vn mauuais tour, mais ie ne

le veux pas faire. » Entendant (comme
on eftime, & comme on le pouuoit

iuger à fa contenance, qui regardoit

vers les pieds du bourreau) que s'il

euft voulu donner vn coup de pied à

l'efcâbeau, fur lequel il eftoit monté,
le bourreau fuft tombé par terre, de-
quoi le peuple euft peu fe mouuoir, &
fe fuft employé à la déliurance de
Florentin. Finalement, après auoir

fait fa prière, & recommandé fon ame
à Dieu, il fut exécuté & mourut heu-
reufement au Seigneur.

Le Bailli, pour acheuer fa commif-
fion, commanda fur l'heure que la

maifon de lacquemin Maillote, où
s'eftoyent faits les prefches & admi-
niftré le Baptefme, fut abatue & rafee,

laquelle eftoit vne des plus belles &
fomptueufes de la ville, & tout nou-
uellement & entièrement acheuee de
baftir , fans qu'encore elle euft efté

habitée. Ce qu'on commença de faire

au mefme inftant, & eft à prefent dé-
molie en figne de la haine & detefta-

tion (quoi qu'on interprète le con-
traire) de la pureté de la dodrine de
l'Euangile & des Sacremens adminif-

trez félon l'ordonnance & inftitution

de noftre Seigneur lefus Chrift.
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Ledit lacquemin, homme mal dif-

pofé de fa perfonne , s'eftant fauué

par la prouidence & conduite de Dieu,

fe retira à Toul, & de là auffi toft à

Mets, auec quelques autres, efchapez

auec lui. Le Miniftre M. François

Chriftophle, demeura caché tout ce

iour, & le lendemain iufques vers

le midi
;
puis de plein iour fortit, &

s'en alla à Mets. Les vns fe retirèrent

à Sainde Marie & à Strafbourg, les

autres fe fauuerent par les champs en
diuerfes fortes, ainfi que Dieu les

conduifoit, & furent difperfez,au nom-
bre de 60. ou 70. mefnages, en diuers

lieux (1).

Le Bailli, ayant ainfi exploité, difna

en l'hoftellerie de S. Claude, & après

difné, ne fâchant en quel lieu on
auoit exécuté Florentin, vint, en s'en

retournant à Nanci, palTer par la place

où il eftoit pendu, car c'efloit fon che-

min , & l'ayant ainfi trouué , fans y
penfer, il fut à l'inflant faifi d'vne

frayeur & crainte, qui l'accompagna

toute fa vie, laquelle depuis ne fut

pas longue Car eftant en continuel

tremblement, il ne cefl"a de feicher,

iufques à ce qu'auant vn an paffé

après cefte exécution, il mourut à

Nanci, eftant tellement fec, que tout

ce qui eftoit de lui ne fembloit autre

chofe qu'vn parchemin ridé & collé

den"us du bois, fans auoir peu trouuer

remède, nia vne fontaine qui eft au

pays du Liège, où il fe fit porter, la-

quelle auoit lors vn bruit fingulier de

guerifon à toute maladie, ni à tous au-

tres moyens & médecines qu'il peuft

cercher pour fe guérir.

Ceste exécution eftant faite le

Lundi , le corps du martyr Florentin

demeura pendu tout ce iour & le len-

demain , au toi(5l où il auoit efté exé-

cuté , & le vouloit-on laift"er pour

l'autre iour encores, qui eftoit le Mer-
credi , iour de marché ordinaire à

S. Nicolas, afin qu'il fuft veu du peu-

ple de tout le pays d'alentour, pour

lui donner crainte, & faire auoir la

Religion en horreur, à caufe mefme
que le toid où il pendoit eftoit fur la

place du plein marché. Mais aucuns

il) Des Masures se réfugia d'abord dans
le duché de Deux-Ponts, puis il revint i

Metz. Le Consistoire de cette ville u choisit

Des Masures , tournisien , homme fort élo-

quent ,
pour subvenir aux besoins de

l'Eglise. » tChron. proi.) En 1 Ç67, il alla s'éta-

blir dans la seigneurie de Ribeaupierre , où
il mourut en 1574.

lugement
de Dieu admi-

rable

fur le Bailli de
Nancy.

Vne fontaine

au
pays de Liège,
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Le Bailli

agité de def-

fiance

& iremblcmeat.

Le pays
de Lorraine

tideles le vindrcnt dépendre la nuia
,

fans que ceux que le Maire auoit com-

mis pour le garder, & qui eftoyent fous

la halle voifine de là, veillans alen-

tour d'un feu, s'en peuffent aperceuoir

,

puis le portèrent au cimetière de

l'hofpital, auquel ils le ietterent par

delTus vne haute muraille qui le ferme,

& là depuis il y fut enterré.

Mais le Bailli, durant fa langueur,

l'entant fur foi & craignant l'ire de

Dieu , à caufe de cefte exécution

qu'il auoit faite
,
pour complaire aux

Princes, contre fa propre confcience,

demanda plufieurs fois à quelques

gens de fauoir & de pieté, qui lui af-

fiftoyent en fa maladie : Si Dieu ne

pardonnoit point les péchez quand on

s'en repentoit ; fans leur dire ni con-

feffer cependant la caufe de fa dou-

leur , ni quelle eftoit fa repentance.

Et ainfi n'ofant déclarer ce qu'il auoit

fur le cœur , ni la crainte du iugement

de Dieu qui le prelfoit , d'autant que

de l'autre cofté il craignoit de def-

plaire aux Princes par fa confeffion &
repentance ouuerte , il finit fa vie en

cefte angoiffe & tremblement. Mais

cependant le Seigneur lui fit rendre

vn euident tefmoignage de l'appre-

henfion qu'il auoit de la mort éter-

nelle, pour cefte iniuftice commife.

Car faifant fon teftament , il ordonna

par exprès , en la déclaration de la

dernière volonté, deuant les Notai-

res & tefmoins à ce requis & affiftans :

Que cinq cens francs fuft'ent deliurez

de fon bien, pour la nourriture & en-

tretenement de la fille de feu Floren-

tin, de laquelle la mère eftoit en cou-

che lors qu'il le fit exécuter. Laquelle

fomme depuis les héritiers & exécu-

teurs dudit teftament déclarèrent à la

mère d'icelle fille lui eftre deuë ; & à

cefte caufe lui en payèrent vne rente

par chacun an, à raifon de cinq pour

cent ,
pour ladite nourriture & entre-

tenement, iufques à ce que la fille

fuft en aage,' afin que lors icelle

fomme entière de cinq cens francs lui

fuft deliuree.

Or ce iugement de Dieu eftant fi

clair & manifefte fur ceux qui perfe-

cutent fon Eglife , le pays de Lor-

raine toutefois, au milieu duquel le

Seigneur exerce ainfi fes iugemens,

demeura aueugle , & n'y vid goutte
,

afin que fa ruine fuft plus grande

quand ta mcfure de fon iniquité fera

acomplie , au iour de l'ire de Dieu
,

& que pour eftre inexcufable, à caufe

de fon endurciffement aux exemples

que le Seigneur lui propofoit deuant

les yeux (comme encor il fe pourra

voir en l'hiftoire de lean de Madoc), Le Martyr*

fa punition en fuft plus griefue & foit "e lean de lyj

encore pour l'auenir, laquelle Dieu, defcritciap

félon fa bonté & mifericordc ,
vueille en fon tera]

modérer , ouurant les yeux aux povres

aueugles, & les efclairant par la lu-

mière de fon S. Efprit , à ce que co-

noift'ans fa Vérité, ils cheminent

d'orefenauant en fa crainte, à la

gloire de fon S. Nom , & à la confo-

lation de fon Egiife.

De l'assemblée des prélats de

France et des Ministres de

l'Evangile, tenue a Poissy de-

vant le Roi Charles IX. en

LAQUELLE LE SeIGNEUR FIT RETENTIR

LA VOIX DE SA 'Vérité aux oreilles

DES PLUS grands ,
MAUGRÉ TOUTE

contradiction (i).

Ayans touché ci defllus en fon lieu

le motif & l'occafion de mander les

Prélats de France, & donner fauf con-

duit aux Miniftres pour les ouyr (2),

il ne fera impertinent à l'hiftoire Ec-

clefiaftique , dire quelque chofe d'vn

Colloque autant admirable qu'il auint

de long temps
,

par vne finguliere

grâce & fpeciale bonté de Dieu, tenu

au mois de Septembre & Oâobre 1561.

Apres (î) plufieurs remifes & lon-

gueurs , ceux de la Religion fupplie-

rent finalement les Princes du fang de

leur faire donner audience ; & fignam-

mentque les conditions qu'ils auoyent

demandées leur fuft'ent ottroyees :

mefmement de n'eftre iugez par les

(I) Crespin, 1Ç70, <° 58°; M82, f° ïH;
1597, (» 549; 1608, f» 549; 1619, f° ôoç.CeUe

notice, parue, pour la première fois, dans

la dernière édition publiée du vivant de Cres-

pin . est la reproduction à peu près textuelle

du récit de Pierre de la Place .
f° 205. de

l'éd. de 156Ç, et p. 157 de l'éd. Buchon. La

relation donnée dans VHistoirc ecclésiastique

est plus développée. Voy. sur le colloque

de Poissy, VAmple discours des Actes de

Poissy, dont nous avons vu quatre éditions

de 1561 à la Bibl. nat. et qui a été repro-

duit dans les Mém. de Condé (t. 11, p. 49o)-

Voy. aussi le Colloque de Poissy, par H.

Klipffcl I18671, et l'art, de M. Dareste dans

les Gnvides scènes liist. du sei^^ièmc siècle.

(2) Vov. ci-dessus, p. 164.

(;) Ici" commence la reproduction de La

Place.
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la refponfe

que fit

la Roine.

,es Sorbonif-
tes

fupplient

ia Roine de
n'ouir

;ux de la nou-

uelle

Religion.

Prélats, afin qu'iceux ne fuflent iuges

en leur propre caufe ; requerans rei'-

ponfe leur eftre baillée par efcrit. Ce
qu'elknt dénié, ils allèrent fupplier

la Roine de faire droit fur leur re-

quefte. Elle leur fit refponfe
,

que
nullement lefdits Prélats ne feroyent

leurs iuges, t^r qu'vn Secrétaire d'Ef-

tat leur feroit baillé pour notaire &
greffier. Que fi eux-mefmes vouloyent

recueillir par efcrit ce qui feroit dé-

duit au Colloque & ce dont ils fe

pourroyent accorder, ou qui demeu-
reroit en controuerfe, l'arreftant iour

par iour, faire le pourroyent. Et

mefmes protefter publiquement de ne

vouloir leurs ditficultez eftre décidées

par autre preuue que de l'Efcriture.

Et que le Roi, auec les Princes du

fang, feroit prefent à leur conférence

& difpute. Qu'au relie ils s'y portaf-

fent modellement, fans rien cercher

que la gloire de Dieu, de laquelle

elle eftimoit qu'ils fulTent fludieux &
amateurs. Que de leur en bailler au-

cune chofe par efcrit, il n'eftoit expé-

dient pour plufieurs raifons , mais

qu'il leur feroit baillé quand en feroit

befoin ; les admonneflant de fe con-

fier autant en fes paroles qu'à l'efcri-

ture; qu'il eftoit mal-aifé, mefmes
auec l'efcriture , d'empefcher de de-

ceuoir celui qui a intention de trom-

per (i).

Comme ils fortirent ayans receu

cefte refponfe , les Doéleurs de la

Sorbonne entrèrent, fupplians la Roine
de n'ouir ceux de la nouuelle Reli-

gion; que fi elle auoit arrefté de les

ouyr
,
qu'à tout le moins elle ne per-

mifl que le Roi y alTiftaft
,
pour le

danger qui y pourroit élire, fi en ce

bas aage il eftoit infedé de leur per-

uerfe dodrine, de laquelle mal-aisé-

ment puis après il pourroit élire

deftourné
;
qu'eux eftans pieça con-

damnez d'herefie, ils ne deuoyent eftre

ouis. La Roine leur fit refponfe qu'elle

ne feroit rien qu'auec confeil , &
qu'ils pourroyent entendre que l'afaire

ne feroit traité à l'opinion de ceux de

ladite Religion (2).

(i) Voy. le texte de cette reqtjête des mi-

nistres, Mémoires de CcnJc, II, 52, et Hist.

eccL, éd. de Toulouse, I, 267; éd. de Pa-
ris, I, S42.

(2) u Je vois la religion en extrême déses-
poir dans ce royaume, » écrivait l'ambassa-
deur espagnol Perrenot de Chantonnay à
son maître. « et, le 9 ou le 10 de ce mois,

l'on délibère de commencer un colloque en-
tre les évêques et les protestants... Faites

Le IX. de Septembre, s'aflemble-

rent à Poiffy, au grand refedoir des

Nonnains: Le Roi, Monfieur le Duc
d'Orléans fon frère, Madame Mar-
guerite fa fœur, la Roine, le Roi &
Roine de Nauarre , Monfieur le

Prince de Condé fon frère , & autres

princes du fang , & Sieurs du Confeil,

où eftoyent afternblez les Prélats fuf-

dits , Cardinaux, Archeuefques &
Euefques , iufques ait nombre de

quarante ou cinquante prefens , auec

plufieurs autres pour les abfens &
déléguez des Chapitres. Il y auoit,

d'vne part & d'autre du long de la

falle, deux bancs fur lefquels eftoyent

affis les Prélats, affauoir du cofté

dextre , les Cardinaux de Tournon
,

Lorraine & de Chaftillon , les Arche-
uefques de Bourdeaux & d'Ambrun,
& plufieurs Euefques de fuite , félon

leurs antiquitez & prééminences; au

feneftre eftoyent les Cardinaux d'Ar-

mignac , Bourbon & Guife , & les

autres Euefques. Il y entra grand

nombre de Théologiens acompagnans
lefdits Prélats , & autres gens rnef-

mement de robe courte. Puis après

les niiniftres, douze en noinbre (i),

& enuiron vingt déléguez des Eglifes (2)

entrèrent ; & afin que la commune ne

fe iettaft fur eux, ils furent conduiits

de faind Germain iufques audit lieu

par des archers de la garde.

compte que ce qui est loisible à Genève,
tant quant aux prêches, administration des
sacrements que choses semblables, se peut
faire par tout ce royaume, commençant dans
le mesme hostel du roy, et est tenu pour
beste qui n'y fait du pis qu'il peut. » {Mém.
de Condé. Il, 17).

(1) Ces ministres étaient Augustin Mar-
lorat, François de Saint-Paul, Jean Rai-

mond Merlin, Jean Malot, François de Me-
rci, Nicolas Folion (dit La Vallée), Claude
de la Boissière, Jean Virel, Nicolas des
Galars (dit de Saules), Jean Bouquin, Jean
de l'Espine et Théodore de Bèze. Pierre

Martyr arriva à Saint-Germain le 10 septem-
bre. Jean de la Tour arriva à la suite de la

reine de Navarre. Voy. Hist. eccL, Toul., I,

267: Par. I
, Ç40.

(2) Le manuscrit io;;i delà Bibliothèque

nationale donne la liste suivante des dépu-
tés : le sieur de Chamon

,
pour l'Ile-de-

France; Jean Raguier, sieur d'Esternay,

Barbanson, sieur de Cany, pour Picardie;

Simon de Pienne, pour Normandie; Gervais

le Barbier, pour Touraine; Dalmais, pour
Provence; Jean Gaber, pour Dauphiné

;

sieur de Hauzet, pourNormandie; Du Vaays,
pour Bretagne; Claireau, pour Guyenne;
Baynard, pour Lyonnais; Remond, pour Or-
léaris et Berry. Le vol. jog de la collection

Dupuy reproduit cette liste, avec deux va-
riantes : Chaumon pour Chamon et Bar-
nard pour Baynard,

M.D.LXl.

De ceux
qui eftoyent à
l'alTemblee

faite à PoilTy.

L'ordre
de la feance en

l'alTemblee.



Propofition

du Roi
en ladite alTem-

blee.

Propofition

du Chancelier.

La caufe

& l'occafion de
ladite

alTemblee.
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Le Roi commença à dire (i) : Qu'vn
chacun efloit allez auerti des troubles

qui ertoyent au Royaume; & que
pour ce il auoit fait faire alTembiec en

ce lieu pour reformer les chofes qu'ils

verroyent y eftre à reformer , fans

paffion quelconque, ni regard aucun
du particulier intereft , mais feulement

de riionneur de Dieu , & de l'acquit

des confciences , & du repos public.

« Ce que ie defire tant, » difoit-il
,

« que i'ai délibéré que vous ne bou-
giez de ce lieu iufques à ce que vous
ayez donné fi bon ordre

,
que mes

fuiets puiffent déformais viure en paix

& vnion les vns auec les autres

,

comme i'efpere que vous ferez. Et en

ce faifant, me donnerez occafion de
vous tenir en la mefme proteiftion

qu'ont eu les Rois mes predecef-

feurs. »

Le Roi après commanda à monfieur

le Chancelier de déclarer plus au

long fon intention à la compagnie, &
ie fit affeoir affez auant en la falle

vers le cofté droit. Lequel expofa (2)

aufdits Prélats la caufe qui auoit meu
le Roi de les affembler, leur remonf-

tra que fes predecelfeurs & lui

auoyent elTayé par tous moyens, tant

de force que de douceur, à reunir fon

peuple , miferablement diuifé par la

diuerfité des opinions ; & que l'vn &
l'autre delTein n'auoit que bien peu

profité, tellement qu'à la diuifion ia

longtemps commencée, eftoit furue-

nuë vne inimitié capitale entre fes

fuiets, de laquelle (fi Dieu n'y donnoit

quelque prompt & brief remède) l'on

ne pouuoit attendre qu'entière ruine

& fubuerfion de cefl Eftat. Pour cefle

caufe , fuiuant ce que les anciens

Rois auoyent fait fe trouuans en pa-

reille neceffité , il les auoit fait ap-

peler, pour leur communiquer le be-

foin qu'il auoit en ceft afaire d'eftre

confeillé & fecouru, les priant, autant

qu'il eftoit poffible, d'auifer auant

toutes chofes comme l'on pourroit

apaifer Dieu
,
qui certainement eftoit

irrité. Et s'il eftoit trouué qu'en la

manière de le feruir, par la parelTe &
auarice de ceux qui ont eu la charge,

eulTent efté introduits quelques abus

(1) Le texte de cette courte allocution

royale se trouve dans les Mémoires de

Condé. II, 491.
,

(2 Le discours du chancelier L'Hasp;7iï/ est

résumé plus longuement dans les Discours

et Actes de Poissy, M.D.LXI, reprod. dans
les Mém. de Condé, toc. cit.
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contre fa Parole, contre l'ordonnance

de fes Apoftres, & des anciennes

conflitutions de l'Eglife , il les prioit,

autant que leur authorité fe pouuoit

eftendre . y vouloir mettre la main fi

auant
,
que leurs ennemis perdiftent

l'occafion qu'ils auoyent prife de mef-

dire d'eux & diftraire le peuple de
leur obeifTance. Et d'autant que la

diuerfité des opinions eftoit le princi-

pal fondement des troubles & fedi-

tions, le Roi auoit, fuiuant ce qui ia

auoit efté arrefté par les deux affem-

blees , accordé vn fauf conduiA aux
Miniftres de ladite feéle , efperant

qu'vne conférence auec eux, amiable

& gracieufe
,

pourroit grandement
profiter. Et pour cefte caufe, il prioit

toute la compagnie de les receuoir

comme le père fait fes enfans, &
prendre la peine de les endodriner &
inftruire. Que de cefte difpute, bien &
fidèlement recueillie d'vne part &
d'autre, la faifant publier par tout le

Royaume, le peuple pourroit com-
prendre qu'auec bonnes , iuftes &
certaines raifons , & non par force

,

ni par authorité, cefte dodrine auoit

efté reprouuee & condamnée. Pro-

mettoit fa Maiefté, que, comme fes

predecen"eurs Rois l'auoyent efté,auf(i

feroit-il en tout & par tout protedeur
& defenfeur de l'Eglife.

Adonc le Cardinal de Tournon

,

prefident en cefte alfemblee, comme
plus ancien & doyen du collège des

Cardinaux, & primat de France, à

caufe de fon Archeuefché de Lyon,
refpondit, remerciant Dieu de la

grâce qu'il lui faifoit , & à la compa-
gnie , de fe voir alTemblez pour un fi

bon effect. Il remercia pareillement le

Roi , la Roine , & les Princes du
fang, de l'honneur qu'ils faifoyent à

cefte an"emblee d'y vouloir alTifter, &
faire propofer chofes fi fainftes

,

comme auoit déduites monfieur le

Chancelier , tant dodement , fage-

ment & bien , qu'il n'eftoit poffible de
mieux. Au furplus, qu'il s'eftoit pré-

paré pour refpondre aux poinéls prin-

cipaux portez par les lettres à eux
enuoyees. afin de s'affembler en ce

lieu, penfant qu'on les deuft propofer,

requeroit que le Chancelier baillaft

fa propofition parefcrit, & qu'il leur

fuft donné loifir d'en délibérer, A quoi

fut refpondu par le Chancelier, qu'il

n'eftoit befoin la bailler , & que cha-

cun l'auoit peu entendre. Le Cardi-
nal infifta au contraire qu'il euft à la

Propofition
lu Cardinal de

Tournon.

à
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Harangue des
Miniftres

par Théodore
de Befze.

bailler, mefmement pour la monftrer

aux autres Euefques, qui n'auoyent

efté du commencement , & qui ve-
noyent de iour à autre; mais à ce le

Chancelier finalement ne voulut en-
tendre.

Ce faid, eflant commandé aux Mi-
niftres deirufdits de parler (ij, Théo-
dore de Befze, elleu de tous les au-

tres pour ce faire , dit & parla en la

manière qui s'enfuit (2) :

« Sire, Puis que l'ilTue de toutes

entreprifes & grandes & petites, dé-
pend de l'affillance & faueur de nof-

tre Dieu, & principalement quand il

eft queftion de ce qui apartient à fon

feruice , & qui furmonte la capacité

de nos entendemens, nous efperons

que voftre Maiefté ne trouuera mau-
uais ni eftrange fi nous commençons
par l'inuocation du Nom d'icelui. »

Apres qu'il eut fait la prière à Dieu,
d'affedion ardente & pertinente en
telle alfemblee (3), il dit au Roi :

« Sire, c'ell vn heur bien grand à

vn fidèle & affeôlionné fuiet, de voir

la face de fon Prince , d'autant

qu'icelle lui reprefentant comme la

Maiefté vifible de Dieu, faire ne fe

peut qu'il n'en ("oit grandement efmeu,
pour confiderer le deuoir de l'obeif-

fance & fuiettion qu'il lui doit. Car
eftans tels que nous fommes, ce que
nous voyons à l'œil (pourueu que l'œil

foit bon, & la choie refponde à ce
qu'on a conceu) eft de beaucoup plus

grand eff'ed que ce qui eft confideré
par nous auec vne fimple & nue ap-
prehenfion d'efprit.

"

non feulement il

Et s'il auient que
puilie voir Ion

(i) D'après VHistoire ecclésiastique (I, 274),
les ministres n'avaient pas assisté aux dis-
cours précédents , et ne furent introduits
qu'à ce moment par le duc de Guise.

(2) Ce discours de Théodore de Bèze fut

publié, probablement par lui-même, peu
après le colloque. Nous en connaissons cinq
éditions de 1501, qui se trouvent à la Bibl.
nat. Une édition fut publiée par ordre du
sénat de Genève. Voy. les indications bi-

bliographiques données dans \'Hist. ccct.

,

éd. de Paris, t. I, p. jûo, note 2.

(j) La prière de Théodore de Bèze com-
mença par la Confession des péchés

. con-
forme à la Forme des prières, introduite par
Calvin à Genève en 1542. Le texte entier de
cette prière nous a été conservé dans les di-

verses éditions du discours. L'rlist. eccl. et
La Place l'ont inséré. Crespin seul, quoique
reproduisant ce dernier, l'a supprimé. Après
avoir cité la prière , La Place ajoute :

i< Cefte prière ainfi faite à genouils , sellant
levé debout, il continua comme il s'enfuit. »

Prince, mais auffi qu'il foit veu de lui,

& qui plus eft, efcouté, & finalement

receu & aprouué, alors véritablement
a-il receu vne très-grande fatisfadion

& fingulier contentement. De ces
quatre poinfts, Sire, il a pieu à Dieu,
vfant de fes fecrets iugemens, qu'vne
partie de vos tres-humbles & tres-

obeift"ants fuiets ait efté long temps
fruflree à fon très-grand regret , iuf-

ques à ce qu'en vfant de fon infinie

mifericorde, & donnant lieu à nos
pleurs & gemifl'emens continuels, il

nous a tellement fauorifez, que ce
iour nous apporte le bien, iufques ici

pluftoft defiré qu'efperé, de voir voftre

Maiefté, Sire, & qui plus eft, d'eftre

veus & ouys d'icelle en la plus illuftre

& noble compagnie qui foit au monde.
Quand donc nous n'aurions iamais
receu autre bien , & n'en receurions
par ci après , fi eft-ce que le refte du
cours de nos ans ne pourroit fatisfaire

pour fuffîfaiTiment en remercier noftre

Dieu , & rendre grâces condignes à

voftre Maiefté.
>i Mais, quand nous confiderons

auec cela que ce mefme iour, non
feulement nous fait ouuerture , mais
auffi nous conuie, &, par manière de
dire, d'vne façon tant bénigne, tant

gracieufe & tant conuenable à voftre

Royale debonnaireté, nous contraint

à tefmoigner tous enfemble le deuoir
que nous auons à confefter le Nom
de noftre Dieu , & à déclarer l'obeif-

fance que nous vous portons , force
nous eft de confeffer. Sire, que nos
efprits ne font capables de conceuoir
la grandeur d'vn tel bien, & nos lan-

gues encores moins fuffifanies à ex-
prirner ce que l'aftedion leur com-
mande. Tellement, Sire, qu'vne telle

faueur furmontant toute éloquence
humaine, nous aimons trop mieux
confelTer noftre imbécillité par vn ver-

gongneux filence, qu'amoindrir vn tel

bien-fait par défaut de la parole.

Toutefois, Sire, nous fouhaitons en-
cores le quatrième & principal poind,
c'eft alfauoir, que noftre feruice ce
iourd'hui foit receu de voftre Maiefté
pour agréable. Ce qu'auffi nous
efperons obtenir, s'il auient (& Dieu
vueille qu'ainfi foit) que noftre venue
apporte vne fin, non point tant à nos
miferes & calamitez pallees (defquel-
les la mémoire s'en va comme efteinte

par cefte heureufe iourneej qu'à ce
qui nous a femblé toufiours plus grief
que la mort mefme, fauoir eft aux

Que
leur feruice foit

agréable.
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troubles & defordres furuenus en ce

Royaume pour le faid de la Religion,

auec la ruine & perdition d'vn grand

nombre de vos povres fuiets.

» Or y a-il plufieurs occafions qui

iufques ici nous ont empefché de
iouyr d'vn fi grand bien. & qui encores
auiourd'hui nous feroyent perdre tout

courage, n'eftoit que d'autre codé
plufieurs chofes nous fortifient & af-

feurent.

» Il y a premièrement vne perfua-

fion enracinée au cœur de plufieurs.

par vn certain malheur & par l'iniquité

des temps, que nous fommes gens
turbulens, ambitieux, adonnez à noflre

fens, ennemis de toute concorde &
tranquillité. Il y en peut auoir auffi

qui prefument qu'encores que ne

foyons du tout ennemis de paix, ce

neantmoins nous la demandons auec

des conditions tant rudes & afpres,

que nous ne fommes nullement rece-

uables, comme fi nous prétendions

renuerfer tou,t le monde, pour en

faire vn autre à noftre façon, & mefmes
de defpouiller aucuns de leurs biens

& facultez pour nous en emparer. Il

y a encores plufieurs tels ou plus

grans empefchemens, Sire ; mais nous
aimons trop mieux que la mémoire en

foit enfeuelie
,
que renouueller les

vieilles playes en les recitant , main-

tenant que nous fommes fur le poinâ,

non pas de faire doléances & plaintes,

mai> de cercher les plus conuenables

& prompts remèdes. Et qui nous
donne donc vne telle alfeurance, au

milieu de tant d'empefchemens ? Sire,

ce n'eft aucun appui de chofe qui foit

en nous, veu que nous fommes en

toutes fortes des plus petits & con-
temptibles du monde. Ce n'eft point

auffi (grâces à Dieu) vaine prefomp-
tion ni arrogance ; car noftre povre &
vile condition ne le porte pas. C'eft

pluftort. Sire, noftre bonne confcience

(qui nous afteure de noftre bonne &
iufte caufe) de laquelle auffi nous ef-

perons que noftre Dieu, par le moyen
de voftre Maiefté , fera le defenfeur

& protedeur. C'eft auffi la debonnai-

reté défia remarquable en voftre face,

parole & contenance. C'eft l'équité

que nous voyons & expérimentons

eftre emprainte en voftre cœur ,

* Ma-
dame. C'eft la droiture de vous,* Sire,

&des illuftres Princes du fang. C'eft

auffi l'occafion toute manifefte que
nous auons d'efperer que vous, nos

treshonnorez Seigneurs du Confeil

,

LIVRE HVICTIEME.

vous conformans à vne mefme vo-

lonté , n'aurez moindre afifeélion de
nous ottroyer vne tant fairnSe & ne-

cen"aire concorde
, que nous auons de

la receuoir. Et quoi plus.'' Il y a en-

cores vn point, qui nous entretient en
bonne efperance : c'eft que nous pre-

fumons, félon la reigle de charité, que
vous *, Meffieurs, auec lefquels nous

auons à conférer, vous efforcerez

pluftoft auec nous , félon noftre petite

mefure, à efclaircir la vérité, qu'à

l'obfcurcir d'auantage , à enfeigner

qu'à debatre , à pefer les raifons

qu'à les contredire. Bref, à pluftoft

empefcher que le mal ne pan"e plus

outre, qu'à le rendre du tout incura-

ble & mortel. Telle eft l'opinion que
nous auons conceuë de vous, Mef-
fieurs, vous priant, au Nom de ce

grand Dieu, qui nous a ici aft'emblez,

& qui fera iuge de nos penfees & de
nos paroles, que nonobftant toutes

chofes dites , efcrites , ou faites par

l'efpace de quarante ans ou enuiron,

vous-vous defpouilliez auec nous de
toutes les paffions & preiudices , qui

pourroyent empefcher le fruiâ d'vne

fi fainfte & louable entreprife . & ef-

periez de nous, s'il vous plaift, ce

que, moyennant la grâce de Dieu,
vous y trouuerez , c'eft aft"auoir vn
efprit traitable & preft à receuoir

tout ce qui fera prouué par la pure

parole de Dieu. Ne penfez que nous
(oyons venus pour maintenir aucun
erreur; mais pour defcouurir & amen-
der tout ce qui fe trouuera de défaut,

ou de noftre cofté ou du voftre.

N'eftimez que nous foyons tant ou-
trecuidez, que nous prétendions de
ruiner ce que nous fauons eftre éter-

nel , c'eft alfauoir l'Egllfe de noftre

Dieu. Ne cuidez que nous cerchions

les moyens de vous rendre pareils à

nous en noftre povre & vile condition,

en laquelle toutesfois, grâces à Dieu,

nous trouuons vn fingulier contente-

ment. Noftre defir eft, que les ruifies

de lerufalem foyent réparées ; que ce

temple fpirituel foit releué, que cefte

maifon de Dieu, qui eft baftie de pier-

res viues , foit remife en fon entier,

que ces troupeaux tant efpars & dif-

fipez, par vne lufte vengeance de Dieu
& nonchalance des hommes, foyent

ralliez & recueillis en la bergerie de
ce fouuerain & vnique Pafteur.

» 'Voila noftre den"ein , voila tout

noftre defir & intention, Meffieurs,

& fi vous ne l'auez creu iufques ici

,

Le but

où tend la pr«

fente

harangue.
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Conférence
Je la Religion,

nous efperons que vous le croirez,

quand nous aurons, en toute patience

& manfuetude, conféré ce que Dieu
nous aura donné. Et pluft à noftre

Dieu que, fans paflfer plus outre, au

lieu d'argumens contraires, nous pouf-

fions tous d'vne voix chanter vn can-

tique au Seigneur & tendre les mains

les vns aux autres, comme quelque-

fois efl aucnu entre les armées & ba-

tailles toutes rangées de mefcreans

mefmes & infidèles. Chofe grande-

ment honteufe pour nous , fi nous

faifons eftat de prefcherla dodrine de

paix & de concorde , & cependant
nous fommes les plus faciles à eftre

defioints , & les plus durs & difficiles

à rallier. Mais quoi? Ces chofes fe

peuuent i& doiuent fouhaiter par les

hommes, mais c'ell à Dieu à les ot-

troyer, comme auffi il fera, quand il

lui plaira couurir nos péchez par fa

bonté, & dechalTer nos ténèbres par

fa lumière.

» Et fur ce propos , Sire
,

afin

qu'on conoiffe que nous entendons de
procéder en bonne confcience, fim-

plement , clairement & rondement,
nous déclarerons en fommaire, s'il

plait à voftre Maiefté nous en donner
congé

,
quels font les principaux

poinds de cefte conférence, en telle

forte toutefois que , Dieu aidant, nul

n'aura iufte occafion de s'en trouuer

offenfé. Il y en a qui eftiment , & qui

perfuaderoyent volontiers aux autres,

que nous ne fommes difcordans que
de chofes de petite confequence , &
plufioft de chofes indifférentes que
des poinds fubftantiels de nofire foi. Il

y en a d'autres tout au rebours qui

,

par faute d'eftre bien informez de ce

que nous croyons, prefument que
nous ne fommes d'accord en rien qui

foit, non plus que les luifs ou Mahu-
metiftes. L'intention des premiers eft

autant à louer, que l'opinion des der-

niers à reietter , comme nous efpe-

rons qu'il aperra par la deduftion des

propos. Mais pour certain, les vns ni

les autres ne nous font ouuerture

d'vne vraye & ferme concorde. Car fi

les derniers font creus , l'vne des par-

ties ne peut fubfifier qu'en ruinant

l'autre; ce qui eft inhumain à penfer,

& tres-horrible à exécuter. Et fi l'opi-

nion des premiers eft receuë ,
il fau-

dra que plufieurs chofes demeurent
indecif-es , defquelles il fortira vne

difcorde plus dangereufe & domma-
geable que iamais. Ainfi donc, Novs

confefl'ons, ce qu'à peine pouuons- m.d.lxi.

nous dire fans larmes, nous confef-

fons, di-ie, qu'ainfi que nous nous

accordons en quelques vns des prin-

cipaux poinds de noftre foi Chref-

tienne, auffi fommes-nous difîerens en

vne partie d'iceux.

Novs confefl'ons vn feul Dieu en Sommaire

vne mefme en"ence infinie & incom- de la Religion

prehenfible , diftind en trois perfon-
reformée.

nés confubftantielles & égales en

tout & par tout ; c'eft aflauoir , le

Père non engendré , le Fils éter-

nellement engendré du Père, & le

S. Efprit procédant du Père & du
Fils. Nous confeffbns vn feul lefus

Chrirt, vrai Dieu & vrai homme, fans

confufion ni feparation de deux natu-

res , ni des proprietez d'icelles. Nous
confelTons qu'entant qu'il eft homme,
il n'eft point fils de lofeph , mais a efté

conceu par la vertu fecrette du S. Ef-

prit, au ventre de la bien-heureufe

vierge Marie, vierge, di-ie, deuant

& après l'enfantement. Nous confef-

fons fa natiuité, fa vie, fa mort, fa

fepulture , fa defcente aux enfers , fa

refurredion , & fon afcenfion, comme *

elles font contenues au S. Euangile.

Nous croyons qu'il eft là haut au ciel

affis à la dextre du Père, dont il ne

bougera qu'il ne vienne iuger les vifs

& les morts. Nous croyons au S. Ef-

prit, qui nous illumine , nous confole,

nous fouftient. Nous croyons qu'il y a

vne fainde Eglife Catholique, c'eft à

dire vniuerfelle
,
qui eft la compagnie

& communauté des Sainds, hors la-

quelle il n'y a point de falut. Nous-
nous afl'eurons de la remiffion gratuite

de nos péchez au fang de lefus Chrift,

par la vertu duquel , après que ces

mefmes corps relfufcitez auront efté

reioinds à nos âmes , nous iouirons

auec Dieu de la vie bienheureufe et

éternelle.

1) Comment doncques, dira quel-

qu'vn , ne voila pas les articles de

noftre foi .'' en quoi donc fommes-nous
difcordans? Premierehient, en Tinter- Où gift

prétation d'une partie d'iceux ; fecon- le difcord.

dément, en ce qu'il nous femble (& fi

nous fommes trompez en ceft endroit,

nous ferons tref-aifes de le conoiftre)

qu'on ne s'eft contenté des fufdits ar-

ticles, ains que long temps y a qu'on

ne cefl'e d'adioufter articles fur arti-

cles, comme fi la Religion Chref-
tienne eftoit vn édifice qui ne fuft

iamais acheué. Nous difons d'auan-

tage, que ce qui a efté bafli de nou-



I7H LIVRI'. HVICTIEME.

ucau , félon ce que nous pouuons co-

noiftre , n'a toufiours efté bafti fur les

anciens fondemens, & par confequent

difforme plulloft l'édifice qu'il ne lui

fert de parure & ornement. Et, tou-

tesfois, on s'efl bien fouuent plus ar-

refté à ces accelToires qu'au principal.

Voila comme vn fommaire de ce que
nous croyons & enfeignons. Mais, afin

que noftre intention foit encores mieux
entendue, nous déduirons ces points

par le menu,

lefus Chrin >' Novs difons donc & efperons
noAre maintenir en toute fobrieté, par les

'?"'« P"/|,a"°" tefmoignages des faindes Efcritures,

que le vrai Dieu auquel il nous faut

croire efl defpouillé de fa parfaite

iuflice, fi on penfe oppofer à fon ire

& iufle iugement autre fatlsfadion ou
purgation en ce monde ou en l'autre,

que cefle obeilTance entière & accom-
plie, qui ne fe trouuera en autre qu'en

vn feul lefus Chrift. Et pareillement

que, fi nous difons qu'il nous quitte

feulement vne partie de nos dettes

,

d'autant que nous payons l'autre , il

eft defpouillé de fa parfaiéte miferi-

. corde. De là il s'enfuit (autant que
nous en pouuons iuger) qu'eftant quef-

tion de fauoir à quel titre nous auons
Paradis, il faut du tout s'arrefter à la

mort & paffion d'vn feul lefus Chrift,

noftre Sauueur & Rédempteur, ou
bien qu'au lieu du vrai Dieu, on ado-
reroit vn dieu eftrange qui ne feroit

parfaitement ni iufle , ni mifericor-

dieux.

lefus » De là auffi dépend vn autre
entièrement poind de tref- grande confequence
Sauueur. touchant l'office de lefus Chrift. Car

fi lui tout feul n'eft entièrement noftre

falut, ce nom tant précieux de lefus,

c'eft-à-dire Sauueur, qui a efté an-

noncé par l'Ange Gabriel, ne lui fe-

roit propre. Semblablement , s'il n'eft

noftre feul Prophète, nous ayant plei-

nement déclaré la volonté de Dieu
fon Père pour noftre falut, première-
ment par la bouche des Prophètes,
puis après en peifonne en la plénitude

des temps & confequemment par fes

fidèles Apoftres; s'il n'eft auffi le feul

chef & Roi fpirituel de nos confcien-

ces, s'il n'eft auffi noftre Sacrificateur

éternel, félon l'ordre de Melchifedec,
ayant, par vne feule oblation de foi-

mefme, vne fois faite & iamais reitera-

ble-, reconcilié les hommes à Dieu,
& maintenant feul intercédant au ciel

pour nous iufques à la confommation
du monde ; bref, fi nous ne fommes

dutout complets en lui feul , ce nom
& titre de Meffias ou de Chrift, c'eft

à dire Oind & dédié de Dieu fon

Père à ceft effed, ne lui apartiendra

point. Si donques on ne fevouloit con-

tenter de fa feule Parole , fidèlement

prefchee & depuis enregiftree par les

Prophètes & Apoftres, il feroit depof-

fedé de fon eftat de Prophète ; il feroit

auffi dégradé de fon eftat de Chef <&

de Roi fpirituel de fon Eglife, fi on

vouloit faire nouuelles loix aux con-

fciences, & de fon eftat de Sacrifica-

teur éternel
,
par ceux qui entrepren-

droyent de l'ofTrir derechef pour la

remiffion des péchés & qui ne fe con-

tenteroyent de l'auoir pour feul inter-

celTeur & Aduocat au ciel entre Dieu
& les homme?.

» En troifîefme lieu, nous ne fom- Delà Foi.

mes d'accord ni de la définition, ni de
l'origine, ni des effets de la Foi, que
nous appelons, après S. Paul, iufti-

fiante , & par laquelle feule nous
croyons que lefus Chrift, auec tous

fes biens, nous eft appliqué. Quant
aux bonnes œuures, s'il y en a aucuns
qui eftiment que nous les mefprifions,

ils font mal informez; car nous ne fe-

parons non plus la foi de la charité

que la chaleur & lumière eft feparee

du feu. Et difons auec faind lean , en

fa première Canonique, que celui qui

dit qu'il conoit Dieu & n'obferue fes

commandemens, fe defment foi-mefme

par fa propre confcience & en toute

fa vie. Mais au furplus nous confeffons Difcord

rondement que nous fommes difcor- en trois points,

dans en trois poinds fur cefte matière. ,

'oucham
r .

„f\
1 . p • il les bonnes œu

Le premier eft touchant 1 origine & pre- ^pes.

raiere fource dont les bonnes œuures
procèdent. Le fécond, quelles elles

font. Le troifiefme, à quoi elles font bon-

nes.

QvANT au premier, nous ne trou-

uons autre franc-arbitre en l'homme
que celui qui eft affranchi par la feule

grâce de noftre Seigneur lefus Chrift,

& difons que noftre nature, en l'eftat

auquel elle eft tombée, a befoin d'eftre,

auant toutes chofes, non pas aidée &
fouftenue, mais pluftoft tuée & amortie

par la vertu de î'Efprit de Dieu, d'au-

tant que la grâce la trouue, non pas

feulement navrée & débilitée, mais du
tout deftituee de force & contraire à

tout bien, voire morte & po.irrie en
péché & corruption , & faifons ceft

honneur à Dieu de ne vouloir point

partager auecques lui ; car nous attri-

buons & le commencement, & le mi-
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nous
apartient.

lieu, & la fin de nos bonnes œuures,
à la feule grâce & mifericorde d'icelui

befongnant en nous. Quant au fécond

poind, nous ne receuons point autre

reigle de iuftice & d'obeiffance deuant

Dieu, que les Commandemens d'ice-

lui, comme ils font efcrits & enregif-

trez en fa fainéle Parole , aufquels

nous n'ertimons qu'il foit loifible à

créature quelconque d'adiouller ou

diminuer, pour obliger les confciences.

Quant au troifiefme poind , c'eft alTa-

uoir à quoi elles font bonnes , nous
confelTons que, entant qu'elles procè-

dent de l'Êfprit de Dieu befongnant

en nous, puis qu'elles procèdent d'vne

fi bonne fource, elles doyuent eftre

appelées bonnes, combien que, fi Dieu
les vouloit examiner à la rigueur, il y
trouueroit trop à redire. Nous difons

auffi qu'elles font bonnes à autre

vfage , d'autant que par icelles noflre

bon Dieu eft glorifié, les hommes font

attirez à fa connoiffance, & nous fom-

mes alfeurez que l'Efprit de Dieu ef-

tant en nous (ce qui fe conoit par fes

effeds,) nous fommes du nombre de

A quel titre fes efleus & predeftinez à falut. Mais
a vie éternelle quand il efl quellion de fauoir à quel

tiltre la vie éternelle nous apartient,

nous difons, auec faind Paul, que
c'efl vn don gratuit de Dieu , & non
point recompenfe deuë à nos mérites.

Car lefus Chrift, en ceft efgard, nous
iuftifie par fa feule iuftice, nous eftant

imputée ; nous fanilifie par fa feule

faimfteté, nous efiant eflargie, & nous

a rachetez par l'on facrifice vnique

,

qui nous eft aloué , moyennant vne
vraye & viue foi, par la feule grâce &
libéralité de noftre Dieu. Tous, ces

threfors nous font communiquez par

la vertu du S. Efprit, fe feruant pour
ceft effed de la prédication de la pa-

role de Dieu & de l'adminiftration de
fes fainfts Sacremens, non point qu'il

en ait neceffité , veu qu'il eft Dieu
tout-puiffant , mais d'autant qu'il lui

plait de fe feruir de ces moyens ordi-

naires pour recréer & nourrir en nous

ce précieux don de Foi, qui eft comme
la feule main pour appréhender, &
comme le feul vaiiï'eau pour receuoir

lefus Chrift en falut auec tous fes

threfors.

» Mais nous ne receuons pour pa-

role de Dieu que la dodrine efcrite

es liures des Prophètes & Apoftres

,

appelez le vieil & nouueauTeftament.
Car par qui ferons-nous acertenez de

noftre falut, finon par ceux qui font

Quelle eft

la parole de
Dieu.

tefmoins fans nulle reproche ? Et quant m.d.lxi.

aux efcrits des anciens Dodeurs, &
aux Conciles, deuant que les rece-

uoir fans aucun contredit , il faudroit

premièrement qu'on les accordaft en-

tièrement auec l'Efcriture, & puis auffi

entre eux-mefmes, veu que l'Efprit

de Dieu n'eft iamais contraire à foi-

mefme, ce que nous croyons que vous,

Meffieurs, n'entreprendrez iamais de
faire, & quand vous l'auriez entrepris,

vous nous pardonnerez, s'il vous plait,

fi iamais nous ne croyons qu'il fe puiffe

faire que nous ne le voyons par effed.

Quoi donc ? fommes-nous de la race

de ce mal-heureux Cam, fils de Noé,
qui defcouurit la vergongne de fon

père ? Nous eftimons-nous plus dodes Des efcritures

que tant d'anciens Dodeurs Grecs & des Anciens.

Latins? Sommes-nous fi outrecuidez,

de penfer que nous ayons les pre-

miers defcouuert la vérité & condamné
d'ignorance tout le monde vniuerfel ?

A Dieu ne plaife, Meffieurs, que nous
foyons tels ; mais vous nous accorderez

(à noftre auis) qu'il y a eu Conciles & Des Conciles.

Conciles, Doéleurs & Dodeurs, veu

que ce n'eft de maintenant qu'il y a

eu des faux-prophetes en l'Eglife de
Dieu , comme les Apoftres nous en

auertilTent en plufieurs lieux, & nom-
mément en la première à Timoth.,
quatriefme chapit. , & aux Ad. des •

Apoftres , chap. 20. Secondement

,

quant à ceux qui font receus, puis que
toute la vérité qu'on y fauroit trouuer,

doit eftre necelTairement puifee des Ef-

critures
,

quel plus certain moyen
trouuerons-nous de profiter en leurs ef-

crits, qu'en efprouuant le tout fur cefte

pierre de touche. & confiderant les tef-

moignages & raifons de l'Efcriture, fur

lefquels ils fe trouueroyent auoir fondé

leur interprétation .^Certainement, nul

ne peut ni ne doit leur attribuer plus

qu'eux n'ont requis. Or, voila les pro-

pres mots de S. lerofme fur l'Epiftre

aux Galates : La doclrine du S. Ef-
prit eft celle qui eft. déclarée es liures

Canoniques, contre laquelle, fi les Con-
ciles ordonnent quelque cliofe, c'eft vne

chofe illicite. Et S. Auguftin, efcriuant

à Fortunatian : Nous ne deuons (dit-il)

auoir les difputes des hommes
,
quel-

ques Catholiques & grans perfonnages

qu'ils ayent efté , en me/me degré que

tes Efcritures Canoniques : qu'il ne

nous joit licite
, fauf la révérence deuë

à tels perfonnages, reprouuer & reietter

quelques chofes en leurs efcrits, Ji d'a-

uanlure il fe trouue qu'ils ayent autre-
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ment iugé que ne porte la vérité, ejîant

entendue, moyennant la grâce de Dieu,

ou par nous ou par autres; tel fuis-ie

es efcrils des autres, & veux auffi que

les leSlcurs des miens s'y portent ainft.

Autant en a-t-il efcrit en rEpiflre 1 12.

Et pareillement au fécond Hure, cha-

pitre 57., contre Crefconius. S. Cy-
prian auffi n'en a pas autrement efcrit,

difant : Qu'il nc- nous faut regarder à

ce qu'vn tel ou vn tel a fait deuanl
nous , mais à ce qu'a fait lefus Chrifî

qui efl deuant tous. Telle eft auffi la

reigle que baille S. Augullin, efcriuant

à S. lerofme, &, en vn autre lieu,

quand il difpute contre ceux qui fe

vouloyent aider du Concile d'Arimin :

Ne nous fondons, dit-il, ni moi fur le

Concile de Nicene (qui ejl toutefois le

plus ancien & aprouuê), ne vous fur le

Concile d'A rimin , mais arrcflons-nous

aux faindes Efcritures. Sainél Chry-
foftome n'a elle d'autre auis, en fon

expofition féconde fur S. Matthieu,
homélie quaranteneufiefme. Car auffi

l'Eglife eft apuyee fur le fondement
des Prophètes & des Apoftres. Ainfi

donc, pour conclufion, nous receuons
l'Efcriture fainde pour vne entière

déclaration de tout ce qui eft requis à

noftre falut. Et quant à ce qui fe

trouuera es Conciles ou es liures des
Doifteurs, nous ne pouuons ni ne de-
uons empefcher que ne vous en puif-

fiez aider, & nous auffi, pourueu qu'il

foit fondé fur exprès tefmoignages de
l'Efcriture. Mais, pour l'honneur de
Dieu, ne nous amenez leur nue au-

thorité, fans que le tout foit examiné
fur cefte pierre de touche. Car nous
difons auec fainét Auguftin , Hure
deuxiefrae de la doftrine Chreftienne,

chapitre fixiefme : Que s'il y a quel-

que difficulté en l'interprétation d'vn

pajfage, le fainà Efprit a tellement

tempéré les Jainâes Efcritures , que ce

qui efl dit plus obfcurémcnt en vn en-

droit eft dit ailleurs trefclairement.

Voila quant à ce point, lequel i'ai dé-
duit vn peu plus amplement, afin que
chacun entende que nous ne fommes
ennemis ni des Conciles, ni des an-
ciens Pères, par lefquels il a pieu à

Dieu enfeigner fon Eglife.

» Il refte encore deux poinfts. C'eft

DesSacremens alTauoir la matière des Sacremens, &
& que la difcipline & police de l'Eglife.

fignific ce mot. Quant au premier, il eft vrai qu'il me-
riteroit bien d'eftre traité bien au
long

,
pour les difficultez qui en font

auiourd'hui en la Chreftienté, mais

pource que ie n'ai maintenant entre-

pris de difputer, ains feulement d'ex-

pofer les points principaux de noftre

Confeffion , ie me contenterai de dé-

clarer en fommaire ce que nous en te-

nons. Nous fommes d'accord , à nof-

tre auis, en la defcription de ce mot
Sacrement : c'eft an"auoir que les Sa-
cremens font fignes vifikles , moyennant
lefquels la conionâion que nous auons

auec lefus Chri/l ne nous efl pas fim-

plement fignifiec ou figurée , mais auffi

nous efl véritablement offerte du coflé

du Seigneur, & confequemment ratifiée,

feellee & comme engraucc par la vertu

du fainâ EJprit en ceux qui, par vne

praye Foi, appréhendent ce qui leur eft

ainfi fignifié & prefenté. J'vfe de ce

mot : Signifié , Meffieurs , non point

pour eneruer ou anéantir les Sacre-

mens, mais pour diftinguer le figne

d'vauec la chofe qu'il fignifié en toute

vertu & efficace. Nous accordons par

confequent qu'es Sacremens il faut

necetfairement qu'il entreuiene vne
mutation celefte & fupernaturelle.

Car nous ne difons pas que l'eau du
S. Baptefme foit fimplement eau, mais Du Baptefme.

qu'elle eft vn vrai Sacrement de noftre

régénération & du lauement de nos
âmes au fang de noftre Seigneur Jefus

Chrift. Pareillement , nous ne difons

pas qu'en la fainde Cène de noftre De la S. Cène
Seigneur, le pain foit fimplement pain,

mais Sacrement du précieux corps de
noftre Seigneur lefus Chrift, qui a efté

liuré pour nous. Ni que le vin foit

fimplement vin, mais Sacrement du
précieux fang qui a efté refpandu pour
nous. Cependant , nous ne difons pas

que *cefte mutation fe face en la

fubftance des fignes, ains en l'vfage

& en la fin pour laquelle ils font or-

donnez. Et ne difons point auffi

qu'elle fe face par la vertu de certai-

nes paroles prononcées , ni par l'in-

tention de celui qui les prononce
,

mais par la feule puift'ance & volonté

de celui qui a ordonné toute cefte ac-

tion diuine & celefte , duquel auffi

l'ordonnance doit eftre récitée haut &
clair en langage entendu & clairement

expofee , afin qu'elle foit entendue &
receuë par ceux qui y affiftent.

» Voila , quant aux fignes exté-

rieurs. Venons maintenant à ce qui

eft teftifié & exhibé du Seigneur par

ces fignes. Nous ne difons point ce
qu'aucuns, par faute de nous auoir

bien entendus, ont eftimé que nous
enfeignons : C'eft afi"auoir, qu'en la
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fainde Cène il n'y a qu'vne fimple

commémoration de la mort de noftre

Seigneur Jel'us Chrift. Nous ne difons

point aufll que nous fommes faits en
icelle participans feulement du fruid

de la mort & paffion d'icelui ; ains

nous conioignons l'héritage auec les

fruiéls qui nous en prouienent, difans

auec fainét Paul, en la première aux
Corinthiens, chapitre dixiefme : Que
le pain que nous rompons félon fon

ordonnance , eft la communication du
vrai corps de Jefus Chrift, qui a eflé

liuré pour nous. Et la coupe dont nous
beuuons etl la communication du vrai

fang qui a efté refpandu pour nous
,

voire en cefte mefme fubftance qu'il a

prife au ventre de la Vierge , & qu'il

a emporté d'auec nous au ciel. Et ie

vous prie, Meffieurs, au Nom de
Dieu

,
que pouuez-vous donc cercher

ni trouuer en ce faind Sacrement, que
nous n'y cerchions & trouuions auffi ?

l'enten là dessus que la refponfe eft

toute prefte. Car les vns demanderont
que nous confeffions que le pain & le

vin font tranfmuez , ie ne di pas en
Sacremens du corps & du fang de
noftre Seigneur lefus Chrift (car nous
l'auons défia confelTé), mais au propre

fang de noftre Seigneur lefus Chrift.

Les autres (peut-eftre) ne nous pref-

feront iufques-là, mais requerront que
nous accordions que le corps & le fang

font réellement & corporeliement, ou
dedans, ou auec , ou deffous le pain.

Mais fur cela, Meffieurs
,
pour l'hon-

neur de Dieu , efcoutons-nous en pa-

tience fans eftre fcandalizez , & def-

pouillez pour vn temps toute l'opinion

que vous auez conceuë de .nous.

Quand l'vne ou l'autre de ces deux
opinions nous fera monftree par la

fainéle Efcriture, nous fommes prefts

de l'embraffer & retenir iufques à la

mort. Mais il nous femble, félon la

petite mefure de conoifl'ance que nous
auons receuë de Dieu

,
que cefle

TraniTubilan- Tranft'ubflantiation ne fe rapporte à
tiation l'analogie & conuenance de noftre foi,

rn'nf.fvITTL d'autant qu'elle eft diredement con-
contraire à la • , ,

"
, r. /-

foi. traire a la nature des Sacremens, ef-

quelsilfautneceftairementquelesfignes

fubftantiels demeurent pour eftre vrais

fignes de la fubftance du corps & du
fang de Jefus Chrift, & pareillement

renuerfe la vérité de la nature humaine
& acceffion d'icelui. Je di le fembla-

ble de la féconde opinion
,
qui eft de

la Confubftantiation ,
laquelle outre

tout cela n'a nul fondement fur les

paroles de Jefus Chrift, & n'eftaucu- m.d.l«.

nement necefl"aire à ce que nous

foyons participans* du fruid des Sacre-

mens. Si quelqu'vn là delfus nous de-

mande fi nous rendons noftre Sei-

gneur lefus Chrift abfent de fa fainéle

Cène , nous refpondons que non.

Mais fi nous regardons à la diftance

des lieux (comme il le faut faire quand

il eft queftion de fa prefence corpo-

relle & de fon humanité diftindement

confideree), nous difons que fon corps

eft eflongné du pain & du vin, autant

que le plus haut ciel eft eflongné de

la terre , & les Sacremens auffi ; &
quant à lui , fa chair eft au ciel telle-

ment glorifiée que la gloire, comme
dit faind Auguftin, ne lui a point ojîé

la nature du vrai corps , mais l'infir-

mité d'icelui. Et fi quelcun veut con-

clurre de cela que nous rendons lefus

Chrift abfent de fa fainde Cène, nous

refpondons que c'eft mal conclu, car

nous faifons ceft honneur à Dieu, que
nous croyons, fuyuant fa parole, qu'en-

cores que le corps de lefus Chrift

foit maintenant au ciel, & non ailleurs,

ce nonobftant nous fommes faits parti-

cipans de fon corps & de fon fang par

vne manière fpirituelle, & moyennant
la foi ; auffi véritablement que nous

voyons les Sacremens à l'œil , les

touchons à la main, les mettons en

noftre bouche & viuons de leur fub-

ftance en cefte vie corporelle.

» Voila en fomme, Meffieurs
,

quelle eft noftre foi en ceft endroit, la-

quelle , ainfi qu'il nous femble (& fi

nous fommes trompez, nous ferons

trefaifes de l'entendre), ne fait nulle

violence aux mots de lefus Chrift, ni

de faind Paul, ne deftruit la nature

humaine de Jefus Chrift, ni de l'arti-

cle de fon afcenfion , ni l'ordonnance

des Sacremens , ne fait ouuerture à

nulles queflions & diftindions curieu-

fes & inexplicables, ne derogue nul-

lement à la coniondion de nous auec

lefus Chrift, qui eft la fin principale

pour laquelle ont efté ordonnez les

Sacremens, & non point pour eftre ni

adorez, ni gardez, ni portez, ni offerts

à Dieu. Et finalement (fi nous ne

fommes deceus) fait beaucoup plus

d'honneur à la puiffance & parole du

Fils de Dieu, que fi on eftime qu'il

faille que fon corps foit réellement

conioint auec les fignes, à ce que nous

en fovons faits participans.
, , , ...

NT 1 u » i\ L adminmra-
» Novs ne touchons point au refte ^^^^

de ce qui concerne l'adminiftration du desSacremen
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fainél Baptcfme , car nous croyons

que nul de vous, Meffieurs, ne nous
veut mettre au rang des Anabaptifles,

lefquels n'ont plus rudes ennemis que
nous. Et quant à quelques autres

queflions particulières fur cefle ma-
tière, nous efperons, auec l'aide de
Dieu

,
que les principaux points ef-

tans vuidez en cefle amiable & douce
Conférence , le refte fe conclurra de
foi-mefme. Quant aux autres cinq

Sacremens qu'on appelé , vrai eft que
nous ne leur pouuons donner ce nom,
iufques à ce qu'on nous ait mieux en-

feignez par les fainéles Efcritures.

Mais cependant nous penfons auoir

Confirmation, eftabli la vraye Confirmation qui gift

à catechifer & inftruire ceux qui ont

efté baptifez en leur enfance, & géné-

ralement toutes perfonnes , deuant
que les admettre à la fainâe Cène.

Pénitence. Nous enfeignons auffi la vraye Péni-

tence qui gifl en vraye reconoiflTance

de fes fautes & fatisfaâion enuers les

parties offenfees , foit en public ou en

particulier, en l'abfolution que nous
auons au fang de lefus Chrift & en
l'amendement de vie. Nous approu-

Mariage. uons le Mariage, fuyuant l'ordon-

nance de S. Paul, en tous ceux qui

n'ont le don de continence, à laquelle

auffi nous ne penfons eftre licite d'af-

traindre perfonne par vœu ni profef-

fion perpétuelle, & condamnons toute

paillardife & lubricité en paroles , en
geftes & en faits. Nous receuons les

Degrez Degrez des charges Ecclefiafliques
,

Ecclefiamques. félon que Dieu les a ordonnez en fa

maifon par fa fainde parole. Nous
aprouuons les vifitations des malades,
comme vne principale partie du fa-

cré miniftere de l'Euangile. Nous
enfeignons auec faind Paul de ne iu-

ger perfonne en la diftindion des iours

& des viandes , fachans que le

Royaume de Dieu ne gift en telles

chofes corruptibles; mais cependant
nous condamnons toute diffolution

,

exhortans les hommes fans fin & fans

ceffe à toute fobrieté, à la mortifica-

tion de la chair, félon la neceffité de
chacun, & à prières affiduelles.

» Il refte le dernier poind, concer-

nant l'ordre & police extérieure de
l'eftat Ecclefiaftique, duquel nousefli-

mohs qu'il nous foit licite, Meffieurs,

de dire, auec voftre confentement, que
tout y eft tellement peruerti, tout y
eft tellement confus & ruiné

,
qu'à

grand' peine les meilleurs architedes
du monde, foit qu'on confidere l'or-

dre tel qu'il eft auiourd'hui drefté, foit

qu'on regarde la vie & les moeurs, y
peuucnt-ils reconoiftre les vertiges &
marques de ceft ancien baftiment, tant

bien réglé & compaffé par les Apof-
tres. Dequoi vous-mefmes pouuez
eftre bons tefmoins, y ayans trauaillé

ces iours paffez. Brief, nous laifferons

ces chofes aft'ez conues & qui valent

mieux teuës que dites. Et pour con-
clufion de ce propos, nous declairons

deuant Dieu & fes Anges, deuant

voftre Maiefté, Sire, & toute l'Illuftre

compagnie qui vous enuironne
,
que

noftre intention & defir n'efl, finon

que la forme de l'Eglife foit ramenée
à fa naïfue pureté & beauté, en la-

quelle iadis elle fut tant floriffante , du
temps des Apoftres de noftre Seigneur

lefus Chrift. Et quant aux chofes qui

depuis y ont efté adiouftees, que cel-

les qui fe trouueront fuperftitieufes ou
manifeftement contraires à la parole

de Dieu , foyent du tout abolies , les

fuperflues foyent retranchées, & cel-

les que l'expérience nous a apris attirer

les hommes à fuperftition , foyent of-

tees. Et s'il s'en treuue d'autres vtiles

& propres à édification , après auoir

meurement confidere les anciens Ca-
nons & authoritez des Pères, qu'elles

foyent retenues & obferuees au Nom
de Dieu , félon ce qui fera conuena-
ble au temps, aux lieux & aux per-

fonnes , afin que tout d'vn accord
Dieu foit ferui en efprit & vérité, fous

voftre obeifTance & protedion , Sire
,

& des perfonnes que Dieu aura efta-

blies fous voftre Maiefté, pour le gou-

uernement de ce Royaume. Car s'il De l'obeiiTanc

s'en trouue encores qui penfent que * fubieaion

la dodrine, dont nous faifons profef-
'^^"^rfjjfrs^"'"

fion, deftourne les hommes de la fub-

iedion qu'ils doiuent à leurs Rois &
fuperieurs, nous auons. Sire, dequoi
leur refpondre en bonne confcience.

11 eft bien vrai que nous enfeignons

que la première & principale obeif-

fance efl deuë à Dieu , qui eft le Roi
des Rois & Seigneur fur tous Sei-

gneurs. Mais au refte, fi nos efcrits

ne font fuffifans pour nous purger
d'vn tel crime à nous impofé , allé-

guerons , Sire, l'exemple de tant de
feigneuries & principautez, & mefmes
des Royaumes reformez félon cefte

mefme dodrine , lefquels (grâces à

Dieu) nous pourront feruir de bons &
fuftîfans tefmoignages pour noftre def-

charge. Brief, nous nous arreftons

en ceft endroit à ce qu'en dit S. Paul,
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au treiziefme chapitre de l'Ëpiftre aux
Romains, là où, parlant de la police

temporelle, il enjoint exprelTément

que toute perfonne foit fuieéle aux
puiflances fupericures, voire, dit faind

lean Chryfoftome fur ce palTage
,

quand tu ferois Apoftre ou Euange-
lifte

, pource que telle fubieélion ne

derogue au feruice de Dieu. Que s'il

eft auenu , ou auient ci-apres
,
que

quelques vns, fe couurans du manteau
de noftre dodrine, fe trouuent coul-

pables de rébellion au moindre de vos

officiers. Sire, nous proteflons deuant

Dieu & vortre IVIaiefté
,
qu'ils ne font

des noflres & ne fauroyent auoir plus

afpres ennemis que nous, félon que
noftre poure condition le peut porter.

)) PovR conclufion. Sire, le defir

que nous auons d'auancer la gloire de
noflre Dieu , l'obeiffance A feruice

tref-humble deu à voftre Maiefté,

l'affedion que nous auons à la patrie
,

& nommément à l'Eglife de Dieu,

nous a conduits iufques en ce lieu ,

auquel nous efperons que noftre bon
Dieu & Père , continuant le cours de

fes bontez & mifericordes , vous fera

pareille grâce , Sire
,
qu'il fit au petit

Roi lofias, il y a maintenant deux
mille deux cens & deux ans. Et que
fous voftre heureux gouuernement en

IVIadame affiftee de vous, Sire, & des

autres tref-excellens Princes du fang

& Seigneurs de voftre Confeil , l'an-

cienne mémoire de la tant renommée
Rome Clotilde fera rafraifchie , la-

quelle feruitiadis d'inftrument à noftre

Dieu pour donner fa conoiftance à ce

Royaume. Telle eft noftre efperance ,

par laquelle, Sire, nous fommes prefts

d'employer nos propres vies , afin que
vous faifans tref-humble feruice en

chofe fi louable & fî fainde, nous

voyons le vrai fiecle doré , auquel

noftre Seigneur & Sauueur lefus

Chrift foit ferui tout d'vn accord, ainfi

que tout honneur & gloire lui apartient

à iamais. Amen. »

Confeffion Ici de Bef\c & fa compagnie flej-
de Foi, chirent le genouil en terre; puis releué

prefenieau Roi u pourfuruil , en prcfcntant la Con-

ledit de Befze. fcffwn de Foi des Eglifes de France

ail Roi, comme il s'enfuit :

a Sire, il plaira à voftre Maiefté

n'auoir efgard à noftre langage tant

rude & mal poli , mais à l'affedion qui

vous eft entièrement dediee. Et d'au-

tant que les poinds de noftre doctrine

font clairement & plus au long conte-

nus en cefte confeffion de Foi, que ia

Roi.

nous vous auons prefentee, & fur la- m.d.lxi.

quelle fefera la prefente Conférence,

nous fupplions trefhumblement voftre

Maiefté nous faire derechef cefte fa-

ueur de la receuoir de nos mains, ef-

perans ,
moyennant la grâce de Dieu,

qu'après en auoir conféré en toute fo-

brieté & reuerencc de fon Nom, nous-

nous en trouucrons d'accord. Et fi au

contraire nos iniquitez empefchent vn

tel bien, nous ne doutons que voftre

Maiefté, auec fon bon confeil, ne fâ-

che bien pouruoir à tout, fans preiu-

dice de l'vne ni de l'autre des parties,

félon Dieu & raifon. »

Ainsi que Th. de Befze, parlant du

Sacrement de la Cène, eut dit que

quant à la diftance des lieux, le corps

de Chrift eft efloigné du pain & du

vin autant que le plus haut ciel eft

efloigné de la terre, cela fut trouué fi

nouueau & eftrange entre les Prélats,

que foudain ils commencèrent tous à

murmurer & faire vn grand bruid (i),

lequel toutefois eftant aucunement
apaifé , de Befze ne laifl"a de pafl"er

outre iufques à la fin. Et ayant acheué

de dire, le Cardinal de Tournon, Le Cardinal

tout tremblant de courroux, print, de Tournon au

comme Primat & Prefîdent de ladite

aft'emblee, au nom d'icelle, la parole,

& s'adrefl'ant au Roi lui remonftra

comme
,
par fon exprès commande-

ment, ladite affemblee des Etats auoit,

pour lui obéir, confenti que ces nou-

ueaux Euangeliftes fulTent ouis , non

toutefois fans fcrupule de leurs con-

fciences, preuoyans qu'ils pourroyent

dire , comme ils auoyent fait , chofes

indignes ^de l'aureille du Roi Tref-

chreftien , lefquelles pourroyent , &
non fans caufe, auoir offenfé plufieurs

gens de bien qui eftoyent autour de

(i) Voy. , sur cet [incident, l'Hist. ceci.,

I, 28; (Paris, I. Ç78). Voy. aussi le Journal

de Bruslarl (Mcm. de Coudé, l, 51); Lan-
guet, Epistolae, II, ijç); Despence, Journal,

9 septembre, et la lettre de Catherine de
Médicis à révêque de Rennes, du 14 sep-
tembre, mentionnée dans la note suivante.

Bèze, dans une lettre à l'électeur palatin,

du ; octobre, écrit : « Je fus ouy avec une

fort bonne audience de la part du Roy, de
la Royne et autres Princes et Seigneurs, et

mefiiie des Prélats, jufqu'à ce que, parlant

un peu plus avant qu'ils ne vouloient du faict

de la Cène, quelques evefques «Sccardinaulx

commencèrent à murmurer ; mais pour cela,

je ne laiffay de parachever. » Si l'on en croit

le journal de Despence, Bèze, après cette

interruption, eut de la peine à retrouver le

fil de SCS idées et prononça la fin de son
discours autrement qu'il ne l'imprima en-

suite. Voy. aussi Claude Haton fl, l'q'i.
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fadite Maiefté. Que ladite alTemblee,

fe doutant qu'il en auiendroit ainfi,

lui auoit donné charge de fupplier en

ce cas trefhumblement, de ne vouloir

aucunement croire ni adioufter foi, ni

au fens ni aux paroles que celui qui

auoit parlé pour ceux de ladite nou-
uelle Religion auoit dites, & de fuf-

pendre le iugement qu'il en pourroit

faire, iufques à ce qu'il eut oui ce que
ladite alTemblee entendoit lui faire re-

monftrer au contraire
;
par où elle ef-

peroit que fadite Maiefté, & toute

l'honorable compagnie dont elle efloit

affifiee, pourroit conoiftre la différence

qu'il y a entre le menfonge & la vé-

rité. Le fuppliant leur vouloir donner
iour pour ceft effeâ, y adioullant que,

fans le refped qu'ils auoyent eu à fa-

dite Maiefté , ils fe fuffent leuez en

oyant les blafphemes & abominables
paroles qui auoyent efté proférées , &
n'euflent fouffert qu'on euft paffé ou-
tre. Et que ce qu'ils en auoyent fait

auoit efté pour obéir au commande-
ment de fadite Maiefté, la priant tref-

humblement de perfeuerer en la Foi

de fes pères, inuoquant la Vierge

Marie & les benoifts fainfts & fainc-

tes de Paradis, qu'ainfi peuft-il eftre.

La. Roine (i) refpondit que l'on

n'auoit rien fait en cela que par la dé-

libération du Confeil & auis de la

Cour de Parlement de Paris, & que
ce n'eftoit pour inuoquer ou muer

,

ains pour apaifer les troubles procé-

dant de la diuerfité d'opinions en la

Religion, & de remettre les fouruoyez

au vrai chemin.

Lettre Le lendemain , de Befze efcriuit à
enuoyee à la la Roine en la manière qui s'enfuit :

„„, lî^Tf j„ « Madame, comme ainfi foit que vof-
par ledit ue ,.,,,,'• r^i ",

,

Befze. tre trefhumble feruiteur Théodore de
Befze ait occafion de craindre que
voftre Maiefté ne foit demeurée peu
fatisfaide d'une parole qu'hier il pro-

nonça fur la matière du Sacrement

,

laquelle (à fon grand regret) fut trou-

uee fort eftrange par meffieurs les

Prélats; ce confideré, il fupplie tres-

humblement voftre Maiefté d'enten-

dre plus amplement ce que pour lors

il n'a peu alfez exprimer , à caufe du
bruit qui s'efleua, de forte que fa con-

(i) Voy. la lettre où Catherine de Médicis
elle-même rend compte â son ambassadeur
auprès de l'empereur Charles V, de cette

première séance du colloque {Le Laboureur,
additions aux Méin. de Ciistclnau, I, 7îî).
Voy. aussi la note ; de la page Î79 de l'Hist.

eccl. (éd. Baum et Cunitz).

clufion ne fut entendue, comme il euft

bien defiré & comme il auoit propofé.

Madame , ce qui m'a baillé occafion

de tomber en vn tel propos, c'eft qu'il

y en a plufieurs qui efliment (par

faute de bien entendre noflre Confef-

fion de foi) que nous voulons forclorre

Icfus Chrift de fa fainde Cène
,
qui

feroit vne impieté toute manifefte;

car nous fauons
,
grâces à Dieu

,
que

ce tant précieux Sacrement eft or-

donné du Fils de Dieu , afin qu'en

nous faifant de plus en plus partici-

pans de la fubftance de fon vrai corps

& de fon vrai fang , nous foyons de

tant plus près vnis & incorporez auec
lui pour en tirer la vie éternelle. Et
de faift, s'il eftoit autrement, ce ne fe-

roit point la Cène de noftre Seigneur.

Ainfi , Madame, tant s'en faut que
nous voulions dire que Jefus Chrift

foit abfent de fa fainâe Cène
,
qu'au

contraire nous faurions auffi peu por-

ter vn tel facrilege que perfonne qui

soit au monde. Mais il y a grande De la manie

différence de dire que Jefus Chrift eft de rabfeno

prefent en la fainde Cène , entant ^
''ch'^rln^

'

qu'il nous y donne veritableinent fon

corps & fon fang, & de dire que fon

corps & fon fang font ioinds auec le

pain & le vin. l'ai confeffé le premier,

qui eft auffi le principal ; i'ai nié le

dernier, pource que ie l'eftime direc-

tement contraire à la vérité de la na-

ture humaine du corps de Jefus

Chrift & à l'article de l'Afcenfion,

comme il eft couché en l'Efcriture

fainde & déclaré par tous les anciens

Dodeurs de l'Eglife. Je n'alléguerai Notable

ici plufieurs paffages & raifons, mais coniîderatio;

feulement. Madame , ie fupplie tres-

humblement \oftre Maiefté de confi-

derer en vous-mefmes quelle opinion

nous aprend à porter plus d'honneur
à la parole & ordonnance de Dieu, ou
celle qui fait croire que nous ne pou-
uons eftre participans du corps de Je-

fus Chrift , s'il n'eft vni & conioind

réellement & de faid auec le Sacre-

ment , ou bien celle qui nous enfei-

gne
,
qu'encor que le corps d'icelui

refide maintenant au Ciel & non ail-

leurs, ce neantmoins par la vertu fpi-

rituelle d'icelui, & moyennant vne
vraye foi , nous qui femmes en terre

,

& qui croyons en lui fommes faids

participans de fon vrai corps & de
fon vrai fang , auffi certainement &
véritablement que nous voyons de
nos yeux & touchons à la main les

fainds Sacremens vifibles du pain &
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du vin qu'il a ordonnez à ceft efTed.

» Madame, fi cefle déclaration, la-

quelle de long temps eft enregiftree

en mes liures , & que ie n'eu hier le

moyen de donner allez à entendre

,

peut fatisfaire à voftre Maiefté, l'aurai

vne finguliere occafion d'en louer

Dieu grandement. Sinon, ie prendrai

hardiefTe de requérir encor cefie fa-

ueur
, que ie puilTe plus amplement

fatisfaire de viue voix à voftre Maiefté,

mefmement (fi meftier eft) en la pre-

fence de ceux defquels iugerez que ie

puiffe receuoir enfeignement & doc-
trine, comme celui qui en a grand be-

foin & qui ne defire que d'aprendre

de plus en plus, pour auoir moyen de
faire treshumble l'eruice à voftre Ma-
iefté, au retabliflTement d'vne tant

fainde vnion & concorde.
M Voici les propres mots que i'ai pro-

noncez, defquels fe font offenfez Mef-
fieurs les Prélats : Si quciqu'vn là

dejfus nous demande fi nous rendons

lefus Chri/l abfent de fa fauiLle Cène,
nous refpondons que non. Mais

fi
nous regardons à la dijlance des lieux

{comme il le faut faire ,
quand il eft

quefîion de la prefence corporelle de

fon humanité difiinSlement confiderec)

nous difons que fon corps eft efloigné

du pain & du pin , autant que le plus

haut ciel eft eflongné de la terre ; at-

tendu que quant à nous, nous fommes
en la terre , & les Sacremens auffi ; &
quant à lui , fa chair eft au ciel, telle-

ment glorifiée, que la gloire, comme
dit Sauioi Auguftin, ne 'lui a poini ofté

la nature d'vn vrai corps, mais l'infir-

mité d'icelui. Et ft quelqu'vn peut con-

clurre de cela que nous rendons lefus

Chrift ahfent de fa fain£îe Cène, nous

refpondrons que c'ejl mal conclu; car

nous faifons ceft honneur à Dieu, que
nous croyons

, fuyuant fa parole

,

qu'encore que le corps de lefus Chrift

joit maintenant au ciel & non ailleurs,

& nous en la terre & non ailleurs , no-

nobftant nous fommes faiûs participans

de fon corps & de fon fang par pne

manière fpirituellc, & moyennant la

foi , auffi véritablement que nous
voyons les Sacremens à l'œil , les tou-

chons à la main, & les mettons en noj-

tre bouche , & viuons de leur subftance
en cefte vie corporelle.

» Voici les mots de fainft Auguf-
tin, au Traitté cinquantiefme fur fairnS

lean : Quand lefus Chrift difoit :

Vous ne m'aure^ touftours auec vous,

il parloit de la prefence de fon corps

,

car félon fa Maiefié, félon fa proui- m.d.lxi.

dence, félon fa grâce inuifibl'e, ce qu'il

a promis ailleurs efi accompli : le

Jerai auec vous iufques à la confom-
mation du monde. Mais félon la nature

humaine qu'il eft né de la Vierge , fé-
lon qu'il a ejlé crucifié & enfeueli , fé-
lon ce qu'il eft reffufcité, cefle fentence

eft acomplie : Vous ne m'aure\ point

touftours auec vous. Pourquoi cela ^

pourcc que
, félon fon corps , il a con-

uerfé quarante iours auec Jes difciples,

& eux le fuyuans de veu'c, & non point

allans après , il eft monté au ciel &
n' eft plus ici. Le mefme faind Auguf-
tin en l'Epiftre à Dardanus : Entant
qu'il eft Dieu, il eft par tout; entant

qu'il eft homme, il eft au ciel.

» ViGiLivs , Euefque de Trente
,

qui a efcrit contre l'herefie d'Euty-

ches, enuiron l'an cinq cens, vfe de
tels mots : Le Fils de Dieu eft de-

parti d'auec nous quant à fon humanité;

mais quant à la diuinité , il nous dit :

le fuis auec vous iufques à la confom-
niation du monde. Il eft auec nous , &
n'y eft pas , car il n'a pas laifjé ni

abandonné ceux qu'il a laiff'e^ ,
6- def-

quels il s'eft départi quant à fon huma-
nité. Car quant à la forme de feruiteur

qu'il a enleuee au ciel d'auec nous , il

eft abfent; mais quant à la forme de

Dieu, qui ne départ point d'auec nous,

il nous eft prefent. Item : Quand fa
chair ejlo'tt en terre , certainement elle

n'eftoit point au ciel; & maintenant

pource qu'elle eft au ciel ,
pour certain

elle n'e/t pas en terre, ains en ejî telle-

ment abfente , que mefme nous atten-

dons que celui que nous croyons eftre

auec nous en terre , entant qu'il efî la

Parole , viene du ciel félon la chair.

Item : L'vnique Fils de Dieu qui eft

auffi fait homme , efl comprins en vn

lieu, par la nature de fa chair, & n'eft

comprins en vn lieu par la nature de fa
diuinité. »

En ces entrefaites, les Prélats s'af- Les Prélats

femblerent, &, prenans confeil auec prenant confeil

aucuns Théologiens & Canoniftes de
la refponfe qu'ils deuoyent faire, le

Cardinal de Lorraine dit : « A la

miene volonté que celui-là euft efté

muet , ou que nous euffions efté

fourds. » Et après longue délibéra-

tion, la conclufion fut de ne refpondre
qu'à deux chefs mis en auant par de
Befze, fans parler des autres, à fauoir

à celui de l'Eglife & celui de la Cène.
Puis fut mis en termes de dren"er vne

de la

refponfe qu'ils

doyuent faire.
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confeffion de leur foi, laquelle ils

foufcriroyent tous , & prefenteroyent

enfcmbie auec leur refponfe. Et fi les

Miniftres refufoyent de l'aprouuer,

que fentence de condamnation feroit

folennellement prononcée à l'encontre

d'eux, & fin par ce moyen mife à leur

Colloque & difpute. Ce qu'aucuns
dentr'eux ne peurent aprouuer, & y
refifterent de tout leur pouuoir, qui

ne fut fans entrer- en grande conten-
tion..

Les Miniilres Les Miniftres, d'autre part, delibe-

'^"''n''1"iirer'^°'
'"'^'"^"' '^^ fupplier le Roi (i) qu'il lui

le Colloque in. P'euft ne permettre que le Colloque

terrompu. encommencé fuft ainfi interrompu, &
mefmes que lefdits prélats entreprinf-

fent l'authorité de Juges fur eux,
qu'ils n'auoyent encores que Ample-
ment propofé les articles de leur foi,

fans auoir allégué aucuns argumens
pour les fouftenir. lefquels ci après

pourroyent eftre déduits par tefmoi-

gnages de l'Efcriture. Et que fi fa

Maiefté permettoit qu'iceux Prélats

prononçafient en ceft afaire iugement
à leur plaifir, il auiendroit qu'il feroit

fruftré de fon attente, qui eftoit de
trouuer quelque remède pour compo-
fer les troubles. Et fut à cefte fin pre-

fentee requefte, fuyuant laquelle le Roi
prefent, lui affiftant la Roine fa mère,
le Roi de Nauarre, & autres Prin-

ces du fang, & grands Seigneurs (2),
le Cardinal de Lorraine commença
vne harangue, par laquelle après lon-

gues préfaces & remonftrances, donna
à entendre au Roi le fommaire de fa

légation.

a Sire (5), il y a (dit-il) maintenant
huit iours, que, par voftre ordonnance
exprefie , furent introduits en ce lieu

nombre de perfonnes qui fe font fe-

parez des long temps de nous, à noftre

trefgrand regret, faifans diuerfe pro-

feffion de foi, & ne fe voulans afiTu-

iettir à nos obferuations, & par leur

dire, ont monftré quelquedefird'apren-
dre & eftre inflruits, r'entrans en cefte

leur patrie, & en la maifon & affem-

(1) L'Histoire ecclésiastique donne le te.xte

de cette requête au roi (1, 286).

(2) Ce fut le 16 septembre qu'eut lieu

cette seconde séance du colloque. Pierre
Martyr y assistait. Voy. sa lettre du ig sep-

tembre (Bibl. de Berne). Voy. aussi KliplTel,

Coll. de Poissy, p. 94.

(5) Crespin supprime ici le long exorde
du discours du cardinal. L'Histoire ecclésias-

tique donne m extenso cette harangue ; La
Place en résume certaines parties. Crespin
l'abrège encore plus.

blee de leurs pères, lefquels, quand ils

voudront reconoiftre. feront receus &
embraffez pour enfans A ceux nous
ne voulons aucune chofe reprocher,
mais compatir à leur infirmité ; non
les reietter, mais les rappeler; non
les feparer, mais les reunir, afin que
tous d'vne mefme bouche nous por-

tions honneur à Dieu & Père de nof-

tre Seigneur Jefus Chrift. A eux donc,
en toute charité & efprit de douceur,
nous refpondons : Qve nous fommes
trefaifes de la profeffion qu'ils ont
faite des articles du Symbole à tous

Chreftiens commun, & fouhaiterions

de bon cœur que, comme ils conuie-

nent au langage, ils fuffent d'accord
au fens & en l'interprétation. »

Ayant ainfi commencé, fa propofi- Deux poina;

tion fut de parler feulement de deux prmcipaux

poinfts. pource que s'arrefter à vn cha- '°propofuion
cun, il difoit qu'vn iour entier n'y fuf- du Cardinal

firoit. La déduction de ces deux
poinfts fut fort longue, &, pour en
dire la fubftance fommairement, celle

du premier fut de reprouuer ceux qui

difent que l'Eglife n'eft que des ef-

leus, plufieurs pan"ages de l'Efcriture

mis en auant pour vérifier qu'en l'aire

du Seigneur il fe trouve toufiours de
la paille & du foin, que neantmoins
l'Eglife ne peut faillir, & fi quelque
partie de l'Eglife venoit à errer, qu'il

faloit préférer le corps encore fain à

vn membre corrompu, & fi le mal gai-

gnoit
,

qu'il faloit lors s'apuyer fur

l'antiquité, & retourner aux premières

& principales Eglifes, entre lefquelles

toute l'antiquité auoit eu recours à la

Romaine, reconue eftre la première

de la Chreftienté. Que fi en l'anti-

quité il fe trouuoit erreur en quelques
lieux particuliers de l'Eglife, il faloit

oppofer les anciens décrets des Con-
ciles vniuerfels à l'ignorance de peu
de perfonnes, & fi en iceux Conciles ne

fe trouuoit rien, qu'il faloit diligem-

ment recercher les fentences efcrites

& accordantes de tous les anciens

aprouuez en l'Eglife catholique. Et
fur tout faire place au tefmoignage de
l'Efcriture. Et que pour n'auoir tenu
ceft ordre, les Arriens s'en eftoyent

mal trouuez, & feroyent auffi ceux
oui vouloyent iuger vn feftu en l'œil

de leur prochain, & ne voyoyent pas
vn chevron au leur.

Av regard du fécond poind, qui fut Le
touchant le Sacrement de la Cène, il fécond poir

infifta longuement fur icelui, & re-

monftra que lui & les autres Prélats
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du Clergé auoyent vn extrême regret,

& tel qu'il ne fe pouuoit diffimuler,

de voir que le trelTainft & lacré Sa-

crement de l'Euchariftie, que noftre

Seigneur auoit laiflTé pour vn lien

d'vnion & de paix, par vne certaine

curiofité de cercher plus haut qu'on

ne deuoit, fufl fait argument, non feu-

lement d'vn différent & altercation,

qui efloit pour n'auoir iamais fin,

mais auffi vn vrai chemin de perdre

entièrement, ou bien efgarer la vérité,

& le fruiiS que l'on en doit auoir
,

qu'il difoit confifter en quatre poinds.

Le premier, en l'vnion & reconcilia-

tion que nous deuons auoir & faire

enfemble, eftant efcrit : Que plufieurs

nous fommes vn mefme corps, partici-

pans d'vn pain & d'vn calice. Le fé-

cond, l'vnion auec Jefus Chrift, eftant

dit : « Qui mange ma chair & boit mon
fang, il demeure en moi & moi en lui. »

Le troifiefme , la remiffion de nos pé-

chez, fon fang précieux ayant efté ref-

pandu pour ceft effet. Le quatriefme,

l'attente de la vie éternelle, fuyuant

ce qui eft efcrit : « Qui mange ce

pain, il viura éternellement. » Tout le

contraire auenoit en cefte difpute

,

c'eft à fauoir diuifion entre les vns &
les autres, feparation d'auec Dieu,
priuation de la remiffion des péchez
& de l'attente de la vie éternelle.

QvE la diuifion de ceux de l'Eglife

nouuelle eftoit telle fur ce poinft, qu'il

eftoit aifé d'en monflrer huid opinions,

& plus, toutes diuerfes & contraires,

& qu'il eftoit bien meilleur de perfe-

uerer au fens que Dieu , des le com-
mencement de l'Eglife Catholique,

auoit baillé tel, pour le dire en peu

de paroles, que le vrai & vif corps de

Dieu & noftre Seigneur Jefus Chrift &
fon vrai fang eft en ce S. Sacrement
prefent, & y eft receu, conformément
à ce qu'il a dit : « Ceci eft mon corps,

ceci eft mon fang. » Lefquelles paroles

(difoit-il) , fi elles ne valent autant

qu'elles difent & fonnent, pourquoi

font-elles mefmes & du tout fembla-

bles rediiftes par trois Euangeliftes, &
par l'Apoftre S. Paul {])}
PovR la fin de fa harangue, s'adref-

fant à la Roine mère, dit :

a Et vous, Madame (2), puis que
tout ce Royaume vous a déféré toute

(i) Crespin supprime ici des développe-
ments qui se trouvent dans La Place.

(2) Ici Crespin suit de nouveau le texte

de La Place.

l'adminiftration duraht la minorité de

noftre Roi & fouuerain Seigneur, gar-

dez-nous ce gage fi précieux , & le

nous rendez, venu en fes ans, de

mefme Religion & Foi qu'il vous eft

baillé, & que iufques ici vous l'auez

fi foigneufement inftruit. Ce fera faire

non moins que cefte fainfte Roine

Clotilde, que l'on vous a propofee

à imiter, laquelle par fes faindes inf-

trudions fut caufe d'amener le Roi

Clouis fon mari à la Religion Chref-

tienne. Et vous, Madame, en icelle

retiendrez le Roi voftre fils bien inf-

truit, félon l'intention & volonté du

bon Roi Henri voftre mari. De par

lui doncques, Madame, & en fon

nom, puis qu'après Dieu nous n'auons

rien qui vous foit plus cher, par voftre

commune & a iamais perdurable &
indiftbluble amitié, nous vous fup-

plions treshumblement en ceft endroit,

comme en tous autres, fuyure & exé-

cuter fes faindes volontez, & ne per-

mettre qu'ainfi fa mémoire foit con-

damnée, & de ce grand Roi François

voftre beau-pere, qui vous appela à ce

grand & heureux mariage de fon fils,

& qu'ils foyent totalement fruftrez de
leur intention en l'inftrudion fainde

de leurs enfans. Nous ne doutons

qu'en ce faifant vous ne foyez bien af-

fiftee du Roi de Nauarre, & de nos

Seigneurs les Princes du fang, lef-

quels ne voudront dégénérer de
leurs trefchreftiens progeniteurs. Cela
mefme vous confeilleront ceux qui

ont ceft honneur d'eftre du confei! du

Roi, & les Pairs, & les officiers de

France, tous nourris & auancez par

ces bons Rois, & qui ont fceu leur

vol(jnté. Et non feulement vous, illuf-

tres & trefchreftiens auditeurs, vous-

vous monflrerez de fait vrais Chref-

tiens & fidèles à Dieu, mais trefloyaux

& affedionnez fuiets de voftre Roi,

en quoi nous efperons tous, aidant

Dieu
,
que tout ce Royaume fe trou-

uera vni.

» Et pour conclufion. Sire, nous Conclufion des

tous d'vn cœur & d'vne voix, & pour
">—'---

toute l'Eglife Gallicane, vouons à

Dieu, tt vous promettons folennelle-

ment de iamais ne nous départir de

cefte fainde, vraye & Catholique doc-

trine, laquelle nous mettrons peine

d'annoncer en nos Eglifes, & pour

icelles fouftenir nous n'efpargnerons

tout noftre fang & nos propres vies,

comme auffi ferons-nous toufiours

prefts ne nous oublier en rien où il

Prélats.
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foit queftion de voftre feruice, & de la

manutention de voftre Couronne (i). »

Apres que le Cardinal de Lorraine

eut acheué, les Prélats fe leuerent &
s'aflemblerent tous à l'entour du Roi,

auquel le Cardinal de Tournon parla

briefvement , en confirmant & aprou-
uant de la part de ladite affemblee ce

Que le Cardinal de Lorraine auoit dit

(S expofé à fa Maiefté, & offrans de
le figner, fi befoin eftoit, de leur pro-

pre fang, & proteftans de vouloir viure

& mourir en cefte foi & créance,
comme eftant conforme & félon la vo-

lonté de DiEV & de Jefus Chrift, &
de la dodrine de la mare fainéle

Eglife fon efpoufe, fupplians tres-

humblement fa Maiefté de le vouloir

croire , & y adioufter pleine foi , &
perfeuerer en la Religion Catholique,
en laquelle fes predeceffeurs auoyent
vefcu. Et au refte, que fi ceux qui

s'eftoyent feparez & diuifez de ladite

Eglife fe vouloyent reconoiftre , ou
foufcrire à ce que ledit fieur & Car-
dinal de Lorraine auoit expofé, ils fe-

royent recueillis, & plus amplement
ouys es autres poinds où ils difoyent

auffi vouloir efire inftruids ; autrement
que toute audience leur deuoit eftre

déniée, & que fa Maiefté les deuoit

renuoyer, & en purger fon Royaume.
Dequoi il la fupplioit très humble-
ment, au nom de ladite affembleedes
Prélats, afin qu'on ne vift ni euft en
ce Royaume trefchreftien

,
qu'vne

Foi, vne Loi, & vn Roi.

QvAND le Cardinal de Lorraine

eut paracheué, Théodore de Befze fit

requefte inftante au Roi qu'il pleuft à

fa Maiefté lui permettre de refpondre
fur le champ aux articles mis en auant
par le Cardinal , la mémoire de tous

les argumens leur eftant fraifche &
récente, ioinél que lui & les autres

Miniftres craignoyent de n'auoir plus

l'opportunité de refpondre s'ils per-
doyent cefte-ci, pour le bruit qui fe

faifoit que les Prélats auoyent déli-

béré de ne traiter plus, ce iour padé,

auec eux, que par condamnation &
excommunication. La Roine, ayant

fur le champ délibéré auec le Confeil,

dont les principaux eftoyent les Car-
dinaux fufdils, & aucuns des autres

Prélats, fit dire aux Miniftres qu'ils

(i) Voy. , sur ce discours, l'opinion de
Languet , de Pierre Martyr ei de Th. de
Bèze (Hist. eccL, édit. Baum et Cunitz, I,

61 j, note I).

euft'ent à fe retirer, & qu'vne autre

fois iour feroit affigné pour venir ref-

pondre.

A cefte caufe, de Befze & fes com-
pagnons , voyans qu'après plufieurs

lours partez on nes'auançoit en rien(i),

prefenterent requefte au Roi, tendant

à ce que
,
puis qu'il auoit pieu à fa

Maiefté les appeler de tant lointains

& diuers pays , fous la conduite & af-

feurance d'vne parole Royale, aux
fins de remonftrer les erreurs & abus

plantez de long temps, & ia enracinez

en l'Eglife par le Pape & fes fuppofts,

& le moyen de les exterminer du tout,

qui eft la feule parole de Dieu
,

glaiue flamboyant , & par mefme
moyen pour en conférer amiablement
& fraternellement auec lefdits Prélats

là venus tout expreffément pour cefte

mefme caufe de Dieu , touchant de
près fon honneur & reftauration de fa

fainfte Eglife opprimée & prefque du
tout accablée « difformee par la ty-

rannie & inuafion des miniftres de Sa-

tan & loups rauift'ans
,
qui l'ont def-

pouillee de fon naïf& naturel ornement,

& l'ont defguifee par traditions hu-

maines, qui ne tendent qu'à la fubmer-

ger & noyer, & à abolir de deft"us la

terre le précieux & S. Nom de fon

Efpoux Jefus Chrift; le tout mené &
conduit parla rufe, confeil & aide de

Satan , & de ceux qui fauft'ement ont

vfurpé le titre d'Euefques. Que c'eft

l'office du Roi Chreftien de prendre

le bouclier & les armes pour défendre

la caufe de celui qui l'auoit eftabli en

ce throne Royal, à l'exemple d'Eze-

chias & Jofias, & autres Rois ama-
teurs de Dieu (2).

Ladite requefte, fondée fur telles

& plufieurs femblables remonftrances

& doléances, à la parfin fut refpondue,

non fans grande difficulté & empef-
chement fait au contraire (3), & fut ar-

refté que le Colloque fe paracheueroit

auec lefdits Miniftres, mais non plus

en public , ains en lieu priué tant feu-

(0 La lettre de Pierre Martyr du 19 sep-
tembre donne de curieux détails sur l'au-

dience que, dans cet intervalle, Catherine
de Médicis lui accorda, ainsi qu'à Th. de
Bèze. Voy. Klipffel, p. 97.

(2) Ici La Place donne encore quelques
lignes de résumé de la Requête.

(;t Ce fut surtout sur le conseil du légat

du pape, le cardinal de Ferrare, que Ca-
therine de Médicis changea le caractère du
Colloque et le réduisit à n'être»plus qu'une
simple conférence entre les représentants

des deux religions. Voy. Kliptfel, p. 99.

Sommaire
de la requel

prefentee
au nom des V

niftres.
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lement. Suyuant ce, eftant délayé le

Colloque iufques au 24. dudit mois
,

ayant efté mandez les Minières eflans

à S. Germain, fe prefenterent deuant
la Roine , affiftee des Roi & Reine de
Nauarre, & autres Princes & fieurs

du Confeil ; là eftans auffi lefdits Pré-

lats & Théologiens , & les douze Mi-
niftres feulement, peu d'autres receus

à y entrer. Là commença le Cardinal

de Lorraine à declairer en peu de pa-

roles que cette alTemblee elloit pour
ouyr ce que les Miniftres voudroyent
dire fur ce que par lui auoit efté pro-

pofé auparauant. A quoi de Befze, fe

leuant au nom de tous fes compa-
gnons Miniftres & de toutes les Egli-

fes Françoifes , après auoir inuoqué
Dieu, refpondit fur les poinéls mis en
auant par le Cardinal de Lorraine (1),

aflauoir fur ce qui concerne l'Eglife &
fon authorité, & puis fur la fainde

Cène de Jefus Chrift. Quant au pre-

mier poinél, il le diuifa en trois : Que
c'eft que l'Eglife, Quelles font fes

marques, Quelle eft fon authorité. En
Le premier lieu, que ce mot d'Eglife, qui

lot d'Eglife. eft Grec , eft tiré d'un autre' mot qui

fignifie autant qu'appeler d'un lieu en

vn autre ; mais qu'il y a deux manières
de vocations

;
Qu'à parler propre-

ment, ce mot d'Eglife comprend feu-

lement l'alTemblee des efleus & pre-

deftinez de Dieu. Que pareillement il

eux manières y a deux manières d'hommes : les vns
d'hommes. membres de Chrift & la vraye Eglife,

& qui font la maifon mefme. Les au-

tres font bien en la maifon de Dieu

,

& fi n'en font point, mais font comme
la paille auec le froment, iufques à ce
qu'ils en fortent. Que nous-nous de-
uons aflbcier & conioindre à l'Eglil'e

rois marques, qui porte les marques certaines, qui

font la pure parole de Dieu , & fyn-

ceTeadminijlralion desSacrcmens. Que
l'Eglife eft l'apui & colomne de vérité.

Quanta la troifiefme marque, qu'au-
Succefiion. cuns adiouflent, à fauoir lajueccfjion

ordinaire depuis le temps des Apoilres,

qu'elle eft grandement à prifer, pour-
ueu qu'elle foit bien confideree & ap-

pliquée, comme les anciens s'en font

fouuent aidez contre la nouueauté des
hérétiques ; mais qu'il y a vne fuccef-

fion de dodrine & vne fucceffion de
perfonnes. Quant à celle de la doc-

(i) Cette seconde harangue de Théodore
de Bèze est donnée in extenso par La Place
et par VHisl. ecclés. Crespin n'en donne ici

qu'un court résumé.

trine , elle eft à auouër coinme infail- m.d lxi

lible; mais quant à la perfonnelle , on
ne la doit auouër fi elle n'eft con-
iointe auec elle de la dodrine Prophé-
tique & Apoftolique, pour le moins es

poinds fubftantiels e'i fondainentaux
,

& non autrement. Et pour ignorance

ou pour diuerfité d'opinion es poinéls

de la dodrine , qui ne font fubftan-

tiels , & auffi pour les mœurs , il ne
faut laiffer de tolérer vn Pafteur pour
pafteur, pourueu qu'il retiene le fon-

dement. Que les vrais fuccelTeurs des
Apoftres font ceux qui, eftans légitime-

ment appeliez, baftilfent fur le fonde-

ment d'iceux, foit qu'il y ait eu vne
perpétuelle fucceffion perfonnelle

,

soit qu'elle ait efté pour quelque
temps interrompue, ou mefmes qu'ils

foyent les premiers annonciateurs de
l'Euangile en quelque lieu.

Qv'iL y a deux formes de vocation, Deu.x formes

vne ordinaire & vne extraordinaire; de vocation,

l'ordinaire eftre celle en laquelle eft

gardé l'ordre que Dieu a eftabli en
l'Eglife. En laquelle y a l'examen de
la dodrine & de la vie, puis l'eledion

légitime, & finalement l'impoOtion

des mains ; l'extraordinaire, en laquelle

ou l'vne de ces deux chofes défaut, ou
les deux, ou toutes les trois. De tou-

tes les deux vocations, le Seigneur a

fouuent vfé. Quant à l'Eglife, qu'elle L'Eglife.

eft tellement corps du Seigneur qu'elle

eft encores partie en fon pèlerinage
,

attendant la pleine iouïft"ance de fon

chef. Que telle eft la maifon de Dieu,
mais qui fe baftit encore & croift de
iour en iour. Qui eft gouuernee par
l'Efprit de Dieu, mais combatant en-

core contre la chair; qui eft purifiée,

mais pour eftre amenée petit à petit à

cefte perfedion de beauté, où il n'y

aura tache quelconque. Qu'elle conoit
Dieu , mais en partie. Que hors
l'Eglife il n'y a point de falut , puis

que la vie n'eft ailleurs qu'en Chrift
,

& qu'icelui ne defploye fa vertu viui-

fiante ailleurs qu'en fes membres, def-

quels l'vnion & affemblee s'appelle

l'Eglife. Que les membres de l'Eglife Dcaeurs.
errent tous les iours en la dodrine &
es mœurs , en quoi ne faut excepter
les anciens Dodeurs. Que les Eglifes

particulières & les Conciles princi-

paux peuuent errer. Que les Conciles,
depuis vn long temps congregez d'vne
multitude fi mal qualifiée, n'ont efté con-
duits par le S. Efprit iufques à ne
pouuoir errer. Que l'alTemblee des
Prélats a condamné les Prophètes

, Prélats.
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voire le propre Fils de Dieu, & après

lui les Apoflres. Que i'airemblee des

Prélats de l'Eglife, quelque viiiuerfa-

lité qu'on allègue, a l'ouuent erté gou-

uernee par l'elprit d'erreur, pluftort

que par le faind Efprit. Que Satan

s'eft pieça transfiguré en la lumière

des Conciles généraux pour defguifer

fa faulTeté. Que celui qui n'a autre

fondement que la vie des hommes &
l'apparence extérieure d'vn Concile
eft plufloft en danger d'eftre trompé
qu'autrement. Que Dieu ne permet
point que la vérité des poinâs fubrtan-

tiels de noflre falut foit iamais telle-

ment enfeuelie en toute fon Eglife
,

qu'il n'y ait toufiours quelque nombre,
maintenant plus petit , maintenant

plus grand , lequel entend ce qu'il

faut entendre & fuit ce qu'il faut fuy-

ure. Que les Conciles anciens ne font

à condamner, mais qu'il faut que l'Ef-

criture foit la pierre de touche, pour
examiner tout ce qui fe fait & dit

en l'Eglife. Ce qu'il conuient confi-

derer deuant que fonder vne couflume
comme Apoflolique, afin de n'abufer

de l'authorité ou couflume des Apof-
tres, pour troubler les Eglifes. En
fomme , pour conclufion , il requiert

que l'Efcriture difcerne entre les tra-

ditions bonnes & mauuaifes, faindes

& profanes
,

profitables & nuifibles
,

neceffaires & fuperfiues. Et qu'encor

que l'Eglife foit deuant l'Efcriture, fi

efl-ce que cefte parole, qui depuis a

efté efcrite, efttoufiours plus ancienne,

veu que par elle eft conceuë, engen-
drée & nommée Eglife, & qu'il ne

faut fuyure l'erreur ni de fes pères ni

de fes anceflres, ains l'authorité des
Efcritures, aufquelles feules faut auoir

refuge pour prendre la fermeté de la

vraye foi.

Voila fommairement la féconde
harangue de Befze refponfiue aux
principaux poinds de l'oraifon du
Cardinal de Lorraine, laquelle ayant

déduite en bon ordre & vérifiée bien

amplement par paffages exprès , tant

de la fainéle Efcriture que des an-

ciens Dodeurs, il dit pour la fin (i) :

« Jufques ici , Madame, i'ai refpondu

amplement & félon la mefure de la

conoiffance que Dieu nous a départie

au premier poind de la harangue der-

nière de Meffieurs les Prélats, con-

cernant l'eftat (& authorité de l'Eglife

(1) Crespin donne ici, d'après La Place,
la conclusion du discours de Th. de Bèze.

LIVRE HVICTIEME.

de noftre Seigneur, fur quoi nous
fommes encor' tous prefls d'entendre

tout ce qui nous fera monfiré par la

pure parole de Dieu. Il refte l'article

de la Cène, duquel ie me déporterai,

s'il plait à voftre Maiefté, tant pour
vous auoir défia par trop retenue, auec
toute l'illuftre compagnie, que pour
le defir que nous aurions que cefte

Conférence fuft commencée & fuyuie

auec vn meilleur ordre. Joind qu'en

parlant fommairement d'vne matière

qui a efté iufques ici tant obfcure &
enuelopee, il eil mal aifé que beaucoup
de paroles n'efchapent

, quelques vé-

ritables qu'elles foyent
, qui oflfenfent

les cœurs de ceux qui lesoyent. Tou-
tesfois, s'il plait à voftre Maiefté que
nous paffions plus outre , nous fom-
mes prefts d'en dire ce que le Seigneur
nous en a donné à conoiftre , nous
foumettans toufiours à ce qui nous
fera monftré par les faindes Efcritu-

res. I)

Apres cela (i), plufieurs autres dif-

putes furent entremeflees par quel-

ques Sorbonniftes. Claude Def-
penfe (2), entre autres, après quelque
préface fe mit en auant & dit qu'il

reconoiffoit eftre véritable ce qui auoit

efté mis en auant de l'Eglife, des
marques & fucceffions d'icelle ; mais
qu'il s'eftoit toufiours efbahi de l'au-

thorité de qui , & par qui appelez, les

Miniftres eftoyent entrez en l'Eglife

& prins charge d'enfeigner, veu qu'ils

n'eftoyent inftituez par les ordinaires

& n'auoyent receu l'impofition des
mains d'eux , faifant par là vn recueil

qu'ils n'eftoyent pafteurs & miniftres

légitimes. « Car vous ne pouuez (di-

foit-il) alléguer que vous foyez venus
par fucceffion ordinaire, & encores
moins par extraordinaire , d'autant

qu'elle fe doit prouuer par miracles
,

ainfi que Moyfe a efté excité de Dieu
pour deliurer fon peuple, ou bien par

quelque tefmoignage de l'Efcriture
,

comme S. Jean, la vocation duquel
fut prouuee apertement par le tefmoi-

gnage du Prophète Malachie. » De

(1) Ce qui suit est abrégé de La Place
,

édit. de 150?, f" 24b\ édit Buchon, p. 189.

(2) Ce théologien catholique, né à Cha-
lons-siir-Marne, fut recteur de l'Université
de Paris, et mourut le 5 octobre i?7i. Il a
laissé un Bref recueil et somnuire de ce qui
s'est fait en la ville de Poissr, manuscrit de
la collection Dupuy. vol. 641 (Bibl. nat.).

M, KliplTel a, le premier, tiré parti de cette
relation dans son intéressant travail sur le

Colloque de Poissy. »

Refte l'artii
^

de la Cène.'

mi Sud

les,

Ititpii

(l|»ier.

G. Defpenfe.
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là (i), il vint à ouurir le propos de la

Ceiie , & après auoir dit quelque
chofe de la prefence du corps de Je-

fus Chrift en icelle , il fit lefture do

quelques endroits efcrits aux Hures

de Jean Caluin, taifant le nom de
l'autheur, difant qu'il s'efbahiroit bien

s'ils y contredifoyent. L'on eftima que
ce qu'en faifoit Defpenfe efloit pour
agréer au Cardinal de Lorraine, taf-

chant par le moyen de ce propos de
la Cène trouuer bonne occafion d'in-

terrompre le Colloque omettre les Mi-
niftres en débat auec les Allemans (2).

Ainsi que de Befze vouloit refpon-
Vn moine dre , vn moine blanc fe prefenta ,

ommé Saine- nommé Sainéles (5), ardent & ef-

fe leue pour chauffé pour combatre & difputer, le-

difputer. quel répéta, auec paroles aiguës & pi-

quantes, tout ce que Defpenfe auoit ia

dit fufïifamment
, affermant en outre

que les traditions font apuyees fur vn

fondement plus leur & ferme que non
pas l'Efcriture; car l'Efcriture fainde

(difoit-il) fe peut tourner ça & là par

la variété des interprétations. Et S.

Cyprian , fous ce prétexte, auoit elle

deceu auec les Africains , en ce qu'ils

difoyent que Jefus Chrift n'auoit pas

dit : Je fuis la couflume , mais Je fuis

la voye, la vérité & la vie, de laquelle

fentence les hérétiques n'auoyent de-
puis celfé d'abufer. Puis allégua Ter-
tullian, au Hure Des perfcriptions des
hérétiques , l'admonnetlant de bien

voir & receuoir le paflfage , où il dit

que les hérétiques plaftrent les Efcri-

tures , & par leur audace efmeuuent
aucuns par ce moyen, & que pourtant

il ne faut pas recourir à icelles , ne
fonder fur elles le combat, n'eflant

aucune viéloire, quoi que c'en foit
,

certaine à efperer d'icelles. Puis ad-

ioufla : Que Dieu , outre fon inten-

tion, nous auoit baillé fa doètrine par

efcrit, alléguant à ce propos Chryfof-
tome contre Manichee, au proéfme du
Hure.

(i) Ici, Crespin recommence à citer tex-
tuellement La Place.

(2) Sur les efforts que fit le cardinal de
Lorraine pour opposer la confession d'Augs-
bourg à la confession réformée, et les

luthériens aux calvinistes, voy. Klipffel

,

p. 105-108.

(;) Claude de Sainctes, chanoine de Tor-
dre des Augustins , docteur de Sorbonne ,

plus tard évèque d'Evreux et ligueur pas-
sionné. Bèze l'appelle, dans une lettre à
Calvin « infacetissimus cucullio " (le très

insipide capuchon). Voy. Cah'ini opcrci

,

XVIIl, 741.

La delfus de Befze refpondit mo- m.d.lxi.

deftement que tous ces longs propos De Befze ref-

ainfi diuerfement répétez , eftoyent P°"'^-

peu propres pour tel Colloque & dif-

pute, pour en tirer quelque bon fruiét

& moyen de paix& concorde que l'on

cerchoit, que de tous tels amas & re-

dites n'efloit à efperer finon confufion ;

fupplia la Roine d'y ordonner pour

l'auenir quelque meilleur ordre.

PovR donc premièrement fatisfaire

à ce que Defpenfe auoit dit
,

qu'il

s'esbahiffoit coinment lui & fes com-
pagnons auoyent pris la charge d'en-

feigner & prefcher, veu qu'ils n'a-

uoyent point receu l'impotition des

mains par ceux qui ont la puiffance

ordinaire de ce faire : « Ce n'eu

pas, '> dit-il, « la principale marque
de la vocation légitime que l'impofi-

tion des mains; les marques principa-

les & comme subftancielles font l'in-

quifition des mœurs & de la doélrine,

& l'eledion
,
qui font les voyes ordi-

naires , aufquelles fi l'impofition des

mains défaut, la vocation n'eft pour-

tant à eflimer moins légitime. Nous
fommes efleus & confirmez Pafleurs

& Miniflres, ofiferts & receus aux
Eglifes folennellement , lefquelles ont

nprouué noflre Miniflere; & fi nous
n'auons receu l'impofition des mains,

& ne fommes inftituez des ordinaires,

il ne s'en faut efbahir, fi les chofe s

eflans confufes & defordonnees en
l'Eglife Romaine , nous, ne ceux par

lefquels nous fommes inflituez, n'auons

voulu attendre l'impofition de ceux
,

les vices defquels
,

la fuperflition &
faulfe dodrine eft par nous reprouuee;
car en vain euffions-nous demandé
d'ertre aprouuez de ceux qui perfecu-

tent la vérité, contre ceux qui la

maintienent. Il ed certain que les

Prophètes n'ont point eu ancienne-
ment de plus grans ennemis que les

Sacrificateurs, s'eflans deftournez de
la fainéle doârine , & ne faifans leur

deuoir. Les Prophètes donc excitez

de Dieu à l'encontre d'eux . leur de-

manderent-ils approbation ou confir-

mation de l'authorité & charge que
Dieu leur auoit baillée > Et toutesfois

l'on ne peut dire d'eux qu'ils fe foyent

ingérez, exécutant leur charge au dan-

ger de leur vie ; ce qu'il nous a auffi

conuenu faire , & aux noflres en ce

temps. Et ne faut dire que les mira-
cles foyent toufiours neceffaires pour
la preuuede lavocation extraordinaire.

Car ce que nous lifons de Moyfe
, &
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Faire miracles

n'ell im don
commun à tous.
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des fignes & miracles qu'il a faits, n'a

pas eflé commun à tous. Qu'ainfi foit,

quels miracles ont fait Ifaie, Daniel,

Ames, Zacharie
,
pour prouuer leur

vocation? S. Paul a-il attendu l'impo-

fition des mains pour faire la charge

qui lui eftoit commandée de Dieu? Et
ayant voulu prouuer fa commiffion &
puiffance d'Apoftolat, il ne s'eft tant

aidé d'alléguer les miracles par lui

faits, que de mettre en euidence le

fruiél qu'il auoit fait par fa prédication

& conuerfation de maints peuples &
nations , fi qu'efcriuant aux Corin-
thiens , il difoit qu'ils eftoyent le feau

de fon Apoflolat ; ce que nous pou-
uons dire en femblable de tant de

pays , royaumes, & prouinces , ayans

receu l'Êuangile par noftre prédica-

tion , maugré tous les empefchemens
que l'on y a fceu faire au contraire ; &
ne penfons qu'il nous faille demander
autre meilleure confirmation de noflre

Miniftere , la vertu & efficace de Dieu
fe manifeftant affez en nous , à laquelle

ne les liens, ne la prifon, ne le feu,

ne les banniffemens, ne la mort n'ont

fceu donner empefchement. »

SvR (i) la queftion des traditions
,

afin de faire ouuerture à leurs céré-

monies non receuables , après maintes

interruptions & débats entremeslez

par lefdits Defpenfe & Saindes (2),

qui difoient que la virginité de la Vierge

Marie après l'enfantement ne fe pou-

uoit prouuer par l'Efcriture, ne que

les enfans deufTent eftre baptizez

,

l'vn & l'autre toutesfois lui eftant

prouué par tefmoignagede l'Efcriture,

non pourtant delaiffa-il d'argumenter

& crier à la façon de la difpute Sor-

bonique. Ce qui fut peu agréable à

toute l'affiftance. Et ainfi que plufieurs

d'entr'eux parloyent enfemblement
auec confufion, le Cardinal de Lor-

raine fe mettant entre-deux, comme
eftant cefte queftion ainfi debatue

,

l'interrompit, & fit celTer la difpute

d'icelle
,
qui fut caufe que les Doc-

teurs de la Sorbonne , ayans eu le

dernier, fe perfuaderent d'auoir eu la

viftoire. Puis après vint à parler de la

Cène, proteftant, au nom de tous les

Prélats, de ne pafi'er outre , iufques à

ce qu'ils fuffent d'accord de ce point

auec les deffufdits Miniftres
;
pource

(i) Les cinq lignes qui suivent résument
trois" pages de La Place. Ed. de i?6>,

f" 248.

(2) Ici reprend la citation te.\tuelle de
La Place.

(difoit-il) que c'eft le principal article

pour lequel la Chreftienté eft en

trouble, adiouftant que lefdits Minif-

tres efloyent caufe qu'il faloit par ne-

ceffité commencer tout premièrement
par cefte difpute, pourautant qu'au

premier Colloque ils en auoyent fi

clairement declairé leur opinion
,
que

le bruit en efloit par tout le Royaume,
& que la harangue par eux faite eftoit

ia imprimée & diuulguee par tout.

Il commença donc par la Confef-
fion d'Aufbourg, demandant s'ils la

vouloyent foufcrire. Les Miniftres

demandèrent , d'autre part , s'ils la

vouloyent en tout aprouuer. A quoi le

Cardinal n'ayant donné refponfe, leur

monftra l'opinion de quelques Minif-

tres qu'il difoit lui auoir e(\é enuoyee,

& demanda s'ils y vouloyent foufcrire,

les priant auec inftance de ce faire.

Ce que l'on dit qu'il faifoit cautement,

afin que, s'ils refufoyent, il les mift etj

combat auec les Alemans, &, s'ils

l'aprouuoyent
,

que, comme ayant

obtenu la viéloire, il triomphaft d'eux.

Lors de Befze, pour euiter ces em-
bufches, refpondit : Que lui & fes

compagnons eftoyent là venus pour
défendre leur Confeffion de Foi, &
qu'ils n'auoyent autre pouuoir ne man-
dement de leurs Eglifes , & pourtant

requeroit qu'il leur fuft loifible de
fuyure l'ordre d'icelle, afin que toute

la difpute & conférence fuft fuyuie &
tenue par bon ordre, & qu'il peuft

mieux par ce moyen aparoiftre en quoi

ils pourroyent eftre enfemblement
d'accord. Que l'ordre naturel & le

moyen plus propre pour venir à quel-

que concorde , requeroit que les

poinds plus aifez & plus faciles fuf-

fent les premiers traitez , & qu'eftant

ainfi que les facremens dépendent de

la doftrine , ce feroit faire au rebours

que d'en traitter preallablement (1).

Voila les premières & principales

conférences du Colloque de Poiffy,

concernantes fpecialement la Confef-

fion de la Religion & de l'Eglife

Chrellienne, que nous auons extraites

des efcrits mis en lumière & diuulguez

plus amplement fur le fait de la Reli-

gion & Republique de France (2).

(1) Ici se terminent les extraits de La Place,
f" 250.

(2) Allusion au titre de l'ouvrage de Pierre
de La Place, qui a servi de source à Cres-
pin : Commentaire de l'cstat de Ij Religion et

Republique soubs les Rois Henry et François
seconds, et Charles neufieine (156J). On ne

Le Cardinal
propofe la con-

feffion

d'Ausbourg.

De Befze
refpond aux fu(

dites

propofuions.



EDICT DE JANVIER POVR LES ASSEMBLEES

L'edia
: Januier tant

célébré.

De l'Edict nommé de Janvier fait

PAR LE Roi svr le règlement de
LA Religion , svyvant l'avis de
TOVT LE Conseil

, et des convo-
QVEZ de TOVS les PaRLEMENS , A

SAiNCT Germain en Laye, le XVII.
de Janvier (i).

L'Edict de Juillet, déclaré ci de-
uant, caufoit tant de troubles en
France, que le Roi Charles IX. fît

affembler l'on Confeil poury remédier.

Et comme l'afaire eftoit de grande
importance, il appela à celle délibé-

ration les plus doàes des Parlemens
de fon Royaume , & plufieurs perfon-

nages de grand renom (2). Par l'auis

defquels fut rédigé, & depuis publié

vn Edift , au mois de Januier de cefte

année, que nous prenons à la Natiuité

mil cinq cens foixante deux, par le-

quel le Roi permettoit aux fidèles de
s'afTembler pour ouïr la parole de
Dieu & faire tous autres exercices de
leur Religion

,

pourueu toutesfois que
ce ne fuit dans les villes, mais bien

hors d'icelles, & aux fauxbourg. De-
fendant à toutes perfonnes , fur gran-

des peines, de les troubler, pour-
uoyoit auffi à la feureté par beaucoup
de bonnes & fainftes cautions (3).

Les principaux articles de cefl Edid
font ceux-ci qu'auons ici inferez auec
la déclaration faite par les Minirtres

& députez des Eglifes de France

,

eftans en Cour
,
pour feruir d'auis &

confeil aufdites Eglifes fur l'exécution

& obferuance des principales claufes,

comme s'enfuit (4).

Le premier article dudil EdiSi com-
mande de vuider des iemples , & rendre

s'explique pas pour quelle raison Crespin
arrête ici ses extraits et ne dit rien des
dernières discussions du colloque.

(i) Crespin, 1570, {<• 588; 1582, f- 562;
1597, f 50; 1608, f° 556; 1619, f" 612.

(2) Il s'agit de l'assemblée des notables
réunie à Saint-Gormain le 3 janvier 1562.

(5) Voy. le texte complet de l'Edit de
janvier dans ['Hist. ceci. , éd. de Toulouse

,

I, 565; éd. de Paris, I. 752.

(4) Le titre de cette pièce, dont la minute
existe à la Bibliothèque de Genève, est :

Avis & confeil des niinijlres & députes des Egli-
fes de France, ejlans en Cour, fur l'exécution

6 obferuance des principales claufes de l'Ediâl

de lanuicr. Une lettre aux Eglises précédait
cette déclaration. Voy. Hist. ceci. , 1 ,

;68
;

Méni. de Condé , III
, 96. Il y a de légères

variantes entre les diverses recensions de
cet Avis.

III.

tous biens & lieux occupe:{ fur les Ec-
clejiaftiques Romains , & ne les empef-
cher en la perception de leurs revenus,

rendre les ornemens & reliquaires , dé-

fend d'édifier temples dedans ou de-

hors des villes. A eflé auifé qu'il faut

obéir, fans difficulté; & quant à la

reflitution des ornemens & reliquaires,

fi ceux qui les ont rauis font de
l'Eglife, feront admonnellez de les

rendre. Et à. faute de ce faire feront

defavouez & retrenchez du corps de
l'Eglife.

Par le II. article a ejU deffendu
d'abatre images, brifer croix & faire

aucun aàe fcandaleux. Faut obéir,

car l'office du Miniflre efl d'abatre les

Idoles du cœur des hommes, par la

prédication de la parole de Dieu , &
non autrement. Et la vocation des
perfonnes priuees ne s'etlend plus

auant que de prier Dieu qu'il infpire

tellement les Rois & Princes
, qu'ils

s'employent à auancer fa gloire &
abatre tous inftrumens d'idolâtrie

,

comme auffi il a efté ordonné ci-

deuant en Synode fur cet article.

Le III. deffend de s'affembkr de
iour & de nuiâ pour faire prefcher
dans les villes. Cefl article pourroit

fembler rude ; mais en y regardant de
près, l'on trouuera que les prières do-
meftiques de chacune famille dans les

villes n'y font prohibées, ni les Con-
fifloires, moyennant qu'ils fe facent

félon l'ordonnance del'Ediét, ni les

propofitions, pourueu qu'elles foyent

tellement reiglees qu'il n'y ait que les

propofans auec les Miniflres & autres

qu'il apartiendra de cenfurer lefdits

propofans, afin que l'alTerablee ne
foit grande.

Le IV. prohibe port d'armes aux af-
femblees & ailleurs

, fauf aux Gentils-

hommes ejpees & dagues qui leur font
ordinaires. Faut entièrement obéir,

car noflre combat doit pluflofl eflre par
armes fpirituelles, afTauoir par prières

& patience contre les aduerfaires de
vérité.

Le V. deffend de rcceuoir aux af-
fcmblecs aucuns fans s'informer de
leurs vies & conditions , afin de les

rendre aux Magijlrats s'ils en font re-

quis. Il ne s'entend de tous ceux qui
viendront à la prédication , ains de
ceux qui- feront receus &. avouez en
l'Eglife, c'eft à dire de ceux qui s'af-

fuiettiront à la difcipline d'icelle ; &
pourtant faudra que les iVIiniflres re-
monftrent cefl article , fpecialement

'5
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fur le temps de la Cène en pleine af-

fcniblee.

Le VI. commande de Joiijfrk l'aj-

fiflance des Magi/lrals aux aflcmblces,

6 iceux refpecler. Nous deuons defi-

rer que les Magillrats, fe trouuans aux

alTemblees , foyent receus en lieu ho-

norable & qui ne foit occupé
,
en leur

abfence & prefence , d'aucune per-

fonne priuee.

Par le VII. cjl inhibé de tenir Con-
fifloires , aljenihkes ou fynodes , fans
la prefence ou congé d'vn des officiers

du Roi. Par ce qu'il y a certains iours

eftablis pour les Confirtoires , il fau-

dra déclarer ceft ordre aux Magiftrats

afin qu'ils y affilient , li bon leur fem-

ble. Et d'autant que nous ne préten-

dons rien faire qui ne foit conu de

tous, & principalement de ceux qui

nousreprefentent noflre Roi & Prince,

il faudra fignifier le temps & le lieu

defdits Synodes , tant au Magiftrat

dudit lieu duquel chacun Miniftre

partira
,

qu'à celui du lieu où ledit

Synode fe tiendra, & demander ade
defdites déclarations & fignification.

Le VIII. prohibe création des Ma-
giftrats , loix & lîatuts. Faut obéir, &
auertir le Magiftrat de l'ordre qu'on

a ci-deuant tenu aux Eglifes refor-

mées , fans confondre la vocation Ec-
clefiaftique auec la Politique.

Par le IX. font dejfendus enrolle-

ments de gens, impofitions de deniers,

excepté les aumojnes volontaires. L'E-
did porte de foi l'exception ne-

celTaire touchant les aumofnes &
contributions volontaires, pour l'entre-

tenement des Miniflres & nourriture

des povres.

Le X. commande les loix Politiques,

objerver les feftes chomables , & aux
mariages les degrc-{ de conj'anguinilé.

Les Miniftres admonnefleront les au-

diteurs d'y obéir, veu que la liberté

de la confcience n'y ei\ interelfee , &
que l'Apoftre nous admonnefte vfer de
noftre droid, fans le fcandale du pro-

chain.

Le XI. charge les Miniftres de iu-

rer, entre les mains des Officiers du

Rov, l'objeruation de l'Edi^t, & de ne

prcjcher autre chofe que ce qui eft con-

tenu au Symbole de Nicee , & aux li-

ures Canoniques du vieil & nouueau

Teflanient. Faut obéir & faire le fer-

ment entre les mains du Magillrat fu-

balterne Royal , auquel apartient la

conoilfance & iuril'didion de la Po-
lice . & non d'autres , & faudra iurer
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par le Nom de Dieu viuant ; & fi le

luge exige vne autre forme de fer-

ment , on s'y doit oppofer en toute

modeîlie.

Le XII. deffend de pre/cher & pro-

céder par conuices contre la meffe &
autres cérémonies receuës & gardées en

l'Eglife Catholique. Faudra vier de

telle modeflie que chacun puilTe en-

tendre qu'on ne tend à autre fin qu'à

édification, & non point à prouoquer

& iniurier les perfonnes.

Le XIII. dejfcnd d'aller de village

en village , pour y prefcher par force

contre la volonté des Seigneurs, Cure\
& Marguilliers. Quand il y aura quel-

ques vns en vn village qui defireront

viure félon l'Euangile , ils pourront

demander un Miniflre à l'Eglife, le-

quel Miniftre fera enuoyé au Magif-

trat du lieu pour prefter le ferment

iouxte la forme de l'Edid, & par ce

moyen l'on viendra au deuant des

coureurs qui fe fourrent dedans les

troupeaux fans légitime vocation. Et,

au furplus, ne faudra planter l'Euan-

gile par force d'armes ni violence
,

ains feulement par la pure & fainde

prédication de la parole de Dieu.

Le XIIII. défend de ne receler au-

cuns pourfuiuis ou condamne^ pour

l'édition. Il y faut obéir en bonne
confcience & monftrer par eft'ed que
nous ne fommes point receleurs ne

fauteurs de mefchans, mais au con-

traire ennemis de tout ce qui répugne
à la volonté de Dieu.

La Persecvtion des Fidèles de

l'Eglise de Vassy en Champa-
gne (i).

Celle lïijloire, ainfi qu'elle a efté at-

(I) Crespin, 1564, p. 1,01;; 1570, P» 589;
1582, f" 562; 1597, f° 557; 1608. f" 557;
1619, C bi;. La relation, publiée par Cres-
pin dès 1564, a dû être écrite une année
environ après le massacre. La note qui, dès
l'édition de 1564, a été placée au-dessous du
titre affirme que u celle hifloire a elle fidè-

lement attestée & defcrite par gens dignes

de foy, voire & de ceux qui ont efté des
premiers d"lcelle. > Il est permis de suppo-
ser que. par ces mois, Crespin désigne, en
premier lieu, le ministre Léonard Morel, qui

survécut au massacre et se réfugia probable-
ment à Genève. Cette relation a été l'objet

d'une critique approfondie dans les Grandes
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leftec & efcrilc par gens dignes de
foi , voire de ceux qui ont ejU des
premiers d'icelle , nous donne à co-
noijlre comment la lumière de l'Euctn-
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scènes historiques du XVI' siècle, par la plume
de M. Ernest Lavisse, qui met en doute son
exactitude et essaye de prouver qu'elle a
" un caractère légendaire très marqué ..

qu on y trouve « un parli-pris évident d'àc-
croitre l'horreur du massacre » et de .< ren-
dre les catholiques ridicules. > Les argu-
ments de M. Lavisse ne nous ont pas con-
vanicu, et, tout en admettant que ce récit
composé à un moment où le massacre de
Vassy avait déchaîné la guerre civile n'est
pas écrit avec le sang-froid des temps cal-
mes et que certains des détails et des chif-
Ires qu'il donne peuvent être discutés nous
estimons, avec M. Jules Bonnet, que cette
relation « porte un indéniable cachet de
vérité. » (Voy. la belle étude de ce savant
sur le Massacre de Vassy, Bull, de riust. du
f'-o;., t. XXXI, p. 49, 97.) Cette relation,
reproduite par Crespin, avait primitivement
pour titre

: Discours entier de la pcrsécii-
iion et cruauté exercées en la ville de Vassr
par le duc de Guise le i" de mars 1^62
Cest sous ce titre qu'elle a été reproduite
dans les Mémoires de Condé (t. III p 1^4)
Avant d'être insérée dans le Martyroloi,-e'
avait-elle paru isolément.' C'est probable'
mais nous n'en avons pas découvert là
preuve. Une autre relation, également pro-
testante, mais beaucoup moins détaillée
avait paru, au lendemain du massacre, sous
ce titre

: La deftruction S faccagement, exercé
cruellement par le Duc de Giiife & fa cohorte
en la Dille de Vassy, le premier iour de Mars
1561 (1562, nouv. style, . 14 pages pet. in-S.A Caens, M.D.LXU (autre éJit, de la même
année, également de Caen.) Ces deu.x édit
sont à la Bihiioth. nat. (Lb. ;;. n° 60 et
Co A.) Cet écrit a été reproduit, d'après une
copie très lautive, dans les Mémoires de
Condé (t. III, p. ni), sous ce titre bizarre
K-elalion de foccifwn du duc de Guy/e exécutée
a VaJJr en Champaigne. Les Archives curieu-
ses de Cimber et Dan/ou (t. IV de la i" sé-
rie) en ont donné une reproduction fidèle d'a-
près l'edit. originale, et ont constaté environ
deux cents variantes entre le te.xie primitif et
celui des Mém. de Condé. Il est à regretter
que M. Lavisse n'ait connu que cette édi-
tion, et qu'il ait emprunté à ce texte fau-
tif l'un de ses arguments pour battre en brè-
che le récit publié par Crespin, argument
qui repose sur une faute d'impression évi-
dente. (Voy. plus loin note i de la pag. 202,
col. 1.) A ces deux relations, de source pro-
testante, il faut ajouter celle publiée par le
duc de Guise, sous ce titre : Discours au
vray et en abrégé de ce qui est dernièrement
aduenu a Vassi. y paffant monfeigneur le duc
de Guife Paris, MDLXII. pnr Guillaume
Morel, imprimeur du Roy, par privile'^'e
exprès dudict seigneur (Bibl, nat. Lb f;
n° 61), reproduite dans les Mém. de Condé
(t. III, p. iiç). C'est une apologie du
duc de Guise, servant de préface à une
lettre de lui écrite à Christophe, duc de
Wurtemberg, et dans laquelle il représente
le massacre comme .. un accident qui lui est
survenu par les chemins. .. Voy. cette let-
tre, du 17 mars 1562, dans le Bulletin
t. XXIV, p. 212.

'

nie, dejcouuranl les efpaiffes ténè-
bres de France, a tellement efbloui
les veux des ennemis que, de fureur
& de ra^e , ils ont execrab'lement
meurtri & faccagé ceux qui suiuent
ce/le lumière. Nous fert auf/i ce re-
ci't

, pour élire efmeus & incités de
veiller & prier, & faire bonne garde
du thréfor inejlimable de l'Euan-
gile.

Depvis ceft Edia de lanuier, que
le Seigneur, par vne bonté fpeciale &
admirable, a drelTé les enfeignes de fa
venté au royaume de France pour
recueillir ce qui eftoit efgaré en fa
bergerie

, le petit troupeau de Vafly
fut comme au premier rang propofé
en ces derniers temps à toute la
France pour vn miroir des merueilles
de Dieu. ValTy eft vne petite ville
apartenante au Roi, des plus ancien-
nes de la Comté de Champagne

, af-
file fur la Duché de Barrois, en lieu
plaifant

, fertile & de grande commo-
dité. 11 y a preuofté & fiege royal, du
relTort duquel font pkifieurs petites
villes, bourgs & villages; & mefmes
de toute ancienneté la ville de loin-
uille, de laquelle ci après fera parlé

,

&plufieursvilhigesdependans d'icelle,
ont efté iufticiables & tenus de ref-
pondre à ValTy. Pour celle caufe, elle
a elle de long ternps enuiee par la
maifon de Guife , tellement que, du
viuant des rois Henri 11. & Fran-
çois II. François de Lorraine, Duc de
Guife, & Charles, Cardinal de Lor-
raine, fon frère, firent tant que, pour
augmenter leur maifon & famille, du
confentement defdits Rois , la terre
de loinuille, 011 ils ont efié nais, fut
érigée en titre de principauté, n'eftant
auparauant que fimple Baronnie tenue
en fief du Roi. Et pour orner cède
principauté nouuelle, enuiron trente-
trois ou trente quatre que villes &
villages furent diftraits de la preuofté
de ValTy & ioints à loinuille.

AviNT le XII. d'Odobre m.d.lxi.
après le Colloque de Poilfy, qu'vndes
Miniftres de l'Eglife de Troys en
Champagne ayant efté efleu pour vifi-

ter ceux de ValTy (i) & y drelTer

(1) D'après le manuscrit de N. Pithou
dont des extraits ont été publiés par C. l'
B. Recordon {le Prolestanlismc en Champa-
gne, p. 100), le nom de ce pasteur de Troyes
était Jean Franelle, dit Diipin. natif de
Dreux. M. Gagnebin (Bull, de fhist. du prot.
Ali, ;57) croit que son vrai nom était Jean

M.D.LXU.

loinuille.



196 LIVRE HVICTIEME.

quelque forme d'Eglife félon la parole

de Dieu . y eflant arriué pour exécu-

ter cefte charge , aucuns des princi-

paux de Vaify l'auertirent qu'il n'y

auoit lors aucun moyen de rien dref-

fer, pour crainte de ceux de Guife

qui s'alTembloyent à loinuille au re-

tour du Colloque. Et de fait, le Duc
d'Aumale (i), fuiui de près de fes frè-

res (2), arriua audit loinuille en ce

Comment mefme temps. Ce nonobftant, le Mi-
rE^iife niflre ne doutant point que le Sei-

deVaiTyaefté ^^^ |.gyj enuoyé , délibéra, auec
plantée. o

. n , \ jceux qui monltroyent auoir plus grand
faim de la parole de Dieu , d'elTayer

premièrement s'il pourroit rien bartir

en fecret
,
pour "puis après annoncer

lefus Chrift aux affemblees, comme il

auoit fait à Ronay (î). A la première
exhortation qu'il fit en la maifon d'vn

marchand drapier, ne penfant y auoir

que bien petit nombre de perfonnes
,

voire des plus fermes & mieux in-

ftruits, il fe trouua, tant hommes que
femmes , fidèles que Papiftes qui

auoyent fenti la fumée de cefte aflem-

blee, enuiron fix vingts perfonnes de-

mandans d'eftre repeus de la pafture

de vie. Le ferrnon fait, on efleut qua-

Commence- t^e Surueillans & deux Diacres. Le
ment de iour fuiuant , 16. dudit mois, l'affem-

f°™^ "^'Eglife blee qui fe trouua à la prédication
^'^'

fut de cinq à fix cens perfonnes, &
croilToit de iour en iour , tellement
qu'ils furent contrains de prefcher en
la cour de l'Hoftel-Dieu

, au defcou-
uert , où plufieurs ignorans s'y trou-

uans furent fi bien réduits, que main-
tes vieilles gens, tant hommes que
femmes, difoyent à la fortie des fer-

mons : « Loué foit Dieu
,
qui nous a

fait cefte grâce d'auoir conu fa fainde
vérité deuant que mourir. » Le 20. du-
dit mois, le Miniftre partit de Vaffy
pour s'en retourner à Troys , l'Eglife

eftant dreffee , les Diacres auertis

d'auoir tel foin des povres que leur

charge requeroit, les Anciens de te-

nir la main à ce que nul ne fe polluaft

au Baptefme de la Papauté, de lire

Gravelle. dit Du Pin , et il a publié une let-

tre intéressante de ce pasteur adressée à la

classe de Neuchâtel.
(i) Le duc d'Aumale, Claude II de Lor-

raine , était le troisième fils de Claude de
Lorraine. Il fut gouverneur de la Bourgogne

,

prit une part active au.\ guerres de religion

él à la Saint-Barihélemy et périt au siège de
La Rochelle en 1575.

(2) Le duc François de Guise et le cardi-
nal Charles de Lorraine.

(5) Il s'agit peut-être ici de Ronai (Orne).

auffi quelques fermons faciles en l'af-

femblec, en commençant par les fer-

mons fur les commandemens, qui font

imprimez, iufques à ce qu'il pleuft au

Seigneur de les pouruoir de quelque
fidèle pafteur. Ce qu'auffi ils firent

fongneufement & heureufement. Car
le povre peuple fut tellement retenu

en fon deuoir par cefte lefture, que le

Diable , mettant en tefte au Duc de

Guife d'enuoyer quelques gens d'ar-

mes . enuiron le commencement du
mois de Noueinbre, pour eftouflfer

cefte petite Eglife en fa nailTance, ne

perdit que fes peines.

Voila en fomme comme l'Eglife

de ValTy a efté plantée; refte de trai-

ter de l'acroiffement & des aflfauts

qu'elle a fouftenus. Le Miniftre, du-
quel mention a efté faite ci-deffus,

partit de Troys le 13. de Décembre,
pour vifiter derechef les fidèles de
VafTy , à raifon de quelques baptef-

mes qu'il faloit faire d'aucuns en-
fans

,
par eux gardez à cefte fin-la.

Auffi toft qu'il fut arriué, il falut pref-

cher ; tant eftoit le povre peuple ar-

dant après la pafture. Le 17. du mois,

auint vne chofe mémorable . qui ne
doit eftre obmife , tant pource qu'elle

a efté vne des principales caufes du
carnage qui fera ci après defcrit, que
pource qu'on peut conoiftre par icelle

combien le Seigneur befongne puif-

famment, quand bon lui femble
,
par

les chofes foibles & infirmes.

L'EvESQUE de Chaalons , nommé
Hierome Burgenfis(i), fut entioyé du
Duc de Guife , fuiuant le confeil du
Cardinal de Lorraine fon frère , à

"Vaffy. diocefe de Chaalons, acompa-
gné d'vn Moine , eftimé pour eftre

confit en Théologie Papale, afin que,

par le moyen d'icelui, il renuerfaft la

foi (fi faire fe pouuoit) des fimples

gens de Vaffy. Icelui eftant arriué,

auec fa troupe garnie de piftolets &
piftoles. le 16. dudit mois, fur les

trois heures après midi, appela aucuns
des plus apparens de l'Eglife , à ce

que, par leur moyen, il peuft tant faire

enuers le peuple qu'il vinft le lende-

main au fermon du Moine qu'il auoit

amené. Ceux qui furent par lui appe-
lez refpondirent en toute modeftie

,

que quant à eux ils ne voudroyent ni

ne pourroyent en bonne confcience
ouir vn tel Moine ; & quant au peu-

(r) Il fut évèque de Châlons de i))6 à
I57;-

.\ccroilTemea

de PEglife d«
ValTy.

L'Euefque
de Chaalon
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Chaaions.

pie, qu'ils ne penfoyent pas qu'on le

peuft amener à ce poinft là. Que s'il

plaifoit à Monfieur l'Euefque venir

ouir leur Miniftre, ils fe faifoyent

forts qu'on ne lui feroit mal ne def-

plaifir , ni aux fiens : & outreplus

,

qu'il trouueroit que la dodrine de la-

quelle on repaili'oit le povre peuple
n'eftoit autre que celle des Prophètes

Efforts & Apoftres. L'Euefque, ayant oui vne
el'Euefquede telle refponfe, fut bien efbahi ,& fe

mit a leur faire remonftrance de iui-

ure le train de leurs pères
,

qui

auoyent efté (î gens de bien , fans

s'embrouiller en opinions nouueiles,

qui ne pourroyent eftre caufe que de
leur totale ruine , ne tenans conte

de rentrer en grâce auec noftre mère
fainâe Eglife , de l'obeiffance de la-

quelle ils s'eftoyent reuoltez à l'appé-

tit de quelques effrontez de Geneue.
Voila en effed ce qu'il leur difoit, ad-

iouftant qu'il ertoit bien marri qu'il ne

fauoit prefcher, mais que le Religieux

qu'il auoit amené , fuppleeroit à fon

défaut. 'Voyant qu'ils demeuroyent
fermes & arreflez en leur première
refponfe, il leur promit qu'il fe trou-

ueroit le lendemain au fermon , &
ainfi fe départirent tous ioyeux de lui,

efperans que le fermon ne feroit fans

vn grand fruid. Au fortir du logis de
l'Euefque, ils vindrent droit en la

maifon du Ministre , enuiron les cinq

heures
,
pour l'auertir de tout ; &

nommément de la promeflTe qui leur

auoit efté faite par l'Euefque de venir

ouyr le fermon. Icelui loua le Sei-

gneur, efperant que l'Euefque feroit

fuiui de beaucoup de povres ignorans

de 'Vaffy, aufquels il pourroit profiter,

encore que la dodrine qui feroit an-

noncée fuft reiettee par l'Euefque &
par les fiens.

Et afin qu'il peuft profiter d'auan-

tage , délibéra après auoir eu fur ce

l'auis des frères , de faire confeffion

de fa foi , laiffant pour vne autre fois

le fécond Commandement qu'il de-

uoit expofer. L'heure du fermon ve-

nue , l'Euefque empefcha qu'on ne le

fonnall , mais le peuple ne s'efmeut

aucunement pour cela, donnant ordre

qu'vn chacun fuft auerti de main en

main de venir ouyr la parole de Dieu
comme de couftume , encores que le

fermon ne fuft pas fonné. Le peuple

eftant alfemblé, on vient quérir le Mi-
niftre, lequel ne voulut partir du logis

que premièrement il n'euft prié le

Seigneur de lui donner dequoi ref-

pondre à ce Moine, qu'on lui faifoit fi m.d.lxii.

terrible. Apres la prière, il s'achemina

vers le temple ,
s'affeurant de l'affif-

tance de celui qui a promis aux fiens

bouche à laquelle leurs ennemis ne

pourroyent refifter.

Comme on chantoit les Comman-
demens de Dieu, l'Euefque arriua,

fuiui du Preuoft , homme qui s'eftoit

reuolté de la conoilTance qu'il auoit

eue de la vérité de l'Euangile , du
Procureur du Roi , du Prieur dudit

'Vaffy, de fon Moine, & de douze ou
quinze perfonnes qui eftoyent de fa

fuitte ordinaire. Apres qu'on eut fait

fin de chanter les Commandemens,
on fe mit à prier Dieu pour demander
la grâce de fon faind Efprit; mais

l'Euefque interrompit la prière, di- Difpute

fant : « Messievrs, ie viens ici comme de l'Euefque

Euefque de Chaaions , & par confe- ,g ^Se.
quent de ce lieu. » Le Miniftre, ne le

voulant laiffer pafler plus outre, rom-
pit fon propos, & lui dit : « Monfieur,

puis que ie fuis le premier en chaire
,

c'eft raifon que ie parle le premier.

Que fi vous trouuez chofe digne de

reprehenfion en ma Dodrine ,
il vous

fera libre de parler puis après. » Cefte

refponfe ouye, le peuple commença
de faire quelque bruit, lequel apaifé ,

l'Euefque rentra en fon propos, vfant

de mefmes termes que delfus : « Mef-
fieurs, dit-il , ie viens ici , « & ce qui

s'enfuit. Le Miniftre l'empefcha dere-

chef de pourfuiure , difant : « Mon-
fieur, ie m'efbahy comment vous nous

voulez empefcher d'inuoquer Dieu
en ce lieu, veu que le Roi le nous

permet, & monfieur le Gouuerneur. »

Or difoit-il cela , eftant feur qu'ainfî

eftoit ; car il n'y auoit rien que le

Gouuerneur de Champagne, eftant à

Troys, leur auoit permis d'inuoquer

Dieu à la façon des Eglifes reformées,

fe difant auoir charge d'expofer les

Edids du Roi, pour fermer la bouche

aux Preftres , requerans inftamment

l'obferuation d'iceux. L'Euefque ne

lui voulut rien refpondre , retournant

encor vn coup à fon premier pro-

pos.

QvAND le Miniftre vid qu'il n'en

pouuoit autrement cheuir(i) : « Bien,»

dit-il , « Puis que vous auez fi grand'

enuie de parler, faites le, non pas en

qualité d'Euefque, ains d'homme par-

ticulier feulement, car nous ne vous

conoilTons point pour tel. » « Pour-

ri) Qu'il n'en poui-ait rien tirer d'autre.
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quoi ? » dit-il, « fi eft-ce que i'ai l'im-

pofition des mains. » « Pourquoi ? »

refpondit le Miniflre, « pource qu'il

faut que l'Euefque prefche la parole

de Dieu en vérité, qu'il adminiftre les

Sacremens, & ait foin iour & nuid du
troupeau du Seigneur. Mais vous, qui

vous dites parteur, quand auez-vous

repeu voflre troupeau de la pafture de
vie .'' quand auez-vous adminiftre les

Sacremens, ou fait la moindre chofe

de ce qui eft requis en voflre charge .^»

« Comment fauez-vous que ie ne pref-

che point > « dit l'Euefque. « Vous
dites hier vous-mefme, » refpondit le

Miniflre, « à ceux de noftre Eglife

que vous appelaftes pour parler à vous,

que vous ne fauiez prefcher , & que
Qiie l'Euesque vous en eftiez bien marri. i « Et où

eft tenu trouuez-vous, » dit-il, « qu'il faille
e pre c er.

qy'y^ Euefque prefche ?» « le le

trouue, » répondit le Miniflre, « au 6.

des Ades; item au 4. chap. de la pre-

mière à Timothee. » Or ne faut-il pas

oublier en paflant que le Miniflre, ef-

tudiant au matin fon fermon, eftoit

tombé, par la prouidencede Dieu, fur

ces deux palTages-là comme il cerchoit

autre chofe. Par ainfi, il lui fut facile

de refpondre ainfi promptement à

l'Euefque, ayant la mémoire de ces

paffages toute frefche. L'Euefque,
voyant qu'il eftoit pris, « O, » dit-il

,

« ie prefche par mes vicaires. » Le
Minirtre. refpondant de grande affec-

tion, lui dit : « Ce font toutes moque-
ries; les Aportres & anciens Euefques
prefchoyent-ils par vicaires .'' » L'Euef-
que , ne pouuant contredire : « Et

vous, ï> dit-il, (leftes-vousMiniflre.^auez-

vous l'impofition des mains ?» « le le

fuis, » dit le Miniflre, « &ai ce qu'il faut

quei'aye. » L'Euefque : « Si efl-ceque

vous n'autz pas l'impofition des mains

de quelque Euefque, dont ie me puis

affeurer. » « 'Vous auez, » refpondit

le Miniflre, « l'impofition des mains
des faux prophètes. » L'Euefque dit :

« Nous fommes les vrais bergers de
l'Eglife , fuccen"eurs des Apoftres. »

i< Et comment le feriez-vous, » dit le

Miniflre, « veu que vous eftes excom-
muniez par vos canons mefmes ? en-

tant que vous efles entrez en la

bergerie par la feneftre r veu que vous-

vous y efles ingérez de vous-mefmes ?

iSi que le peuple n'a point aprouué
voflre eleélion .- » Alors l'Euefque dit.

regardant derrière lui : « Monfieur le

Preuoft, l'en demande afle. « Le Mi-
niflre refpondit & dit : « Oui , c'efl

raifon; mettez-la, que ie m'offre à

monftrer, mefme par les Canons du
Pape, que celui qui fe dit Euefque
de Chaalons efl excommunié & indi-

gne d'eftre Euefque. » Le Miniflre,

eflant prefl'é par quelques rifees que
faifoit l'Euefque, fut contraint de dire

haut & clair : « le fuis preft de feeler

de mon fang la doftrine que i'annonce

à ce povre peuple, duquel vous vous

ofez bien dire pafleur, fous l'ombre

que vous auez l'impofition des mains

(comme vous dites) de trois ou quatre

de vos Euefques; la paflure que vous

pouuez alléguer, eft que vous auez

mis peine de repaiftre voftre infatiable

conuoitife, & non point les âmes, qui

ont efté rachetées fi chèrement du
fang du Fils éternel de Dieu. » Puis,

s'adrefl'ant au peuple , dit : « Voyez-
vous, povre peuple, ce qu'il vous dit :

il vous veut faire acroire , en fomme,
que ceflui-là eft le berger qui fe con-

tente d'auoir vne pannetiere & houl-

lette, pour viure à fon plaifir en la

maifon , fans mener les brebis aux
champs pour repaiftre. » L'Euefque,
defgarni de réplique, ne pouuant plus

diffimuler la caufe de fa venue, dit :

« Si efl-ce que vous deflogerez. » Le
Miniflre refpondit : c< le prefcherai

l'Euangile du Seigneur lefus; fi vous

le voulez efcouter paifiblement, efcou-

tez-le; finon, ne nous troublez point. »

« levoibien, n dit l'Euefque, «quetout
fe gouuerne ici par furie. » « Non,
non, » refpondit le Miniflre, « tout

fe gouuerne de noflre cofté par vn

fainït zèle, qui a efmeu ladis les Apof-

tres à dire à vos femblables : Qu'il

vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hom-
mes. " Cela dit, l'Euefque fe retira

auec fa courte honte, n'eftant fi bien

accompagné que quand il eftoit entré.

Car le Preuoft & les autres, qui de-

uoyent former le procès verbal, que
l'Euefque vouloit faire faire, s'eftoyent

ia retirez de crainte, fans coucher vn

feul mot par efcrit de tout ce qui

auoit eflé dit.

Le peuple, voyant que l'Euefque fe

retiroit auec fon Moine, qui n'auoit

iamais ofé fonner mot, pour aider aux
refponfes impertinentes de fon Euef-
que, commença à louer Dieu, leuant

les mains au ciel. Aucuns ne fe feu-

rent tenir de crier : n au loup, au re-

nard, à l'afne , à l'efchole , » & telles

paroles. C'eft,à la vérité, tout ce qu'on

fit à l'Euefque, lequel de ce pas s'en

aliafaire prefcher fon Moine au Monf-

Euefques
excommunier,

F«ii

poon'i

L'Euefque
de Chaalons

relire.
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tier(i)dc la Papauté, n'eftant fuiui

que de fon train, car les povres igno-

rans, qui eftoyent venus quand & lui

en la grange, pour voir le débat du
Minillre & du iVloine, ayans oui l'offre

que le Miniftre, de première arriuee,

auoit faite
, de fatisfaire après le fer-

mon à tout ce qu'on voudroit amener
contré la dodrine qu'il annonçoit,
ayans auffi oui comment il auoit ref-

pondu à l'Euefque, & que rien n'auoit

efté répliqué qui fufl pertinent, de-
meurèrent au fermon du Miniftre, &
l'ouyrent de bout en bout , non fans

fruiâ. Entré ceux qui furent gagnez
au Seigneur, il y eut vn vieillard tout

gris, auquel, à l'IIfue du fermon, on de-
manda : « Et bien, père, que vous en
femble > » « Ha, mon enfant, » ref-

pondit-il, « ie voi bien que nous auons
efté abufez. » Comme le peuple for-

toit paifiblement, & fe retiroit chacun
en fa maifon , le Moine prefchoit en-

core ; mais oyant quelque petit bruit

du peuple deuifant au fortirde ce qui

eftoit auenu, fut faifi de telle frayeur,

Fuit penfant qu'on lui en vouluft, qu'il
ms pourfuiie. quitta la chaire habilement, fans dire

ni pourquoi ni comment, y lailfant

vne de fes pantoufles. L'Euefque auffi,

penfant eftre pourfuiui , fe fauua en
grand'hafte, par vne petite porte de la

maifon du Prieur, qui efl tout ioignant

le monftier, mais ils conurent inconti-

nent qu'ils s'efloyent efpouuantez de
leur ombre (2).

(i) Monstier ou moiisticr . église.

(2) Cette tentative de l'évêque de Cliâlons,
pour ramener les liuguenots de Vassy au gi-

ron de l'Eglise romaine, n'est pas aussi invrai-

semblable que le prétend M. Lavisse^ Gran-
des scènes du XVI' sQclc , notice sur le

massacre de Vassyy Elle nous paraît au con-
traire répondre à l'esprit du temps. Il ne
faut pas oublier qu'à ce moment même, un
autre évêque champenois , Caraccioli , après
avoir abjuré les erreurs de l'Eglise romaine,
venait d'obtenir du consistoire de Troyes
une nouvelle consécration

,
qui lui permet-

tait d'e.xercer ses fonctions épiscopales, tout

en étant ministre réformé- D'autres évêques
étaient aussi plus ou moins gagnés à la

Réforme, Rien d'élonnant que celui de Châ-
lons , voyant lui échapper une Eglise impor-
tante comme celle de Vassy, soit entré per-
sonnellement en rapport avec les réformés
de cette ville et avec leur ministre. D'ailleurs,

ce récit est confirmé par Nicolas Pithou,
membre éminent de cette Eglise de Troyes,
qui joua un rôle si considérable dans la fon-
dation de celle de Vassy. Cet historien, d'une
honorabilité au-dessus de tout soupçon, ra-

conte au long cet incident, dont il devait
connaître les détails de première main, puis-

que c'était le ministre même de Troyes qui

y avait joué le principal rôle.

Le lendemain au matin, l'Euefque,

fans autre bruit, s'en alla droit à loin-

uille, pour dire des nouuelles de fon

voyage. Mais auffi tort qu'il fut arriué,

il fe fentit tellement picqué des bro-

cards du Duc d'AuiTiale (comme on a

fccu des feruiteurs doineftiques de fa

maifon) qu'incontinent à fa relation on
drelfa vn procès verbal pour enuoyer
à la cour, lequel eftant fait à leur

porte touchant l'iniure qu'ils difoyent

auoir erté faite à l'Euefque, tendoyent

à cefte fin, que commiffion fuft donnée
au Duc de Guife, pour eftre exécutée
fur les delinquans de ValTy, mais ils

en furent auertis par aucuns feruiteurs

domeftiques du Duc d'Aumale, & en-

uoyerent gens de leur cofté à la

Cour, garnis du procès verbal, qui

par le Confeil priué du Roi, informé

de la vérité du fait, ne voulut per-

mettre qu'aucune chofe, par voye de
fait, fuft attentée contre ceux de 'Valfy.

Cependant, on fert toufiours à

Dieu à Valfy; mefmes le xxv. du
mois de Décembre, au iour de Noël,

qu'on appelé, la Cène fut adminiftree,

nonobftant qu'aucuns cufTent mandé
par homme exprès de Bar le Duc,
qu'on fe gardaft bien de la faire, fe

difans fauoir de bonne part, que le

Duc de Guife auoit délibéré de tout

faccager ce iour-là. Il y eut enuiron

900. perfonnes (de trois mille qui y
pouuoyent eftre, tant de la ville que
des enuirons) qui la receurent après

auoir rendu raifon de leur foi (i).

Le lendemain
,

le Miniftre voyant

le temps expiré qu'il deuoit eftre à

'Vaffy, retourna à Troys, après auoir

tant fait enuers les frères, qu'ils en-

uoyaffent à Geneue & à Paris gens
pour auoir Miniftres qui refidaffent

fur le lieu. Celui qui fut enuoyé à

Geneue amena à la fin un homme
craignant Dieu, nommé Léonard Mo-
rel (2). Et d'autant qu'il mettoit beau-

coup à venir, & qu'il y auoit huiél ou
neuf Baptefmes à faire, le Miniftre de
Troys eftant parti, fut requis, pour la

troifiefme fois , de les venir vifiter, &
arriua à Valfy le 27. de lanuier. Ayant
fait ce qu'il auoit à faire à Vaffy, tira

vers Bar fur Seine, fuiuant ce qui lui

(1) Ce chiffre de trois mille protestants
pour Vassy et les environs explique très suf-

fisamment la présence de douze cents per-
soimes dans le temple le four du massacre.

(2) Voy. l'art, de la France protestante. Il

se réfugia, paraît-il, en Suisse, et revint

plus tard à Vassy.

Le foin

qu'ont les Mi-
ni flres

des Eglifes.
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Ici fe void

la ncceffité &
difette

de Minières,
& le zèle

feruent des pre-

miers
auditeurs.

Defenfes
deladouairiere

de Guife.

auoit efté enjoint par les frères de

Troys, pour y faire le femblable qu'à

Va(fy, confolant & fortifiant l'Eglife

au Seigneur. Apres y auoir feiourné

quelques iours, deux Minières arriue-

rent, l'vn pour Bar fur Seine, & l'au-

tre pour Vaffy. En ce mefrae temps
auffi, arriuerent aucuns des frères de
l'Eglife de Vaffy , auec lettres de
l'Eglife de Troys , par lefquelles elle

mandoitàfon Miniftre qu'il retournaft

à Vaffy auec les porteurs defdites let-

tres, pour y demourer le temps de
Carefme, qu'ils appelent, à caufe d'vn

Caphard, que l'Euefque de Chaalons
deuoit enuoyer pour prefcher audit

temps. A quoi ceux de Bar s'oppofe-

rent, d'autant qu'on leur auoit promis
le Miniftre pour quelque temps, qui

n'eftoit encor expiré, accordant tou-

tefois à ceux de Vaffy de l'auoir pour
quatre ou cinq iours, afin qu'ayant in-

troduit leur Miniftre, & toutes chofes
en bon ordre, il retournaft faire le

femblable à Bar. Ainfi donc, il re-

tourna pour la quatriefme fois à Vafly,

& y arriua le 20. de Feurier. Et fi tort

qu'il fut arriué, on le folicita de pref-

cher félon la couftume. Le povre peu-

ple de la ville & ceux qui eftoyent

occupez à la befongne des champs,
quittoyent tout, au fon de la cloche,

pour venir ouyr la parole de Dieu.
Cependant Anthoinette de Bour-

bon, douairière de Guife, meredefdits
Duc & Cardinal (1), portoit fort im-
patiemment ce qui fe faifoit à ValTy,

prochain de loinuille, où elle auoit re-

fidence, de trois lieues, cerchant tous

les moyens à elle poffibles de les di-

uertir & empefcher, eftant à ce faire

folicitee par le Preuoft & Prieur du-
dit Vaflfy. Et, de fait, elle fit faire de-
fenfes, fur grofl'es peines, à tous fes

fuiets & ceux de fes enfans, de n'aller

ni affifter es prefches qui fe faifoyent

audit ValTy & ailleurs, & ne tenir

aucuns propos contre l'Eglife catholi-

que Romaine, leur enioignant d'aller

à la Meft'e, & viure comme leurs pre-
deceffeurs. Efcriuit aux Gouuerneur
& principaux dudit ValTy lettres com-
minatoires, leur remonftrant que Ma-
rie, Roine d'EfcolTe, fille de fa fille,

eftoit Dame vfufruidiere dudit ValTy,

& que ce qui fe faifoit audit Vaffy,

(1) Antoinette de Bourbon, avait épousé
Claude de Lorraine en 151;. Elle était tante
d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre. Elle
mourut à l'âge de quatre-vingt-neuf ans.

touchant l'exercice de la Religion, lui

defplaifoit grandement. Et que fes en-

fans, qui eftoyent allez en Allemai-

gne , à leur retour ne feroyent con-

tens de ce, & en pourroyent bien faire

repentir ceux dudit ValTy , s'ils ne fe

defiftoyent de leurs alTemblees. L'ef-

fed de ces menaces fut que, retour-

nant le Duc de Guife au mois de Fe-
urier, des frontières d'Allernaigne(i),

arriué qu'il fut à loinuille, demanda à

fes plus familiers, fi ceux de Vaffy

faifoyent toufiours prefcher &auoyent
Miniflres. On lui refpond qu'oui, &
qu'ils s'augmentoyent de'iour en iour

& de plus en plus. Dequoi irrité iuf-
'

ques au bout, le Samedi, dernier iour

du mois de Feurier m.d.lxii., pour
plus fecrettement exécuter fa ven-

geance conceuë contre les fidèles de
Vaffy, partit de loinuille, accompagné
du Cardinal de Guife fon frère & de Arriuee

fa fuite, & vindrent loger au village du duc à Dam.

de Dammartin le franc (2), diftant de
'"^''""

loinuille enuiron de deux lieues &
demie, & de Vaffy d'vne lieuë et de-

rnie Françoife.

Le lendemain, qui eftoit le dimanche,
premier iour de mars, après qu'il eut

oui Meffe de grand matin, acompa-
gné enuiron de deux cens hommes de

(i) Le duc de Guise et ses frères reve-
naient de ces conférences de Saverne, dans
lesquelles ils avaient déployé la plus insigne'

astuce pour détacher de la cause des réfor-

més français Christophe, duc de Wurtem-
berg, et, par son moyen, les autres princes
luthériens d'Allemagne. Cette entrevue eut
lieu du 15 au 18 février IÇ62. Elle avait été
préparée par une correspondance dont les

pièces ont été publiées de nos jours [Bull,

de l'hist. du prot. franc, t XXIV, p. 71, 1 1;,

200. 499), et où François de Guise feignait de
vouloir s'instruire dans les matières de con-
troverse. Sur l'entrevue de Saverne, nous
avons la relation du duc de Wurtemberg
lui-même {Bull , IV, 184), qui jette un triste

jouer sur le caractère des princes lorrains,

capables de jouer une telle comédie, u Nous
quittâmes Saverne, le 18 février, après-midi,
les quatre frères de la maison de Guise et

moi, !> écrit le duc Christophe. " Avant de
nous séparer, tous les quatre, en me don-
nant la main , me promirent encore une fois

de n'agir ni en ennemis, ni en persécuteurs
envers ceux qui. disaient-ils, ont adopté la

nouvelle doctrine et quitté le papisme, mais
de contribuer selon leur pouvoir à l'établis-

sement d'une concorde chrétienne, n Dix
jours après , le massacre de Vassy venait
donner la mesure de la sincérité des Guises
et arracher au duc de Wurtemberg cette
douloureuse exclamation : « Hélas! on voit

maintenant comment ils ont tenu leurs pro-
messes ! Dciis sit ultor dcli et pcrjiirii, ciijus-

nii.mqiic res agiliir. "

(2) Dnmmarlin-le-Franc, arrondissement
et canton de Vassy (Haute-Marne).

I
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fa fuite, garnis de harquebouzes, pif-

toles & coLiftelats, partirent de Dam-
martin & s'aclieminerent droit à ValTy.

Bronzeual. PalTant par le village de Bronzeual(i),

didant de Vaffy vn petit quart de lieuë,

comme on fonnoit la cloche à la ma-
nière acouflumee pour allerau prefche,

le Duc l'oyant, demanda à aucuns qu'il

rencontra par le chemin, que c'eftoit

qu'on fonnoit à Vaffy fi hautement.

Ils firent refponfe que c'efloit pour

aller à la prédication du Minirtre. Lors

vn nommé La montagne, maiftre d'hof-

tel du Duc d'Aumale (qui, auec la

Broffe l'aifné, marchoit à codé du Duc
de Guil'e) dit que c'eftoit pour affem-

bler les Huguenots, & qu'il y en auoit

beaucoup audit Bronzeual qui fre-

quentoyent les prefches de Vaffy, &
que ce feroit bien fait de commencer
audit lieu , & leur bailler vne charge

;

mais le Duc refpondit : « Marchons,
marchons, il les faut aller voir cepen-
dant qu'ils font affemblez. » Plufieurs

de cefte fuite , lacquais & pages , fe

refiouffans de l'entreprinfe, difoyent

que le pillage feroit pour eux, iu-

royent la mort & le fang, qu'il y en

auroit qui feroyent bien hugueno-
tez(2).

Or, il y auoit aux enuirons de Vaffy

quelque nombre d'hommes d'armes &
archers de la compagnie du Duc de

Guife, qui n'agueres auoyentfait monf-
tres à Monthierender (5), lefquels, au

lieu de retourner chacun chez foi
,

comme ils auoyent acouftumé de faire

après les monllres, fe retirèrent à

Vaffy & logèrent la plufpart d'eux

Préparation es maifons des Papilles. Le famedi

pour exécuter précèdent le carnage, on les voyoit
le carnage. préparer leurs armes, harqueboufes &

pifloles; toutesfois, les fidèles, ne fe

doutans de ceffe coniuration, auoyent
opinion que le Duc ne leur voudroit

mesfaire, attendu qu'ils eftoyent fuiets

du Roi, & qu'enuiron deuic mois au-

parauant, le Duc & fes frères auoyent

paffé affez près dudit Vaffy fans leur

porter mauuais vifage , finon que le

Cardinal leur enuoya l'Euefque de
Chaalons pour les diuertir, comme dit

eft.

(i) Brousseval, village à deux kilomètres

de Vassy.

(2) " Par la mort Dieu , l'on les hugueno-
tera bien tantofl d'une aultre forte.. Àultres

difoient : « Ne nous baillera-on pas le pil-

laige? » {Relation de l'occision. etc.)

(5) Montier-en-Der, chef-lieu de canton
de l'arrondissement de Vassy.

Arrivant le Duc de Guife à Vaffy m.d.lxii.

auec fa troupe, vn ieune homme, cor-

donnier . fortant de fa maifon près de

la porte, La montagne, le monftrant

au doigt, dit que c'eftoit l'vn des Mi-

niftres. Le Duc appela ce cordonnier

& l'interrogua s'il eftoit Miniftre & oii

il auoit eftudié, lequel refpondit qu'il

n'efloit point Miniftre & n'auoit iamais

efté aux efcholes, & par ce moyen
efchappa de cefte troupe qui l'auoit

enuironné, & lui fut dit par vn de la

compagnie que fon cas eftoit bien fale,

s'il euft elle Miniftre.

De là le Duc de Guife, La broffe, 11 entre

La montagne & autres, paffa outre en en la ville,

ladite ville auec fa troupe, comme
s'il euft voulu prendre le chemin pour

aller au village d'Efclairon (i), où on

difoit qu'il alloit difner; mais, paffant

par deuant la Halle de Vaffy, qui eft

affife vis à vis & prochaine du Monf-
tier, au lieu de fuiure le chemin à

Efclairon, fe deftourna & alla defcen-

dre en la Halle, puis entra au Monf-
tier (2). Et ayant appelé à foi vn

nommé Deffalles, prieur de Vaffy, vn

autre, nommé Claude Le fain, pre-

uoft dudit Vaffy (le fils duquel fut

pourueu de la Cure de Vaffy & du

prieuré des H ermites, près Vaffy),

communiqua vn peu auec eux, & for-

tant foudain hors du Monftier, fut

fuiui de beaucoup de gens de fa

troupe & fut commandé aux Papiftes

de fe tenir au Monftier fans fe trou-

uer par les rues, finon qu'ils vouluffent

eftre en danger de leurs vies.

Estant donc le Duc hors de ce L'ordre tenu

Monftier, aperceut autres de facom- pour e.xecuter

pagnie qui l'attendoyent fe pourme-
3„t/|^r'infe.

nans fous la Halle & à 1 entour du

cemitiere, & leur commanda de mar-

cher droit où le prefche fe faifoit, qui

eftoit en vne grange (5), diftant du
Monftier d'enuiron cent pas, tout au

contraire & à l'oppofite de la rue &
chemin que le Duc deuoit prendre

pour aller à Efclairon. Suiuant lequel

commandement, ceux delà compagnie

eftans de pied, niarcherent droit à la

grange, & pour le premier marchoit

le guidon d'icelle compagnie, nommé
la Broffe, & à coftiere des gens de

(0 Aujourd'hui Eclaron, bourg situé à

15 kil. de Vassy.

(2) L'église.

(;) Cette grange existe encore et porte

cette inscription : « Passage du prêche.

Grange oà eut lieu le massacre , le premier

mars 1562. »
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pied, il y auoit gens de cheual, après

lelquels le Duc marchoit, acompagné
de piulleurs tant de fa fuite que de
celle du Cardinal de Guife fon frère.

Le Miniftre, M. Léonard Morel,
auoit ia fait les premières prières &
commencé fa prédication à fes audi-

teurs, qui pouuoyent eftre enuiron
douze cens perfonnes, tant hommes,
femmes, qu'enfans (i). D'arriuee ceux
qui eftoyent à cheual, aprochans de
la grange enuiron vingt cinq paflfees,

tirèrent deux coups de harquebouzes
droit à ceux qui là eftoyent fur les

efchaffaux, à l'endroit des feneftres(2).

Quoi voyans ceux qui eftoyent en icelle

grange, près icelle porte, la voulurent
fermer; mais ils furent empefchez de
ce faire par ceux de la compagnie l'j),

lefquels incontinent commencèrent
tous à defgainer efpees, furieufement
crians : » Tue, tue, tue, mort Dieu,
tue ces huguenots. »

(i) La Relation de l'occision, dans les Mé-
moires de Condé (III, ni), dit qu'il y avait
Il environ 200 personnes. " M. t.avisse op-
pose ce chiffre à celui de la relation publiée
par Crespin et y voit l'une de ces exagéra-
tions qui le font « douter de l'exactitude du
récit.» Or il se trouve que cet argument re-

pose sur une faute d'impression des Mémoi-
res de Condé (où elles abondent d'ailleurs).

Dans les deux éditions originales de la Rela-
tion

,
que nous avons consultées à la Bibl.

nationale ivoy. note i de la p. 194, col. 2),

il y a, en toutes lettres : « Le peuple alTem-
blé qui eftoit d'enuiron de douze cens per-
sonnes. » Ce chilTre ne semble pas exa-
géré pour une population protestante de
3,000 âmes. C'est celui qu'indique aussi la

gravure du recueil de Tortorel et Perrissin.

Quant au duc de Guise, il parle, dans sa
lettre au duc de 'Wurtemberg, d'une « as-
semblée de plus de \"= (cinq cents) person-
nes. »

(2) Ni la Relation de l'occision . ni la let-

tre du duc de Guise ne font mention de ces
deux coups d'arquebuse tirés par les gens
du duc, avant même d'être arrivés à la porte.
D'après le premier de ces deux documents,
le jeune La Brosse et sept hommes d'armes
« trouvèrent la petite porte ouverte •> et en-
trèrent. Il u leur fut dict : Meflieurs, s'il

vous plaict, prenezplace : a quoi pour res-
ponce du premier mot , uferent de ces ter-

mes : Mort-Dieu, il faut tout tuer! »

(;) Notre relation, qui place cette tenta-

tive de fermer la porte avant qu'aucun des
gens du duc n'eût pénétré à l'intérieur, sem-
ble plus naturelle que l'autre, qui fait péné-
trer d'abord à l'intérieur huit hommes du duc
de Guise. La lettre de ce dernier dit, de
son côté : « l'envoiay devers eulx deux ou
trois de mes gentilz hommes pour leur signi-

fier le defir que i'avois de parler à eulx, les

fuivans de bien près, & ne leur fut fi tofl la

porte entr'ouverte que tout foubdain par une
impetueufe refiftance ilz ne fe milTent à la

refermer , & a repoulcer ceulx que ie leur
avois envoie, »

Le premier qui fut par eux rencon-

tré eftoit vn povre Crieur de vin qui

eftoit au deuant la porte de la grange,

auquel ils demandèrent s'il eftoit pas

Huguenot & en qui il croyoit.^ Ayant
refpondu qu'il croyoit en lefusChrift,

lui donnèrent deux grands coups d'ef-

pee à trauers le corps, dont il fut at-

terré. S'eftant releué pour fe fauuer,

lui en furent derechef baillez d'autres,

tellement que, chargé de playes de

toutes parts , tomba à terre & mou-
rut foudain. Deux autres hommes, au

mefme inftant , furent tuez & abatus à

l'entrée de ladite porte, comme ils

penfoyent fortir & efchapper d'icelle

grange, voyans le defarroi (i). Alors

ledit de Guife & fes gens entrèrent à

grande foule & furie en icelle grange,

frappans à grands coups d'efpee, da-

gues & couftelas fur ces povres gens,

fans aucunement auoir efgard ni à

(exe, ni à l'aage, & eftoient là dedans

tellement efperdus qu'ils ne fauoyent

que faire, couroyent çà & là, tombans

les vns fur les autres, fuyans comme
povres brebis deuant vne troupe de

loups entrez en la bergerie (2).

AvcvNS des niafl"acreurs tirèrent

plufieurs coups de harquebouzes &
piftoles à trauers ceux qui eftoyent fur

les efchaffaux. Les autres fauchoyent

à grans coups à trauers les corps de

ceux qu'ils rencontroyent. Autres leur

fendoyent les teftes, leur coupoyent

les bras & mains, & tafchoyent les

tailler tous en pièces, tellement que

plufieurs moururent fur la place. Les

murailles & efchaffaux d'icelle grange

eftoyent teintes du fang des meurtris

tout à l'enuiron. La rage des meur-

triers eftoit fi grande, qu'vne partie de

ceux qui eftoyent dans icelle grange

fut contrainte de rompre & percer le

toiét pour fe fauuer par defl"us icelui.

Et eftans fur le toiâ, craignans de

tomber derechef es mains de leurs

ennemis, fautoyent par deffus les mu-
railles de ia ville, qui lors eftoyent

(i) La Relation de l'occision dit : » Quoy
voyant le dict de Guyfe. avec tout fon nom-
bre ,

prefenterent harquebouzes & pillolets

,

& en tirèrent à travers ledict guichet de la

grange ouvert, contre les plus proches du diét

huvs,qui furent tuez &blelTez; & par ce moyen
le dict huys fut abandonné, & conféquem-
ment l'afTemblee mife en proye. »

(2) Relation : <• Lors entra le diél duc &
plufieurs aultres, tyrans force coups au de-
dans de l'efpelTeur du peuple de ladicte af-

semblée, & en tuèrent & blelTerent grand
nombre. »

Le premier
malTacre.

Autre meurlr

m

Les murailles
taintes

de fang humain
Moyens

à ceux du tem
pie

pour fe fauuer
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La Ducheffe
mande

lour faire cet-

fer cède
perfecution.

affez hautes, & s'enfuyoyent aux bois

& aux vignes, où ils pouuoyent mieux,
les vus eftans blelTez au bras, les au-
tres à la tefte & autres parties de leurs

corps.

Le Duc efloit lui-mefme en la

grange auec fon efpee nue en la main,
commandant à fes gens de tuer, &
nommément les icunes gens ; mais fur

la fin dit qu'on lailTaft les femmes
groflfes. Et pourfuiuant ceux qui ef-

toyent fur les efchaffaux, qui s'effor-

çoyent de fe fauuer par ledit toift :

a En bas, crioit-il, en bas, canailles, »

vfant de menaces efpouuantables. Ce
qui le meut de dire qu'on laiffaft les

femmes grolTes , fut par le moyen de
la Ducheffe fa femme , laquelle

,
paf-

fant auprès des murailles de la ville,

oyant vn fi grand bruit & les piteux
cris de ces poures gens, & le fon des
harquebouzes & piftolets, enuoya en
diligence vers le Duc fon mari, le

fupplier de cefler la perfecution , de
peur de femmes grolTes. Pendant ce
maffacre, le Cardinal de Guife eftoit

deuant le temple dudit Vaffy, apuyé
fur les murailles du cemitiere, regar-
dant vers ladite grange (1), où efloyent

ceux de fa fuite, tuans & malTacrans.

Plvsievrs de l'aiïemblee eflans ainfi

pourfuiuis, du commencement fe fau-

uerent par defifus le toiél, fans que
l'on les aperceufl de dehors d'icelle

grange; mais fur la fin, aucuns des
meurtriers voyans ceux qui eftoyent

fur le toid, tirèrent fur eux auec lon-
gues harquebouzes, dont il y en eut
plufieurs de tuez & blelTez. Les ferui-

teurs domefiiques du fufdit DelTales,
prieur de Vafly, tirans contre ces po-
vres gens, les faifoyent tomber en bas
comme pigeons fur vn toid (2). L'vn
defdits feruiteurs s'eft vanté, depuis
le maflacre, en prefence de plufieurs

perfonnes, que pour fa part il en auoit

fait tomber à bas du toift vne demie
douzaine pour le moins, & que fi les

(i) Le cimetière, muré à la liauteur d'ap-
pui , se trouvait autour de l'éslise. La gra-
vure de Tortorel et Perrissin

. qui reproduit
avec une grande naïveté les divers traits

de notre relation , montre en effet le car-
dinal de Guise accoudé sur le mur du ci-

metière et assistant aux scènes de carnage
qui se passent sous ses yeux.

(2) Relation : « Ceulx qui montoient fur les

toits de ladiéle grange, cherchans moyens
d'eulx sauuer , eftoient pourfuyvis et tirez à
coups de harquebouzes, dont plufieurs
eftoient blelTez & tomboient morts fur la

terre. »

autres en eullent autant fait , il n'en

fufi pas tant efchapé.

Le Minirtre, au commencement du
malTacre, ne ceflfii de prefcher, & tint

bon iufques à ce que l'on tira vn coup
d'harquebouze droit à la chaire où il

edoit. Quoi voyant, fe mit à genoux,
priant le Seigneur auoir pitié non feu-

lement de lui, mais fur tout du povre
troupeau. Et après la prière, penfant

fe fauuer, laiffa fa robe afin de n'eftre

conu
; mais ainfi qu'il palToit par la

porte, il tomba tout effrayé fur vn qui

eftoit mort, & là receut vn coup d'ef-

pee en l'efpaule dextre. S'eflant releué

& penfant fe fauuer, il fut aprehcndé
& frappé derechef à grans coups d'ef-

pee fur la tefte , dont il tomba tout

plat à terre , & fe fentant mortelle-

ment navré, s'efcria : « O Seigneur,

" Mon ame en tes bras ie vien rendre;
Car tu m'as racheté

,

O Dieu de vérité (i). «

En faifant fa prière , il y acourut vn
de la troupe fanglante pour lui cou-
per les iarrets ; mais Dieu voulut que
i'efpee de cefluilà fe rompit à l'endroit

de la garde. Et pour monftrer com-
ment il fut deliuré de ceft inftant de
mort, deux gentils-hommes, fe trou-

uans ainfi qu'on ie vouloit acheuer de
tuer, dirent : « Ceft le Miniftre, il le

fliut mener à monfieur de Guife. d

Ceux-ci le prindrent par deffous les

bras & l'emmenèrent iufques deuant
la porte du Monftier, d'où le Duc,
fortant auec fon frère le Cardinal, lui

demanda : « Vien-ça, es-tu le Miniftre

d'ici, qui te fait fi hardi de feduire ce
peuple? » a Monfieur, » dit le Mi-
niftre, « ie ne fuis point feduéleur,

car i'ai prefché l'Euangile de lefus

Chrift. 1) Le Duc, fentant que cefte

firnple & briefue refponfe condamnoit
fon entreprife, commença à maugréer,
en difant : <c Mort Dieu, l'Euangile

prefche-il fedition ? Tu es caufe de la

mort de toutes ces gens ; tu feras pendu
tout maintenant. Ça, Preuoft, qu'on
drefi'e vne potence pour pendre ce bou-
gre. «Cela dit, le Miniftre futliuréentre

les mains des laquais, qui l'outragèrent

de toutes façons. Les femmes de la

ville, ignorantes & Papiftes, lui vin-

drent ietter de la fange au vifage
, &

auec cris & voix de lamentation, di-

foyent : « Tuez-le, tuez-le, le mefchant.

(1) Psaume XXXI du psautier (trad. de
Th. de Bèze).

Le Miniftre

deliuré miracu-
leufement.
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Parole
d'homme tranf-

porlé
de rage.

Pourfuite
des ennemis.

qui eft caufe de la mort de tant de
gens. » On eut a(Tez à faire de garder

le poure Miniftre de la rage des fem-
mes.
Cependant que les laquais l'auoyent

en gouuernement , le Duc rentra en
la grange , où on lui apporta vne
grande Bible dont on vfoit es prédi-

cations. Et le Duc , la tenant entre

fes mains, appela fon frère le Car-
dinal, & lui dit : Cl Tenez, mon
frère, voyez le titre des Hures de ces
Huguenots. » Le Cardinal le voyant,

dit : a II n'y a point de mal en ceci;

car c'eft la Bible & la fainfte Efcri-

ture. » Le Duc, fafché qu'il ne lui

refpondoit félon fon defir, entra en
plus grand'rage que parauant, & dit :

« Comment , fang Dieu , la fainde
Efcriture ? il y a mille cinq cens ans
que lefus Chrift a fouffert mort &
paffion , & il n'y a qu'vn an que ces
liures font imprimez ; comment dites-

vous que c'efl l'Euangile } par la mort-
dieu , tout n'en vaut rien. » Celle fu-

reur tant extrême defpleut au Cardi-
nal , tellement qu'on lui ouït dire en
derrière : « Mon frère a tort. r. Et le

Duc, fe pourmenant en la grange, ef-

cumoit fa fureur, & tiroit fa barbe
pour toute la meilleure contenance
qu'il euft (i).

PovR reuenir à la troupe des po-
ures affligez

, ceux qui n'eurent moyen
& loifir de monter & gaigner le toiâ

de la grange
, s'enfuyans eftoyent

rencontrez & fuiuis par ces maflTa-

creurs qui frapoyent fur eux auec
leurs efpees & couftelas. Et ores

qu'ils fulTent efchapez de la grange,
force eftoit de paffer parmi deux au-
tres rangs defdits ennemis, qui te-

noyent le deflroit des rues tant à pied

qu'à cheual ; & les pourfuiuoyent fi

furieufement, qu'vne grande partie

n'alloit pas fans trefbucher, fort na-

vrez & mutilez en leurs membres ; tou-

tefois, par la grâce de Dieu, plufieurs

defdits fidèles efchapperent tant par

deffus le toid qu'autrement , fans eflre

blefTez (2). Ce malTacre dura vne grande

II) Notre relation seule rapporte cette

conversation.

(2) La Destruction & saccagemcnt àil: « Cela
fait, à grans coups de courtelats, cyme-
terres , & efpees , chafferent hors les pau-
ures hommes, femmes & petis enfans. Et en
fortant. leur conuenoit paffer par deux rangs,

tant de gens d'armes , que les autres de fa

compagnie , & par le milieu d'entr'eux

,

comme par vne allée & palTage de grand
longueur. Et en palTant, chacun d'eu.\' frap-

heure , & cependant les trompettes Trompette

du Duc fonnerent par deux diuerfes fonnent deuant
,.,._ ,

' , £j\ j le malfacrc.
foi (i). Quand aucuns des fidèles de- q jeriiion ty-

mandoyent mifericorde au Nom de ranniquel

Dieu ou de lefus Chrift , les meur-
triers fe moquans d'eux leur difoyent

en cefle manière : « Vous appelez

vortre Chrift, où eft-il maintenant.'

qu'il vous fauue. » Et quand ils di-

foyent : (c Seigneur Dieu, " eux, par

grande derifion, leur difoyent : « Sei-

gneur diable. «

Il y mourut, en ce mafTacre dans
ladite grange , & hors d'icelle parmi i

les rues, enuiron quinze iours & vn 9

mois après, de cinquante à foixante "i

perfonnes, tant hommes que fem- '

mes (2), entre lefquels on a conté
ceux qui s'enfuyuent : M. laques de
Moniot , Redeur des efcholes dudit

ValTy; lean le Poix, procureur fyn-

dique des habitans ; Antoine de Bor-
des , fergent Royal en la preuofté

;

Claude le Feure , drapier, auquel fut

prins , après qu'il fut tué, vne bourfe,

dans laquelle y auoit grande fomme
d'argent que les meurtriers emportè-
rent ; Nicolas Caillot, Quentin lac-

quart , Guillaume Drouet, Nicolas

Menifller, Daniel, Thomas, laques

loly, tous drapiers; lean Vancienne,

poient à grans coups d'efpees, & courtelats

aufli fur eux , de telle façon , qu'une grande
partie n'alloient pas long fans tomber morts.
Toutefois, par la grâce de Dieu, quelques
vns efchappoient , ertans aucuns bleffez, &
autres non. Mais incontinant eftoient remon-
tez par vne autre trouppe de la compagnie,
qui en tuoient & blelToient en aussi grande
cruauté que les autres, le plus qu'ils pou-
uoient »

(i) « Puis après cela, furent les trompet-
tes fonnees , en ligne de triomphe & vic-

toire, après lequel fon, ne fe retirèrent

encore de demie heure. >> (Dcflruction & fac-
cagement, etc.)

(2) Lapremière relation protestante (Dêsfa-.

S faccag.), écrite quelques jours après le

massacre, dit : « Mourut dans ladite grange
douze hommes, femmes & enfans, & plu-

fieurs moururent, tant par les rangs & rues,

qu'en leurs maifons ou ils fe retirèrent auec
leurs plaves , naureures t.'v blelTures , & en
meurt de iour en iour. « Cette relation, après
avoir donné " les noms (au nombre de 2;)

de ceux qui furent tuez & moururent ledit

iour de dimanche, à raifon des coups à eux
donnez, tant en ladite grange . qu'es rues et

maifons , n ajoute en terminant : « Et le

Lundy et Mardy enfuiuant ell augmenté le

nombre des morts, iufques à 4Ç. comme dit

eft. " Jean Brentz, dans une lettre à Jérôme
Baumgartner. parle de 24 tués et 4Ç griève-

ment blessés. Le duc de Guise, dans le Dis-
cours au pray et en abbrcgé, confesse " vingt-

cinq ou trente de tuez, & plus grand nombre
de blelTez (dont i'ay , ajoute-t-il, vn mer-
veilleux regret). »
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Cruauté bar-
bare.

Cl. Maillart, Cl. Richard, Nicolas

Robin, Cl. Brachot, Nicolas Couure-
puys , Didier lacquemart, Claude le

ieune fon valet , Simon Geoffroy

,

lean de Doiiiot , lean de Moifi , Si-

mon Chignet , Guillaume Briel , iean

lacquot , Denis Morifot, Nicolas

Briltbnnet , lean Colleffon , lean

Boucher, lean lacquemart, Claude
Theuenin , Pierre Girard, lean Bau-
delTon , Claude Simon, iean de la

Loge, Pierre Defchets , Iean du
Bois, Girard Dauzamiliers , Beniamin
fon fils, Iean le Feure, Pierre Ar-

naud, Didier la Magdeleine, Nicolas

Maillart, Didier lobart, Marguerite,

femme de Girard Lucot, Nicole de

Bordes, veufue de feu Iean Robin,
demeurans audit ValTy; Iean Pataut,

marchand demeurant àTrois-fontaines,

qui efl vn village près ValTy ; Robert
de Portille, de Hauteville (i). Outre
les perfonnes, ci-delTus nommées, il

y en eut encores plus de deux cens

cinquante autres, tant hommes que
femmes, qui furent fort navrez & mu-
tilez , dont aucuns en font morts , les

autres demeurèrent manchots & eftro-

piez de leurs membres; ayans aucuns

d'eux les bras , iarrets , & doigts des

mains coupez & emportez.

Ieannette , femme de Nicolas (2),

(i) Voici la liste des morts donnée dans la

première relation protestante {Destr. S-

Jaccag.) : • Robert de Portilles, Jean de
Mougrot, Claude Guichard, Nicolas BalTon-
net, Jean Colin, Le grand Collas, dit de
Prouins , Nicolas Mouiflier , Guillaume
Drouet , Claude le Feure, auquel on print

la bourie ou y auoit 25 Mures , Jean de la

Loge, Jean Boucher, Symon Chigiue, Jean
Pouffiennes , Nicolas Maillart . Denys Ja-
queuart , Guillaume Bruiat, Maillre Daniel
Thomas, Jaques Joullin , Claude le Jeune,
Janotte, femme de Nicolas Foinct , en la

meffe, Jean BaudelTon, Claude Maillart,

Pierre Arnouls, » soit 2; morts le dimanche.
D'après la même Relation , 22 personnes
moururent le lundi et le mardi, soit 45 en

trois jours. La liste de Crespin
,

qui en
compte 47, est donc, non en contradiction
avec l'autre, mais simplement plus complète.
Comp. aussi la liste donnée par VHist. ceci.

(2) La recension de cette relation renfer-

mée dans les Mémoires de Condé ajoute ici

le nom de Ticllcmciit au prénom Nicolas. La
Destruction et saecagemeiit raconte cet inci-

dent assez différemment et appelle cette

femme d'un autre nom. u La femme dun
nommé Nicolas La VaulTe, bon marchant,
fut blelTée . & fe voulant retirer en fa mni-
fon, veid fon Fils dans la Halle, auquel l'on

baiiloit un coup d'efpée au trauers du corps,
qui la meut d'y courir, penfant y feruir

pour remède & pitié : Mais tant fon fallut,

car il defcendit de cheval , vn qui lui palTa

auffi l'efpée au travers du corps, & luy ofta
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fut tuée en la halle par deux laquais,

pour lui ofter fon demiceint { i ) & agra-

phes d'argent, & fon fils, la voulant

l'ecourir & aider, eut vn coup d'efpee

dans le ventre, & fut en grand dan-

ger de mort. Les autres morts & aba-

tus , tant en la grange que parmi les

rues, furent pour la plus part pillez
,

mefmes iusques à defchaufler leurs

fouliers après auoir ofté les manteaux,

bonnets, chapeaux , ceintures & gibe-

cières des hommes , les chapperons ,

coiffes & couurechefs des femmes &
filles , prins & emportez par les maf-

facreurs & pillars. Le tronc des poures

attaché auec vn crampon de fer à l'en-

trée de la porte du Temple, fut

rompu , & enuiron douze Hures tour-

nois d'aumofnes qui eftoyent dedans
,

prinfes & emportées par les meur-
triers (2). La chaire du Miniftre rom-
pue & mife en pièces. La Bible, où on

auoit leu vn chapitre auant la prédi-

cation , fut prife & emportée. La mai-

fon d'vn nommé Pierre Changuyon
,

boucher
,
prochaine de ladite grange,

fut totalement pillée iufques à la der-

nière feruiette (3). On ne voyoit parmi

les rues finon femmes defcoiffees &
defcheuelees , couuertes de fang fur

le vifage, ayans plufieurs coups d'ef-

pees & de dagues, & faifans pleurs &
gemiffemens. Les Barbiers & Chirur-

giens eurent tant de pratique
,
qu'il y

en auoit aucuns d'eux qui auoyent
foixante ou quatre vingts perfonnes à

penfer
;
plufieurs moururent par faute

d'efire penfez. Au relie , le preuoft

Claude le Sain (lequel auant ce maf-
facre auec La Montagne auoit folli-

cité la Douairière de Guife, mère def-

dits Duc & Cardinal , & icelle anirnee

contre lefdits fidèles) au fortir du
Temple papal , voyant le Duc aller

derechef en la grange, acourut incon-

tinent à l'hoflel du Cigne , où y voyant

quinze ou feize laquais defdits Duc &
Cardinal , leur dit qu'ils perdoyent
bien leur temps qu'ils n'efloyent auec

le Duc & fes gens, qui acourtroyent

ceindure. bourfe, & autres chofes qu'elle

auoit, & puis remonta à cheval. » Le nom
deThièlemant existe encore dans la contrée.

(1) Petit manteau fourré.

(2) La planche de Tortorel a conservé ce
trait.

(;) Il La maifon d'un nommé Champaignon,
qui elt prochaine dudit Temple, fut faccagee
& pillée, iusque a la dernière feruiette, &
prenoient occafion pour le fait, que l'on di-

soit qu'il y auoit leans des armes. » [Des-
truct. & faccag.)

.
Pillerie

fur les fidèles.

Larrecin

de l'argent des
poures.

Pleurs
& gemiffemens

des
poures femmes.

Diligence
& pourfuite du

preuolt

de Vaffy, l'vn

desautheursdu
malTacre.
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Prinfe
du Minillre &

autres
Efchcuins de

varry.

Le capitaine

de ValTy

prifonnier.

Partemenl
du Duc

pouralk'rà Ef-
lancourt.

fi bien les Huguenots en la grange.

Ces laquais, oyans ces paroles, parti-

rent du logis, & coururent auec les

autres, les vns garnis de longues har-

quebufes , les autres de leurs efpees

& dagues nues, & firent grans ntieur-

tres & excès.

Le Minirtre. ayant plufieurs coups
d'efpee fur la tefle & autres parties de
fon corps , fut prins hors du temple

,

comme il penfoit fe fauuer auec vn

nommé Eftiene Gallois & Nicolas

Thielemant, Efcheuins, qui furent

liez & garrotez, de l'ordonnance du
Duc, lequel demanda à Claude Le
fain, Preuoft, s'il auoit point de maiftre

des hautes œuures; il lui fit refponfe

que non, mais qu'il en auroit tort

trouué, s'il lui en plaifoit. Et au mefme
infiant, le Duc manda quérir Claude
Tondeur , capitaine de ValTy

,
qui ef-

toit en fa maifon au chadel du lieu
,

lequel vint à ce mandement. Et après

auoir efté par icelui Duc afprement
reprins & tancé de ce qu'il auoit fouf-

fert les affemblees , lui commanda de
le fuiure , & dit à fes gens qu'on le

nienafl prifonnier où il alloit, ce qu'ils

firent. Le Minillre & Gallois furent

liez & menez en traifts de cordes de
charrues , & traînez par les enfans

depuis Vafly iufques au village d'Ef-

tancourt(i), tirant le Duc à Efclairon,

diftant de VafTy demie lieuë.

QvANT à Nicolas Thielemant, il fut

eslargi à caution pour aller faire inhu-

mer lannette fa femme & penfer fon

fils, qui auoit eu vn coup d'efpee des

mefmes lacquais qui tuèrent fa mère
en la halle, en voulant icelle fecourir,

fous promelfetoutesfoisqu'icelui Thie-
lemant fe deud reprefenter au Duc, le

lendemain matin à Efclairon.

SvR celle heure, le Duc monta à

cheual , & partit de ValTy auec le

Cardinal fon frère, la DuchelTe fa

femme, & plufieurs autres de leurs

plus familiers, & s'en allèrent difner

à Eftancourt, en la maifon d'vn

nommé lean Colleffon. Apres difné
,

le Duc fit venir deuant lui ce Capi-

taine Gallois, auquel il fit plufieurs

remonftrances en paroles rigoureufes,

iufques à menacer de faire perdre &
ruiner ValTy, fi iamais ils entrepre-

noyent de s'alTembler & auoir Minif-

tre comme ils auoyent fait. Leur com-
manda de viure comme leurs anceftres,

(i) Aujourd'hui Attancourt , village à qua-
tre kilomètres de Vassy.

& aller à la MelTe ; ce que , par con-
trainte, ils promirent faire. Et toutefois

le Duc , à l'inlligation defdits preuoft

de ValTy & de La montagne, leurs plus

grans ennemis, ne lailTa de les faire

mener à Efclairon, où toute cefte

troupe meurtrière alla au gifte. Là le

Miniflre fut porté furvne efchelle par

trois ou quatre hommes depuis Eftan-

court; & furie chemin (outre ce qu'il

enduroit peines extrêmes) fut batu &
outragé par les laquais & autres de la

fuite meurtrière (i). Et fi furent lef-

dits Miniftre , Capitaine & Gallois,

gardez toute la nuid à Efclairon

comme criminels.

Le lendemain , Lundi 2. du mois
,

Gallois & le Capitaine, auec Thie-
lemant, qui s'eftoit venu prefenter fui-

uant le commandement du Duc, eftans

là à Efclairon , furent menez en vne
galerie où le Duc deuoit palTer. Et y
eftans , on les fit mettre à genoux pour

crier merci au Duc, lequel deuoit

palTer par cefte galerie. Et comme il

paffoit, aucuns de fes gens lui dirent

que ceux de ValTy auoyent enuoyé
vers le Roi; le Duc ne les daignant

regarder : (c Qu'ils y aillent , » dit-il,

« ils ne trouueront pas leur Admirai ne
leur Chancelier. »

Le lendemain , après que lefdits

eurent baillé caution , furent eslargis

& renuoyez à ValTy ; mais quant au
Miniftre, on le mena le mefme iour

,

par ordonnance du Duc de Guife, au
Chafteau de Sainil Dizier , fous la

garde d'vn nommé François des Bo-
fues , dit Dumefnil , capitaine &
grand entremetteur des afaires de
ceux de Guife. Ce Dumefnil tint le

Miniftre en telle forte prifonnier, que
nul ne lui ofoit adminiftrer neceffitez

quelconques ; mefmes ne fouffroit

qu'aucun de ceux qui lui portoyent à

boire ou à manger de la ville entraft

dans le Chafteau, pourvoir ce Minif-

tre , lequel fut, durant ce teinps, par
quelque fois plus de vingtquatre heu-
res fans boire ne manger; voire auffi

par plufieurs fois menacé des gensdu-
dit Dumefnil d'eftre ietté dans vn fac

à l'eau. On voulut contraindre ledit

Miniftre à faire Pafques à la manière
des Papiftes

, fous promelTes de l'ef-

(i\ V Et pour ce que ledifl miniflre ne fe

pouuoit tenir à cheual , à cause des playes
qu'il auoit , qui n'auoienl point eflé medica-
mentees . fut porté iusques audi(5l Efclaron,
sur une efchelle, par quatre hommes. »

{Destruct. & faccag.)

Traitement •

fait au Minlftrn
& à deux

des principaux
de 'ValTy.

I

Le Miniftre

mené
à S. Dizier.
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Procédures
contre

;eux de VafTy.

largir; mais il ne voulut aucunement
obéir à cela, demeurant ferme en la

pril'on de lainil Dizier, iufques au
huidiefme de Mai, 1503. qu'il en for-

tit par le moyen du tref-illulire prince

de Portian.

Pendant le temps que le Duc
elloit à Elclairon , on enuoya à ValTy

vn vieil Legifte , nommé mailtre Alex-
andre le Gruyer, Aduocat du Roi à

Chaumont en BalTigny
,

penlionnaire

de la mail'on de Guil'e; lequel eftant

arriué , Claude le Sain & lui firent

vne information du tout à la defcharge

du Duc pour le faid de ce maflTacre.

En laquelle information furent ouys &
examinez cinq ou fix tefmoins de ceux
mefmes qui auoycnt aflillé au maflTa-

cre , i& aidé à commettre & perpétrer

tels meurtres & excez. Mefmement
La montagne (qui auoit fon dis pour-
ueu d'vne prieuré valant 1000. ou
1200. liures de rente, à vne lieuë près

de Valïy) fut oui en celle information,

coinbien qu'il full entre autres autheur

du malfacre, ayant aidé à tuer lean

Pataut, Diacre de l'Eglife de Valfy.

Semblablement furent ouys Claude
Digoine, marefchal des logis du Duc,
La brolTe l'aifné, & autres apollats de
la 'Vérité , & leur depolition mife &
rédigée parefcrit. Tandis que le Duc
eftoit à Efclairon, les laquais & plu-

fieurs autres de fa fuite expofoyent

en vente à qui plus en bailleroit, les

manteaux, bonnets, chapeaux, cein-

tures , coiffes , couurechefs , & autres

chofes par eux butinez au maflacre ,

les criant à haute voix , comme feroit

vn fergeant qui auroit prins des meu-
bles par exécution.

Environ huit iours après l'exécu-

tion du mafl'acre, la Douairière mère
du Duc enuoya à ValTy le feigneur de
Thon, nommé Du challelet, grand
ennemi de ceux de la Religion, lequel,

à fon arriuee
,
pour empefcher que le

refle des poures fidèles ne fe ralfem-

blart, par le confeil du preuofl, fit

prendre du bois de la grange où l'on

prefchoit, & de celui feruant aux fie-

ges, dont il fit drelfer deux potences,

vfant de grandes menaces à l'encontre

des fidèles. Fit aufli aller fes gens vi-

fiter les maifons , s'il y auoit des ar-

mes, & leur fit commandement, fur

peine de la hart, d'aller à la Melîe, &
en contraignit aucuns qui auoyent
leurs parons morts , de les enterrer à

la manière Papifiique.

Environ autres huit mois après l'ar-
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riuee d'icelui de Thon . arriua vn au-

tre nommé le feigneur Defpotz,»le-
quel fe difoit eftre enuoyé pour
s'informer de la vérité du maifacre, ce

que toutefois il ne fit , ains au con-
traire ayant fait venir vn nommé
Gondrecourt , lieutenant particulier

du Bailli de Chaumont, <& quelques
autres officiers penfionnaires du Duc
de Guife & fes frères, pour procéder
au fait de l'information , le Lieute-

nant print feulement la depofition des
premiers tefmoins, ouys par le Sain,

auec quelques mall'acreurs , & n'en

voulut iamais receuoir d'autres, iaçoit

qu'on lui en prefentall des villages

circonuoifins & qui eltoyent au lieu à

l'heure du malfacre , non fuiuans

l'Eglife reformée du lieu; & ladite

depofition ainfi reprinfe, ce Lieute-

nant & autres fufdits s'en retournè-

rent à Valfy.

Paravant le malfacre, les habitans

de Vall'y fouloyenl vendre & dillri-

buer leurs denrées t& marchandifes
,

tant à faind Dizier, loinuiUe, qu'au-

tres lieux; mais depuis icelui malfacre

furent empefchez de ce faire , fignam-

ment à faind Dizier & loinuille , ef-

quels lieux fut eftroittement défendu
de ne les lailTer entrer ni trafiquer,

nommément ceux de la Religion.

Mefmes Dumefnil, capitaine de fainil

Dizier, défendit à fes gens & morte-
payes de ne lailler ne foulfrir entrer

en icelle ville ceux de Valfy, fur tout

lefdits de la Religion qu'ils appelent
Huguenots; & que ceux qu'on fauroit

venir tant de Valfy que Vidry eilans

de celle fede, on fe garda bien, d'en

lailfer entrer vn feul. Et le plus fou-

uent parlant de ceux de Valfy & de
ceux qui auoyent fuiui leurs prefches

& alfemblees, difoit qu'il les chaftie-

roit quand il les pourroit tenir.

De faid, pour mieux exécuter fa vo-

lonté
,
incontinent que le Duc fut ar-

riué à la cour, Dumefnil obtint vne
commiffion pour leuer gens au plus

grand nombre qu'il pourroit es villages

circonuoifins de fainél Dizier, laquelle

puis il mit à exécution, & leua grand
nombre de foldats , lefquels il fit

payer & fouldoyer par les habitans

defdits villages, ce qui toutefois n'ef-

toit de fa charge, & furent les villa-

geois au moyen de ce grandement
foulez & trauaillez par les menées de
ce Dumefnil , mefmes les habitans de
Valïy (& villages circonuoifins , & ne
feruoyent ces gens leuez finon à piller,

Les habitants

deVatTy n'ofent

fréquenter
à S. Dizier ni à

loinuille.

Commiffion
au

Capitaine Du-
mefnil

pour leuer

gens.
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à gafter * molefter le poure peuple
,

à troubler & empefchcr ceux de la

Religion, conduire & faire cfcorte à

ceux qui alioyent ou venoyent de
loinuille, ellans du parti du Duc &
de la Douairière.

Entreprinfc Le Dimanche, premier iourd'Aouft
faite par mi] cinq cens foixante deux, Dumef-

'^
S^Dizier "'' "« fe contentant de ce grand nom-

bre de gens qu'il auoit (ait venir à

faind Dizier, fit fonner le toxin es vil-

lages circonuoifins, tellement qu'au

fon d'icelui il alTembla grand nombre
de gens , tant à pied qu'à cheual , de
fainft Dizier, Efclairon , Vallecourt

,

Humbecourt, Allicharap, Louvemont
& autres circonuoifins ,

qu'il contrai-

gnoit le fuiure auec grandes menaces
& coups de bafton. Iceux affemblez

,

les fit marcher au lieu du BuilTon
,

diflant d'vne petite lieuë de Vaffy,

pour prendre vn gentilhomme nommé
la Chapelle , demeurant là, qui para-

uant fouloit fréquenter les affemblees

à Vaflfy, lequel toutefois ne fut pour
lors rencontré des deU'ufdits. Dumef-
nil, fe voyant frullré de fonentreprinfe,

fit entrée en la raaifon d'icelui , & ef-

toit à ce faire prefent le Preuoft de
"Vaffy, folicitant Dumefnil pour aller

auec fes gens à ValTy, fuiuant la con-

clufion qui auoit eflé par eux faite.

Maifon pillée. De ce Buifi^on , le Preuoft mena
Dumefnil & fes gens à vn grangeage

affez près de là, appelé communément
la grange Collart,en la maifon d'vn

nommé lean Morifot, en laquelle

maifon ceux de la fuite prindrent

grande fomme d'argent dans vn coffre

& autres meubles apartenans à Mori-
fot. Au partir du grangeage , Dumef-
nil fit marcher fes gens droit à Voile-

conte à cofté de Valfy, à vne lieuë de

diftance , penfant illec rencontrer vn

nommé Mombelard & fon gendre de
Monthierander, grands aduerfaires à

ceux de l'Eglife reformée, lefquels

auoyent pareillement fait alîembler

nombre de gens des villages à fon de
toxin, tant de Sommeuoire, Rozieres,

Robert-magny, qu'autres lieux voifins,

en intention d'aller auec Dumefnil à

ValTy pour furprendre & malïacrer le

furplus qui auoyent recommencé à fe

rallembler, & faifoyent prières les

iours des Dimanches & feftes foir &
matin. Toutefois Dumefnil, Mombe-
lard & leurs gens ne fe peurent ioin-

dre enfemble, parce qu'enuiron les

quatre heures après midi de ce leur

furuint vne grefle & tempefte fi impe-

tueufe & véhémente
,
que les payfans

qui les fuiuoyent furent contrains fe

mettre le vifage en terre, & mefmes
les biens de terre furent perdus &
gartez , iufques aux chaumes coupez
rez terre. 11 y eut vne perte mer-
ueilleufe au moyen d'icelle tempefte

,

& eftimoit-on que c'elloit vne iufte

vengeance de Dieu, auenue à caufe

d'vne telle coniuration, fignamment fur

les confins dont les habitans eftoyent à

cefte fuite , comme faind Dizier, Ef-

clairon , Vallecourt, Humbecourt,
Voileconle, Sommeuoire, Monthie-
rander & autres lieux. Dumefnil

,

voyant telle tempefte, gagna chemin
droit à faind Dizier auec fes gens

,

renuoyant les payfans chacun en leur

lieu , (& mena prifonnier vn nommé
Guillaume Nobis, pourautant qu'il

frequentoit auec La Chapelle ; mais
l'ayant tenu quelques iours, le ren-

uoya , ne trouuant caufe qui meritafl

détention de fa perfonne.

Ce premier d'Aouft , le Preuoft &
le procureur du Roi de Valfy firent

monter les fonneurs de la ville au clo-

cher & commandèrent de lier les bat-

tans des cloches pour fonner le toxin

fur les quatre heures du foir, lors

qu'on feroit aux prières, afin d'affera-

bler les villageois voifins de Vafl"y

(aufquels eux-mefmes auoyent , les

iours precedens, fait commandement
d'eux trouuer en la ville , incontinent

qu'ils orroyent fonner la cloche) pour
fe ruer fur ceux qui fe trouueroyent

aux prières qui fe faifoyent enuiron

les quatre ou 5. heures du foir. Dont
auertis , ceux de l'Eglife reformée fe

mirent en defenfe, afin de refifter aux
payfans, fi tant eftoit qu'ils voulurent
exécuter leur entreprinfe , laquelle

touteslois, par le vouloir de Dieu , ne

fut exécutée au moyen de cefte tem-
pefte. Depuis ce iour, les habitans de
Valfy, nommément ceux de la Reli-

gion, ont efté errans çà & là, mis &
expofez en proye aux voleurs & bri-

gans, dont aucuns , eftans rencontrez

parles ennemis, furent pillez, leurs

cheuaux, armes & argent perdus, &
les hommes contrains de payer telle

rançon que bon fembloit aux aduer-

faires.

AviNT en ce mefme temps que les

informations (defquelles maintenant

eft fait mention) eftans mifes par de-

uers le Parlement de Paris, le Procu-
reur gênerai , à l'inftigation du Duc

,

obtint au moyen d'icelles informations

Vengeance
diuine

fur la coniura-

tion

des ennemis.
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ainfi faites que dit a efté , Arrefl par

lequel, entre autres chofes, fut ordonné
que la ville de Vaffy feroit démante-
lée & que les Anciens, Diacres &
Survcillans d'icelle Eglife feroyent

prins au corps, finon adiournez à trois

briefs iours, auec faifie & annotation

de leurs biens. Suyuant lequel Arreft,

les murailles de Valfy ont eflé depuis

ruinées & razees pour la plufpart, &
les Anciens, Diacres & Surueillans

d'icelle Eglife, adiournez à trois briefs

iours, auec faifie & annotation de leurs

biens.

M. Denis de Raynel , natif de
loinuille, l'vn des Diacres de ladite

Eglife de Vaflfy, fut prins
,
pendu &

ertranglé, à la pourfuite de la Douai-
rière de Guife, fous couleur que ledit

de Raynel auoit prins & porté les ar-

mes fous le Prince de Condé. Pierre
Gallois, marchant de Vaffy, fut prins

&.mené prifonnier à faind Dizier, où
Dumefnil le détint l'efpace de plus de

fix fepmaines comme criminel en vne

prifon humide , & après lui auoir fait

payer certaine fomme d'efcus pour
rançon , fut renuoyé à ValTy.

Depvis le mois de Septembre audit

an 1562. & iufqu'au mois d'Auril en-
fuiuant, les habitans de Vaffy eurent

toufiours garnifon, & ceux de la Reli-

gion furent pillez, batus & outragez,

leurs maifons rompues & démolies
,

iufques aux huis, feneflres , ferrures

& barreaux de fer prins & emportez
par les foldats , tant de la compagnie
d'vn nommé Dernepont, que d"vn

autre nommé Afpremont, fous la con-

duite de Claude le Sain, Preuoft de
ValTy. Meurtres exécrables, voleries

& faccagemens furent faits, durant ce

temps, par lefdits foldats enuers ceux
de la Religion, au veu & feu de Der-
nepont, d'Afpremont &de ce Preuoft.

En ce mefme temps, furent tuez, voire

inhumainement mafiacrez , Pierre
Hâve dudit Vaffy, eftant au deuant la

maifon du Paueux, où pend pour en-

feigne la ville de Calais. Vn autre,

appelé MoNiOT, fergeant Royal, fils

de laques Moniot, ellant aux champs,
fut tué & ietté dans la riuiere. Nico-
las le Clerc, dit le Bleat, chapelier.

Vn autre menufier fut tué de nu\â en

fa maifon. A Claudin , furnommé
Centfrancs , chantant des Pfeaumes

,

le nez fut coupé par les fatellites du-
dit Preuoft. Trois autres reuenans du
camp du Prince de Condé, paffans à

Troys en Champagne , furent prins
,

m.

209

pendus & eftranglez. Toutfembloit eftre

lors permis aux ennemis de TEuangile.

En fomme, l'hiftoire de ce dur ef-

clandre de Vaffy, fon commencement
& l'iffue nous monftrent ce que iadis

a efté dit de l'Eglife du Seigneur. Les
gens y font entrez d'vne rage defef-

peree & tellement defbordee que
les débonnaires du Seigneur ont efté

expofés à tout outrage, iufques à leurs

corps iettez aux beftes de la terre. Et
comme iadis la publication de la Loi

a efmeu la terre , auffi la prédication

de TEuangile du Fils de Dieu l'ef-

branle maintenant , lequel, comme de
tous temps, a efté odeur de mort à

tous ceux defquels Satan a enforcellé

les entendemens , auffi eft-il odeur de
vie à tous ceux qui en filence & pa-
tience poffedent leurs âmes, & qui

par tels exemples eftans deuëment en-

feignez , renoncent à toutes impietez

& defirs charnels , viuans en ce monde
fobrement & iuftement, attendant la

pleine venue de la gloire du Fils de
Dieu , noftre feul Seigneur & Sauueur
lefus Chrift.

Plvsievrs martyrs en divers en-
droits Dv Royavme de France,
AVANT, ENVIRON & DEPVIS LE MAS-
SACRE de Vassy, ivsqves av com-
mencement DES PREMIÈRES GVERRES
CIVILES.

Un Tisseran de toilles a
teauneuf (i).

Chaf-

Le lendemain de Pentecofte , 26.

iour de Mai 1561., vn Tifferan de
toilles, retournant de largueau (2), vil-

lette prochaine de deux lieues , où
s'eftoit célébrée la fainfte Cène le

iour précèdent, fut alTailli par certains

mefchans, induits par N. Verdet,
procureur du Roi du lieu, & aft'ailli

en fa maifon au bourg de Chafteau-

neuf, diftant d'Orléans de fept lieues,

laquelle eftant forcée, ils n'oublièrent

de commettre en fa perfonne toutes

fortes d'inhumanitez, & finalement,

lui ayans creué les yeux, le traînèrent

(i) Crespin, 1J82, f" 567; 1Ç97, f" 561;
1608, f" 561; 1619, f° 618. Cette notice est

e.ttraite de ['Histoire ecclésiastique, I, 400.
(Paris, I , 821).

(2) Jargeau.

14
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par toutes les fanges & boues du

bourg ;
puis, lui ayans coupé le nez &

les oreilles, le ietterent dedans la ri-

uiere de Loire, & comme il tafclioit

encore de fe fauuer, l'afTommerent à

coups de pierres. Ce fait rapporté à

la Cour, le Bailli d'Orléans, bon iuf-

ticier & bien affeôionné à la gloire de
Dieu, fut ordonné pour en iuger defi-

nitiuement. Icelui s'eftant faifi de
Verdet, procureur du Roi, fufmen-

tionné , & principal autheur de celle

cruauté, le condamna, auec deux de

fes complices, à edre pendu & ertran-

glé à Orléans, en la place nommée le

Martroy. Ce qu'edant exécuté, peu
s'en falul que, de la part des Catho-
liques Romains, n'en furuint grande
fedition, d'autant que le Bailli ayant

oâroyé à la femme le corps de 'Ver-

det fon mari, pourueu qu'il fuft en-

terré fans folennité aucune, il n'y eut

au contraire cloche dans la ville qui

ne fonnaft, ni luminaire dans les Egli-

fes qui ne fuft porté, auec vn conuoi

de fort grand peuple, dilans qu'ils ac-

compagnoyent le corps du martyr

ayant fouftert mort pour la foi Catho-
lique. Ce neantmoins l'efmotion ne

palTa outre, à caufe que les fidèles de-

meurèrent cois en leurs maifons.

Ieanne Sorte, a Nemours (i).

L'église ayant eflé drelTee en la

ville de Nemours, au commencement
de l'an m.d.lxl, Pierre Chaneuat &
Ieanne Sorte fa femme furent des pre-

miers faifans ouuerte profeffion de la

vraye Religion , en tefmoignage de-

quoi ils prefenterent au baptefme vn

enfant que Dieu leur auoit donné, &
fut icelui le premier enfant baptizé fé-

lon lasainfte inditution de lefusChrift.

Les aduerfaires, irritez entre autres

chofes de ce baptefme, firent en forte

que la tante de l'enfant, acompagnee
de gens de mefme, rauirent l'enfanta

le tirent rebaptizer à la façon de
l'Eglife Romaine, le premier lourde
Nouembre au mefme an, dont fourdit

vn grand mal. Car le nombre des fe-

ditieux du lieu s'ellant acreu , à la

venue d'vn nommé lean Maillard, dit

(i) Crespin, 1582, f» 567; 1597, f" 561;
1608, f» 5Ô1; 1619, f" 618. Emprunté à

VHist. eccL, t. I , 407 (Paris I, 8;î).

de Milly. homme tres-mefchant entre

tous autres, auint le neufieme iour de

ce mois que Chaneuat, ayant rencon-

tré à heures de vefpres & deuant vn

temple celui qui auoit efté parrain de

fon enfant rebaptizé, fe print à paroles

auec lui, & là fe trouuerent inopiné-

ment trois autres de la Religion.

'Voyint cela vn certain poure malheu-

reux yurongns, nommé lean BuilTon,

prenant foudain fes fabots ou fouliers

de bois en fes mains, & frappant de

l'vn contre l'autre, fe iettant dans ce

temple, criant alarme, car (difoit-il)

«voici les Huguenots qui vienent pour

tout malTacrer. » A ce cri effroyable, le

peuple fortit dehors , & rencontrant à

i'ilfue les quatre deffufdits que chacun
conoiffoit eftre de la Religion , les

contraignit à coups de pierres de fe

fauuer dedans la maifon de Chaneuat
alTez prochaine, laquelle fut tantoft

enuironnee de cinq ou fix cens perfon-

nes conduits par Maillard à toxin fon-

nant . lefquels ayans rompu tout ce

qu'ils rencontrèrent, pillé la boutique,

& qui plus eft cruellement battu de

coups d'efpee & hallebarde la femme
de Chaneuat, Ieanne Sorte, la traî-

nèrent demie morte par les rues, dont

peu après elle mourut. Quelques per-

fonnes de la Religion, au nombre de

huit , s'eftans retirez aux chambres
hautes de la maifon , où ils refilierent

vaillamment l'efpace de trois heures,

& le feu y eftant mis par les feditieux,

la iuftice y enuoya quelques fergeans,

tellement que le feu fut efteint, & les

affaillis fe retirèrent à fauueté ailleurs.

Ce maiTacre , auec vne infinité d'au-

tres, mentionnez ci après, demeura
impuni.

GiRAVT Bayort, Jean Cotte, Iean

CoNDOBART, Pierre Blanc, Pierre
Savret, a Aurillac en Auuer-
gne (1).

En code mefme année , ceux d'Au-

rillac, après auoir temporifé long

temps, s'alfemblans de nuid pour prier

Dieu, eurent finalement vn miniftre

nommé Guy de Morenges (2), natif

(i) Crespin, 1582, f" 567; 1597, f» <,bi
;

1608, f" 561 ; 1619, f° 618. Notice emprun-
tée à VHist. eccl. 1 , 417 (Paris, 1, 8,-4}.

(2) Guy de Moranges, dit l^a Garde,
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du lieu, homme de qualité & de zèle

fingulier, par letrauail duquel l'Eglife

s'auança merueilleufement en peu de
temps, non feulement en ce lieu, mais

auffi par tout le pays. Quelques fedi-

tieux, dont eftoit chef vn nommé Fran-
çois Channeil, furnommé Caillac

,

acompagné d'vn gentil-homme du
pays nommé BrefTons, ne pouuant
porter l'odeur de la dodrine de vérité,

& armez de quelques lettres de fa-

ueur du Marefchai de S. André, gou-
uerneur du pays, firent vne leuee de
600. hommes tant de pied que de
cheual, lefquels ils amenèrent dans la

ville le fécond iour de Septembre

,

& les portes fermées, afin que pas vn

n'efchappaft, leur premier infulte fut

contre la maifon du Miniftre lors ab-

fent. & qui eftoit allé en vn Synide à

à Villefranche de Rouergue. En ceft

infulte, Dieu voulut que, du premier

coup qu'ils tirèrent, ils tualTent l'vn

de leurs propres compagnons. De là,

ils malTacrerent trois ho.iimes trouuez

en prières dedans une petite chambre,
aifauoir G:raut Bayort, apothicaire,

lean Cotte, libraire, & lean Condo-
bart, meifager ordinaire, tous natifs

de la ville. Puis fe ietterent fur tous

ceux qu'ils trouuerent dans la maifon,

pillans & brifans tout. Ils entrèrent

en vne miifon de cinq povres orphe-

lins, où, après auoir tué d'vne harque-

bouzade vn ieune homme nommé
GoulTelou, qui s'elloit prefenté à vne
gallerie, ils faccagerent tout, s'ellant

Caillac nommément faifi d'vne bou-
gette où eftoyent les bagues de la feu

mère des orphelins. Ce mefme rauage
fut fait en plufieurs maifons , & em-
prifonna-on de

5 5 . à 40. hommes. Tort

après, fans autre procédure & non-
obflant les caufes de recufation, furent

pendus Pierre Blanc, libraire, &
Pierre Saur.it, chaulTetier, qui mouru-
rent tous deux conftamment & chan-

tans à haute voix le Pfeau. 27. Les
meurtriers efloyent délibérez de faire

mefme traitement aux autres ; mais le

Confeil du Roi, auerti de l'excès, y
enuoya François Raymond, Confeil-

1er du Parlement de Paris, lequel ef-

largit les prifonniers, donna la chaffe

aux feditieux, euft fait d'auantage fans

les troubles qui furuindrent.

exerça son ministère à Andiize, à Aix en
Provence et dans plusieurs églises de l'Au-

vergne.

Massacre de Cahors (1).

Cinquante pcrfonnes mifes à mort à

Cahors en Quercy, pour la pro/ef-

fion de l'Euangile.

Les fidèles de Cahors en Quercy,
encouragez par quelques efcholiers ve-

nus de Thouloufe, ayans recouuré de
Montauban, pour Miniftre Dominique
Ceftat (2), commencèrent à prelcher

en public le quinziefme iour d'Odo-
bre 1561. Les luges prefidiaux de la

ville, les Confuls & autres ennemis
de l'Euangile, ayans tournoyé quel-

que temps autour du troupeau, & def-

tourné d'icelui quelques ieunes en-

fans de bonne maifon, aufquels ils

n'ofoyent toucher pour la crainte des
parens, appellerent leurs bourreaux vn
iour de Dimanche, feiziefme iour de
Nouembre, allant affeinblee vne com-
pagnie d'enuiron cent perfonnes, fans

aucune femme, en vne maifon particu-

lière. Le toxin fonné , les meurtriers

rompent les portes, & alTaillans celle

maifon par feu & par tous autres

moyens, fe ruèrent au trauersde cefle

troupe, dont les vns furent malfjcrez

en la cour de la mfiifon, les autres

tuez par les rues fe cuidans fauuer,

entre lefquels vn riche marchand
nommé la Gaucherie fut trainé iufques

en la maifon, où lui, fa femme & fes

enfans furent tuez, & fes biens facca-

gez. Plufieurs efcholiers de bonne
maifon furent lors maffacrez. Quelques
vns reftez dans la maifon voyans cefte

furie, délibérèrent fe défendre en vne
viz [}) : ce qu'ils firent fi courageufe-

ment & heureufement , que les fedi-

tieux fe fentans repouffez plufieurs

fois, fe contentèrent de faire le guet
à la porte. Le foir venu, ce qui eftoit

de refte efchappa par le toi6l de la

maifon, & entre autres Gafpar de la

Faverge (4) , miniftre, lequel paft"ant

(r) Crespin, IÇ82, f" 567; 1,-97, f° 02;
160S , f" ÇÔ2 ; 1619, f" 6i3 Emprunté à

['Hist. ceci., 1, 46s (Paris, I, 9j9'. Voy. la

notice de M. Michel Nicolas, sur le Massa-
cre de Cahors dans les Grandes scènes hislo-

riqiics du seizième siècle ainsi que la curieuse
gravure de Tortorel . qui l'accompagne.

(2) Voy. sur ca pasteur, VHist. eccl., I ,

45? ; Il
,
;oo

()) Escalier tournant . dit escalier à vis.

(4) Voy., sur ce ministre , VHist. eccl., 1,

454, et Calv. Op., XVI II, 468, 471, 604, 605.



212 LIVRE HVICTIEME.

par là fur fon retour à Geneue s'y ef-

toit arrefté, & l'ors s'oftant fauué an

Collège affrontant les murailles de la

ville, par lefquels, à l'aide d'vn du
Collège, il fut deualé , arriua deuant

iour à Montauban, pour eftre porteur

de piteufes nouuelles. Ce maffacre

fut d'enuiron cinquante homnnes (i),

defquels y en eut de 25. à 30., dont

les corps furent arengez & demi bruf-

lez fur le paué , après toutes fortes

d'ignominies & cruautez exercées fur

eux. Cefte povre Eglife ainfi defolee

ne perdit courage toutesfois , & y fut

enuoyé de Montauban vn iVliniflre (2)

pour la remettre fus fur la fin de Fé-
vrier 1562.

^5 ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^& ^^ ^^

Massacre des fidèles de Gre-
nade (3).

Pev de temps auparauant & en la

mefme année, le parlement de Thou-
loufe, ennemi iuré de la Religion,

ayant en trop de fortes monftré fon

mauuais vouloir contre ceux qui fai-

foyent profeffion d'icelle, les feditieux

du pays circonuoifin fe licencièrent à

faccager & meurtrir cruellement,

comme il auint en la ville de Gre-
nade (4), prochaine de Tliouloufe, où

ils malTacrerent grand nombre de po-

vres gens, affemblez, fans verge ne

baflon, pour faire les prières. Ce qu'ef-

tant rapporté au Parlement, encores

que l'horreur du faiâ criaft vengeance
à Dieu & aux hommes, neantmoins

au lieu d'informer contre les meur-
triers, les informations furent faites

contre les meurtris & autres de la

Religion, dont les vns furent empri-

fonnez à Grenade, les autres menez
prifonniers à Thouloufe. Depuis, le

refle des fiJeles, auerti de ce qu'efloit

auenu à Cahors, fe tint vn peu mieux

Après avoiréchappé au massacre de Cahors,
il fut rappelé à Genève par la compagnie des
pasteurs. 11 y mourut en (571.

(1) Calhala Couture {Hist. du Qucrcy , I,

402) parle de plus de trente victimes ; Lan-
gue! en indique quarante-deux, de Thou
quarante-cinq

(2) Il se nommait Jean Carvin. Voy. sur

. ce pasteur la France prot., 2' édit. III, 80;.

(î) Crespin, 1582. P- ;fi8; i;97, f» 562;

1608. f° $62; i6ig, f" 618. Emprunté à l'Hist.

eccl., I. 446 (Paris, I, 911.)

(4) Grenade, sur la Garonne (Haute-
Garonne).

fur fes gardes qu'auparauant, & y con-

tinua-on l'exercice de la Religion, au

grand ellonnement & defpit des aduer-

faires.

Massacre a Carcassonne (i).

Carcassonne, Ville Epifcopale en

Languedoc, a eu de long temps nom-
bre de ceux de la Religion reformée,

entre lefquels n'y auoit forme d'Eglife

dreffee que iufques au mois de Dé-
cembre isôi., auquel auint la tref-

cruelle efmeute qui s'enfuit. Il y eut

deux caphars, l'vn nommé frère Am-
broife, moine de la Trinité, l'autre

nommé Rieutort, Cordelier, hommes
outrageufement feditieux, qui ferui-

rent d'allumettes pour embrafer ce

feu. Mais la principale caufe fut l'ini-

mitié capitale qui efloit entre Fran-

çois de Laffes, Prefident au fiege

prefidial, & Raymond du Roux, luge

Mage, furuenue après certain ef-

change fait entre eux de leurs offices,

& tellement acreuë, que chafcun atti-

rant à foi fes partifans, la ville fut

bandée en faftions. Le Prefident, du-
quel l'office auoit efté fupprimé, fe

refolut d'exterminer ceux de la Reli-

gion. Le moyen d'exécuter ce mal-

heureux deffein fut qu'vn matin , de-

uant la maifon de Raimond du Poix

,

honorable marchand , & qu'on fauoit

eftre de la Religion , fut trouuee vne

image de la Vierge Marie, pleine de
fange. Surquoi incontinent le confeil

affemblé par les partifans du Prefi-

dent, en la maifon confulaire de la

ville baffe, où fut appelé du Roux,
Juge Mage, nonobflant l'auis des

plus fages. il fut finalement conclu à

i'inflance de Guillaume du Roque
,

aduocat du Roi & beaupere du Pre-

fident , qu'il fe feroit vne proceffion

générale , à laquelle par proclamation

exprede fe trouueroyent tous les ha-

bitans, à peine de vingtcinq Hures,

(1) Crespin, 1582, f 568; 1Ç97, f" 562;
1608, f" 502; 1619, f» 618 Cette notice est

empruntée, avec quelques abréviations, à

VHist. cccL, I. 474 (Pans, 1, 96?). C'est par

erreur que M. Cunitz signale l'existence de
cette notice dans l'édil de Crespin de 1570.

Comme les cinq précédentes et la suivante,

elle a été introduite, en 1582, par Goulart
dans le Martyrologe et empruntée à YHis-
toirc ecclésiastique

,
parue en iç8o.
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Pierre Bonnet,
Guiraud Ber-

trand.

afin de reftablir cefte image au lieu

d'où elle auoit efté abatue. En cefte

procefi'ion fe trouusrent tous les fedi-

tieux atiltrez , l'vn defquels, comme
cefte proceffion paftbit deuant la mai-
fon de du Poix , ayant crié qu'il y fa-

loit mettre le feu , tout foudain la

fedition fut efmeuë , les efpees def-

gainees par ceux qui en auoyent, les

autres courans aux armes par toute la

ville. D'abordée fut tué & mis en
Bernard Caua- pièces vn nommé Bernard Caualier,

lier, ju ligy jg Troftan, foupçonné de la

Religion. Les autres allèrent en la

maifon d'vn marchand nommé Pierre
Bonnet, lequel ils aftbmmerent de-
uant fa maifon de cinquante coups
bien contez. Guiraud Bertrand y fut

auffi inhumainement tué , auquel vn
des feditieux fendit la bouche auec
vne dague, & puis lui mit vn mors de
bride entre les dents & vn liure entre

les mains. Ils tuèrent parmi quelques
partifans du Juge Mage, qui eut

beaucoup d'afaire à fe fauuer. Entre
tous les meurtriers, le bourreau de la

ville, nommé André, emporta le pris,

car il efcorcha cinq de ceux qu'on
auoit tuez , mangeant le foye de l'vn

,

& fcia tout vif vn poure homme, qu'il

hayft'oit de longue main à caufe de la

Religion. Si falut-il en fin que la fedi-

tion s'apaifaft de foi-mefme. Le len-

demain, le fieur de Malues, Viguier

pour le Roi, conftitua prifonniers

trente deux de ces mutins, & ne tint

à lui que iuftice n'en fuft faite. Mais
rifl"uë en fut telle, que, durant leur

détention, l'Euefque de CarcalTonne
n'efpargna rien pour leur aider, & fe

faifoyent publiquement les queftes aux
temples & aux maifons à ces titres,

affauoir, pour les poures prifonniers

martyrs de Jefus Chrift-, & le Prefi-

dent les auertiffant de ce qu'ils de-
uoyent refpondre. Somme (i) , tout

s'efuanouyt en fumée deuant les hom-
mes, non pas deuant Dieu qui s'en-

quiert du fang des iuftes & le requiert,

comme en parle le Prophète au
Pfeaume neufiefme. Quant aux fidè-

les , ils s'entretindrent du mieux qui

leur fut poffible iufques à l'Edid de
Januier qu'ils eurent quelque relaf-

che.

Ji) Ce qui suit n'est pas dans l'Histoire ec-

clesiajlique.

Massacre a Villenevfve d'Avi-

gnon, & A Marsillargves (i).

SvR la fin' de la mefme année 1 561

.

certains foldats enuoyez par Fabri-
ce (2), gouuerneur d'Auignon pour le

Pape, fe tranfporterent à Villeneufue
(lieu apartenant au Roi, feparé d'Aui-
gnon par le feul pont du Rhofne) & en-
trèrent en la maifon du maiflre de la

monnoye, nommé Chantai, en laquelle

s'eftoyent alTemblez enuiron douze
perfonnes pour prier Dieu , defquels
ils en tuèrent fept, pillèrent toute la

maifon
, ietterent Chantai par les fe-

neftres en la bouë^ au trauers de la-

quelle il fut trainé dans le Rhofne. Vn
autre, nommé du Bois, preuoft, pris en
vn iardin nommé Montoliuet, fut tué
auffi & trainé, ayant vn chou planté

dedans la gorge. Il y en eut vn autre

auquel le foye fut arraché, qu'ils por-
tèrent au bout d'vn bafton ferré

,

crians : « A vn pierou (qui eft vne
monnoye du Pape , valant cinq de-
niers) le foye des Huguenots. » Fina-
lement, eftans acourus par bafteaux

plufieurs autres d'Auignon pour auoir

part au butin, les vns & les autres

s'en retournèrent chargez à la veuë
de chafcun, & n'en fut fait aucune
iuftice du cofté des hommes.

Le lundi de Pafques (5), en la

mefme année 1561. vn poure homme
de Marfillargues , ayant efté long
temps prifonnier pour la Religion

,

& finalement deliuré par les Edits

du Roi, fut faifi par la populace,
tué fur le paué, puis à demi bruflé

,

& finalement attaché & harquebouzé
contre vn pau ; le tout à l'infligation

d'vn moine, qui en fit encores tuer

fept autres & de mefme façon trois

iours après. Et pource que le Procu-
reur de la Dame d'Aramon faifoit

prendre information contre quelques
feditieux, il fut auffi tué dans fa mai-

fon, puis ietté dedans le Rhofne.
Le refte des horribles cruautez

exercées contre les fidèles en diuerfes

(1) Crespin, 1Ç82, f" 56S; 1J97, f" (62;
1608 , f" 502 ; 1619, f" bio. Le premier para-
graphe est extrait de VHist. ecclés., 1, 481
(Paris, I, 977-)

(2) Fabrice Serbelloni (1 508-1 ç8o) , cheva-
lier de Malte , s'illustra par sa défense de
Strigonie contre les Turcs en 154;.

(;) Extrait de VHist. eccL. I, 484 (Paris, I,

983).
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prouinces de France, durant les pre-

mières guerres ciuiles, fera recité en

fon ordre ci après. Car il nous faut

mettre fin à l'année lîôi. (i) pour

confiderer ce qui auint efi la fuyunnte.

Or auant que de parler des Martyrs

François, il faut traiter de quelques

vns exécutez à mort es Pays-bas.

S 5^0^ SaO,-^ Sa'^^ s

André Michel, aueugle de Tour-
nay (2).

Ce que le Seigneur a dit, d'ejlre venu

en ce monde pour exercer iugement,

afin que ceux qui ne voyent point,

voyent , & ceux qui voyent , joyenl

faits aueugles, nous le voyons ac-

compli en ces hifioires. Voici vn

aueugle , illuminé par la lumière de

l'EuangUe ,
pour nous faire conoij-

tre que tous ceux qui n'ont lejus

Chrifl pour guide , ne font que iaf-

tonner en ténèbres, & fourvoyer

fans ordre comme aueugles.

ENreuenantà la perfecution du pays-

bas , l'emprifonncment d'vn aueugle

nommé André Michel, natif de Tour-
nay, fe prefente en ce lieu. Comme
il cerchoit remède pour recouurer la

veuë corporelle, il trouua & rencon-

tra, par vne finguliere bonté du Sei-

gneur, la vraye veuë en la lumière de

Vérité. Enuiron le mois de Septem-
bre 1561. ayant obtenu congé de

ceux qui gouuernent la maifon des

aueugles à Tournay , s'acheminant

vers la France, pafl'a par le milieu de

tous empefchemens, pour trouuer

quelque remède à fa veuë. Eftant

paruenu à Paris, on lui adrelTa fon

chemin vers S. Germain en Laye
,

pour parler à certains médecins du
Roi. Or eftant en la maifon de l'vn

d'iceux médecins , oyant qu'on prioit

Dieu auant & après le repas , & qu'on

chantoit Pfeaumes de Dauid, il s'en-

quit d'vn certain feruiteur, du lieu

où fe faifoit la prédication, dont fon

maiftre difoit venir. Le lieu lui ayant

efté enfeigné , & après y auoir affiflé

plufieurs fois , & par l'ouye d'icelle

(i) Vieux st3'le. 1562. nouveaux style. L'an-

née i';6i finissait à Pâques 1562.

(2)Crespin, 1164, p. 1009; 1570. f' 594;
1582, f° 568; 1597, f" Ç62; Iboii, {•> 562; 1619,

f* 619.

eftant touché du defir de conoiftre

Dieu, il s'en reuint à Tournay, où, de-

puis fon arriuee , ne celTa de raconter

ce qu'il auoit oui & entendu aux

prefches , fpecialement à ceux de fa

conoiffance. Il publia tellement ce

que dit eft
,

qu'il fut appréhendé pri-

fonnier, au temps que les CommilTai-

res ordonnez pir le priué Confeil de

la Cour eftoyent en ladite ville
,
par

deuant lefquels, & autres officiers

d'icelle, il fut par plufieurs fois inter-

rogué de ce que dit eft ,
aufquels in-

terrogatoires il refpondit fi couuerte-

ment, que, par fentence, il fut mis hors

de prifon, à la charge d'abiurer, par

deuant l'official de Tournay, tous er-

reurs , & faire autres chofes contenues

en la fentence , de laquelle la teneur

s'enfuit en propres termes :

« Vev lesconfeffions & dénégations

d'André MichJ, poure aueugle de

cefte ville , fufpeélé d'auoir tenu di-

uers propos erronez & abufifs; mefme
d'auoir efté à faimft Germain en Laye,

p.iys de France ; & illec oui vn fer-

mon du neueu de lean Caluin , here-

fiarque (1), qu'il ne conuenoit. Et

autrement fufpeflé d'eflre doutif en
plufieurs poinfts de la do6lrine de
i'Eglife catholique & générale. Et
confideré tout ce qu'il fait à voir &
confiderer ; le Roi ayant efgard à fa

pénitence , le condamne crier merci à

Dieu, à fa Maiefté , & à luftice,

pour les mefus fufdits. Et d'auantage

de renoncer & abiurer & detefter

folennellement es mains de l'official

de Tournay, à tous erreurs & here-

fies , aux peines canoniques, le confi-

nant dedans la ville & banlieue de

Tournay. l'efpace d'vn an à peine ar-

bitraire.

» Prononcé en la Halle du Roi,

prefens les Comflïaires de fa Maieflé,

le 20. de lanvier 1 562 (2). »

Bien toft après icelle fentence,

Michel fut emprifonné es prifons de

l'Euefque, à raifon de ce qu'il n'auoit

voulu abiurer certains poinds contrai-

res à la doârine Chreflienne , ainçois

les prouua eftre véritables par aucuns

paflfages de l'Efcriture fainde. Lequel

refus d'abiuralion caufa que fon pro-

cès lui fut fait & parfait par lefdits

(i) L'édition de 1564 porte en marge :

(1 La beftife des aduerfaires eftime tous ceux
qui prefchent eftre parens de Caluin. »

(2) Les édil. de 1564 et 1570 portent iç6i,

conformément au vieux style.



ANDRE MICHEL.

>uauté bar-
bare.

Eflrifs entre

les luges

de l'Aueugle.

officiers. Et par ce qu'il ne voulut

nommer fes compagnons & adherans

à fon opinion , la qi.iertion & torture

lui fut baillée, à l'indance du Seigneur
Doignie, vicaire de l'Euefque, par

rOfficial & autres de la fede des

Preflres; en telle forte de cruauté,

que ledit feigneur Doignie, au lieu

d'amoindrir le tourment & confoler le

poure patient, s'empefchoit à toucher

les cordes pour fauoir fi elles ten-

doyent affez à fon plaifir , chofe inufi-

tee entre les plus rigoureux iuges de
la Chreftienté ; comme mefme le

bourreau s'en efmerueilla, & l'a re-

cité en quelque lieu où on lui demanda
la vérité de ceft aâe. Mais toute la

cruauté ne peut vaincre la patience de

ceft Aueugle, ne faire qu'il mift per-

fonne en danger. Ce que voyans fes

luges le remirent en la prifon acoul'-

tumee, auec rigoureufes menaces,
lefquelles auffi peu l'eftonnerent

,

combien qu'il euft longuement de-

meuré au pain & à l'eau aux baffes

foffes. Voyans telle conftance, déli-

bérèrent entr'eux d'abréger fon pro-

cès & le déclarer hérétique & fchif-

matique. Neantmoins Doignie, eftant

auec fes confors en certain banquet

,

auoit dit qu'il n'eftoit de ceft auis,

alléguant cefte raifon : « Veu que les

CommilTaires ne l'auoyent iugé tel,

eftant entre leurs mains , le peuple

pourroit dire que les Preftres l'au-

royent fait mourir. »

Le procès eftant conclu , l'Official

prononça fentence, par laquelle il dé-

clara Michel hérétique & fchifmati-

que, & le liura es mains du bras fe-

culier, à la manière acouftumee. Il y
eut débat entre les Officiers du Roi
& de la ville, fur la decifion du iuge-

ment du Procès & réception d'icelui.

Le fieur de Manfart, lors Preuoft, dit

qu'il prenoit le prifonnier en fa charge

par prouifion ; à quoi s'accorda la iuf-

tice du Roi. Ce fait, le fit conduire

es prifons de la Halle de ladite ville
,

iufques à quelques iours
,

qu'il fut

mené en l'vne des tours des murailles

de la ville, nommée vulgairement La
tour de France , de laquelle depuis il

fut ramené en ladite Halle.

Le Priué confeil à Bruxelles, auerti

du différent , ordonna que le prifon-

nier feroit iugé par les deux luftices

enfemble , alTauoir la luftice de la

ville & la luftice du Roi. En procé-

dant au procès du poure Aueugle, les

luges ayans conu qu'il fe fortifioit de

2t5

iour en iour en raifons & partages des

Efcritures, ordonnèrent qu'il feroit

mis à la torture pour déceler fes com-
plices , & fignamment ceux qui l'a-

uoyent vifité"& exhorté de perfeuerer;

mais il endura patiemment le tout

fans nommer perfonne. Manfart,

ayant conu ce prifonnier des fa ieu-

nelTe, efmerueillé des articles qu'il

fouftenoit & de fa conftance, déli-

béra, depuis fon fécond emprifonne-

ment , le vifiter es prifons , s'affeurant

de le vaincre par fon fauoir. Et pour

ce faire, il ne faifoit difficulté d'y

demeurer plufieurs heures, parlant à

lui & l'exhortant de fe retrader tant

peu que ce fuft, en lui promettant

deliurance de fon corps. Voyant que

les promeffes n'y profitoyent de rien
,

il y procéda par menaces, qui eurent

autant d'eff'eft que les promefTes.

Plufieurs fois Michel, de propos déli-

béré , oyant entrer & parler icelui

Preuoft, remercioit Dieu du bien &
de l'honneur qu'il lui faifoit d'endurer

pour fon Nom, s'apreftant à toutes

heures d'eftre mené au fupplice.

On ne doit en cefte hiftoire oublier

qu'vn certain perfonnage ( i) efmeu,

d'vn zèle Chreftien , trouua moyen,
par aucuns fiens amis, d'aller vifiter

le prifonnier lors qu'il eftoit en la tour

de France, pour fentir de lui au vrai

s'il eftoit tel qu'on l'eftimoit, alTauoir

confiant en la dodrine Chreftienne,

& pour l'exhorter à perfeuerance. Ce
perfonnage, entré en ladite tour, de-

manda au prifonnier fi fa délibération

eftoit de viure & mourir en la vérité

de l'Euangile, pour laquelle il eftoit

(comme l'on difoit) emprifonné. Mi-

(i) Ce personnage, qui rendit visite à An-
dré Micinel dans sa prison , n'est autre que
Guy de Brès. Il était alors à Sedan, comme
chapelain de Henri Robert de la Marclc,

duc de Bouillon et prince de Sedan. Mais il

se plaignait, dans une lettre qui a été récem-
ment publiée. " de ce que, par la malice des
hommes, » il était « empefché de rendre »

à ses frères des Pays-Bas, •• le debvoir »

dont Dieu l'avait chargé envers eux. (Ollier,

Guy de Brès, p. 86, 87) De temps en temps
toutelois, il p.artait sjcrètement de Sedan
pour aller porter une parole d'exhortation et

de consolation à ses frères persécutés. Avec
un courage indomptable, il réussissait même
à entrer dans la prison des confesseurs,

comme il le fit pour Michel et pour Del-

tombe. Voy. Rahîenbeck, Guide Bris, p. 62.

Il est probable que le compte rendu que
nous avons ici de son entrevue avec Michel
fui écrit de sa main et envoyé par lui à Cres-
pin. Nous y retrouvons la trace de sa polé-

mique contre l'anabaptisme.

Les efforts de
Manfart

pour efbranler
l'Aueugle.
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chel, fans hefiter, refpondit qu'oui. Sur

cela , ce perfonnage l'exhorta fort af-

fedueufement, lui mettant au deuant
l'honneur que Dieu lui faifoit de le

produire pour fon tefmoin deuant les

ennemis de l'Euangile de fon Fils

vnique, que c'efloit vn don fpecial

d'eftre em.prifonné & d'endurer pour
fon Nom. Item, qu'il gouflaft bien ce

que Jefus a prononcé : Que celui qui

perdra fa vie pour l'amour de lui, il la

Comment recouurera. Sur tout il le pria, au Nom
rAiieugie fui ^jg Dieu, de fe garder des fedudeurs

°'^
' ' qui pourroyent venir à lui pour le

deflourner du droift chemin, lui pre-

fentant or & argent & deliurance de
fon corps, aufquels il n'euft aucun
efgard

;
qu'il confideraft la vilaine

faute qu'il commettroit en adhérant,

ou donnant femblant d'adhérer, à

leur faufie religion. Finalement, qu'il

mefprifaft la honte du monde, voire

auffi les tourmens ordinaires à ceux
qui fouflienent la vérité de Dieu.
(I Car, i> difoit-il, « fi maintenant vous
reniez la dodrine pour laquelle foufte-

nir vous elles ici, véritablement, le

Matth. 10. ;î. Fils de Dieu vous reniera deuant fon

Père. » Michel efcouta & receut ces

paroles de bon cœur, & remercia le

perfonnage de fa bonne vifitation &
exhortation, le certifiant qu'il n'auoit

autre délibération que de fouftenir la

Vérité iufques à la mort, & qu'à celle

fin il prioit Dieu ordinairement.

Or, ne fe contentant ledit perfon-

nage de ce que dit eft, demanda, en
outre, à Michel s'il auoit elle interro-

gué du Baptefme qu'il auoit receu en
l'Eglife Romaine, s'il fe contentoit

dudit Baptefme, le priant de lui vou-
loir reciter la refponfe qu'il auoit fait

audit interrogatoire deuant les luges.

Michel lui dit qu'il auoit refpondu
,

croire auoir eflé baptizé en ladite

Eglife, & qu'il fe contentoit du Bap-
tefme vne fois prins. Ce perfonnage
lui dit : « Si derechef vous en eftes

interrogué , adiouflez auffi à voflre

refponfe : A caufe que la vertu du
Baptefme ne dépend de celui qui

l'adminifire, ains de Dieu, ainfi que
faind Jean Baptifte le déclare au ?.

de faind Luc, difant : « 'Vrai eft que ie

baptize d'eau en repentance, mais vn
autre vient après moi qui vous bapti-

zeraen efprit, » parlant du vrai Meffias

Jefus Chrift; que voflre Baptefme
vous a efié adminiflré en eau. au Nom
du Père, & du Fils, & du faind Ef-
prit. Il lui demanda auffi s'il auoit elle

interrogué : Ayans des enfans, s'il les

feroit baptizer en ladite Eglife Ro-
maine. Michel lui dit qu'il auoit ref-

pondu que non, mais en la forme que
Jean Caluin & les autres fidèles les

baptizent. Sur quoi auffi cell ami
l'auertit, fi derechef il en eftoit inter-

rogué , d'adioufler la raifon de cela,

aiïauoir : D'autant que lefdits Minif-

tres, après la prédication de la parole

de Dieu , adminifirent purement &
fimplement en eau le Baptefme, au
Nom du Père, & du Fils, & du faind

Efprit , ainfi qu'il a efié adminifiré

par les difciples & Apofires de Jefus

Chrift, fans y méfier ne fel ne chrefme,

ne crachat, n'autres badineries ordon-
nées & ordinaires en l'Eglife Romaine.
Le prifonnier, remerciant derechef vn

tel ami , le pria de l'aduertir fur la

refponfe qu'il deuoit faire de l'ordon-

nance des Conciles, & fingulierement

de celui des Apofires. Lui dit qu'il

faloit aprouuer les décrets des Con-
ciles qui eftoyent conformes à la parole

de Dieu, &reietterles autres contrai-

res à icelle.K Et pour refpondre, dit-il,

à celui des Apofires, vous leur direz

hardiment que lesPreftres violent l'or-

donnance d'icelui, en prenant & man-
geant les chofes dédiées & facrifiees

aux images, & en paillardant au lieu

de fe marier. Ce mefme ami lui re-

corda plufieurs paffages, pour prouuer
que la Meffe eft du tout contraire à la

vertu & efficace de la mort & paffion

de Jefus- Chrift, & que le Sacrement
adminiflré en la Papauté le iour de
Pafques & autres iours, n'eftoit ad-

miniflré félon l'inflitution du Fils de
Dieu. Item, qu'il n'y auoitautre Pur-
gatoire que le fang d'iceluy, ni autre

mérite ne iuftification que fon obeif-

fance. Item, qu'en prenant le pain &
le vin deuëment adminiftrez, on com-
muniquoit au corps & au fang de
Chrift fpirituellement & par foi, fans

aucune tranfi"ubftantiation.

Ces propos & aduertiffemens def-

ful'dits ont efté ici inferez pour monf-
trer le foin & la peine que prennent

les tîdeles audit pays, en temps d'ad-

uerfité, l'vn pour l'autre, & font con-
uenables à cefle hiftoire, entant que le

prifonnier en fit fi bien fon profit, que
quand le Preuoft Manfart, dont a eflé

parlé, & autres aduerfaires l'ont aflailli

par difpute en la prifon, ils n'ont rien

gagné fur lui, finon que fe doutant de
ce qui ertoit , ont defchargé leur cho-
lere fur le poure Geôlier, commandans

Matth. ),

& Aa. 8. &

Le foin

que les tidel

du pays-bas
ont de leurs frt

res

prifonniers
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* Ils appellent
Halle

la maifon de
villle.

que le prifonnier fuft remué de la tour

en la prifon des Halles de Tournay,

au grand regret & defplaifir de plu-

fieurs, & principalement du prifonnier,

lequel efperoit, le lendemain & autres

iours, plus grande vifitation & confo-

lation de la part des autres fidèles.

En le menant de la tour en l'autre

prifon, on dit qu'il prononça ces pa-

roles : « 'Vous ferez de moi comme
les chats font des fouris ; car après

qu'ils s'en font iouëz, ils les eflran-

glent. i> Il endura plufieurs durs affaux

de fes amis charnels , l'exhortans à

fauuer fa vie & lui promettans alTif-

tance d'argent & de chofes neceflfai-

res. Mais le plus grand & difficile

aflfaut qu'il eut fut le iour de deuant

la prononciation de fa fentence, & le

matin d'icelle
,

qui fut le vingt &
deuxiefme de Mai 1562. Car en ce

temps le diable , ennemi de toute vé-

rité , lui enuoya des Jefuites, fefte

mefchante & hypocrite , lefquels lui

mirent au deuant le iugement de Dieu,

préparé (difoyent-ils) à ceux qui fe

feparoyent de l'vnion de la fainfle

mère Eglife Romaine, lui remonftrans

auffi qu'en fouflenant les poinfts qu'il

auoit iufques alors fouftenus, il elloit

fans Dieu & pfirtant damné. Sur quoi

André refpondit fommairement qu'il

croyoit en vn feul Dieu & qu'il ne fe-

roit damné. Ces Jefuites ne ceffans

de parler contre la vérité de Dieu &
le mérite de l'obeiffance de lefus

Chrill, André, pour toute refponfe
,

boucha fes oreilles de fes deux mains

pour n'entendre leurs blafphemes. Ce
qui picqua cefle faulTe troupe de telle

forte qu'ils s'efcrierent à haute voix

qu'il ertoit damné.
Sur ce propos, M. Guillaume Ha-

neton , confeiller, furuint, lequel dit

aux Jefuites qu'il eftoit temps de pro-

noncer la fentence, & que, s'ils le vou-

loyent d'auantage exhorter, qu'ils le

pourroyent faire publiquement. Ces
lefuites lui dirent qu'en ce faifant il

feroit plus opiniaftre que deuant. La
fentence donc lui eflant prononcée, il

fut liuré à l'exécuteur, &, en defcen-

dant les degrez de la* Halle, com-
mença à haute voix l'oraifon Domini-
cale, & puis le Symbole des Apofires,

en langue vulgaire , de tel zèle & ar-

deur que plufieurs des affiflans en

larmoyèrent, voire entre les autres le

preuoft Manfart , lequel, par tous

moyens, auoit tafché de furfeoir le

iugement ; mais en fin
,

vaincu de

crainte, confentit à ladite condamna-

tion. André donc, eflant fur l'efchaf-

faut, pendant que le bourreau l'atta-

choit, remercia fes Juges de la longue

détention en leur prifon, leur décla-

rant que par icelle il auoit efté mieux

inllruit & plus fortifié en la conoilTance

de la vérité. 11 leur dit auffi telles pa-

roles : « O Juges, Juges, vous m'auez

iugé; ie ne vous iuge pas, mais il y en

a vn qui vous iugera. » Il remercia fes

bienfaideurs du bien qu'ils luy auoyent

eflargi durant fon emprifonnement.

Parlant de la grande paillarde, defcrite

au lycha. de l'Apocalypfe , il l'ap-

pliqua fi bien à propos à l' Eglife Ro-

maine, que les affiflans peurent co-

noiflre que c'efloit l'Efprit de Dieu

qui parloit, & non le prifonnier, po-

ure aueugle, & fans lettres. Sur ces

entrefaites , vn ieune garçon, en la

multitude, fe print à crier à haute voix,

difant : « Courage, André, courage. »

Aucunes femmes en la troupe refpon-

dirent : « Quel courage demandes-tu

d'auantage f ne vois-tu pas qu'il l'a

bon > i> Ce fait, & après qu'il eut

recommandé fon ame à Dieu, il fut

eftranglé, & fon corps réduit en cen-

dres, enuirori les neuf heures du ma-

tin. Telle fut rifi"ue de ce voyant

Aueugle, appelé au très heureux ban-

quet du Fils Eternel du Roi des fie-

cles immortel & inuifible.

En ces entrefaites, on enuoya

certaines lettres aux luges de Tour-

nay, en forme d'admonition & auer-

tiffement, donnant à conoifire la vraye

fource & caufe des troubles qui s'ef-

pandent au monde de plus en plus(i).

Nous les auons extraites & ici in-

férées, auec leur fuperfcription qui

efloit :

A Meffieurs les Juges de l'Aueugle

illuminé, à "Tournay.

Le Dieu éternel vous vueille faire la

grâce que la leclure & ouye de fa
Parole ne vous puifje eflre odeur de

mort, comme aux infidèles & reprou-

ue\ , ains odeur de vie éternelle par

fon Fils vnique no/lre Seigneur le-

fus Chrifl. Ainfi foit-il.

Messievrs, il eft efcrit , au 4. de

(i) Cette lettre était l'œuvre de Guy de
Brès.

M.D.LXll.
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I. Cor. 2.

Efaie 42.

Gai,

S. Marc, que les contempteurs de la

vérité ont des yeux, & n'en voyent

goutte, âi des oreilles defquelles ils

ne peuuent entendre les chofes ce-

leftes, « d'autant, » dit faind Paul,

« qu'elles fe difcernent fpirituelle-

ment. » Au contraire, il efl efcrit en

Efaie : » Que le Seigneur conduira

les aueiigles par la voye qu'ils ont

ignorée & les fera cheminer par les

rentiers qu'ils ne fauent point ; à cette

caufe, on vous prie regarder de bien

près à la faute qu'auez commife en
condamnant à mort vn nommé André
Michel, aueugle certes des yeux cor-

f)orels, mais voyans clair des yeux de
a vraye & viue foi. Ce vous deuoit

eflre affez qu'il croyoit en certitude

de foi tout ce qui eA au vieil & nou-
ueau Teftament. fans adioufter & méf-
ier le venin infâme de la grande pail-

larde Babylonique. Car vous ne péchez
plus par ignorance; vous ne conoilTez

que par trop qu'il eft auffi défendu
d'aioufler que diminuer à la Loi de
Dieu, voire que fi vn Ange du ciel

annonçoit autrement ou autre chofe
,

de le maudire. Pourriez-vous prouuer
par la Bible qu'il y ait autre iuflifica-

teur, purgateur. ni aduocat que le

Fils vnique de Dieu? ni autre facri-

fice propiciatoire pour noflre rédemp-
tion que le fien vnique & perpétuel ?

Cuidez-vous. en leperfecutant ainfien

fes membres, euiter fon iugement hor-

rible & efpouuantable qui vous attend ?

Non, non, vous ne pouuez ; car cer-

tainement vous ferez contraints vne
fois, tort ou tard, comparoiflre en iu-

gement deuant fa face. En laquelle

comparition voflre grande Befte ne
vous fauuera point de la condamna-
tion exécutée par vous.

Semez, femez hardiment voflre ziza-

nie au champ du monde ; le grand iour
au champde ce 1 un u •

1 11

monde viendra, & efl prochain, auquel elle

fera arrachée pour brufler & vous &
vos femblables. Ceux qui ne veulent

participer à voflre zizanie font mainte-

nant ornez du titre de feditieux& per-

turbateurs du repos public, & comme
telsliurez à toutesefpecesdetourmens.

Mais l'auertiffement & predidion ef-

crite au 5 . & 10. de S. Matthieu ; 1 5

.

& 16. de faind lean, & 4. chapit. de

la première & féconde aux Corin-

thiens, nous font mettre fous les pieds

lefdites iniures, puisque nous fommes
certifiez de noflre eledion à vie éter-

nelle. Et afin de vous rendre le bien

pour le mal, foyez auertis & trefhum-

La zizanie

femee

blement fuppliez, de ne trouuer ef-

trange les troubles qui font à prefent

en la Chrellienté, à caufe de la con-

tradiélion qu'on fait à lefus Chrift,

qui, en ces derniers temps, pleinement

fe manifefle par fa Parole ; &. pour
tefmoignage de mon dire, lifez le

chap. 10. de faind Matthieu & le 14.

de S. Luc. Et fi vous voulez remémo-
rer les hifloires paflfees, vous trouuerez

que de tout temps, il eft auenu ainfi
,

que quand l'Euangile de noflre Sau-
ueur a eflé purement prefché au monde,
grandes tempefles fe font efmeuës; le

père, la mère, le fils, la fille, ont eflé

diuifez ; nation s'eft efleuee contre
nation & royaume contre royaume.
Qu'vn feul exemple vous foit pour
inflrudion : Quelle tragédie excita le

Roi Herodes quand noflre Seigneur
fut nai au monde.' tout efloit plein de
troubles en fa Cour & en Hierufalem.

Et depuis en Philippe, Berrhoé

,

Ephefe, & en plufieurs autres lieux.

Ce n'eft de merueilles que le mefme
auient iournellement en ce pays &
ailleurs pour femblable raifon, ce que
vous ne pouuez ignorer. Si vous vou-

lez donc fauoir au vrai la caufe de ces

troubles, voyez & entendez ce qui eft

dit au 29. chapit. des Prouerbes :

Quand il n'y a point de Prophétie ,

c'eft à dire de vraye dodrine de Dieu,
le peuple eft diffipé ; mais celui qui

gardera la Loi eft bien-heureux. Lifez

auffi le 4. d'Ofee : « Mon peuple eft

deflruit, pource qu'il eft fans fcience. »

Bref, toute l'Efcriture eft pleine de
tels aueriiflTemens. Rien ne fera ftable

ne ferme finon la parole de Dieu qui

dure éternellement. Que l'Antechrift

forge & refonde nouueaux cheualiers,

ou pluflofl eftaflSers de fon ordre, qu'il

les guerdonne de mitres Epifcopales

autant qu'il veut, * qu'on les difpofe

par villes & prouinces pour attirer le

zèle de la douce cuifine de leur S. mère
fynagogue ; il a beau faire, il eft im-

poffible que plus on puifl"e empefcher
le cours de la vérité du Seigneur. Et
quant à vous , Meffieurs, à l'exemple

de l'Aueugle que vous auez fait mou-
rir, croyez à l'Euangile, & de bonne
heure ; demandez en vraye contrition

pardon à Dieu de tant d'impietez com-
mifes & de tant de fang innocent ef-

pandu.

En la fin de l'Epiftrc, pour joufcrip-
tion, il e/loit efcrit : Par celle qui de-

fire d'vn vrai zèle la coniondion de
tous au corps du chef, fon feul Aduo-

Matlh. 2. ;. ,

21. 10.

Aa. 16. [7, &

La vraye caufe
de? troubles.
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cat , Purgateur & Sauueur lefus

Chrift :

L'église du Dieu viuant.

Ces lettres furent enuoyees au
commencement du mois de Uiiliet de
l'an 156;. Le fi^ur de Manfart, les

ayant receuës, fitemprifonner celui qui

les auoit aportees, lequel, pour fa de-

fenfe, mettant en auant l'ignorance du
contenu d'icelles, fut puis après eflargi

& deliuré.

Charles Elinck , de Honfcot en la

baffe Flandre (i).

Ce que la pocj'ic ancienne a mis en fa-

ble du changement & transformation
des perfonnes , je peut au vrai rc'co-

noi/tre & remarquer en ces hijloires,

affauoir d'hommes deuenus loups en-

rage^ contre la parole de Dieu, &
de plufieurs cîiffolus & abandonne^
comme bejles, conucrtis en agneaux
par la me/me Parole de Dieu , dont

les exemples font ici fout mani/efles.

TiTELMAN , Doyen de Renay, fou-
Du Doyen ug^t nommé es hifloires preceden-

îdelarefpJnfe t^s (2), pourfuiuoit la chalTe des po-

faite ures fidèles en fa forert de l'Inquifition

àvnPreuort. de Flandres, comme vn loup acharné
au fang des brebis. C'eft de lui qu'on
recite qu'vn Preuofl des marefchaux
au pays, fe trouuant en fa compagnie,
lui demanda s'il ne craignoit point

quelque mauuaife rencontre, fi peu
acompagné qu'il efloit. 11 lui refpondit

que non , d'autant qu'il auoit à faire à

bonnes gens. « Si ainfi eft , » dit le

Preuoft , « que vous ayez à faire aux
bons & moi aux mefchans , tout paf-

fera par nos mains. » Ainfi eftoit cefi

Inquifiteur en horreur aux plus fan-

guinaires. Car des qu'tl entendoit

qu'vne perfonne changeoit de vie pour
s'adonner au bien

,
par la conoiffance

de la Parole régénérante, foudain il

acouroit pour, ou le diuertir, ou l'ef-

trangler & l'ofler du milieu des autres.

Il efloit fort après ceux de Honfcot (?),

& attira, en ce temps, fous fes griffes

Charles Elinck, ieune homme du

(i) Crespin . 1Ç70, f° 598; 1582, f» 570;
IÎ97, f" 564 ; 1608 , f"> 564; 1619. f" 621.

(2) Voy , sur cet inquisiteur, t. Il , p. 620.

(î) Hondschot.

lieu, depuis auoir efté reformé à pieté

& honnefteté, & le fit mettre à vn fond

de foffe.où il trempa long temps. Apres
cela, il mit toute diligence à le tra-

uailler & molefter par demandes &
difputes

, pour le diuertir & faire re-

uenir à la fynagogue Romaine ;
mais

ce fut en vain. Car le Seigneur donna
fi bon preferuatif à ce fien feruiteur,

voguant en ce flot périlleux , qu'il de-

meura confiant fans flefchir, tellement

que tous ceux qui lui furent oppofez

aduerfaires ne gaignerent rien fur lui,

ne la prifon longue & dure , ne les

fophlfteries & menaces. Sa confeffion

de foi, & toute la procédure qu'il eut

auec rinquifiteur & quelques Con-
feillers de la Chambre prouinciale de
Gand, en prefence du Magiflrat de

Honfcot, a efié extraite des efcrits

propres du priibnnier enuoyez aux

fidèles du lieu , contenans en fomme
ce qui s'enfuit :

« Pvis qu'il nous efi commandé en

la famde Efcriture, trefchers frères

au Seigneur, que nous confeffions le

Nom de Dieu librement deuant les

Rois & Magifirats, & que rend'ons

raifon de l'efperance qui efi en nous,

le veux appeler Dieu feul à mon aide,

afin que ie vous puifie mander ma
Confcflion , laquelle i'ai faite efiant

conftitué deuant les luges, pour iufii-

fication de ma foi, & comme ie l'ai

faite en vérité, quelque fimple & pe-

tite qu'elle foit. le vous reciterai donc
le plus briefuement que ie pourrai

,

comment & dequoi l'Inquifiteur &
deux Confeillers de Gand m'ont in-

terrogué deuant les Seigneurs de

Honfcot, & ce que ie leur ai refpondu.

En premier lieu , me demandans fi ie

croyoi en l'Eglife Romaine ? le ref-

pondi que non , mais en Dieu, me te-

nant à fa feule parole. Car fi ie croyois

en l'Eglife Romaine, i'aurois vn fon-

dement fort foible & de peu de durée,

au regard de Dieu & de fa parole qui

demeure éternellement. D. » Qu'efti-

mez-vous de la Cène du Seigneur ? »

R. « Meffieurs, vous m'interroguez

du fommet deuant qu'auoir parlé du
fondement. « « Nous en parlerons (di-

rent-ils) puis après ; mais pour le pre-

fent dites-nous fi vous croyez que les

Apoftres ayent mangé la chair de le-

fus Chrift & beu fon fang ? » R. Je leur

di derechef, que baftir le toid deuant
qu'auoir pofé aucun fondement eft

baftir du haut en bas. D. « Mais nous

demandons ce que vous eftimez de la

M.D.r.XlI.

Confeffion
iudiciaire

de Cliarles.
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De la Ccnc. Cène du Seigneur? » R. « Je tien la

Cène pour vn figne de l'Alliance & vn

feau de la grâce de Dieu , confermee
en la mort de fon Fils pour vn lainft

vfage , alTauoir pour la fouuenance de
fa mort. D'autant que nous fommes
infirmes, le Seigneur a voulu fecourir

noflre infirmité & nous laiflTer les Sa-
cremens pour confermer nofire foi de-
bile & refraifchir la mémoire. » D.
« Ne croyez-vous pas que JefusChrift
a donné fa chair à manger & fon fang

à boire àfes Apoftres?»R. « Oui bien,

Meffieurs, mais d'vne autre façon que
vous ne penfez, car i'enten d'vn man-

Manger fpiri- ger fpirituel, qui fe fait par la foi, tel-
tuel. lement qu'il n'y faut pas aporter vn

efiomach affamé, mais vne ame affamée

& altérée, qui defire d'eflre repeuë &
abruuee à la vie éternelle, par les mé-
rites de Jefus Chrifl, lefquelles il a

acomplies pour nous en fa chair, &
c'efl la vraye manducation du corps &
du fang de Jefus Chrift, laquelle le

reconois en la Cène. » D. « Ne con-
feffez-vous pas que J. Chrifi foit auec
fa chair & fang au Sacrement de l'au-

tel } » R. « Meffieurs , i'aime mieux
croire an S. Efprit parlant par la bou-
che de fainft Pierre , qu'il faut que
le ciel le reçoiue, iufques au temps
de la reftitution de toutes chofes. Ce
qui eft auffi compris au Symbole, où

ChriH nous difons que lefus Chrifi eft monté
monté au ciel, gy Ciel, & qu'il n'en retournera point

iufques au dernier iugement. Car
comme il eft monté vifiblement, auffi

retournera-il vifiblement, félon la pa-

role de l'Ange. Partant, ie nie du tout

ce retour inuifible de lefus Chrift.

Mais ie vous prie, Meffieurs, com-
ment voulez-vous qu'on mange le

corps du Seigneur en la Cène ? eft-ce

charnellement ou fpirituellement ? »

Sur ceci fe teurent-ils long temps , ne
fachans que refpondre.

» A la fin de tant d'interrogations

diuerfes, il y eut vri ConfuI de Gand
qui dit : « Il ne faut pas que vous
nous interroguiez , mais que nous vous
interroguions. » » Meffieurs (di-ie)

,

vous m'auez dit que vous me vouliez

inftruire, & ainfi ie defire fauoir com-
ment on mange le corps de Jefus

Chrift, intérieurement par la foi , ou
extérieurement de la bouche & des
dents. » Sur cela, l'Inquifiteur com-
mença de répliquer beaucoup de pa-

roles ; la fomme fut qu'il vouloit dire

que nous mangions le corps de Chrift

en deux fortes, aftauoir fpirituellement

Ad. ;. 2[.

AU. I. II.

& charnellement. Sur quoi ie lui ref-

pondi que ie n'admets aucune tranf-

fubftantiation au pain ; mais i'enten

les paroles de Jefus Chrift : « Prenez,

mangez, ceci eft mon corps, » comme
paroles Sacramentales ; car fi la tranf-

fubftantiation eft véritable, la Cène n'eft

plus Sacrement, comme fainâ. Auguf-
tinefcrit : « Oftezla fimilitude ou fem-
blance, & ce n'eft pas Sacrement. " Et
derechef, quand il dit : « Que la parole

foit adiouftee à l'élément, & ce fera

vn Sacrement. » Vn Sacrement donc
confifte en deux chofes, afi'auoir la pa-

role & l'élément. Car quand il dit que
la parole foit adiouftee à l'élément, le

mot (adioufter) n'ofte point l'élément,

mais requiert qu'il y foit pour y ioin-

dre la parole. Quand nous croyons

que la nature diuine de Chrift a efté

coniointe à la nature humaine, & que
par ainfi il foit vrai Dieu & vrai

homme, dirons-nous pour cela que la

nature humaine foit changée, telle-

ment qu'elle ne foit plus ? » Sur ceci me
lailTerent & me firent emmener.

» Environ fix fepmaines après,

vint derechef l'Inquifiteur auec le

Magiftrat & les Preftres de Honfcot,
& plufieurs autres que ie ne conoin"oi

point ; & derechef on m'interrogua en

cefte façon : D. a Eftes-vous encore

de cefte intention , dnnt vous eftiez

lors que nous vous laiffafmes.'' & vou-

lez-vous demeurer obftiné en voftre

opinion .> » R. « Meffieurs, l'ai tou

-

fiours traité auec vous par la parole de

Dieu, & fi vous me pouuez monftrer

chofe meilleure,' i'adhererai à voftre

doftrine; car ie ne preten fouftenir

aucune opinion eftrange. » D. « Vou-
lez-vous eftre le plus fage de tout le

monde.? » R. « Meffieurs, ie ne

m'eftime pas fage, car ma fageffe c'efl

lefus Chrift mefme. Et la fageffe du
monde eft folie deuant Dieu. » D.
« Où auriez-vous aprins l'Efcriture

fainde , & comment la pourriez-vous

fauoir, qui n'eftes encore qu'vn ieune

enfant.? » R. « Il eft vrai , Meffieurs,

que ie fuis bien ieune ; mais quand il

plait à Dieu de befongner, il n'a ef-

gard n'a ieuneffe ni à vieilleffe d'aage.

Partant ne mefprifez point ma ieu-

neffe, mais ayez pluftoft fouuenance
delà Prophétie de Joël, qui a prédit : loel 2.

Qu'es derniers temps il fera donné Afl. i.

aux ieunes de prophetizer. Et les Juifs

ont ainfi reietté noftre Seigneur lefus

Chrift, lors qu'il expofoit l'Efcriture,

l'eftimans indofte , comme fils d'vn
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charpentier. Partant il ne faut pas iu-

ger félon l'aparence, car on s'y abu-
feroit louuentesfois. »

De i'onflion. » D. « Ne cfoyez-vous pas que la

fainde Onflion foit vn Sacrement ? »

R. a Nenni, Meffieurs, car l'vfage de
l'Onélion, qui eltoit du temps des
Apoftres, n'a rien de femblable auec
voftre huile, veu qu'ils en vfoyent feu-

lement pour guerifon corporelle, &
non de l'ame ; au contraire, vous vfez

de la voftre, non pour la guerifon du
corps, mais de l'ame. Car fi vous pen-

dez que ceux que vous engrailTez ne

deuffent à l'inftant paffer le pas, vous

ne les engraiflferiez pas. » D. « Croyez-
Baptefme. vous que le Baptefme ode le péché

originel, que nous auons d'Adam ? »

R. i( Je ne croi pas que le lauement ex-

térieur ofte le péché originel, ni au-

cun péché, mais bien Jefus Chrifl, qui

a efpandu fon fang pour lauer nos pé-

chez, car l'eau qui ne nettoyé qu'ex-

térieurement nous fignifie que nous

fommes nettoyez intérieurement en

nos âmes par le fang de Jefus Chrift. »

D. « Combien croyez-vous qu'il y ait

de Sacremens ? » R. « Deux, affauoir

le Baptefme & la Cène, lefquels i'ai

en grande reuerence. » D. « Vous ne

croyez donc qu'il y ait fept Sacre-

mens. » R. a Non, Meffieurs, auffi ne

le pourriez-vous monllrer par l'Efcri-

ture. >• D. ic Ne croyez-vous pas que
les Preftres ayant puiffance de remettre

les péchez ? » R. « Nenni, Meffieurs.

Mais ie croi que les Apoflres, qui ef-

toyent enuoyez de Jefus Chrift pour
prefcher l'Euangile, auoyent la puif-

fance de remettre les péchez au Nom
de Jefus Chrift. Mais quant aux pref-

tres, ie ne croi pas qu'ils ayent cefte

puiflfance, veu qu'ils ne font pas en-

uoyez de Chrift, & ne prefchent pas

en fon Nom. » D. « A qui croyez-

Confeffion. VOUS donc qu'il faut confelfer fes pé-

chez ? » R. « Jefus Chrift dit : 'Ve-

nez tous vers moi
,
qui eftes trauaillez

& chargez, & ie vous foulagerai.

Neantmoins, ie me veux bien recon-

cilier auec mon frère, félon le com-
mandement de Chrift, quand ie l'ai

offenfé. » D. « Ne croyez-vous pas
Le Pape. que le Pape de Rome foit vicaire de

Dieu ? n R. « Meffieurs, ie croi que

le Pape foit TAntechrift, qui s'oppofe

à Jefus Chrift. » D. « Ne croyez-vous

pas qu'il foit fuccefteur de fainô

Pierre ? » R. « Nenni, & ne fai pas

mefmes que S. Pierre ait iamais pref-

ché à Rome, beaucoup moins qu'il y

ait efté Pape. » D. « Ne croyez-vous m.li.lxu

qu'il y ait vn Purgatoire > » R. << Je Puryatoire.

croi que le sang de Jefus Chrift foit

le vrai purgatoire, par lequel tous nos

péchez font purgez & effacez. » D.
« Ne croyez-vous pas qu'il faut inuo- imiocauon des

quer les Sainéls, afin qu'ils prient Dieu Sainds.

pour nous .^ » R. « S. Jean dit : En- i. ican 2. i.

fans, fi quelcun a péché, nous auons

vn fidèle intercelTeur enuers le Père,

alTauoir Jefus Chrift. S. Paul dit, qu'il i, Tim 2. 5.

y a vn moyenneur entre Dieu & les

hommes, affauoir Jefus Chrift homme.
Quiconque donc cerche autre aduo-
cat, celui priue lefus Chrift de l'of-

fice qui appartient à lui feul. i D.
« Ne croyez-vous qu'on mérite en fai- Mérites,

fant des bonnes œuures.^» R. « Nenni,

veu que l'Efcriture dit, qu'Abraham
a creu à Dieu, & qu'il lui a efté ré-

puté à iuftice. Et l'homme eft iuftifié Rom. j. 28.

par la feule foi, fans les œuures de la

Loi, car ie di auec S. Paul, que fi Rom. 11. 6.

mérite eft mérite, grâce n'eft plus

grâce. » D. « Pourquoi donc faut-il

faire bonnes œuures, puis qu'on ne Bonnes œu-
merite rien par icelles .^ » R. « Pour ures.

monflrer noflre foi , laquelle fans les

œuures eft morte. Secondement, pour
monftrer noftre obeilTance, laquelle

nous deuons à Dieu, pour les bénéfi-

ces qu'il nous a faits en fon Fils.

Tiercement, pource qu'elles font pro-

fitables à noftre prochain. A telles

fins faut-il faire les bonnes œuures.
Or quiconque veut entrer au ciel par

bonnes œuures, il eft larron & bri-

gand, car il n'entre point par le vrai

huis, qui eft Jefus Chrift. » D. « Efti-

mez-vous des iours l'vn auffi bon que
l'autre , & ne faites-vous point de
confcience de manger de la chair en

vn vendredi ? » R. «Je ne fai aucune Différence

différence des iours, fors feulement des iours&des

du iour auquel ie celle de mon labeur viandes,

pour me trouuer en l'Eglife de Dieu,

pour ouïr fa parole, & pour m'exercer

tout le iour en fes fainftes ordonnan-

ces, combien que cela fe puifte & doyue
auffi faire tous les iours. Mais de dé-

fendre le manger de la chair au ven-

dredi, ie l'eftime eftre diabolique, de

charger ainfi les consciences, comme
fainél Paul recite des faux Prophètes 2. Tim. 4. i.

qui viendront aux derniers temps, &
défendront le mariage & les viandes,

combien que toute viande foit nette,

eftant prinfe auec aftion de grâces.

Jefus Chrift dit auffi que ce qui entre

en la bouche ne pollue pas l'homme. »

» D. « Ne croyez-vous pas qu'il y
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Le Magillral.

Rom. u.

2. rim. 2.

ait quelque Magirtrat au monde, &

Lettres de
Charles Elinck.

n en voulez-vous pas atioir R.

Rom. 5 8.

Col. I. I).

« Meffieurs, Je reconois le Magiftrat

pour Miniflre de Dieu, qui ne porte

pas le glaiue en vain , mais pour pu-

nir les mauuais & défendre les bons.

Je me veux auffi volontiers aduiettir

au Magiflrat & tout ce qui eft de la

raifon; reconois auffi mon deuoir eflre

de m'alTuiettir, voire prier pour le Ma-
gifirat, afin que nous puiffions (comme
dit S. Paul) mener vne vie paifible en

toute fainiSeté. Partant, quiconque
refifte au Magiflrat, il refille à l'or-

donnance de Dieu. » D. « Ne croyez-

vous pas que les enfans qui meurent

fans Baptefme foyent damnez ? •> R.
(1 Nenni : Car ie ne confiitue pas le

falut au Baptefme, autrement feroi-ie

idolâtre comme vous. Car Abraham
n'a pas elle iuftifié en la Circoncifion,

mais au Prépuce, & receut la Circon-

cifion comme vn feau de iuftice de

foi. >)

» 'Voici, mes frères, en bref ce

que i'ai confeffé pjr deux fois deuant

le magiflrat, & efpere de perfiiler en

cefle confeffion, dont Dieu m'en face

la grâce par fon S. Efprit. Amen.
I) Charles Elinck. »

SvR ceci, les frères de Honfcot le

confolerent par lettres, le prians &
exhortans qu'il perfiflift vaillamment

en la confeffion de fa foi. L'Inquifi-

teur donc & les autres ennemis de la

vérité, voyans qu'il ne pouuoit eftre

dellourné d'icelle foi par aucuns af-

fauts, mais perfiftoit de plus en plus,

le condamnèrent finalement comme
hérétique, & le liurerent au bras fe-

culier. Il ne s'eflonna point pour cela,

ains cercha de plus en plus à glorifier

le Seigneur Jefus par fa mort. Finale-

ment ayant entendu que le temps de

fa deliurance approchoit, il efcriuit à

l'Eglife de Honfcot en celle forte :

« Apres toutes Chrefliennes re-

commandations, mes trefchers frères,

il vous plaira fauoirque i'ai receu vof-

tre lettre, laquelle m'a donné ioye &
confolation en mes liens & affl^ftions,

vous merciant de ce qu'auezeu fouue-

nance de moi en vos prières. Je prie-

rai auffi le Seigneur, au milieu de mon
angoiiïe, pour vous, & m'afieure qu'il

nous exaucera félon fa mifericorde, &
noasdeliurerade toutes nos angoiflTes.

Car comment n'auroit-il pitié de
nous, veu qu'il nous a receus en

grâce, lors que nous eftions encore

' Et comment ne nous
point , puis que nous

fes ennemis
exauceroit-il

fommes maintenant fes bien-aimez en
Jefus Chrift, nous ayant tirez de té-

nèbres & erreurs, en l'admirable lu-

mière de fa vérité? Partant, puis-ie

dire librement auec Dauid : i Le Sei-

gneur e(l mon refuge & mon defen-

feur; parquoi ie ne craindrai point ce

que l'homme me peut faire. » Car
l'amour que Dieu a efpandu en nos

cœurs par fon S. Efprit, chaffe non
feulement la crainte du iufte iugement

& des menaces de Dieu, mais auffi

toute peur& oppreffion des Tyrans. »

Et ainfi nous exhorte l'Ecclefiaflique,

difant : " Ne craignez point la face

des puiffans, mais combatez pour la

vérité iufques à la mort, & Dieu com-
batra pour vous, n Partant, puis-ie

dire auec S. Paul, que ie fuis certain

par le S. Efprit, que ni hautelTe , ni

profondeur, ni glaiue, ni péril, beau-
coup moins aucune créature corrupti-

ble , me pourra feparer de la charité

qui efl en J efus Chrifl iiofire Seigneur,

auquel foitgloireeterneliement. Amen.
Dauantage , mes frères, afin que ie

fatisface à voflre defir , il vous plaira

fauoir, que i'ai fi bon courage au Sei-

gneur, que ie ne le faurois exprimer
par efcrit. Et que depuis le temps que
i'ai efté en ces pefans liens & chaînes,

ne m'eft furuenu le moindre penfe-

ment de me deflourner du moindre
article de noflre Religion Chreftienne.

Et ne puis penfer, comment il efl

poffible que l'homme viene à renier la

vérité conue
,
pour la crainte des pei-

nes & tourmens. J'ai grand' enuie &
defir que mon corps foit prefenté en
facrifice par le feu pour la vérité ; ce

que i'ai auffi defiré tout le temps de
ma prifon. Car il y a défia trois mois,

que rinquifiteur & l'Euefque * mittré

d'Ipre m'ont liuré au bras feculier.

Mais i'efiime qu'ils me gardent fi

long temps, pource que i'ai dit, que
s'il y auoit quelqu'vn d'entr'eux qui

peull me monflrer par l'Efcriture

fainde mon tort, i'efloi content d'ac-

quiefcer. Ce que ie leur di , non pas

que ie doutalife aucjnement de la

do6lrine que ie maintien (car ie fuis

atTeuré en ma confcience, qu'il n'y a

paflTige du vieil ou nouueau Tefla-

ment qui foit contraire à ma foi) mais

afin qu'ils n'ayent dequoi m'accufer
d'obrtinalion ou opiniafireté. Or ils ne
difputent pas auec moi par l'Efcriture

fainde . félon que feroit mon defir,

I. Pierre 2.

Pf. i8. j.

Pf. ç6. 5. II

6.

Heb i;. 6,

I. lean 4. i(

Eccl. 4. )5,

Rom. 8. 17

* C'eft l'vn

des nouueaux
|

Euefques
forgez au pay

bas.

I
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(car ils y l'ont trel'mal fondez) mais

auec chaînes & puantes prifons, &
penfent me l'urmonter par ce moyen.
Mais ie me confie en Dieu, qu'il

m'aflMera, & qu'il ne permettra nul-

lement que ie l'ois vaincu, ains me
donnera vidoire, pour mel'prifer tous

leur tourmens, voire mel'me pour ma-
gnifier l'a vérité, non feulement de
bouche, mais la feeller aulTi de mon
fang. A tant, mes chers frères, ie

vous recommande à Dieu , & à fa pa-

role de grâce, lequel vous garde en fa

droite vérité. Amen. Enhalle, le27. de
Septembre , 1 562. »

« Charles Elinck ,

prifonnier pour la vérité. »

Ce Champion de Jefus Chrill, de-
meurant ferme & conrtant en fa con-

feffion, receut finalement fentence de
mort , des Seigneurs de Honfcot. Et

d'autant qu'il ertoit de bonne grâce &
fort courageux, craignans la multitude,

ils le firent noyer lecrettement le

18. d'Odobre i';62. Et félon leur

couftume, le corps fut expofé en
fpedacle.

François "Varlvt, de Tournay en
Flandre, &

Alexandre Dayke , de Brayne le

Chafteau (1).

Ces deux Martyrs ont eflé exécute^ à

Tournay pour la confeffion de
l'Euangile; leurs efcrits font de

grande confolation & contlenent vnc

doctrine fort vtile à tous vrais fidèles

pour ejtre munis contre les ajjauts

,

quand ils feront euoquc-{ à pareils

combats, pour eflre tcfmoins dcuant

le monde de la vérité du Seigneur. Il

n'y a prolixité en leurs efcrits qui

n'ait fon fruiâ pour reconipenfe.

'Vn grand auantage fut à François

Varlut, de Tournay. d'auoir eu vn

père & vne mère appelez à la conoif-

fance de l'Euangile, & d'auoir eflé

entretenu des fon enfance en la

crainte de Dieu. Car allant venu en
aage, il pourfuyuit de plus en plus les

moyens de prendre acroilfement en la

(I) Crespin, 1564, p. 102;; 1570, f" 600;

1582, f" 572; 1597, f° 56ç; 1608, f" çôj;
1619, f° 622.

pure dodrine , & d'auoir iou'i'ITance

des exercices de pieté, qui fe prati-

quent es Eglifes reformées. Il n'a pas

elle frullré de fes labeurs, puis que
l'ilfue de fa courfe a elfe l] heureufe

,

que d'auoir elle choifi de Dieu pour

tefmoin de fa vérité. Lailfant donc le

lieu de fa naiflance, du confentement
de fes parents, s'en alla vers Honf-
cot (i), bourgade de Flandre, où
ayant trauaillé quelque efpace de
temps à faire farges qu'on nomme de
Honfcot, voyant que tout y eftoit

plein de dilfolution, fe traniporta à

Francfort, auquel lieu ne s'eftant

arrellé vint à Strafbourg pour finale-

ment demeurer à Geneue , en laquelle

pour gagner fa vie s'adonna à faire

farges drappees , furmontant par con-
tinuelle fréquentation des prefches

ordinaires les alTauts de poureté, &
les difficultez que Satan a acouftumé

de mettre au deuant des yeux de
ceux qui font en pays ellrange

,
pour

les diuertir & defbaucher de quelque
bien. Y ayant palfé quelques années
auec grand fruid , délibéra de chan-
ger d'air à rail'on des maladies qui

l'auoyent débilité, & fe retira à Or-
léans en l'an 1559. fréquentant les

fidèles, en l'alfemblee defquels il

rendit confeffion de fa foi, au grand
contentement de tous. Les principaux

de cefte compagnie voyans les dons
exquis en ce ieune homme non lettré,

l'exhortèrent inllamment de ne cacher

en terre le talent qu'il auoit receu du
Seigneur , non pas pour vfurper chofe

qui fulf outre fa portée & vocation,

mais pour confoler ceux de fon pays.

Varlut, mené d'vn franc efprit, ac-

quiefça à ces exhortations ; & enten-

dant que le nombre des croyans fe

renforçoiten la ville de Tournay, dé-
libéra s'y retirer pour aider au bafti-

ment qui s'auançoit de iour en iour.

Ellant paruenu là , après s'eftre infi-

nué au corps des fidèles, ne celfa,

par l'efpace d'enuiron vn an & demi,
d'amener les poures ignorans à Jefus

Chrill. Et d'autant qu'il efloit en

fleur d'aage, la plufpart de la ieuneffe

de Tournay , à l'on exemple
,
par fes

exhortations, fut non feulement in-

ftruite , mais auffi des esbats pleins

de vanité & folie, furent amenez à tel

changement de vie
,
que chacun en

elloit esbahi
;
qui fut caufe qu'il' ne

demeura guère fans eftre fur le roUc

(i) Hondschot.

Les fruifls

de la conoif-
fance

de la vérité.
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de ceux que les ennemis de l'Euan-

gile ont en haine ; & d'autant qu'ils

ne trouuoyent occafion fuffifante pour

l'alTaillir, ciaignans le peuple, le laif-

ferent paifible iufques à ce que, la

pcrfecution eftant esleuee en ladite

ville l'an 1561. à caufe que le peuple

s'eflant amalTé en troupe fur le marché
pour chanter les Pfeaumes de Dauid,
ils le cercherent pour l'appréhender

comme feditieux & coulpable de
cède efmotion. Ne l'ayans trouué

,

le bannirent à cris publics des pays

du Roi d'Efpagne, fur peine de la

vie. S'eflant abfenté, fe retira en

France, lors que quelque liberté fut

ouuerte d'annoncer la parole de Dieu,

& qu'au commencement de cefle an-

née 1562. l'ediâ; de Januier donna
permiffion de ce faire. Là eftant fut

exhorté plufieurs fois par les Minif-

tres , tant de Rouan que d'Orléans
,

de s'appliquer du tout à l'eftude des

faindes lettres
,
pour feruir au minif-

tere de la parole , veu le grand befoin

qu'on enauoit :& que la grande moif-

fon requeroit tels efprits débonnaires,

pour enfeigner les ignorans. Quel-
que temps après, délibérant en foi-

mefme de retourner au pays bas
,
pour

fubuenir à ceux qui, par fon moyen,
auoyent efté attirez à la conoilTance

de la vérité, vn fien beau-frere, fa

fœur , & quelques amis, qui
,
pour la

mefme perfecution, s'efloyent retirez'

à Orléans, lui propoferent le danger
auquel il fe mettoit ; mais il refpondit,

qu'il fe fentoit poulîé à ce faire, &
qu'il ne pouuoit refifter à l'Efprit de

Dieu. Partant donc d'Orléans, s'en

vint vifiter les fidèles de Tournay, de

Lifle, d'Ipre , Honfcot, Armentiere,

& autres lieux, & les confola par l'ef-

pace de quatre ou cinq mois, tant que
finalement ellant venu à Tournay pour

faire le mefme , fut appréhendé par

les ennemis de la vérité , comme on

le pourra entendre par le narré de
fes lettres ci après mifes & inférées

en leur ordre. iVlais auant que venir là,

nous reciterons ce que gens fidèles ont

auffi tefmoigné d'Alexandre Dayke,
fon compagnon en l'œuure du Sei-

gneur, ayans enferable vne caufe com-
mune.

Alexandre Dayke eftoit d'vne pe-

tite ville fituee es confins de Brabant

& Hainaut, nommée Brayne le Chaf-

teau, & auoit en fa ieunelTe hanté à

Bruxelles ; mais s'ennuyant de la fer-

uitude de la Cour, la ferueur de fon

aage le pouffa en fon ignorance d'al-

ler à Rome. Il y demeura enuiron

l'efpace de trois ans, & y aprint le

medier de chauflfeterie en la n.aifon

des fuppofls du Pape Caraffe, nom-
mez Jefuites. Or le Seigneur qui re-

ferue ceux que bon lui femble à por-

ter finalement tefmoignage pour fa

vérité deuant les hommes , commença
petit à petit faire fon œuure à l'endroit

dudit Alexandre. Premièrement par
le grand & extrême defordre, diffolu-

tion & vilenies exécrables
,
qu'il y vit,

mefmement entre les Jefuites, gens Jefuite<;.

d'vne hypocrifie infâme , il commença
à auoir en telle horreur la dodrine du
Pape, que, laiffant le fiegede Sodome, Rome,
vint au pays des Grifons, où il ouit la

prédication de la parole du Seigneur,

& de là s'achemina à Geneue
,
pour

auoir plus ample inflruction. Il n'eft

befoin de reciter en plus de paroles le

bien qu'il y receut , & comment en
peu de temps il y profita; puisque
les aftes & iffue heureufe que Dieu
lui donna en rendent fuffifant tefmoi-

gnage. Arriué qu'il fut en fon pays^
s'efiant garni (comme vn marchant
retournant d'vne bonne foire) de cho-

fes neceffaires au pays , defploya fa

mercerie à Valenciennes; & ne faut

dire, comment ou de quelle hardiefTe

il communiquoit à chacun ce que le

Seigneur lui auoit donné à conoiflre,

puisque les enfeignes & falaire que le

monde a de tout temps acouflumé de
rendre à ceux qui s'employent à

œuure vertueux, le fuyuirent incon-

tinent. Car les aduerfaires le firent

cercher; mais ne l'ayans trouué,

après leurs folennitez acouftumees ,

finalement le bannirent du pays du
Roi, fur peine de la vie. Ce fut enui-

ron le mefme temps que le fufdit

François 'Varlut fut dechalfé de Tour-
nay. On peut noter en ceci vne bonté

& prouidence de Dieu grande à l'en-

droit de la ieuneffe de Tournay,
qu'incontinent après que Varlut fut

départi de Tournay, Alexandre s'y

retira; & ne celTa depuis y eflre venu,

de les admonncfter, confoler , inf-

truire, & reprendre, auec vne viuacité

& fainde hardielfe , iufques à ce
qu'il fut appréhendé auec Varlut par

les ennemis, à Tournay. Et combien
que plufieurs fois auparauant il euft

elle menacé par eux , & qu'il fuft

grand bruit de lui par toute la ville, fi

ne laiffa-il de pourfuyure iufqu'à la fin,
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La caufe

e leur prinfe
Or la caufe de leur emprifonne-

ment fut telle. L'an 1562. le 16. iour
de Septembre, les deux fufdits forti-
rent de la ville

, acompagnez enuiron
de cent perfoiines, tant hommes que
femmes & filles

, pour enuoyer vn
certain Minidre eflranger

,
qui es

iours précédons les eftoit venu vifiter,

& leur auoit donné plufieurs fainâes
inflrudions par la parole de Dieu.
Icelui leur auoit acordé que, pour
l'Adieu, il feroit quelque exhortation
en vn petit bois alFez prochain de la
ville de Tournay. Au fortir de la ville,
ils furent aperceus par quelque payfan^
lequel s'efmerueillant de voir tant de
gens aller aux champs par vn iour
ouurier, contre la façon acouftumee,
fe douta de ce qui eftoit, parquoi il

s'en alla droit à la ville l'annoncer au
feigneur d'Oignie

, grand vicaire &
coadiuteur de rEuefque de Tournay,
homme cruel , & ennemi mortel de là

dodrine de l'Euangile, lequel incon-
tinent fit toute diligence de furpren-
dre toute l'all'emblee. Il amalFa toutes
les forces de la ville , fauoir ert , de
la luftice du Roi, de la ville , & du
chafteau

,
auec quelques eliaffiers de

Ion Chapitre, en forte qu'ils efioyent
en grand nombre tant à pied comme
à cheual. Cependant les poures fidè-
les efcoutans au bois la prédication de
l'Euangile auec grand' ioye

, ne fe
doutans de rien, foudainement ouy-
rent le bruit de la venue des ennemis,
qui acouroyent auec grande fureur
pour les appréhender. Quelques fidè-
les demeurez en la ville, entendans
cefte entreprife des ennemis

, firent
leurs eflforts d'auertir l'alTemblee qui
ertoit au bois , de fe donner garde

;

mais ceux qu'ils enuoyerent, & de
pied & de cheual , ne l'eurent preue-
nir la troupe des ennemis . tant fut fu-
bite leur fortie. A leur venue, toute la
compagnie incontinent fut difperfee

;

les vns s'enfuirent , les autres fe ca-
chèrent es lieux les plus efpais du
bois; vne partie fut appréhendée, en
nombre de vingt cinq ou enuiron

,

defquels aucuns efchaperent fur le
chemin auant qu'entrer au Challeau.
Varlut, voyant la rage des ennemis, ^

qui d'vne fureur extrême leur cou-
royent fus, s'efcria à ceux de fa com-
pagnie

: « Courage, mes frères,
nous fommes à Dieu

, à la vie & à la
mort. » Icelui eftant enuironné auec
les autres

, & voulant faire les prières
à la fortie du bois , auant que palTer
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outre, le Promoteur de l'Euefque m.d.lxh.
auec fcs ruffiens ne le voulurent per-
mettre, lui difant qu'il feroit les priè-
res au Challeau; & force fut à "Varlut
& aux autres, qui la auoyent mis les
genoux en terre pour prier Dieu

,

rompre cefte fainde entreprife. Quoi
voyant Alexandre

, dit au Promoteur:
« Monfieur, vous auez bien à qui ref-
fembler, puis que vous ne voulez pas
ouir parler de Dieu. » Cela dit, ils

commencèrent à marcher deux à deux
vers le Chafteau. Le bruit de cefte
entreprife eftoit ia tellement diuulgué
par toute la ville, que le peuple (qui
de long temps s'cft monftré fort aft'ec-

tionné à la parole de Dieu) fortit hors
de la ville pour voir ce qui fe faifoit.
Or ceux qui les menoyent voyans la

multitude du peuple, commencèrent
à modérer leurs menaces, les laiffans
aller fans eftre liez & fans aucune
contrainte, craignans efmouuoir fedi-
tion; & les fuyuoyent comme le bou-
cher va après la brebis qu'il meine à
la boucherie. Ceux de la ville donc
parloyent à eux, & les confoloyent
lans aucun empefchement, mefmes en
retirèrent quelques vns fans difficulté
ne contredit des ennemis, qui fei-
gnoyent de ne le point voir, tant ils

eftoyent intimidez, fi que facilement
tous les poures captifs fe fulTent fau-
uez

,
n'euft efté que Dieu ne leur ou-

uroit point le cœur , comme le chemin,
pour fuir, ordonnant parfaprouidence
autre chofe d'eux. "Varlut eftant à peu
près au milieu des deux rengees des
captifs, confoloit les vns & les autres,
& aima mieux leur tenir compagnie &
les fortifier que d'efchapper. Le peu-
ple eftoit fur le point de les deliurer,
mais Varlut s'efforça de plus fort v=ri „ . r ,

d'admonnefter à haute voix le peuple,
""''^1°"'°''

& conloler ceux qui eftoyent âpre- compagnons.
hendez auec lui , en telles ou fembla-
bles paroles :

« Frères & fœurs , foyons fortifiez
au Seigneur, & nous difpoibns à la
bataille, puis que noftre capitaine
Jefus Chrift nous appelle, auquel il

faut feruir fidèlement. Ne voyons-
nous pas que tant de genfdarmes de .

ce monde mettent en danger leurs
corps c^ leurs âmes pour vn Prince
ne fachans s'ils bataillent pour vne
bonne querelle ou non ? ce feront-ils
pour quatre efcus le mois; nous fein-
drons-nous? non, non; car nous fa-
uons que nous fommes à vn bon
Prince, & que fa caufe eft bonne

, &
«5
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Heb. 10. 14.

Rom. 8.

le loyer que nous attendons n'eft pas

or ou arg;nt, mais vn Royaume tout

entier. 11 y a d'auantaj^'e
, que nous

ne bataillons point à l'auanture, mais

auons défia la vidoire entre nos mains,

laquelle nous'fera iouir de l'héritage

celefle éternellement. Et en cela ne
regardez pas fi vous eftes fimples &
encore mal inllruits ; car il ne faut pas
auoir vne fagelTe fi exquife

,
pour

rembarrer les fineffes de nos ennemis.
Retenons ce feul fondement ferme,
que Jefus Chrift , mourant pour nous,

a effacé tous nos péchez; que tous

ceux qui ont recours au mérite de
l'obeifTance qu'il a rendue pour nous
à Dieu fon Père , feront fauuez. Son
facrifice vnique & éternel a fandifié à

iamais fes esleus; en forte qu'il n'y a

plus de condamnation à ceux qui font

en Jefus Chrift. Douterons -nous qu'en

cela nous n'ayons de la Théologie af-

fez pour vaincre nos ennemis , puis

que cela mefme eft fuffifant pour nous
iuflifier deuant la haute maieflé de

Dieu } »

Ceste exhortation donna courage

à toute la compagnie; & pour monf-
trer de quelle affedion elle la receut,

commença à chanter Pfeaumes, &
Alexandre conduifoit le chant. Et

ainfi louans Dieu , entrèrent au chaf-

teau enuiron ving cinq perfonnes de
la troupe prifonniere , pourfuyuie &
acompagnee de maintes larmes &
pleurs du peuple fpedateur. Les en-

nemis penfoyent du tout auoir prins

les chefs de raffemblee, affauoir le

Miniftre & le Chantre , voyans Varlut

& Alexandre. On les fourra tous en-

femble de premier abord en vne tour

du Chafteau, qui leur fut en confola-

tion & ioye , & pour adoucir l'horreur

de l'entrée de la prifon. Le lendemain,

on les fepara; après auoir efté exami-

nez l'vn après l'autre deuant le Ma-
giftrat. Varlut & Alexandre (defquels

nous auons à traiter particulièrement)

confolerent par efcrit la compagnie,
fi auant que Dieu leur en donna le

moyen. Vne partie de leurs efcrits a

percé les groflei & efpailTes murailles

de la prifon ; & Dieu a voulu qu'ils

foyent venus iufques à nous, afin de
les publier pour la confolation de fa

poure Eglife , & inftrudion de tous

vrais membres d'icelle.

S'enfuil la première confeffion que fil

François Varlut deuant le ma^ifirat

Je Tournay, comme il

mefme laiffee par efcrit.

lui

Mes frères & fœurs , incontinent

que ie vi que c'eftoit la volonté de
noftre Dieu , que ie fuffe liuré entre

les mains de nos ennemis, & que
i'eftoi certain que feroi enquis de ma
foi , ie me difpofai pour en donner
confeffion fimplement & rondement,
fans finelTe ne couuerture quelconque.

M'adreffant donc à nofire Dieu, le

priai de me tenir la promeffe faite par

fon Fils Jefus Chrift; affauoir, de
donner bouche & fapience à ceux qui

feront appelez deuant les Rois, Prin-

ces & Seigneurs, pour rendre tefmoi-

gnage de lui. Or il s'eft monftré fidèle

en fes promeffes , ayant exaucé ma
prière , en forte qu'il m'a donné de-
quoi refpondre, non pas fur tous

poinfts (car ie n'ai pas efté enquis de
tous) mais principalement fur la Cène.
Toutesfois le me fentoi bien difpofé

pour refpondre à beaucoup d'autres

différents qui font entr'eux & nous,
& beaucoup d'erreurs qu'ils ont con-
tre la vraye parole de Dieu. Mais ie

ne me fuis pas beaucoup auancé de
parler, finon en temps & lieu , m'af-

feurant que Dieu aura agréable ma
petitelTe & ma fimpie confeffion,

comme eftant faite de franche volonté,

& auec zèle de fon honneur & auan-
cement de fon règne. Vous ferez donc
auertis que , le premier iour de mon
emprifonnement, eftant appelé deuant
le Confeil , monfieur de Moulbay me
voyant venir, dit : « Ha ! ha , le voici

le Miniftre, le voici le prefcheur. m

Je refpondi : « Sauf voftre honneur,
Monfieur. » « Et bien, » dit-il , « fi

vous ne l'eftes pas, vous l'auez con-
trefait en ce bois. » " Monfieur, ce

di-ie , ie fuis apris , & conoi par la pa-

role de Dieu, qu'on ne doit pas exer-

cer l'office de Miniftre. fi on n'y eft

appelé & ordonné légitimement; &
pourtant ie ne l'ai pas entreprins pour
l'exercer ni contrefaire. » Puis après,

le procureur du Roi me demanda
mon nom. R. « Je m'appelle Fran-
çois Varlut. " Lors plufieurs propos
furent tenus de mon bannilTement.

Ils m'interroguerent puis après du
Miniftre. Je leur refpondi qu'il n'ef-

toit pas auec nous, & que c'eftoit la

première fois que ie l'auoi ouï pref-

cher . & pourtant me feroit difficile de
le conoiftre. Sur cela ie fu remis en
prifon auec les autres. Le lendemain,

Luc 2t. 15,1

Varlut
interrogué

Confeil.
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blé.

eftant le premier mandé douant le

Confeil, monfieur de Manfart com-
mença me dire : « François, veu qu'ef-

tiez auerti de voftre banniflfement
,

comment auez-vous ofé retourner en

ce pays-ci? vous moquez-vous du
Magillratr ou cerchez-vous voftre

mort? » Je refpondi : « Monfieur , ia

n'auiene que ie me vueille moquer
des Seigneurs & Magiftrats, car ie

fuis aprins, par la parole de Dieu, de
les honorer & auoir en reuerence :

voire d'obéir à eux en toutes chofes

félon Dieu. Quant à ce que deman-
dez : Si i'ai cerché la mort, Non,
Monfieur, car fi on ne me fuft venu
quérir où i'efloi , ie me fulTe bien

gardé de venir en vos mains. Quant à

mon retour en ce pays , ie vous en di-

rai la caufe : Vous fauez, monfieur,

Le pays que depuis Pafque , le pays de France
e France iroii- gfi fort troublé , en forte que ie penfe

qu'il n'y a pas de fix personnes l'vne

qui y puide gaigner l'es del'pens , &
principalement de mon eftat. Or n'y

trouuant plus à gaigner la vie, &
n'ayant aucun bien pour viure à rien

faire, ie n'ai voulu viure en greuant

ou faifant tort à mon prochain. Auffi

mon affedion n'eftoit d'aller à la

guerre , & pourtant i'ai elle comme
contraint de reuenir en ce pays pour
befongner & gagner ma vie, & c'ell vne

des caufes pourquoi l'y fuis venu. «

Adonc monfieur de Moulbay me parla

du bois & de l'alTemblee , me difant

encore, que i'efioi le Miniftre , & que
i'auoi fait l'exhortation. Je lui di :

« Monfieur, ie vous ai iadit que ie fuis

compagnon de meftier, & non pas

Miniftre, & n'ai pas fait l'exhorta-

tion. 1) Monfieur de Manfart dit :

« Vous elles éloquent affez pour l'ef-

tre. » « Monfieur,» di-ie, « fi en de-

meurant en France i'ai tourné aucu-

nement ma langue fur le François, ce

n'efi pas à dire pourtant que i'aye le

fauoir pour eftre Miniftre. » Il médit:
« Vos gens fe palfent bien de Minif-

tres, qui ne l'ont gueres doiles ne fa-

uans. » Là dcflus ie lui affermai que
ie ne l'eftoi pas; & fur ce me prelTe-

rent fort pour nommer le Miniftre , &
ceux qui eftoyent demeurez fans eftre

prins. Je defendi toufiours fort &
ferme que iamais ie ne I'auoi oui que
cefle fois; & cela eft vérité. Quant à

ceux qui font demeurez fans eftre

prins, ie ne les conoi pas, d'autant

que l'vn eft de Lisle , l'autre de Va-
lencienne , ou de Douay. Ils s'enqui-

rent auffi de ceux que ic hantoi deuant mu.i.xh.

mon bannilTement. Je leur di : « L'vn

eft en France , l'autre autrepart, car

vous les auez tous bannis. » Il médit,

qu'il en eftoit encores demeuré au-

cuns. Je refpondi : Qu'ils auoyent

percé le fond, & que tout eftoit ef-

pars. Monfieur de Moulbay dit en

parole affez confufe : « Et bien, ie Demande
penfe qu'il n'eft pas befoin de beau- confiife.

coup vous interroguer, car vousn'eftes

point Papifte. Croyez-vous que le Sa-

crement eft le corps de Jefus-Chriftr

que tenez-vous de la puilfance du
preftre ? » R. Je demandai de quoi il

entendoit parler, de la Cène ou de

la MelVe .- car, di-ie , ie ne veux pas

mettre la Meffe du rang de la Cène ;

il y a trop à dire, voire autant que du

iour à la nuift. On me demanda com-
ment cela? « Pource, di-ie, que noftre

Seigneur Jefus Chrift, en inftituant fa

Cène, print du pain, & le rompant le

donna à fes difciples , en difant :

« Prenez, mangez, c'eft-ci mon
corps. » Jefus Chrift donc a rompu le

pain, & l'a donné; il ne l'a pas monf-

tré par delTus fa tefte , le faifant ado-

rer , comme on fait à la Melfe. Il a Aniithefe

donné le pain à tous fes difciples en deiaCene&de

communion ; mais le preftre en la '" '^'l'^''^-

Melfe le mange tout feul , comme vn

gourmand , & y fait beaucoup de fin-

geries dutout contraires à l'inftitution

de Chrift; parquoi ie ne la tien pas

pour la Cène. » Adonc maiftre Hermès
de Wingle m'amena ie ne fai quels

propos fort impertinens
,
qu'vn autre

rompit, difant ; « Vous oyez qu'il ne

la tient pas pour la Cène. » « Non
,

di-ie, mais pour defguil'ement &
aneantilfement d'icelle. » Sur ce me
fut parlé du pain , fi ie ne croi pas,

après les paroles dites, que ce foit le

corps de Jefus Chrift. Je refpondi :

« Noftre Seigneur Jefus Chrift, au

vingtquatriefme chapitre de faind

Matthieu, & au treiziefme de faind

Marc, dit : « Si on vous dit, Chrift eft

ici, ou Chrift eft là , ne le croyez

point, & n'y allez point , car tout

ainfi que l'efclair fort d'Orient , &
s'en va en Occident, ainfi viendra le

fils de l'homme. » D'auantage les An-
ges, aux ades des Apoftres, après

que Jefus Chrift fut monté au ciel
,

parlans aux difciples, difent : « Hom- Aa. i. ii.

mes de Galilée, que faites-vous regar-

dant en haut? Jefus de Nazareth, que
vous auez veu monter, viendra comme
vous l'auez veu monter. » Et fainâl
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Ad. î. 21. Pierre, parlant de Jefus Chrift, dit

qu'il faut que le ciel le contiene iuf-

ques à la reftauration de toutes cho-

fes. Voila comment la parole de Dieu
nous enfeignc que Jefus Chrill, eftant

monté au ciel , on ne le doit cercher

ne ça ne là , & qu'il ne defcendra pas

iufques à la reftauration de toutes

chofes ,
qui fera au iour du iugement,

& c'eft ce que nous difons en noftre

créance. De là viendra iuger les vifs

& les morts; pourtant ie ne croi pas

que le pain de la Meffe foit le corps

de Jefus Chrift ; & quand vous adorez

ce pain , ie di que vous adorez vne
idole. » Monfieur de Manfart me
dit : « Nous n'adorons le pain, mais

ce que par foi nous croyons y eftre »

Je lui di : « Si vous croyez que le corps

de Jefus Chrift y foit, voftre créance

eft vaine, d'autant que la parole de

Dieu nous enfeigne le contraire.

De la Cène. Quant à la Cène, eftant adminiflree

purement félon l'ordonnance de Jefus

Chrift, tous vrais Chreftiens qui y
communiquent , ayans repentance de

leurs péchez , & s'aflTeurans en la mort
& paffion de Jefus Chrift , ayans cha-

rité enuers leurs prochains , ie croi

que ceux-là font vrayement participans

du corps & du fang de Jefus Chrift.

Non pas que le pain foit fon corps,

ni le vin fon fang, mais tout ainfî que
le fidèle reçoit le pain & le vin de la

main du miniftre , le met en la bouche
& le mange . femblablement par le

miniftre intérieur , qui eft le S. Efprit,

& par fa vertu & puiftance, le corps

& le fang de Jefus Chrift lui eft

donné & adminiftré , non pas en la

bouche, mais au cœur & en l'efprit

,

car le fidèle le reçoit par la foi qu'il a.

Et tout ainfi que le pain & le vin a

cefte propriété de nourrir le corps

,

ainfi le corps & le fang de Jefus

Chrift nourrit l'ame fidèle en l'efpe-

rance de la vie éternelle. Cependant
le corps de Jefus Chrift eft & demeure
au ciel , & le pain demeure pain , &
le vin demeure vin. » Monfieur de
Manfart dit : « Comment fe fait cela?

Le corps de Jefus Chrift demeure au

ciel , & vous le receuez r > R. « Je

vous ai dit, Monfieur, que c'eft par la

vertu du S. Efprit , & par la foi du
fidèle. » « Voila, n dit-il, « l'opinion

de Caluin. n « Voila, di-ie , que l'en

ai aprins par la parole de Dieu. »

Des traditions 1l me demanda en gênerai de tou-
humaines. tes les ordonnances & traditions de

l'Eglife Romaine. A cela ie refpondi

qu'il eftoit cfcrit au 5. & 12. chapi-

tres du Deut. : Que le Seigneur veut

eftre ferui non point à la fantafie des

hommes, ni comme il leur femble bon,

mais félon fa parole & félon fes com-
mandemens , fans y adioufter ni dimi-

nuer, fans aller à dextre ni à feneftre;

que Jefus Chrift au 1 5. de fainft Mat-
thieu , dit : Que c'eft en vain qu'on le

fert félon les traditions & commande-
mens des hommes. Suyuant quoi , ie

reiette toutes les inuentions des hom-
mes qu'on a mis fus pour feruir Dieu,

& n'en tien rien, mais veux demeurer
en la parole de Dieu & en fes com-
mandemens pour le feruir félon iceux.

Adonc Manfart m'allégua vn paftage

de faind Paul, où il exhorte, dit-il.

Tite ou Timothee à garder les tradi-

tions mifes par eux Je lui di : " Auffi

veux-ie garder & tenir pour bon ce

que les Apoftres nous ont lailTé, &
quand on m'enfeignera autre chofe, ie

le reietterai. Mais regardez, di-ie,

ce que faind Paul dit aux Galatiens, Gai. i. 8

premier chapitre : Que fi aucun vient

enfeigner autre chofe que ce qu'il a

enfeigne, qu'il (oit maudit, voire fuft-

ce vn Ange du ciel. » Voila, mesfre-
*

res , ce dequoi ie fu enquis pour la

première fois , au plus près que l'ai

fceu efcrire. J'ai encore aucuns propos

àefcrire, mais ie penfe que ie n'aurai

pas le temps, car nous voyons, félon

l'aparence , que l'heure qu'on nous
fera mourir approche. Or, mes frères,

iusqu'à maintenant i'ai grande occafion
j

de louer Dieu. Car il m'a toufiours

tellement fortifié que i'ai efté beau-

coup plus hardi dedans les prifons,

que ie n'eftoi fur rue ou fur les che-

mins deuant ma prife; tellement que
ie craignoi plus vn homme mechani-

que, que le n'ai craint depuis ma prife

tous les iuges enfemble, encores qu'ils

foyent grands. Or, ie conoi que cela Varlui

vient de Dieu , & non pas de moi. le alfailli de te

ne di pas , frères
,
que ie n'aye fenti

tations.

des poindures de la chair & des af-

fauts au dedans , que Satan m'euft

bien voulu mettre en doute, ou de la

doârine, ou de mon falut : mais inuo-

quant le Nom de Dieu, i'ai efté

exaucé. Quant à la crainte des hom-
mes , ie n'en ai gueres fenti ; les au-

tres tentations n'auoyent pas de du-
rée. Mais maintenant les grands
afl'auts viendront; priez donc foigneu-

fement pour moi , & auffi pour mes
compagnons & compagnes, nous en
auons befoin ; priez que ie puifte ba-
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tailler bonne bataille contre tous en-

nemis , afin que i'obtiene la vidoire

pour élire trouué vrai feruiteur & fol-

dat de lefus Chrift , afin que foyons

couronnez de la couronne d'immorta-
lité, comme il a promis. A Dieu, mes
frères & amis ; ie vous recommande
les autres , principalement ceux &
celles qui ont confefTé, dont les trois

font en la ville ; nous auons elle alTeu-

rez de nous douze ayans confelTé; les

autres font tous au pain & à l'eau
;

faites vollre deuoir de les foliciter
;

tandis que i'ai efté auec eux , i'ai fait

mon mieux : plufieurs ont bon cœur.

Autres efcrits de François Variai à fa

mère
, frères & fœurs , contenans les

affauts & difputes qu'il eut deuant
le Magi/lrat de Tournay, contre

quelques Caffars & Moines apo/le:{.

PovRCE que ie m'atten , fi c'eft la

volonté de noilre Dieu, que ie fois

mis à mort, & que vous le portiez en

patience, fans par trop vous troubler;

i'ai fort defiré de vous pouuoir faire

tenir par efcrit la fomme des propos
par moi maintenus , afin que puiffiez

conoiftre que ie ne meurs pas comme
Anabaptifie, mais pour la foi Chref-
tienne. Que fi vous ne pouuez pas

encore bien entendre le tout
,
pour

l'ignorance qui refie encore en vous,

au moins ci après, fi Dieu vous donne
plus de conoilTance , vous le pourrez

lors entendre & auoir, non feulement
contentement , mais confolation &
ioye , de ce que Dieu m'aura fait la

grâce d'eftre mis à mort pour fa vérité.

Vous ferez donc auertis que, le Samedi
après mon emprifonnement, ie fu mené
derechef deuant tout le Confeil, où il

y eut plus de propos tenus, que ie ne

faurois efcrire. Il y auoit vn Moine
qui ne me lailToit iamais dire mes ref-

ponfes, en forte que ie prins le Con-
feil en tefmoin de fa malice, qu'il ne

me lailToit parler. Et leur di plufieurs

fois que ie ne parleroi plus, fi on ne me
donnoit audiance ; & c'ell vne des
caufes pourquoi ie n'ai pas tout re-

tenu ; toutefois ie mettrai le principal

au plus près que ie pourrai.

Premièrement entrant en propos,
Monfieur de Manfart me dit : « Et
bien , François

,
pource que vous me

dites dernièrement que vous ne parle-

riez pas aux Dofteurs, fi ce n'eftoit en

prefence de gens de bien , voici main-

tenant i'ai fait venir ces deux-ci pour

parler à vous, prefent le Confeil. «

R. « le ne demande pas de parler à

eux , mais à tout le Confeil ; & quant

à ceftui-là (monfirant le Chantre), ie

ne parlerai point , car ie fai qu'il a

prefché la mefme dodrine que ie veux
maintenir ; & après il l'a vomie &
foulée aux pieds , & fi a mené vne vie

fi dilTolue que tous en Tournay en font

tefmoins. le di donc qu'il n'eft pas

digne que la parole de Dieu paffe par

fa bouche. » Monfieur de Manfart

dit : « En voilà vn autre. » R. « Quant
à moi ie fuis fimple compagnon de

meftier, & pourtant ie veux parler

fimplement & rondement, fans fubti-

lité ne finelTe, & ie fai que ces gens-ci

n'y vont que par cautelles & rufes
;

pourtant ie ne demande pas de parler

à eux. Mais quant à vous, qui elles

mes luges, ie vous veux ouurir &
defployer mon cœur, & le vous dirai

iufqu'à la dernière parole que Dieu
me donnera. » Monfieur de Manfart

dit : <( Nous fauons bien que vous

n'eftes pas doéleur, & pourtant on ne

veut pas difputer, mais parler à vous,

pour vous remonftrer; vous dites que
vous efles de meftier, & cependant

vous voulez eftre plus fage que les

Dodeurs qui ont longtemps eftudié. »

R. « Monfieur, quant à moi ie conoi

& confeffe que de ma nature ie fuis

fi ignorant que ie ne puis pas mefme
penfer vne bonne penfee , comme le

dit S. Paul, & que iufqu'à ce que Dieu

ait changé mon cœur peruers & dur

en vn cœur docile, ie n'ai rien conu

de bon , ne de Dieu ; mais quand il a

pieu à Dieu par fa grâce me toucher

le cœur, & qu'il m'a donné à conoiftre

mon ignorance, lors ie me fuis adrelTé

à lui & lui ai demandé fapience, ie lui

ai demandé d'eflre infiruit par fon

Sainift Efprit en la conoilTance de fa

Vérité ; il m'a exaucé & m'a inftruit

en la vraye intelligence de fa Parole,

tellement que ie fuis certain que ce

que ie croi c'eft la vraye parole de

Dieu , & non vne opinion. » Alors ils

commencèrent à rire & me vouloyent

accufer de vaine gloire, de ce que ie

me difoi eftre alTeuré d'auoir le S. Ef-

prit pour inftrudeur. Mais ie leur di

que ie le tenoi pour certain , d'autant

que i'auoi fenti que Dieu m'auoit fait

conoillre mon ignorance, voire & qu'il

m'auoit donné la grâce de l'inuoquer

pour eftre inftruit par fon Saind Efprit,

Cor.
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Matth. 7. 7. car lefus Chrift dit : « Demandez, &
il vous fera donné ; & fi vous qui elles

mauuais fauez donner à vos enfans

chofes bonnes , combien plus voftre

Père celerte vous donnera-il Ton Efprit,

fi vous lui demandez? » Voila, di-ie
,

la prometTe fur laquelle ie fuis fondé

& alTeuré. « Monfieur de Manfartme
dit : « Les Anabaptifles fe vantent

d'auoir le Saind Efprit, nous difons

auffi que nous l'auons, vous dites auffi

que vous l'auez , & fommes tous dif-

ferens ; comme s'accordera cela ? n

R. « Quant à moi, ie n'ai pas fenti la

confcience des Anabaptifles, ie n'ai

pas auffi fenti la vodre, mai i'ai fenti

la miene & refpon pour moi. Que
d'autant qu'en fentant mon ignorance,

Dieu m'a pouffé à lui demander fa-

pience & fon Elprit , & d'auantage

que lefus Chrift & auffi fes Apoftres

promettent que ceux qui la demande-
ront l'obtiendront, le me tien certain

d'eftre inftruit de ce que ie fai par le

laques I. 5. S. Efprit, tenant lefus Chrifl pour vé-

ritable en fes promeflTes. » De ce

propos ils entrèrent à parler de la cer-

titude de mon falut. le leurdi, d'au-

tant que i'auoi par foi aprehendé lefus

Chrifi, auquel ie trouuoi le falut éter-

nel & la vie, que i'efiois afTeuré de
mon falut & que le diable , la mort ni

les enfers n'auoyent plus de puiffance

fur moi. Le moine lors m'allégua le

4. des Corinthiens, où S. Paul dit :

« le ne me fen en rien coulpable, &
pour cela ie ne fuis pas iuftifié. "

« Voyez, dit-il, comment S. Paul, en-

core qu'il euft tant bien cheminé, dit

neantmoins qu'il n'eft pas encore af-

Explicaiion du feuré. » R. « Sainft Paul a voulu
paiTage. mondrer que iaçoit qu'il eufl exercé

fidèlement fon office, en forte que les

hommes n'y fçauoyent que redire
,

pour cela il ne fe veut pas iuflifier de-

uant Dieu, mais fe fent encore iniufte,

voire quant à foi & fes œuures, & ce-

pendant il ne demeure pas en crainte

feruile; mais embraffant lefus Chrifi

pour fa iuftice, par foi s'affeure de fa

iufiification & de fon falut, & cela de-

monfire-il clairement au huitiefme cha-

pitre des Romains. » le leur alléguai

le pafiage tout au long , combien que
le Moine me donnaft empefchement

,

& leur monfirai que S. Paul, après

auoir dit que l' Efprit rend tefmoi-

gnage au nofire, que nous fommes en-

fans & héritiers de Dieu , ofe bien

s'alTeurer contre la mort, contre toute

hauteur & profondeur, chofes prefen-

fideles.

Sayctcur

tes & à venir ; bref, il ofe bien defpi-

ter toutes fortes d'ennemis, s'afi'eurant

que tous enfemble ne fepareront pas

les fidèles & efleus de l'amour de Dieu
qui efi fondé en lefus Chrift noftre

Seigneur. » Voila , di-ie , en quelle

hardieffe & affeurance S. Paul parle AlTeurance de
pour lui & pour tous les fidèles & en-

fans de Dieu. » Sur cela, monfieur de
Manfart dit : « Oui ; » mais notez qu'il

dit: « Les efleus, eftes-vous des ef-

leus? » R. « Puis que Dieu m'a

donné la grâce par fon Sainfl Efprit

de croire en lefus Chrifi & l'embraf-

fer pour mon Seigneur, cerchant en
lui mon falut & la vie éternelle, ie me
tien pour vn de fes efleus. » Cela fut

tourné comme en rifee. Mais il rit

bien qui rit le dernier. Le Moine
m'adrelTa fa parole en difant : " Eftes-

vous S. Paul ? auez-vous efté appelé

comme faind Paul par lefus Chrift ? ef-

tes-vous vaiffeau d'eledion pour porter

le nom deChriftaux Rois & Princes de
la terre ? « le lui refpondi que ie n'ef-

toi pas Paul, mais François Varlut,

& que ie n'eftoi pas Apoftre comme
S. Paul, maisque i'eftoi fayeteur (i) de
mon meftier. le ne fuis pas efleu pour f'gnifié, en fo

annoncer le Nom de Chrift deuant les
paifeur^de fat

Rois & Princes , ie n'ai pas efté ap- ge.

pelé par vifion comme S. Paul, & ne me
vante pas d'eftre fi excellent feruiteur

de Chrift comme lui ; toutesfois, ie fuis

membre du corps de lefus Chrift. Et
pofé le cas que S. Paul foit l'vn des
plus excellens membres du corps de
Chrift & que ie fuis l'vn des moin-
dres, il s'enfuit qu'eflant membre d'vn

mefme corps , nous auons vn mefme
chef, affauoir lefus Chrift. Or, la li-

queur & fubftance (c'eft à dire la grâce

qui découle de ce chef lefus Chrifl)

découle fur tous les membres de ce
corps. Et par confequent de la mefme
grâce dont S. Paul a efté participant

,

l'en ai auffi ma portion. Et iaçoit que
fainft Paul , comme membre plus ex-

cellent, en ait receu en plus grande
abondance que moi, c'eft neantmoins
d'vne grâce, laquelle auffi me rend
an"euré félon ma qualité. Car la grâce

de Chrift a cefle vertu, qu'elle rend
content celui qui en a receu feulement
vne gouttelette ; car c'eft vne eau fi

viue
,
que celui qui en boit, tant peu

que ce foit , n'a plus iamais foif. Et

(i) Tisserand. Les fils de sayette élaien

une espèce de fil employée par les tisserand

des Flandres.
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puis que vous me demandez fi i'ai efté

appelé comme S. Paul , ie vous de-

mande auffi fi ceux au nom defquels

S. Paul parle, & ceux aufquels ila
prefché l'Euangile, ont ainfi efté ap-
pelez comme lui? il eft certain que
non ; car fi lefus Chrill les eurt voulu

ainfi appeler, il n'euft eu que faire des
Apoftres. » Les Moines ne feurent

que dire
, finon

,
qu'à leur mefchante

couftume , ils tafchoyent de me rom-
pre mes propos à tous coups. Leurs
menfonges ont eflé iufqu'à dire que
c'eftoit pour noflre gloire que nous
parlions , voire que nous voulions

maintenir noflre opinion
, pour eftre

mis en ce beau liure des Martyrs de
Geneue, & tant de brocards que rien

plus; mais Dieu efl tefmoin de tout.

Ils ont recours à ces brocards, eftans

vaincus par noflre confeffion de foi &
par la confiance que Dieu nous donne;
ils fentent Dieu courroucé contre eux,

pource que c'eft contre lui qu'ils fe

prenent. Ils me mirent en auant les

dodeurs anciens de l'Eglife, difans

qu'il faloit là me rapporter. le leur di

que ma foi n'efloit pas fondée fur les

hommes, mais fur la parole de Dieu,
laquelle nous efl laifi'ee par les Pro-
phètes & Apoftres de Chrift. Ils me
firent long difcours, comment l'Eglife

fe tenoit aux Dodeurs & fe conduifoit

félon iceux. le leur refpondi que S.

Paul , au fécond chapitre aux Ephe-
fiens , nous enfeigne que la vraye

Eglife de Dieu eft fondée fur la doc-
trine des Prophètes Si Apoflres, dont

Chrifl efl la maiflrefi'e pierre angulaire.

Et veu que S. Paul m'enfeigne que
tel efl le vrai fondement , ie m'y veux
fonder auffi, & non ailleurs. Ils me
demandèrent fi ie reiettoi donc tous

les efcrits de ces fainfts Martyrs &
Dodeurs qui ont efcrit par ci deuant,

comme S. Auguflin, S. Ambroife
,

Chryfoftome & les autres. le repondi

que ie ne reiettoi nuls efcrits des

Dofteurs conformes à la fainde Efcri-

tute , d'autant qu'ils font tirez d'elle

comme la vraye fource & fontaine de
toute faine dodrine ; mais ceux qui ne

font conformes à la fainde Efcriture,

ie les tien comme fable & menfonge.
Ils me dirent qu'on me monftreroit

par les Dodeurs , comme i'eftoi en

erreur. le leur di, que comme ie ne
reiette pas tous efcrits des Dodeurs,
mais veux tenir les bons pour bons

,

toutesfois ie ne vouloi pas qu'on par-

laft à moi par les Dodeurs, ^mais par

r Efcriture des Prophètes & Apoftres.

« Car, di-ie, vous me pourriez monflrer

quelque liure le difant de Saind Au-
guflin, & cependant ce feroit le liure

de quelque refveur ou fongeur. l'ai

tafché à gaigner ma vie de mon mef-
tier, & ai eflé par le pays, & pourtant

ie n'ai pas eu loifir de cercher les

grans liures des Dodeurs pour y eftu-

dier, mais i'ai efludié feulement en la

Bible ; & c'eft là que ie me veux fon-

der & demeurer. » Sur quoi monfieur

de Manfart dit : » François, ie vous

afl'eure & pren fur ma confcience

voftre charge , fi les Dodeurs qu'on
vous veut bailler ne font vrais & fidè-

les. )> R. a Monfieur, il eft dit en le-

remie : Malheur à l'homme qui fe

confie en l'homme, mais bien-heureux

qui fe fie au Seigneur. Ainfi ie ne me
veux pas fîer fur vous , car chacun
portera fon fardeau. le me fierai donc-
ques au Seigneur, & demeurerai en fa

Parole. »

Ils me dirent qu'il fe faloit ra-

porter aux Dodeurs qui auoyent in-

terprété l'Efcriture , & que moi qui

eftoi mechanique & compagnon de
meftier, ne deuoi pas prefumer d'en-

tendre l'Efcriture. R. « Monfieur,
qu'eft-ce que dit lefus Chrift au chap.

II. de Saind Matthieu ?« Père, Sei-

gneur du ciel & de la terre, ie te ren

grâces que tu as caché ces chofes aux
fages & prudens de ce monde , & les

as reuelees aux petis, voire. Père,
puis que ton bon plaifir a efté tel. »

« Voire, dit le Moine , il parle pour
l'es Apoftres. » R. « Ce fait mon, &
pour tous ceux qui à l'exemple des

Apoflres s'humilieront, reconoifl"ans

leur petitefi'e & ignorance , inuoque-

ront Dieu pour eftre inftruits. Et c'eft

auffi ce que Saind Paul dit aux Co-
rinthiens au premier chapitre, affauoir,

que Dieu a esleu les chofes folles du
monde pour confondre les fages; il a

esleu les chofes qui ne font point,

pour confondre celles qui font. Ainfi

donc, ce n'eft pas merueilles, fi main-

tenant les compagnons de meflier

font plus inftruits que les orgueilleux

dodeurs. » Monfieur de Manfart me
dit, qu'il s'esbahilToit que ie ne me
vouloi pas rapporter à l'ancienneté, &
à ce qui a efté tenu de l'Eglife pafté fi

long temps. « Monfieur, di-ie, lefus

Chrifl dit, Matthieu 24. Que le ciel

& la terre palferont , mais que fa Pa-
role eft éternelle, & demeure à tou-

fiours; voulez-vous vne dodrine plus

M D.LXH

Plulîcurs liures

l'ail iTement
atlribuez

au.\ Doéleurs
anciens.

lereni. 17. 5.

Les fecrets

reuelez aux pe-
tis.

Cor. I.

La parole de
Dieu.
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ancienne que celle parole de Dieu
qui eft éternelle? » Alors il me
nomma quelque grand perfonnage,

qui par ci douant patTé trois ou quatre

cens ans auoit voulu mettre cefle doc-

trine en auant , & cependant n'auoit

pas eu de cours; mais ertoit demeurée
cachée iufqu'à maintenant, & pour
cela vouloit dire que ce n'ertoit pas la

parole de Dieu. » Monfieur, di ie , il

I. Rois 19. 10. ed efcrit au liure des Rois, que, du
temps d'Elie le Prophète, Achab
& lefabel perfecuterent les Prophètes
en telle forte, qu'Elie en fa prière dit :

Seigneur, ils ont deftruit tes autels
,

& ont occi tes Prophètes, tellement

que ie fuis demeuré feul , inuoquant

ton Nom. Voila les paroles du Pro-
phète. Monfieur, regardez: Le vrai

feruice de Dieu eftoit ruiné , les Pro-

phètes occis; les faux - prophètes

auoyent la vogue; Elle penfoit eftre

feul , & bien
,
pour tout cela la doc-

trine qu'il enfeignoit laiffoit - elle

d'eftre la parole de Dieu
,

pource
qu'elle eftoit perfecuteé.^ il e([ certain

que non. Ainfi maintenant combien
que depuis cinq ou fix cens ans cefte

dodrine, que ie veux maintenir, ait

eflé cachée & enfeuelie, elle ne laiffe

pas d'eftre la parole de Dieu pour-

tant. »

De l'Eglife. Il fut tenu quelque propos touchant

l'Eglife, mais le propos fut rompu;
toutesfois ie fauoi bien qu'ils vou-
loyent dire, que l'Eglife fe reconoif-

foit par vn mutuel confentement de
plufieurs perfonnages. Et moi ie leur

di
,
que ie conoiftoi l'Eglife de Dieu

eftre celle-là où ie voyoi prefcher la

parole de Dieu purement, & admi-
niftrer les Sacremens fidèlement félon

l'ordonnance de lefus Chrift , & où
on tient l'ordre , & police , & la dif-

cipline félon la parole de Dieu. Ils

retournoyent toufiours à cela
,
qu'ils

vouloyent que ie difputaffe par les

Dodeurs; mais ie di que ie n'en feroi

rien , d'autant que ie n'auoi pas eftu-

dié; & que ie n'auoi eu le loifir.

Quand le Moine vid que ie lui preftoi

audiance, il dit qu'il parleroit par

l'Efcriture, & commença à iafer de la

Meffe , l'appelant le fainâ facrement

de la Meffe. le lui di que, s'il vouloit

parler de la Cène, qu'il faloit mettre

la Men"e à part. « Car, di-ie, ie ne re-

La MeiTe conoi point la Meffe pour la Cène du
renoncement Seigneur , mais pour un renoncement

mon de Chriit
^^ *"'' mon & paffion, entant qu'on la

veut mettre & bailler pour vn facrifice

propiciatoire pour les péchez des

morts & des viuans. Or l'Apoftre, aux

Hebrieux 9. & 10. chap. nous enfei-

gne. que par le feul facrifice de lefus

Chrift, ayant offert fon corps vne fois

en la croix . nous fommes purifiez &
nettoyez de nos péchez, & qu'il ne

refte plus de facrifice pour les péchez :

ainfi , fi on veut mettre la MelTe au

lieu de la mort de Chrift, qu'eft-ce

finon vn renoncement d'icelle.^ Sur

cela il me voulut faire entendre qu'il

y auoit deux facrifices, an"auoir, le

facrifice auquel Chrift auoit fouffert

& efpandu fon fang , & vn facrifice

fpirituel , auquel eftoit fait mémoire du
facrifice de Chrift. le lui di

,
que ie

fauoi bien que la Cène eftoit commé-
moration de la mort de Chrift ; & au

contraire que la Meffe eftoit vn re-

noncement d'icelle. Lors, parlant de
la Cène , il me voulut prouuer que le

pain, après les paroles, n'eft plus pain,

mais le propre corps de lefus Chrift.

Or penfant mieux me prendre au filet,

il me demanda premièrement, fi ie ne
tenoi pas lefus Chrift pour véritable

en fa parole. R. « lefus Chrift dit : lean

le fuis la voye, la vie , & la vérité ; il

eft, di-ie, véritable, puis qu'il eft la

vérité mefme. » Sur cela me dit :

« Ne croyez-vous pas qu'il eft tout

puilTant > <> R. « Il dit en Sainft Mat- Matth.

thieu : Toute puift"ance m'eft donnée
au ciel & en la terre. Puis que toute

puiffance lui eft donnée, ie croi qu'il

peut faire tout ce qu'il veut. » « Or bien,

dit le Moine, puis qu'il eft véritable
,

& qu'il eft tout puiftant, & qu'il a dit,

en taifant la Cène, & donnant le pain :

C'eft-ci mon corps, nous croyons que
le pain eft fon corps

,
par fa puif-

fance. » Ceci fut dit auec longs pro-

pos , mais ie refpondi en peu : « le

vous demande fi la parole de S. Paul

n'eft pas véritable, comme la parole

de Chrift, & fi S. Paul, en parlant ou
efcriuant, n'a pas efté mené de l'Ef-

prit de lefus Chrift.^ vous ne le pou-
uez nier. Or maintenant puis que
vous voulez prendre les paroles de
lefus Chrift félon la lettre, quand il

dit : C'eft ci mon corps; le vous de-

mande comme vous entendez les pa-

roles de Sainét Paul au dixiefme
chapitre de la première aux Corin-
thiens où il dit : « Nos pères, aft'auoir

les enfans d'Ifrael, ont mangé vne
mefme viande fpirituelle comme nous,

& ont beu vn mefme breuuage fpiri-

tuel , car ils beuuoyent de la pierre

14 0.

28. Il
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Ceci elloit

mis en marge :

Quand
.nonfîeur Man-

farl

m'ouit parler

de
ces chofes,

il poulTa

le Moine par le

codé,
voyant qu'il ef-

toit prins.

Rom. 4. M.

Luc 22. 20.

I. Cor. II. 28.

Que c'en
de s'efprouuer.

fpirituelle qui les fuyuoit, & la pierre

eftoitChrirt. » Comment, di-ie enten-

dez-vous que la pierre edoit Chrifl.'' »

Le Moine vouloit embrouiller le pa-

pier , difant qu'aux paroles de Saind
Paul il faloit expofition , mais aux pa-

roles de Chrift en la Cène il n'en

faloit point. R. <i Ne nous embrouillez

pas ici la matière par vos propos, car

c'eft tout vne mefme manière de
parier, comme en plufieurs autres

lieux de l'Efcriture, là où le figne eft

appelé par le nom de la chofe ligni-

fiée , comne en l'Ancien Teftament,
l'Agneau ert nommé la Pafque, ou le

paffage du Seigneur. Or l'Agneau, à

parler proprement, n'eft pas le paf-

fage, mais le figne du paffage. Sem-
blablement la Circoncifion eft appelée

l'Alliance du Seigneur. Or ce n'efloit

pas l'Alliance
,

mais le figne de l'al-

liance, comme faind Paul auffi aux

Romains quatrième chapitre l'appelle

Seau de la iuftice de foi. « Voila, di-ie,

comment en tous ces paffages les fi-

gues font appelez par le nom de la

chofe qui eft par iceux fignifiee. Et

fi vous n'eftes contens de tout cela
,

regardez au vingt-deuxiefme chapitre

de Saind Luc, en l'inftitution de la

Cène, lefus Chrift baillant la coupe
dit : » Beuuez-en tous ; carc'eftle nou-

ueau Teftament en mon fang. » Il ap-

pelle la coupe, le nouueau Teftament.

Or vous fauez bien que la coupe n'ef-

tûit pas ce nouueau Teftament; mais

le vin qui eftoit dedans, fignifioit le

fang de Chrift qui deuoit eftre ef-

pandu en la nouuelle alliance, & ainfi

Chrift baillant le pain, & difant :

C'eft-ci mon corps , vfe de cefte ma-
nière de parler, appelant le pain, qui

eft le figne de fon corps, Son corps,

mais le pain demeure pain , & le vin
,

vin ; & le corps & fang de Chrift font

donnez intérieurement, par le Miniftre

intérieur qui eft le S. El'prit, qui nous
fait fentir en nos cœurs le fruid, la

vertu & efficace de ce qui nous eft

acquis par la mort de lefus Chrift. »

Le Moine fauta en vn autre paffage,

& me demanda comment i'entendoi

donc ce que Saind Paul dit : Qu'il fe

faut efprouuer foi mefme deuant
qu'aller à la table du Seigneur, & que
quiconque prend le corps du Seigneur
indignement, le mange à fa condam-
nation. » R. « Sainft Paul monftre là

qu'il faut fentir en foi-mefme fi on eft

bien préparé deuant qu'aller à la

Cène. La préparation eft qu'on doit

auoir repentance & defplaifir de fes

fautes & péchez, qu'on doit auoir fa

foi & fiance en lefus Chrift . atten-

dant falut par fa mort & paffion ;
on

doit auoir amour & charité vers fes

prochains , fans auoir haine ne ran-

cune contre perfonne. » « Mais, dit

le Moine, voyez comme il dit : Le
corps du Seigneur, & non point

Pain Et fi ce n'eftoit point le corps

du Seigneur, il ne le diroit point, mais

diroit Pain. » « Voire, di-ie, eft-ce là

que vous me voulez auoir .^ ne fauez

vous point que Saind Paul l'appelle

pain par plufieurs fois? regardez au

10. chapitre où il dit : « Le pain que

nous rompons n'eft-ce pas la commu-
nion au corps de Chrift ? « regardez

auffi au 2. des Ades , comment il eft

appelé pain quand faind Luc dit,

qu'ils communiquoyent par les mai-

fons en oraifon & au brifement du

pain; & en ce chapitre 11. des Co-
rinthiens eft par plufieurs fois appelé

pnin.» Sur cela, Monfieurde Manfart

dit : « Voila, voila les mefmes argu-

mens de Caluin. « Puis le Moine me
nomma vn Dofteur qui auoit efté de

cefte dodrine, mais qu'il s'en eftoit

defdil. le lui refpondi que le n'eftoi

pas fondé fur les hommes. Et leijr di :

i( Comment entendez-vous ceci que

le pain foit le vrai corps de lefus

Chrift, veu que lefus Chrift donnant

le pain à fes Apoftres eftoit affis à ta-

ble, & tenoit le pain en fes mains, &
le donna à manger ? Car fi le corps de

lefus Chrift eftoit femblable au noftre,

excepté péché , eftant affis à table ,
il

n'eftoit pas en la bouche de fes Apof-

tres mais deuant eux. » Monfieur de

Manfart me dit : « Que le corps de

Chrift eftoit femblable au noftre quand

il vouloit. & autre auffi quand il lui

plaifoit, comme il a monftré en plu-

fieurs ceuures, quand il a cheminé fur

les eaux, car cela n'eftoit pas le faid

d'vn homme. » le lui di : « le connoi

& confeffe que, par la vertu Diuine, il

a fait beaucoup d'œuures impoffibles

aux hommes, comme chemmer fur

les eaux, reffufciter les morts, illumi-

ner les aueugles ; il s'eft transfiguré

en la montagne; bref, eftant mort, par

fa puiffance Diuine il s'eft relTufcité,

& plufieurs autres chofes qu'il a fait

par fa Diuine puiffance ; mais d'auoir

mis fon corps humain en deux lieux

en vn inftint, cela ne fe trouue nulle-

ment en l'Efcriture. Car il a toufiours

monftré auoir les vrayes proprietez

M.D.LXIl.
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du
vrai corps.

d'vn vrai homme , & n'a pas ioué de
tels tours de pnlTe-palTe, comme vous
voulez dire qu'il auroit fait en fa Cène,
d'eftre affis à table. & d'eftre dedans
la main, & puis en la bouche de fes

disciples. » Sur cela, aucuns me dirent

que fon corps eft glorieux. le leur di

que lors qu'il fit fa Cène, il n'eftoit pas
encores glorifié, car il eftoit encores
fuiet à faim & foif, à froid & chaud,
bref, il efloit encores fuiet à la mort;
& combien que, depuis fa refurrec-
tion, il n'eft plus fuiet à toutes ces paf-

fions, mais eft glorifié, fi n'a-il pas
lailTé de retenir les proprietez d'vn

Los proprietez vrai corps, combien qu'il foit glorifié.

Il n'efl pas vn fantofme, mais eft en-
core vrai homme : il a fa longueur,

largeur & groffeur, & n'eft qu'en vn

lieu, affauoir au ciel, où il fera iufqu'à

lareftauration de toutes chofes, comme
il eft dit au troifiefme chapitre des
Aâesdes Apoftres. » Adonc monfieur
de Moulbay fe leua de la table en di-

fant : « levoi bien qu'il nous voudroit

bien enfeigner & prefcher, & faire

croire comme lui. » A cela ie lui di :

« Monfieur, ie fai bien que celui qui

plante & celui qui arroufe ne font

rien , mais c'eft Dieu qui donne ac-

croiffement; c'eft que quand il lui

plaira vous illuminer tous par fon faind
Efprit, adonc vous fentirez en voftre

confcience fes biens & grâces, & le

repos que ie fen en la mienne. » Voila
où finirent nos propos.

Or , i'ai efcrit non pas le tout, car

ie fuis certain que beaucoup de propos
furent entrelacez qui font mis en oubli

;

toutefois , i'ai mis les principaux au
plus près que i'ai peu , pour voftre

contentement, priant Dieu les faire

profiter enuers ceux & celles qui les

liront. Je remettrai ici encores vn
propos que i'auoi oublié , priant qu'il

foit mis en fon endroit en corrigeant

le tout; c'eft que le Dodeur me re-

procha que nos Miniftres ne font au-
iourd'hui nuls miracles pourconfermer
noftre dodrine , voire , & que fi c'eft

la parole de Dieu qu'il faut que facions

les miracles comme les Apoftres. le

leur demandai fur cela fi vne lettre

patente donnée & feellee vne fois par

vn Roi, ou par Meffieurs ici prefens.

n'eftoit pas toufiours de valeur, auffi

long temps que le feau eft en fon en-

tier, iS: fi dedans trente ou quarante ans
après eftre donnée , il fera befoin de
feau nouueau, pourueu que le premier
ne foit point caffé ou rompu.- Per-

Oes miraLie>i.

Conipaiailbn
propre.

fonne ne dit mot. Adonc ie di : « Puis

que la lettre eft la mefme qui a efté

donnée, & que le feau demeure entier,

il fert à toufiours pour confirmation.

Semblablement les miracles que lefus

Chrift a faits , comme muer l'eau en

vin, guérir les malades, illuminer les

aueugles, refi'ufciter les morts & cho-

fes femblables qui font efcrites tant en

l'Euangile comme es Aétes des Apof-

tres, faits par eux. nous feruent de

feau & de confirmation de la dodrine

de Chrift & des Apoftres, & feruiront

iufqu'à la fin du monde, & les fidèles

fe contenteront de ces féaux , fans en

cercherd'autres. » Entre lespropos par

nous tenus, monfieur de Manfart me
dit qu'il fembloit que ie me glorifiaft'e

en mes paroles, laquelle chofe me pi-

qua fort au cœur, en forte qu'en lui

refpondant les larmes me vindrent

aux yeux , & lui refpondi : « Sauf

voftre honneur, Monfieur, ie ne me
glorifie point ; & fi ie parle franche-

ment, ou û i'ai des geftes que les au-

tres n'ont pas , ne dites pas que ce

foit pour me glorifier , car c'eft ma
coutume de parler clair & franche-

ment. » Or ie penfoi qu'il dit ces

chofes à demi par fafcherie
,
pource

qu'il ne voyoit aparence de nous fe-

duire, comme il a fait lean De la rue,

duquel il s'eft glorifié. Or ce n'eft pas

en ceft endroit feulement qu'il me pi-

qua, mais en plufieurs. le remets tout

en la main de Dieu , ne me fouciant

pas beaucoup de leur moquerie, ef-

tant affeuré que le grand luge iugera

tout iuftement.

Vovs ferez encore auertis que ledit

Manfart nous vient fouuent voir en la

prifon pour deuifer. Et c'eft contre

moi qu'il tient le plus de propos, &
beaucoup fur la Cène. le les efcri-

roi volontiers , mais ie n'ai pas le

moyen , faute de papier. Or i'efcrirai

vne queftion d'autre manière. C'eft

qu'il me demanda : « Et du franc-ar-

bitre donc, qu'en fentez-vous .' ne
croyez-vous pas que l'homme, auec la

grâce de Dieu, a la puift'ance de bien

faire } » « le vous dirai, Monfieur, que
l'en fen félon la parole de Dieu. Pre-
mièrement, d'autant que Dieu eft bon,
il a créé l'homme bon, & à fon image
& femblance, & ayant liberté de faire

le bien ou le mal. Eftant en ceft eftat.

Dieu lui commanda d'obéir à fa pa-

role , auec promelTe qu'en la gardant
il viuroit en l'amitié de Dieu ; au
contraire , s'il defobeifl'oit . feroit en-

II

Du franc-

arbitre.
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de l'homme
Chrellien.

nemi & mourrait. L'homme premier,

alTaiioir Adam , n'eft pas demeuré en
cefl cflat où Dieu l'auoit créé, mais,

par le confeil & inftigation du diable,

s'eft retiré de l'obeiffance de Dieu, en
tranfgrelTant fon commandement ; & ,

parce moyen, s'eftant lié auec le dia-

ble & fe rendant en fa fuiettion , a

efté rendu ennemi de Dieu, du tout

corrompu & adonné à mal lui & toute

fa pofterité , fans pouuoir nul bien

faire, mais tout mal, comme il eft dit

Gènes. 6. & 8. Bref, toutes les affec-

tions de l'homme , des fa naiffance
,

ne font que péché. Voila que ie croi

& tien de l'homme en fa nature cor-

rompue : Qu'il ne peut faire aucun
La condition bien, mais tout mal. Quant à l'homme

Chreftien, c'eft à dire l'homme renou-

uelé & régénéré par le S. Efprit , en
qui Chrifl habite, ie croi qu'il ne de-
meure pas oifif, ains que Dieu, par

fon Efprit , fait par ceft homme bon-
nes œuures

; toutesfois elles ne font

pas encore parfaites, car il demeure
toufiours en ces reliques de la corrup-

tion qui refifte à l'Efprit ; & cela

voyons-nous au 5 . ch. des Galates, où
S. Paul dit : « La chair conuoite con-

tre l'efprit, & l'efprit contre la chair,

& ces chofes font aduerfaires l'vne à

l'autre, tellement que vous ne faites

pas tout ce que vous voulez. » Et au

7. chap. des Romains, S. Paul monf-
tre bien par foi-mefme que l'homme
régénéré ne fait pas encore tout ce

qu'il defire, quand il dit : « le trouue
bien en moi le vouloir, mais ie ne
trouue pas le parfaire. » Et après :

Il le ne fai pas le bien que ie veux,
mais ie fai le mal que ie ne veux pas. »

Voila que ie fen du franc-arbitre. Que
l'homme en fa bonne création pouuoit
faire bien & s'abftenir du mal; que
volontairement il s'eft deftourné du
bien & a fait mal : que releué de fa

cheute & renouuelé par l'Efprit de
Dieu , il fait bien , mais non parfaite-

ment. Il Alors il me dit qu'il ne s'ac-

cordoit pas auec moi en cela , mais

difoit que l'homme de foi-mefme
,

auec la grâce de Dieu
, pouuoit faire

bien ou mal ; & fit beaucoup de pro-

pos là deffus , mais ie lui ramenai
toufiours le fixiefme & huiiSiefme cha-

pitre de Genefe, le troifiefme de la

fecotide aux Corinthiens, où S. Paul
dit que nous ne fommes pas fuffifans

de penfer quelque chofe de nous

,

comme de nous-mefmes, mais noftre

fuffifance eftde Dieu. Et au deuxiefme

chap, des Philippiens , où il dit que m.h.lxii.

c'ert Dieu qui fait en nous le vouloir

& parfaire félon fa bonne volonté. Or
d'autant qu'il auoit dit aux autres que
ie me vantoi en m'affeurant de mon
falut, ie lui di : " Monfieur, i'ai en-

tendu que vous auez dit à mes com-
pagnons que ie me glorifie , difant

que ie fuis affeuré de mon falut
,

comme fi ie me vouloi vanter d'eflre

iufte en moi-mefme; ie vous prie, en-

tendez comment i'ai parlé, & quel ie

me reconoi eftre. Quant à moi, ie co-

noi & confelTe que ie fuis vn povre

pécheur , offenfant Dieu iournelle-

ment, & par ce moyen fuis digne de
perdition & damnation ; mais d'autant

que Dieu me fait fentir mes fautes &
qu'il me donne la grâce de lui en de-

mander pardon, au Nom de lefus

Chrift, le priant qu'il reçoiue la mort
de lefus Chrifl & l'obeiffance d'icelui

pour recompenfe de mes fautes
;

d'autant , di-ie
,

qu'il me fait auoir

recours à lefus Chrift, ie m'an"eure

qu'il me les a pardonnez & pardonne,

en forte qu'eftant par la foi conioint

auec lefus Chrift, ie croi fon fang ef-

tre mon lauement , fa iuftice eftre la

mienne ; ie croi que fa mort eft ma
vie ; bref, par lui ie fuis fait enfant de
Dieu & héritier de fon royaume ce-

lefte. Voila où ie m'aft^eure, & non en

moi. 1)

Mes amis, voila les paroles que
i'ai tenues au plus près que ie les ai

peu mettre. Il y eut encore beaucoup
d'autres devis, mais ie n'ai pas de pa-

pier, l'efpere que vous-vous conten-

terez de ceci , & ie prie que le tout

foit corrigé & mis par ordre. Je vou-
droi bien fauoir fi vous auez receu

mes premières interrogations. Quant
à ma difpofition, elle eft telle que i'ai

matière de rendre grâces à Dieu qui

m'a fortifié. l'ai fenti le fruid de vos
prières; continuez de prier auec moi
Dieu qu'il parface ce qu'il a com-
mencé en moi , afin que ie perfeuere

en vraye foi. Chrift eil mon tout.

Epi/Ire de François Varlut A tous frè-
res & fœurs fidèles en lefus Chrifl

,

pour les eneoura^er à purement fer-
uir Dieu, fans diffimuler nullement.

Mes frères & fœurs, ie vous re-

mercie en premier lieu de vos prières

& oraifons, vous aft'eurant que l'en ai
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fenti le fruiâ iufques à prefent ; car

Dieu m'a fortifié en telle forte, que
pour crainte des hommes, ie n'ai pas

celé vn feul mot de ce qui peLit feruir

à la gloire & honneur de Dieu fur

ce dont i'ai erté enquis. J'ai refpondu
fimplement & rondement félon le pe-

tit don que le Seigneur m'a départi

,

& depuis me fuis fenti tellement for-

tifié par l'Efprit de Dieu, qu'ils n'ont

rien gaigné fur moi . ni par parole ni

par géhenne. le n'ai pas redouté leur

grandeur ni leur hautefTe, mais les ai

eflimez , par manière de dire , comme
marmoufets de neige , au regard de
l'Eternel nodre Dieu, le Dieu fort &
tout puilîant auquel i'efpere, lequel

eft ma tour & forterelTe qui me gar-

dera. Quant aux prifons , combien
qu'elles font aflTez hideufes pour l'ob-

fcurité , toutefois ie m'y fuis trouué
plus ioyeux que ne font nos ennemis
en leurs palais & chambres parées &
tendues de tapilTerie. Touchant des
chaînes que i'ai aux iambes, ie m'y
pompe fi) & m'eftimeplus braue auec
icelles qu'ils ne font auec leurs chaî-

nes d'or à leur col ; ie me conforte au
fon d'icelles, & la mélodie m'en fem-
ble belle & ioyeufe quand elles refon-

nent & retentifTent auec noftre voix,

lors que nous chantons les louanges

de noflre Seigneur Dieu ; ie di que
cela me donne cent fois plus de ioie

& de refiouiffance en mon cœur que
nos ennemis n'ont de plaifirs de leurs

fleutes, tabourins, haubois, violes &
violons , & tant de fortes de paffe-

temps qu'ils ont en leurs grans ban-
quets & conuiues. Voila comment le

Seigneur m'a conforté & fortifié. Et
c'efl en quoi i'ai fenti le fruift de vos
prières, & auffi des noftres. Mes frè-

res & fœurs de Tournay , ce n'eft

rien d'auoir bien commencé & fourtenu

les combats iufques à maintenant, finon

qu'on perfeuere iufques à la fin pour
obtenir la viftoire. Si doncques vous
auez bien commencé à prier

,
que

maintenant vous continuyez, auecques
moi & mes compagnons, de prier

l'Eternel noftre Dieu qu'il continue fa

bonté fur nous , qu'il nous muniflTe de
toutes fortes d'armes fpirituelles, afin

que puiffions toufiours refifter & com-
batre vaillamment & conftamment
contre tous ennemis, repouffans leurs

efforts & les affauts qu'ils donnent &
donneront. Priez, priez, di-ie , car il

II) J'y irouve ma pompe, je m'en orne.

LIVRE HVICTIEME.

eft temps ; les grans affauts vont ve-

venir , & ie conoi de moi que ie ne

puis rien faire, ni que ie puifte refif-

ter. Ne foyez doncques endormis ne

lafches , mais faites voftre deuoir

auecques moi d'inuoquer le Dieu fort

pour eftre fortifiés , le Dieu viftorieux

pour auoir la viâoire. le fuis certain,

moyennant que vous faciez voftre de-

uoir, & moi auffi, de le prier, qu'il

me fortifiera iufqu'à la fin, furmontant

par patience toutes peines & tour-

mens, moqueries, brocards & rifees

qu'ils nous font. Et ainfi partant par

parmi cefte voye eftroitte & parmi

tant d'opprobres, voire parmi la mort,

i'efpere entrer en la vie bien-heu-

reufe. où il n'y aura que ioye & con-

folation ; là régneront les vrais fidèles

& Chreftiens auecques leur Chef &
Capitaine lefusChrift, quieftl'Agneau

qui les conduira aux fontaines d'eau

viue ; là ferons nous remplis de tout

bien & plaifir, les larmes feront ef-

fuyees de nos yeux , nous n'y aurons

ne foif ne faim; toutes chofes feront

noftres , & les mefchans alors n'au-

ront pas la puilTance de nous ofter ces

biens-là, comme ils font maintenant

les biens mondains ; l'obfcurité des

prifons fera paffee , & Dieu fera nof-

tre lumière & clarté ; la fureur &
mauuaife mine de nos ennemis ne

nous fera plus auoir crainte ne peur
;

nous verrons noftre Dieu face à face
;

les foufpirs , larmes & pleurs ne nous

feront plus eftre fi laids & desfigurez,

car nos faces feront reluifantes comme
le foleil, & ferons femblables aux An-
ges , voire femblables au corps glo-

rieux de noftre Seigneur lefus Chrift,

& le conoiftrons comme il nous co-

noit ; alors nous ne gémirons pas &
ne chanterons plus complaintes, mais

chanterons cantiques de refiouift"ance,

rendant grâces à noftre Dieu de la

viâoire obtenue par l'Agneau. Il n'eft

poffible, mes frères, que ie puilTe ef-

orire ne dire ce que ie fen défia en

mon cœur de cefte ioye fpirituelle

des enfans de Dieu, & n'eft poffible

de penfer ce qui en eft & qui en fera.

Parquoi ie vous renuoye aux promef-
fes qui en font faites en la parole de
Dieu ; confiderez-lesdiligemment, afin

que par ce grand bien & ioye que
Dieu a préparée à fes enfans, vous
foyez de tant plus efmeus à vous reti-

rer de toute œuure mauuaife. le parle

à ceux qui ont quelque conoilTance

des Efcritures , & cependant ne laif-

Efaie I r
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fent de communiquer aux œuures du
diable & de l'Antechrift, aux idolâ-

tries & l'uperHitions de l'Eglife Ro-
maine , du tout contre la gloire de
Dieu. le di que, s'ils auoyent bien

goufté & imprimé en leurs cœurs les

biens & ioyes que Dieu promet à fes

enfans qui lui feront fidèles & obeif-

fans, ils ne feroyeiit fi lafches ne fi

defloyaux qu'ils font, communiquant
aux œuures mefchantes de l'Ante-

chrifl. Certes, la caufe qui les fait re-

tirer de Dieu . c'ell d'autant qu'ils

n'ont leur fiance en Dieu , & ne
gonflent finon les chofes de la terre ;

& ce qui les fait ainfi diffimuler, ce

n'ell finon pour la crainte des hom-
mes. Or, s'ils auoyent mis leur fiance

en Dieu, le tenans pour leur protec-

teur, veu qu'ils le difent le Dieu des
dieux, le Roi des rois, le Seigneur
des feigneurs , auroyent-ils crainte

des hommes, qui font moins que vers

de terre au prix de lui , & qui ne fe

peuuent mouuoir fans lui & fans fa

volonté? helas non; car ayans leur

fiance en lui , l'aimeroyent en telle

forte, que l'amour qu'ils lui porte-

royent les liendroit en telle obeif-

fance qu'ils pourroyent desfier tout le

monde par la fiance qu'ils auroyent
en lui, eftans alTeurez que rien ne
leur auiendroit fans fon congé, le ne
veux pas dire que les fidèles foyent
fans crainte, ie ne l'ai pas efté & ne
fuis encores: mais cependant la fiance

furmonte la crainte , -t l'amour rend

obeilfance à la bonne volonté & com-
mandement de Dieu. Mais quoi ? la

plus part eft fi enracinée en certe

terre & aiment tant les honneurs , les

piaifirs & richeffes de ce monde, qu'ils

fe laiffent conduire & gouuerner par
le prince du monde, qui ell le diable;

& fi tels fe veulent vanter d'eflre

Chrefiiens , ie les renuoye à noflre

Seigneur lefus Chrift
,
qui dit qu'on

ne peut feruir à deux maifires. Et à

S. Paul
,
qui dit , en la i. des Cor.,

chap. 10. , qu'on ne peut eftre parti-

cipant de la table du Seigneur & de
la table des diables

;
qu'on ne peut

boire la coupe du Seigneur & la

coupe des diables, &c. Que ie Sei-

gneur ne veut pas des enfans qui fer-

uent moitié à lui, moitié au diable. Il

fe faut tenir du tout au pur feruice de
Dieu & fuir toute idolâtrie , fi on
veut efire le peuple de Dieu & fi on
fe veut dire Chrefiien. Car ceux qui

le font vrayement ont Chrill habitant

en eux; & quelle horreur feroit-ce

de porter lefus Chrifi le Fils de
Dieu au feruice du diable .> porter

lefus Chrifi le Sainft , le lurte. l'A-

gneau fans macule, aux bordeaux de

Satan remplis de toute paillardife &
fornication l'pirituelle, lefquelles il a

tant en haine.'' le fai bien que tels

fimulateurs amènent beaucoup de rai-

fons humaines pour faire leur caufe

bonne s'ils pouuoyent : les vns ont

leurs femmes, enfans, pères, raeres à

contenter; les autres des couuertures

friuoles pour pouuoir demeurer à leur

plaifir auec l'amitié du monde; mais

toutes leurs raifons ne leur profite-

ront de rien, veu que la parole de
Dieu ert contr'eux & leur défend ces

chofes.

Or fi ie difoi ceci eftant à Ge-
neue, ou en Angleterre, ou en quel-

que autre pays de liberté
,
plufieurs

me repliqueroyent : « Voire , voire
,

il en parle bien à fon aife, eflant hors

du danger ; s'il eftoit en ce pays-ci, il

feroit auffi empefché que nous. »

Maintenant que dira-on, veu que ie

fuis non feulement au pays , mais
défia dans les prifons de l'Antechrift,

enferré et enchaîné , attendant de
iour en iour , & d'heure en heure

,

qu'on me viendra quérir pour me me-
ner au feu pour cefie doîtrine ? Que
dira-on maintenant ? Aucuns diront :

(I Et voire, il eft bien-heureux que
Dieu lui a fait cefle grâce de le forti-

fier ainfi ; mais pour moi ie n'oferois

attendre le coup , car ie fuis trop foi-

ble & infirme. » Certes ie m'affeure

voirement que ie fuis bien-heureux
,

comme dit lefus Chrift au 5. de S.

Matthieu. le leur confelle auffi que
c'eft Dieu, fans l'auoir mérité, qui me
fait certe grâce. le croi auffi qu'ils

font foibles iV: infirmes, comme ils di-

fent ; mais pourquoi font-ils foibles &
infirmes r pource que les biens

,
piai-

firs & honneurs de ce monde ne forti-

fient perfonne en l'œuure du Sei-

gneur, car ce font efpines qui les

rendent foibles & froids au feruice de
Dieu. A la vérité , s'ils dreffoyent

leur defir & affedion vers les biens

celeftes, s'ils cerchoyent les chofes

d'en-haut, comme S. Paul enfeigne
,

& non celles de la terre ; s'ils fai-

foyent leur threfor au ciel & non en
terre; s'ils faifoyent leur deuoir de
prier & inuoquer Dieu comme il apar-

tient , ils feroyent fortifiez , car Dieu
l'a ainfi promis , & il eft fidèle en fes

Ce qui nous
rend froids au

feruice

de Dieu.
Col ;.

Matth. 7.

Pf. 50. & 90.
I. Cor. 16.

Matth. Ij,'
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promelTes ; mais d'autant qu'ils ne

font pas valoir & profiter la femence
i& la conoilîance qui cft en eux, mais

la lailTent l'urmonter & fuffoquer par

les efpines , ayans plus de foin à con-

ter or & argent, & acquérir des héri-

tages pour mettre leurs enfans en

crédit au monde; pour cela, di-ie,

demeurent-ils débiles , voire comme
du tout morts au feruice de Dieu.
Parquoi de tout mon cœur & affec-

tion
,
pour la gloire de Dieu & pour

leur faiut , ie les prie de prendre
garde à eux & de fe rcfueiller & def-

uelopper des chofes du monde
,
pour

cercher la gloire de Dieu & les biens

celefles. Que s'ils demeurent en leur

rtupidité, communiquant aux œuures
mauuaifes . qu'ils foyent afTeurez de

ce que dit lefus Chrifl, afTauoir :

« Le feruiteur qui fait la volonté de

fon maiftre & ne la fait fera batu de
moût de playes ; » & S. Pierre dit

que mieux vaudroit n'auoir iamais conu
la vérité

,
que l'ayant conuë s'en def-

tourner.

QvANT à vous, mes frères & fœurs,

qui auez fi auant profité en l'efchole

de lefus Chrift
,
qui auez délibéré de

feruir à Dieu le refte de vofire vie

fainiSement & purement félon fa Pa-
role , fans plus retourner à cède Ba-
bylone paillarde infede , l'Eglife de
l'Antechrift de Rome; vous, di-ie, qui

auez le cœur difpofé à ne iamais plus

communiqueràidolatrie & fuperfiition,

ie vous prie de tout mon cœur que vous

tafchiez de profiter de plus en plus à

eftre fortifiez pour refifler à toute ten-

tation & à tous combats qui vous

pourroyent eftre prefentez. le vous

prie, donnez-vous garde des promef-
fes & flatteries du monde. Ne vous
laiflfez pas difiraire & retirer arrière

de lefus Chrifi; car quand tout efl

dit, qu'eft-ce que le monde vous peut

donner finon des biens & richefles de
la terre ? mais vous fauez bien que
ce qui eft ici bas ira en fumée, & paf-

fera comme le vent ; &, au contraire,

que les biens, plaifirs & honneurs que
lefus Chrift nous a promis & qui font

défia préparez, ne périront iamais,

mais dureront éternellement. Parquoi

iettez vos defirs & affedions vers les

biens celeftes , afin que ne foyez plus

affedionnez aux biens de ce monde
,

mais que foyez, comme S. Paul dit

,

vfans du monde comme n'en vfans

point, polVedans comme ne poffedans

point. Suiuez l'exemple de Moyfe

,

LIVRE hVICTlEME.

qui a refufé d'eflre appelé fils de la

fille de Pharao, roi d'Egypte, aimant

mieux efire affligé auec le peuple de
Dieu , que pour quelque temps auoir

iouiffance des délices de péché , efti-

mant l'opprobre de Chrifi plus gran-

des richeffes que tous les biens qui

efloyent en Egypte : ayant, di-ie, cef-

tui-la pour exemple , ne vous lailîez

pas tromper du monde par fes pro-

mefi'es ne par fes biens.

D'avtrepart, mes frères & fœurs,

ne vous laiffez pas suffi tirer de lefus

Chrift pour les grans bruits & mena-
ces des ennemis. Si vous les voyez el'-

leuez , fi vous voyez les prifons ou-

uertes , les efchaffaux dreffés , les

fagots tout prefis , voire les feux allu-

mez, ne laifi"ez pas lefus Chrift pour
toutes ces chofes , mais inuoquez
Dieu, & mettez voftre fiance en lui,

vous aCfeurans qu'ils n'ont nulle puif-

fance fur vous, non pas de vous ofler

vn feul cheueu de voftre tefte fans la

volonté de Dieu noftre Père tout

puiffant ; &, vous retirant fous fa pro-

teâion & fauuegarde , afTeurez-vous

qu'il enuoyera fes Anges pour vous
preferuer de tous dangers ; tellement

que rien ne vous auiendra fans fa

bonne volonté ; & s'il auient, comme
vous voyez maintenant nous eftre

auenu, que foyez perfecutez, il vous
foulagera & fortifiera félon fes pro-

meffes au milieu des afflidions ; comme
à la vérité il nous a fait fentir & expé-
rimenter iufqu'à cefte heure au milieu

des ennemis & des prifons. Ne per-

dez pas courage , mais fortifiez-vous

au Seigneur. Il befongne maintenant
plus qu'il n'a fait de long temps ; car

nous voyons que plufieurs de nos en-
nemis font plus eftonnez que nous.

Ils font plus triftes de ce que fommes
en leurs mains, que nous ne fommes
nous-mefmes d'y eftre ; car leur con-
fcience les ronge & mine là dedans

,

fentans défia Dieu courroucé con-
tr'eux pour leur iniuftice & pour la

tyrannie qu'il exercent ; au contraire,

nous nous efiouyirons es prifons &
dedans le fort de nos ennemis ; d'où

vient cela ? finon que Dieu nous fait

fentir qu'il nous ell fauorable, & qu'il

eft noftre Père par noftre Seigneur le-

fus Chrift ? Toutesfois il faut paffer

par là, alTauoir par le feu. Il eft vrai
;

mais auffi nous fauons que de la mort
nous allons à la vie ; de la terre au

ciel, auec les bien-heureux fidèles de
lefus-Chrift. Si nous fommes vilipen-

Exod
Heb.

c 2.

1 1.

Matth. 10.

Pf. !4. & 9.

«

1
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dez auec Chrift, nous ferons auffi glo-

rifiez auec lui ; fi nous fouff"rons, nous
régnerons auec lui ; fi nous fommes
participans de fa couronne d'efpines

,

auffi le ferons-nous de fa couronne
glorieufe & éternelle ; fi nous mon-
tons en la honte du monde fur les ef-

chalTaux pour mourir comme lui,'

auffi ferons-nous fur fon fiege royal &
throne d'honneur. Bref, fi nous mou-
rons pour lui, nous viurons éternelle-

ment auec lui en ioye & repos. O
frères & fœurs, fuiuant ces chofes, ie

vous prie tous de bon cœur de pour-

fuiure de mieux en mieux en la foi de
lefus Chrifi. Croyez-moi que iufques

ici ie n'ai occafion de dire linon : Que
d'efire emprifonné & fouffrir pour
Chrift , eft vne vraye liefie

,
pourueu

qu'on fe fubmette du tout à fa vo-

lonté , & qu'en toute chofe on pro-

cède auec rondeur & fimplicité, fans

fubterfuge ne couuerture de malice
;

au contraire , i'eftime que ceux qui

font prins & qui voudroyent bien ef-

chaper , confelfent Chrill à demi , &
font en grand 'peine. Priez

,
priez fans

celî'e à Dieu
,
qu'il parface en moi ce

qu'il a commencé, le fen que fans lui

ie ne puis rien. Frères, fi vous me
voulez faire plaifir , faites copier &
corriger la prefente , mettant les tef-

moignages qui défaillent , l'enuoyant

en mon nom à ceux de Valenciennes,
Lifle, Armentiere, Ypre, & Honfcot;
& la retirez pour ioindre après mes
interrogations. Nous attendons le

iour; priez donc fongneufement pour
nous. le vous recommande les autres

frères i& fœurs en prifon; faites vof-

tre deuoir, qu'il n'en perilfe aucun par
vollre faute; eftant auec eux, i'ai fait

mon mieux. A Dieu mes frères &
fœurs : le Seigneur vous bénie, & de-

meure auec vous éternellement. Vof-
tre frère & ami, François 'Varlut, pri-

fonnier pour la parole de Dieu en
Tournay. Chrill ell mon tout.

Autre cfcrit Jc Variai
,
contenant au-

tres combats & difputcs qu'il a fouj-

tenues contre les aduerfaires, & fur
tout quant au poinCl de la Ccne du
Seigneur (1).

Mes frères, outre ce que pou-

(1/ Cette lettre fut adressée aux amis que
Varlut avait à Genève, comme le montrent
les salutations qui la terminent.

uez auoir receu de moi , on m'a tenu

depuis encores beaucoup d'autres

propos, tant au Confeil que particu-

lièrement, & principalement touchant

le pain de la Cène ,
pour m'amener là,

de croire que le pam foit le vrai corps

de lefus-Chrilt. Or, i'ai vfé de ces

defenfes, afi'auoir que, s'il efioit pre-

fent corporellement , ce ne feroit pas

mémoire , comme lefus Chrift dit :

« Faites ceci en mémoire de moi. »

le leur ai dit auffi : Que fi le pain eft

le vrai corps
,
que ce ne feroit plus

Sacrement. Monfieur de Manfart me
dit : « Nous y croyons eftre le Sacre-

ment , & aulll la vérité. » le lui di :

« le pren le pain pour Sacrement de

la main du Miniftre; mais la vérité.

alTauoir la chair de Chnft, eft donnée
par le Miniftre intérieur qui eft le

Saind Efprit , & nous la receuons par

foi. » Il me dit qu'il prend les efpeces

& les accidens pour Sacrement, & la

fubttance pour le vrai corps de lefus

Chrift, qui eft la vérité. Sur ce propos

ie lui amenai le Pfeaume feiziefine
,

allégué au fécond & treziefme chapi-

tre des Ades , où il eft dit
,

parlant

de lefus Chrift : « Tu ne permettras

poinél que ton Saind voye cor-

ruption. » « Comment, » lui dis-ie, ci en-

tendez-vous cela f » 'Voilà qu'il dit :

Que Chrift ne verra pas corrup-

tion. Or, le pain que vous croyez

eftre le vrai corps de lefus Chrift eft

aucunefois mangé ou des fouris ou

des vers, & corrompu des tignes; &
comment , di-ie , les fouris mangent-
elles le corps de Chrift > eft-il cor-

rompu par vers ou tignes ? l'Efcriture

dit qu'il ne verra pas corruption. Sur
cela, il me dit qu'elles mangent les ef-

peces & les accidens, & non le corps.

« Comment > di-ie, les beftes ne cer-

chent pas la blancheur, mais la l'ub-

ftance, pour eftre fultantees , &, de
faid , c'ell la fubftance qui eft mangée
cS: qui fe corrompt. » H me dit que le

corps y eftoit aufii longuement que les

efpeces & accidens eftoyent en vi-

gueur, le lui di : « Et après que de-

uient-il ? s'enfuit-il f » Adonc il com-
mença à rire, me difant qu'il n'eftoit

pas muni de tels argumens. Or, par

plufieurs fois, ils me dirent que ie n'ef-

timoi pas que Dieu fuft tout puilfant
,

puis que ie ne croyoi pas qu'il peuft

faire cela, le leur ai dit touiours que
ie croi que Dieu peut tout ce qu'il

veut , mais il ne fait rien par fa puif-

fance fans fa volonté.
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Or , d'autant que les Anabaptiftes

leur auoyent dit que nous prétendons

mettre bas les Rois & Princes , & les

prellres
,
pour régner en leur lieu, ils

fe font par plufieurs fois & fort dili-

gemment enqu's quel eft noflre but, &
à quoi nous prétendons quand nous-
nous afTemblons , & fi nous n'auons

pas vn figne entre nous pour nous en-

treconoiftre quand nous allons çà ou
là. le leur ai dit que nous n'auons

nuls fignes & que ie ne conoilfoi pas

les Chreftiens, finon quand ils fe de-
claroyent en priant & rendant grâces

à Dieu. Quant aux alTemblees, i'y

vai pour ouïr la parole de Dieu , car

d'autant que de nodre nature nous
fommes ignorans & enclins à mal

faire , Dieu a ordonné entre fon peu-
ple la prédication de fa Parole

,
par

laquelle on eft corrigé & reprins de
fes vices , on y eft admonnefté à bien

viure , on y efi confolé pour auoir

accroiffement de foi. <c Si les Anabap-
tiftes vous ont dit que nous prétendons
mettre bas les Rois & les Princes

pour auoir liberté, ils ont tort de dire

telles chofes. Car ie protefle deuant
Dieu & deuant tout ce Confeil pre-

fent
,
que ie reconoi le Roi Philippe

pour mon Roi, & tous fes Princes &
Seigneurs, & vous qui eftes ici, pour

fes Lieutenans, aufqueis ie veux obéir

& rendre honneur en toutes chofes

félon Dieu, fuiuant ce qui ert dit aux
Romains 13. & n'en voulons mettre

d'autres; mais nous ferions bien ioyeux

que Dieu donnait la conoiiïance de fa

vérité à noftre Roi , & à vous tous.

Quant aux Pafteurs, d'autant que
ceux qui en portent le nom ne font

leur deuoir d'annoncer la parole de

Dieu, nous en cerchons d'autres qui

nous l'annoncent & prefchent pure-

ment ,
vous alTeurans que nous ne

prétendons aucune liberté , finon par

le moyen de noflre Roi ou de fes fuc-

cefi'eurs ,
quand il plaira à Dieu leur

changer le cœur. « Il faudroit donc qu'il

creufi comme vous, » médit monfieur

de Moulbay. le di : « Oui, Monfieur,

ou bien qu'il nous donnart congé de
viure en la refor'mation de noflre doc-

trine. "

De la iurtitica- Il a efté parlé de la iudification.

lion. l'ai dit que nous n'auons iuftice ne

vie finon par le moyen de noftre Sei-

gneur lefusChrifl. lequel a porté nos

péchez fur foi , & a fatisfait pour

iceux. Le moyen donc d'eftre iuftifié

par lui, c'eft que nous croyons en lui

.

car lors que nous l'embralTerons par

foi , tout ce qu'il a fait eft noftre, ce
qu'il a fouffert nous eft imputé; fa

iuftice eft faite noftre , & fommes re-

ceus par ce moyen de noftre Dieu
;

bref , nous fommes faits fes enfants &
héritiers de fon Royaume éternel.

Quant aux œuures des fidèles , ie fai

bien que Dieu les reçoit & promet de
leur donner falaire, mais non pas pour
la dignité d'icelles ; car il s'y trouue

touliours beaucoup d'imperfedions ,

pour lefquelles Dieu trouueroit iufte

occafion de les reietter ; toutesfois
,

quand le Chreftien prefente fes bonnes
œuures à Dieu, au nom de lefus

Chrift , le priant qu'il n'ait pas efgard

à l'imperfeâion & fouilleure qu'il

pourroit trouuer en icelles, mais qu'il

en couure l'imperfedion par la per-
fedion de Chrift, qu'il couure les ta-

ches & fouilleures par l'innocence &
faindeté de lefus Chrift, & que, pour
l'amour d'icelui, il les reçoiue, quand,
di-ie, l'homme fidèle prefente à Dieu
fes œuures ainfi, il les reçoit, voire

& les recompenfe, comme il eft dit :

« Que celui qui donnera vn verre

d'eau aux Tiens recevra falaire ; »

mais cela vient non de la dignité de
l'œuure , mais de la bonté & grâce de
Dieu. Or, le fondement de noftre fa-

lut & iuftice demeure toufiours là , af-

fauoir que Dieu
,

par la grâce &
amour qu'il nous porte , a donné fon

Fils lefus Chrift, qui a fait noftre ré-

demption & nous a acquis la vie. Et
ainfi les bonnes œuures qui enfuiuent

la foi ne font pas caufe de noftre iuf-

tice, mais demonftrance & tefmoignage
d'icelle.

Vne fois entre autres, M. Pierre

Dentier , lieutenant du Roi , me
prelTa fort fur le poind de la Cène, en
la prenfence de beaucoup de menu
peuple. le lui di : " Monfieur, ce

n'eft pas en ce poind feulement que
nous fommes differens , mais auffi en
ce que noftre falut gift & confifte en
la mort & paffion de lefus Chrift , &
que, par le fang précieux qu'il a ef-

pandu , nous fommes nettoyez &
purgez de nos péchez , & que par ce
moyen feul nous fommes faits enfants

de Dieu. Voila, o di-ie, » que nous
croyons quant à nous , & vous voyez

qu'en voftre Eglife Romaine on vous

enfeigne toute autre chofe. On vous

enfeigne la Meft'e, le Purgatoire, les

pardons & indulgences du Pape , &
beaucoup d'autres inuentions pour y

Des bonnes
œuures.

M. Pierre
Dentier.

J
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AlTeuraiice des
fidèles.

cercher voftrc falut & la remiffion des

péchez. Et ie di & croi que toutes ces

chofes font autant de renoncemens de
la mort & paffion de lefus Chrift; c'eft

autant comme fi on fouloit fon fang

aux pieds : & vous dites que vous ef-

tes fi ermerueiUé que nous nous fon-

cions fi peu de la mort , veu que nous
fommes en fleur de ieuneffe. le vous

di , Monfieur, que voila la principale

caufe, c'efl adauoir que ie m'atten à

lefus Chrift , eftant certain que fa

mort eft ma vie; fon fang, c'eft ma
purgation & nettoyement de mes pé-
chez, & maintenant ie le fen découler

& arroufer ma confcience , & c'eft

l'afleurance par laquelle i'efpere de
mourir, tout afl"euré que l'aurai la vie

éternelle par lefus Chrift. » le profe-

rai ces paroles de grand zèle & ardeur,

& plufieurs quand ie parloi fe regar-

doyent l'un l'autre, & M. Pierre de-

meura fi eftonné & fi trifte, qu'il dit,

deuant que partir, qu'il laiffoit main-

tesfois le dormir pour nous , & qu'il

fe foucioit plus de noftre mort que
nous mefmes, voire qu'il voudroit

,

pour vne pinte de fon fang, que tout

aliaft autrement. Il y a beaucoup de
chofes, mais ie ne puis reuenir à les

efcrire ; toutesfois, quant aux poinds
de la Religion , ils ne m'en ont parlé

d'auantage au Confeil , finon de la

Cène, & difent toufiours que fi nous
voulions accorder ce poinél, qu'on fe-

roit du refte.

Vous prendrez ce qui pourra fer-

uir à édification, & faut que vous me
fupportiez, car ie n'ai iour ni encre

qu'à demi. Or, quant à ma difpofi-

tion, elle eft telle que, combien que
paffé fix ans i'eufie penfé à ce qui

m'eft auenu à cefte heure, & que ie

m'attendoi de tomber vn iour en la

main des ennemis, toutesfois, ie

n'eulTe iamais penfé que ce bon Dieu
m'euft fortifié en telle forte, & donné
tel contentement qu'il me donne iuf-

qu'à maintenant. Or, d'autant que ce

n'eft rien de bien commencer qui ne

perfeuere, faites tous voftre deuoir de
prier Dieu

,
qu'il parface ce qu'il a

commencé en moi ,
afin qu'il ob-

tienne en moi & par moi la viâoire

par delfus fes ennemis.

le requier que mes recommanda-
tions foyent faites à M. Colladon (i).

(1) Nicolas Colladon, du Berry, établi à

Genève avec sa famille, fut ministre à Van-
dœuvres et à Genève

,
puis professeur de

III.

à monfieur Crefpin , à Euftace Vi-

gnon (i), fe femme, Ambroife, & fa

femme.

Autres dijpilles Joujlenues par F. Var-

liit, ayant pour compagnon Alexan-
dre Dayken.

Varlvt, eftant forti d'vne forte de
combat, rentra en vn autre; car les

luges, voyans fa confiance, & que les

Dodeurs, Moines, Preftres ni autres

ne gagnoyent rien fur lui, s'auiferent

de lui mettre en tefte vn Anabaptifte

nommé loacim
,
qui lors eftoit prifon-

nier pour fa fede en Tournay. Varlut

donc mit par efcrit cefte conférence
,

tS: , faute d'encre, il l'efcriult de fang,

comiTie s'enfuit :

Vovs ferez auerti que le iour de
deuant, monfieur de Manfart nous
vint voir, & après plufieurs propos,

nous dit qu'il feroit amener loacim
par deuant nous pour difputer. Nous
lui difmes que nous auions affez oui

parler de lui, & comme après auoir

communiqué auec aucuns de nos frè-

res, il auoit efté vaincu, principale-

ment fur le point de l'incarnation de
lefus Chrift, & cependant cela n'auoit

rien profité, demeurant en fon erreur,

qu'à cefte caufe ce feroit pour néant

de difputer. Le lendemain de ceft

auertilTement, eftant premier euoqué
deuant le Confeil , on me fit affeoir

deuant loacim ; là adreffant ma pa-
role à monfieur de Manfart, lui di :

Cl 'Vous ouifles hier, Monfieur, que ie

vous di que ne vouloi difputer ; car ie

fai bien qu'autres n'ont rien profité

vers lui , & , de ma part , ie ne m'ef-

time pas pouuoir faire ce que plus fa-

uans que moi n'ont (eu faire. Et
mefine d'autant que i'ai quafi toufiours

demeuré en France
, ie ne fuis pas

muni de leurs argumens, & ne conoi

pas leur fineflfe; car, en France, il n'y

en a pas , ou bien peu. le n'ai iarnais

théologie à l'académie de Lausanne. On a

de lui une Vie de Calvin et des dissertations

théologiques. Cette famille, demeurée atta-

chée jusqu'à nos jours à sa patrie d'adop-
tion, a donné à Genève une succession
d'hommes distingués dans les sciences et

dans les fonctions publiques.

(I) Il est évident, d'après cette mention du
nom de Crespin, et celle de son gendre et

successeur Eustache Vignon, que Varlut
avait été lié avec eux, durant les n quelques
années » qu'il avait passées à Genève.
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difputé auec vrais Anabaptifles tou-

chant leur religion. « Sur cela, loacim

dit qu'aul'fi il ne demandoit pas à dif-

puter, & ncantmoins, pour me mettre

en propos , il me parla de mon Bap-
tefme. le di qu'ayant efté baptizé au

Nom du Père, du Fils & du Sainét

Efprit , ie me tenoi pour content

{comme l'ordonnance de lefus Chrift

le porte en fainift Matthieu, chap. 28.)

de ce qu'auoi receu en mon enfance,

puis qu'eflant venu en aage, Dieu m'a

fait conoiftre la vérité de tel Baptefme,

& m'a conduit par fon Sainél Efprit

pour en rendre à prefent le fruid. Et
d'autant que Dieu ne fait pas moins

de grâce ni d'honneur aux enfans des

fidèles depuis la venue de lefus Chrift,

qu'il faifoit iadis aux enfans des fidèles

en l'ancien Tellament , ie tien que les

enfans des fidèles doiuent eftre bapti-

zez, comme pour leur marquer & ra-

tifier ce que le Seigneur leur a donné
par fa promelTe. Or, en l'ancien Tef-

tament, les enfans des fidèles, par la

grâce de Dieu, eftoyent comprins en

fon alliance auec les pères, fuiuant ce

Gen. 1;. 7. qui eft dit : le ferai ton Dieu & le

Exode 2. 7. Dieu de ta femence, » & ainfi portoyent

la marque de l'alliance de Dieu, afTa-

uoir la Circoncifion, pour monftrer

qu'ils eftoyent de fon peuple ;
mainte-

nant , fous le nouueau Teftament , les

enfans des fidèles n'ont pas moins de

grâce de Dieu , mais font auffi receus

& reconus pour le peuple de Dieu
auec leurs pères, car ils font fandifiez,

1. Cor. ". dit S. Paul
,
voire quand il n'y auroit

que le père ou la mère fidèle. Et

pourtant qu'ils font participans de la

grâce de Dieu, c'eft auffi raifon qu'ils

en portent la marque & liuree. Or,

c'eft le Baptefme qui eft le figne de
l'Alliance entre Dieu & nous, & eft

tout ainfi qu'eftoit la Circoncifion en

l'ancien Teftament. » Voila ce que ie

leur di fimplement. Adonc loacim

commença à entrer en propos ; mais

ie di que ie ne difputoi point. Sur cela,

on me demanda que ie croyoi des pe-

tis enfans qui meurent fans eftre bap-

tizez. le refpondi : « le les laiffe en

la main de Dieu & en fon fecret, & ne

veux pas m'ingerer à iuger. » Ils me
dirent : « Et voilà loacim qui dit qu'ils

font tous fauuez, & vont tous en pa-

radis. » <i Quant à moi, di-ie, ie n'en

parle pas ainfi, car ie conoi, par la pa-

role de Dieu, que nous nailfons tous

dignes de perdition , eftans conceus

Pf. 51. en péché & iniquité (comme Dauid le

dit de foi-mefme)
,

participans à la

tranfgreffion & corruption de noftre

père Adam ; mais ie ne doute pas que

Dieu
,

par fa mifericorde , n'en ait

choifi & efleu beaucoup pour les fau-

uer par le fang & par la mort de le-

fus Chrift. Voila auffi ce que l'en fen

& n'en veux parler autrement. « On me
demanda que i'entendoi par la corrup-

tion, fi ie n'entendoi pas le péché ori-

ginel, le di qu'oui. Ils parlèrent en-

core du Baptefme & me dirent :

(( Voila loacim qui ne croid pas que le

Baptefme ofte le péché, qu'en dites-

vous.'' car Caluin dit que le Baptefme
ofte le péché originel. » le di : « Af-

feurez-vous que M. lean Caluin n'eft

pas celui qui vueille attribuer à l'eau

du Baptefme la remiffion & purgation

des péchez, & n'entens d'eftre fauué

ni auoir remiffion de mes péchez, finon

par le fang de lefus Chrift, efpandu

en fa mort & paffion ; mais ie reconoi

l'eau du Baptefme eftre le Sacrement
& figne du fang de lefus Chrift, nous

fignifiant que tout ainfi que l'eau a

cefte propriété de laueriS: nettoyer les

ordures du corps
,
qu'auffi le fang de

,;

Chrift eftant par la vertu du Saind
|

Efprit efpandu en nos confciences

,

nettoyé & purge les ordures fpiri-

tuelles, qui font nos péchez & iniqui-

tez, & nous alTeure que par ce moyen
fommes purgez & nettoyez , & nos

péchez font remis & pardonnez, &
voila dont i'atten remiffion deuant

Dieu. » Pour monftrer que l'eau du
Baptefme nettoyé les péchez, ils

m'amenèrent le troifiefme de falnd

lean, où il eft dit notamment : « Si

on n'eft nui d'eau & d'efprit, on n'en-

tre point au royaume de Dieu. » le

refpondi que lefus Chrift ne parle

point là du Baptefme extérieur fait en

eau, mais il parle de la vérité du Bap-

tefme , appelant le Sainét Efprit Eau,

comme lean Baptifte au 3. de S.

Matth. l'appelé Feu , difant que Matth. 5. u
Chrill baptizeroit au S. Efprit & en

feu; or, lefus Chrift n'a pas baptizé

de feu matériel ; il appelé donc le

Sainél Efprit Feu
,
pource que c'eft

le propre du feu d'anéantir & confu-

mer, & le Sainâ Efprit eft celui qui

anéantit l't confume les péchez. Sem-
blablemeiit en ce 3. de l'aind lean,

lefus Chrift appelé le Saind Efprit

Eau, pource que le S. Efprit eft celui

par la vertu duquel nos péchez font

nettoyez & purgez au fang de lefus

Chrift.
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De l'incarna-

tion

de lefus Clirill.

lean 1. 14.

lean i. 1.

I. Pierre 4, i.

Calomnie
pour charger
es Chrelliens.

Monfieur de Manfart tafcha de

plus fort nous faire entrer en propos
touchant l'incarnation de lefus Chrill.

loacim dit que c'efloit vn grand myf-
tere, & i'aperceu bien qu'il eufl mieux
aimé parler du Baptefme. le n'entrai

pas en matière, mais feulement recitai

vn propos que i'auoi dit le iour de de-

uant à monfieur de Manfart, aflauoir

qu'ils s'abufoyent grandement, enten-

dans mal ce qui ed dit : Que la pa-

role a eflé faite chair. Car s'ils main-

tiennent que cefte parole eft muée en

chair, la diuinité feroit deuenuë chair:

car il eftdit deuant : Que cède parole

eftoit Dieu, & ainfi la Diuinité auroit

fouffert & feroit morte; car lefus

Chrifl a fouffert en la chair, & la chair

de Chrifl el\ morte en la croix ; or,

c'eft faire defhonneur à Dieu , voire

blafphemer contre lui , de dire qu'il

foit mort ; car il eft immortel, & l'im-

mortalité mefme; voila ce que ie di

fur cela. IVIais après que Meffieurs
m'eurent plufieurs fois dit qu'on leur

auoit raporté que nous tal'chions , en
nous alTemblant, de mettre bas le Roi
& fes Princes, & les Preftres, pour
régner en leur lieu ; ie m'adreflai à

loacim & lui di : i Pourquoi dites-

vous que nous voulons mettre bas le

Roi, les Princes & IVIagiftrats, & les

Preflres, pour régner en leur place ?

pourquoi detractez-vous ainfi de nous
à tort & fans caufe ? » loacim, amenant
fes excufes le mieux qu'il peut , dit :

<i le n'ai point du tout ainfi parlé ; mais
l'ai dit que fi vous efliez les maiftres

,

vous nous perfecuteriez auffi bien que
les autres, à l'exemple d'Angleterre. »

le di : « Meffieurs
,
quant à ce qui

auoit efté dit
,
que nous-nous affem-

blions pour tafcher à démettre le Roi
& fes Princes, i'ai défia refpondu par

plufieurs fois deuant vous, mais derechef
ie di & protefte, deuant Dieu & le

Confeil ici prefent, que les alTemblees

n'eftoyent que pour prier & inuoquer
Dieu, & ouir fa Parole, pour eflre

inftruits à le glorifier & auancerle rè-

gne de Chrift , comme ie vous en ai

dit ci deffus. » Hermès Wingle me
demanda comme i'entendoi : » Qui
mange ma chair & boit mon fang a vie

éternelle. » R. » Monfieur, i'enten
,

que quand le Chreftien reconoit lefus

Chrill pour fon Sauueur, & que par

fon fang fes péchez font purgez & net-

toyez, il s'afi'eure que par fa mort il

aura la vie éternelle ; i'enten qu'alors

il mange la chair & boit le fang de le-

fus Chrift par foi qu'il a en la mort de m.d.lxii.

Chrift. » Il me dit : '< Comment? fi

on mange ainfi lefus Chrift , nous
n'aurions que faire de Sacrement. »

R. « Monfieur, d'autant que nous

fommes ignorans de noftre nature , &
que nous fommes fort infirmes , nous

ne fanons pas bien entendre les myf-

teres & les chofes de Dieu, & les

biens qu'il nous fait. Pourtant , nous

a-il ordonné fes Sacremens ,
pour ai-

der à noftre infirmité & foibleffe. Car
par les Sacremens, qui font chofes vi-

fibles, il nous monftre & donne à en-

tendre les chofes inuifibles, & par ainfi

nous font fort necefl"aires. «

Voila , mes frères & fœurs , les

propos qu'auons eu. Tout ce que vous
voyez pouuoir feruir à la gloire de
Dieu , à la confufion des ennemis de
fa vérité & à l'édification de fon

Eglife , vous foit recommandé. Et
combien que ie fois alTeuré que ma
confeffion eft félon Dieu, & que leur

opinion eft fauffe ; toutesfois, cela me
fera grand bien , fi ie puis entendre

voftre auis & confoiation , en louant

Dieu de ce qu'il m'aura donné de ref-

pondre. Or ie fuis efmerueillé que
pas vn ne m'a encore efcrit vn feu!

mot ; & femble quafi que ie fois mis

en oubli. Mais ie loue Dieu de ce
qu'il m'a fortifié fans cela par fon Ef-

prit ; ie le fupplie de parfaire ce qu'il

a commencé en moi à fon honneur &
gloire.

Lettres de Varhit aux femmes qui ej-

tOYcnt prifonnieres au mefme temps,

le/quelles non feulement il conjole
,

mais aujfi injlruit à bien refpondre
& perjeuerer en la pure confeffion

de la vraye doctrine.

Mes tres-cheres fœurs en lefus

Chrift, fâchez que depuis que vous
auez efté feparees de moi, i'ai grande-
ment defiré de vous pouuoir refcrire,

mais ie n'ai pas bien le moyen; tou-

tesfois, efperant contre efperance que
Dieu nous le donnera, i'ai bien voulu

efcrire la prefente , afin que par iclle

vous puiffiez receuoir quelque confo-
iation & fortification. le ne doute
point que Satan noftre ennemi , auec
fes feruiteurs, ne vous Hure beaucoup
d'affauts, auffi bien qu'à nous-mefmes.
le fuis auerti qu'on vous a fait le ^es prl^LSs
mefme traitement qu a nous, auauoir de Tournay.
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preinierement d'aiioir efté gehennees,

& maintenant eftre au pain & à l'eau,

auec les fers aux pieds : voila que

nous auons pour noflre part. Or i'ai

ofté fort contrilté en mon cœur pour
la rudefle qu'on vous a fait : mais i'ai

efté grandement efioui quand i'ai efté

auerti de voftre conftance, & que nos

ennemis n'auoyent rien gagné fur

vous par leurs belles promeffes &
flatteries, mais que vous auez toufiours

refifté, difans que vous voulez mainte-

nir voftre confeffion.

Mes bien-aimees fœurs , ie vous
prie que ne foyez point ingrates en-

uers noftre Dieu du bien & de l'hon-

neur qu'il vous a défia fait , de vous
auoir non feulement retirées des ténè-

bres d'ignorance pour vous amener à

la conoilTance de fa Parole , mais

d'auantage, de vous auoir fait la grâce

de confeflfer fon Nom deuant fes en-

nemis, voire ayant défia fouftenu beau-
coup d'affauts; ne foyez, di-ie, ingra-

tes de ces biens-la ; mais rendez-en

grâces & louange à noftre bon Dieu
,

reconoilTans que cela vient de lui, &
non de vous. Et d'autant que ce n'eft

rien d'auoir commencé fans perfeue-

rer iufqu'à la fin , regardez de refifter

toufiours vertueufement aux tentations

& affauts. Et puis que Dieu vous a

donné hardieft'e & bouche pour con-
fefter fon Nom , donnez vous garde
maintenant de le fouler au pied en le

renonçant & vous defdifant de la

fainde confeffion qu'auez faite deuant
les hommes. Monftrez-vous vrayes fer-

uantes de lefus Chrifl , fouftenans la

querelle contre l'Antechrift & fes fup-

pofis. .\yez toufiours fouuenance des

confolations que nous auons donné
l'vn à l'autre, eftans en la grofte tour.

Qu'il vous fouuiene & tenez pour cer-

tain que noftre Dieu , comme ie vous
ai dit , tient & tiendra voftre confef-

fion pour auffi excellente en voftre en-

droit , comme Iq confeffion du plus

grand dodeur du monde. Demeurez
toufiours en cela

,
que le corps de

Chrift eft au ciel & non ailleurs,

comme vous le pouuez monftrer par

le troifiefme des Ades , où faind

Pierre dit que le ciel l'a receu iuf-

qu'à la reftauration de toutes chofes :

iS; c'eft ce que nous croyons
,
que de

là il viendra iuger les vifs & les

morts. Maintenez toufiours que le

pain de la Cène demeure pain, & le

vin demeure vin ; & que les fidèles

reçoiuent lefus Chrift par foi & par la

vertu du S. Efprit , & non pas char-

nellement. Ayez auffi mémoire que ie

vous ai tant dit, que le principal de

tout eft que vous l'entiez & croyez en

voftre cœur que vous auez remiffion

de vos péchez, par le fang de lefus

Chrift
;
que vous eftes iuflifiees par la

foi que vous auez en lui; bref, que
nous fommes fauuez par la feule obla-

tion & facrifice qu'il a fait , comme il

eft dit aux Hebrieux 9. & 10. chapi-

tres , & qu'il n'y a point d'autre

moyen pour eftre fauuez. Et d'autant

que la parole de Dieu nous l'afTeure,

il nous y faut tenir fermes ; & là deffus

vous pouuez reietter toutes inuentions,

comme la M elfe , le Purgatoire, les

Bulles , Pardons & indulgences du
Pape , & chofes femblablcs; vous les

pouuez, di-ie , reietter, difans : Que
ce font autant de renoncemens de

lefus Chrift. 'Voila, mes fœurs, les

principaux poinds fur lefquels ils

nous interroguent. Soyez afteurees

que nous ne leur pouuons--accorder

que le corps de lefus Chrift foit en-

ferré dans le pain, finon en démentant
la parole de Dieu, qui enfeigne qu'il

eft au ciel à la dextre de Dieu. Vous
ne leur pouuez accorder que le pain

foit le corps de lefus Chrift, comme
ils difent , fans démentir la Parole de

Dieu ,
qui le nomme pain , Ad. 2. &

plufieurs fois 1. Cor. 10. & 15. Vous
ne leur pouuez accorder que la Mefl"e

foit vn facrifice pour les péchez , fans

démentir l'Apoftre aux Hebr. 9. & 10.

qui dit : Que par le feul moyen du
feul facrifice que lefus Chrift a fait

vne fois pour nous , nous fommes
fanctifiez & purgez de nos péchez ; &
fans démentir Jefus Chrill mefme qui

a dit en la croix que tout eftoit ac-

compli. Vous ne leur pouuez accor-

der leur Purgatoire, les Bulles, Par-

dons & indulgences du Pape, fans

démentir la parole de Dieu qui nous

dit en tant de paflages : Que nous
auons pardon, purgation, remiffion &
fatisfadion des péchez par le feul

fang de lefus Chrift.

Or donc, trefchcres fceurs, don-
nez-vous garde de vous accorder à

eux , fi vous ne voulez totalement
renoncer lefus Chrift, fi vous ne
voulez fouler fon fang aux pieds, &
quitter l'alliance de Dieu pour celle

du diable ; ia ne vous auiene de faire

cela ; ne laiffez Jefus Chrift, auquel
vous trouuez falut & vie, pour dere-
chef fuiure l'Antechrift qui meine à

Marc 10.

Afl. 7.

Rom. 8.

Col. J.

Matth. 27.

Eph I.

Col. I.

Heb. I.

1. Pierre li

lean 1. J
Apec. [. I
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lean ;.

Rom 8.

Apoc.

11 entend
André Michel

qui

parauant aiioit

efté brullé

au marché de
Tournay.

perdition t*fe mort éternelle. Dieu a

donné Ion propre Fils à la mort pour

vous racheter de la puiffance du dia-

ble , d'enfer tSc de la mort, pour vous

faire fes enfans , héritiers de fon

royaume & de la vie éternelle. Ren-
dez-lui donc myintenant le deuoir de
vrais enfans; donnez-vous du tout à

lui ; vous auez défia bien commencé,
puis qu'auez confeffé fon Nom. Re-
fiflez aux aflfauts, ne vous accordez

pas à leurs promeffes, car Dieu vous

promet donner -des biens beaucoup
meilleurs que les hommes ne peu-

uent mefmes imaginer. Il vous pre-

fente la vie éternelle, la couronne
de gloire ; il vous prefente vn throne

pour feoir comme roines auec fon

Fils lefus, fi vous bataillez conf-

tamment iufqu'à la vidoire. Tenez-
vous plufloft aux promeffes de Dieu,
que des hommes qui ne valent rien.

Ne craignez pas leurs menaces, ne

craignez pas les longues prifons; Dieu
vous affluera, & faudra, raaugré leurs

dents, qu'ils vous en facent fortir

,

quand le iour que Dieu a ordonné
fera venu. Inuoquez Dieu fans ceffe

;

mettez voflre fiance en lui, & il vous

foufiiendra ; ayez mémoire du pauure

Aueugle (i); il a inuoqué Dieu, il a mis

fa fiance en lui, il n'a pas efté repouffé

ne confus, mais exaucé ; il a eu force

& a bien bataillé, & ayant obtenu la

viftoire, il a maintenant fa robe blan-

che, que nous efperons auffi auoir

bien tort.

FoRTiFiEZ-vovs en remémorant les

deuis de la groffe tour, & vous fou-

uiene des prières qu'y auons faites, &
faifons encore maintenant, Alexandre&
moi, tous les iours. Affeurez-vousqu'el-

les font montées iufques au throne dç

Dieu, qui lésa défia exaucées; car vous

& nous en auons défia fenti le fruiâ,

& le fentirons iufqu'à la fin, moyen-
nant que nous facions noftre deuoir

de continuer à le prier. Et fi on vous

veut faire acroire que nous-nous fom-

mes accordez auec nos aduerfaires,

ne le croyez pas : on nous l'auoit

défia dit de vous, Barbe & Peronne

,

mais nous fauons maintenant le con-

traire. Adieu, mes fœurs, iufqu'à ce

que nous-nous trouuerons l'vn l'autre

au royaume de noftre Dieu.

(i) André IVlichel. Voy. plus haut p. 214

et suiv.

S'enfuiuent les efcrits d'ALEXANDRE
Dayke.

Et premieremcnl les inlerroffations &
rcfponfes faites iicuant le Conjcil

de Tournay.

Ayant entendu les moyens qu'il a

pieu à Dieu me donner de vous ef-

crire fimplement les demandes qui

m'ont efté faites, & les refponfes que
fon S. Efprit m'a donné, de ronde-

ment confelTer deuant les hommes,
fans fimuler aucunement, il feroit mal

poffible de les mettre de mot à mot
comme elles ont efté dites & refpon-

dues, pource qu'il y a quelques iours

paffez ; toutefois, à peu près l'en ai

mis pour mémoire ce qui s'enfuit, ef-

perant que la ieuneffe en pourra pren-

dre quelque fruiâ:, pour fe préparer

contre les fineffes des ennemis. Car,

comme a dit autrefois noftre Guil-

laume, Nul ne fait que c'eft de com-
battre iufqu'à ce qu'on foit à l'affaut.

Premièrement interrogué dont i'eftoi.

Je refpondi, que i'eftoi de Brainc-

le-Chafteau. Et de mon nom. R.

« Alexandre Dayke. » D. Si i'eftoi

François. Je di que Braine n'eftoit

point en France pour eftre eftimé

François. Ils me dirent que i'auoi

changé de langage. & que i'auoi de-

meuré en France. Je di que ie n'auoi

demeuré en France, mais bien en Ita-

lie, en Alemagne, en Angleterre, &
quatre ou cinq mois à Geneue, & que
i'eftoi reuenu par la France. D. Où
i'auoi aprins mon François. R. « A la

Cour de Bruxelles, y ayant demeuré
neuf ou dix ans. D. Combien il y
auoit que ie demeure en cefte ville.

R. « Enuiron demi an en tout. » D. Où
i'ai befongné. R. " l'ai befongné auec

le fils Talleman. » D. SI ie l'auois

ainfi inftruit. R. Non, & que i'auoi

bon befoin d'eftre inftruit moi-mefme.

D. Si c'eftoit celui qui eftoit banni

auec qui ie befongnoi. R. « Oui, &
font tous deux bannis. » D. Où ie

befongnoi maintenant. R. « l'ai logé

quelque temps au marché à vaches,

près la maifon du Preuoft, & que le

Preuoft nous en fit fortir pource que

i'eftoi eftranger, & depuis ayant efté à

Anuers & Bruxelles, i'eftoi reuenu

penfant redemeurer en cefte ville. » D.

Qui m'auoit fommé pour aller en ce

bois, & que i'y alloi faire, veu que ce

(i) Voy. au IX" livre, première notice.

Il entend
de Guillaume

Cornu,
martyr, ci-de-

uant mis (i).

Interrogations
pour

furprendre.
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n'eftoit point vn chemin. R. « Que ie

n'y alloi point pour le chemin, mais

pour oiiyr la parole de Dieu, d D. Si ie

fai bien que c'eft la parole de Dieu.

R. « Que ie le fai fi bien & fi certain,

que pour icelle ie vouloi viure & mou-
rir, la maintenant iufques à la der-

nière goutte de mon fang. » D. « Qui
efloit le Miniftre ? » R. « le ne le fai

point pour vous le dire. » D. Si ie ne

1 eftoi point. R. « Je fuis trop indigne

d'eflre appelle en vn tant faind of-

fice. » D. Pourquoi le l'appelle fairnft

office. R. a D'autant que la parole de
Dieu eft de fi grande maiefté, qu'il

n'apartient point à vn fimple compa-
gnon, comme ie fuis, de s'ingérer à

tel miniftere. » D. Comment i'eftoi fi

hardi d'aller aux alTemblees, veu qu'il

eft fi exprefTément défendu par noftre

Roi .'R.i 11 eft expreflfément commandé
par la parole de lefus Chrift, que tou-

tes fois & quantes que vous ferez deux
ou trois aifemblez en fon Nom, il fera

au milieu de vous
;
partant eft necef-

faire de nous alTerabler, fi nous vou-

lons que les promeftesde lefus Chrift

s'accomplilTent en nous ; ioind qu'il

eft dit aux Hebrieux : « Ne delaift"ez

point vos affemblees comme aucuns
de vous ont couftume de faire. » Ils

m'ont dit qu'on s'aft'embleroit bien

deux & trois en la maifon, fans aller

en troupe au bois auec des Miniftres.

R. <i Que les affemblees font auffi bien

défendues en la ville comme au bois,

& auffi les gens ont telle crainte, qu'à

grand'peinevoudroyent-ilsprefter leurs

maifons, pour les exemples qu'ils ont

veu !e temps paiï'é en Tournay. » D.
« Que ne vous contentez-vous donc
de lire au Teftament, puis que vous

n'auez les moyens autrement ? » R.
« D'autant que nous fommes foibles

& débiles de noftre nature, Dieu nous

a ordonné des Pafteurs & des Minif-

tres, pour redreffer noftre foibleffe, &
d'autant auffi que fommes fi corrompus
de nature, nous auons befoin d'auoir

toufiours quelque bon maiftre d'ef-

chole pour nous monftrer nos fautes

,

& remettre au droit chemin. » D.
On dit que l'Efcriture enfeigne qu'il

faut obéir aux Rois & Magiftrats. »

R. « Les Rois & fuperieurs font or-

donnez de Dieu, & leur faut obéir en

toutes chofes félon Dieu ; mais fi les

Rois & Princes nous commandent
chofe qui foit contre la gloire de Dieu,
nous ne fommes en cela tenus leur

obéir. «J'amenai fur ce l'exemple de

S. Paul, lequel eftant enuoyé en Da-
mas par les Princes & Sacrificateurs

pour perfecuter les fidèles, fur le che-

min oyant la voix de Jefus Chrift qui

l'appella, lui rendit obeiffance, & laifia

le mandement de fes fuperieurs. Auffi

l'exemple de Daniel qui fut ietté en

la fofîe aux lions, pource qu'il ne vou-

loit point obéir à fon Roi qui lui com-
mandoit chofe contre la gloire de
Dieu. le leur amenai auffi l'exemple

des trois enfans qui furent iettez en

la fournaife pource qu'ils ne voulurent

point adorer l'idole qui leur eftoit com-
mandé par le Roi Nabuchodonozor.
Ils me dirent qu'ils n'auoyent que
faire d'eflre prefchez. Je leur di que
s'ils font de Dieu, ils doiuent ouyr la

parole de Dieu, puis auffi qu'ils m'ont

mandé pour m'interroguer de Dieu,
& de la vérité de fa faimfte dodrine.

Alors ils me dirent qu'ils voyoyent

bien que i'eftoi Miniftre, & que ie

fauoi trop bien caqueter, pour eftre

vn Miniftre. R. « Je ne fuis point Mi-
niftre, mais vn pauure chaulTetier. »

D. Si ie fauoi Grec ou Latin. R.
« Que ie me contente fimplement du
don que Dieu m'a donné. " M'interro-

guans fi ie croi l'Eglife, i'ai demandé
quelle Eglife.? Ils m'ont dit : catholi-

que & vniuerfelle. R. Que ie n'en

croi point d'autre ; mais ie leur ai de-

mandé s'ils prenoyent l'Eglife Ro-
maine pour l'Eglife de Dieu. Ils m'ont

dit que c'eft vn membre de l'Eglife de
Dieu. R. « Qu'vn membre feul n'a que
faire d'vn chef, mais tous les hommes
conioints enfemble ont vn feul chef,

affauoir Jefus Chrift, & nous tous fom-
mes membres de l'Eglife,» &leur allé-

guai le 21. de l'Apocalypfe pour prou-

uer qu'il n'y auoit qu'vne Eglife, où
il eft dit : « le vi la fainde cité de leru-

falem defcendant du ciel comme l'ef-

poufe ornée de fon mari. » «Vous oyez,

Meffieurs, que S. lean ne fait aucune
mention de l'Eglife Romaine, car

alors il n'y auoit point de Pape pour
en eftre chef. » Je leur alléguai le 1;.

des Ephef. pour prouucr qu'il n'y a

qu'vn chef, affauoir Chrift. D. Si ie

ne croi point que l'Eglife Romaine
foit ordonnée de Dieu. R. « Puis que
l'Efcriture n'en fait aucune mention,
c'eft figne qu'elle eft inuentee des
hommes. « D. « Si vous ne voulez

croire autre chofe que ce qui eft ef-

crit, vous ne croyez pas le Baptefme
des petis enfans, car il n'en eft aucu-
nement parlé en la fainéle Efcriture. »

Aa. 9.

Dan. 6. 15.

Dan. ;. 20.
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R. <i D'autant que les promeffes ont

efté faites à Abraham & à fa femence,
& que la Circoncifion (laquelle repre-

fentoit lors tout ce qui nous eft main-
tenant monftré par le Baptefme) a efté

donnée aux petis enfans , ie croi auffi

Pf. ;i. que le Baptefme leur apartient ; &,
comme Dauid : Que nous fommes tous

conceus en péché ; il s'enfuit donc
que les petis enfans ont péché, & ont

La vérité befoin du fang de lefus Chrift. Or,

corpsdeChnil. ^^''^ l'ont partlcipans de la vérité du
Baptefme, aufh peuuent-ils bien eftre

participans du figne, qui eft moindre
que la vérité. »

SvR cela, ils fe regardèrent l'vn l'au-

tre en riant, & ne fai pourquoi. Et
Monfieur de Manfart me demanda fi

ie ne croi point au Sacrement de l'au-

tel. Je lui di que ie ne fai que c'eftoit

du Sacrement de l'autel, mais bien du
Sacrement de la Cène. « Et bien, )>

dit-il, a c'eft ceftui-la que nous appe-
lons de l'autel. » R. « Que l'en croi

autant qu'il en eft efcrit en S. Mat-
thieu, faind Marc, S. Luc, S. Jean, &
femblablement en faind Paul aux Co-
rinthiens. » D. « Quand il dit : Ceft-ci

mon corps, ne croyez-vous point que
nous prenons le corps de Chrift fous

l'efpece du pain, & qu'il eft là fpiri-

tuellement } » le leur di que le corps
de Chrift n'eft point fpirituel , ains

charnel, femblable au noftre, excepté
péché. Ils médirent qu'il faloit croire

que le pain n'eft plus pain, mais qu'il

eft, par la vertu & puiffance de Chrift,

tranfmué au corps de Chrift. R. « Je
croi que le pain demeure pain, & le

vin demeure vin, & qu'en prenant la

fainde Cène , nous fommes faits par-

ticipans du corps & du fang de Jefus
Chrift fpirituellement par la foi, non
pas charnellement , comme vous au-

tres , & que, tout ainfi que le pain &
le vin nourrit & fouftient le corps,
auffi femblablement le corps & le fang

de Chrift nourrit & entretient nos
âmes fpirituellement. Quant au corps
de Chrift, ie croi auec fainâ Pierre

que le ciel le contient iufqu'à la ref-

tauration de toutes chofes
;
que tout

ainfi qu'on l'a veu monter vifiblement,

ainfi le verra-on defcendre vifiblement.

Or, fi vous dites qu'il defcend , & on
ne le void point, la parole de l'Ange
feroit menfongere ; maisie croi qu'elle

eft véritable , & qu'il ne viendra point

iufques à ce qu'il iuge les viuans & les

morts. 11 Voila, en bref, les premières

interrogations qui m'ont efté faites.

PovR la féconde fois que fu mandé, m.d.lxii.

tout le confeil eftant an"emblé , il y
auoit deux Auguftins , l'vn eftoit le Deux
Chantre, auquel ie ne voulu parler. Auguilins.

Eftant entré, Monfieur de Manfart me
dit : « Alexandre, nous auons fait ve-

nir ces bons Dodeurs pour parler à
vous. "Vous eftes encore ieune , &
pourriez eftre inftruit. » R. « Ils au-
royent bon befoin d'eftre inftruits eux-
mefmes, & viennent plufloft pour fe-

duire les âmes que pour les mettre au

droit chemin ; toutefois, s'ils me veu-
lent monftrer quelque chofe pour mon
falut, ie les veux bien ouyr. » L'vn de
ces deux print la parole, & me dit :

« Oui-dea, mon ami, nous vous ai-

mons tant que nous voudrions bien vous
reioindre au corps de l'Eglife. » le

lui demandai quelle eftoit cefte Eglife."

Il me dit que c'eftoit l'eglife catholi-

que & vniuerfelle. le demandai à quoi

on conoiflfoit cefte Eglife eftre l'Eglife

de Dieu. Il me dit, par la parole

purement annoncée, & les Sacre-
mens purement adminiftrez, affauoir le

Baptefme & le Sacrement de l'autel

qu'on adminiftreà la Mefre,«que vous
autres, dit-il, appelez Cène. » Je lui di

que la meflTe eft trop exécrable pour eftre

mife au rang de la Cène du Seigneur
;

mais « Que tenez-vous, di-ie, du Bap-
tefme.''» Il me dit que c'eftoit vue en-

trée en l'Eglife de Dieu. « Quelle dif-

férence y a-il entre vous & moi, veu
que vous me confeffez que l'Eglife de
Dieu eft vne aft'emblee des fidèles

efpars par tout le monde , voire &
qu'on conoit cefte Eglife par la Parole

& par les Sacremens purement admi-
niftrez .? » Sur cela, lui demandant s'il

ne tenoit que deux Sacremens, me dit

qu'il en tenoit fept. Je di que ie n'en

tenoi que deux, & qu'il me prouuaft

les autres par l'Efcriture fainfte. Me
difant que les Dodeurs les aprouuent,

ie lui di qu'il m'alleguaft les tefmoi-

gnages de l'Efcriture fainde. Il ne les

voulut point prouuer ; mais m'allégua

des Dodeurs. le lui di que ie n'eftoi

point Dodeur comme lui, mais vn po-

ure compagnon de meftier, qui n'auoit

point eftudié aux Dodeurs, me con-

tentant fimplement de l'Efcriture

fainde pour y fonder ma foi. .Alors il

me demanda fi par ces mots : « C'eft- ci

mon corps, » ie n'enten pas que le

pain ne foit plus pain, mais qu'il foit

tranft'ubftantié au corps de Chrift. Je
lui demandai s'il eft là auffi grand &
auffi gros qu'il eftoit en la croix. Or,
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le curé de faind Nicaife qui eftoit là

dit que non, & l'autre dit qu'oui; fur

ce ie prins Meffieurs en tefmoins que
l'vn auoit dit qu'oui & l'autre non, &
demandai auquel ie croiroi. Monfieur
de Manfart dit que ceux eftoyent

befles qui croyoyent qu'il foit auffi

grand qu'il efloit en la croix. Je lui

di que ceflui-la donc eAoit befte qui

eftoit auprès de lui, & en gênerai tous

ceux par ci-deuant qui ne prefchoyent
pas autrement. Il m'allégua vn moine

Cai-ii-ny nommé Cartigny, qui auoit prefché le

Carme Apoilai Quarefme palTé à faind Brixe. le lui
e avt,ric.

j| ^^^ Cartigny eftoit vn homme re-

prouué de Dieu , s'il perfiftoit en fa

malice, veu qu'ayant conu la vérité, il

eftoit deuenu blasphémateur & perfe-

cuteur d'icelle. Meffieurs me dirent

.qu'ils fe contentoyent , fi ie voulois

accorder le poinét de la Cène. Je leur

di que i'en eftoi d'accord, & que ie

voudroi bien que Meffieurs en fuffent

auffi bien d'accord comme moi. Sur
cela ils me dirent qu'il n'y auoit pas

grand différent d'eux & de moi, finon

que ie n'entendoi point bien l'Efcri-

ture. R. « le voudroi auffi bien enten-
dre tout le reste comme ie fai ce
poinft-la. » Ils ont dit que i'eftoi obftiné

& que ie ne vouloi ouyr ce bon Doc-
teur. R. (I Je ne fuis point obftiné, mais
confiant en la vraye dodrine. »

D. (( Pourquoi niez-vous lapuiflance

de Dieu .- » R. « le ne veux pas nier la

puiflance de Dieu, mais croi que Dieu
a telle puiftance, que de fendre ce

Chafteau en deux & nous donner ou-
uerture pour nous en aller, à l'exem-
ple de fainft Pierre que l'Ange deliura

des prifons d'Herode. » Manfart me
dit que, ficela fe faifoit, qu'il croiroit en
moi. le lui di que fi Dieu le vouloit,

que fa puiffance eft bien pour ce faire,

maisfa Parole, quieftfavolonté, nenous
enfeigne point que le corps de Chrift foit

dedans ce pain, ains, au contraire, qu'il

eft au ciel
;
pour cela ie ne puis croire

qu'il foitenlaMeftfe. D.« Pourquoidit-
il : C'eft mon corps, s'il n'y a que du
pain ? » R. « Quand il dit : Prenez, man-
gez, prindrent-ils le pain ou le corps?
mangerent-ils le pain ou le corps ? » Ils

me dirent que ce n'eftoit plus pain,

mais le corps de Chrift transmué en
pain. R. « Si le corps de Chrift fuft en-
tré au pain, on l'euft veu changer au-
cunement ; mais fi lors qu'il eftoit là

prefent,les Apoftres n'ont point mangé
le corps ni la chair de Chrift, comment
la pourrons-nous manger maintenant

qu'il eft au ciel fi loin de nous f » Il me
dit : « Si le corps de Chrift n'y eft

point, pourquoi donc dit faind Paul :

Quiconque le prend indignement r &c.»

le lui di : « S. Paul fe déclare affez

ailleurs, difant Que les yurongnes, ni

les paillards, ni les idolâtres, ni au-

tres femblables n'hériteront point le

royaume de Dieu ; c'eft comme s'il

difoit que le fang de Chrift eft refpandu

en vain pour ceux-là. Et c'eft auffi

pourquoi, à Geneue & autres lieux, les

Miniftres excommunient tous mal vi-

uans, en leur défendant la Cène, &
vous autres receuez toutes gens à

voftre Meffe. Vous y faites adorer vne

hoftie qui n'eft qu'vne idole, & fi fauez

bien que toutes idoles font défendues
par le commandement de Dieu, &
tous ceux qui les font & qui s'y fient

font maudits. Or, fainft Paul nous
enfeigne que tout ce que vous facri-

fiez à l'idole
,
quelque chofe que ce

foit, vous le facrifiez au diable & non

pas à Dieu. »

Voila en brief les principaux poinâs

que i'ai eu contre ce Moine, prefens

Meffieurs; il efloit quafi foir, & n'euf-

mes autre propos que principalement

de la Cène. l'ai oublié de mettre en

la première interrogation que Meffieurs

me demandèrent fi ie n'auoi point efté

à la Roque, en la maifon d'vn homme
poffedé d'vn efprit immonde. Je leur

di qu'oui. Sur cela Gombaut me dit

que auoi' mal parlé des Preftres en la

maifon du poffedé. le leur di que
non, mais bien que ie fi dire les arti-

cles de Foi, & l'oraifon Dominicale,
& les commandemens, & fi lui di qu'il

ne faloit pas cercher falut ne deliurance

du poffedé en vn tas de Sainds ne fai

quels, mais en vn feul Dieu, lequel

vous faut adorer feul en efprit & vé-

rité.

A utres lettres d'A Icxandre Dayke, ef-

critcs de fon propre fcing, par faute
d'encre, aux fiddes de Tourna/, &
principalement à la icuncflc , afin de

je préparer à tous combats Ipirituels.

Elles contiennent chofcs notables , &
par fpecial la difpute qu'il eul à Jon
tour contre loacim , prifonnier Ana-
baplijfe, deuant lout le Conjeil de
Tourna}-.

Apres vous auoir fidèlement efcrit

le principal de mesinterrogations&ref-

Pf. 115.

I. Cor. 6.
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ponfes, i'auoi encore quelque propos
à vous mander; mais d'autant que l'an-

cre nous est failli, force nous eft d'ef-

crire de noftre fang, comme voyez. le

fu mandé pour la troifiefme fois en
plein Confeil, où, entre pluficurs pro-

pos, monfieur Mansart, à fa façon

acouflumec, demanda fi ie ne croyoi

point que les ombrages du vieil Teïla-

ment nous foyent figures du Nouueau.
le lui di qu'oui. Et l'Agneau Pafchal

nous efloit-il figure de Jefus Chrifi }

R. « Oui. » Sur cela il me fit ledifcours

difant : » L'Agneau eftoit fans tache, &
lefus Chrift auffi eftoit fans tache;
l'Agneau eftoit rofii , auffi a efté Jefus

Chrift; l'Agneau a efté mangé, &,
ainfiquelesenfansd'Israelmangeoyent
l'Agneau après eftre rofti , auffi nous
faut-il manger le corps de Chrift en
l'hoftie. » Je voulu refpondre à cela f

mais il ne me voulut pour l'heure ef-

couter, ains s'en alla. Le lendemain,
ie lui di, eftant redemandé, qu'il m'a-

uoit fait vne belle allégorie. Il me dit

qu'oui. Je lui demandai : « Monfieur,

quand les enfans d'Ifrael mangeoyent
l'Agneau, n'efperoyent-ils autre chofe

feulement que cefte chair roftie.'' » Il

me dit qu'ils efperoyent par foi lefus

Chrift , comme auffi il ne le pouuoit

nier. Je lui di que c'eftoit la vraye

figure de la Cène du Seigneur; car,

ainfi que nous mangeons le pain aux
dents en la Cène, auffi mangeons-nous
par foi le corps de Chrill, à l'exemple

de l'Agneau, & s'ils mangeoyent la

chair pour figne du corps, auffi main-
tenant nous mangeons le pain que le-

fus Chrift nous a baillé pour figne du
corps, efperans par foi eftre partici-

pans de fon corps & de fon fang.

Alors il me dit que les fignes & figu-

res font paftees & que nous auons la

vérité du figne. le lui demandai fi en
l'eau du Baptefme il croyoit que ce

fuft le fang de Chrift^ & non l'eau.' Il

me dit que le fang de Chrift eft fous

l'efpece de l'eau. le lui di que c'eftoit

feulement le figne extérieur du fang

refpandu pour nos péchez. Sur cela,

coupant propos, me dit que ie vouloi

eftre plus fage que tous les Dodeurs.
le di que ie ne m'eftimoi eftre fage,

mais poure compagnon de meftier.

L'vn du Confeil me dit : « Puis que
vous eftes compagnon de meftier

,

pourquoi ne voulez-vous croire à plus

fauant que vous.' » R. « Monfieur, ie

le veux bien croire, moyennant qu'il

m'allègue l'Efcriture S. » Et il me dit

« qu'on ne fauroit auoirplus claire ef-

criture que : Ceci eft mon corps ; il

ne dit point que ce foit vn fantofmc

,

comme vous autres le faites acroire. »

R. « "Vous le faites auoir plus de cent

mille corps, quand vous le dites eftre

en cent mille Méfies ,
qu'on dit tous

les iours par le monde. » Monfieur de

Moulbay me dit que c'eftoit afi"ez dif-

puté & qu'on ne m'auoit point mandé
pour difputer, mais pour dire qui eftoit

le Minirtre & ceux qui eftoyent en

ran"emblee. R. « Monfieur, qui n'en

fait rien n'en peut rien dire. » Ils me
dirent que ie fauoi bien le nom du

Miniftre. R. « Si i'eftoi Miniftre ,
ie

me garderoi bien de dire mon nom; &
font bien fi auifez qu'ils fe gardent

bien de le dire. » Me menaçant qu'on

me le feroit bien dire, ie refpondi

qu'ils fiffent ce qu'ils voudroyent de

mon corps, & qu'ils n'auroyent autre

chofe de moi. Je fu donc remené, & le

lendemain mis fur la torture,où eftant ne

me firent que crier toufiours : « Nom-
mez le Miniftre, ou quelque autre: »

mais Dieu me fortifia tellement que ie

ne leur di rien qui foit. Quand ils vi-

rent cela, ils me firent relafcher, &
les remerciai du bon defiuné qu'ils

m'auoyent fait, fans l'auoir mérité. Sur

cela, on me mena en la maifon d'vn

foldat du Chafteau pour me chauffer,

car i'auoi froid d'auoir beu tant d'eau

maugré moi. le fu fort malade des

reins ce iour là, car ie croi qu'ils

m'auoyent bien tiré d'vn demi pied

plus que parauant, & ce mefme foir

nous fufmes ramenez, François & moi,

en la prifon, où nous fommes mainte-

tenant , & nous mit-on les fers aux

iambes pour tout allégement de noftre

maladie & de la géhenne. Voila en

brief les aâes de cefte iournee.

Le iour enfuyuant, après que mon-
fieur de Manfart nous eut dit en la

prifon qu'il nous feroit amener l'Ana-

baptifte loacim, pour nous faire difpu-

ter contre lui, nous fufmes produits en

plein confeil, prefens plufieurs gentils-

hommes, tant de la ville que du chaf-

teau. François, mon compagnon, y fut

premier appelé , mais il ne voulut

difputer, à raifon qu'il eftimoit eftre

peine perdue, puis que gens fauans &
Miniftre n'auoyent rien profité enuers

lui , combien qu'ils l'euffent rendu

confus. Quand François fortit de la

Chambre , l'y fu mené , & faluai tout

le confeil. On me fit affeoir face à

face de loacim, & monfieur de Man-

M.D LXII.

Alexandre
j/ehenné.

La dil'pute

tenue
contre l'Ana-

baptirte.
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fart print la parole , me difant :

« Alexandre, nous vous auons fait ve-

nir
,
pour voir fi vous-vous pourriez

accorder enfemble; car fi on eft fauué

pour mener bonne vie , voire pour
mourir conftamment , on le peut dire

des Anabaptiftes ; car on ne trouue

gens de meilleure vie, ne de plus

belle confiance à la mort
;
pourtant, fi

vous vous vouliez accorder auec lui

,

& tous deux auec nous , vous feriez

fort bien & en ferions ioyeux. » Je
refpondi : a Monfieur, ie vous di hier

la caufe pourquoi ie ne vouloi difpu-

ter contre lui. » Monfieur de Moul-
bay me dit : « Alexandre

,
peut-eftre

que Dieu vous fera plus de grâce

qu'aux autres plus fauans que vous
;

prenez propos enfemble. » Joacim
dit

,
que moins il vouloit difputer.

Monfieur de Manfart dit : a Au moins
amenez ici les differens qu'il y a entre

vous. » Je di que ie n'auoi iamais eu

parole contre aucun d'eux, & ne fauoi

bonnement leurs differens.

Defcente II y en eut vn du Confeil qui me
aux enfers, demanda touchant la defcente aux en-

fers , alTauoir fi ie ne croyoi pas que
Jefus Chrifl efi defcendu au limbe

pour tirer les Pères hors. Je leur di :

Ce mol d'en- a Meffieurs, quant à ce mot d'Enfer,
^'^'"-

il fe prend pour tout lieu d'afflidion
,

& a efié adioufté depuis la primitiue

Eglife , pour donner plus amplement
à entendre aux fimples gens la grande
deftrefie que Jefus Chrift fouffrit en

fa paffion ; iufques à dire que fon

ame eftoit trifte iufqu'à la mort ; & en-

core plus quand il eftoit en la croix :

o Mon Dieu , mon Dieu
,
pourquoi

m'as-tu laiflTé .^ » & cefte grande def-

treffe venoit de ce qu'il fentoit tous

les péchez du monde chargez fur lui,

pour nous racheter des douleurs d'en-

fer , affauoir de la damnation éter-

nelle. Voila , Meffieurs, ce que i'en-

ten de la defcente aux Enfers , & ne
croi point ce que vos Preftres veulent

faire acroire, qu'il alla iouër vne farce

auec vne croix de bois en fa main, &
vne baniere au bout , fe moquans de
Dieu & de fon Fils Jefus Chrift

,

comme s'il n'auoit aboli & anéanti les

enfers par fa mort & paffion. » Ils fe

mirent tous à rire, & FAnabaptifte

auffi ; mais, quand ils eurent affez ri,

il y en eut vn qui me dit que Joacim
difoit : Quand les âmes s'en vont de
ce monde, qu'elles alloyent dormir,
fans fentir ne bien ne mal. le leur di

que les âmes des fidèles , en dépar-

tant de ce monde , s'en vont iouïr de

la vie bien-heureufe , comme lefus

Chriftditau Brigand : « Auiourd'hui tu Luc 2;.

feras en Paradis auec moi. « Et auffi en Apoc. 6.

l'Apocalypfe, où il efl dit que les fidè-

les font repofans fous l'autel , & l'au-

tel eft Chrift. a Voila, Meffieurs, com-
ment ie croi que les âmes des fidèles

iouylTent dés maintenant de la gloire

éternelle, mais non point fi pleine-

ment qu'ils feront après la refurrec-

tion. » On demanda à Joacim qu'il en

difoit. Il dit qu'il s'en contentoit bien.

Il y eut derechef vn qui me dit que
Joacim ne croyoit point de purga- Purgatoire.

toire. le di que l'en croyois vn , mais

non point celui que les preftres ont

forgé pour fonder leur Meffe, mais la

purgation des péchez par le feul fang 1. lean 1.

de lefus Chrift, qui eft l'Agneau fans

macule. « Or vos preftres veulent for-

ger ie ne fais quel Purgatoire de feu,

difans, qu'on eft racheté de ce Pur-
gatoire par Meftes, lefquelles auffi il

faut racheter par argent ,
qui eft di-

reélement contre l'Efcriture, qui dit

que nous ne fommes pas rachetez par 2. Pierre 1.

or ou par argent. »

Derechef on nous fit parler en-

femble , loacim & moi , & fpeciale-

ment du Baptefme ; ie leur en di

comme auparauant : D'autant que les

promeffes ont efté faites à Abraham
& à fes enfans, & que la Circoncifion

eft donnée aux enfans, qu'auffi le

Baptefme leur apartient. Lors l'Ana-

baptifte me dit qu'on ne circoncifoit

point les filles. le lui di que, quand l'Ef-

criture fait mention que les paillards,

yurongnes , & idolâtres n'hériteront

point le Royaume des cieux , ne

parle-il point auffi bien aux femmes
qu'aux hommes ? Et toutefois il ne

parle finon des hommes. Pourquoi
eft-ce que la femme a efté tirée de
l'homme ? & que les deux font vn, &
font conioints enfemble.' loind qu'en

l'ancien Teftament on prefentoit quel-

que don à l'autel pour les filles. Mef-
fieurs dirent que c'eftoit aft"ez parlé de
cela , & qu'il reftoit de dire de l'In- De l'incarna

carnation. Je leur di que quant à moi tion

i'eftoi bien content & à mon repos, & ''^ Chnft.

que ie ne vouloi plus parler , veu
qu'on ne faifoit que perdre fa peine.

Meffieurs dirent à Joacim qu'il par-

laft. Il dit que ie ne vouloi point ouyr.

Meffieurs dirent qu'ils parleroyent

eux auec moi. Je di à Meffieurs que
ie leur vouloi bien déclarer ce que ie

tenoi de l'Incarnation, & qu'il eft ef-
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Gaiat. 4. 4. crit aux Galates, que quand le temps
a efté acompli , Dieu a enuoyé fon

Fils fait de femme, & fait fous la Loi,

afin qu'il rachetaft ceux qui eftoyent

Rom. 1. fous la Loi. Et aux Romains, qu'il eft

defcendu de la lignée de Dauid félon

la chair, & s'efl déclaré Fils de Dieu
félon l'Efprit de fandification. Et
quand ie n'auroi que ce feul tefmoi-

Geii. 5, gnage de Genefe
,
que la femence de

la femme briferoit la tefte du ferpent

(aflfauoir Chrift qui deuoit eflre fait de
femme félon la chair) , c'eft vne pro-

melTe fuffifante que Dieu fit à Adam
& à fa femme , afin qu'ils ne tombaf-
fent en defefpoir , mais rembarraffent

Satan qui les auoit feduits. Alors Joa-

cim dit que ce n'eftoit point le diable

qui les auoit feduits, mais le ferpent.

Meffieurs fur cela furent comme cour-

roucez , mais ie leur refpondi que
i'auoi toufiours bien dit que ie n'y

gaigneroi rien , mais qu'ils iugealTent

entr'eux de nous deux, lequel auoit

meilleur droit félon le fens de l'Efcri-

ture. M. Manfart dit : « Alexandre,
ie tiendroi plufioft des voftres que des

fiens ; car, dit-il, il reiette entière-

ment noftre Loi comme vous, & a en-

cores d'autres erreurs; ce neantmoins
ie vous voudroi bien voir d'accord

auec nous. » R. « Monfieur , à la

miene volonté que Joacim & vous
tous vouluffiez accorder auec nous,

car ie fuis certain que vous & lui ef-

tes hors du droit chemin. « « Com-
ment cela, dit-il, veu qu'il y a fi long-

temps que nous fommes ainfi } »

« Monfieur, di-ie
,
quand il n'y auroit

autre chofe que cela
,
que vous nous

voulez faire trouuer le corps de Chrift

où il n'eft point , & que vos Preftres

difent qu'il y eft auffi grand & auffi

gros qu'il eftoit en la croix. » Lors, il

dit que ce font beftes qui le croyent

ainfi. A cela loacim l'Anabaptifte dit :

« Pourquoi ne les bruflez-vous pas

auffi bien que nous, puis que vous di-

tes qu'ils errent.^ » Ils dirent qu'ils

n'en fauoyent nuls. Je leur di qu'il

n'y en a que par cent en Tournay &
Tournefy

,
qui ne prefchent autre

chofe tous les iours.

Alors le Confeil fe leua & nous fit

remener, affauoir, Joacim à la ville, &
nous en noftre prifon du Chafteau.

Voila en bref les principaux propos
que nous eufmes ce iour-la. Les au-

tres me feroyent trop longs & diffici-

les à efcrire, & auffi pource que nof-

tre fang, qui eft noftre encre, nous eft

trop cher pour le prefent ;
car ceux m.d.lxm.

qui ne mangent que du pain & ne ceci

boiuent que de l'eau, ne peuuent, ertoit adioufté

comme fauez, eftre fanguins. Parquoi
^^ ntar °e"? On

m'excuferez fi ie le fai bref, en me nous^uoit
fupportant & pardonnant les fautes lors olté la pi-

qui V font. Priez tous enfemble pour
.

'ance

1 T „Jr. A^ quidepuisnous
nous tous les pauures pnlonniers de ^

(.^^ rendue.
Jefus Chrift , cependant que nous

fommes viuans en ce monde; afin que

Dieu par fon S. Efprit nous vueille

augmenter la foi, auec vraye perfeue-

rance, iufques à la dernière goutte de

noftre fang.

Et au defl'ous eftoit efcrit :

Alexandre Dayke, chaulTetier de

mon meflier. Dayke eft mon furnom
,

combien que ie ne l'ai iamais mani-

fefté , fi eft-ce que maintenant ie le

manifefte à Meffieurs de Tournay ,
à

qui Dieu donne conoilTance de fa pa-

role , afin que le peuple de Dieu foit

enfemble inuoquant fon fainâ Nom
publiquement. Amen.

Epijïre dudil Alexandre, par laquelle

il confole & admonnefte les frères

de Tournay, monflrant la grande

ioye quHl a en fcs affiiàions.

Estant, par la volonté de noftre bon

Dieu, appelé en cefte captiuité, ie me
fuis fort efmerueillé de la conftance

qu'il lui a pieu me donner , veu les

affauts qui m'ont efté prefentez , & la

géhenne qu'il m'a falu endurer. Je ne

puis, di-ie, affez magnifier le Nom de

l'Eternel , de tant de bénéfices qu'il

me fait iournellement ; car tant plus

ie voi les affauts venir du cofté de la

chair, tant plus ie fen, de l'autre cofté,

la bonté du Seigneur remplir mon ef-

prit de ioye & confolation , tellement

qu'en ces combats ie fuis comme raui

en efprit , fentant ce bon Dieu pren-

dre ma caufe en main, tellement qu'il

ne me femble point que ie fois en

prifon , encore que i'aye les pieds &
iambes enferrées dedans ces fers. O
mon Dieu, qu'eft-ce que d'eftre parti-

cipant des afflidions de Jefus Chrift

ton Fils t Quand ie vien à confiderer

la parole proférée de fa bouche fa-

crée : Que nous fommes bien-heu- Matth. ;. 12

reux, quand on nous aura perfecuté

& dit tous maux, en mentant, à l'occa-

fion de fon Nom (& ce qui s'enfuit), 6

la grande confolation que ie fenl

mettant en exemple les Prophètes
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qui ont efté deuant nous, qui eftoyent

AmbafTadeurs de ce temps-la , en-

uoyez pour annoncer la venue de le-

fus Chrin.

O mes frères & fœurs, puis que le

Seigneur maintenant nous appelle

tant doucement au rang de ceux-là ,

refuferons-nous d'aller à lui? refufe-

rons-nous, di-ie, de porter fa croix?

veu que lui mefme ne s'eft point ef-

pargné de la porter, voire de s'eflre

lui-mefme prefenté à la mort la plus

honteufe qui aumt iamais à homme ?

Matih, 26. 46. Certes ie n'ai point de honte d'eflre

emprifonné pour fa parole , voire

d'eflre géhenne & enferré, ni d'eflre

mis à mort cruelle
,
quand fa volonté

fera , foit par feu
,
par glaiue

,
ou par

quelque autre tourment que ce foit.

Et vous, mes frères & fœurs en lefus

Chrifl, ne foyez pas honteux de por-

ter la croix, quand la volonté de Dieu
fera de vous y appeler , car c'eft le

moyen pour paruenir au royaume de
Dieu , comme Jefus Chrifl tefmoigne

Maiih, 10. 52. lui mefme, difant : « Qui ne prend fa

croix & me fuit, il n'eft digne de moi. »

2. Tim, ;. 12. Et faind Paul dit, que nous ferons

participans de fon Royaume, fi nous
fouffrons auec lui. Item, tous ceux
qui veulent viure fidèlement en Jefus

Chrifl , fouffriront perfecution. Mais
encore quand ie vien à penfer aux
promeffes de Jefus Chrifl, qui font fai-

tes à ceux qui endurent perfecution

pour fon Nom, ie fuis raui d'auantage,
Apoc. 5.21. confiderant ces paroles :'< Qui vaincra,

il fera affis fur mon throne , ainfi que
i'ai vaincu , & ie fuis affis fur le

Apoc. 2. 7. throne de mon Père. » Item, quand il

dit qu'ils feront affis au banquet de
l'Agneau, & encore en vn autre lieu :

« Qui vaincra héritera toute chofe, &ie
lui ferai Père , & ils me feront fils &
filles , dit le Seigneur tout puifl'ant. »

Etc'efl ce que Jefus Chrifl, confolant

les fiens après leur auoir monflré la

perfecution, pour les rendre tant plus
Matci. ?. 10 & conflans , dit :' Que le royaume des

10 24. cieux efl à eux. Voila, mes tres-chers

& bien-aimez en Chrifl, la caufe

féconde de ma ioye.

O quelle ioye, ô quelle confolation

fera-ce
,
quand nous viendrons en la

iouïffance de la vie bien-heureufe
;

quand nous viendrons à receuoir la

couronne de gloire incorruptible, la-

quelle efl préparée à ceux qui vain-

cront, quand le Fils de Dieu viendra,

acompagné de fes Anges & auec cri

de hau-bois, difant : « Venez, les bé-

nits de mon Père ; venez, pofledez le Matth. 15. 54.

Royaume, lequel vous efl préparé des

la conflitution du monde 1 n O mes
trefchers , comment ne nous efl'orce-

rons-nous pas de nous rendre de
plus en plus obeifl"ans à noflre Dieu

,

courans par patience au prix qui efl

propofé ? fouffrirons-nous qu'on nous

rauiffe ce Royaume, lequel efl pré-

paré à tous ceux qui obtiendront la

vidoire ? Quelle chofe nous feparera Rom. 8. 34.

de Chrifl? fera-ce tribulation ou per-

fecution? fera-ce famine? fera-ce po-

ureté ou maladie ? fera-ce la crainte

de perdre les biens? fera-ce la crainte

d'eflre banni ou chafl"é du pays ? non,

non , tout cela ne me pourra feparer

de Chrifl. Pourquoi ? pource que

,

quand mefme l'aurai gaigné tous les

biens du monde , & cependant ie fai

perte de mon ame, que fauroi-ie don-

ner en recompenfe pour icelle ? &
quand i'auroi fauué ma vie en ce Maiih. 16. 2(

monde , ie la perdroi en la vie éter-

nelle. Que ferai-ie donc? Je dirai,

auec fainft Paul
,

qu'il n'y aura ni Rom. 8. ;8

hautefl"e, ni profondeur, ni chofe pré-

fente , ni chofe auenir. qui me fepare

de la dilection de Chrifl. Pourquoi ?

pource que Dieu efl pour nous ; & fi

Dieu e(i pour nous
,
qui fera contre

nous ? fera-ce ce malheureux monde ?

fera-ce la chair ? fera-ce le Diable ?

non, car Dieu a maiflrife fur tous

ceux-là. Son Fils, noflre fouuerain

Roi, a dit lui-mefme, de fa faimfte

bouche
,

qu'il ne tombera vn feul Luc 21. 58.

cheueu de noflre tefle, fans la volonté

de noflre Père qui efl au ciel. Voila

comment ie m'affeure deflfus la parole

de noflre Dieu , & croi , auec fainâ

Paul
,
que Dieu efl fidèle & qu'il ne i. Cor. 10. i

permettra pas que nous foyons tentez

outre mefure, ains donnera bonne if-

fue à noflre tentation. Nous fauons

que noflre Dieu donna congé au dia-

ble d'affliger Job, quant à fon corps
;

mais il n'eut aucune puifl"ance fur fon

ame : Job demeura ferme & conflant,

& le diable fe retira de lui, & noflre

Dieu lui fit la grâce de lui redonner

des biens & héritages plus qu'aupara-

uant. Auffi le mefme Dieu mainte-

nant ayant donné puiffance aux hom-
mes d'affliger nos corps , neantmoins
ils n'ont puiflance fur l'ame , & à

l'exemple de Job
,
quand ce bon

Dieu aura veu noflre perfeuerance, il

aura pitié de nous & nous recompen-
fera de tous les maux que les hom-
mes nous auront faits. Il nous don-
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nera la vie éternelle, qui eft la meil-

leure recompenle de toutes , où nous
jouirons pleinement de la gloire ce-

lefte & ferons affis à la table de
FAgneau ; nous ferons lors iuges de
ceux qui maintenant nous iugent , &
Jefus Chrill leur donnera recompenfe
du bien qu'ils auront fait en perfecu-
tant & mettant à mort fes enfans &
efleus. Il leur dira en voix terrible &

Matth. 25. 41. efpouuantable : « Departez-vous de
moi, maudits de mon Père, vous qui

auez fuyui iniquité; allez au lieu qui

vous eft déterminé auec le diable &
fes anges, plein de pleurs & grince-

mens de dents , où vous ferez tour-

mentez à iamais. » Voila, mes tres-

chers, la recompenfe que les mefchans
receuront pour leur falaire , d'auoir

vefcu félon le monde , fans auoir re-

gardé à la volonté de Dieu. Au con-
traire, conoiffans que les bons iouï-

ront de la vie bienheureufe & perdu-
rable, contemplons de près , au Nom
de Dieu , lequel des deux eft le plus

expédient, ou de fuiure le monde &
obéir aux hommes, ou de delaiffer le

monde & obéir à Dieu. Certaine-
ment

,
quand nous aurons bien con-

templé ce bien éternel qui eft préparé
aux efleus , & au contraire les male-
diélions qui attendent les mefchans
après cefte vie , ayans bien examiné
l'vn & l'autre, noftre confcience aifé-

ment iugera quel eft le plus necef-
faire. Et fi noftre confcience le nous
iuge , & nous ne le fuyuons pas

,

quelle
,
penfez-vous , fera noftre con-

damnation .? O fi Dieu nous donnoit
encores les moyens & le temps de
vous refcrire , ie ne me lalTeroi ia-

mais ! Toutesfois ie vous prie me fup-

porter de ce que ie vous efcris fi

trefmal, car nous fommes en vne tour

fi obfcure & fi noire, qu'à grand'peine

y peut-on lire ni efcrire, fi ce n'eft

comme à l'apres-difner enuiron vne
heure ou deux, quand le foleil eft de
noftre cofté.

I'espere donc que vous me fuppor-

terez en cela, & auffi les fautes qui y
font; car ie ne vous ai pas elcrit pour
en auoir quelque gloire , mais pour
l'amour que ie porte à tous en gêne-
rai , & fpecialement à la ieunefl"e,

pour l'affedion que l'ai veuë qu'ils

portent à l'Euangile du Seigneur, ef-

perant que d'auantage ils feront fruid

à noftre exemple , & auffi afin qu'ils

ayent fouuenance de nous en leurs

prières, à ce que noftre Dieu ait pitié

La difficulté

qu'ont

îs poures pri-

fonniers

efcrire , doit

excufer
leurs efcrits.

de nous en noftre infirmité, nous aug-
mentant la foi & vraye perfeuerance

iufques à la fin. Dieu nous en face la

grâce , & à vous tous , qui fera la fin

auec grand dueil d'vn cofté, & grand'-

ioye de l'autre. La diledion de nof-

tre bon Dieu, la grâce & paix de nof-

tre Seigneur Jefus Chrift
,

par la

communication de fon fainâ; Efprit,

foit & demeure éternellement auec
nous & auec vous. Ainfi foit-il. Je me
recommande à toute la ieunefi'e en

gênerai , tant de ceux de dehors que
deceuxdededans, qu'ils ayenttouiours
bon courage & perfeueren't de bien en
mieux , fuyuans toufiours la dodrine
de l'Euangile, car c'eft par icelle que
nous efperons falut.

Extrait des lettres qu'Alexandre a ef-
criles fur la fin à [on frère , en par-

tie de fang mejU par neceffité &
faute d'encre.

Mon cher| frère, félon l'apparence

que puis aperceuoir, voici la dernière

fois que ie vous pourrai efcrire. Tou-
tesfois fi Dieu me donne le moyen,
ie ne laiflerai vous efcrire, foit que
foyez à Anuers ou à Londres, ou au-

tre part. Que fi Dieu par longue pri-

l'on me veut exercer , ie l'ai bien mé-
rité, & mes péchez en feront pluftoft

caufe que chofe que ie puift'e allé-

guer. Toutesfois, félon l'apparence hu-
maine , ie n'efpere pas viure en ce

monde encore huit iours. Or, mon
frère, ie vous veux fimplement auertir

qu'il ne fe faut pas préparer à la

croix, qui ne veut pourfuyure iufqu'à

la fin , autrement ce feroit à noftre

condamnation. Et comme nul gen-
darme qui bataille ne s'empefche aux
afaires de la vie , auffi faut-il que
ceux qui bataillent pour la querelle

du Seigneur lailTent toutes chofes

pour porter la croix. Noftre Seigneur
dit : « Qui aura gardé fa vie la per-

dra, & qui l'aura perdue pour l'amour

de moi la fauuera. » Préparons-nous,

afin que quand l'efpoux viendra, nous
ayons noftre lampe toute prefte , afin

d'entrer aux nopces auec lui. La
lampe nous eft donnée , non pour la

mettre fous vn muid , mais fur le

chandelier, afin qu'elle efclaire par

toute la maifon , car fa parole ne

nous eft pas donnée pour la laifler

oifiue , mais pour la mettre en effet

,

2. Tim. 2. 41.

Maltli. 10. 59.

Marc 8. 59.

Luc 8. 16.



Matth. 6. 29.

& 10. 26,

lean 14. 14.

Matth. 7. 7.

Marc 1 1. 24.

Luc II. 7.

afin que par nollre bonne conuerfation

nous amenions les autres à la conoif-

fance de falut.

Pvis donc , mon frère
, que Dieu

vous a fait la grâce de vous auoir re-

tiré des ténèbres d'ignorance à fa lu-

mière inénarrable, gardez-vous d'abu-

fer de fes dons. Je vous prie n'ou-

blier ce qu'auez aprins de moi : c'eft

de prier Dieu & foir & matin, deuant

& après le repas; item en cheminant
foit de iour foit de nuid. Il vous fou-

uiene, di-ie, d'inuoquer le Nom de
Dieu. Le Fils de Dieu nous en a

donné l'admonition, difant : « Priez

fans ceffe ; » car Satan ertant fin &
cauteleux, il apartient bien que nous
ayons les yeux au guet efleuez en

haut. Je vous prie que par tout où

vous irez, que vous cerchiez touiours

l'Eglife de Dieu, afin de ne vous laif-

fer tranfporter par le monde. Et en

quelque maifon ou ville que vous de-

meuriez
,
que vous foyez toufiours

fidèle & parliez de la parole de Dieu,
afin que les mefchans & iniques

,

voyans voftre bonne conuerfation

,

foyent conuaincus, les fimples ignorans

pu'iîent par vollre moyen eftre attirez

à la vérité. Nulle parole defhonnefte

ne forte de voftre bouche, mais pluf-

toft propos d'édification & de grâce
,

afin que le fruiél en reuiene à c'eux

qui l'oyent. Et le Dieu de toute éter-

nité, ie di le Dieu d'Abraham, d'Ifaac

& de Jacob , vous confermant en la

vraye voye de falut, vueiUe tellement

conduire vos pas par fon S. Efprit

,

que
,
partout où irez , il vous enuoye

tout ce qui vous eft necelTaire & pro-

pre, tant au corps qu'à l'ame, vous af-

feurant fur fa parole. Il dit qu'il a

foin des pafTereaux, & vous eftes plus

que palfereaux & valez beaucoup
mieux; or s'il a foin des beftes, auffi à

plus forte raifon l'aura-il de fes en-

fans. A(Teurez-vous, moyennant que
ne l'oubliez, il ne vous oubliera pas

auffi. Et moyennant que vous lui de-
mandiez, il le vous donnera; car il a

dit : <i Tout ce que vous demanderez à

mon Père , en mon Nom , il le vous

donnera, » voire moyennant que vous

lui demandiez auec certitude de foi.

Et Dieu vous en face la grâce, & vous

vueille tellement conduire par fon

fainât EU"prit que tout ce que vous di-

rez, ferez ou penferez, foit à la gloire

de fon faind Nom & à l'édification de
voftre prochain.

Ie ferai ici la fin
,
priant encore &
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encore noftre bon Dieu & Père, au

Nom de noftre Seigneur lefus Chrift,

qu'il vous vueille par tout conduire &
gouuerner, vous vueille fortifier &
augmenter de plus en plus les grâces

de fon fainél Efprit . afin que vous-

vous gouuerniez toufiours félon fa

fainde Parole ; & quand l'heure du
Seigneur fera venue pour départir de

ce monde , vous foyez receu au

Royaume éternel de gloire , & qu'en-

femble nous-nous puiffions trouuer au

banquet de l'Agneau ,
pour triompher

éternellement auec Jefus Chrift & fes

fainds Anges. Ainfi foit -il. Mon
frère , ie n'efpere plus

,
quant à moi

,

de vous voir en ce monde des yeux
corporels ; mais i'efpere que me trou-

uerez en la vie bien-heureufe. Car de
ma part i'ai pieça receu fentence de
mort en moi-mefme , & i'efpere

,

moyennant la grâce de Dieu , batail-

ler bonne bataille iufqu'à la fin. Par-

tant ie di Adieu , non feulement à

vous , mais à tous mes amis & parens.

Noftre bon Dieu , par le moyen de
fon Fils Jefus Chrift, en la communi-
cation du S. Efprit . foit & demeure
éternellement auec vous & auec tous

ceux de ma conoiffance , & générale-

ment auec tous peuples & nations de
la terre. Adieu ma mère , Adieu mon
frère, Adieu mes fœurs & beaux-fre-

res. Adieu vous di tous mes amis.

Adieu tous trefchers frères & fœurs

en lefus Chrift, qui eftes à Tournay,
Valenciennes, Anuers, Lifle & Cam-
bray, fans oublier Geneue & Londres.

Louuain & Orléans , & en gênerai

toutes les Eglifes de Dieu
,
qui eftes

efparfes par tout le monde vniuerfel.

Le Cantique de/dits prijonniers ici in-

féré , mon/Ire que de ioye ncomplie

ils aitendoyenl la volonté de Dieu

,

puis qu'en vers [n'y eftans autrement

duits] ils Je font efiouis. Et l'ont

chanté fur le chant du Pfeaume 137.

Eftans affis , &c

.

Dedans Tournay. en prifon tenebreufe,
Nous attendons'la iournee bienheureufe
Qu'on nous ira tous mener à la mort.
Or nous fauons bien que c'ell à grand tort,

Car quant à nous erreurs ne voulons fuyure.

Mais tous en Chrill voulons mourir & viure.

Enquis auons erté. Si en la Meffe
Nous ne voulons auoir aucune adrelTe,

Pour y cercher le corps de lefus Chrift;

Nous auons dit, ainfi qu'il eft efcrit,

Chrift eft là fus à la dextre du Père,
Priant pour nous, eftanl touliours profpere.
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Et que le pain de la Melfe exécrable

Eft pour certain idole abominable,
Et que Satan, par celle abullon.
En a mené maints à perdition.
Les retirant hors du Diuin feruice,
Pour faire à lui honneur & facrifice.

Suyuant cela, en prilbn forte «Se balTe
Sommes remis, auecques grand'menace.
Dont maintenant nous attendons le iour.
Qu'on nous voudra faire viure à toul iour,
En deltruifant celle niaifon terreHre,
Nous enuoyant au royaume celelle.

En attendant celle heureufe iournee,
Certes, par nous grandioye ell démenée

;

Car nous fentons que Dieu, par fa bonté-,

Conferme en nous fa fainéle vérité
;

Dont à fon Nom chantons grâce & louange,
En celle tour & prilbn fort ellrange.

Reconoilïans aufli la petitelTe

Qui efl en nous, recourons pour adrelTe
A noilre Dieu, l'inuoquans au befoin,
Difans : C'ell toi qui promets d'auoir foin
De l'affligé qui après toi s'elcrie.

Afiille-nous donc & nous fortifie.

A celle fin queiufqu'à la mort dure
Puiffions toufiours maimenir l'Efcriture,
Contre Satan & Ion fils l'Antechrift,
En reiettant tout l'ion mefchant efcrit

,

Traditions, abufions infâmes,
Qu'il a mis fus pour feduire les âmes

;

Et puis, ayans obtenu la viéloire,

Soyons receus auec toi en ta gloire.
Où nous ferons à touliours iou'iffans

De tous plailirs , & nous refiou'i'll'ans
,

Te chanterons louanges fur les riues
Du Paradis des fontaines d'eau.v viues.
Vous de Tournay, conoilTans la Parole,

Voyez, comment noilre Dieu nous confole,
Parquoi, prenez courage, & tous bons cœurs
Ayez en Chrill, tant que foyez vainqueurs
De l'Antechrill, fans limuler ne plaire
Au faux Satan, noftre fier aduerfaire.

Ayans ci-delTus, au commencement
de celle liifloire, monflré la fource de
la perfecution auenue en Tournay, &
de quel courage ces deux, François &
Alexandre, en la fleur de leur aage,
eftoyent confacrez au pur feruice de
Dieu, refle maintenant de déclarer
l'heureufe fin qui a couronné leur

courfe, & les tourmens qu'ils ont en-
durez en la prifon, qui leur ont efté

comme remèdes préparatifs pour re-

ceuoir le breuuage de la mort. En
quoi ils ont manifeftement déclaré que
l'Euangile ne leur eftoit pas en la bou-
che feulement, mais engrauéau cœur,
de l'abondance duquel ils ont proféré

les paroles que nous auons ouyes ci

deHus. Ce n'a pas, di-ie, elle en vain

qu'ils ont tant de fois dit, en la vertu
de l'Efprit du Seigneur, que la cou-
ronne de indice leur eftoit apreftée, &
qu'en cefte confiance ils ont fi alTeu-

rément marché à la inort. Le Samedi,
dixiefme iour d'Odobre, leur apporta
cefte heureufe deliurance, qui eftoit

le vingt-quatriefme iour depuis leur

emprifonnement. Mais, pour plus

grande approbation de l'hiftoire, nous
reciterons les fentences de condam-
nation contr'eux ce iour-la pronon-
cées. Et premièrement contre Fran-
çois Varlut.

VEV le procès criminel démené
pour iufticc à l'cnconlre de François
Variai, fils de Raimond . de fon /til

fa/elcur, natif de ce/le ville & cité de
Tournay, chargé , attaint & conuaincu
s'ejire_ depuis certain temps feparé de
l'eglifc ' catholique , & terni plufieurs

propos erronne^ & fcandaleux contrai-

res à la foi catholique & doârinc de
l'eglife générale & miuerfelle ; Mef-
mement d'auoir e/lé en plujicurs ajfem-
blees & conuenticules illicites. loincl

que ledit François a efté par ledit Roi
nofire Sire, le 27. iour de Nouembre
dernier paffé, banni par défaut & con-
tumace perpétuellement & à toufiours

hors de ces pays pardcça, fur peine de
la hart,pour e/îre fufpcâ * d'hcre/ie, &
chargé d'auoir, par'diuerfes fois, efté

en ajjembkes & conuenticules de plu-
fieurs hérétiques, prcdicans & dogmali-
ï^ans, le tout contre l'honneur de Dieu,
contem.pt de la religion catholique, &
contrauention aux ordonnances & pla-
cars de fa ' Maicfté. El que nonobjlant
ledit banniffement, il s'efl Irouué dere-
chej en certain conuenticule & prefche,
qui s'ejî fait en certain bois près cejîe

ville, où il a ejlé appréhendé. Veu
auffi qu'efdits erreurs & pertinacité il

perjUle , nonobjlanl plufieurs bonnes
admonitions & enfeignemenls à lui don-
nci par * Théologiens & autres douleurs
de l'eglife, & confideré tout ce qu'il fait
à conjlderer

, fa Maiefié, à grande &
meure délibération de confcit, & pour
raijon des crimes fufdits , a condamné
& condamne ledit François Varlut
d'auoir la tefie tranchée , aeclarant fes

biens, fl aucuns en a, confiJqiie\.

Celle contre Alexandre eftoit de
cefte teneur ;

VEV le procès criminel fait pour
iullice , à l'encontre d'Alexandre

Dayken, defon/lil chaufietier, natif de
Braine le Chafieau, chargé , altaint &
conuaincu s efire paffé plus long temps
Jeparé de l'Eglife catholique, & tenu
plufieurs propos erronnei & fcandaleux
contraires à la foi catlwlique & doc-
trine de l'eglife générale & vniuerfelle ;

mefmement d'auoir efté en plufieurs
conuenticules & diue/s lieux, contreue-

' Catholique
à leur façon de

parler,

c'ell à dire Ro-
maine.

Ils appellent
la vérité

de l'Euangile

herefie.

* AlTauoir
du

Roi Philippe.

* Ou plullofl

aueugles
& condu(5leurs
d'aueugles.

Ou plufioft

tyrannie.
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* Vous
chargez le Roi

de carte

condamnalion ,

li ert

ce que vous en

refpondrcz
deuant la Ma-

iesllé du
Roi des Rois.

* Le nom
d'exécuteur
des iugemens

criminels

comporte pluf-

tort à ces
fufnommez.

nant aux ordonnances & placars de fa
Malcftc. Mcfme que Icail Alexandre

enuiron pn an a cjU banni de Valen-

ciennes, pour les chanteries & cfniotions

y aucnues, cfquels erreurs & pertina-

cilé pcrfijie, nonobjlanl pluficurs bon-

nes admonitions & enjeignemens à lui

donner par Théologiens & aulres Doc-
teurs de l'Eglife. Et veu & confidcré

tout ce qu'il faij oit à conjjderer, le * Roi
no lire Sire, à grande & meure délibé-

ration de conjeil, & pour raifon des

crimes fuidits, a condamné & con-

damne ledit Alexandre d'auoir la ie/le

tranchée par ' l'exécuteur des lugemens
criminels, déclarant fes biens, fi aucuns

en a, confifque^.

PRONONCE auchajleau de Tour-
nav. prefens Mcfficurs de Moulbay,
Guillaume de Maudc, Seigneur de

Manjart , Lieutenant de haut & puif-

fant feigneur, monfieur le Bail!/ de

Tournay & Tournefr, & les confeil-

lers du Roi nojlre Sire efdits bailliages,

le 10. d'Oaobre M.D.lXII. M Her-
nies de Wingle, confeiller, lean Gom-
baui, feigneur d'Afjimont, receueur du
Roi, Pa'fquier de fa Barre, procureur

,

coni ciller du Roi, maiflre Pierre de

Goulay , maijlre laques le Clerc, ad-

uocat du Roi.

QvAND ces deux patiens eurent

receu le meflage de ces fentences de

mort, qui fut au matin dudit iour, tant

s'en faut qu'ils en fuffent effrayez ou
eflonnez, que mefme des l'inftant ren-

dirent grâces à Dieu du bien & de
l'honneur qu'il leurfaifoit, à eux pe-

tis vailTeaux & poures créatures. Et,

peu de temps qu'ils eurent depuis

qu'on leur eut fignifié en la prifon lef-

dites fentences, iufques à l'exécution

d'icelles, ils efcriuirent les lettres qui

s'enfjyuent, pour affeurance & conlb-

lation des autres prifonniers & prifon-

nieres pour l'Euangile du Seigneur.

Elles font dignes (comme toutes les

précédentes) que la pofterité les life

& entende. La première eft de Fran-

çois 'Varlut, comme s'enfuit :

« Ma trefchere & bien-aimee fœur,

après auoir receu fentence de mort

,

ie vous efcri la prefente, vous auertif-

fant que nous pafferons par l'efpee,

Alexandre & moi. Non pas qu'ayons

accordé en vn feul poinél auec nos

aduerfaires, autrement que nos inter-

rogations & confeffions portent, mef-
mes que leur auons dit que nous ai-

merions autant paffer par le feu que
par l'efpee, afin qu'ils ne faccnt acroire

au finiple peuple de la ville que nous-

nous fommes defdits. Ils m'ont ref-

pondu qu'on ne diroit au peuple autre

chofe que la vérité, & que Meffieurs

nous font cefte grâce de mourir plus

doucement. Je leur ai dit derechef :

Que nous aimions autant de figner la

vérité de Chrill par les cendres de

nojlre corps, que par nojlre fang. Au-
cuns dirent que c'eftoit par gloire que
nous difions cela. " Non, di-ie, mais

ertans fondez fur les promeflTes de
Dieu, qui a promis d'aider & affifler

à pafTer les affligions à ceux qui l'in-

uoqueront. Nous-nous affeurons qu'il

nous feroit paffer par le feu auffi bien

que par l'efpee. » Or, ma bien-aimee,

ie di Adieu, adieu, adieu pour la der-

nière fois. Je ne puis plus efcrire
;

l'heure approche qu'on nous viendra

quérir. Adieu mes trefcheres fœurs,

fuyuez-nous, allons au deuant du ban-

quet. Ainfî foit-il. »

L'autre lettre efloit efcrite de fang , &
contenoit , en la fujcription : lefus

Chrift vous foit pour falut.

<i Ma bien-aimee fœur, fi i'auoi les

moyens , i'efcriroi volontiers tant à

vous comme aux autres, mais il fe

faut pafTer en patience en peu de
mots. Je vous prie feulement d'auoir

en mémoire ce peu de paroles que ie

vous di l'autre iour en paffant, alTauoir

que ce n'efl rien de bien commencer

,

mais qu'il faut perfeuerer iufqu'à la

fin, voire & prier inftamment noftre

Dieu qu'il me face la grâce que ie

puiffe prendre cefte admonition pour
moi à cefte heure, à ce que ie puiffe

batailler conftamment, & obtenir la

vidoire par deffus tous mes ennemis,

& que ie puiffe receuoir la couronne
d'immortalité auec Chrift. De voftre

cofté, trefchere fœur, faites voftre de-

uoir de profiter en la conoiffance de
Dieu & de fa Parole, & en la foi que
nous auons en noftre Seigneur Jefus

Chrift. Et fi Satan vous baille encore

des affauts au dedans, ou fi vous fen-

tez en vous encore beaucoup d'infir-

mitez, ne perdez point courage pour
tant, mais repoulTez Satan arrière de
vous, vous alTeurant que Jefus Chrift

eft débonnaire, & qu'il ne rompra point

le rofeau calTé, mais redreftera les in-

firmitez qui font en vous. »

Conrtance
vrayement no-

table.
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Ces efcrits demonftrent quelle ef-

toit leur confiance, qui s'ert moiidree
de plus admirable, quand ils ont e(té

produits en la maifon du preuoll des
Marefchaux du Chafleau, près du pont
qu'on nomme du Munier. Amené que
fut là François Varlut le premier, il y
eutvn Mpine enfumé (i) qui neceffa de
le troubler par difputes & allégations
tirées à fa façon, pour empefciier les

fainéles penfees & confolations que le

•poure patient auoit à méditer deuant
la mort toute prefte. Quand Alexan-
dre fut amené deuant le peuple qui là

efloit, d'vn cœur alaigre & hardi
(comme toufiours il s'eftoit monflré),
fe print à dire, fe mettant à la fenef-
tre: « Et dea (2), mon frère François,
ce Caphard fedudeur ne tafche que
de troubler nos efprits , & voudroit

,

par fon fouhait , attirer vn million
d"ames à perdition. » Puis après on les

fit defcendre de la chambre où ils

auoyent efté menez, pour les tranf-
porter au logis du gouuerneur du
Chafleau , en attendant l'heure de
l'exécution. Eflans vn peu outre le

pont , ils fe mirent à chanter vn
Pfeaume de Dauid. Quoi oyant, le

feigneur de Moulbay, tout indigné,
leur dit : « Si vous ne vous taifez, on

ils appellent vous baillera le dentillon. » En les
le dentillon, ce menant à l'hortel du Gouuerneur, plu-qu autrement r j 1 -m , 1, ^ , T

ert appelé ''!^"'"5 "<^ '^ ^'"e ^ grand prelTe les fuy-

vn bâillon. uirent, & Varlut, voyant les morte-
payes du Chafleau à l'enuiron en
armes, dit :

.c Ainfi furent les foldats
après Jefus Chrifl,au iardin d'Oliuet

;

poures gens, que de peine que vous
auez en mal faifant ! » Plufieurs pro-
pos furent dits à l'entrée dudit hoflel,

& leurs fentences derechef furent
leuës, celle de Varlut la première,
puis celle d'Alexandre, lefquelles
ouyes, les deux dirent d'vn commun
accord : « Meffîeurs de la iuftice,

vous nous auez donné fentence de
mort, fuyuant l'edid du Roi; mais
elles vous feront quelque iour mifes
au deuant par le fouuerain Juge. >>

Varlut adiouda ces paroles : « Mef-
fieurs, l'edia du Roi contient que
ceux qui perfeuereront en la confef-
fion de la Loi par vous reprouuee
doyuent eflre bruflez vifs , & nous

(1) De Tordre des Minimes
, surnommés

vulgairement enfumés , » à cause de la cou-
leur de leur vêlement.

(2) Dea, ancienne forme de da, encore
employé dans oin-da

, particule qui donne
plus de force à une affirmation.

III.

l'euffions auffi bien enduré comme nos m.d.lxii.

autres frères, qui pour vne mefme
confefllon ont fouffert le fupplice au
marché fur vn efchatfaut. Nous ne di-

fons pas ceci par vanité ou vanterie,
mais craignans que le peuple de Tour-
nay ne foit fcandalifé, comme fi nous-
nous fuffions defdits. » Derechef
Alexandre dit : « Meffieurs, vous nous Notez
iugez à mort, mais auant qu'il foit fix cert auertiiTe--

ans, vous en pleurerez, ou vous & les '"^"'

volli;es
, vos yeux tout-ords (i). » Sur P""' '''''"^"''"•

quoi Varlut, fe fouuenant de certaine
admonition qui leur auoit eflé faite des
le matin par ceux de la Juftice, an"a-

uoir qu'ils penfalfent de rendre vne
bonne ame à Dieu, requit qu'il leur
full permis de faire leur prière à Dieu,
afin que

,
par le mérite de la mort &

paffion de fon Fils Jefus Chrirt, leurs
aines peuffent auoir entrée au royaume
des cieux. Monfieur de Moulbay dit:

« Faites-le court. » Celle permiffion
donnée , auant que commencer les

prières ordinaires deuant le peuple,
Varlut dit : « Meffieurs, ce n'ed pas
pour nous feulernent que nous vou-
lons prier, mais auffi pour vous au-
tres qui portez le glaiue de iuflice,

qu'il plaife au Seigneur illuminer vos
cœurs, car il y en a entre vous qui
font endurcis, & d'autres qui Jugent
en partie contre leur propre conf-
cience. » Ces prières d'ardente af- prières
fedion dites , ils commencèrent le des fidèles.

Pfeaume 16. de Dauid :

Sois moi, Seigneur, ma garde & mon apui
;

mais ils ne le peurent acheuerpar faute
defilence.Surquoi Varlut, adrelfant fa

complainte à Manfart, Lieutenant du
Bailli, lui prefenta certaine prière ef-
crite de fa main, difant : « Monfieur,
voila la prière dont m'auiez parlé, ef-

crite de ma main. » Manfart la print, &
la lailfant fur la table, Moulbay la re-

tint pour lire. Varlut adrefia derechef
fa parole audit Manfart, en difant :

« Monfieur, Dieu vous a fait de gran-
des grâces, & donné du fauoir; ne re-

iettez pas ce qui vous e(l prefenté

,

mais priez le Seigneur qu'il vous
veuille de plus en plus ouurir les

yeux. » Alexandre, continuant le pro-
pos, dit : « Meffieurs, fi aucun de
vous a faute de fapience & intelli-

gence, qu'il la demande à Dieu, le-

quel feul la donne à tous, & ne la re- laques i.'

(i) Tout souillés par les larmes.
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proche point. >> Le (leur de Moulbay,
en leur impofant filence, dit : « Nous
n'en fauons que trop. " Vn certain ca-

pitaine là eftant , leur demanda :

K Vous aucz receu fentence de mort,

voulez-vous que ie vous face dire à cha-

cun vne meiïe ? » Varlut rcfpondant, lui

dit : « Il nous fuffit d'edre arroufez

du fang de Jefus Chrift, auquel nous
croyons, & le confeffons feant à la dex-

tre du Père, A le voyons & fentons

maintenant intercédant pour nous, h

Alexandre dit qu'il alloit fouper au

banquet de l'Agneau fans macule, &
que, s'il y auoit en la compagnie qui

vouluft prier pour eux, qu'il le fift pen-
dant qu'ils eftoyent encores en vie, &
qu'après leur trefpas il n'y auoit

prière qui les feuft aider; & réitéra

ce propos.

Apres cela, ils fe leuerent, &
s'entrebaifans , donnoyent courage
l'vn à l'autre, metlans au deuant les

promelTes de l'Euangile, comme cer-

taines & infaillibles à tous ceux qui

perfeuereront iusqu'à la fin. Cela fait,

l'exécuteur des fentences criminelles

fe prefenta à eux d'vne façon acoullu-

mee de faire, pour leur demander par-

don; mais monfieur de Moulbay n'ef-

toit content qu'il tardai! tant. Varlut,

embraflfant l'exécuteur, dit : « Frère,

ce n'eftes-vous pas qui nous faites mou-
rir, & de noiire part nous fommes
ioyeux de mourir ce iourd'hui pour
aiioir confeflfé noftre Seigneur Jefus

Chrift, qui a fouffert pour tout le genre
humain en l'arbre de la croix. Les fer-

uiteurs font-ils par ded'us leur Sei-

gneur .'' mais nous efchappons à bon
marché, paffans par le glaiue. » Cela
dit, le bourreau vint pour les lier, &
Varlut lui dit : « H n'en efl aucun be-

foin; vous nous aurez comme brebis

d'occifion. » On leur dit que c'efloit

la couftume, & en les liant ils dirent :

« Et bien, c'eft raifon, » reiterans ces

mots : « Le feruiteur n'efl pas meil-

leur que fon maillre. » Tous deux fu-

rent liez & acouftrez pour edre menez
au fupplice ; mais auant qu'eflre fepa-

rez, Alexandre fupplia les Seigneurs

qu'il leur fud permis de chanter le

cantique de Simeon. On leur refpon-

dit qu'ils n'auoyent que trop chanté.

François infifla & dit : « Mes Sei-

gneurs, nous aurons bien tort fait; il

n'a que deux bien petis couplets. »

Les ayant lailfé chanter & acheuer le

Cantique, François fut mené le pre-

mier, & en la feparation, tous deux

LIVRE HVICTIEME.

s'exhortoyent à perfeuerer, & que ce

feroit incontinent fait. Apres qu'on
eut emmené François, vne grande
partie de ceux qui eftoyent en la

falle fortirent pour voir fa dernière

fin. Alexandre, d'ardent courage adref-

fant fes propos à ceux qui eftoyent de
la Juftice, dit : a Mes Seigneurs, qui

portez le glaiue ordonné & eftabli de
Dieu

,
pour maintenir les bons & pu-

nir les mal-faiteurs, ie vous fupplie,

au Nom de Dieu, qu'il vous plaife de
punir les paillardifes & les yurongne-
ries qui ne pullulent que par trop &
par tout. Et le foin & le temps que
vous donnez à pourchalTer les poures
enfans de Dieu , employez-le à corri-

ger les vices. Craignez celui qui vous
iugera iuftement en fon grand & der-

nier iugement. » Il lui fut refpondu
par quelques vns de la Juftice : « Vous
nous iugez donc .- » « Sauf voftre

grâce, Meffieurs, c'eft la parole de
Dieu qui vous iuge. » Entre autres

qui là eftoyent de la Juftice, il y avoit

vn Confeiïler, qui de long temps a fait

eftat d'eftre des premiers à faire les

procès aux poures fidèles , combien
qu'il foit deuenu aueugle. Alexandre,

le voyant auec peu de gens, lui dit :

" Je m'efbahi, Monfieur, de vous qui

auez perdu la veuë du monde, que
vous reiettez auffi la lumière celefte,

laquelle tant de fois Dieu vous a pre-

fentee par ceux que vous auez fait

mourir auec les autres. Vous ne pé-

chez point par ignorance. » Ce Con-
feiïler lui dit ; « C'eft pource que ie

ne veux pas croire comme toi. » On
commanda à Alexandre de fe taire, &
incontinent il fe mit à prier Dieu, en
attendant qu'on le vinft quérir.

Varlvt eftant en la place du der-

nier fupplice
,

parla à monfieur de
Moulbay, & puis en gênerai à tous,

requérant pardon à ceux aufquels il

pourroit auoir mefdit ou mesfait

,

« d'auffi bon cœur, » dit-il , « que ie

prie Dieu qu'il me pardonne toutes

mes offenses, & ainfi que par fon

commandement ie pardonne de vraye

affedion à ceux qui nous offenfent. »

Ayant dit cela, il fe tira vers le mon-
ceau de fablon qui là eftoit aprefté

pour receuoir le fang, fur lequel ef-

ftant agenouillé, pria Dieu d'acomplir

en lui fes promeftes faites par fon

Fils Jefus Chrift à tous fes poures

feruiteurs inutiles qui perfeuereroyent

en fa vertu iufqu'à la fin , lui recom-
mandant fon efprit. Et après auoir

Notez, Notez.

M. Hermès de
Wingle

,

nommé en plu-

fieurs procès
des fidèles

ci-deuant exé-
cutez

à Tournay.
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dit : « Je croi en Dieu le Père tout-

puilTant, » & ce qui s'enfuit, l'exécu-

teur lui donna le coup ; & telle fut

l'heureufe ilfue que donna le Seigneur

à ce Martyr fon feruiteur.

On alla incontinent après quérir

Alexandre , lequel vint au mefme
lieu , louant à haute voix le Seigneur.

Y eftant , fit plufieurs exhortations à

ceux qui là attendoyent pour eftre

fpeftateurs de fa mort, defquels plu-

fieurs furent grandement efionnez

,

voyans en lui vne confiance tant af-

feuree. Quand il eut mis les deux ge-

noux fur le fable, la prière qu'il fit

à Dieu fut celle-ci, ou en femblables

paroles : « O Dieu & Père éternel

,

nous t'auons en toute noftre vie pluf-

toft prouoqué à courroux qu'à miferi-

corde ; fi eft-ce qu'aujourd'hui, par ta

bonté infinie , tu acompliras tes pro-

meffes en tes poures feruiteurs. Vueil-

les donc . Seigneur , en faueur de ton

cher Enfant Jefus Chrift nofire Sau-

ueur, maintenant receuoir mon ame
en ton repos éternel. Et pour obtenir

vne telle & fi excellente grâce de ta

IVlaiefté, ie te prefente l'oraifon que
ce grand Sauueur nous a aprins, en
difant : « Noftre Père qui es es cieux,

&c. » A grand'peine l'auoit-il com-
mencé, quand monfieur de Moulbay,
fe mouuant de fa place, s'aprocha du
bourreau pour lui fignifier qu'il euft à

defpecher l'exécution , de manière
qu'Alexandre fut décapité auant qu'a-

uoir acheué l'oraifon Dominicale. Sa
mort a eflé vn facrifice de bonne
odeur deuant Dieu & les Anges, &
en grande confolation à fa poure
Eglife.

Ce mefme iour
,

après l'exécu-

tion acomplie, les chefs d'icelle com-
mandèrent (combien que les fufdites

fentences n'en fiffent aucune men-
tion) que les deux morts feroyent mis

fur roues, à l'entrée du bois où l'af-

femblea auoit efté faite. L'exécuteur

ayant fait tout fon apareil , mit les

deux corps dedans vn tombereau , &
grand nombre de gens les acompa-
gnoyent. Quand on vint au milieu du
chemin, le tombereau efiant verfé en
derrière & les deux corps deualez en
terre, le peuple, s'efcriant après le

bourreau, lui dit qu'il ne prinft tant

de peine de les mener plus loin, mais
pluftoft qu'il fift là vne folTe pour les

enterrer. Le bourreau s'y accorda, pour
cramte de la multitude , & inconti-

nent fon feruiteur & celui qui menoit

le cheual du tombereau commencè-
rent à faire la foflfe. Aucuns du peuple

qui les regardoyent faire demandè-
rent à ce feruiteur : « Et bien, que
te femble de ces deux hommes, quels

ont-ils efié quand ils viuoyent ? »

Icelui refpondit : « Qu'ils parloyent

tant bien que ce fembloyent eftre des

Anges; mon maiftre auoit grand'pitié

de les faire mourir. » Le peuple fut

ioyeux que les chofes s'eftoyent fi bien

trouuees à poind, de les auoir là veu

enterrer, & retourna en la ville fort

content, que les deux corps de deux
tant fainfts perfonnages n'auoyent efté

mis en fpeilacle fur les roues.

Antoine Caron , de Cambray , &
Renavdine de Francville (1).

Le naturel des tyrans & cruels ennemis

de la vérité de l'Euangile cjl ici dej-

crit en la perfonne d'vn Eue/que
Papal du Pays-bas , fi auant altéré

du Jang des fidèles , qu'il les recer-

che iufques au Royaume de France,

où ils s'eftoyent retire'^ fans auoir

mcsfaH à perfonne, qui eft vne mar-
que de haine extrême , ou plufioft

a vne fureur que les barbares au-

royent en horreur.

Ces perfecutions efparfes par le

Pays-bas, fuiet au Roi Philippe, à

l'inftance des Euefques, tant vieux que
de la nouuelle forge (2) , difpofez es

villes du pays, plufieurs fidèles ayans

quelque commencement de conoif-

fance , fe retirèrent en France, pour

prendre plus ample inftruâion es

fainâes alTemblees publiquement per-

mifes par ordonnances Royales. En-
tre autres qui fortirent de Cambray,
pour euiter la tyrannie de Maximilian

de Bergue, Euefque du lieu, Antoine

Caron, natif de la ville, * murquinier &
coultier de toillettes qu'on fait exqui-

fes en ladite ville , auec Claudine fa

femme, & Renaudine de Francuille
,

femme de François de Lettre, mar-

(1) Crespin, 1564, p. 1074; 1570, f" 616;
1582, {• 584; IÎ97, f" 578; 1608, f» 578;
161Ç), f» 6;6.

(2) Sur cette création de quatorze nou-
veau.\ évêchés , à laquelle il a été fait allu-

sion plus haut (p. 2 [8 et 222,1, voy. Motley,
Rise of thc Dutch Republic, part. II, ch. t

et II.

* Ils appellent
muiquinerie
le mellier

de faire toillet-

tes

exquifes
de Cambray.
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Pourfuite
de la

CourdeFrance
pour

quatre prifon-

niers.

chant de Cambray , fe retirèrent à

Mondidier (i), pour viure en l'Eglife

rcIbrmeeA' participer aux exercices de
pietc' qui s'y font. Auint qu'vn jour

eftans allez à Peronne, pour quelques
afaires, auec autres qui s'edoycnt auffi

retirez de Cambray, ainli qu'en leur

logis ils fe mettoyent du matin enfem-
ble à prier Dieu, on les accufa , alTa-

uoir Antoine Caron , Piat , Eftienne

Beauuarlet & ladite Renaudine, &
furent conftituez prifonniers par les

Maieur & Efcheuins de Peronne. 'Vn

ami fidèle de Mondidier folicita leur

afaire ,. & demanda leur renuoy à

Mondidier ou Paris, au nom du
Procureur du Roi de Mondidier

;

mais ceux de Peronne ne déférèrent

rien à cefte inftance, tellement que le-

dit ami pourfuyuit le renuoy à la

Cour, & prefenta requefte à la Roine
niere

,
pour eftre par l'Euefque d'Or-

léans raportee au priué Confeil.

L'Euefque de Cambray (2) entendant
cefle pourfuite, & que la proye qu'il

demandoit elloit prochaine de fes

griffes, obtint lettres de la Ducheffe
de Parme, gouuernante des Pays-bas,

à la Cour de France , requérant par
icelles que lefdits prifonniers fulTent

liurez es mains dudit Euefque pour
en faire iuftice. La requefle que pre-

fenterent les enuoyez dudit Euefque
fut autant refpondue que celle pre-

fentee pour lefdits prifonniers, le

tout fe palTant en diffimulation ; &
neantmoins l'Euefque fit tant enuers
le fleur de Humiere, gouuerneur de
Peronne, qu'il lui accorda lefdits pri-

fonniers. Vrai efl que ce fut auec
cefle claufe vfitee : Toties quotics, &c.
Affauoir de les reprefenter toutes &
quantes fois qu'il en feroit requis ;

mais autant y feruit-elle appofee que
fi elle euft efté laiflee. Car l'Euefque,
ayans enuoyé fes eftafîers & fergeans

à loage iufques aux lieux où fe confi-

nent les deux iurifdiftions des pays
,

incontinent qu'il eut en fa puilTance

ces povres prifonniers , il ne ceffa de
pourfuiure leur mort de tout fon pou-
uoir, vers ceux du magiftrat de Cam-
bray eftablis à fa pofle.

Antoine Caron perseuera conftam-

ment en la confeffion de la dodrine
de Vérité, & n'eut efgard ni aux me-
naces que ceft Euefque efcumoit

(0 Chef-lieu d"arr. de la Somme.
(2) Sur le caractère de ce prélat, voy.

Motley, 11,5.

contre lui de le faire mourir cruelle-

ment , ni aux promeffes que les fup-

pofls dudit Euefque lui faifoyent pour

le faire defdire. De long tv,'mps il

s'eftoit acouflumé à conllance & auoit

en horreur toute fimulation prophane,

par laquelle la vérité de Dieu fuft au-

cunement defguifee. Renavdine auoit

crté parauant prifonniere, comme fuf-

pede d'adhérer à la dodlrine que le

monde a en exécration ; mais n'eflant

lors que petitement inftruile , l'infir-

mité la gaigna, de manière que les

aduerfaires lui firent brufler la carte

telle qu'ils auoyent didee, en figne

d'amende qu'on appelle honnorable.

Mais eftant retombée entre les mains

de cell Euefque , repara fi bien la

faute précédente & monftra ce qu'elle

auoit retenu des prédications ouyes

au pays de France
,
que ni la mort

cruelle dont elle ertoit menacée par

fes luges, ni les allechemens de fes

parens & amis, ne la feurent aucune-
ment diuertir de la vraye confeffion

du Nom de Dieu. Sa belle mer6, en-

tre autres, en fit tous fes efforts, & la

vint voir auant qu'on l'executali, pour
eiïayer de la diuertir, & lui dit plu-

fieurs fois ces mots en langage du
pays : " Mamie, retournez-vous , re-

tournez-vous, ie vous prie. » Renau-
dine voyant l'importunité de fa belle-

mere , redifant toufiours vn mefme
propos, pour lui monrtrer qu'elle per-

doit temps, d'vn cœur alaigre & dif-

pos fe retourna & reuira vne fois &
deux deuant elle, en difant : Et bien

,

ma incrc , ie me retourne; contcntc^-

vous, & n'allendcT^ qu'autrement iamais

ie me retourne. Le Seigneur lui donna
vne perfeuerance fi entière, que fes

luges n'eurent plus que tarder, ou
d'auantage prolonger l'exécution qu'ils

auoyent des le commencement con-
clue & toute refolue entr'eux, pour
acomplir le vouloir de l'Euefque leur

maiflre. Le mois de luillet de ceft an

1562. aporta à cefle vertueufe femme
repos de fes peines & trauaux, faifant

efchange de cefte povre vie à vne fé-

licité de vie permanente & éternelle.

D'Antoine Caron , fa conftance a efté

pareillement notoire en ladite ville, &
combien que les aduerfaires la def-

guifent, en la nommant Obftination,

elle leur a efté toutesfois , maugré
qu'ils en ayent eu, en admiration, ou
pluftofi en eftonnement , eftans con-
uaincus des vrayes marques de l'Ef-

prit du Seigneur, fe monftrant fi puif-
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famment en ces povres vaiflTeaux infir-

mes & mefprifez quant au monde. La
fentence de mort , alTauoir d'eftre

bruflé vif, fut quelque temps après
exécutée en façon & fpedacle fi hor-
rible, que la cruauté des plus félons

y deuil auoir efté alTouuie & raffafiee.

Vne partie du corps efioit bruflee

quand l'autre auoit encores Tes mou-
uemens en extrêmes tourmens , au
milieu defquels Caron continua touf-

iours l'inuocation du Nnm de Dieu
par lefus Chrill, dont plufieurs furent

grandement édifiez.

^^•^dt'

TOVCHANT AVCVNES lEUNES FILLES &
FEMMES EXECVTEES DE MORT A
TOVRNAY POUR LA CONFESSION DE
LA DOCTRINE ChRESTIENNE (i).

De tout ce temps la perfecution ne
cetTaau Pays-Bas & s'embrafa fort en
la ville de Tournay, n'efpargnant aage
ni fexe. Plufieurs ieunes filles & fem-
mes prifonnieresau chafteau rendirent

tel tefmoignage à l'Euangile, qu'elles

furent en exemple de vraye confiance

à plufieurs de 1 Eglife qui perdoyent
courage. Il y auoit entre autres vne

Jarbe & Ciine nommée Barbe, & laqueline de fainél
ou laqueline. Amand (2), lefquelles monflrerent en

ce fexe débile combien efl grande &
admirable la vertu du Seigneur. Il eft

vrai que les cruelles aftuces & menées
des CommilTaires & luges ont tafché

mémoire & obfcurcir

es ayans fait noyer
;

d'abolir leur

leurs noms
,

mais le Seigneur qui tient telles morts
precieufes, faites pour la confeffion de
fa vérité, les mettra de plus en plus en
euidence , à fon honneur & gloire, &
à la confufion du règne de l'Antechrifi.

Thomas Watelet, du Marquifat de
Francimont

,
pays du Liège (;).

LIEGE enfuit ici les traces precedcii-

(1) Crespin, 1564, p. 1075; 1Ç70, f" 617;
1582, f° J85; IJ97, (' 579; 1608, f»Ç79; 1619,
f» 6î7.

(2) Jacqueline de Saint-Amnnd n'est pas
mentionnée dans l'édition de 1Ç64, mais elle

l'est dans celle de 1570.

(;) Crespin, 1570, f'' 617, 1582, f* 58c ;

'597, {° 579; 1608, f 579; 1619, f* 6;7.

tes de Cambray , toutes deux nom-
mées villes de l'Empire , dont le Sei-

gneur, par fa mifericorde, a extrait

des plus contem'ptibles en aparcnce

ceux que bon lui a femblé, tefmoins

de fa caufe , pour confondre l'or-

gueil des plus grans Epicuriens de

ce temps.

La cité du Liège, prouerbialement

appelée Le paradis des Preftres , à

raifon des riches eglifes collégiales
,

* monafteres & conuents compris en
fon enclos , auoit elle iadis abreuuee
du fang de quelques Martyrs, lors

qu'Evrard de la Marche, Euefque, y
teindit (1) fon chapeau de Cardinal, &
maintenant Dieu, pour refraifchir ce

fang , met en auant vn ou deux tef-

moins de fa vérité , les oppofant à

tant d'Abbez, Chanoines, Preftres &
Moines d'icelle ville. Thomas Wate-
let, natif de Beko, village au Marqui-
fat de Francimont (2), pays du Liège,

homme de balTc condition, ayant oui

par la voix de l'Euangile que lefus

Chrifl feul eftoit la voye , la vérité &
la vie à ceux qui croyent à fes pro-

melTes , fut touché de fi ardent defir

de conoifire plus amplement l'Efcri-

ture fainfte
,

qu'en peu de iours il

aprint à lire , eftant aagé enuiron de
vingt ans. Il fit fi heureufement profi-

ter ce qu'il auoit de vraye conoif-

fance
,
que gagnant fa vie au trauail

le plus vfité en ce pays-la, aflfauoir la

charbonnerie de pierre à brufler, il

inftruifoit de fon pouuoir ceux de fon

village qui trauailloyent auec lui
;

mais le Prince de ce monde lui fuf-

cita incontinent pour partie aduerfe

vn nommé Henri Conrad , chaftelain

de Francimont , lequel ayant fait in-

formation fur le rapport de certains

Preftres ,
print Thomas & le mena en

la cité du Liège, l'an m.d.lviii. Du-
rant fon emprifonnement , vne bande
d'Inquifiteurs & moines commis par

r Euefque (qui tient auffi le temporel

du pays) lui liurerent maints afi"auts
;

mais au lieu de gaigner fur lui , ils en

rapportoyent le plus fouuent honte

douant les luges feculiers. On dit

qu'vn nommé M. Antoine Guinart

,

chanoine de S. lean l'Euangelifte en

ladite ville, après afpre & longue dif-

pute , de defpit qu'il eut ne pouuant

(i) Teignit en rouge.

(2) Le marquisat de Franchimont était

l'une des cinq parties du pays de Liège.

Il y a en la ville

du Liège
6. Collèges

de Chanoines.
4. Abbayes
tres-amples.
52. Eglifes

parochiales.

;. Religions de
femmes,

& tous les or-
dres

des Mendians,
fans autres

temples, mo-
nafteres

& hofpitaux.

Le Marquifat
du Francimont
à 4. lieues

du Liège.
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Euidens
iugemens de

Dieu.

Extrait

de la confel'lion

de foi

des prifoniiiers

Liégeois.

Lettres
de Frideric

Eieéleiir Pala-
tin.

venir à bout de ce povre charbonnier,

s'arracha les cheueux. Et quelque

temps après, frère Lambert , Doileur

& Prieur des Auguftins, de la troupe

defdits Inquifiteurs, prefchant à gorge

ouuerte contre les feniblables dudit

Thomas , qu'ils nomment Luthériens

& Caluiniftes, demeura tout au milieu

de fon fermon , tellement que défail-

lant de fens & de parole , fut em-
porté de la chaire à fon conuent , &
quelques iours après on le trouua

noyé aux foffez. Autres de cefte mefme
troupe furent tellement faifis d'effroi

pour tels iugemens exemplaires, que
quitans leurs procédures & pourfui-

tes, remirent les prifonniers entre les

mains du bras qu'ils appellent fecu-

lier.

Cependant Thomas & quelques au-

tres defdits prifonniers conftans en la

doftrine de l'Euangile, drefferent vne

confeffion de foi contenant en fomme :

Qu'ils croyoyent en Dieu lout-puilfant,

créateur 3u ciel & de la terre . qui a

fait la promejje à Abraham & à (a

po/lerité de fon cher Fils , laauellc a

efté acompUe
,
quand en la plénitude

des temps icelui fon Fils, par la vertu

du SainSl EJprii, a pris chair humaine
de la propre fubflanee de la vierge

Marie, en nous réconciliant par fa,
mort à Dieu fon Père. Et quant aux
Sacremens , qu'ils croyoyent que le

Baptefme efi ordonné de lefus Chrijl,

& que tous les Chre/liens le doiucnt

reccuoir 'mfqu'aux pelis enfans d'iceux,

d'autant que c'ejl me affeurance du
lauemcnt des âmes que lefus Chrijl a

fait par Veffulion de fon fang. Que la

Ccne eft pour repaijlre & nourrir les

vrais fidèles du corps & du fang de

lefus Chrifl , tenant jcs paroles vérita-

bles , voire la vérité mefne. Qu'ils ne

tenoyent rien de l'adoration du Sacre-

ment , ni de le porter par les rues auec

chandelles ou torches en mon/Ire. Bref,
qu'ils ne font Sacremens, finon quand
ds font adminiflre:^ auec la parole de

Dieu. Que le mariage ejl vne ordon-

nance Diuine , laquelle il faut future

en toutes chofes félon la fainSie Efcri-

ture. Cefle confeffion plus amplement
efcrite. fut prefentee par quelques
fidèles folicitans la deliurance des pri-

fonniers Liégeois, à Frideric, Prince
tres-illuftre , Eledeur Palatin (i), le-

(i) Frédérie III, dit le Pieux, électeur
Palatin {i;25-n-5). Ce fut lui dont les géné-
reux cfforls tentèrent d'arracher .\nne Du

quel en faueur d'eux manda lettres à

l'Euefque du Liège pour leur deli-

urance , félon les ordonnances accor-

dées entre les Princes de l'Empire (i).

Robert , frère du Marquis de Ber-
gues, pour lors Euefque, affligé d'hu-

meurs melancholiques, donna excufes

& refpondit par ceux qui le gouuer-
noyent. Et cependant les Inquifiteurs

ne lailfoyent à tourmenter les prifon-

niers, de manière qu'aucuns d'iceux

par infirmité defauouerent leur con-

feffion de foi ; mais Thomas perfe-

uera , nonobftant la longue détention

& les menaces des tourmens qu'on
lui propofoit. Finalement, à l'entrée

de May mil cinq cens foixante et

deux, le Prouincial des Cordeliers

lui eftant enuoyé pour difputer, Tho-
mas en fa ferueur& véhémence le re-

ceut de cefle falutation : « Support de
l'Antechrift , loup rauidant , viens-tu

pour me feduire comme les autres.-' »

« Non, » dit le Cordelier , « mais

pour te tirer de tes erreurs, & pour
t'annoncer que noftre bon Prince &
Euefque te donne fix iours de temps
pour penfer à te defdire, qui fera ta

deliurance; & fi tu ne le fais, tu feras

puni félon tes démérites & le poids

de tes blafphemes. » Sur cela, Tho-
mas, s'efcriant au Seigneur, dit : « O
mon Dieu, mon Père 1 n Et inconti-

nent le Cordelier, rotnpant fon orai-

fon , lui dit : « Dieu n'eft pas ton

Père, mais le diable ; fi on te donnoit
tous les iours trois fois le fouet, tu ne
caqueterois pas tant. » Il adioufta en-

cores ceci : « Crois comme tnoi , &
tu feras aflfeuré ; car ie donne mon
corps & mets mon ame en oflage de-
uant Dieu, que nortre foi Romaine efl

bonne & falutaire. & me donne entiè-

rement au diable fi la tiene n'eft mau-
uaife & mefchante. » A quoi Thomas
dit : « O faux vendeur, veux-tu ainfi

obliger ou donner ce qui n'eft pas

tien.''j> Depuis recomparut ce Prouin-
cial aux prifons, le feptieme du mois,

pour annoncer à Thomas qu'on auoit

receu vn mandement de l'Empereur
,

apportant à lui & à fes femblables la

mort , tt penfoit par cela l'efbranfler.

Ce mandement , fait à la poftulation

Bourg au supplice (voy. t. Il, p 6<)S), el

qui aida les chefs huguenots par l'envoi de
troupes auxiliaires.

(i) Le pays de Liège formait alors une
souveraineté particulière, relevant de l'em-

pire d'.^llemagne et gouvernée par des prin-

ces-évèques.

Heice

oorl.

Paroles
d'vn

vrai fuppoft

de
l'Antechrift.

1
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Emp
à Robert Euef-

que
du Liège.

Lettres des Chanoines & Preftres. contenoit,
de Ferdinand en effeft

,
que l'Empereur Ferdinand

mandoit à l'Euefque du Liège de pu-

nir de mort tous ceux qui fc trouue-

royent de fes fuiets en fon païs, con-

traires à l'Eglife Romaine, nonobrtant

les loix d'Empire, &c., auec plufieurs

autres claufes inufitees, voire contrai-

res au ftil des lettres Impériales.

Tant y a que, fous couleur d'icelles ,

après plufieurs inquifitions , difputes

& informations réitérées à diuerfes

fois, & icelles efcrites & recueillies

par vn notaire inquilltional , nommé
Thomas MalTot, finalement fentence

de mort fut minutée contre Watelet,
laquelle vn nommé Colley, de l'ordre

des frères Mineurs , effronté en au-

dace, lui vint fignifier en la prifon en
cefte manière : « Et bien, ton iour efl

venu de mourir
;
que dis-tu ? » Bénit

foit Dieu , dit Thomas , le Dieu de

ma deliurance. Puis il dit : Mais à

auelle caufe me fait mourir monfieur

l'Euefque, m'ayant tenu en fes prij'ons

iefpace de quatre ans ? // lui deuroit

Juflire que la plufpart de ce temps ie

lui ai moins cou/lé que les moindres

chiens de fa Cour. Car on l'auoit

nourri au pain & à l'eau , comme les

Inquifiteurs l'auoyent condamné. La
fentence prononcée par les Efcheuins

du Liège , le xxii. iour du mois de
Mai

,
portoit en fomme d'ertre bruflé

tout vif ; & ce fait, fa charongne traî-

née au gibet & attachée en fpeélacle

d'horreur.

Eftant mené au fupplice entre deux
moines , comme ils paffoyent deuant
le grand temple de S. Lambert,
ils dirent à Thomas qu'il fe recom-
mandai! à la "Vierge mère & autres

fainéls taillez au portail dudit tem-
ple, & il refpondit en fon Lié-

geois : le n'ai que faire de tels recom-

mandeurs ; ie fuis tout recommandi' à

mon Seigneur & Sauueur lefus Chrift.

Le frère Mineur Colley qui l'acofloit,

craignant que le peuple n'ouirt d'auan-

tage de fes propos, dit au Maire qu'il

fift tenir des cheuaux aux deux cof-

tez, afin qu'on n'approchaft pour l'en-

tendre. Sur quoi Thomas dit à haute

voix : El bien , i'irai donc mourir

comme vn agneau fans fonner mot
,

car auffi bien ma caufe parle affc\

pour moi. Il mourut coudant au milieu

des tourmens de la mort & des op-

probres que lui mettoyent fus les

moines & preOres
,

pour le rendre

abominable deuant le peuple. Mais fa

Sentence de
mort.

Propos nota-

ble.

mémoire eft demeurée bénite & de-

uant Dieu & ceux de la vraye Eglife

audit Liège.

Iean de Namvr, Liégeois (i).

CESTVI-CI a expérimenté les Ciire:^

de la Papauté eftre vrais loups, qui

rauijjeni les brebis , & en toute aua-

rice & cruauté les expofent en proye

aux Inquifiteurs.

En la perfecution efmeuë (comme
dit a eflé) au pays du Liège, vn nommé
Iean de Namur, porteur & vendeur

de poiffon, natif d'un village à deux
lieues de la ville du Liège, fut vn de

ceux qui, perfeuerans en la vraye con-

feffion des poinéls de la Religion

Chreftienne, auec Thomas "Watelet,

martyr prédit, l'ont quand <t quand
feellee de leur propre fang. Le Curé
de fon village l'accufa d'herefie

,

pource qu'il auoit vn nouueau Tefla-

ment , où il auoit trouué plufieurs

fueiUets pliez & marquez , spéciale-

ment aux paffages faifans (comme il

lui fembloit) contre la Mede , fur la-

quelle ils eurent quelques difputes &
fur la Cène du Seigneur. Ce Curé le

fit prendre par ceux du Liège , &
tellement fe porta contre lui

,
qu'ef-

tant partie aduerfe, fur fon rapport &
à fa depofition , les Inquifiteurs lui

firent fon procès. Puis comme altérez Curez & Inqui-

et! cefte perfecution du fang chreflien, fiteurs

le condamnèrent comme hérétique,
enfemble.'^

le laiffant à la iufiice rigoureufe du

bras feculier , le xxii. du mois de

May M.D.LXii. M. Antoine Guinart

(duquel a efié fait mention à l'endroit

de Watelet) & autres lui annoncè-

rent quelque grâce, moyennant qu'il

fe voiilufi fubmettre à l'Eglife Ro-
maine ; mais Iean déclara tout court

qu'il n'en feroit rien. Depuis cède

refponfe , on le fit tremper en prifon

iufques au troifiefme iour d'Aouft, au-

quel il lui fut annoncé que le lende-

main feroit le iour de fa mort. Et il

refpondit, comme d'vn efprit prophé-

tique, à celui qui lui annonçoit ces

nouuelles : Retourne^ hardiment; mon Secret de Dieu

heure n'efl pas encores venue de mon reueié au

Dieu. Et ainfi fut; mais deux iours
povre pauent.

(i) Crespin, IÇ70, f 618; 1582, f» {86;

'597. f" $79; 1608, f" 579; 1619, f" 6;8.
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après, le 5. dudit mois', de bon matin,

il dit à ceux qui cftoyent en prifon :

Efioui(jc-^-vous aucc moi , voici le iour

de mes nopces ; ie m'en irai à mon
Dieu. Enuiron deux à trois heures

après cela , voici venir vn Cordelier

pour le confelTer , auquel il dit qu'il

s'eftoit confelTé au Dieu de fon efpe-

rance. Le Moine lui prefenta vn cru-

cefix ; mais lean mettant l'es bras l'vn

fur l'autre en forme de croix, lui dit :

En voici vue , s'H en eftoU befoin , &
fi Dieu n'en eu/l engrauce pne autre

en mon cœur. Comme on le menoit

au dernier fupplice, chantant vn can-

tique de refiouiffance , le Maire lui

dit : « Ne chante pas tant; penfe

plufloft à ton ame. » Le patient ref-

pondit : Mon ame eft en la main de

pieu ; n'en aye^ point de j'ouci. Au-
cuns lui dirent qu'il demandaft des

meffes & qu'on priaft pour lui , & il

leur dit : Les Mejjes ne valent rien,

mais prie^ pour vous. 11 fut mis en vn

tonneau desfoncé, où y auoit eu de la

poix ; & eftant attaché par le milieu

du corps, & le feu allumé, il cria à

haute voix plufieurs fois : O lejus

,

mifericorde .' & lui rendit fon efprit au

milieu des flammes ardentes.

PalTons maintenant du Liège en

France, où la fuite de l'hiftoire nous
conuie.

Le temps de la I. Guerre civile.

L'occafion des troubles horribles de

ce/le année , au milieu de/quels ,

comme d'vn déluge de mau.x, l'Eglife

de Dieu a ejli miraculeufement con-

feruee contre toute ejperance hu-

maine (1).

Pvis que nous entrons au temps
des troubles de la première guerre

ciuile de France, en laquelle plu-

fieurs tant Miniflres qu'autres fidèles

des Eglifes reformées eftans enuelo-

pez, ont figné par leur fang la vérité

de l'Euangile, l'hifioire requiert de

donner à conoiftre fommairement les

motifs d'icelle guerre , afin que la

il) Crespin , 1570, f» 618; IÎ82, f" 586;
1597, f 580; 1608, f» 580; 1619, f* t>;8.

Voir, pour les détails des faits résumés dans
cette notice, le livre VI de l'Hi^t. ceci.

mémoire des bons ne demeure accu-

fee de preiudice du nom de Mutine-
rie & Rébellion. On fait alTez comme
l'Edid nommé de lanuier, ci deffus

déclaré [ i ). ayant elle arrefté & figné par

l'vne des plus notables compagnies
qui fuft oncques alTemblee au Royaume
de France, deux manières de gens
firent tout leur poffible afin d'en em-
pefcher l'exécution. Les vns, c'eft af-

fauoir les Bénéficiez , & ceux qui

auoyent efperance de l'ellre , ou qui

dépendent d'iceux, craignans que la

fin de leurs voluptez & dilTolutions ne

fufl venue. Les autres, furprins de
peur extrême, que, félon la requifition

des Eflats , faite enuiron ce mefme
temps , on ne s'enquift trop auant

quels auoyent efié leurs maniemens
durant le règne des Rois precedens,
le Roi Charles IX. lors régnant. Ces
deux fortes de gens ne penfoyent

pouuoir mieux ne plufioft l'empefcher

qu'en troublant le Royaume plus que
iamais, fous ombre de la Religion, en

fe conioignant auec le Clergé fur

l'entérinement & exécution de l'Edift,

duquel dependoit la paix du Royaume,
& par confequent leur confufion &
ruine.

Ceux de la Religion reformée

,

tout au contraire , combien qu'ils

n'euffent obtenu que bien peu de li-

berté, & mefmementfullent contrains,

par le contenu de l'Edid:, de quitter

beaucoup de poinds dont ils iouif-

foyent , toutesfois comme obeilVans

fuiets fe rengerent promptement
,

quittans les temples & villes qu'ils

pouuoyent aifément garder, fi l'obeif-

fance qu'ils deuoyent au Roi & le de-

fir du repos public ne leur eulTent

efté plus chers que toutes commodi-
tez particulières. D'autre part , les

menées fe mirent en auant & ne fu-

rent mal aifees , eftans les peuples

acouftumez à ouir condamner & voir

brufler pour hérétiques ceux auf-

quels quelque liberté de confcience

eftoit ottroyee. Les Parlemens y en-

clinerent auffi , eftans en partie com-
pofez de gens d'Eglife, & mefmes ef-

claues du Pape , à caufe de leurs

Nominations; en partie auffi créatures

de ceux qui s'en feruoyent , & bon
nombre d'iceux ne craignans pas

moins que les autres qu'on remuaft

leurs afaires, fuiuant l'intention des

Eftats.

1 1) Page 19; , suprà.

I

Deux fortes 1

de gens empefJ
chent

I

l'exécution dej
i'Edia i

de lanuier. '
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D'auantage, pour entretenir le tout

en cefle volonté , il n'y eut faute de
prefcheurs ouuertement mutins & fe-

ditieux comme, entre autres, de lean

de Han (i). Minime, à Paris, de Mel-
chior Flauin (2), cordelier, à Thou-
loufe , & d'autres trottans çà & là

,

L'audace ef- iufques à crier contre la maiefté du
frontee Roi & à difputer publiquement, en

Mendians^ pleine Sorbonne , fi on eftoit tenu

& Sorboiiiiles. d'obeir à vn Roi fauorifant aux Here-
Le Triumvirat tiqucs. L'entreprife du Triumvirat iu-
en France. ^gg entre François de Lorraine, Duc

de Guife , Anne de Montmoranci,
Connertable, & laques Dalbon, Ma-
refchal de l'aint André, mife en auant,

elloit d'efmouuoir plurtoll toute la

terre que d'oublier rien qui feruift à

exterminer les Eglifes. Ils fe fer-

uoyent de l'authorité du Roi de Na-
uarre, Antoine de Bourbon

,
par trop

crédule, & gouuerné par gens de
mefmes, eftant efbloui de l'ombre de
vaines promelTes de royaumes imagi-

naires, tant de Sardaigne que d'au-

tres. Qui fut le moyen de reconcilier

ledit Seigneur Roi à la maifon de
Guife , iufques à le bander contre
fon propre fang. De là vindrent tant

de contradidions du Parlement de
Paris fur l'entérinement de l'Edid.

On arrella que le Duc de Guife (qui

peu auparauant auec le Cardinal fon
frère, faifant mine de vouloir élire de
la Confeffion d'Aufbourg, afin d'en-

tretenir les Princes d'Alemagne, auoit

parlementé auec le Duc de Wirtem-
berg, l'eflant venu trouuer à Sauuerne,
fur les terres de l'Euefque de Straf-

bourg) (5) viendroit à Paris , & de là

à la Cour, d'où cependant le Roi de
Nauarre trouueroit moyen de faire

départir fon frère & toute la maifon
de Chaftillon

,
pour faire palfer puis

après la Roine par où il leur plairoit;

& pour la fin
,
que par tout où Ton

pourroit , on commenceroit d'cmpef-
cher , à quelque prix que ce fuft , les

Huguenots, qu'ils appellent, de iouyr

de l'Edid. Ce qu'icelui de Guife
commença d'exécuter lui-mefme par

(1) Ce Jean de Han était le moin'e dont
les prédications fanatiques avaient occa-
sionné, en 1559. le massacre du cimetière
des Innocents. Voy. t. II, p. 6;9. Il figura
aussi aux conférences de Saint-Germain,
mais n'y brilla pas. Voy. Hist. eccL, t. I ,

p. 2ÇO, )74-

(2) Sur Melchior Flavin, vov. t. II, p. 708,
et \'Hist. eccL. t. I, p. 118 (Paris, I, 2)8).

(;) Sur l'entrevue de Saverne , voy. plus
haut la note i, p. 200, col. 2.

Henri II.

le cruel malTacre de Vafiy ci deuant m.d.lxh.

déclaré (i), & enuiron le mefme temps
il en fut fait autant à Cahors, à Car-
calTonne , & depuis à Sens en Bour-
gongne & ailleurs , où fe firent grans

& énormes meurtres des pauures gens
fans armes , fe fians fur l'Edid du
Roi , fans efpargner rnefmes les fem-
mes & enfans. La Roine voyant ces Catherine

tempelles , aufquelles il lui eftoit fort Roine

difficile de donner ordre, auoit défia ''^!Ï!„'^;",Î^°'

mené le Roi & Monfieur fon frère, fes

enfans à Monceaux , & de là à Fon-
tainebleau , tafchant de deftourner
la venue du Duc de Guife à Paris.

Quant au Prince de Condé , il eftoit

venu le premier à Paris , où il auoit

bon moyen de faire tefte à la partie

contraire, s'il n'euft préféré le repos
du Royaume à toutes chofes. L'Ad-
mirai & le fieur d'Andelot fon frerë

s'eftoyent retirez en leurs maifons , là

où , entendans les troubles qui fe

preparoyent, s'eftoyent acompagnez
de Gentils-hommes voifins pour leur

feureté ; ioint que défia de part &
d'autre plufieurs s'efmouuoyent , iuf-

qu'à fe mettre aux champs par troupes

& en armes defcouuertes. Quoi voyant
la Roine , & fe doutant du mal heur
prochain qui menaçoit le Roi niefme
& fon eftat , recommanda la mère &
les enfans au Prince de Condé , mais
ce fut bien tard , comme l'euenement
le monftra , ayant peu après efté ré-

duite auec fa Maiefté en la puiffance

du Triumvirat, & de Fontainebleau
menée à Melun, puis à Paris. Tels
furent les motifs des premiers trou-

bles , l'vne des parties tenant lé Roi
à Paris , ne pouuant fouffrir fon

Ediâ; l'autre s'eftant retirée à Or-
léans en délibération de deliurer fa

Maiefté, & maintenir l'Edid (1 folen-

nellement palfé, & mefmes en fin pu-
blié par tous les Parlemens du
Royaume, hors mis celui de Dijon.

Apres que cefte tant lamentable
guerre (commençant des Pafques &
finiftant à l'an reuolu) fut efpandue
par toutes les contrées de France

,

afin que la vérité ne fuft ignorée , &
que les autheurs des calamitez fun"ent

conus, fans laiffer au iugement de
l'opinion vulgaire, ou à l'incertain

fuccez des armes douteufes , vne
chofe fi grande & importante , le

Prince de Condé diuulga plufieurs

déclarations, proteftations, remonftran-

(i) Page 194, suprà.
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rilre

de chef de l'af-

fociation.

ces, lettres, & autres cfcrits bien am-
ples

,
portans iiiftification de fon

faiél (i). D'autre codé, le Duc de
Guife fe couuroit du nom du Roi, &
faifoit femer par tout que ledit Sei-

gneur Prince & tous les fiens eftoyent

rebelles au Roi , & partant criminels

de lefe Maieflé. Cependant le Prince,

qui auoit obligé fa vie, fon honneur &
fes biens, à la defenfe d'vne fi iufle

caufe , lors qu'il accepta le titre de
Chef de l'alTociation auec la plus

faine partie des Seigneurs , Gentils-

hommes & fuiets du Roi, pour main-
tenir par tous moyens licites l'hon-

neur de Dieu, le repos du Royaume,
l'ertat & la liberté du Roi, pour s'ac-

quitter de fon deuoir , voulut mettre
ordre à ce qui eftoit neceffaire pour
la feureté des Eglifes reformées. Et à
ces fins defpefcha hommes aux meil-

leures villes du Royaume pour s'en

faifir, i*t les gouuerner pour le Roy
fous fa charge, pour en rendre conte.

Et de cela chacun a peu lire ce qu'il

a efcrit & proteflé publiquement
; qui

pourroit fuffire pour faire preuua de
l'obeiffance perpétuelle de ceux de la

Religion , & de la defefperee rage de
ceux qui ne fe trouuerent autres par
leurs aftions, qu'ennemis de toute
Religion, de leur Roi, de leur patrie,

bref de toute humanité, ayant le Sei-

gneur iuftement permis que telles

fortes d'ennemis s'efleuafient ainfi en
ces derniers temps pour efprouuer les

fiens , & à la fin amener les autheurs
d'vn fi horrible déluge de calamitez &
miferes à leur iufle iugement (2).

Or(î) combien qu'il foit non feule-
ment difficile , ains mefmes comme
impoffible, de declairer tant les diuer-

fes fortes de cruautez que le nombre
des perfonnes meurtries, à caufe de la

vraye Religion, en diuers endroits de
la France, pendant le rauage de ces
premiers troubles; neantmoins nous
prefentons ici ce qui en a efté def-

couuert à la vei-ité iufques à prefent.

Et pource que nous ferions contrains
vfer de trop de répétitions, s'il faloit

(1) Voy. ces documents dans les Mémoi-
res de Condé, III, 221, passim, et dans le

livre VI del'Hist. eccl. de Th. de Bèze.
(21 Ici l'édition de 1570 ajoutait un court

para^'raphe pour introduire quatre récits de
martyres, empruntés à l'époque de la pre-
mière guerre de religion.

(;) Ce paragraphe, qui introduit les récits

qui suivent , ne figure au Martyrologe

,

comme ces récits eux-mêmes, qu'à partir de
l'édition de 1582.

reciter ce qui eft auenu au Royaume
de iour en iour , nous reciterons ce

qui aura efié fait en chafque prouince,

commençans par la ville capitale du
Royaume & par les lieux & villes d'à

l'entour. Au refte , combien que ceux
qui. en portant les armes pour la ma-
nutention des Edids du Roi , de la

fainde liberté ottroyee aux Eglifes ,

pour le repos du Royaume , & pour
s'oppofer à l'audace des perturbateurs

du repos public , & ennemis iurez de
la gloire de Dieu , meriteroyent bien

le nom de tefmoins de la vérité ce-

lefte; toutesfois, à caufe du grand

nombre, & qu'en cefte hiftoire des
Martyrs l'on a eu principalement ef-

gard d'y recueillir les noms de ceux
qui, par l'iniufiice des magillrats ,

par

la violence de ceux qui s'appellent

Ecclefiaftiques , & par feditions de
quelques particuliers, ont elle mis à

mort pour le nom de lefus Chrill

,

nous fuiurons cefte première intention.

PARIS.

Fidèles mis a mort en la ville de
Paris et es environs, en l'an

MIL CINQ cens soixante DEUX,
POVR LE TESMOIGNAGE DE LA VÉRITÉ

DE l'Evangile , et en haine de la
Religion (i).

Les armes eftant leuees par toute

(1) Crespin. 1(82, f" 587: 1597, f» 580;
1008, f" ç8o; ibt9, f" 6;9 Ici commence une
série de cinquant-neuf notices relatives au.x

meurtres et massacres du temps de la pre-
mière guerre civile (1562). Ces notices, sauf
celles concernant Sens et Périgueux , ont

été introduites par Goulart dans le Marty-
rologe, à partir de l'édition de 1582. Elles

sont empruntées, soit textuellement, soit en
abrégé, à VHisloire ecclésiastique, de Th. de
Bèze, parue en i;8o. Cette origine est indi-

quée formellement à l'article relatif à NcDCrs.
Dans la conclusion de la dernière édition

qu il ait publiée lui-même (1,70), Crespin
revendiquait hautement le titre de martyrs
pour " tant de milliers d'excellens perfonna-
ges qui ont elle martyrifez comme tout en
un coup, lors qu'en lieu d'un Bourreau, il

y en a eu infinis, & que les glaiues des fol-

dats & du peuple ont eflé la loy , le iuge &
l'exécuteur des plus efiranges cruautez
qui ayent iamais elle exercées contre
l'Eglife " Il ajoutait : " le dy & m'affeure

,

que Dieu ne permettra pas que leur mémoire
foit enfeuelie, mais plulloll fufcitera quel-
ques uns, qui puiffent fidèlement represen-
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la France , le Parlement de Paris

continuant en Tes procédures précé-

dentes, publia vn arreft décernant

prife de corps contre tous les Sei-

gneurs & Gentils-hommes de la Reli-

gion, comme auffi contre plufieurs

Confeillers, luges, Officiers, Efche-

uins & Magiftrats, pour eftre prins &
menez es prifons de la Conciergerie

du Palais de Paris, & à faute de ce

effre adiournez à trois briefs iours
,

fous peine de banni fTement & confif-

cation de corps & de biens, & d'eflre

conuaincus des cas à eux impofez.

Ceft arrert fut caufe de renouueller le

defordre, fur tout en la ville de Paris,

tellement que, pour eflre ietté en la

riuiere au lieu d'eftre mené en prifon,

il ne faloit qu'eflre appelé Huguenot
en pleine rue , de quelque religion

qu'on fuft. Pour mieux acharner le

peuple, deux hommes dodes & hon-

lean Greffin. norables, afTauoir IVl. lean Grefïin (i),

Lieutenant particulier au bailliage &
Le Lieutenant fiege prelldial de Senlis, et N., Lieii-

de Pontoife. tenant de Pontoife , chargez d'auoir

fouffert les prefches & baptefmes ef-

dites villes, & mefmes par fois en

leurs maifons, furent pendus; & le

peuple y acourant . après s'eflre ioué

de leurs tefles, comme à la pelotte
,

& trainé leurs corps, finalement les

brufla (2). Les maifons des Gentils-

hommesvoifinsdela Religion furent fac-

cagees auec plufieurs meurtres. Celle

Le liis du lieur des fieurs de Bantelu lî: de Berti (?)
de Berti. font remarquables entre autres. En la

dernière, proche de Pontoife, vn des

enfans dudit fieur de Berti fut tué

,

les autres domeftiques traînez en pri-

fon, après auoir efté meurtris de coups,

mefmes la Dame du lieu, où ils fu-

rent détenus long temps en grande
mifere , & à grand'peine deliurez

après les troubles. Vn autre Gentil-

homme du Vexin, nommé le fieur de

ter à la pofterité les cruautez barbares &
les horribles tourmens, par où les Eglifes

reformées ont palTé, & où encore elles font

à prêtent détenues en plufieurs lieux. » Ce
vœu du pieux chroniqueur fut exécuté par
Goulart, dès l'édition suivante de VHistolrc

des Martyrs (1Ç82), et il n'eut
,
pour accom-

plir sa tâche, qu'à puiser dans les matériaux
réunis pour VHistoirc ccclcsListiquc.

(i) Sur Jean GrefRn, voy. Hist. ceci., 1. 92;
II, ;.

(2) Cette phrase se trouve , à peu près
textuellement, dans VHist. eccl., I. jÇÇ (Pa-
ris, II, 169I.

(3) Bantheiu , village à dix-neuf kil. de
Manies (Seine-et-Oise). Le sieur de Berti ha-

bitait Nesie, à deux lieues de Pontoise.

Haudrencourt , retourné d'Orléans m.d.lxii.

pour fe refraifchir en fa maifon, y fut Le fieur

alTailli par vne compagnie de gens de de

pied qui conduifoyent Fartillerie à
Haudrencourt.

Rouen , contre lefquels s'eftant lon-

guement défendu à coups d'arque-

buzes.& de piûoles , combien que la

maifon ne fufl tenable, & qu'il ne fufl

leans que lui troifiefme auec deux
damoifelles , finalement eflant con-

traint par le feu de fe lancer par vne

feneftre , & de là en la riuiere de

Seine, la paffant à nage, comme il ef-

toit preft ci'arriuer à l'autre bord , fut

frappé d'vne harquebuzade par la

tefie , dont il mourut foudain. Quant
aux damoifelles , ayans efté defpouil-

lees en chemifes, & chargées dans le

bafteau où eftoit l'artillerie , furent

menées en ceft eftat es prifons de

Vernon , dont toutesfois elles furent

deliurees le lendemain (i).

QvELQVE temps auparauant , vn

Surueillant de l'Eglife de Paris,

nommé la Paye , s'eftant retiré auec La Paye,

quelques enfans qu'il inftruifoit au

fufdit village de Bantelu , comme il

vouloit aller à Orléans pour eftre en

plus grande feureté , fut arrefté paf-

fant à Meulan auec fes difciples , &
enquis de fa foi fut condamné à eftre

pendu & eftranglé ,
dequoi fe portant

pour appellant à Paris , il fut arraché

par le peuple d'entre les mains de

ceux qui le menoyent, & ietté du pont

en bas en la riuiere, puis retiré & re-

mis es prifons, mené à Paris, où il fut

flambé d'vne eftrange façon , mourant
ce neantmoins auec vne finguliere

conftance (2).

En ces entrefaites , la guerre eftant

allumée de tous coftez , & plufieurs

villes ayans efté prifes, par compofition

& autrement, par l'armée du Triumui-

rat, cela enfla (5) tellement le cœur à la

populace de Paris qui auoit les armes

au poing, qu'infinies cruautez s'y com-
mirent. Entre autres perfonnes niifes

à mort pour la Religion , font ceux

qui s'enfuiuent, ce qui auint principa-

lement au mois de Septembre : Marie Marie Meroul

Meroul , femme de Pierre Caillart,

orfèvre, dernourant au Palais, & qua-

tre de fes enfans furent aft"ommez.

(1) Tout ce morceau, sur les sieurs de Ban-
theiu, de Berti et de Haudrencourt, est em-
prunté à Vrlist. ceci., 1, ÇÇ6 (Paris II. 179).

(2) Extrait de VHist. eccl., I, 556 (Pa-
ris , II , 171)-

(;) Le reste du paragraphe est emprunté
à VHist. ceci, I, 558 (Paris, II, 174).
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Ifaac Oï;er.

Roch le Frère.

Viiiceni

fcruiteur de
Chrilloflc

Marchenoir.

Vn Marchand.

Claude Paire-

ron.

Ifaac Oger, mercier, quoi que la pefte

fuU en fa maifon, en fut lire hors, na-

vré de piulleurs coups d'efpue, &
trainé es prifons de fainfl Martin des
champs, où il mourut incontinent.

Roch le Frère, Imprimeur , retour-

nant de Meaux. fut pris par le peuple
en la rue fainél Honoré , & trainé

demi-mort à force de coups, au mar-
ché aux pourceaux, puis bruflé. Vn
autre , nommé Vincent , feruiteur de
Chriftofle Marchenoir, Libraire, fut

auffi trainé en la place Maubert, puis

noyé en la riuiere. lean Coufin, orfè-

vre h), pris par le peuple en la rue
faina Germain de Lauxerrois, & de
là ietté en la riuiere, au lieu d'obtenir

mifericorde qu'il demandoit à Dieu &
au peuple, leuant les mains au milieu

de l'eau, receut vn coup de croc fur la

tefte , dont eftant mis à fond fut porté
entre deux eaux iufques au lieu appe-
lé l'abreuuoir Pépin, auquel lieu pre-
nant terre , & s'edant mis à genoux
dedans l'eau , demandant qu'on lui

fauuart la vie, veu qu'il n'auoit offenfé

perfonne , il y fut alTommé à force

de coups & reietté au courant de
l'eau. Vn marchand inconu, paffant à

cheual parla rue S. Honoré, y fut

abatu & lapidé. Claude PaflTeron

,

portier de la porte S. Michel, dont il

auoit efté defmis en haine de la Reli-

gion , fut afTommé près le collège de

(i) Ce Jean Cousin n'était autre probable-
ment que le célèbre artiste de ce nom. Dans
l'article de la France protestante 12' édit.) qui
lui est consacré, M. Henri Bordier appuie
cette hypothèse sur des arguments très pro-
bants. Nous nous bornons à renvoyer le lec-

teur à celte savante étude (France prot.,

IV, 855-857). L'auteur de \'Hist. eccl.. qui
,

le premier, a enregistré le martyre de Jean
Cousin ;car, contrairement à l'assertion de
M. Bordier, c'est Bèze qui est ici l'original,

et le continuateur de Crespiri le copiste). Th.
de Bèze désigne, il est vrai, comme orfèvre,

ce personnage. Mais sa vraie qualité lui est

restituée dans le Journal de ce qui s'est passé
en France durant l'année 1Ç62 (Revue rétros-

pective, t V, i8;4).' L'auteur anonyme, que
M. Bordier croit être Brantôme, écrivant au
moment même, raconte le même faiff en ren-
dant à la victime sa qualité : u Le XXI' de
juillet, dit il, un peintre, qui avoit elle mis aux
prifons de M. l'abbé de S. Germain des Prez
comme huguenot , ellant elargy par les offi-

ciers du diiS abbé , le peuple cria après lui

& fe mutina, de sorte qu'ils le conduilirent à

la revyere; & fâchant nager fe ieta dans
l'eau, mais foudain à toutz les bors de la re-

veyre y avoit gens prêts a l'alTomer s'il fut

abordé, & les bateliers qui efloient fur la

diéle revyere ne le vouloient prendre & fe-

courir, de forte que travaillé et las, n'ayant
aucune retraite, fut englouty de l'eau & neyé,
que fut un piteux fpectacle. "

Adam Ardel
& fcs

compagnons.

Boncourt, & de là trainé en la riuiere

auec vne corde au col. Et pour monf-
trer quelle iurtice on pouuoit attendre

de tels meurtres , eft à noter qu'vn

nommé Adam Ardel, brodeur fort ef-

timé entre ceux de fon eftat , & trois

autres paffans par Laj^ny fur Marne
en ce mefme temps, f^urent affommez
& iettez en la riuiere, duquel meurtre

eflant faite pourfuite depuis la paix, il

fut dit, pararreftde Parlement, que les 1

acculez feroyent mis hors de Cour &
de procès. Il y en eut d'autres, au

mefme temps , noyez en la mefme
ville de Lagny, entre autres vn cor- Vn cordonnier

donnier & le Diacre de Torigny , . * |f -p

hommes de finguliere pieté , & qui ri"ny.

moururent auec tefmoignages de foi

& patience excellente.

«;:.;

too:Si

pie

LISLE DE FRANCE.

Senlis (i).

Senlis, principale ville de l'Ifle de
de France, à dix lieues de Paris, eut

auffi en la mefme année 1162. quel-

ques tefmoins de la vérité du Fils de
Dieu. Claude Stoch & Guillaume
Berthaut

,
pour lors Gouuerneurs

d'icelle ville, furent les auteurs, fau-

teurs & chefs des cruautez qui y fu-

rent exercées, ayans pour vn de leurs

principaux fatellites vn homme du
tout profane, nommé Pierre le Chien,
conduAeur d'vne troupe de mutins i

qu'on appeloit la bande de la rue de
Paris. La femme d'vn nommé laques La femme
Riueran fut des premières qui fentit de laques Ri

leur fureur; car, elle fut tellement
ueran.

blelTee qu'elle en mourut quelques
ioursapres(2).Quatregentils-hommes, Quatre gentilS'

aflauoir les fîeurs de Moncy S. Eloy,

de Houdencourt , d'Ardres & de La
maifon blanche, voifins de la mefme
ville, s'ertant retirez d'Orléans en leurs

inaifons pour'fe refraifchir , les fedi-

tieux les allèrent attaquer & les ame-
nèrent prifonniers, les accufansd'auoir

tiré vn coup de piflole au village de
Fleurines contre vne certaine femme,

hommes.

(1) Crespin , 1582, f° 587; 1597, f° 581;
1608, fo )8i ; 1610, f" 6;9. Cette notice est

abrégée du récit de VHist. eccl., au com-
mencement du liv. Vil, t. 11. p. I. (Pa-
ris, II, 425).

(2) Hist. eccl., II, I.



PERSECVTION DES FIDELES EN PICARDIE.

Antoine Tra-
pier.

lean Goujon.

fœur du prieur de fainél Chriftofle
,

regardant par fa fenedre. De Senlis

ils furent menez à Paris, & décapitez

aux Halles, après auoir fait confeffion

de foi , & ce le x. de Nouembre, &
leurs tefles apportées à Senlis, & mi-

fes aux quatre portes de la ville (i). Au
mefme temps furent menez vingtfept

prifonniers de la Religion de Senlis

à Paris , fous la conduite des fedi-

tieux ; trois furent tort après exécutez

M.ieanGreffiii. a mort, afTauoir M. lean Greffin

,

Lieutenant particulier , dont a efté

parlé ci deuant(2), &duquel la teftefut

apportée à Senlis, & fichée fur vne
potence en la plus fréquente place de

la ville nommée Le port au pain.

Antoine Trapier, parauant prertre, &
depuis maidre d'efchole , fut auffi

pendu à Paris, fa tefte apportée à

Senlis & plantée vis à vis du grand
temple.

lean Goujon, ouurier de laines,

homme de (inguliere pieté, & qui,

des le temps des quatorze de Meaux,
auoit à bon efcient goutté la vraye

Religion & beaucoup fouflfert pour
icelle, ayant fait preuue de fon zèle &
de fon fauoir es fainéles lettres , en la

mefme ville de Senlis, fur tout en fon

dernier emprifonnement auant la mort
du Roi François H. où il y auoit fait

ample confeffion de foi , fut des pre-

miers au roolle. Auffi maintint-il cou-
rageufement la vérité de l'Euangile

deuant Gilles le Maifirc , premier
Prefident de Paris & les Confeilliers

qui lui affifioyent , & refpondit fans

flefchir fur tous les articles debatus
entre les Euangeliques & Papilles, à

raifon de quoi il fut condamné d'eftre

renuoyé à Senlis
, pour y efire pendu

& eftranglé, puis fon corps bruflé. Ce
fut le dernier arrefi que donna ce
premier Prefident, lequel, au fortirdu

palais, eflonné de la hardielTe de ce
fimple homme, qui auoit merueilleufe-

ment bien en main les textes de l'Ef-

criture, & des nouuelles qu'on ap-

porta de la venue de l'armée du
Prince, s'en alla coucher au lid , où
il mourut tort après. Cependant Gou-
jon reconduit à Senlis, & mené au

fupplice le 5. de Décembre fe porta

auec vne contenance merueilleufe-

ment refoluë, ce qui efionna plufieurs

gens paifibles , & au contraire irrita

tellement les mutins, qu'eflant à grand'

(1) Hist. eccl, II, ;.

(2) Voy. plus haut, p. 267.
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peine ietté de l'efchelle en bas , la

corde fut coupée par le bourreau à

l'infiance de ces mutins, & Goujon
tomba vif au milieu de la flamme, dans

laquelle il fe leua par trois fois, criant

tout haut : « Seigneur, aye miferi-

cordedemoi, » puis rendit refprit(i).

Au mois de Feurier enfuiuant , vn

povre homme de la Religion , nommé
Louys Chauvin , eflant fecrettement

arriué en vne maifon des fauxbourgs
,

y fut furpris & mafl'acré. Vn autre,

nommé lean des lardins , ayant lon-

guement efté auec fa femme & vn pe-

tit enfant en toute extrémité parmi

les champs, & délibérant finalement

de rentrer en la ville
,

quelque

chofe qu'il lui en deuft auenir, fut

rencontré près des fauxbourgs par

deux de la ville, qui prièrent cer-

tains foldats de malfacrer tout. Sur
cela , la mère fe iettant à genoux les

requit non pas d'auoir la vie fauue,

mais qu'il leur pleuft premièrement
tuer fon petit enfant, afin qu'elle mou-
rut moins à regret , ne lailTant cefte

petite créature en vne fi grande mifere

en vn tel temps. Ce qu'entendans, ces
foldats, efmeus de compaffion, les

laifferent aller; mais les deux de la

ville ayans toft après retrouué des
lardins en vne maifon où il eftoit ca-

ché , l'amenèrent iufques à la porte,

où fe trouua Stoch , Gouuerneur ,
par

le fignal duquel il fut mafi'acré fur le

champ (2).

M.D.LXM

PICARDIE.

Amiens (3).

La guerre eftant efchaufee, les fidè-

les de l'Eglife d'Amiens furent defar-

mez par les Maire & Efcheuins, au

moyen dequoi fe voyans expofez en
proye à la fureur du peuple, qui auoit

bruflé en place publique la chaire du
Miniftre, plufieurs Bibles, Nouueaux
Teftamens & Pfeaumes, la plufpart fe

retira de bonne heure hors de la ville.

Ceux qui demeurèrent furent cruelle-

ment traitez : les vns en leurs conf-

(i) Hist ceci., II
, 4.

(i\ Hist. ceci., 1 , 4.

(;) Crepin, 1582, f 588; 1597, f» 581;
1608, f" 581; 1619, f» 640. Abrégé et extrait
de VHist. eccl., II, 5. (Paris, II, 434».

Louys Chau-
vin.

lean

des lardins.

,
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laques Beron.

Françoife Gre-
vin.

Pierre Boileau.

Dauid Preuoft.

Marquaut.

Rondelet.

Robert
ceinturier.

Maugiiier.

ciences, les autres en leurs corps.

En ce dernier rang , fut vn foldat

nommé laques Beron, lequel arriué

de Calais & reconu , fut ietté en la

riuiere, & tué en icelle à coups de

pierre, au mois de luin, le iour qu'on

appelle fainft Pierre (1 ). Toftapres, au

commencement de Juillet, vne fimple

femme, nommée Françoife Grevin,

pourfuiuie par la commune, fut pre-

mièrement iettee en vn bras d"eau,

qui fe trouuant trop balTe pour la

noyer, elle en fut retirée, & pource

que jamais ne voulut renoncer la Re-
ligion, fut iettee en plus grande eau &
acheuee de tuer. Le cinquiefme du
mefme mois, Pierre Boileau, chirur-

gien de la compagnie du fieur de

Moruilliers, demeurant au bourg de
Poix, près d"Amiens(2), s'eftant retiré

la nuid en vn village prochain, nommé
Eplache(3),& y eftantdefcouuert, ra-

mené à Poix par les feditieux, eut

premièrement le bras coupé d'vn coup
d'efpee à deux mains par le Procureur

fifcal du lieu
;
puis s'eftant nonobllant

cela fauué en vne maifon, hors laquelle

il fut trainé, & nauré d'infinis coups
d'efpees (& de ballons, finalement fut

ietté & accablé en la riuiere. Le troi-

fiefme d'Aoufl fuiuant, aduint qu'en

nettoyant vne chambre des prifons

,

où quelcun eftoit mort de perte, le feu

fe print au beffroy qu'on appelle, qui

fut caufe qu'on en retira les prifon-

niers , horfmis ceux de la Religion ,

entre lefquels vn nommé Dauid Pre-

uoft, hofte de fainfte Barbe, au mar-

ché au blé, & vn autre nommé Mar-
quaut , ayans elle contrains par la

violence du feu (qui fondit l'horloge

& le plomb dont il efloit couuert) fe

retirer fur vne goutiere par oii cou-

loit le metail & plomb fondu, chofe

qui deuoit efmouuoir à compaffion les

plus barbares du monde ; toutesfois

au lieu d'eftre fecourus, ils furent har-

quebuzez, & tombans fur le paué, on

les acheua de tuer. 'Vn autre prifon-

nier nommé Rondelet, fe cuidant fau-

uer, fut alTommé par la populace en

la rue de mer ; & vn autre auffi

nommé Robert, ceinturier, fut nialfa-

cré par les mariniers. Le dixneulîefme

Oftobre, vn nommé Mauguier, impo-

tent d'vne iambe, fut imalfacré par le

(1) Le 29 juin.

(2) Poi.x, chef-lieu de canton,
d'Amiens

(;) Eplessier, canton de Poix.

de Parr.

peuple, fans que les Magillrats lors

prefens pour la publication de quel-

ques lettres du Roi, y milTent empef-
chement. Le vingtfeptiefme du mefme
mois, au village de "Tagny (i), à trois

lieues d'Amiens, comme Auguftin

Courtin refpondoit par vne feneftre à

quelqu'vn qu'il auoit appelé de dehors

comme fon ami, fut tué par lui d'vn

coup de pirtole, & l'onziefme iour de
Feurier fuiuant, Chridofle le Riche,
marchant drapier de la ville, chargé

d'auoir porté les armes à Rouen , fut

pendu « puis mis en quartiers, non-
obllant les lettres de grâce qu'vn de
fes amis auoit obtenues.

Abbeville (2).

Robert de Sainél Delis, fieur de
Haucourt, fort beau & honnefte gen-
til homme, gouuerneur de la ville de
par le Roi, oïli il fe portoit fort equi-

tablement, ayant eflé prié par les

principaux de venir en diligence pour
remédier à quelques feditions, eftant

arriué, affembla les Maire, Efcheuins

& Officiers qui l'auoyent appelé, &
comme il commençoit à leur faire

quelques remonftrances, plufieurs mu-
tins alTemblez en vne chambre pro-

chaine, à fon defceu, commençans à

murmurer, fortirent crians aux armes
contre le Gouuerneur, qui les mena-
çoit de mort, difoyent-ils. Or il eftoit

mal voulu de ces mefchans à caufe de
fon zèle à la Religion, dont il auoit

fait profeffion ouuerte, t^ edabli l'exer-

cice d'icelle au chafteau. Lui donc
entendant leurs cris, cuida fortir,

mais il n'eut loifir que de fermer la

porte du lieu, où furent tuez cinq fol-

datsqui l'auoyent acompagné, affauoir

Robert Gillet, Marc l'Archeuefque,

Léger Loifal , Pierre de la Pierre, &
ToulTains Fayer. Reftant feul , &
voyant la porte forcée, cuidant fe re-

tirer en vn haut grenier d'vne maifon

prochaine . il fut blelTé d'vn coup de
picque en vne iambe, & depuis telle-

ment pourfuiui, tant par ceux de dehors
que par d'autres eftans en ce gre-

nier, qu'ayant receu deux coups, af-

fauoir d'vn efpieu qui le fit tomber, &

(i) Taisnil, cant. de Conty (Somme).
(2) Crespin, 1582, f» 588; 1597, f" 58I

;

1608, f" 581 : 1619, f»640. Hist. ceci., Il, 6
(Paris, 11,4)'S).
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d'vne hallebarde dont il fut percé à

trauers le corps & tenu fiché contre

le plancher, ils lui arrachèrent l'efpee

qu'il tenoit en la main
;

puis l'ayans

defpouillé tout nud, le ietterent en-
cores parles feneftres en la rue, où
il reçeut toutes fortes de coups,
puis fut trainé par les fanges auec
mille infolences, & finalement laillé

fur le paué, fans qu'aucun de la iullice

firt femblant de s'en efmouuoir. Au
mefme infiant, le peuple, ainfi mutiné,

court au chalteau , où elloit François

de Sainâl Delis, fils aifné dudit fieur,

auec François de Canteleu, fieur de
Seconville , & Antoine Canteleu , fes

coufins germains , auec fort peu de
gens & point de munitions, ne s'eftant

iamais ledit de Haucourt douté d'vn

fi mefchant vouloir de ceux de la ville.

Ellant donc le chafieau aifément forcé,

ces feditieux, non contens de piller &
emporter tous les meubles, tuèrent

quatre foldats nommez Valeran de
Saind Paul, lean d'Aire & lean du
Pont(i ), &auec iceux Nicolas Hermel
fieur de la Relis, receueur des tailles,

lequel ils prindrent malade au lid

,

l'ayans malfacré, le ietterent par les

feneftres en la rue, d'où il fut trainé

dedans la riuiere. Quant aux gentils-

hommes fufnommez , ayans trouué

moyen de paffer l'eau hors la ville

auec un de leurs feruiteurs, ils furent

pourfuiuis de fi près par plus de deux
cens mutins, que les deux frères de
Canteleu & le feruiteur ayans eflé

tuez, Saind Delis y fut defpouillé &
laifl"é pour mort, lequel, après le dé-
partement de la troupe, s'ellant releué

& rendu entre les mains de trois ou
quatre qui le menèrent en vne hofiel-

lerie au faux-bourg dit de Marcade,
en intention de le faire penfer & de
lui fauuer la vie, les feditieux, l'ayans

trop toit entendu, forcèrent la maifon,

& l'ayans apporté tout nud à la porte

ainfi nauré, acheuerent de le meur-
trir à coups de pierres & de battons,

& le laifferent ainfi fur le paué. Tant
de corps ainfi inhumainement faccagez

furent la plufpart enterrez la nuid
fuiuante en diuers endroits, & ne fut

faite de par les hommes iuftice quel-

conque de ces horribles malfacres
,

non plus que de la plufpart des prece-

dens & de ceux que nous adioufterons.

(i) L'Hist. eccL, ajoute : Jean de la Fleur,

ce qui complète le nombre de quatre sol-

dats tués.
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BRIE.

Meaux (1).

L'église de Meaux eft l'vne des

premières & plus célèbres de France.
Ceux de la Religion, au commence-
ment de ces troubles, y eflans demeu-
rez maiftres, les preflres en fortirent

& emportèrent ce qu'il leur pleut
;

mais les images furent abatues par les

temples (2), & cefle ville feruit de re-

traite à plufieurs de Paris & d'autres

lieux. Mais les afaires y eftans alTez

confufément conduites, pour ce qui

concernoit la guerre, finalement fur

la fin de l'année, les catholiques Ro-
mains, fauorifez de quelques troupes

de brigandeaux venus de Paris, s'en

rendirent du tout maifires, & après in-

finies infolences, pilleries & mefchan-
cetez par les maifons, comiTiencerent

à tuer les gens de bien qu'ils pcurent
attraper, du nombre defquels furent

ceux qui s'enfuiuent. Gilles Caboche, Gilles Cabo-
Procureur du. Roi, & vieillard hon- che.

norable, encores que par infirmité fuft

quelques fois retourné à la meffe, fut

ma(facré à coups de hallebarde en
pleine rue, t^^ fon corps trainé par les

boues. Fiacre Lambert, tifferan de Fiacre Lam-
draps, fut tué & defchiqueté à coups bert.

d'efpee, pource qu'il auoit efté Diacre.

Lors auffi fut tué & trainé par les rues

vn nommé Pierre Champenois, dit pierre Cham-
Lorrain (3). penois.

Il feroit impoflible de declairer les

rauages que les feditieux firent au

grand marché dudit Meaux, qui efloit

lors comme vne petite ville, de 7. à

8. cens maifons, l'vne des plus belles,

fortes & riches places de France. Ce
marché fut tellement pillé & defolé,

qu'il n'y demeura prefques maifon en-

tière; les voleurs emportèrent iul'ques

aux ferrures, verroux, gonds, bar-

reaux, feneftres
,
goutieres,' bois des

planchers, & y eut grand nombre

(i) Crespin , IÎ82, f" 588; 1597, f° 582;
1608, f° 1:82; 1619 ,

1" 640. Hist. eccL, II
,

8 (Paris, Il , 4;9'.

(2) Le Journal de 1562 {Repue rétrosp.,

V, 171) dit : K Le 2;. jour de juin, veille de
saint Jean , les huguenots pilleront les egli-

fes de Meaux & quelques maifons de papif-

tes. " Voy. aussi Journal de Brttslart , à la

date du 26 juin.

(î) Hist. eccL, U, 10 {Paris, II, 445).
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d'hommes, de femmes, d'enfans qui

moururent de dil'ette par les champs

,

beaucoup de filles & de femmes vio-

lees(i).

Mais, pour reuenir à noftre propos
principal, Mara;uerite, femme de lean

Oliuier, eftant acouchee de quatre

iours, fut trainee de fon lid à terre

& iufques au bas des degrez, par les

foldats de la ville, & comme la poure
mère contregardoit fon enfant entre

fes bras le mieux qu'elle pouuoit, il

lui fut arraché, & puis froilTé contre
la muraille, en prononçant auec blaf-

phemes qu'il faloit perdre la race des

Huguenots. Denis Piero, tiré d'vne

maifon parvnpreftre^ nommé Sanegon,
acompagné de quelques foldats, &
mené au logis d'vn nommé lean Co-
dun

, y fut defpouillé en chemife , lié

& conduit fur le pont de Cornillon,

navré de coups de pirtole & de dague,

& finalement précipité & noyé, inuo-

quant Dieu iufques au dernier fouf-

pir. Vne femme, nommée la Bifelle,

aagee de quatre vingts ans ou plus,

prife par des foldats, conduits par le

mefme prellre Sanegon , & par vn au-

tre Preflre nommé PoilTe(2), ayans

trouué quelques Hures de la religion

en fa maifon, fut liée par lefdits fol-

dats à des barreaux, fans lui faire au-

cun mal, pource qu'ils eurent pitié de
fa vieillefTe. Mais ces deux preflres,

non contens décela, après l'auoirdef-

liee & nauree de plufieurs coups de
dague, la ietterent au feu auec fes li-

ures , dont fe cuidant fauuer, elle fut

repoulTee par quatre ou cinq fois, iuf-

ques à ce qu'elle y rendit l'efprit. Vn
nommé lean Augrant & fa femme,
prifonniers au chafteau, furent menez
fur la platte forme, &de là précipitez

en la riuiere de Marne, & depuis la

femme fe remuant encores au bord de

l'eau, fut acheuee à coups de pierres.

Autant en fut fait à plufieurs autres,

de forte que finalement ces bourreaux,

comme craignans que les pierres mef-

mes ne tefmoignaffent contre leurs

cruautez, firent lauer les murailles du
pont (lefquelles font fort hautes, ef-

tant le foffé où pafle la riuiere de
Marne, trefprofond), enfanglantees du
fang des innocens. Claude Baillet,

navré de plufieurs coups de dague &
trauerfé d'vn coup de hallebarde , fut

ietté du haut du pont de Marne. Mat-

(1) Hist. ceci., II, 10 (Paris. II. 44?).

(2) Hist. ceci. : Poifle.
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thieu Gantier, boulenger. fut tué à la

follicitation d'vn fien voifin. Pierre

Thibaut fut auffi tué en pleine rue, &
lailTé demi-mort en la fange, iufques

à ce qu'vn poure homme tranfporté de
fens l'acheua. Guillain Rofe, riche la-

boureur, de 'Vincelles près de Meaux,
fut vendu aux foldats par vn fien fa-

milier nommé le Loup, lefquelsl'ayans

rançonné de cent foixante efcus , ne

lailferent de le ramener au pont de

Cornillon , & de là le précipiter en la

riuiere, où il mourut, comme auffi

Claude Safelle, femme de Pierre l'Ar-

chier, lequel fut tué d'vn coup de har-

quebouze. Nicolas Bergeron & vn

nommé Floquet , s'eftans trouuez au

marché, lors que ceux de la Religion

y entrèrent, furent pendus furie champ-
fans forme de procès (i).

Iean de la Haye, riche marchant

de Signets (2), près de la Ferté fous

louarre, fon feruiteur nommé lean

Fertin, Claude Mocquet , Laurent

Docqueuaux& Claude le Moine, prins

prifonniers en haine de la Religion,

dont ils auoyent fait profeffion par

congé des Edits du Roi , furent liez

& menez à Meaux, condamnez & pen-

dus par fentence du Preuoft des Ma-
refchaux, & moururent tous en l'inuo-

cation du Nom de Dieu, comme fit

auffi Fremin Cauillier, Efcheuin du

Marché de Meaux, ayant eflé pris au

mefme lieu de Signets, fon procès lui

ayant efté fait par Martin de Rote-

luge, ConfeiUier Prefidial, lui difant

tout à defcouuert qu'il en appelafl &
le recufaft tant que bon lui fembleroit,

qu'il faloit toutesfois qu'il en mouruft.

En ce mefme temps, le curé du village

de Marueil {]), acompagné de deux
foldats, alla prendre le maifire d'ef-

chole du lieu, nommé Michel d'Am-
milly, & l'ayant fait mener en vne

nacelle fur la riuiere de Marne, le

ietta lui mefme dedans, & le perça de

plufieurs coups de dague dedans
l'eau (4).

(i) Hist. ceci., II, II (Paris, II, 446).

(2) Signy-Signets , cant. de La Ferté
(Seine-el-Marne).

(!) Mareuil-lès-Meaux (Seine-et-Marne).

(4) Hist. ceci.. Il, 12 (Paris. Il, 440).
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CHAMPAGNE.

Chaalons (i).

Encores que l'Eglife de Chaalons
en Champagne (2) ait efté rudement
affligée en celle année 1562. par le

Sieur de Bufl'y, fongouuerneur, homme
auare & ennemi iuré de la Religion

,

toutesfois Dieu y retint la rage des ad-

uerfaires en beaucoup de fortes , tef-

moin la miraculeule deliurance de
lean Fournier. lean Fournier, minière de la parole

de Dieu, laquelle eftant trefnotable

en toutes fes circonrtances, & termi-

née par vne fin de vrai martyr & in-

uincible foldat de lefus Chrift, nous
auons ici inférée au long, pour tef-

moignage excellent à la pofterité des
merueilleux effeds de la fageffe de
Dieu tout-puififant.

Le Miniftere de lean Fournier, pa-

rauant dofteur de Sorbonne , homme
dode & de vie irreprehenfible (5),
ayant profité à Loify (4) & aux lieux

circonuoifins tellement que le nombre
de ceux de la religion croiiroit à veuë
d'œil , le fleur d'Eftauges (5), confei-

gneurdecelieuauecle Heur de Roche-
fort, s'efforça de l'empefcher en toutes

fortes. Voyant donc finalement que,
nonobftant tous fes efforts, il faloit que
l'Edit de lanuier euft lieu, le fit pu-
blier à Loify, le iour qu'on appelle

Pafques fleuries, vingt & deuxiefme
de Mars. Mais y adioufla, par l'aduis

du Cardinal de Lorraine, certains ar-

ticles du tout contraires à l'Edid, &
qui portoyent expreffe defenfe de par
lui & de par fon confeigneur à leurs

fuiets d'aller ouir autre prel'cheur que
celui qui feroit mis par eux A par

(i) Crespin, 1582, f" 589; 1597, f" <82 ;

1608, f» 582 ; [619, f» 641. Hist. eccL, 11, i;

(Paris, II, 4Ç0). Les éditions de 1582, 1597
et 1608, ne renfermaient que quelques lignes
sur Châlons. C'est seulement dans l'édition

de 1619 que figure la longue histoire des
souffrances du ministre Jean Fournier, em-
pruntée à ['Histoire ecclésiastique de Th. de
Bèze.

(2) Voir sur les commencements de cette
Eglise la lettre de Fornelet à Calvin, Calnini
Opéra, XIX, 22.

(;) 11 Ministre à eux envoyé, « dit Bèze,
« par ceux de Paris, n

(4) Loisy-en-Brie,cant. de Vertus (Marne),
à 58 kil. de Châlons-sur-Marne.

(5) François d'Angkire, baron de Bour-
sault et d'Estanges.

III.

leur curé. Ses fuiets s'eftant plaints à

lui de cefte defenfe, il adioufla auec
plufieurs blafphemes que bien toft il

donneroit cent coups de dague au
miniftre, s'il ne deflogeoit, & de fait

quelques vns de fes gens, auec arque-
bouzes & autres armes, ne faillirent de
fe venir loger vn foir au prefbytere du
curé, tout deuant le logis du miniftre,

en intention de le meurtrir. Mais ef-

tant auenu que huit gentils-hommes
venans au prefche à Loify, s'y ef-

toyent d'auenture arreftés cefte nuid
là, les meurtriers fe retirèrent fans

rien faire. Ce nonobftant, des le len-

demain, ceux du lieu cedans à la furie

de leur feigneur, firent retirer leur

miniftre chez le capitaine de la Tour-
nelle , & fut continué l'exercice au
chafteau de Grauelle, à vne lieuë de
Loify. Cependant ils fe plaignirent au
Duc de Neuers, gouuerneur du pays,

lors eftant à Troys, lequel y pourueut,
mandant à d'Eftauges qu'il euft à fe

déporter de fes defenfes contraires à

l'Edid, & au Bailli de Vitri qu'il euft

incontinent à fe tranfporter à Loify,

pour y publier certaines patentes du
Roi à ceft effed. Par ainfi fuft refta-

blie l'affemblee de Loify, auec bonne
tranquillité, iufques à ce que, par l'ar-

reft de Parlement de Paris fufmen-
tionné, eftans ceux de la Religion ex-
pofez en proye , tout le pays fut

rempli de pillards & meurtriers. Cela
fut caufe de faire retirer derechef lean
Fournier au chafteau de Grauelle , &
de là au chafteau de Brugny (i), au-
quel ayant feiourné quelques iours,

certains gentils-hommes, ne pouuans
plus fubfiller en leurs maifons, le vin-

drent quérir, acompagnez de quelques
foldats tant à pied qu'à cheual

,
pour

fe venir ioindre au Prince Portien(2),
eftant en fa maifon de Moncornet es
Ardenes. Mais ne l'y ayant trouué

,

& fe voyans pourfuiuis de trop grand
nombre d'ennemis , force leur fut de
s'efcarter, eftans (qui pis eft) contrains

de laiffer Fournier, qui s'eftoit gran-
dement bleffé en vn pied, en la mai-
fon du fleur de Marc, iufques à ce
qu'il fuft guéri & fe peuft retirer hors
du Royaume. Mais il en auint autre-
ment, car neuf iours après, quelques
foldats, acompagnez d'vn commiffaire,

(i) Brugny-Vaudancourt (Marne).
(3) Antoine de Croï. prince de Porcien.

Voy. France protestante . IV, 925 , et l'étude
du comte Jules Delaborde. Butl., XVI II 2,

'24, S'î.
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enuoyé pour fe faifir des armes & en-

leuer de la maifon dudit fieur de Marc
quelques autres meubles, qu'on auoit

efté aduerti y auoir elle lailTés par les

fufdits gentils-hommes, y entrèrent de
nuid, & y ayans trouué Fournier, qui

leur fut trahi par vn de la maifon, ne
faillirent de le faifir. Et n'euft efté

l'exprelfe defenfe du commiflTaire de
lui toucher, deflors il eufl efté cruel-

lement battu. Eftant donques pillé de
tout ce qu'il auoit, & au lieu de fes

habillemens couuert d'vn vieil man-
teau, il fut chargé fur vne charrette, à

caufe du mal de fon pied qui l'empef-

choit de fe pouuoir fouftenir, & fut

ainfi conduit auec infinis brocards, ef-

tant à tous momens en danger de fa

vie, par l'efpace de fix lieuës, à fauoir

iufques à fainde Menehou (i), auquel

lieu il faillit derechef d'eftre malîacré

par le peuple forfené, mais il fut pre-

ferué par ceux-là mefmes qui l'auoyent

voulu tuer auparauant, ioint que la

prifon fe trouua près de la porte de la

ville.

Le treiziefrae de Septembre, vn ca-

pitaine, nommé le Fraifne, acompagné
de grand nombre de foldats, le vint

trouuer en la prifon, auec infinies ri-

fees entremeflees de menaces, iurant

que deuant qu'il fuft trois heures, il le

feroit hacher en pièces, pour en don-
ner le paffe-temps à tous ceux de la

ville, & ainfi fe départit. Godet, Lieu-

tenant du Roi, auec autres de la

iuftice, vint après lui. & l'ayant inter-

rogué des caufes qui l'auoyent amené
à fainde Menehou, commanda au

geôlier qu'il lui mift les fers aux pieds,

difant au prifonnier par gaudilterie :

« Vous n'eftes pas plus homme de
bien que Saind Pierre, auquel on mit

des fers. Mais fi vous auez telle foi

que lui. Dieu vous deliurera comme
lui, vous enuoyant fon Ange. » « le

ne veux, » dit le prifonnier, « me com-
parer à S. Pierre ; toutesfois, il y a

douze ans que, pour auoir prefché la

mefme dodrine que Saind Pierre, ie

fu prifonnier à Toulouze & deliuré

d'vne façon admirable
; mais au refte

Saind Pierre n'a-il pas gardé la foi

iufques à la fin t & toutesfois à la par-

fin le Seigneur ne le deliura point de
la prifon, mais voulut eftre glorifié par

la mort d'icelui. Si donc il lui plait

auffi maintenant que ie meure pour fa

vérité, on ne pourra pas dire pourtant

(i) Sainte-Menehould (Marne).
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que ie n'aye eu la mefme foi que S.

Pierre. » Or, pour cefte fois là, les fers

ne lui furent point mis, à caufe de fon

pied malade, & qu'il auoit eu vne
ïambe blefl"ee à fa prife. Mais fes fers

lui furent changez en vne plus eftroite

prifon. Le lendemain, le mefme capi-

taine le Fraifne voulut auoir le plaifir

derechef de fe gaudir du prifonnier

,

auec grand nombre de foldats, iurant

qu'il ne feroit plus en vie à trois heu-

res de là ; mais qu'en lui changeant le

fupplice, il le feroit harquebouzer.

Eux retirez, vint à lui vn aduocat,

petit homme, nommé Pierre Petit,

homme de vif entendement, bien par-

lant, & de grande ledure es dodeurs
anciens & modernes, ayant toutesfois

fait profeffion de la religion, iufques à

enfeigner les autres, mais reuolté iuf-

ques à difputer contre fa confcience.

Leur conférence fut fur le poind de
la Cène principalement, & n'oublia

rien l'aduocat pour tordre les efcritu-

res & palTages des anciens; ce que
voyant Fournier, & que cela ne pro-

cedoit d'ignorance, mais de malice, lui

annonça le iugement de Dieu, dont
l'autre fe trouua tellement eftonné

qu'il ne dit plus mot. Sur ce poind.
Godet , arriué auec grand nombre de
gens de toutes fortes, pour lui faire

fon procès, l'interrogua d'où il eftoit,

de quelle qualité, des caufes de fon

voyage, entremeflant quelque poind
de la dodrine, mais le tout auec telle

confufion & tant d'interruptions de
grans & de petis, qu'il n'y auoit ni

pied ni tefte aux demandes ni aux ref-

ponfes. Pour conclufion , chacun cria

au feu & au gibet. Toutesfois l'aduo-

cat Petit dit au luge, que Fournier

pouuoit eftre relafché s'il n'euft efté

trouué auoir porté les armes contre le

Roi, qui eftoit faux toutesfois, n'ayant

iamais Fournier porté armes pour ni

contre le Roi, mais bien ayant efté

conduit par ceux qui en portoyent

pour leur defenfe. Adonc le lieute-

nant, après que les autres fe furent

retirez, commença à l'exhorter de
quitter fes opinions. Fournier au con-

traire l'exhorta de quitter fes erreurs,

& n'y eut autre chofe faite pour lors,

n'ayant toutesfois les refponfes de

Fournier efté fi courtes que quelques

vns n'en fuft"ent édifiez, comme il ap-

parut puis après , de forte qu'vn vieil

aduocat dit en latin au Lieutenant,

qu'il euft efté bon que tant de gens ne

s'y tufi^ent irouuez.
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Le lendemain , Godet auec fon

Greffier apporta ce qui auoit eflé re-

cueilli du iour précèdent, pour le

faire aduouër & ligner au prifonnîer
;

ce qu'il fit, adiouftant toutesfois quel-

ques mots en certains endroits pour
l'intelligence de fon dire. Alors arri-

uerent les nouuelles que les Reillres,

conduits par le fieur d'Andelot, ap-

prochoyent; & quelques gentils-hom-

mes enuoyerent demander Fournier
,

de forte que ceux qui efloyent prefts

de le condamner euffent voulu que ia-

mais il ne leur euft elle amené ; &
vint à lui vn vieil gentil-homme, pour
fauoir s'il n'auoit point d'ami qui le

vouluft racheter ; mais cela ne peut
auoir lieu, ayant Fournier refpondu à

la vérité
,
que fes amis eftoyent trop

efcartez , & que quant à lui on ne lui

auoit laid'é vn feul denier , comme de
faiét, fans l'affiftance du fieur de
Froidfolfé , voifin de la ville, & qui

l'auoit conu à Paris, il euft eflé en
grande extrémité , & en danger de

mourir de faim & de froid en la pri-

fon. En ces entrefaites, arriua le fieur

de Bufi"y, Gouuerneur de Chaalons
,

homme crLiel e*f: defefperé ennemi de
la religion , lequel ayant fait venir

Fournier à foi en fon logis , acompa-
gné des plus aparens de la ville &
plufieurs preftres & moines , voulut

difputer du purgatoire, de la Cène,
& de quelques autres poinds , ef-

quels fe trouuant court, peu s'en fa-

lut que la vie de Fournier & cefte dif-

pute ne prinffent fin tout enfemble.

Ce neantmoins il fut renuoyé en la

prifon, fans l'endommager que d'iniu-

res & de menaces. Mais le dix-fep-

tiefme iour de fon emprifonnement

,

comme le Duc de Neuers deuoit ar-

riuer en la ville , Buffy acharné con-

tre Fournier , craignant que le Duc
ne le deliuraft , donna ordre que le

fergent qui l'auoit pris le vint trouffer

fur vn cheual, auec des chaînes & fers

par deffous le ventre, le menant hors

la ville , fuiui de Buffy auec gens de
cheual & de pied, qui le conduifirent

droit es prifons dé l'Euefché de

Chaalons , lui mettant aux pieds des

fers de vingt liures pefant, en délibé-

ration de le faire bien tort exécuter

par vn preuoft des Marefchaux. Mais
*Dieu en difpofa tout autrement

,

l'ayant plus toll amené en ce lieu,

voire par fon plus grand ennemi, pour

le preferuer; eftant auenu que la

Marquife d'Ifle
,
qui peu après fut

Duchefi'e de Neuers (i), & la Prin-

cen"e de Porticn, fa belle fœur
,
fe

trouuerent en la ville et logées tout

auprès des prifons , lefquelles eftans

venues aux feneftres pour le bruit que
le peuple faifoit à la rue à l'entrée de

Fournier es prifons, le conurent pour

l'auoir veu fouucnt & oui en fes pref-

ches à Paris , & ne faillirent de le

faire vifiter par leurs gens, qui ef-

toyent auffi de la religion. Ayant donc
Fournier cefte faneur, il leur fit tenir

vne requefte pour prefenter au Duc
de Neuers, donnant à entendre les

torts à lui faits à fainde Menehou
& à Chaalons; à raifon dequoi elles

firent tant que le Preuoft des Maref-
chaux ne fe voulut onques charger de

fon procès, & que BufTy leur promit

qu'on ne pafferoit plus outre que
cefte requefte ne fuft refpondue par

le Duc.
Le lendemain

,
premier iour d'Oc-

tobre , l'Euefque de Chaalons (2),
acompagné de Sibar, fon dodeur

,

l'ayant appelé au iardin de fon Euef-

ché , tafcha de le defmouuoir de la

religion , difant qu'il s'efbahilToit

comme lui aagé de cinquante huit

ans, ancien do&eur en Théologie , &
ayant conoilfance des langues , eftoit

tombé en telles opinions, croyant fi

légèrement aux liures de Caluin &
autres femblables; mais pluftoft, dit

Fournier, croyant à la pure parole de
Dieu; & ainfi s'en alla l'Euefque, lui

donnant vn tefton (3). Deux iours

après, troifiefme dudit mois , le Car-
dinal de Lorraine vint à Chaalons

,

& penfoit-on bien que fa prefence

(1) Elle était (ille de Louis II, duc de
Montpensier, et de Catherine de Longwy.
Elle avait épousé, en 1561 , François II de
Clèves, depuis duc de Nevers, dont la sœur,
Catherine de Clèves. comtesse d'Eu, avait

épousé le prince Porcien (Note de l'éd. de
Toulouse de VHist. eccl.).

(2) C'était le même Jérôme Burgensis, qui

avait fait si triste figure dans sa tentative de
ramener au giron les protestants de Vassy.
Voy. plus haut . p. iq6.

(;) D'après M. Cunitz, voici comment il

faudrait expliquer cette locution, que nous
n'avons trouvée ni dans Littré ni ailleurs.

Teston vient de « testonner. donner des
coups sur la tète. Monseigneur de Châlons
frappa Fournier légèrement sur la tète, pour
lui dire : « leslu, entêté que tu es. » Cette
explication paraît bien forcée; le teston n'a

jamais signifié une « tape » sur la tête, mais

une monnaie d'argent frappée à l'effigie de la

« te=te " du roi. Peut-être s'agit-il ici d'une
aumône que l'évêque laissait aux prisonniers
détenus dans ses prisons, lorsqu'il les visi-

tait.
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nuiroit au prifonnier. Mais des le

lendemain , lui & l'Euefque partirent

pour aller au Concile de Trente. En-
uiron vn mois après , le fieur maref-

chal de Vielle-ville (i), palTant par
Chaalons , dit qu'il le vouloit voir &
cuir, à raifon dequoi,les fers lui eftant

ollez, il fut amené par le Geôlier &
bonne compagnie en la maifon d'vn
Chanoine, où difnoit ledit fieur, qui le

fit mefme alToir à table, où efioit auffi

Buffy, qui ne prenoit plaifir à cette

compagnie. Apres difner, Buffy vou-
lant auffi recouurer fon honneur, de-
manda fi on ne vouloit pas commen-
cer la difpute par le purgatoire, a Non,
dit le Marefchal, car cela ne vaut pas

ledifputer.» Il fut donc arrefté qu'on
parleroit de la Cène, à quoi Sibar ne
prenoit plaifir, alléguant qu'il auoit

défia conoilTance de ce que Fournier
en fentoit. Ce neantmoins il falut

qu'il entrafl en lice, en laquelle Sibar,

encor qu'il fufl des plus dodes So-
phiftes , conuaincu toutesfois par fa

propre confcience, comme celui qui

auoit autresfois enfeigné tout le con-
traire de ce que lors il impugnoit,
defendoit fi impertinemment la tranf-

fubfiantiation, que ledit feigneur Ma-
refchal

,
prenant grand plaifir à cefle

difpute, prononça fouuent ces paroles,

prenant le parti de Fournier ; « Cela
eft tout clair, qu'en faut-il difputer .' »

& ainfi rompit la difpute. Ce neant-
moins il fut renuoyé en fa prifon, en
laquelle les dites princelTes eftans fur

leur partement, le vifiterent, le recom-
mandans à certaines honneftes dames
de la ville qui ne lui laifferent auoir

faute d'aucune chofe. Cela lui vint

bien à poind, car ceux qui diftri-

buoyent les aumofnes publiques aux
prifonniers auoyent exprès comman-
dement de ne lui donner vn morceau
de pain: & mefmes vne bonne femme,
acouftumee de lui porter à difner & à

fouper , fut contrainte de s'en dépor-
ter pour les iniures qu'on lui difoit,

iufques à la menacer de tuer. Apres
le département de ces dames, Buffy

(i) François de Scépeaux, maréchal de
Vieilleville, né en 150Q, mon en 1571, eut
une brillante carrière militaire. Bien qu'il

ait pris part aux guerres de religion dans les

rangs des catholiques, il fit preuve à l'égard

des protestants d'une modération, bien rare
parmi ses amis. Il mourut empoisonné, dit-on,

par ceux qui voyaient en lui un obstacle à
la Saint-Barthélémy. Ses Mémoires, rédigés
par son secrétaire Carloix, sont précieux
pour l'histoire de l'époque.

s'eftant logé en l'Euefché, fit refferrer

& mettre à part Fournier, auquel il

euff bien voulu faire plus de mal,

mais elloit empefché par les lettres

que le Duc de Neuers & le feigneur

Marquis d'ifle lui auoyent efcrites, à

ce qu'il gardaft Fournier iufques à

leur venue , fans qu'on lui fift aucun
mal. Or, ellant en cefte prifon

,
plu-

fieurs Chanoines & moines lui furent

mis en tefte , entre lefquels fe trouua

vn lacopin qui prononça d'efiranges

propos touchant le faid de la Cène

,

à fauoir que fi on euft gardé en vne
boifle, & puis attaché feulement à la

croix vn des morceaux de ce pain, que
lefus Chrift auoit donné à fes Apof-
tres en faifant la Cène, noftre rédemp-
tion euft efté faite & acomplie par ce

moyen, pource, difoit-il, que c'eftoit

le vrai corps de lefus Chriil. Cepen-
dant on auoit enuoyé fon procès à

Reims, auxofficiers de l'Archeuefque,

mais ils n'en voulurent prendre la co-

noiffance. Quelque ternps après, l'Of-

fîcial de Chaalons le voulut interro-

guer ; mais fe voyant iuflement recufé,

d'autant qu'il efloit curé de Loify , &
par confequent comrne partie de
Fournier, miniftre dudit lieu, il fe

contenta d'vne manière de conférence

auec lui, en laquelle Fournier entre

autres lui monftra comme au canon
de la meffe & es oraifons qu'ils appel-

lent colledes, on fe raoquoit impu-
demment des affiftans, & mentoit-on

fauffement à Dieu
,
quand en lui

adreff'ant les paroles & prières, on di-

foit fouuent que les affiflans auoyent
communiqué au corps & au fang de
lefus Chrift , & offert des dons &
oblations de leurs biens , dequoi il

n'eftoit rien. Lefquels canons 6c col-

lèges monftroyent en partie, comme
on auoit renuerfé l'ancienne façon de
célébrer la Cène. Et fut telle l'iffue

de cefte conférence, que l'Official à

fon départ vfa de ces mots : « Tout
va fort mal voirement en l'Eglife. Dieu

y vueille mettre ordre ; » & fur cela

lui donna vn tefton (1).

Or auoit le Duc de Guife fuccedé
au gouuernement de Champagne au
Duc de Neuers, bleffé à la iournee

de Dreux , & depuis decedé. Ce qui

donna hardieffe à Buffy d'exécuter fa

rage contre Fournier, de forte que, le-

dixiefme de Février, Cocot , lieute-

nant du Preuoft des Marefchaux,

(i) Voy. la note de la page précédente.
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quoi qu'il fuft iuflement recufé

,

n'ayans peu les iuges de fainde Me-
nehou, qui auoyent commencé de lui

faire fon procès, le liurer entre les

mains d'icelui, pour le priuer du béné-
fice d'appel, ne lailTa de palTer outre;

& quoi qu'il peuft dire , le mena au

lieu de la queftion , où il fut lié par

les deux poulces d'vne cordelette fi

ferrée que le fang en fortoit, puis les

bras renuerfez derrière le dos efleué

en l'air auec vne grolTe corde prenant

entre les poulces, puis deuallé & re-

monté par cinq ou fix fois, l'ayant par

plufieurs fois tourné & viré auec
grande violence, & le tenant ainfi fuf-

pendu , iufques à ce que le cœur &
la parole lui defaillilTent ; & non con-

tens de cela , ils lui attachèrent vne
grofi'e pierre aux deux poulces des
pieds, & fur cela l'interroguerent. Les
demandes furent

,
s'il n'auoit pas dé-

libéré de prefcher à Verdun , fi la

compagnie qui le conduifoit y fuft en-

trée ; refpondit qu'il ne pouuoit auoir

délibéré d'vne chofe de laquelle il

n'auoit nulle efperance
, & laquelle il

n'auoit iamais penfé. Item, qui lui

auoit baillé les habillemens qu'il por-

toit, veu qu'il eftoit tout nud quand il

fut mené en prifon ; il refpondit que
Madame la Marquife d'Ifle, partant

de Chaalons , les lui auoit enuoyez
par fon tailleur. Plus enquis qui lui

auoit apris de recufer fon iuge, il ref-

pondit que la raifon lui auoit donné
ce confeil , & non autre. Item , s'il

auoit point conu autres prifonniers

de la religion en ces prifons : Ref-

pondit que non. Voilà, en fomme, fur

quoi il fut fi rigoureufement torturé
,

iufques à ce que, pour l'acheuer , ils

le laififerent tomber depuis le haut en

bas fur le vifage , dont il fut fort

bleffé. De là eftant ramené en vne

autre prifon , félon leur couftume

,

pour deux ou trois heures, & puis re-

mis en celle où il auoit acouflumé

d'eftre, on ne lui permit ni d'auoir

barbier qui le racoufirafi , ne qu'il fut

penfé de fes poulces que les cordes

auoyent rongées iufques aux os, de
forte qu'il fuft longuement en vn tour-

ment merueilleux, ne pouuant pas

mefmes porter fes mains iufques à la

bouche , & tellement rompu qu'il ne

s'attendoit , fi Dieu le iaiffoit encores

viure, que de demeurer perclus de

fes membres. Son procès donques fut

mis fur le bureau, & fut fignee fa

mort par plufieurs des iuges y appel-

iez ; mais quelques autres n'en efians

aucunement d'auis, rompirent ce coup.

TosT après les nouuelles arriuees

de la mort du Duc de Guife , les re-

nars deuindrent hermites, & Cocot,
venu en la prifon pour le receler fur

ce qu'il auoit refpondu en la queftion,

au lieu qu'auparauant il lui eftoit fi

cruel, s'excufa fur les gens du Roi,

quant à la queftion qu'il lui auoit

donnée, & lui demanda, puis qu'il le

recufoit, s'il aimoit mieux auoir pour
iuge le Lieutenant de fainéle Mene-
hou. A quoi ayant refpondu Fournier

que non, veu l'iniuftice dont il auoit

vfé enuers lui, Cocot lui dit, pour
conclufion, qu'il enuoyeroit fon pro-

cès au Confeil priué , & qu'il ne s'en

mefleroit plus. L'Edid de la paix

furuint peu de temps après, & lors le

Juge, auec le Procureur du Roi de

Sainde Menehou , auec le Baillif

d'Efpernay & autres, le vindrent vifi-

ter, &, après plufieurs propos ioyeux,

lui demandèrent s'il les hayffoit point

,

lequel fit refponfe que gens de fa

qualité & religion ne haylToyent per-

fonne, ayans commandement de Dieu
d'aimer leurs ennemis & ceux qui les

perfecutent , ne lui eftant rien auenu

que ce que Dieu auoit arrefté, pour fe

feruir de lui à l'auancement de fa

gloire, dont il s'eftimoit bien-heureux;

mais c'eftoit à eux à penfer s'ils lui

auoyent fait tort ou non , afin que la

vengeance de Dieu ne tombaft fur

eux.

LElendemainde Pafques,douziefme
Auril, Buffy ayant receu lettres du
Conneftable , pour la deliurance de
Fournier, à la folicitation du Capitaine

de la Tournelle, au lieu d'obéir, iura

que vrayement il le deliureroit, mais

que ce feroit entre les mains de la

populace ; & refufant tout à plat la

publication & l'obferuation de l'Ediâ,

fit mettre trois prifonniers de la Reli-

gion en vne baffe foft'e pour les auoir

oui chanter des Pfeaumes. Sur ces

entrefaites, le Prince de Portien, re-

conduifant les Reiftres & palTant près

de Chaalons, les principaux de la ville,

craignans le degaft, lui vindrent au de-

uant, lefquels il menaça de ne leur

laiffer village ne métairie entière, s'ils

ne lui renuoyoyent Fournier fain &
fauf. Cela promis, eftans de retour, ils

firent tant que Buffy y confentit , &
que le dernier iour d'Auril, qui eftoit

le huidiefme mois de l'emprifonne-

ment de Fournier, après que le Lieu-
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tenant Godet, auec l'Abbé de Touf-
fainéls & quelques autres, venus vers

lui en perfonne , lui eurent déclaré fa

dcliurance & prié d'oublier tout le

pafTé, & de faire bien entendre leur

diligence au Prince de Portien, il fut

mené chez vn Chanoine, affez près de
la prifon, où il trouua le Capitaine de
la ville auec grande compagnie armée
& équipée pour le conduire. Mais
tout auffi toit la maifon fut affiegee du
peuple, incité à cela par BulTy , &
n'eufl eflé qu'auec la defenfe de ceux
de dedans, il furuint vne pluye mer-
ueilleufement impetueufe & longue

gui tii retirer la plufpart des feditieux,

donnant à entendre au rerte & à ceux
qui retournoyent pour recommencer
leur fedition, que Fournier, durant la

pluye , s'edoit fauué par vne porte de
derrière la maifon , Fournier ne fuft

efchappé. Cocot , deuenu autant &
plus affeélionné à le fauuer qu'aupa-

rauant à le faire mourir, le foir venu,
l'ayant retiré en fa maifon, le fit cou-
cher en fon propre lid, & dés le len-

demain, de bon matin , vfa de toute

diligence pour auoir les clefs de la

porte ; ce que n'ayant peu obtenir de
BuflTy, tenant la ville ferrée à caufe

des Reiftres, il ne ceffa que, l'ayant

mené fecrettement en vne maifon à

l'efcart & près de la porte, il le fit

paffer, enuiron les onze heures, parmi
quelques chariots qui fortoyent, fans

qu'il fuft conu , & le mena lui-mefme
iufques à vn quart de lieuë , où tort

après le vindrent trouuer ceux qui

auoyent la charge de le conduire iuf-

ques audit Seigneur Prince , eftant

pour lors au chafteau de Songy (1),
où il fut humainement receu dudit

Seigneur & de tous fes amis, ayans
grande compaffion de ce qu'en l'aage

où il eftoit il auoit fouffert tant de
maux. Cenonobflant,deux ioursapres,

il prefcha en la prefence dudit fieur

prince & de toute fa fuite; & le len-

demain, à l'inflante requefte de ceux
de Vitri le François

, y alla prefcher

& baptizer quelques enfans, où fe

trouua le Prince en perfonne. Cocot,
retournant à Chaalons , n'eut pas

mefme recueil, ains fut en grand dan-

ger de fa perfonne des la porte de la

ville, ayant entendu le peuple qu'il

auoit fauué Fournier, & l'accufant

qu'il fauorifoit ceux de la Religion.

(i) Songy (Marne), canl. de Vitry-le-Fran-
çois.

TosT après, les gentilfhommcs de la

Religion, prochains de Loify, voyans

qu'à caufe de la contradiction des
feigneurs d'Eftanges & de Rochefort,

à grand'peine pourroit leur Eglife ef-

tre en repos à Loify , la redrefferent

en vn prochain lieu nommé Ver (1),
là où Fournier recueillit en peu de
temps fon troupeau , faifant vn mer-
ueilleux deuoir, mais tellement afoibli

de la prifon & des tourmens de la

queftion
, que quelque temps après il

finit fes iours , laiffant après foi vne
excellente mémoire de doftrine & de
pieté à ceux de la religion.

Or, entre les prifonniers que trouua

Fournier es prifons de Chaalons, auf-

quels toutesfois il ne fut loifible de

communiquer, il y eut deux payfans

des fuiets du feigneur de Bethan-

court, accufez d'auoir porté les ar-

mes : l'vn nommé Bernard Colle, qui Bernard Colle,

auoit ferui d'ancien en -fon Eglife, &
l'autre nommé Guillaume , tous deux Guillaume N.

bien inftruits, lefquels finalement fu-

rent pendus & effrangiez au marché
de Chaalons. Il y eut bien d'autres

extorfions commifes à Chaalons par

Buflfy, pillant à toute outrance ceux

de la religion
,
puis chafTant les vns

de la ville, rançonnant les autres,
"

voire par plufieurs fois, pour s'en fer-

uir comme de vaches à laid, & fur

tout contraignant hommes & femmes
à viure contre leur confcience , &
s'entretenant delà populace, pource
qu'il craignoit les grans. Entre au-

tres il fit maffacrer vn poure vieil I

homme que la faim auoit rechaffé

dans la ville. Il y eut auffi vn labou-

reur de Loify nommé George Simars, George Simars

lequel ayant amené du vin au marché,

& fur cela eftant pris & mené à

Buffy, fe porta auec vne conftance re-

marquable, faifant vne excellente con-

feffion, non feulement deuant lui, mais

auffi deuant le Preuoft des Maref-
chaux, fans aucunement flefchir ni par

promeffes ni par menaces, ni par lon-

gue détention de prifon, qui fut d'en-

uiron demi an , auec defpenfe de la

plufpart de fon bien , fe monllrant

touiours ioyeux & délibéré de fouffrir

ce qu'il plairoit à Dieu. Voyant cela,

Buffy tafcha de l'auoir par quelque
rufe, lui faifant entendre, par perfon-

nes interpofees, que Fournier fon mi-

niftre auoit efté à la melTe. A quoi il

(1) Vert-la-Gravelle, canton de Vertus
(Marne).

h(
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refpondit qu'il ne le pouuoit croire,

mais que, quand ainfi feroit, d'autant

que Fournier ertoit homme, fi ne l'en-

fuyura-il iamais en cela. Sa deliurance

fut eflrange, car ayant baillé à vn fien

fils & à vne fiene fille , encores bien

jeunes, vne requefie à BulTy pour fon

eflargifi"ement , auint que Buffy fe

trouua efire à la melTe à S. Etiene
,

auquel lieu ces enfans n'ayans iamais

voulu s'agenouiller, le geôlier qui les

conduifoit eflant irrité, menaçant le

Père de trefdur traittement, d'autant

(difoit-il) que, ne lui fuflSfant pas de
fe damner, il damnoit auffi fes enfans.

Ce neantmoins, BufTy , fort! de la

meffe, confentit à fon eflargifi'ement

,

& par ce moyen , contre toute efpe-

rance retourné en fa maifon , fut en
fingulier exemple & tefmoignage que
la vie des enfans de Dieu n'eft point

en la puiflTance de leurs ennemis.

Troys (i).

Les afaires ayant balancé longue-

ment en cefte ville, qui eft la capitale

de Champagne
,
par l'inconftance du

Duc de Neuers, gouuerneur, neveu
du Prince de Condé , s'eftant laifié

manier par ceux de Guife & feduire

par deux trefmefchans garnemens fes

domeftiques, affauoir Defbordes & Vi-

genere(2), finalement les Catholiques
Romains fe defborderent , fe fentans

fupportez par la lafcheté de ce mife-

rabie Seigneur
,

qui en receut fon

payement à la iournee de Dreux, où
il receut vn coup de piflole de la main
de ce Defbordes, dont il mourut tort

après. Les aduerfaires donc ayans les

armes au poing, firent mille maux à

ceux de la Religion. Entre autres,

^nefemmefort vne pauure femme aagee de plus de
aagee. 5o. ans, ayant elié griefuement battue,

tut menée en vn Cemitiere vers vne
image de la vierge Marie, deuant la-

quelle n'ayant voulu s'agenouiller
,

elle fut quand & quand trainee à l'eau

& noyée (5). Pierre Clément, Sei-Pierre Clé-
ment.

(i) Crespin, 1582, C 58g; 1597, f" $82;
1608, f* 582- 1619, f" 64;. Hist. eccl., II, 19

(Paris, II, 461'.

{2\ Bèze : « l'un nommé Defbordes,
gentilhomme, indigne de la faveur que lui

portoit fon mairtre, & l'autre nommé Vige-
naire, fon fecrelaire. » {Hist. eccl., II, 59.)

(;) Hist. eccl . II, 2;. Recordon (le Pro-
testantisme en Champagne, p. 1 12), dit qu'elle

se nommait la Maçonne Elle fut tuée sur les

Terreaux de Notre-Dame.

gneur de Pouilly, Procureur à Troys,
aagé d'enuiron 60. ans, homme de
grande réputation en fon eflat, ayant

elle pris à Bar fur Seine , & de là

amené à Troys, fut condamné à mort, le

deuxiefme lour de Septembre
,
par

Nicolas Mauroy, Confeiller prefidial

à Troys. Sa fentence portoit qu'il

auoit contribué argent & donné con-
feil pour le voyage d'Orléans. Ayant
eflé en vain follicité de renoncer la

Religion par le Gardien des Jacopins,

nommé des Rieux , & Déporta, Cor-
delier, qui eftoyent les deux trompet-
tes de la bande meurtrière de ladite

ville, prononça d'vne contenance fort

afleuree ces mots fur i'efchelle : « Sei-

gneur, tu fais que ce n'efl point pour
meurtre ou autre mefchanceté quei'ai

commife que ie fuis ici , mais pour
fouflenir ta querelle. » Quelques vns

de la Religion Romaine, entendans
cela, s'efcrierent à haute voix que
Dieu n'auoit point de querelle , & la

populace ayant eu à grand' peine la

patience qu'il fuft eftranglé , ayans
coupé la corde pour le faire tomber
bas, lui bruflerent la plante des pieds,

lui coupèrent le nez & les genitoires
,

lui arrachèrent les yeux, puis l'ame-

nèrent fur le banc de fa maifon, & de
là es entrées de plufieurs maifons de
ceux de la Religion; &, pour l'ofler

de là, plufieurs furent contrains de bail-

ler argent à ces meurtriers, lefquels

finalement le ietterent en l'eau (i).

Nicolas le Beau, Procureur, fut

pendu neuf iours après, pour mefme
accufation , & perfeuera conftamment
en la vraye Religion , à raifon dequoi
la corde eftant coupée , on lui brufla

la plante des pieds; puis, lui ayans
fait fortir les boyaux du ventre, il fut

trainé & finalement enterré tellement

quellement. La femme d'vn maffon
,

retournée de Bar fur Seine fecrette-

ment en fa maifon , fut tantoft après

furprife par les foldats , trainee , na-

vrée , & finalement noyée. Claude Claude luftice

luflice, vinaigrier, fut tué & trainé en
lariuiere. Pantaleon Gautier, efguil-

letier, tué dedans fon lift. Vn povre

homme, aagé de plus de 65. ans,
nommé Henri (2), pris, faccagé&noyé.
Robert Puyart (3) furpris en fa maifon

,

& cuidant fe fauuer par les feneftres
,

(i) Hist. eccl., II , 24.

(2) Nicolas Henry, surnommé le Bobinier.
Voy. Recordon, p. iiç.

\;i Robert Pinard, d'après Pithou, 'Voy.
Recordon

,
p. 116.

Nicolas le

Beau.

Pantaleon
Gautier.

Henri N.

Robert Puyart
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lean le Méde-
cin

& fa femme.

Blanc Pignon,
peintre.

Pierre André

,

fa femme
& leur enfant.

s'eftant retenu à vne pièce de bois
,

eut la main coupée, puis fut acheué

de tuer en la rue , eftans les foldats

follicitez de ce faire par la femme de
Laurent Chantereau

,
pour lors Ef-

cheuin de la ville , criant à haute

voix : « Enfans, tuez-le, ie vous
auoue. » Maiflre Jean le Médecin (i)

& fa femme, amenez auprès d'vn mou-
lin

,
qui efl en la ville

, y furent def-

pouillez par les foldats, meurtris de
plufieurs coups d'efpees & finalement

noyez (2). Au commencement de Dé-
cembre, vn nommé Blanc Pignon,
peintre, fut mis par le Maire de la ville,

nommé Pinette (3), entre les mains

des foldats, aufquels il dit : « Me-
nez-le dehors, » qui eftoit le mot du
guet pour tuer hors la ville ceux de la

Religion. Auffi fut-il à l'inftant con-
duit hors la ville, tué & defpouillé

iusques à la chemife (4).

Bar svr seine (5).

QvELQVE temps après les troubles

commencez , ceux de la Religion fe

faifirent aifément de la ville & du
Chafleau , oij ils demeurèrent quel-

ques mois. En fin defqueis ils furent

enuironnez & affiegez par leurs enne-
mis

,
qui pouuoyent eftre repouffez &

desfaits, fi l'outrecuidance de celui qui

commandoit au Chafteau n'y eut mis
empefchement , ayant refufé vn nota-

ble fecours, d'autant que la ville n'efl

pas forte ; les affiegeans y entrèrent

incontinent , où ils commencèrent à

tuer hommes, femmes et enfans, fans

aucun refpeft, auec des cruautez les

plus horribles contre les viuans & les

morts qui furent iamais exécutées.

Entre autres , furent meurtris Pierre

André , fa femme & vn petit enfant

qu'ils auoyent auec eux, puis iettez

nuds fur le paué, & le mari mis fur fa

femme, par opprobre. Ils tuèrent auffi

vne poure femirie ayant vn enfant

alaittant entre fes bras, les ayans

(i) Il se nommait Jean Aubert, d"après
Pithoii, et exerçait l'état d'empirique, d'où

lui venait son surnom de le Médecin. D'a-
près Pithou, sa femme fut violée sous ses

yeux . puis tous deux furent massacrés. (Re-
cordon

, p. 1 16).

(2) Ibid., p. 2Ç.

(î) Claude Pinette. Voy. Recordon, p. loç.

(4) Hist. eccL, II, 25.

(î) Crespm, 1582, f° çSg ; 1597, f» ;8! ;

1608, f" ç8;; 1619, f* 64;. Hist. ecct., II, 27
(Paris, II, 476).

tranfpercez l'vn & l'autre d'vn coup
de hallebarde. Le Sieur de Renepons
ayant rencontré vn petit enfant de

l'aage de dix ans, après lui auoir fait

prononcer l'Oraifon dominicale en

François, & iugeant par cela qu'il

efioit de la Religion, le fît tuerdeuant

fes yeux, difant qu'il valoit mieux le

defpecher de bonne heure que d'at-

tendre qu'il fuft deuenu grand. Vne
poure femme ladreffe y fut tuée auffi, Plufieurs fem-'

& vn poure enfant pendu à la mam- „ T"^^ ^
11 j 1- ni r ..,„„ & petis enfans.

melle de fa mère. Plufieurs autres ^

femmes y furent tuées, fans efpargner

celles qui eftoyent enceintes; & plu-

fieurs forcées auec horribles blafphe-

mes. Non contens de cela, ces bour-

reaux fendirent mefme l'eftomach à

plufieurs & vindrent iufqu'à arra-

cher le cœur d'vn de ces corps gi-

fans fur le paué, le mordans auec

les dents & le baillant les vns aux

autres, en difant qu'ils fauoyent bien

qu'ils mangeroyent du cœur d'vn

Huguenot auant que mourir. Vn
ieune hornrne , Aduocat . nommé Ra- Ralet.

let, fils du Procureur du Roi , fut

pendu à la follicitation de fon propre

père, encores que quelques vns le

vouiulTent deliurer. Tant de meurtres

ne demeurèrent pas impunis; car toft

après, quelques vns delà garnifond' An-
train (1), occupé par ceux de la Re-
ligion , en nombre de cinquante che-

naux ou enuiron, furprindrent Bar
fur Seine, attrapèrent ce Procureur

du Roi qui auoit fait mourir fon fils
,

l'attachèrent au toiift de fa maifon,où

il fut tué à coup de pifioles. Ils cou-

pèrent la gorge à vne partie des maf-

facreurs , les autres fe fauuans de
viftefi"e

,
puis fe retirèrent en leur gar-

nifon.

ESPERNAY (2).

Le vingt deuxiefme de luillet,

Claude Coufin , demeurant dans Ay, ClaudeCoufin

retourné dedans Efpernay, pourfuiui

de paroles, de coups de poing, de
baftons & de pierres, fut finalement

tiré d'vne maifon des faux bourgs oii

il s'eftoit fauué, & à demi mort trainé

à la queue d'vn cheual dans la riuiere

de Marne, fur laquelle ayant flotté

(i) Entrains, cant. de 'Varzy (Nièvre).

;2> Crespin, 1582, f° 589; 1597, f" 58; ;

1608, f- 58); 1619, f° 64). Hist. eccl., Il, 28

(Paris, II, 478).

LeSie
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quelque temps fans fe noyer, & arriué
en vn lieu où il y auoit quelque peu
de terre defcouuerte, il fit tant qu'il

fe releua à genoux, inuoquant Dieu à
mains iointes. Il fut pourfuyui de deux
nacelles , & pource qu'il refufa de fe

confefTer à vn Preflre
,
que les meur-

triers auoyent mené quand & eux, fut

retrainé au plus profond de l'eau
, où

il rendit l'efprit, fon corps n'ayant
peu iamais eftre enfoncé. Et pource
que quelques vns voyant ce fpedacle
n'auoyent peu fe contenir de pleurer,
les bourreaux fe ietterent fur eux, en
blelTerent les vns & lailTerent les au-
tres pour morts.

Sainct Estienne (i).

Le Sieur
A c n--,-

^^ S''^"'" de faind Efliene (2), e;en-

LdeuT"' til-homme craignant Dieu, retourné
frères & plu- d'Orléans, au mois de Septembre, en
fleurs autres, fa maifon de S. Efliene, à cofté de

Reims, pour fe refraifchir auec les

fleurs de Beaumont & de Cha-
louzy (:î), fes frères, quelques gen-
tils-hommes & autres de la Religion
fes voifins, au nombre vingtcinq hom-
mes en tout, auec quelques Damoi-
felles, fut affiegé par vne grolTe troupe
de ]<iOo. hommes, qui cuiderent fur-
prendre fa maifon, en laquelle il ne
fe doutoit de rien , fe confiant aux
promefTes du Duc de Neuers. L'vn
des chefs ennemis efloit le Baron de
Cerni

, coufin germain dudit Sieur de
S. Efliene. Ayant attiré fon coufin à
parlementer, en fin il induifit ce gen-
til-homme (qui s'eftoit vaillamment dé-
fendu, & auoit, à l'aide des fiens, fait

mourir fept à huit vingts des affiegeans)
à fortir du logis à feureté. Mais eftant
dehors

, il fut auffi toft mafl"acré par
ce Baron, fon coufin germain, ayant
oublié fon honneur & fon propre fang.
Quant aux autres, defcendus en vn ca-
ueau pour fe garentir du feu, les en-
nemis y ayans trouué du vin les firent
boire par moquerie

;
puis , à mefure

qu'ils defcendoyent par la brefche

,

ceux de dehors les mafl'acrerent. Et
pource qu'en la bouche de l'vn

(i) Crespin, 1582, f° Ç89 ; 1J97, f» 585 •

1608, f* 58; ; 1619, C 64J. Hist. eccL, II , 28
(Paris, II, 479).

(2) Guy de Beaumont, seigneur de Saint-
Etienne

,
fils aîné de Jean de Beaumont et

de Jeanne Grossaine, dame de Chaumuzy.
Voy. France prot., II, iif.

(î) Lise:{ ; de Chaumuzy.

d'iceux eftant ia mort fut trouuee vne
pièce d'or, eftimans que les autres
auoyent aualé l'or qu'ils pouuoyent
auoir

, leur fendirent le ventre &
fouillèrent iufques aux boyaux

,
puis

bruflerent vne partie d'iceux auec les

granges & eftableries
, & ietterent les

autres dans le puits. Il en efchappa
quatre, & les femmes furent enuoyees
à Retel, à la requefle de la Duchen"e
de Neuers, qui leur fauua l'honneur
& la vie.

Mafficaut.

DiARRE, & autres lieux (i).

Cevx de la Religion du village de
Diarre, à quatre lieues de Troys, fu-

rent pillez, au mois de Septembre,
par les meurtriers de Troys, lefquels
exercèrent vne extrême cruauté à
l'endroit d'vn nommé Mafficaut, le-

quel fut couché fur les alefnes d'vn fe-

ran (2),& tellementeftraint d'vnecorde
au tour de la tefte

,
qu'il fut laifl'é

pour mort
; ce neantmoins Dieu l'en

garentit. Les payfans papiftes de di-

uers endroits s'eftans efleuez en grand
nombre commirent plufieurs pilleries

& meurtres énormes par le plat pays,
notamment en la maifon du Sieur de
Vigny, auquel ils coupèrent la gorge, ..5../,

&à fa femme & à tous fesdomefliques, fa femme & fes

hors mis deux ieunes damoifelles.-,
''"'"«"ques.

emportèrent tout le bien qui eftoit

leans en plein iour, fur les chariots.

Le Sieur de
Vigny,

Ceant, en Othe (5).

Ceant, en Othe , efl vne petite
ville à fept lieues de Troys

; la pluf-
part des habitans eftoyent de la Reli-
gion. Les communes des villages d'à
i'entour, au nombre de plus de dix
mille perfonnes, les afl"aillirent au
mois d'Auril, & après auoir rodé &
fait vne infinité de maux autour de
cefte villette , trouuerent moyen d'y
entrer, le 24. iourd'Aoufl, fur les deux
heures de matin , & y exercèrent de

(1) Crespin, 1582, f» Ç89 ; 1Ç97, f» ç8; ;

1608, f^ <8?; 1619, f° 64;. Hist. eccL, II, 20
(Paris, II, 481).

(2) Instrument qui sert à peigner le lin et
le chanvre.

(!) Crespin, 1582, f" J89 ; 1J97, f» 583
1608. f- Ç8;; 1619, f" 644. Hist. eccL. II, ; i'

(Paris, II, 484). Sur l'église de Céant-en-
Othe, voy. Calvini Opéra, XIX, 10;, 104.
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Vn vieillard.

Claude Chau-
uet,

& vn petit en-
fant.

Adam Perche-
ron.

lean Brochard.
Ican Buiin ,

& plufieurs au-

tres.

grandes cruautez. Auparauant , ils

auoyent ietté, en vn puits profond de

trente toifcs & plus, vn vieil homme,
aagé de quatre vingts ans, demeurant
auxfauxbourgs. Lors Claude Chauuet,
prelTé du feu qu'vn de Sens, nommé
Cayer, auoit mis en fa maifon, & fe

rendant à eux, fut tué ce neantmoins,

& vn petit enfant de cinq ans letté de-

dans le feu par ledit Cayer. Adam
Percheron, navré de plufieurs coups
& mis par terre, fut finalement cou-
uert de paille & bruflé tout vif. Jean
Brochard, lieutenant auballiage, lean

Butin le ieune furent tuez au mois
d'Odobre. Crefpin Deon, ayant efté

raaflacré au mois de Januier, ils lui

coupèrent la tefle auec vne coignee ,

& la portèrent depuis par les villages

l'efpace de plufieurs iours, plantée

au bout d'vn baflon. Léonard Fer-
nouillet , fergeant , fut attaché & har-

quebuzé au pofteau de la iuflice. An-
toine Roulet , aagé de feptante ans,

eut la gorge coupée. Vn ieune homme
nommé Verdier, Jean Veau

, laques
Choquet , Philippe Roulet, Aymé le

Brun, François Laifné, Jean Binet,
Jean Barbey, .André Foucaut, Claude
Champagne, Jean Maillet, Artus Ga-
lus. Chriftofie Hariueau, furent cruel-

lement man"acrez.

BOVRGONGNE.

Sens (1).

Par le bénéfice de l'ediftci deuant

(i) Crespin, 1570, f° 597; IÇ82, f» 590;
1507, f° 584; 1608, f" 584; 1619, f° 644. Le
récit qui suit figure déjà dans l'édition de
1570, sous ce titre : Histoire lamentable du
maffacre des fidèles de l'Eglife reformée en

la viU.e de Sens, en Bourgongne, appariahle
à eeluy de Vaiffy ci-devant dit. C'est l'un des
rares incidentsdesguèrres civilesqueCrespin
ait insérés dans sa dernière édition de 1 570. Ce
récit, publié dix ans avant celui que Théo-
dore de Bèze inséra dans ['Histoire ecclé-

siastique, en diffère pour la forme, et, à cer-

tains égards aussi, pour le fond. C'est une
relation écrite probablement par un témoin,
au lendemain du massacre. M. Cunitz {Hist.

eccl .t. H. p. 487, note 1) suppose que c'est

le récit inséré par Bèze qui est celui dont
parle le prince de Condé, dans sa lettre à la

reine mère (Voy.. plus loin
, p. 285 , note 1

de la 2' col.). Nous nous demandons si •> le

discours cy enclos » dont parle Condé n'est

pas plutôt celui que Crespin nous a con-
servé. 'Voy., sur ce massacre, la notice de

nommé de Januier, qui eftoit gardé en

plufieurs endroits du Royaume de

France , maintes Eglifes furent dref-

fees & alTemblees de fi bon accord &
auec telle modertie, qu'il y auoit apa-

rence d'vn grand bien, & brief auan-

cement de l'Euangile. Mais les fup-

ports de l'Antechrilî, defployans toutes

leurs rufes pour empefcher la publi-

cation d'vne fi bonne ordonnance

,

continuèrent la maudite oppofition

par eux encommencee à force ouuerte

& cruautez manifeftes. Les fidèles de

l'Eglife reformée en la ville de Sens

en Bourgongne, eflant pourueus de
Miniflre, fuyuant ceft edid, le firent

prefcherpubliquement hors la ville (i),

& en cède entreprife Dieu leur affifta

tellement que , durant plus de fept

femaines, ils continuèrent les Pref-

ches& affeinblees fans aucune fedition

populaire Bien eft vrai que Robert

Hemard (2), Lieutenant criminel, auec

vn Confeiller, & le chapitre archiepif-

copal de ladite ville, firent tous efforts

en Cour d'obtenir lettres patentes
,

portans defenfe aux fidèles de s'affem-

bler publiquement, ni ouuertement,
en ladite ville ni aux faux-bourgs, pour

aucun exercice de leur religion ; mais

n'obtenans rien pour lors de cela, dif-

férent à ladite pourfuite leurs folici-

teurs (?). Des qu'ils furent retournez

en la ville , ils afiemblerent les habi-

tans , aufquels par ledit Lieutenant

fut propofé qu'il eftoit befoin de faire

bonne garde aux portes, comme on

faifoit à Paris
,
pour les tumultes &

feditions qui pulluloyent de iour en

iour par tout. Cefte remonfirance fut

trouuee bonne par ceux qui n'aperce-

uoyent oii elle tendoit, &, de fait, le

VII. d'Aurii.ils commencèrent à fermer

leurs portes & mirent garde & artille-

rie fur les murailles, & mefme bran-

M. Ducoudray dans les Grandes scènes his-

toriques du seizième siècle (cet auteur paraît

n'avoir pas connu le récit de Crespin) ;

\'Hist. des guerres du calvinisme et de la Ligue
dans l'Auxerrois, de A. Challe. Voy. surtout

VHist. eccl-, de Bèze. t. Il, p. p {Paris. II,

486) ; les Mémoires de Claude Haton (édit.

Bourquelot.) I. 189, et de Thou, III, 144.

(1) 1. Hors la ville et fur les folTés

d'icelle, » dit Bèze. Ce temple des réformés
était situé au midi de la ville, au faubourg
Samt-Pregts, et proche l'abreuvoir.

(2) Crespin, dans son édit. de 1570, ne
nommait pas en cet endroit ce lieutenant

criminel.

(;) Bèze (II . 34) donne des détails plus

circonstanciés sur ces tentatives faites pour
empêcher l'exécution, à Sens, de ledit de
Janvier.

Comme
l'ennemi a en

horreur
les affemblees
des fidèles.

liopn

iiïn

iliii(
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querent (i) quelques faulconneaux es

endroits où les fidèles s'alTembloyent,

qui elloit près des murailles, pour les

accabler, s'ils fe fuffent alTemblez

comme de couftume. Les fidèles, en-
tendans ces menées des aduerfaires

,

pour euiter plus grande confufion

,

Conclu/ion conclurent en leurs Confifloires d'ob-
du Coniiitoire niettre la prédication publique pour

^ ^"^' quelque temps, & faire fortir fecrette-

ment leur Miniftre auquel on en vouloit

le plus. Cependant lefdits ennemis fe

tenans forts, faifoyent guet, tant de
iour que de nuiâ, es portes & rues de

la ville. Et fans qu'on leur donnai!

aucune occafion ne motif de s'efmou-
uoir en la forte, le Vendredi enfuy-

uant, enuiron 10. ou 1 1 . heures du
foir, le guet vint fraper à la maifon
d'vn Imprimeur, nommé Ribois (2),

lui commandant d'ouurir de par le

Roi. A ce nom du Roi, l'Imprimeur,

ouurant fa porte dit ces mots : " Je
loue Dieu de quoi on procède en tel

afaire par iuftice. » L'huis eftant ou-

uert, vn du guet lui donna dans le

corps vn coup de hallebarde , en

criant : « Retourne-toi coucher. » Le
Vn imprimeur poure homme, fefentant navré, donna

^
navré ordre de faire adouber fa playe en
a mort.

toute diligence, de forte qu'il ne mou-
rut point fur le champ. Le lendemain

matin, deux (3) du Confifloire, auertis

de ce fait , conclurent d'en faire

plainte au fufdit Lieutenant , & lui

demander iufiice ; mais ils ne furent

cuis , & leur fut dit qu'il n'efloit point

en la maifon. Derechef lefdits du Con-
fifloire, deiiberans fur les moyens d'en

auoir iuftice, font auertis par vn de
leurs amis ,

s'ils ne fe retiroyent du
lieu où ilseftoyent, qu'on auoit arreflé

de les faccager, & ainfi fe départirent

fans conclurre
,

pour euiter que la

fureur des mutins ne s'emflambaft

d'auantage (4).

Le Dimanche matin (5), les Pref-

tres font vne proceffion non vfitee de

toutes les paroiffes, de laquelle la fta-

tion, qu'ils appelent, deuoit eftre hors

la ville, à vne Abbaye nommée Saind-

pere , affez près du lieu où lefdits

(i) Edit. de 1570 : « bracquerent. »

(2) L'édit. de 1570 ne donne pas son nom.
Bèze, qui le nomme Richebois, omet les

détails donnés ici par Crespin.

(;) Edit. de 1570 : u ceux » au lieu de
Il deux- »

{4) Bèze ajoute que le vendredi et le sa-

medi furent employés à préparer le massa-
cre.

(5) Bèze : » Douziefme du mois » (avril).

fidèles auoyent acouftumé s'affembler. m.d.lxu.

A cefte proceffion affifterent les Pre-
fident & Lieutenant criminel , & la

conduifirent iusques audit lieu (1). Et
après auoir donné le mot du guet à la

populace, ils fe retirèrent, haftiuement

en leurs maifons , dont les mutins, au

lieu de reconduire leur proceffion à la

manière acouftumee, s'en allèrent droit

au lieu où les affemblees fe fouloyent

tenir, & ne trouuans aucune refif-

tance, démolirent & ruinèrent la place

entièrement (2). Puis, menez d'vne

rage defefperee , coupèrent les feps

des vignes du iardin , & reduifirent le

lieu fans forme ne femblance de bafti-

ment. Apres ce chef-d'ceuure , ren-

trans dedans la ville & ayans difné
,

vindrent vers le logis de laques

Odoart, Confeiller du fiege Prefidial

de ladite ville, murmurèrent & fe mu-
tinèrent deuant fa porte. Lui , comme
vn des chefs de la Juflice, fortant

,

penfoit les apaifer de douces paroles,

leur remonflrant qu'ils n'euffent à fe

mouuoir ne faire aucune fedition , de

peur de contreuenir aux Edids du
Roi. Cefte populace, n'efcoutant au-

cune raifon, tafcha de s'emparer de la

perfonne dudit Confeiller ; mais il

rentra en fa maifon haftiuement &
ferma fa porte , laquelle neantmoins

fut forcée par cefte racaille iufqu'à

mener vn fauconneau pour la mettre

bas. Eftans entrez dedans la maifon
,

voulans maffacrer le Confeiller, vn de

la troupe plus attrempé le mena pri-

fonnier es prifons de l'Archeuefque,

qui eftoit lors Cardinal de Guife (3), Le Cardinal
de Guife

archeuefquede

(i) De Bèze donne d'autres détails sur les Sens,

exercices religieux des catholiques avant le

massacre. D'après Claude Haton (I, 190),

les huguenots auraient insulté les catholiques

« eftans à ladide proceffion, en les appelant
papiftes. tifons du purgatoire du pape, ido-

laftres & pauures gens aueuglés & lourde-

ment abufés par les caff'ars de prebftres, &
plulieurs autres injures. » Ces provocations
semblent bien peu probables de la part de
gens qui avaient renvoyé leur ministre, afin

dedésarmer les préventions de leurs ennemis.

1 2) « Leur halle, dit Claude Haton, fut abat-

tue & du tout ruynée . en moins de demy-
heure , sans y demeurer bois entier couché
ni debout. » iMémoircs, \, 192).

(;) Louis, cardinal de Guise, archevêque
de Sens, le troisième frère du duc de Guise.
u Ayant employé sa jeunesse, dit Brantôme,
plus en plaisirs et délices de la court , il ne

peut nullement approcher de M. le cardi-

nal son frère. » Il était présent au massacre
de Vassy. D'après la relation de Théodore
de Bèze, il avait procuré au lieutenant cri-

minel des " lettres de cachet pour empel-
cher la publication de l'ediél & l'exercice
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'On le nommoit
monlieur

de Monbaut.
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pillèrent & rauircnt ce qu'ils trouue-

rent en la maifon. Mefmes après

auoir beu tout leur faoul de vin, ils

desfoncerent les tonneaux & efpan-

cherent le furplus parmi la caue

,

blelTerent aucuns des foruiteurs dudit

Confeiller. Cela fait, s'adreflferent à la

maifon d'vn autre Confeiller, nommé
Boulenger (i), lequel entendant ces
piteufes nouuelles auenues à la mai-
fon de fon compagnon, quitta haftiue-

ment la fiene & fe fauva comme il

peut, y laiflant feulement fon fils auec
vn feruiteur, lefquels fouftindrent ver-

tueufement les premiers affauts ; mais
finalement furmontez de la multitude

entrant en la maifon , le fils du con-
feiller fut tué & trainé en la riuiere

,

& la maifon faccagee & pillée de
grans biens qui y eftoyent. Encores
ne fut la fureur de ces mutins affou-

vie , qu'ils ne fe ruaffent contre vn

troifieme Confeiller, nommé Maillot,

& vn Procureur de ladite ville , def-

quels les maifons furent forcées &
pillées, comme les autres, voire iuf-

ques à la menuiferie de bois.

Cependant la poure troupe des

fidèles, toute efperdue & eftonnee de
ces maflfacres, fe retira en vne maifon

forte de lean Chalons, Aduocat, deli-

berans de tenir bon auec quatre Gen-
tils-hommes. Mais fi tort que les en-

nemis en furent auertis , ils tirèrent

droit vers cette maifon ; & ne trou-

uans moyen d'y entrer, amenèrent le

mefme fauconneau pour faire ouuer-

ture. Ceux qui eftoyent dedans fe

voyans fi furieufement affaillis , font

faillie fur cefte populace & la repouf-

fent iufques bien loin; mais s'efians

affez eflongnez de leur quartier, fu-

rent affaillis & pourfuiuis par d'autres

d'enhaut à coups de pierres par les

fenertres , de façon que contrains fe

retirèrent en la maifon de laquelle ils

eftoyent partis. Derechef adaillis par

ces mutins, vn * Gentil-homme fortant

par derrière auec vn lien feruiteur
,

donna tout au trauers d'eux & les re-

pouflfa; mais il fut en fin atteint d'vn

coup de pierre entre les deux yeux

,

& puis rué par terre à grans coups de
hallebardes, fut miferablement efgorgé

par ces meurtriers, crians : « Vic-

toire ! Vidoire ! Viue le Pape ! Leur

de la religion à Sens, « et II fut accusé
d'avoir été l'instigateur secret du massacre.

(1) Bèze le nomme Christophe de Bolen-
gers.

Capitaine eft mort (i). » Ils maffacre-

rent pareillement le feruiteur dudit

Gentil-homme & lièrent enfemble les

deux corps, & les traînèrent & iette-

rent en l'eau auec les autres. Quoi
fait laiffans les affiegez en ladite mai-

fon, il leur fouuint du fufdit * impri-

meur, & vont droit en fa maifon, où
le trouuans au lid du coup de halle-

barde qu'il auoit receu , comme dit

eft, ils l'acheuerent de meurtrir, &
traînèrent auffi fon corps en la riuiere.

Ils prindrent fa femme eftant prefte

d'acoucher, la tuèrent & pillèrent le

bien de fa maifon, Vn Efpinglier pa-

reillement, qui eftoit de l'Eglife re-

formée, & toute fa famille, fut prins

par ces voleurs ; mais il efchappa mi-

raculeufement de leurs mains. Sa
femme & fa fille menées à la riuiere

,

après les auoir liées l'vne à l'autre par

les pieds, furent iettees viues en la

riuiere. De là vont au logis d'vn Ef-

leu de la ville, nommé lean Michel,

forcent fa maifon , defrobent pour

plus de huit cens Hures de bagues à

la damoifelle fa femme, pillent & bu-

tinent tout ce qu'ils trouuent, & be-

foin fut audit Efleu de fe fauuer par

deffus fa maifon chez quelques voifins

qui lui eftoyent aucunement amis, en-

cores qu'ils fun"ent d'autre religion. La
femme de laques Ithier, Médecin, qui

auoit fa maifon prochaine de celle du-

dit Efleu , cependant qu'on faifoit ces

outrages, penfant ofter & fauuer ce

que Dieu lui auoit donné d'argent,

eft faifie de ces garnemens, qui lui

cernent les mammelles en la prefence

de deux fienes filles , la defpouillent

toute nue, l'expofent en opprobre pu-

blique, & font vilenies horribles à re-

citer ; prenent l'vne d'icelles filles &
la mènent prifonniere, cependant que

les autres trainoyent la poure mère
liée par le col à la riuiere pour acora-

pagner les autres , & ne fait-on que

deuint l'autre defdites filles.

Somme (2), ils tuèrent enuiron cent

{1] Bèze donne des détails beaucoup plus

circonstanciés sur cette tentative de défense.

Claude Haton ne dissimule pas que l'agres-

sion vint du coté des catholiques : n Ils fe

ruèrent fur eux, dit-il , a coups de pierres

& de ballons, comme pieux de haye & le-

viers, que les huguenotz n'eurent le loifir de
mettre à heure la main à leurs pillolles &
harquebuzes les premiers. » Il mentionne
plus loin la tentative de résistance des réfor-

més ,
qui delafcherent leurs piftolles &

harquebuzes fur lesdids catholiques , aul-

cuns defquelz furent blelTez. »

(2) Ce paragraphe n'est pas dans l'édit.

On le nommoit
Gilles

Richebois.

La femme
de

laques Ithier

Médecin.
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perfonnes (i) de toutes qualitez ce

lour & le lendemain , entre lefquels

n'eft à oublier vn honnelle marchant
nommé Landry , lequel ietté par les

feneftres fut recueilli fur la pointe des
hallebardes , & de là ietté tout vif

dans le Canal, où paffent les immondi-
ces de la ville aboutiflant à la riuiere.

Pareillement Jean de Longpré, Con-
cierge des prifons criminelles, eftant

entre leurs mains, ils lui coupèrent les

genitoires, qu'ils lui attachèrent fur le

front, & furent tous les corps des oc-

cis traînez la corde au col par les

rues
,

puis iettez en la riuiere , lef-

quels paflferent puis après fous les

ponts à Paris, à diuerfes heures du
lour , fans qu'on fe fouciaft ni qu'au-

cun s'ingeraft de leur donner fepul-

ture.

En ces entrefaites, vne partie de
cède racaille fort hors de la ville, au
faux-bourg Saind-Per, affieger la mai-

fon d'vn poure Boulenger, qui auoit

toufiours affifté aux prefches & exhor-

tations. Il fe défendit vaillamment;

mais en fin il fut prias auec fa femme,
& tous deux meurtris & traînez en vn

pré, pour eUre pafture aux corbeaux,

par ce que la riuiere eftoit trop loin

de la maifon. En ce dernier exploit

,

la nuit faifit ces bngans, & fe retirè-

rent en la ville ; & comme lalTez de
leurs cruautez, lailTerent treues aux
fidèles la nuid feulement.

Les maisons Le lendemain, qui efloit Lundi, dés
les principaux cinq heures du matin, reuenans à la

^ ^"^" befongne, commencèrent à la maifon
d'un menuifier, qui auoit fait la chaire

du Miniftre, pillent & faccagent fa

maifon j le tuent & traînent à la ri-

uiere. Puis s'adreffent aux maifons du

de 1570, et a été emprunté par Goulart au
récit de VHist. eccl.

(1) Le cardinal de Sainte-Croix, écrivant
au cardinal Borromée, le 29 avril 1562, parle
de quatre-vingts lues (Aymnn

, Synodes, I,

155V Claude Haton 11e mentionne pas le

nombre des victimes, mais dit : « Le meur-
tre fut grand desdids huguenotz. >> Dans
une lettre des ministres au comte palatin, il

est dit : 11 Quatre jours entiers ont été con-
fumés à meurtrir et malTacrer, tant hom-
mes, femmes, que petits enfants, le malTacre
ayant été li grand et horrible, que encore
maintenant à Paris, dirtant dudicS Sens en-
viron vingt lieues, on voit en grand nom-
bre les corps morts jetés au rivage de Seine,
par les flots d'icelle, comme s'ils requéroienl
sépulture, ou reprochoient aux Guisars leur

cruauté, ou requéroient plullort vengeance
de Dieu et des hommes. « (Mémoires de

Coudé, III, ÎS5). Ce fait est confirmé par
le récit de VHisl. eccl. et par une lettre d'Hu-
bert Languet, du 29 avril 1562.
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Procureur du Roi, du Preuoft de la

ville, de l'Enquerteur fon gendre , du
fieur de Villabert

,
gentil-homme qui

auoit logé le Minillre, De la Foffe
,

aduocat, ElUene Penon, procureur au-

dit fiege. Du coin , receueur du Car-
dinal de Chaftillon en fon Abbaye de
Sainft Jean, es faux-bourgs dudit Sens,

& quelques autres
,
pillent & fourra-

gent les maifons des fufdits , blelTent

deux enfans mafles dudit Preuoft.

Bref, ils ne laillent finon ce qu'ils ne

pouuoyent exécuter ou emporter. Le
mefme iour, enuiron les dix heures du
matin , le fufdit Lieutenant criminel

,

acompagné du Preuoft des maref-

chaux, va par la ville , & fait defenfes

de par le Roi que l'on n'ait à piller ni

faccager maifons fur peine de la hart,

mais bien d'aprehender les Hugue-
nots, pour les mettre en prifon & co-

noiftre en iuftice de leur fait. La com-
mune, aprescefte publication, derechef

fonna le tabourin , & quand & quand
le tocfin, & alla forcer la maifon d'vn

Archer du Preuoft des marefchaux
,

lequel , après auoir fouftenu leurs ef-

forts , efchappa le danger de mort
pour eftre mené prifonnier ; fa maifon

fut pillée comme des autres, nonob-
ftant la defenfe. De là, prenent leur

chemin vers la maifon de la vefue de
feu Houdart, en fon teiïips aduocat du
Roi , entrent dedans fans refiftance

aucune, defrobent & fourragent par

tout , emportent le blé du grenier à

pleines fâchées, iettent es rues ce

qu'ils ne pouuoyent emporter à faute

de facs (i).

(i) L'édit. de 1J70 ajoute ici les lignes sui-

vantes
,
qui, rapprochées de celles que l'on

trouvera dans la note qui suit, nous parais-

sent justifier l'hypothèse que nous avons
bien ici le k discours » envoyé à Catherine
de Médicis par le prince de Condé : » Plu-
Heurs autres maifons furent traittees de
mefme, & maffacroyent comme auparauant
aucuns incognus de nom à celui qui a veu

,

rapporté & efcrit ces chofes. Ils n'efpargne-
rent un bon vieillart, procureur en Cour
d'Eglife, homme neantmoins bien eltimé, &
tascherent de le tuer , mais il efchappa par
le moyen de quelques liens voifins & amis,
& fa maifon fut pillée & saccagée comme des
autres : & en icelle fut acheuee la iournee
de ce Lundy. > C'est de ce dernier que
parle probablement Claude Haton dans ces
lignes : u H fe trouua plufieurs prebllres &
moines, notamment de l'abbaye de Saint-
Jean , morts & traînez en la rivière d'Yonne,
qui furent trouuez & tenus huguenotz. Maif-
tre Mathieu de Charlemaifon , doyen de
l'eglife dudiél Sens & grand vicaire de l'ar-

chevefque. efchappa de ladiéle fedition

,

a cause de fon absence, car, audiét Sens
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Vn Archer du
Preuoft

malTacré en la

place
publique.

Lettres

de Louys de
Bourbon,
Prince

de Condé,
à la

Roine raere.

Le Mardi enfuiuant , deux frères

quinquaillicrs furent pillez : plufieurs

armes, harnois & chofes de leur eftat

de quinquaillerie furent emportées &
mifesà l'abandon. Ce mefme iour, en-

uiron midi attendant vne heure , ceft

Archer dont a eflé parlé, ertant amené
des prlfons deuant la place faind Ef-

tienne, qui eft vn lieu public, fut illec

mafTacré par la fufdite populace (i).

Les nouuelles de ce malTacre hor-

rible aportees au Prince de Condé
eftant à Orléans, il n'oublia rien de

fon deuoir, ni de la diligence qu'il

auoit promife pour la caufe de l'Euan-

gile , & defpefcha incontinent lettres

à la Roine mère en la façon & ftil qui

s'enfuit (2) :

m Madame , le penfoi , veu les

troubles qui depuis peu de iours ont

commencé à s'efmouuoir en ce Royau-
me à caufe de la Religion, que la dé-

claration qu'il a pieu à voflre maiefté

faire dernièrement de l'ediâ du mois

de Januier , deuft feruir de bride aux
perturbateurs du repos public, & qu'y

voyans le feu défia par trop allumé
,

chacun fe mettroit plurtoft en peine

d'apporter les remèdes pour l'amortir,

que de cercher les occafions de l'en-

flammer d'auantage. Mais à ce que ie

puis conoidre , la malice des hommes
eft tellement acreuë, qu'il femble

qu'ils foyent maintenant paruenus au

comble de leur malheur, pour en re-

ceuoir vne condigne vengeance &
iufte punition de Dieu. Et de fait,

Madame, quand vous aurez entendu
le piteux malTacre n'agueres commis
en la ville de Sens , fur vne grande
quantité de poures gens faifans pro-

feffion de l'Euangiie, dont la cruauté

n'eft moins horrible à efcouter que le

eftoit eftimé comme huguenot , & fi à la

chaulde eull elle trouué, il feuft allé eui-

taiUer les poilTons de la riuiere d'Yonne
comme les autres. »

(i) L'édit. de 1570 ajoute : « Cela fait, ils

délibérèrent d'aller derechef alfaillir ceux
qui s'elloient retirez en la fufdite maison, &
y tenoient fort : de forte que quand celuy

qui a rédigé par efcrit ces mémoires, partit

des faubourgs de ladite ville de Sens, ce peu-
ple eltoit encore autant altéré du fang des
poures fidèles que du commencement : fai-

fant tel guet, & tellement tenant les portes

fermées qu'il n'elloit pofliblc de faire fortir

aucun desdifls fidèles : & encores moins de
leur donner fecours. »

(21 Mémoires de Condé, III, 500.

fait eft inhumain & barbare, ainfi que
plus amplement voftre Maiefté verra

,

s'il lui plait, par le difcours ci enclos,

lequel ie vous enuoye(i); Jem'ofe bien

tant promettre de la bonté de voftre

naturel
,

qu'outre le defplaifir que
vous en relTentirez, & retnemorant les

ades precedens, cela vous fera bien

iuger quelle feureté chacun doit at-

tendre des douces & emmiellées pa-

roles que l'on nous donne; tellement,

Madame, que ne pouuant moins faire

que de trefhumblement vous en pre-

fenter les plaintes & en requérir vne

équitable iuftice , ie fuis contraint, &
à mon trefgrand regret, de vous dire :

Qu'il eft à craindre, (i elle nous eft

defniee & du Roi & de vous , à caufe

des obftacles qui vous empefchent d'y

prefter la main viue & forte
,
que la

clameur du fang innocent ne pénètre

fi auant iufques au ciel
,
que Dieu en

fon courroux ne face tomber fur ce

poure Royaume la calamité & defaftre

dont tous les iours il eft menacé. A
cefte caufe, Madame, ie vous fupplie

tref-humblement , après auoir repre-

fenté deuant les yeux tant d'auertift'e-

mens de tels miferables fpedacles, &
confideré la patience que iufques ici

l'on a eue, pour le refpeft & obeilTance

que nous deuons & voulons porter à

vos Maieftez, & de laquelle il a touf-

iours efté abufé , voftre plaifir foit en

ceft endroit faire paroiftre que vous

voulez vos Edi6ls auoir lieu , & eftre

rigoureufernent exécutez fur vos fu-

iets infrafteurs d'iceux. Si que la

confpiration de la ruine de voftre ef-

tat , qui fous ce prétexte fe braft'e

,

ne trouue point tant de complices &
fauteurs

,
que ,

par la iuftice d'vne

caufe tant fauorable , vous ne puiffiez

auoir des protedeurs ; & faifant repa-

rer & corriger des meurtres fi exécra-

bles & énormes
,
préparer le chemin

que la licence ne foit point baillée en

France de faire furmonter la raifon

par la force. Qui fera vn moyen de
dompter tels efprits furieux , rendre

vos Maieftez obeiës & remettre voftre

peuple en paix; autrement. Madame,
la chofe tire vne telle confequence
après foi

,
que la fin n'en peut eftre

que defplorable, & efperant que vof-

tre Maiefté y fera pouruoir & donner
ordre, &c. Efcrit à Orléans ce 19.

iour d'Auril m.d.lxii. »

(1) Il s'agit ici très probablement du récit

qui précède.

La clameur
du fang inno-

cent
pénètre au ciel.
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AVXERRE (l).

Les armes eftans leuees en France
contre ceux de la Religion , les Pa-
pilles d'Auxerre ne demeurèrent pas

des derniers, ains, après quelques me-
nées pour chalTer ceux qui leur pou-
uoyent plus faire d'empefchement, vn

certain belillre, Geôlier des prifons ,

nommé Jaques du Creux dit Brufquet,

leua l'enfeigne, & auec troupe de
gens de fac & de corde, vola & pilla,

dehors & dedans la ville, en toute im-

punité, auec infinies cruautez , dont
nous reciterons quelques exemples.

Le 23. iour d'Aoull (2), ertans entrez

en la mailon d'vn potier d'ellain,

CoiTon nommé Coffon
,

le prindrent , batti-

potier d'edain. rent , ietterent par les fenellres , &
finalement, d'vn coup de leuier, lui

font voler la ceruelle en l'air, appel-

lans leGouuerneur & le Prelldent (3),

qu'ils contraignirent de frapper eux-

mefmes ce poure corps tout mort

,

l'vn d'vne efpee & l'autre d'vne da-

gue , & de dire qu'on auoit bien fait

de le traiter ainli
;
puis finalement le

traînèrent & du haut du pont le iette-

rent en l'eau.

Devx iours après, Brufquet & fa

La femme fuite ayans faifi la femme du Challe-
**

H'A^'it'i'ni^'"
'^'" d'Aualon

,
après lui auoir arraché

bracelets, chaînes d'or & habille-

mens, la menèrent à lariuiere, iettant

cris efpouuantables , blelfee de plu-

fîeurs coups de dague aux reins & aux
cullFes, la defpouillerent , & de la le-

uee d'vn grand bateau la précipitè-

rent au fil de l'eau , où fe debatant
,

pource qu'elle elloit ieune & forte,

elle fut allbmmee par vn batelier , de
forte que l'eau eftoit rouge de fang.

Encores ne fut-ce pas affez. Car fon

corps tout nud fut mis en fpedacle de
celle canaille, prenans plaifir à choies

fi defhonnelles qu'elles ne fe peuuent
efcrire ; & s'eltant lors trouué vn

fioure homme portant vn linceul pour
a couurir & enfeuelir, encores l'em-

pefcherent-ils , & fut contraint de
l'inhumer aux champs, toute nue.

Ce mefrae iour, s'adrell'ans à l'Offi-

cial d'Auxerre, ils lui demandèrent vn

M.D.LX I.

d'Aualon.

prifonnier nommé Aymé Baleure
,

Juge de Corbelin , lequel leur cftant Aymc Baleure

liuré fut pareillement , après grands

excès , ietté & noyé en la riuiere.

Autant en firent-ils à vn poure dra- Vn drapier

pier drapant. Le neufiefme d'Oftobre drapant,

enfuyuant, venus de nuift en la mai-

fon de l'Aduocat du Roi, nommé Ef-

tiene Sotineau , l'outragèrent telle-

ment qu'ils le lailferent pour mort, &
continuèrent en leurs violences iuf-

ques long-temps après la publication

de l'edit de pacification.

NIVERNOIS.

Nevers (i).

Le Duc de Neuers s'eftant lailTé

gaigner à certains mauuais confeil-

1ers
,
perdit peu à peu le zèle qu'il

portoit à la profeffion de l'Euangile,

& fe rengea du parti de l'Eglife Ro-
maine

,
portant les armes en la iour-

nee de Dreux, où il mourut mifera-

blement, ayant elle tué par le principal

autheur de fa defbauche. Ce change-

ment fut caufe que les fidèles de Ne-
uers furent rudement traitez, en leurs

biens & perfonnes , durant les trou-

bles, par les garnifons qui fe logèrent

en la ville. Toutesfois la prouidence

de Dieu retint les mains des ennemis,

& les afaires en tel contrepoids, qu'il

ne s'y commit pas des meurtres comme
ailleurs. Les deux minillres ayans elle

emprifonnez & fort rudement traitez
,

l'un d'iceux nommé Ifaac de la Barre, if^^c de la

furpris d'vne fieure chaude, mourut Barre,

trefchrelliennement. Son corps fut

traîné en vn tombereau à la voirie
,

& mefmes en danger d'ellre déterré.

Quant à fon compagnon (2) , combien
que plufieurs autres Minillres des
Eglifes de France, durant l'horrible

tempelle de celle première guerre,

efmeuë à defcouuert contre ceux de
la Religion

,
ayent elle conferuez mi-

raculeufement , & (comme Daniel)
refcous magnifiquement de la gueule

des Lyons , il a femblé bon de pre-

(i) Crespia, 1582, 1'° 591; 1597, f- 584;
1608, f« 584; it>io, f» 640. Hist. ceci., t. 11,

p. ;/ (Paris, 11, 497).

^2) C'était un dimanche (Bèze).

(f)L'Hist. eccl. nomme le premier François
de la Rivière, seigneur de Cliamplenus

, et

le second, Pierre Le Bnoys.

(i) Crespin, 1582, f" 591; 1597, f 585;
160S, f" 58;; 1619, f" 646. Hist. eccl., 11, 41
(Paris, 11, $05).

(2) Ce second ministre de Nevers, qui
n'est nommé ni ici ni plus bas . doit être
Jean-François Saivart dit du Palmier (Bèze

,

, 404).
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fenter vne particulière hiftoire de la

deliurance de ce Miniftre de l'Eglife

de Neuers, pour faire tant mieux
contempler au leâeur Chreftien la

precieufe variété des voyes du Sei-

gneur , conduifant les fiens à trauers

rombre de mort au port de fa grâce
glorieufe. Voici donc le récit, extrait

de l'hiftoire de i'eflat des Eglifes re-

formées de France, 1 162. au (eptiefme
Hure (1).

Ie vien à la deliurance du Miniftre

de Neuers , lequel ayant efté laide

prifonnier par le fieur de la Fayette
entre les mains du Preuoft des Ma-
refchaux , à la faueur de certaines

lettres de monfieur de Neuers adref-

fées audit Preuoft, fut remis en vne
baffe foffe

,
par commandement du

fieur de Chaftillon , fubftitué au gou-
uernement après la Fayette. Le pis

fut que ledit de Chaftillon ayant depofé
le vieil geôlier, commit à la garde des
prifons deux ieunes hommes des plus

mutins de la ville , & qui auoyent haï

mortellement le Miniftre , reprenant
leur mauuaife vie.

Il auoit donc bonne & iufle occa-
fion de regarder de près à foi , ne

fiouuant receuoir nourriture que par

es mains d'iceux. Mais Dieu le deli-

ura bien toft de ce danger. Car envi-

ron le neufiefrae de Nouembre , le

Preuoft des Marefchaux, parle moyen
de quelques prefens , le conduifit aux
prifons dudit Seigneur fur le foir

,

pour eftre en plus grande feureté, non
toutesfois fans grand danger, lui ayans

efté mifes des embufches en quelques
rues , par lefquelles on prefuppofoit

que le Preuoft le meneroit ; mais
ayant efté deux ou trois iours en pri-

fon , il y fut incontinent refferré plus

eftroittement que iamais , à la folicita-

tion des Efcheuins & Chanoines
,

craignans qu'il ne profitaft aux prifon-

niers, par fes admonitions, outre plu-

fieurs nouuelles calomnies qu'ils lui

impofoyent. Ce neantmoins, quelque
temps après, certains Officiers dudit

(l) Il s'agit Ici de VHist. eccl. des Eglises

réformées au royaume de France, allribuée à

Théodore de Bèze. Le morceau qui suit est

en effet emprunté au livre VII (t. II, p. 4) de
redit, de Toulouse; t. II

, p. Ç09 de l'édii.

de Paris). Comme nous l'avons dit plus

haut, ce n'est pas seulement ce morceau

,

c'est tout cet ensemble de récits histori-

ques, relatifs à la première guerre civile, qui
ont passé de VHist. eccl. dans le Martyro-
loge, soit sous forme d'extraits soit sous celle

d'abrégés. Voy. la note i de la p. 266, col 2.

Seigneur, qui en eurent pitié, le

firent mettre en vn lieu vn peu plus

commode , affauoir en vne voufte où
il n'y auoit prifonnier que lui, & en
laquelle il demeura iufques à fa déli-

vrance
,
laquelle n'auint fans grandes

trauerfes, ainfi que s'enfuit.

QvELQVES compagnies de ceux de
la Religion eftans à Antrain , ville de
Douziois (1), de l'obeilTance du Duc
de Neuers, ayans pris vn iour le

Gardien des Cordeliers dudit Ne-
uers , demandèrent au Gouuerneur
s'il le vouloit efchanger auec le Mi-
niftre qu'il tenoit , lequel s'excufa

,

fous couleur qu'il difoit le Miniftre

n'auoir efté fait prifonnier par lui , &
qu'il ne le pouuoit deliurer fans ex-

près commandement de la Roine mère
;

ce neantmoins il fit venir à foi le Mi-
niftre , qu'il contraignit d'efcrire à

Antrain, en faueur du Gardien, afin

qu'on ne lui fift aucun mal. Cependant
le peuple , qui eftoit affemblé par les

rues, tafchoit de le maffacrer au re-

tour ; mais Dieu l'en garentit miracu-

leufement, combien qu'il fuft trefmal

acompagné & furieufement affailli
,

tant de paroles que de coups de pier-

res. Ce neantmoins efchappé de ce

danger, il tomba bien toft en vn autre,

ayant efté fauffement rapporté à quel-

ques gentils-hommes qu'il prefchoit

dans la prifon à bon nombre de gens;

lefquels gentils-hommes y eftans en-

trez en grande furie , & comme par

force, fous la conduite des fils du
Lieutenant de Chaftillon, enuiron les

neuf heures de nui<ft, & ne trouuans

que la geôlière toute efploree, pource
que le geôlier s'eftoit caché, retour-

nèrent tout confus , fans paffer plus

oultre. Enuiron ce mefme temps, ma-
dame de Ferrare, demeurant à Mon-
targis & faifant profeffion de la Reli-

gion (2) , ayant entendu le traitement

qu'on faifoit à Neuers audit Miniftre,

y enuoya vn gentilhomme exprès pour
le lui amener, off"rant au Gouuerneur,
en échange , tel gentilhomme qu'il

voudroit de ceux qui eftoyent prifon-

(i) Entrain, bourg du dép. de la Nièvre,
arr. de Clamecy, situé autrefois dans le Don-
ziois

,
partie septentrionale du Nivernais, et

dont la capitale était Donzy
(2) Renée de France duchesse de Fer-

rare, fille de Louis XII, était de retour en
France depuis le mois de septembre 1560 et

habitait son château de Montargis. Voy.
une intéressante lettre de Merlin à Calvin,
relative à la duchesse, dans les Calvini

Opéra, XVI II
, 507.
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niers à Orléans : ce que n'ayant peu

obtenir , s'excufant le Gouuerneur
,

ainli qu'il auoit fait enuers ceux
d'Antrain , finalemeat il fut permis au

Gentilhomme enuoyé par ladite Dame
de parler au prifonnier, auquel il of-

frit vne femme de deniers pour fes

neceffitez , au nom de ladite Dame,
lefquels il ne voulut prendre, remer-

ciant ladite Dame de la confolation

qu'il lui plaifoit enuoyer à celui qu'elle

n'auoit iamais veu ne conu. Ces pro-

pos s'auancerent plus auant , & par-

lant le Miniftre du foin que Dieu a

des fiens en leurs plus grands périls ,

le Lieutenant qui affilloit là , & qui

auparauant auoit monftré porter quel-

que affeiSion au prifonnier, pour auoir

efté autrefois en la maifon du père

d'icelui & conu fes principaux parens,

print occafion de l'exhorter à renon-
cer à fa vocation & Religion , auec
promelTe de procurer fa prompte de-

liurance. Sur cela le miniftre, ne pou-

uant endurer qu'il blafmaft ainfi la

dodrine ni le miniftere du faind

Euangile , lui en fit vne libre remonf-
trance, & toutesfois graue & modefte,

le fuppliant , pour toute faueur, qu'il

lui pleuft le lain"er paifible en fa con-
fcience, fans lui propofer telles tenta-

tions preiudiciables à fon ame & à fon

honneur. Ces propos offenferent le

Lieutenant, comme il lui fit bien fen-

tir depuis, tellement que le poure
prifonnier demeura toufiours là trem-
pant, auec beaucoup d'angoilfes. Dieu
toutesfois ne permettant que fes en-

nemis peulTent exécuter leur rage fur

lui.

Il fut doncques gardé iufques à

l'Ediâ de la paix, pour la publication

duquel ayant efté enuoyé le fieur de
Boucart (i) en plufieurs villes, &
nommément à Neuers, tant s'en falut

qu'il fuft receu
,
qu'au contraire lui

ayant efté defnié le paffage de la ri-

uiere fur le pont, il fut contraint de
la paffer à bafteau. Ce nonobftant il

leur enuoya lettres de la Roine mère,
adrelfantes tant au Gouuerneur qu'aux

Efcheuins, pour la deliurance du Mi-
niftre, lefquelles lui furent rendues.

Mais ils n'en tindrent compte
,

quoi

qu'on les follicitaft alfez , iufques à

tant que le nouueau Duc de Ne-

(î) L'un des chefs d'Orléans, déclarés
coupables de lèse-majesté et condamnés à
mort avec Coligny

,
par arrêt du Parlement

du i6 novembre 1562.

III.
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uers (1), fuccelfeur de fon frère,

bleft'é à la iournee de Dreux, & toft

après decedé, enuoya fon argentier

exprelTément, auec commiffion de le

faire fortir & de le loger en fon chaf-

teau ; à quoi ils ne voulurent confen-

tir, ains après l'auoir bien tenu quinze

iours en fufpend , refolurent finale-

ment de le faire fortir de la ville &
du monde tout enfemble , lui décla-

rant le Gouuerneur, à l'inftigation du
Lieutenant & de quelques autres

,

qu'il faloit fauoir par quelle porte il

vouloit fortir, deuant que le îafcher.

Entendant cela le Miniftre, & pre-

uoyant alfez à quoi cela tendoit, il fit

tant par le moyen d'vn ami
,
qu'vn

certain baftelier bien fidèle lui promit

de tenir fon bafteau preft au iour affi-

gné
,

qui eftoit le cinquiefme de
May (2).

Le Miniftre donques ayant le foir

précèdent fait entendre qu'il vouloit

fortir par la porte du Pont, ce qui fai-

foit prefuraer qu'il vouloit prendre le

chemin de Lyon
,
pour tirer en fon

pays, le Gouuerneur le lendemain

auec fes Archers, & le Preuoft des
Marefchaux, ne faillirent de le venir

quérir dans la prifon, pour l'acompa-

gner hors la ville. Mais ayant en-

tendu de lui qu'il vouloit aller trouuer

le duc de Neuers pour le remercier

& lui faire entendre le traitement qu'il

auoit receu en fa prifon, alors y eut-il

grand bruit, auec infinis blafphemes &
menaces, iufques à lui refufer le fauf-

conduit qu'on lui auoit promis, lui di-

fant le Gouuerneur que s'il perfeue-

roit en fon deffein , il ne pouuoit

l'affeurer, comme la Roine mère lui

auoit mandé, ni ne vouloit refpondre

de fa perfonne. Sur quoi refpondant

le miniftre en toute modeftie
,
qu'ef-

tant deftitué de monture & de moyens,
il ne pouuoit prendre le chemin qu'on

pretendoit. Finalement le Gouuer-
neur fe fit donner vn efcrit par lui,

tefmoignant qu'il fe contentoit d'eftre

acompagné iufques au bafteau. Ce
qu'ayant fait, le Gouuerneur & fon

Lieutenant auec leur garde l'acompa-

gnerent iufques fur le pont, où pre-

nant congé d'eux, & commandement
ayant efté fait au Preuoft & à fes Ar-
chers de le conduire iufques au baf-

teau, non trop eflongné de là, le Lieu-

(1) Louis de Gonzague , qui avait d'abord
porté le titre de prince de Mantoue.

(2) 156J.

• - '9
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Léonard du
Mex.
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tenant, auec grandes comminations
,

Tauertit de fe bien garder de ne plus

retourner en la ville ; à quoi ayant ré-

pliqué le Mininre, qu'il ne penfoit

point auoir fait chofe pour laquelle il

en peurt ou deuil eftre banni, contre

la liberté que le Roi ottroyoit à ceux

de la Religion, & que toutesfois il n'y

reuiendroit qu'il n'en euft la permif-

fien d'vn plus grand que lui; il entra

dans le bafteau auec vn i'eul homme
de la maifon du Duc de Neuers & le

baftelier. Us n'eurent pas fait vne

lieuë, qu'ils aperceurent fur le riuage

vne troupe de cheuaux, enuoyez de

la Charité, pour lui amener monture
& l'acompagner en feureté, fuyuant

l'auertilTement qui leur en auoit efté

fait. Telle fut l'ilfue de ceft emprifon-

nement qui dura vn an entier, moins

trois femaines, auec plufieurs tefmoi-

gnages d'une merueiUeufe prouidence

de Dieu fur les fiens.

CoRBiGNY, autrement l'aind Léo-
nard (i).

NoYSAT, Marefchal des logis de la

compagnie du fieur de la Fayette,

gouuerneur de Neuers, enuoyé par

fon maiftre, fans autre commifîlon , à

l'inftance de quelques mutins de Cor-
bigny (2), & acompagné de gens de fa

forte, fe rendit maidre de Corbigny
le 21. d'Aouft, où ils firent vn terrible

rauage fur les biens de ceux de la

Religion. La maifon d'vn gentilhomme
voifm ,

nommé Léonard du Mex (;),
ayant efté pillée en haine de l'Euan-

gile, dont il faifoit bonne profeflîon,

il délibéra s'en plaindre & fe feruir

en celad'vnfien couliii, nommé de Bau-

gis, qui efloit de la compagnie mefmes
de Noyfat. Eftant donc venu en la

ville, & n'ayant peu trouuer fon cou-

fin, comme il eftoit fur fon retour, il

fut faifi par vn nommé la 'Vergne, à la

folicitation de François du Bois, lieu-

tenant de la ville, qui femblablement

eftoit fon coufin. Et comme on le me-
noit tout à cheual à Noyfat, qui défia

auoit ordonné ce qu'il vouloit en eftre

fait, voici arriuer vn autre de la com-

(1) Crespin, IÎ82, f« Ç91; 1597, f" 58;;
1608 , {' 585 ; 1619, f° 647. Hist. eccl., M, 47
(Paris, II , 51)).

(2) Corbigny, ville du dép. de la Nièvre,
arr. de Clamecy.

(;) Voy. France protestante, i" éd., art.

Mex.

pagnie, nommé Caton Berthier, fieur

de Vanay, lequel le faluant & lui di-

fant ces mots : « Bonne vie & longue, »

lui tira quand & quand vn coup de

piftole au trauers du corps, duquel

coup il ne fut pluftoft tombé par terre

que fon cheual, fes armes & tout ce

qu'il auoit fur lui ne fufi volé iufques

à la chemife, & pour lui arracher fes

bottes, ils lui marchèrent des pieds

fur le ventre. Non contens de cela,

lui amenèrent vn certain Moine, du-

quel ce perfonnage ayant entendu

quelques paroles diredement contrai-

res à la vraye Religion, il lui dit : • Va
arrière de moi, Satan ; c'eft à Dieu
que ie me confelTe, & à Jefus Chrift

que ie demande pardon. » Vn autre de

la compagnie, defpité de celle fainâe

confiance, lui tira vn autre coup de

piftole , le cuidant acheuer , ce qui

n'auint toutesfois. Et ce nonobftant, ce

tefmoin de Jefus Chrift perfeuera tou-

fiours, difant tout haut : « Vous auez

beau faire, ie ne renoncerai point mon
Dieu, & ne me ferez point croire à

vos abus. » Finalement eftant porté en

vne maifon, il y vefquit iufques au

lendemain , ne ceffant d'inuoquer

Dieu, & rendit l'efprit plein de confo-

lation en prefence'de plufieurs de fes

amis.

Chastillon svr Loire i^i).

C'est vne petite ville (2) fituee à

trois lieues au deffus de Gyen , foible

d'affiette , de murailles , & defpour-

ueuë de gens de guerre, la plufpart

de ceux qui y habitent eftans labou-

reurs & vignerons, neantmoins bien

affeiftionnez de long temps à la vraye

Religion, en haine de laquelle ils fu-

rent rudement an"aillis par les garni-

fons Papiftiques qui les enrouloyent

de tous coftez durant ces troubles.

Apres auoir rodé longuement, en fin

par les rufes de ceux qui les affie-

geoyent, ils furent furprins peu auant

la mort du Duc de Guife, & après

quelques refiftances à la brefche,

ayans vne infinité d'ennemis fur les

{1) Crespin, IJ82, f 591; 1597, (* 585;
1608, f" 58,- ; 1619, f» 647. Hist. eccl., Il, 52

(Paris, II
, 526).

(21 ChâliUon-sur-Loire, chef-lieu de can-
ton du dép. du Loiret, arrond. de Gien. Il

ne faut pas confondre cette ville avec Châ-
tillon-sur-Loing, dans le même département,
patrie de Coligny.



PERSKCVTION DES FIDELES A GYEN.

bras, chafcun tafcha de fe fauuer en

vn petit fort qui auoit efté auparauant

muraille des deux collez vers le tem-

ple & le chafleau, auec quelque petit

rempart à la porte. L'ennemi donc ef-

tant entré, exerça toutes fortes de
cruautez, n'efpargnant femmes ni en-

fans, ieunes ni vieux, non pas mefme
les femmes enceintes & prefies d'acou-

cher, entre lefquelles vne n'ellant ex-

pirée, foudain fut veuë mourir conf-

tamment & ouye à haute voix

,

inuoquant Dieu iufques au dernier

foufpir. Aucuns entrez en vne raaifon,

où plufieurs voifines s'eftoyent retirées

pour eftre en quelque feureté, pource
que le maiftre du logis elloit de la

religion Romaine, tuèrent la maiftrelfe

de la maifon, qui fut trouuee les mains

iointes vers le ciel
;

puis vne autre

d'vn coup de dague dans la gorge
,

ayant vn petit enfant entre les bras,

de laquelle mefme ces abominables
tafcherent d'abufer toute morte qu'elle

elloit. Ils en blelTerent trois autres

griefuement, dont l'vne mourut tantolt

après, tuèrent en la maifon vn ieune

garçon de douze ans& vn poure vieil-

lard de quatre vingts ans entre les

bras de fa femme, qui fut bien fort

nauree, fe mettant au deuant des

coups; bref, ils n'oublièrent aucune
efpece de cruauté en la haute ville, &
defcendant au bas, tuèrent ceux qui y
furent trouuez

, n'efpargnans mefmes
ceux dont ils auoyent tiré rançon.

Quant à ceux qui eftoyent dedans le

fort, ils les receurent à compaffion,

eftimans qu'il y euft plufieurs Ibldats

& hommes de defenle dedans, mais
c'eftoyent tous panures vignerons

,

horfmis quatre Miniftres & le Lieute-

nant de la ville, qui furent menez pri-

fonniers à Gyen auec les autres, auf-

quels (quant aux hommes) l'auarice &
non pas la clémence fauua depuis la

vie. Quelques vns fe fauuerent en di-

uerfes façons çà & là. Les maifons fu-

rent pillées entièrement, & les payfans

d'entour, après auoir rafé les murail-

les, pour recompenfe de leurs peines,

leuerent les ferrures des maifons,

bruflerent mefmes les huis pour auoir

les barres, rompirent coffres & fenef-

tres. Par ainfi celle panure ville fut

réduite en extrême defolation ; ce

nonobftant, des le lendemain que les

gens de guerre furent fortis, les fidè-

les fe ramalTans , recommencèrent
l'exercice de la Religion plus coura-

geufement que iamais, ellant leur mi-
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nillre efchapé, & furent tellement af-

filiez de Dieu
,
que toutes fortes de

viures leur furent à meilleur marché

qu'en pas vn lieu de leurs voifins, &
furent exempts du fléau de pefle , de

forte que Dieu les remit fus en peu

de temps.

Vn ancien de l'Eglife de Paris (1).

nommé le fieur d'Apeftigny (2), ieune

homme de 27. à 28. ans, mais plein

de pieté & de zèle, retournant d'Ale-

magne pour les afaires du Prince de

Condé, & paffant par le Bourg d'Ozo-

nay fur Treze (^), le 15. iour de Juil-

let, fut arrefté prifonnier & dellroufié

de l'on paquet par les payfans qu'il

rencontra tous efchauffez, après auoir

palfé le bourg ; ayans conu que ce pa-

quet s'adrelloit au Prince, au lieu de

le mener prifonnier, ils le deualize-

rent, & après l'auoir fort bleffé, com-
bien qu'il ne fill aucune refiftance, le

ietterent en vn ellang, où il fut af-

fommé par vn des payfans nommé
Charmaliez, qui depuis l'a fouuent

confeffé, protellant du regret qu'il en

auoit en fa confcience.

Gyen svr Loire (4).

L'église que le Seigneur auoit re-

cueillie à Gyen {<,) auant ces tempef-
tes, elloit des plus belles du pays, &
fe maintint heureufement durant les

guerres iufques à la reddition de
Bourges ; car lors les fidèles, voyans

qu'il feroit impoffible d'y fubfifter

,

ayans vne puiffante armée d'ennemis

comme à leurs portes, fe retirèrent

au moins mal qu'il leur fut poffible en
la ville d'Orléans, où ils ne reuindrent

qu'après la paix conclue. Apres leur

départ, le camp des ennemis arriua, le

dixiefme de Septembre, autour de
Gyen & des lieux circonuoifins, où fe

commirent infinies cruautez, iufques

à ce point que quelques foldats Ita-

liens ayans coupé en deux pièces vn

ieune enfant tout vif, en haine de la

(0 Ce paragraphe est placé, dans VHist.

eccl., après le morceau relatif à Gien.

12) Ou de Lapestigny. [Bull, de l'hist. du
prai., XII, i;i.

()) Ouzouersur-Trézée, bourg de l'arrond.

de Gien ( Loiret).

(4) Crespin, 1582, f» 592; 1597, f» 585;
1608 , f» 585 ; 1Ô19, f" 647. Hist. eccl., II, 62
(Paris, II, S4Ï).

(5) Ville du dép. du Loiret, chef-lieu
d'arrond. à 64 kil. sud-est d'Orléans.

Le fieur

d'Apeftigny.

Vn ieune en-
fant.

,
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Religion, mangèrent auffi de fon foye.

Les maifons furent pillées. Vnc grand'-

part de ceux qui elloyent demeurez,

ou qui rentrèrent auant la paix, forcez

en leurs confciences; mais au con-

traire auffi il y en eut plufieurs fur la

fermeté defquels les ennemis ne peu-

rent rien gagner.

LIVRE HVICTIEME.

BOVRBONNOIS.

MOVLINS (1).

Le fieur de Montaré (2) eftant ar-

riué à Moulins pour y commander
pendant les guerres, trois iours après

fon arriuee, fit pendre, fans forme ni

figure de procès, vn menuifier nommé
Grand Jean, excellent ouurier de fon

eftat, pour auoir fait baptizer vn fien

enfant félon les cérémonies de l'Eglife

primitiue Chrellienne, l'ayant prealla-

blement (ainli qu'on le menoitau fup-

plice) fait attacher à vn des brancards

du pont de la ville, où il fut non feu-

lement mocqué & buffeté, mais auffi

bleffé de plufieurs coups de dague.

Voyant cela vn fien voifin, qui eftoit

auffi de la Religion, remonftra qu'on

fe deuoit bien contenter de le faire

mourir : ce que Montaré ayant en-

tendu, le fit pareillement pendre &
eflrangler le lendemain, & vomit alors

vne infinité de blafphemes contre

Dieu.
Depvis, les troupes & communes

affemblees, firent vn million de maux
à ceux de la Religion, qui, ayans

trouué moyen de fe retirer ailleurs,

fous la faueur de certaines compa-
gnies qui alloyent à Orléans, fe ga-

rentirent au moins mal qu'il leur fut

poffible. Mais il y en eut trois qui,

pour eftre demeurez en arrière, furent

aconfuyuis (3) p^r la populace, qui les

tua tous trois cruellement, & les ietta

dedans vn eflang, où ils demeurèrent

iufques au lendemain, que la iuftice

les ayant fait tirer hors de l'eau, en fit

enterrer deux fur le lieu, affauoir le

(1) Grespin . 1582, f" 592; 1597, f° 58;;
1608 , f» 'i8; ; 1619, f 647, Hist. ceci., II, 76
(Paris , II, Ç71).

(2) De la maison de Montmorin , en Au-
vergne.

(;) Poursuivis.

fieur de Foulet(au chafteau duquel la Vn autre

parole de Dieu auoit efié prefchee) & se"^'^homme.

vn fien laquay. Quant au troifiefme, j^ pouiet &
nommé Claude Brifon, aduocat, fon fon laquay.

corps apporté à la ville fut
,
par or- Claude Brifon.

donnance de la iuftice
,
pendu ,

par

l'efpace de vingtquatre heures, en la

grande place de la ville, auec vn ef-

criteau portant qu'il eftoit proditeur

de la ville
;
puis de là fut rependu au

gibet hors la ville, entre quatre ou

cinq corps puants & infeéls. Ici ne

faut taire vn a&e tres-genereux & di-

gne d'éternelle mémoire de la femme
dudit Brifon, comme auffi Dieu l'auoit

douée par dehors d'vne beauté fingu-

liere, acorapagnee d'vne amour vraye-

ment remarquable enuers fon mari.

Cefte femme donc ,
après auoir en

vain cerché tous moyens de pouuoir

faire defpendre le corps de fon mari,

acompagnee d'vne fiene fœur, eut

bien la hardieffe de monter deuant le

iour elle-mefme auec vne efchelle au

gibet , duque} ayant defpendu fon

mari auec larmes & pleurs , toutes

deux le portèrent iufques près d'vn

bois , où elles auoyent préparé vne

foffe où elles le mirent ; mais eftans

furprises par le iour, elles n'eurent le

ioifir de le bien couurir, de forte qu'il

y a apparence que depuis le corps de

ceft homme de bien, par le tefmoi-

gnage mefme de la confcience de fes

enneinis, après auoir efié ainfi meur-

tri, noyé, pendu & rependu , fut fina-

lement mangé des befies.

AuiNT vn autre fait eftrange en ce

mefme iour, que le fiege fut leué à

l'endroit d'vn pauure gentil-homme
,

lequel furpris d'vne telle maladie qu'il

lui fut fort difficile de fuyure la com-
pagnie qui deflogeoit , & fe trouuant

logé chez vn boulenger nommé Jean

Mon
,
qui fe difoit eftre de la Reli-

gion , fe fia tellement en lui, qu'il

aima mieux demeurer en arrière que
paffer outre , ayant monftré à fon

hofte l'argent qu'il auoit, lequel lui

promeltoit de le bien garder contre

la commune, auec vn autre petit frère

d'icelui, aagé de treize à quatorze

ans. Mais tant s'en falut que ce mal-

heureux leur tinft promefle
,

qu'au

contraire fi tofl que la nuid fut clofe,

il les mena hors de la maifon fur le

fofiTé, là où il ne les tua qu'à demi,
tellement qu'ils y demeurèrent l'ef-

pace d'vn iour à refpirer fans pouuoir

viure ni mourir, fans qu'aucun en euft

pitié ni compaffion. Mais Dieu en fit
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la vengeance quelque temps après
,

eftant auenu que ce mefchant eflant

en garde , vu fien compagnon, fans y
penfer, lui perça le bras d'vne harque-
bouzade , dont il languit l'efpace de
trois mois, puis mourut enragé. La
populace d'autre cofté auoit licence

de tout faire dans la ville , employant
mefraes le bourreau à fon appétit, de
forte que plufieurs furent exécutez de
cafte façon, fans forme ni figure de

procès.

Ceux qui eftoyent dehors, voyans
qu'on n'auoit peu leur aider, fuyuirent

les troupes, au moins ceux qui le peu-
rent faire , mais tous n'eftoyent pas

propres à porter longuement le tra-

uail de la guerre. Entre lefquels fe

Jean Bâbot. trouuerent vn nommé Jean Babot

,

Jean de Camp fieur de l'Efpaut , Jean de Camp , vn
& autres. autre nommé Thomas , vn autre natif

de Montauban , lefquels fe retirans

auec deux gentils-hommes, & pris

non gueres loin de Moulins, furent

pendus & eftranglez , en prefence de
leurs parens; cinq autres, vn mois
après, femblablement venans d'Or-
léans, furent noyez, & trois marchans
de Pierre Latte (i), en Dauphiné

,

dont les deux eftoyent frères germains.

Bref, Montaré n'oublia rien de fon

meftier , donnant force pratique au
bourreau, qu'il appeloit fon compère,
lequel il cherilToit iufques à le faire

manger à fa table; & n'y eut autre

ordre mis en la ville de Moulins en
toute cefte guerre.

BERRY.

ISSOUDUN (2).

Le huitiefme iour de May, treize

ieunes hommes ayans piftoles & autres

armes , arriuez vn foir à la tauerne

d'vn village, diftant de deux lieues

d'IlToudun, appelé fainfte Lifaine (3),

furent defcouuerts par le Curé & au-

tres preftres, l'vn defquels des le ma-
tin ayant commencé de fonner le

toxin , & vn autre eftant couru en vn

Treize ieunes
hommes.

(i) Pierrelatte (Drôme), arrond. deMonté-
limart.

{2) Crespin, 1582, f» 592; H97, f» Ç86;
1608, f" ;86; 1619, f« 648. Hist. eccL, II, 88

(Paris, II, 598).

(î) Sainte-Lizaigne, arrond. d'Issoudun
(Indre).

prochain village auec vn tabourin m.d.lxii.

pour amaffer la commune , cela fut

caufe que les autres fe retirans arriue-
,

rent au village de Diou (i), prochain

d'vne lieuë ou enuiron de fainéle Li-

faine, où ils furent tout foudain enui-

ronnez & alTaillis de ces payfans , de
forte qu'encores qu'ils ne Ment au-

cune refiftance , après auoir efté très

cruellement outragez en leurs perfon-

nes, ils furent tirez hors de l'hoftelle-

rie
,

puis garrottez pieds & mains
;

finalement, deux des principaux furent

en ceft eftat iettez & noyez en la ri-

uiere, y eftans traînez en charrette, les

autres y furent menez auffi puis après;

& leur ayant efté accordé de faire

leur prière, chantèrent les comman-
demens de Dieu & prièrent tous en-

femble. Ce fait , le plus ieune de la

compagnie , aagé de douze ans feule-

ment, pria vn nommié Martin Bernard,

qui lui feruoit de bourreau , lui per-

mettre de baifer fon frère
,
qui eftoit

l'vn des garrotez , ce que lui eftant

permis, ces deux frères s'entrembraf-

fans furent iettez en l'eau , & les au-

tres après eux , où ils moururent tous

noyez en partie, & en partie affommez
en l'eau.

Le Lieutenant gênerai & le fubfti-

tué du procureur gênerai du Roi

,

auerti le lendemain de cefte cruauté

non iamais ouye , firent leur deuoir

d'informer & prendre au corps plu-

fieurs coulpables, tellement que, le

vingtiefme du mois, ledit Bernard,
après auoir eu le poing coupé , fut

pendu & eftranglé. Mais quant aux

autres, ils eurent de fi bons follici-

teurs, que bien toft après, par arreft

de la Cour de Parlement de Paris
,

inhibitions furent faites aufdits Lieu-

tenant, Procureur du Roi & autres,

de ne fe méfier de cefte caufe , la-

quelle fut commife à vn nommé Jafon

Denis, François Miller, & George
Grolleron ,

Aduocat , en l'abfenee

l'vn de l'autre, pour feruir de procu-

reur du Roi, lefquels firent fi bien

que les prifons finalement furent ou-

uertes à ces meurtriers.

Le neufiefme dudit mois de Juillet,

Sarzay, gentilhomme du pays, eftant

en armes, acompagné des gouuerneurs

& principaux feditieux de la ville, y
entra & fe faifit des portes & des clefs,

commanda à tous ceux de la Reli-

gion Romaine de s'armer , & fur les

(i) Diou, arrond. d'Issoudun (Indre).
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onze heures, venus au lieu où fe faifoit

l'exercice de la Rclif,'ion, fuyuanl les

. Edifts du Roi , après auoir en vain

recerché Robert Barbier, furnommé
de la Croix (i )• <^' Ambrois le Balleur,

furnommé la Plante (2), alors miniflre

en la ville d'IlToudun, rompit & brufla

les chaires
,
bancs & felles qu'il y

trouua , auec les liures dudit de la

Croix, le tout au lieu public fous vne
potence, & le feu y eftant mis par les

mains du bourreau , comme fi c'euft

efté vne exécution de luftice. D'auan-
tage ce mefme iour, Sarzay, allant lui

mefme aux prifons , en fit fortir plu-

fieurs prifonniers accufez de crimes

capitaux , & mefmes trois preftres

complices du maffacre de Diou, & vn
Cordelier, autheur de la volerie de

deux efcholiers, au lieu defquels

prifonniers il remplit tellement les

prifons de ceux de la religion

,

qu'vne tour en creua , fous laquelle

ruine quelques-vns moururent , de
forte qu'il ne s'en fauua que feize,

defquels il y en eut dix qui fe retirè-

rent à Bourges , eftans miraculeufe-

ment conferuez par celle ruine mefme
qui tua leurs compagnons.

Le fieur d'Ivoy, gouuerneurà Bour-
ges, entendant ces excès & cruautez,

le cinquiefme d'Aouft, vint affaillir If-

foudun auec fix enfeignes de pied
,

quatre cornettes de caualerie & quel-

ques pièces de campagne, mais en

vain, ayant eflé contraint de leuer

le fiege des le lendemain matin fi fe-

crettement, que plufieurs n'en efians

auertis, furent furpris en leurs logis :

entre lefquels vn nommé Arcambal
,

hofte du Barbeau , des faux-bourgs

Sainft Patier d'Iffoudun, Claude Pi-

gnon, Claude Baude, Pierre de Ber-
geries , médecin à Bourges, auec vn

barbier de la Chaftre, furent traînez

Cinq pendus, en la ville & pendus
,
& quelques au-

(i) Il avait étudié' à Genève, et est inscrit

au Linre du Rccleur , comme suit : « Robert
Barbirius Normanus, 15Ï9. « C'est lui pro-
bablement qui ligure, sous son surnom de
Lacroix, comme pasteur à Tours, quelques
années plus tard, dans une liste des pas-

teurs du seizième siècle (Bull, de l'hist. du
prot., IX, 295). Cette liste l'indique comme
cousin de Pierre Merlin, pasteur à Paris.

(2) Ambroise Le Balleur fut le premier
pasteur d'Orléans, envoyé à cette Eglise

naissante par l'Eglise de Paris. Bèze l'appelle

Il un jeune homme fort docte et de bonne
vie. » [Hist. ceci., 1 , 64 . II fut ensuite pas-
teur à .Angers (1Ç57), piTis à Tours et à Is-

soudun. Il avait présidé, en 1560, le

deuxième synode national, réuni à Poitiers.

très auffi, aufquels fauffement on im-

pofoit d'auoir efié en ce fiege , entre

lerquels vn nommé Maturin Chapuys.
procureur, combien qu'il euft euidcm-
nient prouué qu'il n'auoit efté en ce

fiege , ne fauua fa vie que moyennant
fept cens efcus contez entre les mains

de Sarzay.

Trois iours après , affauoir le neu-

fiefme du mois, on commença de for-

cer les confciences . commandant à

toutes perfonnes de la religion d'af-

fifter à vne proceffion générale. D'au-

tre cofté, les foldats prenoyent les pe-

tits enfants baptifez par les miniflres

& les faifoyent rebaptifer par les

preflres. leur impofant d'autres noms.
Mefmes fut rebaptifee vne fille de
l'aage de treize ans, laquelle ils def-

pouillerent toute nue fur les fonds; &
toutesfois les petis enfants qui com-
mençoyent feulement à parler, dxicla-

royent, tant par paroles que par fignes

euidens, qu'ils ne vouloyent point ef-

tre rebaptifez, nommérnent vne fille à

l'aage de deux ans, eftant toute nue
fur les fonds , après s'eflre bien tem-

peftee, dit à haute voix que cela efioit

trop vilain , & qu'elle n'en vonloit

point, & difant cela, frappa le preftre

de toute fa puiffance, comme auffi fit

le fils de Jean des Hayes, de mefme
aage, qui print le preftre par la barbe

& fe défendit tant qu'il peut. Mais
pour cela les preftres ne laiffoyent de

paffer outre.

Jean Furet , fur vne légère plainte

de l'Aduocat du Roi , fut foudain &
fans figure de procès, liuré au bour-

reau pour le pendre. Mais comme il

eftoit fur l'efchelle & tout preft à iet-

ter, Sarzay, lors gouuerneur d'IlTou-

dun , auerti par le Preuoft qu'il feroit

bon de faire quelque légère procé-

dure, fut defcendu, mené aux prifons,

& auffi toft lui ayant efté confrontez

quelques tefmoins apoftez, condamné,
ramené & pendu.

COMTÉ DU MAINE.

Le Mans (i).

Cev.x de la Religion en la ville du

(I) Crespin, 1582, f" 59;; 1597, (' ç86,
1608, f- 5R6: 1619, (^648. Hist.eccl., 11.94
(Paris, Il . 611).

Jean Furet.
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Mans eltans demeurez les plus forts

en la ville, l'Euefque, homme du tout

profane , leur fit tout du pis qu'il lui

fut poffible , coupant les viures . pil-

lant leurs métairies , arreftant prifon-

niers tous ceux qu'il pouuoit attraper

marchands & autres pafl'ans, pour ef-

tre feulement de quelque ville tenant

le parti de ceux de la Religion , lef-

quels il traitoit d'vne façon fort

cruelle. Entre autres, il fit payer au

fieur de la Prefaye deux mille livres

de rançon , fous ombre qu'il efloit

foupçonné d'eflre de la Religion en
fon cœur, n'en ayant toutesfois iamais

faitprofeffion. "Vn autre gentil-homme,
auec fon train de trois chenaux, amené
prifonnier les yeux bandez, fut mis en
vne ba(Te folTe , là où on edime qu'on
l'ait fait mourir. Quelques-vns de l'es

foldats fe retiroyent à Saind Cofme
,

village diflant de deux lieues de Me-
mers (i), chez vne damoifelle nommée
de l'Efpenay , là où ayans trouué vn

ieune garçon de la Religion
, y efiant

allé pour quelque trafiq de petite

marchandife dont il gagnoit fa vie, ils

le menèrent près des garennes du
lieu, où premièrement ils Uii arrachè-

rent les yeux auec vne dague, puis le

pendirent par les pieds à vn ormeau
,

& l'acheuerent à coups d'arquebouze
;

Jean Perrotel. ce poure garçon s'appeloit Jean Per-
rotel , de la paroiffe de Sure (2), près

de Memers. Celui qui lui creua les

yeux efioit vn belifire , foldat de
l'Euefque, nommé Luneau, qui depuis
mourut de pefle , hors du fens & en-
ragé, & commirent auffi plufieurs au-
tres meurtres qualifiez. Depuis, par la

mauuaife conduite de certains Capi-
taines qui n'efloyent entrez en la ville

que pour piller, elle fut abandonnée
de ceux de la Religion, qui fe retirè-

rent pour la plufpart où ils peurent.

"Vingt quatre heures après leur de-

part, les chanoines , preflres , moines
& autres y rentrèrent, auec vn grand

defir de venger les dommages faits à

leurs temples , & de fe bien recom-
penfer de leurs bleds , vins, & autres

prouifions qu'on leur auoit appetiffees

& non du tout confumees. Du com-
mencement, les foldats qui logèrent es

maifons de ceux de la Religion

n'ofoyent vfer des viures qu'ils y trou-

uoyent , craignans qu'ils fuflent em-

(i) Saint-Cosme-de-Vair, arrond. de Ma-
mers (Sarthe).

(2) Sure , arrond. de Montagne (Orne).

poifonnez. Mais ayans conu le con-
traire , Dieu fait quel degall ils s'en

firent
,
paffans bien outre , de forte

qu'il n'y eut que bien peu de maifons

de ceux de la Religion, tant en la ville

qu'aux champs , à huit ou neuf lieues

à la ronde , qui ne fuflent pillées en-

tièrement iufques aux verroux des
portes, & plomb des vitres, voire

mefmes par les proches parens des
abfens. D'auantage il n'y eut rigueur

dont ils n'vfaffent fous couleur de iuf-

tice , faifans faifir les biens auec de-

fenfes fur peine de la vie d'affifter

d'aucuns deniers à ceux de la Reli-

gion, ou d'acheter d'iceux chofe quel-

conque. Or auint-il au mois d'Aouft

que quelques gentils-hommes eurent

commiffion de leuer gens pour la

garde de la ville & des enuirons. Par
le moyen de ceux-ci & des gens de la

iuflice du Mans, furent toutes cruau-

tez exercées , tant en la ville qu'aux

champs, fur ceux qui efioyent reliez,

alfauoir quelques fimples gens, poures
feruiteurs & feruantes, quelques fem-
mes d'eftat en la ville , & quelques
perfonnes retirées en leurs meftairies,

lieux champeflres, & chez leurs amis,

eflimans d'eftre pour le moins en feu-

reté de leurs vies, pour n'auoir donné
occafion de leur vfer de cruauté , en
quoi ils furent bien trompez. En pre-

mier lieu, ces capitaines eurent charge

de recercher & amener prifonniers

tous les fufpeéls, en quelque lieu

qu'ils fe fuffent retirez. Quant à ceux
de la ville, ils furent incontinent fer-

rez en prifon. L'Euefque auffi y en
amena d'autres qu'il auoit prins de
longue main , & par ainfi furent tan-

tôt! remplies les prifons. La procédure

tenue contr'eux fut telle que s'enfuit.

Premièrement, il fut ordonné par ar-

reft que parens ni amis ne follicite-

royent les prifonniers
,

qu'ils appe-
loyent feditieux & rebelles ; en fécond
lieu, le Senefchal déclara que c'ertoit

aflfez qu'on euft veu vn homme entrer

en vn temple pendant qu'on brifoit les

images, ou porter vne efpee du temps
qu'on tenoit la ville, pour le conuein-

cre d'eftre rebelle & feditieux ; & fur

cela , de peur de faillir à leurs def-

feins , ils auoyent trois tefmoins qui

furent notoirement apoftez à gages
,

affauoir vn appelé Chouan, libraire, &
vn preftre , appelé les Anges , & vn
aputicaire, nommé Baudouin, lefquels,

quand on ne les payoit point, n'auoyent

point de honte de dire haut & clair.
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Clemenl, fer

geni.

qu'ils ne diroyent plus rien. Finale-

ment
,
pour couper chemin à toutes

defenfes , il n"efloit loifible aux accu-

fez de reprocher aucun tefmoin , &
par ce moyen fut aifé de faire mourir

ceux qu'on voulut, dont nous nomme-
rons quelques-vns venus à noflre co-

noiiïance.

Vn des premiers fut vn fergent du
Mans , nommé Clément

,
pris par

l'Euefque, des le commencement des
troubles à Montfort (i); en haine de ce

qu'à la requefte du receueur des De-
cimes il auoit exécuté & vendu publi-

quement des cheuaux apartenans à

l'Euefque, à faute d'auoir payé fa

quotité des décimes. Ainfi donc en-

cores qu'il n'euft porté les armes ni

brisé les images, il fut toutesfois con-

damné à eftre pendu près la maifon

de l'Euefque, pour auoir osé, difoit-

on , attenter aux biens de l'Eglife.

Eftant au lieu du fupplice deuant le

grand temple, il requit d'y eflre mené,
ce qu'on lui accorda volontiers, cui-

dant qu'il y feroit quelque abiuration
;

mais ayant fait feulement vn tour par

dedans, pour voir ce qu'on y auoit

démoli : «Or ramenez-moi, » dit-il, «à
la mort , car i'ai veu ce que ie vouloi

voir, à fauoir ce lieu nettoyé de tant

d'idolâtries que i'ai veues autresfois, »

& fur cela mourut inuoquant Dieu en
grande confiance.

Apres ceflui-ci, ils en firent mourir
de toutes qualitez & de tous fexes

,

àmort'en^haine iufques au nombre de deux cens ; en-

de la religion, tre autres, ils firent mourir trois po-
vres feruiteurs, l'vn defquels eftoit à

l'Aduocat du Roi . l'autre au lieute-

nant criminel, & le troifiefme à vn li-

braire nommé lean Buflfon. Ils firent

auffi mourir quatre ieunes enfans

,

dont le plus aagé n'auoit qu'enuiron
dix-fept ans: l'vn eftoit fils d'vn gen-
til-homme nommé Mefnil Barday,
trefmefchant homme à la vérité ; mais
fi n'eftoit-il raifonnable que fon fils,

de naturel fort fimple, & qui à

grand'peine iamais auoit eflé au Mans,
tant s'en faloit qu'il eurt porté les ar-

mes, fouffrift pour son père: l'autre

s'appeloit Pierre PelilTon, prins en vne
fienne terre appelée l'Orriere : le

troifiefme , nommé Marin Boufay
,

prins auffi en vne fienne meftairie ap-
pelée la Coudre; le quatriefme eftoit

vn poure vendeur d'almanachs , du-
quel le lieutenant fit fi peu de conte

,

(0 Monlfort-le-Rotrou , arr. du Mans.

Dcu.\ cens
perfonnes exe

cutces

que fans prendre la peine de lui faire

fon procès , il commanda fommaire-
ment qu'on le menaft noyer, ce qui

fut auffi foudainement exécuté. Us
firent auffi mourir deux poures fols &
tranfportez de leurs fens. L'vn s'ap-

peloit Martin , conu de tous pour
niais & infensé. La caufe de fa mort
fut que fa femme, s'eftant abandonnée
à vn chanoine nommé Quincé, ce

poure homme, quelque niais qu'il

fuft , ne ceffoit de s'en plaindre par

tout, & en fa folie difoit vne infinité

d'iniures contre les preflres, à raifon

dequoi il fut pris & pendu comme fe-

ditieux , allant à la mort fautant &
danfant fans aucune apprehenfion, &
difant force iniures contre fon cha-

noine. L'autre, nommé Gongel , n'ef-

toit pas du tout fi fol , & fut noyé
,

eftant ietté du pont Perrin en bas , à

la pourfuite d'vn foldat, qui puis après

efpoufa fa vefue.

Ceste cruauté paruint auffi iufques

aux femmes. La première, nommée la

Varanne, fage femme de fon eftat,

n'ayant iamais efté autre que deuote à

la religion Romaine ; ce neantmoins
pour auoir releué quelques femmes
de la Religion, & porté leurs enfans

iufques au prefche , fut pendue. La
féconde, nommée Marie Mafi'ue,

trouuee par les foldats , auec vne
fienne fœur, comme elles empor-
toyent quelque peu d'argent , fut à

l'inflant noyée auec fadite fœur vn

peu au delTous de la ville. La qua-
triefme fut vne poure chambrière de
chanoine, accufee par fon maiftre que,

par fa faute, fes prouifions auoyent

efté mangées & quelques meubles
perdus. La cinquième fut la femme

,du receueur de Laffai pour le Vidame
de Chartres , chargée par faux tef-

moins d'auoir rompu les images en

fon pays.

Vn nommé le Mercier, autrefois

curé de S. Ouan , fut bruflé vif, &
mourut conftamment. Vn autre, au-

trefois preflre, qui eftoit de Noyan
fur Sartre (1), fut pendu, & pareille-

ment vn greffier nommé le Go

,

homme doux & paifible & conu de
tous pour tel. Ils firent auffi mourir

vn nommé lean Macert, chaufi'etier,

le Fauoris, dit le fieurCoteres, Aduo-
cat , Chriftophle Prieur, In Roche
Maupetit, vn feruiteur de l'Official

,

Eftienne Valette, hofte de la Tefte

(i) Noyen, arrond delà Flèche (Sarthe).

Femi
mi fes à

mes
mort.

iI
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noire de Memers, vn feruiteur d'vn

nommé S. PauafTe , Aimery Tripier

,

lean Beaugendre , luiian Meunier,
Simon Roche, tanneur, & plufieurs

autres.

Ie vien maintenant à defcrire vne
cruauté mémorable qui fut faite, peu

Six hommes auparauant la paix. On alla prendre

''°"' rlnt'*'

^"" à Bonneftable (i), village à quatre

cruellement Heues du Mans
,
fept hommes viuans

maiîacrez. paifiblement en leurs maifons , deux
defquels furent foudain condamnez à

mort , à fauoir vn nommé Rolandiere
qui fut décapité, & Girard, Menuifier,

qui fut pendu. Des autres cinq il y en
eut vn à qui on ne fit rien, parce qu'il

fe trouua de la religion Romaine; les

autres quatre , à fauoir Pierre Co-
chery, ieune garçon qui iamais n'auoit

manié efpee, Guillot Perufe, de Salnâ.

Agnan (2), lean Golupeau, d'auprès
de LuITé (3), & Perot, Menuifier, le

fixiefme de Mars m.d.lxiii. fur les fix

ou fept heures du foir , auec permif-

fion du Lieutenant ciuil appelé Taron,
eftant tirez de la prifon par vn nommé
l'Esleu Dagues, & menez en la mai-
fon d'vn nommé Parence , y furent

defpouillez en chemife & de là con-
duits fur le pont Perrin, où ces bour-
reaux commencèrent à les detrancher
au clair de la Lune, d'vne façon hor-

rible. L'vn frappoit auec vne dague
,

difant : « le ne fais fi l'en couperois
bien vn bras, » & à l'inflant en frappoit

vn ou deux coups fur le bras , l'autre

en faifoit autant fur le col , l'autre fur

la tefle, & ainfi plaifantans au maflfa-

cre de ces poures gens, les ietterent

demi morts dedans la riuiere, demeu-
rant le paué teint de fang, fi que cha-
cun le lendemain en auoit horreur,
iufques à ce que

,
pour effacer les

marques de leur cruauté , ils firent

verfer plufieurs féaux d'eau pour le

nettoyer. Ce Parence, duquel nous
auons parlé , auoit eu vne abfolution

du Pape de ce qu'il auoit defgorgé
vne infinité de blafphemes contre le-

fus Chrifl , fa mère & fes Apoftres,

& en fes lettres, que plufieurs ont
veuës , le Pape l'appeloit fon cher &

. trefaimé fils. Il n'y a doute qu'il n'ait

fait plufieurs autres cruautez, ayant vn
foldat des leurs, & qui elloit lors ca-

(1) Bonnétable, arrond. de Mamers (Sar-

the).

(2) Saint-Aignan, canton de Marolles
(Sarthe).

(?) Le Grand-Lucé, arrond. de Saint-Ca-
lais (Sarthe).

poral d'vne compagnie, déclaré depuis m.d.lxii.

deuant vne bonne compagnie
,

que
bien fouuent on noyoit hommes et

femmes de nuid
,
quand ils n'auoyent

pas alTez de preuues, ou quand les

iuges efloyent ennuyez de faire tant

de procès; & que quand les gardes

demandoyent félon la coufiume : « Qui
va là, "'ceux qui les menoyent noyer,

refpondoyent :« Laiflfezpafler iuftice,»

& difoit auffi ce foldat qu'il auoit

fauué vne femme qu'on menoit ainfi

noyer, laquelle il auoit auffi depuis

efpoufee.

Si la cruauté qui fe commettoit
dans la ville eftoit énorme, celle qui

fe commettoit aux champs , tant par

les païfans que par les foldats courans Plufieurs pay-

çà & là , & authorifez des iuges du '^^"^•

Mans
,

qui fe fafchoyent de tant de
prifonniers, eftoit encores plus detef-

table ; dont nous reciterons ce que
nous auons peu defcouurir par le tef-

moignage de plufieurs mefmes de leur

parti , les moins paffionnez.

Av village de la Frefnaye (i), dif-

tant enuiron dix lieues du Mans, peu
après que ceux de la Religion eurent

quitté la ville, vn tiflerant, nommé
Hagonnot,qui auoitacouftumé de faire

les prières en vne petite compagnie
de quelques vns de la Religion qui ef-

toyent en ce lieu, fut vne nuift tiré

hors de fa maifon par des païfans qui

lui coupèrent la gorge, puis lui empli-

rent la bouche des fueillets du nou-
ueau teflament trouuez chez lui. Le
fufdit Parence, au lieu de Chalais,

coupa la gorge à vn de la religion Ro-
maine nommé Dogny , & le vola, al-

léguant pour toute raifon qu'il alloit

en ce lieu de Chalais pour contra6ler

auec vn Huguenot.
En la paroifie de Courcemont(2), vn

nommé Thomas de la Foflfe fut pris &
mené au bourg de Briofne (3), en vne
tauerne par certains beliftres, lefquels

après auoir bien yurongné , mirent
parmi fes hardes quelques inftrumens
feruans à la mefi'e (qui eftoit vne rufe

ordinaire pour auoir occafion de tuer

& piller quelcun) & de là feignans le

mener ailleurs le maffacrerent en che-
min. Aux Landes de Chadenieres, en
la paroin"e de Saind lean d'A(res(4),

(i) La Fresnaye-sur-Chedouet. arrond.
de Mamers (Sarthe).

(7) Courcemont, cant. de Ballon (Sarthe).

(!) Briosne, cant. de Bonnétable (Sarthe).
(4I Saint-Jean-d'Assé, canton de Ballon

(Sarthe).
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trois poures hommes venans de Fref-

nay furent meurtris, volez & iettez

dans vne mare par vn larron nommé
Aurillet, aidé d'vn menuifier de Cha-
denieres & de quelques autres païfans.

En la paroide de S. Mas d'Ouftille (i),

vne poure femme nommée la Golu-
pelle , mère de Golupeau

,
que nous

auons dit auoir efté exécuté au Mans,
laquelle, des les années précédentes
qu'on prefchoit publiquement, auoit

acouftumé de venir de trois lieues

loin au prefche auec toute fa famille,

aportant fa petite prouifion afin de
n'eftre en charge à perfonne, & ne
s'en retournant qu'après le prefche
d'après difner, prife vn iour par les

payfans du lieu, & trainee au temple
pourouir meffe, ce qu'elle refufa plei-

nement , fut cruellement maflTacree

auec vn fien fîls.

A Boere (2) ,
près vne petite ville

appelée Sablé, chez vn gentil-homme
appelé Boyjourdan(3). lieutenant de la

compagnie du Sieur de Champagne
,

fut faite l'horrible cruauté qui s'enfuit.

Les deux enfans de la receueufe de
LatTay, qui auoit efté pendue au Mans,
dont l'vn eftoit vn fils aagé de qua-
torze à 15. ans, l'autre efloit vne fille

de II), à 16. ans, voyans que leur

bien eftoit faifi, & qu'il leur faloit

mourir de faim , ou mendier , furent

confeillez par quelques voifins d'aller

chez Boyiourdan pour le fupplier

qu'il leur fift bailler quelque petite

penfion fur leur bien pour viure. Ils

y arriuerent la veille de Touffainéls,

Boyjourdan eftant abfent; mais fa

femme les receut gracieufement. Lui
auffi eftant de retour leur fit bonne
chère, & voulut qu'ils foupaflTent en
fon logis, promettant de leur faire

quelque bien. Mais ce desloyal, après
que les poures enfans eurent foupé

,

commanda qu'on les menaft coucher
en vne maifon prochaine. Alors vn

prenant le fils par la main & difant à

la fille qu'il la viendroit bien toft qué-
rir après fon frère , le mena iufques

fur vn eftang là où il l'eftrangla, puis

le ietta dedans. Ce faiél, i! reuint

(1) Saint-Mars-d'Outillé, cant. d'Ecom-
moy (Sarthe).

(2) Boiiere , cant. de Grez (Mayenne).
(j) C'était sans doute un parent du capi-

taine catholique Boyjourdan (appelé aussi
Bajordan et Bazordan), dont le nom paraî-
tra plus loin à l'occasion des m-issacres de
Toulouse et qui fut tué au siège de Mon-
tauban, le 22 octobre 1562.

LIVRE HVICTIEME.

quérir la fille, laquelle ioyeufe d'aller

trouuer fon frère le fuyuit volontaire-

ment iufques à l'eftang , où le meur-
trier la força, puis l'eftrangla & la ietta

auec fon frère, comme lui mefme a

depuis confeffé, par defpit que la

femme de Boyjourdan lui auoit ofté la

defpouille de la fille. Le procès de
cefte énorme cruauté & d'autres infi-

nies , ont efté faits & portez par de-

uers la Cour de Parlement à Paris, où
ces ades font fuffifamment vérifiez

,

mais aucune punition ne s'en eft en-

fuiuie, tellement que l'iniuftice n'a

efté moins eftrange que la cruauté.

\ti ieune homme de la paroift"e de
Beaufay (1), valet d'un gentil-homme
nommé la Fontaine Beaufay, retour-

nant d'Orléans pour les afaires de fon

maiftre , & paffant par Courfeboeuf
fous Balon, à quatre lieues du Mans,
(urpris par vn fergent du lieu nommé
lean Benard & par vn autre nommé
Bouchet , fut mené fur la chauft'ee

d'vn eftang & ietté en l'eau , après

auoir receu trois ou quatre grands

coups, comme il crioit qu'on euft pitié

de lui & de fes poures enfans. Ce
neantmoins il fortit de l'eau, mais, la

nuift fuiuante, il mourut en vne mai-

fon prochaine à Parfé (2), qui eft vn

bourg fur les limites d'Anjou & du
Maine. 'Vn poure homme, furpris par

les foldatsdu fieur de Champagne, lui

mettans à fus qu'ils l'auoyent trouué

rompant les images, fut ietté du haut

du pont en l'eau, auec vne corde atta-

chée au col & au pied, & pource que
la corde fe rompit fut harquebouzé
dans l'eau.

Vn aduocat du Mans, nommé du Du Val,

Val , s'el'ant retiré vers le pays du <=*'

Maine chez vn gentil-homme de la

Religion, fien ami, nommé Ayme-
nart

, y fut defcouuert par vn gentil-

homme nommé Sainfte Gemme , au-

trement Pleffis Bouchard , lequel

,

acompagné de quelques foldats, tua

du 'Val & fon hofte Aymenart. Quant
à du 'Val , il fut tué d'vne piteufe fa-

çon , car voyant cefte furie , il s'eftoit

ietté par derrière la maifon dans vn

eftang, où il fut bleft'é de plufieurs

coups d'arquebouze : ce neantmoins
aperceuant le meurtrier duquel il

auoit toufiours efté aduocat, il fe mit

(i) Beaufay, canton de Ballon, arr. du
Mans (Sarthe*.

(2) Parce, cant. de Sablé, arr. de la Flè-
che (Sarthe).

aduo-
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Autres meur-
tris.

Memers.

à nager vers le bord droit à lui. Mais
comtne il fortoit de l'eau , vn foldat

lui donna vn ,c;rand coup d'el'pee fur

la face ; lors il le pria qu'il lui fauuaft

la vie , difant qu'il fe feroit encores

bien guérir de fes playes ; mais ce

meurtrier lui dit qu'il valoit mieux
qu'il fuft acheué, & le tua lui-mefme

d'vn coup de piflole. Ce Sainde Gemme
eft depuis mort enragé.

A Neau (1), petite paroiffe près

Villaines (2), deux frères appelez les

Sauuages, furent faccagez& maflTacrez

par quelques foldats de la compagnie
de Champagne, l'vn en fon lid, &
l'autre au pied de fa maifon cuidant

fe fauuer. A Cheuille (5), village

diftant de fept lieues du Mans
, vn

gentil-homme nommé de la Pierre
,

homme-d'armes de la compagnie du
fieur de la Roche Foucaut , fut maf-
facré auec fon feruiteur, & fa maifon

pillée par Gilles de Bellanger, autre-

ment dit Préaux petit pied.

Le troifiefme de Nouembre, apresia

prife de Rouan , ces mefmes Préaux
& Boyjourdan , acompagnez d'vne

centaine de foldats arriuez à Me-
mers (4), où l'Eglife auoit eflé dreffee

des l'an m.d.lxi. par vn nommé Ho-
noré de Colombier (^) , après s'eflre

faifisdes haies auec cris & blafphemes
horribles

,
prindrent vn nommé Pei-

ricr, quoi qu'il fufl de la religion Ro-
maine , & de là entrez en la maifon de
la Tefte noire , faifirent l'hofte & fa

femme, chafferent dehors du logis les

enfans tous nuds, puis empoignèrent
quatre de la religion qui y efloyent lo-

gez, à fauoir Guy Goveuret , Diacre
de l'Eglife de Belefme , Bodier de
Saind Germain, près de Belefme,
Yues Hull'on, de Belefme, & vn foldat

qui auoit eflé bleffé à Rouan : def-

quels ils tuèrent Yues HufTon à

coups d'efpee en l'allée, du logis,

harquebouzerent Guy Goveuret au

J'ilori ; Bodier auffi & Peirier furent

tuez à coups d'efpee. Le foldat, cui-

dant fauuer fa vie, fut content de fe

confelTer, mais puis après fut harque-

bouzé. Sur la fin du iour, vn bon vieil-

lard nommé Macé L'oyfeau , aagé de

cant. d'Evron
,

(i) Néau
(Mayenne).

(2) Villaines-la-Juhel

(Mayenne.
(;) Chevillé, cant. de Brulon

Flèche (Sarthe)

(4) Mamers (Sarthe).

(5) Voy. Hist. eccl., t I, p. 409

arr. de Laval

de Mayenne

arr. de La

foixante ans, defcouuert en vne tanière m.d.lxii.

où il s'efloit fauué, tiré de là & mené
au logis de Préaux, en le haftant d'al-

ler à coups de pointe de dague ,

pource qu'il auoit les gouttes, fut auffi

malTacré, inuoquant le Nom de Dieu,

auquel il auoit longuement ferui
,

ayant inllruit vne grande partie de
ceux de Memers en la crainte de
Dieu, & mefmes ayant de long temps
fouffert perfecution pour la vérité.

Vn fien frère de la religion Romaine,
homme de mefchante vie, le voyant

mort , dit alors que c'efloit grand

dommage qu'il n'auoit ainfi efté acouf-

tré vingt ans auparauant. Les foldats

feiournerent l'efpace de trois iours à

Memers, pillans toutes les maifons de
ceux de la Religion, vendans les vins

& autres prouifions fur le paué, rom-
pans & gaflans ce qu'ils ne peurent

vendre ou emporter, puis s'en allans

emmenèrent prifonnier l'hofle nommé
Pierre le Feure, Surueillant de l'E-

glife de Meiners , lequel ils liurerent

entre les mains de ceux du Mans
,

qui lui firent trancher la tefle, nonob-
ftant fon appel. Eftant au lieu du fup-

plice , & ayant demandé s'il y auoit

homme qui fe plaignifl qu'il lui eufl

fait tort, pendant qu'il auoit porté les

armes au Mans, il ne fe trouua au-

cune plainte contre lui , & fur cela

mourut conftamment , eftant regretté

par plufieurs ennemis mefmes de la

Religion. Ils reuindrent à Memers
encore vne autre fois, à fauoir le pre-

mier vendredi de Carefme, où ils tuè-

rent encores quatre de la Religion,

affauoir Sauari , bonetier , & Denis
Gilbert, qui furent tuez de furie fans

qu'ils fiffent refiflance ; Félix Malet,

qui fut harquebouzé à caufe que quel-

qu'vn lui reprocha qu'il auoit cuit le

pain duquel on auoit communiqué à la

Cène, & Nicolas Hamart, qui fut tué

en fe défendant vaillamment.

Voila quelque partie des cruautez

coramifes par les principaux de la

compagnie de Champagne courans çà

& là. Mais outre ceux-là, Champa-
gne en a fait mourir grand nombre en

fa maifon de Pochefeul , tefmoins les

pefcheurs qui ont trouué auprès de
leurs naffes, au port de Solefme, neuf

corps morts, entre lefquels ils reconu-

rent vn Sergent de Sablé, qui auoit

paffé par là n'y auoit que deux iours.

D'duantage , ce Champagne , tenant

prifonnier vn aduocat d'Angers, & le

menaçant de le faire boire en fon
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grand godet (ainfi appeloit-il par plai-

fanterie fon eflang) , lui difoit qu'il

auoit de toute forte de gens dans fon

ertang fors que d'Aduocats, & qu'il l'y

euft encore ietté n'euft eflé qu'il lui

fembloit trop maigre pour paiflre fes

brochets. Bref, fes cruautez ont efté

telles qu'vn gentilhomme, nommé le

fieur de Chantepied, l'ayant pourfuiui,

fit tant que le fieur de Ratiaudanges

,

Bailli d'Alençon, à ce député par le

priué confeil, le fit décapiter en effi-

gie. Mais il ne peut efire appréhendé
au corps. Or fi Champagne eftoit

cruel , fon lieutenant Boyiourdan le

furpafroit encores , comme dit a efté
,

de forte que le bruit commun eftoit

qu'on auoit trouué près de fa maifon

,

en deux foflTes, de cinquante à foixante

corps morts.

On fait auffi que quelques vns de
la compagnie de Thouars, conduits par
vn preftre nommé François CroueflTe

,

allèrent vne nuift à Rutain voler &
prendre vn nommé Fabian Melun

,

qu'ils menèrent iufques à Courgain ( i ),

à deux lieues près de Rutain , où ils

lui coupèrent la tefte
,
puis le iette-

rent dans vn puits. Ce preftre Croueffe
en auoit peu auparauant tué vn de la

Religion venant d'Alençon, & fut puis

après lui-mefme tué auec vn autre

preftre par quelques foldats deM emers.
A l'exemple de ces cruautez com-

mifes au Mans& villages circonuoifins,

on n'en fit pas moins en plufieurs vil-

les d'alentour, comme à la Ferté Ber-
nard (2), à Sablé (]), à Maine (4), au

chafteau du Loir (5), à Belefme (6) &
à Martigue (7), dont ie n'ai peu eftre

informé en particulier, & durèrent

encores ces eftranges & tragiques ef-

motions long temps depuis la publi-

cation de la paix.

VENDOSMOIS (8).

Le pays de Vendofmois ne fut pas
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exempt de ces tempefles , ains des le

commencement ceux de la Religion,

à l'exemple des autres villes, s'eimeu-

rent à bon efcient , fans faire toutes-

fois aucun autre excès que fur les

croix & images, quoi que les Miniftres

filTent tout devoir de les en reprendre

& de leur remonftrer que c'eftoit vio-

ler l'Edid, pour l'entretenement du-

quel toutefois on auoit efté contraint

prendre les armes. Mais c'eftoit vn

rauage qui n'eftoit en la puiffance hu-

maine d'empefcher. Le plus grand

mal fut que parmi les images, le com-
mun rompit quelques fepultures de la

maifon de Vendofme , chef auiour-

d'hui de la maifon de Bourbon, ce

qui fut trouué trefmauuais, & à bon
droit. Adonc ceux de la religion Ro-
maine voyans ces chofes, & que, quant

à la noblelTe du pays, les vns eftoyent

allez trouuer le Prince à Orléans, les

autres s'eftoyent iettez dans la ville du
Mans, commencèrent à tenir ceux de
la Religion en merueilleufe fuiettion.

Entre autres Pierre Ronfard, gentil-

homme de grande adrefife en la poefie

Françoife entre tous ceux de noftre

temps , mais au refte ayant loué fa

langue, pour non feulement fouiller fa

mufe de toutes ordures , ains auffi

raefdire de la Religion de tous ceux
qui en font profeffion , s'eftant fait

preftre , fe voulut méfier en ces com-
bats auec fes compagnons (i). Et pour

ceft effeét, ayant affemblé quelques fol-

dats en vn village nommé d'Euaille (2),

dont il eftoit Curé , fit plufieurs cour-

fes auec pilleries & meurtres. Cela
contraignit ceux du pays de rappeler

leurs foldats qui eftoyent au Mans,
lefquels , à leur retour , fe ietterent

dans l'Abbaye de faind Calais, tenans

ceux qui eftoyent en telle fuieâion
,

que cependant les moines n'eftoyent

empefchez en leurferuice, ni d'aller

& venir. Mais abufans de cefte liberté,

quelques vns d'iceux , affauoir laquej
Guyot , moine de ladite Abbaye

;

Chriftofle le Prouft , enfermier (5);

(1) Courgains , cant. de Marolles, arr. de
Maniers (Sarthe).

(2) La Ferté-Bernard, arr. de Mamers
(Sarthe).

(;) Sablé , arr. de la Flèche (Sarthe).

(4) Lisc^ Mayenne.
(5) Château-du-Loir , arr. de Saint-Calais

(Sarthe).

(6) Bellême, arr. de Montagne (Orne).

^7) Martigue. village de la commune de
Saint-Denis d'Anjou (Mayenne), »

(8)Crespin, 1582,> 594; 1597, f» (88;

1608, f" (88; 1619, f 650. Hist. eccL, t. II,

p. loç (Paris . II , 6;î).

(1) Pierre de Ronsard (1524- 158$), le

poète bien connu et le chefde la Pléiade. Voir
sur ses démêlés avec les protestants l'art.

Ronsard, dans le Dictionn. de Bayle. et

VHistoire de De Thou (vol. 111, liv. xxx).

Cet historien affirme que Ronsard « avait ac-

cepté la cure d'Evailles, » et que la noblesse
catholique " l'avait choisi pour la commander.»

(2) Evaillé, cant. de Saint-Calais (Sarthe).

()) Infirmier.
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Plufieurs maf-
facrez

au paysde Ven-
dofmois.

Marguery de Ranty , fecretain (1);
François Proufl, curé de Rahay (2) ;

Pierre ViUeheufe, preilre ; Guillaume
Cardereau , laques Frangeul , Iulian

Couffin , Mathurin Burfon
,

Gilles

Fifton , & plufieurs autres, le vingt-

huitiefme de May, eflans allez à, Con-
flans (3), marchandèrent auec certain

nombre de feditieux de venir mada-
crer leurs hofles, le iour qu'ils appe-

lent leur Sacre ou fefte-Dieu, leur

affignans l'heure du premier coup de
vefpres, ce qu'ils exécutèrent à la

façon des vefpres Sicilienes, y tuans

entre autres le fieur de Lehon , vieil

gentilhomme, & fon fils, le fils du
threforier des Efcoffois , vn nommé
monfieur Tyfare; Ellienne Greffier,

parcheminier ; René Perron, maffon
;

deux frères nommez Blanchards
,

Pierre MolTu , Robert Tamblont &
plufieurs autres. Quelques gentils-

hommes de la Religion ignorans ces

chofes, & ayans rencontré, ce mefme
iour au matin, fur les champs, dix fol-

dats de la religion Romaine allés à

S. Calais pour fe trouuer à l'exécu-

tion, ne firent pas de mefme. Car
ayans pris en payement ce qu'ils leur

dirent ,
ils les deliurerent auffi tofl.

Au contraire , ce mefme iour, au ma-
tin , le Curé de Rahay incita la com-
mune du village à tuer vn nommé
Guillaume Oliuier, ce qu'ils firent,

& de là fe tranfportant auec fes

payfans en vn lieu appelle Villode, en

la mefme paroiffe , malTacrerent Ri-

chard Foucaut, patiffier de S. Calais,

& Gilles Oliuier, lefquels ils defpouil-

lerent & pillèrent de tout l'argent

qui leur fut trouué. Outre plus ce

mefme iour, foit que la deuotion de
leur Sacre les conuiaft à tel maffacre,

foit qu'il y euft confpiration générale,

il y eut trois hommes de la Religion

tuez, allans à l'exhortation du matin à

Mondoubleau (4).

Le dimanche fuyuant, vn grand nom-
bre de feditieux partis de Savigny (5)
forcèrent & pillèrent la maifon du
fieur de la Conftandiere, au bourg de
Forjan (6), le prindrent auec fa

femme qu'ils menèrent en vne ta-

uerne, dont eftant efchappé par le

(I) Sacristain.

(2)- Rahay, cant. de Sainl-Calais (Sarthe).

()) Village à quatre kil. de Saint-Caiais.

(4) Mondoulileau , arr. de Vendôme
(Loir-et-Cher).

(5) Savigny-sur-Braye, arr. de Vendôme.
(0)F"orlan, cant.deSavigny (Loir-et-Cher).

moyen d'vn double ducat que la poure m.d.lxi

damoifelle donna à vn de la troupe,

& foudain repris au lieu de Bodane,
il y fut mafiacré & ietté dans vne mar-

niere. D'autre cofié, fa femme efti-

mant que fon mari fufl efchappé, &
pan"ant deuant le temple, en cuidant

fe fauuer, fut faifie, trainee par les che-

ueux,& après infinis blafphemes,airom-

mee de pierres, & finalement iettee

dans vn puits par la commune. Cefte

rage populaire fut caufe qu'on defpef-

cha le fieur de Coignee (i), auec vne

fuite de gentilshommes, pour y aller

donner ordre : ce qu'il fit de telle

forte qu'vne partie de ces mafiacreurs

ne le portèrent gueres loin , ayant

Ronfard monflré le chemin à ceux qui

gaignerent le haut après lui, & fi les

maffacreurs auoyent eflé du tout ex-

traordinaires, auffi en fut fommaire la

vengeance, tant fur les foldats & bri-

gandeaux que fur les moines & pref-

tres qui les auoyent mis en befongne,

deux defquels qui auoyent efté des

principaux autheurs du mafiacré furent

pendus au temple mefme , deffous le

lieu où auoit efté vn crucefix, pour re-

prefenter (difoyent ceux qui les exé-

cutèrent) les deux brigands, dont tou-

tesfois, quant à la formalité, Coignee
déclara depuis n'auoir eflé autheur

quand il en fut chargé.

Belesme, petite ville du Perche,
en laquelle il y a fiege & Bailliage

Royal, ayant receu ce bien-fait de

Dieu, que des l'an m.d.xxxvii. il y
auoit eu toufiours quelque petit nom-
bre de perfonnes s'exerçans en prières

& en la ledure des faindes Efcritu-

res, il y eut vne Eglife drelTee, enuiron

fix mois deuant les troubles, par le Mi-
niftere d'vn bon & dode perfonnage

nommé Cofi'on, enuoyé de l'Eglife de

Paris (2). Commençans donc les trou-

bles, ils fe contindrent en toute mo-
deftie, mais leurs aduerfaires, s'empa-

rans de la ville, y firent venir auec
main forte (fans qu'ils en eutfent tou-

tesfois aucune commiffion), vn gentil-

homme nommé Antoine d'Efcarbot,

fieur de Gemafi'e, au pays du Maine,
lequel eftant arriué le 25. iour d'Aoufl

M.D.LXii. de première arriuee fit tuer

à coups d'efpee vn poure homme

(i) Joachim Le Vasseur, sieur de Coi-
gnee. Voy. Hist. ceci , t. I

, p. 660; Goulart,

Hist. des choses ménior.,p. 185, De Thou, III,

40;.

(2) Voy. Hist. ecct., t. I, p. 409. Sur Cos-
son . voy. France prot., 2° éd., IV, 727.
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nommé Anfelme Neueu, y eftant venu

pour fes afaires, & demeurant en la

paroilTe nommée de fainâ Martin du
Douet (i), auquel lieu les payfans le

lendemain, vfans de mefme audace,
tuèrent vn nommé Thomas Briere

auec fon fils aagé de dix ans, defquels

Dieu a voulu que les meurtriers ont

efté depuis punis, les vns tuez par des

autres auffi gens de bien qu'eux, les

autres pendus par iuflice. Semblable-
ment le vingtquatriefme dudit mois,

deux hommes anciens & honnorables,

l'vn nommé Simon Vanier, l'autre

lean Guillemin, tous deux de la Re-
ligion, furent harquebouzez par le iu-

gement de GemalTe. Il fit auffi pendre
Macé de 'Villiers, de Donnemarie (2),

pour auoir repris ceux de l'Eglife Ro-
maine de ce qu'ils habillent din"olue-

ment l'image de la vierge Marie, fur

tout les iours les plus folennels. Il

commit d'auantage plufieurs autres

maflTacres & voleries, & fit rebaptizer

plufieurs enfans, difans tout haut or-

dinairement, qu'il raettroit ceux de la

Religion fi bas, que lefus Chrift mef-

mes ne les pourroit releuer. Mais lui-

mefme, peu après, fut ofté de fa place

par la Roine mère, ne fçai à quelle oc-

cafion.

Le lendemain de Noël, vn nommé
Denis Lyfiard, n'ayant voulu aller à

vefpres, fut man"acré fur le champ. Et

en ce mefme temps, François Boulay
fut harquebouzé par les foldats de

Beaumont, nouueau gouuerneur. Ce
nonobflant ceux de la religion refians

à Belefme, ayans perdu de perte leur

miniftre à Orléans, incontinent après

la paix reprenans courage, reftablirent

leur Eglife par le moyen d'vn Minif-

tre à eux enuoyé de Normandie.

ANIOV.

Angers (?).

Il y auoit grand nombre de gens

de la Religion à Angers, qui auertis

de bonne heure d'efire fur leurs gar-

(i) Village voisin de Bellême.

(2) Il y a un Donnemarie dans le dép. de
SeineelMarne.

(;) Crespin, 1582, f" >9i ; nç/.fMSç;
1608, {' 589, 1619, f°6çi. Hist. ecd., M,
no (Paris, II , 645).

LIVRE HVICTIEME.

des, trouuerent moyen d'empefcher
ceux de la religion Romaine d'y eflre

les maiftres, & gardèrent la ville alfez

paifiblement, depuis le cinquiefme iour

d'Auril 1562. iufques au 5. de May
enfuiuant, que lefdits de la religion

Romaine s'eflans affeurez de la vo-

lonté du fieurde la Faucille, capitaine

du Chafteau
, y mirent fecrettement

toutes prouifions, enuoyans auffi tort

vers le Duc de Montpenfier, lequel

à leur requefle defpefcha Puygail-

lard (i), gentilhomme Gafcon, auec
quelque nombre d'hommes ramaffez

pour entrer dans le Chafieau, & de là

fe ioindre à poind nommé à ceux de
leur parti en la ville, qui promet-
toyent fe tenir prefts de leur cofté.

Suiuantquoi, Puygaillard befongnade
telle forte, qu'en moins de rien il fe

rendit maifire du Chafieau & de la

ville, &, après quelques pourparlers,

commença à monfirer fon intention,

enuoyant (fous couleur d'vn comman-
dement public fait à tous de porter

les armes à l'hoflel de ville), dés les fix

heures du matin du huiâiefme de Mai,
par les maifons de ceux de la Reli-

gion
,
pour tout en vn inftant fe faifir

de leurs maifons, perfonnes, armes &
biens. Entre autres maifons, ils s'adref-

ferent à celle d'vn marchand nommé
Pierre Richard , en laquelle quelques
vns s'eftans retirez & refufans d'ouurir

les portes, difans qu'eux-mefmesobei-
royent à la publication, fans qu'il fuft

befoin de recerche, foudain le toxin

fonna. A ce fon la maifon eftant toute

enuironnee, ceux qui efioyent dedans
furent contrains de fe fauuer comme Pillages

ils peurent, & fut la maifon entière- & faccagemens

ment pillée, fans y laifi"er porte, vitre

ni fenefire, après y auoir griefuement
blelfé deux ieunes hommes qu'ils me-
nèrent prifonniers. Il y eut vn pareil

affaut pour mefme occafion en la mai-

fon du receueur des tailles , nommé
Mathurin Bouju , en laquelle, après

quelque refiftance pour la conferuation

des deniers du Roi qui y efioyent,

Puygaillard & autres de fa troupe en-

trèrent, ayans tué trois de la maifon

,

I

& entre autres vn nommé le Berger, Berger
fieur de Beauregard , & Diacre de fieur de Beau

l'Eglife, lefquels ils ietterent en l'eau,
regard,

puis rauirent tout ce qu'ils peurent
emporter, & mefmement le coffre où

(i) Jean de Léomond de Puygaillard joua
plus tard un certain rôle dans les guerres du
Poitou.
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eftoit l'argent du Roi, duquel fe trou-
uerent perdus de neuf à dix mille
francs. Ilsenuoyerentauflilereceueur,
auec quatre autres prifonniers, au chaf-
teau; le rade fe fauua comme il peut.
Entre autres, vne fille du receueur,
aagee feulement de fix à fept ans,
voyant vn tel tumulte en la maifon,
fe ietta d'vne feneflre en la riuiere, en
laquelle eflant fupportee de fa baf-
quine, fe rengea au bord, & fe fauua
miraculeufement. il ell vrai qu'il y eut
auffi, du codé de Puygaillard, quelque
Capitaine bleflTé, & vn fourbiffeur tué
en la rue, ce qui feruit d'occafion aux
feditieux d'exécuter leur coniuration,
comme fi ceux de la Religion eullent
violé l'accord les premiers, reful'ans
de bailler leurs armes. Sur cela donc,
ils emprifonnerent autant de ceux de
la Religion qu'ils en rencontrèrent.
Entre autres, fut arrellé prifonnier
lean de Nodreux, Aduocat & fieur
du Cormier, par vn nommé Mathurin
Lamy, lequel, deuxheuresapres, blelfé
d'vn coup d'arquebouze, fans que ia-
raais l'on peuil fauoir d'où venoit le

coup, reconut à fa mort qu'il efioit

iuftement puni pour auoir fait ce tort

à celui dont il n'auoit iamais receu
defplaifir.

AvcvNS de la compagnie du moine
Richelieu (i) entrèrent en la maifon
d'vn marchand, où ils trouuerent plu-
fieurs Hures de la fainde Efcriture,
dont ils firent vn feu au milieu de la

ville; puis ayans choifi vne grande Bi-
ble bien reliée & dorée, la fichèrent
au bout d'vne hallebarde, & partans

Mefchancetez de ce lieu, firent vne proceffion au
exécrables. trauers de toutes les grandes rues,

crians & hurlans : « Voila la vérité
pendue, la vérité des Huguenots, la

vérité de tous les diables! "Voilà le

Dieu fort, l'Eternel parlera ! » & en
cefte façon paruenus iufques au pont,
la ietterent en la riuiere, difans :

« "Voila la vérité de tous les diables
noyée. » Apres ces recerches & em-
prifonneraens, ceux qui de parties &
coulpables qu'ils eftoyent fe faifoyent
iuges, commencèrent à faire le procès
aux prifonniers comme feditieux &
coulpables de lefe-maiefié

; de forte
que pour euiter vne telle rage, tant de
ces bons iuges que des voleurs & bri-

}0}

(i) Antoine du Plessis de Richelieu, sur-
nommé le Moine, parce qu'il avait aupara-
vant porté l'habit monacal. (Mém. de
Condé, I

, I9J).

gans qui couroyent impunément par m.d.lxh.
les maifons, ceux qui n'eftoyent pri-
fonniers furent contrains d'abandonner
femines & enfans. Et quant aux pri-
fonniers, l'onziefme du mois, fut pendu
vn gabelier (i) nommé Riuiere. Ce Riuiere, gabe-
mefme iour après midi, fut pris Pierre lier.

Richard, duquel nous auons parlé
, R^'f^'^H

conu de tous pour vn vrai preud'-
'^'^"a'"''-

homme & amateur du bien public. Ce
neantmoins à la folicitation de certains
gentils-hommes, fon procès fut telle-
ment précipité, qu'enuiron dix heures
du foir, à la clarté des torches &
flambeaux, il fut pendu devant fa
porte, encores que mefmes le nombre
des iuges requis par l'ordonnance ne
fe trouua acompli au iugement de fon
procès, tellement que Tvn des delTus-
dits gentils-hommes, nommé le fieur
de "Villeneufue

, ayant rencontré par
la ville vn médecin nommé la Motte
Rouiller, qu'il penfoit eflre Aduocat,
il le voulut contraindre d'aller figner
la fentence dont il n'auoit. veu le

procès.

Le treiziefme du mois, le Duc de Confufions
Montpenfier entra en la ville , auec ettranges.

plufieurs gentilshommes & capitaines,
c^ quelques compagnies fort mal équi-
pées, entre lefquels capitaines efioit
vn nommé Courtet , trefcruel & mef-
chant homme, acompagné de payfans
& beliftres fans chaufi"es ni fouliers,
qu'il auoit ramaffez par les champs &
qui furent tantoft reuefius auec leur
capitaine. A grand'peine efioit arriué
ledit fieur, quand vn certain Aduocat,
nommé lean Bourfaut , fieur du
Chefne, auec quelques autres, lui

prefenta requefte tendant à ce qu'il
exterminaft tous ceux de la Religion
iufques aux femmes & aux enfans. Sa
refponfe fut qu'on feroit iufiice. Mais
cefie iufiice eftoit tellement drefi'ee,
que, fans auoir efgard aux accufateurs,
aux accufations ni tefmoins, ni alléga-
tions des accufez, les procès fe fai-
foyent dedans le chafteau, eftans les
iuges toufiours enuironnez de gen-
tils-hommes auec pifioles, affiflans
auffi au iugement deux gentils hom-
mes & deux marchans, pour tenir
les iuges en crainte & contreroller
leurs opinions. Quant aux enfans, ils

furent tous rebaptifez, & les femmes
menées & traînées à la Mefl'e par
force au fon du tabourin. Il y en eut

(i) Gabelier, fonctionnaire chargé de per-
cevoir l'impôt sur le sel , dit gabelle.
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auffi aucunes outragées en leurs per-

fonnes, & mefmes plufieurs filles vio-

lées, & entre autres deux fœurs, en la

prefence de leur père
,
que ces mal-

heureux auoyent attaché au pilier d'vn

liél, pour le rendre fpedateur d'vne

telle & C\ miferable enormité, & celles

qui refifloyent plus virilement eftoyent

le plus fouuent mortellement blefiees

de coups d'efpees & de dagues en
toute impunité.

Dénombre- PovR reuenir aux prifonniers , i'ai

ment bjen voulu en reciter les noms & de-

''"execme""'" '^^^^^^ '» procédure tenue contre quel-

en haine de la ques vns. Le 14. de May, vn loueur
Religion. d'inftrumens , liuré par fon père pro-

pre, fut exécuté, & pareillement vn
fergeant nommé lulien d'Ivry, lequel

pris en fon lid, où il gifoit extrêmement
malade , fut quand & quand porté en

vne chaire iufques au pilori , lieu du
du fupplice; pareillement, vn paueur,

nommé iVlontmartre. Mathurin Bouju,

ayant recufé le Prefident , fut quand
& quand fommé par Chavigny, lieute-

nant du Duc de Montpenfier, gouuer-

neur, de conuenir de iuge, auec me-
naces qu'il auoit beau choifir, d'autant

qu'auffi bien en mourroit-il. Sur cela,

il efleut pour fon iuge François de
Pincé, fieur de la Roue (i), Confeil-

1er, qui lui auoit eflé de tout temps
ami familier, lequel s'en voulant excu-

fer fut auffi menacé par Chavigny
qu'il le feroit pendre lui-mefme aux

créneaux de fa maifon , s'il ne lui fai-

foit fon procès & ne le condamnoit à

mort. Par ainfi, pour ne mourir lui-

mefme, il le condamna, eflansaportees

lettres de la part dudit fieur Duc de
Montpenfier qui ertoit en la ville

,
par

lefquelles il commandoit aux iuges or-

dinaires de paffer outre au iugement,
nonobftant toutes caufes de recufation

que ce povre homme euft propofees
,

tellement qu'il fut auffi iniquement
exécuté que iugé , auec vn fien ferui-

teur nommé Robert Crozille.

LEquinziefme, furent exécutez Mau-
rille & laques les Theards, excellens

ouuriers de draperie. Le feiziefme, vn

efcriuain & vn efcholier nommé Auf-
tel , aufquels ils coupèrent première-

ment la main. Le dixneufiefme, fept

hommes furent pendus en pleine nuift

au chafteau. Le vingtiefme
,
vn patif-

fier nommé Loriquette , lequel ils di-

foyent auoir percé d'vne pertuifane

vne hortie au temple S. Maurice , &
fut pendu auec lui vn nommé Moreau
au pilori. Le 23. vn rouetier(i), auec
vn autre en la place neufue. Le vingt-

cinquiefme, vn nommé Tefte d'Or,
brodeur. Le penultiefme du mois, fu-

rent exécutez François Melet, fieur

de Pincé (2), Aduocat , & laques
Eueillart , fieur de la Ganerie, auffi

Aduocat, Ancien & Surucillant de
l'Eglife, auquel pour cefte caufe fut

baillée la queftion extraordinaire.

Le 3. de luin, vn loueur d'inftru-

mens, nommé Guillauvin. Le cin-

quiefme, vn courrier nommé la Tou-
che. Le fixiefme , vn tailleur nommé
Bruneau. Le huiftiefme , ils tranchè-

rent la tefte à Pierre Gohin, notable

marchand, fieur de Malabry, garde de

la monnoye & Ancien de l'Eglife
,

faulTement accufé par vn chanoine

nommé Cotereau , de l'auoir volé en
fa maifon, la mort duquel fut regrettée

par les aduerfaires mefmes, ayans raa-

nifeftement conu fon innocence & en-

tendu la dernière prière par lui faite à

haute voix fur l'efchaffaut. Le 10. vn

orfèvre nommé Prieur. Le 12. vn tein-

turier. Le dixfeptiefme, lean de No-
dreux, fieur du Cormier, fut décapité,

riche de mille Hures de rente, eflantla

confifcation d'icelui donnée au moine
Richelieu par le Duc de Montpenfier,

fans autre Placet. Le dixhuidiefme
,

vn patiffier nommé Eftienne. Le 19.

vn harqueboufier nommé Antoine de
Folambert. Le dernier dudit mois, fut

décapité vn gentil-homme nommé la

Cruardiere, pris par Puygaillard.

Le dixiefme de luillet, vn harque-

boufier nommé lean le Clerc , ayant

efté pris en la place neufue , fut , fur

l'heure mefme & fans autre figure de
procès, attaché à vne potence qui fe

trouua dreffee , à laquelle on attacha

ce diélon : « De par le Roi & monfieur

de Montpenfier, Pair de France, gou-

uerneur & lieutenant gênerai d'Anjou,

par l'aduis de plufieurs capitaines , ce

iourd'hui a efté condamné lean le

Clerc à eftre pendu en cefte potence
,

pour auoir tenu bon auec des Marets
au chafteau de Rochefort, & pour y
auoir là dedans fait & batu de la pou-

(i) L'Hist. ceci., le nomme François de
Privée. C'est probablement une faute d'im-
pression, que l'éditeur du Martyrologe a
corrigée, en reproduisant d'ailleurs te.xtuel-

lement le récit de Th. de Bèze

II) Fabricant de rouets.

(2) Encore ici VHist. ceci., met de Privée
,

au lieu de Pincé. Ce François Merlet, sieur

de Pincé , doit être le même que le Fran»
çois de Pincé, mentionné plus haut.



PERSECVTION DES FIDELES A ANGERS. ÎO^

drc. » Le viiigtqu<itriefme, furent aul'fi

pendus Maturiii Vuct, chauffetier, &
lean Rochery, marchand. Le premier

d'Aouft, vn nommé le Capitaine Sep-
tier eut la tefte tranchée.

Le 6. fut pendu vn cordonnier

nommé Thourneau. Le 15. vn sellier

nommé Cheneau. Le 14. vn fourbif-

feur nommé Antoine du Rion. Le 17.

vn couflurier. Le vingthuiftiefme
,
vn

nommé Marchets, & vn charpentier.

Le premier de Septembre, vn guai-

nier, & vn ferrurier, nommé Chudeau.
Le douzième ,

vn cordonnier, & le

contreroleur d'Ingrande (i), nommé
Bon-valet. Le 13. vn ieune homme
de Cran (2), nommé lean Briant. Le
14. vn nommé Guytel, auec vn autre

de Wylseque (]). Le 25. fut décapité

vn gentil-homme nommé Boifhuben.
Le vingtfixiefme de Décembre, vn
qu'on difûit edre meffager du fieur de
BrelTaut.

Le vingt & troifiefme de lan-

uier 1563. furent pendus laques Mei-
gnan & Macé Raguin, lequel ayant

defillé de faire profeffion de la Reli-

gion, & mefmes s'eftant ioint auec les

aduerfaires, toiitesfois, pour auoir

elle trouué faifi de certaines reliques

receues en payement de quelques fol-

dats de la Religion Romaine, pour la

defpenfe faite en fa maifon , fut con-
damné & exécuté. Au commencement
de fa prifon, pour fauuer fa vie, il iu-

roit & blafphemoit horriblement; mais

ayant receu fentence de mort, reconut
fes fautes & mourut inuoquant Dieu

,

& deteflant toute idolâtrie. Le 24. fut

exécuté le fils de l'hofte de S. Cref-
pin (4), fi atténué de maladie lors

qu'on le condamna, qu'il le falut por-

ter au fupplice & guinder à la po-
tence.

Mesmes au mois de Mars {^), au-
quel fut faite la paix & depuis icelle

,

il y en eut quatre exécutez , entre

lefquels vn certain tifl'erand nommé
Ofanne, eflant receu en fes fai6ls iufti-

ficatifs & preft d'élire deliuré , vn cer-

tain gentil-homme nommé Charoux
depofa contre lui qu'il eftoit Miniftre

(i) Ingrande, cant. de Saint-George-sur-
Loire, arr. d'Angers (Maine-et-Loire).

(2) Craon , arr. de Château-Gontier
(Mayenne).

(;) Nous ne trouvons aucun nom de loca-

lité qui corresponde à ce nom, que VHisf.

ceci., donne ainsi : Wyleaeque.
(4) Saint-Crépin, cant. de Montfaucon

.

arr. de Cholet (Maine-et-Loire).

(5) 156Î.

III.

& qu'il l'auoit veii prefcher, ce que
fa femme auffi tefmoigna. Au moyen
dequoi , il fut condamné & exécuté à

mort , combien qu'il ne fceuft lire ni

efcrire, tant s'en faloit qu'il euft efté

receu au miniflere. Plufieurs autres

furent auffl exécutez, dont on n'a peu
auoir certaine conoiffance ; & qui plus

eft, c'eft chofe notoire que fouuent le

bourreau, pour fatisfaire à la rage de
ceux qui l'employoyent , n'eftrangloit

pas du tout les povres patiens , ains

les laifToit languir iufques à ce qu'ils

fuffent morts. Or, fi cette forcenerie

fe monftra en ceux-ci exécutez fous

couleur de iuflice, elle fe defcouurit

encores plus clairement en ceux qui

furent tumultuairement matTacrez
,

defquels nous parlerons maintenant.

Premièrement, le quatorziefme de
May (i), furent affommez de nuift au

chafteau , & iettez en la riuiere cinq

hommes , entre lefquels y auoit vn

bon vieillard nommé Mafure, aagé de
cent & trois ans. Le dixfeptiefme du-

dit mois , iour de Pentecofle, vne da-

moifelle dite du Pleffis de Cherre
,

aagee de feptante ans , retournée de
Geneue quelque temps auparauant

,

fut prife & trainee au grand temple

S. Maurice, auec mille outrages &
blafphemes ; & de là

,
pource que ia-

mais ils ne peurent rien gagner fur

elle , fut prefentee au Duc de Mont-
penfier, lequel auec grande rifee la

remit à la difcretion de ces garnemens,
qui l'airommerent à coups de piflole

,

& l'ayans trainee dans vn fac par les

boues, la ietterent finalement en la ri-

uiere, l'appelans la mère du diable

verd qui auoit prefché aux Huguenots.
Le 22. dudit mois, comme on euft re-

lafché enuiron trente prifonniers du
chafteau , fur lefquels on ne trouuoit

que mordre , ils ne furent si tort hors

la ville qu'ils furent pourfuiuis , & en
furent tuez quatre , & plufieurs blef-

fez.

Le dixiefme de luillet, vn fellier

nommé François Portorin, pris par

des foldats, fut affommé par la com-
mune & ietté en la riuiere , comme ils

firent auffi d'vn teinturier, fans pren-

dre le loifir de s'enquérir quel il efioit,

de forte que, régnant toute impunité, il

eftoit loifible à chacun d'exécuter fes

vengeances, appelant quelcun Hu-
guenot, comme il auint le 13. de
luillet à vn cordonnier nommé Cha-

(1) Il s'agit de nouveau de 1Ï62.
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lonne, & le dixneufieme dudit mois, à

la femme d'vn Aduocat nommé Gilles

Sigongne
,

qui fut affommee, iaçoit

qu'elle fufl impotente de tous fes

membres, fans qu'elle peufl aller qu'à

cheual il y auoit plus de dix ans. Le
18. d'Aoufl, vn notable marchand, v&

notoirement de la religion Romaine,
ayant efté volé de deux ou trois mille

francs, à deux lieues loin de la ville,

par les Archers du Preuoft , l'vn

d'iceux nommé Baftard, pour couurir

le vol, courut à la porte S. Aubin
pour auertir qu'on ne le lailTaft paffer

outre, comme eftant Huguenot; il fut

incontinent maffacré , comme auffi au

mefme temps vn nommé le Contrero-
leur Vaffet, pris prifonnier à Ingrande,

fut accablé à la porte S. Nicolas par

les gardes; vn autre, nommé François
Huguet, pris & auffi tofl r>.nuoyé à fa

maifon à caufe de maladie, en fut tiré

vif & affommé par fes voifins. Il y eut

auffi vn povre prifonnier détenu au
chafteau, lequel ayant eflé outrageufe-

ment batu par Chavigny, fut, par fon

commandement, ieté & harquebouzé
aux fofl'ez. Le fixiefme de Septembre,
vn ieune homme chaulTetier fut auffi

faccagé & ietté dans la riuiere. Le trei-

ziefme du mefme mois, en fut fait au-

tant à Guillaume Crofnier, à l'inftiga-

tion d'vn fien voifin. Le dixfeptieme

de Décembre , vn nommé François
Plancheuant, defcouuert par vn lien

voifin nommé Berthe , auec lequel il

auoit eu quelque procès , fut meurtri

fur le pont par les gardes, & ietté en
l'eau.

Comme on faifoit tels maffacres en
la ville, on n'en faifoit pas moins aux
champs, tellement qu'à Beaufort (i)

vn notable marchand, nommé Philippe

Truchon , & deux ou trois autres fu-

rent tuez, & enuiron quatre ou cinq à

Longue (2). A Moulierne (5), furent

malfacrez entre autres Vrbain Aubry,
& vn homme natif du Pont de Ce (4).

cinq ou fix meurtris à Chalonne (<,).

A Cande(6) &àChafteau-Gontier (7),

(i) Beaufort-en-Vallée, arr. de Baugé
(Maine-et-Loire).

(2j Longue , arr. de Baugé.

()) Moulilierne, cant. de Longue, arr. de
Baugé.

(4) Ponts-de-Cé, arr. d'Angers (Maine-et-

Loire).

(5) Chalonnes-sur-Loire, arr. d'Angers.

(6) Candé-en- Lamée , arr. de Segré
(Maine-et-Loire).

(7) Château-Gontier , chef-lieu d'arr. de la

Mayenne.
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plufietirs dont on ne fait les noms. A
Baugé (i), lean le Bailli, l'vn des Mi-
nittres du lieu auec deux autres; mef-
mes on n'efpargnoit les gentils-hom-
mes ; de forte que Louys & François

de Grand Moulin, au rnois d'Aouft,
alTaillis par vn nommé Charles Che-
vreul, dit Magalferie, accompagné de
foixante voleurs & d'vn fergent Royal,
comme s'il y fuft venu par authorité

de iuftice, après s'eflre rendus pour
eftre menez prifonniers, furent har-

quebouzez & tuez en chemin. Il y eut
auffi vn autre, leur frère

,
qui autres-

fois auoit elle moine, lequel fut noyé
à Chalonne. Quelques mois après,

cède mefme troupe fit vn pareil tour à

vn autre gentil-homme nommé la Ga-
lilferaye.

AvTRES troupes de voleurs, fe di-

fans authorifez de ceux qui auoyent
charge en Anjou pour le Roi , s'af-

femblerent à Noyfeau, près Segré (2),

& trouuans vn vieil gentil-homine dit

Pouchenon , aagé de quatre vingts

ans & plus , le maffacrerent entre au-

tres tres-inhumainement , & comme
fut fait auffi au pays de Craonnois (5)
à vn gentil-homme, frère du fieur des
Honays d'Aftille. Le Duc de Mont-
penfier ne fut pas toufiours en la

ville durant cette horrible boucherie
,

mais y ayant demeuré quelques iours,

il donna permiffion de tuer tous ceux
qui feroyent quelque refiftance , &
mefmes aux communes de fonner le

toxin , ce qui fut caufe de grands
maux. Et pource que , fur la fin de
May, ils craignirent d'eftre affiegez

par certaines compagnies de Gafcons
qui tiroyent à Orléans, il fut auifé

que la ville entretiendroit quatre cens
hommes de pied, fous la charge de
Puygaillard, & cent harquebouziers à

cheual, fous la conduite de Mombour-
fier, aux defpens , difoit-on , tant des
ecclefiaftiques que des laies plus ai-

fez ; mais, à la vérité , c'efloit fur les

coffres de ceux de la Religion pour la

plufpart , defquels pour venir mieux à

bout fut fait commandement à tous

fufpeéls de la Religion de vuider.

Cela fut caufe que plufieurs fe cachè-
rent; ce que voyans leurs aduerfai-

res , & penfans par ce moyen les

faire fortir de leurs cachettes, donne-

(i) Baugé, chef-lieu d'arr. du Maine-et-
Loire.

(2) Segré , chef-lieu d'arr. du Maine-et-
Loire.

(;) Baronnie dont le chef-lieu était Craon.
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rent vne faulle alarme, ie premier de
luiii, pour les mafifacrer tous enfemble,

s'ils fulîent Ibrtis; mais Dieu ne le

voulut pas ; dequoi eflans defpitez, ils

fe prindrent à les recercher par les

maifons de ceux-là mefmes de con-

traire religion ; & de faid, ils en trou-

uerent plufieurs, dont ils en tuèrent les

vns & iTienerent les autres prifonniers,

entre lefquels Guillaume Perraut, ad-

uocat, racheta fa vie par le mariage

d'vne fiene fille vnique & riche auec
vn valet du fieur de la Beneftaye. En
cefle mefme recerche, fut pris entre

autres le (leur de Malabry, qui depuis

eut la tefte trenchee , trouué en la

maifon du grand Doyen de S. Mau-
rice

,
qui fut caufe de faire nouuelles

defenfes à toutes perfonnes de ne re-

celer ceux de la Religion , ni leurs

armes , fur peine de la vie. Plufieurs

toutesfois efchaperent par le moyen
de leurs amis , & y en eut de chaftiez

de la main de Dieu, s'eflant pris le

feu en la poudre qu'on batoit aux Au-
guflins, dont plufieurs furent bruflez.

Ce nonobftant entre les perfecutions

faites en la ville
,
plufieurs courfes fe

faifoyent fur les champs
, comme on

fit à Concreffon (i), là où quelques-

vns venus de Saumur pour fe refraif-

chir , furent les vns tuez & les autres

menez prifonniers , & notamment le

'fieur de Tigny, fils du Gouuerneur de
Saumur.

Le fieur du IVlarets, vaillant gentil-

homme , ayant gardé le Chafteau de
Rochefort(2). &, à l'aide de petit nom-
bre de foldats, fait mourir plus de cent
cinquante des ennemis en ce fiege

,

finalement fut furpris par la trahifon

de deux des fiens, nommez Rouvert &
la Guette; ceux qui refloyent auec lui

tuez , il fe rendit entre les mains de
Puygaillard

,
qui lui promettoit fur fa

foi de lui fauuer la vie ; mais au lieu

de tenir promelle, eflant foudain pris

& mené à Angers par Beauchamp
,

autrement le Loup, exerçant l'eftat de
lieutenant de Preuolldes Marel'chaux,

& conduit en triomphe auec mille op-

probres par la ville , il fut auffi , fans

aucune forme de iullice, & par le feul

commandement du duc de Montpen-
fier , rompu tres-cruellement fur vne
croix à la façon des voleurs , & laiflfé

(i) Concourson, canton de Doué (Maine-
et-Loire).

(2) Rochefort-sur-Loire, canton de Clia-

lonnes (IVIaine-et-Loire).
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tout vif fur la roue, où il languit iuf-

ques au lendemain quatre heures du
matin , fans qu'on en eufl aucune pi-

tié pour lui hafier fa mort ; mefmes
tout au contraire, il fut infiniment tra-

uaillé par deux Cordeliers, s'efforçans

de le deftourner de la voye de fon

falut, nonobftant lefquels tourmens il

ne ceflfa d'inuoquer le Nom de Dieu
iufques au dernier foufpir. Mais
parmi vne telle & fi énorme cruauté

,

il y eut cela de bon que les deux traif-

tres, Pouuert & la Guette, pour leur

iufte falaire, furent au mefme inftant

pendus & eflranglez.

Environ ce temps, furent faites

grandes pilleries fur les champs par la

compagnie de Mombourfier, allant &
retournant à Cran, fans efpargner gen-

tils-hommes, parens ni amis; & fut

auffi ordonné que les Ecclefiaftiques,

qu'on appelle , ne feroyent exempts
de fournir deniers & de faire gardes

& fentinelles , non plus que les au-

tres , de forte que Dieu fe feruoit à

les chaftier par ceux-là mefmes qu'ils

auoyent faits inftrumens de leur def-

loyauté & cruauté. Mais pluftqft que

de fouffrir lefus Chrift régner en-

tr'eux, rien ne leur fembloit intoléra-

ble.

Novs auions oublié (i) Charles

d'Albiac, dit du Pleffis , Miniftre

d'Angers (2) , lequel fut le premier

tué; car, durant l'efmotion à la venue
de Puygaillard , eftant mal confeillé

,

il fortit de la ville par delTus la mu-
raille , acompagné d'vn homme feule-

ment ; & tort après fut tué & def-

pouillé par trois , l'vn defquels obtint

depuis par recompenfe vne place

d'Archer du Preuoft des Marefchaux.

Le dixhuiéliefme de lanuier , alfa-

uoir l'an 1565. la femme de Puygail-

lard, louant aux cartes en fa chambre
auec vn capitaine nommé Lort , fut

tuée d'vn coup de pifiole au trauers

du corps, fans qu'on ait peu fauoir la

caufe ni l'autheur de ce meurtre
,

finon qu'on eftime que fon mari s'en

vouloit desfairc, veu qu'il n'en fit au-

(i) Ce paragiaphe se trouve en effet, dans
le récit de VHist. eccl., avant les faits racon-

tés dans cette notice.

(2) Il avait été envoyé, en juillet lîîS, par
l'Eglise de Genève, à celle de Tours.
« L,'Eglise de Blois , dit Béze (I. S4], en
ayant entendu parler comme ayant le lan-

gage plus friant que d'autres , le demanda à

celle de Tours, qui consentit à le lui prester
pour trois mois. » 11 fut ensuite pasteur à An-
gers, où il périt de la façon racontée ici.
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cunc pourfuite, & fe remaria tort

après, lans en auoir raonllré grand

dueil. La povre femme elloit grolTe
,

à raifon de quoi le corps fut inconti-

nent ouuert, l'enfant tiré en vie, bap-

tifé, & puis enterré au grand temple

en vne chapelle qu'on appelle des

Cheualiers. La damoifelle qu'il ef-

poufa en fécond lien etloit riche de

plus de cent mille francs, vfufruic-

[ière de larze & du Pleffis Bourré,

laquelle retournant vn iour par eau

en la ville, fut auffi tuée par mefgarde

d'vn coup d'harquebouze par vn fol-

dat qui, peu de iours après, fut har-

quebouzé aux Haies; par ainfi Dieu

vengea en partie ce meurtre de la

première femme fur celle qui en ef-

toit le moins coulpable ,
referuant le

refte à fon iode iugement.

Tel eftoit le comportement de

Puygaillard ,
gouuerneur d'Angers

,

par lequel il fe peut iuger comme la

ville elloit conduite. Ce qui fe monftra

encores plus clairement quand les

nouuelles de la paix furent venues, af-

fauoir le 2. d'Auril , & mefmes après

l'edia d'icelle publié le fixiefme (i).

Combien qu'en vertu d'icelui quelques

prifonniers, contre lefquels il n'y auoit

eu aucunes charges, fuffent relafchez,

ce neantmoins en pleine affemblee de

ville, par ordonnance du Gouuerneur,

Maire & Efcheuins, auec leurs Syndi-

ques, commandement fut fait à tous

ceux de la ville de faire les gardes

comme ils auoyent acouftumé ,
fous

peine d'amende pécuniaire & de pri-

fon , auec defenfe de ne laiffer entrer

ceux de la Religion retournans auec

armes, fors l'efpee & la dague feule-

ment. Aufquels auffi eftoit enioint de

comparoir incontinent deuant le Gou-

uerneur en fa mailbn. Ce qui ne leur

eftoit gueres meilleur que fi on les

euft mis entre les mains du bourreau
,

tefmoin ce qui auint, le neufiefme du-

ditmoisd'Auril, à vn homme de Cran,

nommé le Tondeur, lequel, à fon en-

trée en la ville, à fon retour d'Orléans,

ayant efté prefenté audit Gouuerneur,

fut remené dehors par le commande-

ment d'icelui, & auffi toft maft"acré

par les mefmes gardes, près de la

croix Mautaillee (qu'ils appellent),

fans que le Magiftrat fift aucun lem-

blant d'en faire pourfuite.

(li L'idil de pacificalion était du 19

mars 156;; mais il ne fut publié à Angers

que le 6 avril suivant.

Cran (1).

Les fidèles de Cran ( 2) s'eftans main-

tenus en quelque ordre durant tant de

confufions, en fin emportez par les

defordres de certaines garnifons qu ils

y auoyent receuës, furent contrains

pour la plufpart fe retirer ailleurs. Ce
qu'entendu par le fieur de la Tri- &

mouille ,
Baron de ce lieu (3) ,

il ne

faillit de s'en emparer , & permit à

Puygaillard (qui ne demandoit pas

meilleur pain) d'y aller faire vne re-

ueuë. Par ainfi , le vingtfeptiefme de

Septembre ,
Puygaillard entra en la

ville auec fes troupes & en équipage de

«uerre ,
qui fut le commencement de

fa ruine de leurs biens. Car la pre-

mière chofe que fit Puygaillard & fes

troupes , fut de piller & faccager en-

tièrement les maifons de ceux de la

Religion ,
iufques à en démolir quel-

ques vnes, & traîner les femmes par

force à la MelTe, auec infinis blafphe-

mes & outrages, entre lefquelles

Adrianne lodon , femme de François

Mainmouff'eau, & leanae Horfmard
,

femme de Claude Boifeame ,
font di-

gnes de louange pour la finguliere

confiance que Dieu leur donna. Ils

firent auffi rebaptifer quelques enfans,

& les pilleries s'exercèrent de mefmes'

aux champs ; en quoi Puygaillard mef-

mes, fe mocquant le premier des de-

fenfes qu'il auoit fait publier contre

tels excès, ne s'efpargnoit nullement,

tefmoin la maifon d'vn riche marchand

nommé Tugal Hiret, demeurant aux

Sallorges ,
pays de Bretagne ,

diftant

de cinq lieues de Cran, qu il alla piller

lui-mefme , le lendemain de fon arri-

uee, n'y laifl"ant argent , ni beftail
,
m

autre chofe qui fe peuft rauager. Ils

prindrent auffi quelques pnlonniers ,

alTauoir lean Marfille, texier (4) de

toiles, homme qui iamais n'auoit porté

armes, lequel ils navrèrent à coups de

piftole, eftans fur leur retour, & le let-

(1) Crespin, 1582, f» 597;. 1597,/° 59i;

1608 . f» 591 ;
"<Ji9, f"''5î- ^'^'- ^^"< '• "'

D. n'î [Paris, Il , 672). ^
(2) Craon, arr. de Châleau-Gontier

(Mayenne.. .

(•) Louis III de la Trémouille, premier

duc de Thouars et baron de Craon. Il mou-

rut de la goutte au siège de Melle, en 1577.

Ce ne fut qu'à partir de 1587 que cette illus-

tre famille se rattacha à la Réforme, par

Claude de la Trémoille, lils de Louis, ici

mentionné. [France prot., VI
, 414)-

(4! Tisseur.

Pillages

mallacre!^

à Cran.
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terent puis npres en la riuiere , le te-

nans attaché auec vn licol de cheual.

Vn autre, nommé M;icé Ragiiin, hof-

telier, combien que deuant leur venue
il fe fuft reuolté de la Religion , iuf-

ques à Ce ioindre auec les ennemis
d'icelle, fut toutesfois pris par eux,

& depuis pendu & eftranglé , auquel

toutesfois Dieu fit cède grâce qu'il

mourut beaucoup mieux qu'il n'auoit

vefcu. Mais fur tout la cruauté exer-
cée contre Heleine Moluaut, vefue

de feu Guillaume Doucher, receueur
de Cran , monftre de quel efprit ces
bons defenfeurs de la religion Ro-
maine eftoyent menez. Cefte povre
femme fort caduque , & en l'aage de

57. ans ou plus, s'eftant fauuee pour
fe cacher en vne fiene maifon au bourg
de S. Clément (1). quelques ferui-

teurs des moines du lieu affiftez de la

commune, la tirèrent hors auec vne
corde au col, lui demandans fon thre-

for, & finalement après l'auoir tour-

mentée en mille fortes (mais en vain)

pour l'induire à detefter la Religion
,

ils la ietterent en la riuiere de
Dom (2) ,

qui pour lors efloit fort

grande, par vne creuë d'eau furuenue.
Mais le Seigneur, voulant monllrer à

l'œil que nos iours ne font en la main
d'autre que de lui, pouffa celle povre
femme ainfi vieille & caduque droit à

l'autre bord de la riuiere, où elle ar-

riua faine & fauue deuant les yeux
de ces bourreaux , ne la pouuans em-
pefcher pour eftre la riuiere trop

greffe. Qui plus eft , le iour fuiuant
,

Dieu fit vn autre miracle à l'endroit

de cette povre femme , laquelle eflant

tombée entre les mains d'autres auffi

cruels que les premiers, en fut rache-

tée par certains fieiis amis de la Re-
ligion Romaine , moyennant promeffe
de la fomme de vingt efcus.

PvYGAiLLARD&les fiens, cinq iours

après ces vaillances, s'en retournèrent

à Angers, laiffans la ville de Cran en
aparence fous la charge du fieur de
Nermontier, mais à la vérité en la

puiffance de la racaille de la ville,

dont les principaux s'eftoyent affem-

femblez, de forte que ceux-là mefmes,
tant hommes que femmes, qui s'ef-

toyent fauués au chafleau durant le

rauage, furent contraints de fe retirer

(1) Saint-Clément-de-la-Place , canton du
Lourou.x-Beconnais, arr. d'Angers (Maine-
et-Loire).

(2) La rivière dont il est question ici doit

être la Rome, affluent de la Loire.

?o9

là où ils peurcnt. Mais comme Dieu
lafcha pour lors la bride aux mefchans,
à l'endroit de quelques-vns qu'il vou-
loit chaflier ou efprouuer, auffi monf-
tra-il fa bonté & fon pouuoir à l'en-

droit de ceux qu'il lui pleut efpargner

quant à ce traiteinent là. Entre iceux

ne font à oublier Macé Bernard &
Guillaume Haireau. Ces deux s'ef-

tans retirez en Normandie , & depuis
la prife de Rouan, reuenus en leurs

quartiers , furent retenus prifonniers

au pays du Maine, au chafleau de la

ville de Maine la luhays (i) : dequoi
auertis ceux de Cran firent en forte

que le Capitaine du Chafleau, homme
cruel & altéré de fang de ceux de la

Religion, délibéra, vn iour de Diman-
che, d'en donner le paffe-temps au
peuple

,
prétendant le faire harque-

bouzer à fes feruiteurs. Mais Dieu y
pourueut fi à poind que, fur l'heure

de l'exécution, ayant receu lettres de
certains gentils-hommes voifins de
Cran, & nommément de Nermontier,
non feulement il changea d'auis, mais

auffi leur fit plus gracieux traitement

qu'auparauant, fans toutesfois les de-
liurer ; ce que voyans les feditieux

,

obtindrent de Puygaillard , comme
lieutenant de Chavigny au Duché
d'Anjou

,
qu'ils feroyent renuoyez à

Angers, pour y faire & parfaire leur

procès. Suiuant ces lettres, eflans ces

prifonniers amenez iufques en la mai-

fon du Pleffis de Cofmes , la refolu-

tion fut prife de ne les mener plus

outre que Chavagnes (2), à demi
lieuë de Cran, où fe deuoyent ren-

contrer ceux qui en poursuiuoyent fi

viuement la defpefche. Mais Dieu
derechef, qui en auoit autrement or-

donné, fauua premièrement Haireau
,

lequel, à l'aide de la nuid qui les auoit

furpris , s'efchapa coupant les cordes
dont il efloit lié auec vn petit couteau
qu'il auoit auparauant fubtilement ca-

ché dans fes chauffes ; dequoi extrê-

mement irritez ceux entre les mains
defquels reftoit Macé Bernard, après

lui auoir relié à toutes forces les

mains derrière le dos , le menèrent
auec lanternes fur le bord d'vne ri-

uiere profonde
,
qui a fon cours près

ladite maifon , où l'vn d'entr'eux

,

(i) Villaines-la-Juhel , arr. de Mayenne
(Mayenne).

(2) Il existe une commune du nom de Cha-
vagnes , dans l'arr. d'.Angers, mais l'indica-

tion donnée ici semble désigner un hameau
voisin de Craon.

Macé Bernard.
Guillaume
Haireau.

Chauagnes.
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nommé Magafleric, lui ayant delTerré

de tout fon pouuoir vn coup d'efpee

fur le col & delTus les efpaules , dont
il penl'oit lui abatre la telle , le iette-

rent en la riuiere, adiouftans plufieurs

coups de piftoles & d'harquebouzes.
Mais Dieu ne laifTa pour tout cela

de faire fon œuure , ayant première-
ment modéré la plufpart de la vio-

lence du coup d'efpee par le moyen
d'vne branche d'arbre qui fe trouua

entre deux, & conduifant tellement ce
povre homme , tout lié & navré qu'il

eftoit, au trauers de la riuiere, qu'il fe

trouua de l'autre coflé , lors que ces
bourreaux le penfoyent au fonds de
l'eau, & depuis fut guéri.

CoiTé. Av bourg de ColTé (i), vn cordon-

René Herbert, nier nommé René Herbert, homme
22. Décembre, paifible, ayant quelque fentiment de

la Religion , combien qu'il n'en fift

entière profeffîon , fut , le vingt &
deuxiefme de Décembre, par Guyon
& Iulian des Aïeux, parens d'icelui

& tous deux reuoltez, par André
Goulay , leur beau-frere, & chef des
feditieux de la ville, accompagné de
Pierre le Breton dit Renardier, fer-

gent de Cran , & autres foldats atti-

trez , tiré de fa maifon , & tué
,
près

d'vn lieu nommé la meftairie des rues,

auec vn fien feruiteur nommé le Page,
n'ayant voulu abandonner fon maiftre.

Vne autre mefchanceté fe commit en-

core par ce mefme Goulay, lean de
Suraut, Pierre le Moine, vn preftre

nommé François Garis & autres de
NicoIasAmyot. leur faâion, à l'endroit de Nicolas
OliuierTurpin. Amyot, Senefchal, & Oliuier Turpin',

procureur & receueur à Cran du
fieur de la Trimouille, lefquels ayans
eflé commis par Nermontier qui fe

vouloit desfaire du gouuernement de
la ville, pour acompagner, vers le fei-

gneur de la Trimouille, le fieur de la

Sauderay, fon frère, auquel il vouloit

remettre ce gouuernement, furent, par

vne entreprife complotée auec Mom-
boucher, commandant à Angers, fur-

pris à Martigue Briand, le cinquième
iour de Feurier, pillez de leur argent,

cheuaux , & habillemens, finalement

j.Fevrierijôj. menez à Angers, où ils furent, après

grands outrages & menaces
,
mis au

lieu le plus bas & vil de la prifon
,

dont il ne leur fut iamais poffible de
fortir , nonoblknt l'Edift de la paix,

.iufques au mois de Iiiillet enfuiuant

,

ayant eflé baillé adiournement perfon-

nel, de par le priué confeii, àceux qui

les tenoyent, au cas qu'ils ne les de-

liuraflfent des prifons. Et cependant
ledit Goulay fe faifit de la maifon &
biens de Turpin , dont il dechaffa les

enfans & feruiteurs, retenant fa femme
prifonniere, en intention de les faire

tous mourir bien tofl, comme n'ayant

faute de tefmoins apoftez. Qui plus

efl par pratiques il fe fit procureur du-

dit fieur de la Trimouille, en la place

de Turpin. Mais Dieu en difpofa au-

trement ; car il fut depuis chaffé &
débouté de fon office par ledit fieur

fon maiftre, pour les concuffions &
larrecins qu'il commettoit.

Il ne faut auffi oublier vn autre

plus deteftable meurtre, commis, au

mois de Mars fuiuant, par ces mefmes
feditieux de Cran, desbordez iufques

à ce poind, qu'ils feruoyent à louage

à tous ceux qui en auoyent à faire,

pour exécuter quelque mefchante en-

treprife. Le fait eft tel. Macé de la

Boiffiere, fieur des Aunaiz Datilly, au

Comté de Laual , à trois lieues de

Cran, reuolté de la Religion, auoit vn

frère nommé Hardouin, auquel ayant

accordé quelque partage , il s'en re-

pentit tort après, & fe délibéra auec

fa femme d'en auoir la vie & le bien

tout enfemble. Pour à quoi paruenir,

après auoir conuenu à cent efcus auec
Goulay & René de Brehon

,
par le

moyen du fufdit Guyon des Aïeux, du
bourg de ColTé, le feptiefme de Mars,
comme fondit frère Hardouin, s'eftant

retiré chez foi , après la prife de

Rouan, y eftoit couché & endormi, le

fit tuer dans fa chambre , & puis en-

terrer en vn colombier, au mefme lieu

des Aunaiz, par certains foldats, qui

en eurent enuiron dixhuift efcus. De-
puis ayant Macé entendu que quel-

ques parens s'enqueroyent qu'eftoit

deuenu Hardouin, pour auoir oui par-

ler du faid , il le fit déterrer & con-

fumer en vn four qui eft audit lieu des

Aunaiz. Mais pour encores mieux en-

tendre iufques où fe desbordoyent
Goulay & ceux qui le mettoyent en
befongne, eft à noter que, fi quelqu'vn

eftoit accusé en quelque forte que ce

foit, ils commençoyent tout ouuerte-

ment par exécution , comme ils firent

à l'endroit d'vn nommé laques Mar-
folier, de la paroiffe de Pomereux ( i ),

(i) Cossé-le-Vivien, chef-lieu de canton
de I arr. de Château-Gonthier (Mayenne).

(i) Pommerieux
(Mayenne).

Craon
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& de Pierre Sonnerte , mercier, di-

gnes à la vérité d'eftre bien chadiez

pour eflre de tref-mefchante vie, mais

toute la procédure que firent con-

tr'eux ceux qui valoycnt encores pis,

fut qu'ils les précipitèrent en bas

d'vne tour du chafteau de Cran, de

forte qu'il couroit vn commun bruit

par la, ville que les brebis auroyent

bien tort quelque bon temps, puis que
les loups s'entre-tuoyent. Ces mef-

m-es feditieux , le dixfeptiefme de

Mars, ayans entendu qu'vn nommé
Guillaume Baudouin, notairedu bourg

de Liuré (i), qui auoit efté contraint

d'abandonner fa maifon comme les

autres , efloit au village de Laboudan-
gere (2), l'allerent affaillir à la mi-

nuift, & comme, s'eftant efueillé, il

s'efforça de fauter par deffus vn palis,

le maffacrerent fi cruellement qu'il

ne lui refia aucune forme de vifage
,

puis l'ayans pillé entièrement, le iette-

rent en vn foffé , & durèrent ces maf-

facres long temps après la paix , con-

tinuans de faire la garde aux portes
,

& d'exercer leurs cruautez à l'endroit

de plufieurs.

Bloys (5).

Cevx de la Religion en la ville de
Bloys ayans retenu en bride pour

quelque temps l'infolence de leurs

aduerfaires, finalement pour efire trop

foibles , contre une partie du camp
du Triumvirat qui les vint affieger

,

& fentans que la ville n'eftoit aucune-
ment tenable, les hommes de defenfe

fortirent de l'autre cofté de la riuiere,

enfcignes déployées, & fe retirèrent à

Orléans. Cela ne fut toutesfois fans

grande confufion, pour auoir efté cefte

retraite faite fi à la hafie
,
que les ri-

ches mefmes fe trouuerent defpour-

ueus de moyens, à quoi il fut pourueu
à Orléans du mieux qu'on peut. Le
camp y efiant entré, peu après, ceux
de la religion qui n'efloyent fortis de
la ville furent traitez d'vne terrible

façon, les faifanl attacher à des per-

ches, & ietter en l'eau , outre ceux
qui furent alTommez par les rues, auec
le violement de plufieurs femmes &

(i) Livré, canton de Craon.

(2) Village voisin de Craon.

(3) Crespin, 1582, f" 598; 1597, f" 592 ;

1608, f" ?92; 1619, 654. Hist. eccL, t, U,

p. 126 (Paris, II, 678).

filles; dequoi eftant faite plainte au m.u.lxh.

Duc de Guife , & mefmes que parmi

vn tel defordre plufieurs de la religion

Romaine s'y trouuoyent enuelopez, il

refpondit qu'auffi bien y auoit-il trop

de peuple au royaume , & qu'il en fe-

roit tant mourir que tous viures fe-

royent à bon marché. Le Prince (i),

auerti de cela, en efcriuit de bonnes
lettres au Roi de Nauarre fon frère,

le priant de modérer cefte rage, afin

pour le moins qu'on ne lui donnaft oc-

cafion de traiter de mefme ceux de la

religion Romaine qu'il auoit en fa

puiffance ; mais tout cela ne feruit de

rien, continuant ce defordre bien lon-

guement , à fauoir iufques à ce qu'ils

partirent pour aller affieger Bourges.

Apres leur partement, la commune
ayant pour chef vn appelé le Mnref-
chal de fainft laques, & vn nommé le

Couftelier, & vn mefureur de bois,

prit les armes , & n'y eut cruauté qui

ne fuft exercée. Entre autres, n'eft à

oublier vne honnefte femme, nommée
Nicole, femme de lean le manchot,
fiifeur de quadrans (2), en la maifon

de laquelle s'eftans vn iour affemblees

quelques voifines pour fe confoler

l'vne l'autre, & inuoquer le nom de

Dieu , iufques au nombre de neuf ou

dix auec leurs filles, fans qu'il y euft

vn feul homme , foudain ces mutins y
acourans, comme s'il y euft eu quel-

que miniftre prefchant , & voyans

qu'en cela ils eftoyent deceus, la tirè-

rent par les cheueux au milieu de la

rue, puis auec vne infinité de coups la

ietterent dans la riuiere, en laquelle

Dieu lui bailla cefte force que, n'eftant

liée, &s'eftant mife à nage, elle arriua

en vne ifle, là où derechef eftant faifie

par certains bateliers, fut defpouillee

toute nue, puis iettee en la riuiere,

dont fe cuidant derechef fauuer, par

vne force & adreffe miraculeufe que
Dieu lui donnoit , elle fut finalement

an"ommee par les feditieux du faux-

bourg de Vienne.

Ils fe ruèrent (3) auffi fur vn fellier

nommé Louys Rolet, homme de fin-

guliere pieté ; & l'ayans attaché fur vn

afne, fa face tournée deuers la queue.

(i) Le prince de Condé.
(2) L.'Hist. eccl. dit simplement : <> une

honnefte femme nommée la Manchette, » et

ne dit rien de son mari.

(5) Tout ce paragraphe manque dans
VHist. eccl., sauf les dernières lignes, à par-

tir de 11 & continuèrent en leurs defborde-
mens. »
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le pourmcncrunt en diuers lieux , en

le picquant de la pointe de leurs ef-

pees , & dil'ans poiir refrain de leurs

outrageufes rifees : « Hé, ne le picque

pas, il efl à la roine mère. » Apres s'ef-

tre ainfi iouez, ils l'allerent ietter en

la riuiere; mais eftant aflfez vigoureux,

il furmonta le fil de l'eau & fe retira

en vne petite ifle^ où ces feditieux

l'allerent prendre, le reiettercnt de
leur naflTelle en l'eau, où ils l'affom-

merent à coups de leuiers. Retour-
nans de là en la ville, ils aperceurent
en fa feneflre vn pelletier nommé
Lore, aagé de feptante ans, beaupere
dudit Rolet, homme fort affedionné à

la vraye religion, lequel lifoit dans vn

nouueau Teftament. Eftans montez de
furie en fa chambre, l'vn d'eux lui

bailla de fon efpee nue fi grand coup
fur la tefie, que le fang en reiallit sur

le paué, & le corps tomba fur le plan-

cher, fans plus fe mouuoir. Ils creue-
rent les yeux puis après, & an"omme-
rent en l'eau Pierre Preuofl, mercier

& changeur au carroy de Vienne, &
continuèrent en leurs desbordemens,
fans aucune refiftance, au veu & fceu

de ceux de la luftice , iufques long
temps après l'edit de pacification pu-
blié.

Mer (i).

Mer (2) , à cinq lieues près de

Bloys , eft vn gros bourg dont vne

partie faifoit de long temps profeffion

de la religion par vn fort bon ordre;

il furent donc adaillis par quelque
troupe des ennemis, au raefme temps
que Bloys fut pris, lefquels ayans efté

repoufTez foudain
, y furent enuoyees

quelques cornettes de caualerie &
grand nombre de gens de pied , auec
exprès commandement de tuer & fac-

cager tout , voire de mettre le feu en
la ville s'ils la trouuoyent rebelle; &
ce d'autant que- ceux qui auoyent elle

repouffez auoyent faulTement donné à

entendre que ceux de Mer auoyent
nombre de gens de guerre en delibe-

(i) Crespin, 1582, f 598; 1597, P" 592;
1Û08, f° Î92, 1619, f" 6Ç4. Hist. eccL, t. I

,

p. 127 (Paris . Il . 679I.

(2) Mer, chef-lieu ae canton de l'arr. de
Blois (Loir-et-Clier)

,
patrie du célèbre mi-

nistre Pierre Jurieu. Voy.. sur l'histoire de
cette Eglise , l'intéressante monoj,'raphie de
M. P. de Félice. Hialoirc Je l'Eglise réfor-
mée de Mer,

ration de tenir bon : ce qui fut caufe

que le Roi de Nauarre, à ce qu'ils di-

rent depuis, leur donna le pillage du
bourg pour vn iour et demi. Eftans

doncques entrez fans aucune refif-

tance , ils en tuèrent trois ou quatre

d'abordée
,
puis fe mirent au pillage,

qui dura l'efpace de dix iours entiers,

faifans mefmcs charrier à Bloys les

bleds & les vins, dont ils trouuerent

trefgrande quantité. Non contens de

tels outrages , ils firent aflTembler vne

grande partie des femmes du bourg

,

defquelles ils choifirent celles que
bon leur fembla pour en abufer à tou-

tes vilenies, dont quelques vnes mou-
rurent depuis de regret, entre autres

vne ieune femme aagee de dixhuid à

vingt ans & fille d'vn Procureur de
Bloys, délicate & foible de coni-

plexion , fut liée par eux fur vn banc
& mourut entre leurs rriains. Enuiron
dix ou douze iours auparauant, leur

Miniftre, nomrné François Chaffebœuf
dit de Beaupas (i), fe trouuant à

Baugenci, où lors le Roi de Nauarre
auoit fait entrer le fieur de Roche-
fort (2) pour y commander, y fut def-

couuert & pris auec vn diacre & trois

ou quatre autres : ce qu'eflant en-

tendu par Nicolas Durant, autrement
appelé le Cheualier de Villegagnon(5),

quelque temps auparauant retourné clu

Brefil, auec les mains fanglantes de
femblables aéles, & lors acompagnant
ledit fieur de Rochefort , fit tant

,

comme il eftoit vn grand vanteur
,

qu'il lui fut accordé de difputer auec
eux. Eftans donc amenez les prifon-

niers en la fale du chafteau, Villega-

gnon commença à leur demander qui

les auoit fait miniftres, & à fe vanter

que tous les miniftres n'entendoyent

rien en la religion, & fur tout en la

matière de la Cène (4). Chaffebœuf

( I ) François Chassebœuf dit Beaupas
était, d'après MM. Haag (III , ;>;'. origi-

naire du Dauphiné. Il avait fait ses études à

Genève, et était, au dire de Th. de Bèze

,

Il un homme de savoir, » mais « fort parti-

culier, et fort subiect à son sens » {Hist.

eccl., I, 60). Après avoir « servi à Angers,»
il commença à prêcher « sans vocation » à
Blois, d'où il dut se retirer pour faire place
à un autre. Après un séjour dans le Dau-
phiné, d'où il fut chassé, nous ne savons
pour quels motifs, il revint à Blois, d'où il

passa à Mer {Hist. eccl., I. 407; II, 127).

(2) Jacques Silly , baron de Rochefort.

(;) Sur 'Villegagnon, voy. Hist. des Mar-
tyrs . t. II

, p. 448-466 et J06-ÇIQ.

(4) De retour de sa malheureuse expédi-
tion du Brésil, 'Villegagnon voulut se laire

convertisseur.. Il harcela aussi dans sa pri-
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lui voulant refpondre de poind en
poind

, non feulement en fut empef-
ché

,
mais qui plus ell remené en pri-

fon, où il fut pillé de tout ce qu'il
auoit, & de là mené à Chafteaudun
& puis à Talfy (i), eftant lié à la
queue d'vn cheuai; il fut finalement
prefenté au Duc de Guyfe , lequel

,

après j'auoir oui parler, le fit pendrJ
fur les champs à vn noyer, & ce
principalement à l'inftigation du Ma-
refchal faind laques de Bloys

, qui
n'eut point de honte d'aff"ermer de lui
auoir oui dire, en fes prédications,
qu'il voudroit auoir mangé du cœur
du Duc de Guife & de tous ceux qui
lui relfembloyent. Voilà comme fe
portèrent en ce temps-la les afaires à
Mer, lufques après l'Edid de pacifi-
cation

, & depuis encores.

TOVRAINE.

TOVRS (2).

Estant la ville de Tours affez pai-
fible, après l'edift de lanuier, tout y
fut troublé enuiron Pafques comme
es lieux d'alentour. Neantmoins ceux
de la Religion y fubfifierent, eftans
pour vn temps les plus forts , à l'aide
de quelques troupes que le Prince de
Condé leur auoit enuoyees, & traitè-
rent gracieufement ceux de la Reli-
gion Romaine

,
qui ne leur rendirent

pas la pareille. Car le Prince, venant
à eftre plus foible que de couftume, &
le camp du Triumvirat acroiffant , en-
uiron le commencement de Juillet
ceux de la Religion furent fommez de
fe rendre. Au moyen dequoi, n'y
ayant efperance quelconque de fe-
cours, ils refolurent de fe retirer à
Poitiers. Mais par la nonchalance
d'vne partie des chefs qui les condui-
foyent, les vns fe rendirent & pofe-
rent les armes

; les autres , rompus &
desfaits, fe fauuerent comme ils peu-

son le ministre Brossier. Voy. plus loin, art
Pengueux. '

(1) Talcy, cant. de IVIarchenoir, arr de
de B lois (Loir-et-Cher). Sur le château de
1 alcy et sur ses souvenirs historiques vov
tine belle étude de M. Edmond Stapfe'r'
Keinie chn-tienne , 1887, p. 225 et 3 '8

(2) Crespin, 1582, f« 599; ij,;; '{
593;

1608, I" 592; 1619, f= 6Ç5. Hist. eccL, t. II
p. 127 (Paris. II, 680).
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rent, & fe retirèrent à Poitiers, tenue
par ceux de la Religion. Quelques
autres furent entièrement defualifez &
menez par troupes, fans verge ni baf-
ton, à Chaftellerault , comme poures
brebis à la boucherie (i).

Entre autres, y efioit Jean de Tour-
nay dit de la Tour, aagé enuiron de
foixante & dix ans, lequel, trente cinq
ans auparauant

, ayant prefché pure-
ment l'Euangile en habit d'Auguflin
dans Alençon, & depuis ayant exercé
le miniftere, auec grande réputation
de dodrine & de zèle, es terres des
feigneurs de Berne, auoit efté finale-
ment accordé à l'Eglife de Chinon

,

depuis l'année 1559. & fut l'vn des
douze députez pour la conférence de
PoilTy (2). Ceftui-ci donc, acompa-
gnant fes poures brebis defolees, fut
tantoft remarqué entre les autres, par
les exhortations qu'il faifoit à chacun.
Ce neantmoins on ne lui fit pour lors
aucun mal, horfmis qu'il efioit détenu
prifonnier entre les mains de Bielfe

,

fergeant, iufques au département dû
Marquis de Villars pour aller à Poi-
tiers

, car alors il fut mené au lieu de
la Tricherie (3), fuyuant le camp, &
mis entre les mains d'vn nommé Bau-
diment

,
là où Montpefat l'ayant ap-

pelé lui monftra bon vifage. Et fur la
complainte qu'il lui faifoit

, qu'on euft
efgard à fon aage

,
qui eftoit de

foixante & quinze ans, d'autant qu'on
l'auoit amené à pied trefrudement , &
mefmes fait marcher iufques à dix
heures de nuid, lui promit qu'on y
pouruoiroit, commandant qu'on le me-
nât! au quartier. Ce neantmoins Bau-
diment (comme il et) à prefumer qu'il
auoit elle arrefté) lui bailla des lors
pour compagnie vn nommé Guillaume
Petiteau, exécuteur de la haute iuflice

& non conu dudit de la Tour, lequel
le voyant auffi alTez vieil

, fut aucune-
ment aife de fa compagnie. Ils chemi-
nèrent donc ainfi enfemble

, tenant la
Tour tout propos de Dieu & fe pré-
parant à la mort , combien qu'il ne

(i) Tout ce paragraphe résume un long ré-
cit de ['Hist. eccl. Mais, à partir de ce qui
suit

,
l'extrait est te.\tuel.

(2) Jean de Tournay dit de la Tour (en
latin Toniacus ou Toriiacensis] avait été
pasteur à Payerne et à Aigle (voy. la corresp.
de Calvin

,
passimj. Après un long ministère

dans le pays de Vaud
, il vint, déjà septua-

génaire, trouver la mort glorieuse du mar-
tyre au service des Eglises de France

(5) La Tricherie
, village de la commune

de Beaumont (Vienne).

M.D LXII.
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fuft aucunement auerti de ce qui lui

eftoit préparé. Ayans vn peu cheminé
la nuift en celle façon , fuyuant le

train de Baudimcnt, qui alloit deuant

auec ceux qui l'acompagnoyent, ilsar-

riuerent vers la riuiere du Clein (i),

auquel lieu s'eftant arreflé Baudi-
ment, après auoir dit fecretement à

Pctiteau ce qu'il auoit à faire, fe re-

tira à cent ou fix vingts pas de là.

Alors la Tour, entendant qui eftoit ce-

lui qu'on lui auoit baillé pour compa-
gnie , & que la mort lui eftoit pro-

chaine, commença de louer Dieu,
faifant vne trefgrande prière, qui fem-
hla fi longue à Baudiment, qu'il en-

uoya menacer le bourreau , s'il ne fe

haftoit de l'exécuter, lui-mefme le fe-

roit mourir ; ce que la Tour enten-

dant aida mefmes à fe defpouiUer, &
fouffrant d'eftre lié fans aucune refif-

tance fut ainfi ietté & noyé en la ri-

uiere. De toutes lefquelles chofes
Petiteau a depuis fait le récit en plu-

fieurs lieux auec larmes , & fe repen-
tant (combien qu'il fuft de fon naturel

homme de mauuaife vie & cruel) qu'il

ne s'eftoit hazardé foi mefme à la

mort en fauuant ceft homme de bien,

comme il le pouuoit faire , eftans tous

deux feuls & en la nuid.

Le mefme Mompefat, au mefme
lieu que deffus , s'eftant trouué entre

fes mains vn nommé Pierre Martin

,

cheuaucheur d'efcurie du Roi, tenant

la pofte au lieu appelé Liège (2)

,

homme fans reproche , à la fimple

accufationdufeigneurdeBouchage(5),
le chargeant d'auoir rompu quelque
image , le condamna à eftre noyé

,

commandant à vn fien fauconnier d'al-

ler fur le champ exécuter cefte fen-

tence , fous peine d'eftre noyé lui-

mefme. Ainfi fut-il fait ; mais Dieu
n'arrefta gueres à en faire la ven-

geance, eftans auenu, trois iours après,

que ce fauconnier & vn laquais eftans

entrez en querelle pour la defpouille

de ce poure perfonnage, ils s'entre-

tuerent fur le champ ; ce qu'eftant

rapporté à Mompefat, le contraignit

d'auoir quelque remords & de dire

tout haut qu'il voudroit qu'il lui euft

(i) Le Clain , affluent de la Vienne, prend
sa source dans le département de la Cha-
rente et traverse le département de la Vienne
dans presque toute sa longueur, du sud au
nord.

(2) Le Liège, cant. de Montrésor, arr. de
Loches (Indre-el-Loire).

O) Hist. ceci. : u Bourchage.

coufté cinq cens efcus, & que ce

poure cheuaucheur n'euft point efté

noyé. Encores eftoit-ce bien peu efti-

mer la vie d'un homme innocent.

Il eft auffi à noter qu'en ce temps
ceux de l'Eglife de Chinon s'eftans

ioints aux Tourangeaux
,
plufieurs de

la Religion au pays circonuoifin s'ef-

forcèrent de les fuyure , entre lef-

quels eftoit vn bon perfonnage nommé
Ferrand, autrement le feigneur Duf-
fon, homme craignant Dieu, & lequel

s'eftant, quelque année auparauant, re-

tiré de Lauzanne à Loudun, auoit efté

enuoyé es quartiers de l'Iflebou-

chard (i), pour là catechifer & in-

ftruire grand nombre de fimples gens,

dont il s'acquitta tresfidelement &
heureufement. Cela defpleut telle-

ment à vn fien frère , fecretaire de

Monfieur de Montpenfier, qu'on ef-

time que cela lui coufta la vie. Quoi
qu'il en foit, eftant en chemin auec le

feigneur des Perroufes, honnefte gen-

til-homme fon voifin, comme ils taf-

choyent de fe ioindre aux troupes de

Chinon, eftans efpiez & furpris à deux
lieues de leurs maifons, ils furent me-
nez au bourg de Champigny (2), mai-

fon & demeure ordinaire dudit fei-

gneurde Montpenfier, oùilstrouuerent

quelque douceur du commencement.
Mais eftant le toxin fonné au'chafteau,

auffi toft qu'on en fut auerti, ils furent

tout foudain malTacrez par la com-
mune & iettez dans vne marre.

Les autres communes (3) faifoyent

le mefme rauage ailleurs, comme es

quartiers de Ligneul (4), où ayans ap-

préhendé le miniftre , Prouençal de
nation

,
plein de grande pieté &. de

fort paifible efprit (5), après plufieurs

autres playes, lui creuerent les yeux;
puis l'ayans attaché & trainé par les

(i) L'Isle-Bouchard , arr. de Chinon (In-

dre-et-Loire».

(2) Champigny-sur-Veude, cant. de Riche-
lieu . arr. de Chinon (Indre-et-Loire).

(?) Ce paragraphe, emprunté, comme le

reste, à VHist. ceci. .s'y trouve placé plus haut.

{4) Ligueil. arr. de Loches (Indre-ct-Loire).

(>) L'Eglise de Ligueil avait pour pasteur,

à peu près vers la même époque, un nommé
Maurice, ministre à Cessy, dans le pays de
Ge.x, depuis 1142, et dont le fils, Paul Mau-
rice, desservit plus tard plusieurs Eglises de
Provence, ce qui pourrait faire supposer
que sa famille en était sortie. Est-ce de lui

qu'il s'agit, ou bien du ministre de Nanas,
que la compagnie de Genève avait envoyé
vers 1560 à la même Eglise? C'est ce qu'il

ne nous a pas été possible de déterminer.

(Note de VHist. ceci, éd. de Toulouse, t. 11,

p. i;o).
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pieds, ils le ietterent encore viuant fur

vn tas de bois , où ils le bruflerent

trefcruellement. Ils en pendirent auffi

quelques autres, & finalement, après

les auoir faccagez, s'en allèrent. Vne
autre troupe de telles gens s'efleua

es quartiers de Cormeri (i), Touxi-
gny (2), rifle-bouchart, Loches (^) &
lieux circonuoifins , où fe commirent
infinis meurtres. Il en print ainfi no-

tamment à Cormeri, où il auoit pieu à

Dieu fe referuer vne petite troupe de

perfonnes viuans fort paifiblement en

la crainte de Dieu , & fans que ceux
du lieu en eulTent mefcontentement
quelconque. IVIais cefle troupe enra-

gée ne les efpargna pas pourtant, ains

les aftomma par les rues & traina les-

corps à la riuiere ; entre lefquels n'eft

à oublier vn ieune enfant de la ville,

nommé Maturin Chaifeau , aagé feu-

lement de dixfept à dixhuit ans , mais

d'vn fingulier efprit & de grand fauoir

es langues, outre fon aage, lequel, ef-

tourdi de coups , fut par eux lié fur

vne longue felle & efgorgé comme vn

mouton. Ils affommerent auffi vn fien

compagnon nommé Moreau , & pa-

reillement vn fort doéle & honnefte

perfonnage nommé Scholace , lequel

ils alTommerent au bourg de Mante-
lan (4).

Je reuien maintenant à la troupe de
ceux de Tours qui s'elloyent rendus

les premiers & à la première femonce
en ce voyage de Poitiers, aulquels le

Marquis de Villars bailla efcorte de
quelques cheuaux auec vn faufcon-

duit figné, pour retourner en feureté

en leurs maifons; ce qui n'eftoit, à la

vérité, autre chofe que de les ren-

uoyer (comme on dit) de Caiphe à

Pilate. Ayans donc à grand'peine paffé

le port de Piles (5), voici la populace
efleuee de toutes parts

,
qui fe ruant

fur ces poures gens n'ayans verge ne

bafton, en tua quelques vns, en bleffa

plufieurs. Il y en eut de deux à trois

cens qui tafcherent à gaigner les

fauxbourgs de Tours ; mais fi tort

qu'on fceut en la ville que ceux-là re-

uenoyent, le toxin fut fonné, & com-

(1) Corniery, cant. de Montbazon (Indre-
et-Loire).

(2) Tau.\igny , cant. de Loches (Indre-et-

Loire).

(;) Loclies , chef-lieu d'arr. de l'Indre-et-

Loire.

(4) Manthelan, cant. de Ligueil (Indre-et

Loire).

(5) Port-de-Piles, cant.de Dangé (Vienne).

mença-on de toutes parts à fonner

l'alarme fur eux, defquels plufieurs

s'efcarterent comme ils peurent ; les

autres eftans enuiron deux cens furent

menez comme brebis à la boucherie,

& enfermez au temple du fauxbourg

de la Riche
,

qu'ils appellent. Ce
neantmoins plufieurs fe fauuerent la

nuid , aidez de leurs parens & amis.

Le lendemain, le moine Richelieu (i),

acompagné de foldats , entrant dans

ce temple, où il trouua ces poures

gens chantans les Pfeaumes, les falua

auec horribles blafphemes , à grans

coups de piftole, dont plufieurs furent

bleffez. Cela fait, la commune enra-

gée commença d'entrer au temple &
d'outrager en mille fortes ces poures

gens quafi tous nuds, du nombre def-

quels furent traînez fix ou fept vingts

en la riuiere. Cela fut le commence-
ment des plus horribles & énormes
cruautez qui furent iarnais commifes.

Car des lors entrez es maifons de
ceux de la religion , fituees es faux-

bourgs de la ville, ils ne fe contentè-

rent de tout piller & faccager , mais

auffi traînèrent en la riuiere tout ce

qu'ils peurent atraper , iufques aux
femmes & aux enfans , de forte qu'en

moins de cinq ou fix iours, les bords

de la riuiere bailTant à Angers eftoyent

couuerts de corps, dont les beftes

mefmes s'efpouuantoyent, eftant paf-

fee celle rage en moins de rien de ces

fauxbourgs par tous les enuirons des

riuieres du Cher & de Loire , entre

lefquelles riuieres la ville eft fituee.

En ces entrefaites, le Roi de Na-
uarre enuoya en la ville le fieor de

Beauuais , fon lieutenant
,

pour y
commander. Mais ce ne fut que pour

préparer l'entrée au Duc de Mont-
penfier & à fon lieutenant Chavigny,

qui y entrèrent tort après auec force

gens de guerre de pied & de cheual

,

fuiuis de mornes, preftres & chanoi-

nes
,
portans leurs croix & bannières

,

& trainans pour arriere-garde plufieurs

charrettes , les vnes pleines d'images

de bois & de pierres, les autres de
putains, chambrières & valets de pref-

tres. Puis, des le lendemain, fut pu-

blié à fon de trompe & fous peine de

la vie, de par le Roi & ledit feigneur

de Montpenfier, gouuerneur, que tous

moines, chanoines & preftres qui au-

royent quitté leur habit , euffent à le

(i) Voy. plus haut, note i de la p. 305 ,

col. I.

Horribles defo-

lations

& meurtres
à Tours.
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reprendre
;
que chacun , après s'étire

ConfelTé, eufl à faire fes Pafques & à

fe trouuer le lendemain à la procef-

fion générale du Saind Sacrement de
l'autel, pour rendre grâces à Dieu de

la deliurance de la ville
;
que fi quel-

qu'vn auoit des liures des Huguenots,
qu'il euft à les aporter incontinent en
la maifon de la ville pour eftre bruf-

lez , & finalement que chacun euft à

tapiffer dcuant fa maifon. Ces com-
manderaens réitérez en intimidèrent

plufieurs , tant hommes que femmes,
de forte qu'il y en eut quelques vns

qui fe méfièrent parmi la proceffion

auec torches ardentes comme les au-

tres, cuidans fe fauuer par ce moyen
;

mais eflans defcouuerts, les vns furent

traînez en l'eau , les autres en la pri-

fon. Ce neantmoins la plufpart des
maifons des abfens demeura fans au-

cun parement
,

qui furent remarqua-
bles , & le lendemain par ceux de !a

iuflice condamnées à eftre faccagees

entièrement, & puis vendues au plus

offrant : ce qui fut exécuté.

TosT après , certains moines ayans
dreffé vne confeffion de foi, il fut crié

femblablement par la ville qu'eftant

portée par les maifons, quiconque re-

fuferoit de la figner ou aprouuer de-
uant bons tefmoins, après en auoir eu
leélure , feroit mis à mort : ce qui

caufa une horrible perfecution à l'en-

droit de ceux qui fe tenoyent cou-
uerts & cachez. Mais fingulierement

les poures femmes eurent grandement
à fouffrir, traînées à la meffe, les vnes
auec foufflets & autres opprobres, les

autres menées à pied, les autres mon-
tées par rifees fur des cheuaux, en tel

tumulte, qu'vne fois vn preftre, chan-
tant fa meffe , fut contraint de dire

tout haut qu'il quitteroit tout là fi on
ne faifoit autre filence ; car on les

contraignoit non feulement de fe met-
tre à genoux , mais auffi de prendre
vne poignée de chandelles allumées,
dont on leur flamboit les mains & le

vifage, auec mille tempeftes. Ce neant-

moins il y en eut qui demeurèrent fort

confiantes & vertueufes, & qui iamais

ne flefchirent , defquelles la mémoire
eft trefrecommandable à iamais.

'Vne honnorable damoifelle du Til

en Flandres, femme d'vn honnorable
perfonnage nommé Acace d'Albiac, de
P.aris , frère de du Pleffis , miniftre

d'Angers (i), efiant partie de Lau-

(i) Accasse d'Albiac était en effet le frère

fannc en Suiffe auec fon mari , & fur-

prife par les troubles à Tours, après

auoir conftamment refufé de fouffi-

gner cefle confeffion , fut traînée auec
infinis outrages iufqucs à la riuiere

,

ayant receu en chemin vn grand coup
d'efpee fur le vifage, & finalement

auec fon hofteffe, femme d'vn nommé
du Mortier , & vne honnorable vefue

nommée la Chapefiere, iettee en l'eau

fi baffe
,
que n'y pouuant eftre noyée

,

auecques fes compagnes, elles y fu-

rent aftbmmees à grands coups d'aui-

ron iufques à leur faire fortir la cer-

uelle à la veuë d'vn chacun.
Vne autre poure femme des faux-

bourgs, le mari de laquelle ils auoyent
auparauant noyé, ayant vn petit enfant

de fept à huift mois pendu à la mam-
melle, & tenant de l'autre main vne
fiene fille fort belle de quinze à feize

ans , fut auec grandes infolences traî-

née au bord de l'eau , là où ayant fait

fa prière , les genoux en terre , alai-

tant fon enfant , le rechangea là au
foleil & le mit fur l'herbe, puis, fe

iettant à genoux , le recommanda à

Dieu. Cependant ces enragez ten-

toyent la fille en toute forte pour la

deflourner de la religion, les vns par

menaces , les autres par promeffes

,

eftant là vn foldat des plus braues qui

lui promettoit de l'efpoufer, de forte

que la poure fille ne fauoit que dire

ne faire. Voyant cela, fa mère lui fit

de merueilleufes exhortations à haute

voix , fur ce poinâ ayant efté précipi-

tée en l'eau. Sa fille, voyant tel ex-

ces, s'efcria , difant ces mefmes mots
(depuis teftifiez par quelques vns de
ceux-là mefmes qui lors eftoyent con-

fentans à ce meurtre, & qui depuis fu-

rent gagnez à Dieu par telle con-
fiance) : <i le veux viure & mourir

auec ma mère
,

qui eft femme de

bien ; ie ne fai rien de tout ce que
vous me dites; faites de moi tout ce

que vous voudrez. » Sa mère n'eftoit

encore morte quand ces malheureux
pouffèrent la ieune fille après, laquelle

alla rencontrer fa mère, & s'embraf-

fans toutes deux , rendirent ainfi les

âmes à Dieu. Le petit enfant fut pris

dtj ministre Charles d'.Albiac, dont la mort
est racontée plus haut (page 507). On ne
connaît guère de lui que ses livres , des tra-

ductions en vers du livre de Job, des Pro-
verbes et de l'Ecclésiaste et un recueil de
cantiques. Ces volumes lurent imprimés à

Lausanne et à Genève (l'un d'eux chez Cres-
pin) où il s'était réfugié.

Femmes
& (illes mlfes

à mort.
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par quelque foldat , lequel l'ayant

gardé le iour & la nuid fans le faire

allaider, l'expofa le lendemain à la

porte d'vn temple , de laquelle eftant

enleué & baillé à nourrice, il ne vou-

lut iamais prendre la mammelle , &
mourut deux iours après.

Vne autre fille , feruante de la

femme d'vn des miniftres, aagee de
dixfept à dixhuid ans , fut fembiable-

ment prife par eux & trefcruellement

noyée, après auoir elTayé en vain tous

moyens de lui faire renoncer la reli-

gion & d'enfeigner où fe pourroit

trouuer fa maiftrelTe. Le iour de de-
uant, la mère de cefte ieune fille ayant

efté trefoutrageufement battue
,
puis

iettee comme morte en vne folle bien

profonde , s'efloit toutesfois , comme
par miracle, releuee de là fur le foir

& retirée fecrettement en vne mai-

fon , où elle fut penfee & guérie de-

puis. Mais vn fien fils, frère de ladite

fille, aagé d'enuiron vingt ans, & fur-

uenu comme on alloit noyer fa fœur,
laquelle il tafchoit de fauuer par hum-
bles prières, fut pris fur le champ &
noyé auec fa fœur. La maiftrefle de
celle fille, femme de l'un des miniftres

& mère de fix petis enfanS;, ayant efté

finalement trouuee en vne cachette

auec toute cefte famille , & de là traî-

née en la riuiere, fut ce neantmoins
garantie par vn foldat auquel lurent

foudain baillez quelques deniers par

quelques femmes qui en eurent pitié,

encores qu'elles full'ent de la Religion

Romaine ; mais elle fut contrainte de
lailTer fes enfans & faire fa demeure
l'efpace de deux ou trois mois es

greniers , caues & retraits des plus

fecrettes maifons de la ville, efquelles

fe rencontroyent quelquesfois quatre

ou cinq enfemble fc confolans en

Dieu, fans ofer touffir ne cracher que
bien bas.

Bourgeau, Le Prefident , nommé Bourgeau
,

Prefident. homme ancien & honnorable en tou-

tes fortes, de long temps eftimé de la

religion , mais fi craintif qu'il ne s'en

eftoit iamais ofé déclarer, tafcha par

plufieurs fois de fortir de la ville , &
finalement

,
par le moyen de trois

censefcus & vn baffin d'argent baillez

par fa femme au fieur de Claireuaux,

commandant alors en la ville au lieu

de Chavigny, fut mis hors des portes

acompagné de quelques gens qu'il lui

bailla; mais eftant defcouuert par la

commune apoftee , il fut deuancé tel-

lement
,
qu'eftant preft à fortir d'vn

bafteau auquel il s'eftoit mis penfant m.d.lxii.

gagner l'autre cofté de la riuiere
, ces

enragez, fans auoir efgard à fa qualité

ni à fon aage, après l'auoir tout meur-
tri de coups de bafton & de plat d'ef-

pee
,
premièrement le defpouillerent

pour auoir fon argent
,
puis n'ayant

trouué grand argent fur lui, & difans

qu'il auoit auallé fes efcus , le prin-

drent à l'inftant par les deux pieds

,

& l'ayant pendu la tefte en l'eau iuf-

ques à la poidrine, eftant encores vif,

lui fendirent le ventre, ietterent fes

boyaux en l'eau , & ayans planté fon

cœur au bout d'vne lance , le portè-

rent au trauers de la ville , crians que
c'eftoit le cœur de ce mefchant Prefi-

dent des Huguenots. Cependant il

n'y auoit capitaine ni homme aucun
de la iuftice qui s'oppofaft à fi énor-

mes cruautez, difans : a C'eft la com-
mune

;
qu'y ferions-nous ? » mefmes ,

pour complaire à cefte populace
,

meurtrilTant tous les iours hommes

,

femmes & enfans , & difans par moc-
querie

,
quand ils auoyent pris quel-

qu'vn
,
qu'il le faloit mener parler à

monfieur du Moulin, & au confilloire

chez monfieur du Pont, de la Riuiere

& de la Mare
,

pource qu'on les

noyoit en ces lieux là (i).

Ils faifoyent encore pis de leur

cofté. Car ayant le Duc de Montpen-
fier , incontinent après eftre arriué

,

fait drelTer es quarrefours de la ville

& fauxbourgs force gibets , roues &
potences, les officiers ordonnez nou-
uellement en la ville, & quelques vns

des anciens (comme vn Confeiller

nommé du Bois & vn nommé- Bar-

raut, qui auoyent fait femblant d'eftre

de la religion) n'auoyent rien en plus

grande recommandation que de les

remplir en peu de temps de poures

condamnez, voire iufques à y en met-

tre des frais d'heure en heure, faifans

traîner les premiers exécutez en la ri-

uiere leurs corps morts, condaranans

à la mort tout autant qu'ils en pou-
uoyent appréhender, confifcans leurs

biens & les partilTans entr'eux mef-

mes, tellement qu'il en eft bien peu

efchappé de plus de trois cens qu'ils

(i) Les éditeurs strasbourgeois de Bèze
pensent qu'il s'agit là de Du Moulin, ministre

à Fontenay-le-Comte, et que Du Pont, La
Rivière et de la Mare sont des noms de
membres du consistoire de Tours. C'est pos-
sible, mais ce propos n'est peut-être qu'une
lugubre plaisanterie, ne visant que des per-
sonnages fictifs,
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IulUce.

ont eu entre les mains en ce temps,

defquels le nommerai feulement quel-

ques vns pour auoir efté conus fans

tache ni reprehenfion quelconque en

leur vie.

Fidèles exccu- TELS eftoyent, entre autres, le fieur

tez à mon Moreau , homme honnorable, beau-
fouscouieurde

p^^^ ^^ y^^ j^^ miniftres ; le fieur

René Bouilli & vn nommé Fouquet,
tous deux du Confiftoire; Pauillon

,

lieutenant de la Preuofté ; vn nommé
Gedron, homme ancien, en la maifon

duquel la Cène auoit eflé faite ; vn

coufturier nommé Partey; vn orfeure

nommé Guillaume Guillot; vn nommé
Jourdain, barbier des poures , tous

des mieux eftimez de la ville en leur

vocation. Il en fut mefmes rompu plu-

fieurs fur la roue ,
entre lefquels vn

nommé Chaftillon , cordonnier , de-

meurant au bout des ponts du cofté

du fauxbourg, fort hay à caufe du
zèle qu'il auoit à la religion, monftra

vne fmguliere conftance à la mort
;

car eftant exhorté de fuiure l'exemple

de deux de fes compagnons , lefquels

ayans eflé condamnez à eftre rouez

comme lui, ne deuoyent toutesfois ef-

tre que pendus pour auoir quitté la

religion ; tant s"en falut qu'il en fufl

efbranlé
,
qu'au contraire eftant brifé

fur la roue , il ne ceffa d'exhorter à

repentance ces deux poures mifera-

bles qu'on executoit après lui , leur

remonftrant le tort qu'ils fe faifoyent,

& protellant que tous les maux qu'il

enduroit ne lui eftoyent rien au prix

de ce qu'il leur voyoit faire & dire
;

puis inuoquant Dieu auec une grande

conftance, & le louant de ce qu'il le

deliuroit de la main de fi cruels ido-

lâtres, il rendit Tefprit ; de quoi ef-

tant la commune irritée, combien qu'il

adiouftaft vne prière qu'il pleuft à

Dieu de leur ouurir les yeux, d'vne

grande furie lui coupèrent les cordes,

ietterent le corps en bas, & lui ayant

mis vne longue corde au'col, le traî-

nèrent au trauers des rues iufques à

la riuiere, n'ayant quafi plus de forme

d'homme. Michel Herbaut, aupara-

uant Prieur des Auguftins, aagé de

cinquante ans & plus, ayant un peu

auparauant renoncé à fori habit & à la

religion Romaine, & depuis eflé ap-

pelé au miniftere ,
pris à deux lieues

de Tours en la maifon d'vn gentil-

homme, où il penfoit eftre en feureté,

fut amené en la ville & prefenté à

Chavigny, qui lui commanda de fe

tenir preft pour prefcher le lende-

main, ce qu'il fit, mais non pas au gré

de Chavigny ni des affiftans ; à raifon

de quoi eftant mis en prifon , il fut

condamné , deux iours après , à eftre

bru fié vif. Ce neantmoins par quelques

moyens cefte fentence fut adoucie, &
fut feulement pendu & eftranglé, pro-

teftant qu'il n'auoit efté feditieux ni

rebelle au Roi, & n'auoit propofé au

peuple que bonne dodrine & fuiuant

la permiffion otroyee par l'Edift de

Januier.

La mort d'vne honnefte bourgeoife,

nommée la Glee, eft remarquable en-

tre les autres. Cefte femme, ayant bien

profité en la parole de Dieu, fut pré-

sentée à Chavigny, deuant lequel elle

rendit raifon de fa foi , confermee par

tefmoignage de l'Efcriture, auec telle

confiance, en la prefence de quelques

moines & preftres, qu'ils ne fceurent

que répliquer finalement, finon qu'elle

eftoit en trefmauuais eftat. «Oui, »

dit-elle , « puis que ie fuis entre vos

mains; mais l'ai vn Dieu qui ne me
laift"era point. » « 'Vous auez, » dirent-

ils , « renoncé la foi. » » Oui , » dit-

elle ,
« la voftre

,
que ie vous monftre

eftre reprouuee & maudite de Dieu
,

& indigne d'eflre appelée foi. » Sur
ce renuoyee en prifon, elle fut dere-

chef fort follicitee à fe defdire , lui

eftans enuoyees par ceft effeâ. quel-

ques femmes en la prifon. Mais ce

fut en vain. Car mefmes elle pref-

choit & confoloit de plus en plus les

prifonniers, eftans en mefme prifon

pour la Religion. Partant vne mati-

née, comme elle vouloit prendre fon

repas , on lui vint annoncer fa fen-

tence d'eflre pendue & eftranglee, &à
trois hommes pareillement : ce qu'elle

receut auec telle conftance, que l'offi-

cier n'euft pas pluftoft acheué de par-

ler
,
qu'incontinent , à deux genoux

,

elle ne commençaft de louer Dieu de
la grâce qu'il lui faifoit de la retirer

d'vn fi malheureux monde & de l'hon-

neur qu'elle receuoit de mourir pour
fa vérité & de porter fon coller, appe-

lant ainfi la corde qu'on lui auoit mis

au col : puis ne lailTa de fe mettre à

table & de defiuner auec la compa-
gnie , benifl'ant Dieu & exhortant fes

compagnes de prendre courage & de
s'aft'eurer en la mifericorde de Dieu.
Finalement, ayant enuoyé à fes enfans

quelques petites hardes qu'elle auoit,

elle fe fit apporter des braffieres de
drap blanc & s'acouftra, difant qu'elle

alloit aux nopces. Eftant donc ainfi

Confiance
& rcfponfes
notables

d'vne femme
Chreftienne.

il
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menée auec les autres à deux heures
après midi , eflant arriuee deuant le

temple de S. Martin, comme on la

prelToit de receuoir vne torche & de
faire amende honnorable à Dieu & au

Roi : « Oftez , ollez ,
» dit-elle ; a ie

n'ai offenfé ni Dieu ni le Roi en ce

que vous dites, & pourquoi ie meurs.

Je fuis pecherelle ; mais il ne me faut

point de telles chandelles pour de-
mander à Dieu pardon de mes fautes

;

c'eft à vous, qui cheminez en ténè-

bres, qu'elles appartienent. » Sur cela,

vne de fes parentes la rencontra & lui

prefenta fes petis enfans , la priant

d'en auoir pitié , veu qu'elle pouuoit

fe referuer à eux & fauuer fa vie en
renonçant à fa religion. A cefte ren-

contre , l'affedion maternelle lui fit

tomber quelques larmes des yeux
;

mais foudain , reprenant courage :

<( Faime bien (dit-elle) mes enfans
;

mais pour eux , ni pour autres , ie ne
renierai la vérité, ni mon Dieu qui eft

leur père , & qui pouruoira à leurs

neceffitez , auquel ie les recom-
mande ; » & pada outre , fans eftre

autrement troublée. Arriuee au lieu

du fupplice , elle prioit Dieu fans

ceffe , dreffant les yeux en haut; &
comme on eftoit preft d'exécuter les

hommes qui furent menez auec elle
,

voyant qu'ils s'en alloyent fans parler

ni prier Dieu , elle les conuia à ce
faire, & commença à haute voix à re-

citer la confeffion, qui commence :

« Seigneur Dieu, Pcre Eternel & tout

pui[Tant , &c., « contenue aux prières

ordinaires, recita auffi la prière, affa-

uoir l'oraifon dominicale & les arti-

cles de foi; & ainfi rendit l'efprit à

Dieu.

I'en paiTe vne infinité d'autres
,

pour n'auoir conoifi'ance de leurs

noms , outre vn grand nombre de
ceux qu'ils ont contraint d'abiurer, de
fe remarier par deuant les preftres, &
de rebaptifer leurs enfans. Et ne faut

oublier que fi tort que la commune ou
ceux de la iuftice auoyent fait mourir

quelque homme ou femme, on entroit

incontinent en leurs maifons ; les en-

fans eftoyent mis fur le paué & en-

uoyez mendier leur pain
;

puis tout

eftoit pillé & faccagé : de forte que
Richelieu fe vantoit d'auoir du veloux,

fatin , taffetas de Tours , à vendre
à l'aune de la longueur d'vne lieue.

Ses compagnons, & notamment Clai-

reuaux & les autres capitaines , ne

faifoyent pas moins leurs befongnes
;

de forte que ceux qui n'auoyent rien m.d.lxh.

durant la guerre cerchoyent toit après

d'acheter des terres de trente & qua-

rante mille francs à payer contant.

Voilà le poure eftat où fut réduite la

ville de Tours, quant à ceux de la

Religion, iufques à la publication de

la paix, & long temps encores depuis.

BOVRGVEIL (i).

Av bourg de Bourgueil en val-

lée (2) , il y auoit auffi de fort long
temps vne petite troupe de ceux de la

Religion, aufquels l'Euefque de Con-
dom, leur Abbé (]), ayant fait fem-
blant de porter quelque faueur , fi

toft que ces troubles commencèrent,
pour complaire au Duc de Guife, au

lieu de fupporter ces poures gens qui

viuoyent paifiblement, fe contentans

d'eftre quelquesfois vifitez par les Mi-
niflres d'à l'entour, afiembla quelques
garnemens , auec lefquels il en tua

quelques vns , voire mefmes de fa

propre main , ne lui eftans ces cruau-

tez nouuelles , attendu que, quelque
temps auparauant , il auoit fait tuer

par un de fes domefliques vn certain

bourgeois du lieu
,
pour abufer de fa

femme, comme il fit.

Il y eut auffi plufieurs meurtres &
faccagemens perpétrez par le fieur du
Buis, Comte de Sancerre (4), en tou-

tes fes terres de fainét Chritlofle (5)

,

Neuuy en Touraine (6), & autres

lieux circonuoifins , faifant mourir en-

tre autres le miniftre dudit faind

Chrifiofle , nommé de Longueville ,

homme fort aagé & de bonne vie (7).

(i) Crespin, 1582. f"6oi ; 1597, (° 594; 1608,

f" 594; 1619. f 6J7. Hist. eccL, t. II, p. ijy.

(Paris, I, 700).

(2) Bourgueil, arr. de Chinon (Indre-et-
Loire).

(î) L'ancien évêché de Condom, dans le

Condomois, dép. du Gers.

(4) Jean, sire de Beuil, comte de San-
cerre, gouverneur de Tours.

(J) Saint-Christophe, cant. de Neuvy-le-
Roy (Indre et Loire).

(6) Neuvy-le-Roi, arr. de Tours.

(7) Etienne de Longueville, natif de la Tou-
raine, avait été pasteur des paroisses de
Prevessin et Ornex, dans le pays de Gex.
Revenu dans son pays natal pour le règlement
de quelques affaires, il fut invité par les ha-

bitants de Saint-Christophe à devenir leur
pasteur. La lettre qu'ils envoyèrent aux sei-

gneurs de Berne, en date du iç septem-
bre 1561 , pour le leur demander, nous a été
conservée. Voy. Bull, de l'hist. duprot.,Xlll,
128.
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POITOV.

Poitiers (i).

La ville de Poitiers s'entretint quel-

que temps en paix
, tandis que les

Papilles y furent les plus foibles.

Mais elle fut affiegee par l'armée du
Triumvirat, fous la conduite de Jaques
d'Albon, Marefchal de S. André, &
prinfe le premier iour d'Aouft par la

perfidie d'vn nommé le receueur Pi-
neau

,
qui gardoit le charteau , lequel

après l'afTaut donné & bien fouflenu
,

de forte que les alTaillans fe reti-

royent , leur donna vn fignal pour re-

tourner &commençade tirer droit con-
tre ceux qui defendoyent la porte (2).

Cela fut caufe que la defenfe fut fina-

lement abandonnée, dont s'enfuiuit

vn merueilleux defordre auec la perte
de la ville , chacun fe fauuant à vau
de route par les portes qui n'eftoyent

alTaillies, & qui furent tantoft ouuer-
tes à la merci des ennemis efpars par
les villages, qui en tuèrent plufieurs.

Les mieux montez fur leurs cheuaux
ou fur ceux d'autrui s'enfuirent des
premiers au defceu des foldats ; d'au-

tres qui auoyent meilleur courage de-
meurèrent , de forte qu'il fut fort

combatu au dedans de la ville ; mais
il s'entend atfez que les affaillans, en
vne telle confufion, furent finalement
les maifires. Le Capitaine Mangot de
Loudun , vaillant homme

, voyant la

grande pitié qui eftoit en ce poure
peuple

, rompit les ferrures de la

potte S. Cyprian
,
pour lui donner

palTage , & fe rendit le lendemain

,

auec plus de cinq cens hommes, au
Comté de la Rochefoucaut, eftant sur

le chemin à Briou (5) auec autres fix

cents foldats d'infanterie, & fuiui de
bonne force de cauallerie pour venir

au fecours de la ville , de laquelle

ayant entendu la prife fi foudaine &
inopinée , il fut contraint rebroulîer

le chemin en Xaindonge. La ville

cependant fut expofee à la cruauté
des ennemis, qui n'oublièrent rien de

(il Crespin, 1582, f" 601; 1Î97, f° 594:
1608, f» Ç94; 1619, f» 657. Hist. eccl., II, ij8
(Paris, II, 701}.

(2) Ces premières phrases résument plu-
sieurs pages de l'Hist. eccl. Le reste en est
une reproduction textuelle.

(j) Brioux, arr. de Melle (Deux-Sèvres).

leur mertier par l'efpace de plus de
huiél iours , commettans chofes fi

cruelles & fi infâmes que les Payens
mefmes en auroyent horreur. Entre
autres fut tué en la foule vn des mi-
nifircs de la ville nommé Richer, natif

de Paris (i). Marceil , miniftre de la

Flefche en Aniou (2), après l'auoir

pendu en vne potence, y fut harque-
bouzé ; vn de la compagnie du Ma-
refchal S. André fit vne fricalTee

d'oreilles d'hommes , où il conuia
quelques fiens compagnons ; les blaf-

phemes y furent proferez fi horribles

qu'ils ne fe peuuent efcrire. laques
Herbert, Maire pour lors & Capi-
taine de la ville , homme de bonne &
fincere vie , & regretté mefmes de
ceux de contraire religion , ayant efté

pris comme il cuidoit fe fauuer en
cefie confufion

,
par le commande-

ment du Marefchal S. André fut

pendu le 8. du mois d'Aouft, lui im-
putant de n'auoir voulu rendre les

clefs de la ville lorfqu'il en fut fommé
par le héraut, combien qu'en cela

chacun fceuft qu'il n'eftoit aucune-
ment coulpable, d'autant que fon pre-

deceffeur, nommé laques le Breton,
les auoit liurees par contrainte entre

les mains de celui qui y commandoit
auparauant, nommé le fieur de Sainâe
Gemme. Auec lui furent pendus deux
autres de la Religion. Durant ce fe-

iour fut pris par compofition le chaf-

teau de Chavigny (j) , à cinq lieues

de Poitiers, apartenant à l'Euefque :

nonobflant lequel accord vingt hom-
mes qui l'auoyent fort vaillamment
défendu, & qui s'eftoyent rendus la

vie fauue, furent pendus & eftran-

glez, & s'eftendit ce pillage iufques à

dix lieues loin de la ville , fans rien

efpargner, iufques à ce que le Maref-
chal

,
partant de Poitiers le 12.

d'Aouft , mena toutes fes forces au
camp de Bourges, laift'ant la poure
ville de Poitiers extrêmement de-
folee.

La Trimouille (4) fut auffi pillée

,

après la prife de Poitiers, & pareille-

ment S. Sauin (5), où fut enuoyé le

(i) Ce Richer, sur lequel les détails nous
manquent, ne doit pas être confondu avec
Pierre Richer, pasteur à La Rochelle, et

qui avait pris part à l'entreprise de Villega-
gnon au Brésil, Voy. t. Il

, p. 45;.
(2) Nous ne savons rien sur ce pasteur.

(!) Chauvigny , arr. de Montmorillon
(Vienne).

(4) La Trimouille , même arrond.

(5) Saint-Savin, même arrond.
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fleur de Bordeilles, capitaine décent
cheuaux légers, qui y firent beaucoup
de maux. Moilleron (i) aulTi fut en-

tièrement faccagé , auec plufieurs

meurtres
,
par vn nommé le Lys & vn

autre nommé Vitré, eftans en la ville

de Fontenay le Comte (2). Bref, tout

le pays fut ellrangement traité iufques

à l'Ediél de pacification & long temps
depuis. Mais le flratageme du capi-

taine Corneille, Ecolfois, n'efl à ou-
blier, lequel , voyant que les payfans

eftoyent merueilleufement acharnez à

tuer & piller, feignit d'eftre de leur

parti ; & ayant à ces enfeignes affem-

blé plufieurs troupes de ces pillars

au fon du toxin , les guida lui mefme
en l'embufcade qui leur auoit efté

dretfee , & en fit vn merueilleux car-

nage , leur aprenant à n'eftre plus fi

prompts à s'amalfer & à courir le

pays.

NORMANDIE.

RoVAN (3).

RovAN, ville capitale de Norman-
die , fut affiegee premièrement par le

Duc d'Aumale, lequel, en haine de
la Religion , fit exécuter à mort , à

riflebonne, trois Anciens de l'Eglife

& trois gentils-hommes
,

pourfuyuit

rudement les Eglifes du pays, & y fit

des rauages eftranges , nommément à

la ruine de ceux de la Religion. Pour
la féconde fois. Rouan fut ferrée de
près par l'armée du Trium-virat , au

mois d'Oftobre 1 562, minée et battue

defefperément, l'efpace d'environ trois

femaines; finalement le 26. du mefme
mois, enuiron l'heure de Midi, la

brefche de la porte Saind Hilaire fut

forcée par les affaillans ,
moyennant

vne de leurs mines qui leur fit grande

ouuerture. 'Vn gentilhomme Bear-

(i) Mouilleron-en-Pareds, caiit. de la Châ-
taigneraie (Vendée).

(2) Fonlenay-le-Comte, clief-lieu d'arr. de
la Vendée.

(;) Crespin, 1582, f" 601; IJ97. f° 595;
i6o8, f» 595; 1619, f° 657. Hisl. ceci., t. II,

p. 145 (Paris, I, 712). Le Martyrologe sup-
prime les récils de guerre, pour s'en tenir

aux récits de massacres et d'exécutions , et

résume ici en quelques lignes l'histoire de la

prise de Rouen, qui tient de longues pages
chez de Bèze.

III.

pi

nois, nomiïié le Capitaine fainde Co-
lombe, qui parauant auoit fait profef-

fion de l'Euangile, ék combatoit lors

pour le Trium-virat , contre fa con-

fcience, fut celui proprement qui força

la ville. Mais la punition fuyuit de

bien près le péché, car il y receut vn

coup d'harquebouze fur l'vn des cof-

tez du vifage , dont il mourut depuis

dedans la ville , aduouant tout haut

qu'il eftoit iufternent puni de Dieu
pour celle faute qu'il auoit faite con-
tre fa confcience (i).

DvRANT ce fiege, Antoine de Bour-
bon, Roi de Nauarre , s'eflant diftrait

de fes fidèles amis & feruiteurs, pour
fauorifer le Triurn-virat, fut frappé en
l'efpaule gauche d'vne harquebou-
zade, le 1 "î.d'Odobre, dont il mourut,

le I 7. du mois fuyuant. Peu d'heures

auant fa mort, ayant les larmes aux

yeux, il demanda pardon à Dieu &
fit confeffion de fa foi félon la vraye

Religion (encores que huit iours au-

parauant, par mauuais confeil & à la

folicitation de l'Euefque de Mande(2),
l'vn de ceux qui l'auoyent trahi , il fe

fuft confelfé à l'oreille de l'OfRcial de

Rouan , & euft communié à la mode
papiftique), proteftant que, s'il pouuoit

guérir, il feroit prefcher l'Euangile par

tout le Royauine de France (3). C'ef-

toit vn Prince doué de beaucoup de

grâces de Dieu , de doux naturel , &
cependant preux & hardi aux armes

;

mais, au refle, tant fuiet à fes plaifirs,

que pour en iou'i'r il oublioit aifément

toutes autres chofes, & fi auoit ce

malheur d'eftre trefmal ferui, & d'ou-

blier encores pluftofl les feruices de

fes plus affeâionnez feruiteurs
,
que

les torts & iniures de fes plus grands

ennemis, imperfedion qui a couflé à

la France vn million de vies, outre les

defirudions horribles dont on ne void

encores la fin (4).

PovR reuenir à ce qui a efté dit de
la prinfe de Rouan (5), chacun fe

peut ici reprefenter la defolation

d'vne telle ville, qui eft la féconde de
France, expofee à la fureur de tels en-

nemis , tuans tout ce qu'ils rencon-

(i) Hist. ercL, II, 164.

(2) Nicolas d'Angu, évêque de Mende.
()) L'Hist. ceci donne une relation fort

détaillée de la mort d'Antoine de Bourbon
(I, 165, 17;). Voy. aussi une autre relation

dans les Mémoires de Condé, IV, 116.

(4) liist. ceci., II, 174 (Paris, II, 789).

(ç) Ce qui suit est extrait textuellement de
VHist. eccL, II, 16;.
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troyent , forçans les inaifons , violans

femmes & filles , & pour dire tout en

vn mot , exerçans leurs cruautez fans

aucun refpeél d'aage ni de fexe. Le
Comte de Montgommery (i), qui

commandoit dans la ville , voyant le

defordre fans aucun remède , fe iet-

tant dans la galère, promettant liberté

à la Chiorme (2) , chacun auffi de
ceux qui y elloyent s'efvertuant comme
au dernier befoin, fut faulfee la palif-

fade de Caudebec, & ainfi fe fauua
dans le Havre, auec ceux & celles qui

peurent entrer auec lui dans la ga-
lère. Grand nombre d'enfans & de
femmes fe rengerent le long de la ri-

uiere, penfant fe fauuer par les ba-
teaux , defquels vne grand' part fut

noyée. Ceux qui peurent trauerfer la

riuiere, & qui s'eftoyent iettez dehors
pour fe fauuer à la campagne , furent

tuez , ou pillez , ou faits prifonniers

par les ennemis de toutes parts. Plu-
fieurs, & entre autres les miniflres

qui lors eftoyent dedans Rouan , &
qui fe trouuerent eftre plufieurs, outre
le nombre ordinaire, feruansà la ville,

fe fauuerent dans vne place nommée
le vieil Palais , & furent fommez , le

iour mefme de la prife , de fe rendre

leurs vies fauves, à laquelle condition

s'eftans rendus , vn nommé S. Efleue

y fut mis gouuerneur auec fa compa-
gnie , fe délibérant bien , nonobflant

la compofition, de mettre à part tous

les miniflres & autres qu'il fauoit eftre

remarquez par ceux qui le mettoyent
en befongne. Mais Dieu en deliura

vne partie la nuift fuyuante, quelque
fongneufe garde qu'on en fift. Ce no-

nobflant il fe faifit du fieur de Man-
dreuille (3), lequel aperceuant aftez la

mauuaife volonté de ce capitaine , lui

promit deux mille efcus s'il lui vou-
loit fauuer la vie, & à l'vn de leurs mi-

niftres nommé Marlorat (4). Ce que

(1) Gabriel de Monigommery , sieur de
Lorges, le même iqui, après avoir blessé
mortellemenl Henri il dans un lournoi, avait

passé à la cause protestante. Il fut l'un des
plus habiles et des plus vaillants compagnons
d'armes de Condé et de Coligny.

(2) Bèze : « chorme, » chiourme, les for-

çats d'une galère.

(;) Jean du Bosc , seigneur de Mandre-
vilie , fut reçu en 1544, conseiller au Parle-
ment de Rouen, et, en 1562, président à la

Cour des aides. Voyez France prot., 1' éd.,

V,,5Î9-

(4) Sur Marlorat voy. la note 2 de la 1" col.

de la p. 69!! do \Hist. des martyrs, t. tl. Voy.
aussi France prct. cl Encycl des sciences rel.,

art. Marierai.

lui ayant promis, il lui defcouurit

quand & quand le lieu où il fauoit

que Marlorat s'eftoit retiré , affauoir

en vne tour oi!i il s'eftoit mis auec fa

femme & fes enfans , & quelques au-

tres. Par ainfi Marlorat lui fut amené,
& furent incontinent tous deux refter-

rez fort eftroitement.

Le lendemain, 27. dudit mois, le

Conneftable , acoinpagné du Duc de
Guife , eftant venu vifiter la place

,

voulut voir Marlorat, auquel il dit

qu'il eftoit vn fedudeur de tout ce

peuple. Sa refponfe fut que , s'il les

auoit feduits. Dieu l'auoit feduit le

premier. « Car, » dit-il, « ie ne leur

ai prefché que la pure parole de
Dieu. » Surquoi lui eftant répliqué

par le Conneftable qu'il eftoit fedi-

tieux & caufe de la ruine de la ville :

« Au contraire, » dit-il, « ie me rap-

porte à tous ceux de la ville de l'vne

& de l'autre religion, fi ie me fuis

méfié des afaires politiques , ou fi l'ai

enfeigné autre chofe que la pure pa-

role de Dieu. i> Le Conneftable , en
iurant, répliqua que lui & fes fembla-

bles auoyent délibéré de faire le

Prince de Condé Roi , & l'Amiral

Duc de Normandie, & d'Andelot
Duc de Bretagne. A quoi Marlorat
refpondant & remonftrant l'innocence

defdits feigneurs, il ne gaigna toutes-

fois autre chofe finon que le Connef-
table , iurant à bon efcient qu'il lui

feroit conoiftre, dans peu de iours, que
fon Dieu ne le fauueroit pas de fes

mains, fe retira en grande furie, & fuft

toft après Marlorat mené au palais

auec Mandreuille, Soquence (i), Co-
ton (2) & autres, des principaux de
l'Eglife. Mais on en vouloit à ces

quatre nommez, & leur fit-on inconti-

nent leur procès (3), dont s'enfuyuit

arreft, à l'inftance de Bigot , aduocat
du Roi, tel qu'il s'enfuit :

« Veves par la Cour les informa-

tions faites à Louuiers par ordon-

nance d'icelle, à l'encontre des fedi-

tieux & rebelles de la ville de Rouan

,

& autres lieux de ce pays , interroga-

toires & confeffions faites en ladite

Cour, les Chambres aû"emblees
,
par

M. Jean du Bofc, fieur de Man-
dreuille , Prefident en la Cour des

(1) Vincent de Gruchet, sieur de Soquence,
conseiller de la ville de Rouen.

(2) Noël Coton, sieur de Berthonville, se-
crétaire du roi et conseiller de la ville.

(;) Voy. dans VHist. ceci.. Il, i6(j, les dé-
tails de ce procès.

Arrert de 1

contre
Mandreuille,
Marlorat,

Soquence &
Coton.
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Aides à Rouan ; Vincent de Gruchet,
fieur de Soquence, ancien Confeiller

en ladite ville; Noël Coton, fieur de
Berthonuille

,
notaire & fecretaire du

Roi , auffi Confeiller de ladite ville
;

& Augullin Marlorat, predicant & mi-

niftre d'iculle ville, moine, preftre &
marié, prifonniers en la Conciergerie

de ladite Cour, Conclufions contr'eux

prifes par le Procureur gênerai du
Roi.

» TovT confideré, il eft dit que la

Cour a déclaré & déclare lefdits du
Bofc, fieur de Mandreuille ; de Gru-
chet , fieur de Soquence, & Coton,
atteints & conuaincus de crime de
lefe maiefté en tous les chefs : pour
punition & réparation defquels la

Cour les a condamnez & condamne,
affauoir ledit du Bofc, fieur de Man-
dreuille, à eftre trainé nud en che-
mife fur vne claye , au vieil marché

,

& en ce lieu auoir la tefle tranchée
fur l'efchaffaut de cefie ville. Ce fait,

fa telle efire mife fur vn pal de bois

qui fera drefTé fur le pont de cefie

dite ville, & fon corps mis en quatre

quartiers pendus en quatre potences

aux auenues de cefie ville.

» Et quant aufdits de Gruchet &
Coton , à efire pareillement traînez

nuds en chemife , chacun fur vne
claye, deuant la maifon & hoftel de
ville, pour y efire pendus & efiran-

glez en vne potence , & après leurs

teftes feparees pour eftre mifes & affi-

chées fur le pont de celle dite ville

,

& leurs corps portez au gibet.

» Et quant audit Marlorat, la Cour
dit qu'il eft atteint & conuaincu d'eftre

vn des autheurs des grandes affem-

blees qui ont efté caufe de la rébellion

& guerre ciuile, pour punition & ré-

paration defquels crimes, la Cour a

condamné & condamne ledit Marlo-
rat , dit Pafquier , à eftre trainé fur

vne claye, pendu & eftranglé en vne
potence deuantl'Eglife noftreDamede
Rouan. Ce fait, fa tefie efire feparee de
fon corps & mife fur vn pal de bois fur le

pont de cefie dite ville, leurs biens &
Héritages conlifquez au Roi

,
prife &

préalable la fatisfaélion ciuile des par-

ties necefl'aires fuyuant l'arrefi du 26.

d'Aoufi dernier.

y Et plus bas eft efcrit : Ce pre-

fent arrefi a efié prononcé & exécuté
es prefences des feigneurs commis
Alexandre Moify, Mortereul, & Si-

rende, huiffiers, le penultiefme iour

d'Odobre 1 562. »

Geste Cour, durant fa feanceàLou-
uiers (1), auoit fait exécutera mort
plufieurs de la Religion, fous accufa-

tion de rebelles, entre lefquels ne doit

eftre oublié N. QuiUebœuf, aduocat,
prins au Ponteau de mer, lequel mou-
rut confiamment.
PovR reuenir à l'hifioire de Rouan,

tel fut l'arrefi prononcé ainfi chaude-
ment contre ces notables perfonnages,

entre lefquels Mandreuille, mené au
vieil marché, monftra vne merueillcufe

confiance , attendant confiamment la

mort fans vouloir eftre bandé, inuo-

quant Dieu & remonftrant la iufte de-

fenfe des Eglifes, en la dodrine def-

quelles il protefioit de rendre l'ame à

Dieu.

QvANT à Marlorat (3), homme d'ex-

cellente érudition & de vie irrépro-

chable, & qui auoit ce tefmoignage de
tous ceux mefmes de l'Eglife Ro-
maine de n'auoir iamais prefché chofe
tendante à fedition, on ne fe contenta
point de le traîner fur vne claye fort

rudement & ignominieufement , mais

auffi lui furent dits mille outrages par

le Connefiable & par vn de fes fils

nommé Mombron (4), tofi après tué

en la iournee de Dreux. Outre cela,

Villebon (5) lui bailla vn fort coup de

(i) Le Parlement de Rouen avait siégé à
Louviers pendant que la ville avait été au
pouvoir des huguenots.

(2) Hist. ceci., H, ijô.

()) Crespin, qui mentionne déjà le mar-
tyre de Marlorat dans la conclusion du
Martyrologe de 1564, lui consacre une pe-
tite notice dans son édition de H70 (f°62i).

Soncontinuateur, Goulart.en préparant l'édit.

de 1582, a emprunté à l'Histoire ecclésiasti-

que de Th. de Bèze les récits se rapportant
a la première guerre civile et, dans le nom-
bre, celui relatif à Marlorat, en laissant de
côté la courte notice que Crespin lui avait

consacrée. Voici comment Crespin résume le

caractère et la vie de ce pasteur : « C'eftoit

un feruiteur de Dieu, doué de grans dons &
grâces exquifes, qui, depuis auoir eflé tiré

de l'ordre monallique des Augullins à la vé-

rité de l'Euangile, a continuellement em-
ployé fon temps à l'œuvre du Seigneur.

Après fa forlie de France, il exerça le mi-
nillere de la parole de Dieu à Crefli, à Vil-

lette & à Veuay, fous la seigneurie & Repu-
blique de Berne, par longue cfpacc de temps,
& fans reproche. De là Dieu, difposant fou

feruice pour la France, le fit aller à Paris;

& ayant fort affilié au colloque de Poissy
(dont a edé parlé ci-defi'us), continua heureu-

("ement le cours de fon miniflère en ladite

ville de Rouan iufques à le figner & fceeller

de fon propre fang vifiblement deuant tous. »

(4) Gabriel de Montmorency, baron de
Montberon, était le quatrième fils du conné-
table Anne de Montmorency.

(5) Jean d'Estouteville de Villebon, lieu-

tenant du roi en Normandie.
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baguette, auec gratis blafphemes. Ce
noiiobftaiit , il fe porta fort conftam-

ment, & arriiié au lieu du fuppiice, fit

d'excellentes remonftraiices félon le

loifir qui lui en fut baillé, exhortant

Gruchet & Coton, menez au fuppiice

auec lui , à perfeuerer conftamment
iufques à la fin, comme ils firent

aufli (i), & ne cefifa pour cela la rage

de quelques vns iufques à ce poina,
qu'vn foldat bailla vn coup d'efpee

sur la iambe de Marlorat défia mort,

defquels ades Dieu fit vne manifefie

vengeance toft après
,
qui n'eft à ou-

blier, car le Capitaine qui auoit pris

Marlorat, fut tué trois femaines après,

par le plus lafche foldat de fa compa-
gnnie, & quant aux iuges, il y en eut

deux qui moururent bien toft après

eftrangement, alTauoir l'vn qui eftoit

Prefident, perdant tout fon fang, fans

qu'on y peuft donner ordre, & l'autre

qui eftoit Confeiller, faifant fon eau
par le fondement auec telle puantife,

que nul n'en ofoit approcher. Quant
à Villebon, il fut puni auffi de la façon

qui fera récitée ci après.

Le lendemain de l'exécution de
Marlorat & autres fufnommez , furent

condamnez & mis à mort cinq Capi-
traines, puis après Jean Bigot, ancien

de l'Eglife. Jean de la Croix (2), no-
taire & Secrétaire du Roi, pour auoir

figné & feellé le relief d'appel, fignifié

par ceux de la Religion à la Cour du
Parlement lors feant à Louuiers, euft

paffé par mefme condamnation, n'euft

efté que, le 5. de Nouembre, il pre-

fenta lettres de grâces. Dequci fes

iuges irritez, pendant que quelques
vns de leurs compagnons eftoyent

allez vers la Roine mère , condamnè-
rent à mort Jean Quidel, en la maifon
duquel auoit efté autresfois appré-
hendé vn des principaux efpions de

(1) « Comme on menoit Marlorat, vn ar-

cher portant le halecret d'arme s'approcha
de lui, & en grande reucrence, à telle de-
couuerte, le consola à l'heure qu'eflant au
pied des degrez du Palais, lié fur la claye,

il le voyoit expofé abandonné à tout op-
probre. Le lieu du dernier supplice luy full

ordonné par areft deuant le grand temple,

auquel eftant paruenu, il eut fi peu d'au-

dience qu'on ne feut rien recueillir de fes pa-

rolles, pour le grand bruit que menoit la po-

pulace. Mais quand il fut fur l'cfchelle, auant
qu'eltre eftranglé, il admonella le peuple. &
dit en fubllance ces parolles : Peuple, ie m'en
vay maintenant fceller de mon fang la vérité

de Dieu . que ie vous ay fidèlement annoncée.
Et ainfi finit heurcufemenl fa vie & le cours
de fon minirtére. » (Crespin, éd. de 1Ç70).

(2) Hist. eccL, II, 172.

ceux de Guife. Ce fut le dernier exé-

cuté en cefte furie, fous couleur de
iuftice, eftant depuis inhibé à la Cour
de procéder contre les accufez auf-

quels le Roi auoit pardonné, ni aucun
autre fans informations bien & deuë-
ment faites.

Mais cependant c'eftoit vne hor-

reur des defordres & confufions qui

fe commettoyent par la ville auec
toute impunité. Car combien que le

Roi euft commandé que le fac & pil-

lage ne duraft que vingt quatre heu-
res, il dura plus de vingtquatre fe-

maines , & nonobftant la defenfe

d'emporter aucuns meubles hors la

ville, les marchansde Paris, d'Amyens,
de Beauuais, & d'ailleurs, ne faifoyent

autre chofe qu'emplir charrettes par

terre, & vaiff'eaux fur la riuiere, dont
toutesfois plufieurs ne iou'i'rent pas
longuement, ayans efté pillez par d'au-

tres pillards fur les chemins. Dedans
la ville de Rouan cependant l'on

n'oyoit que vilaines chanfons , mef-
chantes paroles, geftes impudiques &
paillardifes abominables, n'ayans pas

mefmes honte plufieurs de fe glorifier

tout haut, que eux, la meflfe & les

bourdeaux eftoyent rentrez dans la

ville par vne mefme brefche
;
preftres

auffi acouroyent de toutes parts pour

y replanter leur feruice, en quoi il

leur auint de faire chofes ridicules.

Car, à faute d'images, eftans allez fur

les remparts & ailleurs pour en ramaf-

fer quelques pièces , ils les ralTem-

bloyent puis après fi mal à propos,
qu'il fe trouua vne fois vne tefle d'vn

S. François remife fur les iambes d'un

diablede S. Michel. On rebaptifoit les

petis enfans au fon du tabourin, & fu-

rent contrains plufieurs de fe remarier

à la iTieffe auec grande mocquerie.

Plvsievrs Anglois & Efcoffois blef-

fez, qui fe faifoyent penfer de leurs

playes, quelque temps après la prife,

furent chargez dans les charrettes &
traînez en la riuiere, comme plufieurs

autres du lieu, par le peuple, lequel

pour reconoiftre ceux de la Religion,

auoit cefte marque entre autres, fi

quelqu'vn ne blafphemoit point Dieu.

Et ne faut pas s'efbahir fi la popu-
lace fe dcfbordoit en cefte façon ; car

les nouueaux Confeillers & efcheuins,

voire mefmes quelques Confeillers en
Parlement, fous ombre de faire la recer-

che des armes, alloyent piller tout ce

qu'ils pouuoyent, & qui pis eft, con-
traignoyent les chefs d'hoftel de iurer
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& figner les articles de Sorbonne

,

executans leur arreft de Louuiers. Le
Lieutenant Breuedent, entre autres,

n'etl à oublier, lequel en fin eflant las

de faire tant de procès, quand on lui

amenoit quelques vns de la Religion,

« Pourquoi (difoit-il en reniant Dieu)
remplilTez-vous les prifons ; ne fauez-

vous pas bien qu'il en faut faire ? La
riuiere eft-elle pleine ? »

L'animosité de ces gens s'attacha

auffi à quelques vns à qui ils en vou-
loyent, encores qu'iceux ne fuflfent

pas declairez de la Religion. De ce

nombre fut le premier Prefident,

nommé le Sieur de S. Anthot, homme
vertueux, lequel fut garenti de la main
des mutins. Gaurelet, clerc du greffe (i),

iugé par fes ennemis recufez, & fans

eftre accufé d'aucun crime , fut mené
au fupplice , fuyui de la plus grand'

part des feditieux en armes, à vne
fois chantans : « Aue maris ftella, » &
à l'autre fois : « Tant vous allez doux
Guillemette, » &fut finalement pendu
& ertranglé auec cède belle & entre-

meflee cérémonie.

QvATRE ou cinq iours après (2), le

fieur de Bofroger, .Aduocat du Roi,
l'vn de ceux defquels les feditieux de-

mandoyent la mort, combien qu'il

n'euft iamais fait profeffion de la Re-
ligion , mais feulement pour pareille

caufe que le fufdit Gaurelet, tafchant

de fe fauuer de la ville fans eflre aper-

ceu, fut tellement efpié, qu'eftant à

mi-chemin du paffage de la riuiere, il

fut pourfuyui par des barqueroles

pleines de gens en armes : quoi

voyant , il prefla tellement fon paffa-

ger à force d'argent, qu'il le fauua

dans la galère qui là efioit prochaine,

où il fut reçeu & défendu par les fol-

dats qui y eftoyent par l'efpace de
plus de trois heures ; mais finalement

après que fes ennemis eurent iuré

mille fois qu'il ne lui feroit fait aucun
mal, ains qu'il feroit mis entre les

mains de iuftice, finalement il leur fut

deliuré, prononçant ces mots (comme
ils furent bien remarquez & depuis

fidèlement rapportez) : » Meffieurs,

ie ne fuis chargé de crime priué ni

public ; il n'y a accufation ni informa-

tion aucune contre moi. En tous ces

tumultes paffez, ie n'ai fait chofe pour

P5
laquelle ie craigne la face de iufiice,

par quelques loix ou iuges qu'elle foit

exercée. Mais plufloft auroi-ie offenfé

Dieu à eftre froid au feruice de fon

Nom, & pour auoirtrop fuyui les opi-

nions de ceux qui n'aiment Dieu ni

eux-mefmes. O Dieu, ton vouloir eft

ineuitable ; ie prie ta mifericorde, que
l'outrage que ces gens pourroyent
faire à mon corps ne trouble mon
ame. Allons, mes amis. » Eftant donc
entre leurs mains, il fut mené iufques

près de la porte, auquel lieu ils lui

couurirent le corps de tant de playes

de coups de hallebardes & de pifloles,

qu'en vn inftant il tomba mort, & de-

meura fon corps vingthuid heures fur

le paué, fans qu'aucun de la indice ni

d'ailleurs en fift conte ; mais peu de
temps après. Dieu en fit vne manifefle

vengeance en la perfonne de 'Villebon,

lequel eftant là comme Lieutenant du
Roi, & affifté de grandes forces pour

chaftier les feditieux, deuoit eflre le

premier à y mettre la main.

AviNT donc le 16. de Feurier, que
le Marefchal de Vieille- ville (i) venu

à Rouan afin de pouruoir aux afaires

de Diepe , l'ayant conuié à difner, &
entre autres diuers propos , après le

difner acheué, déplorant la calamité

d'vne telle ville, & les exécrables cri-

mes qu'on couloit fous vne conni-

uence, entre lefquels ne fut oublié le

meurtre dudit Bofroger, à quoi il ex-

hortoit Villebon de donner ordre ; il

s'en offenfa tellement, qu'il dit plu-

fieurs fois que s'il y auoit homme qui

dift qu'il n'euft fait fon deuoir, il lui

diroit qu'il en auroit menti : ce qu'il

réitéra tant de fois & de telle façon

contre Vieille-ville, qu'icelui eftant

preffé, pour maintenir fon honneur,
de mettre la main à l'efpée, il lui tira

vn coup fi rude, que fi 'Villebon n'euft

mis la main au deuant pour fauuer fa

tefte, il l'euft fendu iufques aux dents,

dont il ne s'enfuyuit autre chofe, finon

que Villebon y perdit le poing, dont

il auoit frapé indignement Marlorat

fur le lieu du fupplice. Pour mieux
aprefter à rire de fon malheur, il fit

enterrer ce poing auec autant ou plus

de cérémonie que lui-mefme ne le fut

puis après.

Finalement, comme fi tant de ca-

lamitez n'euffent efté fuffifantes à rui-

Maffacre
de Bofroser.

(i) Hist. eccl.. H, p. 17Î.

(2) D'après Floquet , Hist. du Partem. de

Normandie, II, 479, il s'appelait Jean Mus-
tel de Boscroger.

(i) 'Voy. plus haut p. 276, note i. Ce trait

est raconté dans les Mémoires de VieillevIUe,

p. ;;; (édit. Michaud et Poujoulat).
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ner du tout ceux à qui on en vouloit,

Bigot fit qu'vn emprunt de fept vingts

millecfcusfutimpoféà Rouan, àpeine,

aux refufans, d'eftre faifis au corps,

pour lefqucis exiger furent ordonnez
commilTaires : le Prefident l'Alemand,

le fieur de Fouillé, Prefident des ai-

des, vn nommé Romey & le gênerai

Bonacourfy, ayant fait autresfois tous

ades de Religion, & auec lequel tou-

tesfois Bigot dreffa les rooUes à fon

appétit. Et ne fe faut efmerueiller

d'vne telle iniuftice , attendu qu'en

quelque caufe que ce fuft, en deman-
dant, ou en défendant, ciuilement

ou criminellement, quiconque eftoit

conu pour eflre de la Religion , ef-

toit condamné fur le champ, voire

iufques à ce poinft, qu'vn homme
vendant ou achetant, n'eftoit en feu-

reté fi, pour le moins, il ne iuroit le

Nom de Dieu. Et tel fut l'eflat de la

poure ville de Rouan iufques à la paix.

Caen (i).

Apres la bataille de Dreux, l'Ami-

ral eftant fur le poinft d'aller en Nor-
mandie, pource que la commodité des

afaires de la guerre le requeroit ainfi,

leTrium-virat enuoyale Marquis d'El-

beuf (2) & le Capitaine Renouart {})

en Normandie, pour fe faifir de la

ville & du Chafleau de Caen, place

tref-forte & de grande importance,

afin que ce fuft vne bride pour l'Ami-

ral & les fiens. Il y auoit lors grand

nombre de gens de la Religion en

cefle vil!e-!a, & mefmes plufieurs ef-

chappez de Rouan s'y eftoyent retirez.

Le Marquis & Renouard ayans afi^em-

blé les Magiftrats de la ville, leur pro-

mettoyent de les entretenir en paix,

fans diftindion de Religion, leur de-

mandans fi leur ville n'eftoit pas tena-

ble, & s'ils ne la vouloyent pas défen-

dre pour le Roi ; leur refponfe fut

qu'ils ne la tiendroyent iamais pour

autre que pour le Roi, mais que pour

la défendre, il faloit qu'on leur rendift

leurs armes auec l'artillerie & les mu-
nitions qu'on leur auoit oftees & por-

tées au chafteau. Cefte refponfe fit

(1) Crespin, 1582, f'' 602; 1597, f 596;
1608, f» 596; 1619, f" 659. Hisl. ceci., I, 622

(Paris. II, î5î).

(2) Le marquis d'Elbeuf était le frère puîn6

du duc de Guise.

(;) Jean de Bailleul, sieur du Renouard.

penfer au Marquis & à Renouart que
les habitans, qui eftoyent la plufpart

de la Religion, ne demandoyent qu'à

eftre faifis des munitions de guerre,

pour introduire l'Amiral en la ville.

Et pourtant ayant fait retirer tous les

foidats au chafteau, ils fe délibérèrent

tous deux de les preuenir & furpren-

dre en leurs maifons, ou bien lors

qu'ils feroyent au prcfche qui fe fai-

foit lors par les familles; mais les ha-

bitans auertis, trouuerent encores des

armes & donnèrent fi bon ordre à

leurs afaires, que ceux du chafteau ef-

tans fortis en intention de les furpren-

dre , furent contrains de fe retirer

haftiuement en la fortereffe. Ce non-

obftant, le 14. du mois, ils fortirent

du chafteau vn iour de dimanche , en

délibération de fe faire maiftres pour

le moins de la partie de la ville eftant

du cofté du chafteau, & de fait ef-

toyent défia paruenus iufques près le

temple de S. Pierre, tirans coups d'ar-

quebouzes contre tous ceux qu'ils ren-

controyent
;
quand arreftez par quel-

ques vns fugitifs de Rouan qui leur

firent tefte auec l'efpee & la dague

feulement, chacun de la ville courut

alors aux armes, & falut que ces af-

faillans fe retiraffent, après auoir tué

deux ou trois des habitans, & emmené
prifonniers quelques vns , & nommé-
ment vn nommé Louys Fremont, le-

quel ils tuèrent puis après de fang

froid, pour n'auoir voulu inuoquer la

vierge Marie. Ceft infulte & la crainte

de pis contraignit les habitants d'en-

uoyer vers l'Amiral demander fecours

contre tels meurtriers. L'Amiral ref-

pondit que, quand mefmes il auroit

affiegé le chafteau & feroit fur le

poinà de le prendre, il feroit toutes-

fois contraint de les abandonner, pour

courir incontinent à Orléans, fi tort

qu'il auroit receu argent d'Angleterre,

ce qui rendroit peut-eftre leur condi-

tion pire qu'elle n'eftoit. Ce neant-

moins , ayant pitié de leur poure con-

dition, & voyant qu'ils perfiftoyent à le

fupplier, il defpefcha Mouy qui auoit

efté deliuré & renuoyé à Orléans par

efchange, auec fa coinpagnie & har-

quebouziers à cheual pour fe faifir de

la ville, & de faire du mieux qu'il

pourroit. Ehtendans cela, ceux du

chafteau, après auoir ruiné vne tour

du temple de S. Pierre qui comman-
doit fur leur rernpart , firent quelques

faillies, le dixhuidiefme du mois, de-

hors & dedans la ville, où quelques
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vns furent tuez d'vne part & d'autre,

& quelques maifons aufli bruflees à

l'eiitour de la ville par les Reiflres,

irritez de ce qu'on auoit fonné le toxin

fur les fourrageurs. Depuis, le chaf-

teau ayant efté rendu par compofition

à l'Amiral, ceux de la Religion y de-

meurèrent paifibles.

Valongnes (i).

En la mefme année 1162. fut exé-

cuté le cruel maflTacre de Valongnes {2),

bourg célèbre en la baffe Normandie,
fur les poures fidèles du lieu, qui pro-

céda de cefte occafion. Des le temps
du Roi Henri, vn certain nommé du
Bois, miniftre du Plain (;), y com-
mença de prefcher auec tel fruid, que
les plus aparens du lieu, tant de gen-

tils-hommes que de l'eftat de iuftice,

embrafferent la Religion, & alla touf-

iours ceft afaire en croiffant , iufques

à l'Edift de Januier, lequel eftant pu-

blié , Pierre Henri (4), l'vn des Mi-
niflres de S. Lo

, y fut enuoyé pour
quelque temps, lequel pourfuyuit ceft

œuure heureufement, nonobrtant plu-

fieurs iniures & outrages, iufques à

ce que, fur la fin d'Auril 1562., Ma-
tignon allant à Cherbourg, permit aux
preflres & autres de la religion Ro-
maine de tirer leurs armes, lefquelles

auparauant auoyent eflé mifes en la

maifon de ville félon l'Ediét du Roi,

& de faire guet en leur temple. Qui
plus eft, à fon retour, il commanda
fous main de faire monflres du peuple

en armes. Et d'autant que le fleur de

la Guette, lors Vifconte & Capitaine

du Chafleau de Valongnes, efloit ma-
lade, le fieur de Cartot, prochain voi-

fin & choifi par les preflres, comme
tout propre à exécuter leurs deffeins,

fut eflabli en la place dudit fieur de la

Guette. Neantmoins, ce deffein fut

rompu par vne affemblee d'aucuns of-

ficiers iS: bons bourgeois de l'vne & de

l'autre religion , s'eflans accordez de

(1) Crespin, 1582, f° 60; ;
1597, f" 59^; >6o8,

f" 596; 1619, f» 6Ç9. Hist. ceci., Il, 19! (Pa-

ris, II, 8;6).

(2) Valognes, ville du dép. de la Manche,
dans la presqu'île du Colontin.

(;) Le Plain. commune d'Amfreville, à trois

lieues de Valognes.
~

(4) Nous avons lieu de penser que ce mi-

nistre Pierre Henri est le même qui figure

dans une liste de ministres réfugiés à Jer-

sey sous le nom de Pierre Hénice. [Bull, de

l'hist. duprot., XXXVl, 64).

tenir le peuple des deux religions en

paix, fous l'Edid du Roi.

Cest accord fut tenu iufques à ce

que les preflres & gardes du temple,

pourfuyuans leur première entreprife,

le lendemain de Pentecofle, dixhuic-

tiefme du mois, enuiron deux heures

de nuiiîl , baillèrent vne alarme pour
faire faccager ceux de la Religion,

iufques à nommer leurs maifons <& les

noms d'aucuns d'iceux oi'i ils croyoyent
qu'il y auoit amas de gens. Cela tou-

tesfois ne leur fucceda, moyennant la

diligence des gens de bien, & alors ils

conclurent auec Cartot de faire monf-
tres du peuple en armes, fuyuant le

commandement de Matignon, comme
ils difoyent. Et pour mieux coulourer

leur deffein, fachans qu'ils feroyent

fans comparaifon les plus forts en

nombre, firent commandement à cha-

cun, fans diflindion de Religion, de
fe trouuer en armes au premier fon de
la groffe cloche, ce que preuoyans
ceux de la Religion, après auoir pro-

tefté par deux honnefles perfonnages

enuoyez de leur part, de l'obeiflance

qu'ils deuoyent & vouloyent porter au

Roi, s'excuferent de comparoir à tel-

les monflres, pour plufieurs raifons, &
nommément pour euiter toute que-

relle & toute occafion de mutination.

Ce neantmoins les monflres fe firent

le dernier iour de May, fous la con-

duite du procureur du Roi & du curé.

Et pour lors ne fut rien remué par

eux. Le lendemain, premier de Juin
,

& premier iour ordinaire des affiles,

la commiffion de Cartot touchant fon

eftat de Capitaine, donné par Aumale
& apportée de nouueau y eflant pu-

bliée, le procureur du Roi (d'autant

que le lieutenant gênerai tenant les

affiles leur efloit fufped) requit & ob-

tint qu'elles fuffent remifes à autre

iour, & fe paffa toute cefle feinaine

en délibérations faites au chafteau , &
à faire charrier grande quantité de

pierres & de bois pour forts es bar-

rières & entrées du bourg, d'autant,

difoit Cartot
,
que le pays s'efmou-

uant en plufieurs lieux, il efloit befoin

de fe bien garder en commun.
Le Dimanche, feptiefme dudit mois

de Juin, iour par eux affigné, ils firent

derechef leurs monflres à trois heures

après difné, au mefme temps que le

prefche fe faifoit en la maifon d'Ef-

tiene l'Efnay, Efleu. Lefquelles monf-

lres eftant ceffees, & ceux de la Reli-

gion s'eftans retirez en leurs maifons.
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foudainement cnuiroii cinq à fix heures

du foir, deux garnemens, alTauoir Jean
Oger & Robert Poulin, apoftat, dref-

fent vne querelle près le temple con-

tre vn de la Religion nommé Eftienne

Poulain , frère dudit Robert. Au
mefme inllant, ayant efté fonnee la

groffe cloche
,
qui elloit leur fignal

,

ceux de la religion Romaine, acourans
en armes, pourfuyuent le premier
qu'ils rencontrèrent , nommé Richard
l'Anglois, lequel s'ellant ietté dans la

maifon dudit Efleu (en laquelle cinq

ou fix s'eftoyent arreftez pour fouper
auec le Miniftre, & entre autres le

fieur de Houefuille & de Coqueuiile
près Carentan,&vn autre gentilhomme
de l'Eglifedu Plain), la maifon quand
& quand fut enuironnee & alTaillie,

mefmes auec coups de harquebouzes
à croc qu'on tiroit du temple incef-

famment. Voyans cela, deux de de-

dans, entre lefquels eftoit la femme
dudit Efleu gifante au lid, & griefue-

ment affligée d'vne fieure chaude

,

firent tant auec l'aide de Dieu, qu'ils

fe fauuerent par delfus les maifons,
chez vn honnorable marchand de la

religion Romaine, mais au refte homme
paifible, nommé Efliene Troulde, qui

les y tint cachez, & par ce moyen y
furent fauuez dixhuift perfonnes, tant

hommes que femmes. Pendant ce

temps, continuant toufiours le toxin,

les fieurs de Houefuille & de Coque-
uiile, Gilles Michaux, médecin, Jean
Guyfart & Robert de Verdun , aduo-
cats,quin'auoyentfuyuilesautres,trou-

uezfans armes es maifons prochaines,

furent cruellement maffacrez en la rue,

comme auffi vn nommé Gilles Louuet,
trouué foupant en fa maifon, & arra-

ché d'entre les bras de fa femme, fut

tellement navré, que la nuidfuyuante
il deceda. Le corps du fieur de Co-
queuiile eflant defpouillé tout nud, fut

trainé en toute derifion par ces meur-
triers en vne fiene chambre, où aupa-
rauant auoyentefté faites les exhorta-
tions, là où le pouffans auec les pieds,

ils difoyent à ce poure corps qu'il

priaft fon Seigneur, & qu'il prefchaft.

Il auoit quatre fœurs, ieunes da-

moifelles
,

qui fouffrirent beaucoup
d'outrages, voire iufques à ce poind,
que l'vne d'icelles fut blelTee au bras

d'vn coup de pertuifane ; ce neant-

moins Dieu garantit leur pudicité &
leur vie, par le moyen de quelques
autres honneftes damoifelles. Les
corps des autres furent defpouillez &

LIVRE HVICTIEME.

efiendus fur le paué , aufquels il fe

trouua quelques femmes auoir arraché

les yeux auec des efpingles. Mais fin-

guiicrement eft à remarquer le zèle

des preftres, qui fourroyent en leurs

bouches & en leurs playes , auec la

pointe de leurs hallebardes, des fueil-

lets d'vne Bible trouuee chez ledit

Efleu, difans à ces poures corps qu'ils

prefchalTent la vérité de leur Dieu, &
qu'ils l'appellalTent à leur aide. En ce

piteux fpedacle, & fur les neuf heu-

res du foir, Guyfart, duquel nous
auons fait mention, ayant eflé tout

couuert de pierres, recouura quelques

forces, & comme il leuoit feulement

fa telle d'entre les pierres, aperceu
par quelque fien familier s'approchant

pour lui aider fecrettement , lui re-

commandoit fa femme & fes enfans,

quand quelques vns de ces meurtriers

s'approchans , le tranfpercerent de
coups de broches & de piques. Ainfi

demeurèrent ces corps iufques au len-

demain
,
quelque requefte que leurs

parens eutfent fait aux iuges de les

pouuoir inhumer, iufques à ce que le

lendemain, fur les quatre heures après

midi, après auoir eflé vilenez en mille

fortes, ils furent que portez que traî-

nez au cemitiere de l'hofpital par gens

de vile condition & par le bourreau

mefme.
Il y eut cinq autres maifons de

ceux de la Religion forcées, & au

mefme inllant pillées, & quafi du tout

ruinées. Puis fut pofé vn guet & corps

de garde en chacun carrefour es en-

trées du bourg fous la conduite du
procureur du Roi , & fur les dix ou
onze heures de nuiâ, fortans ceux que
nous auons dit s'eflre cachez en la

maifon de Troulde, Henri, Miniftre,

fut arrefté & grandement blefîé. Mais
(cas bien eftrange & toutesfois tref-

veritable) l'vn des principaux mutins

le fauua , & fut caufe qu'on fe con-

tenta de le mettre prifonnier auec
quelques autres. Le lendemain, hui-

tiefme du mois, les mefmes meurtriers

firent chanter auec toute pompe vne
grande meflfe

,
qu'ils nommèrent la

meffe de la viâoire, à l'ilTue de la-

quelle furent rebaptifez quelques en-

fans, contraignans à viue force leurs

mères d'y affilier, puis firent comman-
dement, à fon de tabourin, au refte de
ceux de la Religion, de vuider fur

peine d'eftre faccagez , horfmis quel-

ques vns retournez à la mefife
,
qu'ils

mirent en la fauue garde du Roi.
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Ce mefme iour, les fleurs de Tour-
queuille, Erperuille, Raffofuille, Gre-
veviUe & autres leurs femblables,

auec grand nombre de peuple du
plat pays, arriuez à Valongnes, furent

logez par étiquettes es maifons de
ceux de la Religion, où ils vefcurent

àdifcretion, leur ayant efté adiouflé

quelque nombre de gens de cheual

,

aux defpens du peuple, qui coururent

les villages circonuoifins iufques au

Plain, & Conftantin (i), voire raefmes

ellans enragez iufques là, que le Pre-
uort le Cofle y ayant eflé enuoyé par

le Duc de Bouillon, Gouuerneur en
chef, pour empefcher ce rauage, &
pour faire mettre à deliurance le Mi-
nillre , fut lui-mefme mis prifonnier

par l'efpace de trois iours. Ces cour-

fes & confufions continuèrent iufques

au lundi quinziefme de Juin, auquel

iour les fieurs de fainde Marie du
Mont, & le fieur fainde Marie aux
Agneaux, fur les fix à fept heures du
foir, auec enuiron fept cens hommes
en armes, entrèrent, en faneur de ceux
de la Religion, au bourg de Valongnes,
qu'ils trouuerent abandonné, s'eftans

les chefs retirez au chafteau qu'ils af-

fiegeirent le dixfeptiefme dudit mois,

y eftant arriué le Capitaine François
le Clerc

,
acompagné de mille cinq

cens hommes, auec deux groffes cou-
levrines& leurs munitions. Matignon,
d'autre codé, auec grandes troupes

des hommes du pays, entra, fur les

fept à huiift heures du foir, en la mai-

fon de l'Euefque, de laquelle fortant

le Capitaine Vilarmois pour efcarmou-
cher, fut repoulTé , & à l'inftant fut

mis le feu es maifons prochaines.

Cela fut caufe de faire parlementer
ceux du chafteau , & fut finalement la

capitulation arreftee & fignee par les

chefs d'vne part & d'autre ; mefmes
par Matignon, par laquelle il fut dit

que le chafteau feroit mis entre les

mains dudit fieur de Bouillon , & les

meurtriers rendus à iuftice. Et par

ainfi s'eftans retirées les compagnies
de part & d'autre, fans toutesfois

auoir liuré les meurtriers, arriua, huiâ
iours après, ledit fieur de Bouillon

qui députa trois Confeiilers du fiege

prefidiai de S. Lo , auec l'aduocat du
Roi, & deux de la Religion, pour
faire les procès des feditieux, qui de-

(i) Constantin est là sans doute pour Cou-
tances, l'ancienne Constantia, capitale du
Cotentin [Cottstantinus pagus).
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meura pendu au croc. Il eftablit auffi

pour Capitaine au Chafteau vn nommé
de Mulfy, & par ce moyen ceux de la

Religion furent en paix, continuans

le prefche iufques à la prife de S. Lo,

auenue au mois de Septembre, car

alors le chafteau fut abandonné par

ceux de la Religion (i), & vn nommé
le capitaine Baftard y fit du pis qu'il

peut, iufques à prendre prifonniers les

plus paifibles & les faire mourir, les

vns par forme de iuftice , comme fu-

rent exécutez & pendus vn fufnommé
Picot, vn autre nommé Guerrier,

Jean Hamel, vn poure manouurier

appelé Soldat , les chargeant du bri-

fement des images. Les autres furent

tuez & malTacrez cruellement , entre

lefquels Claude le Loë, ieune gentil-

homme, n'eft à oublier, lequel ils har-

quebouzerent, puis ietterent nud &
encores viuant fur vn builTon d'efpines

& de ronces, où il mourut inuoquant

Dieu conftamment. N. Birout, homme
d'aage, qui auoit enfeigné les enfans

en plufieurs Eglifes , & fouff'ert aupa-

rauant plufieurs perfecutions , eftant

pris & mené à Valongnes, fut tué à

coups de pierres & de dagues, puis

baillé à manger aux chiens.

Vire (2).

Ceste ville (3) eftant compofee,
comme toutes les autres de la haute

& bafl"e Normandie, de gens de deux
Religions, non feulement quant au

commun peuple, mais auffi quant aux

meilleures & plus riches familles,

cela fut caufe que les vns n'ofans af-

faillir les autres, la ville demeuroit

en quelque paix. Et combien que, des

le iour de la Pentecofte
,
qui fut le

dixfeptiefme de May, & depuis, il fut

furuenu quelques efmeutes, iufques à

fonner le toxin, & mefmes que les

images eun"ent erté abatues par tous

les temples, horfmis le grand temple

appelé Noftre-Dame & les Corde-
liers, & que Matignon y fuft venu en

perfonne , fi eft-ce que la partie eftoit

fi forte
,
que ceux de la religion Ro-

maine n'ofoyent déclarer par effeâ ce

(i) Hist. eccL, II, 204.

(2) Crespin, 1582, f" 604; 1597, f" 597;
1608. f» 597; 1619, f" 660. Hist. eccL, II, 197
(Paris, II, 844).

(;) Vire est actuellement un chef-lieu d'arr.

du Calvados.
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qu'ils auoyent au cœur. En ce temps,

arriua Montgommery en la ville, là où
cftant auerti que les Cordcliers ef-

toyenl en armes en leur Conuent,
après les auoir foramez en vain de
mettre les armes bas, il bailla congé
à ceux de la Religion, comme lieute-

nant du Prince, de les forcer, qui fut

caufe que lefdits Cordeliers après
abandonnèrent le lieu, duquel toutes

les images furent incontinent abatues,

& le lendemain fut fait le femblable
au grand temple. Tort après, Mont-
gommery fe fit apporter les reliques

montans au poids de quarante cinq

marcs d'argent, qui furent ouuerts de-

uant le peuple, afin que chacun co-

nuft les impoftures de ceux qui les

faifoyent adorer
;
puis ayant fait pref-

cher dans le temple, & fait promettre
aux vns & aux autres de fe contenir

en paix, fe retira en fa maifon de
Ducey (i).

A grand' peine s'eftoit retiré Mont-
gommery, quand ceux de la religion

Romaine, grandement irritez de ce
que delTus délibérèrent d'en faire la

vengeance ; & de faitft , deux iours

après, aflauoir le dernier de luillet.

fe ruèrent fur l'affemblee fortant du
prefche fait au grand temple, de forte

que le Miniftre, nommé Feugré (2)

,

eut grand' peine à fe fauuer dans vn
grenier efgaré, & fut fon feruiteur tref-

cruellement tué, comme furent auffi

vn nommé lean le Roi, & entre au-
tres vn poure mercier nommé Louys
Pinette, lequel ignorant la fedition,

& penfant qu'on couruft après vn
loup, d'autant que leur mot du guet
eftoit du loup, y fut pris & noyé à pe-

tite eau dans vn ruilTeau qui regorge
de la riuiere de Vire, & priant pour
ceux qui le lapidoyent, ne peut trou-

uer grâce enuers vn amas de femmes,
qui l'enfoncèrent à coups de pierres.

Autres auffi y furent grandement na-
vrez, tant par la ville qu'aux champs,
entre lefquels ne font à oublier Ef-

(1) Ducey, chef-lieu do cant., à 9 kil. au

S.-E. d'Avranches.
(2) Guillaume de Fcugueray, seigneur de

la Haye, né à Rouen, et mort à un âge
avance, vers i6r;. Il fut pasteur .'i Vire, à

Esneval près de Pavilly, à Longueville-en-

Caux. A la Saint-Barliiélemy , il se réfugia

en Angleterre. En U75,il fut appelée Leyde
comme professeur de théologie . et y pro-

fessa avec un très grand succès. Revenu en
France en liyç, il exerça le ministère à
Rouen et à Dieppe. On a de lui quelques
ouvrages en langue latine. Voy. France prot-,
?" édit. VI, 526.
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tiene Hamel de la parroifTe de la

Lande de Vaumont (1), & vn nommé
lean du Bourg, qui furent lailTez pour
morts, & toutesfois fe fauuerent mi-
raculeufement. Ce nonobftant, quel-

ques vns de la Religion fe retirèrent

au Conuent des Cordeliers, où ils fe

fortifièrent, & Dieu modéra tellement

la fedition
,
que les maifons ne furent

point afiaillies.

Devx iours après , affauoir le 2.

d'Aouft, ceux de la religion Romaine
firent leurs monftres en armes auec
grandes crieries & menaces, fi efl-ce

qu'ils fe contentèrent de chafi'er du
Conuent ceux qui s'y eftoyent retirez,

fans leur faire autre mal. Le Duc de
Bouillon, auerti de ce defordre, y
acourut deux iours après, acompagné
d'enuiron deux cens hommes, & s'ef-

tant inforiTié du fait, conclut de faire

iuftice des feditieux, pour lequel ef-

feét ayant emmené auec foi lean le

Roi, lieutenant particulier du Vif-

comte, qui auoit efmeu le peuple à

faire la monflre contre l'Edift du Roi,

enuoya de la ville de Caen pour iuges

& commiffaires le fieur de Brumelle,
lieutenant gênerai du bailliage , auec
les fieurs de l'ElTay & d'Iguy, Con-
feillers Prefidiaux, qui vaquèrent quel-

ques iours à faire inforinations de la

fedition. Mais toute cefte procédure
fut interrompue par vn bruit qui fe

fema qu'Aumale venoit à Caen auec
grande armée. Cela toutesfois n'auint

pas, mais tant y a que, fur ce bruit, les

vns s'en allèrent à Caen, & de là à

S. Lo, ayans entendu que Montgom-
mery y faifoit fon amas, comme dit a

efté. Les autres reftans à Vire eftoyent

en grande crainte iufques au dernier

iour d'Aouft, auquel voyant Montgom-
mery que S. Lo ne pourroit nourrir

fon armée, enuoya en diuers lieux

fept cornettes pour y feiourner, iuf-

ques à ce qu'il s'acheminaft vers Rouan,
entre lefquelles furent enuoyez à Vire

trois capitaines, afiauoir la Motte Ti-

bergeau, Auaines& Defchamps, auec
leurs deux cornettes, montans enuiron

fix vingts cheuaux, leur adioignant le

fieur de la Poupeliere, tant pour ce

qu'ils ne conoilfoyent les chemins ni

le pays, que pour empefcher qu'il ne

fe commift quelque defordre en la ville

ou aux champs par les capitaines eftran-

gers, & qui auoyent des gens en leur

compagnie afi'ez mal complexionnez.

(!) La Lande-Vaumont, canton de Vire.
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Cevx-ci doncques, par le moyen
de la Poupeliere, furpriiidrent la ville

fur le foir fort à propos, d'autant que,

le lendemain au matin, vne troupe de
cinquante cheuaux, logée chez le curé

de Vaudray, frère du fieur de Halot,

y dcuoit entrer; de quoi les Manceaux
auertis y allèrent des le matin auec
enuiron foixante cheuaux , & ne les y
ayans trouuez, d'autant que des la mi-

nuiét ayant oui ce qui le foir eftoit

auenu à la ville, ils efloyent deflogez,

pillèrent entièrement la maifon, n'y

lailTans que les murailles. Ce pillage

leur fut comme vne amorfe pour com-
mettre infinies pilleries & rauages es

lieux où ils efloyent attirez par tous

les garnemens du pays, ne demandans
pas mieux que d'y auoir leur part.

Auffi, à trois lieues de Vire, la maifon
du fieur de Sourdeval

,
quoi qu'il fufl

homme de paix & bon voifin, fut pillée

par la Motte Tibergeau, & pareille-

ment la maifon du fieur de Mamide,
où il ne trouua que la damoifelle du
lieu. Le capitaine Auaines & les fiens

n'en faifoyent pas moins d'autre cofté,

ayans faccagé la maifon d'vn nommé
Boyteux, de la Motte de Burey & de
quelques autres, defquelles pilleries

auenues en vn iour, affauoir le i. de
Septembre, eflans grandement irritez

les gentils-hommes de la Religion, &
du pays, comme la Poupeliere, le

fieur de Riberon furnommé de S.

Germain, le fieur de la Foreft fur-

nommé de "Vaffy, voyans que par ce
moyen ils efloyent rendus odieux à

tous leurs voifins, ioint qu'ils efloyent

alliez ou aucunement amis de la plus

part de ceux qu'on pilloit en cefle

façon, peu s'en falut que quelque mu-
tinerie n'en auinft en la ville, & n'euft

eflé que les Manceaux efloyent les

plus forts, ils efloyent en danger d'ef-

tre mis dehors.

Mais finalement tous s'accordèrent,

que tous foldats feroyent enrôliez, &
que nul n'iroit fourrager fans le man-
dement & aueu exprès de leurs capi-

taines. Cela fut publié à fon de trompe
le deuxiefme du mois , afl'ez tofl pour
empefcher l'auenir, mais trop tard

pour remédier au pan"é. Car ceux qui

auoyent eflé ainfi pillez & ceux qui

craignoyent femblable traitement ne
faillirent de s'adrefl'er incontinent aux
Bretons qui efloyent à Avranches,
leur offrant argent & fourrage pour les

attirer à Vire. Cela ne fut difficile à

perfuader , dequoi auerti , la Poupe-

liere ne faillit, des le mefme iour du
matin, d'en efcrire à Montgommery
par hommes exprès & en toute dili-

gence, lui remonftrant que la ville

n'efloit tenable , les portes mal fer-

mées , fans viures ni munitions, le

peuple infidèle , & mefmes que la

plus part des gens de guerre n'auoyent

que des piftoles. La refponfe de
Montgommery fut, le troifiefme iour

du mois
,
qu'ils eufl'ent bon courage

,

& qu'il fauoit que les Bretons auertis

de la defcente des Anglois repre-

noyent la route de leur pays, & qu'il

deliberoit ayant pris le chafteau de
Torigny (i), apartenant au fieur de
Matignon (ce qu'il efperoit faire en

peu de temps), les venir prendre à

Vire auec toute fon armée pour
s'acheminer à Rouan. Ces chofes

tant contraires eflans incontinent mifes

en délibération entre les capitaines &
principaux gentils-hommes par la Pou-
peliere , Tibergeau remonftra que
Penthenon fon lieutenant efloit parti

auec trente cheuaux pour faire la

defcouuerte, & que s'il y auoit quel-

cun en pays il en feroit aduerti par la

damoifelle du fieur de Mamide, à

laquelle il auoit promis de renuoyer

fes bagues, pourueu qu'elle l'auertift

de ce qu'elle pourroit defcouurir

,

dont il auoit eu nûuuelles ce mefme
iour. Il fut dit auffi en cefle an"emblec,

que le chafleau de Torigny eftant af-

fiegé , il efloit vrai-femblable que
Matignon auroit plus de foin de fe-

courir fa maifon que d'amener les

Bretons à Vire.

TovTES ces raifons firent conclurre

qu'on ne bougeroit. Cependant le

Duc d'Efiampes ayant marché toute

la nuift fit marcher deuant onze cor-

nettes de caualerie, qui vindrent à

toute bride, le Vendredi quatriefme

dudit mois, à toutes les portes de la

ville, penfant les trouuer ouuertes,

parce que c'eftoit vn iour de marché,
mais ils les trouuerent encores fer-

mées ; ce qui donna loifir à ceux de
dedans de fe prefenter aux endroits

les plus foibles qu'ils défendirent fort

vaillamment , de forte que les affail-

lans, qui auoyent mis pied à terre &
s'eftoyent logez es prochaines maifons

des portes , tirans fans cefl"e aux de-
fenfes d'icelles & des murailles, y
perdirent dix ou douze de leurs gens,

& quinze ou vingt cheuaux , & furent

(i) Torigni, arr. de Saiiit-Lô (Manche).
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contrains de fe mettre à couuert

,

ayans percé les maifons prochaines,

qui fut caufe que ceux de dedans iet-

terent feu & fouffre fur lefdites mai-

fons, tant à la porte de Martily qu'au

bas de la rue des teinturiers , où il

s'alluma fi bien qu'ayans les aflfaillans

perdu plufieurs cheuaux , ils furent

contrains de fe retirer au plus bas des
faux-bourgs, fans rien gagner fur ceux
de dedans par l'efpace de quatre

bonnes heures ou plus que dura ce

premier affaut.

Et eft à noter que , dés le com-
mencement de l'alarme , Penthenon

,

lieutenant de Tibergeau , lequel au
lieu de battre la campagne, comme on
cuidoit qu'il filt , eftant allé vifiter le

Baron d' Ingrande , s'efloit logé aux
fauxbourgs pour eflre retourné trop

tard, fe fauua auec enuiron cinquante
cheuaux, tant des fiens que des gens
d'Auaines & de la Poupeliere, qui le

venoyent retrouuer, & qui n'auoyent
peu auffi entrer dans la ville, eftans

auffi trop tard arriuez. Sur les onze
heures, le fieur de la Champagne qui

auoit eflé tout le matin à la lanterne

du clocher du grand temple, en eftant

defcendu , aflfeura qu'il auoit defcou-

uert encores plufieurs cornettes de
caualerie & onze ou douze enfeignes

de gens de pied. Ce qu'ayans entendu
ceux de dedans, qui iufques alors

auoyent penfé d'efire feulement af-

faillis par quelque brauade , & que le

camp des Bretons euft marché pluf-

toft vers Torigny, refolurent toutes-

fois de fe défendre iufques à la nuiét,

fous la faueur de laquelle ils pren-

droyent l'occafion qui fe prefenteroit,

ou qu'ils fe retireroyent au chafleau,

qu'ils efperoyent garder vn iour en
attendant le fecours de Montgom-
mery ; ou finalement qu'ils feroyent

quelque compofition équitable; & fu-

rent dés lors mis dans le chafleau les

fieurs de Rommerou & de la Foreft
,

aufquels la Poupeliere fournit tout ce

qu'il peut de fes gens, n'ayant retenu

pour foi qu'vn laquais pour l'acom-

pagner de lieu en autre fur la mu-
raille.

D'autrepart , les affaillans qui

n'eftoyent pas moins d'onze enfeignes

de gens de pied, ayans pour colonnel

le fieur de Martigues (i), & bien fept

ceris cheuaux conduits par plufieurs

(i) Sébastien de Luxembourg, seigneur de
Martigues, neveu du duc d'Etampes.
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grands feigneurs de Bretaigne , fous

la charge dudit d'Efiampes, Gouuer-
neur en chef dudit pays , aufquels

s'efioyent ioints le grand Prieur

,

frère du Duc de Guife, qui fe faifoit

appeler grand Amiral de France, &
Matignon fe difant Gouuerneur en
Normandie

; commencèrent à tirer de
toutes parts auec la plus grande furie

qu'il eft poffible , de forte que Tiber-

geau qui eftoit à la porte près la cha-

pelle aux Payans, vn tref-dangercux

endroit, euft efté dés lors forcé , s'il

n'euft efté fecouru de fept ou huiél

harquebouziers par la Poupeliere

,

lequel remontant contremont par vne
ruelle toute defcouuerte des ennemis
qui lui tiroyent fans ceft'e

,
pource

qu'il auoit vne cafaque blanche, à

grand'peine eftoit paruenu en la grande
place du temple, quand il aperceut

plus de cinquante hommes de guerre

les vns à cheual , les autres menans
leurs cheuaux par la bride qui tiroyent

tous au chafteau. En cefte rencontre

ayant fait grands reproches à Auaines
qui y furuint , il fit tant que quittans

leurs cheuaux, ils tournèrent vifage

vers la porte de l'horloge , où l'on

oyoit le plus grand bruit. Or auoit la

Poupeliere laiffé à cefte porte le fieur

de S. Denis, braue et vaillant gentil-

homme, lequel ayant fait tout ce qui

fe pouuoit faire fut finalement enfoncé,

parce que le pont n'eftant leué qu'à

demi, & ne tenant qu'à vne corde
tant il eftoit mal en poind, il fut tan-

toft abatu, & à l'inftant vn nommé
Thomas Pouet, barbier, eftant de
l'Eglife Romaine de ceux qui eftoyent

en la ville , ayant rompu les verroux

par dedans, donna entrée aux enne-
mis, defquels il receut le falaire

qu'il meritoit , eftant par eux tué le

premier.

S. Denis donc tirant vers le chaf-

teau fit rebrouft'er chemin à la Pou-
peliere & à ceux de fa fuite iufques

au pont du chafteau, lequel ils trou-

uerent fi chargé de cheuaux que peu
d'entre eux y peurent palTer. L'occa-

fion eftoit pource que le fieur de la

Foreft
,
qui eftoit garde du chafteau

,

voyant le defordre , & craignant que
les ennemis n'entrafl"ent pesie mesle

,

auoit fermé la porte , & feulement
ouuert le guichet pour repoufter les

cheuaux, entre lefquels la Poupeliere

paffa à grand'peine. Mais Auaines
demeura dehors, & fe voyant en tel

danger fe mesia parmi les ennemis

,
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entre lefquels il y a grande aparence
qu'il fe fuft fauué n'euft efté que fou-

dain il fut reconu par quelques vns de
la ville

,
qui en auertirent les ennemis.

Ils le tuèrent donc fur le champ, &
s'approchans du pont du chafteau

,

commencèrent à tirer par la venue de
la porte en la court d'icelui, fi dru &
menu qu'homme ne s'y ofoit prefenter.

Cela fut caufe d'vn autre defordre,

parce que les premiers entrez fe reti-

royent à la tour du donjon fans faire

autre refifiance ; & quelque deuoir que
fiflTent les capitaines de les rappeler

,

il n'eftoit poffible de les faire defcen-

dre.

Ce neantmoins S. Denis, demeuré
des derniers fur les defenfes de la

porte du chafteau, s'eftant efcrié que
les cheuaux eftans vuidez les ennemis
fe faifoyent honneur à qui entreroit

fur le pont , en forte qu'on pouuoit

regagner la porte , & par ce moyen
demeurer maillres de tout le chafteau;

foudain les gentils-hommes qui ef-

toyent reftez en bas y acoururent
,

comme Rommerou , la Foreft & la

Lande, releuans la herfe du donjon,
& paffans par delfous icelle pour re-

tourner à grande courfe aux defenfes

de ladite porte du chafteau, en la-

quelle Rommerou & S. Denis firent

vn merueilleux deuoir, de telle forte

que de cinq des ennemis qui eftoyent

fur le pont, tafchans à rompre la

porte, ils en tuèrent trois, & fans

doute eulTent releué le pont & fe fuf-

fent faits maiftres de tout le chafteau

pour venir à quelque bonne compofi-
tion , n'euft efté Tibergeau, lequel

ayant ouir crier quelqu'vn de dehors
l'appelant par fon nom, & lui promet-
tant la vie s'il fe rendoit , refpondit

qu'il fe rendoit; & nonobftant qu'il en
fuft aigrement repris par la Poupe-
liere , & repoulfé en arrière par

S. Denis
,
pourfuiuit toutesfois telle-

ment que n'euft efté qu'on craignoit

fes compagnons qui eftoyent à la tour

du donjon, il euft efté tué fur le champ.
Or tant y a qu'eftant efpargné , tan-

dis que les autres faifoyent tout de-

uoir aux defenfes , il ouurit la porte
,

& les ennemis acourans à la foule,

force fut aux autres de regagner de
viftelTe le donjon

,
qu'ils penfoyent

défendre encores quelque peu. Mais
le defordre y eftoit fi grand que rien

plus.

Quoi voyans la Poupeliere, Def-
champs & autres gentils - hommes
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Normans, ils defdaignerent leurs vies,

aimans mieux mourir que s'enterrer en
la tour comme renards

,
parquoi fe

prefenterent deuant la herfe de la

porte du donjon , où les ennemis ar-

riuoyent à la foule , entre lefquels

finalement la Poupeliere ayant choifi

vn capitaine d'aparence & maiftre de
camp nommée Tonnigouues , fe ren-

dit à lui auec fon ieune frère , & vn
lien feruiteur

,
qui peurent à grand'-

peine pafl'er vers lui , ayant rompu la

herfe de force; à l'heure mefme fe

rendit Rommerou à vn Capitaine
nommé Silandes. Mais la Foreft

s'auouant du Capitaine Sourdeval, &
fur cela s'eftans mis entre les mains
d'vn qui fe chargea de le lui mener,
fut tué fur le champ par les foldats.

Quant à la Poupeliere, il efchappa de
merueiUeufes auantures , comme il

eftoit mené en chaull'es & en pour-
point par celui qui l'auoit pris , ayant
premièrement receu vn grand coup
d'efpee fur la tefte

,
puis eftant tombé

entre les mains de Martigues, duquel
s'eftant à grand'peine defuelopé, & fe

ferrant le plus près qu'il pouuoit du
Duc d'Eftarapes, euft efté tué indubi-

tablement plus de cent fois, fans que
fa femme, l'aperceuant d'vne feneftre

en tel eftat, ne peut eftre retenue que
pan"ant au trauers des efpees iufques

au lieu, & fe iettant à genoux au de-
uant du Duc , ainfi defolee qu'elle

eftoit, obtint fa vie ; à quoi lui aida

bien auffi le feigneur de -Sourdeval

qui le retira & fit penfer foigneufe-

ment. Cefte Damoifelle, grandement
recommandable pour ce faid, eftoit

feulement arriuee le foir précèdent

auec fa fœur & autres Damoifelles de
fon train, reuenant de S. Lo, & pen-

fant fe retirer chez le feigneur de Mi-
ferets auec leurs plus précieux meu-
bles

,
qui feruirent à autre vfage,

d'autant qu'elle en racheta fon hon-
neur & fa vie & de toute fa fuite ,

d'entre les mains du Capitaine Breton

,

nommé Quingo, moyennant les re-

monftrances du feigneur de luvigny,

auparauant Capitaine du chafteau de
Vire, qui en eut vn grand foin auec le

feigneur de Sourdeval.

Cependant il n'y auoit cruauté qui

ne s'exerçart en la ville tant par les

foldats forfenez
,
que par les hommes

& femmes de la ville mefme, acharnez
tellement fur ceux de la Religion

,

que non contens de les auoir meurtris,

ils fouloyent ces povres corps aux



pieds , les fendoyent & leur arra-

choyent les tripes & boyaux, crians fi

quelqu'vn vouioit acheter des tripes

d'vn Huguenot. Bref, ils n'efpargne-

rcnt ni aage, ni fexe, ni corps, ni

âmes, eflans les preftres parmi ces

furies, & preflans ceux qu'on tuoit de
fe confelTer & defdire

;
plufieurs fem-

mes furent violées, & quelques vnes

defpouillees toutes nues, & ainfi pour-

menees par la ville. Mais la grande
pitié eftoit de voir les cruautez dont
vfoyent les foldats enuers hommes &
femmes pour déclarer leurs cachettes,

faifans aux vns mettre les doigts en

des trous de tarière où ils mettoyent

des cheuilles carrées, defquelles à

coups de marteau ils leur froilToyent

les os; aux autres ils coupoyent le

delTus des ongles des poulces, puis

entre la chair & les ongles mettoyent

vn coufteau pointu , & en arrachoyent

l'ongle auec la chair; les autres ef-

toyent tellement ferrés auec licols,

qu'ils en eltoyent prefts à rendre

l'ame. Ceux qui s'eftoyent iettez dans

la tour du Donjon , voyans vne partie

de ces cruautés, & oyans infinis hur-

lemens, fe defendoyent fort & ferme
;

ce que voyant le Duc d'Eftampes, &
craignant que Montgommery ne vinft

au fecours , ioint qu'il n'auoit point

d'artillerie pour battre la tour, tafcha

de les amener à compofition par le

moyen de ladite Damoifelle de la

Poupeliere, qu'il leur enuoya accom-
pagnée d'vn honnelle gentil-homme

fon parent, nommé Boisheu. Mais ils

ne peurent y eftre induits, aileguans

que la foi n'eftoit point gardée, comme
il eftoit vrai , & ainfi continuèrent de
fe défendre iufques au Dimanche,
auquel iour n'ayans nul fecours & ne

pouuans plus porter la- faim & la foif

(car ils n'auoyent aucuns viures &
n'auoyent beu ni mangé depuis qu'ils

y eftoyent entrez) fe rendirent la vie

fauue, ce qui ne leur fut obferué. Car
pour la plus parc ils furent tref-cruel-

lement tuez , & dura ce miferable fac

depuis le Vendredi quatrième de
Septembre iufques au Mardi huic-

tiefme.

Le nombre des morts du collé des

affiegez qu'on peut nombrer furent

neuf vingts & quinze hommes, fans

quelques femmes & enfans , entre

lefquels font à remarquer le fieur de la

Forefl, furnommé de Valfy, beau gen-

til-homme & vaillant, qui fut tué après

s'eftre rendu, le fils aifné d'Efpains

LIVRE HVICTIEMIt.

près Thury (i), ieune gentil-homme
de la fuite de la Poupeliere , lequel

eftant abatu d'vn coup d'harquebouze,

vefquit par terre enuiron deux heures,

allailli de tous codez par les prefies

,

lui troublans fa confcience ; mais en
vain , eftant mort auec telle confiance

que l'vn des Preflres mefmes en fut

touché iufques à embralTer la religion;

le ieune frère du fieur de la Lande
Vaumont, après auoir fait pour fa

defenfe tout ce que peut, faire vn

homme de bien, eftant defpouillé tout

nud par les ennemis, iufques à le

defchaufier pour le tuer en quelque
façon qui leur donnaft plaifir, arracha

l'efpee du cofté de celui qui l'auoit

defchauffé, dont il le tua , & fe ruant

ainfi nud au trauers de la troupe, ne
lafcha iamais l'efpee qu'en mourant.
Vn nommé l'Eftaminier fut pendu par

les pieds au chafteau; & par ce que
fa tefie n'eftoit loin de terre que cinq

à fix pieds, vne femme de ville le

voyant refpirer, efmeuë de rage, pour
lui rengreger encore fa mort, prenant

fa courfe de loin pour auec le bout du
pied lui frapper la telle, finalement

leua le pied fi haut qu'elle en tomba
à la renuerfe, & fe blelTa fort à la

telle, ce qui feruit de rifee à Marti-
gues & autres fpedateurs ; lequel

Martigues enfemble le grand Prieur,

ayans entendu que ledit Eftaminier

auoit vne ieune fille chambrière, affez

belle (mais encores meilleure, comme
elle le monftroit faifant conftamment
confeffion du Nom de Dieu) , s'en

eftans saifis, la violèrent vilainement

l'vn après l'autre
,
puis la liurerent à

leurs laquais
,
qui finalement la laiffe-

rent demie morte. Vn ieune homme
de la compagnie de la Poupeliere,

nommé lean Gilleheult , le lendemain
de la prife de la ville, ne voulant au-
cunement obéir à Martigues

,
qui le

vouioit contraindre de fe confelTer à

vn preftre , fut eftranglé des propres
mains d'icelui auec vne iarretiere. Le
fieur de la Champagne, près d'Auran-
ches , vieil gendarme, eftant amené
du chafteau deuant les feneftres du
du Capitaine Sourdeval , fut tué de-
uant fes yeux. L'hofte du Cigne

,

nommé Chaignart, de la compagnie
de la Poupeliere, blelTé d'vne harque-
bouzade, & trouué en la falle du Don-
jon fur vn banc , où il attendoit ce

(i) Thury-Haroourl, arr. de Falaise (Cal-
vados).
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qu'il plairoit à Dieu
, y fut tué tref-

crucllement y eftant eftendu
,
puis lui

fut fendue la gorge & le ventre, pour
iamais n'auoir voulu promettre d'aller

à la Meffe, ni inuoquer autre que
lefus Chrift. "Vn gentil-homme Bre-
ton entre autres , nommé Bazoges

,

fe fit renommer par fa cruauté, pre-

nant plaillr à faire defpouiller nuds
quelques vns des prifonniers, lefquels

eflans tenus droits deuant lui par les

deux mains , il tranfperçoit à coups
d'efpee. Tibergeau & Rommerou de-

meurèrent prifonniers auec vingt ou
trente autres & pareil nombre de ceux
de la ville, dont les vns efchapperent
par greffes rançons , les autres furent

fauuez par autres moyens.
Le Mardi huiftiefme, les Bretons

ainfi enfanglantés & chargés de butin,

partirent de la ville bien defolee, en
laquelle Martigues mit garnifon de
cent foldats , fous la charge d'vn

nommé du Poft; & fi ceux-ci faifoyent

mal de leur cofté, ceux de la iuftice

faifoyent encores pis, tant pour fe

venger de ceux de la Religion, qu'ef-

tans folicitez par les Prefires & Cor-
deliers

, de forte qu'ils vindrent aux
feux, comme iuges en dernier reffort,

faifans pendre & brusler vn nommé
Beaumont

,
povre , mais bon perfon-

nage, eftaimier de fon meftier, pour
auoir rompu quelques images, & ainfi

demeura cefie povre ville de Vire en
miferable eftat, iufques à l'arriuee de
l'Amiral, qui fut caufe que ceux de la

Religion furent mis au large iufques à

l'edià de pacification.

BRETAGNE (i).

QvANT à la Bretagne
,

pource
qu'entre toutes les prouinces de
France elle s'eft fentie moins de ces

grandes furies au dedans, & a pluftofl

tourmenté les autres que foi-mefme
,

comme a efié monflré ci deffus en la

prinfe du chafieau de Vire; voici en

bref ce qui s'y fit. Le Duc d'Eftam-
pes, lors gouuerneur du pays, homme
de foi-mefme paifible & modéré ,

traitoit fort gratieufement les Mini-

(i) Crespin, 1582, f» 605; i;o7, f" Î07;
IÛ08, f 597 ; 1610. f" 662. llist. ClcL, 11. 217
(Paris, II, 882).
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ftres , les oyant volontiers parler, &
promettant de les conferuer. Cela fut

caufe que les afi'emblees, voire mef-
mes depuis les Eglifes des autres

prouinces diffipees, continuèrent quel-

que temps hors des villes, pource
auffi qu'vne grande partie de la no-
blefle s'y eftoit adiointe. Il eft vrai que
cependant quelques defordres furue-

noyent , mais c'eftoit en faits particu-

liers ; & auint le tout depuis que le

fieur de Martigues fut adioint au gou-
uernement audit fieur Duc d'Eftam-
pes, fon oncle. Car tant s'en falut que
ceftui-la mift quelque ordre aux afaires,

qu'au contraire il lafcha tellement la

bride aux mutins & dilTolus, que ceux-
là mefmes de la religion Romaine
s'outrageoyent les vns les autres.

Av bourg d'Anfeins (i) la dame de
Rieux, dame du lieu & fœur du Duc
de Montpenfier (2), follicitee par vn
Cordelier fon confen"eur , enuoya
quérir vn artifan de la Religion fous

couleur de le faire trauailler de fon

meftier; lequel y eftant arriué, & pris

par les mutins, fut tant batu qu'il en
languit l'efpace de fix mois. Alors
commencèrent à fe desborder par tout

les ennemis^, ayant auffi le gouuerneur
changé de volonté & de manière de
faire, pour fe conformer au Triumui-
rat (3). A Nantes, la maifon d'vn

libraire, nommé Mathurin Papolin,fut

faccagee, & fes Hures de la Religion
defchirez & bruslez. A Renés , après
auoir faccagé la maifon d'vn furueil-

lant , en laquelle fe faifoyent les ex-

hortations aux fauxbourgs, les pref-

tres, acompagnez de quelques bateurs

de paué , trainoyent par les rues &
fauxbourgs tous ceux de la Religion

qu'ils pouuoyent rencontrer, iufques

à n'auoir efpargné quelques femmes
enceintes, & toutesfois pour tout cela

ne celToit la prédication
, eflans les

allemblees alfiftees de plufieurs gen-
tils-hommes , iufques à ce que la

guerre s'efchauffant de plus en plus

,

commandement fut fait au Gouuer-
neur d"amaft"er gens pour enuoyer
contre le Prince & autres à Orléans.
Cela fait & ayant ledit fieur Gouuer-
neur enuiron quatre mille hommes, il

défendit aux Miniftres, partant de

(i) Probablement Ancenis, chef-lieu d'arr.

de la Loire-Inférieure.

(2} François de Bourbon , duc de Mont-
pensier.

(j) Th. de Bèze dit : « pour se confor-
mer à la Roine. »
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Nantes, de plus faire exercice de la

Religion reformée; & palïant par

Chafteaubriant , où il enuoya quérir

les Minirtres, il leur dit que la

Roine lui auoit efcrit par trois fois
,

qu'il traitafl les Minirtres le plus ri-

goureufement qu'il pourroit: ce que
toutesfois il ne vouloit faire, mais
feulement leur defendoit de plus pref-

cher ; & de faid , vn leur de Diman-
che

,
après qu'ils eurent fait leur der-

nière exhortation , il les fit fortir hors
la ville, en feureté toutesfois de leurs

perfonnes , combien qu'ils pafTadent

parmi fes troupes.

Apres ces chofes, eflans ainfi fortis

de Bretaigne , les plus feditieux, auec
leur gouuerneur & Martigues, ceux
de la Religion eurent quelque repos,

& n'efloyent fans efperance de fe ral-

lier , mais foudain fut enuoyé vn Edift

particulier pour ce pays-la (i), par
lequel, en remettant fur les Miniflres

la caufe de tous les maux auenus, on
leurcommandoitdevuiderle Royaume
dans quinze iours après la publication

d'icelui, à peine d'eftre pendus & ef-

frangiez, & donnoit on permiffion au
peuple de les maflacrer & tous ceux
qui les retireroyent. Cela fut caufe
que les Miniflres voyans vne rage fi

defefperee s'afTemblerent à Belin {2),

principale maifon du feigneur de Ro-
han faifant profeffion de la Religion

,

& de là , après auoir pris tel confeil

qu'il pleut à Dieu , les vns qui ef-

toyent les plus prefTez fe retirèrent en
Angleterre, les autres demeurèrent
cachez iufques à l'Ediél de pacifica-

tion , duquel ils iouyrent auffi peu
que le refte du Royaume de France.

GVYENNE
ET AUTRES PROVINCES CIRCON"-

VOISINES (^).

PovRCE que le nombre des fidèles

(1) Il s'agit d'un arrêté du 14 aoûl 1562,
enjoignant aux ministres de sortir de Breta-
gne dans le délai de quinze jours, sous
peine d'être pendus. Voy. BuU. de l'hist. du
prot.. VII, 524, et Vaurigaud, Hist. ceci, de

la Bretagne, p. 8;.

(2) Blain, arr. de Savenay (Loire-Infé-
rièure). Les ministres y tinrent, le mois sui-

vant, un synode, où ils résolurent de ne pas
abandonner leurs troupeaux.

()) Crespin, 1582, f 606; 1597, f*> 599;
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des Eglifes de Guyenne & des pro-

uinces voifines eftoit grand & alTez

bien refoiu en l'an 1562. il ne fut pas

aifé aux gouucrneurs des prouinces &
villes, la plufpart affedionnez au parti

du Triumvirat, d'y faire fi tofl brefche.

Mais à caufe que les forces defdits de
la Religion furent diuifees par diuer-

fes occurrences & neceffitez , les

fieurs de Monluc (1) & de Burie (2),
principaux gouuerneurs & chefs des

troupes Papifiiques. fe feruirent de
toutes occafions qui fe peurent pre-

fenter pour desfaire entièrement ceux
de la Religion; nommément Monluc,
qui leur fit de grands maux. Or nous
ne parlerons que des traitemens faits

aux particuliers , mis à mort en haine

de l'Euangile, afin que la mémoire
d'iceux en demeure à l'Eglife de
noftre Seigneur, pour le glorifier en la

mifericorde qu'il a fait fentir aux fiens

au milieu mefme de la mort honteufe

& cruelle. Nous ne nous arreflerons

non plus à vn ordre exaft des villes ou
prouinces, ains fuiurons ce qui fe pré-

sentera de plus remarquable fur nof-

tre intention en cefle année 1562.
Ainsi donc Monluc ayant commencé

d'amaffer fes troupes , pour faire les

horribles rauages qu'il fit durant la

guerre, arriua à S. Mezard en Arma-
gnac (3) le vingt cinquiefme de Fé-
vrier que l'on contoit lors 1561. (4),

acompagné de douze harquebouziers

& de deux bourreaux. Incontinent

après fon arriuee il fe faifit de trois

habitans du lieu & d'vn Diacre . def- Le Diacre

quels, fans autre procédure, il fit pen- &trois homme

dre les deux, coupa lui mefme la terte

du troifieme fur vne pierre, & fit

fouetter le Diacre , fi cruellement

,

que le iour mefme il en mourut (5).

1608. f» 509; 1619, f" 66;. Cette notice est

un résumé très abrégé des faits racontés
plus au long dans i'Hist. ceci., liv. V. et IX.

(1) Sur Biaise de Monluc, voy. la notice
placée en tète de ses Commentaires, dans la

Nouvelle collection des Mémoires pour seruir à
l'histoire de France, de Michaud et Poujou-
lat, et l'Introduction de M. de Ruble, dans
l'édit. de la Soc. de l'histoire de France.

(2) Charles de Coucy, seigneur de Burie,
lieutenant du gouverneur de la Guyenne,
qui était Antoine de Bourbon, roi de Na-
varre.

(;) Saint-Mézard , arr. et cant. de Lec-
toure (Gers).

(4) 1562, nouveau style.

(î) Hist. eccl. , I, 4J9. Biaise de Monluc
s'étend avec complaisance sur cet incident,

dans ses Commentaires (éd. de la Soc. de
l'hist. de Fr., t. II, p. j6;) : « J'avoislesdeux
bourreaulx derrière moy , bien équipez de

de
S. Mezard.
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traitèrent cruellement ceux de la Re-
ligion, en firent exécuter, fous couleur

de luflice, vn grand nombre, fans ceux

que la populace malTacra ça & là, auec

toute impunité & des fureurs fi horri-

bles
,
que mefmes au bourg du paf-

fage (i) il y eut des petis enfans rof-

tis(2).

Le chafleau de Penne {5), affiegé &
forcé par Monluc , la cruauté s'y fit

tref-grande , fans efpargner fexe ni

aage , iufques à tuer les petis enfans

dans les bras de leurs mères , & les

mères puis après. Burie & Monluc
voulurent auffi auoir part aux femmes,
qui y furent tref-indignement trai-

tées (4).

En la Senefchauffee de Condom-
mois , ayans efté dés le commence-
ment de cefte guerre dechalTez ceux
de la ville de Condom , fut exercée

vne grand'cruauté en la ville de Mont-
guillan (5), diocefe d'Ayre, en la per-

fonne d'vn nommé du Plaute, autres-

fois Prellre
,
qui fouftint la mort auec

vne merueilleufe conftance , eftant

harquebouzé.

En la mefme Senefchauffee , enui-

ron Pafques, vn nommé Peccarrere,

du lieu de Montheur, partant par

Villeneufue de Marfan (6) fut enfe-

ueli tout vif dans vne foffe, de laquelle

s'eftant ietté hors par trois fois criant,

il y fut remis, couuert & enterré tout

vif (7).

Par la trahifon d'vn tref-mefchant

homme , nommé le Capitaine Bu-
gole (8), Bearnois de nation, la ville de

Ledore (9), capitale d'Armagnac, fut

Meurtres Cevx de la religion Romaine s'cf-

,

Bourdeaux. (3^,5 finalement rendus les maiftres en
la ville de Bourdeaux, fe faifirent de
toutes les pcrfonnes de la religion

qu'ils peurent attraper , & les firent

mourir; entre autres les deux Minif-
tres , aflfauoir Neufchaflel & Grené,
perfonnages douez de grands dons (i).

Les habitans de Montfegur (2), pe-

tite ville en Bazadois, quafi tous de la

Religion, ayans efté forcez par Mon-
luc, le premier iour d'AouIl, furent

traitez auec toutes les cruautez &
violences qu'il eft poffible, fans auoir

aucun efgard à qualité, fexe ni aage

,

voire s'eftant mefmes Monluc des-
bordé autant ou plus qu'aucuns de fes

foldats, iufques à violer lui mefme la

fille du Miniftre qui y fut tué (3).
Agen. En la ville d'Agen, les Papiftes

leurs armes, et fur tout d'ung maralTau bien

tranchant. De rage je faultay au collet de ce
Verdier, et luy dis : u O mefchant paillard,

as-tu bien ofe fouiller ta mefchante langue
contre la majesté de ton Roy? » Il me ref-

pondit : " Ha! monlieur, à pécheur miferi-

corde. » Alors la rage me print plus que ja-

mais , & luy dis : « Mefchant, veux-tu que
j'aye mifericorde de toy , & tu n'as pas ref-

pecté ton Roy.' » Je le poulTay rudement en
terre, & son col alla justement fur ce mor-
ceau de croix, & dis au bourreau : " Frappe,
vilain. » Ma parole & l'on coup fut auffi tort

l'ung que l'autre, & encore emporta plus de
demy pied de la pierre de la croix. Je fis pen-
dre les deux autres à ung orme qui eftoit tout

contre; & pource que le diacre n'avoit que
dix-huict ans, je ne le voulus faire mourir, afin

auffi qu'il portail les nouvelles à fes frères ;

mais bien luy feis-je bailler tant de coups de
fouet aux bourreaulx, qu'il me feust dit qu'il

en ertoit mort au bout de dix ou douze jours

après. Et voilà la première exécution que
je feis au sortir de ma maifon.car en ces cho-
fes j'ay ouy dire qu'il fault commencer par
l'exécution, n

(1) Hist. eccL, II, 228 (Paris, II, 906). Phi-
lebert Grené , dit la Fromentée , avait été

envové de Genève à Bordeaux en 1558 Voy.
Calv'ini Opéra, XVII, iç8; XIX, 229. Nous
ne savons rien sur le ministre Neufchastel.

(2) Monségur, cant. de Montflanquin, arr.

de 'Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne).

(;) nist. ceci., II, 2;o (Paris, II, 911).

« La ville, dit Monluc, est petite, mais bien

forte de murailles auffi bonnes qu'il est pof-

fible, & l'affiette très bonne... Le massacre
dura jufques à dix heures ou plus, pource
qu'on les cerchoit dans les maifons, & en
feust prins quinze ou vingt feulement, lefquels

nous fifmes pendre &. entre autres tous les

officiers du roy et les confulz avec leurs

chapperons fur le cou. Il ne fe parloit point

de rançon, linon pour les bourreaux... On
conta les morts, & s'en trouva plus de fept

cents ; toutes les rues & au long des murail-

les eftoit couvert de corps morts, & fi je fuis

bien alTcuré qu'il en mourut plus de qua-
rante de ceux qui fe jeéloient par les mu-
railles, que je faifois tuer « (Commentaires,
éd. Ruble, II, 44;).

III.

Penne.

Du Plaute.

Peccarrere
à Villeneufue

de Marfan.

(il Le Passage, cant. d'Agen.

(2) Ilist. eccL, II, 252 (Paris, II, 915). De
Thou, III, }i8.

(;) Penne, arr. de Villeneuve (Lot-et-

Garonne).

(4) Hist, ceci., II, 2;2 (Paris, II, 917).

Monluc (Comm. , II, 452) donne d'horribles

détails sur la boucherie qui se fit, sous ses

ordres, à la prise du château de Penne :

I De deux cens cinquante à trois cens hom-
mes qu'ils ertoient, il n'en efchappa que les

deux que je sauvay, & ung qui descendit

par la muraille avec une corde... Ceux-là
(les Espagnols) tuèrent plus de quarante
femmes... Ils difoient que c'eftoient des Lu-
theranos defguifez... u

(ç) Montguillem, cant. de Nogaro (Gers).

(61 Villeneuve-de-Marsan, arr. de Mont-
de-Marsan (Landes).

(7) Hist. ceci., II, 2)5 (Paris. II, 919*.

(8) Bugole ou Bégole. De Thou (III, 52))
ne paraît pas croire à la trahison de cet of-

ficier. De plus, la haine que lui témoigne
Monluc, dans ses Commentaires

,
plaide en

sa faveur.

(9) Lectoure, chef-lieu d'arr. du Gers,

22
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dufnuee de fes forces, & par ce moyen
tomba en peu de temps en la puif-

fance de Monluc. Quant aux forces,

ayans efté les foldats menés par ce

traiftre à Tarraube (i) , où ils furent

incontinent enclos par l'armée du Ca-
pitaine Peyrot, fils de Monluc (2),
en moins de rien furent contrains, pour
la neceffité des viures, de fe rendre à

la merci de Monluc, qui les traita

comme s'enfuit
,

quatre iours après

leur reddition & emprifonnement. Ef-

tans recerchez vn par vn , après les

auoir defgarni de leur argent
, bruslé

leurs Pfeaumes, & pillé leurs acouf-

treniens, ils furent mis en vn autre

lieu, duquel le lendemain, entre qua-
tre & cinq heures du foir, eftans bien

attachez par les bras quatre à quatre

& cinq à cinq, on les tira dehors , où
ils furent maffacrez à grand coups
d'efpees, haches & dagues, iufques

au nombre de deux cens vingt cinq

,

qui furent mis tous nuds, à yeux ou-
uerts, contre le ciel , auec telle & fi

barbare cruauté que mefmes on brusla

les parties honteufes à plufieurs auec
de la paille. Il en reftoit encores qua-
rante trois referués pour eftre difiri-

buez à certains gentils-hommes pour
en tirer rançon, defquels toutesfois

ils en maffacrerent encore fix, & en
pendirent deux (5).

Telle fut l'exécrable cruauté de
Monluc en cefi endroit, coniointe

auec infinis blafphemes, crians les

malfacreurs à ces povres gens (dont

plufieurs moururent inuoquans Dieu
auec chants de Pfeaumes) : -( Où eft

voftre Dieu & voflre religion? S'il eft

Dieu
,

qu'il le vous montre à celle

heure. » Et eft à noter vn cas eftrange

auenu à trois de ces povres foldats,

lefquels n'eftans blelTez à mort & iet-

tez pesle mesle parmi les autres, la

nuiâ venue fe fauuerent auec leurs

(il Terraube, cant. de Lectoure.

(2) Pierre-Bertrand de Monluc, dit Pey-
rot, second fils de Biaise de Monluc,
u très vaillant, courageux et ambitieux, » au
dire de Brantôme. 11 fut tué à Madère en
1566.

()) n Je manday monsieur de Verduzan

,

mon enseigne... et ma companye... pour
faire tliuer et massacrertouscculxqu'estoient
là , & luy baillay le bourreau pour faire pen-
dre les chefz; ce qu'il feist , et de bon
cueur... Et après qu'ils feurent morlz, les

jectarent tous dans le puys de la ville, qu'es-

toit fort profond, & s'en remplit tout
,
que

l'on les pouvoil toucher avecque la main. Ce fut

une très belle despesche de très mauvais gar-
çons. 1' (Monluc, Commiintjircs, III, 2;).
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playes , dont ils furent guéris de-
puis (1).

Pev après , les troupes du Sieur

de Duras (2) furent desfaites par

Monluc, & y eut perte de cinq à fix

cens hommes (3). Les Efpagnols vfe-

rent de grande cruauté à tuer les

hommes tous defarmez, & à violer les

femmes qu'ils vendoyent puis après à

qui en vouloit. Il y eut auffi quelques
prifonniers pendus, & nommément
quelques miniftres qui auoyent fuiui

les foldats par l'auis des Eglises ; mais

entre autres n'eft à oublier vn nommé
la Mothe, lequel ayant efté accordé
pour prifonnier au Capitaine Bazor-

dan (4), & ce nonobftant quelques
iours après rencontré par Monluc, fut

par lui percé de plufieurs coups de
dague. & finalement d'vn coup d'efpee

au trauers du corps auec ces propres

mots : « Tu mourras, mefchant , en
defpit de Dieu. » Toutesfois comme
pour monftrer que ce blafphemateur

fe trouueroit menteur lui mefme, ef-

tant ce povre Capitaine emporté en
ceft eftat & pensé , combien qu'il fuft

chargé de coups mortels, retourna mi-

raculeufement en bonne conualef-

cence (5).

Partie des refchappez de cefte

desfaite, palTans la Dourdongne
, taf-

choyent de gagner Montauban , mais
la plus part d'eux furent pris & menez
à Âgen, lieu deftiné à la boucherie, y
eftant mefmes dreffé vn gibet qu'ils

appeloyent le Confiftoire , de forte

que depuis le iour que ceux de la Re-
ligion abandonnèrent la ville iufques

à la publication de l'Edid de la paix,

il fe trouue d'executez, fur le rolle du
threforier du domaine, plus de cinq

cens perfonnes. Auec ces cruautez
eftoyent conioints les blafphemes &
violemens de femines & de filles , fi

horribles & desbordez, qu'vn iour, ne
fachans plus que faire, ils s'auiferent

de ietter hors la ville la plus part des
femmes, leur enuoyans les foldats

(1) Hist. ceci., II, 257 (Paris, II, 9)j).

(2) Symphorien de Durfort , seigneur de
Duras, l'un des plus braves chefs des hu-
guenots, appartenait à une ancienne et illus-

tre famille de la Guyenne. Voy., sur son rôle
dans la premicre guerre de religion, l'art.

Durfort de. ;a France protestante (2* éd.).

lî) Sur ce combat de Vergt, voy. Bèze, II,

2Î9.

(4) Ce nom est aussi écrit Bajordan et

Boisjourdan. U était maistrc de camp de la

légion de Guyenne, commandée parTerride.
U périt au siège de Montauban.

(5) Hist. eccL. Il, 240 (Paris, 11,940).

I
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Montpcfat qu'il ne refloit plus de for-

ces de ceux de la Religion en la

Guyenne qui meritaffent d'y entrete-

nir vne telle armée , il fut auifé de
retenir feulement vne partie de leur

armée & de l'efpandre ça & là, pour

s'en aider félon que la neceffité le re-

querroit, contre Montauban & autres

lieux de Languedoc. Par ainfi Burie

fe tint au Bordelois , & Monluc fut

enuoyé en Gafcongne, qui s'en alla

droit à Agen
,
pour fauorifer entre au-

tres chofes le fiege de Montauban
,

dont il eftoit fort requis par ceux de
Thouloufe. Adonc toutes chofes furent

defbordees par la Guyenne, & quant

au corps & quant aux biens, & quant

aux poures confciences de ceux de la

Religion ,
pillez , tuez, forcez en tou-

tes les fortes qu'il eftoit poffible

d'imaginer à leurs ennemis, fe def-

bordant Monluc entre autres iufques

à ce poind, que fi quelcun des magif-

trats d'Agen ou d'ailleurs, où il auoit

puiffance , entreprenoit d'ouir les

plaintes faites contre les pillars &
meurtriers, il ne faifoit pas moins que
le Roi, leur interdifant d'en conoillre

& euoquant la matière à foi et à fon

confeil.

Ce feroit chofe infinie de reciter

par le menu les cruautez plus que
barbares & non iamais ouies, commi-
fes en ce temps en diuers lieux; mais

il y en eut vne entre autres que ie n'ai

voulu obmettre, ayant efté commife
en la perfonne d'un natif de Nerac

,

vaillant ieune homme, de l'aage de
trente ans, nommé le capitaine Bofc.

Ceftui-ci donc s'eflant pour quelques

occafions départi du camp de Duras
,

lors qu'il fortit de Montauban , &
s'eftant rendu affez près de N erac en vne

fiene maifon nommée Caian (i)
, y fe-

iourna quelques trois fepmaines, auec
cinq ou fix autres foldats qui l'aucyent

acompagné , dequoi finalement auerti

Caries de Bozon, Italien, gouuerneur

de la ville pour Monluc , il ne faillit,

eftant acompagné de Sentaraille, gou-

uerneur de Cafleljaloux (2), & de la

Saule, gouuerneur du port de S. Ma-
rie {3), de l'alTaillir en ladite maifon

,

à laquelle eftant arriué , après lui

auoir donné la foi de ne lui meflfaire

aucunement, s'il vouloit fortir & venir

après ; ce qu'cftant remonftré par

quelque homme de bien à vn Confeil-

lier nommé du Pin
,

qui gardoit la

porte à fon tour , tant s'en falut qu'il

empefchaft vne telle vilenie, que mef-

raes il maintint haut & clair, que
c'eftoit vne belle & bonne inuention.

Entre autres mefchancetez couuertes

du voile de iuftice , n'eft à oublier

l'exécution d'vn Confeiller d'Agen
nommé lean Cleret, lequel furpris à

Gauaudun (1), chafteau fort fur le Lot,

où il s'eftoit retiré, & mené à Agen, à

la pourfuite & de l'authorité du Cha-
noine la Lande, gouuerneur pour lors

de la ville, et d'un gentil-homme
d'Agenois nommé la Chapelle Biron

,

le haiffant à mort, d'autant qu'il auoit

informé d'vn malheureux & exécrable

meurtre de deux ieunes hommes com-
mis par eux, combien qu'vn autre euft

efté exécuté en figure. Ce perfonnage
donc

,
quoi qu'il n'y euft charge ni in-

formation contre lui , & qu'il euft iuf-

tement refufé de refpondre deuant le

Preuoft nommé la luvinie (2), comme
iuge incompetant & fon inférieur;

nonobftantproteftations& appellations,

fut condamné à eftre pendu ; ce qui

fut fait fur la nuid aux torches, eftant

icelui pour plus grande ignominie

vertu d'vne robbe longue auec fon

chaperon de magiftrat , & le bonnet
quarré en tefte.

Ce n'eftoit pas feulement en ceft

endroit-la que telles cruautez fe com-
mettoyent , ains prefque par toute la

Guyenne, eftans les plaines infeéles

de corps morts, les riuieres fi pleines,

que long temps durant plufieurs villes

s'abftinrent de prendre ni manger
poiffon (5).

Av temps de la desfaite de Duras,
Montpefat (4) eftoit à Bergerac avec
le fieur de Ponts (5) & de Can-
dale (6), en intention de ioindre Bu-
rie et Monluc, prétendant auffi d'Ef-

cars & Ventadour (7) se ioindre auec
lui , comme ils firent. Mais voyant

(1) Gavaudun, cant. de Montdanquiii
(Lot-et-Garonne).

(2) Bèze le nomme la Justinie.

(;) llist. eccL, 11, 240 (Paris II, 942).

(4) Melchior des Prcz, seigneur de Mont-
pezat, fils aîné d'un maréchal de France et

gendre du comte de Villars, était sénéchal
de Châtelleraut et fut nommé lieutenant du
roi en Guyenne.

(O Antoine de Pons, comte de Maren-
nes époux d'Anne de Parthenay. avait re-
noncé au protestantisme.

(6) Henri de Foix, comte de Candale.

(7) D'Escars, comte de 'Ventadour.

Miferable eftat

des Eglifes

de Guyenne.

Le Capitaine
du Bosc.

(i) Bèze dit : Gaian.

(2) Casteli'aloux, arr. de Nérac (Lot-et-
Garonne).

(3) Port-Sainte-Marie, arr. d'Agen.
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parler à lui , il ne laiffa toutesfois

de fe ruer fur lui & fur fes compa-
gnons , ainfi fortis à fiance & fans ar-

mes, lellement qu'ils les tuèrent tous,

horfmis du Bofc , lequel ayant receu
plufieurs grandes playes & fait du
mort , finalement ayant repris quel-

ques forces , fe traina en vne autre

maifon champeflre & plus prochaine

de la ville , apartenante à vn de fes

amis , defquels eftant vifité & pcnfé
fecrettement, iufques à eftre preft

d'élire guéri, Caries l'ayant defcou-
uert

, y enuoya vn fien Lieutenant
auffi Italien, auec autres foldats pour
le maiïacrer, lefquels l'ayant trouué
au liil, acompagné d'vne ficne fœur
pleurant et fe lamentant à merueilles,

furent tellement efmeus & touchez en
leurs confciences, qu'il ne s'en trouua
qu'un qui eut le cœur de le frapper,

lui donnant vn coup de dague en
tournant la face en arrière. Duquel
coup ne pouuant mourir, finalement

ce lieutenant prenant vne coignée
l'alTomma à grands coups qu'il lui

donna fur le front en la prefence de
fa povre fœur, & autres fes amis, qui

ne furent auffi fans danger d'y laiffer

la vie.

Ce neantmoins Dieu ne laifTa du
tout les poures affligez pour fon Nom,
leur ayant fufcité entre autres aides

trois Dames, dont la mémoire doit

eftre recommandable à iamais pour les

grandes charitez qu'elles exercèrent.

L'vne & la première fut lane d'Al-

bret , Roine de Nauarre (i), vérifiant

par effed le dire du Prophète, que
les Roines feroyent les nourri ffieres

de l'Eglife de Dieu, combien que
pour lors ellefuft bien menacée & in-

timidée, quelque Roine qu'elle fuft
,

en toutes les fortes, voire iufques à

lui faire entendre qu'elle feroit diuor-

ciee par le Pape
,

priuee de fon

Royaume & de tous fes biens, & con-
damnée pour le moins à perpétuelle
prifon. Quoi plus? Monluc, enflé de
la viftoire obtenue contre Duras, &
ayant oublié qu'il eftoit vn petit cham-
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pignon, acreu en peu de temps, ofa

bien dire publiquement qu'il efperoit

qu'ayant acheué en Guyenne , le Roi
lui comniandcroit d'aller en Bearn, où
il auoit fort grande enuie d'elTayer s'il

faifoit auffi bon coucher auec les Roi-

nes qu'auec les autres femmes, parole

vrayement digne d'vn tel homme, mais

trop indigne d'vne telle Roine &
PrincelTe , l'vne des plus acomplies
en bon efprit, pieté & toutes rares

vertus qui ayent iamais efté. Les au-

tres deux furent Madame d'Affier (i),

fille de meffire Galliot, grand maiftre

de l'artillerie de France, & mère du
fieur de Curfol, &, la troifiefme, Ma-
dame de Biron (2). Vne quatriefme eft

digne d'eftre ici nommée & coniointe

aux autres, encores qu'elle fuft bien

moindre de qualité félon le monde ,

affauoir vne bourgeoife de Clerac (5),
nommée Madame Celier, niepce de
feu Girard Ruffi, Euefque d'OIe-
ron (4), laquelle durant cefte guerre,

coniointe auec vne cherté fi grande
que la charge de blé fe vendoit vingt

francs, vfa depuis enuiron la mi-Aouft

iufques à la publication de la paix, de
telle libéralité, qu'elle nourrit tousles

iours 50. poures pour fa quotité , bailla

àchafcundes Miniftres neceffiteux, qui

s'y eftoyent retirez, iufques à douze fols

la fepmaine & vn pain de huid fols, ou-

tre plufieurs grandes aumofnes extraor-

dinaires & bien amples; & ne fe

trouua pas feulement cefte charité en
cefte dame, mais en toute la ville de
Nerac, enuers laquelle auffi Dieu
vfa d'vne merueilleufe prouidence.
Car ayant efté rançonnée par Burie

& Monluc d'enuiron trente mille

francs , elle feruit depuis de retraite

iufques à la fin de la guerre. Et com-
bien que le public exercice de la reli-

gion y euft efté ceffé , fi eft-ce que les

aftemblees s'y continuèrent de nuit ,

voire iufques en quelques villages du
territoire, dont il leur auint ce bien

entre autres
,
qu'eftant dit par l'Edid

de la paix que l'exercice de la religion

demeureroit dans les villes où il fe

(i) Jeanne d'Albret, née le 7 janvier i)28,

fille de Henri II, duc d'Albret, roi de Na-
varre, prince de Béarn. et de Marguerite
d'Orléans-Angoulême, sœur de François 1".

Elle épousa, en 1548, Antoine de Bourbon
,

duc de Vendôme, et de ce mariage naquit,
en i$5), celui qui devait être Henri IV. Voy.
'sur cette reine les biographies de M"' de
Vauvilliers, de Th. Muret et l'ouvrage de
M. de Ruble : Antoine de Bourbon et Jeanne
d'Atbret.

(i) Jeanne de Genouillac d'Acier, fille uni-

que du sénéchal d'Armagnac et de Quercy,
femme de Charles de Crussol, dont les qua-
tre fils servirent avec distinction la cause
protestante.

(2) Renée-Anne de Bonneval , femme de
Jean de Gontaut. baron de Biron et mère
du maréchal Armand de Gontaut-Biron.

(;) Clairac (Lot-et-Garonne).

(4) Gérard Roussel, abbé de Clairac, puis

évêque d'Oloron, en Béarn.
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trouueroit auoir demeuré & eftre pra-

tiqué au feptiefme de Mars , cefte

ville fe trouua du nombre. L'Eternel

grand Dieu
,
qui de fa grâce a promis

d'auoir pour agréable la libéralité

exercée enuers les fiens, iufques à vn

verre d'eau froide, foit loué : bénite

foit la mémoire de telles perfonnes à

iamais (1).

En la ville du Mont de Marfan
,

ceux de la religion Romaine s'eftans

faifis du chafleau, le 10. iour de
Mars 1562. conftituerent prifonnier

Guillaume des Portes, dit Vifet, valet

de chambre du feigneur Prince de
Nauarre, auec vn autre nommé De
Sift. Ils faifirent auffi vn nommé Gi-

raud d'Arpeian , huiffier de la Roine
de Nauarre & Concierge du chafleau

vieil , dont ils chafferent fa femme &
fes enfants, y mettans \n autre Con-
cierge à leur appétit. Ils empoignèrent
auffi le frère dudit Giraud, nommé
Claude. Et le lendemain, au lieu de
foufîrir que ceux de la religion fortif-

fent dehors la ville pour aller aux

prières, à leur manière acouflumee
,

félon l'Ediâ de lanuier, dont ils fai-

foyent infiance au Senefchal, ils com-
mencèrent à fouiller toutes les mai-

fons, batans hommes & femmes auec
gros baflons clouez qu'ils appeloyent
leurs efpouffettes , de forte que ceux
de la religion pour la plus part furent

contrains de fe retirer, quittans leurs

femmes & enfans. Tort après, aflfauoir

le 17. dudit mois de Mars, arriua

d'abondant vne partie de la compa-
gnie du fieur Prince de Nauarre, pour
tenir main forte a vn Preuoft nommé
Brifon, natif de la Roche-chalez (2),

qui fe difoit eftre de la religion , mais

de telle confcience que ceux qui le

mettoyent en befongne. Parce moyen,
les prifonniers exécutez furent Claude
Grenier & Giraud Foreft, le 30. du-

dit mois. Et le lendemain Giraud
d'Arpeyan , huiffier de la Roine , de
Sift, & confequemment lean de la

Roque & vn arbaleftier, qui eurent

les teftes tranchées, puis furent mis

en quartiers.

Le Senefchal & ceux qui s'en fer-

uoyent, non contens des fufdites exé-

cutions, mirent encores en prifon
,

fans charges ni informations, tous

ceux de la religion qui reftoyent en la

(i) Ilist. ceci, II, 242 (Paris, II, 947).

(2) La Roche-Chalais, arr. de Ribérac
(Dordogne).

ville, laquelle ils remplirent de tous m.d.lxu.

ceux des paroifies d'alentour qu'ils

peurent affembler, le tout aux def-

pens de ces poures gens , & fit tant

vn de leurs capitaux ennemis, nommé
Nifmes, qu'vn de la "Villeneufue en

Marfan (i) , des plus affedionnez à la

religion , nommé Eftienne Perifaut , Ertienne Pcri-

fut exécuté, l'ayant accufé d'auoir dit f»"'-

qu'il mettroit le feu en l'vne de fes

métairies. Finalement, te Senefchal

voyant qu'il ne reftoit plus gueres en

la ville à butiner, s'en alla
, y faifant

venir vne compagnie de gens de pied

fous le Capitaine Blanc-caftel, vrai

brigand , lequel auec fes gens , non
content de faire toutes les extorfions

à lui poffibles dans la ville, efpargnoit

auffi peu les champs , tefmoin vn afte

commis le 28. de Septembre en la

maifon d'vn riche laboureur du village

de Brocas en Marfan (2), de laquelle

ayant tiré des biens de la valeur de

dix mille francs , il fe faifit de la per-

fonne d'icelui nommé Pierre Seuries, Pierre Seuries.

homme remarquable entre tous ceux

de fon aage & de fa qualité ,
d'autant

qu'auec la preud'hommie dont chacun
lui rendoit tefmoignage, il eftoit dode
es lettres Grecques & Latines. Ce
neantmoins fon procès lui fut fait par

vn Preuoll nommé Pargade ,
qui le

condamna à eftre pendu , comme il

fut, après auoir rembarré publique-

ment deux cordeliers qu'on lui auoit

baillez pour le deftourner, lefquels

ayant rendus muets, comme on le me-
noit au fupplice il fe print à changer

le 16. pfeaume, lequel acheué , il fit

fes prières tout hautement auec gran-

des exhortations qu'on ne lui vouluft

lain"eracheuer, & ainfi rendit l'efprit à

Dieu. Il en fit auffi mourir d'autres

de mefme façon, entre lefquels n'eft

à oublier vn nommé Pierre de Caftel- Pierre

jaloux
,
pour s'eftre marié après auoir de Cartel jaloux,

renoncé à la preftrife. Brief, vnan du-

rant & long temps puis après, ce bri-

gand exerçant toutes oppreffions à lui

poffibles, voire iufques à ce poind que
le fieur de Marchaftel reuenant après

la paix en fa maifon, au mois de

Mars 1563., il fit fonner le toxin fur

lui, &, ayant efté pris deux de fes

gens à Ville-neufue de Marfan , l'vn

d'iceux après quelque coup d'efpee

receu , fut enterré tout vif , & l'autre

fut pendu , eftant condamné encores

(i) Villeneuve-de-Marsan (Landes).

(2) Brocas, canl. de Labril (Landes).



Caferas.

leanne
de la Gora.

}A'
LIVRE HVICTIEME.

pluftoft qu'accufé par la propre bou-

che dudit Blanc-caftel.

Vn autre cas notable auint en la

ville de Caferas en Marfan (i) ,
au

mois d'Aouft 1562. En laquelle vne

ieune femme de la Religion, nommée
leanne de la Gora , femme d'vn

nommé Falques D'ouzery, fe voyant

preffee de quelques foldats de la re-

ligion Romaine la voulans violer,

aima mieux fe ietter par vne feneftre,

& ainfi mourut (2).

ANGOVLESME(3).

Cevx de la Religion en la ville

d'Angoulefme
, y ayans fubfifté quel-

ques mois , receurent nouuelles au

commencement d'Aouft de la prife de

Poitiers (4), dont ils furent grande-

ment eftonnez, fe voyans auoir peu de

gens & fans ordre, quoi que la ville

fuft forte ; & craignans qu'il n'y euft

intelligence par dedans ,
rendirent la

ville, le quatriefme dudit mois, à la pre-

mière fommation faite par le Trom-

pette du fieur de Sanfac (5), à condi-

tion toutesfois qu'ils n'auroyent aucun

mal. Par ainfi , la nuid fuiuante, tous

s'efcarterent auec grand defordre &
confufion, s'eftant à grand'peine fauué

le Capitaine du chafteau par la porte

du Parc; & le iour venu ,
le fieur de

Matron (6) auec fa troupe, ayant

laiffé dans le Chafteau-neufle feigneur

de Nonac,auec 25. ou 30. foldats,

entra dedans la ville comme il auoit de

long temps defiré. Sanfac y arriua le

iour fuyuant, 6. d'Aouft, & lors com-

mencèrent toutes fortes d'excès &
d'oppreffions qu'il eft poffible d'ima-

giner , violemens de femmes & de

filles ,
blafphemes plus qu'abomina-

bles, rançonnemens & piUeries à ou-

trance, auec toute manière d'outrages

(i) Cazères, cant. de Grenade (Landes).

2) Hist. eccl., II, 251 rparis, II, 964)-

(;) Crespin, i;32, f 607; 159:^, f° ûoi
,

1608, f° 601; 1619, f" 665. Hist. eccl., II,

254 (Paris, II, 971)-

(41 Voy. Bèze, t. II, p. 142.

(ç) Louis Prévôt de Sansac, gouverneur

d'Angouléme.
(b) Hubert de la RochefoucauU de Mar-

tron, oncle du comte François de La Roche-

foucauU ,
gouverneur de l'Angoumois

,
qui

étail lui-même beau-frère de Condé II était,

dit Bèze , u ennemi juré de ceux de la reli-

gion. "

& vilenies tant es champs qu'en la

ville. Et quant à la confcience, les

perfonnes furent traînées à la melTe à

coups de baflon , fi on n'aimoit mieux

y aller de plein gré ; & furent rebap-

tifez tous les enfans qu'on peut recou-

urer, nais & baptifez depuis deux ans

en la Religion. Entre autres maifons

pillées, n'eft à oublier celle d'vn gen-

tilhomme , fieur de Florac (1), en la

chaftellenie de larnac Charante, à

quatre lieues d'Angoulefme ,
hay de

longue main , combien que fa femme

fuft parente de Sanfac ; & ce d'autant

que non feulement il eftoit de la Re-

ligion , mais auffi Miniftre. Sa maifon

donc fut pillée iufques au beftail
, y

eftans enuoyees pour ceft effeâ les

compagnies de Brifac & du feigneur

d'Arderay ; mais quant à Florac & à

fes deux frères , ils fe fauuerent mira-

culeufement.

Le Sieur de Marqueville (2) ayant

pris à vne lieuë de la ville trois fem-

mes de qualité , & deux hommes
,
à

fauoirvn nommé lean Barrant, homme

de lettres & autrefois preftre , & vn

fien neueu nommé Florentin ;
quant

aux femmes, elles furent proftituees à

la merci des foldats, l'vne defquelles

en cuida mourir cinq ou fix iours

après ; & quant aux hommes , eftans

menez aux prifons, ils furent pendus

auec trois autres, à fauoir Laurent

Malar, Paul Muft"aut & Maturin

Feuguaut (3) , la femaine d'après. En

l'exécution defquels auint vne chofe

notable , c'eft que s'eftant rompue la

corde fous Muft'aut , il fut remonté &
pendu , louant Dieu à pleine voix , &
femblablement eftant rompue fous

Feuguaut, il fut alTommé d'vne pierre.

Quatre autres auffi furent exécutez

peu de temps après, aft"auoir vn tiffe-

ran fort ancien, & vn poure menuifier,

& finalement celui qui auparaiiant

auoit efté exécuteur de la haute iuf-

tice, nommé Pierre Raubaut, pour

auoir refusé d'exécuter les deft"ufdits.

Fut auffi pendu vn ieune homme fort

dode & de bon efprit, nommé Pierre

luft, aagé feulement de vingt ans,

ayant efté pris au lieu de Montignac.

Pendant qu'on befongnoit ainfi

dans la ville, c'eftoit horreur de ce

qui fe faifoit aux champs par le fieur

Le fieur de
Florac.

lean Barraut
& vn

fien neueu,

Laurent Mala
Paul MulTaui

Mathurin Fei

guaut.

I

Pierre Ra
haut.

Pierre luIL

(i) Voy. l'art. Florac dans la France prot.

(2) Bèze ; « Maqueville. »

(3) Bèze : » Laurens Malat ,
Paul Mul-

fault, Mathurin Feufguaut. »
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de Nonac, qui auoit efté laiffé par

Matron à Chafleauneuf^ & lequel par

vn marchand du lieu, trefmefchant

homme, nommé Breniquet, de poure

gentilhomme qu'il eftoit auparauant fe

fit riche en peu de temps. Plufieurs

autres n'en faifoyent moins, pillans ça

& là iour & nuiél, comme entre autres

vn nommé la Croix fit fort parler de

foi par les voleries commifes au lieu

kochcchouart. de Rochechouart (i) , & pareillement

le Capitaine Laumofnerie, apoftat ^

& le baftard de Roc, tenans les

champs, auec vne troupe ramaflee de
brigandeaux, & vn autre nommé le

Capitaine la Grange
, & furnommé

lure-Dieu, pour eftre horrible blaf-

phemateur entre tous autres. Icelui,

entre autres aftes exécrables, ayant

mené hors de la ville, au fon du tabou-

rin auec infinies derifions, vn poure
vieillard aagé de quatre vingts ans

,

nommé lacob Mânes, print fon pafle-

temps à le faire tuer d'vn coup de

piftole, & toutesfois ne le peut tuer,

ayant efté depuis guéri de ce coup
dont il auoit efté lailTé pour mort, fans

auoiriamais flefchi en la confeffion de
fa foi. Vrai eft que quelques vns de

ces voleurs ne le portèrent pas loin,

ayant efté desfait entièrement Laumof-
nerie auec fa troupe par Duras, au

. lieu nommé Embournet, combien que
deux iours auparauant Duras lui-

mefme euft efté desfait par Monluc
;

& quant à Breniquet, eftant depuis la

paix pourfuiui par le feigneur de Ma-
lauille , & mis entre les mains de
Corrillaut , Preuoft des Marefchaux,
il fut finalement pendu & eftranglé à

Coignac , par le commandement ex-

près du Chancelier de l'Hofpital,

nonobftant toutes les faueurs & pour-

fuites de ceux qui s'en eftoyent feruis;

& demeura en ce poure eftat la ville

d'Angoulefme longuement mefmes
après l'Edift de la paix, fans que
ceux de la Religion y peufl'ent auoir

aucun feur accès.

Av mefme temps de la prife de

Poitiers, ceux de la religion ayans

Coignac. pareillement abandonné Coignac, le

fieur d'Ambleville y eftant entré pour

y commander, en l'abfence du fieur

de Sanfac Gouuerneur , fit auffi toft
,

pour fa bien venue, condamner à mort

par Cortillaut , Preuoft des Maref-
lean Huei. chaux, vn poure cordier nommé lean

Huet, chargé d'auoir affifté au brife-

(i) Rochechouart (Haute-Vienne).

ment des images. Il fit auffi précipiter

en la riuiere de fon propre mouuc-
ment vne poure femme, pour ne vou-

loir auouer le dieu de la mefle. Et de

là pour n'auoir la peine d'aller cercher

par les maifons les meubles que plu-

fieurs de la religion auoyent mis entre

les mains de ceux aufquels ils fe

fioyent, fit faire commandement à tous

les habitans, fous peine d'eflre punis

pour rebelles, de les lui faire appor-

ter; à quoi plufieurs obéirent. Robi-
quet , Lieutenant ciuil , ayant lors

trouué moyen de monftrer fa haine

contre ceux de la religion, ne s'efpar-

gna à en faire emprifonner & condam-
ner autant qu'il en pouuoit rencontrer,

lui aidans à cela plufieurs des habi-

tans , fi defnaturez qu'il n'y auoit ni

parentage, ni voifinage, ni amitié an-

cienne
,
qui les retinft ; tefmoin entre

autres vn nommé Guillaume Bernard,

lequel requit eftre receu à pendre fes

propres neueux. Bref, cefte cruauté fe

desborda fi auant , que mefmes après

l'Ediâ de pacification, l'hofle du
Croift"ant fe voulant retirer en la ville,

fut tué par le fils dudit fieur d'Am-
bleville.

PERIGVEVX (i).

La ville de Perigueux, dont le pays

eft dénommé, courut vne mefme car-

rière de maft'acre & d'hoflilité, & fut

arroufee , entre plufieurs, du fang de

M. Simon Broffier. Mais auant que
venir au genre de fa mort, il eft be-

foin de fauoir quel il auoit efté , & de-

quoi il s'eftoit meslé, auant qu'exercer

le miniftere de la parole de Dieu.

Depuis que, pan"é vingt ans (2), il fe

fut retiré à Geneue , fon but fut tou-

fiours de feruir à ceux de fa nation

,

tellement que les trauaux & périls

imminens ne lui eftoyent rien
,
pour-

(i) Crespin, 1570, f> 620; 1582, {" 608;

1597, f" 60 1 ; 1608, f" 601 ; 1619. f" 66ç. Cette
notice, qui figure déjà dans l'édition de i Î70,

sous le titre de Simon Brossicr, de Montoire

en Vcndojmois, n'est pas empruntée à I'Hj's-

toire ecclésiastique
,
puisqu'elle est antérieure

de dix ans à sa publication. Cette Histoire

néglige de raconter la mort de Brossier,

quoiqu'elle y fasse allusion (I, 59,429).

(2) Cette expression nous reporte un peu
avant H50 (et non vers 1540, comme le dit la

France prot.), puisque c'est en 1(70 que cette

notice a d'abord paru dans Crespin.
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Gcncue
cfchole pour
aprendre

le vrai fcruice

de Dieu.

ueu qu'il gaignaft quelques vns à

l'Euangile. Il faifoit profeffion toute
maniferte d'amener & conduire gens
à Geneue

, pour les faire aprendre
,

comme en vne efchole , le pur & vrai

feruice de Dieu. Et maintes familles

qui s'y font retirées, peuuent tefmoi-
gner combien le Seigneur a bénit le

zèle de ceft homme, & de combien de
dangers il l'a non feulement prefcrué,
mais auffi ceux qui fe font feruis de fa

conduite. Sa conuerfation familière
efloit de fi petite aparence, àcaufe de
fa taciturnité, qu'il n'y auoit que ceux
defquels il eftoit conu intérieurement^
qui en fiffent eflime. Babil & propos
fuperflus lui defplaifoyent Ci fort

,
que

mefme quand on vouloit s'informer de
lui trop curieufement, fi la ville de
Geneue eftoit forte, ou riche, & de-
quoi y viuoyent tant d'eftrangers :

« le n'en fai rien, » refpondoit-il

,

u mais fi on me demandoit ce qu'on

y enfeigne & prefche , l'en diroi vo-
lontiers ce que l'en fai. » Quelques
vns lui faifans cas de certains pref-

cheurs de France , aprochans de la

vérité : « le voudroi bien, « dit-il,

« que tels prefcheurs defcendilTent de
la chaire, incontinent qu'ils ont dit à

l'entrée de leur fermon , l'oraifon

Dominicale. »

Apres plufieurs voyages, finalement
il s'arrerta en France (i), & enuiron
le mois d'Aouft m.d.lxi. exerçant le

miniftere de l'Euangile parmi petits

troupeaux de gens rufliques, aflTemblez

es Eglifes de Campagne (2) , Alle-

mans(5) & Rochebœufcourt (4), près
la ville de Perigueux, il fut requis de
venir vifiter les fidèles de ladite ville.

Il ne fit faute de s'y acheminer, &

(0 En içç6, il « dressa l'ordre de l'Eglise

à Bourges, faifans eflire furueillans & dia-
cres ; & fut tellement fon labeur benift du
Seigneur qu'en moins de cinq mois à
grand' peine peut-il suffire tout seul à gou-
uerner le troupeau croilTant de iour en iour n

{Ilist. ceci., I
, Jg). Vers la fin do cette même

année, il organisa l'Eglise d'Issoudun. et par-
ticipa aussi à la fondation de celle de Blois.
Il évangélisa le Poitou et la Touraine, fut

ministre à Loudun(vo)'. t. II, p. 5 19, suprà\eX.
eut des conférences à Nérac avec Antoine de
Bourbon , dans le but de le décider complè-
tement pour la foi évangélique (Caln.
Op., XVII, 136). Dans les prisons de l'arche-
vêque de Tours , où il fut détenu quelque
temps, il eut des discussions théologiques
avec Villegagnon (II, 519, suprà)

,
qui écri-

vit même contre lui.

(2) Campagne, arr. de Sarlat (Dordogne).
(î) Allemans, arr. de Ribérac (Dordognet.
(4' La Roche-Beaucouri , arr. de Non-

tron (Dordogne).

nonobflant la maladie & débilité qu'il

auoit, commença de prcfcher au logis

'du Chapeau verd , en la baffecourt.

Incontinent après, il fut conrtitué pri-

fonnier par le Lieutenant particulier

du lieu, & mené en la maifon com-
mune de la ville, & de là liuré entre

les mains des plus mutins du pays,
pour eflre mené en prifon, par lefquels

il fut outragé d'iniures & blafphemes

exécrables, & battu à coups de bafton

& de poing. Eflant entré en prifon, il

y eut vn Aduocat du fiege de ladite

ville
,

qui d'vne furieufe roideur le

pouffa au plus puant lieu de la prifon.

Le lendemain, à la grand'priere &
inftance des principaux de la Religion,

il fut , enuiron les dix heures , ofté de

cefte infeftion ; &, veu sa maladie ex-

trême , fut mis en la falle de ladite

prifon auec quelques voleurs & meur-

triers prifonniers. Ce iour-la les prin-

cipaux Chanoines de la ville le furent

voir, auec plufieurs Gentils-hommes,
pour difputer contre lui ; mais il ne

leur tint autre propos , finon qu'ils

efloyent là plulloil pour fe rire de lui

,

que pour aprendre (i).

Apres auoir efié détenu enuiron vn

mois, il fortit (2) ; & pourfuyuant fa

vocation, dreffa en la mefme ville,

nonobflant toute contradiftion , vne
Eglife autant bien policée & reiglee

qu'en lieu d'à l'enuiron. Et d'autant

qu'en ceft an m.d.lxii. les troubles de

la guerre ciuile croiffoyent de plus en

plus, il fut prié partir de la ville par

ceux de la Religion. Ce que ne vou-

lant faire
,
protefta de viure & mourir

en la ville , à laquelle il efloit enuoyé
du Seigneur pour fa parole. Les plus

gros de la ville n'ofoyent fe faifir de
lui, craignans d'entrer en plus grands

inconueniens de dangers aparens
;

mais eflant le glaiue des aduerfaires

hors du fourreau , & flamboyant par

tout, il fut conflitué prifonnier dere-

chef, & détenu miferablement enui-

ron l'efpace de trois mois, pendant
lefquels il prioit fouuent Dieu auec
les prifonniers ; & les induifoit à la

conoiflTance de leur falut. Or après

qu'on lui eut formé quelque procès

fans le faire refpondre , cuidant que ,

fous le nom & prétexte de Miniflre
,

la Cour de Parlement de Bourdeaux

(i) Voy. la note i de la i" col. de la

p. Ç19, tome II, suprà. Voy. aussi sur cet
emprisonnement Bèze , I, 429.

(2) Ce fut la reine de Navarre qui, sur la

fin du mois d'août 1561, le fit relâcher.

Les Chanoines
de

Perigueux.
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Aurillac.

îerault Radul-
phi.

le condaraneroit , il mourut en la pri-

fon , exténué de tout fon corps iuf-

ques au bout. Et d'autant que la luf-

tice auoit opinion qu'aucuns de la

Religion l'eulTent fait empoifonner, il

fut fendu , & n'y furent trouuees au-

cunes marques, finon du cruel traite-

ment & des miferes qu'on lui auoit fait

endurer. Le lendemain, il fut porté fur

des barres par des beliflres , en vn

lieu où on iette ceux qui fe font des-

faits, dans vne pierriere, appelée Ca-
louchier , au langage du pays.

AVRILLAC (i).

EsTANS les troubles furuenus, ceux
de Guife bien auertis de qui ils de-
uoyent attendre plus de feruice en
toutes les prouinces, ne faillirent de
faire auoir lettres à Brefons (des maf-
facres & brigandages duquel a efté

parlé ci delTus) (2), par lefquelles lui

eftoit mandé de s'emparer des villes,

places & forterelTes du haut pays d'Au-

uergne : ce qu'ayans entendu ceux de
la religion eftans à Aurillac, fachans

ce qu'ils en deuoyent attendre, forti-

rent de la ville, pour la plufpart le

vingtneufiefme de May, tirans les vns

en Limofin, les autres à Orléans, au-

cuns à Lyon, ce qui leur vint bien à

point. Car, le troifiefme de Juin enfuy-

uant, Brefons, entré en la ville pour
la féconde fois, ne faillit pas de mettre

à eflfeâ; fon animofité, qu'il auoit cou-

uee au dedans, durant le cours de iuf-

tice, faifant traîner les vns à la melTe,

chaffant les autres , & faccageant les

maifons, iufques à n'y laifTer habille-

mens, ni drapeaux mefmes des petis

enfants. Montelly arriua puis après,

auec nouuelle charge du Duc de
Guife, fon maiftre, de ne rien efpar-

gner, lequel trouuant que les premiers

auoyent défia fait leur main dans la

ville, fe ietta fur les champs, où lui

& fes complices firent de terribles

mefnages , tant en pilleries qu'en

meurtres. Entre autres ades, au mois
de Juillet eftant auerti qu'vn nommé
Gerault Radulphi, huiffier audiancier

du fiege prefidial d'Aurillac, ertoit en

?nal.

la maifon d'vn fien oncle à deux lieues

de la ville, il le vint furprendre &
malTacrer à coups de dague , & de là

tirant en vn lieu nommé Trezac (i), il

y vola la boutique d'vn marchand dra-

pier, faifant mener le tout à Aurillac,

où le butin fe partiffoit au veu & feu

d'vn chacun.

Le 19. d'Aouft auertis les mefmes,
que François Régnai, pelletier de fon François Re-

eftat, venant de Lyon, s'eftoit retiré à

Vezac (2), lieu dillant vne lieuë d'Au-

rillac, l'enuoyerent maffacrer par vn

capitaine de gens de pied, nommé
Mouchu, boucher de Murât (3) ,

qui

le tua cruellement à coups de dague,

eflant à genoux & criant mifericorde.

Puis fut entièrement volée la maifon

de l'hofteffe qui n'eftoit de la religion,

& laquelle ils auoyent contrainte de

tenir la chandelle en l'exécution d'vne

telle cruauté, dont elle euft telle

frayeur qu'après auoir langui quelque

temps elle en mourut , ayant en vain

pourchalTé la reftitution de fes meu-
bles.

Le penultiefrae d'Aouft, Montelly

acompagné de fes femblables, donna

iufques à la ville d'Argentat (4), com-
bien qu'elle fuft au pays de Limofin, à

fept lieues d'Aurillac, & par confe-

quent hors des limites de la commif-
fion de Brefons ; la caufe qui l'y me-
noit fut le defir d'auoir la vie & les

biens de ceux de la religion qui s'y

eftoyent retirez, lefquels toutesfois

oyans le bruit de fon entrée fur le

matin, gagnèrent les champs, fans

auoir autre mal en leurs perfonnes,

horfmis ce qui auint à vn nommé
Pierre Solery, fameux médecin d'Au-

rillac, en la perfonne duquel Dieu
monftra miraculeufement que la vie

des fiens eft en fa main , & non point

en celle des hommes. Car eflant ce

poure homme (auquel on en vouloit

nommément, à caufe qu'il auoit fait

plainte iufques au Roi des précéden-

tes voleries de Brefons) rencontré par

certains hommes de cheual à vn quart

de lieuë d'Argentat, ainfi qu'il fe cui-

doit fauuer comme les autres, voici les

coups qu'il receut, comme le tout a

depuis efté vérifié oculairement par

ceux qui ont vifité & penfé les playes.

Premièrement vne harquebouzade le

Miraculeufe
deliiirance

& guerifon de
Pierre Solery.

(i) Crespin , 1582, f° 608; 1597, f° 602,
1608 , f" 602; 1619 , f° 666. Hist. eccl., II, 72
(Paris, II, 56!).

(2) Voy. page 210 ci-dessus.

(i)TIiiézac, arr. d'Aurillac.

(:) Vézac, arr. et cant d'Aurillac.

n) Murât, chef-lieu d'arr. du Cantal.

(4) Argentat, arr. de Tulle (Corrèze).
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prenant au deffus de l'os de la cuifTe,

& palTant de l'autre cofté au mefme
endroit tirant fur le deuant, vne autre

harquebouzade de delTous le bras gau-

che à quatre doigts de l'cfpaule
,
qui

emporta la pièce, vn coup de piftole

fur la mefme efpaule tirant en bas
;

vn autre au vifage le prenant fous rœil&
fortant fous la mâchoire; quatre coups
d'espec fur le bras gauche du coude
en bas ; vn coup de dague fous la

mammelle gauche, qui rencontra la

cofte fans palTer plus outre ; vn autre

coup de piftole prefque au mefme en

droit, coulant entre la peau & les

coftes , & fortant par derrière ; vn

grand coup de reuers d'efpee deffus

l'œil ; vn autre fendant fur la tefte.

Eftant ainfi navré, laiflfé comme mort,

après lui auoir ofté la bourfe & trois

bagues d'or qu'il auoit au doigt, ayant

refpiré enuiron 2. heures fur la place,

finalement il fe leua, & comme il taf-

choit de fe traîner, vid vn foldat acou-

rant vers lui l'efpee nue, auquel ayant

demandé fecours au nom de Dieu

,

cela fut caufe que ce foldat ne lui fit

aucun mal, ains l'ayant veu en ceft ef-

tat, s'enfuit, comme s'il euft eu l'en-

nemi à dos. Sur cela, s'eftant vn petit

trainé le mieux qu'il pouuoit, voici vn

fien enfant aagé feulement de 8. ans,

fuyant auffi efgaré par les champs, qui

le rencontre, & le foufleuant d'vn

cofté comme il pouuoit, le conduifit

iufques à vn village , auquel tout le

fecours qu'il peut auoir fut qu'on ne

l'acheua point de tuer, combien qu'il

fuft en fi piteux eftat, & que ce poure
enfant, auec pleurs & larmes, leurpre-

fentaft fes habillemens & fe vouluft

defpouiller deuant eux, à ce qu'ils fe-

couruffent fon poure' père. Paflfant

plus outre, tantoft debout, tantoft cou-

ché, Dieu lui prefenta au mefme inf-

tant vn autre de fes enfans, aagéd'en-
uiron dix ans, par lequel eftant

fouleué d'autre cofté. Dieu voulut

qu'il euft affez de force pour arriuer

en vn autre village , là où , non fans

difficulté, il recouura deux œufs auec
quelques eftoupes qui furent appli-

quées fur les plus grandes playes,

puis lui eftant baillé vn petit de vin &
monté (comme on peut) fur vne iu-

ment, il fut conduit à vn autre village,

auquel fa femme, qui f'eftoit retirée

chez vn gentil-homme voifin de ce

lieu, le vint incontinent trouuer, & fut

tellement affifté d'vne finguliere &
extraordinaire grâce de Dieu, qu'i

LIVRE HVICTIEME.

reuint en pleine vie & fanté. Pendant
que ces chofes pafToyent ainfi fur les

champs, Montelly& les fiensfaifoyent

tout effort de piller la ville d'Argen-

tat , en laquelle ils demeurèrent trois

iours, n'y laifians que ce qu'ils ne peu-

rent emporter ou traîner à Aurillac,

où fut la marchandife vendue à l'en- i

can.

Le penultiefme d'Odobre, Brefons

auerti qu'vn nommé laubert Baftide , laubert Bailide

fergent Royal, venant de la Cour,
s'eftoit retiré au chafteau de Fabre-

ques lez Aurillac, où efloit auffi vn

les aduocat nommé François de la Bal-

derie, les alla faifir en perfonne, com-
bien que l'aduocat fuft griefuement

malade au lift, puis s'en reuint à la

ville, où les ayant recommandez à fes

foldats, qui entendoyent fon iargon,

ils malTacrerent le fergent au lieu de
Loradou, à mi-chemin de Cariât (i),

d'où vint le prouerbe commun en la

bouche d'vn chacun, quand on vouloit

dire que quelcun auoit efté maffacré
,

qu'on l'auoit enuoyé à Cariât. Quant
à l'aduocat , fes parens eftans auertis

de fa prife, tindrent tel langage aux

officiers du Roi, que Befons, à

leur requefte, contremanda incontinent

qu'on le lafchaft ; mais quant au chaf-

teau de Fabreques , il paflfa par les

mains des pillars.

Le 29. de Nouembre, vn nommé
Giraut Vernet , Chirurgien , natif Giraut Vernet,

d'Aurillac, s'eftant retiré au village de
Cauagnac en la maifon du receueur

du domaine nommé Fortet, qu'il auoit

autresfois ferui, en fut tiré fur la nuit

par douze foldats enuoyez par Brefons

& Chanut, lors premier Conful d'Au-

rillac
,
qui le tuèrent à vn quart de

lieuë de là, lui ayant donné douze

coups tant d'efpee que de dague , le-

quel neantmoins vefquit iufques au

iour, nonobftant qu'il fift grand froid

& qu'il fuft tout couuert de neige fur

la place, où il fut trouué louant Dieu
& rendant l'efprit.

Le 2. de Décembre, Brefons & les

officiers du Roi qui ne faifoyent rien

les vns fans les autres, ayans defcou-

uert qu'un nommé Gerault de la

Porte, aduocat fameux en la Cour
Prefidiale, homme paifible, n'ayant

ianiais porté armes, & fans reproche,

eftoit venu vifiter fa femme enceinte

& vn fien petit enfant, au village de

Verqueres, à deux lieues d'Aurillac, y

1 (1) Cariât, cant. de Vie sur-Cère (Cantal).

Gerault i
de la Porte.

ttûi;

bloi!

I
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enuoyerent de leurs bourreaux ordi-

naires, & entre autres vn baflard de
la maifon de Requiran en Auuergne,
feruiteur du lieutenant gênerai , lef-

quels l'ayans amené prifonnier es pri-

fons de S. Eftienne lez la ville, & mis
en balTe fofTe , où il fut enquis par
Pierre Cafialat, greffier du Bailliage,

l'en vindrent tirer la nuid , & l'ayans

mené à mi-chemin de Cariât comme
en triomphe, lui faifant porter vn fof-

foir (i) fur fon col pour faire fa fofTe

(difoyent ils), lui en baillèrent finale-

ment fur le col, puis l'ayans acheué,
le ietterent dans vn folfé où il fut

trouué cinq iours après, & furent fes

playes eftans lauees deuant que l'en-

feuelir, veuës faigner, comme s'il eufl

elle tué tout fraifchement, chacun di-

fant fur cela que ce fang demandoit
iuftice ; mais ce fut en vain, car au
lieu de cela, fon beftail fut amené à

Aurillac, là où Brefons en fit ce qu'il

voulut , mais vn des meurtriers eft no-
toirement mort depuis enragé.

Le 5. de Feurier m.d.lxiii. , Bre-
fons eftant allé au chafleau de Mon-
tai, acompagné d'vn nommé Hugues
Aldebere (2), aduocat du Roi, & d'vn

nommé Margide, auec l'intelligence

du Seigneur de Montai & de fa mère,
fe voulans venger de deux qui s'ef-

toyent auparauant oppofez par iuflice

à leurs oppreffions, l'vn nommé An-
toine Palfafont, marchant & bour-
geois de la ville de la Roquebrou (^),
diftant de trois grandes lieues d'Auril-

lac, & à vn quart de lieue dudit chaf-

teau, homme fans aucun reproche,
& l'autre eftant gentil-homme appelé

Antoine Valech Antoine Valech , dit la Cofle, marié
audit lieu de la Roquebrou, & qui ia-

mais n'auoit eflé de la religion, les fit

faifir par fes foldats, & feignant les

amener à Aurillac, fans aucune forme
de iuftice ne conoiflance de caufe, ef-

tans arriuez fur le chemin, au bout
d'vne petite montagne alTez près de la

ville, fit premièrement arracher les

yeux à PalTafont, puis maffacrer, & la

Cofle pareillement, les laiflTant fur le

lieu, auquel eftans quelques vns de la

ville arriuez, & les voulans prendre
pour les enterrer par commiferation,
en furent empefchez par les meur-
triers, & demeurèrent là ces poures

Antoine PafTa-

font.
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corps, iufques à ce que quelques fem-
mes prenans coeur, les emportèrent &
leur donnèrent fepulture.

THOVLOVSE (i).

La ville de Thouloufe des long
temps a enfanglanté fes mains au fang

des fidèles, qui y ont efté rudement
perfecutez par le Parlement, comme
il ert aparu en quelques exemples par-

ticuliers contenus es Hures precedens.
Ce nonobftant, le nombre y eftoit tel-

lement augmenté, que l'an m.d.lxii.

il y auoit vne des belles Eglifes de
toute la France. La guerre eftant al-

lumée, ceux de la Religion, tafchans

à fe maintenir contre la violence des
infrafteurs de l'Edift, les teftes s'ef-

chaufiferent fi fort, qu'on vint aux ar-

mes de part & d'autre , & y eut fe-

dition horrible l'efpace de plufieurs

iours, dont l'iffue fut que ceux de la

Religion n'eftans point fecourus, & le

nombre de leurs ennemis croiffant &
acourant de toutes parts, refolurent

de partir de la ville. Suyuant laquelle

refolution (2), le matin venu du di-

manche dixfeptiefmc iour de May, la

fainde Cène fut célébrée en la maifon
de ville (où ils s'eftoyent fortifiez)

auec larmes & prières folennelles, du-
rant lefquelles la Trompette de la

ville monta au haut de la maifon com-
mune

, & chanta Pfeaumes & canti-

ques entendus par toute la ville. Le
foir venu, la confufion fut grande au
fortir, les vns cuidans fe fauuer en la

ville par diuers moyens, les autres ef-

tans fortis, & auffi tort efpiez & alTail-

lis, nonobftant la compofttion de la foi

donnée, tant par les Capitaines que
par le Parlement. Les Jordanis (3) &
le Comte, ieunes hommes de la ville,

fe Guidèrent fauuer fe meflans parmi
ceux de l'Eglife Romaine de leur co-
noilTance

; mais ils furent incontinent

delcouuerts & emprifonnez, comme
auffi plufieurs autres. Il en print mieux

(i) Une bêche.

(2) Hist. ceci., éd. de Toulouse : "

bert. 11 Ed. de Paris : « Alarbeie. »

(5) La Roquebrou, arr. d'Aurillac.

Aide-

(1) Crespin, 1582, f° 609 ; 1597, f° 602;
1608, f° 602; 1619, f" 666. llist. eccL, liv. X.,
(t. II. p. 279).

(2) A partir d'ici , notre te.\te reproduit
l'IIist. ceci.

(î) Bèze dit : « les Jordains. » L'un des
frères Jordain était conseiller du roi et sei-
gneur de Latour et La Villate.
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aux efcholiers qui furent receus &
garantis pnr leurs compagnons, non-

obftant la diucrfité de la religion. Mais
ilauintqu'vn cfcholierd'Alby nommé la

Roche, demeurant deuant la maifon du

greffier criminel nommé du Tournier,

combien qu'il n'eut! bougé de ce iour

de fon logis & ne fuft de la Religion

,

fut pris toutesfois, & par faux tefmoi-

gnage dudit greffier, qui rapporta qu'il

eftoit mefchant Huguenot, & qu'il

auoit voulu feduire fes enfans, fut

liuré entre les mains du Preuoft Ama-
don, qui le fit pendre & eftrangler fur

le champ (i).

Cevx qui fortirent hors la ville par

la porte de Villeneufue à la faueur de

la nuid, petis & grans, ieunes & vieux,

eurent diuerfes rencontres, qui furent

caufe que s'eflans efcartez en plufieurs

bandes , ils furent tant plus aifez à ef-

tre endommagez par leurs ennemis,
les aguettans. Le premier qui les vint

charger auec quelque caualerie fut

Savignac
,
qui en tua ce qu'il peut

,

difant qu'il vengeoit la mort de fes

frères. Il y en eut d'autres pillez &
tuez vers Colombier (2), & Verfueil

,

où ils eftoyent aguettez par ceux des

villages & villes d'alentour, efmeus
par le toxin fonnant de toutes parts.

Ceux qui peurent efchapper, les vns

furent bleffez, les autres fe fauuerent,

comme Dieu voulut , & furent receus

pour la plufpart es villes de Montau-
ban, Puylaurens , la Vaur & Cadres,

entre lefquels eftoyent quatre Capi-
touls , l'vn defquels ayant pris la porte

pour aller auertir le Roi de tout ce

qui s'efloit paflTé , fut tellement inti-

midé qu'il changea de chemin, comme
aufli quelques vns des autres qui fe

fauuerent finalement en Alemagne. Le
Capitaine de la Sauté, enuoyé le len-

demain pour reconoiflre ceux qui

auoyent eflé tuez par les chemins,
rapporta en auoir trouué depuis S.

Roch iufques aux iuftices , cinquante

trois morts
,
qui ertoyent défia à demi

mangez des chiens. La commune opi-

nion eft qu'en toute cefte fedition il y
mourut de trois à quatre mille perfon-

nes tant d'vne part que d'autre.

Cependant ceux de la Religion

Romaine , auec la plus grande furie

qu'il eftoit poffible , fe ruèrent contre

(i) " Quoy qu'il criât toujours qu'il eftoit

bon catholique, qu'il fit le signe de la croix
et di<îl incessamment : Jésus Maria , il passa
le guichet. » (Mcm. de Gâches, p. 22).

(2) Colomiers , cant. de Toulouse.

la maifon commune , crians : « 'Viue

la croix , » où ils trouuerent le Capi-

toul Mandinelli, ayant mieux aimé fe

confier en fon innocence, que fuyure

la troupe , auec quatre de fes compa-
gnons , lequel ils traînèrent aux pri-

fons auec toutes fortes d'outrages.

Ils y trouuerent auffi le Capitaine

Quaux en vn groton , les fers aux

pieds, où il auoit efté mis comme
chargé de trahifon , lequel auffi ils

amenèrent à la Conciergerie. Quel-

ques moines auffi furent trouuez en

quelques chambres, qui furent eslar-

gis & renvoyez en leur conuent. Ils

trouuerent d'auantage plufieurs lettres

miffiues , rooles , mémoires & procé-

dures de iuftice , comme procès ver-

baux & inquifitions que les Capitouls

auoyent faites contre quelques Con-
feillers & autres feditieux, qu'ils def-

chirerent & bruslerent, comme auffi

tous les papiers concernans ce que
les Capitouls auoyent fait en leur

charge, & qui leur pouuoit feruir pour

faire aparoir de leur innocence & iuf-

tification, vfans les Confeillers de telle

& fi aparente animofité & cruauté ,

que mefmes ils firent pendre les

greffier & notaire qui auoyent efcrit

& figné les ades ; & après auoir cruel-

lement géhenne Mandinelli, fur le-

quel ne trouuerent autre chofe que
plufieurs defdits procès verbaux & ac-

tes , le firent exécuter à mort fix fe-

maines après (i).

Le lundi fuyuant , dixhuiftiefme du
mois, Monluc arriué , fit auffi tort

mettre par terre & brusler les tem-

ples (2) de ceux de la Religion, auec

tel defordre que trois ou quatre des

exécuteurs de cefte ruine y furent

tuez & plufieurs bleft'ez. La confufion

n'eftoit moins eftrange par toute la

ville , ayans efté par arreft du Parle-

ment déclarez traiflres, convaincus de
lefe Maiefté , & condamnez à la mort
tous ceux qui auoyent porté les armes
en la maifon de ville, donné faueur ni

fecours quelconque au Prince, ou qui

auoyent efté du Confifloire. Chacun
donques commença à les recercher,

battre , rançonner , meurtrir , voire

iufques à ce point
,
que plufieurs de

l'Eglife Romaine y furent auffi tuez

(1) Adémor Mandinelli, docteur, premier
capitoul de Toulouse en i;62 , fut exécuté
le 16 juin (Gâches, p. 21 V

(2) Les réformés avaient bâti, à la porte

de Villeneuve, un temple qui pouvait conte-

nir 8aoo personnes (Bèze, 11, 265).

Mandinelli,
Capitoul.
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par leurs compagnons, les vns pour

ertre fufpeds, les autres pour querel-

les particulières, entre lefquels euft

efté compris Jaques Alel (i), méde-
cin Piemontois, s'il n'euft efté reconu
par les Confeillers de la Tournelle,

ueuant lefquelsil fut mené auec grande

rudefle, & pareillement le Redeur
Seres , officialifte, quelque preftre &
officialifte qu'il fuft , n'euft efté Pierre

Delpech qui le reconut & le fauua.

Les rues donc furent tantoft femees
de poures perfonnes meurtries , & les

prifons remplies de toutes fortes de
gens , traitées li inhumainement

,
que

plufieurs y moururent, n'ayans iamais

peu obtenir d'cftre eslargis pour fe

faire penfer (2). S'il y auoit horrible

defordre en la ville, il n'eftoit pas

moindre aux champs , courans les fol-

dats aux mellairies de ceux de la Re-
ligion , tuans les vns , & araenans les

autres prifonniersà pleines charretées,

lefquels ils alloyent recercher & def-

couurir entre les payfans & ouuriers

mefmes, parmi lefquels fe trouuerent

plufieurs defguifez.

Il feroit impoffible de reciter les

defordres qui fe firent es pillages &
captures, depuis le foir du Dimanche
iufques au Jeudi fuyuant. Mais nous
en ferons feulement quelque fommaire.

La maifon du Prefident Bernoye {]),
pleine de grandes richelles, fut pillée,

puis celle de Chauuet (4) & Cau-
îet (5), Confeillers de la Cour, de la

Myeulifeux (6) , Jordani (7) , Lamire
,

Cati , Idriard , Confeillers du Senef-

chal & Prefidial , d'Antoine Ferrier
,

(i) Alef, d'après Bèze.

(2) u Meffieurs les capitouls, dit Monluc,
fe mirent à informer contre ceux qui elloient

demeurez dans la ville et ceux qui avoient

efté pris à la fortie, & dès le lendemain com-
mencèrent à faire justice. Et ne vis iamais

tant de teftes voiler que là ; i'eflois cepen-
dant alTez occupé ailleurs, car il ne s'en fal-

loit guère que la ville ne fuft faccagée des
nostres mesmes. parce que, comme ceux
des environs entendirent que la dide ville

eftoit fecourue , ils vindrent courant tous au
pillage

,
payfans & autres ; & ne leur baftoit

de faccager les maisons des Huguenots, car

ils commençoient à s'attaquer à celles des
catholiques. » {Commentaires , éd. Michaud
et Poujoulat, p. 22Ô).

(;) Jacques de Bernui
,
président aux en-

quêtes au parlement de Toulouse. Voy.
France prol , 2% éd. Il, 592.

(4) Mathieu Chalvet, beau-frère de Bernui.

(;) Guillaume Caulet.

(6) Thomas de Lamieusseux, sieur d'Auros,

(7) François Jordain, seigneur de Latour
et La 'Villate.

du Viguier Portai (1), du fieur de

Marnac (2), des fieurs de Malri-

fique (5), de Montdozil, de Grateux,

& des huiâ Capitouls, de Teronde (4),

Fabri (5), Pétri, Captan, Auvet,
Boniol, aduocats, des deux Preuofls,

de Serapi, Dumazel
,
procureurs; de

Ferrier, Durant! , Caiare, Montuert,
Broffe, médecins, & celles des plus

eftimez apoticaires : comme au d'Ef-

tiene Ferrieres, Jean Baille, Gabriel

du Sel , Gilles Chamaion , Denys
Baillet, Ducros, & autres en nombre
innombrable de toutes qualitez. Car
fi vn mari auoit vne femme de la Re-
ligion , ou vne femme vn mari , rien

n'eftoit cfpargné , voire le père fouf-

froit pour la religion du fils , & le fils

pour la religion du père. MalTancal
,

premier Prefident , fut garenti par fon

fils, qui fe fit Capitaine de ceux de
l'Eglife Romaine (6), lequel auffi pre-

ferua du Bourg (7) & Cauagnes (8),
fes beaux frères. Le Prefident du
Faur (9) fut fort menacé , mais la fa-

ueur de la noblelTe l'exempta de ceft

orage. Coras(io),Confeiller renommé,
eut vn bon ami, affauoir le fieur de
Fourqueuaux (1 1), lequel eut grand'-

peine de le fauuer d'entre les mains
du peuple qui l'appeloit le Miniftre de

(i) Jehan de Portai, viguier de Toulouse
depuis i;Ç5, fut exécuté le 20 mai 1Ç62.

(2) Raymond du Faur , sieur de Marnas.
Voy. Bèze, I, 441.

(j) Jean Denos , sieur de Novital et de
Malecéfique, capitoul en 1559 £' ijûo, exé-
cuté peu après.

(4) Jean de Téronde, avocat célèbre,
capitoul en i;oo, exécuté le i" juin.

(5) Louis Fabri, avocat, capitoul en 1J59.

(6) Jean de Mansencal , seigneur de Gré-
piac, fils du premier président au Parlement
de Toulouse, fut quelque temps gouverneur
de Toulouse.

(7) Gabriel du Bourg , conseiller et pré-
sident de la seconde Chambre, frère d'Anne
du Bourg. Voy. France prot., V, 596.

(8) Arnaud de Cavaigne, capitoul et con-
seiller au Parlement en 1555. Il fut plus tard

chancelier de Navarre et maitre des requê-
tes de France. Coligny l'envoya en Angle-
terre réclamer des secours de la reine Eli-

sabeth. Le Parlement de Paris le fît pendre
le 27 oct. 1572, sous l'accusation dérisoire

d'être l'un des conspirateurs de la Saint-Bar-
thélémy {Fr. prot., III, 921).

(9) Sur Charles du Faur, frère de Louis
du Faur, arrêté en même temps qu'Anne
du Bourg, voy. France prot., V, 672.

(10) Jean de Coras, jurisconsulte distingué,

était conseiller au Parlement depuis 1552.

Echappé au massacre de 1562, il fut pendu
dix ans après, à l'orme du palais, avec deu.x

de ses collègues, à l'époque de la Saint-Bar-
thélémy.

(11) Raymond de Bécaria de Pavie de
Rouer, sieur de Fourquevaux.
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la Cour, & ne tint pas à vn trefmef-

chant homme , Marc Antoine , aduo-

cat & fils d'vn Juif d'Auignon
,

qu'il

ne fuft mefmes malTacré , ou pour le

moins emprifonné & exécuté comme
les autres ;

ayant bien efté fi mefchant
& ingrat

,
qu'après auoir de long

temps fait femblant de fuyure la Reli-

gion , voyant ces troubles , non feule-

ment il quitta la Religion , mais auffi

fe desborda iufques à depofcr chofes

tresfauffes contre Coras , les Ferrie-

res (i) & Caulet , Confeillers, auf-

quels il eftoit tenu de fon auancement.
Mais Dieu voulut que cela oflfenfa

tellement plufieurs Confeillers , mef-
mes des plus ennemis , voyans fon

ingratitude & la faufl'eté de fon tef-

moignage, qu'il fut en danger, lui

mefme d'aller à la Conciergerie.

Or combien que le peuple ne fuft

que trop efineu à cercher les hommes
iufques dans les maifons, fi eft-ce que
rien n'eftoit oublié outre cela par la

Cour de parlement ni par le Clergé,
à ce que tout fuft exterminé. Les Ec-
clefiaAiques donc firent publier vn mo-
nitoire conioind auec grandes exhor-

tations des Curés & Vicaires & autres

prefcheurs, de reueler, fur peine d'ex-

communication & damnation éternelle,

tous ceux qu'ils fauroyent pour cer-

tain, ou par oui dire, auoir donné
faueur, confeil ou aide à ceux de la

Religion , defquels les noms eftoyent

apportez au tablier du greffier de l'Ar-

cheuefque, qui puis après les enuoyoit

à la Cour. Par ce moyen vne infinité

de gens de toutes quaïitez furent ren-

dus criminels. Le voifin qui auoit pillé,

craignant de rendre
,
portoit faux tef-

moignage contre celui duquel il tenoit

le bien ; l'ennemi depofoit faulTement

pour fe venger; le débiteur eftoit tef-

moin contre le créancier , ou bien le

raenaçoit à outrance pour auoir fa ce-

dule, & n'eftoit pas feulement loifible

d'auoir quelque compaffion des mife-

rables , fans fe mettre en trefeminent

danger , ains faloit eftre enragé ou
faire de l'enragé , iurer & blafphemer

auec les autres.

La gendarmerie, d'autre cofté, com-
mençoit défia à maiftrifer ,

mefprifant

tous commandemens; les foldats con-

trefaifoyent les Capitaines, les Capi-
taines faifoyent des Rois. Cela fut

caufe que les plus mauuais de la

(i) François Ferrière, reçu clerc en 15; i

,

massacré en 1572.

LIVRE HVICTIEME.

Cour de Parlement, craignans ceux
qu'eux-mefmes auoyent mis en befon-

gne, ne cefferent qu'ils ne les euffent

mis dehors à tel pris qu'ils voulurent,

contraignans le threforier du Roi de
fournir de trente à quarante mille li-

ures, fous caution toutesfois de quel-

ques bourgeois , pour contenter les

gens de guerre. Mais en fortant , ils

furent auffi toft départis & efpars

comme s'enfuit, afin de faire ailleurs

comme ils auoyent fait en la ville.

Monluc & Terrides (i) tirèrent à

Montauban en délibération de ruiner

tout. Fourqueuaux s'en retourna à

Narbonne pour dren"er auec loyeufe

vn camp contre Beziers. Mirepoix le

ieune (2) , Enguarreuaques & autres

allèrent à Limoux auec Ouurier &
Rudelle, Confeillers (5) , & commif-
faires députez contre cefte poure ville-

la, où fut exercée toute cruauté,

comme il fera dit en fon lieu.

Adonc ceux de la Cour eftans maif-

tres tous feuls commencèrent à exer-

cer leurs vengeances d'vne eftrange

façon , ayans dechafTé de leur compa-
gnie non feulement les fufpeds , iuf-

ques au nombre de vingt deux, mais
auffi quelques vns qui ne leur fem-
bloyent aft'ez enragez , aufquels Dieu
fit cefte grâce par ce moyen de n'eftre

coulpables des horribles cruautez &
mefchancetez qui furent lors commi-
fes fous couleur de iuftice ; defquels
les noms s'enfuyuent. Michel du Faur,

Prefident en la Cour, laques Ber-
noye , Prefident aux enquéries, Guil-
laume Caulet , François Ferrieres

,

Thomas Latiger {4) , Jean Perfin

,

Pierre Robert, lean Coras , Gabriel

du Bourg, Jean Cauagnes, Jean de
l'Hofpital (5), François Chauvet

,

Guillem Donjat, de Cofta, Raymond,
Ferrier, Charles du Faur, Berbinier,

du Pin, de Nos, RefTeigner, de la

Mieufleux, & Condos ; & s'il y auoit

1 1) Antoine de Lomasrne, seigneur de Ter-
rides , vicomte de Gimois. V03'. Hist. ceci.,

passim

.

(2) Jean de Lévis, vicomte de Mirepoix.

()) Jean d'Ouvrier et Biaise de Rudelle,
firent partie, comme conseillers catholiques,

de la Chambre mi-partie, éripcie en 1579 à
Lisle-d'Albigeois (Mém. de Gâches, p. 266).

(4) Ou plutôt Antoine de Lacger, fut ré-
tabli dans sa char,a:e en 1569; pendu, en
1572, en robe longue, à Pormeau du palais

de Toulouse , avec ses collègues Ferrière et

Coras.

(5) Jean de l'Hospital , conseiller clerc au
Parlement de Toulouse par la résignation

de son père (15 51).

I
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quelques vns de ceux qui eftoyent

reftez qui vouiuflTent amener les chofes

à quelque équité & raifon , il eftoit

foudain rembarré^ fur tout par ce

moudre Latomi , Prefident, de forte

qu'il faloit fe taire. D'auantage, ayant
fait appeler à trois briefs lours les

Capitouls abfens, eftans lors en office,

ils en créèrent de iiouueaux, auec
puilfaiice de faire pendre fans appel

;

ils eftendirent auffi la iurifdidion du
Preuoft Amadon , homme du tout

mefchant & efceruelé, iufques fur les

habituez & domiciliez de la ville , le-

quel en moins de deux ou trois iours

en fit pendre plus de foixante , &
mefmes entre autres vn petit garçon

de douze à treize ans venu de Mon-
tauban, lequel eftant fur l'efchelle fe-

mond de dire l'Aue Maria, s'excufa

difant qu'on ne lui auoit pas apris, &
ce neantmoins fut exécuté. Finale-

ment ils ordonnèrent que la grande
Chambre & la Tournelle vaqueroyent,

toutes chofes cédantes, aux procès

des criminels, pour la capture def-

quels, outre ceux qui efloyent défia

es prifons, les plus paffionnez Con-
feillers s'ertoyent départis la ville par

rues, allans mefme de porte en porte,

pour cercher des tefmoins, félon qu'ils

en auoyent befoin pour exécuter leurs

deffeins. Et parce qu'il eftoit befoin

d'auoir en main de l'argent pour ces

pourfuites & exécutions , & nommé-
ment pour la guerre qu'ils faifoyent

hors la ville en plufieurs lieux, ils

firent vn roole des preuenus prefens

& abfens, lequel ils enuoyerent auec
commandement d'expédier tous ades
d'acquifitions , contrads , & dettes

apartenans aufdits enroolés, contrai-

gnans les detteurs de payer la teneur

de l'inftrument deliuré par les notai-

res. Par ce moyen plufieurs furent

contraints de payer deux fois , s'ils ne
monftroyent leurs quittances, & plu-

fieurs tant des créanciers que des det-

teurs deftruits. Quant aux exécutés à

mort depuis le mois de Mai iufques

au trefpas du Duc de Guife, furent

de trois à quatre cens, dont nous nous
contenterons de cotter les princi-

paux (i).

(i) On retrouve la plupart des noms qui
suivent, avec d'inévitables variantes ortho-
graphiques, dans les listes de 1792, noms de
condamnés pour cause religieuse, tirées des
archives de l'Hôtel-de-Ville de Toulouse,
par M. Charles Pradel, et publiées par la

France proL, 2' éd., t. II , col. 45 à 80.
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Des premiers exécutez à mort , le

dixhuitiefme de Mai , furent pendus
Chaulay, Diacre de fainde-Foi. Baf-

tard, Diacre. Nicolas Boche, trom-

pette & crieur public de la ville, au-

quel eflant remonftré qu'il dift Aue
Maria, il refpondit d'un vifage af-

feuré : « Où eft-elle la bonne Dame,
que ie la falue.'' » Puis, ayant regardé

çà & là, dit : « Elle n'eft pas ici, elle

eft au ciel , où ie la vai trouuer ; » &
fur cela mourut conftamment.

Le dixneufiefme , furent pendus :

l'héritier de Hermi de Rabafieux
,

Martin, Greffier de la maifon com-
mune, & vn libraire de Paris, nommé
Pierre du Puys , à la folicitation de
Pierre de Gargas, pour ne rendre

vne malette bien fermée qu'il auoit à

lui.

Le vingtiefme, vn vicaire de la pa-

roilTe de S. George, & Bondeuille,

Imprimeur (i).

Le vingt & vniefme, Bonafos , pro-

cureur en la Senefchauffee, pour
auoir feulement contribué vn efcu

aux poures, & pour reparer le lieu où
prefchoit le Miniftre. Jean Portai

,

viguier, fut décapité, comme con-
uaincu de trahifon, boutement de feu,

maflTacres & pilleries, combien que
notoirement il n'euft bougé de fa mai-

fon. Santerre, le Comte, dodeur, &
les deux lordanis frères furent déca-
pitez. Le Capitaine Saux fut mis en
quatre quartiers tout vif, & par ce
moyen payé par ceux-là mefmes qui

l'auoyent mis en befongne de la tra-

hifon qu'il confeffa, & mourut neant-

moins en la religion , confefiant fes

fautes, & refufant fe confeflfer aux
preftres (2).

Le 22. la Mothe
,
gentilhomme &

collégial de Sainde Catherine , auec
vn libraire , neueu de Vafcofan , im-

(i) Le nom de ce Bondeville (ou Bode-
ville), imprimeur, figure dans une liste des
noms de u ceulx contre lesquels a efté or-
donné prife de corps, adjournement à trois

briefs jours et saisiment de leurs biens
, par

arrert de la cour de Parlement de Tholose,
du XXVI" jour de may, an 1562. » Or cet
imprimeur, décrété de saisie de corps le

26 mai, avait été pendu le 20. » Il est donc
certain, dit M. Charles Pradel

,
que ces ar-

rêts servirent surtout à transformer des mas-
sacres en opérations juridiques et à fournir
une apparence de légalité pour les confis-
cations qui devaient parfaire, à bref délai

,

l'œuvre des magistrats. »

(2) La Faille affirme, comme Bèze, qu'il

fut écartelé. Gâches (p. 21) prétend qu'il fut

pendu.

M.D.LXII.
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primeur de Paris, Garrigues & Légat

Ibldats.

Le 23. Jean Brun, dit le Loup,
marchant , demeurant à la Pomme

,

Antoine Brun, feigneur de la Sale (i),

Capitoul de l'année 1561. & le baf-

tard de Colommiers.
Le 25. furent pendus vn maiftre

Denis, foliciteur, & vn Diacre de Vil-

lepinte en Lauraguais (2).

Le 26. Jean de Nos, feigneur

d'Oriual, & de Malrifique, Capitoul

de l'année 1561. trouué dans le Con-
uent des Nonnains de faind Sernin

,

dites ChanoinefTes , par Nicolas Dif-

pania, Aduocat, qui s'employoit vo-

lontiers à telles exécutions, fut mené
aux prifons tout malade qu'il eftoit, &
foudain condamné à auoir la tefte

tranchée.

Le 27. Manaut Boniol , doâeur
es droits

,
prefTé fur l'efchaffaut de

dire l'Aue Maria, refpondit qu'il n'ef-

toit pas l'Ange Gabriel , & fut déca-

pité auec le Capitaine Pompertufat.

Le 29. Braconner, libraire, fon

feruiteur , vn peliffier , Raudune, fer-

gent du guet, & quatre foldats, pen-
dus.

Le 30. furent pendus deux foldats

& vn caporal décapité.

Iean Teronde, aduocat, homme
grandement renommé pour fon fauoir

& intégrité , & mefmes reueré des

plus aduerfaires, fe trouuant bien fort

malade deuant & durant ces troubles, -,

prié de fortir hors la ville par le Comte
de Carman, qui lui offroit toute feu-

reté, fe fiant en fon innocence, fe re-

tira chez Guillemot , Confeiller en
Parlement, fon voifin, lequel vn peu
auparauant & fur la prife de la maifon

de ville, Guidant que ceux de la Reli-

gion eulTent le deffus, s'eftoit fauué

en la maifon dudit Teronde , auec fa

femme & fes enfants qui l'auoit hu-
mainement receu. Ce neantmoins ce

malheureux et ingrat ne fit confcience,

combien qu'il le feufl innocent de
tout ce qui eftoit auenu, de l'enuoyer

en prilbn, là où eftant enquis & ne fe

trouuant chargé en forte quelconque,

hormis d'auoir baillé cinquante efcus

pour les poures , fut ce neantmoins
condamné à eftre décapité ; & lui fut

l'arreft , le plus eftrange qui fut onc-

(i) Antoine Brun, sieur de la Sale, capi-

toul en 1Ç59. La liste de la France prot. men-
tionne >' Jean Le Brun, seigneur de la Salle
et son fils. >i

(2) Villepinte , cant. de Castelnaudary.

ques
,
prononcé par Bonail , Confeil-

ler, en la forme qui s'enfuit : « Mon-
fieur Teronde , la Cour par le dif-

cours de voftre procès ne vous a

trouué aucunement coulpable ; toutes-

fois d'ailleurs très bien aduertie de
l'intérieur de voflre confcience, & que
vous euffiez eflé trefaife que ceux de
vofire malheureufe & reprouuee fede
eulTent eu la vidoire (comme auffi vous

les auez toufiours fauorifez) , vous

condamne à perdre la tefte, & a con-

fifqué vos biens, fans nulle detrac-

tion. » Teronde, oyant cefi arreft, loua

Dieu, difant : « J'aime mieux mourir

innocent que coulpable; » puis ex-

horta fa femme à craindre Dieu , à

fuiure fa parole & faire infiituer en
icelle fes enfants. Eftant fur l'efchaf-

faut, il fit confeffion de fa foi fort con-

flamment , & dit qu'il eftimoit telle

condamnation lui eftre efcheute d'au-

tant qu'ayant eu la conoiftance des

abus de l'Eglife Romaine des qua-

rante ans , il auoit trop long temps
diffimulé la vérité, dont il crioit merci

à Dieu. L'autheur de ce tant inique

iugement fut l'vn des plus mefchans
& malins hommes qui nafquit iamais

,

an"auoir Pierre de la Cofte , Juge de
Montpelier , hailTant à mort Teronde
fans occafion, & feulement pource
qu'ayant cédé fon eftat , Teronde
auoit efté nommé entre autres par

ceux de Montpelier.

Le fécond dudit mois furent pendus
fept foldats.

Le troifiefme, fix foldats, & deux
autres auec l'hofte fainéle Barbe. Tu-
bef, Conful de S. Supplice, le poi-

feur de la ville, & vn autre.

Le 4. furent pendus deux foldats.

Le 5 . trois foldats pendus, & Pierre

Nantaire, gentilhomme, capitaine du
guet, décapité & mis en quatre quar-

tiers.

Le 6. furent fouettez trois Auguf-
tins

,
pour ne vouloir renoncer à la

religion , & ne rentrer en leur Con-
vent ; vn autre Auguftin pendu. Pa-
reillement Guillem Fabry , clerc Au-
diencier, après auoir efté par trois

fois cruellement géhenne
,
pour le

contraindre d'accufer du Faur, Prefi-

dent, Caulet , Coras , Ferrieres, Ca-
uagnes , & autres confeillers de la

Cour , comme s'ils l'eulVent aidé à la

faifie de la maifon de ville , fut pendu
à vn arbre deuant le palais , après

auoir préalablement defchargé les

fufdits ; & comme il vouloit ample-
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ment déclarer comme on l'auoit traité

& contraint de le's accufer, Tournier,
Greffier criminel , cria tout haut au
bourreau qu'il le lettafl, pour empef-
cher la conoilTance de la vérité.

Le 15. vn foldat pendu & vn autre

décapité.

Le 16. Mandinelli , Capitoul , le-

quel fe confiant en fon innocence

,

n'auoit voulu fortir de la ville auec
fes compagnons , fut mené auec la

robe de liuree en la maifon commune,
où il fut dégradé, puis décapité à la

Dorade, combien qu'il fufl de la reli-

gion Romaine , & deux autres pen-
dus.

Le 17. furent pendus l'apothicaire

du Salin, nommé maiftre Gilles, & vn
foliciteur nommé l'ECpinalTe.

Le 19. fut pendu vn libraire, & vn

diacre de Puylaurens décapité , vn
paflementier & vn efcholier de Bour-
ges, nommé l'EArille, pendu.

Le 20. le miniflre de Mazeres fut

bruflé tout vif

Le 25. deux hommes pendus.
Le 27. à la folicitation du Prefi-

dent Lafomi , Pierre des Ferrieres,

honnorable marchand , eftant de re-

tour de Geneue , où il auoit long
temps demeuré , fut pendu comme
coulpable de la fedition , combien
qu'il en fuft notoirement innocent ; fut

^uffl pendu François Calvet , autres-

fois Officiai de Montauban (i), & vn
libraire nommé Pierre des Cham.ps.

Le dernier de Juin, fut pendu vn
nommé Joffe, iadis Jacopin.

Le 4. Juillet, vn diacre de Mazeres
décapité

,
qui auoit efté preftre ; & le

iour précèdent, entre neuf & dix heu-
res du foir, furent veuës au ciel trois

lunes en forme de croiffans, conti-

guës & nouées aux extremitez.

Le 6. Jean Ferrier, aduocat, pendu,
& Raymond loubert , Confeiller au
fiege prefidial, décapité.

Le 8. vn bonnetier, nommé Faron,
pendu.

Le penultiefme dudit mois, par ar-

reft de la Cour, furent pendus en effi-

gie par contumace, en la place S.

George , les fept Capitouls de l'an-

née, abfens, n'ayans comparu, & leurs

biens confifquez au Roi , fauf à dé-
duire cent mille Hures pour les dom-

(1) FiMiiçois du Calvet .1 une notice spé-
ciale dans l'édit. de Vllistoire des Martyrs
de ij/O. Comme elle n'a pas été reproduite
dans les éditions suivantes, nous l'insérons

à la suite de la présente notice, p. 555.

m.

mages & interefls de la ville eftant

adiouflé à l'arreft qu'il feroit inis vn

tableau de marbre en la maifon com-
mune où feroyent engrauez les noms
defdits Capitouls, leurs enfants dé-

clarez inhabiles de porter titre de No-
blelîe , & d'auoir iamais eftat public.

Et que finalement ceft arreft feroit

leu tous les ans en prefence du peu-

ple
,
pour en refraifchir à iamais la

mémoire.
Le dernier du mois , fut pendu le

gendre de Boudeuille , Imprimeur,
qui auoit par mefgarde tué le fieur de
la Garde en raffemblee.

Le premier d'Aouft, fut décapité

Taroy, aduocat.

Le 4. quatre furent pendus & vn

fouetté.

Le 6. fut décapité vn fergent du
guet, nommé Guyenne.

Le I 2. vn foldat nommé Trefues
,

décapité.

Le 14. la femme d'vn nommé Ma-
thelin le Hautbois Taillefon, eut la

langue coupée
,

puis fut pendue , &
mourut fort conftamment.

Le 17. vn fergent du Viguier fut

pendu.
Le 18. vn libraire & vn fien fils

pendu.
Le 27. quatre pendus.

Le 29. la femme de la Broquerie,
foUiciteur, fut menée auec vn baaillon,

puis pendue; mais le peuple voyant

qu'elle ne vouloit aucunement con-

fentir à aucun aâe de la religion Ro-
maine , rompit la corde ; & eflant en-

core viue , après auoir receu infinis

coups de pierre, fut bruflee, toufiours

inuoquant Dieu auec vne confiance

admirable ; & vn orfeure, nommé Ba-
taille, pendu.
Le 2 Septembre, Peyrolet, fergent

du Viguier, pendu, deux fleftris, & en-

uoyez aux galères.

Le 5. Pierre Afquet & Montauban,
fergens du guet, décapitez.

Le I I. Barelles, Miniftre, trainé en

effigie & bruflé en la place S. George.
Le 12. vn nommé Moulins déca-

pité.

Le 22. vn de Roquezieres décapité.

Vn autre enuoyé aux galères , après

auoir eu la langue percée.

Le 24. Villiers, AlTelfeur des Capi-
touls, décapité, pour s'eftre méfié du
procès fait aux prefcheurs feditieux;

vn ieune enfant , aagé feulement de
feize ans , excellent peintre pour fon

aage , nommé Jean le Page, eut la

2?

M.D.LXII.
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langue percée, fut eftranglé & bruflé,

& vn nommé Grauot pendu.

Le 26. le Viguier de fainâ, Inac fut

décapité & mis en quatre quartiers.

Le 6. Odobre, Creffac, Diacre de
Puy la roque (1), pendu.

Le 10. Julien Suau, chauffetier

,

pendu.
Le 14. vn Blancher décapité.

Le 1 7. vn Preftre & vn autre pendu.
Le 20. le Capitaine de Millau , dit

de la Pierre, mis tout vif en quatre

quartiers, & la femme de Guyon Bon-
deuille pendue.
Le 27. nonobftant l'abolition géné-

rale enuoyee du Roi , Tabart & Cui-
rai, notables Aduocats, décapitez.

Entre ces exécutez , les vns fe

monftrerent conftans iufques au bout,

defquels plufieurs furent menez au

fupplice, ayans le baaillon en la bou-
che , ellant fur tout irritez les Juges
de ce qu'encores qu'on les feparaft &
les mit aux grotons, ils ne lailToyent

de prier Dieu ordinairement à pleine

voix pour fe faire ouyr, s'entrerefpon-

dre & confoler. Les autres, plus in-

firmes & mal inftruits, faifoyent ce

que vouloyent les Preftres, & auoyent

ce paffe-droit qu'on enterroit puis

après les corps es temples & cemi-

tieres.

Plvsievrs auffi moururent es pri-

fons , les vns à force de géhenne &
par autre mauuais traitement , entre

lefquels furent le fieur de Marnac,
Pétri , aduocat , Roland

,
preuoft

,

procureur en Parlement , & pluûeurs

autres; comme auffi la perte en tua

plufieurs, au lieu qu'on retira de la

prifon les autres prifonniers pour au-

tre caufe que pour la religion. Entre

ceux-là ne font à oublier tous ceux
qui auoyent efté faifis & condamnez
aux galères pour la fedition de Saind
Sauueur, aufquels, comme aux plus

deteftables brigands & larrons, les

prifons furent ouuertes à condition de
faire la guerre à.toute outrance à ceux

de la religion, de forte qu'vn voleur

infigne & conuaincu par bons tef-

moins, mefmes de la religion Ro-
maine, d'auoir tué de fa main & volé

de guet à pens de quarante à cin-

quante perfonnes, fut eslargi à ces

enfeignes.

OvTRE tous les exécutez & autres

tuez & mafifacrez par la ville , il y en

(i) Puy-la-Roque, canton de Montpezat
(Tarn-el-Garonne).

eut près de quatre cens de condam-
nez par contumace de toutes qualitez,

tant des habitants de la ville
,
que

plufieurs feigneurs & gentilfhommes
du relfort du parlement , & grand
nombre de prifonniers reftans (i).

Apres cela (2), Burie et Monluc
,

fous prétexte de faire punition de
ceux qui auoyent brifé les images, fe

preparans à faire du pis qu'ils pour-
royent , fur tout à Montauban , après

qu'ils eurent à la requifition du Car-
dinal d'Armagnac (3), diffipé l'Eglife

de 'Ville-franche (4) , où ils auoyent
enuoyé la compagnie du Prince de
Nauarre, & s'y acheminans inconti-

nent après Pafques, pafTerent par

Caylus de Quercy (5), où ils firent

pendre vn des Surueilians , nommé
lean Madier, lequel ertant tombé en
la rue auec quelque peu de vie par la

rupture de la corde , & de là ertant

porté en vne maifon prochaine, Mon-
luc le fit eftrangler puis après dans le

lia.

De là venus à 'Ville-franche, le

cinquiefme d'Auril , ils y firent du pis

qu'il leur fut poffible, faifans trancher

la tefte à deux hommes , en haine que
l'vn auoit efté Auguflin , & l'autre

preftre. Il y en eut deux auffi pendus
fur le champ, fans forme ni figure de
procès, à l'inftance du Cardinal qui

leur en vouloit , l'vn nommé Arnauld
Freffines, tailleur, l'autre pintier.

Jean de la Riue (6) & Jean de Ga-
rande (7), Miniftres pour ertre chargez

du brifement des images, s'eftoyent

défia retirez à fainâ Antonin
,

par

l'auis de leur afl"emblee. Vaiffe (8)

,

qui eftoit venu en leur place, fut auffi

mis prifonnier, & courut le bruit iuf-

ques à Montauban qu'on l'auoit fait

mourir; mais, parle moyen de l'en-

feigne de larnac qui fe formalifa pour
lui, il efchappa.

(i) Ici cesse lexlrail de VHist. ceci., rela-
tif à Toulouse (II, 286).

(2) Hist. eccL. I, 299.

(;) Geori;e d'Armagnac, évêque de Rodez,
cardinal depuis 1544, lieutenanl du roi à
Toulouse, en octobre 1J62, et peu après ar-

chevêque de Toulouse.

{4) Villefranche-de-Rouergue (Aveyron),

(5) Caylus, arr. de Montauban.
(6) Jean de Chevery dit de la Rive

, ou le

petit Basque. Voy. sur lui, Bèze, I, 89, 186,

467; II, 299, et \& France prot., IV. ;i8.

(7) Jean Chrestien , dit la Garande, d'Ar-
les en Provence. Hist. ceci., I, 186, 467; II,

299.

(8) Bernard Va'i'sse , min. Hist. ceci., I,

122, 186. 464, 469; M, 299, ;69.

i
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L'vtilité

de conférer les

Anciens
aucc les Mo-

dernes.

François dv Calvet, de Montalzat,

exécuté ;\ Thouloufe (i).

Ceux qui de Prc/lrcs, CurcT^ ou Offi-

ciaux Papijle's font réduits au vray

feruice de Dieu, ont en ce perfon-

nagi vn exemple du chemin qu'il

faut tenir pour eftre admis à exercer

'le miniftere de ÏEuangile auecfruiâ

& édification.

Montalzat (2) eft vn village en

Quercy, diftant trois grandes lieues de

Montauban , affis en haut & plaifant

coulleau, enuironné d'vn pays beau &
plantureux en toutes chofes neceflVi-

res à la vie humaine. De ce lieu

M. François de Caluet eftant natif,

auoit tenu la Cure quelque temps ,

homme dès fa ieunefle inftruit aux

bonnes lettres, auquel Dieu fit grâce,

par vne fainfte lefture & conférence

des Doéleurs anciens aux modernes ,

de luy manifefter fa vérité , & de re-

noncer à la Cure, & quitter l'état

d'Officialdel'Euefquede Montauban.

Puis fe dédiant du tout au pur feruice

de Dieu , il defaduoua publiquement

toute la dodrine Papale, & protella

folennellement , en prefence des Mi-

niflres & Confirtoire de Montauban ,

de viure & mourir au miniflere de

TEuangile, auquel il eftoit appelé. Il

adminilira fi heureufement ceûe voca-

tion, que ceux de Montalzat ,
rudes

& ignorans , furent en peu de temps

appriuoifez à l'audition de la parolle

de Dieu, fi que feigneurs & dames &
gens de toute qualité d'alenuiron y

montoyent pour ouir fes prédica-

tions (3). • -, r
L'EMOTION de la guerre ciuile el-

(l) Cette notice ne figure que dans l'édi-

tion de 1570, f" 619. C'est l'une des quatre

ou cinq que Crespin , dans son édition

finale , crut devoir consacrer à l'époque de la

première guerre civile. Son successeur Simon

Goulart , en empruntant à {'Histoire ecclé-

siastique des détails nombreux sur cette épo-

que, a mis de côlé plusieurs de ces pre-

miers récits; celui sur François du Calvet a

notamment disparu et n'est remplacé que

par deux ou trois lignes dans la notice sur

Toulouse (voy. p. 55! > suprj). Nous avons

cru devoir conserver dans notre édition cette

intéressante notice.

(2) Montalzat, cant. de Montpezat, arr. de

Montauban.
(!) Bèze dit qu'il « l'ut ordonné diacre

catéchille, & enuoyé à Montalfat, où il drelTa

l'Eglife. » {Hisl.ccct., I, 4C'i; Pans, I, 957)-

pandue fur toute la France par maffa-

cres & faccagemens, difperfa le troup-

peau çà & là, tellement que ce

pcrfonnage fe retira auec plufieurs au-

dit lieu de Montauban; & ne pouuant

continuer l'on miniftere ,
délibéra fe

retirer à Thouloufe ,
pour faire fruiS;

des dons & grâces que le Seigneur

lui auoit conférées. Or, comme cefle

ville a de long temps elle garnie de
^^ ^^^^ ^^^^^^

gens inueterez ennemis de toute laincte jg i^g^jj

reformation, auffi ne faillit-il de venir

Thouloufe
garnie

au danger qu'il auoit auparauant pre-

ueu, c'eft affauoir, de tomber es mains

des idolâtres, en vn temps que fes frè-

res & amis n'auroyent ne crédit ne

moyen de le fecourir.

Le dixième de luin M.D.LXIL,
eftant logé chez vne femme vefue

fidèle, futfaifi au corps par le Preuoft

de la ville cerchant (comme il difoit)

vn nommé M. RouUand, procureur

en Parlement, lequel efchappa cepen-

dant que ledit Preuoft s'amufa de me-

ner Du Caluet chez vn ConfeiUer, &
de là à la Conciergerie (i). Eftant

ainfi emprifonné, voicy ce qu'il a mis

par efcrit de fes premiers interroga-

toires : On me demanda fi
i'auoye

efti Officiai de VEuefque de Montau-

ban, fi
lefloye recteur de Montal\at

en Quercy, Heu de ma natiuité, fi i'cj-

(û>Y pre/lre de l'Eglife Romaine, & fi

depuis ie m'eftoye marié, l'ay poffible

refpondu non
fi

purement ijue ie de-

uore ,
qui cfl caufc qu'à iointes mains

&\iu profond du cœur l'en ai demandé

à Dieu pardon , au nom de fon Fils

Icfus Chrijl , noftre feul rédempteur,

m'edialeur'& aduocat.'Puh il adioufte,

efcriuant plus amplement à fa femme

& fille , comme pour teftament & der-

nière inftruction , ce qui s'enfuit ,
ex-

trait de fes mefmes efcrits : l'ay bien

voulu ejcrire à vous deux cefie niicnne

conjejfion de foy, pour vous faire en-

tendre la confiance de laquelle Dieu

m'a voulu munir par ja diurne bonté ly

mifericorde , & en quelle foy d m'ap-

pelle de ce fiiecle en la vie bienrheii-

reiifc, laquelle, deuant ietter les fonde-

mens du monde, il a apprcfié à fes

efleui & enfans. Et quelques efcrits

qu'on vous produira de moy au con-

traire , ne vous y arrefle:{ pas; car,

après l'inuocation du nom de Dieu de-

(i) C'est par un arrêt du 16 juin qu'il fut

décrété de prise de corps ,
et il figure dans

la longue liste des accusés de ce jour sous

celte dénomination : <• Ung nommé Calvet. »

(France prol... Il ,
5S.)

ennemis de l'E-

uangile.

Confeffion

de M. Fran. du
Caluet.
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uant gens notables, i'ay conclu la pé-
riode de ma vie en la confeffion de foy,
& pour icelle batailler tant contre l'an-

cien cnnemy le Diable
,
que contre la

mort, le péché, l'enfer, le monde & ma
propre chair. Et de me/me ie vous
exhorte au nom de ce Dieu viuant,

vous deux faire le femblable, & y con-
uier tous ceux & celles de voflre cog-
noijfance.

Le fommaire Le fiirplus de la confeffion de ce
de fa confeffion. priibnnier, & des dernières refponfes

qu'il fit deuant le Parlement de Thou-
loufe

, contenoit en fomme plufieurs
poinds de la dodrine Chreflienne

,

qu'il auoit annoncée pendant le temps
de fon miniftere à Montalzat. Surtout
il infiila fur la luftification qui eft par
la foy, fondée aux promedes de l'Euan-
gile

; reiettant toutes les traditions des
hommes diredement oppofees & con-
traires à la vérité de Dieu, à l'inuo-

cation & vrai feruice de fa maieflé ; fe

remettant en cela à tout ce qui eft

contenu au vieil & nouueau Teftament,
& aux dodeurs anciens & modernes
qui l'ont fidèlement expofé.

Finalement, dix-fept iours après fa

prinfe, le procès luy eftant fait par vn
fîen Rapporteur, confeiller audit Par-
lement, il fut condamné par Arreft le

XXVII. dudit mois de luin, d'eftre

pendu & eftranglé, & fes biens confif-

quez au Roy, d'autant qu'il auoit efté

miniftre& prefchéfuyuant la confeffion
des Eglifes prétendues reformées (i),

etc. Il remercia la cour, rendant grâ-
ces à Dieu de l'affeurance & affifta"nce

qu'il luy donnoit fi grande
, & le fup-

plioit de la luy continuer pour fur-

monter au dernier & extrême com-
bat tout ce que Satan, le monde & fa

propre chair luy pourroit mettre d'em-
pefchement au deuant. Ce iour, l'Ar-

reft eftant exécuté à Thouloufe , en la

place S. Eftienne, ce feruiteur de
i'Euangile perfeuera

,
prefent grand

peuple, en l'inuocation de Dieu &
confeffion confiante de fa fidélité. Il

• Il efloit eftoit de * bonne aage, d'vne moyenne
néie2i.ianuier corpulence & proportion décente de

'^' •

fes membres, lefquels Dieu, par cette

fin heureufe, a voulu auffi confacrer à

fon honneur & gloire.

(i) Cette expression, devenue d'un usage
si fréquent au dix-septième siècle, ne se
rencontre guère au seizième. Nous avons ici

la preuve qu'elle était déjà employée
vers IÎ70.

LIVRE HVICTIEME.

^s ^s ^5 ^s ^s ^s ^s ^b ^s ift ^b

GAILLAC (i).

Cevx de la Religion des deuant
l'Edid de Januier s'eftans adrelTez

aux Magiftrats & principaux de la re-

ligion Romaine, auoyent obtenu d'eux
de pouuoir prefcher au temple de
fainil Pierre , ce qu'eftant pratiqué

paifiblement iufques à la publication

de l'EdiiS de Januier, le Cardinal
Stroffi , Euefquc d'Alby (2), ne ceffa

qu'il n'euft dreflTé vne partie pour les

maffacrer & ruiner entièrement. Le
temps affigné pour ce faire, fut le iour

de Pentecofte dixfeptiefme de Mai

,

de quoi fe doutans aucunement les

Confuls gens de bien, & defirans en-
tretenir en concorde les deux partis,

fuyuant l'Ediél, ottroyerent à ceux de
la Religion de s'affembler & célébrer
la Cène entre deux portes, où ils

auoyent fait conduire quelques pièces
d'artillerie

,
pour empefcher qu'aucun

tumulte ne furuinft. Par ainfi, fut célé-

brée la Cène paifiblement , eftant

rompu le deffein de leurs ennemis.
Mais fur les trois heures après difné,

l'artillerie referree, & penfans ceux
de la Religion que tout le danger fuft

paft"é , les coniurez
, auec lefquels la

commune s'adioignit incontinent , fe

ruèrent den"us raft"emblee , & dura
ceftefedition iufques au vingtdeuxiefme
iour dudit mois, y eftant entré le Car-
dinal auec 300. harqueboufiers.

Les cruautez qui fe commirent fu-

rent horribles, de forte qu'il en fut

conté & reconu des morts huiél vingts Huit vinjjts

& deux, outre les ble<fiez & les morts & deux

inconus, dont les vns furent traînez "l?",i|'riLP_°"''

par les boues
, puis iettez aux cor-

beaux, les autres pouft'ez en l'Abbaye
fainft Michel dudit lieu, fituee fur vn
grand & haut rocher, ayant au pied la

riuiere du Tar fort profonde, dans la-

quelle ils eftoyent précipitez, rencon-
trans en chemin le rocher oii ils fe

creuoyent & mettoyent en pièces ; &
fi d'auanture quelqu'vn tomboit en la

riuiere fans eftre du tout mort, il eftoit

alTommé par les meurtriers qui les y
attendoyenf dans les bafteaux (5).

(i) Crespin, 1882, f" 611; 1597, f» 6oç
;

1608, f» 605 ; 1619, f° 669. Hist. eccL. II, 502.

(2) Laurens Strozzi , cardinal de Sainte-
Balbine, évoque et gouverneur d'.Albi (Iï6i-

IJ68), mort archevêque d'Aix en 1571.

(;) « Les catholiques s'estant fortifiés des

la Religion.
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és fieges fuiuans, Dieu fit merueilles

pour fon Eglife, & à la ruine & con-

fufion de fes ennemis) plufieurs (i)

furent furprins & mis à mort, d'autres

fe fauuerent à S. Antonin & autres

diuers lieux, autres furent menez pri-

fonniers, entre iefqueis fut Hugues
Caluet (2), Confeiiler pris par le Ca-
pitaine Coulombier {]), & mené à

Piquecos {4), où eftoit l'Euefque, au-

quel lieu il foufFroit infinies deftrelTes,

nourri d'eau & de pain des chiens, &
couchant fur la dure, iufques à ce qu'il

fut efchangé auec vn chanoine , frère

dudit Coulombier. Vn autre, nommé
Jean Creiflfac, pris par le mefme capi-

taine Coulombier, après auoir eflé

long temps en prifon à Picquecos, fut

finalement mené à Thouloufe & pendu.

Autant en print-il à loce Vilaire pris

par le capitaine Maranal, qui lui fit

foufîrir infinies cruautez, le faifant pic-

quer auec vn efguillon de bouuier iuf-

ques à la prifon de Picquecos, en la-

quelle au lieu de lui faire penfer fes

playes dont il eftoit tout nauré , il lui

fit donner chacun iour d'ordinaire les

eftriuieres, & de là finalement à Thou-
loufe, où il mourut conftamment.

Ainfi en auint entre autres à vn ferui-

teur d'apoticairc , nommé Pierre de
Domo, lequel ayant requis qu'il lui

fuft permis de fe ietter foi-mefme d'vn

lieu encores plus haut que celui dont
auoyent efté précipitez les autres, à la

condition d'efchaper, fi Dieu lui faifoit

la grâce de tomber en bas fans fe faire

mal, & fur cela mené au plus haut de
l'Abbaye, après auoir inuoqué Dieu

,

prenant fa courfe fe guinda fi dextre-

ment, que fans rencontrer le rocher,

il tomba dans l'eau fain & fauf, la-

quelle voulant palTer à nage , il y
fuft aflfommé

, nonobftant la promeffe

qu'on lui auoit faite.

L'vN des Confuls nommé Jean Ca-
brol , s'eftant prefenté en la place

comme Magifirat , auec fon chaperon
de Conful , & vn bafton blanc en la

main, pour apaifer l'efmeute , eftant

apuyé contre vn pilier de bois , fut

cloué contre le pofteau d'vn coup de
traid, lui perçant l'œil gauche, &
percé de plufieurs autres coups puis

après au trauers du corps, mourut
ainfi debout attaché, ce que voyant
d'une feneftre vn fien feruiteur qui te-

noit vne harqueboufe en fes mains, en
tira fi droit, que d'vn coup il tua deux
des meurtriers de fon maiftre

,
qui fut

caufe qu'on fe rua dans la maifon , où
il fut tué & mis en pièces. Quant aux
Miniftres, l'vn d'iceux fe fauua ; mais
l'autre, aflfauoir Pierre du Perler (1),

qui s'eftoit retiré de Montauban
,

comme il a efté dit , eftant trahi par

quelques bateliers de Montauban, fut

tué, traîné & ietté dans vn puits. Tel
fut doncques le maft"acre de Gaillac.

En la fuite de ceux de Montauban,
peu auant le premier fiege (auquel, &

Italiens de Laurent Strozi venus d'Alby, cou-
rurent sur ceux de la religion qui furent

massacrés et leurs corps jetés au précipice
de l'abbaye dans le Tarn; et après, comme
on les alloit chercher ça et là où ils s'es-

toient cachés , ils les menèrent à un lieu

qu'ils appeloient le Consistoire. Là , on les

faisoit respondre devant un vigneron , ha-
billé en juge, qui avoit pour adjoint un avo-
cat nommé Poussou , lequel, après avoir in-

terrogé ces pauvres gens, en leur demandant
pourquoy ils n'avoient mangé du poisson en
carême, les condamnoient à estre jetés dans
la rivière pour là en manger leur soûl, après
quoy ils estoient égorgés et précipités; et

s'il arrivoit que quelqu'un d'eu.\ se relevast

sur l'eau, n'estant pas entièrement mort, il

y avoit des batailles à qui achèveroit de les

assommer à coups de rame. » {Mcm. de Gâ-
ches . p. 24). Il On exerça pendant cinq jours

toutes sortes de cruautés, » dit de Thou.
(1) Sur Pierre Du Perr'ier, voy. Franceprot.,

V, 844.

Negrepelisse (5).

DvRANT ces confufions
,
l'Euefque

de Montauban & autres, ayans furpris

la ville de Negrepelin"e
, où plufieurs

furent tuez, fit, deux iours après, tirer

des prifons lean Claret dit des Plats,

Diacre, Jean Sezeran , Pierre & lean

Artis, Jean & Guillaume Milas, qu'il

fit trefcruellement maffacrer à coups
de pierres & de baftons, au bord de la

riuiere de Laueron, où ils furent iettez

puis après, eftans les autres prifonniers

mis à rançon.

MONTAVBAN (6).

MoNTAVBAN, ayant efté deliuré mi-

raculeuferaent par deux fois , fut af-

(1) Hist. eccl., II, ;o7.

(2) Frère de François Calvet, dont il est

parlé ci-dessus. 'Voy. France prot., III, 497.

{;) Etienne de Caylus, seigneur de Colom-
bières.

(4) Aune lieue de Montauban, sur l'Aveyron.

(i) Crespin, 1582, (" 612; 1697, f" 60;;
1O08, f 60Î ; 1619, f" 669. Hist. eccl., II, 3(4.

(6) Crespin, 1582, f° 612; IJ97, f 60J ;

i6o3 , f" 60; ; 1619, f° 669. Hist. eccl., II, ;i8.

lean Creilîac.

loce 'Vilaire.
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fiegé pour la troificfme. Le Sieur de

Terride, qui arriua le premier à ce

fiege, s'empara auffi tort du fauxbourg

de S. Antoine, riche & peuplé, &
garni de plufieurs belles maifons, mais

aifees à gaigner, pour n'eftre le faux-

bourg enceint que d'vne petite tranchée

gardée par les feuls habitans d'icelui

qui s'enfuyrent au feul vifage de leurs

ennemis. Là ne fut rien oublié de
cruauté, pillage & vilenie, voire iuf-

ques à ce poirnS qu'vne femme hon-

nefte de la religion , eftant enceinte

,

& fe montrant conftante & vertueufe

iufqu'au bout, y fut fendue viue , fon

fruid arraché du ventre & auffi tort

maflfacré. Mais au refte , ce dernier

fiege de Montauban fut l'efchaffaut

fur lequel Dieu exécuta fes iugemens
fur bon nombre des ennemis defefpe-

rez de fon Eglife , à laquelle il fit

fentir fa faueur en vne infinité de
fortes.

LANGVEDOC.

Castelnavdarry (i).

A Castelnavdarry en Lauraguais,

enuiron Pafques fleuries , comme ceux
de la religion eftoyent au fermon hors

la ville, fuyuant ï'Edid de Januier,

Joignant vn moulin à paftel, ceux delà
religion Romaine

,
pour pratiquer le

prouerbe : à bon iour bon œuure

,

ayant attiré vne proceffion générale
,

non iamais acouflumee à tel iour, &
paflans par deuant le lieu de l'alTem-

blee, drefierent premièrement l'efcar-

mouche à coups de pierres par les en-

fans, puis entrez au dedans, fans

aucune diftindion de fexe , d'aage ni

qualité , tuèrent le Confeiller To-
maffi (2), le contrerolleur Marion (3),

le Juge ordinaire (4), l'Aduocat du
Roi, les Confuls Tuquet & Dachié,
& quarante ou cinquante autres, entre

lefquels fut le Miniftre nommé Gif-

cart, auquel après la mort on tira les

(i) Crespin , 1582, f" 612; 1597, I» 605;
1O08, f' 605; 1610, i>'669. Hist.eccL, II, ;;9.
Voy. Mém. de Giickes, p. 25.

(2) Gâches le nomme Jean Thomas.
(3) Raymond de Marion, conlrûleur de la

reine mère en son comté de Lauragais.

(4) Jean de Lac.ïer
,
juge de Castelnaii-

dary.

tripes du ventre, qu'on brufla, auec
autres indignitez , & en blefferent

foixante ou quatre vingts, mirent le

feu au moulin , & rentrez en la ville

ferrèrent les portes, fe mettans en
defenfe, fous la conduite d'vn gentil-

homme leur voifin. Ce fait tant horri-

ble rapporté au fieur de Cruffol , il

defpefcha commiffion au Sencfchal de
Thouloufe pour y aller auec bonnes

forces , & en faire iuftice exemplaire
,

auquel furent refufees les portes , &
des lors eftoyent les chofes tant enai-

gries, après auoir entendu le maffacre

de Vaflfy, & ce qui fe failbit & prepa-

roit à la Cour, qu'il n'y eut ordre d'y

pouruoir, ni d'empefcher la tempefte

toute prochaine.

Carcassonne (i).

Les Catholiques Romains de Car-
cafibnne ayans, enuiron ce temps, par

fubtile malice, mis hors la ville ceux

de la Religion pour la plufpart, tuè-

rent au dedans laques Sabatier, fon

fîls, & trois ou quatre autres de la Re-
ligion.

LiMOVX (2).

LiMOVX eflant l'vne, fi non des plus

grandes, toutesfois des plus riches

villes de Languedoc pour le fait de
draperie qui s'y exerce , iouifibit

,

comme les autres, de l'exercice de la

Religion, fuiuant l'Edift de Januier

,

ceux de la Religion eflans de beau-

coup les plus forts, quand vn Diman-
che, premier de Mars, fur l'heure de

vefpres, vne fedition s'y efmeut, en
laquelle deux de la religion Romaine
furent tuez, & qui ne peut s'apaifer,

tellement que, le vingtfeptiefme d'A-

uril , eftant renouuellee, trois autres

n'y fulTent tuez. Cela fut caufe que la

guerre ayant commencé de s'eschauf-

fer, le 7. de May, le fieur de Pomas,
arriué de Carcalfonne au fecours de
ceux de la religion Romaine de Li-

moux, la guerre fut ouuerte , s'eftans

à celle occafion ceux de la Religion

faifis de la grande ville (partie de la

ville ainfi appelée), qui fut caufe que

(1) Crespin, 1582, f" Û12; 1597, f"6o5; 1608,

f» ()05 ; i6iq, f° 669. Hist. eccl.. II, 541.

(2) Crespin, H82, P" 612; 1597,(^605; 1608,

f» 605; 1O19, f° 669. Hist. ceci., Il, 545.
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Pomas , auec ceux de fon parti , fut

contraint de s'arrefler en la petite

ville, dont il deflogea tort après. Mais
ce fut pour reuenir.auec trop plus

grandes forces , l'onziefme du mefme
mois, tenant & pillant les villages

d'à l'entour l'efpace de dixhuit iours,

auant que le camper deuant la ville,

combien qu'il euft dix compagnies,
auquel s'aioignirent de fept à huid
cens bandouliers, la plus part Efpa-
gnols, conduits par vn infigne voleur,

nommé Peyrot Loupian. Mais , de
l'autre codé , le feiziefme du mois

,

cinquante bons hommes venus de
Foix, auec deux charges de poudre,
entrèrent en la ville au fecours des
affiegez.

En ces entrefaites, auintla ruine du
parti de la Religion en la ville de
Thoulouze, & incontinent après le Ma-
refchal de Mirepoix (i), par autho-
rité de la Cour, fut enuoyé à Limoux
auec nouuelles forces , lequel , après

l'avoir batue en vain auec feize pie-

ces d'artillerie, finalement, le feiziefme

de Juin, y entra par trahifon, ayant
vn certain marchand trouué moyen
de percer vne fiene maifon , refpon-

dant fur la muraille de la ville
, &

d'introduire, fans qu'on s'en aperceuft,

bon nombre d'ennemis
,
qui fe firent

par ce moyen maiflres de la ville, où
fut exercée toute efpece de cruauté

& pillerie, auec violement de fem-
mes & de filles, le plus vilain & detef-

table qui ait iamais efté commis, fans

aucune diftindion de Religion. Vi-
gnaux , Miniflre (2), y fut tué, les

Saccagemens principaux chefs, à fauoir le fieur de
& defoiations Nouuelles & le baflard de faind. Coi-

eilraiiKes
g^^j ^ g^ig^ foixante foldats d'eflite

,

ayans efté pris prifonniers, furent ce

nonobftant pendus, à l'inflance du Se-
nefchal

,
père dudit Marefchal. Vn

nomme Peyrot Dauches (3) y com-
mit, entre autres, vn ade merueil-

leufement deteflable, s'eftant logé en

cefle prife chez vne honnefte femme
vefve, laquelle, ayant racheté de lui

auec bonne femme d'argent la pudi-

cité d'vne fiene fort belle fille vnique,

(1) Bèze dit : le maréchal de Foix; Gâ-
ches l'appelle : le jeune Mirepoix. 11 s'agit

de Jean VU de Lévis, vicomte de Mirepoix,
sénéchal de Carcassonne, mort à Toulouse
en lôoj.

(2) Jean Le Masson , dit Vignaiix (ou La
Rivière, ou Du Chemin). Voy. Bèze, I, ;6,

79, 88. 122, 181, 447, 451, 454; II, ;40, ;46.

()) Gâches le nomme le capitaine d'Auch.

(P- IÎ7)-

Limoux.

qu'elle auoit auec elle, ce mefchant, m.d.lxu.

toutesfois, après auoir receu l'argent &
iuré qu'elle feroit conferuee^ la viola

en la prefence de fa propre mère
;

puis, pour le comble de fa mefchan-
ceté plus qu'énorme, les tua toutes

deux de fa main. Le butin du Maref-
chal en ce faccagement fut eftimé va-

loir de trois à quatre cents mille li-

ures, & n'y eut capitaine ni foldat qui

ne fe fift riche de la defolation de
cefte poure ville, pillée comme nous
auons dit, fans efpargner mefmes ceux
de la religion Romaine, à vn defquels,

nommé Jean Ribes trouué hors la

ville, ils creuerent les yeux & coupè-
rent le nez; comme auffi, le treiziefme

dudit mois de Juin, Bernard Semer,
lieutenant de Viguier, aagé de quatre-

vingts ans , fortant du temple où il

auoit ou'i fa méfie ordinaire, fut ce

neantmoins tué à coups d'efpee, def-

pouillé & laifTé tout nud fur le paué,
fur le corps duquel vne poure femme,
ayant mis vn linceul blanc, le linceul

fut auffi tort defrobé, & fut finalement

ce corps à grand'peine enterré.

TovTESFOis, ce pillage ayant fina-

lement cefi"é, la ville commença peu
à peu à fè redreffer par ceux qui

auoyent efté caufe de cefte deftruc-

tion, amenans auec eux certains com-
milTaires & Confeillers de Touloufe,
lefquels, pour acheuer d'exterminer

ceux de la Religion qui s'eftoyent ab-

fentez, ne faillirent de leur faire leur

procès & de les condamner à mort
auec confifcation de leurs biens. Et
dura cefte furie fi longuement, que
mefmement après l'Edid de pacifica-

tion publié, il y eut pour vn coup qua-

torze de ceux de la Religion tuez
,

qui s'eftoyent hazardez d'y rentrer
;

comme auffi vn autre, combien qu'il

fuft feruiteur de Joyeufe, ce neant-

moins fut tué en pleine rue, & pillé

de cent nonante efcus, pour auoir efté

trouué à la fuite de Pierre du Chafteau,

iuge de Limoux, qui eut grand'peine

à fe fauuer, s'eftant ietté dans vne
eftable & de là en vne maifon où il fut

caché.

Novs auons dit que ceux de Car- Carcaffonne.

cafibnne qui eftoyent de la religion

Romaine , non contens d'auoir de-

chalTé leurs concitoyens des deuant la

guerre ouuerte, perfeueroyent en leur

furie de plus en plus. Premièrement
donc, le dixiefme de May, le fieur de
Pomas, retourné du fiege de Limoux
à Carcaffonne pour leuer gens, les
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feditieux demeurez prifoniiiers depuis

le mois de Décembre précèdent, &
lefquels iufques alors, quelque defor-

dre qu'il y eufl en la ville, n'auoient

eflé deliurez . furent eflargis à pur &
à plein. Le fruift de cela fut que, le

dixiieufiefme du mefme mois, trois

maifons de riches bourgeois furent

pillées & faccagees, affauoir celle de
Monterat, de Bernard Ithier & de
Pech. D'auantage le propre iour de
Pentecofte, vn de la Religion, nommé
Lugua, du lieu de Conques (i), amené
prifonnier à Carcaffonne, fuft affommé
es fauxbourgs à coups de pierres

,

auec telle cruauté
,
qu'après fa mort

ils lui coupèrent encore les aureilles

& le nez, & lui arrachèrent les yeux
de la tefte. La populace ayant ioué

ces ieux , les bons Magiftrats que
deflus qui eftoyent notoirement iuges

& parties, procedans au iugement
contre ceux qu'ils auoient adiournez

iufques au nombre de cinquante neuf

de toutes qualitez, les condamnèrent
à eftre pendus & eflranglez, en vertu

de laquelle fentence furent quelques
vns exécutez en effigie iufques au

nombre de dix, & des prifonniers qu'ils

tenoyent , fut exécuté vn nommé Ar-
tigues, auec quatre autres, & plufieurs

condamnez à amendes pécuniaires,

comme, entre autres, le reccueur de
fainél Pons, & depuis, affauoir le troi-

fiefme d'Odobre, le fleur du "Villa (2),

gentilhomme paifible & toutesfois re-

nommé pour fa vaillance & preu-

d'hommie, eflant chargé d'auoir efté

aux fauxbourgs de la baffe ville auec
ceux de la Religion, ayant corcelet

& piftole (ce qui eftoit faux), s'eflant à

la perfuafion de quelques vns de fes

parens qui le trahiffoyent , rendu pri-

fonnier à Carcaffonne pour fe iuftifier,

fut , fans eflre ou'i en fes defenfes ni

admis à prouuer fes reproches, con-
damné à eftre décapité, comme il le

fut hors la porte, au lieu nommé le

Pradet.

Beavcaire (i).

Av mefme temps que cefte piteufe

tragédie fe iouoit à Limoux, ceux de
Nifmes, aduertis par ceux de Beau-
caire qui auoyent iouï de l'exercice de

la religion paifiblement depuis le dou-

ziefme de Januier, que ceux de la re-

ligion Romaine auoyent délibéré de

les exterminer le deuxiefme de Juin,

iour des Oftaues de leur fefle Dieu,

y enuoyerent deux compagnies fous

la conduite des capitaines fainâ Ve-
ran (2), Beauuoifin (3), Seruas (4) &
BouiUargues (?), lefquels, trois iours

deuant ce iour, arriuez de bon matin à

vne petite porte appelée le Canceau,
qui leur fut fubtilement ouuerte, firent

en forte que s'eflans fait maiftres de

la Ville & du Chafteau fans offenfer

perfonne, ils entrèrent dans les tem-
ples tant de la paroiflfe que des Cor-
deliers, où ils eurent tantofl brifé les

autels & rompu les images, dont ils fi-

rent deux ou trois feux par la ville, &
cela fait fe retirèrent , ayant efté dref-

fee vne compagnie pour la garde de
la ville , fous la charge d'Ardouin de
Porcelles, fleur de Maillaire (6), ayant

pour Lieutenant Beauregard & le fieur

de Ledignan (7) pour enfeigne. Cefl
exploit fafcha extrêmement ceux de
la religion Romaine, de forte qu'ils fe

délibérèrent d'auoir leur reuenche

,

moyennant le Viguier de Tarafcon qui

leur promit tous les fouages (8) de fa

iurifdidion. Et de fait la nuid du
dixiefme dudit mois, plufieurs des en-

nemis, habillez en payfans, entrèrent

fecrettement & furent cachez en la

maifon d'vn nommé Pierre Tairon
audit lieu.

Ce mefme iour, enuiron onze heu-
res de nuid, ayant efté donné vn
fignal à ceux de Tarafcon , n'y ayant

que le Rhofne entre deux, qu'ils eu-

rent tantoft paflfé, les portes de la ville

(i) Conques, chef-lieu de canton de l'an-.

de Carcassonne.
(2) Barthélémy Du Ferrier, sieur du Villa,

Il brave i;entilhonime, » dilGachesip. 72), ^ qui,

sous le bénéfice de la paix, estant voulu al-

ler en sa maison de Cité, comme il se fut

rais à table, ayant la serviette sur le bras,

le conseiller Turcy entra, et luy prononça
sa condamnation à mort, sans autre forme
de procès , et l'ayant fait traisner à la porte,
sous l'ormeau, il luy fit trancher la teste sur
une pierre. «

(i) Crespin , 1582, f° 612 ; IJ97, f" 6o5;
1608, f" 606 ; 1619, f" 670. Hist. eccL, II. 147.

(2) Honoré de Monlcalm, sieur de Saint-

Véran.

(;) Melchior de Gênas, sieur de Beau-
voisin.

(4) François Pavée, sieur de Servas.

(5) Pierre Suau, dit le capitaine BouiUar-
gues.

(6) Hardouin des Porcelets , sieur de Mail-
lane.

(7) Bèze l'appelle par erreur : « le sieur

d'Adii;nan. «

(8) Redevance exigée pour chaque feu.
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de ce codé là leur eftans ouuertes, ils

entrèrent de quinze à feize cens, vef-

tus de chcmifes blanches, aucc hurle-

mens & crieries efpouuantables, tuans

& pillans fans aucun refped tous

ceux de la Religion qu'ils pouuoyent
rencontrer, entre lefquels ledit lieur

Ce difcours ert de Lcdignan fut tué. Ce neantmoins
adiouné ils fe fauuerent quafi tous au chafteau,

Tiu^crmenf" ^^ •
entre autres Je MinKlre, lequel,

de Dieu fur les ayant prié Dieu & ralfeuré chacun du
pillards. mieux qu'il peuft, s'auifa de deualer

vn garçon en vne corde par la mu-
raille, pour aller à Montfrain (i) de-

mander fecours à toutes auentures

,

& ne fâchant ce que Dieu y auoit

préparé. Car le iour précèdent, Seruas

& Bouillargues, auertis que les en-

nemis s'eftoyent faifis d'Aramon, ef-

toyent accourus à Montfrain en efpe-

ranse de regagner Aramon, ce que
n'ayans peu faire, s'eftoyent arreftez

là après vne barque chargée de leurs

ennemis tirans à Beaucaire , laquelle

ils gaignerent, ayant desfait tout ce

qui eftoit dedans, en intention de s'en

retourner le lendemain. Mais Dieu
voulut que les nouuelles de la cami-

fade (2) de Beaucaire leur furent ap-

portées par ce garçon, lefquelles en-

tendues ils firent fi bonne diligence

,

qu'enuiron huid heures du matin ils

arriuerent . alTauoir l'infanterie au

chafteau & la caualerie le long des

oliuiers, palTant le long de la muraille,

au trauers des harquebouzades, pour
aller à l'endroit appelé le four de la

Chaux, où il y auoit deux bateaux

pleins de gens , charrians le bagage
qu'ils auoyent pillé toute la nui<S

,

iufques aux clous des maifons, ayans

auffi mis le feu es maifons de Mail-
lane & de Beauregard (;).

VoYANS ces chofes, ceux qui auoyent

fait leur conte de iouïr de la ville &
du chafieau mefmes à leur plaifir, ne

penfans qu'à leur butin, tombèrent
auffi tort en merueilleufe confufion.

Ce neantmoins repoulTerent Seruas

auec fon infanterie affez rudement du
premier coup, mais finalement tous fe

mirent à fuir en merueilleux defordre,

& nonobflant que par les rues & mai-

fons ils fe fuffent remparez auec du
bois & autres befongnes femecs par

les rues, fi eftce que par tout ils fu-

(i) Monlfrin, cant. d'Aramon (Gard).

(2) Attaque de nuit. On trouve ce mot
dans Monluc et dans Lanoue.

(5) Maillane, arr. d'Arles (Bouches-du-
Rliône).

rent forcez , iettans leurs armes & m.d.lxu.

crians mifericorde , à plufieurs def-

quels Seruas pardonna. Cependant
les gens de cheual de Bouillargues (i)

qui efloyent à l'entour de la ville, laf-

fez de tuer ceux qui s'enfuyuoyent &
fautoyent par deffus les murailles, en-

trez en la ville en defpefcherent au-

tant qu'ils en peurent attraper. Ce
neantmoins quelque nombre eftoit ef-

chappé , s'efians iettez les vus dans

deux bateaux , les autres fur vn ra-

deau. Mais Dieu ne voulut que pas

vn d'eux fe fauuaft. s'eftant noyé le

bateau au milieu du Rhofne, & le ra-

deau près de 'Valabrigue (2).

Telle fut la fin de ces pillards, qui

fe trouuerent que tuez que noyez plus

de douze cens, ayant elle prife la ville

fur la minuiiS, & reprife deuant les

dix heures du matin (3), n'eftant à

oublier qu'enuiron trois heures après

midi, S. Veran arriua dans le chafteau

auec trois cens hommes de pied , au

mefnie inftant que les ennemis s'efians

ralTemblez àTarafcon auec ceux d'Ar-

les, conduitsparVentabran(4), auoyent

paffé le Rhofne & s'eftoyent campez
deuant la ville en intention de l'affie-

ger. Mais voyant le nouueau fecours

arriué dans le chafteau, ils s'en dépor-

tèrent. Par ainfi deineura Beaucaire,

ville & chafteau, en la puiftance de
ceux de la Religion iufques à l'Ediét

de la paix. Mais 'Ventabran auec fa

fuite, craignant d'eftre chargé en s'em-

barquant pour retourner à Tarafcon,
defcendit trois lieues plus bas pour
repaflTer le Rhofne, affauoir iufques à

Fourques {'•,), là oi!i trouuant le chaf-

teau abandonné par le Capitaine

Goyart, il s'en faifit au grand dom-
mage de tout le pays, ne cefians les

voleurs qui s'y logèrent & qui auoyent
barques & frégates à leur commande-
ment, de courir toutes les nuids, iuf-

ques à ce que Bouillargues les refl"erra

de près , ayant desfait vn nomrné le

Cheuaucheur de Sarnac, qui s'eftoit

faifi d'vn lieu clos nommé Domchan (6)

(i) Bouillargues, cant. de Nîmes.

(2) 'Vallabrègues, cant. d'Aramon (Gard).

(;) u Ainsy fut pris, perdu et repris Beau-
caire dans douze heures, et resta entre les

mains de ceu,\ de la Religion jusques à la

pai.x. » [Mcin. de Gâches, p. ; i ).

(4) Jean de Quiqueran, sieur de Ventabren,
l'un des chefs du parti catholique à Arles.

(5) Fourques, cant. de Beaucaire (Gard)

,

tire son nom de la bifurcation du Rhône,
qui a lieu en face de ce village.

(6) Domazan , cant. d'Aramon.
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au nom de ceux d'Auignon, après la-

quelle desfaite Bouillargues tint toute

la riuiere en quelque fuieélion.

LIVRE HVICTIEME.

Revel (i).

D'AVTRECofté, le 21, de May, ef-

tans venues les nouuelles à ceux de

Revel que ceux de la Religion auoyent

abandonné Thouloufe, & que le fiege

eftoit deuant Limoux, ce qui hauffoit

merueilleufement le cœur à leurs

concitoyens, ils furent contrains, pour

euiter plus grand mal, d'abandonner

leurs biens & familles, fe retirans les

vns à Caftres, les autres ailleurs où

ils penfoyent eftre en plus grande feu-

reté. Mefmement le Juge du lieu^

nommé Jean Roques, encores qu'il ne

fuft de la Religion, toutesfois pour

auoir affilié aux affemblees, feulement

pour empefcher la fedition, comme il

lui auoit elle commandé, fut contraint,

pour fauuer fa vie, de quitter auffi fon

eftat & abandonner la ville, au lieu

duquel fut eftabli vn perfonnage pro-

pre à leurs deflfeins, nommé Sebaftien

Turres. Ils créèrent auffi nouueaux

Confuls, & finalement, pour auoir

moyen d'occuper, fous ombre de iuf-

tice, les biens de ceux qui s'eftoyent

retirez, introduifirent en la ville vn

nommé Simon de Cgnes, Lieutenant

particulier au fiege du Senefchal de

Lauraguais, pour informer du port

d'armes, dont ils chargeoyent ledit

iuge & ceux de la Religion, appelans

port d'armes ce qui auoit efté fait par

lettres patentes & commandement
exprès des fufdits lieutenans pour le

Roi au pays. Ce Lieutenant ayant fait

telles informations que bon leur fem-

bla, lesenuoyaau Parlement de Thou-

loufe, qui décerna auffi tort en vne

mefme commiffion adiournement à

trois briefs iours, prife de corps, & à

faute d'apprehenfion, annotation de

biens tant contre ledit Roques, Juge,

que contre cent & douze perfonnes,

entre lefquels y auoit plufieurs des

plus notables & honnorables (2). Et

(1) Crespin, 1182, C ôij; 1597, f" 606;

1608, P»6o6; 1619.1*671. Hist. ceci.. Il, 549-

(2) Cet arrêt du Parlement de Toulouse

est du 10 juin IÇ62. Il renferme 114 noms,

dont la liste a été publiée dans la France

prot. (2« éd., t. II, col. 50 à i;)- On y lit,

entre beaucoup d'autres , les noms de Jean

Roques, juge de Revel, des consuls Frays-

sinet, Sauret, Barte, Portai et de Serigos ;

pour l'exécution de cefte commiffion,

ayans efté les nouueaux Confuls auer-

tis qu'vn nommé Martin du Puits, l'vn

des Diacres, homme paifible & fans

reproche , s'eftoit retiré en vne petite

borde (i) près de la ville baftie à fim-

ple muraille de terre feiche, aparte-

nant à vn nommé Paul Bertrand, for-

tis auec bon nombre d'arquebouziers

& vne pièce d'artillerie, comme s'ils

euffent voulu affaillir quelques vaillans

guerriers, & vne grande forteren"e, le

faifirent fans aucune refifiance, ayans

toutesfois mis le feu en ladite borde
,

& ne cefferent que ce pouure homme,
quoi qu'il peufl alléguer, ne fuft pendu

& eftranglé, s'eftant monftré fort conf-

iant iufques à la mort. Qui plus eft,

le corps eftant pendu au gibet, le

vifage, les pieds & les mains lui furent

noircis fecrettement , faifans courir le

bruit qu'il auoit eu le diable au corps,

& finalement fut ietté à terre & baillé

à manger aux chiens.

Martin
du Puits.

SOVRAIZE (2).

L'ANNEE de cefte guerre qui fut

1562., furent commifes deux exécra-

bles cruautez en la ville de Souraize

en Lauraguais (3), où il y a vne ab-

baye de moines noirs, par vn nommé
le Capitaine Durre, du régiment du

fieur d'Engarrauaques, que i'ai ici re-

marquées à part pour n'auoir peu fa-

uoir le mois & le iour. L'vne fut en

la perfonne d'vn homme de fainft Ain,

en la Baronnie de la Gardeolle (4),

lequel en haine de ce qu'il auoit re-

noncé à la preftrife pour fe renger à

la Religion, gaignant fa vie au labeur

de fes mains, fut pris & amené à Sou-

raize, & conduit fur vne haute tour &
harquebouzé, puis ietté en bas dans

les fofl'ez. Celui qui tira le premier

coup à ce poure homme fut vn moine

de l'assesseur Du Roy, de Jean Daves

,

n prétendu capitaine de ceul.\ de la nouvelle

septc et prétendue religion du dit Revel
;

»

des ministres Bosco, Jean Gineste dit Fan-

jaux, Brosse, du diacre Dupuy, et d'autres

notables, tels que médecins, avocats, notai-

res, avec un grand nombre de marchands,

et gens de métier,

(i) Métairie.

(2) Crespin, 1582, f° 6n ; 1597. <* 606;

1608, f" 606; 1619, f° 671. Hist. eccl., t. Il
,

p. 364.

(;) Sorèze, cant. de Dourgne, arr. de Cas-

tres (Tarn).

(4) l^a Gardiole , cant. de Dourgne.

Souraize.
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de cède Abbaye, donnant exemple
aux autres de l'enfuyure.

L'avtre fut encores plus exécrable

en la perfonne d'vne poure femme,
Cadiiic Roc- nommée Caflille Rocques, vefve d'vn

^""'
, menuifier nommé Benoift Lauerne.

memoîre. aagee de loixante ans, laquelle s ef-

tant retirée en vne fiene petite maifon
de Souraize

, y fut prife par ce Capi-
taine Durre, acompagné de trois cens

hommes de pied, & amenée en la

ville, où il commanda qu'elle fuft liée

fort ellroitement de cordes, lui difant,

en blafphemant Dieu
,
qu'il la feroit

harquebouzer, comme il auoit fait le

preftre Huguenot. Mais, à caufe qu'il

eftoit trop tard, il la fit ferrer en vn

retraid toute cefte nuiét, lui tenant

vne corde au col. Le lendemain

,

l'ayant à demi eftranglee & trainee

par la place , il lui demanda par deri-

fion combien de fois elle auoit pail-

larde en l'alTemblee de ceux de la Re-
ligion ; à quoi lui fut refpondu par

celle poure femme courageufement

,

que telles vilenies n'auoyent aucun
lieu es affemblees Chreftiennes. Sur
cela, Durre la print par les iouës, lui

hurtant la tefte contre les murailles

,

par telle violence & par tant de fois

,

que peu s'en falut que la ceruelle

n'en fortift. Apres cela, lui demanda
fept cens pièces d'or qu'il difoit qu'elle

auoit cachées. A quoi lui ayant ref-

pondu qu'elle efloit poure, & qu'elle

n'auoit qu'vn feul tournois, irrité de

cefte refponfe, il la traina derechef la

corde au col, & qui pis eft, il fit cuire

des œufs durs qu'il lui appliqua tous

chauds fous les ailTelles, de telle façon

qu'il lui brufla partie des coftes, &
blafphemant, lui difoit par mocquerie
qu'elle criafl à fon père qui eft es cieux,

afin qu'il la vinfi fecourir. Elle refpon-

dit : le ne crie pas haut, mais il m'en-

tend bien, & me deliurera de tes mains,

eftant plus affligée des bafphemes pro-

noncez par ce mal-heureux, que du
tourment qu'elle enduroit en fon

corps, & frappant les iambes d'icelui

auec des fabots qu'elle portoit en fes

pieds, lui reprocha fa cruauté qui fur-

paffoit celle des Turcs & infidèles. Ce
mefchant fur cela l'appellant Hugue-
notte, lui dit que cela n'efloit que
commencemens de douleurs, & que fi

elle ne lui reueloit les fept cens pièces

d'or, il lui larderoit les iouëes & les

mammelles auec des lardons
,

puis

l'attacheroit fur vn banc & la flambe-

roit viue, puis la feroit monter fur le
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plus haut clocher de la ville & la pre-

cipiteroit en bas. A quoi elle fit ref-

ponfe, Que fi fon corps efloit ietté en

bas , fon ame volerait en haut au ciel.

Adonc ce capitaine enflambé plus que
deuant, reniant Dieu, & ayant pris du
papier prefifé, lui en remplit la bouche
auec grand' force, puis la bâillonna de
fon couurechef, & l'eftreignit de telle

violence qu'il lui rompit deux dents.

D'abondant voyant que tous ces tour-

mens ne pouuoyent efbranler la foi &
confiance de cefie poure femme, il lui

dit : « Mange ce fucre, » print du mor-
tier, & lui faifant ouurir la bouche
auec fa dagije , le lui fit aualler.

D'auantage non content de cela, lui

fit boire vn verre d'vrine qu'il auoit

faite deuant elle, puis lui ietta le verre

contre la face auec ce qui reftoit de-

dans. Finalement, il la fit pourmener à

l'entour de la ville & par le corps de
garde, en la prefence des magiftrats &
d'vn Preuoft des Marefchaux nommé
de Menerbes, qui ne s'en faifoyent

que moquer. Finalement, combien
qu'elle fuft promenée entre les foldats

en intention de la faire mourir, toutef-

fois eftans efmeus de compaffion, ils

ne lui firent aucun mal ; ce que voyant

ceft enragé capitaine, la fit mener en
fon logis où il lui donna quatre traits

de corde, dont il lui rompit les bras

& tout le corps, & lui ferra tellement

les bouts des doigts, qu'il les lui brifa

de telle façon qu'elle tomba comme
morte, & l'eufi acheuee du tout fans

quelques habitans du lieu, lefquels

moyennant dix efcus qu'ils baillèrent

à ce cruel tyran, la firent remener en
fa maifon, où elle mourut peu de
temps après.

VIVARETS.

NoNNAY (l).

LEsnouuelles du maffacre de Vally

& de ce qui s'en eftoit enfuyui eftant

venues à Nonnay (2), ceux de la Re-
ligion pouruoyans à leur defenfe, fe

rendirent les plus forts , & toft après

-les images & autels furent abatus, &
notamment la chaffe

,
qu'on appeloit

(1) Crespin, 1582, f" 614; IJ97, f" 607;
1608, f» 607; 1619, f° 671. Hist. eccL, II, J65.

(2) Annonay (Ardèche).
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les fainâes vertus (i), fut ouuerte &
bruflec à la veuë d'vn chacun en
plaine place. Ces chofes irritèrent

grandement leurs voifins, & notam-
ment le Baron de fainft Vidal, l'Euef-

que du Puy, & plufieurs autres, me-
naçans de les venir affieger. Ce
nonobftant, ils demeurèrent alTez pai-

fibles iufques à la fin du mois d'Aourt

1562., auquel temps leur fut enuoyé
pour Gouuerneurle Sieur de Sarras(2)
par le Baron des Adrets, lequel ayant
entendu que les deffufdits fe tenans
forts de ce que le fieur Duc de Ne-
mours auoit de nouueau pris la ville

de Vienne, fe preparoyent à le venir

affieger, délibéra de les fouflenir,

quelques conditions que Nemours lui

offrift par le Capitaine Jarnieu, Bailli

de la ville. Et d'autant qu'il auoit

trouué la ville defgarnie d'armes, ef-

tant forti de nuid le 27. d'Odobre
auec le plus d'armes qu'il peut amaf-
fer, fe trouua fur le poind du iour à

faind Eftiene de Forets (5), petite

villerenommee pour la multitude d'ar-

mes qui s'y forge, & foudain mettant
le feu aux portes, y entra, fit prendre
& emballer toutes les armes qui lui

faifoyent befoin, fans commettre autre

excès dans la ville. Mais cela ne s'ef-

tant peu faire fans donner loifir au
voifinage de s'affembler, & la retraite

eflant par trop longue, Sarras & les

(îens furent chargez au retour fi rude-
ment, que tout fut mis en route, lui

pris prifonnier, vn fien frère fort

blelîé, & de ceux de Nonnay enuiron
fix vingts que tuez que bleffez, & fort

mal traitez depuis.

Le bruit de cefte desfaite troubla

merueilleufement les poures habitans,

deftituez d'armes, de gens & de gou-
uerneur, qui fut caufe que plufieurs

des lors s'en retirèrent. Mais le pis

fut que, quatre iours après, afl'auoir le

dernier du mois, le fieur de faind
Chaumont, leur mortel ennemi, auec
grandes forces de pied & de cheual

,

fe trouua deuant les portes, enuoyé
par Nemours, au nom duquel ayant
fommé la ville, & feignant ne deman-
der finon obeifiance au Roi, auec
quelque fomme de deniers pour payer
les foldats, cuida entrer dans la ville

fans refiftance. Mais il auint autre-

(i) Voy. Bèze, t. I. p. ; (éd. de Toulouse\
(21 François de Buisson, sieur de Sarras.

(5) 11 s'agit de Saint-Etienne (Loire), situé

dans l'ancienne province du Forez.

LIVRE HVICTIEME.

l

ment , s'eftans ceux de dedans efver-

tuez à le repoufier, lefquels toutesfois

preuoyans leur eftre impoffible de te-

nir longuement , après auoir trouué
moyen de fauuer Pierre AiUet (i) &
Pierre Bolot (2) leurs Miniflres, qu'ils

firent conduire auec leurs familles iuf-

ques en lieu de feureté , fe délibérè-

rent d'entrer en compofition, qu'ils

efperoyent d'obtenir pour n'auoir S.

Chaumont aucunes pièces de baterie.

Mais ils furent bien efbahis, quand fur

les deux heures après midi , ils virent

les rues pleines de leurs ennemis, les

vns eftans entrez par vne vieille po-
terne ioignant la riuiere, les autres

par vne porte appellee de Deome(3).
La defolation de celle poure ville ainfi

furprife fut extrême, n'y eftant oubliée

aucune efpece de pillerie quant aux
biens, iufques à einporter les gonds,
barres & ferrures, ni de cruauté quant
aux meurtres, auec les plus horribles

& deteflables blafphemes qu'il efl pof-

fible de penfer, dont ie reciterai feu-

lement trois exemples.
Vn poure ferrurier, fommé de re- Vn ferrurier.

nier Dieu pour auoir la vie fauue

,

ayant refufé de ce faire, fut découpé
à coups d'efpee. Vn autre, nommé
Jean Balmaret, payfan, lui eftant pro- jean Balmare'

pofé ceft exemple & ayant auffi peu
voulu prononcer ce blafpheme, fuft

affommé, iufques à lui faire voler la

ceruelle du talon d'vne arqueboufe.

Vn autre poure clouftier, aagé de Vn clouftler.

quatre vingts ans , & qui auoit quafi

perdu la veuë, refufant de fe donner
au diable , traîné par fes poures che-
ueux gris en fa boutique, fut enleué

par les pieds fur fon enclume, fur la-

quelle fa tefte lui fut efcarbouillee à

coups de marteau. Au refte , le feu

mis à la porte gaigna tellement par vn
vent impétueux, qu'il brufla vingtdeux
maifons , & n'eufi efté qu'à l'aide du
Capitaine Jarnieu le feu fut amorti,

toute la ville eftoit en mefme danger.

Pendant que ces chofes fe faifoyent

en la ville , le fieur d'Achon faifoit

fes rauages par les villages, autant ou
plus cruellement que S. Chaumont
en la ville, & dura celle defolation

iufques au fécond de Nouembre, au-

quel iour eftans venues nouuelles que
des Adrets remuoit mefnage du codé

(i) Lisez : Pierre Raiilet.

(3) Pierre Bollot ou Boullod, ministre de
Noyers et d'Annonay.

(;) La Déaume est la rivière d'Annonay.
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de Vienne, les gens de guerre l'orti-

rent de Nonnay après midi, pour le

rendre au camp de Nemours, eflant

lailTé Jarnieu en garnifon dans le

Chafteau des Celeftins, à demi lieuë

de la ville.

Apres ce l'ac, la ville demeura long

temps defolee & comme deferte, où
fe retiroyent toutesfois quelques vns

peu à peu qui s'eftoyent cachez, les

vns en quelques mail'ons de Gentils-

hommes voifins, les autres par les

bois & montagnes, ne penfans à autre

chofe à leurre tour qu'à fe tenir cois & à

céder à celle tempefte. Mais les Con-
fuls, auec le Procureur du Roi & cinq

ou fix autres qui s'efloyent retirez à

Tournon & Valence, ayans plus de
courage, firent tant que le fieur Comte
de Curfol , efleu pour chef des Egli-

fes de Languedoc , fous l'obeiffance

du Roi, leur enuoya le fieur de fainél

Martin (1) pour fon Lieutenant au

pais de Viuarets. Lequel arriué à

Nonnay le 28. de Décembre, auec
enuiron quatre cens hommes que de
pied que de cheual , vfa de toute dili-

gence pour reparer les murailles, for-

tifier les portes & pouruoir en gêne-
rai à la defenfe de la ville, ayant

mefmes fommé & tafché d'auoir le

Chafteau des Celeftins, mais en vain.

Car foudain Nemours enuoya S. Chau-
mont auec forces d'enuiron quatre

mille hommes ramaffez de tous les

païs d'à l'entour, auec lefquels &
deux pièces de canon

,
il fe trouua

deuant la ville le 10. iour de Jan-

uier 1 565.

Des le matin, S. Martin, ayant
entendu ceft apreft , s'eftoit retiré à

Tournon auec la plufpart de fes gens
de cheual, ayant lailTé le refte & la

garde de la ville fous la charge des
Capitaines Proft, le Mas & Montgros.
Les fauxbourgs furent incontinent fai-

fis, & l'artillerie pofee deuant le mo-
naftere fainfle Clere , au bourg de
Deome, & la baterie drelfee à l'en-

droit d'vn colombier contre la mu-
raille, ioignant certain iardin en lieu

haut & pendant. Là donc furent tirez

enuiron cinquante coups de canon
,

qui firent alTez grande brefche, mais

de fi difficile accès, qu'il efioit mefmes
comme impoffible de la venir reco-

noiftre, ioint que Montgros, qui auoit

la charge de ce quartier , faifoit vne

(l) Saint-Martin, seigneur de Cournon-
terral.

merueilleufe diligence de remparer m.d.lxii

autant de pertuis que pouuoit faire le

canon. Cela fut caufe que S. Chau-
mont délibéra de parlementer & faire

compofition, & fit tant après plufieurs

allées & venues de Jarnieu, & d'vne

poure femme du fauxbourg qu'on con-

traignoit de faire office de trompette
,

que la capitulation fut accordée fur

la minuift, au grand regret'des foldats

eftrangers & de leurs capitaines, aux
conditions qui s'enfuyuent :

« QvE les chefs & foldats eftran-

gers fe retireroyent en toute feureté,

auec leurs armes & cheuaux , laifl"ans

toutesfois leurs enfeignes.

1 QvE l'infanterie n'entreroit point

dans la ville, ains feulement quelques
gens de cheual en petit nombre, pour
s'y refraifchir & y demeurer feulement

vn iour.

» Qv'avcvn de la ville ne receuroit

dommage ni defplaifir, pouuans les

hommes, pour plus d'alîeurance, fi

bon leur fembloit, fe retirer au chaf-

teau, & les femmes & enfans es mai-

fons des fieurs de Jarnieu & du Pe-
loux. »

Telle fut la capitulation, en vertu Second facca-

de laquelle les habitans laift'erent en- gement

trer quelque compagnie de gens de
Nonnay.

cheual , fortans les capitaines & fol-

dats eftrangers qui auoyent tenu la

ville par la porte de Tournon , auf-

quels fut baillée efcorte pour vn peu
de chemin. Mais, ayans paft"é outre,

ils furent chargez par Achon qui n'y

gaigna rien , eftant vaillamment re-

poulTé par Montgros ; comme auffi

Jarnieu fit trefgrand deuoir à ce que
la promeffe fuft obferuee. Mais Achon
voyant cela fit du pis qu'il peut, pil-

lant & tuant tout ce qu'il rencontroit

à deux lieues à l'entour de la ville,

fans refpeâ d'aage ni de fexe. Cepen-
dant les portes furent defmurees, &
nonobftant toutes promeffes bien fi-

gnees & iurees, l'infanterie ayant eu
le mot du guet pour ce foir : « la dou-
ble mort-Dieu, » entra dans la ville,

où il n'eft poffible de dire les cruautez

qui y furent commifes, dont il fuffira

de reciter quelques exemples :

Vne poure ieune femme , trouuee

cachée dans vne maifon auec fon

mari , fut violée en fa prefence
,
puis

contrainte de tenir l'efpee en fa main

de laquelle vn autre lui pouffimt le

bras tua fon mari. Antoine Fabre qui AntoineFabre.
auoit défia beaucoup foulTert pour la

Religion, & procureur du Roi en la
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Baronnie de Nonnay, pareillement

Jean Mondial. Jean Monchal , honnefte bourgeois,

Ymbert Ran- & Ymbert Ranchon , chirurgien, tous
chon, frQJs anciens du Confiftoire, furent

précipitez de la haute tour, en la pre-

fence & du commandement de S.

Chaumont, monflrans vne finguliere

confiance. Plufieurs autres furent auffi

précipitez comme par palTetemps, &
entre autre?' deux ieunes laboureurs,

par faute de deux tellons, que quel-

ques foldats leur demandoyent.
Bref, c'eftoit vne chofe plus qu'hor-

rible de voir l'vn enfermé dans fa

maifon & y brufler, l'autre précipité

d'vne feneftre ou de plus haut fur le

paué, les cris & hurlemens des filles

& des femmes, tout rempli de flam-

mes, de fang & de glaiue ; les per-

fonnes expofees à l'encan, & pour ne

trouuer aucun qui les rachetait, cruel-

lement tuez & maffacrez. Les maifons

auffi eftoyent expofees de mefme , &
s'il ne fe trouuoit perfonne qui en
baillaft argent, le feu eftoit mis de-
dans, iufques à en brufler de cent à

fix vingts en cède façon, &, fans la

diligence de quelques gens de bien,

& entre autres de larnieu & du
Peloux

(
qui fauuerent fur tout la

plufpart des femmes, ioint que Dieu
fit ouuerture miraculeufement à quel-

ques vns, mefmes à ceux qui s'eftoyent

retirez au chafteau), il femble qu'il ne

fuft demeuré créature viuante en cefte

poure ville, ni mefmes aucuns biens,

eftant rompu & brifé par les foldats

tout ce qu'ils ne pouuoyent emporter,

voire iufques à tirer coups de piftoles

contre les tonneaux pleins de vin, dont
il y auoit grande quantité au pays

,

après en auoir beu leur faoul , telle-

ment que plufieurs caues furent rem-
plies de vin ainfi perdu. Et dura cefte

furie iufques au 14. dudit mois, auquel

iour S. Chaumont ayant fait outre tout

cela abatre les murailles de la ville en
vingt lieux iufques au fondement, dé-
manteler les tours, ofter les portes, fe

Boulieu. retira à Boulieu (i), petite ville à demi
lieuë de Nonnay, où il fit quafi de
mefme.

Il fembloit bien qu'il fu(l impoffible

que cefte poure ville, ainfi defolee en

toutes fortes, à grand'peine fe rele-

ueroit iamais, & toutefois Dieu en

difpofa autrement , donnant vn tel

courage au demeurant de ces poures

gens, que nonobftant tout le paffé, &

(i) Boiiiieu, canton d'Annonay.

combien que depuis encores ils ayent

efté chargez de garnifons & pan"ages

de gendarmerie , toutesfois s'entre-

aidans, & affiftez d'vne grâce de Dieu
miraculeufe, deuant les yeux de leurs

ennemis, en peu de temps ils fe re-

mirent en quelque eftat. Sur tout ils

pourchalTerent le reftablift'ement de
l'exercice de la Religion au milieu

d'eux, lequel leur fut premièrement
accordé par le Marefchal de 'Vieille-

uille, puis défendu par le Marefchal
d'Anville, auquel fe rendans obeiffans

ils defifterent de s'afl'embler publique-

ment , mais ils ne laifferent d'eftre

particulièrement confolez par les mai-

fons, auec prières & larmes affiduel-

les, par Pierre Aillet leur Miniftre,

y faifant vn trefbon & grand deuoir.

Finalement Dieu leur fit cefte grâce

que la ville de Nonnay, le 20. d'Aouft

1564., fut affignee par le Roi eftant à

Romans pour lieu deftiné à l'exercice

public de la Religion, pour toute la

SenefchaulTee de Beaucaire, fuyuant

l'Edift de pacification, auec plufieurs

priuileges & exemptions en confide-

ration de calamitez par eux fouffertes.

En quoi leur aida grandement enuersie

Roi Monluc, Euefque de 'Valence (i),

fe fouuenant du gracieux traitement

qu'il y auoit receu lors qu'il y eftoit

retenu prifonnier par le commande-
ment de des Adrets. Et depuis iufques

à l'an 161 8., ils ont iou'i de ce bien, les

voleurs & meurtriers ayans fait pref-

que tous fin digne de leurs horribles

forfaits.

ROVERGVE (2).

QvANT au païs de Rouergue
,
plu-

fieurs Eglifes s'y drefferent mefmes
deuant l'EdiiS de Januier, mais d'vne
façon fort violente, dont auffi ils fu-

rent aigrement repris, tant par les

plus fages des lieux mefmes que par

lettres efcrites des Miniftres députez
qui eftoyent lors à la Cour. A l'occa-

fion du maftacre auenu à Cahors &
de la mort du fieur de Fumel , tué

par fes fuiets de la Religion, comraif-

faires furent enuoyez de la part du

(r) Jean de Monluc, frère de Biaise, évê-

que de Valence depuis içç).

(2) Crespin, 1582,^615; iS';7,f° 608; i6o3,
f» 6o«; 1610, f» 6-2. M/s/. Cicl., II, 568.
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Roi pour faire iudicc.ce qu'ayant cfté

bien ordonne pour apaifer les trou-

bles de part e^ d'autre, tourna entiè-

rement contre ceux de la Religion ,

par le moyen premièrement de Mon-

luc, puis après de Burie , lefquels,

entendans le changement auenu à la

Cour depuis la fadion du Triumvirat,

tirent du pis qu'ils peurent, fous cou-

leur de punir les rompeurs d'images.

Eftans donc les deffufdits folicitez par

le Cardinal d'Armagnac, ils vindrent

à 'Villefranche, l'onziefme d'Auril. Ce

iour mefme auffi, eûoit arriué d'Or-

léans au païs le fieur d'Arpajon, en-

uoyé du Prince pour auertir chacun

de la Religion de l'eftat des afaires.

Mais ce fut trop tard; car, dès le

lendemain, douziefme du mois, les

deffufdits, fans plus vfer de diffimula-

tion, ayans affailli l'allemblee hors la

ville prindrent prifonnier en plaine

Uiffe Miniftre. chaire Vaiffe Minillre , & dixhuid

ou vingt des principaux auec lui. Tou-

tefois, ils furent eflargis le foir, hor-

mis le Miniftre qui fut en grand dan-

ger de fa vie, & toutesfois fut relafché

dans le fixiefme iour ,
pour auoir pé-

remptoirement refpondu aux calom-

nies qu'on lui impofoit, auec inhibi-

tion toutesfois de plus prefcher dans

Rouergue, & commandement de vui-

der de Villefranche auec fa famille

dans deux iours. Mais au lieu d'ice-

lui, Monluc, pour complaire au Car-

dinal
, y fit exécuter fans forme de

procès vn tailleur de k Ballide, qui

fouloit recueillir tous gentils-hommes

de la Religion. Ces chofes ainli exé-

cutées, lefieur de Valfergues (i) y fut

laiffé en garnifon , fous l'authorité du-

quel vingtfix autres perfonnages y fu-

rent exécutez, entre lefquels ne fut

.a Serrette. oublié vn Diacre nommé la Serrette ;

toutes fortes de ieux
,
paillardifes &

dilTolutions, qui en auoyent efté de-

chaffees , y furent remifes , les enfans

rebaptifez ,
plufieurs filles & femmes

violées , & par confequent tout le

troupeau de ceux de la Religion dif-

fipé. Autant en print aux Eglifes de

"Villeneufue, PerroulTe, Froiirac, Sa-

uignac, la Guepye, Efpaillon & Saitifte

Afrique (2) par le moyen de l'ar-

riereban de Rouergue qui y fut en-

uoyé.

(I) N. d'Albin, sieur de Vaizergues.

(21 Villeneuve-la-Crémade. Peyrusse, Frois-

sac, Savignac (Aveyron). La Guépie (Tarn),

Espalion, Saint-AtIViqiie (Aveyron).

M.D.LXIl.

Foix (1).

L'edict de lanuier eflant publié,

ceux de Foix, qui eftoyent de la Re-

ligion, commencèrent à prefcher hors

de la ville, obeiffans à l'Edid en tout

& par tout. Mais tant s'en falut que

cela adoucift Pailles (2), Gouuerneur

du pays pour le Roi de Nauarre, m
ceux qu'il auoit mis dans le chaf-

teau, qu'au contraire (fur tout après

auoir entendu les nouuelles du malTa-

cre de 'ValTy & ce qui s'en eftoit en-

fuiui en Cour) il délibéra de fe feruir

de cefte occafion pour tout exterminer.

Ceux de la Religion aperceuans cela

clairement , diffimulerent toutefois
,

iufques à ce que ceux du chafteau

commencèrent ouuertement à faire

prouilion de viures & munitions, & de

nombre de gens, contre l'accord qui

auoit efté fait. Alors donc ils délibé-

rèrent de preuenir, efperans d'affamer

le chafteau ai Cément à faute d'eau. Et

de fait il en fuft ainfi auenu, n'euft efté

que Pailles, vfant de fes rufes acouf-

tumees, donna le tort en aparence à

ceux du Chafteau, & promettant mer-

ueiUes à ceux de la Religion, les def-

tourna de leur entreprife pour exécu-

ter la fiene. Ilyauoit lorsauConfeildu

Roi de Nauarre l'Euefque de Mande,

baftard du feu Chancelier du Prat (5),

lequel nous auons dit (4) auoir efté

des principaux inftrumens pour perfua-

der fon maiftre de quitter le parti de

ceux de la Religion. Ceftui-la, outre

la haine qu'il portoit en gênerai à tous

ceux de la Religion, eftoit nommément

irrité contre ceux de Foix, qui lui

auoyent ruiné vne abbaye dedans la

ville, à raifon dequoi il ne faillit à la

folicitation de Pailles ,
d'auoir telles

lettres qu'il voulut du Roi de Nauarre

contre fes poures fuiets, donnant à

entendre qu'ils auoyent les armes en

main, & ne vouloyent aucunement

obéir à l'Edit. Les nouuelles de ces

(1) Crespin, 1582, f° 61;; 1597, f" ûo8 ;

i6o3, C 608: 1619, f" 67;. Hist ceci., Il, ;74-

(2) Sur ce personnage, voy. Hist. eccL., 1

,

471 (Paris, 1, 958).
j ., j

(;) Nicolas d'Angu, evêque de Mende ,

cliaiicelier de Navarre ,
fut disgracié ,

en 1Î55, pour avoir tralii son maître An-

toine de Bourbon. 11 était, depuis lors, ren-

tré en grâce.
,

(4) Ce « nous avons dit » aurait dû être

supprimé par Goulart , car il renvoie à des

détails qui ne se trouvent que dans VHistoire

ecclésiastique (I, î7 0-

Foix,
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lettres aportees à ceux de la Religion,

ils ne faillirent d'enuoyer à Pailles

faire leurs doléances, & pour le prier

de leur bailler lettres de tefmoignage

enuers le Roi de Nauarre pour s'en

seruir contre ceux qui les auoyent
ainfi calomniez. Sa refponfe fut qu'il

feroit cela lui-mefme pour eux, qu'ils

n'auoyent rien à craindre
,
pourueu

qu'ils voulurent s'accorder, que tou-

tes leurs armes fufTent réduites en la

maifon de ville , ce qu'il feroit faire

auffi à tous ceux de la religion Ro-
maine, afin que tous vefcuflrent en
paix, fuiuant l'Edid du Roi.

TosT après cefte refponfe , le Sei-

gneur de Roquebrune fut enuoyé par

lui en la ville pour exécuter ce que
deffus, auec lettres les plusgracieufes

qu'il eftoit poffible. Ceftoit alors que
la fedition commença à Thouloufe, &
que Limoux fut affiegé, ce qui faifoit

tenir Pailles en fufpend pour fe gou-
uerner félon que ces afaires là fe por-

teroyent. Eftant donc rapportée la

defolation auenue à Thouloufe, &
Pailles preffant ce que deffus, ceux de
la ville confentirent à rendre les ar-

mes : ce qu'eflant rapporté à Pailles,

encores ne fe pouuoit-il afieurer, &
pourtant leur manda par lettres plus

gracieufes que iamais, qu'eflant befoin

qu'il fift vn tour à la ville pour donner
ordre à tout, il leur confeilloit & les

prioit que quelques vns d'entr'eux (à

fauoir ceux qu'il craignoit le plus, &
qui efloyent pour conduire les autres

en cas de refiftance) fe retiraffent de
la ville pour quelques iours, d'autant,

difoit-il
,
qu'ils fe trouuoyent chargée

de la démolition des autels & des ima-

ges , & toutesfois il ne leur vouloit

malfaire. Ceux-là donc eftans dépar-

tis, & le refle defarmé & fans con-
duite, fut aifé à Pailles arriué en la

ville, de faire tout ce qu'il auoit en-

trepris, mettant prifonniers tous ceux
que bon lui fembla : ce qui effraya

tellement les autres, qu'ils fortirent

pour la plufpart, ainfi comme ils peu-
rent. Entre ceux-là le Minilire nommé

Antoine Caffer, Antoine CafFer(i) fe fauua en habit
miniftre. de berger. Mais fa femme, nommée

Ruth , fe voulant fauuer-en habit de

payfande, fut furprife à la porte, à la-

quelle Pailles fit cefle courtoifie, qu'il

.(i) Voir, sur ce ministre, l'art, de la France
prolesl., 2' éd., III, 456. Il est appelé Cas-
ser dans une liste de pasteurs du seizième

siècle publiée dans le Bull, de l'hist. du
prol.

la recommanda à vne maifon honnefle,

& quelque temps après la fit feure-

ment conduire à fon mari dans Pa-
miers. Mais la cruauté de laquelle il

vfa enuers les poures prifonniers in-

nocens, quoi qu'il les chargeafl de
tels crimes qu'il vouloit, ayant auffi

nombre de tefmoins à fon commande-
ment^ effaça tout le los (i) de cefle hu-

manité. Car ayant fait venir vn luge

de fes terres nommé Abaria
,

qu'il

créa Preuoft, & fe débordant du tout,

après auoir entendu la prife & facca-

gement de Limoux, de dix prifonniers

qu'il auoit pour lors, il en fit mourir

deux d'vne cruelle forte, leur faifant

couper bras & iambes, & finalement

la tefte. L'vn d'iceux eftoit nommé
Ancorat (2), qui auoit efté capitaine

de ceux de la ville, homme paifible &
irreprehenfible en fa vie. L'autre ef-

toit vn gentil-homme dit d'Amboys (5).

Il en fit brufler deux autres, l'vn def-

quels fut accufé d'auoir fait la cou-

ronne de paille à l'image de Nou-
gaufi (4), l'autre d'auoir dit par rifee

à vn grand crucefix qu'on auoit abatu :

« Tu te chauffes à plus de poinds que
moi. » Les fix autres furent pendus,
comme auffi quelque temps après,

ayant fait venir quelques commiffai-

res, vingtdeux perfonnages furent exé-

cutez à mort, & dix condamnez aux

galères.

DAVPHINE.

Orange ('-,).

Orange, ville Epifcopale, en tiltre

de principauté fouueraine, enclauee

dans le Comtat de 'Veniffe (6) , tref-

ancienne, fituee à demie lieue du
Rhofne & à quatre lieues d'Auignon,

où fe void encores le grand trophée

de Marius & Catulus, Confuls Ro-
mains, qu'ils drefferent de la viftoire

(1) Toute la louange.

(2) Bèze l'appelle : « Aconrat. »

(;| Voy. l'art, de la France prot. (I, 167),

sur la famille d'Amboix de Larbont, restée

protestante, et qui est encore représentée
dans le pays par plusieurs de ses membres.

(4) Bèze dit plus correctement : Mon-
gauzy. Cette localité se trouve dans le can-
ton de Lombez (Gers).

(ç) Crespin, 1582, f" 6iç; 1597, f° 608;

1608, f" 008; 1619, f" 67Î. llist. eccL, II, 408.

(6) Comtat 'Venaissin.

Ancorat.

D'Amboys
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tant célèbre contre les Cimbres (i;,
après auoir ferui de retraite à plulicurs
de la Religion perfecutcz es temps du
Roi Henri & François deuxiefme

,

Rois de France, eut finalement vn
Mmiftre(2), l'an 1561, qui les enfei-
gnoit es maifons priuecs

, nonobdant
la refidance du Parlement d'icelle
principauté, enfemble du fieur de
Caufans, Gouuerneur (3), & de Phi-
lippe de la Chambre, Euefque (4),
fohcitez par les officiers du Pape, ne
pouuans ibuffrir cela ^ près de leurs
nez. Toutesfois les chofcs allèrent
toufiours en croilTant, iufques à ce que
TEdiâ; de lanuier eftant fait en
France, le Prince qui ell de la maifon
de NalTau & refident en Flandres (5),
leur enuoya vn fien efcuyer, nommé
Alexandre de la Tour, pour pacifier
toutes chofes (6); comme de faid,
tout y fut paifible iufques à ce qu'après
le maffacre de Vafiy, les armes s'ef-
tans leuees en Dauphiné , ceux
d'Orange qui efioyent de la Religion
fe rendirent aufli les plus forts, voyans
ce qui leur efioit aprefté par François
Fabrice Serbellon (7), parent du
Pape

, & enuoyé au mefme temps en
Auignon auec forces, aufquelles enui-

369

(1) Allusion à la bataille d'Aix, qui eut lieu
l'an 102, av. J-C, et dans laquelle Marins
défit complètement les Cimbres.

(2) George Cornelli ou Corneille , ancien
morne. Il venait de Puimichel, en Provence
Voy. Arnaud, Ilist. des prot. de Provence]
n, 168. Voy. aussi une lettre de Cornelli à
Calvm, Cabiiii Opéra

, XIX, n" iSjj.
(;) Guillaume de Vincens , sieur de Cau-

sans, avait succédé, comme gouverneur de la
principauté d'Orange, à Artus Prunier sei-
gneur de la Boissière (plus tard de Saint-
André).

(4) Philippe de La Chambre
, évèque

d Orange n'occupa guère son siège. Comme
Il se rendait pour en prendre possession, il

apprit que les protestants étaient maîtres'de
la ville et occupaient toutes les églises. Il se
retiraalorsà Avignon, d'où ilécrivit au prince
d'Orange pour se plaindre. Lorsque, sur
l'ordre du prince , les églises furent rouver-
tes au culte catholique, il prêcha, dans la
cathédrale d'Orange contre la nouvelle foi,
et fut banni par acte du Parlement. En 1571,
il se démit de ses fonctions, qu'il n'exerçait
plus.

(5) Guillaume de Nassau, prince d'Orange,
surnommé le Taciturne, ne faisait pas en-
core profession de protestantisme, mais ve-
nait de se marier avec une princesse luthé-
rienne.

^
(6) Le prince d'Orange avait chargé son

ecuyer La Tour de faire exécuter dans sa
principauté l'édit de Janvier.

(7) Sur Fabrice Serbelloni, voy. ci-dessus,
p. 21 j. Il était commandant des troupes du
Comtat.

m.

ron la fin du mois de Mai fe ioignirent
celles du fieur de Sommerive (i),
Lieutenant de fon père au gouuerne-
ment de Prouence, auec les compa-
gnies des fieurs de Suze, de Carces,
Flalfan, Ventabran

, Sentac
, Lauer-

diere, Mondragon, Venterol & au-
tres, dont la plufpart auoyent elle

condamnez comme feditieux par le

Parlement.

TovTES ces forces donc s'alTemble-
rent à Cauaillon, attendans l'oppor-
tunité de fe ietter dans Orange, par
intelligence qu'ils y auoyent.

^

Cevx de la Religion, d'autre part,
s'eftans munis d'enuiron fw cens hom-
mes, auint que Perrin, fieur de Par-
paille (2), Prefident d'Orange, qui ef-
toit allé à Lyon, tant pour autres
raifons que pour amener des armes

,

fut à fon retour trahi auec fon bateaiî
par le batelier qui le conduifoit , & li-

uré entre les mains des ennemis au
Bourg S. Andiol, à deux lieues au
delfus du Pont S. Efprit, & à 5. lieuës
d^Orange. Dequoi ellans auertis, ceux
d^'Orange, voyans que leurs ennemis
n'eftoyent encores fortis en campagne,
enuoyerent auffi tort quafi toutes les
forces qu'ils auoyent de pied & de
cheual audit lieu du Bourg, fous la

charge du Capitaine S. André, pour
r'avoir Parpaille. Maiscependant leurs
concitoyens de la religion Rornaine
n'ayans failli d'en donner auertilfement
à Fabrice, il fe trouua deuant la ville

auec toutes les forces, le lendemain
cinquiefme du mois, au poinil du iour,
ayant cheminé toute la nuid auec
deux pièces de baterie, & quelques
autres de campagne, laquelle eftant
auffi toft fommee, ceux de dedans en-
uoyerent, d'vn codé, vn nommé la Rays
au Capitaine Sainél André pour auoir
fecours, & d'autre cofté députèrent
fix hommes pour parlementer, lefquels
ne peurent obtenir autres conditions,
finon que tous les efirangers forti-
royent promptement de la ville, & le

refte des habitans ayans mis toutes
leurs armes au grand temple, en bail-
leroyent la clef à la Tour, qui s'efioit

déclaré leur ennemi capital des le

commencement, lequel puis après y

(1) Honorât de Savoie, comte de Somme-
rive.

(2) Perrinet, sieur de Parpaille, président
du Parlement d'Orange, avait été professeur
de droit à l'université d'Avignon. Après avoir
été l'adversaire de la Réforme, il en fut le zélé
promoteur dans la principauté.
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entreroit auec deux compagnies. Ces
conditions entendues par ceux de de-

dans <Si de la Religion qui eûoyent en-

cores plus forts que leurs concitoyens

de la Religion Romaine, la refolution

fut de mourir pluflot que de les ac-

cepter. Fabrice, d'autre codé, com-
mença de battre (1), du coflé de faind

Eutrope, vers le chafleau, à l'endroit

nommé Pourtroulles {2), duquel lieu

eflans repoulTez pour élire grandement
endommagez par ceux du chafteau, où
eftoit le Capitaine la Cofte le ieune,

defplaçant de là il fe logea du coflé

de la porte des moulins, bâtant (1 fu-

rieufement
,
qu'après auoir tiré huiâ

vingts coups de canon, il fit brefche

raifonnable.

Cependant ceux qui auoyent efté

enuoyez à Bourg, oyans la baterie

,

prindrent le chemin du retour en

toute diligence, s'eftans joints auec

plufieurs des autres Eglifes prochai-

nes, de forte qu'ils pouuoyent eftre

iufques au nombre de douze cens

hommes, efperans de rentrer dans la

ville, durant encores les ténèbres de la

nuid, pour n'eftre endommagez de la

caualerie de leurs ennemis ; mais le

jour les ayant furpris, ils furent con-

trains de demeurer à Serignanfj), vne

lieuë d'Orange. Celle mefme nuiâ,

ceux de la Religion ertans en fort pe-

tit nombre pour défendre la brefche,

& voyans que leurs concitoyens mef-

mes s'apreftoyent pour leur courir fus,

quittèrent la ville en partie, emmenans
leurs femmes & leurs enfans auec
telle mifere que chacun peut penfer,

aufquels Dieu fit celle faueur qu'ils

paruindrent iufques audit lieu de Se-

rignan.

Les autres s'eftans recommandez à

Dieu, fe preparoyent à défendre la

brefche, quand le matin, fixiefme dudit

mois, ils ouirent le bruit de l'ennemi

entrant tant par vn treillis de fer où

s'efcoulent les eaux du pont Toil-

lard (4), qui leur auoit efté ouuert par

leurs traiftres concitoyens, que par plu-

fieurs autres maifons d'iceux iointes

aux murailles, & par les portes mef-
mes qui furent incontinent bruflees.

Auquel effroi plufieurs fe retirèrent

au chafteau, & les autres là où ils pou-

uoyent auec efperance de s'y cacher.

(i) C'étall le jeudi
, 4 juirt.

(2) Fourtoules.

(!) Sérignan, canton d'Orange.
(4) La porli; de Ponlillard.

Les ennemis entrez n'oublièrent au-

cune forte de cruauté plus que bar-

bare & inhumaine, n'efpargnans fexe

ni aage, fain ni malade ; car quant

aux hommes , ils en tuèrent qui ef-

toyent aagez de 70. à 80. ans, & mef-

mes quelques paralitiques gifans de
long temps en leurs lifts; voire mef-

mes entrez en l'hofpital, ils tuèrent

tous les poures, fans en excepter vn

feul, & n'efpargnerent non plus grand

nombre de poures moiffonneurs mon-
tagnars, defcendus fuiuant leur couf-

tume pour les moilfons, & n'ayans

rien que leurs faucilles pendues en ef-

charpe. Quant aux filles & femmes
,

enceintes ou non, ils en tuèrent vn

grand nombre, les pendans toutes

grolTes aux feneftres & galleries, &
plufieurs furent harquebouzees auec

leurs poures petis enfans qu'elles te-

noyent en leurs bras
;

plufieurs auffi

furent violées, defquelles les vnes
moururent de triftelTe, autres auorte-

rent en danger de leur vie. Plufieurs

petites filles de cinq à fix ans furent

rauies d'entre les bras de leurs mères
& emmenées , fans iamais les auoir

voulu rendre depuis. Et eft à remar-

quer que non feulement ils tuèrent,

mais auffi en tuant exercèrent toutes

les cruautez à eux poffibles, faifans

mourir les vns à petis coups de dague
& d'efpee

,
precipitans les autres fur

les pointes des hallebardes & efpees,

pendans aucuns par le menton au croc

des crémaillères des cheminées, & les

y faifant brufler, coupant auffi les ge-

nitoires à plufieurs, & qui plus eft,

fichans aux parties honteufes des fem-

mes mortes des cornes de bœuf, &
gros cailloux, & fourrans Pfeaumes &
autres Hures de l'Efcriture S. dans les

playes des hommes morts (i).

Levr mot de guet eftoit : « le renie

Dieu par trois fois , » & les oyoit-on

crier à haute voix de toutes parts.

Quant aux biens , il ne faut pas de-

mander s'ils furent pillez fans y rien

lailfer; le refte fut refpandu & perdu,

eftant trouuee la ville bien fournie de
bled iSc de vin. Mais parmi telle

(i) De la Pise (Tableau de l'hist. des prin-

ces et principauté d'Orange) dit : a Aux bou-
ches et aux plaies des uns on lîchoit des
Psaumes, des Testaments Nouveaux ou quel-

ques autres livres réformés... Il y eut des
soldats qui se prirent à crier, regardant ces
pauvres cadavres : « Vous avez tant aimé
ces livres, mangez-en à cette heure votre
saoul. Dites à voire Dieu, le Fort, qu'il vous
garantisse. » (Cité par Arnaud, 11, 190).

Horrible facca-

gement
à Orange.

Blarpheme^
plus que diab

liques.
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cruauté Dieu exerça vp. notable juge-

ment fur les autheurs de tout ce mal,

qui auoyent fait ouuerture à l'ennemi,

n'ertans non plus efpargnez hommes
& femmes que les autres, combien
qu'ils fe fullent retirez en armes en la

place, penfans y receuoir & remercier
ceux qu'eux-mefmes auoyent fait ve-
nir. Mais les ennemis, penfans qu'ils

fuffent là pour faire refiftance, fe ruè-

rent deffus , & mirent tout au fil de
l'efpee. Ce fait , ceux qui s'eftoyent

retirez au chafteau s'eftans rendus
,

après auoir eu promelTe & ferment de
la vie fauue, ne furent pas mieux trai-

tez que ceux de la ville
, y eftans tuez

de fang froid cent & 9. hommes, pré-
cipitez en partie du haut en bas, de
forte que les marques du fang coulant
à plein ruilTeau y demeurèrent long
temps (1).

Ce ne fut point aiTez à ces inhu-
mains d'auoir exercé telles cruautez
contre les perfonnes, mais auffi, fur le

foleil couchant, le feu fut mis, à la fo-

licitation de Suze , tant au chafteau

qu'au lieu où on tenoit le Parlement,
en l'Euefché, & ailleurs, dont furent

bruflees enuiron 500. maifons , auec
plufieurs perfonnes qui s'eftoyent ca-
chées dedans, & n'eufl eflé que Dieu,
comme monftrant d'en haut que les

blafphemes & cruautez des vns & les

cris & lamentations des autres efloyent

paruenus iufques à lui, efclata, fur les

1

1

. heures de nuid, terribles tonnerres
auec vne pi uyemerueilleufe& extraor-

dinaire, il ne fufl relié vne feule mai-
fon en la ville. Ce fut auffi vn moyen
que Dieu enuoya pour faire euader
aux champs quelques vns de ceux qui

s'eftoyent cachez, defquels toutesfois

vne grande partie fut furprife & maf-
facree par les villages. Le lendemain,
pour paracheuer ce beau mefnage

,

Suze ayant pris du plus beau & meil-

leur butin, dont il meubla fa maifon
,

fit tant enuers Fabrice
, que partie

mefmes de la muraille de la ville fut

démolie & rafee iufques à la terre, &
furent menez prifonniers à Tarafcon
le Capitaine laCofte le ieune, le fieur

de la Caritat & vn nommé de la

Rays.
Cevx qui eftoyent à Serignan en-

tendans ces chofes , fans y pouuoir

(r) On compta en tout cent quarante-huit
chefs de l'aniille mis à mort, sans parler des
femmes, des enfants, des domestiques et des
étrangers (Arnaud, II, 191).

aucunement donner ordre, fe retirè-

rent à Montelimart, & quant à Par-
paille, après auoir long temps demeuré
prifonnier en Auignon , d'où il eftoit,

il eut finalement
,
par le commande-

ment du Vicelegat, la tefte tranchée,
le huidiefme d'Aouft enfuyuant (i).

Ainfi demeura la ville d'Orange en ce
piteux eftat entre les mains de ceux
de la religion Romaine, fous le gou-
uernement de la Tour, plus fidèle

feruiteur du fiege Romain que fon

maitlre (2), attendu qu'à la folicitation

d'icelui (;) la ville fut ainfi deflruite.

Mais le 21. de Mars 1^63. le fieur

Comte de Curfol (4) , efleu gouuer-
neur de Dauphiné en la place de des
Adrets, y eftant entré à main forte, y
eftablit ceux de la Religion, y mettant
pour Gouuerneur le fieur de S. Au-
ban (5), fous lequel finalement, le

26. de Septembre audit an, l'exercice

des deux Religions y fut eftabli , de
l'authorité du Prince, fuiuant l'Edid

de la paix au Royaume de France.

PROVENCE (6).

Encores que ci delTus nous ayons

(i) « Le malheureux Parpaille... fut em-
prisonné pendant plusieurs semaines, exposé
en diverses fois aux veux de la populace

,

dans une cage de bois suspendue en l'air et

décapité le septembre ijûi, par ordre
de Serbelloni. Son corps et sa tête furent
exposés sur la grande place du Palais. Le
soi de sa maison

, condamnée à être rasée,
fut converti en une place, que le vice-légat
d'Avignon , Laurent de Leuzi , alla bénir
solennellement, et qu'il nomma Place Pie,
en l'honneur du pape régnant Pie IV (;o jan-

vier ii6;). Morelli et Perussis affirment que
Parpaille abjura les doctrines réformées à
ses derniers moments et invoqua la vierge
Marie. » (Arnaud, II, 194I. M. Arnaud
ajoute que a c'est ce qui explique pourquoi
Crespin n'a pas relaté sa mort dans son His-
toire des Martyrs. » Mais il faut remarquer
que Crespin lui-même n'a donné place, dans
le Martyrologe, à aucune (sauf trois ou qua-
tre) des victimes de la première guerre ci-

vile, et que son successeur Goulart s'est

borné à reproduire les récits de l'Hist. eccL,
où Parpaille figure au même titre qu'une
foule d'autres. On sait que c'est à ce per-
sonnage que l'on a voulu rattacher l'étymo-
logie du surnom de parpaillots , donné aux
huguenots.

(2) Guillaume, prince d'Orange.

(;) Le siège romain.

(4) Le comte de Crussol.
(c) Gaspard Pape , seigneur de Saint-Au-

ban , vaillant capitaine huguenot.
(1")) Crespin, 1582, f" 616; IÇ97, f" O09

;

1608, f''6o9; 1619, f" 674. llist. eccl., II, 452.
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A Aix.

veu de grandes cruautez exercées

contre les poures Fidèles en diuers

endroits de la France, toutesfois
,

nous pouuons dire que la Prouence
emporta durant ces tempefles le pris

de toute barbare cruauté, yayans eflé

commis des madacres & faccagemens
les plus defefperez dont l'on ait iamais

oui parler (1). Nous en prefentons ici

l'extrait par le menu (2) & à la vérité,

comme les chofes font aduenues de
lieu en lieu, dont il eft aparu par bon-

nes informations (]). Au relie, com-
bien que telles chofes foyent horri-

bles à reciter, fi efl-il befoin que la

poflerité en foit auertie
,
pour apren-

dre à fuir l'ire de Dieu
,
laquelle fe

monftra en cède miferable guerre, afin

auffi que chacun puiffe mieux iuger de
quel efprit ont efté menez les autheurs

de ces miferes & calamitez, & quelles

gens ils ont mis en befongne, fous

couleur de la defenfe de leur reli-

gion (4), & pour faire voir à combien
d'affliftions les fidèles font expofez en

ce monde, où la croix à eux impofee

leur aprend d'afpirer de tant plus

grand courage au ciel leur vrai re-

pos (5).

Ceux qui ont e/lé tire\ des prifons ,

pendus, precipilex, & maffacre:{.

lean Salomon , Confeiller en la

Cour de Parlement, fut tiré des pri-

fons & malTacré dans la ville. Fran-
çois Remand , Concierge des prifons

de la Cour de Parlement, tiré des
prifons & pendu par les pieds au

Pin (6). Bertrand Fregier , tiré des
prifons & pendu par la gorge après

lui auoir percé le menton lui viuant.

François Penot , clerc des finances
,

tiré des prifons & pendu au Pin par

les mains, après lui auoir arraché les

yeux lui viuant. Antoine Richelme (7),
gentilhomme tiré des prifons & pendu
au Pin, auec vn trompette allant de-

uant lui. Jean Raifl'on, procureur au

Baulx.

Brignolles.

fiege d'Aix , tiré des prifons & tué à

la boucherie d'Aix, mis fon corps en
pièces & iettees. Alexis Gautier, dit

Fromaget, marchand, tiré des prifons

& pendu au Pin. Barnabe Nogue,
marchand, tiré des prifons & pendu au

Pin parles pieds. Marin Penchinat

,

chauffetier, tiré des prifons & pendu
au Pin.

Foiquet Marin, pris en la maifon Oullyoulles.

de fon père, mené es prifons d'Oul-

lyoulles (i), & de là ietté par lesfenef-

tres en la rue , maffacré à coups de

pierres, fon corps trainé & baillé aux

chiens.

Pierre Maiet, tiré des prifons de
Baulx (2), & tué à coups d'efpee en la

place du lieu, puis ietté.

Nicolas Bois de BelTe (5), mis pri-

fonnier par Jean Clauier, luge, & fait

tuer par Balthafar Fouco. Jaques Ber-

ton, aagé de foixante cinq ans, Jean

Boyer & André Belleton, tirez des

prifons & tuez du confentement de
Jean Clauier, Juge.

lean Antoine fut arreflé prifonnier

à faind Maximin (4), tiré des prifons

par le Capitaine Bouquenegre , &
tué.

'Vn nommé Frère Pierre, tiré des

prifon. d'Arles, & tué par Jean Ray-
mond Vfachas, Jaques Blanc, Pierre

Sennequier & Louys le menuifier.

lean Mertel, tiré des prifons de
Pignans (5) & lapidé.

Pierre Hargulhoux, tiré des prifons

de Bormes (6) & tué.

Honnoré Pafioret & George Olu-
uari , tirez des prifons de Marfeille

par le Capitaine du guet, à la pour-

fuite des Confuls, puis pendus en vn

arbre deuant lefdites prifons, & le len-

demain traînez par la ville & bruflez

au veu & fceu des Confuls.

Auberge, dit le Court, tiré des pri- Pierre-rue (7)

fonf & précipité du haut du chafteau

en bas.

Vn nommé Auguflin, tiré des pri- Peyroile.

fons de Peyroile (8), près Caftellane,

& tué.

Hieres.

Arles.

Pignans.

Bormes.

Marfeille.

(i) Cette première phrase n'est pas dans
Bèze.

(2) Bèze : Cl l'ay bien voulu icy faire un
extrait par le menu. "

(;) Bèze aioute : « pour la plus part. «

(4) La fin de la phrase n'est pas dans Bèze.

(ç) La longue liste qui suit est identique

dans le Martyrologe et dans VUistoire ecclé-

siastique, sauf des variations d'orthographe.

(6) Sur ce pin, tristement fameux, voy.
Bèze, I, 48c, et voy. plus loin l'Extrait

de l'histoire de Provence.

(7) Bèze : « Richeimy. »

(1) Ollioules (Var), arr. de Toulon.
(2) Les Baux, canl. de Saint-Remy (Bou-

ches-du-Rhône).

(î) Besse-sur-Issole, arr. de Brignoles
(Var).

(4) Saint-Maximin , arr. de Brignoles.

(;) Pignans, cant. de Besse (Var).

(0) Bormes, cant. de Collobrières (Var).

(7) Pierrerue, cant. de Forcalquier (Bas-
ses-Alpes).

(8) Pevrolles, arr. d'-^ix (Bouches-du-
Rhône).

'
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Bile.

Luc. Balthafar Brun, tiré des prifons du
Luc (i) , & ictté par les feneflres en

bas.

S. Paul. Bertrand SaulTe, du lieu de Gina-
feruis (2) , tiré des prifons de S.

Paul(?), & tué.

Perluis. Vincent de Canes, Eflienne Bonne-
fille, & lean Bonaud, dit le Clauier,

hommes anciens, tirez des prifons du
Pertuis & précipitez des murailles en

bas, à la veuë d'vn nommé Flaffans
,

l'vn des principaux mafTacreurs.

Lambefc. Raymond AUard, de Salon de
Craux(4), tirédes prifonsde Lambefc,
&tué.

Pierre Magnali, homme de qualité,

Vallenfolle. tiré des prifons de Vallenfolle (5), tué

à coups d'Efpee & de dague, puis lui

fit-on paffer les cheuaux fur le ven-
tre.

Toulon. Henri de la Mer, preftre, tiré des
prifons , trainé par toute la ville , na-

vré , tué à coups d'efpee & puis

bruflé.

Antoine Barthelemi, tiré des prifons

Lauriol. de Lauriol (6), & pendu aux murailles

de la ville, auec vne s;rofre chaîne de
fer.

Segonier. André Chand, tiré des prifons de
Segonier{7), puis pendu.

BeiTe. Nicolas Bois, prifonnier à Belle,

meurtri de nuiél(8).

Brufle\.

Roquehruffane Jean Meffier, à Roquebruflfane (0),

meurtri fort cruellement , & puis fon

corps bruflé.
HIeres. Antoine Hugonis, aduocat au fiege

d'Hieres, pris, & eftant à genoux de-
uant Bouquenegre

,
lui offrit vne vigne

qu'il auoit pour fa rançon ; mais
pource qu'il n'auoit point d'argent

content, Bouquenegre le tua de fa

main d'vn coup de halebarde, puis le

fit traîner & brufler.

Bormes. Michel Cauluet, à Bormes (10), tiré

des prifons par les Confuls du lieu
,

tué, puis bruflé au milieu de la place.

(1) Le Luc, arr. de Draguignan (Var).

(2) Ginasservis, cant. de Rians (Var).

(;} Saint-Paul-du-Var, cant. de Vence
(Var).

(4) Salon-de-Crau, arr. d'Aix.

(5) Valensolle, arr. de Digne.

(6) Loriol, cant. de Carpentras.

(7) Segonnau.x (Bouches-du-Rliône).

(8) Déjà mentionné plus haut parmi les

victimes de Brignoles.

(9) La Roquebrussane, arr. de Brigno-
les.

(10) Bormes, cant. de Collobrières (Var).
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Antoine Vaflfé auec vn fien neueu , m.d.lxu

tué entre les bras de fa femme par Marfeiiie.

Jean Sabatier, puis trainé & bruflé

hors la ville au lieu appelé Portegale.

lofeph Guerin, bleffé par Charles So-

nen & Blaife Nicoutier, puis trainé à

demi mort par la ville, puis bruflé par

le confentement des Confuls par les

enfans.

Jean Pons Rodulphi, homme de Freins,

lettres, trainé puis bruflé en la place

publique de Frejus (1).

Goubaut Guyon, ietté de la maifon Luc.

feigneuriale du Luc en bas
,

puis

meurtri à coups d'efpee, trainé &
bruflé en la prefence des Confuls. la-

ques Abeille, notaire, percé par le

corps d'vn bafion ferré tout vif &ainfi

porté par la ville, puis bruflé.

Honoré Roflain , menuifier, tué à Oullyoulles.

coups d'efpee
,
puis trainé à la place

& bruflé à demi mort, & le refte du
corps ietté aux chiens.

Benoirt Marfal, pris malade au lift, Pertuys.

mené par la ville & trainé à la queue ^P'-

d'vne afnefle, puis bruflé.

Jean Barrier, homme caduc & an- Gignac (2).

cien, bruflé.

lean Lardo, médecin, pris en fa Toulon,

maifon , ietté par les degrez , trainé

par la ville, batu & frapé à coups de
pierre & baflons

,
puis bruflé. Fran-

çois Volant, mené hors la ville trainé,

tué & bruflé. François du Mas, trainé

& lapidé vif, puis bruflé par les en-

fans, ayant contraint fon propre fils, le

1 5. de Mai 1 562. à ce faire. Henri de
la Mer, preflre tiré des prifons, trainé

par la ville, bleffé d'vn coup de pif-

tole , fut acheué de tuer à coups d'ef-

pee & de dague, puis bruflé (3).

Guigou Blanc , aagé de quatre LaRoqued'An-

vingts ans, aueugle & impotent, bruflé thorron (4).

vif. Antoine Sabille auffi vieux & im-
potent allant fur des potences (^) fut

pris & bruflé tout vif. Antoine Mer-
cier de la Roque, près de Brignoles,

pris, trainé
,

puis bruflé vif la corde

au col.

Raymond Collembaud trauaillant, Arles,

tiré hors fa maifon & bruflé vif par

Jean du Dertrech. Florimond Serre
,

forcé dans fa grange , tiré , & bruflé

(1) Voy. sur ce Rodulphi, ou Rodolphi
,

Hist. eccl., I, 210.

(2) Gignac, cant. de Martigues (Bouches-
du-Rhône).

U) Déjà mentionné plus haut.

(4) La Roque-d'Anthéron , cant. de La.m-
besc (Bouches-du-Rhône).

(Ç) Béquilles.
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par ledit Dcflrcch , Robert Chauary
& Jaques Efpiard, le Comte de Tan-
des eflant en Arles.

Lapide:{.

Barioui (i). Guillaume Mureur & Eflienne Der-
bes, lapidez.

Pignans. Jean Martel, tiré des prifons, &,
quatre iours après, lapidé hors la ville

par les enfans.

Gongoiin (2). Pierre Caflillon, attaché à vn oli-

uier & tué à coups de pierres.

Forcauquier. Jean Ganot, ayant efté malade au
liift deux ans, pris, liuré aux enfans &
lapidé de pierres en la place publique.

La Gagne (;). Baptifte Gardene, eflant malade en
fon lia, pris, traîné & battu à coups
de pierres, dont il mourut.

Tuc:{ & trainc^.

Pierre du Pont, maffacré d'vn coup
de piflole, prins, trainé hors la ville

& pendu.
Le fils de Jean Merindol, tué gar-

dant fon beflail, puis trainé à la queue
d'vn cheual.

Guigou Abrilh, tué en fa maifon

,

puis trainé & ietté aux chiens.

Trophime Gautier dit Curateau

,

tué & trainé. lean Ferri, homme an-

cien & de qualité, tué en plein iour,

trainé , & finalement ietté en la mer.
Miche Colle, aagé de quatre vingts

ans, tué & trainé hors la ville auec
vne corde. Boniface, efcuyer, tué &
trainé hors la ville.

Denys de Ralhane, preflre, homme
vieux & caduc, pour s'eftre rengé à la

Religion reformée, fut pris, trainé &
tué. lean le Ganot (7), malade d'vne

maladie incurable il y auoit deux ans
,

prins & liuré aux enfans qui le lapi-

dèrent (8).

Freius. Melchior Buiffon, maffacré & trainé

dans la riuiere d'Argent (9) les clo-

ches fonnans. Gafpard Feutrier, maf-
facré & trainé comme ledit BuiflTon.

S. Rémi. Jean de Vilette fut aflailli dans la

(i) Barjols (Var) , arr. de Brignoles.

(2) Cogolin, cant. de Grimaud (Var).

(î) Gagnes, cant. de Vences (Alpes Mari-
times].

(4) Saint-Gannat, cant. de I.ambesc.

(5) Les Martigues (Bouches-du-Rliône).

(6) Grimaud, arr. de Draguignan.

(7) Déjà mentionné plus haut.

(8) Déjà mentionné plus haut.

(9) L'Argens, petite rivière qui arrose
Vidauban et Roqucbrunc et se jette dans
la mer.

LIVRE HVIGTIEME.

Barioul.

S. Quanat {4).

Antibe.

Ifle de Marte-
gue (5).

Grimaut (6).

Forc.Tuquier.

maifon de fon pcre par le peuple

,

conduit par Hugues Frenel Viguier,

&, en fa prefence, maffacré, & trainé

auec vne corde au col hors la ville,

ietté dans vn foflfé aux chiens.

Denis Berthelin, tué à coups de S.Martin

dague, puis d'vne corde trainé aux de Caflillon 1

chiens & laiffé fur vn fumier.

Tue^ & précipite^;.

Jean Giraud , Aduocat en Parle- Aix.

ment, frappé d'vn coup d'arquebouze
fur le toid de fa maifon & précipité

en bas, puis ietté aux belles hors la

ville (2).

Vn exécuteur de la haute iuflice du Quinfon (;).

Preuofl Bellon fut tué, pendu par les

pieds, puis précipité dans la riuiere

de Verdon.
Honoré Fourque, du lieu de S. Lau-

rens, à faute de payer rançon, fut lié

pieds & mains & précipité vif du pont
en bas de la riuiere de 'Verdon.

Jacques Guerin
,

preflre de Poi-

gnans, paffant par Quinfon, fut pris

& lié pieds & mains & précipité vif du
pont dans la riuiere.

Pierre Maret, tiré des prifons par Baux.

le peuple, mis en chemife & attaché

les mains au dos en la place de Baux,
tué à coups d'efpee , trainé par la

ville, puis précipité des murailles en

bas.

Vn nommé Beauregard , mené à la

gallerie du Chafteau de Beaux & pré-

cipité des feneftres en bas mort.

Eflienne Oliuier, eflant malade en BeiTe.

fon lift, fut pris par Honoré Alêne de
Soliers, ietté des feneftres en bas en
plein iour & maffacré à coups de
pierres.

Jean Aignier, aflailli dans fa mai- Hieres.

fon , fut blen"é
,
pris & ietté d'vne fe-

neflre en bas, puis pendu par vn pied

aux murailles de la ville.

Jaques Peiret
,
précipité d'vne fe- Torretes (4]

neflre en bas.

Ifnard Aguillon
, aagé de quatre Giilcron.

vingts ans & aueugle, pris & ietté du
pont de Cifteron en bas.

Vn Médecin de Cifteron, eflant à Dignes.

Dignes, fut pris & précipité du pont

en bas, après auoir receu plufieurs

coups d'efpee par Jean Hermite.

(ij Saint-Martin-de-Caslillon , cant. d'Apt
(VaiicluseK

(2) Bèze ajoute : « à la venue de Mantln. »

(;) Quinson, cant. de Riez (Basses-Alpesl.
,'4^ Tourctte.=:, près Vencc (Alpes Mariti-

mes).
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Forcauquier. Jean Carpentoux
, pris & ietté de

la plus haute tour du chafteau en bas

& receu fur les pointes de piques &
halebardes.

Pierre-rue. Auberge dit Louernet (i), cordon-
nier

,
précipité vif de la plus haute

tour du chafteau en bas.

Luts (2). Guillaume Chamins de Pierre-rue

& Jean Fontaine, pris & iettez du
haut du chafteau en bas vif.

Caflellane. laques Arlot, homme vieux & im-

potent & grieuement malade en fon

iid, pris & ietté des feneftres de fa

maifon eu bas, puis alTommé des po-
tences dont il fe fouftenoit. Ferrier

Giraut fut auffi précipité & traité de
mefme.

Âpi. Vingttrois hommes furent précipi-

tez du pont d'Apt en la riuiere. Mar-
tin Blanchet, pris & ietté du pont en
bas en la riuiere.

Manofque. Quatre hommes de la fuite du
Comte de Tande , Gouuerneur de
Prouence

,
précipitez d'vne tour du

chafteau en bas.

Pierre Sambonin, ietté des murail-

les de la ville en bas, où il fut foulé

des pieds des cheuaux iufques à la

mort.

Gafpard Aigofi, de la Religion Ro-
maine, fut auffi précipité des murailles

de la ville en bas. Annibal Arquier,
de la ville de Lanibefc, trouué ma-
lade à Manofque, pris encores vif,

lui coupèrent fon membre, lui mirent

en fa bouche, &, l'ayans traîné par la

ville , le ietterent des murailles en
bas.

Balthafar Baffot, aagé de vingtcinq

ans, mené fur vn haut rocher appelé

Roquegnan, près dudit S. Martin, &
précipité en bas.

Morts d'efpouuantement.

Aix. lean Roque, aduocat du Roi au

fiege d'Hieres, eftant à Aix & voulant

fortir de la ville après auoir efté lon-

guement malade, fut tant batu par les

gardes des portes qu'il en mourut
après, & fut enterré d'vn fien beau-

pere nommé la Sardi. Pierre Moton,
Baptifte Gardene, Paul Cabaft"o, Syn-

dic à Sellans, eftant aflailli en fa mai-

fon.

Antibe. Amiel de Grâce , après auoir efté

outrageufement tourmenté & tiré ran-

(i) Nous avons déjà rencontré un Au-
berge dit le Court, de Pierrerue.

(2) Lurs, cant. de Peyruis (Basses-Alpes).

S. Martin
de Caltillon.
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çon d'icelui, mourut bien toft après. m.d.lxu.

Vn fils de Bernard Bandon,defpouillé
pour eftre tué, inourut à la Mothe
d'Aiguë (1).

Fendus & dL'finembre:^ vifs.

Le fieur de Senas, l'vn des prin- Senas (2I.

cipaux Capitaines de ceux de la Re-
ligion (5), s'eftant retiré auec le Comte
de Tande, Gouuerneur du pays, ceux
du lieu fes fuiets enuoyerent quérir

Flaftans pour piller fon chafteau , le-

quel y arriuant auec Mondragon

,

Ventabran & autres, y eftant entré

fans refiftance, tua tout ce qui y eftoit,

afifauoir quatorze hommes
,
gens de

bien & paifibles, qui y auoyent efté

laift'ez, vne femme & vne fille, après

les auoir violées.

Antoine Alard, fermier dudit fieur

de Senas, fut pendu à vne croifee des
feneftres, où il fut arquebouzé & tiré

à coups de piftoles, le faifant languir

cruellement.

Ils prindrent auffi vn homme de
Merindol qui y fut trouué, qu'ils at-

tachèrent à vne grille dudit chafteau

& lui fendirent le ventre tout vif,

comme à vn mouton, difans qu'ils

vouloyent manger le cœur d'vn Hu-
guenot tout vif.

Antoine Julian de Thoard , fendu Thoard (4).

tout vif & lui tirèrent les boyaux hors

du corps en lui difant : « Crie ton

Dieu
,
qu'il te fauue. »

Le Cadet Saind Stayes, après auoir Luc.

efté rançonné, fut pendu par les pieds,

puis defmembré vn membre après

l'autre. Jacques Abeille, tranfpercé

d'vn bafton ferré par le corps, ainfi

porté long temps, fut ietté dans vn

builfon & encores vif bruflé.

Deux frères de Roland Luc de s. Qiientin.

S. Quentin, l'vn defmembré tout vif,

l'autre faigné comme vn mouton &
puis découpé de fes membres.

Annibal Archer de Lambefc, def- Manofque.

membre tout vif.

Au fils de Bernard Bandon (5) les La Motthe.

yeux lui furent arrachez tout vif.

(1) Bèze mentionne ici François Fournier,
de Cuers , et Paul Cabassi , de Sillans.

(2) Sénas , cant. d'Orgon (Bouches-du-
Rhône).

(5) Sur le baron de Sénas, voy. Bèze, I
,

48Û; 11, ;ç;, 41; et suiv., 44J et suiv. Voy.
une lettre de lui aux pasteurs de Genève,
Cahini Opcra , t. XIX. n" 58,-4.

(4) Thoard , cant. de Digne.

(f) Sa mort est mentionnée parmi les

ce morts d'espouvantement. »
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Dignes.

Î76

Duguet. Guillaume Nicolas, aagé de cent

ans ou enuiron, fut faigné tout vif

auec vn coufleau au gofier, iufques à

ce qu'il eut rendu l'efprit.

Signe (i). Honoré Labon , aagé de 70. ans,

tué après lui auoir coupé les leures,

le nez & aureilles & attaché contre la

porte de fa maifon.

Enferre^ tous vifs.

Pierre Roche, feruiteur du lieute-

nant de Dignes, trouué en fa meftai-

rie , fut enterré tout vif, ayant lui

mefme eflé contraint faire fa foffe &
effayé fi elle feroit alTez grande, & ce

par Bartelemi ChaulTe-gros & fes com-
plices.

Forcalquier. Louys Dandot , aagé de quatre

vingts ans, pris à vne lieuë près, le

meurtrirent enuiron mille pas près la

ville , l'enfouirent encore vif en la

terre, ayant les bras rompus.

Defenterrei & ieite:^ aux chiens.

Valerian de Fauris , ayant efté

meurtri & enfeueli, fut defenterré &
donné aux chiens.

"Vn ieune enfant, fils d'vn libraire,

aagé de quinze ans, ayant ia demeuré
trois iours enterré, fut defenterré &
ietté aux chiens.

Morts de faim.

Cabrieres. Nicolas Franchefquin, vn Frère de
Claude Pelât, Antoine Jourdin.

Noye:{.

Freius. Melchior Boyffon & Gafpard Feu-
trier, iettez dans la riuiere d'Argent
& noyez (2).

Vn nommé Bayonnet, noyé dans la

Durance.
Manofque. Vn exécuteur de la haute iuflice

du Preuoft des Marefchaux, pris &
noyé dans la riuiere de Verdon (3).

Honoré Foulque, mis à la rançon, &,
ne la pouuant fi toft payer, fut attaché

par les pieds & mains & ietté dans la

riuiere (4).

Quinfon. laques Guerin de Pignans, pafTant

par Quinfon , lui ayant attaché les

pieds & mains, fut ietté dans la ri-

uiere (5).

(i) Signes, cant, du Beausset (Var).

(2) Ces deux, sont déjà nommés plus haut.

(î) Déjà mentionné.
(4) Déjà mentionné.
(>)|Déjà mentionné.

Manofque.

S. Martin
de Chaftillon.

Antoine Serenier, pris, tué, pendu

& ietté dans la riuiere de Verdon.
Antoine Guerin, pourfuiui à coups

d'efpee, pris & noyé au Rhofne. Vn
poure feruiteur ietté dans le puits de

fa maifon & noyé.

Tue\, pendus & harquebou:{e:{.

Pierre Marroc, Aduocat en Parle-

ment
,

pris dans le temple de la

Magdalcine, meneau Pin(i)&là maf-

facré. Mathurin de la Roque, pelle-

tier, ayant efté tout vn iour expofé en
moquerie à la porte S. lean, fut tué,

fa tefte coupée & baillée pour s'en

iouer.

Jofeph Batuti Bazochien , arque-

bouzé au Pin. lean Boche, cellier,

pendu au Pin. Damian Mellet, me-
nuifier

,
pris en fa maifon & tué au

Pin. Philippe de la Beniere, cellier,

pris en fa maifon, man"acré au Pin.

George Blanc, foliciteur, tué hors la

ville, près du iardin du Roi. George
Monnier, mené tout nud & tué au

Pin. Vn Pédagogue des enfans du
fieur Tembon , tué au Pin. Barthe-

lemi Bolongue, chauffetier, dit Courte-
aureille. Durand le cordonnier. lean

de Marcelin. Jaques laqui, libraire.

Jean de Marie. Le Rentier (2) de
l'archimaire Auberti, tué à fa meftai-

rie. Gafpard Boupar, fieur de Pères,
tué au terroir de Minet par des foldats.

François Mouton, chirurgien, tué

& mis dans vn four à chaux. Michel
Marroqs & André Marroqs frères

,

tuez hors la ville d'Aix. Vn appelé le

Farinier, tué hors la ville. Le Rentier
de madame Guerine à Aix. Vn cor-

donnier, fe tenant à la boutique de
Grefrier, pris en fa maifon & tué au
Pin. François Serre , tué. laques
Léon, tué.

Eflienne Rozier, forti de prifon &
efiant en fa maifon, fe voulant fauuer,

fut affaiUi par le peuple & tué en la

rue à coups de pierres, puis pendu
par les pieds aux murailles de la ville.

Pierre Allègre de Marfeille, malTacré

par les gardes des portes d'Aix.

Vn fîls de Pierre Raynaud, aduocat
en Parlement, efiant allé à vne fienne

meftairie par le commandement de fon

père, fut tué par les foldats.

Jean Roftain, combien qu'il fufi de

(i) Voy.plus haut, p. ;72, noteôde lai^col.

(21 Métayer,

(j) Barjols.

Greaux.

Tarafcon.

Aix.
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la religion Romaine & malade en fa

maifon, fut pris à rinrtigation de Mar-
fel Athenoux, fon ennemi, batu auec

ceux de fa famille, rançonné, mis dans
vn bateau, feignans le mener au fieur

de Carces
,

puis arriué au Territoir

S. Catherine, iurifdidion du fieur de
Pontenes, là pendu à vn arbre. Vn
nommé Fauaric, pendu. Barthelemi
Peyrolier de Varages, tué à Barjoux,

fon cheual pris, lui defpouillé tout

nud, les meurtriers ietterent au fort

fes veflemens au veu & fceu des offi-

ciers. Antoine DerlTes, maffacré inliu-

mainement à coups de dague.

S. Mitre (i). Louys Sabatier & vn fien frère tuez

le iour S. Jean. Geoffroy Auaric, la-

boureur, aagé de 60. ans, tué. Fran-
çois Monnyer, pris, lié à vn arbre &
harquebouzé.

Bau.x. Pierre Peyre, pris, mené au vergier

de Grille, tué, puis ietté dans vn foflé

& expofé aux chiens. Deux enfans de
feu Seballian Oliuier, tuez & iettez

aux chiens. Vn nommé Brancaix, fer-

uiteur de Jean Peyre, tué d'vn coup
d'efpee au trauers du ventre, dont les

boyaux lui fortirent.

S. Qiianat. Jean, aagé de quatre vingts ans, fut

rançonné, puis pendu à vn chefne.

Claude Pinchinat, tué d'vn coLip

d'harquebouze , allant à la chaffe.

Pierre le menuifier fut tué gardant le

bled.

Pierre, fecretaire du fieur d'Agu-
Ihes, tué.

Senas. Bernard Ris, cruellement meurtri

en pleine rue & de iour. Vn marchand
Piemontois, paffant par Senas, lui

coupèrent la gorge en chemin, & lui

emmenèrent fon cheual eSr tout ce
qu'il auoit. Spire Durant, tué. Vn
frère de Jean le coufturier, du lieu

d'Agnieres (2), tué à coups de dague.
Jean Pichon, d'Allançon (5), & Jean
Caualhon, d'Agnieres

,
tuez. Parpa-

lon, procureur iurifdidionnel du Sieur
de Senas, tué.

Fayence (4). Antoine Teftamier, dit Court, tué.

Gilles Dauid, du lieu de Torette,
tué.

S. Anartafie. Le fieur de Torris, tué à coups
d'efpee. Martin Oliuier, tué en Auril.

(1) Saint-Mitre, catit. d'istres (Bouches-
du-Rhône).

(2) Eygtiières (Bouches- du-Rhône).
(;) Avançon, cant.de La Bâtie-Neuve (Hau-

tes-Alpes).

(4) Bèze mentionne deux autres person-
nes tuées à Fayence : un prêtre et un ma-
réchal.

Louys Martin, tué. MelchiorOliuary, m.d.lxii.

après l'auoir volé de quelque argent,

fut tué à coups d'harquebouze &
d'efpee. Barthelemi Martin, tué à

coups d'efpees & battons ferrez. An-
toine Montin, tué par la compagnie
de Baudiment, puis pendu par les

pieds. Nicolas Martin, fe penfant ab-

fenter du pays, fut pris & tué par

Baudiment.
Pons Geoffroi, notaire, tué par la Beffe.

compagnie de Baudiinent. f^aulet

Geoffroi, moiffonnant fes bleds, pris

& rançonné de dix efcus, tué à coups
d'efpee. Antoine Gleys, trauaillant à

fes terres, fut tué. Gafpard Portai,

pris, bleffé, rançonné de 40. efcus,

puis tué. Jaques Aruanes, tué d'vn

coup d'harquebouze. Bernabé (i), tué

à coups d'efpee. Huguet Geoffroi, tué

hors la ville. Jean Rigord, tué par des

foldats allans à Brignolle. Nicolas

Bois (2), conflitué prifonnier par le

Juge de Brignolle, & tué la nuid.

Jaques Geoffroi
, pris par certains

meurtriers en plein iour, & mené par

iceux à la mort, après auoir en vain

deinandé iufiice au Lieutenant du
Baille qui s'en moqua, fut attaché &
harquebouzé contre vn poirier, & qui

plus efl, n'eflant encores mort, vn cer-

tain malheureux nommé Baptifle Re-
gnaud lui ayant trauerfé le corps d'vn

coup de dague, la bailla à vn fils du-

dit Geoffroy, &, lui tenant le bras, le

força d'en bailler vn coup à fon pro-

pre père, au veu & au fceu de tout le

peuple (5).

Vn feruiteur de Jean Rigaud , pris Hieres.

dans la maifon de fon maifire , & ttié

en la rue. Vn marchand de Lyon ef-

tant au logis de la couronne, fut tué.

Nicolas Martin, apoticaire de Thou-
lon, fut mis à rançon de 20. efcus, &
d'autant qu'il ne payoit fi tofl fa ran-

çon comme on defiroit, fut mené en
plein iour hors la ville, & tué par vn

preflre de la compagnie du fieur de
Gyen. Jean Amelot, dit de Paris, volé

par les chemins & tué. Vn marchand
de Nifmes, pris en la maifon de Elione

Valfiere fa tante, liuré au peuple &
mis hors la ville, & tellement batu

qu'il fut lailfé pour mort ; mais ayant

langui toute la nuiél , & demandant
fecours le lendeinain aux affiftans, le

(i) Bèze : « Bernabé André. »

(2) Déjà nommé.
(;) Bèze mentionne ici un prêtre d'Anti-

bes.
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Cuers.

Polirnans.

firent acheuer de tuer aucc vne hache
par Pierre Emery, tranfporté d'enten-

dement. Gafpard Simier, Viguier dudit

Hieres, pris & meurtri en la place

publique en plein iour. Vn marchand
de Gènes, trouué mort au quartier dit

l'Eflagnan. Vn eftranger inconu trouué

mort à la pierre Plantade. Les offi-

ciers emprifonnerent deux des meur-
triers, mais huid iours après furent

eflargis. Jean Antoine, conftitué pri-

fonnier, & depuis tué par Bouquene-
gre. Sebaflian Gombert, procureur au
fiege d'Hieres, venant de la ville

d'Aix, fut tué.

Efprit Chabert , ieune homme, tué
hors le lieu de Cuers.

Bernabé Ferand , notaire, pris au

lieu de Carnoles (i), mené à Poi-
gnans', & conflitué prifonnier en la

maifon de Jean Channat dit le Roux;
là où ayant mandé quérir les Confuls,

les priant prendre fon bien & lui fau-

uer la vie, lui firent refponfe qu'il ne
vouloit prier les fainfts & prioit les

hommes, lui ayans dénié fa requefte
,

fut mené hors la ville & tué. Feriol

Borme dit Pignans, malade en fon

lia, fut tué.
La Valette (2). Jean Craffe, poure homme, trauail-

lant à fa vigne, fut alTailli & tué.

Barthélémy Richard, tué.

François M ufnier, chirurgien, ayant
efté menacé par les meurtriers, fe re-

tirant, fut tué hors la ville.

"Vn poure tifferand pris à vne mef-

tairie, & mené en la ville, y fut tué.

Pons Hergulhoux, pris prifonnier,

mis à rançon, mais, à faute de payer,

mené hors la ville & tué.

Jofeph Berang, tué allant à Hieres.
Criltol Huart, aagé de foixante ans,

trouué dans vn bois, pris & mené à

Gonfaron, & tué par les gens de Bau-
diment.

Henri le cordonnier, trouué caché
au bois, amené & tué hors la ville.

Michel Prertre, pris prifonnier,

mené hors la ville, attaché à un arbre

& harquebouzé. Pierre Leget, mis

prifonnier & harquebouzé comme le

précèdent. Paulet Leget, rançonné &
puis tué. Honoré Tardieu , rançonné
& puis tué. Jean Theas, tué.

(i) Carnoiiles, cant. de Cuers (Var).

(2) La Valette , cant. de Toulon.

{;) Aubagne (Bouclies-du-Rhône).

(4) Solliès-Pont, arr. de Toulon.

(5) Pierre-feu, cant. de Cuers.
(6) Gonfaron, cant. de Besse (Var).

(7) Monteauroux, cant. de Fayence.

Aubagne (3).

Sollers (4).

Bonnes.

Pierre Pu (ï'

Gonfaron (6),

Monlauroux(7)

Jean de Balarin (i), tué & meurtri
par Jean du Deflrech dit Tandon (2),

Vincens Primat & Claude Jauores.
Vn boucher duquel on n'a peu fauoir

le nom, meurtri près du ieu de paume
par Jean Bègue dit l'Armade. Jean
Tufier, prifonnier, affommé à coups
de pierre. En luin 1562., lean de
Quinqueran dit Ventabran & dix ou
douze autres brigands faccagerent 20.

ou 25. maifons de ceux de la Reli-

gion, & furent tuez ceux qui s'enfuy-

uent : Louys Bonfon, dodeur à Ar-
les, tué dans fa maifon par Trophime
Duzane, laques Efpiard, lean Bègue
dit l'Armade. lanon Pradon , char-
pentier, tué dans fa maifon par laques
Efpiard, laques Matelin & lean du
Deflrech dit Tandon. George la

Faye, praticien, tué dans fa maifon
par Efpiard, Mathdin & de Deftrech.

Louys Prunet, chauffetier, meurtri

par lefdits Efpiard, Mathdin & Def-
trech. Noël Peyre, auffi chauflfetier,

meurtri dans fa maifon par les fufdits.

François Barralis, meurtri dans fa

grange. Le Gabriel (3) de Mangueil,
meurtri aux champs vers le Mas Ti-
bert (4), oi!i affifta un nommé Nicolas
le Court, courratier. Michel, Baille (5)

de Pierre-Brun, meurtri dans fa grange
par lean lean & Barthdemi Agard.
Louys Pauton, praticien, meurtri hors

la porte par lean du Deftrech, André
Serrier & lean Challot. laques Du-
met, apoticaire, meurtri fur le pont
de Trau par laques Vidau, lean Vre-
gon dit l'Armade, laques Blanc dit

Chafaire, Amiel de Mallefartre. lean

Gautier, pendu aux feneflres de lean
Brunet, notaire, par Eftiene Ycard,
Vincent Primat, laques Mathelon,
lean Durbaut & Honoré Nicolas.

Frère Pierre, pris aux prifons du
Roi où il eftoit détenu par authorité

de iuftice, & meurtri par lean lean,

Raymond Vachal dit de Cabrieres,

laques Blanc, Pierre Senequier &
Louys le Mefurier. Vn nommé maiftre

Barthdemi le Cordonnier, meurtri

hors la porte de la Caualerie par Vin-

cent Primat & lean lean.

Antoine Aimar, prefcheur, meurtri

par Guillaume Brunel Viguier , &
Laurens fon fils.

fi) Bèze ajoute : « sieur de la Ville. »

(2) Bèze : « dit le Taurelou. »

(3) Bèze : « le Cabrier. «

(4) Le Mas-Thibert , en Camargue, ha-
meau de la commune d'Arles.

(f) Fermier.

Arles.
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îergemon (i).

Clavier {2).

Sellans (;).

Thoard.

Baftide de Caftelane fieur de la

Val & vn fien feruiteur, meurtris dans

le grand temple par leande Quinque-
ran dit Ventabran, Honoré de Quin-
queran dit le Secretain, Ton frère, Ro-
bert de Quinqueran dit de Beaujeu,
Gaucher de Quinqueran dit de Meia-
nes, Trophime Duzane, Antoine Be-
faudin, lean lean, Raymond Vachier

& beaucoup d'autres. Trophime, tra-

uailleur , meurtri dans fa maifon de

nutiX par lean Deflrech.

laques Gardon, foldat pour le Roi

à la tour de Bouc en ladite' ifle, tué.

Efprit Second, du lieu de Fayence,

tué au Chafteau de Tourretes. Michel
Gueybier de Freius, tué audit Chaf-

teau. laques Peyrefl eflant pourfuyui

dans fa maifon, fauta d'vne feneftre en

bas & fe creua , dont il mourut. Le
vicaire du lieu lui dénia fepulture.

Barthelemi Sauvaire, tué en la place

de Bergemon en plein iour.

Antoine Courtes & Eftiene An^er
fon beau-frcre, tuez à coups d'harque-

bouze hors la ville. Melchior Courtes,

tué auffi à coups d'harquebouze , gar-

dant fes brebis.

Melchior Langier, tué à coups
d'harquebouze.

Entre toutes les cruautez qu'on

peut remarquer, faut ici noter Eleon

de Barras, fe difant capitaine, lequel

ayant pillé la baftide & meflairie de

lean Rocobrun, & l'ayant rançonné
de 300. florins, print prifonnier auffi

Honoré Dauphin, qu'il mena auec

vne tenaille de fer par le nez iufques

à ce qu'il lui eufl payé autres 500. flo-

rins de rançon. Ce fait, menant liez&
garrottez Pierre Feraut& Pierre Ma-
let, & arriuez en vn lieu appelé Ana-
tans

,
perça les deux bras dudit Ma-

let auec vne dague
,

puis palfa vne

corde par dedans, le defchiqueterent

à coups d'hellebarde & d'efpee, & de

là menèrent Pierre Feraut au lieu de

Champtorfier, où ils le harquebouze-

rent, & après fa mort lui donnèrent

vingt coups de dague. Le mefme
Eleon de Barras ayant pillé la veille

de Noël toutes les maifons de ceux

de la Religion reformée de Thoard
,

où il n'y auoit que des femmes , fit

tant toutesfois qu'il print prifonnier

Angelin du Plan qu'il tua à coups de
dague, lui difant : « Crie ton Dieu,

(1) Bergemon , cant. do Callas (Var).

(2) Claviers, cant. de Callas.

(;) Sillans.

qu'il te fauue. » Il print auffi Charles

Thomas & Louis Formel qu'il mena
prifonniers à Digne, où ayans efté dé-

tenus 4. mois, en fin ils furent con-

damnez en galères par le Lieutenant

du lieu," dont ils fe portèrent pour ap-

pelans, & feignans les mener à Aix,

furent tuez & malTacrez près de la

ville. Pierre Maurifon, chargé de

femme & d'enfans, après l'auoir ran-

çonné de 8 efcus, faifant femblant de

le mener à Digne, le maffacrerent fur

les chemins. Il rançonna auffi les

Confuls dudit lieu de Thoard de

60. efcus, difant tout haut : « le fuis

tout & puis faire ce qui me plaira

comme lieutenant du Roi. » Benoift du

Plan, poure homme, chargé de femme
& enfans, fut attaché par le mefme de

Barras & fes complices contre vn ar-

bre, harquebouzé & bleflfé de plufieurs

coups d'efpees & de dagues, & eftant

encores vif, lui coupèrent fon membre
& lui mirent dans fa bouche, lui di-

fans : « Mange cela, bourreau. >i

Antoine Nicolai, notaire, Antoine

de Curia, lean de l'Aide, pendus &
eflranglez.

Sauuaire Chais , tué.

lean Antoine Coche, aagé de

45. ans, fut pris au logis de la Croix

blanche hors la ville, mené dans la

ville, rançonné de 12. efcus, puis re-

mené hors la ville & tué en plein iour,

au fceu des luges, "Viguier & Confuls.

laques Fouquete , apoticaire, pris en

vne meflairie d'vn fien frère, lui firent

ouurir la bouche, difans qu'ils vou-

loyent voir combien il auoit d'aage,

lui tirèrent vn coup de pifiole dans la

bouche, & l'acheuerent de tuer à

coups d'efpees.

Claude Moton, aagé de 80. ans,

& cheminant auec des potences, fut

tué à coups de coutelas par vn nommé
Bigorre Dagulhes.

Antoine Richard, demeurant au lieu

appelé Le grand Tom , harquebouzé

de nuid.

laques de Mitrite, aagé de ]0. ans,

meurtri au terroir de la Garge , ioi-

gnant Grimand. lean Moreti, aagé de

50. ans, poure trauailleur, chargé de

deux filles à marier, tué à coups de

dague. lean Antoine Cordier, Procu-

reur iurifdidionnel du fieur de Sault,

(1) Rihiers , arr. de Gap (Hautes-Alpes).

(2) Saint-Maxiniin, arr. de Brignoles (Var).

(;) Vclaux . cant. de Serre (Bouches-dii-
Rhône).

Cillcron.

Rilies (i).

, Maximin(2).

Velaux (;)

Grimand.
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pris en fa maifon, mené hors la ville,

harquebouzé & tué par Antoine

Chantando, laques Quirier dit Lanf-

quenet , Pierre Clément & Honoré
Gontier. Barthelemi Feraportede Co-
golin, aagé de foixante ans, pris en la

maifon d'un fien frère, mené hors le

lieu de Grimand, & tué à coups d"ef-

pees & de dagues.
Marfeiile. lean de Vegat (i) fut tué le i. iour

de May 1562. près des portes de la

ville en la prefence de l'vn des Con-
fuls nommé Pierre le Blanc, & de
Flaffans qui aida à le tuer

,
puis def-

pouillé & laiffé nud. Antoine ValTe

,

pris & meurtri entre les bras de fa

femme par lean Sabatier & autres

meurtriers, puis le baillèrent aux en-
fans qui le traînèrent & bruflerent

hors la ville près la porte Galle. Vn
neveu dudit ValTe fut femblablement
tué & bruflé hors la ville.

lofeph Guerin , aagé de vingt ans

,

bleffé & meurtri en la maifon de Cho-
met, apoticaire, par Charles Soucin,

Blaife Montier, & autres
,
puis liuré

aux enfans demi mort
,

qui le traînè-

rent en la prefence des Confuls hors

ladite porte Galle, où il fut bruflé par

le commandement d'iceux.

Les Confuls de Marfeille ayans fait

commandement à ceux de la Religion

de fortir de la ville, apofterent certains

meurtriers fur les chemins, pour tuer

ceux qui en fortoyent, comme il en
auint à Honorât Bollet, près de Pê-
nes (2), & à Pierre Alegre près de
Gardane, par lefdits meurtriers apof-

tez. Pierre Guilloti , d'Arles , marié
audit Marfeille , fut frappé à mort de
deux piftoles par lean Nègre & lean

Héraut.
Elias Rebuffat fut alTommé &

meurtri hors la ville. Paul de Cipier-

res, marchand, malade en fa maifon,

pris par les Confuls , feignans le vou-
loir mener prifonnier à la tour fainâ
lean, fut tué auprès d'icelle tour (5).

Cadenei. Pierre Plaufe de Cadenet, tué.

Guillaume Coniet, aagé de feptante

ans, tué.

(i) Dans son édition de H70, Crespin
publia ime notice sur pluficurs fidèles maffa-
cfc-; à Marjcilk pour la Religion Cette "no-

tice n"a pas été conservée par Goulart.
Comme elle renferme des détails qui ne se
trouvent pas ici, nous l'insérerons à la suite

de la présente notice.

(2) Les Pennes, cant. de Gardanne (Bou-
ches-du-Rhône).

(j) Bèze ajoute ici : « Edom Tresselin, de
la religion romaine. »

uoifins.

Boniface Marmaillan , tué dans vn PourcieuN (1

bois.

Honorât Bonnet, dit Beringuet , Aiguilles (2)

meurtri par Balthazard Taffet. Guil-

laume Romain , meurtri par lean

Bonfilhon d'Aix, & autres fes com-
plices.

leandeLero, Gafpard Guifur, lean LauiTon (;)

& André Laurens, & vn dit Guigou
,

tuez en vn mefme iour au fceu des

officiers de la iuftice, & eflant gouuer-

neur du lieu le fieur de Très, premier

Prefîdent d'Aix.

Antoin'e Guichard, de Digne, tué à Digne,

la Granedeblerie par Louys Achard
,
&

''f.^^r.n/*^"
dit Chercherus. "Vn homme de Me-
rindol , tué par Anfelme Cantil. "Vn

autre homme dudit Merindol, aagé de
80. ans, ayant auec foi fa femme &
plufieurs petis enfans , fut pris par

Oliuier Bonardon & conduit dans la

maifon de René Aroard, teinturier.

Par moquerie, ils lui difoyent qu'il

entrafl en la maifon d'vn de fes frères,

& qu'il feroit facrifice , en laquelle

maifon il fut tué cruellement. Louys
Fornel , dit Bedin . & Charles Tho-
mas, furent pris enuiron Noël au lieu

de Thoard par le capitaine Helion de
Mirabel, & conduits es prifons de Di-

gne , où quelque temps après furent

condamnez par lean loncard, commis
audit fiege, aux galères, dont ils appe-

lèrent à la Cour, & les conduifant à

Aix, eflans aux ifles de Bleons auec
le greffier & geôlier portant le procès,

furent affaillis par "Vincent d'Ifabelle,

Tiratene, Charcheries & autres leurs

complices, & tuez cruellement. Ber-
nard Goy, tué à Colmars (4) par Bar-
thelemi Laurens , foldat du capitaine

Pras, d'vne harquebouzade. Antoine
Cholan , Baille de Lambrufche (5),

tué par des gens de S. André au mois
de Septembre. Sauuaire Donadieu

,

tué cruellement à Courbons (6) le

5. Juillet. lean CalTan fut tué par au-

cuns garnemens de Courbons , après

leur auoir donné à fouper, feignans le

mener à l'efbat. "Vn fermier & rentier

du fieur de Mauluans fut pendu par

vn preflre, à la pourfuite du vicaire de

(i) Pourcieux , cant. de Saint-Maximin.

(2) Eguilles, cant. d'Aix.

{;) Lançon , cant. de Salon-de-Crau (Bou-
ches-du-Rhône).

(4) Colmars, arr. de Castellane (Basses-
.'\lpes).

(5) Lambruisse, cant. de Barrême (Bas-
ses-Alpes).

(6) Courbons, cant. de Digne.
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orcauquier,
& lieux

;ircoiiuoifins.

Toramenes (i). Ifnard Marchai, fcr-

gent Royal , eftant allé à Barennc (2)

pour exécuter vn mandement du (leur

de Sommcriue, fut tué entre Barenne
& Chandon (3), lui trencherent la

telle, puis la roulèrent par moquerie,
comme on feroit vne boule.

Marquet Maffé, coufturier, aagé de
60. ans & boiteux

,
pris en fa maifon

& meurtri. Robert le menuifier, tué

dans la ville & en plein iour. Antoine
Plume, aagé de 40. ans, fourd, l'ayant

pris en fa maifon & le menant vers le

temple S. Marie, en plein iour fut tué.

Ediene Beau-fils du Roux, tué en

plein iour. Denis de Relhane (4)

,

prellre vieux & caduque , & ne pou-
uant cheminer, fut pris, trainé par

toute la ville, puis maffacré à la place

du Bou à coups d'efpee. Auban Bel-

lonnetpris, ils lui tranchèrent la telle,

laquelle ils faifoyent rouler comme
vne boule. PonsMonrard, procureur,

pris & tué au territoir des Cogues
,

diflant de Forcauquierde deux lieues.

Auguftin Vfelat, du lieu Dongle (?),
pris & tué. Pierre Landuc, du lieu de
Sederon (6) , tué. Suffren Vial de la

Roche de Giron (7), tué proditoire-

ment. Martin Doidier auffi meurtri.

Pierre Seurier, tué. Bertrand, dit Bo-
tine , menuifier, meurtri. Rauoiron

,

après auoir eflé long temps prifonnier,

fut tué. Antoine Serenier, de Greaux,
à trois lieuës de Forcauquier, fut pris,

tué, pendu & ietté dans la riuiere de
Verdon. lean Verdet, Dongle, diftant

demie lieuë dudit Forcauquier, après

auoir eflé tué, lui coupèrent les geni-

toires. Michel, palefrenier & feruiteur

du (leur de Pierre Rue , trouué en-
dormi aux pieds des cheuaux de fon

maiftre, fut meurtri au mois de Juil-

let, lean Periaud, fergent ordinaire de
Fontiane (8), diflant d'vne lieuë de
Forcauquier, fut tué proditoirement.

Antoine Alhaud, du lieu de Lux,
diflant d'vne lieuë dudit Forcauquier,
tué. Laurent louue , audit lieu de
Lux , fut tué au mois de Septembre

(1) Thorame, cant. de Colmars.
(2) BarriJme (Basses-Alpes), arr, de Digne.

(;) Chaudoii , cant. de Barrême.

(4) Reillane, arr. de Forcalquier (Basses-
Alpes). Denis de Relhane a déjà été men-
tionné plus haut, p. 574.

(5) Ongles , cant. de Saint-Etienne-les-
Orgues (Basses-Alpes).

(6) Sederon , arr. de Nyons (Dronie).

(7) La Rochegiron, cant. de Forcalquier.

(8) Fontienne, cant. de Saint-Etienne-les-
Orgues (Basses-Alpes).

38,

hors la ville. \n appelé Puget en ce

mefme temps fut tué audit lieu de Lux.
Vn homme de Grand Peys, diflant

deux lieuës dudit Forcauquier, pris

& pendu. Matthieu Laidet, preflre

de Vachieres (i), diflant de deux
lieuës de Forcauquier , au mois de
May fut tué. "Vn nommé Santeli, du-
dit Vachieres, fut tué. Efliene Argon,
de Serefle (2), tué. François PernilTet,

greffier ordinaire dudit Serefle, meur-
tri. Gafpard Brunet, dudit Serefle, tué

en plein iour. George, iuge dudit Se-
refle, tué auffi proditoirement en plein

iour. André Chaut, de Sigoyer (5), fut

pris prifonnier, & incontinent pendu
au mois d'Odobre. Trois autres hom-
mes meurtris audit Serefle , dont
n'auons eu conoiffance. François de
Menolhon, Baille du lieu de Vachie-

res, & Elias de Menolhon fon fils, ont
eflé tuez hors ledit lieu. Vn mercier
dudit Vachieres, tué. Vn porteur de
lettres, mandé par la dame de Vachie-
res, tué audit lieu.

Philippes Roquemaure & Monet de
Roffignol, tuez hors la ville allans à

Grollieres. Vn nommé Vtrollis, du
lieu de S. Paul, tué près dudit

Graffe. Guillaume lean, tué dans la-

dite ville de Graffe.

Guillaume Enfiere, dit PiUofe, tué.

Valentin Roubin , mercier de Caf-
tellane & vn fien compagnon, partis

du lieu de Tortone (4) pour aller à

Digne, furent fuyuis par ceux qui

auoyent beu auec eux, & par eux tuez

au chemin public.

Auguflin pris & mis prifonnier à

Peyrolles, près de Caflellane
,

puis

eflargi & aguetté par les chemins &
tué. laques Laure , aagé de plus de
60. ans, pris par le prieur de Fauga-
ret , & pendu à vn arbre. Martin Si-

mon, du lieu de S. André (5), pris en
la maifon du Sieur de Torrieres audit

lieu, & là malfacré. Antoine Chail-
lan, Baille de Lambouche

,
pris pri-

fonnier en fa maifon , & depuis mené
hors la ville & maflacré.

Antoine Rodulphi, maffacré. Pierre

Rollet, befongnant aux champs, fut

(i) Vachères, cant. de Reillane (Basses-
Alpes).

(2) Céreste , cant. de Reillane (Basses-Al-
pes).

(;) Sigoyer, cant. de Lamotte-du-Caire
(Basses- Alpes).

(4) Tortone (Italie).

(5) Saint-André-de-Méoulles (Basses-Al-
pes).

GralTe.

Vence.

Caftellane

& lieux

circonuoifins.

Freius.
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tué par les gardes de la ville. Honoré
Rainandi, notaire, pris & rançonné

,

puis tué hors la ville. Jean Callas
,

pris & blelfé à coups de dague, prou-

mené ,
enfanglanté

,
puis acheué de

tuer hors la ville. Pierre Gauagnoly,
auffi malTacré. Efliene Pieyre , Con-
ful de S. Rafel (i), malTacré à Frejus.

Melchior Motet, grcnetier dudit Fre-

jus, tué par les chemins.

Le père de Jaques Brun, tué. Am-
phoffi trauaillant en fa polTeflion, tué.

Moreti de Grimand, tué au milieu de
la place. lean Bertrand, cordonnier,

fut tué par le commandement de
Caille lors Conful. François Garcin

,

pris prifonnier en fa maifon entre les

bras de fa belle mère & de fa femme,
puis mené à Louys Bras, Capitaine

de la ville, lui demandans qu'ils en fe-

royent, & ayant refpondu à ceux qui

le menoyent, qu'ils en fiffent ce qu'ils

fauoyent , lors le menèrent hors la

ville & le tuèrent à coups de harque-

bouze; puis, lui ayant coupé la tefte,

la traînèrent & roullerent par les che-
mins par l'efpace d'vn mois, dont fa

mère perdit l'entendement de triftelTe.

Salvaire Barles, tué par des garne-

mens , après auoir fait bonne chère

auec lui. Michel Meylfonnier eftant

en fa ballide , fut pris & mené deuant

le lieutenant du Juge du lieu, qui fit

refponfe, qu'ils executalTent l'Edid

du Roi (c'eA à dire le tuer), qui fut

caufe qu'ils l'attachèrent de cordes, &
mené hors la ville maffacrerent inhu-

mainement. Bertrand SaulTe de Gma-
ferins, trauaillant au lieu de Vinon

,

pris prifonnier par aucuns de la Ver-
diere (2), qui le menèrent à S. Pol (3),

& illec fut meurtri inhumainement.

Le fils d'Eftienc le Jardinier, le

feruiteur d'Eftiene Fouquet, Boyer,

feruiteur de Louys Court, furent tuez

tous dans la ville.

Furent tuez à diuerfes fois 40. hom-
mes. Paris, aagé de 70. ans, Martin

Barder, aagé de 80. ans, Barthelemi

Serre, aagé de 70. ans, Sebaftian Cha-
nin de Cafielnaue au terroir d'Apt

,

tuez & maffacrez. Quatre hommes
tuez au lieu de S. Quentin. Ont elle

tuez au lieu de Mus (4), plus de 50.

hommes. Les pere& mère (î) de Bar-

(l) Saint-Raphaël, cant. de Frojus.

(zj Vinon et La Vcrdière, cant. de Rians
(Var).

(;) Saint-Paul-pres-Fayencc (Var).

(4) Murs, cant. de Gordcs (Vaucluse'.

(5) Hist. eccl.y n les père & oncle. "
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thelemi Buech, meurtris à coups d'cf-

pees & harquebouzez
,

puis defpouil-

iez, traînez & leur chair découpée.
Le mari de Honorade Garin , tué à

coups de dagues & d'harquebouzes.

Guillaume Girard, aagé de 80. ans,
tué à coups d'efpee, Deux frères & vn

neueu d'Efprit Girard, traînez, eftran-

glezauecvne corde au col, & découpez.

Raymond Raupalhe, procureur du S. Rémi.

Roi à S. Rémi, combien qu'il fuft de
la religion Romaine, fut tué allant à

fa meftairie , navré de dixhuid coups
de baflons ferrez & de hallebardes,

lean Cotton, chirurgien, meurtri dans

la ville & partie de fon corps bruflé
,

partie ietté au lieu de la voirie.

Raymond Alard, prisa Lambefque SalondeCraux.

& fait prifonnier, dont il fut enleué

par certains garnemens dudit Salon
,

mené hors la ville & maffacré.

Pierre Rebul prins dans fa maifon, S. Chamas (t).

& tué à coups de dagues.

Antoine Melle , Bertrand Louye , Lourmarin.

allans moiflfonner leurs bleds & ren-

contrez par le Cheualier d'Auffons &
fes complices, furent tuez au lieu de
Colongne. lean Martel, tué. laques

Aguitte, tué par les fufdits au lieu de
Ionquier(2). Simon Carbonnier, Mo-
nel Tafquier , tuez en leurs maifons.

Hugues Caualier, Claude Caualier,

Collet Caualier, Simon Caualier,

Guigo Berlin, Raymond Bertin, Guigo
Laron, lean de S. Marc, Simon Guy-
rouch, Peyron Agniton, Antoine Car-
bonnier, Matthieu Agniton, lammet
Viton, Huguet Andrinet , Philippe

Hugo, lamme lamme, Conftans Per-
rin, André Salle, Louys Salle, Eftiene

Carbonnier, laques Nefin, lean Bon-
not , Pierre Bartornieu , Guillaume
Borgo, lean Tafquier & fon fils, Bre-

mond de la Roque, Guillaume Perro-

tet, Pierre Court, Lou Gomon, Graf-

fian Sore , Antoine Gros , tous tuez

fans s'eflre mis en defenfe, par les

compagnies des Capitaines Pignoly &
de Luquin loffret.

Plus audit Lourmarin
,

quelque
temps après, furent tuez par la compa-
gniede Marquetde Merindol,afrauoir:

Guillaume Codoyre , Antoine Paris,

Antoine Barthelemi, Ellienne Serre,

Simon Richard, Antoine Toux, Claude
Andrinet, George Andrinet fon frère

& Guillaume Roi.

(1) Saint-Chamas, cant. d'isti'cs (Boiiches-
du-khonc).

(2) Jonquières, cant.- d'Oranije.



PERSKCVTION DES FIDELES EN PROVENCE. 383

Vallenfolle.

i£^ PuynioilTon.

Manofque.

S. Martin
de Caflillon.

-a Val d'Ai-

gnes
k Cabrieres.

Vn berger de Facy Rcy fut tué

au champ & tout l'on beftail emmené.
HugUL't Gonoux tué, fes enfans de-

puis morts de faim. Claude Gardiol

,

Paguot Rodet l'aifné, Rodet Rofier

& Pierre Rofier fon frère , meurtris

par le Capitaine Cuges & fa troupe,

& mirent le feu à la maifon du fufdit

Guillaume Roi.

Claude Beroud , l'errurier , tué à

l'entrée de la ville. Michel Gay &
lean Materon dit Borriquet, aagé de

feize ans , s'en eftans fuis en des vi-

gnes pour fauuer leurs vies, furent

cerchez auec des chiens, & trouuez

prians, tuez à coups d'harquebouzes.

Honoré Alion, tué ; Honoré Berton,

tué entre les mains de fon père, &
après lui coupèrent fon membre & lui

mirent dans la bouche. Efprit Ymbert,
apoticaire, tué en fa maifon.

Vn poure manouurier, nommé lau-

freton, tué.

Pierre de Montferrat , tué en vne

fiene meflairie. Vn marchand eflran-

ger, trouué mort près de la ville &
couuert de paille. laques Magnan &
Oliuier Magnan, eftans chez vne leur

parente, après leur auoir fait com-
mandement de fortir, tuez hors la

ville.

lean Ferrond , notaire
,
pris en fa

maifon malade en fon lia auec fa

femme, mis hors la ville & tué pre-

fens les luges & Confuls. Rouftang
Carme, tué près Manofque. André
Abel , combien qu'il ne fuft de la

Religion reformée, faccagé à Beau-
mont (1), de quoi fe plaignant à Som-
meriue, fut mené hors la ville & tué.

Bernard de la Gaze, eflant venu voir

fa femme, fut tué dans la ville.

Le fils de Guillaume Renaud, pris

à S. Martin & mené au lieu de
Grandbois (2), après auoir efté ran-

çonné de 50- cfcus, fut pendu & ef-

tranglé à vn arbre. Honoré Abeli
,

pris & harquebouzé au lieu de Cafte-

let par le Curé & Preftres du lieu, qui

pendirent fon corps à vn arbre. lean

Creft, tué à coups d'efpee & dagues.

Ellienne Thomas, tué à S. Martin de

Caftillon.

François Anthoard , combien qu'il

full troublé de fon entendement, fut

tué à Cabrieres. Claude Anthoard

,

impotent d'vne iambe , tué, delaiffa

(1) Beaumont-lès-Pertuls (Vaiicluse).

(2) Saint-Martiii-de-Ia-Brasquc et Giani-
bois, cant. de Permis.

vne femme & deux filles depuis mor- m.d.lxu

tes de faim. Pierre Goyrad, aagé de

70. ans, tué. lean Anthoard, vieil &
caduque, malfacré. Antoine Crefpin,

aagé de 90. ans, aueugle & impotent,

tué. Guillaume Armand, aagé de 80.

ans, tué dans vne fiene vigne, laques

Roux, aagé de 60. ans, tué. Vn fils

de Bernard Baudon eut les yeux cre-

uez. Efprit, tué à la Motte (i). Mar-
quet, tilTerand, maffacré. lean Roux,
tué. Hugues Bonnet eflant malade en
fon liét. François Roux , tué. lean

Pafcal, tué. Guillaume Nicolas, aagé
de cent ans ou enuiron

, fut pris à la

Motte par vn brigand qui lui coupa la

gorge tout ainfi comme à vn mouton,
lui tenant le coufteau iufques à ce

qu'il rendit l'ame. Ofias Jouuent

,

homme vieux, allant à la tour d'Ai-

guës, conduifant deux afnes , fut pris

& tué d'vne harquebouzade. Guil-

laume Goyrin
,

pris par le chemin,
tué, puis defpouillé tout nud & aban-

donné aux befles. Le père de Guil-

laume Baille, rencontré à la montagne
de Leberon par des brigands , fut

tué.

Arband d'Aulps (2)dit le Nez d'ar- Brignolles.

gent , tué au logis de la Fleur de lys

leuant vne compagnie de gens de pied,

pour les Comtes de Tande & CrulTol

auec huid foldats auffi tuez , fans les

autres qui furent bleflez & deualifez

par la compagnie de Flaffans. Guil-

laume Clauier, fils du procureur du
Roi à Brignolle, tué & fon corps

ietté aux chiens, lean Rigord fut pris

en fa maifon, mené aux champs &
tué à coups d'harquebouzes & efpees.

Honoré Laurier dit Ga(Ton , tué au

terroir de Brignolle. Louys Bellon,

fils du Preuoft des marefchaux , im-

potent des iambes, fut pris en fa

maifon & tué en pleine rue dans la

ville. Louys Vaille, maffon, tué. Bar-

thelemi Phelix, marefchal de Cogo-
lin, tué hors la ville. Claude May-
nier, tué en fa vigne par fon vigneron.

Vn beaufrere d'Antoine Mercier, pris

à Beau-iauffier , rançonné de quatre

efcus, fut tué d'vne harquebouzade.
Honoré Chabert , tué au lieu de
Roque.

Nicolas Olimarij (5) fut tué dans la Thoulon.
ville à coups d'efpees & de dagues le Qiiinfon.

1

1

. de May 1562. Pierre Pons, tué à

(1) Lamotte-d'Aigues, Cânl. de Pertuis.

(2) Aulps, à cinq lieues de Dragni^-nan.

(;) llisl. eccl. : " Olivari. »
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coups de dague. Vn fourbilTeur de

Marfeillc, allant à Riues, fut tué aux

vignes de Quinfon. Matthieu Rabel

& Barthelemi Terraflbn , du lieu de

S. Laurens, près Quinfon, furent tuez

fur le chemin de Spinoufe (i).

Jonques (2). Eftiene Loifon & Nicolas Loifon

frères, tuez dans la ville, & l'vn des

meurtriers fauta fur le ventre dudit

Nicolas & le foula tellement auec les

pieds, qu'il remplit fes fouliers de
fang.

La Roque Mathelin Girard, procureur iurif-

d'Autheron. diélionnel du lieu, aagé de 70. ans,

pris en fa maifon dans fon lid, mené
hors la vil le Amaffacré inhumainement.

Jaques Alye, poure innocent, fut tué

au terroir dudit lieu. Elias Sauollan,

tué au terroir de Roques, laques

Blanc, tué trauaillant en fa potfef-

fion.

Signe. Honoré Lobon , aagé de 70. à 80.

ans, pris à la maifon de Matthieu

Colhot, lié & garrotté fut mené hors

la ville & cruellement maffacré ; non

contens, lui coupèrent le nez, les le-

ures & aureilles & les attachèrent à

la porte de fa maifon. laques Bernard,

cordonnier, tué à coups de dague &
bafton ferré.

Tarafcon. Antoine Guerin dit Beringuier, de

Tarascon, ertant en garde à la porte

le 5. de luin 1562., fut affailli fur les

dix heures du matin , frappé d'vne

harquebouzade & de plufieurs coups

d'efpee ,
deualizé de fes armes, en

colet & telle nue, fe voulant fauuer,

fut pris , & , après lui auoir pris fon

argent , fut noyé. Peu de iours après

fut maffacré vn poure fauonnier de

nuid en fa maifon & ietté dans vn

puits, lui ayans peu auparauant trouué

des liures de la Religion, Le lende-

main de laTouflTainfts, Arnaud Faftal,

poure ferrurier, chargé de femme &
de fept ou huiél; enfans, fut tué.

Morgues (;). Jean de Draguignan , le fils de

Honoré Sicolle, notaire. Vn nommé
l'Argentier, AubanChiouffe, Bertrand

Bonnetier, Antoine André dit Cadet,

Alerie Mories, lean Odoh dit Garri-

gue , lean Vincent , fils d'Alery
;

François Tabonel , notaire : François

Sonailler & vn enfant du Lac furent

tuez.

roolle des femmes, filles & en-

fans tvez & massacrez comme
s'ensvit.

Ieanne Ammane, femme ancienne, Aix.

fut tuée hors la ville d'Aix , fe voulant

fauuer. Deux femmes de Merindol

,

tuées hors la ville, s'en allans à Me-
rindol. La femme du Rentier Alberti,

tuée auec fon mari en la meftairie

dudit Alberti.

La femme d'Antoine Blanc à No- Nones.

nés (1) fut menée en vne vigne au lieu

de la Cabane vieille , auec un obfer-

uantin d'Auignon, nommé frère An-

toine, pour la faire confelTer, ce que

refufant de faire , la defpouillerent

toute nue, lui rompirent vne iambe

en trois endroits & bâtirent outrageu-

fement vn fien fils, aagé de deux ans

& demi, & fes filles, qu'ils euffent

tuées fans la refiftance de quelques

perfonnages, & y eut vn nommé Jean

Tarre qui offrit aux meurtriers quel-

que argent pour lui fauuer la vie,

mais ils lui firent refponfe qu'ils en

auoyent eu d'auantage pour la tuer,

ce qu'ils exécutèrent en la prefence

des confuls & officiers dudit lieu n'y

contredifans. ï
Jannette Marche, aagee de foixante Tourues (2).

& dix ans, fut tuée à coups de dague.

Vne femme, nommée la Barbiere
, Roque-BruiTe

aagee d'enuiron cinquante cinq ans,

fut tuée.

Magdeleine Minchau, femme de

Pierre Geoffroi, prife en fa maifon &
menée en la maifon de Melefion Mou-
ton, après l'auoir fort batue, la menè-

rent au village de Carnelles où ils la

tuèrent à coups d'harquebouzes. Ca-
therine, vefve de feu lean Ande, prife

&, après l'auoir raçonnee de quelque

argent, la tuèrent en plein iour à Car-

nelles. La mère de Charles Gleye de

Belle, ayant entendu que fon fils eftoit

prifonnier au chafleau de Beffe , ven-

dit vn iardin pour le racheter, & y
portant l'argent fut volée & après

meurtrie.

Françoise de fainâe Marthe, femme
de Jean de la ville, cordonnier, tuée

& meurtrie.

me (î).

BelTe.

Arles, j

(i) Espinousse , canL de Mezel (Basses-

Alpes).

(2) Jouques, cant. de Peyrolles (Bouches-
du-Rhône).

()) Longues, au S.-E. de Draguignan.

(i) Noves , Cant. de Château-Renard
(Bouches-du-Rhône).

(2) Tourves , cant. de Brignoles (Var).

(;) La Roquebrussane , cant. de Brigno-

les.
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Dignes.

Forcauquiei'.

S. Auban (i).

Freius.

Perluis.

Vinon.

Arlei

Ciilcrori. Trois à quatre cens femmes & en-

fans qui s'cfloycnt retirez à Cifte-

ron de diuers endroits de Prouence,
pour la feureté de leurs vies, après

que ceux de la religion eurent aban-

donné la ville, furent tuées.

Vne femme vieille, aagee defoixante

ans , chambrière de Alphons Menfe ,

tuée delà le pont au chemin, allant à

Chanterier, par Raymond Tailfant.

Marthe de Chabot, du lieu de Va-
chieres, terroir de Forcauquier, tuée

audit Vachieres.

Huift femmes, s'enfuyans du chaf-

teau de Demandols, tuées au lieu de
fainA Auban.

La mère de Jean & Antoine Ro-
dulphi, femme ancienne & caduque,
fut malTacree en fa maifon , ayant veu

tuer fes deux enfans (2).

La femme de Jean le Clauelier,

tuée à coups de dague & harquebou-
zades. La femme d'Antoine Martin,

tuée dans la ville à coups de dagues
par le peuple.

Six femmes & deux filles de la val

de Leberon, s'ellans fauuees de Cifte-

ron & retirées à l'hofpital de Vinon

,

furent allaillies par des meurtriers tant

dudit Vinon que des enuirons, & les

fix femmes inhumainement malTacrees

à coups d'efpee & de hallebardes, ce

que voyant , Saluaire Poeteuin, mar-
chand de Ries, pour lors habitant au-

dit Vinon, prefenta de l'argent aufdits

meurtriers pour racheter les deux fil-

les, ce qu'ils ne voulurent faire, di-

fans qu'ils en vouloyent faire à leur

plaifir, & de fait les emmenèrent par

force.

Au lieu de Cordes, reffort d'Apt,

furent tuées la femme de Guillaume
Martin, la femme de Michel Martin,

la femme de Thomas Michelon, Louyfe
Vialle, Cuillemette, femme d'Antoine

Armand; Conete Bourfete , Jeanne
Peironne , femme de Claude Pierre.

A la Colle, Jacomme Chauue & Ma-
rie Alhaude.

Joquas. Au lieu de Joquas (5) furent tuées

Marguerite Gaudine, Antoinette Gau-
dine, Efperite Gardiolle, la femme de

Rigaud BelTon, Marguerite Roberte,

vne niepce de Robert Mello, aagee
Gignac. de quatorze ans; Antoinette Barrière,

aagee de foixante dix ans ; Jeanne

(i) Saint-Auban, arr. de Grasse (Alpes-

Maritimes).

(2) Voy. ci-dessus, p. 581.

(;) Joucas, cant. de Cordes (Vaucluse).

III.

Apt
& fou relTort.

Miins (i)

SaloiidcCi'aux.

S. Cliamas.

Lounnarin.

Coque, aagee de foixante ans; Egine m.d.lxh.

Girarde des ToualTades, aagee de

foixante ans, Jeanne Girarde, aagee

de quatre vingts ans, tuées & maffa-

crees.

Dix femmes, les cinq tuées à coups s. Quentin,

d'efpees , & les autres cinq attachées

à des arbres harquebouzees. Beatrix

Rouffiere, la femme de Pierre Fayet,

Marguerite Panneyralle, la femme de

Guillaume Girard, tuées à coups de
dagues & pirtolets.

La femme de Jaques Court, Gon-
nette Serre, Jacomme Roquefure,
tuées & maflacrees.

Antoinette, vefve de Gafpard Fa-

bre, aagee de quatre vingts ans, tuée,

& fa telle roulée par la ville.

Catherine de Chilebre, femme d'An-

dré Aigo, menée hors la ville, ayant vn

petit enfant entre fes bras, lui tren-

cherent la tefte & l'enterrèrent dans

des pierres de la maifon où on fouloit

prefcher.

Magdeleine Guicharde , Sperite
,

Bouruze & Magdeleine de Laze
,

tuées au lieu de la Roque Defquels

par le cheualier d'Offois. Catherine

Martine, Huguette Combe, Fran-

çoife Guitone, Michelle Melle, Anne
Reine, Louyfe Chauillonne, Jeanne
Seguine,la femme de Jean Martin, la

femme d'vn appelé Romans, tuées par

les coinpagnies de Pignoli & Luquet
Geoffret. Adriane Virconue, tuée par

Marquet Moto. Marguerite Berthine,

tuée par Barthelemi Reuell, preftre.

Marguerite Carbonniere , tuée par

Luquin Geoffret. Vingtcinq poures

femmes, venans de Cirteron après la

desfaite, tuées à Cucuron auec plu-

fieurs de leurs petits enfans, entre

lefquels fut tué vn encores vif alaittant

fa mère inerte, Marthieue Serruffe &
Marthe Caftagne, tuées. Plus furent

prifes fept femmes & menées au lieu

d'Aulfois où elles furent tuées.

Vne feinine nommée la Chapeliere,

tuée. La femme de Pierre Ymber,
coufturier, enceinte, tuée ; & puis ces

mefchans montèrent auec les pieds

fur fon ventre, pour lui faire fortir

l'enfant de fon corps.

leanne lordanne, Catherine & Ma-
rie Bretes, Marie Feliciane, Margue-
rite Melle, Fourfine Andonne , Alix

Monftiere, de la Motte d'Algues,

tuées. La mère d'Andrinette Guede,
courant pour fauuer fa fille, fut tuée.

Manofque.

Cabrieres
d'Aiques

& la Motthe.

(i) Lise^ Murs.
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Catherine Benneche, tuée, laiflfant

fopt poures filles. La femme d'Antoine

Alailfe, eftant enceinte, fut tant batue

qu'elle auorta, dont elle mourut auec
vn fien petit enfant. La femme de
lean Brunet, tuée à coups de dague
en prefence de fon mari. Marie Ca-
mufe, aagee de foixante ans, tuée près

de Grambois. Antoinette Raymonen-
que, tuée au lieu d'Aups. La femme de
Honoré Sicolle, à Lorques.

Plufieurs femmes & filles violées &
partie iuees.

Tant à Valogne , Senas , Sainâ
Maximin , à Thoramene la haute , à

Sainft Auban, à Caftellane , au Luc^
à Vinon , à Joquas, à Cornillon, à

Lourmarin, à Saind Martin d; Caf-
tillon, à Touries

,
que autres diuers

endroits , & lefquels ie n'ai voulu ici

nommer pour leur honneur.

Traînées & tuées.

Catherine , femme de Marcellin

Roux, à Vellaux, prife & trainee à la

queue d'vn cheual dans le bois , où
elle mourut.

La mère de Barthelemi Buech, trai-

nee par le lieu de SaimS Quentin, puis

mifeen pièces. La mère d'André Gui-
rard, tuée, defpouillee & trainee la

corde au col auec vn baflon en fa na-

ture. La femme de PoUie Fayet, tuée

puis trainee. Marguerite Oliuiere

,

auffi tuée & trainee. La mère d'Efprit

Girard , eftranglee auec vne corde au

col , encores qu'elle fuft aueugle. La
femme de Pierre Sabonin , trainee

demi morte par la ville de Manofque.
Louyfe Anthoarde , fille de Bonnet
Anthoard, trainee par le lieu de Ca-
briere d'Aiguës. Catherine Arbaude

,

femme d'Antoine Crefpin, aagee de
foixante ans , trainee par ledit lieu

de Cabrieres. Magdelaine Berdonne
& Catherine, trainees. Andrinette

Guede, aagee de 15. ans, refiftant à

ceux qui la vouloyent violer, fut trai-

nee & tuée, puis iettee aux chiens.

Bruflees viues.

Baftienne Gueireffe, ayant efté trai-

nee, fut bruflee à Forcauquier. La
fèm.me de laques Apafot , bruflee

toute viue à la Cofle. La mère d'Ef-

tiene Luc, aagee de quatre vingts ans,

&vne fienne fille, enceinte, trainee, &

l'enfant fe remuant encores dans le

ventre, fut mife en croix fur fa mère,

& toutes deux bruflees à S. Quentin.

Catherine Moniere & Catherine Ro-
ques , toutes deux bruflees viues à la

Roque Deuteron.

Pendues.

Machnane de Margaritis, de la ville

d'Aix, pendue par les pieds à l'arbre

du Pin, par certaines femmes du lieu,

lui ayans planté en fa nature vn pe-

nonceau. Vne appelée Brancaffe, du
lieu de Cadenet, pendue à Bollone(i).

La mère de Chriftol Fayet, pendue à

vn chefne, puis découpée à coups
d'efpee, au lieu de Saind Quentin.
Vne nommée Marie Coye, batue iuf-

ques à eflTufion de fang, puis pendue à

vn arbre à Tournes.

Nofées.

Vne ieune fille du lieu de Cadenet.
Huguone Grenoliere, auec vn fien pe-

tit enfant aagé de cinq à fix ans, à

Mus.

Percées auec bafions ferrc\ par la

nature en haut.

La femme de Monet Oliuier, cor-

donnier, après auoir efté violée par

des meurtriers, lui mirent vn bafton

ferré dans fa nature, partant iufques à

la tefte au lieu de Maurafque. A Ma-
rie Borridonne, femme de Bernard
Baudon, vn preftre coupa trois doigts

de la main gauche, perça fon bras

droit auec vn bafton ferré, & puis

l'acheua de tuer à là Motte d'Aiguës.

Honorade Menude, aagee de foixante

ans, menée par la ville de Brignolles

toute nue, batue à coups de foulier,

la percèrent d'vn bafton ferré depuis

fa nature iufques à la tefte, & puis lui

fautèrent fur le ventre iufques à lui

faire fortir les entrailles haut & bas.

Dauphine lourdane , aagee de cin-

quante cinq ans , lui arrachèrent le

nez & les yeux toute viue, puis la tuè-

rent à Cabrieres.

Couronnées d'ejpine.

La femme d'André Renaud, menée
par le lieu de faind Martin de Caftil-

(1) Bollène, arr. de Nice (Alpes-Mariti-
mes.)
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Précipitée du haut en bas.Ion, defpouillee toute nue, & refiftant

à ceux qui la vouloyent violer, la

fouettèrent outrageufement, puis na-

vrée de coups d'efpee , couronnée
d'efpine, puis iettee dans vnc riuiere,

& finalement tuée à coups d'arque-

bouze. Jannette Caluine, du lieu de
la Celle (1) , aagee de quatre vingts

ans, menée en la ville de Brignole

auec vne couronne d'efpines placée

fur fa tefte, fouettée iufques à grand'

efFufion de fang, puis lapidée, & en-

core viue bruflee.

Mortes d'ejpouuantement.

Catherine Ramaffe, refiftant virile-

ment à la force des pillars, fut fort ba-

tue & tourmentée, dont elle mourut
trois iours après à Cabrieres. Vne
femme vieille lailTee pour morte aux
champs, près la Motte d'Aiguë, où
elle demeura vn iour fans fe reçonoif-

tre. En fin eftant reuenue à foi , fe

traina iufques à la tour d'Aiguë, où

elle mourut bien tofl après. Catherine
Canderonne, vieille femme d'Hieres,

prife, tondue, mife en chemife, atta-

chée contre vn lift & tant batue

qu'elle en mourut. La femme de Va-
lentin Caille & la femme de Honoré
Caille, eff'rayees à caufe de ce qu'on

auoit faccagé leurs maifons e% menacé
de les tuer, moururent à Bergeuon.
La mère de François Guerfin, effrayée

d'auoir veu tuer fon fils & fa telle rou-

lée par l'efpace d'vn mois (2), mourut
au Luc. Vne autre femme, nommée
Vieille, du lieu de fainél Chamas,
aagee de feptante ans, eftant mena-
cée, s'en alla cacher dans vn bois, où
elle fut prife & menée audit Saindl

Chamas, & par le chemin, à tout pro-

pos, la faifant mettre à genoux, lui

mettant l'efpee fur le col, en fut telle-

ment efpouuantee, qu'elle en eftdeue-

nue ladre(Te(3). A la Motte, la femme
d'Antoine Alaice eftant enceinte, fut

defpouillee & tellement batue qu'elle

en mourut. lanette Ramaffe receut

vn coup de ballon ferré dans la tefte fi

auant
,
que le meurtrier, pour l'arra-

cher, mit le pied fur la tefte, dont elle

mourut.
La femme de Bernard Romain, fort

batue & tourmentée, mourut à Ca-
brieres.

(1) La Celle, cant. de Brignoles (Var).

(2) Voy. ci-dessus, page 582.

(î) Lépreuse.

La femme de laques Martin dit de

Rellane, aagee de 80. ans, prife en

fa maifon, mife en chemife iS: iettee

des murailles de Pertuis en bas.

Pendue & defmeinbree piue.

Vne nommée Sielle, femme de Ber-

trand Tafquiert,d'Apt, eftant enceinte,

fut fendue toute viue, & deux enfans

arrachez de fon ventre vifs, traînez &
après donnez à manger aux pourceaux.

Defenterree.

Catherine 'Amélie, d'Antibe, ayant

efté quelque temps en fepulture, fut

defenterree & expol'ee aux chiens.

Mortes de faim et de froid.

La femme de Claude Anthoard, la

femme de Tacy Bandon, la femme de
Jean Barthalon, Marguerite Pellade,

femme de Pierre Francifquin , Vne
fille de Raymond Bernard, Vne fœur
de_ Claude Pellat& leanne Vincence,

font mortes de faim à Cabrieres.

Jeanne Brete , defpouillee toute nue
en temps d'hyuer , endura telle froi-

dure que les doigts des pieds lui tom-
bèrent , & en fin mourut. Au lieu de
la Motte, font morts de faim enuiron

cent & dix perfonnes, tant femmes
que petis enfans.

Enfans tue:{.

Vn petit enfant de Giraud Gros, &
vn neueu d'AIzias Serre, tuez à

Gorde(i). Jean Roufeau, petit enfant,

tué à la Cofte. Deux petis enfans

d'Antoinette Gaudino, à Jonquas.
Chriftol Martin , Jean Barries, aagé

de huift ans, Polite Croiffon, Jean
Olier, fimple d'entendement, Annet
Paris, ieunes enfans de neuf à dix ans,

tuez à Gignac. Vn enfant d'Antoine

Pafcal, vn enfant de Philippes Boyne,
tuez à Mus. Vn fils de laques Bar-
thomieu, Vn fils d'Antoine Crofis, Vn
neueu de Bertrand Bouin, Vn petit

enfant de Vellaux, aagé de fept à huit

ans, Vn fils de François Serre, tuez à

Lourmarin. Enuiron 2^;. petis enfans

portez par leurs mères & autres pa-

(i) Cordes, arr. d'Apt (Vaucluse).

A Cabrieres.
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A Cabrieres.

Horribles maf-

facres
du fieur de
Mandols

& de tous les

fiens.

rentes venantes de Cifteron, furent

auec leurs mères tuez à Cucuron (i).

Enfans morts d'ejpouuanlement.

Le fils de Honoré Caille, aagé de
quatorze ans, efpouuanté de voir fac-

cager la maifon
,

père & mère , &
qu'on le menaçoit de tuer, mourut à

Bargemon. Vn petit enfant mourut à

Thoard, au faccagement fait par Elion
de Barras. Vn fils de Bernard Ban-
don , defpouillé en chemile pour eftre

tué, mourut d'efpouuanteraent.

Enfants morts de faim.

Deux enfans de Claude Anthoard.
Quatre enfans de Honoré Anthoard.
Trois enfans de Jeanne Brette. Six

enfans de Catherine Ramaffe. Trois
enfans d'Antoine Pafchal. Cinq en-
fans de Thaffi Bandon. Six enfants

de Jean Bartalon. Vn de François
Jourdan.

Ayant (2) le fieur de Mandols (3),
de la Religion, efpoufé la fille du Ba-
ron de Borme, & fe retrouuant auec
fondit beaupere & fa femme au chàf-

teau de Moant (4), fur la fin du mois
de Mai m.d.lxii., le fieur de Brianf-

fonnet, fe difant Lieutenant du gou-
uerneur en ce quartier-la, fous pré-

texte que quelques vns de la Religion
s'eftoyent retirez d'Hieres & de Bor-
mes audit chafteau pour fauuer leurs

vies
,
gens au refle paifibles & nota-

bles, affiegea le chafteau, & quelques
iours après

, y eftant entré auec cer-

taines conditions, au lieu de tenir

promeffe, fit mettre prifonniers en la

plus bafle caue tous les hommes qu'il

y trouua, affauoir enuiron trente , en-

tre lefquels eftoyent deux miniflres,

affauoir vn nommé Mifon & l'autre

Vitalis, où ils fouffrirent des miferes

qu'il eft impoffible de penfer. Et quant
aufdits feigneurs de Bormes & De-
mandols, les enuoya prifonniers en fa

maifon à Graffe, diftant enuiron d'vne

lieue. Ce fait, il fe délibéra d'affaillir

le chafteau du fieur de Demandols,
père du prifonnier, lequel eftant auerti

(i) Cucuron, cant. de Cadenet (Vaucluse)

.

(2) Hist. eccl., éd. de Toulouse, II, 474.

(j; Plus exactement : le sieur De Deman-
dolx, localité du canton de Castellane (Bas-
ses-Alpes).

(4) Mouans-Sartoux, cant. de Cannes (Al-

pes-Maritimes).

de cefte entreprife , & penfant euiter

le fiege, en enuoyant dehors tous fes

feruiteurs & autres gens de defenfe
,

d'autant que BrianlTonnet prenoit

cefte couuerture pour lui faire du mal,

les enuoya tous vers le pays de Sa-
uoye par vn fien frère , lequel paffant

près le village de Sainft Auban, à

trois lieues de Demandols, fut cruel-

lement maffacré lui dixhuidiefme

,

entre lefquels eftoit vn miniftre nommé
George Corneli (1), par les payfans &
autres voifins dudiift Sainâ Auban,
au veu & à l'inftigation du feigneur &
dame du lieu, lefquels auec leurs en-
fans eurent le plaifir de ce cruel fpec-

tacle, qu'ils regardèrent de leur chaf-

teau.

Ce nonobftant, les gens de Brianf-

fonnet, conduits par vn nommé Auguf-
tin Raupe, s'eftans ioints auec vne au-

tre troupe de meurtriers enuoyez
par l'Euefque de Senes (2) nommé
Clauffe, ne laifferent de venir à De-
mandols, n'ayans à combatre qu'vn

bon homme ancien, auec des femmes
& des petis enfans. Or eft ce chafteau

fitué en lieu fort haut & de grande
defcouuerte; de forte que ces meur-
triers ayans efté aperceus de loin, ce

bon gentil-homme, efperant que pour
le moins ces brigands ayans trouué

fon chafteau ouuert, & l'ayans pillé

s'en iroyent , & que lors il y pourroit

retourner, fortit dehors auffitoft tout

à pied par les montagnes & rochers

à vne lieuë de là au lieu de Vergons(3),
ayant pour toute compagnie fa femme,
auec vne leur fille de dix à douze ans,

la femme de fondit frère, auec vn fien

enfant de fix mois, la femme d'un Mi-
chel Bourgarel, du lieu de la Garde,
auec deux fiens petis enfans, l'vn de
trois, l'autre de cinq ans, vne ieune

fille de chambre de fa femme, vne
chambrière & deux ieunes laquais.

Les brigands cependant arriuez au
chafteau, ne s'eftans contentez de
i'auoir faccagé, y mirent le feu, &
pareillement aux efcuyeries, granges
& moulins, coupèrent les arbres &
les vignes, & y firent tout autre de-
gaft; puis ayans oui nouuelles du faid

de Saind Auban, y coururent en dili-

gence pour auoir part au butin, &
notamment aux cheuaux. Cependant

(i) Sur ce pasteur, voy. plus haut, p. 569,
note 2 de la 1" col.

(2) Senez, arr. de Castellane.

(j) Vergons, cant. d'Annot 'Basses-Alpes).



PERSECVTION DES FIDELES EN PROVENCE. 3B9

ce poure feigneur fe tenoit en vn bois

audit lieu de Vergons, lui eftans ad-

miniftrez viures par vn nommé Guil-

icm Paul, Baille de Vergons, eftant de

la religion Romaine , mais ancien ami

dudit fieur, lequel toutesfois il n'auoit

ofé retirer en fa maifon. Ce poure

traitement dura iufques à ce que
quelques vns des habitans de Deman-
dols & fuiets dudit fieur, feignans de

lui vouloir rendre le deuoir de bons

fuiets, & ayans trouué le fufdit Mi-
chel Bourgarel , le prièrent de s'en-

quérir où eftoit leur feigneur, & de

l'auertir de fe trouuer de nuict en vn

lieu de fon territoire, nommé Charou-
pet, où ils le viendroyent quérir pour

le ramener fecrettement aux ruines de

fa maifon. Ce rapport entendu par ce

poure feigneur, il ne faillit de fe ren-

dre auec toute la fuite que deflfus &
ledit Bourgarel au lieu affigné , là où

arriuez de nui<3 & lalTez du chemin

,

ils s'endormirent fur vn pré, auprès

d'vne petite fontaine, iufques à ce qu'à

l'aube du iour, la troupe des fufdits,

auec toutes fortes d'armes les ayant

refueillez d'vn coup d'arquebouzade
,

ainfi que le poure feigneur les appe-

loit par leurs noms & les remercioit

du foin qu'ils auoyent eu de lui comme
il cuidoit , ils fe ruèrent fur lui, &
fans aucun refped à fexe ni aage, tuè-

rent tout, excepté toutesfois Bourga-

rel, lequel ayant empoigné deux en-

fans & couru enuiron trois cens pas,

fut contraint, pour fe fauuer de viftefie

(comme il fit), de les ietter en vn buif-

fon , où ils demeurèrent cachez, fans

crier ni pleurer, iufques enuiron dix

heures du matin, que leur pcre n'oyant

plus de bruit les vint reprendre où il

les auoit laiffez, & de là palfant au lieu

de ce cruel maffacre, trouua fa femme
tuée & les corps defdits fieur& dame,
enfemble de leur fille & des autres

morts, tout nuds fur la terre.

OvTRE ces trois, Dieu fauua enco-

res plus miraculeufement la belle

fœur dudit fieur de Demandols, le

mari de laquelle auoit efté tué à S.

Auban , comme dit a eflé , laquelle

ayant faifi fon petit enfant de dix mois,

ainfi comme on tuoit tout, fe ietta fur

icelui en vn buiflfon, là où ayant receu

plufieurs coups, elle fut laifiee pOLir

morte, eftant couuerte de pierres, fous

lefquelles elle demeura , ne s'cftans

amufez les meurtriers à la defpouiller,

d'autant qu'il eftoit défia grand iour,

c^ ne s'efians auffi aperçeus du petit

enfant qui s'eftoit toufiours tenu coy

& fans ietter aucun cri fous fa mère,

aufquels par ce moyen la vie demeura

fauue.

Et quant au ieune fieur de Deman-
dols, prifonnier à Grafle, après auoir

changé plufieurs fois de prifon & fouf-

fert vne infinité de mifcres, il euada

finalement, fe fauuant hors du pays du
Roi. Sa femme auffi & vne fiene fœur.

finalement forties de prifon, furent

receuës à fauueté à Efpel, enterre
neutre, en la maifon d'vn vrai homme
de bien, nommé Bernardin Richelme,

iufques à ce qu'en vertu de l'Edift de

pacification , ils reuindrent en leur

maifon bien defolee.

Telles furent les defolations parmi

tout le pays de Prouence, iufques à ce

que l'Edit de la paix y fut enuoyé,

nonobftant lequel, ne pouuans ces meur-

triers fe raiTafier de tuer & de piller,

auec le fupport de ceux du Parlement

d'Aix (qui au lieu de faire iuftice &
d'obéir au Roi , fauorifoyent ouuerte-

ment aux plus cruels & inhumains), les

cruautez furent encores continuées

quelque temps après.

Par ce que deffus, on peut voir

s'il fut onq vne telle furie de ce peu-

ple, non feulement durant la guerre,

mais auffi depuis. Ce qui toutefois ne

doit point eflre tant imputé au peuple,

qu'à certain nombre de perfonnes ef-

mouuans tout le refte , ainfi que les

vents caufent les tempeftes par tout

où ils foufflent. Tels ont efté, entre

autres, Flaffans, Mentin, Carces, &
fur tout certains mal-heureux & abo-

minables hommes du Parlement d'Aix,

comme nommément Bagarris, Chefne,

Sainâe Marguerite & autres, manians

tellement le refte, que non affouuis

de telles plus que barbares & non ia-

mais ouies cruautez, commifes durant

la guerre contre tant de poures gens

innocens , fans aucun refpeâ de qua-

lité, aage & fexe, au lieu d'obtempé-

rer à l'Ediâ de la paix ,
ils firent tant

que cefte cauerne de brigans, abufant

du nom de Parlement , ofa conclurre

que ceux de la religion reformée n'au-

royent aucun exercice ; que ceux qui,

durant les troubles, auoyent efté leurs

chefs ou ayans tenu office Royal, fe

feroyent abfentez, c'eft à dire n'au-

royent tendu la gorge à leurs dagues,

ne feroyent receus au pays, & que les

armes demeureroyent fus bout . pour

l'entretencment defquelles furent !e-

uez grands deniers fur le peuple. Bref,
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d'autant qu'en l'Ediél eftoyent excep-

tez du bénéfice de grâce, les voleurs

& brigands , ceux qui auoyent exercé

ce que iamais brigand n'ofa faire, ofe-

rent déclarer qu'il feroit furfis à la

punition de tous ces mefchans, enco-

res qu'ils fulTent tels, qu'il n'eft pas

mefmes poffible d'en ouir parler que
les cheueux ne drefTent à la tefte. Et
pourtant ce n'eft pas raerueilles fi vne

telle impunité, authorifee du Parle-

ment, arma la cruauté de ces meur-
triers, pour commettre les cas ci def-

fus fpecifiez autant qu'on a peu
defcouurir, & non pas tout ce qui s'en

eft fait.

Le Roi donc, auerti aucunement de

la rébellion & felonnie de ceux qui au-

parauant s'appeloyent trefobeiflfans

fuiets, ordonna premièrement le fieur

Marefchal de VieilleviUe pour y faire

publier l'Edid, puis auffi le fieur de
Biron, auec deux Confeillers commif-
faires choifis du grand confeil, alTauoir

Bauquemare & la Magdeleine
,
qui

trouuerent de terribles defordres

,

voire iufques à ce poind qu'eftans en

Arles , où ils auoyent fait exécuter

trois de ces brigands en effigie, la po-

tence en fut arrachée, & dedans Apt
le iour que l'Edid de la paix fut pu-

blié, les brigands allèrent chantans &
danfans par toute la ville , difans que
pour cela ils ne se garderoyent pas

de faire à l'acouftumee, comme de fait

on ne lailla de tuer & maffacrer là &
ailleurs. Ce neantmoins les fufdits

commiflfaires firent tout ce qu'ils peu-

rent. Mais l'expérience monftra que
iufques à ce que la fontaine fuft eftou-

pee, les ruiffeaux ne celTeroyent de
couler.

Et pourtant le Roi, deuëment
auerti, fufpendit ladite Cour, enuoyant
à Aix certain nombre d'autres con-

feillers auec le fieur de Morfan, Pre-

fident de Paris , auquel cefte louange

eft deuë
,
que vrayeraent ils firent ce

que gens de bien deuoyent faire, au-

tant qu'il leur fut poffible , ayans fait

quelques notables exécutions des meur-
triers qui peurent eftre appréhendez :

entre lefquels n'eft à oublier vn

nommé Firmin Scarel , dit Roux, vn

de ceux qui auoyent meurtri le fieur

de Demandols. Ce qui a tant ferui,

que depuis, quoi que les armes ayent

erté fouuent reprifes , cefte prouince

s'eft portée tout autrement qu'au pa-

rauant. Mais la qualité des vns , le

crédit des autres, la multitude des
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coulpables, &, quand tout fera bien

dit, le défaut de iuftice, qui eft auiour-

d'hui bannie à peu près de toute la

terre, empefcherent ces gens de bien

de faire tout ce qu'ils vouloyent & de-

uoyent.

Extrait de l'Histoire de Pro-
vence,

Iinpriincc à Lyon par Simon Rigaud,

l'an 1614. auec priuilege du Roi,

p. 789. &c. de la 7. partie (1).

Av mois de Feurier m.d.lxii (2) les

Catholiques Romains d'Aix , en Pro-

uence , faifans femblant de redouter

ceux de la Religion, refolurent d'ap-

peler à leur proteâion quelque Gen-
tilhomme du païs, qui fuft de qualité

non commune, & duquel ils fe peuf-

fent fier, L'auis de plufieurs porta

d'implorer le Sieur de Flaffans , iffu

certainement d'vne trefnoble & tref-

ancienne famille , mais homme rude
,

d'afpeél menaçant & cruel , comme
celui qui auoit la peau & le poil du
vifage à demi more , voire dont l'hu-

meur diffonoit entièrement d'auec ce-

lui du Sieur de Carces, fon frère, l'vn

des plus fages de fon temps, digne de
refped honnorable & de fouueraine

louange. Flaft"ans auoit dilapidé &
confumé prefques tout fon patrimoine.

(i) Ce morceau, qui ne figure que dans
l'édition de 1619, est e.xtrait de VHistoire et

chronique de Provence , de Caesar de Nostra-
damus, gentilhomme provençal. Lyon, 1Ô14.

In-f». L'auteur, César de Nostredame (iÇîÇ-

1620), était le fils du fameux Nostradamus.
L'Histoire littéraire de la France apprécie en
ces termes cet historien : « C'est un étrange
historien, qui brouille et fausse tout ce
qu'il touche, sans le vouloir, sans s'en dou-
ter et comme par instinct. » Son livre a pour-
tant de la valeur, à cause des renseignements
qu'il fournit sur les troubles, dont l'auteur

avait été témoin. Goulart, en citant le té-,

moignage de cet écrivain catholique , s'est

borné à émonder les fleurs de rhétorique de
son singulier style, et à retrancher les ex-
pressions souvent violentes dont Nostrada-
mus se sert pour désigner les protestants.

(2) Les lignes qui suivent précèdent ce
morceau et permettront de juger le style et

les sentiments de Nostradamus : « Le peu-
ple en gênerai , qui auoit en hydeufe hor-
reur certe doctrine inouye , n'oublioit au-
cune forte d'empefchements pour arrester les

perfuasions de ces nouveaux Euangelifles.

Mais leur effort n'avoit pu tant faire, ny tel-

lement destourner ce furieux torrent qu'il n'eut

ja abordé les murs de toutes les villes de
Prouence , infectées de ministres. »
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qui n'eftoit médiocre, en luxe & def-

bauches defordonnees , fans mefmes
auoir pardonné à vne galère qu'il

auoit, dont il ne tiroit moins de com-
modité que d'honneur. Auec belles

& fpecieufes promelTes, les Catholi-
ques recoururent à FlafTans, qui, en-
nemi mortel de ceux de la Religion

,

ne demandant pas mieux que telles

pefches, accepte l'offre, fe rend pro-

tedeur des Catholiques, promet les

garantir de toutes violences & oppro-
bres, auec ferment folennel d'efpandre
fon fang & fa vie pour l'eglife Ro-
maine& fes enfants ( i ) . Mais fi tofl qu'il

en eut le pouuoir en main , oubliant

foi-mefme & fe laiffant tomber, il ma-
nia cet afaire auec tant d'aigreur

,

d'immodeflie & de cruauté, que ceux
qui l'auoyent appelé & employé fe

repentirent bien toll de leur faute &
reconurent leur folie. Auffi fe rua-il

de telle fureur & animofité contre ces

poures Religionnaires, que d'abord il

outragea, emprifonna, traina , tua,

meurtrit , & rauagea en loup rauiffant

tout ce qu'il rencontra fufped & ca-

ché de ce nom , fans oublier aucune
forte de violence ni d'excès en chofe
où Raifon & Juflice deuoyent aller en
tefte , comme flambeaux, pour efclai-

rer fes adions, où le iufte & tempéré
chaftiment , & la pitié Chreftienne

,

fortifiée de fages , droites & douces
remonflrances & leçons , deuoyent
faire plus de fruiél que ces barbares

& Turquefques procédures, bien con-

traires & au delà du nom & tiltre de
Cheualicr de la foi, que Flaffans s'ef-

toit fait fpecieufement impofer.

Le peuple d'Aix efleua outreplus

ce Cheualier au degré de premier
Conful d'Aix, qui eftoit lui donner
comme puilTance feigneuriale en la

Prouince. En outre lui afl'ocia deux
compagnons de fon humew, qui fut

proprement mettre le coufteau en la

main du forfené. Car fi parauant

Flaffans pouuoit, à caufe de fon rang,

audacieuiement exercer plufieurs info-

lences, lors il eut licence de faire im-

punément tout ce que bon lui fembla.

Doncques fuyui d'vn gros de peuple,

d'vn tas de bouchers & de quelques
moines defbauchez, dont la ville

d'Aix n'a iamais eu faute, on vid aller

(i) « Promesse Chrellienne, noble, honno-
rable & décente au rang qu'il tenoit, fi l'ef-

feiîl s'en fut enfuivy fous la règle de l'hon-

neur tS[ la balance du deuoir » Hist.de Prov.,

p. 790.

toutes les nuids en armes , & en fu-

reur efpouuantable, ces Triaires, fuy-

uis de gens embaftonnez & ramalfez

,

auec des croix blanches en leurs cha-

peaux, garnis de plumes de coq, cou-

uerts de brigandines rouillees , chan-

tans ordinairement certaines chanfons

compofees contre les Huguenots (i),

marchans en troupe, iettans pierres &
cailloux contre les maifons, portes &
feneftres des fufpeds & des plus riches

citoyens , contre lefquels ils vomif-

foyent toute forte de vilenie & d'ou-

trage. Auffi en vouloyent-ils beaucoup
plus au fac

,
qu'aux ennemis des fa-

crifices, des temples, des autels, des
cérémonies & des images. Flaffans

auoit encore pour compagnon de
commandement en telle faifon le Che-
ualier de Cuges , de nature qui n'ef-

toit gueres plus douce ni plus mania-
ble, d'humeur Turquefque & groffier.

Il y auoit vn grand Pin hors la

porte de S. Jean
,

principale de la

ville d'Aix, à quelques vingt pas du
Ravelin

,
planté dedans le iardin du

Sieur d'Aguilles, Confeiller en parle-

ment (2). Ceft arbre eftoit haut &
droit, l'vn des plus beaux qui fe peuft

voir de fon efpece, merueilleufement
gros & maffif en fon tronc, que trois

hommes à peine pouuoyent embraffer,

bien proportionné en fes branchages,
tellement arrondi & montant en co-

queluche
,
que nature fembloit s'eftre

pleuë à le former, & la terre à le

nourrir ; outre que le fruiâ qu'il por-

toit eftoit trefexcellentt% recommandé.
Sous icelui s'an"embloyent ceux de la

Religion, fur tout les Dimanches, &
y chantoyent les Pfeaumes (?), dont

plufieurs eftoyent efmeus, mais fort

diuerfement , aucuns à s'enquérir que
vouloit dire tout cela, la plufpart à

s'y oppofer. La France donc eftant

(i) « qu'on auoit n'agueres forgées à la ville

de Fribourg contre les Huguenots & les re-

formez Euangelilles. » Ihid.

(2) ' Qui pour lors appartenoit à Fran-

.

çois de Genaz, fieur d'Aiguilles, Gentil-

homme c& sénateur, u Ibid., p, 791.

(;) u & y eitoit entendue tous les Diman-
ches (feul iour qu'ils auoient en honneur) vne
certaine confuse mélodie, quoyque nottée

de bonne & fçauantc main, des oracles pro-

phétiques que le Poëte Marot auoit nouuel-

lenient faits François, fous le rapport & la

foy d'autruy , comme celuy qui elloit moins
familier de Minerue que des Mufes, qui fem-
bloient bien l'auoir allaiflé dans le berceau,
& fait à fa langue, la plus douce & naylue de
fon temps, ce qu'on dit que les abeilles fi-

rent autrefois à Platon & à Pindare. « Ibid.,

p. 791.
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toute efmeuë & en armes alors, le

peuple d'Aix commença à tumultuer.

Alors commencèrent à eftre exercez

des tours merueilleux de cruauté, &
fit-on des funeftes facrifices des er-

rans & fufpedb de Lulheranifme

,

qu'on fe mit à pourfuyure , furieufe-

ment traîner & percher à ce grand
arbre, auec beaucoup de commifera-
tion & de fcandale tout enfemble

,

par vn tel & fi nouueau prodige
,
que

deflors il commença à changer de fruift

& de face , & à donner autant d'hor-

reur & d'efpouuantement, qu'il fouloit

parauant donner de plaLfir& d'ombrage.
Ce rauage fut fi horrible & impé-

tueux
,
que le Confeiller Salomon

,

perfonnage d'honneur & de qualité
,

fut adonc mené par FlalTans de fon

logis aux prifons, comme en lieu pro-

pre pour le garantir de la fureur des
tueurs, qui courans fans mords &
fans bride , ainfi que cheuaux fauua-

ges, l'arrachèrent bien toft de la Con-
ciergerie , le traînèrent au conuent
des lacopins , où eftoit le corps de
garde , & ne l'ayans peu ployer à la

rançon qu'ils vouloyent de lui, portez

de rage le matfacrerent cruellement
,

puis le ietterent trefindignement mort
& tout fanglant fur le pavé , où il fut

trouué le lendemain tout nud ainfi

meurtri, par ceux qu'il eufi peu faire

pendre, quand la iuftice efioit en cré-

dit. Celui qui le trouua fut le premier
Prefident, ainfi qu'il alloit au Palais,

dont il deftourna fes yeux baignés de
larmes, & fon cœur oultré d'ire, d'ef-

froi & de compaffion, pour ne voir,

honni de la pourpre de fon fang, celui

que la pourpre d'honneur fouuerain

fouloit, peu deuant, décorer & rendre
redoutable à telle canaille, vlceree de
mille crimes, tant la fureur eftoit vio-

lente & la iuflice abandonnée.
La femme d'vn libraire, foupçonné

d'efire de la Religion , s'eftoit retirée

chez la dame de FlalTans, qui lui auoit

promis la vie & l'auoit prinfe à ga-

rent. Les bouchères d'Aix, qui en eu-
rent le vent, s'amaffent & s'encourent

comme enragées (i) celle part, la ra-

uifi"ent, l'empoignent aux cheueux , la

prenent par les pieds, la traînent par

le ruifi"eau des rues, la frappent au

vifage & à la tefte, à coups de pieds &
de pierres, & en ceft eftat la pendent
mi-morte au Pin. Alors plufieurs au-

(i) u Comme des bâchantes & des enra-
gées Menades. >> Ih. p. 792.
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très cruautez barbarefques furent exé-

cutées dedans la ville d'Aix, & en plu-

fieurs autres lieux de la prouince, à

fon exemple.

Le Confeil du Roi, auerti de ces

horribles confufions, députe les Com-
tes de Tende & Curfol pour y remé-
dier. A ces Seigneurs , fommans la

ville d'Aix de les receuoir, FlalTans

& les feditieux refpondent que, quand
en figne de leurpouuoir, ces Comtes
porteroyent le fceptre royal, on les

garderoit de ce coup. Gens d'autho-

rité font enuoyez pour amollir ces fé-

lons par douces remonftrances. Mais
leur obftination fut tant audacieufe &
defreiglee, que les deux Comtes re-

folurent de fe faire obéir. Ils amaffent

des troupes en Prouence & en Dau-
phiné. FlalTans continue fes cruautez

;

ceux de la Religion fe fauuent où ils

peuuent , on ferme les portes d'Aix,

les murailles font bordées d'artillerie,

les chofes femblent fe difpofer à

grands exploits de guerre. Mais fur

l'auis des aproches de l'armée des

Comtes , les feditieux & leurs chefs

confentent qu'on confulte de ce qui

eft à faire. Nonobftant leurs oppofi-

tions, fut dit à la pluralité des voix

qu'on receuroit les Comtes, aufquels

les portes furent incontinent ouuertes,

au foulagement des poures perfecutez.

En ce changement d'afaires , Flaffans

fort de la ville, fuyui de 60. cheuaux,
& de grolTes troupes de feditieux,

continue auec cefte armée fon meflier

acouftumé, gaftant, rauageant, pillant,

tuant , fans efpargner perfonne ; &
qui auoit lors des moyens eftoit tenu
pour Huguenot. Qui plus eft , telles

rapines
, voleries & meurtres detefta-

bles , s'appelloyent facrifices plaifans

à Dieu, tx geftes illuftres , pour lef-

quels mieux couurir, toufiours au coflé

du CheuaJier de la foi , marchoit vn

certain Cordelier, lequel ayant le bas

de fa robe grife trouffé vers la corde,

& portant vn crucefix de relief en
main, quand il eftoit queftion de faire

efclandre ou fourrage de maifon

,

crioit trois fois à gorge defployee :

Mifericorde, auquel refpondoyent au

mefme temps les acclamations popu-
laires de ces mutins, pour donner
auantage & crédit à leurs voleries.

Flassans, ayant comblé de meur-
tres, rapines & defolations Tourre-
vcz(i), trefbon village du bailliage de

(i) Tourves, cant. de Briynoles (Var).
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Marfeille
ille renommée

S. Maximin, fut fommé parles Comtes
de mettre les armes bas, calTcr fes
troupes & obéir au Roi. Il ne refpond
que defpits & menaces. Les Comtes,
fans 'confulter d'auantage, marchent,
auec enuiron cinq mil hommes, contre
FlalTans & les fiens, qui furent affie-
gez dedans Barjols, alTaillis & prefTez
tellement

, qu'au cinquiefme iour du
fiege, ils fe virent emportez d'aflaut.
On fit lors terrible boucherie de
ces maffacreurs , fix cens defquels
partie efgorgez, partie précipitez, par-
tie pendus aux arbres; 200. emmenez
prifonniers, les furuiuans efpars en
defordre

, fuite confufe & effroyable
,

en laquelle Flalfans fe fauua comme
il lui fut poffible. Ventabran

,
qui

s'apreftoit au fecours du Cheualier de
la foi, fe retira d'heure, ayant en-
tendu près de Salon de Craux la

desfaite de fes compagnons. Mais le

gouuernement de Prouence ayant
eflé baillé au Comte de Sommeriue,
ennemi de ceux de la Religion, les

guerres, perfecutions & faccagemens
horribles y continuèrent iufques à la

paix; après laquelle le Pin d'Aix, par
arrefl du Parlement, le vingtdeuxiefme
d'Odobre mil cinq cens foixante qua-
tre, fut coupé par le pied, defraciné

,

& comme maudit, pour ne laiffer de-
bout marque aucune de foi, ni la mé-
moire tragique d'vne tant horrible &
funefte relique à la pofterité.
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M.D.LXII,

De PLVSIEVRS FIDELES MASSACREZ A
Marseille povr la Religion (i).

Cevx de Marfeille^ au bout de la

Prouence, qui faifoyent profeffion de
feruir à Dieu félon fa fainde parolle,
furent expofez, en celle perfecution
Triumuirale, au gré des feditieux de
la ville, aufquels le mot du guet eftoit

donné De ne laiffer efchapper aucun
du nom de Huguenot, fans payer ran-
çon de mort. Comme donc cefle ville

(i) Cette notice se trouve dans l'édition
de 1570 (f" 620), mais Gouiart l'a supprimée
à partir de l'édit. de 1582. Comme les dé-
tails qu'elle renferme ne se trouvent pas
dans les extraits de l'Histoire ecclésiastique
qui précèdent , sur les massacres de Pro-
vence, nous l'insérons ici. IVI. Arnaud paraît
avoir ignoré cette notice, qui lui eût fourni
quelques détails supplémentaires sur les com-
mencements de l'Eglise de Marseille. (Ilist.
des prot. de Provence , I, ;io.)

a efté de long temps célèbre, voire
parles anciens Autheurs, tant pour fa

fituation & forterelfe, que pour l'af-

fluence des marchandifes (y arriuans
de tous coflez gens d'eflrangc nation,
à caufe du port des plus renommez de
la mer Méditerranée) auffi de prefent
le bruit des infolences & defborde-
mens vogue par tout.

Jean de VEGA,d'icelle ville, homme
Chreflien, ne dégénérant de la vertu
de fon père, qui etloit Diacre de
l'Eglifereformeefi), fut affailly, le pre-
mier iour de May en cefl an, coinme
il reuenoit d'Aix en Prouence. Des
deux Confuls de Marfeille authorifans
ces feditieux, l'vn efloit nouuellement
reuenu de la Cour, où la leçon luy
auoit eflé recordee d'exterminer ceux
de la Religion. Ce perfonnage donc,
penfant arriuer fans empefchement à
fa maifon, accompagné d'vn fien amy,
rencontra à la porte du marché la
bande, laquelle, fans autre propos
que de tuer, commença courir & frap-
per de battons & efpees fur ces deux
homrnes. 'Vega fut accablé en vn in-
flant, s'eflant fon compagnon fauué le

mieux qu'il pouuoit. Ces gens du tout
forcenez ne voulurent onc permettre
audit "Vega, eflant à deux genoux, de
faire fa prière à Dieu auant fa mort,
combien qu'il les en requifl à mains
iointes & de grande affedion. Il fut
defpouillé nud , lié & trainé d'vne
grolTe corde iufqu'à la porte appelée
la Fra^fche. Le corps fut ietté au mi-
lieu d'vn abreuuoir

; il y demeura iuf-

qu'au lendemain. Son père, qui efloit

efchappé à grand'peine du mutin po-
pulaire, ne craignit fecretement, la

nuid enfuyuante, d'enleuer fon fils

hors de ce bourbier pour l'enterrer
en fa caue. Ainfi le Seigneur s'efl

voulu feruir de la mort de l'vn pour
efprouuer la patience & confiance de
l'autre, à la confufion de fes ennemis.
En celle fureur qui s'augmentoit à Antoine Vazi!

Marfeille de iour en iour, vn nommé
Antoine "Vaze(2), natif du pays de Pi-
cardie, Ancien en la fufdite Eglife,
fut mis à mort, enuiron le feptiefme
de May. Vn des fufdits Confuls fit

faire efTort par grande outrage à la

maifon du dit 'Vaze, trauaillant pour

(i) 'Voy. dans Arnaud (l, 512), une lettre
dii diacre Jacques de Véga « au nom des
frères, » pour demander un ministre aux
pasteurs de Genève.

(2) Appelé Vasse, dans les listes données
plus haut, page ;8o, col. i.

La mort
de

lean de Vega.
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lors de fon meftier de ferrurier, à huis

& boutique fermez. Il elTaya d'efchap-

per & fe fauuer auec vn fien nepueu,
aagé de quinze ans ; mais, eftans faifis

tous deux, fur le champ furent mife-

rablement afiTommez de coups. Puis
on les traina, liez de cables, par les

pieds en vn lieu où fe iettent toutes

les infedions, à la porte dite Galeas.
Av nombre de tant de fidèles qui

furent, en cefte année, tyranniquement
meurtris en ladite ville de Marfcille,

ceux-cy entre autresfont recommanda-
bles : losEPH G.\RiN (i). George Oli-
VARi, Honorât Pastovret & Léo-
nard RoMiLLET, lefquels ont enduré
mort cruelle pour vne mefme caufe.

lofeph eut affaire à la multitude de-
fefperee & incitée contre luy par vn
des premiers de la ville, qui luy auoit

publiquement feduit fa femme. Il fut

trainé vif par la ville, en hideux fpe<5la-

cle, tant que l'ame fut feparee du po-
ure corps. Quant à George & Honorât,
qui auoyent eflé auparauant mis prifon-

niers,e(lans auffi, en ce mefme temps,
meurtris de nuift en la prifon, contre
la volonté du concierge , furent pen-
dus deuant les prifons iufques au len-

demain
,
que le peuple acharné les

traina, comme les autres, à laditte

porte Galeas pour fepulture. Léonard,
menuifier d'art, à l'inftigation des
Confuls choifis propres à ce temps,
fut mis entre les mains du Preuoftdes
marefchaux, pource qu'il eftoit de la-

dite Eglife reformée. Eftant par luy

condamné d'eftre pendu & eftranglé,

il y eut des Preftres qui le foliciterent

à renoncer fa Religion, luy mettans
entre mains vne image de Crucifix,

afin qu'il l'adoraft ; mais il la ietta

contre terre , regardant au ciel & re-

merciant hautement le Seigneur de la

grâce qu'il luyfaifoit de porter, en tel

fupplice, tefmoignage à fa vérité.

LIVRE HVICTIEME.

Efcheuins de Dijon, authorifez par le

fieur de Tavanes, lieutenant pour le

Roi en Bourgongne, firent crier à fon

de trompe que tous les payfans euf-

fent à prendre leurs armes & courir

fus à ceux de la Religion, qu'ils appe-
loyent rebelles, & qu'on euft à maffa-

crer tous ceux qui s'aflembleroyent

pour prier ailleurs qu'es temples pa-

piftiques. Cefte crie fut caufe de plu-

fieurs pilleries, faccagemens & meur-
tres de gens de toutes qualitez , &
furent chalTez de Dijon près de deux
mille perfonnes pour la Religion (i).

Quatre cens hommes furent renuoyez
au bourg d'IfTutile (2), qui y firent du
rauage ; autres auffi à Mirebel (i),

don^ quelques prifonniers furent ame-
nez, & depuis exécutez à mort. Nico-
las le Copifle & quatre autres

,
par

ordonnancé du Bailli , fans auoir ef-

gard à l'appel, contre toute formalité

de iuftice, furent exécutez à mort. Vne
femme fut fouettée pour auoir fait les

prières. Plus de trentehuiét perfon-

nes furent exécutez par effigie, plus

de foixante mis prifonniers, & vne
fille aagee de feize ans décapitée pour
la Religion (4).

AvxoNNE (;).

Cevx de la Religion en furent

chalTez indignement par le fieur de
Tourpes (6) , gouuerneur de la ville

,

qui défendit aux payfans d'à l'entour

de les receuoir. Tort après, vn nommé
la Planche, lequel pour certain afaire

s'eftoit retiré de France en Bourgon-
gne, eftant fufpeft de la Religion . &
paffant par le village de Flameaux (7),

à vne lieuë d'Auxonne, fut cruelle-

ment malTacré, trainé & ietté dans vn

eftang. Au refte les biens des abfens

ne furent efpargnez, «t long temps
depuis l'Edid de pacification, l'entrée

de la ville fut refufee aux dechalTez.

BOVRGONGNE.

Dijon (2).

Le feptiefme iour de Juillet mil

cinq cens foixante deux, les Maire &

(i) Ou Guérin. Voy. plus haut, p. ;8o.

(2) Crespin
, K82, <° 62;; IÇ97, (" 616:

1608, f» Ô16; 1Ô19, f'>68i. Hist eccL, 11,484.

(1) L'abbé Courtépée {Hist. du Duché de
Bourgogne) parle de douze à quinze cents
exécutions.

(2) Is-sur-Tille. arr. de Dijon. Sur l'Eglise

do cette localité, voy. Bèze, I, 42J.
)) Mirebeau . chef-lieu de canton de l'arr.

de Dijon.

(4) Hist. eccL, II, 486..

(0 Crespin, 1582, f" 62; ; 1597, f» 616; 1608,

f 616 ; 1619, f 681. Hist. eccL, Il , 486.

(6) Bèze écrit : " Torpes. »

(7) Lisc\ : Flammerans , cant. d'Auxonne.
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AVTVN (l).

Cevx de la Religion y ayans conti-
nué en leur exercice iufques au 24.
de Juin, furent auertis ce iourenuiron
minuiiS, que le fieur de Villefrancon
auoit fait partir de Chaalons fur
Saône, qui eft à dix lieues d'Autun

,

certaines compagnies de gens d'or-
donnance & autres gens de pied, pour
venir à Autun

, auec exprès comman-
mandement de lui amener les minif-
tres & le fieur Bretagne (2) prifon-
niers, ou d'apporter le'urs telles. Cefl
auertiflfement fit que les fufnommez fe

retirèrent fi à poind, que ces troupes,
arriuez à foleil leuant, n'y trouuerent
que le nid. L'Eglife fut donc rompue,
ayant efté d'auis les Anciens que les
Minillres fe retiraffent en SuilTe

,

comme ils firent. Alors ceux qui ef-
toyent reftez en la ville furent traitez
d'vne eftrange façon , iniuriez , batus
traînez à la meffe, les autres menez
en prifon , fi on les oyoit chanter
feulement vn verfet d'vn Pfeaume

;

ioinft que plufieurs enfants eftoyent
rebaptifez, & ceux qui naiffoyent nou-
uellement arrachez aux pères & mères,
pour les porter aux preftres. Plufieurs
auffi furent contrains d'efpoufer dere-
chef; les malades importunez & pref-
fez en toutes fortes par les preftres

;

quelques morts déterrez & iettez à la

voirie, pour ne s'eftre voula confeffer.
Ainfi en auint-il entre autres à vn
honnefte citoyen

, nommé Nicolas
rOrfevre, & à vn menuifier, nommé
Philebert, demeurant aux fauxbourgs
S. Blaife, lequel eftant trouué befon-
gnant fecrettement en fa chambre vn
iour de fefte

, pour nourrir fa famille
qui efloit bien poure , ainfi qu'on le

trainoit en prifon, fut tué fur l'heure,
par vn fergent , d'vn coup de halle-
barde. Vn autre, nommé la Trom-
pette , trouué à l'efcart , eut vn bras
coupé, & fut lailTé pour mort.

Beavne (3).

L'Eglise de Beaune ayant efté dif-

(1) Crespin, IÇ82, f» 62;; 1,97, f" 61O;
1608, {"-biù; 1619, f» 681. Hisf. eccL, II, 488.

(2) Sur Jacques Bretagne, sieur de Lally,
voy. l'art, de la France prot., 2' éd. II, 104.

(?) Crespin, 1582, f» 62); 1Ç97, f" 016;
1608, f" 6iô; 1619, f° û8i. Hist. eccl , II, 491

fipee comme les autres, prefques tous
les fidèles s'efcarterent çà & là, où ils

eurent diuerfes rencontres. Sur la fin

de Décembre, par fentence de l'Offi-

cial de Beaune, le corps d'vn hon-
nefte marchand

, nommé Jaques la

Corne (i), mort en la Religion & en-
terré, huiél iours auparauant, au cemi-
tiere S. Pierre, fut déterré & ietté

en la voirie ; ce que plufieurs mefmes
de la religion Romaine trouuerent
mauuais. Au mefme temps, le païs fut

plein d'homicides & voleries ; mefmes
à la porte du Bourgneuf, fut tué par
les gardes & autres vn fergent Royal,
feruiteur domeftique de Philippe Ba-
taille, Confeiller au grand Confeil, en
haine de la Religion ; comme fut auffi

griefuement bleffé aux fiuxbourgs

,

pour mefme caufe, vn mefiager de la

ville de Dijon & autres, & continuè-
rent ces defordres iufques après
l'Ediâ; de pacification.

Mascon (2).

Cevx de la Religion eflans mainte-
nus en cefte ville là par la faueur de
quelques troupes, le fieur de Tavanes,
ayant efpié diuerfes occafions pour
s'en rendre maifire, à caufe de l'im-

portance de la place, fit fortir fecret-
tement de Chaalons huid ou neuf cens
hommes & quatre cornettes de caua-
lerie, qui tirèrent droit à Lourdon.
Le Sieur de Poncenat , colonnel des
compagnies Françoifes de la religion
en ce quartier, vaillant foldat, mais
malheureux capitaine, auerti de cefte

fortie, enuoya Verty & Entranges,
capitaines, pour les reconoiftre, mais
ils ne les peurent defcouurir, & ne
rapportèrent autre chofe finon qu'ils

auoyent entendu que ces compagnies
alloyent à Clugny (3) fans enfeigne

(1) Les La Corne ou de La Corne comp-
tèrent, pendant tout le dix-septième siècle
et jusqu'à la Révocation, parmi les mem-
bres les plus influents des églises de Beaune
et de Dijon {Note de M. Vesson).

[2) Crespin, 1582, f" 62;; 1597, {» 616;
1608, f° 6t6 ; 1619, f" 682. Hist. eccl . H. çoo.

(j) Cluny (Saône-et-Loire) , siège de la
fameuse abbaye de ce nom, dont M. Violet-
le-Duc a dit qu'elle <• est le berceau de la
civilisation moderne. .> La bibliothèque, qui
comptait , d'après Mézeray. de quatre à six
mille manuscrits, avait été détruite, peu au-
paravant, par les soldats de Poncenat. Voy.,
sui les faits de guerre qui avaient précédé
ceux rapportés ici, Bèze (éd. de Toulouse),
II, 492-500.
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ne tabourin , à quoi voulant pour-
uoir, il ne peut rien obtenir du colon-

nel des SuilTes , ne s'accordant auec
lui. Plufieurs iugeoyent ce qui ef-

' toit de cède entreprife de Tavanes.
Mais on ne lenoit conte des auertifTe-

mens qu'on en donnoit, refpondant
toufiours Poncenat que Tavanes ni

autre n'entreprendroit iamais rien fur

Mafcon, tandis que lui & fon armée
feroyent entre deux. Ce nonobftant

ceux de Tournus prièrent vn Efche-
uin de Mafcon, nommé François Al-
loing, y ertant lors arriué, de faire ex-
trême diligence pour y defcendre par

eau & auertir les habitans que foudain

ils filTent couurir la muraille de gens,

dreffer corps de garde, & furtout que
le lendemain les portes ne s'ouurident,

quand mefmes on demanderoit à y
faire entrer des charrettes chargées
d'or ou d'argent, & baillèrent audit

Efcheuin des lettres portans le mefme.
aduertiffement exprès.

Cest Efcheuin, partant le 21.

d'Aoufl (i), à heure de minuid, arriua

tort après à Mafcon, là où, au lieu de
faire fon deuoir, il fe contenta feule-

ment de faire vne ronde à deux heu-
res après minuid auec vn autre Efche-
uin, fans lui rendre les lettres, puis,

s'eftant retiré en fa maifon, conta les

deniers qu'il auoit receus de Tournus
pour les munitions, & finalement s'en

alla coucher pour ne gueres dormir.

Au mefme infiant les ennemis, partis

de Lourdon, paflferent à vn quart de
lieuë de Clugny, où l'alarme fut don-
née bien chaude & ne tint à quelques
vns qu'on ne donnafl auertiflfement à

Mafcon . mais on ne voulut fouffrir

que perfonne fortift.

Surprinfe ESTANT donc venue l'heure du
de Mafcon. malheur de celle poure ville, les gar-

des ne furent plus tort leuees à la

Diane, que ceux qui auoyent fait la

menée vindrent dire au commis à gar-

der la clef de la porte de la Barre,
qu'il y auoit au deuant d'icelle plu-

fieurs charrettes chargées de bled &
de paille pOur mettre au magazin de
la munition de la ville. Le portier,

qui auoit efté auffi pratiqué fur cela,

ouurit les portes, à l'ouuerture def-

quellesle premier bouuier, ayant paflfé

la première & deuxième porte, & fuiui

des autres charrettes, ne faillit de ver-

fer fous la troifiefme, faifant tomber
les roues de fa charrette , de forte

(i) Bèze dit : « le dix neufiesnie d'aousl. "

qu'on n'euft peu auancer ne reculer;

fous la faueur duquel empefchement
s'ellans foudain gliffez enuiron vingt

que foldats que capitaines attiltrez(i),

qui eftoyent long temps demeurez
couchez fur le ventre derrière des

murailles de iardins, es vignes plus

prochaines de la porte de la Barre,

coupèrent la gorge à quelques gardes
de la porte, de l'vne & de l'autre re-

ligion, & s'eflans par ce moyen faifis

des portes, tirèrent pour fignal cinq

ou fix harquebouzades à leurs trou-

pes, tant de cheual que de pied,

cachées en vn petit bofquet appelé

Merqueys, à vn quart de lieuë de la

ville, appartenant à l'Aduocat du Roi,

qui y arriuerent tantoft. La guette du
clocher ayant defcouuert cela , fonna

bien le toxin, mais c'ertoit trop tard,

eftans défia les portes furprifes & ga-

gnées. Le corps de garde, qui efloit à

la Cour du Preuoft, fe renforça de
quelques vns de la Religion, qui firent

vn merueilleux deuoir de repouffer

les ennemis hors la porte, mais pour
n'auoir trouué l'artillerie chargée, ils

fe trouuerent fi forts, qu'après auoir

fouftenu trois quarts d'heure & plus,

le corps de garde fut contraint de re-

culer.

Par ce moyen, l'ennemi gaigna la

grande rue de la Barre , & lors fut

entendu vn des citoyens qui auoit

pratiqué celle trahifon, nommé Fran-
çois du Perron , Procureur (& fi

grand larron
, qu'eftant vn poure be-

liftre, quand il arriua en la ville, en
peu de temps il s'efloit fait riche de
plus de trente mille francs) crier qu'on

tuall celui qui auoit les clefs des por-

tes, de crainte, difoit-il, qu'il ne me
defcouure. Cela fut exécuté toll par

ceux aufquels il monftra la maifon où

le portier s'efloit retiré. De là s'apro-

chans de la Cour du Preuoft, ils tuè-

rent tout ce qu'ils y trouuerent, &
ainfi, en moins de deux heures, tuans

tous ceux qu'ils rencontroyent es

rues , fe faifirent de la ville , en la-

quelle ayans mis plufieurs corps de
garde, ils entrèrent puis après aux
maifons, auec commandement de met-

tre à mort tous ceux de la Religion,

defquels, pour fauuer leur vie, les vns

fe iettoyent par deffus les murailles.

(l'r Ils étalent sous les ordres du capitaine
Cantepcrdrix. (Ed. Chevrier , Le protestan-

tisme dans le Maçonnais et dans la Bresse,

page 10).

Horribles ^
faccagemens
à Mafcon.
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OÙ pluficurs fe rompirent les iamhes
& quelques vns fe tuèrent

; d'autres
fe ietterent en la riuiere, autres de
leurs maifons en bas, combien que
quelques vns fe milTent en defenfe en
leurs maifons, entre lefquels fe trouua
vne fille fi courageufe, qu'à grans
coups de groffes pierres qu'elle ietta
des feneftres

, elle tua quelques vns
des ennemis. L'occafion du plus grand
carnage vint de certains brigandeaux,
qui auoyent eflé amenez prifonniers
à Mafcon du chafieau de Pierre
Cloux (i), lefquels, fortans de prifon
pleins de rage,&, les armes au poing,
n'efpargnoyent perfonne

, & crians à
gorge ouuerte : « Le Seigneur Dieu
des Huguenots vous conferue, le grand
diable vous bénie, le Seigneur face
reluire fa face fur vous qui faites le

mort. »

QvAND ils en auoyent abatu quel-
qu'vn demi mort fur le paué , met-
toyent aux vns leurs efpees au tra-
uers du corps, aux autres coupoyent
le col, aux autres les bras & les Ïam-
bes. Les ribaudes & paillardes des
prefires, qui auoyent efté chaffees au-
parauant, eftans alors rentrées, fer-
uoyent à ces bourreaux d'enfeigner
les maifons de ceux de la Religion, &
furtout de ceux qui auoyent pourfuyui
leur dechaflTement, ayant ceux de la

religion Romaine de bonne heure re-
marqué leurs portes de croye blan-
ches, qui eftoit le fignal qui leur auoit
efié donné pour les preferuer.

Si on n'efpargnoit les perfonnes,
encores moins eftoyent efpargnez les
biens meubles, qui furent tous pillez

& volez. Quelques vns ayans mieux
dequoi eftoyent rançonnez & traitez
d'vne terrible façon. Mais fur tout on
en vouloit aux Miniftres, l'vn defquels,
affauoir Pafquier (2), fut cruellement
traitté; les vns lui arrachans la barbe,
les autres lui piquans les feflTes de
coups de poignards, auec coups de
poing & de pied, eftant auquel eflat,

& mené par toute la ville pour le ve-
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(i) Pierre-Clos, cant. de Tramayes (Saône-
et-Loire).

(2) Ce ministre Pasquier, qui échappa à la
mort, comme on le verra plus loin, est men-
tionné par Bèze (1, 121), avec Bouvet et
Jacques Solle, au nombre de ceux qui
avaient « dressé » l'église de Mâcon. C'est à
tort que les é;diteurs strasbourgeois de
Vliist. ceci.. (1 , 244> supposent qu'il peut
avoir été le même que Marierai, qui por-
tait le surnom de Pasquier (Voy. plus haut
P- Î2;)-

Cruel
traitement

nir voir ietter du haut du pont en bas
en la riuiere, vn gentil-homme l'ofta
aux foldats, & le mit en vne profonde
prifon, les fers aux pieds, efperant
d'en tirer quelque groffe rançon. Ils

regrettoyent fort Hugaut, Contrerol-
leur du domaine, & Vincent Pelle-
tier, homme riche, qu'ils auoyent
tuez, difans qu'ils auoyent perdu deux
belles rançons.
Av refte, les prifonniers furent trai-

tez d'vne eftrange façon. Entre les ..auemem
autres, vn bon perfonnage nommé fait aux prifon-

Farrezier, bon marchand & honora-
""^'^•

ble, par le tefmoignage mefmes de
ceux de l'Eglife Rom'aine, ietté du
pont en bas, comme il eftoit reuenu
fur l'eau, criant : « Jefus Chrift, ayes
pitié de moi, « fut pourfuyui dans vn
bateau par certains foldats qui l'alTom-
merent, lui crians d'autre cofté, autant
de fois qu'il inuoquoit Jefus Chrift :

« Crie, crie ton Jefus Chrift qu'il te
conferue. » Cinq ou fix autres poures
hommes de la Religion furent fem-
blablement noyez.
SvR ces entrefaites, arriua Tauanes

à Mafcon, le 21. d'Aouft, pour la

bienvenue duquel s'eftans ces bour-
reaux faifisdé l'autre Miniftre, nommé .,,.,,
Bonnet (i), natif de Mafcon, de l'vne Bonnet, minif-
des anciennes maifons de la ville, tre.

homme de grande érudition, de vie
irreprehenfible, qui auoit ferui ailleurs
au miniftere plus de 20. ans; combien
qu'il euft efté défia rançonné par trois
fois, ils le pourmenerent, auec mille
moqueries, nazardes & coups de poin,
par les carrefours, crians que qui vou-
droit venir ouir prefcher ce deu-ot &
faind perfonnage, euft à fe trouuer
au lieu & place de l'efcorcherie , là
où ayant efté mené, buff'eté & mocqué
deux heures durant, il les pria feule-
ment de lui permettre de prier Dieu
auant que mourir; fur quoi, après qu'ils
lui eurent coupé la moitié du nez &
l'vne des oreilles, lui difans : « Prie
maintenant tant que tu voudras, &
puis nous t'enuoyerons à tous les dia-
bles, » il fe mit à genoux, leuant les
yeux au ciel & priant d'vne telle con-

Plulieurs

noyez.

(1) C'est Bouvet, qu'il faut lire ici, comme
dans Vllist. ceci., (I, 121), où il est fait men-
tion de lui pour la première fois. Vciy. l'art.
Sonnd (Antoine) dans la France prot., 2" éd.,
II

, 842. Il avait desservi, pendant plus de
vmgt ans, une église du pays de Neuchâtel
en Suisse, qu'il quitta, en novembre Ij6i

,pour obéir à un appel venu de Mâcon , sa
ville natale.
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ftance que mefmes aucuns des bour-

reaux s'en allèrent gemiflans. Puis

adrelTant fa parole à celui qui lui

auoit coupé le nez : « Mon ami, »

dit-il, « me voila preft à cette heure à

foufîrir ce qu'il te plaira. Mais ie te

prie & tes compagnons, de penfer de

plus près à vos adions enuers cède

poure ville ; car il y a vn Dieu deuant
lequel il vous en faudra rendre conte. »

Difant cefte parole , l'abondance du
fang qui lui fortit du nez l'empefcha

de parler plus outre ; & comme vn

capitaine paffant par là euft crié aux

foldats, difant : « Laiffez ce miferable,

de par le diable, » l'un d'eux, le pre-

nant par la main, le mena au bord de
la riuiere de Saône, au deffous de

l'efcorcherie, & là, feignant le vouloir

lauer & lui ofter le fang qu'il auoit fur

le vifage, le mit fur vn bafteau , où il

ne fuft pluftoft qu'on le renuerfa dans

la riuiere, dans laquelle fe debatant &
criant à Dieu mifericorde, ces bour-

reaux l'acheuerent à coups de pier-

res , le tout à la veuë d'aucuns de la

Religion prifonniers en vn certain lo-

gis, qui n'eurent iamais le cœur d'of-

frir rançon pour lui
,
qui eftoit toutes-

fois le moyen de lui fauuer la vie.

Ce perfonnage mort, on courut aux

autres, dont les vns furent rançonnez

à toute extrémité, les autres iettez en

la riuiere. Ce neantmoins l'auarice

de Tauanes fauua la vie à neuf pri-

fonniers les plus remarquez, & contre

lefquels on crioit le plus , afiauoir :

Pafquier, Minirtre ; 'Thouillon, Ef-

leu; Diger, aduocat(i); Oliuier Da-
gonneau (z), receueur du Roi ; Chay-
nard , Vincent Prifque , Thibaud
Corlier , Bernard Cheuenis & lean

Jaubert, bourgeois de Mafcon, lef-

quels il fit conduire premièrement es

prifons de Lourdon, tres-vilaines, &

(i) Le texte de Bèze de 1580 porte « Di-
ger et avocat. » Nous croyons qu'il faut lire

Dizeret, ou mieux encore Dizerot , avocat.

La famille D'izerol {aliàs Di-;erottc) , dont un

membre, ministre dans le Béarn, vers 1580,

fut prêté, pour quelque temps, à l'église

d'Is-sur-Tille, était originaire de Bourgo-
gne (Note de M. Vesson).

(2) Voy. l'art. Dagoneau , dans la France
prot., 2' éd. y. 15. Voy. aussi une lettre de
ce personnage , demandant un pasteur à

Calvin, pouraider Pasquier (fbui.. V. 16).

Rendu à la liberté, Olivier Dagoneau se ré-

fugia dans le pa\-s de Vaud , d'où il revint

en France en 1570. H échappa à la Saint-

Barthélémy et alla chercher un refuge défi-

nitif à Genève, où il mourut, en lôii, âgé
de quatre-vingt-neuf ans.
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de là es prifons de Dijon, où ils furent

fept mois entiers , auec fi rude traite-

ment, que fouvent ils fouhaiterent la

mort.

Les maifons de la ville de ceux de
la Religion eftans ainfi pillées & fi

bien nettoyées qu'il fembloit qu'on

n'y eufl rien laiffé , la dame de Tava-
nes y feut bien defcouurir les cachet-

tes fi fubtilement, qu'elle eut pour fa

part de pillage enuiron cent quatre

vingts bahus de meubles tout-pleins,

outre le fil, pièces de toiles, & autres

fortes de linge, comme linceux , na-

pes & feruietes, dont Mafcon auoit la

réputation d'eftre bien meublée entre

les villes de France. Quant aux ran-

çons , bagues , vaiffelle , & autres

loyaux, on n'en a pas bien feu la va-

leur. Mais tant y a que ceux qui

auoyent le maniement de tels affaires

difoyent à leurs amis que Tavanes y
auoit acquis dequoi acheter dix mille

liures de rente. Encores ne fut-ce

pas allez de piller la ville , ains on
vint iufques aux granges & meftairies,

où on ne laifl'a blez, vins, beftail, foin

ni paille, mefmes il y en eut de bruf-

lees. L'exercice de l'Eglife romaine

y fut auffi reflabli incontinent , & les

prefires & moines redrelTez en leur

premier eftat & le bourdeau tout en-

femble. Pour comble de tous mal-
heurs, vn nommé S. Poinft (homme
du tout fanguinaire & plus que cruel,

lequel fa poure mère auoit déclaré en
iugement

,
pour defcharger fa con-

fcience, eflre fils d'vn preftre qu'elle

mefme nommoit) fut lailTé par Tava-
nes gouuerneur de la ville , lequel

pour fon paffe-temps, après auoir fef-

toyé les dames, auoit acouftumé de
demander fi la farce (qui depuis fut

nommée la farce de S. Poind) eftoit

prefte à iouër. C'eftoit comme vn mot
de guet, par lequel fes gens auoyent
acouftumé de tirer de la prifon vn ou
deux prifonniers, & quelques fois d'a-

uantage
,
qu'ils menoyent fur le pont

de la Saône, là où comparoiffant auec
les dames, après leur auoir fait quel-

ques belles & plaifantes queftions, il

les faifoit précipiter & noyer en la ri-

uiere. Ce lui eftoit auffi vne chofe
acouftumee de faire donner des fauf-

fes alarmes, & de faire, fous ce pré-

texte , noyer ou arquebouzer quelque
prifonnier , ou quelque autre qu'il

pouuoit atraper de ceux de la Reli-

gion, leur mettant à fus d'auoir voulu
trahir la ville.
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Ces chofes ainfi exécutées, Tava-
nes, renforcé de quatre mille Italiens,

fe campa au dedous des bois de

Tours , à deux lieues de Mafcon , &
de là, quelques iours après, ayant pris

Belleville & Villefranche abandon-
née , vint iufques à Anfe , à trois

lieues de Lyon , où il feiourna iuf-

ques au quinzième de Septembre , fe

retirant en Bourgongne , après auoir

remis toute l'armée entre les mains du
Duc de Nemours.
DvRANT ce temps, c'eft afifauoir au

mois de Septembre , Oftobre , No-
uembre & Décembre , Sainél Poinét

continua fes pillages & cruautez

acouftumees, aufquelles peu s'en falut

que fin ne fufl mife par le (leur de
Soubize, gouuerneur de Lyon, lequel

ayant vne bien fecrette intelligence

en la ville de Mafcon, enuoya Ponce-
nat, le cinquiefme de lanuier 1563.,

pour y donner vne efcalade. Mais y
eftantarriué feulement vne heure trop

tard , il fut defcouuert & repoulTé , &
y fut tué vn capitaine de la Religion

nommé de l'Efpine.

Av mois de Mars fuyuant, l'Ediél

de pacification fut fait , nonobftant

lequel Tavanes, extrêmement marri de
perdre fa proye , tarda fort longue-

ment à lafcher les neuf prifonniers de
Mafcon qu'il tenoit à Dijon ; mais

Saind Poind ne mit gueres depuis la

paix à eftre puni de Dieu félon fes

démérites , ellant auenu que retour-

nant de fa maifon près de la ville où
il auoit porté enuiron vingt mille ef-

cus de pillage , fut rencontré par

Achon, auec lequel il auoit querelle
,

qui lui tira vn coup de piflole dont il

tomba mort par terre ; & ainfi fut tué

le tueur , & le lendemain enterré à

Mafcon , auec pleurs de ceux de
l'Eglife Romaine (i).

Voila vne partie du déplorable ef-

tat des Eglifes de la miferable

France , pendant les premiers trou-

bles qui prindrent fin en la mort du
Duc de Guife, principal motif d'iceux,

tué au fiege d'Orléans par vn mer-

(i) Ici s'arrêtent les extraits de l'IIist. eccl.

relatifs aux massacres accomplis durant la

première guerre civile. Les quelques lignes

qui suivent sont de Goulart. Une notice de
deux pages, intitulée Continuation de l'his-

toire /usqucs aux cffeels de ia bataille mémo-
rable de Dreux

,
qui figure dans l'édit.

de 1570 (f" Û21), a été supprimée à partir

de i;82.
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ueiUeux iugement de Dieu , fe fer-

uant pour ceft eflfed de la main de
Merey , furnommé Poltrot , depuis

tiré à quatre chenaux en la ville de
Paris. Les noms de plufieurs fidèles

tuez en diuerfes fortes, durant cefte

tempefte, font encores inconus pour le

prefent ; mais leur mort, comme celle

de leurs autres frères, eft precieufe

deuant les yeux du Seigneur.

L'esTAT des FIDELES DE POLOGNE
AFFLIGEZ PAR LES SeRVETISTES ET
NOVVEAVX ArIANS, ET DV ROYAVME
assailli par les moscovites et
Tartares (i).

Cependant que les chofes fufdites

fe démènent en France . le pays de
Pologne

,
qui auoit efté bonne efpace

de temps en repos , cefle année fut

agité de diuerfes affiidions & dedans
& dehors. Sigifmond premier auoit

efté Roi fi clément & débonnaire
,

que combien que la cruauté fe fuft

efpandue de fon viuant par beaucoup
de régions de la Chreftienté contre
le fang innocent des fidèles, toutes-

fois il en auoit gardé fes mains pures.

Sous Sigifmond , fon fils & fuccef-

feur(2), grande partie de la Noblefl'e

& des principaux . entre les gouuer-
neurs du Royaume , receurent Jefus
Chrift, fe prefentant à eux par fon
Euangile, afpirans à vne fainde refor-

mation de fon feruice. Mais auffi tofl

que le commencement d'vne Cl heu-
reufe félicité fe monftra , Satan ne
faillit d'amaffer comme en vn mon-
ceau tous les moyens de nuire qu'il

peut auoir, afin de rompre ou retar-

der vn plus grand auancement. Et
comme il eft nommé Prince de ce

monde, auffi il n'euft faute d'vn nom-
bre infini de fuppofts & eftaffiers près

à fe loër pour alTaiUir le règne de

(i) Crespin, 1570, f° 622; 1582, f» 624;
IÇI7, f» 617; 1608, {" 617; 1619. f° 68).

{2) Sigismond-Auguste, tout en demeurant
extérieurement attaché au catholicisme, per-
mit aux doctrines évangéliques de se répan-
dre en Pologne. Sous son règne , les pro-
testants obtinrent la majorité dans la diète.

Le jésuite Skarga affirme que, vers le commen-
cement du dix-septième siècle, plus de 2000

. églises avaient été enlevées aux catholiques
par les protestants de Pologne. (Chastel.
Hist. du Christian., IV, 6j.)

Sii^ifmond

père & fils, rois

de PolOLcne.
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Stancarus.

Blandrata.

Mofcouites &
Tartares.

Chrift. Et en ;iuint comme il a acouf-

tumé d'en prendre prefque par tout

,

c'eft que les choies eftans troublées

ou confufes, beaucoup de malins ef-

prits s'ingererent , lefquels (voyans

petit nombre de gens , & iceux foi-

bles , élire pourfuiuis & tourmentez
par la grande multitude, à grand'-

peine pouuans défendre la vérité , la-

quelle eft efloufFee de greffes fumées
de calomnies) fe fourrent dedans plus

aifément, y venans comme par defTous

terre. Et c'eft vne aftuce par laquelle

ce fin ouurier & père de toute trom-

perie & herefie, machine de ruiner

l'Eglife , non feulement en defchirant

par pièces l'vnité de la foi, mais en

chargeant d'un faux blafme le Nom
de Chrift, pource qu'il femble que les

affemblees des fidèles, parmi lefquel-

les ces mefchans garnemens fe méf-
ient , font comme des retraites de

toutes ordures.

A ce propos
,
pendant que ceft ef-

prit frénétique de François Stanca-

rus (i) efpand fes refveries & erreurs

entre les Polonois , eftant pouffé à

cela de fon ambition qui le brufle, de
là fortit vne contention menaçant le

troupeau de l'Eglife, non feulement

de diffipation, mais auffi l'expofant

aux blafphemes de beaucoup de gens,

pource qu'on eftimoit fa fede s'eften-

dre bien auant , & auoir beaucoup de
difciples. D'autre coflé, Blandrata (2)

& autres Italiens efpars par tout le

Royaume, pires que Scantarus, abreu-

uez d'erreurs plus deteflables , &
nourriffans plus de venin caché, vers

ceux aufquels les facrileges & erreurs .

de Seruet auoyent foudain trouué

beaucoup de faueur. C'eftoit bien le

deuoir des grans de pourchaffer que
telles pertes mortelles fuffent pluftofl

exterminées, que les fouftenir , & at-

tendre l'horrible vengeance de Dieu
defployee , telle que les bouts du
Royaume le fentirent en ceft an, par

les M ofcovites &. Tartares.

(1) Francesco Stancaro, théologien, natif

de Mantoue , réfugié en Allemagne , puis en
Pologne, oi!i il mourut en 1574, soutenait

que c'est comme homme e.\clusivement que
Jésus-Christ a pu Être médiateur entre Dieu
et l'homme.

(2) George Blandrata, né en 15 15, dans le

marquisatde Saluées, en Piémont, devint mé-
decin, mais s'occupa plus de théologie que
de médecine. .Vyant embrassé les vues anti-

trinîtaires , il fui banni de Genève, et se ré-

fugia en Transylvanie et en Pologne , où il

répandit les croyances unitaires, avec un as-

sez grand succès.

IcEvx , après plufieurs affauts
,

ayans finalement emporté la ville de
Polotzki , autrement dite Plefki , au

pa'i's de Lithuanie, diftante des deferts

& folitudes du païs enuiron feize

lieues, ils la faccagerent & ruinèrent

du tout. Et n'eft facile à déduire les

cruautez barbares defquelles ils vfe-

rent , félon qu'on recite. Car en ce

mefme pa'is, furent defmembrez &
eftranglez plus de vingt mille per-

fonnes. Ils emmenèrent en captiuité

des enuirons vn nombre infini de per-

fonnes , defpouillans les matrones &
les vierges captiues de tout vefte-

ment. Ces cruautez énormes donnè-
rent grand'frayeur à toutes les pro-

uinces , fi que plufieurs grans Sei-

gneurs n'attendans cette foudre, aban-

donnèrent leurs terres & pays, les

laiffans en proye à ces barbares. Ce
fucces augmenta tellement la felonnie

du Mofcovite, qu'incontinent après il

fit fa refolution d'affaillir la ville de

Kioff, des plus fortes de Pologne, af- Kiofffuriel

fife fur la grand'riuiere de Borifthene, riflhene.

renommée d'vne vidoire mémorable
que iadis eut le fufdit Sigifmond pre-

mier contre iceux Mofcovites , l'an

mil cinq cens quatorze. Cefte ville

fembla propre à ceft ennemi, non feu-

lement pour couper les viures à toute

la prouince, mais auffi pour greuer &
tenir en fuiedion le Royaume. Au
moyen de quoi, fe perfuadant qu'il en

viendroit à bout comme des autres, il

enuoya à coup , de foixante mille

Tartares qu'il auoit en fon armée, en-

uiron quarante mille, tant loin qu'ils

pourroyent entour de la ville, rafer &
confumer tout au feu & à l'efpee

,

cuidant tout gaigner après qu'il auroit

ruiné le pais circonuoifin. Entre au-

tres vanteries de ce Barbare , on re-

cite qu'il fit fauoir au Roi de Pologne,

qu'il trainoit auec lui en fon camp
vn farcueil ou bière d'argent , & qu'il

n'eftoit délibéré de faire aucun apoin-

tement
,
que premier on n'euft mis la

tefte du Roi, ou la fiene propre, dans

ce farcueil. Par tels ennemis le Sei-

gneur a fouuent vengé le mefpris de
fa fainde Parole, & exécute iournel-

lement des iugemens horribles fur les

royaumes & prouinces.



ACTE INQVISITIONNAL AV

Acte inqvisitionnal de ceste an-
née AU Royaume de Cas-
tille |i).

Tolède eut fon tour de l'affiette
triomphale de l'Inquifition d'Efpa"ne
laquelle pénétra iufques dedans là
Cour du Roi, tirant de là du nombre
des Gentilhommes, pages & archers
de la garde, ceux qui eftoyent fuf-
peds d'adhérer à l'Euangile. Les vns
furent condamnez à perpétuelle pri-

(i) Crespin, 1570, C 622; 1J83, f» 624'
>Î97. f°6i7; 1608, ^617; 1619, fôSi.
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Ion; les autres de n'aller à cheual

,

mais bien à afne
; aucuns de ne porter

foye ou velours, mais le Sambcnito ci
deuant déclaré. 'Vnieune homme d'Auf-
bourg, & AvTRES natifs du Païs bas,
après longue & réitérée prifon, mou-
rans conflans

, furent bruflez vifs (i).
Il n'y eut ordre, ne moyen, ne pour-
fuite qui les ait peu retirer des mains
fanglantes des Inquifiteurs, fans pa-
reil danger de mort, ou (quant aux
grans) donner quelques onces de leur
fang, pour eftre bruflé en figne de fa-
tisfadion.

(i) L autodafé de Tolède, dont il est fait
ICI mention, est sans doute celui de 1561 dans
lequel périrent quatre protestants.

M.D.LXn.

m.
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GviLLAVME CoRNV, Haynuier (i).

Ce perfonnagc a vaillamment Jouftcnu
les afauts de diuers ennemis, S- en-
tre autres d'pn Jage mondain, Con-
Jeiller à Tournay. Il a rendu rai/on
nonjeulement des charges dont il

ejtoit à tort aecufé , mais auffi de
plufieurs poinSls de la Religion
Chrejîienne

, donnant folutions pro-
pres aux obietlions contraires que lui

faifoyent le/dits ennemis.

^viLLAVME Cornu,
natif de Biiry en
Haynaut, compa-
gnon coulUiriei%

furueillant de l'E-
glife de Tournay,
eftantenfleurd'aa-

, .
ge, après queDieu

lui eut maniferté fa vérité, procura de
fon pouuoir le profit & auancenient
de l'Eglife du Seigneur. A faute
d auoir elle trouué lors que la grande
perfecution, après les chants des
Pfalmes (2), commença en Tournay, &
que les commiffaires de la Cour de
Bruxelles furent arriuez, Cornu &

(i) Crespjn, 1564, p. 1071; 1570, f» 62; •

1J82,
f 525; 1597, f= 618; 1Û08, f» 6i8-

1619, 1°684. Cette notice fut fournie à Cres-
pin par Guy de Brès. Elle ne figure pas dans
Hœmstede. Les interrogatoires de Cornu
sont conservés à Bruxelles.

(2) Voy. plus haut, p. 225.

plufieurs autres fidèles eftans adiour-
nez à trois briefs iours, comme ils par-
lent, à faute de comparoir, furent
bannis des terres & pays du Roi Phi-
lippe, fur peine de la hart.

AviNTle leudi, fécond iour de luil-
let, qu'icelui reuenant de fouper de
la maifon d'vn fien ami, fut trouué par
le guet de la ville, & mené en prifon
auec ceux qui lui faifoyent compagnie
pour le conduire en fon logis. Au pre-
mier examen que firent les luges, on
lui mit au deuant qu'il auoit efié banni
fur peine de mort. On lui mit fus
auffi que c'efioit lui qui auoit fait cer-
tame prière publique en la ville de
Valenciennes, où s'eftoyent trouuez
gens par milliers, qui auoyent refcoux
deux prifonniers pour cefie nouuelle
dodrine (i). A ces deux accufations
Cornu refpondit, touchant la pre-
mière, que l'adiournement n'auoit edé

(0 II s'agit de la fameuse <. journée des
maubrusiez, » (27 avril '1562), dans laquelle
deux protestants, Fauveau et Mallart fu-
rent arrachés au bûcher, à Valenciennes
par la loule, « excitée, .. disait-on, « par des
prédicateurs calvinistes, et par un homme
étranger à la ville. >. Cet homme était Guil-
laume Cornu. Le Magistrat de Valenciennes
ht publier un ban, le 4 mai, ofl'rant une
somme de deux cents écus et le pardon de
tous ses précédents méfaits au dénonciateur
do « ccstuy qu., sur le marchiet, estoit au
mitant de plusieurs, les exhortant en leur
empnnse. « Son nom reparaît dans les in-

f?,V°''??'°','"^^,
''^ l'espion Jehan de Hollande.

(Ch Paillard, Hist. des troubks religieux de
Valenciennes, t. I, p. 70, 82 --jo 4')

M.D.LXIII.

Emprifonne-
ment

de G. Cornu.



Si foi

doit ertre ad-
iouftee

aux Conciles.

Propos
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fait en fa perfonne, ne deuëment no-

tifié pour y donner ordre. Quant au

fécond, qu'à tort on l'accufoit d'auoir

eflé caufe de la fedition, ou d'auoir

deliuré ceux qui efloyent emprifonnez

par la iuftice (i). On l'interrogua

auffi puis après de fa foi, dont il a

mis vne partie par efcrit que nous
auons extraite d'entre plufieurs inter-

rogatoires, comme s'enfuit.

Le Mercredi 8. de Juillet, au ma-
tin, fuyuant ce que defia Meffieurs
m'auoyent demandé touchant les Sa-
cremens, on me preffa de près par

paroles affez enuelopees, Si ie n'efti-

moi point qu'il falut adioufter foi &
s'arrefler à vn Concile vniuerfel, con-
duit par le S. Efprit ? Je refpondi en
termes généraux, qu'il n'y auoit homme
fous le ciel qui peufl déterminer de
chofe quelconque contre la parole de
Dieu, comme faind Paul le monftre

au premier des Galates, difant : « Si

moi ou vn Ange du ciel vous annonce
autre chofe que ie ne vous ai annoncé,
qu'il vous foit en malediélion. Et Je-
fus Chrift dit : « Mes brebis oyent ma
voix , & me fuyuent , & ne fuyuront
point vn eftranger, mais s'enfuiront de
lui. » Maiftre Pierre Dentiere me dit :

« Mais venez-ça. Cornu, encore que
Dieu me voudroit damner, & que
viendroi à lui dire : Seigneur, i'ai re-

LIVRE NEVFIEME.

d'vn fage mon- cgy confeil des Conciles vniuerfels 1

dain.

lean 10. 5.

des Doéteurs de l'Eglife, auec la foi

des Pères & anceflres ; cuidez-vous

que Dieu n'auroit point pitié de moi >

Croyez donc confeil des gens de bien,

qui défirent leur falut auffi bien que
vous. » R. « Monfieur, quand ie vien-

droi à dire à mon Dieu, s'il faut ainfi

parler : Seigneur, tu as dit que faux

chrifts & faux prophètes viendront en
ton Nom, & en feduiront plufieurs,

& : Que tes brebis oyent ta voix, &
non point celle des eftrangers , ie te

prie qu'il te plaife illuminer mon
poure entendement par ton fainft Ef-
prit en la vraye intelligence de ta voix,

c'eft bien vne prière toute autre que
la voftre, car elle efl conforme à fa

volonté. » D. « Vous voyez que tou-

tes les Eglifes font desfaites, tant cel-

les de Conflantinople & autres fon-

dées des Apoftres, tellement qu'il ne

(i) Cornu ne nie pas d'avoir joué un rôle

dans l'affaire des maubruslez , > mais
11 d'avoir esté cause de la sédition. » Plus
loin il déclare que sa mission dans cette oc-
casion a été purement religieuse.

refle que celle de fainft Pierre, contre

laquelle, félon la promeffe de Chrift,

les portes d'enfer ne pourront rien , Matih. 16. 18.

car Jefus Chrift dit à faind Pierre Luc 22. 23.

que Satan auoit demandé pour le

cribler, mais qu'il auoit prié pour
lui , afin que fa foi ne defailiift

point. Parquoi il eft aifé à voir que
c'eft la vraye Eglife de Dieu , & que
Dieu , félon fa proinefTe , ne l'auroit

point laifl'ée errer fi longtemps. Et de
dire que celle de Geneue, qui n'eft

que depuis trente ou quarante ans,

fuft la vraye Eglife , cela feroit faire

grand'honte à Jefus Chrift. » R.
« 'Voulez-vous dire, Monfieur, que les

Eglifes qui ont efté dreffees parla pré-

dication des autres Apoftres que de
S. Pierre, n'ont point efté de Dieu .'

au contraire, il eft vrai-femblable que
l'Eglife de Rome ait efté pluftoft dref-

fee par la prédication de fainét Paul

que de faina Pierre, comme il eft bien

monftré par le difcours des Ades.
Mefmes on n'a nulle certitude que S.

Pierre ait iamais efté à Rome, car S.

Paul efcriuant de Rome à Timothee, i. Tim. 4. 16.

& en autres lieux, dit que tous l'ont

delaiffé, ce que fainft Pierre n'euft

point fait, s'il y euft efté. Et quant à

ce qu'auez allégué du 16. de S. Mat-
thieu, S. Auguftin, expofant ce paft'age,

vfe de telles paroles : « Quand Jefus

Chrift difoit que le Fils de l'homme
feroit liuré entre les mains des ini-

ques, Pierre lui dit : Cela n'auiene,

Seigneur. Chrift lui refpondit : 'Va,

Satan, arrière de moi, ce qu'au para-

uant il auoit dit, que la chair & le fang

ne lui auoyent point reuelé, mais l'Ef-

prit de Dieu fon Père , il dit tort

après : 'Va^ Satan, pource qu'il ne fa-

uouroit rien de l'Efprit. » En quoi vous

voyez que, félon S. Auguftin, il ne par-

loit que de la foi laquelle il auoit con-

fefl'ee, & que nous receuons par vn

vrai fondement de noftre falut , alTa-

uoir que Jefus Chrift eft le Fils de
Dieu. Quant à l'autre paft'age, Jefus

Chrift reprime l'audace de Pierre pre-

fumant quelque chofe de foi , car Je-

fus lui dit
, que le diable auoit de-

mandé de le cribler comme le grain.

Et S. Pierre mefme le monftre, difant,

que noftre aduerfaire le diable eft à 1. Pierre ç. 8.

l'entour de nous comme vn lion

bruyant, cerchant quelqu'vn pour de-

uorer. Or quant à ce que Chrift dit,

qu'il a prié pour lui, afin que fa foi ne

défaille, il monftre le foin qu'il a de
nous, lors que nous penfons eftre en

Notez
comme l'Efprit

du Seigneur
befongne

en fes petis

vailTeaux.
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feureté & à noftre aife, & c'eft ce que
Pf. 121. dit Dauid, Que le gardien d'Ifrael ne

dort, voire ne fommeiiie point. En
quoi euidemment fe monllre le foin

paternel que Dieu nous porte. Au
retle, ce mefme palTage nous monftre
la débilité de noftre foi, fi elle n'eft fouf-

tenue diuinement. » Voila, en fomme,
les propos que nous eufmes pour ce

iour-la. Mais il ne faut point oublier

que ie fu requis de repeter les prières

que i'auoi faites fur le marché de Va-
lenciennes, le lourde la refcouffedes

prifonniers(i). Je les récital félon qu'el-

les font contenues au Catechlfme, af-

fauoir les prières qui fe font ordinai-

rement en l'Eglife; aucuns les oyans,

foufplroyent. Or à la requefte de maif-

tre Hermès, ie recitai quand & quand
le Symbole des Apoftres, lequel

acheué me dirent qu'ils croyoyent le

mefme. « Toutesfois , ce di-ie , vous
voyez oi"i l'en fuis pour cefte mefme foi

que vous croyez; » fur quoi ils ne me
refpondirent autre chofe , finon que
i'eufle pitié de mon ame ; mais ie leur

di, que pour le falut de mon ame
i'abandonnol mon corps au bon plalfir

de Dieu & à Meffieurs, pour faire de
moi leur volonté.

Vovs ferez auffi auertis, frères, que
le Mardi précèdent ie fu mené au
parc, où eftoit le Lieutenant du Chaf-
teau, lequel (comme i'ai entendu)
auoit defir de m'ouyr parler; toutes-

• AtTauoir fois ie ne fu enquis finon du "fald de
es prières qui Valenciennes. Ils infillerent fort pour

ont cilii p^g fgj|.g accufer quelqu'vn, alleguans
lâitëS en lieu 11^0

public l"*^ 'o"s enfans de Dieu, du nombre
Valenciennes. defquels ie me difois, doiuent eftre

véritables, & que fi ie ne leur nommoi
mes compagnons par douceur, ils le

me feroyent faire par force. Je leur

di tout court
,
quant à la force qu'ils

dlfoyent de me faire
,
qu'ils auoyent

mon corps à leur volonté. Le Lieute-

nant du Chafteau me dit en fe gaudif-

fant, que i'eftoi de ces galans qui vou-
loyent gaudir & fe donner du bon
temps fans ieufner. « Sauue voflre

)u vrai ieufne. grâce, Monficur, di-ie, ie croi &
tien que la vie du Chreftien doit eftre

vne continuelle attrempancc & fo-

brieté de viure. " Et pour entrer en

propos de dodrine, ie leur déclarai

que les Minlftres & les Pafteurs de
l'Eglife de Dieu, légitimement ordon-
nez, peuuent, félon les temps & fai-

(1) Voy. plus haut,
2° col.

p. 40; note I de la

fons , licitement ordonner certains m.d.lxhi.

iours pour vaquer à ieufnes & orai-

fons, toutesfois fans aucune fuperfti-

tion ou idolâtrie. « Non pas, di-ie,

que cela foit de prendre fon manger à

vne fois ou deux, car Dieu ne fe fou-

cie point de cela ; mais i'enten vne
telle fobrielé qui rctrenche les déli-

ces & plaifirs du corps, tant au boire

qu'au manger , afin que l'efprit foit

plus prompt à prier Dieu. » Ils me ref-

pondirent que cela eftoit bien dit. Or,
mes frères, le vous al bien voulu ef-

crlre de ce poinft en paffant, eftimant

qu'ils ne m'en parleront plus, ou que
ie n'aurai plus moyen de vous ef-

crire (i).

Maintenant ie retourne au Me-
credi, dont i'ai parlé au commence-
ment, auquel ie fus enquis du cin-

quiefme chapit. de S. Jaques. Je leur De l'extrême

refpondi qu'ils ne me pouuoyent nier onflion

que ce ne fuft vne huile dont les Apof- ''^^ prertres.

très vfoyent en la guerlfon des mala-

des, lors que le don de guerlfon eftoit

encores en l'Eglife, pour confermer
par miracles la dodrine de l'Euangile,

qui commençoit à eftre prefchee quand
l'Apoftre efcrlult cela, comme auffi au

fixiefine chapitre de S. Marc, il en
eft fait quelque mention. Mais mainte-

nant le don de guerlfon n'eft plus en
l'Eglife ; or fi les preftres veulent

contrefaire Jefus Chrlft & les Apof-
tres, non feulement il faudroit vfer de
ceft élément, mais auffi des autres def-

quels ils ont vfé en gueriffant diuerfes

maladies. Mais ils contrefont mal les

Apoftres, veu que cela s'appliquoit

aux malades, pour les guérir & remet-
tre en fanté; au contraire, ceux-ci

n'appliquent leur huile aux malades

,

finon quand toute efperance de vie

leur eft oftee. D. « Et pourquoi

,

dit-il donc : Qu'on appelle les preftres,

(1) Le propos du lieutenant du château et

la réponse de Cornu font une allusion évi-

dente à la déposition suivante de l'espion

Jehan de Hollande , du 10 avril précédent :

" Intei'roghié s'il avoit cogneu Guillemme
Cornu . a dit que oyi et qu'if estoit de Tour-
nay, de stil cousturier, l'ayant veu II à

111 foys avecq Le "Brun ; et fut une fois

amené par lediél Brun aveq ung nommé
Saulvet , cousturier, soupper en la maison
de luy prisonnier, où on beult ung lot de
vin. Dcsclarant que lesdiéls Cornu et Saul-
vet tinrent plusieurs propposde l'Escriplure,

allégans plusieurs chapitres et tesmoignai-
ges de ce qu'ils disoient, n'en ayant touttes-

fois ce parlant mémoire; disant qu'ils furent
illecq environ deux heures. Estoit lors le di-

mence, nuict de l'esmotion advenue en ceste
ville. I) (Paillard, t. I, p. 54;).
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de l'Eglife, & qu'ils l'oignent d'huile,

& s'il eft en péché il lui fera par-

donné ? » R. « Vous ne notez pas

bien que premièrement l'Apoftre tou-

che la fource de la maladie, afTauoir

nos péchez. Or la caufe de la maladie

doit élire, en premier lieu, oflee auant

que le malade puilTe eftre guéri

,

comme lefus Chrift, auant que guérir

le paralytique, lut dit premièrement :

Matth. 2. 9. Tes péchez te font pardonnez, car la

caufe oflee, l'effed s'ofle aifement. Or
laq. ;. 16. 19. le péché ne peut eftre chaflTé finon par

prières faites en foi , lefquelles il dit

I. Rois 27. I. auoir grand efficace, car Helie, qui

eftoit homme fuieft aux mefmes paf-

fions comme nous, par la prière faite

en foi a fermé les cieux, en forte qu'il

ne pleut point par l'efpace de trois

ans & demi. Les péchez donc, qui font

la première caufe des maladies & af-

fliaions, eflans oflez parla prière faite

en foi, l'huile puis après efloit appli-

quée, mais feulement à la guerifon du
corps, & non pas pour conduire les

âmes en Paradis, comme on nous a

fait acroire. Pour chaffer donc de
nous ce fort, qui eft le péché, l'huile

efl trop foible : il faut vn peu plus fort

que lui, fauoir eft la prière, qui eft de
grande efficace.

Voila ce que ie vous faurois ef-

crire pour le prefent ; & combien que
tout ait efté démené au long, toutes-

fois voila le fommaire. Cependant,
mes frères & fœurs, prenans de bonne
part le petit don que Dieu a mis en

moi, fupportez mon ignorance & infir-

mité; priez auffi que ce qu'il lui a

pieu me départir de fa grâce, il lui

plaife me l'augmenter & maintenir
lufqu'à la fin de mes iours. me don-
nant confiance & fermeté, à celle fin

qu'il ne m'auiene de faire comme le

mefchant foldat, qui delailTe fon fei-

gneur, quand il eft queftion de batail-

ler. Or il m'en pend autant iournelle-

ment deuant les yeux , n'eftoit que
ie me fouftien & apuye fur la bonté &
force de mon Dieu, par le moyen des
prières que faites pour moi. Dieu a

mis en moi le vouloir ; i'espere & m"af-

feure d'obtenir de lui le parfaire, ainfi

qu'il l'a promis. Voftre frère & ami,
prifonnier pour la parole du Seigneur,

G. CORNV.

Cornu inter- OvTRE les interrogatoires ci deft'us

roguc dites, Guillaume Cornu a recité à vn

''oe'îata'^e"'"
''ê" a"^' >!"' '"eftoit allé vifiter en pri-

fon
, que certain iour auparauant , vn

dofteur Sorbonifte , furnommé De la

hayc, chanoine de Tournay, acompa-
gné de certains lefuites, s'eftant vanté

qu'il fauroit bien tort fi Cornu eftoit

Huguenot, le vint interroguer en la

prifon deuant le Lieutenant du Roi &
du Preuoft de la ville, & d'autres. Ce
fage Dodeur ayant interrogué Cornu
fur le poinâ. de la Tranffuhftantiation

au Sacrement, & le voyant muni de
refponfes, fe retira alTez toft , & y
lailTa bien empefchez lefdits lefuites.

Il y vint après eux le Curé de Saind
laques , acompagné d'autres

,
pour

difputer contre ledit prifonnier; mais

il leur dit que iournellement il parloit

à fes luges & qu'il ne vouloit refpon-

dre qu'en leur prefence. Toutesfois Des mérites

enquis qu'il fentoit des mérites , dit

qu'il ne fauroit mériter fors que dam-
nation éternelle

,
quelques bonnes

œuures qu'il feuft faire , leur prou- ,

uant cela par paffages manifeftes de
l'Efcriture. Ses luges l'interroguerent

depuis , aft'auoir fi le Pape eftoit chef Du Pape,

de l'Eglife & fuccefteur de Sainft

Pierre. Auant que refpondre, il leur

demanda s'ils entendoyent parler du
Pape à prefent, ou de tous fucceffiue-

ment. Lui dirent qu'ils entendoyent
parler de tous. Il refpondit que lefus Refponfe noti

Chrift eftoit feul chef de fon Eglife
,

b'e.

comme il eft efcrit aux Ephefiens, & P ' '*' '''

leur monftra que plufieurs Papes ef-

toyent paruenus au Papat par art ma-
gique , comme Sylueftre : « Et com-
ment^ ' dit-il, « ceux-là feroyent-ils

chefs
,
qui mefmes iamais n'en furent

membres ? »

On lui donna la queftion, pour fa-

uoir où il auoit logé, & pour accufer

ceux de fa religion ; mais il ne nomma
& ne mit en danger perfonne. Finale-

ment, après toutes procédures, fen-

tence de mort lui fut prononcée le

Lundi 13. de luillet , entre les fept

à huit heures du matin. Ce faid, on
le mena en vne chambre prochaine

du parc , où ladite fentence auoit efté

récitée , en laquelle chambre Cornu
parla magnifiquement de la refurrec-

tion de fon corps en prefence d'au-

cuns de fes iuges. Sur quoi fut me-
nacé qu'on lui bailleroit vn bâillon ou

efteuf en la bouche, s'il ne promettoit

fe taire en le menant au fupplice. Il

promit en cela leur obéir, à condition

& charge de prier Dieu. En le me-
nant au fupplice, il dit telles paroles :

(( Maintenant ie m'en vai aux nopces
de l'Agneau; ô que ie meurs volon-
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tiers pour l'honneur de mon Dieu! »

Aucuns recitent qu'ertant près de
l'efchafFaut, vnc ieune fille vint au de-

uant de lui & dit : « Mon frère, nous
ne vous verrons plus. » Cornu lui

refpondit : « Si ferons ; nous-nous
verrons en la vie éternelle. » Et la

fille lui dit : « Ainfi foit-il. » Quand
il fut monté fur refchaflTaut, il s'efcria

au Seigneur, difant : « O Dieu, ayes
pitié de moi; ne regarde pas à mes
fautes , mais à ta mifericorde. » Et
après auoir recité le Symbole des
Apoflres , il dit : « Seigneur Dieu,
n'entre point en iugement auec moi
ton poure feruiteur. » En prononçant
lefquelles paroles , il fut efiranglé, &
fon corps bruflé, ledit iour xiii. de
luillet M.D.LXiii. en facrifice de fouëf

odeur deuant le Seigneur.

Ou Gautier. WoVTER OoM , de la

uers (i).

d'An-

En Aoufl.

Voye^ , en cejî exemple , par quels

degre^ les efleas de Dieu montent de

la conoijjance de leur falut , à vn
honneur fouuerain de glorifier fon
fainSl Nom par e_^ufion de leur

fang, & pne grande efficaee de l'ef-

prit de Dieu au cœur de ceux qu'il

peut inftruire par fa parole.

Entre autres du pays de Brabant
qui de leur fang ont fcellé la vérité

de l'Euangile , Wouter Oom eftoit

doué de grâces fingulieres, qui recom-
mandoyent grandement fa ieuneffe. Il

eftoit natif d'Anuers
,
gaignant fi bien

fa vie de fon meftier de malTon
,
qu'il

auoit de quoi aider & communiquer
aux poures. Des que le Seigneur

l'eut appelle des ténèbres de men-
fonge à la lumière de fa vérité, il

quitta les folies & vanitez aufquelles

ordinairement eft adonnée la ieuneffe;

& fe feparant des compagnies qui les

entretiennent, il s'acointa de quelques

fidèles de l'Eglife reformée
,
pour e(-

tre plus amplement infiruit en la doc-

(i)Crespin, 1570, f'' 624; 1582, f" 62Ô
;

IÇ97, f" 620; 1608, f» 620: 1619. f" 68î. Voy.
le Bull, des arch. d'Anvers, IX, i',!, i;8. Son
vrai nom était Wouter Wragc. Oom, en fla-

mand, signifie oncle; c'est un terme de res-

pect. La notice de Crespin est plus exacte

que celle de Van Haemstede, qui nomme ce

martyr Golcen.

Sort du pays
pour aprendre
d'auantage.
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trine de falut. Apres que plufieurs de m.d.lxiii.

l'Eglife eurent alTez conu le zèle &
droite affedion dont il eftoit mené , il Adionaioii à

fut receu en la compagnie des fidèles, l'Eglife.

ayant fait confeffion de fa foi. Il eftoit

autant bien exercé en l'Efcriture

fain6le que ieune compagnon fans

lettres pouuoit eftre , tellement que
les miniftres & autres auec admira-

tion s'efiouirent au Seigneur de l'auoir

auec eux. Or comme ainli full que
plufieurs des Eglifes du pays bas fe

retiroyenten Angleterre (1), comme on
a veu ci delfus, Wouter s'y en alla, &
demeura quelque temps à Londres,
où il y auoit Eglife de ceux de fa na-

tion , de laquelle pour lors eftoit Mi-
nirtre M. Pierre Delcnus (2). Il y
conuerfa comme il auoit fait à Anuers,
en toute intégrité auec édification, &
fort agréable à tous les frères.

Mais confiderons l'admirable pro-

uidence de Dieu, par laquelle il ap-

pelle & meine à la croix ceux qu'il a

choifisdesle commencement, pour ef-

tre tefmoins de fa vérité. Ayant de-
meuré quelque temps en .Angleterre

,

il fe fentit intérieurement efmeu de
retourner à Anuers , comme redeua-
ble à fa nation , où après auoir efté

quelque temps, il fut prins de nuid
en la maifon d'vn bourgeois à la nou-
uelle ville , foit qu'il fuft ou trahi ou
accufé au Markgraue d'Anuers (î).

Ce fut au mois d'Aouft m.d.lxii.,

eftant aagé enuiron de xxvi. ans, que
le Markgraue, auec quelques Efche-
uins, l'examina fpecialement des Mi- L'examen

niftres & des alTemblees qu'ils fai- '^ efpreuue.

foyent. Sur quoi il refpondit fi pru-

demment
,
qu'ils ne feurent rien tirer

à leur auantage. Il fut fouuent vifité

& folicité par les feigneurs de la ville

& autres particuliers , tant par difpu-

tes que promelTes & menaces , de fe

fubmcttre à leur eglife Romaine; mais

rien ne l'efbranla, tantil eftoit refolu es

poinds de la religion. Auffi peu firent

en ceft endroit les Preftres & Moines
qui lui furent prefentez , le penfant

(t) L'envoyé de la duchesse de Parme au-

près de la reine Elisabeth lui écrivait, le

24 avril f56; : « C'est une grande confusion

de la multitude des nostres qui sont icy fuis

pour la religion. On les estime de XVIII à

XX mille testes. » (Gachard, Corr. de Plii-

lippe II, t. I, p. 247.)

(2) 11 doit s'agir, malgré la différence du
prénom, de Gualterus Delœnus, ou Walter
de Lœn, un des ministres de l'Eglise des
étrangers de Londres.

{;) 11 se nommait Jean van Immerseele.
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de foi.

vaincre par leur fopliiflerie. Vn liber-

tin ambitieux (i), faifant profeffion de

Médecine , cercha les moyens de le

diuertir & deflourner par fes raifons

naturelles; mais Wouter lui monftra

vn tout autre fondement de fa foi, af-

fauoir des Prophètes & Apoflres , la-

quelle tant de Martyrs auoyent feellee

par leur fang. Il monftra auffi à l'op-

pofite, & donna à conoiftre, par la pa-

role de Dieu
,
que leur religion &

eglife n'auoit autre fondement que le

Pape & fes fuppofts, ni autre defenfe

que par feu
,
par glaiues & autres

Perfeiierance cruautez. Pourconclufion, ceux ci pour
en laconfeffion ]a dernière fois retournans en crainte

que leurs erreurs, en les remuant, ne

fuiïent tant plus defcouuerts, folicite-

rent le Markgraue & lefdits feigneurs

que tel hérétique, duquel on n'efpe-

roit aucune repentance , fuft defpef-

ché. Mais aucuns des feigneurs, co-
noiffans allez le courage fanguinaire

des Ecclefiaftiques, n'en furent efmeus
à le faire mourir incontinent, efperans

que la longue détention amoliroit

cette roideur, qu'ils eftimoyent venir

de ieuneffe. Tant y a que le prifon-

nier eflant de iour en iour fortifié, ne
defiroit que de glorifier le Nom du
Seigneur, non feulement de bouche,
mais auffi par l'effufion de fon fang.

DvRANT fa longue prifon , il efcri-

uit plufieurs lettres, par lefquelles il

inftruifoit & fortifioit plufieurs de fes

amis d'Anuers. Cependant les Eccle-
fiaftiques, menez de leur haine furieufe,

procurent vn tout autre bien au poure
prifonnier, &, par leurs complaintes à

la Cour de Bruxelles (2), abrègent ce
que les autres penfoyent allonger par
lettres de commandement à ceux
d'Anuers, que fans delay ils execu-
taft'ent le procès dudit criminel. Apres
donc que Wouter eut efté enuiron vn

(i) Les Libertins se disaient les partisans
d'Erasme, et plusieurs d'entre eux étaient
athées avérés, tout en. pratiquant extérieure-
ment le catholicisme. L'un des plus connus
était l'avocat Adrien van Vossenhole, qui
visitait les prisons pour « embrouiller les

hérétiques et les prendre à la pipée. » (Rah-
lenbeck, VInquis. et la Réf. en Belgique,
p. Î7-)

(2) On en trouve de nombreuses traces
dans la Corresp. de Philippe II, publ. par Ga-
chard. Quelques temps avant l'exécution de
Oom , Granvelle écrivait : « Il y a ici des
milliers d'hérétiques auxquels nous n'ose-
rions rien dire, et dont les officiers du Roi
n'appréhendent aucun. Il y a plus d'un an
qu'on n'a pris un seul calviniste à Anvers. "

(Gachard, I, 252.)

an en prifon
,
perfiftant conftamment

en la confeffion de la vérité du Fils

de Dieu, il fut condamné à la mort, &
noyé en la prifon l'an reuolu,au com-
mencement du mois d'Aouft 1563 (1).

Nous auons ici adioufté deux lettres

de ce martyr du Seigneur, efcrites à

vn homme & à vne femme, lefquels il

fortifie en la conoiffance & profeffion

de la vérité , monftrant que les afflic-

tions pour iuftice font vn tefmoignage
de la faueur de Dieu enuers fes en-
fans.

Grâce & paix de Dieu le Père par fon
Fils lejus Chrijî

, [oit auec vous
,

cher frère & fœur au Seigneur,
Amen.

Cher frère & fœur bien aimée au
Seigneur, lefquels l'aime pour la vé-
rité & pour voftre foi au Seigneur

,

vous deuez fauoir que ie fuis en bonne
difpofition quant au corps, & quant à

l'efprit i'ai bon courage ; le Seigneur
foit loué

,
qui eft puiffant de me con-

forter de plus en plus, par la vertu de
fon S. Efprit. Tous ceux qui veulent

abandonner ce monde mauuais & ef-

tre imitateurs de Chrift font fuiets à

beaucoup de perfecutions & afflic-

tions. Car Chrift a prédit que nous
ferons hays, perfecutez & chaft"ez.du

monde pour fon Nom. « Ils vous fe-

ront ceci, » dit-il, « pource qu'ils

n'ont conu ni moi ni le Père. Mais ne
craignez point, i'ai vaincu le monde. "

S. Paul auffi tefmoigne ceci mefme,
quand il dit : « Tous ceux qui vou-
dront viure faindement en lefus Chrift

foufl^riront perfecution. » Et derechef,
il nous eft donné non feulement de
croire en lefus Chrift, mais auffi de
fouffrir pour fon Nom. Mais Chrift

dit : i( Bien-heureux eftes-vous, quand
les hommes vous perfecutent & par-
lent mal contre vous, à caufe de moi,
en mentant. EfiouifTez-vous, car vof-

tre loyer eft grand aux cieux. » Mes
bien aimez, nous fommes appelez à

ceci pour eftre ainfi conformes à nof-

tre Seigneur & Maiftre. Car Chrift a

fouflfert pour nous, nous laift"ant vn
exemple , afin que nous fuyuions fes

pas, lequel a enduré la mort de la

croix pour acquérir la ioye qui eftoit

(i) Ici se terminait cette notice dans
l'édition de IJ70.

Deuoir
enuers le pro-

chain
nonobrtant la

prifon.

Matth. 10. 22,

lean n. 18. 19.

20. 21. & 16. 3.

I. Tim. ;. 12.

Phil. 2. 29.

Matth. S. Il 12.

I. Pierre 2. 21.

Rom. 8. ;o.

Heb. u. 2.

I. Cor. 8. 9.

Rom. j. 2.
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I. Pierre i. 10,

Prou. ;. II.

Heb. 12. 6.

Apoc. ;. 19.

Luc 24. 40.
Afl. 14. 22.

Phil. I. 21.

Rom. 7. 24.

Heb. II. 10.

Luc 21. 29.

1er. Thren. 5

26.

er. Thren. ;

27.

PC î9. & ;;.

20. & 54.

6. & ;; 10. &
27- i9- 40.

. Pierre i. 5.

propofee. Il a efté fait poure pour
nous faire riches. Par lui auffi nous
femmes amenez par la foi à la grâce
en laquelle nous confillons

, & nous
glorifions aux afïlidions, fachans que
i'affliélion ocuure patience. Parquoi

,

cher frère & fœur , efprouuez-vous
vous-mefmes continuellement , afin

que vous obteniez l'entrée au royaume
de nollre Seigneur & Sauueur lefus
Chrill. Or nous ne craindrons pas

,

encor que le Seigneur nous chaftie vn
petit. Carquieflle père qui, aimant fon
fils, ne le chafiie .> Ainfi le Seigneur
chaftie auffi ceux qu'il aime. Mais fi

nous fommes trouuez fans chaftiment,
dont tous Chrefliens font participans,
nous fommes bafiards & point enfans.
Le fage dit : « Mon fils, ne reiette
point le chafliment du Seigneur ni ne
te defcourage point quand tu es
puni. » Ne craignons point donc d'en-
fuiure les pas de Chrift, car nous
fommes fes membres, & il eft le chef.
Tout ainfi que noftre chef a obtenu
toute gloire & ioye par douleurs &
angoiffes, il nous faut auffi, par tribu-
lations & afflidions (à fon exemple),
entrer aux lieux celefles en la nou-
uelle lerufalem. Il faut donc dire
auec faina Paul : « Chrifi eft ma vie

,

&_mourir m'eft gain. » Crions auec
lui : « Moi

,
poure miferable

,
qui me

deliurera de ce corps mortel > » 'Voyez
comment les fidèles ont toufiours de-
firé d'eftre auec Chrift, leur chef &
efpoux. Car ils ont regardé auec
Abraham à la belle cité, qui a fon
fondement de Dieu, & de laquelle
Dieu mefme eft l'architede.

Ainsi, mes bien aimez, fuyuons le

Seigneur de tout noftre cœur, & pof-
fedons nos âmes en patience. Car
Dieu dit, par le Prophète, que c'eft

vne chofe trefprecieufe d'eftre patient
& auoir fon efperance en Dieu. O
qu'il fait grand bien à l'homme de fe

foumettre au ioug du Seigneur des fa

ieunelTe
, & eflre vn peu oppren"é en

aduerfité ! Car le Seigneur le confo-
lera à la fin

, & lui fera receuoir
vraye ioye de cœur. 'Voila , frère &
fœur , vne grande cônfolation pour
nous, pour nous, di-ie, qui craignons
le Seigneur & efperons en fa grâce.
Car la félicité des iuftes eft au Sei-
gneur, & le Seigneur eft leur defen-
feur au temps d'afflicftion. Parquoi
faifons toute diligence & monftrons
noftre vertu en la foi , & en la vertu
fcience, & en la fcience modeftie, &

en la modeftie patience & fainéleté de m.u.lxui.

vie , & en la faindeté de vie manfue-
tude & vraye charité. Car ayans ces
chofcs , & abondans en icelles, elles

ne nous lain!"eront vuides ni fteriles en
la conoilTance de noftre Seigneur le-

fus Chrift. Ce que nous ottroye Dieu
le Père par fon Fils, Amen. De mon
cachot, le II. de Décembre 1562.

WovTER OoM
,
prifonnier pour la

vérité.

L'autre lettre.

Grâce & paix de Dieu le Père,
par fon Fils lefus Chrift , foit auec
vous, qui face que, par fes richeft^es

glorieufes , vous puiffiez eftre confer-
mez en la vertu de fon Efprit, félon
l'homme intérieur, &que lefus Chrift,
par la foi, habite en vos cœurs, afin

qu'eftans enracinez & fondez en cha-
rité, puiffiez comprendre, auec tous
efleus, quelle eft la largeur, longueur,
profondeur & hauteur , & puiffiez co-
noiftre l'amour ineftimable de la conoif-
fance de Chrift, à ce que foyez rem-
plis de toute fageft'e de Dieu. Voila

,

chère fœur au Seigneur, ce que ie vous
fouhaite pour vrie familière falutation.
Amen.
Treschere fœur, que i'aime cor-

dialement d'vn amour fincere, par la

communion du S. Efprit, ie vous prie
que ne preniez plaifir aux voyes des
mefchans, & ne cheminiez en leurs
traces

, ains voftre delcdation foit en
la loi du Seigneur, & foyez defireufe Pf. i. 2.

du lai(S légitime & incorruptible^ ' Pierre 2. 2.

comme les enfans qui ne font que ^atth. 6. j;.

naiftre, & pourchalTez deuant toutes ,. Cor'6''i
chofes le royaume de Dieu & fa iuf- Heb. 6.1.

'

tice. Car les iuftes viuront éternelle- 2. Cor. 6. 14.

ment
, & leurs âmes font en la main

de Dieu. Parquoi
, afin que nous

n'ayons receu la grâce de Dieu en
vain

, pourfuiuons outre à la perfec-
tion

, ne mettans derechef le fonde-
ment de repentance des œuures mor-
tes. Car la lumière n'a nullement
communion auec les ténèbres

, ni la

iuftice auec l'iniuftice. Doncques, ma
trefchere fœur , fuyez la concupif-
cence d'iniuftice & toute vanité; &,
au contraire, pourchalfez la iuftice, la

charité & paix auec tous ceux qui in-

uoquent le Seigneur d'vn cœur pur.
Et fi vous requérez fageft'e & la de- 2. Tim 2. 2.

mandez d'enhaut , & que la cerchiez 'a'^- ' 1-
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comme argent , vous entendrez la

crainte du Seigneur & trouuerez la

conoilTance de Dieu, laquelle furpaflfe

tous threfors précieux. Car , comme
Prou. I. 7. dit Salomon, fagefle eft meilleure que

Th "h'
'°' toutes precieufes richeiïes, & la crainte

° - • -9-
^^l Seigneur eft le commencement de
fagelTe , & fuir le mal c'efl prudence.
Au contraire , les iniuftes & les fols

mefprifent la fapience & l'indrudion.

Ne fuiuez donc point leurs pas. Car
leur voye eft pleine de vanitez & mef-
chancetez. Ils ne fauent point le che-
min de iuftice & de paix. Dont auffi le

Efaï 59. >4. Prophète fait complainte que la iuf-

tice a tourné le dos, & la vérité eft

profternee par les rues , & ce qui eft

clair & pur ne peut pas venir en lu-

mière. Mefme la vérité eft menée
captiue , & qui fe deftourne des mau-
uais eft expofé en proye à chacun. Et
ceux qui veulent viure fainélement en
Chrift fouft'rent perfecution. Et le Fils

de Dieu mefme dit : « Qui me veut
fuyure

,
qu'il renonce foi-mefme , &

charge fa croix fur foi, & me fuyue. »

Ainsi donc tous Chreftiens fe doy-
uent porter comme obeiflTans enfans

au Père celefte, comme fainfts choi-

fis & appelez de Dieu, comme lerui-

teurs adonnez aux bonnes œuures,
comme enfans de lumière qui ne che-

minent plus en ténèbres, ains en la

clarté du iour , auec toute humilité &
Ephef. 4. I. manfuetude. Cheminons donc comme
Heb. n. 9. j[ gf( feant à noflre vocation, à laquelle

Epef. 4. 14. iç. /- le•^ nous lommes appelez , ann que ne
foyons plus trouuez enfans, qui foyons
esbranlez par toutvent de dodrine

;

ains demeurons toufiours en la vérité,

acroilTans en charité, en icelui qui eft

Tit. 2. II. le chef, affauoir Chrift. A ceci la

grâce de Dieu, falutaire à tous hom-
mes , eft apparue, nous enfeignant
qu'en renonçant à infidélité & defirs

mondains nous viuions en ce prefent

monde iuftement & religieufement.

Car fi quelcun aime le monde, la

charité du Père n'eft point en lui. Car
I. lean 2. i;. tout ce qui eft au monde eft concupif-

cence de la chair, concupifcence des
yeux & infolence de vie. Parquoi ne
foyons point conformes au monde.
Car le monde paffe auec fes concu-
pifcences; mais quiconque fait la vo-

lonté de Dieu , demeure eternel-

Rom. 12. 3. lement. Donques ne foyons point

imprudens , mais entendons quelle eft

la Afolonté de Dieu , & foyons chan-
gez par le renouuellement de noftre

cœur , afin que nous puiffions efprou-

uer quelle eft la bonne, plaifante &
parfaite volonté de Dieu. Or la vo- Ephef. ç. 17,

lonté de Dieu eft, que nous gardions ' Thef. 4. j.

r J r-^ r lean K. 10.
fes commandemens. Car fi vous gar- '

dez mes commandemens, dit Chrift
,

vous demeurerez en ma charité
,

comme i'ai gardé les commandemens
de mon Père , & demeure en fa cha-
rité. Donques demeurons toufiours

fermes en la vérité , comme Chrift

dit : Demeurez en moi & moi en vous; Ican 15. 4

comme le farment ne peut de lui-

mefme porter fruid , s'il ne demeure
au fep , ne vous femblablement , fi

vous ne demeurez en moi. le fuis le

fep, & vous eftes les farmens
;
qui de-

meure en moi, & moi en lui, porte

beaucoup de fruid. Si aucun ne de-
meure en moi, il eft ietté hors comme
le farment , & fe feche. Mais fi vous
demeurez en moi & mes paroles de-
meurent en vous , demandez tout ce
que vous voudrez, & il vous fera fait,

le vous prie donc, moi prifonnier, que Ephef. 4. ;.

vous cheminiez comme il eft feant à

voflre vocation, afin que le Dieu de
noftre Seigneur lefus Chrift, le Père
de gloire , vous doint l'efprit de fa-

pience & de reuelation pour auoir

conoin"ance de lui , & les yeux de vof- Ephef. 1 17.

tre entendement illuminez; afin que
vous fâchiez quelle eft l'efperance de
fa vocation. Car nous fommes fon ou-
urage, eftans créez en lefus Chrift à

bonnes œuures, que Dieu a prépa-

rées, afin que cheminions en icelles , Ephef. 2. 10.

& que nous foyons fainds & irrepre-

henfibles deuant lui en charité tout le

temps de toute noftre vie, comme fa Ephef. 1. 4.

diuine puilTance nous ayant donné 2. Picrrei. ;.4

tout ce qui eft neceffaire à la vie & Ç.6.7.a.9.io.

pieté, par la conoifl'ance de celui qui

nous a appelez pour fa propre gloire

& vertu ; par qui nous font données
les grandes & precieufes promeft'es,

afin que par icelles nous foyons faits

participans de la nature diuine, après

nous eftre retirez de la corruption

qui eft au monde en concupifcence.

Parquoi , vous auffi mefme y aportez

toute diligence , adiouftans vertu par

deft'us auec voftre foi , & auec vertu

fcience, &c. Car fi ces chofes font en
vous & y abondent, elles ne vous laif-

feront point fteriles en la conoiftance

de noftre Seigneur lefus Chrift. Mais
celui qui n'a point ces chofes eft aueu-

gle , & ne voit goûte de loin, ayant

oublié la purification de fes anciens

péchez. Pourtant eftudiez-vous pluf-

toft à rendre ferme voftre vocation &
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eledion , car en ce faifant vous ne
tomberez iamais.

Ayans donc ces belles promeiïes,

nettoyons-nous de toute fouilluro de
chair & d'efprit, paracheuans la fanc-

tification en la crainte de Dieu.
Qu'en toutes chofes nos requefles

foyent notifiées à Dieu, par prière &
fupplication auec action de grâces.

Et fi vous inuoquez pour Père celui

,

qui fans auoir efgard à l'apparence des
perfonnes iuge félon l'œuure d'vn cha-

cun, conuerfez en crainte durant le

temps de vofire feiour temporel , fa-

chans que vous auez efié rachetez de
vofire vaine conuerfation , non point

par chofes corruptibles, comme par or

ou argent , mais par le fang précieux

de Chrift, comme d'vn agneau fans

fouillure & fans tafche. Veu donc que
nous auons vne telle liberté d'entrer

aux lieux fainds par le fang de lefus,

par le chemin nouueau qui meine à la

vie, lequel il nous a dédié parle voile,

c'eft à dire par fa chair ; allons auec
vrai cœur en certitude de foi , ayans

les cœurs nettoyez de mauuaife con-
fcience, & le corps laué d'eau nette.

Car ie vous retirerai, dit le Seigneur,

d'entre les gentils, & vous ralTemble-

rai de toutes terres, & vous amène-
rai en vofire terre , & refpandrai fur

vous de l'eau nette, & ferez nettoyez

de toutes vos ordures , & vous net-

toyerai de toutes vos idoles. Et vous
donnerai un nouueau cœur, & vous
baillerai vn nouueau efprit dedans
vous ; i'ofterai le cœur de pierre hors

de vofire chair, & vous donnerai vn

cœur de chair, & mettrai mon efprit

au milieu de vous , & ferai que vous
cheminerez en mes ordonnances , &
que garderez mes iugemens & les

ferez. Car le Seigneur prend plaifir

en ceux qui le craignent & cheminent
en fes voyes.

Ayons donc toufiours bon courage
en la vérité , adhérons à la voye de
iuflice, en laquelle nous auons vn bon
condufteur , afi"auoir lefus Chrift, qui

a effacé l'obligation qui eftoit contre

nous, & a rompu la cloflure de la pa-

roi d'entre deux, afin qu'il nous re-

conciliaft auec celui
,
par lequel nous

auons vn libre accès par la foi à cefie

grâce que Dieu nous a préparée par

fon fils lefus Chrift, qui nous a aimez

& nous a donné vne confolation & ef-

perance éternelle, nous faifant rois &
facrificateurs deuant Dieu fon Père.

Au roi d'éternité, incorruptible & in-
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uifible, au feul fage Dieu , foit gloire

& honneur es fiecles des fiecles
,

Amen. De mon cachot, le quinziefme

de Décembre mil cinq cens foixante

trois.

Iean de Wolf, de la ville d'Aude-
narde (i).

Il ejl auffi du nombre de ceux de/quels

l'Eglife des Jîdcles d'Anuers tient la

mémoire precicuje , & l'ont cnregif-

tree.

Wolf fuiuit de bien près au mefme
combat le précèdent Martyr en ladite

ville d'Anuers. Il auoit quitté Aude- Audenarde,
narde, n'y pouuant continuer fa de- ville au Comté

meure fans grand danger de fa vie

,

Flandre,

ou de bleffer fa confcience, fpeciale-

ment entant que fa femme efîant en-

ceinte & encore débile en la conoif-

fance de l'Euangile, il n'auoit moyen
de fe ranger de l'afTemblee des fidè-

les qu'en Anuers. Mais lors qu'il

penfa eftre hors de tout danger, &
comme en vn port afi"euré, vn fien voi-

fin efmeu de maltalent & haine, l'ac-

cufa au Markgraue, pour le baptefme
de fon enfant. Eftant conftitué prifon-

nier & interrogué , où & deuant qui

fon enfant auoit efté baptizé, il ref-

pondit, fans hefiter, qu'il l'auoit fait

baptifer félon l'infiitution & ordon-
nance de Dieu, en fon Eglife, par vn

Miniftre de fa fainéle Parole. Le
Markgraue, non content de telle ref-

ponfe, le prefia à diuerfes fois, auec

menaces de torture, pour accufer ceux
de fa conoiftance. Il fut auffi fort ha-

rafl'é de longues & inutiles difputes

par Preftres & Moines, & mefme vn
outrecuidé Libertin & arrogant tem- Libertins

porifeur (2), lui liura de grands aft'auts "-^ temporifeurs

pour lui faire renoncer la vérité, ou au
dan"ereu.\

moins la defguifcr. Mais le prifonnier

repoufia vaillamment par la parole de
Dieu toutes ces tentations.

Le plus rude combat qu'il eut vint

de fa propre chair, en laquelle il fen-

(r) Crespin, 1570, f" 625; 1582, f 627;
1507, l" 620; 1008, f° 620; 1619. f» 687. La
notice de Haemstede est plus détaillée. Voy.,
sur le procès de Jean de Wolf, le Bulletin des
Archipcs d'Angers, t. IX, p. ifj, 159.

(2) Voy. plus haut, p. 408, note i de la

col. I.
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lit de tels mouuemens durant fa pri-

fon
,
qu'il eut volontiers euité la mort

par diffimulations & fubterfuges. Et
ceci lui caulbit la grande aiTeâion

qu'il portoit à fon enfant & à fa femme,
qui eftoit ieune, belle & gracieufe, tel-

lement que plufieurs de l'Eglife n'at-

tendoyent autre chofe finon qu'il fuc-

comberoit à cède tentation. Mais du
milieu de ces durs affauts, on l'oyoit

inuoquer le Seigneur auec cris & fouf-

pirs, qui ne tombèrent point en terre;

ains furent exaucez en temps oportun,
lors qu'au iugement des hommes il

fembloit du tout eflre furmonté. On
.trouua moyen de lui faire tenir lettres

de confolation, & mefme le précèdent
Martyr Wouter Oom, qui eftoit auffi

pour lors prifonnier, le fortifia par let-

tres, & receut finguliere confolation.

Il demeura depuis tellement ferme
au Seigneur , & fi confiant en la con-
feffion de fa vérité

,
que finalement il

receut fentence de mort , telle que
Comme Wolf ledit Wouter. Sa femme vint vers lui,

eft ^batu ^ parlèrent quelque temps enfemble,
fondans tous deux en larmes fi abon-
damment, qu'elles eufi'ent efmeu les

plus durs & barbares du monde. Au
départir, il lui recommanda à haute
voix la crainte de Dieu & l'infiruftion

de leur enfant en vraye pieté. Incon-

tinent après, il fut noyé dedans le

cuvier de la prifon, & le lendemain
mis à la place des gibets, près la ville.

NiCAiSE DE LA ToMBE, Tournifien (i).

En Nouembre. La plus pcrnicicufe rufc que Satan ail

feu inuentcr en ces derniers temps,

c'a e/lé des Sermens dont il efl ici

parlé, pour tyrannifer les confcien-

ccs. Aufqucls Sermens le Seigneur a

oppofii la confiance de quelques vail-

lans champions, pour donner courage

à plujieurs de cœur failli.

NiCAiSE demeuroit à Tournay

,

exerçant la fayetterie, & auoit pafi'é

grande partie de fon aage quand il fut

mené à la conoifTance de la vérité de

(i) Crespin, 1564, p. 1082; IÇ70, f» 625 ;

1582, f 628; 1597, f»62i; 1608, f" 621 ; 1019,
f" &87. Notice fournie à Crespin par Guy de
Brès et qui l'iguredéjà dans l'édition de H64,
où le nom est écrit De le Tombe. On le

trouve ailleurs écrit : Deltombe.

l'Euangile. Et pour en eftre plus plei-

nement informé, il fe retira auec fa

femme & fa famille en la ville de We- La ville

fel
,
qui efi fous la feigneurie du Duc '^^ ^u '^^' ^" '

de Cleues. Il y auoit lors en ladite Aiemagne.
ville vne afiemblee de gens eflrangers,

& fpecialeinent de la langue qu'on ap-

pelle Walonne, communiquans à la

pure parole de Dieu & aux Sacremens
de fon Eglife. Mais Satan, ennemi de

la félicité des enfans de Dieu, quel-

que temps après, troubla tellement par

queftionsdiuerfes cefle affemblee, que
les vns fe retirèrent à Frankfort , les

autres à Strafbourg & autres lieux (i).

Nicaife retourna à Tournay, dont il

eftoit forti , non pour auoir communi-
cation aux fuperftitions & abominations

efquelles il auoit efté enuelopé par le

paffé, mais pour fe conioindre aux af-

femblees Chreftiennes qui fe faifoyent

en ladite ville & pour mettre en eui-

dence les fruiâs de la conoifiTance

qu'il auoit receuë par la parole de
Dieu. Ayant efté conu tel , fut receu

en la compagnie des fidèles, en la-

quelle il s'eft tellement porté, qu'on

n'a aperceu en lui qu'vne vie & con-

uerfation honnefte, coniointe auec vn

defir ardent d'auancer la gloire de
Dieu & le règne de lefus Chrift en

l'édification de fon Eglife. Et comme
l'afflidion eft la vraye touche pour dif-

cerner les vrais fidèles d'auec les hy-

pocrites, Nicaife monftra lors ce qu'il

auoit au dedans, quand on l'impor-

tuna de prefter ferment entre les

mains des députez du roi d'Efpagne,

de viure félon les ordonnances de

l'Eglife Romaine & obferuer toutes

les traditions inueterees en icelle. Car
nonobftant reproches, iniures & me-
naces qu'on lui fit, il demeura conf-

tant de n'en faire aucun femblant,

quoi qui endeuft auenir. Aucuns de fes

parens l'auertirent qu'au moins il vou-

luft fe retirer quelque peu de la ville,

tant que ce bruit des fermens fuft

paffé, & cependant que fa femme
pourroit changer de logis en fon ab-

fence. Il acquiefça à ce confeil, mais

le Seigneur, qui gouuerne tout, fe vou-

lant feruir de lui pour encourager les

autres & feeller le tefmoignage de fa

vérité par fon fang, l'arrefta en la ville.

II eftoit tout preft à partir, quand vn

fien voifin ennemi de l'Euangile l'ac-

(i) Sur l'Eglise de Wesel et sur les divi-

sions qui la troublèrent, voy. VIndcx histori-

cus de la Corresp. de Calvin , art. Vesalia.
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Le fommaire
desSermcns or-

donnez
par la cour de

Bruxelles.

• C'eft

vne Tour,
leuant la mai-
fon de ville,

)ù efl l'horloge.

cul'a aux Commis di.' n'auoir fait ni

voulu prefter le ferment commandé.
Il fut arrefté le leudi 21. d'Oélo-

bre 1563. à comparoir deuant les

Commiffaires, pour refpondre s'il vou-

loit accepter le ferment félon le for-

mulaire qui eftoit ordonné. Nicaife

demandant d'ouir la teneur du fer-

ment auant que refpondre, il lui fut

dit qu'il contenoit de garder & obser-

uer toutes les ordonnances anciennes,

de receuoir, au facrement de l'autel

trois fois l'an, fon créateur, & Diman-
ches & fefles aller à la MelTe & à

vefpres, &c. Incontinent qu'il eut oui

ce propos, il leur dit qu'il n'eftoit nul-

lement délibéré de faire vn tel fer-

ment ni de blelTer fi malheureufement
fa confcience en chofes manifeflement

contraires aux comniandemens exprès

du Seigneur. Et quand & quand ren-

dit raifon de fon dire, accufant ceux
qui auoyent fait vn tel ferment, & pa-

reillement ceux qui le receuoyent.

La deffus il fut conflitué prifonnier

& mis en la prifon des criminels, ap-

pelée Pepignie(i), iufques au Ven-
dredi douziefme iour de Nouembre,
auquel iour il receut fentence de mort,

affauoir d'eflre lié & mené au marché
de la ville, & là fur vn efchaffaut eflre

bruflé & confumé en cendre. Apres le

récit de fa fentence, il dit en fe le-

uant : « Loué foit Dieu ; » & comme il

vouloit encore dire quelque chofe, le

Procureur fifcal, qui eftoit là, ne le

voulut permettre, mais en le poulTant

lui dit qu'il marchaft auant. Inconti-

nent après, on le mena au lieu du fup-

plice, «s de bien venir il n'y auoit auec
lui aucun Caphard. Quand il fut def-

cendu de la maifon de la ville, vn fien

ami le reconut, & en le recommandant
à Dieu fe baiferent l'vn l'autre.

Estant venu auprès du * Beffroy

de la ville, voyant le grand nombre
du peuple qui eftoit là affemblé pour

le voir palfer, efleua fa voix & dit tel-

les paroles : « Ouurez les yeux, peuple

de Tournay. Refueillez-vous qui dor-

mez. & vous leuez des morts, & Chrift

vous illuminera. » Et fi crioit merci à

tous ceux qu'il pouuoit auoir off"enfez,

pardonnant de fa part volontiers à

ceux qui l'ofTenfoyent. Le peuple

(l) « Il dit à ses juges que Jérôme (Guy
de Brès), qu'il n'avait jamais vu auparavant,

était venu le trouver dans son cachot, comme
il faisait d'habitude pour les autres fidèles

de Tournay. « (Rahlenbeck, Guy de Brès,

p. II).

oyant ces propos, commença à s'efle-

uer & mener grand bruit, & de la

multitude qui s'eftoit affemblee , la

foule eftoit fi grande que les * gens
d'armes qui acompagnoyent le patient,

eftans en armes auec leurs tambours
fonnans, ne pouuoyent tenir ordre
ne marcher en leur rang ; de forte

qu'il y en eut quelques vas qui firent

femblant de vouloir deflacher ; mais
le peuple voyant cela commença de
tant plus fe tempefter, & ne s'en falut

gueres qu'il n'y euft grand tumulte.

PalTans outre, tirèrent vers la place

où eftoit i'efchafaut, & Nicaife ne fit

autre chofe que prier Dieu, & y eftant

venu, dit telles paroles : « Seigneur, ils

m'ont eu en haine fanscaufe, »& ainfi

monta de franc courage fur I'efchafaut,

& incontinent les bourreaux le prin-

drent & le portèrent à l'eftache, &
ainfi qu'on l'eftachoit , il dit : « Père
Eternel, ayes pitié & mifericorde de
moi, ainfi que tu l'as promis à tous

ceux qui le te demanderont au Nom
de ton Fils lefus Chrift. » Il fitplufieurs

autres prières à Dieu, & continua iuf-

qu'à la fin de l'inuoquer. Et combien
que le bruit que menoit la multitude
des gens & le retentift'ement des tam-
bours empefchalfent d'ouir pleinement
fes paroles, fi eft-ce qu'on entendoit
le Nom de lefus prononcé de grande
véhémence, tant que l'efprit lui de-
meura au corps, & telle fut fon heu-
reufe ift'ue au départir de ce monde.

RoGiER DV Mont, de Tournay (i).

Ce qu'on peut noter en cejte hijloire

ejî commun à plufieurs Martyrs, af-

fauoir que le Seigneur en l'infirmité

d'vn poure homme impotent a mani-

fefté fa vertu & puijjance. Et, qui

efl fpecial, après Fauoir dijpojé &
préparé pour eftre tefmoin de fa vé-

rité , il l'a voulu auertir par figne

vifihle, & comme l'adiourner, à pren-

dre les arrhes & fuiure au me/me
combat le Martyr précèdent.

Av mefme temps, Rogierdu Mont,

(i) Crespin, 1Ç64, p. 108;; 1Ç70; f° 626;
1582, f» 628; IÇ97, f»62i; 1608. f» 621 ; 1619,
f° Û87. Cette notice est l'une de celles que
la collaboration de Guy de Brès fournit à
Crespin. Haemstede ne mentionne ni ce
martyr ni le précédent.

* AlTauoir

qui elloyent en
garnifon

à Tournay.
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Moyen par
lequel Rogier
ert remis au

droit chemin.

Le Curé
menacede faire

prendre
fon dieu par

force.

natif de Tournay, retordeur (i) de fon

mertier, fut mis prifonnier par les

commifTaires deputezde Bruxelles, fur

l'exécution des ferments enioints de
n'agueres à tous ceux qui feroyent

fufpeéls d'adhérer à la doârine qu'ils

appelent nouuelle. Il auoit long temps
diffimulé les fruids de la pure conoif-

fance qu'il auoit receuë de la lumière
de l'Euangile, voire encores que la

débilité de ce qu'il eftoit boiteux le

deuft admonnefter ou donner loifir de
reconoiftre les dons & grâces d'efprit

que Dieu lui auoit conférées, neant-
moins il ne vint iamais à fon deuoir,

iufqu'à ce qu'ertantdeuenu impotent,

& comme du tout perclus de fes mem-
bres, il fut là réduit, qu'il ne pouuoit
eftre couché, mais feulement affis,

IbufTrant de grandes douleurs
,

qui

fouuent lui denonçoyent la mort.

Le Curé de Sainde Marguerite
,

en la parroiffe duquel Rogier demeu-
roit, eflant auerti qu'il eftoit malade,
l'alla vifiter par plufieurs fois, l'ad-

monneftant de fe confelfer & receuoir

fon créateur, comme vn bon catholique
doit faire. Mais Rogier ne tenant
conte de fa vifitation ni de fes propos,
lui refpondit en fomme qu'il ne prinft

tant de peine pour lui , & qu'il eftoit

fort à repos & en paix , voire certain

& affeuré de fon falut , par la bonté
,

mifericorde & grâce de Dieu , en fa-

ueur de fon Fils lefus Chrift. Ce
Curé, voyant que ses admonitions ne
profitoyent de rien , eut fon recours

aux menaces , & dit à Rogier qu'il lui

aporteroit fon créateur, & qu'il le lui

feroit bien prendre par force. Et ainfi

courroucé & enflé de menaces, s'en

retourna ; mais le Seigneur, qui ne

laifle iamais ce qu'il a vne fois com-
mencé enuers les fiens , eftant touf-

iours prochain de ceux qui l'inuoquent

en vérité, ouyt la prière de Rogier, &
le fortifia fi bien

,
qu'au lieu de s'ef-

frayer de ces menaces & craindre

d'eftre accufé par ce Curé vers les

Commifl'aires , il print nouuelle force

par l'Efprit du Seigneur, non feule-

ment d'attendre en patience tout ce

que les hommes lui bralferoyent, mais
d'auancer, auant que mourir, la co-

noiffance de l'Euangile , fi auant qu'il

pourroit, magnifiant en toute alTeu-

rance la bonté & grâce que Dieu
auoit tout à coup fi puifl'amment def-

ployee & efpandue fur lui povre im-

(i) Ouvrier qui relord les fils.

potent , voire perclus & de corps &
d'efprit.

On ne le conut iamais en fa prof-

perité fi ioyeux ne content, qu'il oftoit

lors qu'il fut enuironné d'aftîidion
,

tellement que plufieurs fidèles en ef-

toyent efmerueillés, de ce qu'au lieu

de le confoler en fon aduerfité , ils

retournoyent confolez de lui & mieux
inftruits. Sur tout, ieunes gens [de

meftier prenoyent grand plaifir de l'al-

ler voir & d'ouyr les faindes admoni-
tions qu'il leur faifoit de craindre

Dieu, de cheminer en fes commande-
mens, de fe retirer des idolâtries &
fuperftitions, & de toute chofe con-
traire au vrai feruice de Dieu. Il fit

cela enuiron l'efpace de deux ans
,

n'ayant de fes membres meilleur vfage

ni exercice qu'en la parole & fainas

deuis.

Souvent il fouhaitoit que Dieu lui

fift cefte grâce de pouuoir endurer la

mort pour fon Nom. Ce qui finale-

ment auint ; mais (qui eft à noter)

auant cela le Seigneur lui en donna
comme vn figne vifible, pour l'aduertir

& le préparer au combat prochain.

Car le iour qu'on brufloit le précèdent
Martyr Nicaife de la Tombe, comme
Rogier eftoit en la cour de fon logis,

faifant prière à Dieu qu'il donnaft

force & confiance à Nicaife d'endurer
la mort , il vola en ladite cour deux
flammefches

,
qui tombèrent droit de-

uant lui. Ce voyant, il en fut efmeu,
comme d'vn prefage lui fignifiant le

feu qu'il deuoit endurer peu après,

pour mefme caufe & querelle du Sei-

gneur. Sa femme & quelques amis
voifins virent lefdites flammefches

;

ceci auint le Vendredi 12. iour de
Nouembre 1563. Et le lundi fuiuant

,

15. dudit mois, Rogier ayant efté ac-

cufé par ce Curé, fut mis prifonnier

par le grand Preuoft de Tournay,
nommé lean Grenut.
On le mena en la Halle de la ville,

où il lui fut demandé premièrement :

Suiuant la nouuelle ordonnance éma-
née de Bruxelles, s'il n'auoit point fait

le ferment & s'il ne le vouloit point

faire comme les autres. Il refpondit

que non , & après plufieurs interro-

gats à lui faits , on le ferra en prifon.

Pendant fa détention , il fut fouuent
folicité à fe defdire, & à s'accorder

auec les ennemis de la vérité, lui fai-

fant de belles promeft"es qu'on foula-

geroit fa débilité, & que, durant fa vie,

on ne le lailTeroit auoir difette , s'il

Prefage
que Rogier eut

deuant
qu'eftre mis pri-

fonnier
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vouloit faire le ferment comme les au-

tres »!i viure comme vn bon catholique

doit faire. Il n'y voulut aucunement
entendre , demeurant ferme & refolu.

Il y eut en particulier vn des cflafïiers

du feigneur Doignies, vicaire & coad-

iuteur de l'Euefque de Tournay, qui

fit tous fes efforts de deftourner Ro-
gier, iufqu'à le prier & lui promettre

de grandes affillances de la part des

plus grands; mais il ne fit que perdre

la peine , car Rogier ellant auerti par

quelques amis fidèles des rufes &
cautelles acouflumees des Preflres, fe

fouuint que ce n"eftoitque vent & fu-

mée tout ce qu'ils promettoyent , &
qu'ils le faifoyent afin que , l'ayant

gagné, ils vinflfent mieux à bout des

autres qui s'oppofoyent à l'ordon-

nance des fermens.

Les ennemis voyant cela , & auffi

craignans qu'il ne mouruft en la pri-

fon , à caufe d'vne grieue maladie qui

lui ertoit furuenue, le condamnèrent,
le leudi deuxième de Décembre 1 563.

à eftre mené dans vne charrette

(pource qu'il ne pouuoit marcher)

fur le marché de la ville, & là fur

vn efchaffaut eflre bruflé, & fon corps

réduit en cendre, à la façon acouf-

tumee. Apres que la fentencefut pro-

noncée, il dit à haute voix : « Loué
foit Dieu , ie le remercie , & les gens
de bien qui m'ont affifté en toutes mes
neceffitez; & quant à vous, Meffieurs,

ie le prie qu'il vous vueille donner à

conoiftre vos fautes , vous faifant mi-

fericorde, pour paruenir au royaume
des cieux , comme ie croi qu'au-

iourd'hui l'en ferai fait participant. »

Ayant dit ces propos, on le porta en-

tre les bras de la maifonde la ville en
bas, & puis on le mit fur la charrette,

& incontinent qu'il fut deffus , il com-
mença à chanter le premier couplet

du Pfeaume 16. , & l'ayant fini , il

commença le Pfeaume 6. & le conti-

nua iufques à la fin. Eflant venu au-

près de l'efchafFaut , le bourreau le

print entre fes bras, & le bailla à

fon feruiteur qui le porta fur l'ef-

chaffaut; & là deffus, cependant que
les bourreaux apreftoyent tout leur

cas, il commença à dire les articles

de la foi, & puis l'oraifon Domini-
cale , & ayant acheué , le bourreau le

print & le porta à l'ellache , & le mit

en vne chaire là pofee & faite exprès,

pour y eflre ars Os confumé. Rogier y
ellant affis, recita plufieurs fois celle

prière : « Mon Dieu & Père éternel.

ayes pitié de moi ton povre feruiteur. »

Et difoit ces mots auec grand' véhé-
mence , de forte que continuant fem-

blables prières, il rendit paifiblement

l'efprit. Telle a elle la fin & iffue heu-

reufe de ce Martyr , de fingulier

exemple aux infirmes en ladite ville
,

& de grande confolation à tous fidèles

de l'Eglife.

Iean Mvtonis, du pays de Pro-
uence (i).

C'ejl aux minijires de la parole de

Dieu qu'en veulent les plus furieux
& infenje\ de ce ficelé, voire &
quelquefois pour complaire à celles

qui cnfuiuent le train d'Herodias.

Qvi pourroit affez exprimer tant de
violences & outrages qu'ont , en ce

temps, enduré les fidèles en diuers

pays & contrées du royaume de
France } Car comme les prouinces

rencontrent des gouuerneurs adonnez
à tyrannie , auffi les perfecutions fe

font defbordees, fur tout contre ceux
qui portent la charge d'adminifirer la

parole de Dieu. Mutonis ell mis en la

première affîidion de l'année 1564.

comme ayant fenti la poinéle des pre-

miers facrifices fanglants exécutez en
icelle. Dieu lui auoit fait la grâce

,

comme à plufieurs autres , non feule-

ment d'auoir quitté le bourbier des
lacopins de GralTe en Prouence, mais

auffi de prefcher & annoncer au

mefme pays la vérité de l'Euangile. Il

(i) Crespin, 1570, f° 626; 1582, f 629;
1597, f" 622; 1608, f" 622; 1619, (' 688. Voy.
l'art. Mutonis dans la France prot. Jean Mu-
tonis fut envoyé, en ijûi, de Genève à

Nîmes, où il fut le collègue de Mauget, Il

eut des contestations avec ce pasteur, qui

trouvait que le nouveau venu empiétait sur

ses droits. Déposé par un synode tenu à

Nîmes, il retourna en Provence, d'où il

était originaire, et y prêcha l'Evangile. En
1562, il fut délégué par les protestants de
cette province pour porter au pied du trône
leurs plaintes au sujet des massacres d'Ai.x.

La hardiesse avec laquelle il reprocha à

Damville de fouler aux pieds l'édit de pa-
cification lui coûta la vie. Le Journul de
Tannegui Guillaumet attribue à la haine de
la dame de Montfrin cette exécution. « Mu-
tonis, " ajoute-t-il, i< en mourant, ajourna la-

dite dame dans l'an devant Dieu. Elle se
nomrnoit M"° de Lers, laquelle, passant à

Nifmes, quelque temps après, la foudre la

tua dans le logis de la Pomme, n

M.D.LXIII.

Iffue

de grande con-
folation.

M.D.LXIV.

En Feurier.
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tomba à la fin entre les mains d'vn
cruel ennemi d'icelle, qui gouuernoit
en fa fureur de ieunelîe elTrcnee la

prouince de Languedoc, fi qu'ellant

Mutonis appréhendé, enuiron deux
lieues près du pont Saind Efprit, fut,

fans aucune forme de iullice, pendu en-
tre Villeneufue d'Auignon & Bagnols.
Ce fut vn Lundi 14. iour de Feurier,
de cefle dite année, & comme l'on dit,

pour le plaifir & à l'inftance de quel-
ques defbordees d'Auignon qui gouuer-
noyent ce Gouuerneur, & defiroyent,
comme iadis Herodias. que les danfes
& feftins dudit iour de Lundi, appelé
gras au royaume des ténèbres, fulTent

folennifez & confacrez au fang de ce-
lui duquel on ne pouuoit porter ni la

faine doctrine , ni les reprehenfions
fainéles.

Iean de Madoc , Miniftre exécuté
en Lorraine (i).

Le minijlere de ceftui-ci ejl a(JaiUi de
telles rufes , & circonuenu de trahi-

fon fi lafche des iujîiciers de Lor-
raine, que L'hijloire de fa mort, fort
mémorable, ejl occafion aux Gentils-

hommes du pays , de foliciter leur

Prince de vouloir permettre libre

exercice de la Religion reformée.

Iea.n de Madoc^ natif du pays de
Languedoc, ayant receu de Dieu la

conoilTance de fa vérité, & vn vrai

zèle de l'honneur de fon Nom, fe re-

tira premièrement à Geneue
, pour

profiter plus amplement en cefte co-
noilTance , & vacquer aux offices de
pieté. Puis, eftant conu de l'Eglife

fon zèle & fa doiSrine, fut enuoyé an-

noncer l'Euangile à Baffin & Arzier (2).

Là s'eftant fidèlement porté en fa

charge par plufieurs années, & voyant
le peu de profit qu'il y faifoit , mef-
mes que la difcipline Ecclefiaflique

n'y eftoit receuë ni exercée, fut con-
traint , à fon grand regret , en partir,

& fe retirer derechef à Geneue, auec
fa femme enceinte , & cinq petis en-

fans. Mais le Seigneur, qui vouloit fe

feruir de lui à pourfuiure fon œuure
,

difpofa que bien tort il fuft appelé par

(i) Crespin, lîyo, {" 626; 1582, f" 629;

1597, f^ 622; 1608, (<• 622; 1619, f" 688.

(2) Bassins et Arzier, dans le pays de Vaud.
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l'Eglife de S. Nicolas de Port en
Lorraine, laquelle s'eftoit ralTemblee
de la diifipation auenue à la mort de
Florentin , félon qu'il a efté traité en
fon hiftoire ci-deffus récitée (i). De
forte qu'vn fidèle auec lettres d'icelle

Eglife, & recommandation des Mi-
nières de Mets, eftant enuoyé à Ge-
neue, pour cercher vn Pafteur qui euft

la charge du troupeau de S. Nicolas,
ramena Iean de Madoc, lequel, après
auoir exercé, auec toute diligence &
fidélité, la charge de fon miniftere en-

uiron deux mois à S. Nicolas, fut

auerti par les frères de fon Eglife

,

que le Seigneur de DeuUy auoit eflé

appelé à la conoilTance de la vérité
,

à laquelle il deliberoit fe renger. Et
pource qu'vne maifon dudit fieur nom-
mée Gerbeuiller (2) (en laquelle il fe

tenoit ordinairement) n'eftoit diftante

de S. Nicolas que de quatre lieues,

il fe délibéra mefmes par le confeil

defdits frères, de l'aller vifiter, pour
le confermer en cefte conoiffance que
le Seigneur lui auoit donnée. Dequoi
faire auffi lui donna grande occafion

l'abfence de la plufpart des frères
,

lelquels à raifon d'vne nouuelle or-

donnance du Prince de Lorraine

,

auoyent efté contrains s'abfenter du
pays , après s'eftre puis nagueres
(comme dit ell) raffemblezà faind Ni-
colas , de forte qu'il n'y auoit plus

prefques perfonne qui affiftafl à fes

prédications.

Partant donc de fainél Nicolas le

24. de May 1 564., fut conduit par vn
fidèle de Luneville (qui elt vne ville

voifine, fituee fur le chemin vers Ger-
beuiller), par laquelle il palTa, &
(comme il eftoit conduit de fa guide)
vint loger à Viller, lieudiftant de Lu-
neville enuiron deux cens pas, en la

maifon d'vn fidèle, où toft après deux
autres de la mefme ville, auertis de fa

venue, le vindrent vifiter. Mais Satan
eftant au guet, auoit difpofé quelques
loueurs de quilles près Viller, lefquels

voyans palTer le dernier defdits frères,

dirent, en iurant, félon leurcouftume.

Que les Huguenots de Luneville fe-

royent bien toft tous arriuez, & qu'il

faloit les malTacrer. Puis peu après

partit d'entr'eux vn fergent , nommé
Gueillard, qui fe prefenta à l'endroit

(i) Voy. la notice sur Florentin de Colo-
gne, p. 167, ci-dessus. Saint-Nicolas est ac-
tuellement un chef-lieu de canton de l'arron-

dissement de Nancy.
(2) Gerbéviller, arr. de Luneville.

Madoc enuoyé
à ceux

de S. Nicolas
de Port.

Perfecution e |

Lorraine
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aguetté de tou-

tes parts.

Eft conrtitué

prifonnier

à Luneville.

des fenertrcs de la chambre où efloit

Madoc & fes frères, & dit, en parlant
alTez haut : « Si ie fauoi qu'il y euft
leans vn predicant , ie fauroi bien
qu'en faire , & en auertiroi mon maif-
tre le Preuoft. » Ce qu'entendu par
eux

, après auoir enfemble auifé ce
qui eftoit de faire, ils s'efcarterent, &
fut Madoc conduit par vn lieu def-
tourné en la ville, chez vn d'iceux frè-
res, où faifant le foir vne exhortation
à vne douzaine de perfonnes

, qui fe-
crettement s'y eftoyent aflTemblez, fut
auerti que le Preuoft eftoit en armes
à Viller.pour le cercher. Dequoi Ma-
doc ne fe trouuant troublé, acheua
fon exhortation, après laquelle, & les
prières faites, chacun fe retira chez
foi.

Le lendemain, fut auerti par fon
hofte

, que le Preuoft auoit mis dou-
ble garde aux portes

, auec comman-
dement aux portiers de ne laift'er fortir
aucun eflranger, fans fon couCTé. Ce
qui troubla les frères qui femblable-
ment^ l'en vindrent auertir. Mais il les
fortifia & confola le mieux qu'il peut,
principalement fon hoftefl'e

, laquelle
il voyoit eftre fort intimidée

, & neant-
moins empefchee à cercher moyen de
le cacher en quelque lieu où il ne
peuft eftre trouué. Il la pria de s'af-
feurer, & que s'il eftoit befoin de for-
tir, elle ne fift comme la femme de
Lot

,
qui regarda derrière foi. Et aux

autres il remonftra qu'ils n'auoyent
befoin de craindre, eftans en la garde
du Seigneur, & que c'eftoit à lui à
refpondre pour eux, ce qu'il efperoit
bien de faire, fentant l'affiftance de
Dieu. Apres ces rernonftrances

, ils

délibérèrent du moyen qu'ils auoyent
à tenir pour fortir hors la ville, &
aller à Gerbeuiller. Puis il fe mit à
faire les prières à Dieu, & comme il

eftoit fur la fin d'icelles, le Preuoft,
acompagné du fufdit Gueillard, &
d'vn autre fergent nommé Mauceruel,
entra en la chambre. Et voyant Ma-
doc, lui demanda qu'il faifoit là } Lui,
fans s'eftonner, refpondit qu'il y eftoit

pour les afaires qu'il y auoit. Le Pre-
uoft, en grande cholere, lui demanda
encores : « Quoi !^ » Et Madoc répéta
ces mefmes paroles. Puis le Preuoft lui

commanda de le fuiure, auant (comme
il difoit) que plus grand mal lui auint.
« Car (difoit-il) ie veux auertir Mon-
fieur de voftre faid. » Lors, Madoc,
entendant que c'eftoit le Preuoft, dit

à l'affiftance : « A Dieu, mes frères, »

III.
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& fuiuit icclui Preuoft, qui le mena à
fon logis, & le donna en garde au fer-

gent Mauceruel. De cefte capture fut

incontinent auerti le fieur de Deully,
qui enuoya prier le Preuoft de le laf-
cher, d'autant qu'il n'auoit aucun
commandement du Prince de l'appré-
hender, ou à tout le moins qu'il le

traitaft le plus doucement qu'il pour-
roit. Mais le Preuoft fit refponfe qu'il

en auoit défia auerti le Procureur gê-
nerai du Prince

, à l'occafion dequoi
il ne pouuoit s'en delTaifir.

DvRANT cefte prifon de Madoc , le

Preuoft fit parler à lui plufieurs per-
fonnes

,
qui difputerent diuerfement

auecques lui. Entre lefquels il y eut
vn nommé d'Amondant, Confeillerdu
Duc de Lorraine , contre les raifons
duquel Madoc monftra en fa difpute
la faufle dodrine de la Tranft"ubftan-
tiation du pain au corps de Chrift en-
feignee en l'Eglife Romaine. Contre
vn autre, qui eftoit pédagogue d'vn
ieune gentil-homme du pay's, retourné
nouuellement des eftudes de Fribourg
en Brifgau, fouftenant la MelTe Pa-
pale, il prouua le renoncement du fa-
crifice vnique de Chrift en icelle, &
les autres abominations exécrables qui
s'y commettent. A vn autre, qui de
maiftre d'efcole de Luneville, y eftoit

deuenu marchand , il monftra fon er-
reur en ce qu'il foufienoit l'authorité

de l'Eglife par den"us la parole Dieu,
& les couftumes anciennes par delTus
la dodrine de l'Euangile. Finalement
vn Moine, Abbé de Beaupré (qui eft

vne Abbaye voifine de Luneville; vint
auffi vers lui, plus par curiofité de voir
vn hérétique ou Huguenot, ainfi qu'ils

appellent, que pour entrer en aucune
difpute, n'ayant autre fauoir que celui
qui eft vfité en fon eftat de Moinerie.
Mais l'entendant parler Latin, il lui

fembla encore plus fauuage qu'il
n'auoit eftimé , & fe retira auffi tort

auec autres Moines & Preftres de fa

fuite. Toutes lefquellesdifputes furent
ouyes & depuis rapportées par vn
chirurgien fidèle , familier & bien-
voulu du Preuoft.

Le 28. iour de May, arriua à Lune-
ville le Procureur gênerai , nommé
M. Bertrand le Hongre

, acompagné
de deux archers du Preuoft des Ma-
refchaux. Laquelle arriuee entendue
par les frères

, ils eurent grande
crainte, tant pour eux-mefmes, que
principalement pour Madoc. Toutes-
fois fans départir de la ville, dont ils

27
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eftoyent folicitez par leurs femmes &
leurs amis, recoururent au Seigneur

par prières , & fe fournirent à fa pro-

uidence & bonne volonté. Le lende-

main matin, le Procureur gênerai les

enuoya quérir , aufquels. eflans venus

à fon mandement, il dit que fon fei-

gneur le Duc lui auoit commandé
leur déclarer (d'autant qu'il elloit

auerti de leur Religion différente à la

fiene) que s'ils ne vouloyent viure fé-

lon les ordonnances de l'Eglise catho-

lique Romaine, il leur commandoit
s'abfenter de fes pays dedans fix fep-

maines, fur peine d'eftre pendus &
eftranglez , en cas qu'ils llfifent le con-

traire, leur déclarant qu'il auoit trouué

en ladite ville vn leur Miniftre , au-

quel il auoit femblableiTient commandé
de la part dudit feigneur Duc, qu'il

euft à fortir defdits pays dedans trois

iours, fur pareille peine de la hart.

Sur laquelle déclaration & comman-
dement fait aufdits frères , leur ayant

efté ottroyé par lui huid iours d'aduis

pour lui refpondre, ils fe retirèrent

d'auec lui, & auffi tort entendirent par

ceux qui ce iour-la eftoyent venus au
marché des villages d'à l'entour & de
S. Nicolas

,
que le Preuoft auoit ou-

uert la porte de grand matin , lequel

ils auoyent rencontré, conduifant Ma-
doc à pied, auec vn autre homme pa-
reillement à pied, & deux hommes à

cheual , iufques à vne petite colline

diftant d'vn bon quart de lieuë de Lu-
neville , & que de là s'en eftoit icelui

Preuoft retourné à la ville auecques
fon feul homme à pied.

Or elloit cefle chofe faite à la main,

car le bannilïement auoit efté déclaré

à Madoc par le Procureur gênerai, &
commandement fait de fortir des pays

dedans trois iours. Puis le Preuoft de
Luneville, fous ombre de le conuoyer,
l'auoit emmené iufques au lieu, où il

fauoit que le Preuoft des Marefchaux,
eftant en einbufche auec fes archers,

l'attendoit de piedquoi à l'heure qui

pour lors eftoit affignee. Puis fi toft

qu'icelui Preuoft de Luneville vid for-

tir d'vn builTon vn defdits archers , il

dit Adieu à Madoc , & s'en retourna
à la ville , le laissant auec les deux
hommes de cheual

,
qui eftoyent les

deux archers du Preuoft des Maref-
chaux, que ce procureur gênerai auoit

amenez auec foi, lefquels acheuerent
d'emmener Madoc à pied , iufques à

ce qu'ils trouuerent leurs compagnons,
en la compagnie de leur maiftre mefme

le Preuoft des Marefchaux,qui auoyent

couché à Deuville, village prochain
,

en nombre de fept ou huid , entre les

mains defquels eftant ainfi liuré le

povre Madoc, ils lui ofterent fon ef-

pee ; & comme ils le vouloyent faire

monter fur vn cheual, il leur dit qu'il

les fuiuroit bien à pied. Mais vn

d'eux, le frappant furieufement d'vne

piftole , le fit monter à cheual ; puis

l'ayant lié & garrotté, l'emmenèrent
par des chemins deftournez, à trauers

d'vne garenne , & d'vn taillis fort ef-

pais, tirans au deffous d'vn village,

noininé Mont (i), vers vne profonde

riuiere
,
qui eft en vn fort bois à l'en-

droit d'icelui village.

Or en allant par ces lieux ainfi ef-

cartez, ils ne fceurent tant fe deftour-

ner qu'ils ne fuffent aperceus par deux
hommes, l'vn dudit lieu de Mont,
noiTimé lean Cardinal, & l'autre lean

Patinoftre , de Viftrimont (2), autre

village voifin, defquels ils prindrent

lean Cardinal, qui eftoit fur leur che-

min, lui enueloperent la tefte d'vn

manteau , iufques à ce que Madoc fut

paflé. L'autre, qui eftoit plus arrière,

faifant des fagots, fe cacha au fond du
taillis , & ne fut point aperceu d'eux.

Puis quand ils furent , à leur auis
,

affez loin d'eftre defcouuerts, & en

lieu qu'ils eftimerent eftre arrière de
la conoiffancedetous homraes(comme
de fait il eft fort fauuage , & étrange-

ment folitaire) ils mirent à pied Ma-
doc, & après qu'il eut fait fa prière à

Dieu (comme depuis il a efté fceu

d'aucuns des archers, & de l'exécu-

teur inefme) ils l'eftranglerent au pied

d'vn arbre , & le ietterent en vn hal-

lier le plusfort qu'ils peurent trouuer.

Voila la fin heureufe de ce S. martyr

de noftre Seigneur lefus Chrift. Le-
quel depuis ayant efté longuement
cerché par deux hommes, à qui les

frères
,
qui eftoyent en doute de ce

qui en eftoit auenu, en auoyent donné
charge , finalement fut trouué en vn

fond , auquel nul (comme on eftime)

ne fuft iamais paruenu, finon par dili-

gente & grande recerche.

SvR cefte trahifon ainfi complotée
par lefdits Preuoft de Luneville, Pro-

cureur gênerai, & Preuoft des Maref-
chaux de Lorraine , ceux de la no-

blelTe du pays , à qui Dieu a donné

(i)Mont, canl. de Gerbéviller (Mourlhe-
et IVloselle).

(2) Vitrimont, cant. de Luneville.

Madoc mené
par des

lieu.x fauuages
à la mort.



lEAN DE MADOC.
Les gentils-

hommes
de Lorraine,

fur

l'indignité de
ce fait

,

requièrent que
liberté leur

foit ottroyee.

Le Prince
de Lorraine

folicité

& requis de
plulieurs

ambalTades.

Refponfe
du Prince de

Lorraine
aux ambalTa-

deurs.

conoiirancc de fa vérité , auiferent de
remonflrer à leur Prince cefte indi-
gnité

, & de requérir que liberté fu(l

ottroyee à leurs fuiets de viure félon
l'ordre gardé es Egiifes reformées de
France

,
par ceux qui veulent fuiure

& garder la pureté de l'Euangile,
defquels

, auec leur requefle , ils pre-
fentoyent la confeffion commune, &
que Madoc

, volé par le Preuoft des
Marefchaux, fuft reprefenté , ou iuf-
tice faite de la voierie, fur les exécu-
teurs & complices d'icelle.

A l'effeâ; dequoi furent enuoyez
pour eux des ambaffadeurs de plusieurs
Princes, tant de France que d'Alle-
magne & de SuilTe

, vers le Duc de
Lorraine. La Roine de Nauarre & le

Prince de Condé enuoyerent le fieur
de 'Vendy

; le Comte Eledeur Pala-
tin & le Lantgraue de Heffen enuoye-
rent le dodeur lunius. Le Duc de
'Wirtemberg enuoya vn gentil-homme
des fiens

; & la Seigneurie de Berne,
n'ayant oportunité d'enuoyer perfonne
de fon confeil , à caufe des afaires de
trop grande importance qui lors fe

traitoyent entre les Suiffes & le Duc
de Sauoye

,
pour le différent des ter-

res d'icelui Duc
, efcriuit amplement

par vn meffager enuoyé exprès, faifant
par lettres grande inftance d'obtenir
ce qui efloit requis par la nobleile
touchant ladite liberté, & le miniftre
Madoc, & s'excufans fur lefdits afai-

res, de ce qu'à l'occafion d'iceux ils

ne pouuoyent enuoyer quelque per-
fonnage de qualité. Au mefme temps,
fe vint prefenter au Duc de Lorraine
la povre vefue de Madoc, auec qua-
tre petis enfans, lefquels, auec vn
grand & long trauail, elle auoit ame-
nez de Geneue, & fe iettant à fes
pieds & pleurant , lui prefenta fa re-
quefle

, requérant fon mari lui c(lre
rendu.

Les amball'adeurs furent ouys par le

Prince en fon confeil , mais ils ne
raporterent qu'vne deffaite. Le fom-
maire de la refponfe à eux donnée par
efcrit en lettres clofes, de la part du
Duc (car il ne voulut point donner de
refponfe verbale, combien que les
ambaffadeurs euffent apporté lettres
de créance) fut : Qu'il ne s'eftoit ia-

mais empefché de requérir les Prin-
ces & Seigneurs qui faifoyent telle

inflance enuers lui , de permettre à
leurs fuiets autre façon de viure que
celle de leurs Princes mefmcs, &
qu'à cefte caufe il les prioit (d'autant
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que c'efloit à lui d'impofer loi aux
fiens) de ne vouloir auffi le requérir
qu'il leur donnait liberté de viure au-
treinent, qu'ainfi que lui mefme viuoit.
Il eft vrai que le Seigneur de 'Vendy,
ne fe voulant contenter de lettres
ainfi cachetées

, sans fauoir ce qu'il
reportoit, pourfuiuit de plus près le
Prince, & le prelTa de lui donner au-
tre refponfe

, lequel à part, & arrière
de fon confeil , lui dit que de fa part
il pouuoit alfeurer la Roine de Na-
uarre (à laquelle auffi il refpondoit
par lettres efcrites de fa main) &
Monfeigneur le Prince de Condé

,

qu'il ne vouloit s'enquérir de la con-
fcience de fes fuiets, & que, pourueu
qu'ils ne fifient des affemblees en fes
pays

,
il ne les prefferoit d'auantage.

Quant à la vefue de Madoc, il ne lui

fut dit autre chofe, finon qu'on ne fa-

uoit que fon mari elloit deucnu. Qui
fut auffi la refponfe donnée fur ce
poind à la roine de Nauarre, laquelle
particulièrement (par lettres efcrites
de fa propre main) auoit requis raifon
de ce faiôl. Mais quelque refponfe
qui fuft donnée, fi on euft voulu faire

enquefte, les preuues eftoyent toutes
preftes, pour vérifier la vollerie dudit
Preuoftdes Marefchaux, ladeliurance
que le preuoft de LuneviUe lui auoit
faite de Madoc, fous ombre de le con-
duire

, & la fentence contrefaite du
procureur gênerai, en le bannilTant du
pays. Les ambaffadeurs n'ayans autre
refponfe, s'en retournèrent. Et la po-
vre vefue , fans obtenir autre iuftice,

fut contrainte auffi de partir, auec fes
petis enfans, ayant mefmes efté gran-
dement intimidée par les menaces de
quelques archers de la garde du Duc,
qui lui dirent que, fi elle importunoit
d'auantage le Prince pour le fait de
fon mari, ils lui couperoyent la gorge.
Le Preuoft de Luneville, qui auoit

appréhendé & emprifonné Madoc, &
l'auoit mené à la boucherie, le liurant

(comme ci deft'us eft déclaré) es mains
du preuoft des Marefchaux, lequel il

fauoit eftre en einbufche, oii il mena
& rendit le povre martyr, fut depuis
toufiours en telle crainte

, qu'ayant
continuellement vne apprehenfion de
mort, il dit à plufieurs gens qu'il n'ef-
peroit iamais auoir bien ne repos en
toute fa vie. Puis enuiron quatorze ou
quinze mois après

, eftant fort troublé
de fon efprit, mourut à Luneville.
Outre ceci, eft à noter que le bourreau
du preuoft des Marefchaux, nommé

Le preuofl
de Luneville

pourfuiui
de l'horreur de

fon forfait.
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maiftre Chriflophle ,
qui auoit fait

l'exécution de Madoc, fe retira bien

tort après de la fuite de fon maiftre
,

& s'cîtant retiré, dit à plufieurs, que de
mille perfonnes qu'il auoit fait mourir,

la mort d'vn homme feul lui pefoit mer-
ueilleufement,& lui fembloitqu'àtoute

heure il le voyoit deuant fes yeux.

Admonition Si à ces iugemens de Dieu tant eui-

à ceux du pays dens & manifeftes , aufquels on peut
de Lorraine,

rapporter ce qui eft dit en l'hifloire

précédente de Florentin, touchant le

bailli de Nanci, après vne infinité

d'autres, le pays de Lorraine perfifte

& demeure obftiné, fermant les yeux
à la lumière, le Seigneur à la fin, fé-

lon fes menaces & fa iuftice ineuita-

ble, defployera fon ire fur les con-
tempteursde fes auertiffemens. Lequel
cependant nous auons à prier que
félon fa mifericorde, il lui plaife pluf-

tofl conuertir les ignorans à lefus

Chrifl fon Fils noflre Seigneur, & les

adreiïer par la conduite de fon Efprit

à la voye de vérité, pour cheminer
toute leur vie en la crainte de fon

faind Nom. Ainfi foit-il.

Lettres que M. Théodore de Bej\e a

depuis efcriles aux fidèles de Lor-
raine, defqucUes l'adrelfe & fub-
fcriplion ejioit : A meffieurs & tref-

chers frères, tant gentils-hommes

qu'autres, faifans profeffion de la

vraye religion, au pays dé Lorraine.

Messievrs , d'autant qu'il n'y a

qu'vne feule Eglife de Dieu , i'efpere

que ne trouuerez mauuais fi eftant

auerti comme vous efles affemblez

pour regarder à ce qui concerne vof-

tre deuoir enuers Dieu, la didance

des lieux ne m'empefche point de
vous encourager de plus en plus par

les prefentes, puis que ie ne le puis

faire autrement. La refiflance qu'il

vous faut fouflenir efl grande. Mais
fâchez que plus efi & fera le combat
grand & difficile, plus fera vofire con-

fiance recommandable , & la vidoire

d'autant plus glorieufe. Affeurez vous

feulement de l'affiflance de celui qui

peut & veut tout pour les ficns.

L'Apoftre nous admonnefle que noftre

combat n'efl pas, à parler proprement,
contre la chair & le fang, c'eft à dire,

contre les hommes qui font d'vne na-

ture corporelle, mais contre les puif-

fances fpirituelles, qui gouuernent les

ténèbres de ce monde. Et c'eft auffi

la caufe pour laquelle il arme fon che-

ualier Chreftien des vraycs armes fpi-

rituelles.

Voila pourquoi, Meffieurs, ie vous

prie & exhorte au Nom de Dieu, de
vous équiper fur toutes chofes de ces

vrayes armes, qui font en fomme la

vraye conoiffance & crainte de Dieu,

& vrai zèle de fa gloire, qui vous ren-

dront toufiours vidorieux & fur autrui

& fur vous mefmes. Et d'autant que
Dieu a ordonné pour ceft effeft fon

faind miniftere, qui gift en la prédica-

tion de fa parole & adminifiration des

facremens, fouuenez vous que, fi vous
ne pouruoyez à cela en premier lieu,

il n'eft poffible que voftre baftiment

foit ferme. Puis cela eftant eftabli, il

refte que vous en faciez voftre profit,

l'appliquans à voftre vfage, & ne fou-

frans en forte quelconque que ce thre-

for vous foit ofté, par faute d'en vfer.

Satan a mille rufes pour nous en def-

goufter. Mais c'eft à nous à lui refif-

ter, tenans pourrefolu que quiconque
nous veut tant foit peu deftourner de
l'ouye de la parole du Seigneur, eft

melTager de Satan, aprefté pour noflre

perdition, fi nous lui preflons l'au-

reille.

Pvis que Dieu par fa grâce a efta-

bli vn ordre en fon Eglise, fâchez que
toute perfonne qui s'ingère , en mef-
priCant l'ordre eftabli du Fils de Dieu,
ne tafche à rien qui vaille

,
quand ce

feroit vn Ange du ciel ; & pourtant,

pour l'honneur de Dieu , ne donnez
lieu à telle confufion , de laquelle il

vous faudroit rendre compte, & n'au-

thorifez iamais tels coureurs. Mais
quand le Seigneur vous aura enuoyé
fon Ambalïadeur, alors preftez l'oreille

& le cœur , regardans à celui au nom
duquel il parle. S'il eft ieune , fâchez

que Dieu n'eft fuieft à l'aage , & ne
mefprifez la ieuneffe authorizee de
Dieu. S'il eft vieil, que la vieilleffe

redouble le refped que vous deuez
porter à cefte precieufe parole. S'il eft

éloquent, benift'ez Dieu en fes dons.

S'il eft de peu de grâce en paroles

,

gardez-vous de vous arrefter plus à la

fauffe qu'à la viande, & vous fou-

uiene que la vertu du royaume de
Dieu ne gift pas en paroles, mais en
l'effed & fubftance de vérité. Bref,
reconoiffez la voix du Pafteur , de
quelque truchement qu'il fe férue pour
vous déclarer fa volonté.

I'adioysterai cncores ce mot, que
ie vous prie de bien marquer : C'eft

Les
vrayes armes

des
»enlilshommes|

Chrertiens.

Notez ceci.

On doit garder
l'ordre

ertabli de Dieu
en fon Eïlife.
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La difcipline

qui

doiteftreobfer-

vee
en l'Eglife de

Dieu.

La caiife

pourquoi on
void

le vrai feiuice

de Dieu
ertre fi peu a-

uancé.

que la Chreflienté gift en changement
de vie , & pourtant gardez-vous de
fcandales

; & quand ils auiendront^ ne
faites pas comme les enfans de ce
fiecle, qui fe louftiennent en mal les

vns les autres , mais fouffrez d'crtre

repris , & vous tendez la main pour
vous releuer mutuellement. S'il y en
a qui adiouflent rébellion à leur ma-
lice (dont le Seigneur vous garde),
gardez-vous bien d'auoir plus chère
ou la parenté, ou l'alliance, ou autre

chofe quelconque, que la gloire de
noftre Dieu , & l'édification de fon

Eglife. Le Fils de Dieu a lui-mefme
ordonné la difcipline qu'il veut eftre

obferuee en fon Eglife pour remédier
aux fcandales. Vous voyez l'honneur
que Dieu vous fait maintenant, en
vous déclarant les pères nourriffiers

de ces troupeaux , & vrais gentils-

hommes de fa maifon. le vous prie

donc, au Nom de ce grand & Souue-
rain Roi

,
que vous foyez, vn chacun

de vous en fon endroit, vrais protec-

teurs & mainteneurs de ceft ordre

,

vous affuiettiffans des premiers aux
loix & ordonnances qu'il a lui mefmes
eftablies & drelTees.

Or, Meffieurs, ie vous ai efcrit ces
chofes , non point comme doutant de
voflre fuffifance, & moins encores de
la bonne affedion que Dieu vous a

donnée par fa grâce, mais afin de vous
encourager de plus en plus, vo'yant

combien il y en a défia, à nofire grand
regret, qui par faute de bien confide-

rer ces chofes, non feulement n'auan-

cent point , mais qui plus eft fe recu-
lent, & en entraînent plufieurs auec
eux. le m'affeure que celui qui vous a

conferuez iufques ici
, vous confer-

uera iufques à la fin, dont ie le prie de
tout mon cœur, après vous auoir fup-

pliez de vous fouuenir de cède Eglife

& efchole en vos prières. La grâce &
paix du Seigneur foit auec vous tous,

Amen. De Geneue, ce 24. d'Auril

1565(1).

Voftre humble feruiteur au Seigneur

Théodore de Beze.

(i) L'édition de K70, qui fut la première
à insérer cette lettre, porte ici la date: ijôç.

Les éditeurs suivants ont cru sans doute
que c'était là une faute d'impression , et ils

ont imprimé: 1Ç65. C'est bien pourtant 1 565
qu'il faut lire, puisque la note placée en
tête de cette lettre avertit qu'elle a été
écrite depuis la mort de Jean de IVIadoc, la-

quelle eut lieu en 1564.

Michel Robillart, d'Arras(i).

Si le monde, fi les parcns & amis,

voire les larmes & regrets des mères,

frères & fœurs a[]cmlile:{, empef-
cheni le cours & la pourfuite d'vne

fainSle vocation. , nous auons en ce

ieune compagnon vn miroir pour ef-
perer à tel befoin l'affijlance de Dieu;
quand & quand vne force & vertu

confondant l'orgueilleufe fagefje de
ce monde, laquelle conférée à celle

que Dieu donne à fes pctis, n'ejl que
pure vanité & bcflife (2).

Combien qu'à tous fidèles en gêne-
rai ces exemples s'adredcnt, pour en
receuoir inflrudion & confolation,

tant y a que les pays & villes defquel-

les le Seigneur tire & produit fes tef-

moins
, y ont en particulier beaucoup

plus que les autres. Voila pourquoi
nous en auons de tant de lieux & na-
tions, afin qu'en gênerai & particulier

ertans munis d'exemples, foyons ef-

meus de les enfuiure, quand befoin

fera. Ceux de la ville d'Arras de long
temps n'eurent fi familier exemple
qu'en Michel Robillart, non feule-

ment de ce qu'il en eftoit iffu de pa-

rons honorables, qui auoyent eu charge
au gouuernemcnt public; mais auffi

qu'il a eflé iugé en la ville de Tour-
nay par M. Pierre Affet, feigneur de
Naues, Prefident de la Chambre d'Ar-

tois. Puis donc qu'autant le Con-
damné que le Condamnant leur font

conus , & d'vne mefme ville d'Arras,

ils y auront de tant plus fpecial auer-

tiffement pour entendre les mérites de
la caufe, pour voir d'vne part les ru-

fes & finelTes desaduerfaires, l'orgueil

des luges n'apportans de chez eux que
preiudices &condamnation d'vne caufe

inconue ; & d'autre part, en l'inno-

cence de la partie condamnée vne
confiance & vertu admirable. Il fut

conflitué prifonnier à Tournay au

(i) Crespin , 1564, p. 107Î; 1570, f° 629;
1Ç82, f» 6;i ; IÎ97, (° 624 ; 1608, ^624; i6iq,

f° 600. Cette notice est la dernière qui
figure dans l'édition de 1Ç64, où elle est

placée avant celles de Nicaise de le Tombe
et de Rogier du Mont. Crespin a dii avoir

de première main cette notice sur le Martyr
d'Arras, étant lui-même originaire de cette

ville. Haemstede n'a rien sur ce martyr.

(2) Edit. de IÇ64 : « Que pure vanité cSc

afnerie. »

Le profit
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temps d'après Pafques , 1563. & fon

procès lui eflant fait & formé par Af-

fet , commiffaire en cède partie , fut

La prifon long temps détenu en la prifon, en la-

nommee Pipi- quelle on met ordinairement ceux qui
^"'®'

n'en doiuent fortir que par la mort.

Si eft-ce que cède conflance que des

le commencement il eut, onques n'en

fut esbranlee ni affoiblie, ni par argu-

mens des aduerfaires, ni par menaces
des luges, ni par les lamentations &
cris de fa mère, de fes frères, fœurs,

parens &amis, venus exprès d'Arras

à Tournay, pour le diuertir & deftour-

ner d'où le Seigneur l'auoit acheminé.
QvANT aux peines & trauaux qu'il

a fouftenus, tantofl afTailli par mena-
ces, puis par flatteries, par lefuites,

par Auguftins , & autres racailles de
moines , ce feroit vne chofe trop lon-

gue & confufe à reciter. On lui mit

en femme toutes fortes d'aduerfaires

pour le diuertir & matter, auec ce

qu'on lui auoit ordonné fi ertroite &
petite nourriture, que iamais meurtrier

ne l'endura plus rigoureufe, comme le

tout s'entendra plus à plein par aucu-
nes fienes lettres, que nous auous ci

defTous inférées. Vn Cordelier, qui fe

nommoit le Prefcheur de l'Euefque
,

l'affaillit après les autres, en prefence

de plufieurs de la ville, & de quelques
Chanoines & Curez, fur beaucoup de
points, mais l'impudence du Caphard

Efcrits & dif- demeura confufe. Quant aux efcrits

P"'<=s qu'il a faits durant fon emprifonne-
'

'"^'' ment, il n'a pas feulement en gênerai

confolé ceux de l'Eglife, mais auffi en
particulier efcrit à plufieurs d'entr'eux.

Il a traité amplement tous les poinds
de la Religion Chreflienne, en forme
de Confeffion de foi

,
pour monflrer

l'vnion & le confentement de fa doc-
trine auec l'Eglife, fe fondant fur les

faindes Efcritures. Quant aux difpu-

tes, il ne les a pas feulement eu ver-

bales contre les ennemis ci deffus

touchez, mais auffi par efcrit; d'autant

qu'iceux lui enuoyoyent & liures &
efcrits de leur farine & leuain, pour
lefquels réfuter & conuaincre, il a

non feulement fait fes preuues par
paffages exprès du vieil & nouueau
Teflament, mais auffi par authorité des
Dodeurs anciens, quand befoin eftoit.

Et quand l'Efprit du Seigneur lui met-
toit au deuant & confortoit fa mémoire
de quelque beau paffage ou authorité

des Anciens, il s'en refiouifl'oit telle-

ment
,

qu'il fouhaitoit à l'heure fes

aduerfaires lui eftre confrontez pour le

leur déclarer. Et ne failloit de figni-

fier par lettres cefte ioye à ceux de
l'Eglife, quand le moyen lui eftoit

offert , de manière que fouuent en fes

lettres il refueilloit les leiSeurs d'icel-

les par cette exclamation : « Riez, riez

auec moi, mes frères & amis, ie fuis

ioyeux de ce que le Seigneur mon
Dieu me prefcnte , & l'en faute de
ioye en mon palais. » Puis ailleurs ad-

iouftoit : « Amis, ie vous prie que vous
employiez bien le temps, pendant que
vous l'auez, à vous fortifier contre les

aftuces & fineffes de ces gens ci.

Pour vrai, ie n'eulTe iamais penfé
qu'ils euffent efté fi cauteleux comme
ils font. Parquoi ie vous prie de faire

tout deuoir. Et la caufe pourquoi ie

vous prie de ce faire , c'eft d'autant

que moi-mefme fai & conoi mainte-

nant qu'il y a grande ignorance en

moi, par faute de ne point auoir au-

trement employé le temps. le vous
prie, mes amis, de vous fentir des
liens où ie fuis, afin que par ce moyen
vous conoiffiez que i'ai grand befoin

de vous, affauoir que priez Dieu pour
moi, afin que ie ne décline ni à dextre

ni à feneflre, ains que ie demeure
ferme iufqu'à la fin. le defire, s'il vous
eft poffible , de receuoir bien tort &
fouuent quelque confolation de vous.

A Dieu, mes frères, vous priant m'ai-

der à auancer la gloire de Dieu par

voftre bonne vie & conuerfation, vous
promettant que de mon coflé (moyen-
nant la grâce de Dieu , & les prières

que ferez pour moi) ie ferai tout le

mieux que ie pourrai , ou pluftofi le

Seigneur en moi, non feulement d'ef-

tre emprifonné , mais de fouflfrir pour
fon Nom, voire fi cela peut venir à fa

gloire. »

Et, par vne autre lettre, il exhorte

ceux de fon pais en cefle façon :

« Frères , ce que ie defire de vous,

n'eft pas pour vous induire à vous pré-

cipiter aux dangers, & venir es mains

des ennemis, mais feulement que, par

vne bonne & fainfteconuerfation, vous
viuiez entre les infirmes & infidèles,

car ils regardent foigneufement noflre

vie, non point pour y prendre exem-
ple, mais afin de s'en moquer, & le

nous reprocher
,
quand nous fommes

deuant eux, difans : Que ne faites-

vous ce que vous dites.' A vrai dire
,

on ne nous fauroit reprocher chofe

plus griefue que cela, ie di les infidè-

les. Partant, mes frères & amis, au

nom de Dieu, & autant qu'il m'eft

Sa ioye
d'auoir trouué

quelque
beau paffage.
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bien viurc.
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poffible, ie vous fupplie que voftre vie
foit comme vne chandelle ardente,
pour efclairer les infirmes en la doc-
trine de vérité. »

423

Efcrit de Michel Robillart, contenant
les premiers affauts qu'il eut de fa
mère, de fon frère, de Jon beau
frère & de fa jœur , venus exprès ;

puis les difputes qu'il eut deuant le

Prefident d'Artois contre vn moine
Augujlin, tûfchant, par paroles blan-
dijjanlcs, à le diuertir de la vérité.

Mes chers frères & amis, ayant
trouué le moyen & la commodité de
vous efcrire

, ie n'ai voulu faillir à ce
faire, conoiffant comme ie fai auffi

• quel defir vous auez de fauoir de ma
profperité & de mes afaires. Quant à
ma fanté

, ie remercie Dieu , ie ne la

fauroi defirer meilleure ; ie le fupplie
qu'ainfi Ibit-il de vous tous. Quant à

mes afaires, ferez auertis que leudi
dernier, qu'on appelle le iour S. lean,
enuiron deux heures après difner, le

Prefident d'Arras vint en la Halle,
acompagné d'vn CommilTaire & quel-
que homme de la ville , lequel, à ce
que ie peux voir, eft du Confeil, car il

a toufiours efté en haut quand on m'y
a appelé. Le Prefident me fit mener
deuant lui, & me demanda : « Et bien,
Michel, voulez-vous toufiours eftre opi-

niaftre en voflre mefchancetéi' n'auez-
vous point penfé à voftre afaire ? »

le lui refpondi : « Je prie Dieu
que ce qu'il a commencé par fa grâce
en moi

,
qu'il lui plaife l'acheuer. »

a C'eft le diable, dit-il, & non point
Dieu , car vous eftes vn glorieux

,
qui

voulez eftre plus fage que voftre père
n'a efté

,
qui eftoit vn tant homme de

bien & fi catholique. Penfez-vous que
nous n'aperceuions pas bien voftre

outre cuidance ? vous-vous deuriez
méfier de faire vos pots & vos plats

,

& ce feroit bien aflTez. » R. « Si eft-ce

que ie doi auoir foin de conoiftre ce
qui apartient à mon falut, puis qu'il a

pieu à ce bon Dieu de m'auoir mis au
monde. » c< Bien, bien, dit-il, nous ne
fommes point ici pour ouyr prefcher,
mais on vous fera bien changer voftre

propos. Que diriez-vous maintenant fi

on vous faifoit parler à voftre mère, la-

quelle vous faites mourir d'ennui & faf-

cherie.^uR. «Je fuis marri, Monfieur,
que Dieu ne lui fait conoiftre la caufe

de fon ennui. » D. « Bien, bien, vous la

voudriez défia auoir gagnée
, car c'eft

voftre couftume à vous autres de vou-
loir gagner tout le monde. » R. « Mon-
fieur

, ie ne lui fauroi defirer plus
grand bien. » « Or fus, dit-il, on parlera
à vous d'autre forte

; entrez là dedans,
vous y trouuercz voftre mère, on verra
quelle falutation vous lui ferez. » Et en
difant cela, ils me fuiuirent.

Incontinent que ie fus entré, cha-
cun fe mit à pleurer , ma mère , mon
frère, ma fœur, mon beaufrere, & moi
auffi. Je penfaiembraft'ermamereenla
faluant, & m'alTeoir auprès d'elle, mais
elle me reietta, difant : «Tu n'es point
mon fils, ie ne fuis point ta mère, tant
que tu fois ainfi. « Et de là i'allai vers
mon frère, & après aux autres, &
ayant repris courage , ie di : « II faut
que nature face fon deuoir, ma mère,
reconfortez-vous en Dieu , & le priez
qu'il vous face la grâce de reconoiftre
combien ie fuis bien-heureux. » Je ne
feu acheuer à caufe des lamentations,
tant d'elle que de mon frère & autres.
Ma mère me dit : » Seras-tu toufiours
ainfi enfant du diable? ne te veux-tu
point conuertir > le S. Efprit t'a tant
de fois infpiré à retourner, & tu y re-
fiftes toufiours

, nous feras-tu longue-
ment ce deshonneur ? » Les larmes
l'empefchoyent de pourfuyure. Lors
ie lui di : « Helas! ma mère, combien
que ie vous die chofes véritables, vous
ne voulez rien croire ; mais cependant,
ie vous prie, confolez-vous en Dieu,
& le priez qu'il vous foit propice. »

Apres cela, mon frère me dit : < Faut-il
que vous faciez ainfi mourir ma mère >

n'aurez-vous point efgard à fa vieil-

left'e.'' Ne pouuez-vous vn peu diffimu-

1er pour quelque temps .^ eft-ce fi

grand cas, quand le feriez pour vn
mieux? le ne di point que vous chan-
giez, mais que vous dil'fimuliez, pour
l'amour d'elle, laquelle vous voyez
ainfi defolee. » Je lui refpondi: « Omon
frère, puis qu'il faut aimer Dieu par
defi"us toutes chofes, il n'eft queftion
de diffimuler, & mefmes Jefus Chrift
le nous a dit. » Ma fœurprint le pro-
pos, & dit : « Faut-il que i'aye vn tel

frère! tu n'es point mon frère; vous
auez vn terrible cœur de voir ainfi ma
mère, & n'en tenir compte. » Lors ie

luidi: « Contentez-vous, iepers temps
à vous dire quelque chofe; mais priez
Dieu qu'il vous face la grâce de le

conoiftre en Jefus Chrift. » Or iepen-
foi auoir fait, & voici mon beaufrere,

M.D.LXIV.
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homme fage & prudent, félon les hom-
mes, me vint dire : « N'efles-vous pas

bien miferable de voir ainfi voflre mère
mourir , & cependant demeurer opi-

niaftre, & ietter voflre vie à l'aban-

don ? T) le lui di : « Vous le dites, mais

quant à moi ie fai mieux ; » & commen-
çai à parler des prometTes de Dieu,
en lui demandant s'il ne les tenoit

point pour véritables. Il y en eut vn
qui s'efcria : « Il commencée prefcher;

ça, ça, prenez congé de voflre mère

,

puis que vous ne voulez dire autre

chofe. » le me iettai vers ma mère, &
en la baifant ie lui dis : « A Dieu, ma
mère, à Dieu pour la dernière fois

,

penfez vn peu à ce que ie vous ai dit

autrefois, il en efl temps, ie prie Dieu
qu'il demeure auec vous. » Elle médit :

« Je fuisbien contente de n'y point pen-

fer, mais toi
,
penfe à ton afaire, que

tu te damnes ainfi à tous les diables. »

On ne me donna plus loifir de lui ref-

pondre, & auffi mon cœur efloit ferré,

les voyant ainfi tous pleurer; toutes-

fois derechef, prenant congé de tous

ie leur di : « le prie Dieu qu'il vueille

demeurer auec vous, & que puiffiez ci

après viure en paix. » Et le fergeant

me ramena en mon palais, où ie fuis

encore, loué foit Dieu. Mon propre
frère , me conduifant iufques en bas

,

me dit : « C'eft vn grand cas, ne fau-

riez-vous vn petit diffimuler, pour
l'amour de ma raere , & pour fauuer

voflre perfonne? » « Quel fauuement?
di-ie , vous fauez mieux que vous ne
dites. » Et il me répliqua : « le ne veux
point aprendre ni ouyr voflre propos,
ains feulement que vous ayez efgard à
noflre mère. » Et fur cela, ie lui di à

Dieu.
Rohiiiari VoiLA la départie, après laquelle ie
garni remerciai Dieu que tout s'eftoit affez

de conftance.
^-^.^^ ^^^^^^ ^^^^^ ^^^ deliuré de telles

tentations. Mais enuiron vne heure
après , voici on me vint quérir

,
pour

aller deuant les Commifl"aires. J'y

trouuai deux Auguflins, dont l'vn efl

doiSeur, à ce qu'il m'a dit. On me fit

feoir à bas fur vne fcabelle ; lors ce
DoiSeur me dit : « Michel, mon ami,

meffieurs les Commiflaires m'ont en-
uoyé quérir, à la requefte de voflre

mère, laquelle les a priez d'auoir quel-

que homme fauant pour vous remettre
en foi <& au droit chemin. » Je lui ref-

pondi : «Je ne fuis point horsdelafoi. »

* Douceur « Efcoutez, Michel* mon ami (ainfi par-
pour deceuoir. loit-il doucement, ayant toufiours les

mains iointes), ie fuis venu pour vous

Commande-
mens

de l'Eglise Ro-
maine.

dire la vérité , mon ami Michel ; &
penfez-vous que ie vouluflTe vous trom-

per r & puis , ne voici point meffieurs

lesCommin'aires,qui mereprendroyent
fi ie faifois autrement ? Or ça, efcou-

tez, mon ami Michel, ie vous prie,

vous auez dit que vous priez Dieu qu'il

vous face la grâce de viure & de mou-
rir félon fes commandemens; où font-

ils efcrits ?» R. « Au 20. ch. d'Exode. »

D. (I C'eft bien dit, Michel mon ami,

vous auez raifon. Ne voulez-vous rien

tenir des autres.'^ » R. « le me con-

tente de ceux-là; où en trouuez-vous

d'autres
, que Dieu ait commandé de

garder .- « Il me dit : « Ceux que l' Eglife

commande, comme : a Les Dimanches
mefl'e orras & les fefles , & (en efle-

uant les mains) Tous tes péchez con-

feflferas, A tout le moins vne fois l'an. «

Et puis, mon ami Michel, cuidez-vous

que ce foit mal fait que nous célé-

brions auiourd'hui la fefte de ce glo-

rieux fainft, monfieur S. Jean, dont
il efl tant parlé } ne le merite-il pas

bien ? regardez fa généalogie ; fon

père efloit muet & fa mère eftoit fte-

rile, & a eflé fandifié dés le ventre de
fa mère ; & encore quand c'eft venu à

le circoncir, que fa mère a dit qu'on
l'appeleroit Jean , & auffi noflre Sei-

gneur JefusChrifl n'a-il point parlé de
lui, qu'il a eflé fon ambafladeur.'' » Il

fit vn long difcours , auquel ie penfoi

refpondre pour monftrer fa beftife
;

mais ie n'eu pas d'audience, me di-

fant : c< Mon ami. quand l'aurai acheué,

vous parlerez. Dites-moi donc, Efl-ce si c'ert mal fait

mal fait de garder les fefles .' » R. « Oui, de garder les

veu qu'il eft commandé de trauailler

fix iours , & faire toute noflre œuure,
& garder le iour du repos, à l'exemple
de Dieu

,
qui fit en fix iours le ciel

,

la terre, la mer, & tout ce qui efl en
iceux , & fe repofa au feptiefme iour,

& l'a fanftifié. » Le Moine me dit :

II Non, non, mon ami ; il efl efcrit au
Pfeaume : Il n'eut point fi tofl dit,

que tout a eflé fait ; mais c'efl vne rei-

gle que Dieu bailla à Moyfe pour in-

flruire le peuple qu'il lui auoit baillé;

& que c'eftoit vne figure. » le lui re-

monflrai fon erreur, & déclarai comme
le Sabbath auoit eflé changé au Di-
manche, & pourquoi ; mais il pourfuy-

uoit toufiours fes propos , & me dit :

« Ne tenez-vous rien de la fefle de
Circoncifion , & puis de l'Epiphanie,

quand les Rois font venus adorer le-

fus Chrifl.^ » R. » l'en tien autant des
vnes que des autres , & que c'efl bien

I
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fait fefte quand on s'adonne à ouyr ou
lire la fainéte parole de Dieu, afin de
nous inciter à viure corn me il apartient.»
D. « Vous dites bien, Michel mon ami,
c'eft fort fagement fait de lire ce qui
nous eft lailTé pour mémoire de bien
viure

;
mais tant de Conciles qui font

tenus &aprouuez, y voulez-vous con-
tredire ?» R. « Monfieur, ien'aideuant
moi que la parole de Dieu , laquelle
je vous allègue. » Il me dit: « Mon ami,
ie voi bien où vous voulez venir , alTa-

uoir qu'il ne faut adioufter ni diminuer
à la parole de Dieu ; mais il eft cfcrit

qu'il faut baptiferau Nomdu Père, &
du Fils, & du faind Efprit; & toutes-
fois on trouue aux A6les que les Apof-
tres baptizoyent feulement au Nom de
lefus; ils ont donc diminué à la pa-

Soiution rôle de Dieu. « R. « Monfieur, ceux

^H!i°Mn^'r
auf'quels les Apoftres auoyent à faire

conoiffoyent Dieu & le faind Efprit
;

mais le Nom de Jefus leur eftoit en
horreur

, à caufe qu'ils l'auoyent cru-
cifié, lequel les Apoftres leur pref-
choyentSauueur du monde.» Le Moine
dit : « "Vousauez raifon, mon ami, mais
penfez aux Conciles, & à ce que tant
de gens fages & bien viuans ont
aprouué de fi long temps. » Je penfoi
qu'il deuoit pourfuyure les autres
commandemens de leur Eglife, & en
eftoi ioyeux; mais il coupa propos &
dit :

<i VenonsauxSacremens; y croyez-
vous, Michel ? » Lors le Prefident dit :

« C'eft-ci la maladie, car fon Eglife
n'en croidquedeux. » R. « Il eft vrai. »

L'Auguftin dit : « Quels font-ils, Mi-
chel mon ami ? » (il auoit toufiours ce
mot en la bouche

,
penfant, par beau

parler, me tirer à fon opinion.) Je lui

di : « le Baptefme & la fainde Cène. »

Et le moine dit : « Vous auez raifon,

mon ami
, « pource que c'eftoit après

fouper; & parla Latin à l'autre Com-
mifi"aire, lequel dit : « Et touchant les

autres cinq , vous n'en tenez rien. »

R. « l'en tien autant que l'Efcriture

nous enfeigne , comme quant à péni-
tence, qui eft repentance , ie tien que
c'eft vn vrai defplaifir des fautes &
offenfes, qu'vn cœur contrit & abatu
confeft"e à toutes heures deuant Dieu,

Ezec. );. n. lequel a dit : Qu'il ne vouloit point la

mort du pécheur, mais qu'il fe con-
uertift. Et comme dit Dauid, Pfeaume
trente deuxiefme : Je ferai confeffion
de mes forfaits au Seigneur. » D. « C'eft
bien dit , Michel mon ami , mais n'a-

il point donné cefte authorité à

S. Pierre & à fes fuccelTeurs, difant :

Ce que tu lieras en la terre, fera lié m.d.lxiv.

au ciel ; & ce que tu défileras en la Les clefs,

terre, fera deflié au ciel , & lui a Matth. 18. 18.

donné les clefs du Royaume des
cieux? » R. « Il eft vrai, quand aux
clefs, toutainfi que, par la prédication

de la parole de Dieu, le ciel nous eft

propofé pour vne demeurance éter-

nelle, auffi par icelle il nous eft ou-
uert. Et quant à lier & deflier, la pa-

role de Dieu nous enfeigne comme
nos péchez nous tiennent liez, &
comment nous en fommes défiiez par
icelle mefme, c'eft à dire, quand nous
reconoiflfons, parla voixdel'Euangile,
la mifericorde de Dieu prefentee en
lefus Chrift, lequel tant doucement
nous appelle à foi : Venez à moi vous Matth. u. 28.

tous qui eftes chargez, & ie vous fou-

lagerai. » « Vous dites bien, Michel;
mais n'eft-ce point facrement que
Confirmation .'' » Je lui demandai que
c'eftoit que Sacrement. Il me dit :

« C'eft vn figne extérieur par lequel

nous eft prefenté vne chofe intérieure

pour le falut de l'ame. » le lui di :

« Que Sacrement ne peut eflre fans

la promelTe & la parole de Dieu. »

R. « Il eft vrai, dit-il, mais efcoutez-
moi bien, ie vous prie, & ie vous
monftrerai le figne , la promeffe, & la

parole de Dieu ; & puis ne ferez-vous
pas content.^ Les mains, n'eft-ce pas
vn figne qui nous fignifie vn tefmoi-

gnage de la promeffe, que celui fur

qui elles font mifes eft cligne de la re-

ceuoir ? Et l'huile qu'on leur baille , Les parties

ne fignifie-elle point la grâce du faind de la Confirma-

Efprit ? comme il eft efcrit aux Ades, „ '19."

que par ] impolition des mains ils re-

ceuoyent le faind Efprit. Et puis il

y a la parole de Dieu : Je t'oin , au
Nom du Père, du fils, & du fainél

Efprit. ï Je lui di : i 'Vous ne trou-
uez point cela aux Ades , mais quant
à voftre Confirmation, i'enten que, du
temps pafi'é, lacouftume portoit, quand
on eftoit venu en aage de conoilfance,

de faire proteftation folennelle de la

promeft'e laquelle on auoit faite au
baptefme

, & ce deuant celui qui eftoit

Pafteur ou Euefque, lequel prioit

Dieu de faire la grâce aux baptizez de
garder ladite promeffe, ou autres
femblables prières, fans huile ni au-
tres fingeries. » Le Moine fur cela
me dit : « Tenez-la doiic pour facre-
ment, fuiuant mefme ce que vous di-

tes. » R. (( Je n'en ferai rien. » Le
Curé de S. laques qui eftoit prefent,
me dit : « Et le facrement d'Ondion, Onflion.
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fi VOUS le niez , vous démentez S. Ja-

ques. » R. c< Il ne l'appelle point Sa-

crement. » Il print vn Teftament en

Latin, & lifoit; mais il ne le trouuoit

point; & ie lui di : « Cela a prins fin

auec les Aportres , & c'eftoit vn don
de guerifon que Dieu leur auoit lailTé

pour confirmer leur dodrine. Mais ie

vous demande : Tous ceux que vous
engrailTez auiourd'hui reçoiuent-ils

guerifon .? » « Aucuns, » dit-il. « Et
comment, di-ie, vous ne les engraide-
riez pas, fi vouspenfiez qu'ils deuffent

refchaper; bref, la plufpart de ceux
que vous engraiflfez font plus morts
que vifs; puis vous dites que ce facre-

ment confère grâce, ce feroit donc de
mourir. le lailTe vos autres blafphe-

mes en l'inuocation de vos Sainds &
Saindes. » Voilà vne partie de ce qui

a efté dit. J'efpere de parler encore
demain audit Auguftin , mais ie vous
enuoye ceci en attendant.

Extrait d'autres lettres dudit Robillarl,

contenant comme il a e/le ajjailli

par difputes des lefuites , deuant
le Prefident d'Artois, & comme il a

repouffé par viues raifons iorgueil-

Icufe ignorance , ou plu/toft be/life

,

des grans & fages de ce pays-la.

Mes frères & amis, celle fera pour
vous auertir que ce iourd'hui ayant

efié amené deuant meffieurs les Com-
miflaires, & le Preuoft de cefte ville,

acompagné de deux Jefuites, le Pre-
fident d'Artois me fit fes remonftran-

ces acouflurnees, m'alleguant mes pa-

rens & amis , & fur tout ma mère :

a Penfez-vous, dit-il, entendre les

faindes Efcritures .^ Non, non, mef-
lez-vous de voftre meftier, & pen-
fez à voftre afaire ; autrement voftre

cas ira fort mal. « D. « Des Sacre-

mens vous n'en tenez que deux. » R.
« Non, Monfieur.. » Lors l'vn des Je-

fuites dit : « Et nous en tenons
fept. » R. « le le fai bien, mais où
trouuerez-vous vos cinq, après les

deux que lefus Chrift a inftituez .' »

D. i< Mais où trouuerez-vous qu'il n'y

en ait que deux .'' » R. a En S. Mat-
thieu 26. & 28. ch. L'vn a fuccedé à

la Circoncifion , & l'autre à l'agneau

Pafchal. » D. « Vous n'y trouuerez

point le mot de Deux. » R. « Saind
Auguftin, au troifierae Hure de la doc-
trine Chreftienne, chap. 59. le dit af-

LIVRE NEVFIEME.

fez, quand il déduit fon propos de ce
que lu Seigneur ne nous a pas char-

gez de beaucoup de fignes. Et ailleurs,

en l'Epiftre à lanuarius, il dit que le-

fus Chrift a ordonné en l'Eglife

Chreftienne peu de Sacremens en
nombre , faciles à obferuer, excellens

en fignification, affauoir le Baptefme,
& la communication du corps & du
fang & du Seigneur. Il ne parle que
de deux. » D. « Ainfi foit , mais

l'Eglife catholique en a receu fept, &
autant en ont ordonné les Conciles.

Ne tenez-vous pas que l'Eglife de
Dieu eft gouuernee par fon S. Ef-

prit r )> R. « Oui. » D. « Et qu'il a dit

à fes Apoftres ; l'ai encore beaucoup
à vous dire, que prefentement vous ne

pouuez porter ; ie vous enuoyerai le

S. Efprit qui enfeignera le tout .^ Or
aux Conciles fe font trouuez de tou-

tes parts gens conduits du S. Efprit,

qui a preiîdé en leurs afl"emblees , &
lequel ne peut errer. » R. « Il ne
peut errer, mais le contraire fe peut

prouuer des hommes, & ie m'en rap-

porte à vous, fi vous auez leu les Con-
ciles, qui ont eftabli les cinq facre-

mens, adiouftez aux deux ordonnez en
l'Eglife primitiue. Si vous en vouliez

dire ce que poffible vous en fentez,

vous ne diriez pas qu'ils ont efté con-

duits du S. Efprit. » Mes frères, ceci

s'eft traité affez doucement, entendant
l'vn l'autre, mais depuis fe font mis fix

parlans contre moi . aflauoir les deux
Commiffaires , le Preuoft, vn petit

Confeiller, & deux lefuites l'vn après

l'autre , tellement qu'on s'y eft ef-

chauffé. D. « Mais quelle eft voftre

Eglife que vous croyez > » R. a L'Eglife

de Dieu, c'eft la congrégation des

fidèles que S. Paul i. Tim. 5. nomme
maifon de Dieu, laquelle (comme il

eft dit aux Ephef. 2.) eft fondée fur le-

fondement des Apoftres, dont Jefus

Chrift eft la maiftreft"e pierre angu-
laire , auquel toute l'édification liée

enfemble croift en vn temple Saind au

Seigneur; nouscroyons cefte-la. Main-
tenant , Monfieur, pource que beau-
coup de fedes fe couurent du nom
d' Eglife, on pourra facilement conoif-

tre la vraye Eglife
,
par les faindes

Efcritures , & auffi fi la parole de
Dieu y eft prefchee purement , & les

Sacremens adminiftrez comme Jefus

les a inftituez, & depuis, les Apoftres

après lui. » Ce fut lors à crier : " Où
eftoit voftre Eglife auparauant Caluin,

ou deuant cinquante ans } » R. Je

C'ea
l"Epi(lre 118.

«iiaiS

Les Conciles.

L'Eglife

du Seigneur.

I

i

Eiprof
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demandai niiffi où eftoit l'Eglife lors

qu' H eliefaiCoitcefte complainte: «Sei-

gneur, ils ont occis tous tes Prophè-
tes , & ie fuis demeuré feul , encore
ils cerchent de me mettre à mort; » &
toutesfois Dieu lui dit qu'il s'eftoit

referué fept mille hommes qui n'a-

uoyent ployé le genouil deuant Baal.

Ainfi, Monfieur, combien que le nom-
bre des fidèles foit fouuent inconu,
neantmoins nous eftimons, puis que
Jefus Chrifl ell vrai Roi , auffi aura-il

de vrais fujets , où qu'ils foyent par

tout le monde. » D. « Efcoutez, il efl

efcrit : Si ton frère a péché enuers
toi , va & le repren ; & s'il ne daigne
t'efcouter, di-le à l'Eglife. Où eft

cefte Eglife ? faut-il aller à Geneue.^ »

R. « Monfieur, ie vous ai dit que
l'Eglife eft la congrégation des fidèles,

& y a Eglife là où les fidèles s'aflfem-

blent, & ne faut pas aller à Geneue. »

D. a Enauez-vousveu ici }» R. « Mon-
fieur ie me fuis trouué à Paris , à Or-
léans , à Poiéliers , & autres villes en
France, où il y auoit affemblee des
fidèles. » D. « C'eftoit fous la che-
minée. » R. « Oui bien, voire es ca-

ues & cauernes, & quelquesfois aux
iardins. Et n'eft-ce pas raifon , Mon-
fieur, puis que la fauflfe Eglife n'a

laiffé place ne lieu feur à la vraye
Eglife pour s'y reigler.^ » D. « Et
quelles enfeignes auez-vous de la

vraye Eglife ? » R. « La prédication

de la parole de Dieu et l'adminifira-

tion entière des Sacremens. » D.
« Et de prier la vierge Marie & les

fainâs, vous n'en tenez rien. » R.
« Non, car c'eft contre la parole de
Dieu. » D. « L'Ange l'a faluee , &
auffi Elizabet, difant : Bénit eft le

fruid de ton ventre ; nous la devons
donc faluer à leur exemple. » R.
« Voulez-vous donc qu'elle enfante

encores .? L'Ange & Elizabet l'ont fa-

luee, lors qu'elle deuoit enfanter le

Fils de Dieu. » D. « Vous auez parlé

des images que Dieu a défendu : &
pourquoi a-il commandé à Moyfe de
drelTer des chérubins ? Dieu eft-il

contraire à foi-mefme ^ » R. « Les
Chérubins n'eftoyent pas dreflez pour
les adorer comme on adore les images
à prefent en voftre Eglife , contre

l'exprès commandement de Dieu. Et
par cela void-on bien que Jefus Chrift

n'en eft point chef. « D. « Mon ami,

vous feriez fort bien de vous renger

auec nous , & d'auoir pitié de voflre

ame & de voftre vie. » R. « Mon

Les Raifons
friuoles

qu'amènent les

aduerfaires,

font en fomme
ici

comprifes.

ame & ma vie font en la main de Dieu
;

ayez pitié des voftres , ie ne voudroi

nullement eftre en voftre place. » Ils

fe fentirent fort piquez de cefte parole.

Mes frères & amis, vous feriez ef-

bahis de tant de propos & demandes
qu'ils me font , tantoft l'vn & inconti-

nent l'autre. Et quand ie penfe ref-

pondre à l'vn . l'autre commence fou-

dain vn autre propos , comme : « Et qui

a ordonné voftre Caluin.? Pourquoi
vous faites-vous ainfi brufler > J'ai leu

les liures de Caluin , ie l'ai oui pref-

cher; il a fait quatre fermons exprès,

pour inciter les fiens à fe faire bruf-

ler. Et puis c'eft vn homme feul ; il eft

opiniaftre & eft contraire à Luther, &
quand Caluin fera mort , vn autre fe

leuera qui lui fera contraire. Il reiette

les liures des Machabees
,

pource
qu'ils lui font contraires, i Et puis ils

me difent : « Et tous vos parens, que
font-ils deuenus ? » & fur cela à belles

iniures , & puis à douceur : « Mon
ami, captiuez voftre entendement aux
doéteurs

;
penfez-vous que nous-nous

vouluffions perdre & perdre les au-

tres ? vous n'eftes que ie ne fai quel-

les gens ; voftre meftier n'eft pas de fe

méfier des faimSes Efcritures , ni de
prefcher ; croyez ce que l'Eglife croid

fimplement, fans vous enquefter ni de
cela ni de ceci ; & ce faifant vous fe-

rez hors des mains de la iuflice , &
voftre efprit à repos. « Et monfieur le

Prefident faifant comme la conclufion

de telles remonftrances , adioufta :

« Je fuis bien marri de fa fortune. »

Mes frères, c'eft vne pitié que de
leur faiiîl; ils ne fe font que iouër &
rire de la parole de Dieu, & trouuer

queftions friuoles fans édification.

Comme en parlant de leur Purgatoire,

ils me demandèrent : « Eh bien ! vous
dites qu'il n'y a que deux chemins :

Où eftoit Lazare, quand il reft"ufcita?

S'il eftoit en enfer, il n'en pouuoit for-

tir ; s'il eftoit en paradis , le mefme
;

il faut donc qu'il y ait vn autre lieu. »

Tellement que toutes leurs fubtilitez

ne font que pour tourmenter les pou-
res fidèles. Et quelque folution qu'on
leur face par la fainde Efcriture , ils

retombent toufiours fur quelques lo-

pins de paffages qu'ils ont amafl"ez.

Comme en parlant de la Cène, ils ont

penfé m'efbranler par ce mot que
faind Paul a dit : Quand ie viendrai i. Cor. 12. )4,

à vous, ie difpoferai du refte. Et font

fi impudens qu'ils prenent tout à eux,

comme fi les Apoftres auoyent feule-
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ment commencé & donné licence à

tels inifcrables de parfaire. Mainte-
nant , incs frères, il faut que priez

Dieu pour moi, qu'il me fortifie iuf-

ques à la fin, & qu'il parface ce qu'il

a commencé en moi. Et cependant
que Dieu vous donne le loifir, exer-

cez-vous aux fainéles Efcritures autant
qu'il vous efl poffible , afin que foyez
munis d'armes, pour repoufTer les af-

fauts& moqueries des ennemis. Priez
Dieu qu'il me donne patience & bon
courage, foit en la vie, foit en la inort.

Ainfi foit-il.

De Pepigny. Foi obtient tout.

. Michel Robillart.

Lettre particulière dudil Robillart à vn

ficn ami, pour monftrer en quelle pa-
tience il porte la plus cllroilc nourri-

ture corporelle
,
que fes Ius;es ont

commandé quon lui donnaft, & de
làj quel profit il en reçoit/ quant à

fon efprit. ,

Très-cher frère & ami, conoiffant

par voflre lettre le grand defir qu'auez

de fauoir de ma fanté corporelle , le

n'ai voulu faillir à vous refcrire, pour
fatisfaire à voftre defir. l'ai grande
occafion de remercier Dieu de ce que
les ennemis fe sont bien abufez, pen-
fans me matter en m'oftant de la nour-

riture ordinaire, & me mettant au pain

& à l'eau, comme fi Dieu ne fe refer-

uoit des moyens inconus aux hommes
pour entretenir auffi bien ceux qui

font au pain fec, que ceux qui ont

tous délices; mais les poures befles

ne fauent pas que l'homme ne vit pas
feulement de pain, mais de toute pa-

role procédante de la bouche de Dieu.
Vrai eft que du commencement la

chair en efloit en peine, mais inainte-

nant i'y fuis acouftumé, tellement que
l'efprit en efl plus prompt & vigilant

en la vocation à laquelle le Seigneur
m'appelle. J'ai alTez aperceu, par quel-

ques propos de la Geôlière, que i'au-

roi bien d'auantage. fi ie le demandoi
;

mais iecrain, fi les Commiffaires m'ap-

peloyent à ferment, que ma confcience

me redargueroit, ne difant la vérité,

& autres en feroyent en peine. Je l'ai

dit à la Geôlière, afin qu'elle s'acqui-

tafl en cela de fon deuoir ; car on a

défendu à fon mari, fur peine de mort,

de ne me bailler autre chofe, & que
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lui-mefme l'aportaft, fans fe fier à fa

famille. l'ai mefme auerti le Geôlier
de s'en acquitter. Quant à la prifon, La prifon.

ce ne m'eft point prifon autrement,
pour parler ; car fauez-vous que ie fai }

de iour ie repofe quelque peu , & de
nuift tant qu'elle dure ie m'applique

à lire, non pas toufiours, mais le plus

fouuent. Et d'autant qu'il fait ici fort

reumatique, ie ne chauffe point mes
chauffes, finon quand on m'appele
pour aller deuant Meffieurs, pource
que ie les trouue toufiours comme fi

elles auoyent eflé deffous la rofee ; de
forte que quand ie les chaulTe, ie fuis

bien vne heure fremifi'ant & tremblant,

tant que la fraifcheur foit pafiee, &
pour euiter cela , ie pren ma cape à

i'entour de moi, & fuis ici comme au-

tresfois i'ai elle aux efludes ; ne refte

qu'auoir dequoi eftudier
,
qui m'eft le

plus grand ennui. J'ai dit à la Geôlière

qu'elle parle au grand Preuofi, pour
me faire auoir vn Teflament, afin d'ef-

tudier & regarder les paffages que ces

Caphars m'allèguent. S'il ne tient qu'à

demander, ie le demanderai tant de
fois, que poffible ie l'obtiendrai. Mais
ie ne fai que c'efl de ce grand Pre-

uofi, quand il eft auprès de moi, il fem-

ble me prefter l'oreille, mais quand ie

fuis en haut, ie le trouue tout autre :

qui me donne à conoiflre qu'il y a de
l'hypocrifie. Si efl-ce que ie ne laifie-

rai de l'admonnefter de fon falut, &
auffi l'auertir du traitement que i'ai,

qu'on ne feroit point au plus mefchant

du monde
,
qui auroit mérité par fa

vie defordonnee toute efpece de mort.

Voila, mon frère & ami, comme la

fanté corporelle eft en moi.

QvANT à la fanté fpirituelle (la- Sa fanté

quelle ie deuoi auoir mife du commen- fpirituelle.

cément), fi i'ai occafion de remercier

Dieu pour la corporelle, cefte-ci doit

outrepalTer, & eftre de tput autre prix.

C'eft celle que les ennemis ne me fau-

royent ofler, ni mefme le moyen pour
l'entretenir, comme ils tafchent faire

touchant la corporelle, en laquelle ils

ne pourront aulfi faire autre chofe

,

finon autant que Dieu permettra , &
quoi qu'ils facent , le tout finalement

fera à leur confufion, s'ils ne vienent

à repentance. Ils penfent auoir tout

gagné pourvn ou deux qu'ils condam-
neront au feu matériel, & penfent par

ce moyen empefcher le cours de la

parole de Dieu ; mais ils ne fauent

point que les cendres des fidèles font

les femences de l'Euangile, & que
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d'vn feul mille peuuent eftre édifiez à

falut. Contiderons en cela combien
Dieu fe monftre enuers nous miferi-

cordieux, nous appelant à foi par fon

Fils Jefus Chrifl, lequel il a donné à

la mort, voire terrible & ignominieufe,

voire maudite, comme il eft efcrit.

Qu'il a eflé fait maledidion, pour nous
faire, participans de fes benedidions
éternelles. Voila quant à fes exercices

de la prifon.

En fes plus fortes angoiffes, il ef-

criuit à fa mère ce qui s'enfuit :

« Tres-chere mère, ayant receu vof-

tre lettre, & obtenu grâce de Meffieurs

de vous efcrire, ie me fuis voulu acquit-

ter de mon deuoir. Vous ferez donc
auertie touchant ce que mandez, de me
garder des tromperies de Satan, que
iamais ie n'eu fi grand befoin de telle

admonition que maintenant , car de
tant plus que l'homme s'efforce de fe

ranger à l'obeiffance de Dieu, de tant

plus l'ennemi fait tous fes efforts de
le diuertir & tromper, fur tout quand
on aproche de la mort. Il refle d'y re-

médier : c'eft de veiller & de prier

Matth. 16. 24. celui qui a dit : Suiuez-moi, renoii-

çans à vous-mefmes, & portans voflre

croix. Il ne le faut point fuyure à nof-

tre volonté, mais à la fiene..Et ne

parler pasd'vne croix de bois ne d'ar-

gent, ne de la baifer ou adorer, mais

de la porter, affauoir endurans patiem-

ment tribulations, aduerfitez, empri-

fonnemens, tortures, géhennes, &
confequemment la mort. Et partant,

Luc 9. 24. il dit auffi : Qui voudra fauuer fa vie,

il la perdra; & au contraire, qui perdra

ici fa vie (adiouflant la caufe) pour
l'amour de moi , il la trouuera &
fauuera. Quiconque donc embraffe

l'Euangile de Jefus Chrirt, ce n'eft

pas feulement pour croire en lui, mais

auffi pour fouffrir auec lui, & c'eft ce

qu'il entend par ces mots : Suiuez-

moi. Puis qu'il eft noftre chef & nous

fes membres, quand le chef tient vn

chemin, il n'eft poffible que les mem-
bres aillent par autre. C'eft pourquoi

Ican u. 18, auffi il a dit : Ne vous efbahiffez fi le

monde vous hait, car il m'a eu en

haine le premier ; à cela conoiffez-

vous que vous n'eftes pas du monde,
quand le monde vous hait. La chair

parle vn tout autre langage, car elle
^ ne demande que les plaifirs qui mei-

nent à la mort ; mais i'ai dequoi me
défendre contr'elle, & ce que dit

fainél Paul, m'cft deuant les yeux : Si m.dixiv.

vous viuez félon la chair, vous mour- Rom. 8. i;.

rez ; mais fi par l'efprit vous mortifiez

les faiéls du corps, vous viurez. Le
monde vient après, qui me dit : Tu
es bien fol, ne fais-tu pas faire comme
les autres ? tu iouyrois en paix de tes

biens auec tes parens : voila comme
il parle ; mais lefus Chrift dit bien

autrement : Que profitera à l'homme Mauh. a. ;6.

d'auoir gagné tout le monde, & qu'il

face perte de fon ame ? »

Av commencement du mois d'Aouft Extrait

les plus afpres affauts des difputes lui '*'= P'""'^"'"' '^''

furent liurez, & le Seigneur lui donna ^e Robiilart.

non feulement dequoi refpondre à fes

aduerfaires, mais auffi de confoler par
lettres ceuxde l'Eglife. Le Dimanche,
huiéliefme du mois, efcriuant de nuiâ,

il les auertit de prendre garde foigneu-

fement, que pour hanter mauuaifes
compagnies, petit à petit ils ne fe gaf-

taffent, & vfoit de comparaifon des
minnes qui fe inettent principalement

es fourrures les plus exquifes, & les

gaftent, & que c'eftoit le deuoir d'vn

fage peletier principalement d'y auoir

efgard. Le treiziefme d'Aouft, il leur Le foin

fignifia que, depuis le fécond du mois, q"*: Robiliart a

il n'auoit efté deuant les Commift'ai- ^^" '''^'='='-

res, & que lors on lui donna terme de
trois ou quatre iours pour penfer à

fon cas. Mais tant s'en faloit que cou-

rage lui faillift
,
que pluftoft il le fen-

toit augmenté aprochant de la fin.

« Tenons pour certain, difoit-il, que
quelques braues ou grands qu'ils

foyent , Dieu eft leur maiftre , & mes
iours font contez, & il a dit que ma
vie lui eft auffi precieufe que la pru-

nelle de fon œil. Et combien que ne

voyons i'effeél & l'acompliffement

d'vne coniondion fi parfaite , fi eft-ce

que quand le temps ordonné fera

venu, nous le verrons à noftre falut,

& à leur grande condamnation. »

Le Jeudi dixneufiefme dudit mois,
vers les cinq heures après difné, le

Procureur de la ville , acompagné de
deux fergeans, lui vint fignifier de par

leGouuerneur, feigneur de Montigny,
que le lendemain feroit fon dernier

iour pour eftre bruflé vif, finon qu'il

fe deportaft de maintenir fes erreurs.

Et amena quand & lui vn Doéteur
Auguftin, pour monftrer lefdits erreurs.

C'eftoit le mefme Dodeur qui, trois

iours auparauant, en la Halle des fei-

gneurs de la ville, lui auoit mis au
deuant plufieurs chofes , & fi auoit
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prefenté certain efcrit touchant les

Sacremens à l'vfage de l'Eglife Ro-
maine. Michel eut moyen d'efcrire

contre les allégations du Moine, & le

fit pour l'édification de plufieurs. Sur
la fin des lettres dattees dudit iour

dixneuficfme, il adioufta ces mots :

« Mes frères, ceci eft quafi efcrit de
larmes & de fueurs découlantes; ie

vous prie que prions noftre bon Pare
qu'il me face la grâce de perfeuerer

iufqu'à la fin. »

QvELQVE temps après tous ces com-
bats vertueufement fouftenus, il receut
fentence de mort, & fut bruflé fur le

marché de Tournay, confelTant, iuf-

qu'au dernier article de fa vie, le Nom
de Dieu.

tj '? Y ^J ? Y IL' 5

* Ou Huchon. HvGVES* Destaillevr, & Iean Pic,

Tournifiens (i).

Ce feul exemple deuroit bien fuffire

aux ennemis de la vérité de Dieu
pour modérer leurs cruauté;^, quand
en fi grande ieuneffe de ces deux
qui e/loyent de mcjlier , fans auoir

efté inftruits aux ejcholes, ils font
contrains d'y voir vnc fainâe & fpi-
rituelle érudition & confiance iufqucs

à la dernière goutte de leur fang.

Leur prinfe

a elle

de cefte année
M.D.LXIV.

QvELQVES paires d'amis fe trouuent

iadis auoir efté célébrez pour leurs

amitiez exquifes & rares, que la feule

mort feparoit ; mais qui confiderera de
près ces hiftoires, il trouuera des mi-

roirs de telle conionâion
,
que la

mort mefme a de plus fort vnis &
liez. Ces deux ieunes compagnons,
Hugues Deflailleur, fur l'aage de vingt

& deux ans , & Jean Pic, de dixhuid

à dixneuf ans, tous deux de Tournay,
en ont monftré l'exemple deuant leurs

parens & amis, en la mefme ville.

Lors que, par fermens extraordinaires,

on tourmentoit les poures fidèles

(comme il a eflé veu ci-deuant) , ces

deux eftans fortis de la ville vn iour

de Dimanche , entre neuf & dix heu-
res de matin, pour traiter & conférer

par enfemble de quelque paflage de
l'Efcriture, & d'vne lettre venant de
la part de certains frères d'Anuers,

(i) Crespin, \)-o, f' 6;;; 1582, f* 614;
1597, f" 626; 1608, f» 626; 1619,^694. Notice
absente du martyrologe des Pays-Bas.

La tour ]

de France en
la ville

de Tournay.

Sommaire
de leur conTef-

fion.

furent furprins par le Procureur du
Roi, acompagnédes officiers. Hugues,
trouué faili d'vn petit Hure imprimé à

Geneue, & de ladite lettre d'Anuers,

tous deux d'accord furent menez pri-

fonniers en la tour de France, en la-

quelle ils promirent faindement l'vn

à l'autre, de maintenir la vérité de Je-

fus Chrifl iufques à la mort. Le len-

demain, furent menez deuant les Ma-
giflrats , en prefence defquels ils

firent vne pure & entière proteftation

& confeffion de leur foi. Et d'autant

qu'ils s'encourageoyent l'vn l'autre à

perfeuerer , on les fepara , & furent

inis en diuerfes prifons , où ils furent

plufieurs fois follicitez par Preftres &
Moines de renoncer à leur confeffion

de foi , par eux maintenue deuant les

feigneurs de la ville. Interroguez de
l'opinion qu'ils auoyent de l'Eglife, de
la MelTe, de la prefence du corps &
du fang de Jefus, fous l'efpece du
pain & du vin, des Sacremens, de la

confeffion auriculaire , des Conciles,

de l'inuocation des Sain&s , du pur-

gatoire , &c. refpondirent fi bien à

tous poinfts, qu'ils donnèrent à co-

noiftre que l'Eglife n'eftoit point celle

qu'on appelloit Romaine , veu que la

parole de Dieu en eftoit forclofe , &
qu'au lieu d'icelle les dodrines, que
faind Paul nomme dodrine des dia- i. Tim.4.i.&}

blés & des efprits abufeurs, y eftoyent

en vogue. Et qu'ainfi foit (difoit Pic),

on défend le mariage à quelque forte

de gens , & les viandes en certain

temps. Touchant la MeflTe
,
qu'il n'en

faloit rien croire , d'autant qu'au vieil

& nouueau Teftament il n'en eft aucu-

nement parlé. De penfer que Jefus

Chrift (dirent-ils) foit prefent au pain

& au vin, outre vne abfurdité par trop

grande, cela contreuient auffi aux ar-

ticles exprès de noftre foi , affauoir

qu'il eft monté aux cieux, dont il vien-

dra iuger les vifs & les morts. Des
Sacremens, qu'ils proteftoyent en re-

ceuoir autant que Jefus Chrift en a

inftitué, fauoir deux, la fainde Cène
& le Baptefme , & n'en receuoyent
nuls autres, comme n'ayans fonde-
ment fur la parole exprefle de Dieu.
Que la confeffion auriculaire n'eftoit

qu'inuention humaine, qui ne pouuoit
obliger les confciences , & tant s'en

faut que le pafl"age de faind Jaques la

conferme, qu'au contraire il l'abolit du
tout, veu que là il n'eft parlé de fe

confelTer à l'oreille d'vn preftre , mais
l'vn à l'autre. Quant aux Conciles, ne Des Conciles

Deux Sacre-
mens,

laques ;. 16.



HVGVES DESTAILLEVR & lEAN PIC. 43'

les vouloyent receuoir ni aduouër,
fiiion qu'ils fulTent conformes à la pa-

role de Dieu ; bref qu'iceux n'eflans

rciglez & compaffez au contenu des

faindes Efcritures n'eftoyent receua-

bles. De l'inuocation des Sainfts, qu'il

n'en faloit tenir plus grand propos,
puis que toute l'Efcriture ne nous
propofe que Jefus

,
par le feul moyen

duquel il faut que nous inuoquions vn

feul Dieu , & efperions que
,
pour

l'amour & en faveur d'icelui Jefus

Chrift , nos prières feront agréables

Purgatoire, deuant la maiefté Diuine. Du Purga-
toire, qu'ils n'en vouloyent auouër au-

tre que celui qui eft au fang de Jefus

Chrifl , & que d'attribuer lauement
des péchez à l'eau bénite , ou au feu,

qu'on dit de Purgatoire , n'eft pas

feulement chofe imaginaire & fotte
,

mais auffi exécrable & pleine d'im-

preté, de mettre tels fatras au lieu du
fang du Fils de Dieu. Voila en fomme
quelle fut leur confeffion de foi , re-

cueillie de leurs propres efcrits, à la-

quelle nous auons inféré deux de
leurs lettres, efcrites de leurs liens,

comme s'enfuit.

Hugues Dcftaillcur, prifonnier pour la

confeffion du falul en vn feul lefus

Chrijl, à mon père, mère, &c. Grâce
& paix.

Mes trefchers & bien-aimez en
noftre Seigneur Jefus Chrift, père,
mère, frères, fœurs & amis, ie ne
vous fauroi dire ni efcrire combien
grande a efté la confolation que i'ai

receuë par vos lettres , voyant que
m'exhortez à perfcuerertoufiours con-
fiant en la confeflion du Nom de

Lavrayeexpe- Dieu. Car le Seigneur m'appelant à
rienco la conoiifance de fa vérité m'auoit

du pafTage. quand & quand apris celle leçon, qu'il

me faudroit, pour maintenir fa doc-
trine , renoncer à père , mère , frères,

Luc 14. 26. fœurs ; & mefmes ie craignoi que
mes parens charnels ne me fulTent en
grand empefchement à fuyure Jefus

Chrift. Cependant, puis qu'il lui plait

me mettre à l'efpreuue, l'expérimente

le contraire. Car ie fuis exhorté de
perfeuerer conftamment, voire iufques

à la mort, en la confeflion du Fils

de Dieu , & ce par ceux lefquels ie

penfoi qu'ils m'en deftourneroyent de
tout leur pouuoir. Quelle confolation

penfez-vous que cela me donne au

milieu de mes affligions? Je vous af- m.d.lxiv.

feure que ie ne me peux faouler de
méditer les grands bénéfices que le

Seigneur me fait en ceft endroit. Et
pourtant ie prie le Seigneur Dieu

,

Père de toutes mifericordes
,

qu'il

vous face cefte grâce que perfeueriez

toufiours en ce qu'il a commencé en
vous ; & que difiez pour l'auenir auec
faind Pierre : Qu'il nous doit fuffire 1. Pierre 4. 5.

que le temps palfé nous auons fait la

volonté des Gentils, quand nous che-
minions en infolence

,
yurongnerie

,

idolâtrie abominable, fâchant que,
comme il eft efcrit en l'Apocalypfe, les Apoc. 22. 8.

idolâtres, les yurongnes , les craintifs

n'auront point d'héritage au royaume
des cieux , ains feront iettez en l'ef-

tang de feu & de foulfre ardent. Pro- inaruflion

fitez auffi de plus en plus en la parole pour les pères

de Dieu, & fur tous , vous mon com- '^^ famille,

père , afin que fuyuant les auertiffe-

mens qui font en icelle
,

puiffiez

inftruire ceux de voftre famille, prin-

cipalement à prier Dieu tant du foir

que du matin, à fuyure bonne compa-
gnie , n'abandonner les commande-
mens de Dieu pour menace quelcon-
que que pourroyent faire les hommes
pour adhérer à leurs traditions. Gar-
dez-vous de Satan & de fes fuppofts

,

afin que ne défailliez de l'obellfance

de Dieu; mais qu'en toute humilité &
obeiffance, vous-vous remettiez à fa

fainéle prouidence & bonne volonté
,

eflans afieurez qu'il ne vous enuoyera
rien qui ne foit pour fa gloire & pour
voftre falut, encore que la chair en
iuge autrement. Or mon père , tou-

chant ce que vous m'auez efcrit, alfa-

uoir que c'eft en afflidion & tribula-

tion qu'il fe faut efiouïr, cela eft vrai.

Car voila le plus certain tefmoignage
de l'amour de Dieu enuers nous, c'eft

quand il nous chaftie, comme fait tout

bon père
,
quand il chaftie fon enfant

lequel il aime. Que fi nous eftions

fans chaftiment , nous ne ferions plus

enfants légitimes, ains baftards. Je
ren grâces à Dieu que vous entendez
ces chofes beaucoup mieux que ie ne
pourrois eftimer; & le prie au Nom
de fon Fils noftre Seigneur Jefus

Chrift
,
qu'en puiffiez tellement vfer

,

que ce foit à la gloire de fon faind
Nom , & au falut de voftre ame.
Quant à la pourfuite que nos ennemis
font, ie ne doute point que n'en foyez

auerti ; & que cela félon la chair ne
vous ait efté occafion de trifteft"e, à

vous, di-ie, principalement mon père,
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& VOUS ma mère ; mais fi faut-ii bien

que vous entriez en confideration du
bien qui défia m'eft préparé après

auoir vn peu fouiïert; que fi vous le

faites ,
certainement vous y trouuerez

grande matière de confolation. Hé-
las ! mes trefchers père & mère , ie

vous prie de confiderer combien eft

excellent ce que vai polTeder, au pris

2. Cor. 5. 4. de ce que ie laifTe. Et bien , encore
que noftre loge & maifon terreftre

foit deflruite
, n'auons-nous pas là fus

vne maifon éternelle , laquelle n'eft

pas baftie par les mains des hommes
,

mais eft édifice par la vertu de Dieu ?

Ne gemift'ons-nous pas après cela, de-

firans d'eftre reueftus & mis en poflfef-

fion de cefte habitation qui eft aux
cieux? Voila, voila en quoi vous-vous

deuez confoler , lifant la prefente ; &
ne fai fi elle fera la dernière , veu la

Aél. 27. 34. rage dont nos ennemis nous pourfuy-

uent, & font enflambez contre la doc-

trine de laquelle nous faifons profef-

fion. Cependant en cela ie m'an"eure

qu'ils ne feront pas tout ce qu'ils

voudront, mais bien ce qu'ils plaira à

Dieu, lequel a tellement foin de nous,

qu'il ne permettra qu'vn feul cheueu
de nos teftes perilTe. Que refte-il

,

finon que nous tafchions à lui obéir,

& nous gardions de murmurer contre

lui , veu qu'il nous veut conformer

par ce moyen à l'image de fon Fils

Jefus Chrift ? Vrai eft que la chair ne

s'y veut accorder , voire mefmes elle

ne peut; cependant toutesfois Dieu
me gouuerne tellement par fon fainft

Efprit
,
que i'ai grande matière de lui

rendre grâces. Voulez-vous que ie

vous die ? Il m'auicnt prefque ce qui

eft auenu à faind Pierre. Car vous

lean 21. 18. fauez qu'il lui a efté dit
,
qu'il feroit

mené là où il ne voudroit aller ; neant-

moins toutesfois, qui doute qu'il n'ait

rendu facrifice agréable à Dieu
,

comme mefme il le protefte en fa fé-

conde epiftre ? Ainfi ie croi afl'euré-

ment que ce boa Dieu me fortifiera

tellement iufques à la fin
,
que ni le

diable ni fes fuppolls ne pourront rien

gagner fur moi
,
que ie ne lui rende

vne obeiflfance volontaire telle qu'il

requiert de moi , & ce non pas de

moi, mais comme de lui. Il nous a

dit : Confiez-vous en moi ;
i'ai vaincu

le monde. Et certes voila ma viéloire,

par laquelle i'efpere de furmonter le

monde , affauoir la foi de laquelle le

Seigneur me munit en telle abon-
dance, que ie fuis feur que pour quel-

ques perfecutions ou tourmens qui

me puiffent eftre prefentez , ie ne de-

faudrai aucunement. Car puis que
Dieu eft pour moi, ie ne crain ce que
les hommes me pourroyent faire. Et
qui plus eft, ie me tien alfeuré auec ce

bon Prophète Elifee
,

qu'il y en a 2. Rois 6. 6

plus pour moi que contre moi. Vous
voyez donc, mon pcre & ma mère, en

quelle confiance ie marche , & en

quelle patience & efpoir i'atten cefte

heureufe iournee en laquelle ce bon
Dieu me retirera à foi , & effuyera

toutes larmes de mes yeux
,
pour me

colloquer en ce repos éternel. Je vous
prie, au Nom de Dieu, que vous de-
laiffiez ces voluptez & plaifirs mon-
dains, & que pluftoft vueilliez endurer

pour peu de temps quelques petites

perfecutions (ou bien telles qu'il plaira

à Dieu vous enuoyer) afin de parue-

nir à la fin en la ioye à laquelle par-

uiendront ceux qui porteront la croix

après lui. Voulez-vous auoir plus

grand priuilege que Jefus Chrift ne

s'eft donné à foi-mefme .'' Voulez-vous

eftre toufiours ici bas à voftre aife fans

aucune affliâion , & finalement iou'i'r

des biens qui ne peuuent eftre donnez
finon à ceux qui endureront iniure ,

opprobre & detradion , violence , ou-

trage
,
perfecution , afBiftion

,
prifon,

& en fin la mort cruelle & ignomi-

nieufe f Lefquelles chofes ne font à

comparer à la gloire laquelle fera re-

uelee aux efleus, & à ceux qui auront

attendu la venue du Seigneur. Efti-

mez-vous que ie fois d'vne autre ma-
tière que vous ? ou que félon la chair

ie ne fois autant fafché comme vous
d'endurer afllidion ? Cependant voyez

comme le Seigneur me donne force &
conftance, pour entièrement renoncer

au monde & à tout fon luftre, pour du
tout me fubmettre à fa fainfte volonté,

defirant pluftoft mourir en grande
ignominie & cruauté, que renoncer à

la vérité certaine de fa parole , la-

quelle il m'a reuelee en l'Euangile,

m'ayant aprins cefte belle leçon : Qui
ne delailTera père , mère , femme &
enfans, honneur, richeft'es, poffeffions,

voire fa propre vie pour mon Nom, il

n'eft pas digne d'eftre mien. Et puis

auffi : Qui met la main à la charrue,

& regarde derrière foi, il n'eft pas di-

gne du royaume des cieux. Or de
toutes ces chofes à lui feul en foit la

gloire , comme de fait elle apartient à

lui feul. Il refte que nous le prions

qu'il nous face la grâce
,
qu'en puif-

Notez
celle confola-

tion.

Matth. 10.

Luc g. 61
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2. Tim. î. 12

Promeffe
de perfeiierer.

I. Cor. lo.

Heb.

fions vfèr ;\ fa gloire, fur tout vous au-
tres, qui demeurez en ce monde. Je
vous fupplie que ces auertilTemens
vous feruent , afin de vous retirer de
ce monde mauuais

, vous fouuenant
que ceux qui voudront viure fidèle-
ment en Jefus Chrift, faut qu'ils fouf-
frent perfecution. Confolez-vous donc
en Dieu

, & vous fuffife qu'il foit vof-
tre protedeur. Et puis qu'il lui pjaill
que Jean Pic & moi allions à lui , ie
lui ren grâces qu'il nous a telle-
ment fortifiez

,
que nous acomplirons

(comme i'efpere) la promelT'e que fif-

mes en la tour de France. Priez pour
nous, recommandant à Dieu noftre
caufe

,
pour laquelle nous endurons.

Saluez tous ceux de ma conoilTance
en nofire Seigneur, auquel nous prions
qu'il lui plaife nous faire cefle grâce,
que fon faind Nom foit glorifié par
nous iufques à la dernière goûte de
noflre fang, au Nom de Jefus Chrifl,
auquel foit gloire , honneur & empire
à tout iamais. Ainfi foit-il. Par voflre
fils, prifonnier pour la parole de Dieu,
qui defire voftre falut.

4?3

I. Pierre ;. ]

Ican Pic, prifonnier pour la parole de
Dieu , à. mon bon ami N. , ç'race &
paix.

Trescher en Jefus Chrill, ie me
recommande à vous tref-affeélueufe-
ment, vous laiffant fauoir que ie fuis
en bonne profperité de corps & d'ef-
prit. Loué foit Dieu & Père de noftre
Seigneur Jefus Clirift, le Père, di-ie,
de toute confolation, qui me confole
en toutes mes tribulations & fouffran-
ces; c'eft lui, di-ie, qui me confole &
de tant plus fortifie par fon faind Ef-
prit, que les alTauts font grands qui
me font liurez par le monde . la chair
&. le péché, & fur tout par le diable,
lequel chemine comme vn lion bruyant
à l'entour de nous pour nous deuorer.
Helas ! qu'eft-ce de nous, fi Dieu ne
nous fortifioit pour auoir vidoire ?

Mais il conoit noftre infirmité, & nous
promet de nous confoler & aft'eurer
afin que ne tombions. Il dit qu'il ne
permettra point que foyons tentez ou-
tre ce que nous pouuons , mais fera
bonne iflfue auec la tentation, afin que
la puiffions fouftenir, & ce d'autant
plus que (comme dit l'Apoftre) il lui

eft auenu d'eftre tenté, il eft auffi puif-
fant d'aider ceux qui font tentez. A

III.

quoi faind Pierre a regardé, quand il

a dit : « Le Seigneur fait deliurer de
tentation les fidèles, & referuer les
iniuftes pour eftre tourmentez au iour
du iugement. » Or i'efpere en fa bonté
& grâce, qu'il nous deliurera de tous
opprobres & afilidions, & me refiouï
t*f glorifie en icelles, à l'exemple de
S. Paul, auec lequel auffi ie fuis cer-
tain que ni mort, ni vie, ni Anges, ne
principautez, ne puilTances, ni chofes
prefentes, ni chofes à venir, ni hau-
tefl"e

, ni profondeur , ni aucune créa-
ture

,
ne nous feparera de la diledion

de Dieu, laquelle eft en Jefus Chrift
noftre Seigneur. Nous voyons donc
par ce moyen, an"auoir par la diledion
que Dieu nous porte, que l'efperance
ne confond point, pource que nous
attendons toutes chofes par patience,
comme dit faind Paul. Mais il faut
(comme letefmoigne faind Jaques)
que la patience ait œuure parfaite,
afin d'eftre parfaits & entiers, ne de-
faillans en rien. Et fi quelqu'vn a faute
de fapience, c'eft à dire de force & de
vertu, qu'il la demande à Dieu, qui
la donne à tous fimplement, & ne le
reproche point, & il lui fera donné,
moyennant qu'il le demande en foi.
Ce qu'auffi ie lui ai demandé, & i'ef-

pere qu'il m'exaucera, afin que par ce
moyen iepuifte eftre vidorieuxdu dia-
ble c^ du monde, & de la chair & du
péché, pour régner auec le Seigneur
au Royaume éternel , où il effuyera
toutes larmes de nos yeux. Dieu en
face la grâce à nous tous. Ainfi foit il.

L'heurciifc i[fuc que Dieu donna à
ces deux ieunes CImmpions au
me/me lia d'honneur.

'Voila en fomme quelle a efté la
dodrine qu'ont maintenue Deftailleur
& Pic, depuis le Dimanche 20. d'Aouft,
iourdeleuremprifonnement,M.D.Lxiv.'
comme dit a efté. Le Magiftrat dé
Tournay eft'aya tous moyens'de matter
leurconftance, par afpreté & longueur
de prifon, les feparant l'vn de l'autre,
alTauoir Deftailleur en vne prifon qu'ils
nomment la Tennerie, & Pic en vne
autre appelée Pipenie. Preftres, Moi-
nes & Jefuites leur donnèrent cepen-
dant de grandes fafcheries, & à plu-
fieiirs & diuerfes fois les molefterent :

mais le Seigneur par fon faind Ef-
prit les rendit inuincibles, tellement
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2. Pierre 2.

2. ThciT. I.

Rom. 8.

laques 1.
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que pendant leur empriibnnement

,

refpace de fept mois <x d'auantage,

leurs bouches ont elle confacrees du
tout à la louange de Dieu, & leurs

mains [Ci auant qu'il leur eftoit loifible

d'efcrire) employées à confoler et for-

tifier par lettres leurs parens , amis,

& en gênerai la dcfolee Eglife de
Tournay. Les Juges voyans qu'ils ne
gagnoycnt rien de les détenir d'auan-

tage, finalement le 22. iour de Mars
enfuyuant 1565., enuiron fept heures

du matin , les condamnèrent à eftre

bruflez fur le marché de la ville. On
leur prefcnta deux tableaux de cruce-

fîx, contre Fauis toutesfois d'vn Con-
feiller temporifeur, nommé M. laques
le Clerc, conoifTant (difoit-il) leur

opiniaflreté. En allant au fupplice

,

d'vn cœur ioyeux ils dirent à plufieurs

de leur conoilTance ; « A Dieu, à Dieu,
frères, iufques à tant que nous-nous
voyons enfemble tous deuant la face

du Seigneur. » Quand ils furent dedans
l'enclos où ils deuoyent eftre bruflez,

ils rendirent grâces à Dieu, & remer-

cièrent les Magiftratsde la deliurance

qu'ils leur faifoyent de leur captiuité

& mifere. Puis eftans attachez de chaî-

nes, ils chantèrent le dernier couplet

du Pfeaume 41. :

Mais quoi ? défia par cela voir ie puis,

Combien cher ie te fuis. &c.
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Le bourreau commençant à eftran-

gler Jean Pic, Hugues ne ceft'a de
crier : « Courage , mon frère , cou-
rage ; encore vn peu , & nous-nous
verrons l'vn l'autre deuant la face de
Dieu en ioye éternelle. » Telle fut la

fin de ces bien-heureux Martyrs de
Jefus Chrift, refpondante à leur conf-

tance précédente.

De l'origine des Jésvites.

Puis aue de Jésuites il ejî fait fouuenl
ci deuant & après mention, il ne fera
impertinent de toucher, comme en

pajjanl, l'origine de leur yuroyc ej-

parfe en plufieurs contrées (i).

Vnefede de gens fe nommansJefui-

(i> Crespin, 1570, f» 6)?; 1582, f° 635;
1Ç97, f» 628; 1608, f" 62R; 1619, f* 69;. Cette
nolice est plus courte dans ledit, de iJ/O.
Goulart lui a donné de nouvcau.x développe-
ments à partir de l'édit. de 1)82.

tes, depuis quelques précédentes an-

nées efleuee, & multipliée en plufieurs

grolTes villes, tant de la France que du
pays bas & autres régions, donnoit en

ce temps de grans empefchemens au

cours de l'Euangile & au miniftere des
Eglifcs reformées. Se difans eftre or-

donnez en ces derniers temps pour
reparer les ruines de l'Eglife Romaine,
on leur feroit tort de rapporter leur

origine à ceux qui furent en Portugal

l'an M. CGC. XXVI., nommez Gendarmes
de Jefus, & depuis à Senes & en la

Tofcane(i), l'an m.ccg.lxvi., lefquels

Platine (2) & Sabellic (3) tefnioignent

auoir efté gens viuans du labeur de
leurs mains, fans célébrer Mcft'es,

vacans à ieufnes & oraifons, & fuf-

peds finalement au Pape Vrbain, en-

tant qu'auec les Fratricelles & Vaul-

dois, ils preferoyent les efcrits des

Prophètes & Apoftres aux traditions

des hommes. Qui voudra neantmoins

recercher de plus haut leurfource, on
la pourra puifcr de ce creux & puits

d'abyfme defcrit en l'Apocalypfe, du- Au chap. 9. de

quel tant de fauterelles font forties l'Apocalypfe.

pour nuire à tout ce qui fe trouueroit

de verd en la terre. Ceux-ci tenans

du naturel des Scorpions , reftoyent à

fortir, & Jean Pierre Carafe, Neapo-
litain, après que la clef du puits lui

euft efté donnée, fit monter ceÀe fumée
de Jefuites, fi qu'eftant fait Pape
nommé Paul \^., l'an m.d.lv., leur

donna puiffance de picquer, molefter

& faire guerre à tous ceux qui fer-

uoyent à Jefus Chrift (4).

Mais il ne fera pas mauuais de ra-

menteuûir ici leur origine au vrai , &
dire quelque mot de leur doârine ti-

rée de leurs cenfures, catechifmes &
autres efcrits publiez, depuis que Sa-

tan les a efclos comme pour fa der-

nière couuee, par laquelle il tafche

(1) Les Jésuatcs, ou clercs apostoliques
de saint Jérôme , ordre religieux fondé vers

156Ç par Jean Colombin de Sienne. Voy.
l'art. Jésuatcs dans VEncycl. des sciences ret.

{2) Bartolomeo de Sacclii , dit Platina,

né en 1521, à Pia.dena, en Italie, mort de
la peste en 1481. Son principal ouvrage est

uneHisloire des papes (Venise, 1479), qui

a été traduite en plusieurs langues.

(5) Marc-Antonio Coccio, dit Sabellicus,

historien, né à Vicovaro en 1456, mort à
Venise en 1506. Il a publié une Hisioria rc-

rum ncnctaruin (Venise, 1487) et des ouvra-
ges de poésie et do philosophie.

(4) L'édit. de 1570 ajoute ici quelques ré-

flexions sur le but présumable du siège ro-
main en fondant l'ordre des Jésuites. Par
contre, les détails historiques qui se trouvent
ici sont absents de l'édit. de 1570.
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d'introduire vne perte mortelle en

l'Eglife de Dieu. Il faut donc en-

tendre qu'vn gendarme Efpagnol
,

nommé Ignace Layola, cfiant dedans
la ville de Pampelune, affiegee par les

François l'an 1513., & défendue par

le Duc d'AIve & quelques compagnies
Efpagnoles , eut vne iambe brifee &
l'autre fort endommagée d'vn coup de
canon. Il eftoi.t lors aagé de vingtcinq

ans ou enuiron, & fe voyant inutile à

la guerre par tel accident
,
quitta fa

maifon & quelques biens, & fe fit

moine, délibérant en fon efprit d'efta-

blir vn nouuel ordre. Et d'autant qu'il

n'auoit aucune connoiflfance des bon-
nes lettres & fciences, requifes à

l'exécution de ce qu'il pretendoit, il

trouua moyen d'aller à Paris, où il ef-

tudia dix ans, & tira dix autres Efpa-
gnols à fa cordelle , auec lefquels il

retourna en Efpagne, l'an mil cinq

cens trente fix. Vn an après, ils allè-

rent à Rome pour obtenir permiffion

du Pape d'aller en Jerufalem ; mais à

caufe que la guerre efmeuë entre le

Turc & les Vénitiens fermoit les paf-

fages, ils changèrent d'auis, & délibé-

rèrent employer leur trauail à enfei-

gner la ieuneffe, qui fut la marque
principale laquelle les diftingue d'auec

les autres feéles de moines, occupez à

chanter en leurs cloifires, & à faire

des fermons es temples. Le Légat du
Pape à Venife fit preftres fept d'en-

tr'eux, & leur donna puilVance d'inf-

truire en particulier, de prefcher

publiquement , ouïr les confeffions

fecrettes, adminiflrer les facremens, &
faire autres aftes de preftres en l'Eglife

Romaine. L'an m.d.xl. ils prièrent le

Pape Paul troifiefme
,
par l'entremife

du Cardinal de Contarin, de vouloir

aprouuer leur ordre, ce qu'il accorda,

pourueu que le nombre ne montaft à

plus de foixante hommes en tout. Mais
depuis, certains Cardinaux & autres

officiers de la Cour de Rome, aper-

ceuans que cefle nouuelle fede eftoit

propre, entre toutes les autres, ia fu-

rannees & prefque pourries de vieil-

leffe, pour fouftenir le fiege Romain,
fort efbranlé par les liures & difputes

des Alemans, & que fi la ieunelfe

n'eftoit enfeignee de bonne heure à

retenir fermement les traditions de
l'Eglife Romaine, tout le crédit du
Pape & des fiens fe perdoit de iour à

autre ; ils refolurent de lailTer croif-

tre les Jefuites , au grand regret &
defpit des autres ordres de moines,
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qui s'y oppoferent de pieds & de

mains, en diuers lieux de l'Europe.

DoNCQVES il fut arreflé à Rome
l'an 1543. que cefie fefte , laquelle fe

fit appeler la Compagnie de Jefus, ne

feroit reflrainte à certain nombre ou

païs, ains s'auanceroit & multiplieroit

autant qu'il feroit poffible. Leur ha-

billement n'eft pas fi defguifé que ce-

lui de plufieurs autres moines , & ont

vne conuerfation plus attrayante &
ciuile, fans lequel moyen ils n'euffent

aifément obtenu en beaucoup d'en-

droits le gouuernement de la ieunefl'e,

laquelle' ils infiruifent pour néant,

c'eft à dire, ne prenent pas certain

gage par mois ou par an. Mais fi

quelqu'vn leur fonde vn collège, ou

donne les dix mille ou vingt mille

francs, ou fournit leurs maifons des

neceffitez ordinaires , ils acceptent le

tout par humilité. S'il y a quelque

ieune homme de bon efprit & de

riche maifon qui leur prefte l'oreille ,

ils l'attirent tref-volontiers , & font

fort foigneux de fe trouuer autour des

malades
,
pour les confoler & donner

ordre qu'ils facent teftameiU au profit

de la focieté.

Par tels artifices, ils fe font eftablis

en plufieurs endroits de l'Europe, où

fpecialement ils feruent à l'Inquifition

'& à l'auancement de la monarchie

que r Efpagnol imagine & pourchafle

d'eftablir. Tellement qu'en tous con-

feils politiques & de grande impor-

tance, où il s'agit de la dégradation ou

de la vie des princes, & des grands

remuemens en leurs eftats , toufiours

quelques Jefuites fe trouuent méfiez

parmi. Ils ont intelligences & efpions

par tout, ayans, fous ombre de leurs

feminaires à Rome, en diuers endroits

de l'Alemagne, d'Italie & de France,

apuyé tellement leur feéle, qu'ils l'ef-

timent inexpugnable. Dedans les fe-

minaires ou collèges , ce qui fe peut

imaginer d'hypocrifie, d'arrogance, de

cruauté & d'ordure, eft couué par ces

nouueaux moines, & efclos en diuer-

fes fortes puis après , à la ruine de

grands & de petis, comme il apert

par beaucoup de liures ia imprimez.

Vrai eft que ceux-ci ont l'adrelTe telle

que leurs efpions marchent fort à cou-

uert , & pallient dextrement leurs

crimes, à comparaifon des autres moi-

nes
,
plus ignorans & de grolTe pafte.

Mais l'ordure r'affinee de ceux-ci

commence à puir de telle forte
,
que

ia ils ont efté chaffez de diuers lieux,
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& (c dcfcouurent leurs mefchancetez

de mois en autre; tellement qu'il eft à

efperer (fi le monde ne deuient tota-

lement abruti) que ces dernières fau-

terelles de l'Antechrift feront bien tort

conues plus exécrables que les précé-
dentes, encorcs qu'elles fe foyent ef-

trangement multipliées & efpandues
au long & au large depuis cinquante
ans.

QvANT à leur fuffifance, il y en a

âuelques vns d'entr'eux affez habiles

: de grand trauail. Leur principale

profeffion eft de Philofophie, fur tout

de cède partie que l'on appelle Logi-
que & fcience de difputer. Car ils

veulent eflre tenus les premiers en
cela , & en font monflre & gloire par
deffus toutes les autres fedes, qui

n'ont rien veu à comparaifon de
cefte-ci. Si c'eft à tort ou à droit, l'en

lailTe le iugeraent à ceux qui fueillet-

tent leurs liures.

PovR le regard de leur Théologie,

ils fuyuent & enfeignent la doârine
de l'Eglife Romaine, laquelle ils ont

r'affinee & racouflree félon la fubtilité

de leurs entendemens, & auiourd'hui

font les grands pilliers du fiege Ro-
main , fouftenans tous les articles de
la dodrine d'icelui, & remplilTans

l'Europe d'vne infinité de liures. tel-

lement que, depuis ces nouueaux ve-

nus
,
qui ne font que courir , difputer

efcrire & folliciter, la plufpart des
autres moines font deuenus muets
comme poiftbns.

Mais ce ne fera chofe hors de pro-

pos de toucher vn mot de leur doc-
trine , félon que ie l'ai peu recueillir

de leurs liures (i). Ils tienent donc
que l'Efcriture fainde eft vne doftrine

imparfaite, ne contenant pas tout ce
qui apartient à falut, à l'édification de
la foi , & à l'inftrudion pour bien vi-

ure, mais que ce défaut doit eftre fup-

pleé par les traditions. Que les tradi-

tions de l'Eglife, encore que toutes ne

fe puiffent prouuer par l'Efcriture,

font néanmoins de raefme authorité,

& doyuent eftre receuës en pareille foi

que la do6lrine expreffe de l'Efcriture,

(i) L'édit. de 1570 dit : « Les principales

conclusions de leurs censures qu'ils ont pu-
bliées n'agueres par impression en la ville

de Coulongne , font celles-ci... » Suit une
liste de propositions, beaucoup moins détail-

lées que celle que Goulart a insérée à partir

de l'édit. de 1582. Une note marginale de
l'édit. de 1570 dit que c'est en 1560 que
l'ouvrage auquel il est fait allusion parut à
Cologne.
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Qu'après tant de Conciles il ne faut

plus retioquer en doute telles tradi-

tions, & notamment après celui de
Trente, auquel a efté décrété que l'on

deuoit reccuoir, auec autant de reue-
rence & affedion de pieté, les tradi-

tions de l'Eglife que l'Euangile efcrit.

Que la continuelle fucceffion des

Euefques de Rome eft vne certaine

marque d'Eglife Catholique & Apof-
tolique. Que l'Efcriture fainde, en ce

qu'elle propofe & contient, eft comme
vn nez de cire, ne donnant refolution

certaine , ains qui peut eftre tournée

en tel fens que l'on veut. Que ceux
qui défirent voir la Religion Chref-
tienne en fon entier, doyuent défendre
à toutes perfonnes (qui n'ont point

charge en l'Eglife) de lire la Bible ; &
que cefte ledure des particuliers nuift

en beaucoup de fortes à l'Eglife
;

voila leur opinion quant à l'Efcriture

fainde. En après, ils tienent que tout

ce qui répugne à la Loi de Dieu n'eft

pas péché; qu'on appelle proprement
péché ce qui eft fait volontairement

& fciemment contre Dieu & le pro-

chain; & que s'il n'y auoit volonté au

péché , il ne le faudroit point appeler

péché
;
qu'après le Baptefme il ne de-

meure point de péché es régénérez ;

que la concupifcence reftant es régé-

nérez
,
quoi qu'elle répugne à la Loi

de Dieu, n'eft toutesfois proprement,
ni vrayement, ni en foi , ni de foi pé-

ché. Que les premiers mouuemens de
la concupifcence du pécheur ne le

rendent coulpable
;
qu'il y a plufieurs

péchez non condamnez par la Loi de
Dieu, lefquels font plus énormes &
damnables que ceux qui répugnent à

la Loi de Dieu, comme ceux qui font

commis contre les commandemens de
l'Eglife. Que nous pouuons acomplir

les commandemens de Dieu en ce

monde , la mifericorde de Dieu pa-

roiffante en cela, qu'il a promis la vie

éternelle à ceux qui acompliroyent fes

commandemens, & qu'en l'obferuation

d'iceux confifte toute noftre vie & fa-

lut. Que le propre & na'if fommaire de
l'Euangile eft : « Si tu veux auoir vie

éternelle, garde les commandemens. »

Que l'homme eft difpofé de fa nature

à comprendre ce qui eft de Dieu , &
receuoir fa grâce. Que la foi eft croire

non feulement ce qui eft efcrit es liures

de la Bible, mais auffi ce qui a eflé

enfeigné de viue voix, que l'on ap-

pelle tradition. Que la iuftice des
Chreftiens procède de leurs bonnes
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œuures, & non de la foi qui embrafle

Chrift. Que les œuures font fi necef-

faircs & ont telle efficace qu'elles font

valoir la foi. Que la iuftification d'vn

chacun particulier eft fort incertaine
,

& que les particuliers ne doyuent ef-

tre affeurez de leur falut. Que ce mot
de Juflification en théologie ne.fignifie

autre chofe qu'acquifition de iuftice,

ou mouuement & difpofition à la

vertu ; & que la iuftice Chreftienne

c'eft fe deftourner du mal & faire le

bien ; item, que la charité que nous
auons enuers Dieu, nous fait fes amis
& enfans ; & que par la iuftice de
Dieu relielee en l'Euangile, eft enten-

due vne propriété en Dieu , laquelle

rend à chacun félon fes œuures. Que
Chrift par fa mort a acquis ce bien à

ceux qui le receuront pour Sauueur
,

qu'ils feront ornez d'vne vraye iuftice,

qui eft vne faindeté, vertu & nouuelle

qualité inhérente en eux-mefmes, pour
l'amour de laquelle qualité Dieu fe

reconcilie à eux, & les adopte pour
fes enfans ; item, qu'il y a deux iuftifi-

cations : la première, que Chrift a

méritée par fa mort à ceux qui croyent
en lui

,
qu'ils foyent douez de charité

& autres vertus ; & la féconde, qu'après

auoir receu ces nouuelles qualitez par
le mérite de Chrift, l'homme, par la

iuftice inhérente en lui , mérite plus

grande
,
plus parfaite & plus exade

iuftice, reconciliation, adoption, &
finalement la vie éternelle. Que les

régénérez méritent par leurs œuures
plus parfaite & entière iuftification que
cefte première qui leur eft gratuite-

ment donnée par le mérite de Chrift;

& mefmes que nos œuures font ne-

ceffaires, ou de fait ou de volonté, à

cefte première iuftification pour la

rendre valable ; item, que la vie éter-

nelle eft deuë, comme iufle & deu fa-

laire, aux bonnes œuures des régéné-
rez , iefquels doiuent, par leur vertu,

mériter cefte éternité bien-heureufe.

Que l'homme peut fatisfaire pour fes

péchez à Dieu
,
par mefure de pro-

portion, c'eft-à-dire en deduftion &
en payant tous les iours quelque
chofe, encores que la maiefté de l'of-

fenfé foit infinie , & notre fatisfaélion

finie. Qu'au Magiftrat politique n'a-

partient aucunement de fe méfier ni

prendre conoifl'ance de la doélrine

qu'on propofe au peuple; mais qu'il

fe faut defcharger & repofer de cela

fur les gens d'Eglife. Qu'au fait de la

Religion , le feul deuoir du magiftrat

457

eft d'exécuter les rebelles & contre-

difans au fiege Romain. Qu'en confé-

rant la dodrine de l'Eglife Romaine
aux reigles de la parole de Dieu

,

quiconque, les voyant difcorder, con-

tredit à cefte doélrine de l'Eglife Ro-
maine, vn tel doit eftre exterminé par

glaiue ou par feu , afin que paix &
tranquillité foit conferuee. Et que fi,

des le commencement, on euft tenu

cefte procédure à l'endroit de Luther
& de fes fedateurs , on iouïroit ia de
long temps du repos tant deflré par

les ecclefiaftiques.

Es autres points, comme de l'inuo-

cation des Sainds qui font au ciel, de
la vénération & adoration des images,

des reliques, du Purgatoire, des ad-

ditions au Baptefme & à la Cène , de
la communion fous vne efpece , de la

prefence corporelle de Chrift , de la

Tranft'ubftantiation , du facrifice de la

Meft'e, des prières en Latin, & autres

tels articles, ils s'en accordent auec
l'Eglife Romaine. J'ai touché les au-
tres au long , afin que l'on voye la

théologie & philofophie des Jefuites,

en quoi faifant i'ai fuyui leurs propres

mots autant qu'il m'a efté poffible,

fans tout.esfois .entrer en examen ni

explication de cela, pource qu'il n'eft

ici queftion de difputer, ains propofer

fimplement les chofes , félon qu'elles

font auenues.

QvANT. à la difcipline des Jefuites,

elle a même fondement que celle des
autres fedes de moines ; & le fom-
maire d'icelle, defcrit par Jaques An-
drade , Portugais (i), l'vn de leurs

plusaffedionnez dodeurs, eft tel : Ce-
lui qui combattra fous l'enfeigne de
noftre compagnie , & voudra feruir au

feul Seigneur & au Pape , fon vicaire

en terre, après auoir fait vœu folennel

de perpétuelle chafteté, refolve en foi

mefme qu'il eft membre d'vne compa-
gnie drelTee fpecialement pour auan-
cer la foi par prédications publiques

,

pour catechifer & inftruire les enfans,

& pour confoler les affligez par le

moyen de la confeffion auriculaire.

Pour le regard des reigles de l'or-

dre, & l'exercice qu'ils ont en leurs

collèges & communications, cela re-

quiert vn autre traité à part, & qui ne

conuient proprement à cefte hiftoire.

(i) Il s'agit probablement de Diogo Payva
d'Andrade, théologien portugais (ipR-iÇyj),
qui figura avec distinction au concile de
Trente , auteur de plusieurs ouvrages de
controverse.



4j8 LIVRE NEVFIEME.

^'^'

Ou Maicf- Christophe Smit*, de Bruges, Mi-
chai. niflre à Anucrs (i).

De pluficurs auerlijjemens cefîc hif-

toire nous rend auije^. Première-
ment de ne nous fier légèrement

aux perjonnes qui font femblant

d'eftre Chrefiiens. Secondement

,

d'auoirfoin des Minijîres de l'Euan-

gile, fur tout es lieux enuironne\ de

la croix. De ne les induire ou ame-
ner à communiquer auec tous indif-

féremment ; & quand ils ne s'y pou-

drantprefcnter à l'appétit des hommes,
ne les point iuger craintifs ou fans
:{ele. Tiercemenl , de confiderer, ici

comme en vn miroir, l'e/lat & condi-

tion des fidèles feruiteurs de Icfus

Chrijî, expofei à la furie des Pref-
tres, Moines & lefuiles, afin de prier

qu'au milieu des plus cruelles afflic-

tions & tumultes , Dieu leur donne

fecours , les confole, fortifie , & par

confiance les ameine à tres-heureufe

fin.

Il y auoit en la ville d'Anuers vue
femme de la feéte des Icfuites, nom-
mée la grande Marguerite (2), mar-
chande de bonnets, laquelle, enuiron

(1) Crespin, 1570, f 6;;; 1582, f« 6;6
;

IÇ97, f" 62g ; 1608, f" 629 ; 1619, f" 696. Le
Bulletin {les Archifcs d'Anuers, publié par
M. P. Génard, donne (t. IX, p. 169-27;, 28;-

285) le dossier du procès de Christopho-
rus Fabritius, allas Clirisloffei Marissael,
alias Christophe de Smel. Le mar(_vre de
Smet donna naissance à plusieurs écrits con-
temporains, notamment : Soinmiglic Scyndl-
bricven Chriswpliori Smits , etc. Anv. s. d.

pet. in-y. Historié ende geschiedeniese vandc
l'erradcrlicke gevangenisse der vromcr ende
gcdsaliger Mannen Cliristophori Fahritii, An-
vers ; on en connaît des éditions de 1564,
156), 1582. Cette histoire fut traduite en
français par Guy de Brès, sous ce titre :

Histoire notable de la traliison et emprisonne-
ment de deux bons cl Jidcles personnages en

la ville d'Anvers, etc. Traduit du flamand en
françois par Guy de Brès . ministre. S. 1.

1565, in-12 , avec trois sonnets et une pièce
devers de 17 stances. Nous n'avons pas vu
cet opuscule

,
qui est probablement l'origi-

nal du récit de Crespin. La complainte qui

l'accompagne est un morceau curieux, qui a
été reproduit par Langeraad, p. i6s-ib8. On
en connaît une édition de 1614, publiée à

Leyde par Gabriel Perrin. Les deu.x opus-
cules flamands contiennent aussi une com-
plainte sur la mort de Smet. Voy. Ollier,

Guy .de Bris, p. 189; Langeraad, Guido de
Bray, p. 162.

(2) Ou Marguerite la Longue. (Hœmstede,
f" 54Î.)

l'an 1564., fit femblant d'aunir defir

de communiquer aucc quelque homme
fauant pour entendre la différence

entre la vraye & la fauffe dodrine &
religion. Continuant en ce femblant,

elle promettoit d'abandonner l'Eglife

Romaine , en lui prouuant qu'elle eft

fauffe & abaftardie de la doélrine des

Apoflres, ainfi que plufieurs gens la

tenoyent & diffamoyent. On parla à

elle pour fonder de plus près fon af-

feélion : lui fut remonllré que ce n'ef-

toit pas peu de cas d'amener quelque
homme dode parmi Preflres & Moi-
nes, & "

Feintife

& diffimulation

continuée
d'vne efpionne
des lefuites,

l'efprit

quii y auoit plus de danger defque's fe def-

,, " •' r iKtn- M couure
quelle ne penioit. Là deiius, elle en celte hiftoire.

refpondit qu'on ne deuoit craindre

aucun péril de fon collé, i& qu'elle ef-

toit de telle façon efmeuë en l'inté-

rieur (comme elle parloit) pour cer-

cher la vérité, qu'elle propofoit de ne

plus fe confeffer aux Preflres , ni de
receuoir leurs Sacremens, iufqu'à ce

qu'elle futl autrement affeurce & refo-

lue en fon cœur. Sur cela, on lui pro-

mit d'auoir la chofe pour recomman-
dée, pour fatisfaire au poffible à fon

defir. Et comme elle ne celToit de
pourfuiure fon entreprife , afin de

l'exécuter, monflrant de plus en plus

defir d'eflre inllruite , finalement vn

bon perfonnage de l'Eglife l'amena

vers M. Chriflophe Smit (i), Miniflre

pour lors en l'Eglife Flamengue
d'Ajiuers (2), lequel

,
puis après, fut

par cefte femme miferablement trahi.

Il efloit de Bruges, & auoit elle, au

temps de fon ignorance , vertu en la-

dite ville de l'habit de Carme, duquel
Dieu heureufement le defueflit, pour

lui faire porter la liuree de fon Fils

lefus Chrifl.

Or, cefie femme eftant venue vers

lui, demanda d'eflre inftruite fur ces

poinds , allauoir : du Baptefme , de
l'incarnation de lefus Chrifl & de la

Cène. Cefle entrée faite , & après

auoir eflé inflruite, déclara que, tou-

chant les deux premiers poinds, elle

en efloit mieux à fon repos que para-

uant, defirant plus fouuent ouyr telles

(i) Ce fut en ij6; qu'il renonça à la prê-
trise et commença à prêchera Hondschotte,
en Flandre. (Rahlenbeck, l'inquis. d la

Réf. en Belgique, p. 40.)

(2) « Le consistoire de l'Eglise flamande
de [iOndres avait écrit que les fidèles de
celte communauté avaient été grandement
édifiés par lui et regrettaient tous qu'il vou-
lût, ainsi qu'il l'avait annoncé, retourner au

pays pour faire son devoir envers Dieu. »

(Rahlenbeck, p. 40.)
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inftruftions, tant en fa maifon qu'en fa

boutique, iufques à ce que, félon fon

defir, le iour de la fefte Dieu (qu'on

appelle), qui eftoit cette année le pre-

mier iour de luin, elle fut amenée au

prefche en FalTemblee des fidèles

,

qui fe faifoit fecrettement pour euiter

danger. M. Chriflophe fit la prédica-

tion , fur la fin de laquelle il traita

amplement du droit vfage de la Cène,
comme noflre Seigneur lefus Chrift

l'a ordonnée & les Apoftres l'ont pra-

tiquée, & comme elle a efté après

entretenue, plufieurs centaines d'ans,

en l'Eglife Chreflienne. Apres le fer-

mon, on demanda à Marguerite comme
Marguerite la chofe lui plaifoit. Elle refpondit rai-

oit la predica- fonnablement, mais qu'il lui faloit en-
tion de bmit

i
ji ^ j l r

en l'alTemblee.
cores parler d auantage de ces choies

auec Chriflophe
, pour l'interroguer

d'vne chofe & d'autre. Pour laquelle

occafion , ledit Chriflophe vint par

plufieurs fois parler à elle; mais elle

en vouloit trahir plus d'vn. Et pour-

tant elle déclara qu'elle defiroit d'ouir

encores quelque autre homme dode.
Chriflophe, ayant conoiffance à vn

Oliuier Bock, nommé Oliuier Bock (i), natif d'Aloft

en Flandres
,

profeffeur en l'efcole

d'Heydelberg, au pays du Comte Pa-
latin (lequel, peu de iours auparauant,

efloit venu en Anuers pour certains

afaires particuliers), l'amena vers la-

dite femme, laquelle, après l'auoir

oui
,

pria de communiquer encores
auec lui vne autre fois , defirant in-

ftamment qu'on parlafl; à fon Curé

,

(i) Oliveriiis de Bock, ou Bockius, natif

d'Alost, professeur à l'université de Heidel-
berg. Il fut relàclié et banni à la suite d"une let-

tre de Marguerite de Parme, écrite sur les

instances de l'Electeur palatin. Voy. Bull,

des arch. d'Anvers, IX, 182 , 184. Le sonnet
suivant, publié par Guy de Brès, dans son
Histoire notable, se rapporte à ce fait. Il

porte pour titre : Au Tyran qui, ayant em-
prisonné Christophe Fabri et Olivier Boucla,
en intention de les faire mourir tous deux, en

a néantmoins diliuré l'un et fait brasier l'au-

tre, par B. de Loque :

D'où vient cela. Tyran, que, cuidant faire outrage
A ces deu,\ ennemis de ton masque Romain

,

Tu en as bruslé l'un n'ayant secours humain ,

Et sur l'autre n'a peu exccuter ta rage?

Certes tu es contiaint de dire en ton courage
Que c'est pource que Dieu les avoit en sa main

,

Et que , selon ton cœur et désir inhumain
,

il t'en a livré l'un pour faire son ouvrage.

Puis donc que l'Eternel qui tout fait sagement,
Conduit ainsi ses Saincts, et qu'à ton jugement
11 permet que ton feu dessus nos corps domine :

Fais qu'il ne brusle plus : car il y a danger
Que sa fureur un jour

,
pour nostre sang venger,

Ne te renverse au feu qui jamais ne termine.

nommé meffire Simon
,

pour eftre m.u lxiv.

mieux enfeignee , en oyant la confe- M. Simon,

rencc entre les deux religions, pro- Curé au grand

mettant de fe tenir & arrefler du d'Amïors
coflé de celui qui prouueroit fon dire

par la parole de Dieu , & alTeurant

que, de fon cofté & du coflé de fon
Pafieur , il n'y auoit aucun péril ne
danger. « Car (difoit-elle en s'ef-

criant)fi ma! auenoit par moi, où eft-ce

que ie me pourroi tourner > que de-
uiendroi-ie } »

Par ces paroles & autres protefla- Smit

tions lamentables, Chriflophe fut in- ^''"P""= '*"^''

, , r /-^ ^i bimon.
duit à conférer auec ce Curé, enuiron

le fixiefme de luin, en la prefence de
Marguerite & de fon mari ; en la-

quelle conférence il rnit en auant
grand nombre de tefmoignages du
vieil & nouueau Teftament, aufquels

le Curé ne pouuant refpondre , eut

recours aux anciens Dodeurs de l'E-

glife ; cela fait , ils fe départirent l'vn

de l'autre, après néantmoins auoir

affigné vn autre iour pour fe retrou-

uer & derechef conférer enfemble.
AvcvNS craignoyent la trahifon &

le feu; mais Chriflophe, qui auoit

commencé la chofe , defiroit l'acom-

plir par l'aide de Dieu , & eftoit fort

defireux de ce faire
,

pource que
Marguerite lui auoit dit que, s'il la

pouuoifgagner, il en gagneroit plu-

fieurs centaines d'autres auec elle. Il

eftoit auffi induit à ce faire, à caufe O feintife

que cefte femme , du grand defir "ie™eiiieufe !

qu'elle monftroit d'apprendre, eftoit

tombée en extrême maladie
,
pource

(comme elle faifoit femblant) qu'on
diflferoit par trop de parler à elle

,

pour l'inflruire & confoler. Parquoi
vne féconde difpute fut finalement La deu.xieme

faite, enuiron le vintfixiefme de luin,
difpute.

en laquelle le Curé mit en auant

quelque fentence des liures de S. Au- -

guftin
,
pour maintenir fa caufe. Cefte

fentence , ainfi que le Curé l'alle-

guoit, traitoit de la Cène & du chan-
gement du pain en chair, & du vin en
fang, par la vertu des 5. paroles qui

font prononcées deft'us. Chriftophe ,

là deffus , lui amena des autres tef-

moignages & allégations plus claires

des liures de S. Auguftin, accordant
Auguftin auec foi-mefme, ou, pour le

rnoins , déclarant & expofant les fen-

tences d'icelui l'vne par l'autre. Ainfi

il dit au Curé qu'il lui pleuft lire

l'vne des fentences alléguées, auquel

le Curé . fort defpité, refpondit qu'il

la leuft lui-mefme, ce que Christophe
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fit ; mais le Prellre ne la vouloit pas

ainfi entendre. Parquol voyant qu'il

efloit tenu de près par la fentence

qui lui auoit elle alléguée, & que
Chrillophe lui produifoit des anciens

Pères en grand nombre, finalement il

mit tout en vn monceau, & S. Auguf-
tin iSr tous les anciens Doéleurs, def-

quels il s'eftoit fi fort vanté aupara-

uant , & non feulement les reietta,

mais aufli les propres décrets de
fon Eglife Romaine

,
pource que la

fufdite fentence alléguée auparauant

y efioit efcrite; neantmoins , Chrifto-

phe print les décrets du Pape en
main , & monftra cède fentence clai-

rement & apertement au Curé , le-

quel , félon la façon & coufiume de
fes femblables, cercha d'efchapper par

paroles iniurieufes & propos outra-

geux. Chrillophe , oyant ces propos
pleins d'iniures& d'outrages, fe retira

de là , laiffant le Preftre auec la

femme. Et ainfi fut acheuee cefle dif-

pute.

Le iour fuiuant , vn des frères de
l'Eglife de Chrifi fe prefenta à Mar-
guerite

,
pour lui demander comment

elle fe fentoit édifiée en fa confcience

de la difpute, auquel elle refpondit

qu'elle s'en trouuoit mieux qu'aupara-

uant. « Mais l'ai efié fort touchée &
efmeuë (difoit-elle) quand i'ai oui

que le Curé a iniurié ainfi Chriflo-

phe, ce que ie n'eulfe iamais penfé.

Parquoi auffi i'ai conclu , auec mon
mari, de changer de logis, & de me
retirer du tout en autre lieu, & ne
veux plus auoir aucune communica-
tion ne conuerfation auec les Pref-
tres, ains veux abandonnera Papauté
& m'en feparer entièrement. Car ie

voi bien (difoit-elle) qu'ils n'ont pas

le droit de leur cofté & que leurs

caufes ne valent rien, attendu qu'ils

veulent maintenir leur dodrine &
leur foi par paroles iniurieufes & ou-
trageufes ; inais à caufe qu'ils fe font

feparez l'vn l'autre en trouble & divi-

fion, & que ie n'ai peu bonnement
receuoir pleine conoiffancc, ie defire-

roi volontiers de communiquer fans le

Curé auec Chriflophe & Oliuier, pour
eftre mieux inflruite. » Ce defirlui fut

encores accordé , veu qu'on ne pre-

uoyoit pas qu'il en deuil fortir aucun
péril, en partie à caufe que le Preftre

n'y deuoit point eftre, en partie auffi

pource qu'elle ne vouloit point fauoir

le lieu où l'on fe deuoit trouuer pour
parler enfemble ; & d'auantage, pource

LIVRE NEVFIEME.

qu'elle difoit & affermoit pour vérité,

que le Curé deuoit aller à Louuain
pour eftre fait Licentié , & que là il

deuoit demeurer quelque efpace de
temps : de forte que de fa perfonne

ne pouuoit venir aucun danger; ioint

auffi qu'elle difoit vouloir attendre

iusques à ce qu'il fuft parti de la

ville.

QvELQVES certains iours après, af-

fauoir le Samedi premier de luillet,

cefte femme fut aduertie de fe trou-

uer le lendemain, qui eftoit Diman-
che , à fix heures , fur le pont de la

vigne , où on l'attendroit pour la me-
ner & conduire en vne maifon pour là

parler, ainfi qu'elle auoit defiré & re-

quis. Au mefme iour affigné
,
qui ef-

toit vn Dimanche, arriua Marguerite
auec fon mari en la place fufdite , &
de là furent conduits tous deux en
vne maifon, en laquelle fe trouuerent

auffi Chriftophe, Oliuier Bock, & en-

cores vn autre, aufquels, foudain qu'ils

furent arriuez, elle donna la main, les

faluant, &, en feintife , leur dit qu'ils

fufl'ent les bien venus. Or comme ils

furent affis, eftant prefent le maiftre

de la maifon & fa femme, laquelle ef-

toit au lid malade, en premier lieu ils

commencèrent à inftruire ladite Mar-
guerite fur le poinft de h Cène, du-
quel elle fe difoit eftre plus en peine

& en trouble. Comme donc on l'in-

ftruifoit , cefte fauft'e & malicieufe

femme, oyant l'abominable idolâtrie

du dieu des preftres, faifoit la contrif-

tee en fon cœur , demandant s'il y
auoit point de mifericorde pour elle.

Et quand & quand elle fe lailTa tom-
ber par terre, faifant femblant que la

contrition & defplaifance de fes fau-

tes lui caufoit cefte foibleft'e. Apres
cela , ils l'admonnefterent & confole-

rent par plufieurs belles paroles &
promeft'es confolatiues tirées de la

promefl'e de Dieu.

Or, fur ces entrefaites, voici venir,

en la chambre où ils efloyent affem-

blez, le * Markgraue & l'Efcoutet,

auec leurs fergeans & officiers. Et
s'eftant mis le Markgraue deuant la

table auec vn piftolet en fa main , il

demanda en Latin à Chriftophe s'il

eftoit Klebitius, lequel refpondit que
non. Derechef il l'interrogua com-
ment il auoit nom : l'autre refpondit

qu'il auoit nom Chriftophe. Oliuier

femblablement eftant interrogué , dé-
clara fon nom. Apres cela, le Mark-
graue interrogua Marguerite, comme

O double
cœur !

* C'efl vn office

comme
feroit l'office

du Preuoft
des marchands.

i
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•C'elUomaillre
des

bourgeois.
Le Markgraue

ne peut
cmprifoiincr vn

bourgeois
fans le congé

du
Bourgmaiftre.

s'il n'euft rien fceu de la trahifon, di-

fant : « Que fais-tu ici, malheureufe! »

Elle refpondit qu'elle eftoit là venue
pour eflre inflruite & enfeignee , &
pour ccrcher fon falut. Le Mark-
graue lui dit qu'elle parleroit bien au-

trement deuant qu'il fuft trois iours.

Son mari frapoit fes deux mains en-
femble , difant : « Monfieur, voici la

première fois que i'y fuis venu. »

L'autre, qui eftoit venu avec Chrifto-

phe & Oliuier, fut auffi interrogué de
fon nom et de la ville d'où il eftoit

,

ce qu'il confefl"a franchement & fidè-

lement. Mais à caufe qu'il eftoit

bourgeois, le Markgraue ne le con-
ftitua point prifonnier, ains feulement
lui fit promettre de fe reprefenter &
refpondre

,
quand il en feroit requis.

Le mefme promit auffi de faire par
ferment le maiftre de la maifon , & le'

mari de Marguerite, aufquels il com-
manda de demeurer là , iufques à ce

qu'il euft parlé au * Bourgmaiftre.
« Mais il faut, » dit-il, « que ces

deux ici viennent auec moi; » ce qui

fut fait, laiftant cependant huiél ou
dix fergeans & officiers pour garder
la maifon , iufques à ce que l'Efcou-

tet fuft de retour, lequel derechef les

interrogua comme auparauant ; & ayant
prins leurs noms par efcrit , les laifta

aller.

Or, pour monftrer que tout ceci

s'eft démené auec le Markgraue, quand
cefle grande Marguerite fut auertie

de fe trouuer fur le pont fufdit, elle

s'en alla, le mefrae foir, en la maifon
du Markgraue, lequel elle fit appeler
& leuer de table, & lui déclara & fit

entendre le tout. Et le lendemain, qui

fut le dimanche, quand on la menoit à

la maifon pour conférer, il y eut quel-

ques vns qui les fuyuirent par der-
rière, pour voir en quelle maifon ils

entreroyent, & quand ils furent venus
au deuant de la maifon, la femme par-

lant bien haut, afin que les autres la

peun"ent ouyr, demanda fi c'eftoit la

maifon en laquelle ils deuoyent en-
trer : « Je penfoi (crioit-elle), que c'ef-

toit bien plus auant. » Vn bruit courut
entre le peuple, qu'elle auoit receu
forame d'argent pour fa trahifon (1).

(1) La trahison de n la grande Margue-
rite » est longuement racontée dans la com-
plainte (sur l'air du psaume 44) , qui suit la

narration publiée par Guy de Brès ;

Simon le preftre et Marguerite

,

Laquelle mefchante hypocrite

Quant à fon mari , il a efté fouuent

excufé & plaint par Chriftophe, en plu-

fieurs lettres qu'il a efcrites en fes

liens, efquelles il l'appelle le bon
homme & innocent, de laquelle chofe

à Dieu eft le iugement.

PovR reuenirau propos, comme on
menoit ces deux doéles & bons per-

fonnages, Smit & Bock, en la prifon

enuiron les fept heures, vne grande
troupe de peuple s'alfembla en la rue,

& s'efmerueillant , demanda pourquoi

on menoit prifonniers ces hommes
d'aparence. Les fergeans, efpouuantez
de crainte, refpondoyent qu'ils eftoyent

mal-faideurs. Sur quoi, les prifonniers

dirent que ce n'eftoit pas pour aucun
meft'aiâ; ne vilenie, mais que c'eftoit

pour la vérité & iuftice. Eftans ferrez

en la prifon, Chriftophe fut mis fur la

queftion, & tourmenté d'vne façon fi

inhumaine, qu'il fut prefques, quafi

par l'efpacede trois ou quatre heures,

efuanoui, & en porta les marques &
impreffions en fon corps iufques à fa

mort.

Il fut fort interrogué de fa perfonne,

de fon eftat & vocation, & s'il eftoit ma-
rié. Sur quoi il refpondit qu'il auoit

efté Moine, de l'ordre des Carmes, en
la ville de Bruges, & que maintenant,

par la grâce de Dieu, il eftoit fait

Miniftre en l'Eglife Chreftienne, &
que, félon l'ordonnance de Dieu & la

dodrine de S. Paul , il auoit efpoufé

vne femme. Outreplus, on l'interrogua

de beaucoup de gens, & finguliere-

ment de fes compagnons Miniftres de
l'Eglife de Chrift. Il refpondit fage-

ment & difcretement, mais cependant
félon la vérité, par la grâce denoftre
Seigneur qui a gardé & conduit fa

langue & fa bouche, de forte que, par

fa confeffion, perfonne n'eft tombé en
aucun danger. D'auantage on lui de-
manda s'il ne vouloit pas bien ouyr &
fuiure le bon confeil que gens de bien

& fauans lui donneroyent. A quoi il

fit refponfe qu'il ne vouloit reietter

ne mefprifer aucun bon confeil ; mais
que volontiers il s'y vouloit fubmettre.

A caufe de cette refponfe, aucuns
des Seigneurs qui linterroguoyent, en
prefence de plulieurs Preftres, Moi-
nes & lefuites, femcrent vn bruit entre

EU des Jesuiftes pervers
,

Caufans aux bons maints maux divers ,

Avoyent enfemble conjuré
Une fauffeté non peruiile

,

Et r.ouvertemeni procui-ê

Qu'elle fuft toft en effait mife.

Ils font menez
en prifon.

Chriftophe
mis

fur la torture.

Gcn. 2. 24.

Matth. 19. 5.

1. Cor. 7. 2.

Chriftophe
diffamé fauffe-

ment
de reuolte.
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le peuple, qu'il aiioit renoncé fa foi, &
qu'il defiroit de retourner derechef en

fon Monaflore, pour receuoir auec le

froc la religion qu'il auoit abandon-
née.

Ce bruit s'efpandit en peu de iours

bien loin -parmi les villes & villages

du pays, de façon que, par ce faux

bruit, vn grand fcandale fut donné à

l'Eglife de Chrift entre le peuple, non
fans grand dueil & trifteffe de beau-
coup d'hommes & de femmes crai-

gnans Dieu. Mais toute la fafcherie

tomba fur Chriflophe, quand il enten-

dit ce faux bruit, qui lui fut comme
vne playe mortelle en fon cœur, & lui

faifoit plus grande peine & tourment
que fa miferable captiuité & la pefan-

teur de fes liens. Plufieurs furent ef-

meus d'efcrire au prifonnier poureflre

pleinement informez de la vérité. Sur
quoi il fit refponfe que c'eftoyent men-
fonges inuentez , & que mefmes il ne
l'auoit iamais feulement penfé. Et
pour plus grande affeurance & confir-

mation, entre autres chofcs , il efcri-

uit & enuoya à iceux & à toute

l'Eglife vne confeffion de fa foi, comme
s'enfuit.

Confeffion de foi de Chrijlophe Smit,

aux fidèles d'Anuers.

Sainct Paul efcrit qu'il n'y a qu'vn

Seigneur, vne Foi , vn Baptefrae, vn
Dieu & Père de tous ; ainfi ie dé-
clare & confeffe qu'il n'y a qu'vne vie

éternelle, en laquelle on ne peut en-

trer que par vne feule voye, comme
auffi il n'y a qu'un facrifice de récon-
ciliation & vn Médiateur, lefus Chrift,

fouuerain facrificateur félon l'ordre de
Melchifedec; fcul Roi des rois, &
Seigneur dès feigneurs, feul Doâeur,
feul Pafteur & feul vrai Prophète de
fon Eglife. Pour laquelle caufe il efl

à bon droit appelé lefus, c'eft à dire

Sauueur ; car il fauue fon peuple de
leurs péchez.

Cestvi-ci eft vrayement Dieu, de
la propre etfence & fubftance de fon

Père celefte, engendré deuant tous

les fiecles^ eftant femblable au Père
en fubftance, fageffe, puiftance, vertu

& éternité, &c. Et quand l'accomplif-

fement des temps a eflé venu , il eft

nayd'vne vierge pure & fainéle, nom-
mée Marie

,
par la vertu & opération

du S. Efprit, fans œuure d'homme,
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eftant fait du tout femblable aux hom-
mes, excepté péché ; de forte que
maintenant il eft & demeure vrai Dieu
& vrai homme, duquel

,
par lequel &

auquel nous receuons toutes chofes

qui nous font neceftaires à la vie éter-

nelle. En lui nous viuons, fommes &
auons mouuement ,

Il eft la porte de
la bergerie, la voye, la vérité & la

vie ; il eft le chef & le fondement de
fon Eglife, & le falut éternel.

Par la foi, nous fommes incorporez

& entez en lui, comme les membres
à leur chef, & comme les branches de
la vigne à leur tronc. Les fruids que
nous produifons font fiens ; les œu-
ures que nous faifons, entant qu'elles

font œuures de l' Efprit, font fienes.

Car fans lui nous ne pouuons faire au-

cune chofe. Et comme le fep de la

vigne ne porte point de fruid, s'il ne

demeure en la vigne, ainfi eft-il de
nous femblablement , fi nous ne de-

meurons en Chrift.

Et combien que lefus Chrift noftre

chef foit monté au ciel félon le corps,

& foit affis à la dextre de fon Père, il

n'a pas pourtant dclaiffé ni abandonné
fon Eglife, mais la gouuerne, entre-

tient & conduit par fon faind Efprit,

duquel Efprit les Miniftres del'Euan-
gile ertans douez, prefchent & annon-

cent la parole de Dieu, à l'édification

de l'Eglife, tellement que qui les ef-

coute, efcoute lefus Chrift, & qui les

reiette, il reiette lefus Chrift.

Ce mefme Seigneur lefus Chrift,

pour plus grande confolation & con-
firmation de noftre foi & entendement
débile, nous a laifté les fignes & mé-
moriaux de fa grâce & de fes bénéfi-

ces, qui feront en ufage iufques à la

fin de ce monde, afin que par iceux,

comme par vn exercice diuin , nous
foyons maintenus, fortifiez & augmen-
tez.

Ces féaux de grâce
,
qu'on appelle

communément Sacremens, ne font pas

en grand nombre, ains y en a feule-

ment deux, aflfauoir le Baptefme & la

Cène. Par le Baptefme. nous fommes
receus en la fainde Eglife, comme
bourgeois & domeftiques de Dieu. En
la Cène, nous fommes nourris & en-
tretenus en vne vie fpirituelle & ce-

lefte. Le Baptefme nous nettoyé de
nos péchez, & eft le bain & lauement

de régénération & renouuellement au

fang de noftre Seigneur lefus Chrift.

En icelui Dieu renouuelle & conicrme

en nous fon alliance, laquelle aupara-

Heb. 2. 14.

Rom. i;.&9. 5.

lean 1. 16.

Colof 2. 10.

Aéles 7. 27.

lean lo. 7.

lean 14. 6.

Ephef. 1. 21. &
5. 2;.

Col. I 18.

I. Cor. 8. II.

I. Cor. I. ;o.

Adl. 4. 12. &10.

Rom. 6. 5. &
8. I.

lean ij. 5.

lean 1;. 2. 4. 5.

Marc 16. 9.

Luc 24. ;o.

Aa. I. 9.

Marc 16. 19.

Rom. 8. 54.

Col. 5. I.

Matth. 28. 20.

lean 14. 18.

Ephef. 4. II.

Matth. 10. 40.

Luc 10. i().

lean i;. 20.

Aiigitfi.dcdoS.
Chrijl.

lih. ;. cap. 9.

Deux Sacre-
mens.

Le Baptefme.

Marc I. 4.

Luc ;. ;.

lean 2. 25.

Aa. 2. ;8.

Aa. ;. 16.

Eph. 5. 26.

Tite î. 5.
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Gcn. 17. II.

Rom. 4. 10.

Luc I. 55.
Ad. 3. 25.

Colof. 2. II.

Heb. 10. 22.

I. lean i. 7.

Apoc. I. ç.

I. Cor. 6. II.

I. Pierre i. 2.

Gcn. 17. II.

Ail. 2. ;9.

Matth. 19. 14.

Mar 10. 14.

Luc 18. I).

I. Cor. 7. 14.

A(5l. 2. 39.

Aa. 16. iç.

I. Cor. i. 14.

Aàl. 18. 8.

Gen. 17. 2).

Ephef. 2. 5.

Matlh. 10.

lean 4. 2.

I. Roisij.&i8.

Malth. 28. 17.

Marc lû. I).

3enhird.Ep.yo.

Auguji. IL ;.

de

liiœji. net. Tcft.

La Cène.

uant il auoit faite auec Abraham. L'al-

liance n'eft pas changée, mais feule-

ment le figne, c'eft alfaiioir le courtcau

en l'eau, & la circoncifion ou coupure
en Baptefme ou lauement. Le fang

de Chrill eft efpandu ; il ne faut donc
plus maintenant efpandre de fang.

L'eau eft maintenant le figne du laue-

ment de nos péchez, qui a feulement
fa vertu au fang de Chrift. Et non feu-

lement les grands c^ aagez fout appe-
lez à la communion de cefle alliance

diuine, mais auffi les petis enfans in-

nocens, aufquels maintenant apartient

auffi bien le figne de l'alliance, comme
par ci-deuant il apartenoit aux enfans

des hiifs. Pour cefte caufe, lefus

Chrift a commandé qu'on les lui ap-
portaft, les nommant héritiers du
Royaume des cieux. Pour cette caufe

auffi, les enfans des fidèles font nom-
mez fainds par S. Paul, comme ainfi

foit que la promette de falut en Chrift

leur apartiene , ainfi que dit fainél

Pierre. Et pourtant auffi les Apoftres

ont baptizé des familles toutes entiè-

res, comme Abraham a circonci toute

fa famille. Comme la circoncifion

n'eftoit donnée qu'vne feule fois, ainfi

auffi ne doit-on eftre baptifé qu'vne
feule fois. La dignité des Miniftres ne
fert ici de rien , mais l'ordonnance &
inftitution de Dieu tant feulement.

Car ludas a auffi baptizé, prefché &
fait des miracles, comme les autres

Apoftres. Les Preftres de Baal & Ido-

lâtres ont auffi bien circonci que les

autres, defquels la circoncifion eftoit

de mefme valeur. Tous ceux qui font

en aage , & n'ont pas encores efté

baptifez, doiuent eftre inftruits & en-
feignez, & doiuent faire confeffion de
leur foi, auant que de receuoir le Bap-
tefme. Perfonne auffi n'eft condamné
Amplement pour n'auoir point efté bap-

tifé, ains pour auoir meî'prifé le Bap-
tefme & l'ordonnance de Dieu. Car
n'auoir point receu le Baptefme ne
damne pas , mais le mefpris , comme
efcrit faind Bernard, auquel auffi ac-

corde faind Auguftin. Car autrement
on feroit de l'eau vne idole. Nous re-

iettons,en l'vfagedu Baptefme, toutes

cérémonies vaines & inutiles, & les

fuperftitions qu'on a adiouftees à l'or-

donnance de Chrift pour l'obfcurcir.

Afin que nous ne vinffions à oublier

les (ouffrances, mort & mérites de
Chrift, & que ne fuffions tirez en dé-

fiance pour eftre menez à cercher fa-

lut par moyens illicites, le Seigneur
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lefus Chrift nous a ordonné l'autre

Sacrement de fon corps & de fon

fang, en mémoire & recordation de
fa mort & paffion & du facrifice qu'il

a fait fur le bois de la croix
,
pour la

remiffion de nos péchez. Comme nous
ne fommes qu'vne feule fois nais félon

le cours de la nature, mais eftans nais

nous auons befoin iournellement de la

viande naturelle ; ainfi auffi eftans vne
fois nais fpirituellement , nous auons
befoin iournellement de viande &
nourriture fpirituelle, afin que par

icelle nous croiffions en homme par-

faiél en Chrift. A cela nous eft profi-

table le corps & le fang de Chrift,

lefquels nous font donnez en viande

& breuuage fpirituel. La vie des ré-

générez eft fpirituelle ; auffi faut-il que
la viande & nourriture foit fpirituelle.

Or, comme nous auons au Baptefme
l'eau pour vn figne naturel & vifible,

ainfi auons-nous en la Cène du pain

& du vin naturels, qui feellent ferme-

ment en nous la viande & le breuuage
fupernaturel, fpirituel & inuifible, que
nous receuons par foi , & en fommes
faits participans. Pour cefte caufe , le

pain & le vin portent le nom du corps

& du fang de Chrift, comme le rocher

eft appelé Chrift. Car afin que nous
foyons tant mieux admonneftez quelles

chofes ces fignes feellent en nous, &
quelles chofes ils nous reprefentent &
produifent deuant lesyeux, voila pour-

quoi ils portent les noms des chofes

qu'ils nous figurent & reprefentent.

Ainfi eft appelé l'agneau Pafcal, le

paft'age du Seigneur, & la coupe eft

appelée le nouueauTeftament, pource
que (comme dit Fulgence) elle le

figure & reprefente. Ces manières &
façons de parler Sacramentales ont

toufiours efté ainfi entendues en
l'Eglife Chreftienne, comme nous
voyons que ceft ancien Dodeur Ter-
tullian entend & expofe les paroles

de la Cène
,
quand il dit : (( Chrift a

appelé fon corps, le pain qu'il print &
qu'il diftribua, difant : Ceci eft mon
corps, c'eft à dire la figure de mon
corps. » Auquel accorde auffi S. Au-
guftin efcriuant ainfi : « Chrift n'a point

fait de difficulté de dire : Ceci eft

mon corps
,
quand il a donné le figne

de fon corps. » Item S. Ambroife ap-

pelle ce Sacrement, vne figure du
corps & du fang de Chrift.

Mais comme Dieu ne trompe &
ne déçoit perfonne, ainfi auffi ne
donne-il pas en la Cène des fignes
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vains & niids pour nous deceuoir. Car
tout ainll que nous receuons de la

main du Miniflre du vrai pain & du
vrai vin,auffi lefusChrift nous fait vé-

ritablement participans de fon corps

& de fon fang
,
pourueu que par nof-

tre ingratitude & incrédulité nous ne
lesreiettions & mefprifions. Pourcefle
caufe, S. Paul appelle le fainft pain

rompu, & le vin confacré , la commu-
nion du corps & du fang de Chrift.

Or, pour cefle communion, il n'eft ia

befoin de quelque tranffubflantiation

ou de quelque mutation du pain , ni

d'aucune confufion ou meflinge du
corps de Chrift auec le pain. Car
cefle fainfte Cène n'a point eflé or-

donnée afin que le pain foit participant

du corps de Chrifl, mais au contraire

c'a efté pour nous, c'eft aflauoir afin

que nous foyons participans de Chrifl

auec tous fes dons , richelTes & méri-
tes, & que nous ayons communion en
fon corps rompu & en fon fang ef-

pandu
,
pour eflre faits vn corps & vne

chair auec lui, pour à quoi paruenir,

nous n'auons que faire d'vne defcente,
ni d'vne prefence corporelle du corps
& du fang de Chrift. Car comme
l'homme & la femme conioints enfem-
ble par le lien de mariage , font vn
corps & vne chair, quoi qu'ils foyent

efloignez ou feparez l'vn de l'autre

,

ainfi eft-il de Chrift et de l'Eglife fon

efpoufe. Car combien que, félon le

corps, ils foyent feparez l'vn de l'autre,

neantmoins l'Eglife ne laifTe point

d'eflre chair de la chair de Chrift fon

Efpoux, & os de fes os, d'autant

qu'ils font conioinfts & vnis enfemble
par le lien du mariage fpirituel. Car
Chrift demeure & habite par fon Ef-
prit au cœur du fidèle, & auffi la con-
uerfation des croyans, la cité de leur

habitation, & leur bourgeoifie eft fem-
blablement, félon l'efprit, par la foi au
ciel , là où Chrift fied à la dextre du
Père ; ainfi Chrift eft auec eux vne
chair & vn corps , & eft de mefmes os
qu'eux , & auffi de mefme fang. Par-
tant ceux-là errent grandement &
lourdement, qui, par ignorance des pa-

roles Sacramentales, prenent, comme
dit S. Auguftin, le figne pourlachofe
fignifiee , n'efleuans point les yeux de
leurs entendemens plus haut que les

Sacremens extérieurs & vifibles , lef-

quels ont efté ordonnez, afin que les

hommes, qui font vertus de chair &de
fang , & qui font débiles & groffiers,

foyent par ce moyen conduits & ame-
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nez aux chofes inuifibles, qui font en-

tendues & fignifiees par iceux Sacre-

mens. Il ne faut donc que nous facions

des idoles de ces moyens exté-

rieurs, & ne faut point que nous leur

attribuyons par trop. Mais auffi il fe

faut bien garder de les reietter ou
mcfprifer, ce que nous nous'garderons

bien de faire, quand nous en vferons

félon l'ordonnance de Chrirt. Nous ne

fommes pas fauuez par ces moyens :

c'eft la foi en lefus Chrift qui nous

fauue & viuifie , fans autre moyen ex-

térieur.

Voila, mes frères en lefus Chrift
,

quelle eft ma foi, en laquelle le veux
viure & mourir. Ce qu'autres difent

de moi, ie n'en fuis caufe. le fuis bien

marri que tant de maux font femez de
moi, entre le peuple; mais ie vous
prie afiedueufement ne vouloir con-

trifter mon cœur, croyans à tout le

monde. Car la fin demonftrera ce qui

en eft. Et quand mefmes il feroit

comme on dit, demeurez, quoi qu'il

en foit , en ce que vous auez oui &
receu de moi, à quoi ie vous exhorte

tres-affedueufement, voire quand il

aduiendroit qu'un Ange du ciel vous
enfeignaft autre chofe , & que moi
mefme me reuoltafte de la foi (dequoi

Dieu me vueille garder), n'y croyez

point ; mais croilTez, multipliez, &
profitez toufiours de plus en plus en
la foi, laquelle moi & mes compa-
gnons vous auons prefchee & annon-
cée , & ne regardez point à moi ni à
autre homme, ains feulement à Dieu
& à fa parole. Le Seigneur vous vueille

fortifier en fa fainâe vérité , Amen.
Priez Dieu pour moi , à ce qu'il me
fortifie auffi en la vertu de fon faind

Efprit par lefus Chrift fon Fils, Amen,
l'efpere par la grâce de Dieu efcrire

des autres poinfts & articles de la foi,

quand il viendra mieux à propos. Ce
IX. de luillet, m.d.lxiiu.

Peu de iours après, ledit Chriflophe

enuora encore vne autre confefjlon

de foi fur les articles du Svmbole
,

que pour bricueté nous obmctlrons, &
pourfuiurons rbi/loire. A caufe donc
que pluficurs des Seigneurs & n^a-

gi/lrats d'Anucrs, a/ans eflé à l'exa-

men, e/lorent en partie caufe de ce

faux bruit & detraâion , qui couroii

entre le peuple , Chriftopne cjcriuil

vne epiflre au Magijîrat, en laquelle

1. Sam. 4. & 5.

Gai. 5.

lean 2. 26. (.

24. 6. 40.

Gen. 15. 6.

Rom. 8. ;.

Gai. ;. 6.

lacq. 2. 2;.

Abac. 2. 4.

Rom. 4. 17. &
}. îi.

Phil. 5. 9.

Heb. 10. îS

Gai. I. 8.
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Il parle

de la grande
Marguerite.

Matth. 26. 15.

Malth. 6. 10.

// je purge, Je prcjenlanl auec prière

pour rendre raijon & confefjion de

fa foi, & defirant d'expofer fa doc-

trine à l'efpreuue, & pour icelle offrir

fa vie, s'il plaifoit au Seigneur. Apres
cela, voyant que ce mauiiais bruit ne

ceffoit point, mais de plus en plus

e/loit efpandu par tout, il print oc-

cafion d'efcrire à vn certain Jurueil-

lant de l'Eglife, auquel auparauant
il auoit efcrit, le requérant de pu-
blier toute la procédure de [on fait

,

comme s'enfuil.

Cher frère
,
quand ie confidere

mes afaires & auffi les voftres, ie fuis

fort contriflé en mon cœur ; neant-

moins la lettre qu'il vous a pieu m'en-

uoyer de voftre grâce ne m'a point pe-

titement confolé & refioui , en ce que
par icelle l'ai veu le grand foin que
vous auez de moi. Mais qui euft ia-

mais penfé qu'il y euft vue telle malice

& mefchanceté en vne telle femme?
Il euft efté bon (comme ie penle)

qu'elle n'euft iamais efté née. Cepen-
dant Dieu a certains moyens propres,

par lefquels il ameine les fiens à la fin

qu'il a ordonnée. Si le Seigneur m'a
appelé pour eftre tefmoin de fa vérité

& pour me la faire figner & feeler par

ma mort, fa volonté foit faite & acom-
plie, & non pas la miene. Mon corps

eft preft & ma vie auffi, quand il lui

plaira. Quant aux afaires que i'ai eus

auec le Marquis, c'a efté d'vne façon

eftrange. l'auoi vn Almanach que l'on

m'a trouué, auquel i'auoi marqué cer-

taines rues de la ville , où auffi il y
auoit plufieurs tefmoignages de l'Ef-

criture. Le Markgraue auec les Ef-

cheuins me firent vne telle glofe , af-

fauoir qu'en vn certain lieu i'auoi fait

vn tel fermon & prédication. le ref-

pondi qu'ils prouuaft"ent ce q^u'ils di-

foyent. Par lefquelles paroles eux
eftans grandement courroucez, meiet-

terent fur la torture. l'auois outreplus

auprès de moi vne pièce de quelque

lettre de tefmoignage , où il y auoit

écrit en bas : « Par moi Chnftophe
Smit, Miniftre de la Parole, » cela m'a
efté merueilleufement pefant & diffi-

cile à porter. Pourtant ieprie &admon-
nefte tous Miniftresde l'Eglife, &tous
les frères fidèles, d'vfer de bonne pru-

dence & difcretion en tels afaires. En
fomme, ils ont voulu fauoir le fens &
l'intention de mon efcrit, & la décla-

ration de mon liuret. l'ai toufiours

refpondu comme deuant. Mais n'ef-

tans point contons, & me tcnans pour

menteur, ils me liurerent finalement

entre les mains des bourreaux. Eftant

en la peine & au tourment, i'ai dit fur

ce que ie fu premièrement interrogué,

que ie defiroi de fuiure bon confeil

& communiquer auec des bons &
doftes perfonnages. L'autre iour fui-

uant, les Carmes vindrent à moi , &
par paroles blandilfantes tafchoyent

de me perfuader beaucoup de chofes

pour me faire fage à leur mode, pour
me rendre & fubmettre fous l'obeif-

fance de l'ordre. Apres cela arriua vn

Curé de noftre Dame, auec lequel ie

n'eu pas beaucoup de propos. Parquoi

ie n'ai aucune chofe notable que ie

puin"e efcrire. Il y a feulement que,

fur toutes fes raifons, ie n'ai autre

chofe refpondu , finon que ie ne refu-

foi point & ne me vouloi point for-

clorre de fuiure toufiours bon confeil.

Il leut quelque chofe de l'inftitution

de Caluin, au 17. chap. du 4. Hure,

de la Cène , de laquelle nous confe-

rafmes, lui mefdifant bien fort de Cal-

uin. Aucuns qui eftoyent là prefens,

me dirent : « Il fera aifé à faire auec
vous, » & ainfi ils fe départirent de
moi. L'autre Curé, par lequel princi-

palement le mal eft procédé , m'a

auffi interrogué de la Cène, auquel

i'ai refpondu brieuement, que le pain

eftoit le corps de Chrift, en femblable

façon que l'eau du S. Baptefme eft

dite & appelée le lauement de régéné-

ration, le l'ai efcouté long temps, car

il auoit le babil & le caquet tout feul,

& auffi le laiflai-ie parler, car les per-

les & les marguerites eftoyent bien

trop precieufes pour les ietter deuant

les pourceaux & deuant les chiens. Il

m'a pareillement admonnefté & con-

feillé, par beaucoup de paroles, de faire

pénitence & repentance publique. Sur
quoi i'ai refpondu que c'eftoit vne
chofe droite & bien conuenable

,

d'impofer la repentance publique fur

les pécheurs qui auoyent péché pu-

bliquement. 'Voici la principale partie

de nos propos : Que c'eft que les

Carmes font à prefent, cela ra'eft du
tout inconu. Faut-il pourtant que ie

palfe par la bouche de tous hommes

,

voire de tous les frères, comme vn re-

nieur de Chrift .> eft-ce ici ma ioye, &
le loyer de mes labeurs & trauaux .'' le

fuis preft. Dieu le conoit, d'abandon-

ner, quand il lui plaira, ma vie pour

Chrift, car ie ne fuis pas meilleur que
mes Pères qui m'ont précédé. Il eft
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vrai que ie ne fuis pas certain de moi-

mefme, l'i ne m'en veux point auffi

vanter; il s'en faut beaucoup' que ie le

face. Mais fi efl-ce que ie fuis tros-bien

certain des promelTes de Chrift , ne

doutant nullement de fa faincle vérité,

laquelle l'ai confoiree & maintenue fi

long temps; laiffez donc premièrement
acomplir le combat, & puis on pourra

chanter la vidoire. le tefmoigne do-

uant Dieu
,
que quand mefme ie me

reuolteroi (de laquelle chofe, comme
i'efpere, le Seigneur me gardera), la

vérité de Dieu demeurera, dfa fainéle

Eglife ne périra iamais. le vous prie
,

mon cher frère
,
qu'en quelque lieu

que vous alliez ou veniez, vous me
recommandiez aux fainéles prières &
oraifons des frères, afin que ie puiflfe

demeurer ferme & ftable en la foi , &
fubfifter au combat. Le Seigneur le-

fus Chrift m'en vueille faire la grâce,

& à tous ceux qui ont conu la vérité.

Amen.
Ici auez-vous, cher frère, la fomme

de nos afaires. On ne m'a rien de-

mandé de la foi ; neantmoins, à caufe

que me fuis oppofé à la Befle, ils cer-

chent de medeflruire & anéantir. Mais
le temps vient & eft prochain qu'elle

fera iettee au puits ardent de feu &
de fouphre , & au contraire , nous &
tous les croyans ferons gardez en la

vie éternelle. Nous auons bon cou-

rage ; car fi nous viuons ou fi nous

mourons, nous fommes au Seigneur.

En hafte, ce 1 5. de Juillet, m.d.lxiiii.

Peu de iours après, Chriftophc efcriuit

& enuora phiftetirs lellres à loitte

l'E^i^lifë à diuerfcs fois, pour /j

coiifoler & nietire plus à repos, voire

& auffi fermer la bouche à tous de

tra£ie'urs & calomniateurs , lejquelles

lettres sont ici inférées par ordre

,

comme elles ont eflé efcrites & da-

tées.

Ie Chriftophe Smit, prifonnier pour

la fainâe doélrine & pure vérité de

noftre Seigneur lefus Chrift, vous

prie tous, au Nom de noftre Seigneur,

frères & fœurs
,
que ne perdiez point

courage, pour vous afoiblir en ce que

vous auez receu de Dieu par nofire

miniftere , & que ne vous laiffiez au-

cunement feduire, foit par belle appa-

rence de paroles ou par belle conuer-
fation, foit par quelque chaftiment ou
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dure affliflion qui vous foit faite , foit

par honneur ou defhonneur , foit mef-
mes par mes liens, -lefquels ie foufFre

& endure pour vous, lefquels sont &
à vous & à moi fort profitables & ne-

ceffaires. le protefte deuant Dieu &
lefus Chrift, lequel ie fers en mes
liens

,
que la dodrine laquelle vous

auez ouie de nous, eft la parole du fa-

lut éternel, & qu'elle eft le fondement
des Prophètes & Apoftres, qui eft

lefus Chrift. Par lequel tous ceux qui

ont iamais pieu à Dieu , ont efté fau-

uez. Car lefus Chrift
,
qui a efté hier

& auiourd'hui, eft auffi le mefme éter-

nellement. Tous les Prophètes lui

rendent ce tefmoignage, que quicon-
que croira en lui , receura remiffion

de fes péchez en fon nom. Tous
ceux qui baftiffent fur ce fondement
font immuables; les tempeftes , les

vents , voire mefme les portes d'enfer

ne pourront rien à l'encontre. Pour
cefte caufe, mes frères & fœurs, ie

prie Dieu pour vous iour & nuid
,

voire fans cefTe, afin que voftre foi ne
défaille, ains qu'elle foit de plus en
plus fortifiée & corroborée au Sei-

gneur, & que nos liens, lefquels nous
fouffrons pour vous , ne foyent point

deshonorez. Soyez feruens &diligens,

& pourchalTez toufiours les meilleurs

& plus grands dons, & ne vous laiïez

point en bien faifant. Mais fur toute

chofe fuyez bien loin du feruice des
idoles, voire mefme retirez-vous de
l'aparence d'icelui, & n'ayez point de
communication auec les œuures in-

fruftueufes de ténèbres, mais pluftoft

les reprenez. Sortez & vous feparez

de Babylone & d'Egypte, laquelle

s'eft efleuee par defl'us tout ce qui eft

nommé Dieu, pour effacer entièrement

de la terre le Nom de noftre Seigneur
lefus Chrift. Car fa ruine eft pro-

chaine & fort grande. Regardez donc
diligemment, que vous ne foyez parti-

cipans de fes playes. Vous auez vne
fois veftu lefus Chrift par la foi

;
pour-

quoi voulez-vous maintenant eftre vef-

tus des pompes-<S: ordures de la pail-

larde.- "Vous eftes lauez & nettoyez

par le fang précieux & innocent de
Chrift, ferez-vous derechef polluez &
fouillez par puantes paillardifes.-' gar-

dez-vous en bien. Voulez-vous ofter

les membres de Chrift
,
pour en faire

membres d'vne paillarde } ainfi n'a-

uiene, car il ne vous en auiendroit

finon honte, & en la fin ruine & per-

dition éternelle. Suiuez donc pluftoft
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IcfusChrirt, renoncez à vous-mefmes,
& portez tous les iours vodre croix,

& vous ferez participans de la gloire

& magnificence de Chrift. Ayez fou-

uenance que vous eftes ici comme en

vn camp, & que vous voyez ici dcuant

vos yeux vos ennemis, qui vous pre-

fentent vn rude & afpre combat :

mais Cachez auffi que vous auez vn

fort & vaillant Capitaine, qui efl auec
vous, & qui bataille pour vous, voire

mefme a défia tout vaincu, & qui

vous a promis & alTeurez de toute

viéloire en lui, difant : « Ayez bon cou-

rage, i'ai vaincu le monde. » Or il eft

véritable en fes promefTes. Ayez donc
fouuenance de ceci , mes frères bien

aimez, & ne vous laiffez point gaigner

ou furmonter par aucunes fineflfes.

Combien que pour vn petit de temps
vous foyez batus & chaftiez par le

Seigneur & Pafteur du troupeau, n'en

foyez point efpouuantez pourtant, &
ne vous enfuiez pas pour cela, mais

demeurez d'autant plus fongneufe-

ment les vns auec les autres en vnité

de la foi par le lien de charité. Mon
Dieu & Père celefte, & mon fauueur

lefus Chrifi, m'ont impofé cefte croix

pour voftre confolation & fortification
;

voici toufiours ma prière & Taffeftion

& defir de mon cœur , c'eft alTauoir

que vous demeuriez & perfiftiez en la

pure vérité (comme défia i'ai dit ci-

deflTus) fans vous en deftourner aucu-
nement. Priez le Seigneur pour moi
d'vn cœur pur & en bonne confcience,

afin que mon combat prene bien tort

fin , & que ma foi demeure ferme &
immuable, & que par ce moyen ie

puilTe obtenir le prix proposé de pure

grâce, par lefus Chrift , Amen, le

qui fuis abfent de corps, & cependant
prefent d'efprit , efpere par la grâce

de Dieu, encore que ma bouche fe

taife maintenant, que tous mes mem-
bres annonceront les louanges du Sei-

gneur; & combien que ie fois lié, la

parole de Dieu cependant n'eft point

liée, mais eft libre & franche , & aura

fon cours iufquesà la fin. Le Seigneur

vous fortifie tous enfemble en fa

fainde parole & éternelle vérité. Amen.
Saluez l'vn l'autre de fainfts baifers.

le vous falue tous de ma main. Ce
vingtcinquiefme de luillet. m.d.lxiiii.

A pous tous, mes frères & fœurs bien-

aime\, ie defire grâce & paix de

Dieu le Père & de

gneur lefus Chrifi.
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par nojlre Sei-

Chers frères & fœurs , ie ne puis

de bouche parler à vous , car par la

volonté du Seigneur nous fommes fe-

parez les vns des autres; cependant ie

fuis auec vous d'efprit , & defire tou-

fiours d'auancer les louanges de Dieu,

& magnifier fon Nom au milieu de
vous. Par ainfi, mes bien aimez , ayez

fouuenance de moi comme ie l'ai de

vous ; demeurez & perfiftez fermes en

ce que vous auez aprins & receu de
Dieu par mon miniftere. le prie ce

Dieu mifericordieux qu'il lui plaife

donner l'accroilTement. le tefmoigne

& protefle deuant Dieu & le Seigneur

lefus Chrift , & deuant fes Anges ef-

ieus , & appelle ici le ciel & la terre

en tefmoignage, qu'il n'y a point d'au-

tre Euangile que celui lequel, par la

grâce de Dieu, ie vous ai enfeigné &
aprins, & qu'il n'y a point de falut en

autre qu'en Chrift , lequel ie vous ai

annoncé & prefché félon fa parole.

Quiconque chemine & marche hors

d'icelui, il chemine hors de fon falut.

Quiconque ne demeure en lui, il perd
la vie éternelle. Quiconque confefle

autrement , eft vn Antechrift. Que ce

ne vous foit point chofe eftrange, que
pour ceft Euangile , & pour confefter

lefus Chrift, ie fuis emprifonné , op-

preflTé, & géhenne, & finalement que
ie ferai mis à mort comme vn meur-
trier & malfaideur : Car par ce feau

la vérité a efté de tout temps défen-

due & maintenue , & le fera auffi iuf-

ques à la fin du monde. Ayez fouue-

nance de ces paroles que lefus Chrifi

a dites à fes Apoftres & à fes fidèles :

<c Quiconque veut eftre mon difciple,

qu'il renonce foi-mefme, & charge

furfoi facroix,& me fuiue. » Item : « Le
feruiteur n'eft point plus grand que
fon maiftre; s'ils m'ont perfecuté

,

auffi vous perfecuteront-ils; mais vous

polfederez vos âmes en patience. »

Voici l'expérimente maintenant quel

fruid la vérité de l'Euangile produit

fur la terre ; c'eft alTauoir perfecution,

croix, mort & meurtres. Qui eft celui

d'entre les Prophètes, Apoftres, &
autres fidèles

,
que les mefchans

n'ayent perfecuté pour cefte vérité .>

voire mefme ont-ils efpargné le chef

des Apoftres & des Prophètes ? auffi

ne nous efpargneront-ils non plus.

Par ainfi , mes bien-aimez , n'ayez

point de honte de mes liens , & ne
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perdez point courage , mais foycz

d'autant plus fortifiez, hardis & enflam-

bez au Seigneur, ['efpere, par la grâce

de Dieu, finir conflamment la bataille

& le combat qu'il me faut maintenant

fouflenir. le ne doute point de la vic-

toire ; car celui qui eft auec moi , eft

plus fort que celui qui ert auec tous

mes ennemis. Puis donc que le Sei-

gneur eft auec moi
,
qui eft celui qui

fera contre ? le marche deuant vous
,

pour receuoir la couronne d'immorta-
lité de la main du iufte iuge, laquelle

il a promife à tous ceux qui lui ferui-

ront. le me confole en ceci
,
que ie

n'ai point trauailléen vain entre vous.

D'orefenauant foyez vailians Chref-
tiens, t^ fuiuez lefus Chrift en toute

faindeté & iuftice. Faites que voftre

lumière luife deuant les hommes, afin

qu'ils voyant vos bonnes œuures, &
qu'ils glorifient voftre Père qui eft es

cieux. N'ayez point de honte de la

parole du Seigneur , afin qu'il n'ait

point auffi honte de vous deuant Dieu
fon Père & fes fainds Anges. De-
meurez en la foi, & en charité frater-

nelle.

Av refte , chers frères & fœurs
en Chrift , ie vous prie de tout mon
cœur au Seigneur, que vous ne croyez
plus fi légèrement toutes langues &
toutes bouches, qui difent que ie fuis

tombé, & me fuis reuolté de la fainde

vérité de Dieu, car ceux qui fement
tel bruit, font mes ennemis, ou pour
mieux dire, les ennemis du Seigneur,

qui tafchent à vous rendre débiles en
la foi. IVlais ne les croyez point , car

ils font menteurs & faulTaires. La
grâce du Seigneur ne m'a point aban-
donné, &rEfprit du Seigneur ne s'eft

point retiré de moi , voire & ne s'en

retirera iamais, ainfi que i'efpere en
mon bon Dieu, lequel m'a appelé à fa

fainde vérité. le me remets auec Da-
uid au iugement de Dieu contre tous

menfonges & detradions , & appelle
Dieu en tefmoin fur ma confcience

,

& le mets pour iuge entre moi & mes
ennemis

,
qui me chargent de men-

fonge & de mefdifance. Priez le Sei-

gneur qu'il lui plaife me fortifier iuf-

ques à la fin, & en. ce faifant vous
monftrerez l'amour & la charité que
vous me portez. Or ie vous recom-
mande tous au Seigneur, & à la pa-

role de fa grâce. Demeurez en la

vérité. le vous adiure par le Seigneur,

que cefte epiftre foit leuë en toutes

les congrégations de la ville entre tous
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les frères & fœurs, afin qu'on ait

meilleure opinion de moi & de la pa-

role de Dieu. le tefmoigne encores
vne fois deuant tous, voire deuant
Dieu, que combien que ie vinflTe à- me
reuolter, la vérité de Dieu demeurera
neantmoins ferme. Car Chrift de-
meure toufiours le mefme. Et encores
que les hommes le renoncent, il ne
peut renier foi-mefme. Or le Seigneur
me gardera & me fauuera. De ma
cage & prifon, ce 26. iour de luillet,

M.D.LXIIII.

Grâce & paix de par Dieu le Perc &
de par no/lre Seigneur Icfus Cliri/l.

Très Chers frères en lefus Chrift

noftre Seigneur, ie prifonnier pour la

fainde vérité ai cefle confolation &
foulas, que ie fai fouuent mémoire de
vous en mes prières, à ce que la

fainde parole de Dieu prene toufiours

profonde racine en vous , & qu'elle

foit frudueufe en toutes fortes de
bonnes œuures en Chrift, afin que par

icelles noftre charité & foi foit de telle

façon manifeftee & déclarée eftre ver-

tueufe
,
qu'elle puilTe auffi admonnef-

ter & attirer ceux qui autrement ne
fe peuuent renger par paroles. Voire,

mes bien aimez, telle eft la volonté de
Dieu, que nous foyons la lumière du
monde. Il ne faut donc pas que la lu-

mière foit mife fous le muy, mais fur

le chandelier , afin qu'elle efclaire à

tous ceux qui font en la maifon. Il ne
faut pas que nous ayons honte de la

conuerfation celefte, à laquelle nous
courons tous. Si lefus Chrift habite

en vous, & fi vous l'auez veftu, il faut

que vous le laiffiez viure en vous.

Qu'il vous fuffife que le temps paffé

vous auez fait la volonté des Gentils
,

eflans faits participans de leurs vo-
luptez & mefchancetez; il faut main-
tenant que tout le refte du temps
vous-vous adonniez à toute faindeté.

Or la fin de toutes chofes aproche
;

le iufte iuge viendra bien toft, & fa ve-

nue fera comme vn larron en nuid :

bien-heureux fera le feruiteur qui ne

fera trouué dormant. Soyez donc tou-

fiours prefts & appareillez , car le

Fils de l'homme viendra à l'heure que
vous ne fauez pas. Pourtant prenez
garde que vos cœurs ne foyent greuez
de gourmandife & d'yurongnerie, &
des folicitudes de cefte vie. Preparez-
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VOUS ,
ik foyez vollus de la robe nup-

tiale, comme ceux qui font vrayement
conuiez aux nopces, afin que vous
puifliez eflre louez & magnifiez du
Roi, quand il feftoyera fes conuiez. Il

faut que vous faciez ainfi, & cela vous
efl iieceffaire, autrement vous feriez

contez & reputez entre les auditeurs

de la foi feulement, & non pas entre

les fadeurs, & par confequent vous

feriez encore fort efloignez de voftre

falut, duquel autrement vous-vous ofez

vanter; mais c'eft en vain, fi vous ne

cheminez en vérité. Abandonnez donc
ce qui eft mauuais, & aprenez à bien

faire. Soyez lauez & nettoyez, & oftez

le mal de vos cogitations de deuant
mes yeux, dit le Seigneur. IVIais ne

foyez point comme plufieurs d'entre

les luifs, qui fe vantoyent du temple
qui efioit fainiS, de la foi de Dieu, de
la facrificature , du facrifice, & d'au-

tres chofes femblables , lefquelles ils

auoyent receuës, car ces chofes-la ne

pouuoyent fandifier ni iuftifier per-

fonne deuant Dieu, comme ne le peut

faire auffi ce que vous auez receu en

l'Eglife de Dieu par la confeffion de
voflre foi, ni mefme ce que vous auez

elle faids participans de la table de
Chrift.

Or, fâchez ceci, que celui n'efl pas

luif qui l'eft feulement au dehors, ou
qui eft feulement circoncis en la chair.

Sachez auffi que tous ceux ne font pas

enfans d'Abraham
,
qui font procédez

de la femence d'icelui ; car en plu-

fieurs d'iceux Dieu n'a point prins

plaifir, comme ainfi foit qu'il les ait

deftruits au defert. Mais celui eft luif

qui l'eft au dedans , & la circoncifion

eft celle qui eft faite de cœur en l'ef-

prit, & non point en la lettre. Ceux
auffi font enfans d'Abraham

,
qui en-

fuiuent la foi & les œuures d'Abra-

ham , & voila comment on peut auoir

louange deuant Dieu. Parquoi , mes
bien-aimez, employez vous à ces cho-

fes, & ne vous laft"ez point en bien

faifant, mais pluftoft marchez coura-

geufement en la voye du Seigneur.

Prenez (on ioug fur vos efpaules, &
vous trouuerez repos à vos âmes.

Abandonnez le monde auec fes affec-

tions, car il palTe & périt, & eft du

tout mis en mauuaiftié, & mefme celui

qui veut eftre fon ami, faut qu'il foit

ennemi de Dieu. Crucifiez la chair

auec fes concupifcences, car il faut

que celui qui vit en la chair meure
;

mais fi par l'Efprit vous mortifiez les

m.
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œuures de la chair, vous viurez. Re-
fiftez au diable^ & il s'enfuira de vous.

Ce font là les plus puiftans ennemis
de l'homme, qui lui liurent les plus

grands aft'auts, lors qu'il fe veut dédier

au feruice de Dieu, & abandonner
tous vices. Pour cefte caufe, Syrach
nous admonnefte, que nous prefentans

au feruice du Seigneur, nous nous
maintenions foigneufement en iuftice

& en crainte, & que nous préparions

nos âmes à tentation. Or, fi là deft'us

nous auons la vidoire par noftre grand

capitaine lefus Chrift, le triomphe &
la couronne de vie nous feront donnez
en ce iour-la. Mais fi nous-nous laif-

fons vaincre & furmonter, nous ferons

finalement, auec tous les ennemis,

iettez fous les pieds de Chrift & liez

& garrotez de chaînes d'obfcurité , &
iettez au feu éternel. O que le feruice

de Dieu eft bien plus doux & amiable !

cheminez donc en icelui en toute fer-

ueur d'efprit. Regardez comment les

mefchans fe complaindront au iour

dernier, après qu'ils auront cheminé
par les chemins fafcheux & difficiles.

Regardez comment ceux qui auront

ici vefcu en plaifirs
,

gourmandife

,

yurongnerie, voluptez, paillardife, ido-

lâtrie, &c., feront recompenfez : c'eft

qu'ils n'auront aucune part au royaume
de Dieu & de Chrift. Il faudra qu'ils

oyent : Allez, maudits, au feu éter-

nel. Mais ceux qui auront ici fuiui

Chrift, renonçans à eux-mefmes, mor-
tifians leurs membres fur la terre, ils

en receuront cent fois autant, & pon"e-

deront la vie Eternelle. Ne vous lalTez

donc point en la voye du Seigneur,

car le temps eft brief. Mettez pluftoft

à profit les dons de Dieu que vous

auez receus , afin que quand le Sei-

gneur viendra , vous les lui puiffiez

rendre auec vfùrc. Voire, mes frères,

faites ainfi, & foyez toufiours bien fur

vos gardes, afin qu'en aucune manière

vous ne foyez furprins. le vous ad-

monnefte de ces chofes, mes bien ai-

mez, ma ioye & ma couronne au Sei-

gneur, en mes liens qui me font

apropriez & ordonnez de Dieu éter-

nellement. Mais quoi ? le monde, les

tyrans & les traiftres ne conoiflfent

point ceci, lefquels me perfecutent

feulement pource que ie ne fuis pas

auec eux, & pource que ie ren tefmoi-

gnage que les œuures du monde font

mauuaifes. Quand i'eftoi fuppoft &
defenfeur de l'abominable idolâtrie

Papiftique, alors ils m'eftoyent amis;
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mais quand i'ay efté fait Miniftrc de
Chrirt, ils ont ouucrt leurs bouches
contre nioi pour m'cngloutir. Mais
laiflez les faire : ils ne bataillent pas

contre moi, mais contre l'Agneau qui

efl affis fur le throne, c'eft aflfauoir

contre Chrift, qui eft affis à la dextre

de fon Père, la fureur duquel s'enflam-

beravne fois comme feu, & les englou-

tira, confumera& briferade fa verge de
fer comme vn vaifPeau de potier. La
pierre tombera vne fois fur eux, & les

brifera du tout. Car le fang qu'ils ef-

pandent crie vengeance au ciel, lequel

auffi il vengera en fon temps, & alors

le mal-heur leur tombera fus. Neant-
moins il faut que, pour vn peu temps,
nous foyons oppreffez & efprouuez
comme l'or par le feu, afin que l'ef-

preuue de noftre foy, qui eft beaucoup
plus precieufe que l'efpreuue de l'or

qui périt, & toutesfois eft efprouué
par le feu , nous tourne à louange &
honneur & gloire, quand lesus Chrift

fera reuelé. Or, ie vous efcri ces cho-
fes , mes bien aimez , non pas me
prifant moi-mefme, ou prefumant or-

gueilleufement de moi-mefme (car hé-
las ! ie fuis vn poure pécheur mifera-

ble & débile, indigne de la grâce que
le Seigneur me fait) , mais ie vous
efcri afin de vous monftrer par ceft

exemple & patron la différence du
feruice de Chrift & du fenuice de ce

monde ; comme auffi Chrift lui-mefme
a admonnefté & confolé fes difciples

par la fiiriilitude de la femme qui tra-

uaille , difant : Vous pleurerez & gé-
mirez, mais le monde s'efiouira; vous
ferez contriftez, mais voftre trifteffe

fera conuertie en ioye. Employez
vous donc , chers frères , aux chofes

qui font à venir , & mefprifez hardi-

ment les chofes prefentes, car celles

qui font à venir font éternelles, & cel-

les-ci font temporelles. le fuis main-
tenant comme la femme qui trauaille,

mais i'efpere que ie ferai bien tort

comme vne mère , ayant iouiffance de
mon fruiél. le voi maintenant le figuier

bourgeonner, & pourtant ie fai pour
certain que l'efté m'eft bien prochain.

le leuerai donc ma tefte en haut, car

mon rédempteur aproche ; voici la voye
de vie : il faut ainfi fuiure Chrift. le

m'en vai deuant , chers frères , & ef-

pere, par la grâce de Dieu en Chrift,

d'emporter la viâoire.

Regardez & confiderez l'iflue de
noftre conuerfation. Priez pour moi,
& me monftrez maintenant la vraye

LIVRIi NEVFIEME.

charité ék dileélion que vous jne por-

tez, le ne me fuis pas moi-mefme ef-

pargné iour ne nuit, que ie n'aye veilla

pour vos amcs. le n'ai conuoité au-

cune chofe de perfonne ; mais mainte-

nant voici que ie défire, c'eft que vous
ne rendiez point mes labeurs & tra-

uaux vains enuers vous, & que vous

ne les defhonoriez en aucune forte.

Ne foyez pas feulement contempla-
teurs, mais pluftoft foyez imitateurs

des admonitions falutaires que Dieu
vous a faites par mon miniftere, & en

ce faifant, vous me recompenferez af-

fez. Mais ie crain que ie n'aye labouré

en vain, pour plufieurs, qui penfent

que ce foit alfcz de porter le nom de
Chreftien, & fous cela prouoquer Dieu
à ire & à courroux par leurs iniquitez,

hypocrifie, detraftion & vanité. O
vous, mes frères, penfez-vous que
noftre labeur, foin & trauail ne foit

receu & aprouué deuant Dieu } Si eft

pour vrai. Et nos liens font-ils hon-
teux & infâmes? oui, deuant ceux qui

ont oui de nous la faine dodrine, &
cependant la reiettent. Quant aux au-

tres, ils font à la louange de Dieu &
auancement de toute pieté. Mais il

faut que vous fupportiez encores vne
chofe de moi, c'eft affauoir, que ie

vous admonnefté que vous ayez plus

d'efgard à ceux que Dieu a conftitué

fur vous, & fpecialement à ceux qui

trauaillent en la parole, expofans &
abandonnans leur vie pour vous.

Obeift'ez à eux comme à Chrift, autre-

ment vous eftes contempteurs de
Chrift, fi vous les mefprifez. Finale-

ment, mes trefchers frères, ie vous
efcri tout ceci, comme ayant mémoire
de vous entre mes liens, cependant
que ie vis, & que ie veux maintenir &
honnorer mon miniftere. Vous rece-

urez donc ceci de moi, & l'enfuyurez,

non pas que ie veuille priferA exalter

de telle façon les bonnes œuures,
comme fi le falut y efloit conftitué. car

mon but tend à ce que par iceiles

vous demonftriez & déclariez voftre

foi, entant qu'elles feront comme
féaux & tefmoignages de voftre foi.

Av contraire donc, tenez ceci ferme

& indubit ible, que nous fommes iufti-

ficz de grâce par lefus Chrift fans les

œuures de la Loi. Car Dieu
,
par fa

charité, nous a donné fon Fils vnique

du temps que nous eftions encores fes

ennemis, afin que maintenant cela de-

meure, que le falut n'eft point fondé

fur les œuures, ains fur la grâce de
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Dieu. Car nous douons fauoir ceci,

qu'vn petit enfant nous efl nai, & qu'il

nous ert donné. Ceftui-ci e(t l'Agneau
occis des le commencement du monde,
fur lequel Dieu a impofé toutes nos
iniquitez & iniuflices, lequel ofle les

péchez du monde, & par les playes
duquel nous auons guerifon. Icelui

eft l'Agneau qui efl affîs fur le throne,

ayant toute puilTance d'ouurir le Hure
fermé & feellé de fept féaux, I!

efl le lion de la lignée de luda, le

germe de Dauid, qui a vaincu. Pour-
tant ce n'eft point fans caufe que nous
le confetfons eflre le Chrift, c'eft à dire

celui qui eft oind Roi , Sacrificateur

& Prophète. Tout ce qui nous faune,

vient « procède de lui & par lui. Il

eft la voye, la vérité & la vie. Nul ne
vient au Père finon par lui, voire fans

lui nous ne pouuons faire aucune
chofe. De fa plénitude nous auons
tout receu, voire grâce pour grâce.

C'eft lui qui œuure en nous & le vou-
loir & le parfaire, & ce non point

félon noflre vertu & bonne intention

ou mérite , mais félon fon bon plaifir.

Si nous faifons quelque chofe de bien,

c'eft lui qui le fait, le refte procède de
noftre nature corrompue. De forte

que nous ne fommes pas fuffifans de
penfer ou faire quelque chofe de nous
comme de nous-mefmes, ains noflre

fuffifance eft de Dieu. Voyez donc &
regardez, chers frères, quelle force &
vertu nos œuures & nos mérites ont,

quand nous nous arreftons à nous
mefmes : c'eft qu'elles font damna-
bles, & quand mefme nous aurions

fait tout ce qui eft commandé, nous
fommes encores feruiteurs inutiles.

Quand la foi œuure par charité, alors

la gloire en eft donnée à Dieu, & non
pas à nous, lequel auffi nous donne
cefte grâce de croire en fon Nom. Si

nous croyons feulement comme les

diables & les mefchans, cefte foi n'eft

rien. Il eft necelTaire de croire vraye-

ment en Chrift, <& de mettre totale-

ment fa confiance, fon mérite, falut &
vie éternelle en lui, pour attendre &
receuoir tout de lui, «& par fon obeif-

fance aux commandemens de Dieu
rendre noftre foi aprouuee, & la monf-
trer d'efficace en vie éternelle. Si

on croid ceci fermement, voyez com-
ment les forces & mérites des hom-
mes pourront confifter, & quelle abo-

minable dodrine on enfeigne en la

Papauté touchant les mérites & les

œuures de fupererogation (qu'ils appel-

lent) & de Micrilci' maintenant & ci-

apres. Certes, vnc telle dodrine
anéantit entièrement lefus Chrift auec
tous fes mérites, & abolit fes offices,

lefquels nous aportent tant de confo-

lation, c'eft alTauoir fon office Royal,
fa Sacrificature & fa Prophétie , car

s'il y a , en la force & vertu de
l'homme, quelque chofe qui mérite

que nous obtenions de Dieu falut,

pourquoi a-il efté neceffaire que Chrift

ait efté fait homme, s'offrant foi-mefme
à la mort de la croix pour nous, comme
fouuerain Sacrificateur, afin qu'il rom-
pift la muraille qui eftoit entre deux,
effaçant l'obligation qui eftoit contre

nous, & par ce moyen nous reconci-

liant au Père ? neantmoins ceux-ci

veulent eftre eux-mefmes Sacrifica-

teurs & interceffeurs pour mériter

pour les autres, & pourtant auffi ils

n'ont aucune part ne portion au
Royaume que Chrift nous a acquis &
mérité pour nous par fon fang

; ains

leur portion eft auec leur Père, le-

quel ils ont ferui, & duquel ils font les

membres, au Royaume duquel auffi

ils feront logez, où le feu ne s'eftein-

dra iamais , & leur ver ne mourra
pomt.

BiEN-heureux eft celui qui n'a point

de communion auec ceux-là, car ils ne
font point participans de la croix de
Chrifi ; ains cheminent en plaifirs &
délices, par la voye large & fpacieufe

qui mené à la mort éternelle. Retirez

vous, mes frères ,
retirez-vous, di-ie

,

& fuyez du milieu d'iceux ; n'ayez au-

cune cominunion auec eux, & ne beu-

uez point du vin de l'ire de la pail-

larde. Car (prenez garde de bien

près) en vn iour viendra fa ruine &
defolation fort grande, & fera du tout

deftruite & ruinée. Suiuez & marchez
plufloft après lefus Chrift nud & cru-

cifié, car encore que ce foit en peine,

mifere & fafcherie, c'eft neantmoins la

droite voye qui meine à la vie, & par

laquelle tous ceux qui pofTedent main-

tenant la vie éternelle auec Chrift

ont paft'é. Auffi les chofes de ce

monde font temporelles qui prendront

bien toft fin ; mais ce qui nous eft

promis en Chrift demeurera éternel-

lement. Employons- nous treftous à

ces chofes , & qu'il nous fouuienne

qu'il faut premièrement aualer l'aigre

& l'amer, & puis viendra le doux ; car

les fouffrances vienent premièrement,
puis après la refiouift'ance ; en premier
lieu vient la bataille & puis la vidoire

;
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tout premier il faut trauailler, & puis

après fera donné le loyer immortel.

Il faut ici femer en pleurs & en lar-

mes , & ci après moiffonnerons en

ioye & lieiïe. Prenons donc bon cou-

rage , & ne foyons point foibles , en-

cores que nous ayons grande peine &
trauail. Regardons à l'Autheur de
noftre falut lefus Chrift ; car il eft nof-

tre loyer, noftre gloii'e & honneur;
noftre efperance & couronne ; en lui

nous viuons & demeurons, voire nous
fommes vn auec lui ; & fans doute là

où il fera , là auffi feront fes ferui-

teurs.Dequoidoncauons-nous crainte.^

pourquoi perdons - nous courage .'

qu'eft-ce qui nous pourra empefcher
ou reculer, que nous ne pofl"edions la

vie .^ voulons-nous aller vendre noftre

primogeniture pour vne foupe auec
Efau f choifirons-nous plufloft les cho-
fes qui font temporelles

,
que celles

qui font éternelles ? gardons nous en
bien. Et au refte , cheminons ici de
telle façon, fuyuans Chrift, que noftre

conuerfation ne foit pas fur la terre

,

mais au ciel, duquel nous fommes à
prefent comme eftrangers & efloignez.

Nous ne voyons maintenant que par

foi , comme en vn miroir ; mais ci

après, quand Dieu fera manifefté ref-

plendiffant en gloire , alors nous le

verrons face à face comme il eft. Ce-
lui qui vit & règne au fiecle des fie-

cles nous en vueille faire la grâce

,

Amen.
Salvez l'vn l'autre d'un fainét bai-

fer, le vous falue tous en mes liens.

La grâce de noftre Seigneur lefus

Chrift foit auec vous tous , Amen.
Demeurez tous enfemble conftans au

Seigneur, & vous donnez garde de la

vaine aparence de faindeté , & des
faux frères & fœurs. Ne foyez pas lé-

gers & volages pour confentir bien

toft à quelqu'vn ; ains foyez toufiours

prudens , & ayez fouuenance de moi
en vos prières. O combien eft plai-

fante & fouhaitable la maifon de
Dieu , en laquelle maintenant ie ne

puis conuerfer ! neantmoins ie fuis

d'efprit en vos faindes affemblees &
congrégations, & en fuis confolé , ef-

perant en bref de defloger d'ici pour

aller auec Chrift. Ce que i'ai efperé,

& efpere encores de pofTeder & iouyr

en vérité, Dieu me le doint , & bien

toft..

De ma main à vous tous, mes
chers frères & fœurs , ce Samedi 28.

de luiilct. M.D LXiiii.

LIVRE NEVFIEME.

Il efcrit à Marguerite qui l'auoit trahi.

Le mcfmc prifonnicr, fâchant qu'on dc-

uoit bénir Jes ennemis , & rendre le

bien pour le mal, n'a point voulu fe

contenir d'efcrirc vne cpijlrc , pleine

d'admonition & correawn Chrej-

tienne , à la femme qui l'auoit trahi,

comme s'enfuit.

Margverite m'amie, combien que
tu te fois portée fi vilainement enuers

moi, que non feulement tu t'es moc-
quee de mes labeurs & trauaux (lors

qu'auffi volontiers ie me fuis employé
pour ton falut

,
que iamais i'ai volon-

tiers mangé ayant faim), mais qui plus

eft tu m'as iniquement trahi à la mort
;

neantmoins ie n'ai pas voulu lain"er de
t'efcrire & admonnefter en ces mife-

rables & triftes liens efquels ie fuis

détenu
,
pour voir fi parauanture il y

aura en toi quelque lieu de repen-

tance. Quant eft de moi, en ce qui me
touche, des la première heure que tu

eus commis ce vilain ade , ie te l'ai

pardonné du plus profond de mon
cœur , comme encore ie le te par-

donne ; tout ainfi comme ie defire que
mon Dieu me pardonne & remette

toutes mes fautes. Neantmoins ton

péché n'eft pas amoindri deuant Dieu
pour cela , tellement que fi en temps
& de bonne heure tu ne te conuertis

au Seigneur , fon ire & fa vengeance
tombera bien toft fur toi, & ne tar-

dera gujres. O povre & miferable

femme où es-tu tombée? le te de-

mande, les Preftres, Moines & lefui-

tes te pourront-ils défendre & refpon-

dre pour toi deuant le throne ludicial

de Chrift ? O poure femme ! comment
eft-ce que le diable a ainfi poflfedé ton

cœur ? comment as-tu ainfi efté en-

chantée & enforcelee par la dodrine
du diable ' pour vrai i'efperoi quelque

chofe meilleure de toi , croyant à tes

beaux mots, & penfant que tu voulois

abandonner l'abominable idolâtrie.

Mais (helas) tu n'es pas demeurée ce

qu'auparauant tu eftois, ains tu es en-

core deucnue pire & plus mefchante.

Mais, ie te prie, comment eft-il poffi-

ble que tu ayes iamais peu penfer de
trahir & liurer à la mort celui qui ne

t'a iamais fait que bien & feruice ?

aprens-tu ceci en l'efchole des lefui-

tes .'' font-ce-ci les fruifts de ce que tu

te confeffes chacun iour.' font-ce-ci

Matt. 5. 44.
Rom. 12. 22.

Aa. 8. 21.

. Tim 2. 2.

25- ?.ù.

Matth 18. i;

Marc 11. 25.

Matth 6. 15.

MaUh. ;. 10.

Luc lî. ;.

Galat.

Matih. 12. 45.
2. Pierre 2. 20.
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Apoc. 17. 1;. &
18. 8.

Apoc. 17. 4.

Apoc. 27. 8. &
18. 2. 48.

Rom. 5. 2. ;.

Gai. 6. 14.

1. Pierre 9.

Rom. 6. 2;.

Exode I. 12.

Tcrt. apol. con-

Irci gentes ,

c.7jt>. 45.

Iiig. JO. 59.

Efa. 46. 6.

Malth. ;. 18.

I. Pierre i. 25.

Aa. 9- ;
Apoc. Ç. 6. &

6. II.

Apoc. 7. 9.

Apoc. 9. II.

les fruiéls de tant de patenoltres que
tu dis ik lis au temple des idoles tous

les iours } Ibnt-ce-ci les fruids qui pro-

cèdent de tant de Méfies que tu ois

& de tant de dieux de parte que tu

manges .> Ce ne t'a point efté afifez de

me trahir tout feul , ains comme vne
louve aiïamee tu as englouti & deuoré
deux brebis enfemble. Si nous & la

parole de Dieu , laquelle nous t'an-

noncions , ne te plaidons point , tu

nous pouuois laiffer en paix , & nous
n'euflions pas elle diflraits de nos au-

tres afaires & labeurs. Mais quoi }

toi-mefme courois après nous; toi-

mefmc ne nous laiflbis pas en repos.

Pour ccfle caufe ta perdition & dam-
nation te fera plus griefue & pefante

à porter. Tu es maintenant yure du
fang des povres Chreftiens auec la ri-

baude de Babylone
,

qui eft affife

fur le dragon à fept teftes. Cependant
regarde fa fin. Telle comme elle eft,

telle fera auffi la tiene. La paillarde

de Babylone triomphe maintenant,

acouftree en or , argent , & bagues
precieufes, neantmoins fa fin fera per-

dition & mort. Nous-nous refiouidbns

cependant en nos fouffrances & en la

croix de Chrift , car noftre fin eft la

vie éternelle.

PENSES-tu, quand tu auras fait mou-
rir moi & mon compagnon prifonnier,

que lors tu ayes banni & deftruit

la fainéle vérité de Dieu.'' non, non
;

ains, au contraire, elle prendra plus

profonde racine, & croiflra plus puif-

famment par noftre mort. Car le fang

des martyrs eft la femence de l'Eglife

de Dieu. Voire mefmes toutes les

gouttes de noftre fang annonceront
encores les louanges de Dieu après

noftre mort; cependant & toi & tous

ceux aufquels tu es adhérante, n'en

receuront que honte & confufion fur

vous. Car tout ainfi que Samfon a

plus deftruit de Philiftins en fa mort
qu'il n'auoit fait en toute fa vie; ainfi

auffi noftre mort fera plus dommagea-
ble aux ennemis de Dieu que noftre

vie n'a efté. Qu'ils bruflent, qu'ils ef-

tranglent
,
qu'ils tuent & meurtrin"ent

par feu, cordes, efpee & eau, tant

qu'ils voudront, la parole de Dieu de-

meure neantmoins & demeurera éter-

nellement. Il eft bien dur & à toi & à

tes femblables , de regimber contre

l'aiguillon. L'Agneau qui eft affis fur

le throne, eft trop fort & puilTant pour

vous. Ceft Agneau nous veftira de ro-

bes blanches, & nous commandera de
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nous repofer encore vn petit de

temps, iufques à ce que le nombre de

nos frères, qui doiuent auffi eftre mis

à mort pour le tefmoignage de lefus

comme nous, foit acompli. Or alors

l'ire & la fureur de Dieu fera e'n-

flambee comme feu
,

qui confumera

nos aduerfaires & toi auffi femblable-

mcnt, fi tu ne te repens de tout ton

cœur, & ne produis fruits dignes de
repentance , te retirant de tout mal &
de tous faux feruices de Dieu, te fe-

parant de la compagnie de la généra-

tion de vipères , & notamment de la

feéle des lefuites, pour t'adonner en-

tièrement au vrai feruice de Dieu en

fon Eglife fainde. Car, en ce faifant,

tu trouueras grâce auec Saul de

Tharfe , & non pas autrement. Par-
quoi ie t'admonnefte , Marguerite

m'amie, & te prie auec pleurs & lar-

mes vrayes
,
par la mort & paffion de

noftre Seigneur lefus Chrift , & par

fon fang précieux qu'il a efpandu

pour nous, que tu te donnes bien garde

d'endurcir ton cœur en ta mefchan-

ceté , comme Pharaon ; ains amende
toi, amende toi, di-ie , cependant que
tu as encore le temps. Car, en vérité,

ie te di auec le faind Martyr * Cy-
prian, qu'après cefte vie il n'y a point

de lieu pour fe repentir ou pour
s'amender. Ne te repofe & ne te cou-

che pas fur les couffins & oreillers

que les preftres, Moines & lefuites te

mettent fous la tefte & fous les bras.

le fai bien qu'ils te difent de beaux

mots, & te prefentent des paroles

douces & emmiellées, voire mefme
que par ta trahifon tu as g.aigné &
mérité le Royaume des cicux. Mais,
en vérité, en vérité, ils te trompent &
deçoyuent, vfliifians ton ame, laquelle

eft enuironnee de mort éternelle, fi tu

ne te repens & conuertis félon mon
confeil.

Ie t'ai efcrit ces chofes en mes
liens , lefquels ie fouffre & endure
pour le tefmoignage de la vérité , ef-

perant ta conuerfion & repentance

par la grâce de Dieu, fi tu peux pleu-

rer & lamenter ta vie mauuaife. le

prie le Seigneur du plus profond de

mon cœur, qu'il te donne fa grâce par

lefus Chrift fon Fils, Amen.
Ce 30. de luillet m.d.lxiiii. Par

celui que tu as trahi , & neantmoins
qui te pardonne de bon cœur,

Christophe Smit.

Pf. 2. 12

IVlaUli. î. 8.

I. Thef. I. 9.

AcH. 9. l.

. Tim. I. 16.

E.\ode 8. ;2.

Heh. ;.7.
Pf. 9?. 7-

Matth. ;. 8.

Gai. 6. 12.

* Cyfirianus

aducrfus Deme-
triamim.

Traât. i.

Ezec. li. 18.

Rom. 16. 17.

Ezec. i;. 19.
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Gen. I. 29. &
2. 2,-.

Matth.19. ;. 24,

Eplief. 5. ;2.

Gen. I. 29,

Matth. 19. 6.

Rom. 9. 15.

Gen. I. ;i.

Rom. 8. 28

Matth. 5. 10.

I. Pierre 2. 20.

& î. 14. & 4. 14.

lean 16. ;;.

2. Tim. 4. 8.

Apoc. 2. 10.

Gen. 2. 2Ç.

Matth. 19. ;.

Ephef. 5. ;i.

Il cfcrit lettres confolatoircs à

femtnc defolee.

fa

Drranl [on cmprifonnemeni, il n'a point

oublié fa poprc & dcfolcc femme,
ains lui a efcril plufieurs lettres amia-
bles & confolatoircs par diuerfcs

fois, quand il en a eu le moren &
l'occajion, le/quelles nous produirons

ici par ordre, afin que chacun voye
rajfcClion, amour & foin fpecial qu'il

lui a porté.

Ma bien-ainiee. Il a pieu à Dieu,
félon fon commandement

, que nous
ayons efté conioints enfemble par le

faind eflat de mariage ; fi en quelque
endroit ie me fuis porté autrement que
mon deuoir ne portoit, ie vous prie

de le me pardonner. Et quant à vous,

d'autant que vous ne m'auez jamais

en rien mesfait ni ofFenfé , ie n'ai rien

à vous quitter ou pardonner. l'ai fou-

ucnt mémoire & fouuenance de vos

larmes. Mais quoi > il eft vrai que le

Seigneur nous a conioints enfemble
,

& que maintenant nous-nous dépar-
tons l'vn de l'autre pour vn temps, ou,

s'il lui plait , pour toufiours ; mais ce-

pendant c'eit la volonté du Seigneur.
Qui efl celui qui peut répliquer contre
lui.^ car tout ce qu'il fait eft iufte &
parfait. Confolez-vous au Seigneur &
vous tenez paifible auec noftre cou-
finc, de laquelle auffi i'ai fouuent mé-
moire & fouuenance. Et quoi qu'il en
foit, demeurez toufiours en la fainéte

vérité de Dieu , laquelle vous avez

ouye & aprinfe de fi long temps, &
ne vous en deftournez aucunement

,

encores qu'elle foit ici acoullree fi

pourement. « Bien-heureux (dit Chrifi)

font ceux qui, fouffrent perfecution
pour iuflice , car le Royaume des
cieux efi à eux. » Item : « Vous au-
rez trirteflfe & fafcherie au monde

,

mais en moi vous aurez paix; ayez
bon courage ; i'ai vaincu le monde. »

Il faut ici combattre & batailler. &
puis après nous atteindrons la cou-
ronne & la paix éternelle. Quand
vous entendrez les nouuclles de ma
mort, refiouyffez-vous. Maintenant,
vous pouuez pour vn peu de temps
eftre en angoilTe auec moi (car nous
fomm.es vne chair)

; mais furmontez
vortre trirteffe , & priez le Seigneur
qu'il lui plaife me fortifier, & il me
fufïit. Soyez auffi diligente en la pa-

Rom. 7. 25.

Rom. 14. 8.

Matth. (). 10.

Matth. 26. ;8.

rôle de Dieu , & faites-moi auffi fa-

uoir comme on fe porte enuers vous
,

& fi on a foin de vous, afin que ie

fois en repos. Combien que félon le

corps ie fois feparé de vous , neant-

moins mon efprit eft auec vous & y
fera tant que le viurai. N. efloit Sa-

medi près de moi , lequel a plus

agraué mon cœur qu'il ne l'a fou-

lage ; il demeure toufiours le mefme :

Dieu le vueille conuertir. Il euft efié

bien aife que ie fufle derechef re-

tourné au conuent ; mais quoi .'' quand
mefmes il m'y faudroit retourner, le

Seigneur m'en donneroit ilTue & deli- i. Cor. 10. ij.

urance, fuft toll ou tard. Quand i'y - P'^-'^c 2. 9.

penfe, l'en ai le cœur fort afiligé. Je
ne fai pas encores qu'on fera de moi.

Mon defir eft pluftoft de mourir que
de viure. Je voudroi bien que le

combat euft prins fin, & que la noix

fut caffee , afin que ie fuffe deliuré de
ce corps mortel. Mais quoi qu'il en

foit, ie fuis & apartien au Seigneur,

lequel m'a conduit iufques ici ; il fera

donc de moi ce qu'il lui plaira. Je di

de bon cœur : « O Père, ta volonté

foit faite. » Or, ie vous recommande
au Seigneur Jefus Chrift. Ne vous ef-

merueillez point, fi ie vous efcri fi peu
& gueres fouuent ; car il faut que ie

face tout à la defrobee & en grande
crainte. Si i'elloi trouué, fans point de
doute ie feroi ietté fur la géhenne.
J'efcrirai touiours. Dieu aidant, quand
l'aurai les moyens. Cependant ie vous
prie que i'aye de vos nouuelles , afin

que par icelles ie me puiflfe vn peu
recréer. Je vous enuoye, auec la pre-

fente , vne chanfon , laquelle i'ai ici

compofee pour pafler le temps. Je
n'ai autre chofe à vous enuoyer ; bien

vous foit, ma bien-aimee, mon cœur,
& ma plus grande confolation après

Dieu. En grande hafle , de ma forte

cage, ce 10. d'Aouft m.d.lxiiii. Priez

le Seigneur pour moi , comme ie le

prie pour vous, & ayez bon courage.

Voftre mari, prifonnier pour la parole

du Seigneur.

Ch. Smit.

Il nous eft donné de Dieu, non feu- phii. i. 19.

lement de croire en Chrift, mais auffi

de foufFrir pour lui.

Autre lettre à fadite femme.

Le Seigneur qui nous a appelé^ enfem-
ble en rcftat de mariage & de la

i

<
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Maltli. To. 19.

Ican 14. 18.

Ifa. 28. 16.

Rom. 10. II.

E.vio. 22. 22.

Pf. 9. 12. & 10.

18.

Pf. 5. I. 2. ;.

& ço. 15.

& 91. 14. 15.

Tob 2. 10.

Ephef. 6. 4.

Mallh. ;. 7. &
12. ;9.

Marc 8. 12.

Gai. I. 7.

4. El'd. 2. 42.

Apoc. 6. 10.

Pf.2.i. &8j.;
Aél. 4. 25.

Pf.2.4.&;7.i;,

paix, & lequel maintenant, félon fon
bon plaifir , nous feparc pour un

temps, vous vueille confoler. Amen.

Combien que , ma bien-aimee , ie

n'entende aucunes nouuelles de vous,

fi eft-ce neantmoins que ie ne vous

puis oublier : voire mefmes les larmes

me découlent abondamment des yeux,

quand il me fouuient de vous. Mais
quoi ? ie ne vous peux maintenant

plus confoler ni aider, attendu que,
félon la chair , ie fuis feparé de vous.

Vous auez auec vous le Dieu tout

puifTant & Jefus Chrift fon Fils bien-

aimé nodrc Seigneur, lequel ne vous

abandonnera point , fi vous mettez

toute voftre confiance en lui, car il

eft le Père des vefues, qui a grand

foin & efgard fur leurs affiiâions, lar-

mes & gemilTemens. Abandonnez-vous
entièrement à lui , & l'inuoquez en

toutes vos neceffitez : il vous aidera

& deliurera. Quoi qu'il en foit, de-

meurez toufiours en l'Eglife de noflre

Seigneur Jefus Chrift, & ayez foin que
l'enfant de nollre coufine croiflfe en la

crainte de Dieu. Tel eft le defir de

mon cœur. Monftrez-lui vn foin ma-
ternel (car il faut que vous lui foyez

comme mère), à ce qu'il puifl'e mar-
cher en la voye du Seigneur tous les

iours de fa vie. le voudroi bien que
noflre dite confine m'efcriuift quelque
falutation. le fuis, grâces à Dieu, en

la main du Seigneur, combien que
ma chair me foit bien fafcheufe & pe-

fante. l'efpere que la génération mau-
uaife me fera paffer en bref. Or, ie

prie mon Dieu qu'il me face cefte

grâce, & bien tort, car ie defire de
defloger, pour eflre auec Chrift. le ne

fai pas difficulté de figner & feeller

par mon fang la fainéle vérité de
Dieu , laquelle i'ai fi fouuent enfei-

gnee, & de laquelle ie tefmoigne en-

core, qu'il n'y en a point d'autre. l'ef-

pere auffi d'eftre trouué au nombre
des fidèles tefmoins de Dieu & de

Jefus Chrift, qui ont laué ou blanchi

leurs veftemens au fang de l'Agneau.

Il faut que le nombre de ceux qui

doiuent eftre mis à mort foit acompli.

Cependant la chofe m'eft bien pe-

fante , auant que cela foit auenu. Je

fai bien qu'il y a encore beaucoup de

combats qui m'attendent. Mais priez

pour moi fans ceffe. On tient contre

moi vne bien mefchante procédure
;

mais (helas) il leur fera quelque iour

bien cher vendu de Dieu, lorfque de

fes hauts cieux il fe moquera d'eux,

& les brifera & caft"era de fa verge de

fer, comme vn vaift'eau de potier. Dieu

leur vueille pardonner cefte iniuftice,

& ne la leur point imputer : à eux
,

di-ie, & à cefte traiftreffe. Amen. Bien

vous foit au Seigneur, & ayez bon
courage. De ma cage, ce 22. d'Aouft

M.D.LXIIII.

Autre lettre à fadite femme.

Le lien par lequel Dieu nous a

conioints enfemble
,

qui eft le lien

d'amitié , ne peut porter aucunement
que ie vous puiffe mettre en oubli. Et

combien que, félon la chair, nous

foyons feparez, & que ie ne puifl'e at-

teindre & paruenir iufqu'à vous : fi

eft-ce que, félon l'efprit, ie fuis auec

vous infeparablement, ayant toufiours,

deuant Dieu , mémoire de vous en

mes prières & oraifons. Or, Dieu eft

le père & defenfeur des vefues & des

orphelins
;
prefentez-vous donc du tout

& entièrement à lui. Je vous prie af-

feélueufement que vous vous vueilliez

confoler en lui, & vous fier & affeurer

fermement en fa grâce , voire louant

& magnifiant touiours ce bon Dieu
pour fa grande & indicible miferi-

corde, laquelle il a demonflree enuers

moi, poure & miferable pécheur, fans

aucun mien mérite. Il faut qu'il foit

magnifié & loué éternellement. Car il

eft impoffible qu'on puifl'e reciter de

la langue la grâce du Seigneur , la-

quelle il me monftre maintenant &
iournellement. Car, en premier lieu,

la grâce du Seigneur eft fort grande

enuers moi . félon le corps , me don-

nant fanté, & d'auantage me commu-
niquant tout ce qui m'eft expédient

pour la nourriture quotidienne & or-

dinaire. Mais cefte-ci eft cent mille

fois plus grande fur moi félon l'Ef-

prit, en ce qu'il me maintient fi fidèle-

ment, félon fa promefle
,
par fon S.

Efprit, me confolant & fortifiant, de

forte que tout mon defir & attente

n'eft autre que d'eftre bien tort deliuré

de ce pefant corps mortel
,
pour eftre

atiec le Seigneur , afin que ie puifte

bien toft , clairement & apertement,

voir quel eft mon Seigneur & mon
Dieu en fa maieflé Celefte.

Or
,

priez pour moi , afin que le

Seigneur me vueille toft ouyr. Et
quant à vous, mon cœur & mon fang.

Luc 2;. ;;.

Ail. 7. 6.

1. Cor. 5. ;.

Colof. 2. 4.

Rom. 1 . 9.

Phil. I. 4.

E.\o. 22 22.

Heb. 15. 9.

Pf. 10;. 1.&M6.
;o.

Rom. 15. n.

Ephef. 5. 19.20.

Rom. 1. 25. &
95^

lean 14. 18.

Rom. 7. 25.

Phil. I. 22.

1. lean ;. 5.
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demeurez ferme en la foi , & louez le

Seigneur en moi, vous confolant en

ce que ie fouflfre, non pas comme vn

malfaideur , mais comme vn Chref-

tien, laquelle chofe vous doit bien ef-

tre en grande confolation & ioye
,

quand vous la confiderez. Ma bien-

aimee, faites ainfi, & remettez tous

vos afaires au Seigneur, lequel nous

tient tous en fa fauuegarde & protec-

tion , voire & nous tient fi fermement
enclos en fa main

,
que nul

,
quel

que fubtil , fin & puilïant qu'il puiflfe

efire , ne nous en pourra retirer

,

non pas mefnies arracher de noftre

tefie vn feul cheueu. Il ert bien en la

puiflance du Seigneur , encore que ie

fois iugé & condamné des hommes

,

de me deliurer d'ici, combien que, fé-

lon le iugement humain , on n'en puiffe

voir ni ouir aucune aparence , voire

auffi me deliurer du milieu du feu :

neantmoins il fera ce qui fera bon &
plaifant deuant fes yeux. C'efl. donc
chofe bonne de fe fier en lui , & non
pas aux hommes. l'atten le Seigneur,

& fuis par fa grâce difpofé & préparé

pour le fuiure. Je defire de marcher
en fes fentiers. Je langui d'entrer en

la bonne & fouëfue odeur de fes

baulmes & onguens précieux. Mon
cœur defire & languit d'aller au ban-

quet des nopces de l'Agneau , & de
voir la bonté & gloire .de mon Dieu.

Par ainfi delaiffez vos larmes, & foyez

vaillante auec moi au combat. Laillcz

faire au Seigneur fon ceuure, car elle

ne peut tourner qu'à noftre falut. Par-

quoi, ma bonne amie, foyez vertueufe

au Seigneur. Cheminez en la voye

d'icelui en toute confiance , ne vous
laiflez point efpouuanter ne defvoyer.

Encores que vous fuffiez delain"ee &
abandonnée des hommes, le Seigneur

ne vous abandonnera point, ains vous

confolera, maintiendra, Adonnera fe-

cours en voftre neceffité. Qui devez-

vous donc craindre.^ Bien-heureux eft

l'homme qui efpere au Nom du Sei-

gneur. C'eft bonne chofe de fe con-

fier en lui. Si ie vous puis voir & par-

ler encore vne fois deuant ma mort,

ce me fera vn grand bien , auenu par

la grâce de noflre Seigneur; fi cela ne

fe peut faire, nous recommanderons le

tout à Dieu. Saluez en mon nom N.
noftre coufinc ; & fi elle part, qu'elle

falue de bien bon cœur en mon nom
fon père & fa mère, t^ N. fon frère,

le m'en vai deuant ; i'efpere de les

retrouuer en la vie éternelle. Saluez

11 fut

fort tourmenté
& trauaiUé

parlespreftres,

Moines
& Libertins.

auffi en mon nom N. & N. & les vifi-

tez aucunes fois. le vous recommande
à la grâce du Seigneur. Recomman-
dez-moi à tous les frères & fœurs au

Seigneur, & à tous ceux qui en bonne
patience attendent la venue de noftre

Seigneur lefus Chrift. Bien vous foit.

Efcriuez-moi de voftre eftat & difpofi-

tion. Ce cinquiefme de Septembre mil

cinq cent foixante quatre.

Peu de iours après, Satan, qui eft 1. Pierre ç

toufiours comme vn lyon bruyant & ru-

gi[Janl, n'a pas laijé de s'efforcer en

plu fleurs fortes & manières par fes in-

ftr'umens, à diuerlir & de/îourner de la

foi le prefent prifonnier. Il fut fort

tourmenté & trauaiUé par les Prefïres,

Moines & Libertins. Car iournellement

les Prejlres, Moines, & principalement

les Carmes, venoyent à lui auec vne

grande troupe de Libertins (i), le [quels

iaffligeoyent & tourmentoyent plus

que fes liens, comme lui-mefme le

con/effe, & s'en complaint par fes Epif-
trcs, où il efcrit qu'il a eu fouuent beau-

coup de difputes auec les fufdits per-

fonnages ', qui fe font porter d'ime

façon deforaonnee, non comme Chref-
tiens, ains comme gens l'ans Dieu,
niefdijans, & bla fphemans fort vilaine-

ment Dieu & fon Fils lefus Chrift , &
fpecialement quand ils traitoyent de la

Cène, voulans auec leurs cinq paroles,

en vertu & puiffance de charnierie, faire

defcendre lefus du Ciel pour prendre

la forme d'vn pain , de forte qu'il foit

manié des mains, brifé des dents, en-

glouti par la bouche, & auallé au ven-

tre. Toutes leurs paroles eftoyent, ban-

nijfemens, malédictions & condamnations

à Vencontre de ce poure prifonnier , le

declarans damné par plufieurs fois

félon leur fanta fie, comme m mcfchant
'hérétique, fcducleur, & comme vn

homme fans Dieu, reietté de lui, & ex-

communié, & faifoyent cela par beau-

coup de brocards , crians & tempeflans,

fans iamais vjer d'aucune modellie ni

raifon , penfans le defcourager & def-

toûrner de la foi par leurs cris & tem-

pe/les immodérées. Ils elloyent de telle

façon courrouce:{, efchauffe:{ & enfîam-

bei contre lui, qu'ils ne pouuoyent

fouffrir que iamais il acheuafl quelque

propos, mais à chacun mot qu'il difoit

(1) Voy. plus haut, p. 408, note i de la

i'" col.

\

^
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Mcflire Sebaf-
tian

vient vifilcr

le prifonniLT.

Notez comme
ces Curez

s'entre-aimenl.

Aa. i:. ç.

ils Je fourro/enl tout à Irauers par

mcjdifances & iniures, de forte que

contré fon gré il faloit qu'il fujl muet,

& qu'il fe \euft. Le Curé Sebalïian a

e/îé finalement tout feul im peu plus

modéré , comme on peut conoi/lre par

la leltre de Chrijlophe , là où il efcrit

ainfi :

AviovRDHVi le Curé , nommé Se-

baflian , m'eft venu vifiter, lequel m"a

apporté fort bonnes nouuelles ; c'eft

alTauoir, que ie ne ferai pas liuré &
rendu en celle femaine, pource que ie

fuis miniflrc. 11 penfoit bien m'efpou-

uanter par ceci, mais c'elloit bien

pluftod mon defir & fouhait. le lui dé-

clarai que ie vouloi trefvolontiers ef-

pandre mon l'ang , lequel neantmoins

leur tourneroit en grande ruine , &
qu'aucontraire il feruiroit pour acroif-

tre & augmenter l'Eglife de Chrill.

Apres cela, il me chanta la vieille

chanfon, affauoir que i'eftoi vn feduc-

teur & vn trompeur, fans Dieu &
conoilTance de Chrift. IVIais ie lui

monftrai par l'Efcriture fainéle, que

lui-mefme n'auoit point de Dieu , ains

qu'il auoit le Pape & vne pièce de

pain cuit pour fon Dieu , & que lui-

mefme feduifoit le peuple , le def-

voyant de la droite voye de falut, qui

ert Chrift. Nous parlafmes beaucoup

des mérites, & de l'Eglife. Et entre

tous, ceux-ci efloyent blafmez, félon

la vieille façon, affauoir : Caluin, Bu-

linger, Beze , Luther & autres fem-

blables. Finalement , eftant vn peu

amolli, il dit qu'il eftoit marri de ce

qu'il me faloit mourir , & qu'il me
voudroit volontiers aider & fecourir,

fi en quelque façon il le pouuoit faire,

voire mefme par fon fang , mais qu'à

cela il n'y auoit point de remède ni

d'aide, & qu'il ne fe pouuoit faire au-

trement ; en fomiTie
,

qu'il me faloit

mourir. Entre autres chofes, il me
confeflfa auffi, qu'il ne voudroit pas

auoir commis vne telle trahifon pour

tous les biens de la ville d'Anuers
,

non pas mefmes pour tous les biens

du monde, ainfi que meffire Simon fon

compagnon , Curé comme lui , auoit

commis auec la grande Marguerite.

Voila ce qui m'efl auenu ces iours

ici. Quant à ce qui me pourroit défor-

mais auenir , cela eft referué à la

conoiffance de Dieu tout-puiffant. Je

recommande en l'es mains mon corps,

ma vie & mon ame. Faites qu'on prie

pour moi fans ceffe.

Or les Moines, ne pouuans rien gai-

çner par leurs crieries & mcjdifances,

)c Markgraue & l'Efcoutet , auec en-

core plu[ieurs autres , vindrent au pri-

fonn'ier, pour efprouuer s'ils pourro/enl

le de/lourner de fa foi par belles paro-

les & faujfes promeffes, comme lui

mefme tefmo'igne par fon epijlre, ainfi

que s'enfuit :

Aviovrd'hvi le Markgraue & l'Ef- Vne partie

coutet font venus à moi
,
& m'ont ''^ la lettre de

parlé fort aimablement, fe prelentans

à me faire feruice , (1 ie vouloi efcrire

à la cour, & fupplier pour auoir grâce.

De laquelle chofe ie les ai remerciez,

difant que ie prioi Dieu pour auoir fa

grâce. Peu de temps après, vn hon-

nefte homme de la ville de Bruges

des Snoeckaerts m'eft venu vifiter,

lequel auffi s'eft venu prefenter auec

fes flefches venimeufes, difant que ie Tentations ve-

n'eftoi pas en danger de mon corps, fi
nmieufes.

ie vouloi , & qu'il vouloit bien entre-

prendre de pourfuyure la caufe fans

aucuns miens defpens. le lui refpondi

que ie receuoi tout bon confeil &
toute bonne offre en bonne part auec

remerciement , & que volontiers i'ef-

criroi à la Cour, non point pour me
defdire , mais pour prefenter la con-

feffion de ma foi, & là delTus qu'ils

pourroyent faire ce qui leur femble-

roit bon. Oyant ceci, il fe retira fou-

dain.

Eflant en la prifon, il fut auffi fort

malade en jon corps , afin qu'en toute

manière ilfu/î ainfi efprouué du Sei-

oneur, comnie l'or au feu. De fa ma- i. Pierre i. 7.

ladie il en parle ainfi en vne epifire

qu'il efcril à fa femme :

Ie defire & langui d'eftre deliuré de PliH. i. 2;.

ce corps mortel, pour eftre prefent - ^°''- '> ^

auec le Seigneur. Le temps me com-
mence à fafcher; car outre cède ef-

pouuantable prifon , ie fuis iournelle-

ment vifité du Seigneur par plufieurs

& diuerfes maladies. Et maintenant

vne enflure a faifi mon corps, auec fort

grande douleur, de forte que tout me
tourne en peine, quoi que ie face, foit

que ie me tiene debout, ou que ie

chemine, foit que ie fois affis ou cou-

ché, voire mefmes ie ne puis cligner

les yeux pour dormir. Or s'il plaifoit

au Seigneur que ie fufle auprès de
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VOUS, il ne me defaudroit aucune aide,

i'en fuis bien certain. Il n'y a per-

fonne auprès de moi qui me vueille

faire quelque affiftance, ni donner au-

cune aide. Et quand ie defire & de-

mande quelque Chirurgien , ie ne le

puis obtenir. Cependant combien que

la confolation humaine me défaille, ie

ne lailfe point pourtant de me confo-

1er en la j^race & bonté de Dieu, qui

e(l toufiours auec moi, & ne m'aban-

donnera iamais. Si ie n'auoi cefte con-

folation , mon cœur defaudroit, car

autrement ie fuis maintenant deuenu
fort foible& débile, rempli de larmes.

Le Seigneur m"a ici mis au feu comme
à Tefpreuue , il faut que fois purgé.

Ma vie paffee a elle toufiours en prof-

perité, fingulierement quand ie ne co-

noifl'oi point Dieu, voire iufques à ces

liens i'ai eu tout à fouhait. Mais il a

pieu à ce bon Dieu de m'exercer &
vifiter par ces afflidions, & le tout à

mon grand bien & falut. Et pourtant

i'efpere, après longue expérience, que
ie ferai vne fois or fin & refplendilTant

deuant lui.

Lors qu'il cftoit ainfi nwlade , quel-

ques gens de Sien lui cnuoycrenl pn peu

de vin , duquel il vjoit iournelkmeni &
par incfurc, pour le Joulas de Jon
corps, conirtie auffi fainSl Paul a con-

jeillô de faire à jon difciple & fils bien

aimé au Seigneur. Or comme ptufieurs

Anahapti/îes, entre le/quels lors il cf-

loit prifonnier, noyoyent qu'il vjoit de

vin, ils le blajmoy-ent & detraàoyent

de lui, l'appelans entonneur de 'vin,

yurongne, homme charnel & mondain,

comme ils font toufiours enclins à mef-
difance & detraHion, & fans cefje le

diffamoyenl & deshonnororent à la

façon des Pharificns , comme il s'efî

complainl en vne de fes epiflres. Il fa-
loit que le bon homme portajl tous ces

blajmes & detraSlions, outre fes liens &
fa maladie. Nous nous taifons ici du
grand combat qu'il, a fouftenu de fa
propre chair, auant qu'il l'ait peu vain-

cre & furmonter par l'Efprit. En quoi

il a fènti vne fi grande débilité & ef-

pouuanlement
, fur tout au commence-

ment de fon emprifonnemenl , qu'il cfi

impoffibl'e de le d'ire , de forte que la

chair eufl volontiers cerché tous moyens
pour efchapper , n'eufi eflc que l'efprit

lean 10. 28 y refi/loit, à- que la main de Dieu, en

2. Tim. I. 19. laquelle il efloil enclos & enferré en

bonne garde, le preferuoit d'vne façon
merueiîleufc contre nature . comme il

1. Tim. 5.

Mauh. II. 19.

Rom. 7. 16.

Gai. <;. 17.

Rom. 8. 18.

Combats
de fa chair.

confeffe & reconoU manifejlement &
hardiment en vne ep'iftre efcrite à vn

fien compagnon & coadiuteur Minifîre

'de la parole , laquelle nous inférons ici

pour ce propre regard.

Epijlre enuoree à m Mini/Ire de la

parole de Dieu.

Cher & honoré frère , ie ne puis

fuffifamment déclarer par paroles la

ioye & lieffe de mon cœur, laquelle

i'ai receuë par la confolation de voftre

lettre, & fingulierement de ce qu'elle

procède & fort de voftre dileftion ,

laquelle eft fort grande deuant mes
yeux, où au contraire ie penfois eftre

mis en oubli de vous. Je vous remer-

cie trefaffedueufement de voftre aima-

ble & Chreftienne admonition. J'ef-

pere par la grâce de Dieu, qu'elle eft

efcrite à vn tel homme
,
qui non feu-

lement l'aura en eftime, mais qui plus

eft, l'imprimera en tous fes membres
& intérieurs & extérieurs , & mefmes
employera tout ce qu'il a après , afin

qu'il puiffe eftre conforme à l'image du

Fils vnique de Dieu : voire, cher

frère, à cela tend tout mon defir, &
eftime que ce m'eft vn grand bénéfice 1

de mon bon Dieu & Père (comme
auffi il eft à la vérité) & vn certain tef-

moignage de mon eleâion éternelle ; Rom. 8. ;o.

i'enten notamment parler de mes liens,

lefquels au commencement (ie le puis

confelTer) m'ont de telle façon con-

trifté, qu'il ne s'en eft gueres falu que

ie n'aye efté renuerfé par terre, voire

i'ai elle poulTé rudement (comme dit

Dauid
)

pour me faire trefbucher
;

mais le Seigneur m'a fecouru. Car
ainfi le promet-il en fa parole, difant :

Quand l'homme iufte viendra à tom-

ber, il ne fera point brifé , car le Sei-

gneur le- fouftient de fa main. Pour
vrai, la main mifericordieufe de mon
bon Père m'a fi gracieufement fouf-

tenu, que maintenant ie fuis debout

(louange lui en foit à toufiours) preft

& apareillé de fouftenir toutes les

forces des tyrans, voire mefme aimant

mieux d'eftre defmembré
,
que de re-

noncer vn feul mot de fa vérité. J'ai

aucunesfois oui dire, que les foldats

qui ont efté vne fois repoulTés, s'ils

font derechef mis au combat, font les

plus vaillans. J'efpere en la force &
vertu de mon Seigneur, qu'il m'en

prendra ainfi en ce mien combat. Je

Rom. 8. 29.

Pierre 1. 19.

20.

Pierre

Pf. 118. i;.

Pf. 24. &i
145. 14-

i
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I. Pierre 4. 14.
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croi que le Capitaine auquel ie fers

ne bataillera point feulement auec

moi, & pour moi, ains auffi que lui

mefme vaincra & furmontera en moi

fes ennemis & les miens , de forte

qu'ils tomberont defTous nos pieds.

Car ie di volontiers auec Dauid : « Le
Seigneur eft ma force & mon canti-

que, & m'a eflé en deliurance ; le Sei-

gneur eft pour moi, parquoi ie ne

craindrai chofe que l'homme puide

faire. » Ainfi donc ie me veux repofer

fur le nom du Seigneur en pleine

confiance , & auec Dauid prenant

cinq pierres hors du torrent, en def-

pouillant & reiettant les armes de
Saul, ie m'en irai combatre le géant

Goliath , eflant certain de la vidoire

au Nom du Seigneur. Il ne refte autre

chofe, cher frère, finon que l'Eglife

face prières ardentes pour moi , afin

qu'en premier lieu ie fois bien tort de-

liuré de ce combat ; en après, afin que
conflance me foit donnée iufques à la

fin, pour confeflTer la fainde vérité de
Dieu, & que ie ne défaille point au

milieu des affiuits. Fefpere que le

Seigneur qui m'a appelé & fegregé

pour fouffrir, ne permettra point que
ie fois furmonté. Partant ie ne me
vanterai point de moi, qui ne fuis

qu'vn poure pécheur, mais ie me van-

terai au Seigneur , & en fa puiffance

& vertu inuincible , mettant là toute

ma confiance , eftant bien certain &
aflTeuré que c'efl chofe meilleure de fe

confier au Seigneur qu'aux Princes ou
aux hommes, efquels il n'y a point de
falut. J'ai auffi la promefTe de Dieu
pour moi, laquelle eft véritable, & ne
ment point, par laquelle il me dit,

que ie fuis fon enfant, & qu'il eft mon
Père, que ie fuis héritier auec Jefus

Chrift en la vie éternelle ; voire & que
ie fuis ainfi fauué , comme ceux qui

fouflfrent pour iuftice.

En fomme , cher frère , voici en
quoi ie me confole & fuis fortifié

,

c'eft que ie regarde diligemment, non
point feulement ce qui m'auient, mais

plufloft combien le nom du Seigneur

fera magnifié , exalté & loué par ma
confiance & par ma mort , & auffi

combien ceux qui font débiles en la

foi , feront fortifiez. Et quant à ceux

qui n'ont encore rien entendu de
Chrift, ce leur pourra feruir de moyen
pour les illuminer ; voire mefme cefte

malheureufe femme (à laquelle le

Seigneur pardonne fa trahifon) pour-

roit encore bien eftre conuertie auec

autres innumerables. Car il eft ainfi

tefmoigné de Chrift, fi le grain de
froment tombant en terre ne meurt, il

demeure feul , mais s'il meurt ,
il ap-

porte beaucoup de fruid. Ce traiftre de

Preftre fera encore en honte & mo-
querie aux ennemis de Chrift , voire

en mort & ruine. Car, par tels

moyens, ils penfcnt bannir <*t dechaf-

fer Jefus Chrift , & efteindre & obf-

curcir fa fainde Parole ;
mais ils fe

gaftent & ruinent eux-mefmes. Et par

ce moyen, contre leur propre vouloir,

l'Eglife de Chrift croift & fleurit, &
,

au contraire , l'Eglife de l'Antechrift

s'en va bas, comme bien & chreftien-

nement vous m'efcriuez. Ils fe dref-

fent contre l'agneau qui eft affis fur le

throne, lequel leur eft trop puKTant &
fort; parquoi ils feront deftruits par le

glaiue de fa bouche. Il femblera bien

deuant les yeux des hommes que ie

ferai ruiné & réduit à néant, comme fi

ma fin eftoit mal-heureufe, infâme, &
pleine de miferes ; mais ma vie.& mon
ame font en la main de Dieu , & ref-

plendiront honnorablement en gloire

deuant lui en fa cité éternelle ; au

contraire, les mefchans feront infâmes

& fi pleins de triftefl'e, qu'ils bruyront

& crieront pour l'afflidion de leur ef-

prit, & cercheront la mort, & ne la

pourront trouuer. Que ceux-là donc

craignent , aufquels le feu éternel eft

préparé, & la damnation, auec le dra-

gon & tous faux Prophètes , là où eft

le malheur éternel, le grincement des

dents, le pleur des yeux, le feu qui

ne s'efteindra iamais , & le ver qui ne

meurt point; laiffons , di-ie, craindre

ceux là. le puis maintenant eftre ef-

prouué ici comme au feu, pour vn peu

de temps, & y eftre examiné ; mais, à

la fin, l'en fortirai plus affiné, comme
eftant venu de grande tribulation , &
ayant laué ma robe au fang de

l'agneau. Parquoi ma confolation n'eft

point petite, ains eft fort grande en

mon cœur en cefte miene affliétion. O
fi i'auoi maintenant receu tout ceci !

mais ie fuis encore tendant après en

anxiété ; il me faudra encore receuoir

beaucoup d'afflidions deuant que ie

reçoiue ces chofes; neantmoins ie fai

bien que ie ne puis defpouiUer cefte

robe terreftre fans peine. O que ne

fuis-ie defpouillé
,
pour eftre reueftu

par deft"us ! mon efprit gémit & lan-

guit après ces chofes. O Seigneur,

i'ai mis ma confiance en toi ; ne per-

mets pas que ie fois confus & hon-
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?. Thef. 2. 8.

Sap. 5. 3. &. S.

î

Sap. j. I.

Sap. 5.

Ifa. 2. 19.

Ofec 10. 8.

Apoc. 9, 6.

Mallh. 2Ç. 42.

Apoc. 18. & 18.

8. iSc 19. 20.

Apoc. 18. 19.

Mallli.8.12.24.

Ifa. 66. 34.

IVIatth. 25. 42.

Marc 9. 47.

Apoc. 7. 14.

2. Cor. ;. 4.

Pf. 71. I.

Eccl. 2. 12.

Rom. 7. 16

Gai. 5. 17,
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teux à toufiours. Deliure moi en ta

iuftice, & me fauue. Priez donc, cher

frère au Seigneur , pour moi , que ce

combat extérieur foit oflé de moi

,

Rom. 7. 24. aussi bien que l'intérieur, car ie fens

en moi ma chair répugner tres-puif-

famment contre mon efprit. Helas ! ie

Rom. 8. 16. puis bien crier auec S. Pau! : O moi,

homme miferable ! qui me deliurera

du corps de cefle mort ?

Or i'oi & enten cependant que la

grâce de Dieu par Jeiïis Chrifl me
confole. l'efpere & n'en doute aucu-
nement

,
qu'icelle efl auec moi , & ne

m'abandonne point. Et d'auantage
,

i'ai aulTi receu ce bien du Seigneur,
pour ma confolation, c'efl alTauoir,

Sap, ï. 7. que ie fens en moi mefme
,
par l'Ef-

prit de Dieu
,
mon cœur en repos &

en afifeurance mille fois plus que lors

que ie feruois entièrement au diable
,

au monde, & à mes propres defirs, en
Ephef. 2. n. la maudite Papauté, le voi mainte-

nant quel chemin laborieux & tortu

i'ai cheminé, & combien i'efloi loin de

Rom. 8. 16. mon falut, eflranger de Chrifl & de la

Gai. 4. 6. bourgeoilie d'Ifrael, voire mefme ef-

tant fans Dieu au monde. Poure
homme que i'efloi de me fier & repo-

fer en feruant au diable & à ce monde
mauuais ! Maintenant ie fuis appelé

en la voye du Seigneur par la grâce

d'icelui ; ô combien ce m'eft vne chofe

douce de cheminer en icelle ! combien
efl grand le repos que ie fens en mon
cœur! combien maintenant ie fuis af-

Rom. 8 I. feuré & acertené de mon falut ; cer-

tes l'Efprit de Dieu rend tefmoignage
à mon efprit que ie fuis enfant de

Matih. 12. ;o. Dieu ; & à caufe que ie fuis en Chrifl,

rien ne me peut condamner. Voire,

quand mefme ma confcience me con-
damneroit , Dieu efl par delTus , le-

quel me donne grâce. A bon droit

Rom. 8. ;. donc dit Jefus Chrifl : Mon ioug efl

aifé , & mon fardeau efl léger. Y a-il

MaiOi. ç. 6. donc quelque chofe qui nous puiffe

feparer de la diledion de Dieu ? à

fi ceci efloit bien confideré de toutes

Matih. 11. 21. gens, comment ils courroyent après
Luc 14. Ici. Jefus Chrifl I comment ils auroyent

faim & foif de iuftice ! quel change-

ment ils en receuroyent ! comment
tomberoit le règne de Satan en ruine !

voire comment nous courrions aux
nopces & au fouperde Chrifl fans au-

cune excufe ! alors certes ce feroit

chofe plaifante & bonne d'eftre Mi-
niftre de Chrifl , alors la voix des Mi-
niftres feroit bien ouye. O quel ioyeux

trauail & labeur ce feroit de voir le

peuple courir de foi-mefme à Chrifl !

Mais quoi .' helas ! il faut que cela fe

face tout auec fueur & fang. Cher
frère, foyez vaillant & conftant, & ad-

monneflez les autres Miniflres vos

compagnons
,

qu'ils ne perdent point

courage en ces difficultez, voire mefme
quand il leur femblera que leurs la-

beurs & trauaux feront vains ; & qu'ils

ne fe defcouragent poinl auffi pour

mes liens. Car vous ne feruez point

aux hommes, ains à Dieu en lefus

Chrifl. Marchez conflamment & ver-

tueufement, que rien ne vous cmpef-

che
;
prefchez, endodrinez, admon-

neflez , confolez , reprenez ; n'ayez

point d'efgard à l'aparence des per-

fonnes , foit riche ou poure , foit

ieune ou vieil, foit homme ou femme.

Que voilre voix s'efleue comme la

trompette. Si on n'efcoute point vof-

tre voix (comme , helas ! il auient à

plufieurs) fâchez que vous auez gaigné

voflre ame , & voflre loyer efl incom-

prehenfible. Seulement regardez à

qui vous eftes feruiteur. Je vous ad-

monnefle en mes liens (il me defplait

fouuent de ma négligence & parelfe)

ce que ie fai , afin qu'ainfi ie main-

tienne mon miniflere enuers vous

,

comme vn fidèle Miniftre de lefus

Chrifl. Si Dieu eftauecvous, qui efl ce-

lui qui vous nuira.? ne craignez donc
point , ne refpedez point les perfon-

nes ; craignez feulement le Seigneur

noftre Dieu, duquel vous efles minif-

tre & ambalTadeur. Et foyez la lu-

mière pour efclairer en lieu obfcur &
ténébreux. Mon bon frère , ie vous

prie de prendre ces admonitions en

bonne part ; car la charité & dileftion

que ie vous porte m'y contraint. Et
combien que cefle epiflre foit mal
acouflree & polie , i'efcri neantmoins

ce qu'il plait à l'Efprit du Seigneur

de m'infpirer & donner. Je me recom-
mande à vos faindes prières & orai-

fons. Quand efl de moi, ie ne fai rien

de fpecial pour vous efcrire. Je fou-

mets & abandonne le tout au Sei-

gneur, & en la mort, & en la vie; ie

fuis à lui
;

qu'il face de moi fon bon
plaifir. S'il vous plait de me faire

quelque feruice , ie vous prie de le

faire à ma bien-aimee femme , & ie le

reputerai eflre fait à ma propre per-

fonne. Je la vous recommande &
donne dutout en charge. Qui fera

l'endroit , où ie me recommanderai à

toute la compagnie de mes frères &
fœurs. Cher frère , efcriuez-moi en-

Aiimonition
au.x Minillres.

Gai. I. 10.

Tim. 4. 2.

Ezec. ;î. ).

Ezec. ;;. 10.

Mallh. 5. 12.

Pierre 5. 4.

Rom. I. ;i.

Matth. 10. 28.

Matth. ;. 16.

Phil. 2. 15. 16

Rom. 14. 8.
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La fentence
do mort

de la Cour de
Bruxelles.

Epiftre

par laquelle

I prend congé
de fa femme.

I. Pierre 5. 6.

Matth. 6. I.

Matth. 26. ;9.

Luc 22. 41.

Rom. 8. 28.

Rom. C) ig. &
5- 5-

lob I. 22.

coru vne fois, s'il ne vous eft point
trop tlifficiiu , & vous portez enuers
moi félon voftre foin paternel

, lequel

m'ert allez conu. La grâce du Sei-

gneur foit auec vous. Amen. En halîe,

ce 18. de Septembre M. D.LxiiM.

Comme donc le temps auoit e/Ié fort
prolongé , & la fentence de Chrijïophe
donnée de la Cour du Roi, laquelle

contenoit qu'il deuoit eflre bruflé tout

vif , il efcriuit vne lettre pour toutes

,

prenant congé & difant adieu à fa
femme, laquelle eftoit grandement con-
trifîee & defolee , convne le contenu
d'icelle , mot à mot ici efcrit , le de-

monjîre :

Apres toutes falutations faites, ma
tres-aimee femme au Seigneur, le vous
fai fauoir par cetle niiene & dernière
lettre, que ie fuis maintenant bien
difpos & en bon poind félon ie corps,

Dieu en foit loué & magnifié à tou-
(iours. Le Seigneur me donne auffî

,

outre cela , félon fa grâce indicible
,

une grande alaigreffe & hardielfe , de
forte que ie porte en patience tout ce
qu'il plait à fa main puiffante m'im-
pofer, conformant ma volonté à la

fiene; car cela eft le meilleur & le

plus feur, d'autant que par ce moyen
toutes les fouffrances

,
quelques pe-

fantes & difficiles qu'elles foyent, de-
uienent légères & aifees. Nous de-
uons prier en nos oraifons : Père , ta

volonté foit faite en la terre comme
au ciel , & dire auec Chrid en nos
dangers & périls : Père s'il te plait,

tranfporte cefte coupe de moi ; finon
,

ta volonté & non la miene foit acom-
plie. Tout ce qu'il plait à Dieu ne
peut tourner finon au bien & falut de
l'es efleus , encore que ce foit chofe
dure à la chair. Or, puis que nous
entendons ceci , & le tenons pour
chofe certaine, foyons enfemble con-
foiez en nos fouffrances , ma bien-

aimee. Il efl vrai que le département
& la feparation nous eff fort pefante &
difficile ; mais attendu qu'il a pieu

ainfi au Seigneur
,
qu'ell-ce que nous

dirons à l'encontre .'' voulons-nous
murmurer contre Dieu ? dirons-nous

qu'il fait mal ? mais difons auec Job :

Dieu l'a donné , Dieu l'a ofié ; ainfi

comme il a pieu au Seigneur , ainfi

efl-il fait : le nom du Seigneur foit

loué éternellement. Le Seigneur nous
a feparez , mais c'efl pour magnifier
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fon l'ainél norh. Je le loue donc & re- m.d.lxiv.

mercie de mon cofté , eflant prefl de
le fuiurc par tout où il lui plaira me
conduire, voire mefme en la mort, ef-

tant bien certain que ie paffe de la

mort à la vie. Et quant à vous
,
ô ma lean 4. 24.

bien-aimee , ie vous prie de faire

ainfi ; louez & remerciez toufiours le

Seigneur. Et croyez fermement & en
alfeurance

,
que combien que ie vous

lai (Te feule & poure vefue, vous ne fe-

rez pourtant delaifl'ee du Seigneur, le-

quel efl toufiours auec nous. Ma Matih. 28. 20.

mort n'efi pas vne mort , ains vne lean 5. 24.

porte & entrée à la vie. Eftre déca-
pité, noyé ou bruflé, ne me porte
point de dommage

, veu que ie ne 1. Pierre 4. 15.

fouffre point comme malfaidcur , ains

comme Chreftien
; ce qui eft pour vrai

fort honnorable & chofe bien heu-
reufe, laqi^elle ne vous tournera qu'en Rom. 8, 28.

bien ; voire en ce que voflre foi peut
maintenant eftre de plus en plus forti-

fiée par mes liens, & ci après feellee

par mon fang. Je vous prie donc, ma
femme bien-aimee , confolez-vous

,

confolez-vous
, di-ic , au Seigneur; il

ne vous abandonnera point ; il de-
meure auec vous, & y veut demeurer
iufques à la fin. Ne foyez point en
fouci & en crainte ; reiettez tout vof-

tre foin au Seigneur, il vous gardera
bien , & vous acroiflra & auancera en
tout ce qui vous fera necelfaire

, tant

à l'ame qu'au corps. Je vous recom-
mande entièrement & pour tout au
Dieu & Seigneur tout puilfant , vous
priant pour la fin que vous n'abandon-
niez point le Seigneur ni fa fainde
Eglife , ne pour la vie ne pour la

mort. Si on vous veut enfeigner au-

tre chofe , n'en croyez rien. Ceci eft

mon teftament A dernière volonté. le

vous di Adieu , fi ie ne vous pouuoi
plus efcrire

; car , comme i'enten , on
doit prononcer ma fentence de mort
corporelle la fepmaine prochaine. Or,
priez pour moi, adieu , adieu

; le Sei-

gneur vous vueille fortifier , & moi
femblablement. Mes larmes ne peu-
uent fouffrir que i'efcriue d'auantage.
Adieu auffi

, ma chère coufine ; & ce- Ephef. 12. 12.

pendant que vous eftes encore ieune ,
Tob. i. 10.

aprenez à craindre Dieu, & dites ''*'"• ' ^7-

adieu , en mon nom , à voftre père , à

voftre mère, & enfemble à vos frères.

Ce XXVIII. de Septembre , m.d.lxiv.

Le mefme iour il efcriuit vne epijîre

à fon frère & à fa jœ'w, prenant congé

lean 14. 18.

I. Pierre 5.

Heb. i;. 5.
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d'eux, laquelle auffi nous ne l'oulons

pas oublier d'infcrèr ici.
'

Mes trcfchers frère & fœur, ie vof-

tre frère prifonnier pour le tefmoi-

gnage de la fainde vérité, ai (louange

à Dieu) bon courage, attendant touf-

l'hii. ;. iR. iours l'heure, en laquelle les ennemis
de la croix de Chrifl m'engloutiront

Maiih. 10. i8. pour m'aneantir. Mon corps eft en

leur puiffance
,
par la volonté du Sei-

gneur; neantmoins, ils ne peuuent
tuer l'ame. O fi le combat eftoit venu
iufques à la viftoire, & que ie fufie

arriué auec ma nauire au port ! mais

le Seigneur qui eft mon efperance &
mon gouuernal , me rendra de tout

bien afleuré. Il me faut maintenant
départir de vous, & vous dire Adieu,
laquelle chofe, combien qu'elle foit

dure & difficile à la chair, eft neant-

moins tout ce que l'efprit defire. Car
c'eft chofe beaucoup meilleure d'eftre

auec Chrift
,
que de viure en cefte

vallée de pleurs & de miferes. Or
donc Adieu, chers frères, prenez garde

à voftre vocation à laquelle Dieu vous
a appelé. Soyez chef de voftre femme
& la conduifez en toute fageffe & pru-

dence, la fupportant comme vaiffeau

plus fragile , l'aimant comme Chrift

aime fon Eglife. Soyez-lui pour exem-
ple, en parole, en admonition & en

œuure. Je pren auffi congé de vous,
ma bien-aimee fœur, mon cœur & ma
confolation. Faites toufiours ce que
Dieu vous commande félon voftre

pouuoir. Soyez fuiette à voftre mari
,

comme l'Eglife eft fuiette à Chrift;

portez-lui honneur & crainte, &viuez
enfemble en la paix de Dieu. Je vous
di adieu à tous deux au Seigneur, &
ayez mémoire de nous en vos prières

& oraifons tres-ardentes , auffi long

temps que ie viurai. J'efperebien toll

paruenir en la vie éternelle auprès de
ma fœur bien-aimee. Et pour la fin

portez-vous bien enfemble. Je vous
Aa. 20. ;2. recommande à Dieu & à la parole de

fa grâce. Cher frère, ie vous recom-
mande ma femme; foyez-lui en aide

pour la défendre ,& confoler çn fa de-

folation. Suyuant ceci, ie vous di

adieu & pren mon congé. En grand'

hafte, ce vingthuiticfme de Septembre,
mil cinq cens foixante quatre.

LIVRE NEVFIEME.

I. Cor. 7. 22.

Ephef. ?.

Col. j. 18.

I. Pierre i. 7.

Ephcf. <. 25.

Col. j. 19.

Ephef. ;. 24.

Col. ;. 18.

Ire de la parole de Dieu (i), prenant
congé de lui, laquelle eft lelle.

Cher & bien-aimé frère , & mon
coadiuteur en l'ocuure du Seigneur,

vous auez receu de moi vne lettre, en.

laquelle ie pren congé de vous ; ie

vous en enuoye derechef vne autre,

qui eft beaucoup plus certaine que la

première. Je m'en vai maintenant, ef-

tant appelé au Royaume de mon Dieu
& Seigneur. Car la befte horrible, qui

ne celle de liurer la guerre A Chrift &
à fes membres, exercera en bref toute

fa tyrannie contre moi. Sa gueule bien

grande eft maintenant ouuerte, de la-

quelle, comme d'vn fepulchre, il ne

fort qu'vne puanteur mortelle, & beau-

coup de blafphemes contre Chrift &
fon Eglife. Tout fon but n'eft que de
deftruire & du tout abolir la parole de
Dieu ; mais elle mefme fera finale-

ment du tout deftruite & abolie : elle

fera iettee au puits ardent de feu &
d'ire auec fon faux-prophete. Il me
faut maintenant fouftenir vn combat
pour la fin, lequel m'eft impofé du
Seigneur fur le col. Mais celui auquel

i'ai creu, & auquel ie me confie , eft

puilTant de me fortifier, ce qu'auffi

il fera fans doute, de forte que par la

mort ie ferai receu à la vie éternelle
,

de laquelle chofe ie fuis pleinement

affeuré & certain par l'Efprit de Dieu.

Le demoliffement de mon tabernacle

eft très-prochain. Il me faut eftre bap-

tizé d'vn Baptefme
; mais ô comment

ie fuis prelTé , iufques à ce qu'il foit

acompli ! Or cela eft chair & fang, &
foiblefîe humaine; quant à l'efprit, ie

defire d'eftre conioinâ; auec Chrift.

Parquoi auffi long temps que ie vis

,

& que ie fuis au combat , ne cefTez

vous & l'Eglife de prier le Seigneur
pour moi. Ils me traiteront fort cruel-

lement la fepmaine prochaine; ils me
mèneront au parquet , & feront cela

le matin de bonne heure, pour la

crainte du peuple, car vne mauuaife
confcience craint toufiours, & eft

toufiours en peine, encore qu'il n'y ait

rien à craindre. Mais afin que ie re-

tourne derechef à mon propos, la fin

eft prochaine, & la porte du ciel eft

ouuerte pour tous ceux qui font ra-

chetez &deliurezpar le fangde Chrift.

Apoc. 1;. 1'

Apoc. I). 6.

Rom. ;. i;.

Apoc. i;. ç.

Apoc. 19. 20.

2. Tim. I. 12.

2. Pierre 1. u

Luc 12. 50.

Marc 10. 59,

Matlh. 16. 17.

Phil. I. 1;.

Rom. iç. ;o.

Prou. 28. I.

Pf. ;;. 6. ^

Le iour fuyuani, il cfcriuil me epijlre,

& l'enuoya à fon compagnon, Minif-

(1) Ce minisire élail sans doule le célèbre
l'rançois Du Jon (on latin Jiiniiis)

,
qui était

alors ministre français à Anvers, et qui joua
un rôle important dans la crise politico-re-
ligieuse des Pays-Bas.
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1. Pici-ie 1. 19.

, Cor. I. 20.

1. Pierre 2. 6.

Ican î. 29.

Ephef. ;. 24.

2. Cor. II. 24.

Apoc. 21. 2.

Cant. I. ).

lean 10. 47.

Rom. 8. 17.

Ephef. 1. ;.

Ifa. 5. I.

lean 15. 2.

Matth. 21. jî.

Ifa. î. 4.

Heb. i;. 17.

lean 21. 15.

I. Pierre ç. 2.

Afl. 20. 28.

2. Tim. 4. 2.

1er. 18. 10.

loel I. 2.

Je m'en vai là . car elle ell aulTi ou-

uerte pour moi, attendu que celui qui

l'a promis eft fidèle & ne trompe ou
déçoit perfonne de ceux qui fe con-
fient en lui. Par ainfi , mon frère

fidèle & loyal au miniflere, de tout

mon cœur ie vous recommande l'Eglife

de Clirid. Ayez foin de l'Efpoufe de
Chrift , à laquelle vous prefenterez en

mon nom vn Adieu amiable; que fi

elle ell l'Efpoufe de Chrifi, qu'elle

enfuyue Chrift fon Efpoux , l'aimant

comme elle doit , qu'elle coure après

l'odeur de fes onguents précieux. Si

elle le reconoit pour fon Pafteur vni-

que, qu'elle fe donne bien garde d'ef-

couter la voix des eftrangers. Si elle le

reconoit pour fon frère, qu'elle inuo-

que le Père vnique. Si elle le reconoit

pour fon cohéritier, qu'elle afpire en-

tièrement aux biens celeftes, defquels

elle eft faite héritière par lui ; finale-

ment, fi elle eft la vigne du Seigneur,

qu'elle ne produife point des lambruf-

ches (1), ains qu'elle produife de tels

fruiâs, que par iceux elle foit reconue
eftre la vigne du Seigneur. Par telles

& femblables admonitions, vous me
recommanderez à l'Eglife, & en mon
nom vous prendrez congé d'elle. Por-

tez-vous auffi, cher frère , vertueufe-

ment au Seigneur, & foyez vaillant.

Admoneftez vos compagnons au mi-

niftere
,
que pour fes grands trauaux

i& labeurs, & pour mes liens tant dif-

ficiles, ils ne perdent point courage.

"Vous ne feruez point aux hommes,
mais à Dieu , auquel il vous faudra

vne fois rendre conte. PailTez & nour-

riftez les brebis de Chrift
,
qui vous

font recommandées du Seigneur
,

comme vn fidèle Pafteur. Marchez
conftamment & hardiment, & ne foyez

efpouuanté de rien, prefchez , enfei-

gnez, admonneftez, confolez, corrigez

en' heure & hors heure, & n'ayez ef-

gard aux hommes
,
grands ne petis.

Que voftre bouche fonne comme la

trompette. En ce faifant, vous plairez ;\

Dieu & au Seigneur Jefus Chrift. De-
rechef bien vous foit , auec voftre

femme , «.t à vos compagnons au mi-

niftere , & à tous les frères & fœurs

au Seigneur. Ce 6. de Septembre

,

1 564.

Vn peu de temps auant Ja inori, le Di-

manche XXIV. du me/me mois, il

(i) Vignes sauvages.
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efcriuit encore vne cpi/lrc au mejmc
Mini/Ire

,
pource qu'il auoit entendu

qu'il'ferait J'acrifié en la mejmefep-
maine. Laquelle epiftre, afin que

perfonne ne s'en pleii:;ne, nous auons

ici mife.

Apres toutes falutations Chreftieii-

nes, ie vous fai fauoir, mon cher frère

& compagnon au Seigneur, qu'en

cefte prefente fepmaine (comme i'ai

entendu) ie ferai mené au 'Vierfchare

ou parquet, pour là receuoir fentence

de mort & de condamnation. Le Sei-

gneur Dieu me donne langue & bou-
che pour parler alors, qu'il gouuerne
& conduife mes leures à fon honneur,

& à l'exaltation de fon fainél nom.
Priez ardemment fans- cefl"e ie Sei-

gneur pour moi auec toute l'Eglife
,

afin que le Seigneur me fortifie par fon

Efprit , me gouuernant en tout à fa

gloire. Amen. Mon temps eft ici fort

court fur la terre, & le iour &. l'heure

de ma deliurance eft prochaine, alors

ie ne ferai pas feulement deliuré de
cefte prifon trifte & miferable de ces

liens , mais auffi hors de la captiuité

de cefte vie & de cefte chair mortelle,

& en ferai affranchi. En bref pren-

dront fin tous mes maux, ma triftefie

& falcherie , croix & fouffrances. Le
terme eft ordonné & eftabli. Je meurs
volontiers & alaigrement. Je ne pers

point à regret ma vie, pour le nom de
Jefus Chrift, afin que par fa miferi-

corde l'en reçoiue vne éternelle & im-

mortelle. Je fuis preft & apareillé

d'abandonner & expofer tous mes
membres pour la vérité &. iuftice , &
pour l'honneur de mon bon Dieu &
Père mifericordieux, lequel iufques à

prefent m'a fait tant de grâces & bé-

néfices en fon cher fils Jefus Chrift.

La mort ne me peut point porter dom-
mage, ni empefchement ; ains au con-

traire , elle m'apportera beaucoup de
biens & de profits , car en mourant ie

viurai, en perdant ie gagnerai, en de-

lailfant ie receurai. Chrift eft ma vie
,

& mourir m'eft gain. Je crie donc
auec le faind perfonnage Job : « Mon
ame s'ennuye ici de viure , " & auec
faind Paul : « Je defire d'eftre def-

pouillé, pour eftre auec Chrift. » O fi

i'eftoi deliuré de cefte chair, & que ie

puilTe entrer au Royaume de Dieu
,

pour voir là la face de mon Père ce-
lefte &. de mon Efpoux Jefus Chrift ,

e<T on auoir la iouïfl'ance iufques à en
eftre raftafié! Mon cœur languit &

Matth. 10. 19.

Rom. 1; . îo.

2. Tim. 4. 6.

2. Pierre i. 14.

Rom. 7. 24.

IM.iltli. 16. 24.
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défaut , mon cfprit foufpirc après la

deliurance de mon corps. O Seigneur

mon Dieu, quand fera-ce que ie vien-

drai en ton royaume & gloire > &
quand contemplerai-ie ta face glo-

rieufe , après laquelle ie gémi & fouf-

pire d'heure en heure , comme la co-

lombe , voire mefme à chafque clin

d'œil ie ne cefTe de languir & foufpi-

rerapres.'' ômon Dieu, quand fera-ce.''

mais quand fera-ce, di-ie, que ie fe-

rai rafiafié de ton amour.> ce fera lors

que ie verrai ta face glorieufe. Y a-il

quelque enfant qui n'aime point fon

père, & qui n'aille volontiers vers lui

pour en eftre près ? où eft auffi l'ef-

poufe & la femme, laquelle n'aille vo-

lontiers à fon efpoux & mari
,
pour le

voir & regarder, & finalement pour

eftre coniointe à lul.^ Je n'ai pas en-

core veu mon bon Père & mon cher

efpoux en leur nature & effence di-

uine, comme ils font; mais ie les ai

feulement veus comme en vn miroir en
obfcurité. Je n'ai pas encore efté con-

ioinftauec eux face à face, feulement
par conionftion de l'Efprit. Nous
cheminons ici comme par foi , & non
pas par veuë , comme fainft Paul tef-

moigne. Cependant mon bon Père &
mon efpoux bien-aimé, ie te prie mets
bien tofl fin à mes afflidions, à ce que
ie fois bien tort auec toi, & que ie fois

pleinement & parfaiftement conioind:

auec toi
,
pour polTeder le falut éter-

nel. Amen.
Mon cher frère, ie vous parle & ef-

cri amiablement , efpandant mon
cœur parmi vous, & le defcouurant

entièrement. Vous eftes celui que ie

conoi , & en qui ie me fie & me re-

pofe hardiment , voire mon bon frère,

vous eftes la moitié de mon cœur &
de mon âme. Mon ame eft coniointe

auec la voftre, comme l'ame de Jona-
than eftoit coniointe auec celle de
Dauid. Il m'eft bien dur, félon la

chair (ô mes entrailles), de départir &
eftre feparé de vous ; mais ie vous

pers volontiers, & quitte alaigrement

voftre compagnie , voire ie renonce
volontiers & abandonne entièrement

toutes créatures pour gagner Chrift &
eftre conioint à lui éternellement. Je

pren donc congé de vous, mon cher

frère, & vous di Adieu. Adieu, mon
bon compagnon au miniftere , foyez

vaillant & fort au Seigneur, ne vous

efpouuantez point pour les hommes,
lefquels doiuent fecher& périr comme
l'herbe. Que mes liens & ma mort ne
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vous efpouuantent tt afoibliffent point

en voftre office & miniftere, qui vous
cfl enioint du Seigneur; mais foyez

d'autant plus feruent en l'œuurc
d'icelui, & ayez foin du falut des

âmes, veillant foigneufement fur le

troupeau de Chrift, lequel vous eft

recommandé, afin qu'il ne foit point

deuoré des loups. Jettez tout voftre

fouci au Seigneur, lequel ne vous
abandonnera point , ains vous deli-

urera de toute crainte. Confiez-vous

en lui , & il vous gardera comme la

prunelle de fon œil. Et quand mefme
auffi vous tomberiez pour fon Nom
en prifon & liens , & autres fembla-

bles affligions (comme on cerche de
près voftre vie) , le Seigneur ne vous
abandonnera iamais, fi vous-vous con-

fiez fermement en lui. Prenez exemple
en ma perfonne, foyez mon imitateur,

comme ie le fuis de Chrift. C'eft vne
chofe honnorable de fouflfrir pour Je-

fus Chrift, & pour icelui abandonner
fa vie. Bien-heureux font ceux qui

fouffrent perfecution pour iuftice , car

le royaume des cieux eft à eux , & vn

grand loyer leur eft préparé au ciel.

Lain"ez les perfécuteurs & les tyrans

fanglans , emprifonner, garroter, ge-

henner , décapiter, noyer, brufler,

tuer & meurtrir; ils n'ont cependant
aucune puift"ance fur l'ame , car ils ne

peuuent tuer que les corps, lefquels,

au iour dernier, reffufciteront glorieux

par la force & vertu de Dieu , là où
maintenant ils font affuiettis àfoiblefle

& remplis de miferes. Or, ie vous re-

commande à Dieu & à la parole de fa

grâce. Je vous recommande ma po-
ure femme defolee, vous priant affec-

tueufement de la prendre & receuoir

en voftre foin & garde. Vous lui direz

Adieu en mon Nom, veu que ie ne le

puis faire maintenant. Les larmes dé-
coulent abondamment de mes yeux
quand l'en ai fouuenance. Mais
Soigneur, 6 Père celefte, ie ne veux
pas ma volonté , mais feulement que
la tiene foit acomplie. Bien vous foit,

& priez le Seigneur pour moi. S'il

m'eft poffible , i'efcrirai quelque epif-

tre à l'Eglife pour prendre congé
d'elle: que fi ie ne le puis faire, ie

vous prie aff'eftueufement de lui dire

Adieu, & prendre congé d'elle en
mon nom. Derechef ie me recom-
mande à vos faindes prières & de
toute l'Eglife , afin que le Seigneur

me donne confiance & hardieffe. J'ai

maintenant le combat, mais i'efpere

Aâ. 20. îo.

I. Pierre 5.2.).'

I. Pierre 5.7.

Zac. 2. 8.

Phil. 5. 18.

1. Cor. 4. 16,

& II. I.
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44- 45-
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Ô Matth. 26. 41.
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bien tort, par la grâce de Dieu, obte-

nir la viiloire. Je ferai reuertu & orné
de robe refplendilTante & de verte-

ment glorieux, & receurai la palme en
la main , & lors le repos me fera

donné. Amen. En harte, ce viiigtqua-

triefme de Septembre, mil cinq cens
foixante quatre.

A la jujdiie cpi/lre, en laquelle il [^rend

congé, fon compagnon au mini/lere

lai manda pour refponfe ce qui s'en-

fuit.

I'ai auiourd'hui receu l'Epiftre en

laquelle vous prenez congé ; elle m'a
fait courir & découler les larmes des

yeux, & encore ie ne celï'e de la lire

& relire auec mes yeux larmoyans, &
en abondance de pleurs, de forte que
de grande trirtefle, ennui & amertume
de cœur (dequoi ie fuis plainement

faifi) ie ne fai & fuis du tout incertain

que c'eft que ie vous pourrai efcrire &
enuoyer pour refponfe. O mon frère

bien-aimé, ô mon trefcher compagnon
en l'œuure du Seigneur, ô mes entrail-

les , mon ame & mon cœur au Sei-

gneur, faut-il maintenant que nous-

nous départions ainfi ? eft-ce-ci le

dernier adieu & congé .-' Il faut que la

volonté de Dieu foit faite en ceci , à

laquelle perfonne ne peut & ne doit

refirter, entre les mains duquel nous
vous laiffons & recommandons entiè-

rement. Nous voulons laiffer faire au

Seigneur fon œuure en vous, félon fon

bon plairtr; il eft le Seigneur, il fait

ce qui lui plait , & ce qui eft bon &
plaifant deuant fes yeux. Soyez donc
en ceci confolé & en repos , & ayez

courage, cher frère, vous abandonnant
vous mefmes au Seigneur, à la vie & à

la mort, félon fon bon plaifir, fâchant

bien que foit que nous viuions, ou que

, nous mourions , nous fommes au Sei-

gneur, & que la mort des fainéls ert

chère & precieufe deuant les yeux de
Dieu. Bien-heureux font les morts

qui meurent au Seigneur ; ils fe re-

pofent de leurs labeurs. Si le Seigneur

vous a ordonné & préparé pour ertre

vn facrifice fainâ & de bonne odeur
deuant fa face

,
pour magnifier fon

Nom, par ce moyen, foyez préparé &
obeirtant, marchez & fuyuez volontiers

comme vn agneau innocent de la ber-

gerie de Chrirt, ordonné & préparé au

facrifice & à l'occifion. 11 faut que

ui.
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nous mourions tous vne fois, & nous
faut tous venir à la mort, foit tort ou
tard. Nous ne nous deuons pas con-
trifter & ennuyer à la façon des Gen-
tils, pour la mort, comme fi après

icelle il n'y auoit point de refurredion

de la chair. Soyez donc vaillant &
confiant au Seigneur, comme iufques

à prefent, par la grâce de Dieu, vous

auez erté. Bataillez vne bonne bataille,

afin que vous puiffiez bien tort rece-

uoir la couronne de gloire, & eftre

vertu de robes blanches , & orné de
veftemens refplendiflans, & ouïr la

voix du Seigneur qui dira : Bien, bon
feruiteur, tu as erté fidèle en peu de

chofe, ie te mettrai & conftituerai fur

plus grande : entre en la ioye de ton

Seigneur. Vortre bataille eft fpiri-

tuelle, auffi eft la vidoire. Le combat
eft brief, & pallera bien tort; mais la

vidoire eft éternelle & immortelle.

Leuez vos yeux & voftre cœur au ciel,

où Chrift noftre chef ert affis à la dex-

tre de Dieu fon Père. Nortre threfor

& nortre bourgeoifie ert au ciel , d'où

nous attendons leSauueur& Seigneur

Jefus Chrift. 11 faut que nous ou-

blions la maifon de nos pères & mè-
res, nos propres familles, femmes,
enfans, parens & amis. En fomme, il

faut que nous oublions tout en gêne-

rai, fans en rien excepter. Car l'hon-

neur de Dieu & de fa fainde parole

nous doit eftre beaucoup plus cher

que noftre propre vie, & que nos pè-

res & mères, femmes, enfans, parens

& amis , ou quelque autre créature.

Le ciel vaut bien mieux que la terre,

& la vie éternelle plus que certe-poure

& miferable vie caduque. La parenté

& confanguinité fpirituelle de Dieu,

c'eft alïauoir la fainde Eglife de
Chrift , vaut bien mieux que la char-

nelle & naturelle. Quiconque ne hait

fon père & fa mère, femme & enfans,

frères &fœurs, voire auffi fa propre

vie, il ne peut ertre difciple de Chrirt.

Qui aime fon père ou fa mère, fon

fils ou fa fille, plus que moi, dit Chrift,

& qui ne porte fa croix & m'enfuit, il

n'eft pas digne de moi. Quiconque
aura gardé fa vie, il la perdra, & qui-

conque l'aura perdue pour l'amour de

moi, il la trouuera. Nous n'auons

point ici de cité permanente, ains

nous en cerchons & en attendons vne

autre qui ert à venir, laquelle fera per-

durable. Mefprifez donc & abandon-
nez le monde, auec tout ce qui eft en

icelui
,
pour le Nom du Seigneur, &
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faites cela d'vn cœur alaigrc & volon-

Marc 19. .-".g. taire enfuyuant Chrift, afin que vous

2. Tim. 2

I. lean i

Matlh. 28

lean 14.

Pf. 121. I.

124. 8,

Aa. 7. çî

lean 16.

I. Pierre i

en receuiez cent fois autant, & l'héri-

tage de la vie éternelle, comme le

Seigneur Dieu Jefus Chrifl l'a promis

auec iurement à ceux qui l'enfuyuent,

i;. ayans tout abandonné. Or il eft fidèle

9- & véritable çn fes promeflTes. Confiez-

vous donc en lui & croyez ferme-

ment à fes promefles , & fans doute

20. vous receurez & obtiendrez. Arreflez-
lî- vous entièrement à fa parole, & vous

repofez fur fa volonté, & toutes cho-

fes profpereront heureufement & tour-

neront à la gloire de Dieu & au falut

de voftre ame
,
quand bien mefme il

vous faudroit mourir mille fois pour la

parole du Seigneur, car le Seigneur
ne laiffera point en neceffité & n'aban-

donnera iamais au combat fon ferui-

teur fidèle, Minifire & annonciateur

de fa Parole, ains le fortifiera par fon

Efprit iufqu'à la fin & dernier foufpir

2. & de fa vie. Regardez en haut au ciel

auec le faind Prophète Dauid & auec
' ' ' le vaillant Martyr fainft Eflienne, car

de là vous viendra, le fecours, & là

auffi vous verrez
,
par les yeux de la

II. foi, Jefus debout à la dextre de fon
• '9- Père

,
pour vous y receuoir en fon

royaume & gloire , afin que là vous
foyeziouilfant auec tous les fainéls du
falut & de la béatitude éternelle.

Amen.
le vous efcriroi d'auantage, mon

frère , mais ie ne le puis faire

pour la trifteffe & amertume de la-

quelle, hélas! ie fuis faifi & empef-
ché. Je fuis homme, & tout ce qui eft

naturel à l'homme, ie ne l'eflime pas

feparé de moi. Je vous confole , ou
,

pour le moins, ie m'employe & efTorce

de ce faire, & fai mon mieux, neant-

moins, i'ai plus de befoin d'eftre con-

fole moi-raefme. Je vous remercie
fort affcdueufement de ce que vous-
vous efvertuez de me confoler , me
fortifiant par la parole de Dieu , pre-

nant finalement congé, & me difant

A Dieu pour le dernier mot, fi ce

n'eft que le Seigneur Dieu ordonnaft

quelque autre moyen félon fon bon
plaifir, ncantmoins fa volonté foit faite.

Je voi & regarde par vos lettres voftre

cœur viril & magnanime au Seigneur,

eftant preft & apareillé tant à la mort

qu'à la vie. Ce courage conftant &
vertueux fortifie & confole mon trifte

efprit & mon cœur defolé e% plein

d'amertume. Marchez auant en cefte

forte, ô vaillant champion de Chrift,

afin qu'ayant furmonté, vous puiffiez

triompher & régner auec Jefus Chrift

noftre Seigneur, Amen. Siie ne vous

pouuoi plus efcrire , ou que l'entrée

vers vous nous fuft fermée, ie pren

auffi femblablement congé de vous, &
vous di & efcri Adieu

,
priant le Sei-

gneur qu'il vous rempliffe de tous

biens. Adieu, mon frère, mon cœur,
mon ame & trefcher champion. Adieu
iufques à ce que noftre Seigneur &
bon Dieu nous reunift'e & conioigne

derechef enfemble. Ma femme & auffi

la voftre vous difent enfemble Adieu,
& prennent congé de vous (mais non
fans beaucoup de larmes & de pleurs)

iufques à ce que derechef nous foyons

recueillis & ralTemblez au royaume de
Dieu. Je pren congé de vous, mon
vrai Chriftophe, comme tous enfemble
vous recommandons au Seigneur Dieu,

lequel vous vueille confoler & forti-

fier par fon Efprit. Amen. Si ie vous
peux encore aider & affifter en quel-

que chofe ,
faites-le moi fauoir, s'il

eft poffible , & ne m'efpargnez point.

Ce XXX. de Septembre, m.d.lxiv.

Finalement comme fa mort e/loit pro-
longée de iour à autre , il n'a pas

auffi voulu oublier fes brebis de

l'E^Ujc de Chrifl, comme vrai &
fidèle Pafleur, ains leur a efcrit vne

epifire, prenant congé d'elles, comme
il s'enfuit.

Ie ne me puiscontenir, chers frères au

Seigneur Jefus Chrift, de vous efcrire

maintenant & admonnefter en peu de
paroles à mon département, & fuy-

uant cela prendre congé de^ vous, iuf-

ques à ce que nous-nous revoyons les

vns les autres en la vie éternelle, la-

quelle nous eft acquife par le fang

précieux de Chrift, comme à fes vrais

membres. Ayez fouuenance de la pa-^

rôle diuine de l'Euangile, laquelle

i'ai fouuent annoncée en toute har-

dieife, félon le petit don qui m'a efté

donné au Seigneur. Je ne me fuis Afl. 20.

point fouftrait, & n'ai rien teu de tout

ce que le Seigneur m'a départi. Je
vous prie & requier tous de cheminer
en icelle dodrine , & de vous tenir

fermes en la foi, laquelle le Seigneur

vous a aprinfe par mon miniftere; car

ie vous tefmoigne deuant Dieu, au- Rom.i.Q.&i

quel par fa grâce l'offrirai bien tort ^- ^°''-

mon corps pour la maintenir, qu'il n'y

25.
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a point d'autre dodrine qui meine à la

vie éternelle, que l'Euangiie de Chrifl,

lequel vous auez ouï de moi , iaçoit

que vos ennemis et les miens, voire

les ennemis de Chrift, crient à l'en-

2. Pierre i. lô. contre. Car nous ne vous auons point

prefenté des fables que nous auons
inuentees, controuuees & fongees, ou
bien receuës des hommes; mais nous
vous auons prefenté ce que le Sei-

gneur lui mefnie nous a aprins par fa

Heb. I. I. 2. fainfte parole, laquelle nous a efté

laillee par les fainéls Prophètes &
Apoftres, voire mefme par Jefus

Chrirt noftre Seigneur, qui eft fon fils

bien-aimé. Nous n'auons point falfifié

cefte parole
, comme voulans plaire

aux hommes , ou comme nous pref-

chans nous mefmes, pour des prefens,

dons, ou gain defhonnefte ; mais nous
vous auons parlé de Chrifl

;, comme
deuant la face & prefence de Dieu

,

cerchans de tout noflre cœur le falut

de voftre ame. Dieu m'en eft tefmoin.

Ne vous lailTez donc pas feduire à

perfonne
,

quelque belle aparence
qu'ayent leurs paroles. Je vous ad-
monnefte derechef, que vous ne vous
laiffiez point tromper & deftourner de
la dodrine que vous avez receuë, la-

quelle maintenant ie ne maintiendrai

pas feulement par parole & dodrine

,

mais auffi , auec l'aide de Dieu, par
mon propre fang. En outre, ie vous
admonnerte tous

,
que vous cheminiez

comme il apartient aux Chreftiens
,

afin que voftre foi ne foit pas feulement
en parole & en langue, mais en fait

& en œuure de charité. Vous auez
ouï de moi & de plufieurs autres la

manière d'vne fainfte vie, de forte

que i'eftime eftre chofe fuperflue de
le repeter ici , encore mefme que le

temps le peufl permettre, fi ce n'eft

que vous vueillez eftre trouucz audi-

teurs oublieux & contempteurs de
l'admonition qui vous a efté faite, de
laquelle chofe le Seigneur vous garde
& preferue. Je vous exhorte & ad-
monnefte , mes trefchers frères &
fœurs au Seigneur, d'y prendre garde,

vous priant par le Seigneur Jefus
Chrift, de vouloir bien retenir, garder
& imprimer en voftre cœur ceci

comme mes dernières paroles. Adieu,
mes frères & fœurs, Adieu, adieu, mes

Heb. 5. II. brebis efleuës. Combien que vous
foyez frapez en voftre Pafteur , ne

Zach. ij. 7. courez point par crainte, & ne delaif-
Matth. 26. ;i. fg^ point VOS alTemblees, ains demeu-
Heb. 10. 25. rez enfemble, & vous admonneftez les

Rom. 16. 18.

Ephef. 4. I.

Phil. 2. i;.

I. lean 2. 6.

laq. 2. 14. 18

I. lean ;. 18.

Gai. 5. 18.
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vns les autres par la parole de Dieu,
en la vérité prefenté , laquelle vous
auez ouye, & par laquelle l'abandonne
ma vie auec tous les Prophètes &
Apoftres, & auec tous les tefmoins de
Dieu. Ne craignez point, encore que
uous foyez petit nombre. Car Chrift

voftre Pafteur eft plus grand & plus

fort que tous les loups qui font affa-

mez après voftre chair & voftre fang
,

& pourtant il vous gardera bien de
leur gueule & de leurs dents. Saluez
l'vn l'autre d'vn faimSl baifer au Sei-

gneur. Je vous falue & pren congé de
vous tous. Adieu , adieu les efleus de
Dieu. Ce 2. d'Odobre, m.d.lxiv.

La proccdure tenue en la cauje de
M. Chrijlophc , contre tout ordre &
Jîyle vfité en la ville d'Anuers.

Comme ainfi foit qu'Anuers ait de
long temps pour fon feigneur & prince

le Duc de Brabant, comme iVIarquis

du faind Empire, à caufe dequoi la

ville iouït de grands priuileges, celui

qui exerce l'office de Markgraue (fou-

uent nommé en ces Recueils) a puil-

fance d'appréhender feulement les

malfaiéleurs, à la charge qu'en dedans
trois iours au plus tard, il les prefenté

au Bourgmaiftre & Efcheuins. Eux,
comme Magiftrat fupreme, procèdent
es caufes des criminels, & auant que
prononcer les fcntences, font publier

à fon de cornet , par tout le vieil

Bourg, à ce qu'il foit notoire à cnacun
de venir ouïr au parquet ordinaire, ap-

pelé Vierfchare (lieu defcouuert à

l'air, & à portes ouuertes) les mérites

de la caufe. Là, ledit Markgraue,
c'efl à dire Marquis, ou l'EfcQutet,

qui eft fon Lieutenant, le peuple prê-
tent, demande la vie du criminel, ou
quelque membre, ou autre punition,

comme bon lui femble. Le criminel a

pouuoir de prendre quelque aduocat
pour propofer fes defenfes, & à faute

d'argent il ne demeure deftitué de
confeil , d'autant qu'il y a aduocats à

ceft effed (i). Ceci foit dit pour plu-

(i) <c L'instruction des procès se faisait

ordinairement par le Magistrat à l'Hôtel de
Ville ; les plaidoiries avaient lieu au local de
la Vicrschdcr, et la question rigoureuse ou
mise à la torture au Stcen , ou prison de
l'Etat, en présence de l'Ecoutète, de deu.x
membres du Collège échevinal et d'un secré-
taire ou clerc. Le Marcgrave ou Ecoutète

,

représentant du souverain , remplissait le

Heb. 5. ij.

I. Thef. 5. II.

Mattli. 5. 12.

Heb. II. 26.

Ifa.41.14. &4;.
I. & ;i. 7.

1er. 8.

Luc 12. 32.

lean 10. 11. 28.

I. Pierre 2. 25.

Dan. 5.

Ad. I. 22.
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Le Markgraue.

L'Efcoutet.
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fieurs caufes des poures (ideles, auf-

quels on nu tient rien de cefl ordre

,

comme on a veu en cefte procédure

contre Chriflophe.

Car, le Mardi 3. iour d'OAobre,
après longtie & miferable prifon , il

fut mené, pour la première & dernière

fois, audit lieu de Vierfchare, pour
receuoir fentence de condamnation, à

fept heures du matin, fans iamais faire

fonner le cornet. Les officiers eflans

venus en la prifon, lui dirent : « Chrif-
tophe, il vousfautvenirquand &nous, »

& il refpondit : « Soyez les bien venus
;

ie fuis preft non feulement de marcher
pour la vérité, mais auffi d'abandonner
mon corps au feu. »

QvAND il fut fur le carrefour,

comme il auoit fouuent prié & requis

le Seigneur, il commença à parler

hardiment en telle ou femblable forte :

« Hommes, bourgeois & frères, que
perfonne ne s'efmerueille de ce que
ie fuis ainfi lié & mené comme vn lar-

ron & brigand , car ceci ne m'auient

pas pour larrecin , brigandage ou au-

tre mesfait, ains feulement pour le

Nom de mon Seigneur Jefus Chrift
,

& pour fon faind Euangile, lequel, fé-

lon la vocation de Dieu , i'ai prefché

& annoncé. Pour icelui donc ie fuis

auiourd'hui iugé & condamné à la

mort (hommes
,
frères & bien-aimez)

,

neantmoins il faut que ceci auiene,
afin que l'Efcriture que Dieu a pro-

noncée des fouffrances de fes Minif-
tres, foit aconiplie. Il a falu que les

fainds perfonnages, des le commen-
cement du monde, ayent ainfi fouflfert

& elle perfecutez. On lailfe en paix

les paillards, ruffiens, adultères, mef-
chans & yurongnes ; mais ceux qui

inuoquent le nom du Seigneur pure-
ment, faut qu'ils foyent ainfi honteu-
fement traitez. Mais quoi ? Chrift a

prédit tout ceci deuoir auenir, afin

que, quand ilferoitauenu, oneufl meil-

leure fouuenance. Vous ferez, dit-il,

menez deuant les Rois & les Princes

pour mon Nom ; ils vous mèneront en
leurs confifloires, & ferez haïs de tou-

tes gens à caufe de mon Nom; ainfi

ont-ils perfecuté les Prophètes qui

ont efté deuant nous. Nous fommes
comtne brebis de la boucherie pour
eftre menez à l'occifion. Les Prophè-
tes ont prédit qu'il faloit que Chrirt

fou.ffrift & qu'il entraft ainfi en fa

rôle d'accusateur public. » (Bull. Jcs arch.
d'Anvers, VU, 115, ni").)
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gloire. Comme donc noflre chef. Sei-

gneur & maiflre, a fouffert, ainfi auffi

faut-il que les membres, miniflres &
difciples d'icelui fouffrent. Ainfi i'ef-

time & repute pour vn fingulier béné-

fice de Dieu ces miens liens & tour-

mens, lefquels i'ai communs auec les

fainds du Seigneur, voire mefme auec
Jefus Chrift, & me tiens bienheureux
de ce qu'il m'a réputé digne de fouf-

frir pour le Nom de Jefus-Chrift. Par
ainfi ie n'ai point honte de l'Euangile

de Dieu , ains ie fuis preft de le con-

feffer deuant cefte génération adul-

tère & pechereffe, & le défendre de-

uant les Rois & Magiftrats, voire

& d'abandonner pour icelui ma chair

& mon fang, afin que ie fois trouué

fidèle & loyal feruiteur de Chrift. »

Estant venu en la "Vierfchare, il ne

fut aucunement interrogué de la foi,

mais de lui mefme, comme celui qui

eftoit fortifié du fainft Efprit , il la

confefta hardiment & conftamment,
autant que la briefveté du temps le

pouuoit porter. Apres cela, il admon-
nefta les iuges de leur confcience, à

ce qu'ils prinflfent bien garde à la

confeffion de foi, laquelle il auoit

faite en leur prefence, & qu'ils iu-

gealTent d'icelle iuftement, comme
ceux qui doyuent auffi vne fois com-
paroiftre deuant le throne iudicial de
Chrift. Surquoi l'Efcoutet rompant fon

propos, lui dit : « Nous ne t'interro-

guons pas de ta foi, mais fi tu as efté

Miniflre, tt fi tu as prefché & dogma-
tizé en lieu fecret, comme tu as con-
fefféen la prifon. » Il refpondit franche-

ment : « Oui, dit-il, & ne m'en repen
point auffi ; mais il me defplait (Dieu
le conoit) que ie n'aye prefché d'auan-

tage. K Puis l'Efcoutet lui dit : « Nous
ne te faifons pas mourir; mais c'eft

le mandement du Roi. » Là delTus,

Chriftophe refpondit : « Auifez donc
bien que ce mandement refpondepour
vous, & qu'il vous garentilTe en cefte

•grande & efpouuantable iournee du
dernier iugement. » Apres ces paroles,

ils le condarnnerent à la mort, fuyuant

l'edid, placart & mandement de la

M. du Roi. Mais ils firent cela auec
les faces tellement pafl"ees, qu'on

pouuoit aifément voir les fignes de
leurs mauuaifes confciences. La fen-

tence fut prononcée mot après mot,
en cefte forme & manière :

Apres auoir ou^ & entendu la con-

fejjlon & déclaration que ce prifonnier

Aa. 6. 42.

Rom. I. 16.

Matth. 10. ;2.

Marc 8. î8.

Lucg. 2b. & 12.

18.

Luc 14. 26. 27.

Ad. 6. 10,

Ilconfeffe fa fol

en la

Vierfchare.
Matth. 25. ;i.

Rom. I. 10.

2. Cor. ç. 10.

Les Juges s'e.x-

cufent
& fe lauent fur

le Roi.

Rom. 2. 5. 6.
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mené

en la prifon.

:a:j Mattli. 5. 12

Matlh. 27.

^arc 14. & 25,

^uc 20. & 2).

lean 18. 19.

Vlatth. 10. 24.

Luc 6. 40.

lean 15. 20.

. Tini. 6. i;. 14.

Cor. 16. 15.

Heb. 6. II.

lean 8. 31.

Vlatlh. 10. 28.

Pf. II. 7.

Afl. ç. 41.

Matth. 10.

ici a faite de bouche en nofire pre-

Jencc, nous, Efcheuins, déclarons le-

dit prifonnier e/he tombé en la peine

contenue au plàcart de la Maiefté du
Roi, &c.

Ainsi que le prifonnier eut receu
fentence de mort, il fut derechef
mené, du Vierfchare en la prifon par

les officiers , & non fans grande
crainte & en fort grand' hafte, attendu
la multitude du peuple là aflemblé.

Or, comme il fortit hors du Vierl-

chare, & que grand nombre de fidè-

les là efloyent , il les admonnefla par
telles ou femblables paroles : » Hom-
mes bien aimez, ie fuis maintenant
iugé & condamné à la mort ; ne vous
en efmerueillez point, & ne vous def-

couragez point pour ma mort. Il en a

ainfi prins des le commencement à

tous fidèles feruiteurs de Dieu ; voici

la voye de tous les Prophètes & Apof-
tres, lefquels de tout temps ont fouf-

fert pour la vérité. Ainfi ont-ils traité

& condamné noftre Seigneur & Maif-
tre Jefus Chrifl. Comment donc fe-

roit le feruiteur plus grand que fon Sei-

gneur .'^ & le difciple plusgrand que fon

maiftre } Partant, ie vous admonnefte,
mes chers frères, que foyez fermes &
conftans en la vérité , marchans conf-

tamment en icelle, & n'en ayans point

de honte deuant cefte génération ; ains

foyez hardis au Seigneur Jefus, pour
confefler fon nom, & demeurez fer-

mes en fa parole. Déclarez la vérité

& l'efpandez deuant les hommes

,

voire confen"ez-la deuant tous, foyent

grands ou petis , foyent Princes ou
Rois, afin que le Seigneur vous con-
feiïe auffi deuant fon Père. Ne crai-

gnez point ceux qui tuent le corps,

car ils ne peuuent rien dauantage. Ne
foyez pas auffi de petit courage, quand
il vous faudra porter & endurer la

croix pour le Nom de Chrift, fachans

qu'il faut que voftre foi foit efprouuee

par fouffrances , comme l'or eft ef-

prouué par le feu. N'ayez donc pas

honte de mes liens , & ne foyez point

offenfez ou fcandalifez en ma croix, &
ne perdez pas courage, mais pluftoft

préparez-vous vous-mefmes à cela,

par veilles, prières & oraifons, afin

que quand l'heure viendra, vous foyez

trouuez veillans. Je me refiouï gran-

dement à cefte heure de ce que i'ai

hardiment & conftamment confelfé le

Fils de Dieu deuant les tyrans infidè-

les, eftant certain que le Fils de
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l'homme me confefiera deuant fon

Père & deuant fes fainéls Anges. Je
loue et remercie mon Dieu

,
qui m'a

donné, félon fa promefie, bouche,
langue & fapiencc. » Quand il eut ainfi

parlé, il fut mené en la prifon, là ou
femblablement il fe porta conftam-
ment, comme nous orrons.

Apres ces chofes, voici foudain vne
grande troupe de Preftres , Moines
& autres mefchans Libertins, qui vin-

drent à lui en la prifon , lefquels fe

mocquoyent de lui, l'iniurians & ou-

trageans. Entre tous les autres, il y
auoit vn Moine de l'ordre des pref-

cheurs, Apoftat, nommé Broedere
Balten. Ceftui-ci, entre autres, fut

importun & fafcheux (comme il en
prend ordinairement à tels Apoftats)

;

il le brocardoit auec iniures & mau-
diffons, voire vomit vn tel blafpheme
à rencontre de la maiefté du Dieu
tout puiffant & de fon "Eglife, que le

patient fut contraint d'eftouper fes

oreilles, afin de ne point entendre ces

puantifes. Ce Moine eftoit d'vne telle

façon courroucé & enflambé contre le

poure patient, qu'il tança le Geôlier,

pource qu'il ne le iettoit pas foudain

en vne bafl"e folTe : ce qu'il commanda
au Geôlier de faire promptement &
en diligence. Mais le Geôlier lui ref-

pondit qu'il s'empefchaft de fon of-

fice , & qu'il vinft là quand il y feroit

mandé.
QvAND le patient eut entendu leur

débat, il pria fort amiablement d'eflre

mis en vne bafl"e foffe , aimant mieux
eftre là ietté, que d'eftre auprès de ce

frère Balten, pour fes horribles mena-
ces. En outre, il vint à lui vn grand

babillard, nommé M. Adrian Voffen-

hole, de fon eftat Médecin (i), & vn

autre efceruelé Libertin, qui le molef-

terent fort, fe mocquans de lui, le

condamnans & lui difans mille iniures,

comme défia ils auoyent fait aupara-

uant par plufieurs fois, car de ces

deux braues perfonnages , le bon
homme eftoit iournellement tourmenté
& trauaillé, comme lui-mefme s'en

complaint bien fouuent en fes epiftres,

& entr'autres il efcrit ainfi en vn cer-

tain lieu : « Hier ie receu vn grand
combat contre ce brouillon tortu de
Vofl"enholé, & contre fes compagnons
libertins. Il m'a falu ouïr ce que les

mefchans reprochent fouuent aux ef-

(i) Voy. plus haut la note i de la page 408,
col. 1.
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leus de Dieu : c'eft aiïauoir, que ie ne

conoifibi ni Dieu ni Chrift, lefquelles

paroles m'ont navré & percé le cœur,
comme vn coufleau. Mais à caufe que
c'eftoit vn propos procédant des infi-

dèles, & de ceux-là mefme qui n'ont

point de Dieu, finon leur ventre (ainfi

que l'Efcriture fainfte nous enfeigne),

on n'en doit faire grand cas, comme
auffi ie ne fai ; car le S. Efprit nous
tefmoigne tout autrement en noftre

cœur, lequel nous rend fi bien afl'eu-

rez & à repos au Seigneur, qu'il n'y a

afflidion, ne tentation, ne péril, ne

mort, qui nous puilîe ofler & rauir ce

repos & cefte affeurance de noftre

confcience. Il n'y a oppreffion, ne
fafcherie, ne feu ne glaiue

,
qui nous

puilTe feparer de l'amour & dileâion

que Dieu nous porte en lefus Chrifi.

Ains en toutes ces chofes nous fommes
plus que vainqueurs, par celui qui

nous a aimez. Que les mefchans
crient ce qu'ils voudront , ie mettrai

ma confiance au Seigneur mon Dieu,
& ne ferai point confus éternellement.

Encore que le monde me reiette &
mefprife, & qu'il me iuge digne de la

plus honteufe mort qui foit, ie fuis

neantmoins eflimé deuant le Seigneur
Dieu, mon trefbon & très mifericor-

dieux Père, deuant les yeux duquel
ma mort fera chère & precieufe ; le-

quel auffi ne m'oubliera iamais. Car
mon nom eft efcrit au liure de vie,

duquel il ne fera iamais effacé. »

Le fufdit Volfenhole a de couftume
de vifiter, ou pour mieux dire , tour-

menter ceux qui font prifonniers pour
la parole de Dieu , afin de les faire

reuolter de leur foi, & les tirer en in-

fidélité & en la mefchante fefte des
Libertins, laquelle chofe il fait en
partie pour obtenir honneurs tempo-
rels des hommes, en partie pour le

gain infâme & defhonnefle , comme il

appert par vne requefte prefentee par

lui à Meffieurs de la ville d'Anuers
,

en laquelle il demande & requiert

penfion annuelle & ordinaire de la

ville, pour ce faire.

Apres qu'il fut ainfi iugé , il y eut vn

frcrc fidèle qui lui efcriuil & enuoya
cejîe epifire confolcitoire , ledit iour

de Mardi enuirbn Midi, laquelle a

cjlé traduite de Latin en langue vul-

gaire, & l'auons ici inférée comme
s'enfuit.

Combien qu'il nous ait efté grief &
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pefant, cher frère au Seigneur, de
vous auoir veu mener & conduire au
Vierfchare , comme vne pauure bre-

bis innocente, là où auffi vous auez
receu fentence de mort ; neantmoins
nous-nous refiouiffons de voflre conf-

iance & magnanimité , par laquelle

vous auez hardiment & conflamment
confeffé la vérité de l'Euangile à Ren-

contre de tous les tyrans , & contre

toutes les menaces , forces & violen-

ces de ce monde. En quoi faifant

vous auez demonfiré la vertu & conf-

tance de courage, laquelle eftoit vfitee

en vous, non fans grand merueille,

aplaudilTement & louange du commun
peuple, & fingulierement de ceux qui

aiment la vérité. O quel zèle & fer-

ueur vous auez allumé en nous & en
tout le peuple , & fingulierement de
ceux qui aiment la vérité , en ce que
vous auez honnoré l' Euangile de Chrift

hardiment & conftamment, non feule-

ment deuant le Magiftrat, mais auffi

au milieu des fergeans infidèles, eftant

lié & garrotté ; voire mefme que
,
par

vos ades & par vofire exemple , vous
auez fait acourir le peuple de tous

codez, le refueillant & incitant à rece-

uoir & aimer la vérité I Nous voyons,

en vérité
,
que le Seigneur a fidèle-

ment acompli fa promeffe en vous
,

par laquelle il promet à tous fon aide

& fon affiftance, & auffi de leur don-
ner bouche & fagefi'e^ quand ils feront

menez deuant les Rois & Magiftrats

à caufe de fon Nom. Dieu eft fidèle
;

& tout ainfi qu'il efprouue les fiens

par croix & foufl"rances, ainfi auffi les

confole-il femblablement , & les for-

tifie par fon S. Efprit. Attendu donc
qu'il eft ainfi , nous vous prions tres-

affeétueufement tous enfemble , de
garder cefte mefme conftance ferme-

ment iufqu'à la fin. Vous n'ignorez

pas la fentence de Chrift , où il dit :

Qui perfeuerera iufqu'à la fin , icelui

fera fauué. O combien eftes-vous

heureux , & combien fera heureux le

iour auquel vous fortirez & deflogerez

hors de la troupe & compagnie des
mefchans

,
pour paruenir en la faimSe

compagnie des Martyrs & des efleus

de Dieu ! O combien eftes-vous donc
heureux

,
quand par la grâce du Sei-

gneur vous defpouillez ce corps mor-
tel pour entrer en la fainde cité de
Dieu

,
qui eft la nouuelle lerufalem

,

là où Dieu effuyera toutes les larmes

de vos yeux , & vous donnera repos

pour vos trauau.x & pour les diflficul-

Vn certain

frère lui efcrit,
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tez de cefte vie ! Marchez donc ainfi

conftammcnt, cher frère, afpirant tou-

fiours en halle & en toute ardeur à la

gloire celerte , afin qu'ayant vne fois

furmonté & vaincu la mort , vous vi-

uiez auec Chrift et-ernellement. Il vous

faut maintenant boire le calice d'amer-

tume, lequel Chrift nous a apporté, &
lequel il a beu le premier ; il vous

faut maintenant eflre baptizé du Bap-
tefme duquel Chrift a efté baptizé.

Que refte-il donc autre chofe , Hnon
que vous-vous prépariez d'autant plus

conflamment
,
pour partir d'ici heu-

reufement, que le temps de voftre fa-

crifice approche .^ Nous vous euffions

efcrit d'auantage , n'euft efté que
l'amertume & triften"e du cœijr & la

briefueté du temps nous ont empef-
chez, & auffi que nous auons eu
crainte d'empefcher & troubler vos

méditations ardentes enuers Dieu.

Afin donc que nous- facions la fin,

foyez vaillant & conftant au Seigneur,

eftant certain qu'après auoir defpouillé

ce tabernacle charnel , vous viurez

éternellement auec lefus Chrift. Les
mefchans tyrans entendront vne fois

,

ils entendront vne fois ,
di-ie, mais ce

fera trop tard
,
qu'ils ont perfecuté &

mis à mort les enfants de Dieu, par vn

zèle peruers & malin. Suiuant ceci, ie

vous recommande au Seigneur , mon
cher frère, par ma dernière lettre en

ce monde. Nous ne nous verrons plus

d'orefenauant iufqu'au temps que
Chrift aparoiftra du ciel à la ruine des
mefchans, & à la ioye & confolation

de fes efleus. Le Dieu de confolation

demeure auec vous. Amen. Ce Mardi
troifiefme d'Oilobre, m.d.lxiiii.

Parmi toutes ces affliciions , d'iffi.-

culte\ & fctjcherks, Smil, condamné à

la mort, a toujiours cjlé de lellc façon

rcfioui en fon cjprit
,
qu'on aperceuoit

des fignes notables de ioye en fa face

plus que iamais on n'auoit veu
,
pour

laquelle chofe chacun qui le voyoit en

ejloil cimcrueillé; & ceux qui le regar-

doyeni ne fc pouuoycnt contenter de le

contempler. Il enfeigna , admonnefta ,

& confola fort chrefliennement tous

ceux qui cfloyent affïs à table auec lui

au dijner. Finalement, il demanda s'il

n'y auoil pcrfonne en la compagnie

qui le voulufl confoler par la parole de

Dieu. A qtioi rcfpondit vne ieune fille

qui cfloil là pfefente à la table :

« Chriftophe , qui e/i celui qui vous

confolcroit } vous efles tant confiant &
coiifolé au Seigneur ,

que vous donne\

à tous confolation par vos paroles , &
par voflre face. » Là defjus il refpon-

dit en cefle forte :

« Christ
,
qui eft affis à la dextre

de fon Père , ayant les bras eftendus

pour me receuoir en fon Royaume
,

me donne de fon Efprit en telle

abondance , & par icelui me fortifie

tellement, que ie ne le fauroi dire de

bouche , de forte que tous mes mem-
bres voudroyent volontiers dire & ex-

primer l'abondance de l'Efprit que ie

fens en moi. Ma chair eft de telle fa-

çon furmontee & vaincue par l'Efprit

qui œuure en moi, que quand mefme
lerofme le geôlier me diroit : Re-
garde , Chriftophe , voila la porte de

la prifon ouuerte, fors dehors, ie lui

refpondroi que ie n'en feroi rien ; car

l'ai vaincu & furmonté ma chair par la

grâce de Dieu , de forte que i'aime

mieux fortir & defloger de ce monde,
& aller demeurer auec le Seigneur en

fon Royaume. Par ci deuant ma chair

fremilToit & trembloit par l'infirmité

qui eft en elle, penfant combien le

combat de la mort
,
qui m'eftoit bien

prochain, eftoit horrible & efpouuan-

table ; car , coinbien que l'efprit fuft

prompt & préparé à tout ce qu'il plai-

roit à Dieu , neantmoins ie fentoi ma
chair refifter aux fouffrances, & prin-

cipalement au combat de la mort, fai-

fant toufiours félon fa mefchante na-

ture , c'eft à dire me retirant à toute

foiblen"e , débilité de courage , doute

& desfiance. Cefte chair cerchoit de

viure à fon aife , & d'euiter la croix

,

les fouffrances, & la mort; voire la

mémoire & fouuenance d'icelle lui ef-

toit fort amere & infuportable; ce que

ie confeft"e & reconoi de bon cœur
;

mais maintenant, après que i'ai receu

fentence de mort , ie fuis de telle fa-

çon fortifié par l'arreft & le gage de

l'Efprit de Dieu, qui a efté efpandu

en moi en grande abondance
,
que ce

m'eft vne ioye & lieffe de fouffrir , &
la mort m'eft gain, eftant certain qu'vne

vie éternelle & incorruptible m'eft

préparée & cachée en Chrift, à la-

quelle ie paruiendrai, après que ie fe-

rai defpouillé de cefte chair. le fuis

de telle forte confolé en mon enten-

dement (ie ne di pas ceci pour prifer

ma chair , mais à la louange & gloire

du nom de Dieu) que ie ne fen au-

SarcfiouilTance

après auoir
receu fentence

de mort.

Marc 16. 19.

Ephef. I. 10. &.

4. 8.

Col. ;. I.

Heb. I. ;.

A&.. 16. 39.

2. Cor. 5. 8.

Matth. 26. 41.

2. Cor. I. 22.

& î. 5.

Ephef. I. 13. &
4. ?o.

loel 2. 28.

Ad. 2. 17.

Tim, 3. 6.

Phil. I. 21.
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Phil. ;. 20.

2. Cor. 5.1.
2. Cor. ç. 8.
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cune rofillance pour mes fouffrances

corporelles, foyent petites ou grandes,

tafchunt de me deHourner ou diflraire

du combat de la mort qui eft à venir,

le n'eulTe iamais eflimé ni penfé que
le Seigneur mon Dieu euft ainfi for-

tifié Ot corroboré ce vaifTeau mortel &
terreftre

,
par fon Efprit. l'ai mainte-

nant obtenu domination & feigneurie

fur ma chair, par celui qui a vaincu la

chair & le monde, ou A tout le moins
fuis certain & alTeuré de ce que i"ai

requis & demandé à Dieu auec lar-

mes, pleurs & gemiiTemens tout le

temps de mon emprifonnement. O
Dieu mifericordieux , ie te remercie,
ie te loue de tout mon cœur, que tu

as exaucé mon defir , & as acompli

mon efperance à prefent ,
par deffus

toute la fageffe de la chair. Pour
laquelle chofe ie di auec S. Paul : le

ne vi plus maintenant, mais Chrift vit

en moi ; auec lequel eft mon ame des
maintenant , eflant toutesfois encores

veftu & enuironné de ce vaiffeau ter-

reftre. le trauaille maintenant à cela,

que mon ame foit deliuree du fardeau

de cède chair
,
pour demeurer auec

Chrift. Car ie fuis bien certain, que (5

le tabernacle terrertre de certe loge

eft deftruit, i"ai vn édifice de Dieu,
c'eft aftauoir vn tabernacle qui n'eft

point fait de mains^ ains eft éternel au
ciel. Pour cefte caufe ie foufpire &
gémi maintenant , defirant d'eftre re-

ueftu de mon habitation, qui eft d'en-

haut. Car ie fai qu'auffi long temps
que ie fuis enuironné de ce taberna-

cle prefent , ie fuis abfent de Dieu.
Pour cefte caufe eft maintenant mon
efprit fort refioui, à caufe que pour le

defpouillement d'icelui ie retourne en
ma patrie , là où vn repos & vne cité

permanente m'eft préparée. Voyez, ie

delaiffe maintenant le monde & m'en'

vai à mon Père , & à voftre Père , à

mon Dieu, & à voftre Dieu. l'ai

maintenant acheué mon cours ; i'ai

maintenant acheué le combat, & ai ob-

tenu la viiftoire, laquelle fe monftrera

eftre glorieufe en moi , en l'aparition

de lefus Chrift. le m'en vai deuant

,

& vous me fuyurez après tous enfem-
ble. Ainfi ie pren de vous mon dernier

congé, ô ma trefchere au Seigneur,
iufques au iour de la refurreftion des
morts , lors que nous ferons tous re-

cueillis &r'an"emblez en l'air auec lefus

Chrift. Priez pour moi auffi longtemps
que ie ferai en ce vailTeau terreflre ;

ie prierai auffi mon Père pour vous. »

Cependant qu'il difoit ces paroles,

le Geôlier lui vint dire, qu'il y auoit

deux Carmes qui defiroyent parler à

lui. A quoi il refpondit qu'il auoit af-

fez parlé à eux ; mais à caufe que le

Geôlier ne ceflbit de l'importuner, le

priant de les efcouter vne fois , il fe

ieua , & entra en vne autre chambre
,

où eftoyent les Moines , lefquels fou-

dain qu'ils le virent s'efmerueillerent

grandement de la grande ioye & lielTe

non acouftumee qu'il demonftroit par

fa face , & lui demandèrent pourquoi

il fembloit eftre tant ioyeux .' Il leur

refpondit : « C'eft à caufe que ma de-

liurance eft venue, & que bien toft ie

fortirai d'ici, pour viure éternellement

auec Chrift. » Les Moines lui dirent :

(( Nous voudrions bien auffi eftre là. »

11 leur dit : « 11 vous faudroit pre-

mièrement defpouiller & abandonner
toutes vos idolâtries & fuperftitions

,

& toutes vos iniuftices & feintifes

,

auec voftre froc. « Apres cela , il leur

donna de bons enfeignemens & ad-

monitions. Les Carmes s'en retournè-

rent finalement auec grand dueil &
triften"e, eftans grandement efmerueil-

lez de voir fa conftance & fermeté.

Apres midi, enuiron trois heures, on

lui apporta fa chemife blanche, félon

la couftume du pays , en laquelle il

deuoit faire fon facrifice. Quand il

l'eut veftue , il commença à fe prépa-

rer foi-mefmes à la mort , nettoyant

fes veftemens, attachant fes chauffes
,

peignant fes cheueux & fa barbe : en
fomme difpofant fa face à toute lien"e

& ioye, comme s'il fuft allé à quelques
nopces ou banquet. 11 pria le Geôlier

qu'il lui vouluft ottroyer vn barbier

,

pour couper fes cheueux & fa barbe;

mais cela ne lui fut pas accordé.

En outre il print par la main vn

frère fîdele qui l'eftoit venu vifiter, &
le baifa difant : » Cher frère, l'heure

en laquelle ie doi eftre liuré eft pro-

chaine, & le temps de mon départe-

ment eft près, parquoi ie pren de
vous le dernier congé en cefte vie. le

vous remercie & tous les frères &
fœurs, du plus profond de mon cœur,
de toute l'aide, fecours , confolation

& feruice qui m'a efté fait en mes
liens. Saluez-les en mon nom par vn

baifer fainél & amiable, les priant

qu'ils perfeuerent conftammententout
ce que ie leur ai prefché & annoncé,
fuyuant la parole de Dieu. Car ie

protefte & tefmoigne deuant Dieu &
fes Anges, fur mon ame, que ie ne

Matth. 24. î).

Marc i;. 28.

Luc 21. 29.

Phil. I. l;.

Gai. 5. 21.

Il fe prépare
à la mort.

2. Tim. 4. 6. 7.

2. Pierre i. 14.

Il prend congé -

d'vn
frère fidèle.

2. Cor. I. 2J.
2. Tim. I. 4.

I. Cor. I. 17.

i
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2. Cor. I. 4. &
4. 20.

2. ThelT. Ç. 2.

2. Pierre 1. 16.

Ephef. 2. 20.

Malth. 16. 18.

I. Cor. ;. M.

Matth. 7. 25.

Rom. 12. ;.

lean 10. 11.

Ephef. I. 4.

Gai. I. H.

Rom. 8. 29.

Rom. 9. 19.

Matth. 6. 10.

Phil. I. 29.

I. Cor. 10. jl-

lean 10. 9.

Matlh. 9. 28.

leur ai enfcigné aucune fable, ni aucun

erreur ou herefie, ni auffi aucune doc-

trine des hommes, ains la vraye &
pure parole de Dieu, comme elle

nous a efté delaiflTee en ce monde par

les Prophètes & par Chrift mefme, &
les Apoflres. La dodrine qu'ils ont

aprife de moi par mon miniftere eft la

pure vérité de Dieu , fans aucune
menfonge, & le ferme & immuable
fondement de tous les fainfls Prophè-
tes & Apoflres, contre laquelle ne

les portes d'enfer, ne les torrens , ne

les orages & tempeftes n'auront iamais

aucune puiffance. l'ai enfeigné ces

chofes, félon la mefure de la fof que
le Seigneur m'a diflribuee. Pour cefte

doélrine ie fuis prifonnier, géhenne
,

iugé & condamné à la mort , en
fomme ie fuis prefl & appareillé

d'abandonner ma vie pour icelle, afin

que ie puilTe tefmoigner & demonftrer

que ie fuis fidèle f^afteur. Il a pieu

ainfi à mon bon Dieu & Père , lequel

m'a efleu deuant la fondation du
monde

,
pour porter & manifefter fon

nom aux hommes, & pour icelui aban-

donner ma vie. Il faut donc que ceci

foit acompli en moi , afin que l'or-

donnance fecrette de Dieu foit manl-

feflee. Partant ie prie toutes gens pour
l'amour & dileftion de Dieu, queper-
fonne ne face aucune mutinerie & fe-

dition quand ie ferai liuré & conduit à

la mort , afin qu'il ne femble point

qu'on vueille refifler à l'ordonnance

& à la volonté de Dieu. Car ie fuis

certain & bien affeuré que rien ne

pourra empefcher cefte ordonnance de
Dieu, ne fageflfe, ne prudence, ni

aide aucune des hommes. Et quant à

ce qui me touche , ie fuis prompt &
difpos, parla grâce de Chrift, d'obéir

à la volonté de mon Père celefte

comme ie fuis aprins, eftant certain

que Dieu ne m'a pas feulement appelé

pour croire en fon Fils, mais auffi

pour foufifrir pour lui. Par ainfi, mon
cher frère ,

priez le Seigneur noftre

Dieu pour moi auec tous mes frères

& fœurs au Seigneur, afin que ie

puilTe offrir & prefenter mon facrifice

en toute confiance & hardieffe, pour
magnifier & exalter le nom de Dieu &
édifier vn chacun. le prierai auffi

humblement mon Père celefte qu'il

fortifie & garde fes brebis, les condui-

fant en entrant & fortant, & enuoyant
de bons & fidèles pafteurs , à ce que
le troupeau de Chrift ne foit point ef-

pars & difperfé pour eftre perdu. Or,

il me faut maintenant delaiffer mes

brebis , & m'en aller au Père, auprès

duquel vne autre place m'eft pré-

parée. »

Le foir du Mardi fufdit , emiiron cinq

OH fix heures, fon compagnon au

Mini/lere lui enuaya encore vne ebif-

tre
,
pour l'adnionneflcr & conjoier ,

laquelle nous auons iraduiSie de La-
tin en langue vulgaire (i).

Cher frère & bien aimé, attendu

que l'heure de noftre feparation eft

prochaine, & que maintenant vous ef-

tes appelé par voftre Capitaine &
condufteur, au dernier combat , ie

vous ai bien voulu monftrer le foin &
l'amour que ie vous porte

,
par cefte

lettre pour la dernière fois. Il vous

faut maintenant batailler vn combat
fort difficile, & vaincre vn grand en-

nemi. Mais auffi le falaire fera fort

grand, & la vidoire glorieufe & hon-

norable. Il eft bien vrai que la mort de

foi aporte auec elle grande anxiété
,

efpouuantement & douleur; mais tout

cela paffc bien vifte, & eft conuerti en

lielTe & gloire. La mort a efté vaincue

& engloutie par Chrift , & fon aiguil-

lon a efté brifé & caflfé , de forte que

maintenant elle ne vous peut plus

aporter que profit. "Vous la vaincrez

auffi en Chrift, & par Chrift, & icelle

vous fera vne entrée & commencement
de la vraye vie en lefus Chrift. Soyez

donc vaillant & difpos, encores que
la mort vous poigne & tourmente en

la chair. Car combien que les fidèles

foyent certains & alTeurez de la vic-

toire en Chrift, & combien que leur

efprit foit prompt à defloger par la

mort, ils fentent neantmoins de bien

grands tourmens , trifteffes, anxietez
,

& fremilTemens de la mort en leur

chair; mais ils ne lui lailTent pas auoir

le delTus, ains bataillent vaillamment

à rencontre auec toute conftance &
ferueur. En ceci confifte l'efpreuue

& examendes croyans, enceci eft leur

viftoire , en ceci eft leur couronne.

"Vn dode & fauant perfonnage a ef-

crit de ceci bien & chreftiennement

,

(i) Cette belle lettre est probablement
l'œuvre de François Du Jon, alors ministre

français à Anvers. En sa qualité de Fran-
çais, Du Jon eût pu sans doute ditficilement

écrire en flamand, et c'est ce qui explique

que cette lettre ait été écrite en latin,

M.D.LXIV.
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lequel nous voulons bien alléguer pour
voflrc confolation. Nous fommes bien

ingrats (dit-il) fi nous ne receuons vo-

lontiers & ioyeufement l'afflidion &
calamité de la main du Seigneur.

Combien que Dieu ne requiert point

de nous vne telle liefle, laquelle ode
toute amertume de douleur, autre-

ment la patience des fainds feroit

nulle en la croix , finon qu'ils fufTent

tourmentez de douleurs, & qu'ils fen-

tiffent des angoiflfes, quand on leur

fait quelque fafcherie. Semblablement
fi la povreté ne leur ertoit dure & af-

pre, s'ils n'enduroyent quelque tour-

ment de maladie, fi l'ignominie ne les

poignoit, fr la mort ne leur ertoit en

horreur, quelle force ou modération
feroit-ce de mefprifer toutes chofes ?

Mais comme ainfi foit qu'vne chacune
d'icelle ait vne amertume conioinéte

,

de laquelle elle poind les cœurs de
nous tous naturellement , en cela fe

demonrtre la force d'vn homme fidèle,

fi eftant tenté du fentiment d'vne telle

aigreur, combien qu'il trauaille grief-

uement , toutesfois en refirtant il fur-

monte & vient au deffus ; en cela, il

déclare fa patience , fi efiant piqué par

ce mefme fentiment, il eft toutesfois

arrefté par la crainte de Dieu, comme
par vne bride , à ce qu'il ne fe def-

borde point en quelque defpit ou au-

tre excès; en cela aparoit fa ioye &
liefl'e , fi eftant navré de trillelfe &
douleur , il acquiefce neantmoins
en la confolation fpirituelle de Dieu.

Ce combat que fouftienent les fidèles

contre le fentiment naturel de dou-

leur, en fuiuant patience & modéra-
tion, eft trefbien defcrit par S. Paul
en ces paroles : « Nous fommes pref-

fez en toute forte, mais non point op-

prelTez ; nous endurons poureté, mais

nous ne fommes point deftituez; nous
endurons perfecution , mais nous ne

fommes point abandonnez ; nous fom-
mes comme abatus , mais nous ne pe-

rin"ons point. »

Vovs voyez ici que porter patiem-

ment la croix , n'eft pas eftre du tout

flupide, & ne fentir douleur aucune,
comme les philofophes Stoiques ont

follement defcrit le temps pafi"é, vn

homme magnanime , aflTauoir qu'ayant

defpouillé l'humanité il ne fut non
plus touché d'aduerfité quedeprofpe-
rité, ni non plus des chofes triftes que
des ioyeufes, ou pluftoft qu'il fuft fans

fentiment , comme vne pierre. Et
qu'ont-ils profité auec cefte fi haute
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fageffe ? c'eft qu'ils ont dépeint vn

fimulachre de patience, lequel n'a ia-

mais efté trouué entre les hommes, &
n'y peut aucunement eftre. En vou-

lant auoir vne patience trop exquife
,

ils ont ofté l'vfage d'icelle entre les

hommes. 11 y en a auffi maintenant

entre les Chreftiens de femblables

,

lefquels penfent que ce foit vice, non
feulement de gémir & pleurer, mais

auffi de fe contrifter & eftre en folici-

tude. Ces opinions fauuages procèdent

quafi de gens oififs, lefquels s'exer-

çans pluftoft à fpeculer qu'à mettre la

main àl'œuure, ne peuuent engendrer
autre chofe que telles fantafies. De
noftre part nous n'auons que faire de

cefte fi dure & rigoureufe Philofophie,

laquelle noftre Seigneur lefus a con-

damnée, non feulement de paroles,

mais auffi par exemple, car il a gémi
& pleuré tant pour fa propre douleur,

qu'en ayant pitié des autres, & n'a

pas autrement aprinsà fes difciples de

faire. « Ce monde, dit-il, s'efiouyra, &
vous ferez en trifteffe ; il rira, & vous

pleurerez. » Et afin qu'on ne tournaft

cela à vice, il prononce ceux qui

pleurent eftre bien-heureux, ce qui

n'eft point de merueillle. Car fi on re-

prouue toutes larmes
,
que iugerons-

nous du Seigneur lefus, du corps du-
quel font diftîllees gouttes de fang r Si

on taxe d'incrédulité tout efpouuante-

ment, qu'eftimerons nous de l'horreur

dont il fut fi merueilleufement eftonnér

fi toute triftefl"e nous defplait, com-
ment aprouuerons nous ce qu'il con-

fen"e fon ame eftre trifte iufqu'à la

mort ?

I'ai bien voulu dire ces chofes,

pour retirer tous bons cœurs de de-

fefpoir, afin qu'ils ne renoncent point

à l'eftude de patience, combien qu'ils

ne foyent du tout deliurez de douleur,

qui eft vne affeftion naturelle. Or, il

conuient que ceux qui font de pa-

tience ftupidité, & d'vn homme fort &
conftant vn tronc de bois, perdent

courage & fe defefperent quand ils fe

voudront adonner à patience. L'Efcri-

ture, au contraire, loue les fainâs de

patience, quand ils font tellement af-

fligez de la dureté de leurs maux
,

qu'ils n'en font pas rompus pour dé-

faillir, quand ils font tellement points

d'amertume, qu'ils ont auec vne ioye

fpirituelle
,
quand ils font tellement

preffez d'angoift"e ,
qu'ils ne laifi"ent

point de refpirer, fe refiouift"ans en la

confolation de Dieu. Cependant cefte

Luc 9. 41.

lean 11. ;6.

lean 16. 20.

Matth. Ç. 4.

Luc 22. 24.

Matlh. 26. 58.

Marc 14. 54.
lean 12. 27.

Mac. 2. 2. 12
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répugnance fe demene en leurs

cœurs, c'eft que le fens de nature

fuit & a en horreur tout ce qui lui ell

contraire; d'autre part, raffedion de
pieté les tire en l'obcilTance de la vo-

lonté de Dieu, par le milieu de ces

lean 21. 18. diflficultez, laquelle répugnance lefus

Chriflexprime,parlant ainfiàS. Pierre :

« Quand tu cflois ieune, tu te ceignois

à ton plaifir, & cheminois où bon te

fembloit; quand tu feras vieil, vn au-

tre te ceindra & te mènera où tu ne

voudras point. « Il n'efl pas certes

vraifemblable que S. Pierre, ayant à

glorifier Dieu par la mort , ait eflé

tiré à ce faire par contrainte & maugré
qu'il en euft; autrement, fon martyre

n'auroit pas grande louange. Neant-
moins , combien qu'il obtemperaft à

l'ordonnance de Dieu d'vn courage
franc & alaigre

,
pource qu'il n'auoit

point defpouillé l'humanité, il eftoit

diftrait en double volonté; car quand
il contemploit la mort cruelle qu'il

deuoit fouffrir, eftant eftonné de l'hor-

reur d'icelle, il en fuft volontiers ef-

chapé. D'autrepart, quand il confide-

roit qu'il y efloit appelé par le com-

Matth. 10. J7.
mandement de Dieu, il s'y prefentoit

î8, 59. volontiers, & raefme ioyeufement

,

Luc 14. 26. mettant toute crainte fous le pied.

PovRTANT, fi nous voulons eftre

difciples de Chrift, il nous faut mettre

peine que nos cœurs foyent remplis

d'vne telle reuerence & obeilTance de
Dieu , laquelle puilTe donter & fubiu-

ger toutes nos affedions contraires à

fon plaifir. De là il auiendra qu'en

quelque tribulation que nous pourrons
élire, & en la plus grande defirelTe

de cœur qu'il feroit poffible d'auoir,

nous ne laifferons pas de retenir con-
ftamment patience. Car les aduerfitez

auront bien toufiours leur aigreur, la-

quelle nous mordra, à caufe dequoi
eftans affligez de maladie, nous gémi-
rons & nous plaindrons, & defirerons

fanté; eftans prefTez d'indigence, nous
fentirons quelques aiguillons de per-

plexité & follicitude; pareillement,

l'ignominie ,
le mefpris, & toutes au-

tres iniures nous naureront le cœur;
quand il y aura quelcun de nosparens
morts, nous rendrons à nature les

larmes qui lui font deuës; mais nous

reuiendrons toufiours à cefte conclu-

lob. I. 21. fion , c'eft afi"auoir, Dieu l'a voulu,

fuiuons donc fa volonté.

Novs vous efcriuons ces chofes
,

cher frère
,
pour voftre confolation

,

afin que par ceci vous foyez vn peu

recréé & vifité en voflre combat pre- m.d.lxiv.

fent. Noflre principal defir efi (comme
auffi nous fommes certains que vous

faites) que vous beuuiez volontaire-

ment & auec toute liefTe d'efprit ce

prefent calice, encore qu'il foit bien

dur à la chair , vous confolant par

ceci en tout temps, que c'eft la vo- Matth. 10. 29.

lonté de Dieu , & auffi voflre falut. lean 16. 21.

Vous eftes maintenant au travail & ^°^- '^" ^•

au plus grand combat, mais vous ferez

bien toft mère, & receurez vn loyer &
falaire immortel. Vous fauez bien auffi 2. Tim, 2. f.

que nul n'eft couronné s'il ne bataille

deuëment, & que cefte robe terreftre

ne fe peut defpouiller fans douleur &
peine. Nous fommes tous fuiets à la

mort, grans & petis, vieux & ieunes,

voire nous fommes tous nez pour mou-
rir ; & combien que la mort foit horri-

ble & efpouuantable quand on y penfe,

elle ne peut cependant eflre fi amere
quand on l'endure, & ne peut auffi

durer long temps : voire mefme elle Ecci. 7. 4.

eft meilleure que le iour de la nati-

uité , car elle met fin à toutes les mi-

feres de cefte vie.

PovRTANT , cher frère
,
préparez

voftre cœur pour fouffrir la mort pour
le nom de Chrift , afin que

,
par ce

moyen , la gloire de Dieu foit aug-

mentée, & fa fainâe vérité fouftenue

& défendue. Defpouillez-vous entiè-

rement des foUicitudes de cefte vie

,

quelles qu'elles foyent , afin que la

confiance de voftre cœur ne foit en Luc 21. 54.

rien empefchee. Ne foyez aucune-
ment empefché par créature quelcon-

que, foit femme, frères, fœurs, pa-

rens ou amis, ou par aucunes autres

folicitudes de cefte vie. Eftimez tou- phil. 5. 7. 3.

tes chofes pour dommage & pour Rom. 14. 8.

néant pour Chrift, auquel tout ce que '• ^°''- '• ^''

nous auons apartient. Nous fommes à

lui en corps & en ame. Et quant à -

voftre femme , nous lui affifterons
,

& en prendrons foin en toute fidé-

lité , comme bien fouuent nous vous

auons promis , & derechef vous pro-

mettons : foyez donc à repos. Ici ie

prend congé, frère au Seigneur, pour

la dernière fois, vous recommandant
au Dieu du ciel & de la terre, qu'il

vous fortifie en toute confiance &
hardieffe par fon Efprit. Amen. Nous
prierons le Seigneur ardemment pour
vous, à fin que voftre combat foit bien

toft fini & acompli en toute conftance

& magnanimité.
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I. leaii 2. 17.

Matth. 5. 10.

I. Aa. 7. 18.

Phil. I. 25.

Pf. 42. I.

2. Cor. ç. 6.

2. Cor. 5. 6.

Pf. 120. 5.

Pf. 84. II.

Q«e/s ont c/lé les exercices de M. ChriJ-

lophe fur la fin de fa prifon.

Comme il s'eftoit porté au difné , il

fe porta de mefme façon au foupé ,

iufques enuiron la minuid, fans cefTer

d'adinonneller & exhorter amiable-

ment & en toute fainéte hardieffe

ceux qui efloyent là prefens à la ta-

ble. Il auoit bien auparauant efté

hardi , & rempli de toute confolation

& doélrine , & de fentences de l'Ef-

criture diuine ; mais il fit cela plus

abondamment & amiablement en fon

dernier foupé , & auec telle grâce

,

que ceux qui efloyent affis à table auec

lui , à bon droit s'en efmerueilloyent.

Il parla beaucoup en grand'douceur

de la confiance & hardieffe qu'on

doit auoir pour maintenir la vérité,

d'abandonner le monde auec fes plai-

firs, de porter la croix & les foufifran-

ces pour iuftice , & fpecialement de la

ioye de la vie à venir. II traita de ces

chofes abondamment & en toute édi-

fication. Il allégua auffi beaucoup de

fentences confolatoires de l'Euangile

félon S. lean , lefquelles le Seigneur

lefus Chrifl a proférées enuiron la

fin de fa vie. Il auoit fouuent en la

bouche les paroles de S. Eftiene :

« le voy les cieux ouuerts & Chrifl le

fils de Dieu viuant, affis à la dextre

de fon Père, pour me receuoir en fon

royaume éternel. •< Item ces paroles

de Saind Paul : » le defire d'eftre

defpouillé de ce corps & eftre auec

Chrifl, car tout mon defir efl en Dieu
mon Père, après lequel mon ame de-

fire & languit, comme le cerf defire la

fontaine. Pourtant ce peu de temps
que i'ay encore à viure en celle chair

me femble bien long, attendu que ie

fuis abfent de mon Père. Car où

trouuera-on vn enfant aimant bien fon

Père, qui n'aille volontiers à lui pour
demeurer auec lui .'' .Helas , helas

,

combien fera ici prolongée ma de-

meure ? Quand irai ie en la maifon de

mon Père , en laquelle un iour vaut

mieux qu'ici mille ans ? »

// difoit ces chofes auec vne telle

alaigrejje, ioye & tieffe de cœur, que

perfonne ne Je pouuoil rajfajier de re-

garder fa face , tant on efloit efnier-

ueillé. Finalement , de grande peine &
labeur qu'il auoit eu toute la iournee

,

& qu'il auoit encore d'admonnefler &

exhorter, la fueur lui for toit hors du

corps; fiquc lui lafenlant, dit : « C'e/l

ci la fueur de la mort; la fin fera

bien tofl; ie defire maintenant de dor-

mir vn peu de temps & prendre mon
repos. » Mais auant que ae fe repofer,

il alla confoler vn prifonnier , lequel

pour certaines caufes efloit tombé en

dcfefpoir, & lequel Chriflophe auoit

fort defiré qu'il fuft mené au près de

lui , lors qu'il efloit à table. Par ainfi

il parla quelque temps auec lui fort

amiablement, le confolant par la parole

de Dieu. Apres cela, il s'en alla re-

pofer.

En celle nuift qu'il deuoit le len-

demain eftre facrifié , beaucoup de

gens s'alTemblerent en grande com-
pagnie deuant la prifon

,
qui furent là

toute la nuid
,
penfans (comme on

fait des autres communément qui font

de lettres) qu'il feroit noyé , ou pour

le moins, à caufe de la crainte du peu-

ple
,

il feroit bruflé en la minuid fur

le marché, comme le bruit en couroit

par toute la ville ; &, eftant deuant la

prifon, chantèrent Pfeaumes & chan-

fons fpirituelles, & pafferent la nuiâ:

en cefte forte.

Le matin enuiron fept heures, auant

qu'il fuft mené à la mort , il print

amiablement congé du Geôlier, de fa

femme, & femblablement de tous les

prifonniers qui eftoyent là prefens au

defieuné, les admonneftant foigneufe-

ment à repentance & amendement de

vie, à renoncer à eux mefmes & mor-

tifier les œuures charnelles
,

pour

s'adonner à toutes bonnes œuures :

ce qu'il leur dit pour fon Teftament

& dernier enfeignement , de forte

qu'il toucha de telle façon tous ceux

qui eftoyent prefens, par paroles amia-

bles & enflambees de zèle
,
que les

larmes decouloyent des yeux de tous.

Le iiii. d'Oâobre , le Marquis &
l'Efcoutet, auec tous les hallebar-

diers & fergens , fe mirent en équi-

page , eftans montez fur leurs che-

uaux, & s'en vinrent droid à la prifon

pour mener le patient au fupplice.

Lors le bourreau vint à lui , «, fe

iettant à deux genoux , lui demanda
pardon, félon la couftume du païs. Le
patient lui refpondit amiablement &
doucement . difant qu"il lui pardon-

noit volontiers fa mort. Cela fait , le

patient fe defpouilla volontairement

iufques à fa chemife, ne referuant

rien que fon bonnet & fes chaufles,

Il confole
vn prifonnier

defefperé.

Confiance
& zèle des fidè-

les.

Traitemenl
fait à Chriflo-

phe
peu auant fa

mort.



CHRISTOPHE SMIT, A ANVERS.

Il admonnerte
le peuple.

Gai. I. 15.

Pf. 44. i;.

iefqucUes lo bourreau lui vouloit auffi

ofter; mais le patient le pria qu'il les

lui pcrmifl auoir pour l'honnefleté de
nature, iufqu'au lieu qu'il deuoit eflre

facrifié : ce que le bourreau lui ac-

corda. Puis après qu'il euft vertu fa

robbe de nuia , le bourreau lui mit

les fers aux mains , & fut ainfi mené

,

comme vn agneau au milieu des
loups. Les fergeans qui eftoyent là

mirent les mains fur lui , & fuyans le

poulToyent & trainoyent comme vne
panure befte. Ils vfoyent de force &
de violence enuers le peuple , en le

frapant & pouffant, fous ombre de
vouloir faire ouuerture pour paffer.

Ils fe portèrent enuers le patient û

rudement, que finalement il fut con-
traint de leur dire : « Et comment
vous portez-vous ainfi enuers moi.'' le

marche comme vn agneau , & vous-

vous portez enuers moi comme en-
uers vne befte fauuage (i). » Et com-
bien qu'ils courulTent ainfi vifiement

pour le defpefclier, il ne lailfa pas

neantmoins de parler au peuple le

mieux qu'il peut, iaçoit qu'il fuft bien

difficile & fafcheux; car il ne pouuoit
que bien peu eftre entendu

,
pour le

grand bruit des fergens & du peuple.

Or, lui voyant le peuple fort efmeu
,

& craignant qu'il n'auinfl fedition, dit :

Frères bien-aune\ , que perfonne ne

s'auance pour me detiurer ; laijje:^ le

Seigneur acheuer fon ceuure en moi.

Que berfonne ne tafche de vouloir

empefcher ce que Dieu a ordonné de

moi en fon confeil éternel. Car ie fuis

ordonné , des le ventre de ma mère

,

pour eflre vne brebis d'occifion ; & re-

gardc\, voici l'heure que ie dois eflre

offert- Outreplus , ic fuis bien certain

en mon ame, quà cejîe heure ce calice

ne pajjera point de moi ; ains il faut
que ie le boiue, comme il m'ejl verfé

du Père. Parquai ie vous prie que
vous ne refiflie:^ à Dieu en fon ordon-
nance

,
pour me rauir cejle félicité

(i) i< La foiille et presse des gens fut s!

grande que on eut peyne à séparer les gens
et faire place pour passer avecq le dit coii/-

damné (tout le monde y accourant pour le

veoir), et comme la justice le fit mener assez

hastivement (par où les gens furent séparez
assez rudement par les chevaulx et basions),

furent aulcuns frustrez de le veoir et aultres

touchez des sergeans, qui taschoient à faire

place, lesquelz s'en tiendrent aggraviez et

murmuroient , et furent oyz quelques voiz

qu'on ne debvroit pas ainsy courir et traîner

telz gens, mais plustost justicier les brigans

et lan-ons. » [Bult des arch. d'Anvers, t. IX,

p. 205.)
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tant hcureufe. Et, iettant fon regard

fur aucuns des frères, dit : Perfeuere^

conllammenl en la doctrine , laquelle

vous aue\ receue par mon Mim/lere.

Car icelle ell la vraye & Jeule vérité

de Dieu , le fondement de tous les

Prophètes & Apoflres
, fur lequel i'ai

édifié. Icelle. efl la pure parole de

Dieu, pour laquelle, & non pour autre,

ic defire maintenant abandonner ma vie

& efpandre mon fang , comme iufqu'à

prefent, par la grâce de Chrifl, ie l'ai

maintenue & défendue contre toutes les

doSlrines des hommes, le demeure donc
en icelle, & (^grâces à Dieu) ie n'en

fuis point retiré ou deflourné en façon
que ce fait. Il faut que ie vous laifje

maintenant pour m'en aller au Père ;

voila la voye qui meine à la vie éter-

nelle. Trauailte:{ donc ainfi, mes chers

frères, afin que par beaucoup de croix

& fouffrances , comme eflans efprouue^
& par le feu , vous puiffie^ entrer au
royaume de Dieu.

Plvsievrs des frères ouirent ces

paroles & autres femblables, & s'ap-

prochoyent de tous coftez, lui difant :

« Bataillez vaillamment, cher frère,

car voici l'heure. » Le Marquis

,

voyant cela , crioit & tempeftoit con-
tre fes fatellites : « Frapez , tuez ;

»

tellement que lui & l'Efcoutet, tenans
leurs piftolets , faifoyent femblant de
tirer. Quand le patient fut arriué au
marché où il deuoit eflre bruflé, vn
des hallebardiers lui ofla le bonnet
deflus la tefte, & la robe de fon

corps. Lors Chrifiophe , mettant les

genoux en terre deuant l'attache

,

voulut faire fa prière à Dieu ; mais il

ne lui fut point permis , car les fer-

gens & les hallebardiers le firent le-

uer fur fes pieds & le pouffèrent ru-

dement dedans les fagots , où le

bourreau l'attacha auec chaînes de
fer , lui mettant la corde au col , afin

qu'il ne priaft point & qu'il ne parlaft

au peuple. Attaché qu'il fut, plufieurs

de la troupe commencèrent à chanter
quelques Pfeaumes

, dont les fatelli-

tes irritez commandèrent qu'on fe

teufl, menaçans & frapans au trauers

de la troupe, fans auoir efgard à per-

fonne. De ceci vint vne fi foudaine
efmotion & trouble entre le commun
peuple

,
que plufieurs commencèrent

à ietter pierres contre le bourreau &
les fergens , dont le Markgraue &
l'Efcoutet ne furent exempts. L'Ef-
coutet , auec fa piftole

, menaçoit de

I. Cor. ;. II.

Ephef. 2. 19.

Matth. 7. i;.

A<a. 14. 22.

1. Pierre i. 7.

& 4. )2.

De la mort
de Chrifiophe.

Efmeute & fe-

dition

entre le peuple.



Ils appellent
Sermens

ceux de la hac-

quebute,
arbalerte & arc,

qui font

à ferment à la

ville.
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tirer contre les bourgeois ; mais le

Markgraue lui dit : « Ne tirez pas;

car, fi vous tirez, nous fommes morts. »

Il fut fi effrayé, que de peur il crioit :

« Hé, bourgeois, affiftez-nous ; har-

quebufiers , aidez-nous ; mes chers

Bourgeois, ce ne fommes-nous pas,

qui le faifons mourir, mais c'eft le

mandement du Roi. » Mais il eftoit

tant aimé de la commune
,
que les

bourgeois , ni les Sermens , ne grans

ne petis, n'auancerent leur main pour
fecourir le Markgraue. L'Efcoutet
courut au bourreau , criant qu'il haf-

taft bien tort le feu. Les pierres vo-
loyent cependant de tous coftez, de
forte que les vns courans deçà et delà

tomboyent & trebufchoyent fur les

autres par tas en grand nombre ; les

autres ferroyent leurs portes , fenef-

tres , boutiques & caues , en grande
defolation & confufion , fi que finale-

ment le bourreau, auec les fergens &
hallebardiers, gaignerent au pied. Les
uns fe cachoyent dedans les caues de
la nouuelle maifon de ville; les autres

couroyent par les rues; le Markgraue
& l'Efcoutet s'enfuirent en la maifon
de ville

, où ils fe cachèrent quelque
efpace de temps (i).

(1) Voici comment les magistrats d'Anvers
rendirent compte à la duchesse de Parme
de ces incidents : « IVIadame, Estant Frère
Christophel Fabritius; héréticq , hyer à la

Vierschare, par sentence, condemné à mort
et ayant faict les apprestes pour publique-
ment sur le Marcliié I'e.\éculer exemplaire-
ment par le feu, ensuivant les lettres de
Monseigneur le Chancellier de Brabant, de
la part et par commandement de Vostre Al-
tèse à nous escriptes, estantz ce matin Mon-
seigneur le Marckgrave acompaigné avecque
l'Escouttette et les sergeans et hallebardiers

venus avecques le dit Frère Christophel sur
le Marchié, et pour mectre à exécution la

dite sentence et parfaire la justice , ayant
faict mectre dedans la place environnée de
boys le dit Christophère, est esmeu de l'ung

costé du Marchié certain tumulte et a-on
ouwy aucunes personnes chanter, et inconti-

nent après, ont aulcunes commencé de jecter
avecques de pierres, lequel a tellement es-
meu et commové le peuple quel estoient en
ung nombre infini là assemblé

,
qu'ilz s'en

sont fuiz avecques telle foule et presse qu'il

y en a esté beaucoup des blessées, et aul-

cuns des sergeans du dit seigneur Marck-
grave, avecque le borreau, par le ject des
ditz pierres louchez. Mais tout ce nonob-
stant, a la dicte justice esté fournye et par-
faicte, bien que, après avoir esté mis le feu

dedans le boys estant environ le dit con-
damné, à cause de la dite foule, le dit Marck-
grave, avec l'Escoutette et aulcuns des ser-
geans- et hallebardiers se sont retirées sur la

maison de ville , et incontinent le tumulte
ccssoyt. Il {Bull, des jrch. d'Anvers, IX, 189;
voy. aussi, p. 202, 20;.)
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SovDAiN que les fergens & halle-

bardiers fe furent retirez , la fedition

s'apaifa aucunement , & piufieurs en-
trèrent dedans l'enclos de l'exécu-

tion, & tirèrent bas les fagots, coupè-
rent la corde & lafcherent les chaînes,

efperans deliurer le patient ; mais ce
fut en vain, car le bourreau lui auolt

caffé la tefle auec vn marteau de fer

,

& lui auoit donné vn coup de dague
par derrière au dos , qui fut veu par

ceux qui eftoyent aux feneftres des mai-

fons prochaines dudit enclos. Quand
le peuple vid qu'il n'y auoit point de
remède , on cella de plus tirer les fa-

gots, ioinét que piufieurs crioyent :

« Que faites-vous.? bonnes gens, que
faites-vous ? vous faites à l'homme
double tourment. » Ce qu'on trouua
véritable; car le patient mis fur les

chaînes, l'vne des iambes panchante
dans le feu & l'autre dehors, fut long
temps en vn terrible martyre, à caufe

du petit feu, lequel brufloit plus de la

grailfe du patient que du bois qui y
efloit. On le voyoit bonne efpace de
temps hauffant les mains, iufques à ce
que finalement il tomba en terre &
rendit heureufement fon efprit au Sei-

gneur. Son corps fut long temps de-
dans le feu , de forte que piufieurs

penfoyent qu'il deuoit eftre réduit en
cendres ; mais le feu fut efteint , & le

corps demeura en un hideux fpeda-
cle, de telle façon qu'outre ce que la

tefle eftoit enfondree, & la ceruelle

efpandue , toute la chair, les che-
ueux , les yeux, le nez, les oreilles,

& les lèvres demi bruflez , diffor-

moyent le povre corps. Quant aux
bras & mains qui eftoyent enferrez,

on n'y pouuoit rien voir que les os
tous defnuez de chair. Les iambes &
les genoux eftoyent fi piteufement
fendus , & les nerfs retirez

, que c'ef-

toit vne chofe effroyable à voir : le

dos & le ventre tellement gros & en-
flé

,
qu'on ne le pouuoit regarder

fans grande compaffion. Il demeura
en ce fpeftacle enuiron huiâ; heures,
fans eftre ofté : les vns le plaignoyent
auec regrets & larmes, les autres s'en

mocquoyent comme d'une chofe hi-

deufe & monftrueufe. Finalement

,

entre trois & quatre heures après
midi , le Markgraue & l'Efcoutet

,

acompagnez de hallebardiers & de
fergens i reuenans à la place, firent

ietter le corps mort fur vn tombereau,
pour le traîner au gibet , félon qu'ils

ont de coufturae de faire ; mais il en

Le patient

meurtri d'vne
façon

horrible.

Le corps mort
demeure là

en fpectacle au
monde.



auint tout autrement. Car le Mark-
graue , voyant qu'vne grande multi-

tude de peuple les fuiuoit, fit charier

le corps vers l'eau pour le ietter dans

la riuiere, cuidant, par ce moyen, en-

feuelir la mémoire d'vn meurtre fi

horrible & exécrable (i).

A la ville d'An-
uers.

Matth. 2;. 54.

55- 37.

lean 10. 16.

Efa.

I. lean 2. 16.

Apoc. 18. 2.

Matth. 21. 13

1er. 7. II.
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clier par les rues. L'vn ell meurtri &
l'autre noyé, bleflfé, navré, defpouillé

& defnué de Tes vefteraens. Les fem-

mes auffi y font forcées, les filles vio-

lées & defhonnorees. Somme, toute

forte d'iniquité & de mefchans tours

font trouuez en toi. Partant, tu rece-

uras vn pefant & horrible iugement

En CCS cntrefailes , on publia par

cfcrit vn aucrtiffemcnl à la pille d'An-
uers , comme prcdiSlion de ce qui e/t

depuis auenu tant à icelle pille qu'à

plujleurs autres du Pa/s-bas, comme
il fera veu ci après.

Mal-hevr fur toi, ô ville d'An-
uers, fi tu ne te conuertis, car en toi

le fang des fainds ell efpandu. Dieu
t'enuoye des Prophètes & des Minif-

tres pour t'annoncer ton falut, ta paix,

& ta iuftice , & pour te rafl'embler en
la vraye bergerie ; mais tu ne les veux
point receuoir. Tu demeures toufiours

en vne mefme obftination , rébellion

& dureté. Tu noyés les povres efleus

de Dieu à la minuid, comme beftes,

dedans les cuues d'eau, leur liant la

telle, les mains & les pieds enfemble,

en forme d'vne boule. Et où iamais a

efié veu femblable iullice.'' Tu es de-
uenue ville remplie de meurtres & du
fang des fainds de Dieu , & ne te

peux ralFafier & faouler. Tu tafches

de dechaffer la parole du Seigneur &
de meurtrir & tuer les gens de bien.

Le fang de Chrift & de tous les Mar-
tyrs, qui ont elle occis & facrifiez de-
puis le commencement du monde, eft

trouué en toi. On ne void en toi

finon qu'orgueil, pompe, arrogance

de vie, concupifcence de la chair, &
conuoitife des yeux; defbordement en

toutes fortes de voluptez, extorfions,

violences, menteries, tromperies, tra-

hifons & feintifes ont pris polTeffion

en toi. Finalement , tu es deuenue
vne cité de toute fouilleure& ordure,

voire vne cauerne de peruers, vo-

leurs, larrons & meurtriers, de forte

qu'il n'eft point libre aux Bourgeois
,

quand le foir ell venu, d'aller & mar-

(1) Ces détails sont confirmés par les do-
cuments officiels {Bull, des arcli. d'Anvers,
IX, 202). Les autorités d'Anvers firent une
longue enquête sur cette émeute, qui avait

failli délivrer de Smet. Ils déclarèrent que
(I ces lecteurs n'estoient que jeusnes garson-
nailles incognuz, de fort petitte estoffe. »

[Bull., IX, 208.)

Efa. 7. 28.

Matth. 10. 15.

fur toi, fi' tu ne te conuertis. Sodome
Mauh''io'iV&

& Gomorre feront plus doucement 2;'. 54.

traitées, au iour du iugement, que toi. Luc 10. ;.

Les villes de Tyr & de Sidon s'efle-

ueront contre toi en iugement , & te

condamneront ; car fi elles euffent peu

ouir les Prophètes & les Minillres qui

t'ont efié enuoyez, ô cité d'Anuers, ils

fe fufi'ent pieça conuertis de leurs pé-

chez, en fac & en cendre. Conuerti-

toi donc de tes vilenies & mefchan-

cetez, ou autreiTient il faudra que ton

lieu foit fait defert.

Iean Catel, de Mouqueron en

Flandres (i).

Cejîui-ci ne poulant enfeuelir le talent

qu'il aiioit rcceu de Dieu
,
je mani-

fejïant à lui par la lumière de J'on

Euangile, nous e/l pn miroir pour ne

nous arrefler à vne conoiffance par-

ticulière de noftr-e falut, mais y pro-

fiter généralement par le moyen des

autres, iufqu'au dernier bout de noj-

tre vie.

Comme Lifle , en la Flandre Wal-
lonne ou Gallicane , eft réputée pour
vn petit Anuers en fait de marchan-

dife , auffi elle l'enfuit & féconde à

pourfuiure & perfecuter ceux qui fui-

uent la pureté de l'Euangile. Ce n'eft

pas d'auiourd'hui que les moindres

villes enfuiuent la façon de viure des

plus grandes , fe les propofans pour

vn patron & exemple des pernicieufes

couflumes d'icelles, pour fe penfer

conferuer & agrandir. Il y auoit vn

certain fidèle, homme de bien en ces

quartiers-la, nommé lean Catel, ilfu

de Mouqueron en Flandres (2), fous la

, Les petites

villes enfuiuent

les grandes.

(1) Crespin, 1570, f°65;; 1J82, f° 651;

1597, f" 644; 1608, f° 644; 1519, f" 712. Cette
notice est absente du martyrologe des Pays-
Bas. Voy. C.-L. Frossard, l'Eglise sous la

croix, p. 62.

(2) Mouscron, ville de la Flandre Occi-
dentale (Belgique).
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Erreur inue-

teré

malaifé à oller.

chaflcllenie de Courtray , lequel s'ef-

tant du tout dédié au feruice de Dieu

& ne pouuant Tinuoquer en liberté

félon fa fainfte parole, délibéra d'aller

en Allemagne, afin de voir & apren-

dre la forme des Eglifes reformées,

pour viure félon l'inflitution d'icelles.

Mais auant que partir, il mit peine

long temps pour y attirer fa femme &
la mener auec lui , lui remontrant le

bien qui prouient de la vraye conoif-

fance & adoration d'vn feul Dieu
,

& , au contraire , le grand malheur

que c'eft de fuiure la doélrine des

Idolâtres. Or eftoit-elle fi adonnée à

la fauiTe religion de la Papauté
,
que

ce faind mari ne feut tant faire
,
par

fes enfeignemens , de la retirer de

ceft erreur. Il partit donc feul en la

garde de Dieu , efperant d'obtenir la

iouiffance du bien qu'il auoit tant de-

firé. Ayant, par afl'ez longue efpace

de temps, confideré l'vtilité qu'il rece-

uoit en ces Eglifes d'Allemagne ,
il

eut derechef enuie d'elTayer par tous

moyens d'attirer en ce pays-la fa pe-

tite famille. Et pource fe mit en che-

min , efperant trouuer fa femme en

meilleure difpofition de le fuiure.

Mais quand il fut arriué, quelques

remonftrances qu'il lui fceuft faire

,

elle demeura obftinee , & ne voulut

onc confentir au bon confeil de fon

mari. Auint que cefte femme trefpafia

peu de temps après ,
tellement que

lean Catel, deliuré de cefte croix, re-

tourna à Francfort, & y mena fes en-

fans quand & lui , afin de les faire

inftruire en la crainte du Seigneur.

Cependant qu'il demeuroit là auec fa

famille, oyant dire que les Eglifes

fidèles du Pays bas commençoyent à

florir & multiplier, tout ioyeux fe

propofa d'y retourner pour aider à

l'édifice, & communiquer les dons

que Dieu lui auoit départis. Maisquel-

que temps après qu'il fut arriué, eftant

appréhendé par la iuftice de Lifle &
conftitué prifonnier, fit vne confeffion

de fa foi en toute rondeur & intégrité.

Vrai eft que, par quelque infirmité, ou

crainte de la mort, il fut efbranlé au-

cunement, fe propofant les tourmens

qu'il auoit à fouffrir ; mais Dieu le

redreffa par fon Saind Efprit , & le

fortifia de telle conftance qu'il fur-

monta tous les tourmens qu'on lui

eneux fa vertu, propofoit , & perfifta en la pure con-

feffion de l'Euangile. A raifon dequoi

il fut condamné d'eflre bruflé tout

vif, & le bourreau lui augmenta le

tourment par petit feu , au milieu du-

quel ce Martyr ,
neantmoins , rendit

finguliere aprobation & tefmoignage

de l'efperance qu'il auoit de la vie

éternelle. Il eftoit aagé enuiron de

trente fix ans quand il fut exécuté en

ladite ville de Lifle, au mois de No-
uembre , en cefte année 1564.

Dieu
fe ferl de l'in-

firmité

des liens pour
maniferter

tovchant les consistoires et la

discipline ecclesiastiqve des

Eglises reformées , et comment
elle a esté establie en france ( i ).

De C\ grande diuerfité de nations &
peuples ainfi recueillis au Seigneur

par la prédication de l'Euangile
,

comme il a efté veu ci delTus , l'vnion

en la profeffion d'vne mefme doârine

gardée & maintenue par tant d'Egli-

fes reformées, eft fur tout efmerueilla-

ble & notable. L' Efprit de Dieu y
befongnoit puiffamment au milieu de

tant d'horribles confufions de ce fie-

cle
,

par vne fainde reformation &
difcipline- Ecclefiaftique obferuee &
entretenue efdites Eglifes, de laquelle

comme d'vne partie fpecialement apar-

tenant à ce Recueil ecclefiaftique, il

eft befoin d'en toucher fommairement,

& monftrer que c'eft preinierement, &
comme les fidèles la pratiquent & de

fai(S & par efcrits par eux mis en

lumière.

Les Anciens la comparans au goit-

uernctil d'un iiauire, voire la nommans
garde de la foi, ont voulu fignifier

non feulement combien elle eft profi-

table, mais auffi neceftaire. Car puis

que l'Eglife de Dieu eft ordinaire-

ment agitée de troubles & tempeftes ,

il feroit impoffible qu'elle ne fuft in-

continent abifmee en confufion ex-

trême , fi elle n'auoit la Difcipline

pour conduite & adreffe. Et, de fait,

qui eft-ce qui ne fait par combien de

corruptions la doârine de l'Euangile

a efté falfifiee, il y a fi long temps, de-

puis que la difcipline a efté retirée de

l'Eglife? Or, cefte difcipline n'eft au-

tre chofe finon vn reiglement fpirituel

eftabli par l'exprès commandement de

Dieu, tendant à ce que la parole foit

(i) Crespin, 1,-70, f» 654; 1582, (^652;

KÇ)7, f" 644; 1608, f" 644; 1619, f 712. Cet

article commence le VIII" livre dans l'édi-

tion de 1570.

L'vnion
d'vne mefme

doflrine.

Crp- lih. 2.

epifl. 7-

& Traâ. Virg.
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Ce qui eft

iraitc-

s Conrilloires

& Synodes.

Dilferencc
eiilre

l'aiithorité ci-

uile

confcruce en fon entier , & non cor-

rompue ou falfifiee
; que les facre-

mens ne foyent poilus par les mef-
chans; que ceux qui ont la charge
d'enfeigner l'Eglife & veiller fur icclle

foyent légitimement appelez à leurs

charges, & les exercent deuëment
;

que ceux qui fe rangent à la prédica-

tion de l'Euangile la mettent en effeft

par vne bonne & fainde vie, eflans

toufiours contenus en l'obeilTance de
Dieu & du Magiflrat, & en tout de-

uoir & charité enuers leurs prochains.

Le tout reuenant là
,
que Dieu foit

glorifié, le règne de lefus Chrifl fon

Fils auancé , & fon Eglife édifiée &
repurgee de tous fcandaies. Voila

,

en fomme , le but auquel tendent

toutes les chofes qui font faites &
traitées tant es Confilloires qu'es Sy-
nodes Ecclefialliques. Or, il e(l aifé à

iuger de la différence qui ell entre la

difcipline de l'Eglife & l'authorité ci-

du masiilrat & uile du Magiflrat , affauoir que cefte
la difcipline difcipline efl fpirituelle , & concerne

Eecleiiadique. feulement le fait des confciences,

n'ayant autre glaiue que les remonf-
trances, tirées de la parole de Dieu

,

& les correiSions fondées fur icelle,

fans auoir aucune iurifdidion ni fur le

corps ni fur les biens. Mais la puif-

fance du Magiflrat regarde les chofes

temporelles, adminiflre iuftice à cha-

cun, s'eflend & fur les biens & fur la

vie, frape les mefchans par le glaiue

matériel que Dieu lui a mis en main,

& généralement conferue le repos &
la tranquillité publique par le lien des
loix , lefquelles elle fait entretenir &
obferuer auec main forte. L'vne donc
efl fpirituelle, l'autre ciuile ; l'vne re-

garde feulement le fait de la con-
fcience, l'autre iette fa veuë fur les

chofes extérieures qui concernent le

bien & repos de cefte vie ; l'vne

s'employe diredement pour retenir les

hommes en l'obeilTance des comman-
demens de Dieu, l'autre les fait auffi

renger & ployer fous l'obferuation

des loix politiques & ciuiles; l'une ne
peut que perfuader, l'autre peut auffi

contraindre. Bref, l'vne confifle en

admonitions, aduertilîemens & repre-

henfions , & l'autre en chatimens &
punitions ou corporelles ou autres,

félon le mérite des fautes & delids.

Parquoi la difcipline Ecclefiaftique ne

diminue aucunement l'authorité du
Magiflrat, mais au contraire elt minif-

tre d'icelle, en difpofant les cœurs &
volontez des hommes pour s'y rendre

III.

mieux obeifl'ans. Et si le dire des an-

ciens efl vrai : Qu'il n'y a meilleur

fondement, pour l'authorité des Rois

& Princes, que l'obeiflance volontaire

de leurs fuiets, on doit beaucoup efli-

mer les moyens qui induifent lefdits

fuiets à vne telle obeilTance. Et comme
icelle difcipline fert au Magiflrat pour

cefl effed , auffi efl-il raifonnable

qu'elle foit maintenue & conferuee
par lui en fon droit & légitime vfage.

Geste difcipline obferuee es Egli-

fes reformées fut dreffee, non à l'ap-

pétit d'vn homme ou de deux, mais

par le meur aduis & iugement d'vne

grande & notable affemblee de Minif-

tres, en l'an xii. du règne du feu Roi
Henri H. , l'an de grâce m.d.lix (i).

Lefquels Miniflres n'ayans autre but

que la gloire de Dieu & l'édification

de fon Eglife , fondèrent cefle difci-

pline fur la parole de Dieu , l'exa-

minans félon icelle au mieux qu'il

leur fut poffible. Et par-apres l'ayans

prefentee aux Eglifes, elle fut receuë

& aprouuee par leur confentement
;

& y a eflé iufques à prefent foigneu-

fement & religieufement pratiquée.

Il y a en chacune Eglife vn Confif-

toire compofé de Miniflres, Anciens
& Diacres, qui tous enfemble ont la

charge de veiller fur l'Eglife, la con-
duire & gouuerner félon la parole de
Dieu , & repurger de tous vices &
fcandaies , afin qu'on y voye fleurir

toute pieté, charité & reuerence en-

uers la vraye dodrine. Les Miniflres

annoncent la parole de Dieu, admi-
niftrent les Sacremens, e*t veillent gé-

néralement fur l'Eglife. Les Anciens
voyent plus particulièrement toutes

les parties de l'Eglife, & raportent

l'eflat d'icelle au Confifloire. Les Dia-
cres ont peculierement la charge des

povres, afin de les fecourir & affifler

des aumofmes qui font recueillies en
l'Eglife. Les fcandaies font déferez

au Confifloire , & les remonftrances

conuenables faites aux fcandaleux, au

nom & authorité de toute l'Eglife. Si

la chofe requiert neceffairement que
les fcandaleux foyent excommuniez,
cela efl conu & décidé par le Con-
fifloire. Le peuple en efl auerti , &
exhorté de prier Dieu pour le fcanda-

leux
;
puis le iugement du Confifloire

auec les raifons propofé au peuple .

lequel y confentant & l'aprouuant ,

l'excommunication efl ainfi faite. Quand

(i) Voy. tome II, p. 65c.

M.D.LXIV.

Combien
la difcipline

fert

aus Magirtrats.

Sommaire
d'icelle.

Miniflres.

Anciens.

Diacres.

Conlîlloire

pour les remon
llrances.

cxconimunlca-
lions

& elecHions.



PafTages
exprès

des faindes Ef-

critures.

I. Tim. 5. 2.

Tit. 1. 7
A<a. 20. 28.

Aa. 20. 28.

Ephef. 4. II.

I. Cor. 12. 28

1. Tim. ç. 17.

482

il ert quertion d'eflirevn Miiiiflre, .'^lii-

cien, ou Diacre, le Confiiloire choifit

premièrement celui qu'il iuge le plus

capable d'vne telle charge , & le

nomme au peuple , afin qu'il auertide

s'il fçait chofe fuffifanle pour l'empef-

cher d'ellre el'leu. S'il n'y a empef-
chement, lors il eft premièrement ef-

leu au Confiftoire
,

puis prefenté au
peuple, lequel y confentant & l'accep-

tant , l'eledion eft parfaite. Le tout

reuient là, qu'on empefche d'vn cofté

la tyrannie & l'ambition , & , de l'au-

tre, on obuie à la confufion & licence,

qui ell le poind principal à obferuer
en toute difcipline

, & mefmes en
celle de l'Eglife. Et pour mieux en-
tretenir toutes chofes en ordre, il y a

des aireinblees de plufieurs Confif-

toires, quand la neceffité le requiert

,

ou des perfonnes députées par iceux
,

qui décident des chofes plus diffici-

les , & iettent l'œil fur toutes les

Eglifes, pour y redrefTer ce qui feroit

de vicieux. Cela fe fait par le com-
mun auis & iugement defdites alTeni-

blees, fans que l'vn y ait plus de
puiflance & authorité que l'autre.

Le gouuernement donc en gênerai

& la conduite de cefte difcipline Ec-
clefiaftique, apartient aux Pafleurs

,

Anciens & Diacres
,
parce que les

mots de veiller , gouuerner , prefidcr

,

& conduire , & autres de mefme fens,

leur font ordinairement attribuez en
l'Efcriture fainde , & non à tout le

corps de l'Eglife.

Premièrement, le nom d'Eue/que
ou Surueillant, impofé à ceux qui en-
feignent en l'Eglife, monitre comme
au doigt que Dieu les a eflablis pour
auoir la conduite d'icelle , & a voulu

que tant eux que toute l'Eglife en fuf-

fent auertis par le nom qu'ils portent.

Comme auffi S. Paul tire de là l'ex-

hortation qu'il fait aux Pafteurs de
l'Eglife d'Ephefe, leur difant qu'ils

prenent garde au troupeau auquel le

S. Efprit les a mis Euefques pour
pai/ire l'Eglife de Dieu. Et autre part.

Dieu a mis (dit-il) aucuns en l'EgliJe,

premièrement Apolires, fecondement
Prophètes , tiercement DoSleurs ; &
puis les vertus , confequemmcnt les

dons de guerifon , fecours , gouuer-
neurs , & ce qui s'enfuit. Auquel nul

ne doute que les gouuerneurs ne fe

rapportent aux charges & offices Ec-
clefiaftiques. Comme auffi il dit à Ti-
mothee ; Que les Anciens qui prefident

bien j'ont repute:{ dignes de double hon-

LIVRE NEVFIEME.

Rom. 12. 8. j

Tit. I. 7.

Heb. 1;. I-

Heb. 12. 24.

neur , principalement ceux qui trauail-

leni en la parole & doarine. Et
,

ailleurs, il exhorte ceux qui prefident

en l'Eglife de s'en acquitter fongneu-
fement. D'auantage , il efcrit à Tite :

Que l'Euefque doit ejlre irreprehenfi-

ble, comme conduSleur de la niaifon de

Dieu. Et aux ThelTaloniciens : Qu'ils 1. rhef. 5. 12,

doiuent reconoiftre ceux qui trauadlent

entr'eux, & qui font par dejjus eux au
Seigneur , & qui les admonneftent. Ce
qui eft encores déclaré plus euidem-
ment par ce que dit l'Apoftre aux
Hebrieux : ObciJJe^ (dit-il) à vos con-

duSleurs, & vous y Joumelle\; car ils

veillent pour vos âmes, comme ceux qui

en doiuent rendre compte. Et, vn peu
après, il veut que les Hebrieux faluent

en fon nom leurs conducteurs , & tous

les faincls: fignifiant aflfez que tous in-

indifferemment ne font les conduc-
teurs de l'Eglife. Tous ces paffages

monftrent la chofe comme à l'œil , &
font entendre que Dieu a mis le gou-
uernement & conduite de fon Eglife,

non es mains de tout le peuple, mais
d'vn certain nombre choifi entre tous,

lequel il a appelé à cette charge. Si

les aduerfaires & contredifans à ceft

ordre Ecclefiartique refpondent qu'ils

n'ollent pas les Confiftoires, mais veu-
lent qu'ils foyent modérateurs de l'af-

femblee du peuple , laquelle neant-

moins fe gouuernera foi-mefme par la

pluralité des voix : celle refponfe efl

alTez combatue & desfaite par les pa-

roles de l'Aportre, quand il les affigne

tellement conduéleurs
,

qu'il com-
mande qu'on leur obeilTe & qu'on s'y

foumette, auec cefte raifon qu'ils veil-

lent fur l'Eglife, & en ont à rendre

compte à Dieu. Dont il faut confelTer

que la conduite de l'Eglife eft mife

entre leurs mains. Car qui eft celui

qui doiue rendre compte d'vne chofe
qui ne lui eft pas commife.' 11 n'eft

donc pas en ceci queftion d'impofer

fllence, de faire parler par ordre, de
recueillir les voix, & prononcer ce

qu'il aura pieu à tout le peuple ; mais
il s'agit des âmes & des confciences

de tout le peuple, fur lefquelles les

condudeurs doiuent veiller pour le

compte qu'ils en ont à rendre.

Et, de fait, la création & inftitu-

tion des Anciens de l'Eglife, faite par

les Apoftres, ofte toute difficulté, veu
mefmes qu'il appert que les Apoftres

& Anciens ont gouuerné >& conduit la en la pVimitiue

primitiue Eglife , & fe font afTemblez Eglife.

toutes fois & quantes que la neceffité

11. Argument
fondé

fur ce qu'ont f

pratiqué

les Aportres
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de l'Eglife l'a requis. Comme il e(l

dit ijfi/i,' l'Eglife li'Anliochc , roiilcinl

auoir l'auis des A po lires fur j'iie àiffi-

culté touchant la doârinc , enuoya pers

tes Apo/lres & les Anciens de l'EHife
de lerufalem. Item, quiceux s'ajfcm-

blerenl pour y aduifer. Puis, en vn
autre lieu, que les Anciens s\ij]emble-

renl che^ laques, pour délibérer de ce

que J'ainêl Paul auoit à faire pour fe

purger des calomnies qui lui e/lovent

inipofees.

D'avantage
,
que cert ordre infli-

tué par les ApoQres ait continué en
l'Eglife ancienne, il fe void aflfez par
la ledure des anciens Dodeurs

,
qui

en tefmoignent en plufieurs endroits.

Comme luflin * Martyr, defcriuant

l'ordre de fon temps, fait mention
d'vn Supérieur & de quelques Diacres.
Et Tertullian déclare qu'il y auoit

quelques Anciens, gens de bien, qui

prefidoyent en l'Eglife, arans acquis

cejle dignité, non par argent, mais par
le tefmoignagc de leur vertu. Et S.

Hierofme, tellifiant cela auoir duré
iufques à fon temps : Nous auons
(dit-il) noflre Sénat en l'Eglife , a[fa-

uoir la compagnie des Anciens. Et
pour n'eftre longs en chofe toute no-
toire

,
qu'on prene garde aux efcrits

de tous les Anciens, & on trouuera
qu'ils font conformes en ceft endroit

à la façon de parler de l'Efcriture

fainèle : appelans les Pafteurs & con-
dudeurs de l'Eglife, fuperieurs, &
gouuerneurs, & autres femblables,
fans qu'aucun attribue ces noms là à

tout le peuple. Mefmes qui voudra
voir ce que les Anciens ont creu de la

prééminence des Fadeurs de l'Eglife,

de l'excellence & du deuoir de leur

charge
,

qu'il voye le traité que S.

Chryfoflome en a fait, & poife les rai-

fons qui y font contenues.

Et quand il n'y auroit tant de paf-

fages pour condamner vn gouuerne-
ment populaire, la confufion horrible

qui s'en enfuiuroit doit feruir d'in-

(Irudion fuffifante. Car où fe pourra

trouuer l'ordre tant requis en l'Eglife

par l'Apoflre , fi l'Eglife n'a autre

gouuerneur que la pluralité de fes

opinions ? La confufion ert la compa-
gnie de la multitude, & fait-on affez

que c'efl que du peuple, & qu'ordi-

nairement la meilleure partie eft la

moindre, fur tout quand il eft queftion

du feruice de Dieu. Du temps de
Moyfe, Caleb & lofué difans la vérité

au peuple, furent prells d'eftre lapidez

48?

par lui. Du temps d'Achab, Michee
maintint la vérité contre quatre cens
Prophètes abufeurs & menfongers.
Au temps de lefus Chrift , de fes

Apoftres, & de l'Eglife ancienne, le

nombre des bons a toufiours efté petit

au regard des autres. Or , comme fi
,

en vn nauire , ceux qui feroyent de-
dans vouloyent rompre l'ordre qui y
eft acouflumé, & que chacun couruft à

la poupe pour gounerner, on ne pour-
roit attendre autre chofe qu'vn pro-
chain naufrage; pareillement, fi , en
l'Eglife , tous indifféremment vou-
loyent entreprendre le gouuernement,
il eft certain qu'elle demeureroit du
premier iour fans conduite , & tous

perdroyent iuftement ce que tous au-

royent témérairement affedé.

Partant la conclufion foit
,
puif-

que la parole de Dieu donne le gou-
uernement de l'Eglife, non à tous,

mais à ceux qu'il appelé peculiere-

ment en cefte charge ; & puifque le

gouuernement populaire eft non feu-

lement deftitué de la parole de Dieu,
mais fuiui de toute confufion & ruine

,

on doit retenir cefte difcipline Eccle-
fiaftique & reietter la nouuelle façon

de gouuerner qu'aucuns fantaftiques

veulent introduire.

5" .ï''^'* ^ ^ Y-'S * .V ?) î^ \V

M D.I.XIV.

Kois 2. 28.

Pavl Millet, dit Chevalier
niftre au Pays-Bas (1).

Mi-

Les prifons font fentir aux Efleus en

leurs infirmitei que Dieu ejl leur

Père propice, donnant la vraye pra-

tique de toutes fes promeflês. Ceft
exemple en eft vne manifefte ef-

preuue.

Maistre Paul Millet, dit Cheua-
lier, Miniftre de l'Euangile au Pays-
bas, & nommément à Lifle lez Flan-

dre, auoit efté moine , en fon temps,
de l'ordre des Cordeliers, en la ville

de Tournay, d'affez bonne & honnefte

conuerfation , veu le lieu, la cauerne,

& les beftes fauuages entre lefquelles

il demeuroit. Car , outre la charge

(0 Crespin , 1570, f°6ç5; 1582, f" 65; ;

i';97, f»645; iûo8, f" 64;; 1(119, f" 714. Le
martyrologe des Pays-Bas ne renferme au-
cun article sur ce martyr. Voy. Frossard

,

L'Eglise sous ta croix, p. 6^-70, ;o;-;i2.
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qu'il auoit d'enfeigner les iiouices, il

prefchoit auffi quelques fois; & com-
bien que ce fuil à la façon des autres,

toutesfois des iors il lui efchapoit de
dire bien fouuent quelque chofe apro-

chante de la vérité . & defcouuroit ce
que les autres auoyent fi grand'peine

de cacher. Ceci eft digne d'eftre noté
comme chofe rare, affauoir, quand on
faifoit mourir quelques mal-faiteurs

,

eftant appelé, il auoit cède grâce de
les admonnefter fort à propos , & de
les enfeigner deuant & durant le fup-
plice, au grand contentement des pa-
tiens & du peuple. A la fin, il fe def-

couurit à vn fien compagnon Cordelier,
en forte qu'vn nommé Guillaume
Cornu (duquel nous auons mis au

commencement de ce liure le martyre

aduenu à Tournay) (1), l'ayant entendu
fit telle pourfuite que Paul & fon

compagnon conclurent du tout de
fortir , auec promeffe de iamais plus

ne retourner. Eftans defmoinés , on
les enuoya auec lettres d'adreffe a

Rouan , où pour iors la vérité eftoit

publiquement prefchee ; afin que fé-

lon l'efpreuue de la dextérité de leur

efprit & fauoir, on les enuoyaft, quand
ils en feroyent requis.

QvELQVE temps après, Paul, de-

mandé par l'Eglife de Valenciennes .

après auoir efté examiné par les Mi-
niflres de Rouan , fut trouué pouuoir

aucunement feruir pour l'édification

de l'Eglife de Dieu; à caufe de quoi

il fut enuoyé. Mais lui eftant de
bonne confcience, ne voulant rien en-

treprendre contre icelle, s'excufa par

plufieurs fois ; & mefme eftant arriué

à Valenciennes, ainfi qu'on le vouloit

confermer au miniftere , fe fentant in-

fuffifant à vne telle vocation , fupplia

humblement l'Eglife de lui faire cefte

grâce , auant que de l'admettre en
telle charge, de l'enuoyer à Paris

quelque temps, pour eftre mieux fa-

çonné. Ces chofes confiderees, on
auifa de l'enuoyer à Paris ; mais d'au-

tant que là on ne iouiffoit fi pleine-

ment de la parole de Dieu comme à

Orléans, il s'y retira pour eftre mieux
inftruit & enfeigné qu'il n'eftoit. Il y
fut tout le temps du fiege d'Orléans,

faifant deuoir & de fréquenter les

prédications , & de s'employer à la

befongne des fortifications de la ville,

durant leqwH temps on aperceut bien

qu'il auoit vne vraie crainte de Dieu

(i) Voy. plu'i haut, page 40;.
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& zele à fa parole
,
parce qu'outre la

peine qu'il prenoit à trauaiiler auec
les autres , il enduroit grande difette,

& cependant la fupportoit en toute

patience, fans defcouurir fa neceffité.

Apres la paix faite par le moyen du
Prince de Condé d'vne part , & le

Conneftable d'autre, il trouua bon,
fuiuant l'aduis des Miniftres d'Or-
léans (lefquels lui donnèrent attefta-

tion de fa bonne vie & conuerfation),

de fe retirer au Pays-bas, à caufe que
les Eglifes fe multiplioyent grande-

ment. Or eftant arriué à Valencien-
nes , déclara la caufe de fa venue en
vertu du tefmoignage qu'il auoit ; &
lui fut permis d'y prefcher , iufques à

ce qu'autrement les Eglifes d'vn

commun confentement en euffent or-

donné. Ce que bien toft après aduint,

car toutes les Eglifes du Pays-bas, ef-

tans affemblees pour décider de leurs

afaires en ce qui touche la gloire de
Dieu , tt le fait de la police Eccle-

fiaftique, le confirmèrent Miniftre,

nonobftant fes allégations & excufes

pour prouuer fon infuffifance.

Cela fait , il eut volonté de fe ma-
rier; & de fait efpoufa vne honnefte

fille nommée Marie ,
qui s'eftoit reti-

rée d'Armentieres , dont elle eftoit

natiue, pour la Religion. Mais depuis

qu'il fut marié (on ne fait comme cela

aduint) il commença à perdre courage
& à s'ennuyer en ce pays-la , à caufe

de quelque crainte qui le faifit, & cer-

choit tous moyens à lui poffibles de fe

retirer en France , & falut lui donner
à la fin fon congé, à condition toutes-

fois qu'il demeureroit toufiours obligé

aux Eglifes du Pays-bas, & que tou-

tes les fois qu'on le demanderoit , il

feroit tenu de reuenir fans difficulté

,

ne délai quelconque. Eftant parti

d'Anuers auec fa femme , ayant affifté

au Synode , où fon congé lui fut

donné, arriua en la ville de Lifle pour

y pouruoir fes afaires , auant fon par-

tement. Mais Dieu, qui fçait tourner

toutes chofes à fa gloire, difpofa bien

autrement que Paul ne penfoit. Car,
fur le poinA de partir, il lui vint

en fantafie d'aller fouper auec fa

femme chez vn nommé Matthis
,

homme craignant Dieu i^ Diacre de
l'Eglife, lequel eftoit pour Iors fort

recerché par la iuftice de Lifle à caufe

de la Religion. Ses voifins fachans

qu'il eftoit pour ce foir en fa maifon
,

auertirent le Doyen de la ville, lequel

auffi toft le fit fauoir à la Iuftice, pour

Les Eglifes

du Pays-bas af-

femblees.



PAVL MILLET, DIT CHEVALIER. 485

eftre prefte, quand il en feroit befoin.

Or d'autant qu'ils fouperent alTez tard,

Paul Tentant qu'il y auoit incommo-
dité à fe faire conduire en l'on logis

tant tard
,
dit à Matthis qu'il demeu-

reroit celle nuiil-la chez lui. Matthis
lui déclara le danger , & qu'il feroit

mieux de n'y point coucher , d'autant

que ni l'vn ni l'autre eftoit autrement
affeuré , & qu'il vient en vne heure
ce qui n'auient en cent. Tant y a qu'il

ne lui feut perfuader de fe retirer à

fon logis.

Environ deux ou trois heures du
matin, en la dernière fefte de Pente-
code , le Procureur du Roi en la

Gouuernance& ChaHellenie de Lifle,

acompagné de fergens , vint à la mai-

fon de Matthis, & d'abord heurtèrent
doucement à la porte. 'Voyans qu'on
ne fe hafloit point de leur faire ou-
uerture, ils rompirent vne feneftre, par

laquelle ils palferent, pour eux niefmes
ouurir la porte. Toutesfois ils ne feu-

rent fi tofl auoir rompu la fenellre , &
ouuert la porte

,
que Matthis auec fa

femme ne fe fauuall par le derrière

de la maifon. Paul demeurant couché
auec fa femme

,
pouuoit auffi auoir

moyen de fe fauuer , n'euft elle que
Dieu ne lui en donnoit point le cou-

Circoniiances rage. Les fergens, voyans que ceux
notables qu'ils cerchoyent leur eftoyent efchap-

'^"

'paul
^ "^

P^^ '
commencèrent à fureter haut &

bas la maifon. Et entrans en la cham-
bre où eftoit Paul auec fa femme, de-

mandèrent à la fœur de Matthis
,
qui

eftoit ceft homme & cette femme là

couchez enfemble. Elle refpondit que
c'eftoit vn marchand de France, qui

eftoit là demeuré au coucher. Et
d'autant qu'il parloit afl"ez bon Fran-
çois , ils penferent qu'ainfi fuft , & ne
l'oferent conftituer prifonnier , fans

preallablement auoir demandé congé
au fufdit Doyen , lequel leur com-
manda de le prendre. Cependant qu'ils

allèrent vers ce Doyen , ils laifferent

garde en la chambre où il eftoit, crai-

gnans que cefte proye n'efchapaft. La
femme neantmoins fe leua, c^ feignant

d'eftre malade defcendit en bas, où
ne trouuant perfonne, elle fortit de la

maifon, & efchapa par ce moyen.
Il fut mené droit au chafteau de la

ville, & incontinent interrogué d'où

il eftoit , & de quelle vocation , & ce

qu'il faifoit en la ville , & principale-

ment en la maifon de celui où il

auoit efté prins. Il refpondit fran-

chement , déclarant quel il eftoit

,

& quelle vocation il exerçoit ; ce m.d.lxiv.

qu'oyans furent bien eftonnez, & fur

tout de l'ouyr ainfi proprement &
dodement parler. Eftant donc en ce

Chafteau (où il fut aft'ez long temps),
on ne ceft"oit de lui amener force

Caphars
,
pour difputer contre lui

,

mais ce leur eftoit peine perdue, d'au-

tant que Dieu le muniffoit tellement

contre eux, qu'ils n'auoyent que mor-
dre , ni gaigner fur lui. Quelque
temps après, on l'emmena à Tournay,
& fut mis prifonnier en la cour de
l'Euefque, en vne prifon fort eftrange

(comme on peut voir par fes efcrits),

là où il demeura bien longtemps, en-

durant de grands combats & tenta-

tions, iufques à ce qu'il fut ramené en

la ville de Lifle (1) ; en laquelle eftant

derechef remis prifonnier, on lui pre-

fenta vn certain Cordelier
,
nommé

Defbonnets
,
qui le folicita fort à fe

defdire, voire iufques à le troubler en
fa confcience , tellement que Paul le

pria de le laift'er en paix , ou bien lui

tenir autres propos. Et vn iour comme
Defbonnets lui euft demandé : « Ne
crois-tu pas, qu'après les paroles pro-

noncées fur l'hoftie
,
que le pain fe

conuertilTe au corps de Icfus Chrift > »

Paul lui refpondit : « Si i'efloye vne
fimple perfonne, aifément tu me ferois

entendre ce que tu voudrois ; mais

veu que tu fais que i'en ai confacré à •

ta mode plus de mille, voire les ayant

lailTees fur l'autel couuertes d'vn cor-

poral, la nuiâ fuiuante les rats & fou-

ris les venoyent manger : pourquoi me
demandes-tu telles chofes, comme fi le

ne fauoi comment le tout s'y porte .'' »

Or , afin de mieux entendre , non
feulement fes combats extérieurs

,

qu'il a eu contre telle forte de gens,
mais auffi intérieurs qu'il a fouftenus

contre foi-mefme , il eft conuenable
d'inférer & conioindre à l'hiftoire

quelques Lettres qu'il a efcrites du-

(1) Il y eut, à cette occasion, un conflit de
juridiction entre la municipalité de Lille et

la gouvernance. Les échevins adressèrent de
vives réclamations à Bruxelles. Le 2Ç novem-
bre 1564, un arrêt de la Gouvernante, rendu
en conseil d'État, autorisait les échevins à

partager les fonctions judiciaires avec les

officiers du gouverneur. « Son Altesse, disait

l'arrêt, ayant regard que la punition et chas-

toy dudit Pol Chevalier ne peut et ne doibt

aucunement différer, estant apostat et mi-
nistre sectaire sy pernicieux. » Une lettre de
la Gouvernante, en date du lendemain, re-

commandait aux échevins de rétablir " bonne
union et correspondance par ensemble. »

Voy. ces pièces dans Frossard, p. joSetjio.
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rant fon emprifonnement , lefquelles

peuuent donner aiiffi à conoiftre aux

ledeurs la fainde dodrine dont eftoit

muni ce fidèle Martyr du Seigneur, à

fin qu'à fon exemple, en pareilles ad-

uerfitez & tentations, nous foyons

fermes & conflans, comme il eft re-

quis en tout vrai Chreftien. Toutes-
fois , à caufe du nombre trop grand

d'icelles Lettres, nous auons fommai-
rement recueilli la fubflance des plus

longues d'icelles, et les autres dignes

de ce liure, mifes au long, eflans plei-

nes de toute confolation Chreftienne.

Premièrement doncques, il efcriuit aux
frères fidèles de Lifle (faifant de-

uoir de vrai Miniflre, ne fe lalTant

Sommaire d'enfeigner) : Que toutes & quantes
desCainflesad- fois que le Chreftien fent la main de

dePaû'l'MTlet.
^ieu appefantie fur foi, il ne fe doit

pourtant defefperer , ains fe refiouir

de telles chofes, fâchant que cela

vient comme de la main d'vn Père
qui ne veut perdre fon enfant; telle-

ment que tels chaftiemens nous font

du tout profitables, car ils nous ref-

ueillent & nous font reconoiftre Dieu,
lequel auoit efté oublié de nous. Il

les prioit auffi & exhortoit par icelles,

qu'ils ne celfalfent de prier pour lui

,

conoilfant qu'il ne pourroit euiter la

mort, ni les efpouuantements d'icelle,

eftant afîailli de tant d'ennemis. Que
fon infirmité deuoit eftre corroborée
par continuelles prières de l'Eglife.

Qu'ils vfalfent de. charité entre eux
;

que tous s'entreaimatTent tellement
,

que iamais difcord n'auinft par leur

faute. Qu'ils eulTent vn vrai zèle de
Dieu, de fon honneur & de fa gloire

;

qu'ils fe conformafTent à la fimplicité

des petis enfans. Qu'ils gardaffent de
s'endormir en leurs péchez , & qu'ils

criaflfentmifericordeau Seigneur Dieu.
Finalement, qu'ils euffent fouuenancc
des fainéles admonitions qu'il leur

auoit faites. Par autre Lettre, il leur

mandoit qu'il auoit commencé à rédi-

ger par efcrit vne- confeffion de foi

pour leur enuoyer, mais que le temps
ne permeltoit qu'il la fceuft parache-

uer, eftant fi prochain de la mort. Que
le defir de falut qu'il auoit de tous ef-

toit caufe qu'il leur mettoit tant fou-

uent deuant les yeux la crainte de
Dieu & les enfeignements qu'il leur

auoit faits. Qu'il auoit grand befoin

du fecours d'enhaut , eftant infirme &
pufillanime de nature, mais que, par
leurs prières, il pourroit obtenir grâce
de confiance enuers Dieu.

I

Or, entre les autres Lettres, celles

qui s'enfùyuent, à caufe de la brief-

ueté d'icelles, ont efté appofees en

ce lieu, dont la première eft à fa

femme , & l'autre à vne Damoifelle
du pays

,
qu'il auoit inftruite en la

fainae vérité.

Grâce , paix & mifericorde vous (oit à

iamais, par Dieu nojlre Père & nof-

Ire Seigneur lefus Chrijl.

Ma chère & bonne amie, de tout

mon cœur ie vous falue, vous priant

qu'ayez patience de ce qu'il plait à

Dieu nous affliger de telle forte

comme nous le fommes. le le prie

qu'il lui plaife de tourner le tout à

bonne fin, à fon honneur & gloire, &
à noftre falut. Je fuis efmerueillé Pa"l

comment ie fuis fi infirme; ie me sefmerueiiie

^ ' . de fon M
courrouce contre moi-mefme ; mcon- infirmité, m
tinent que ie me mets la mort deuant ^
mes yeux , & que ie me penfe refou-

dre à l'endurer, mon efprit fe pafme

,

& mon corps ne fait que trembler, de
forte que l'en fuis dutout efperdu.

Car alors ie iette mille foufpirs vers

le ciel; mes yeux pleurent fans cefl'e,

confiderant cefte diffolution de l'ame

& du corps; ie tombe en vne telle

fragilité
,
que le defir que ie deuroi I

auoir d'eftre auec Chrift fe recule loin

de moi , ne pouuant prefques ouurir
la bouche pour l'inuoquer. Pourtant,
ie vous prie qu'on face toufiours priè-

res à Dieu pour moi , que fon fainél

plaifir foit de ne me point abandon-
ner. C'eft lui qui a fait parler le Le combat

muet, c'eft lui qui donne le vouloir & ^^ l'efpnt

1 _,/•„• „< a 1 • contre la chair,
le laire, c e(t par lui que nous pouuons
quelque chofe, & fans lequel nous ne
pouuons du tout rien. Je fai & con-
feffe , encores qu'il nous laiffaft en
noftre fragilité & mifere, voire mefmes
nous damnaft, qu'il ne nous fait point

de tort. Priez-le de tout voftre cœur
qu'il ait fouuenance de fes grandes
mifericordes , & qu'il ne me vueille

point iuger félon mes démérites. S'il

lui plait m'efprouuer iufques au bout,
fa volonté foit faite; mais qu'il ne
m'abandonne point; i'efpere auoir pa-

tience par fa grâce. S'il veut entrer

en iugement auec moi, ie condamne
défia mon iniuftice. S'il me veut con-
fondre & abyfmer. ie confeffe qu'il

fera touiours iufte & équitable, & fera

trouué iuftement auoir fait, & vaincra



PAVL MILLET, DIT CHEVALIER. 487

ceux qui diront du contraire. Mais ie

lob ! 2<. le prie, auec lob, qu'iT ne vueille

point de fon vent impétueux & efpou-

uantabie pourfuiure vne fueille feche,

ni de l'on feu flamboyant atoucher la

paille. Quand il lui plaira, il aura pi-

tié de moi , & me fera mifericorde ; il

aidera ma fragilité & fe feruira de moi

à fd gloire , ou il me deliurera.

Prenez courage (ma chère amie) &
vous gardez de tomber entre les mains

de ces loups rauiflans, car on y endure
de merueilleufes tentations, le defire

la mort, & fi ne la puis trouuer en la

forte que ie defireroi qu'elle me vinH.

Les faiôs de Dieu font terribles, &
fes iugemens infcruftables, dit David

;

cela ai-ie expérimenté & l'expéri-

mente encores. Au refte , ie me porte

bien & mieux que ie n'eulTe iamais

penfé , de forte que ie m'efmerueille

comment cela fe fait, attendu qu'au

commencement i'ellois fi débilité ;

mais c'efl œuure de nofire bon Dieu,
qui nous fait comme il lui plait, re-

gardant aux fins qu'il a ordonnées.
Confolation à QvANT à VOUS, confolez-vous en

fa lemme. Dieu ; lailTez-le faire , & ne vous

troublez point de ce qui fera de moi

,

moyennant qu'il me reconoilTe pour

vn de fes efleus, & affilie à mon in-

firmité, me conduifant, par fa miferi-

corde , à vne fin falutaire à mon ame.

Je ne me foucie point de toutes les

douleurs que i'ai endurées, ni de cel-

les que i'ai à endurer ; mais il n'y a

rien qui m'efpouuante que ma fragilité

& crainte. Et pource priez inceiram-

ment pour moi
,
que ie ne fois point

fi pufillanime & timide, que ie ne pcr-

feuere en la foi. Or, le Seigneur vous

bénie & conferue. Je ne doute point

que ne pleuriez fouuent , & que n'ef-

timiez cefte calamité commune entre

nous. Partant , ayez courage , & vous

confolez auec Dieu. S'il e(l pour moi,

tout va bien. Toutes les plus grandes

douleurs que i'ai, font que ie crain

qu'il ne me delaiffe à caufe de mes
infirmitez, qui ne font point de petite

importance. l'ai fi grand'crainte de
l'ofFenfer, que ie n'en puis plus , &
fuis, comme i'ai dit, fi infirme, que ie

ne me puis dominer. Voila les def-

troits où ie fuis. O mon Dieu
,
que

i'aime de tous mes fens & de toutes

mes forces, affifle à ton poure ferui-

teur & ne l'abandonne point, afin

qu'il puiffe demeurer des tiens & l'vn

des moindres de ton Eglife. le t'aime,

Seigneur (tu le fais), & ai le zèle de

ta gloire & de ton honneur; condui- m.d.lxiv.

moi là où tu me veux auoir , encores

que ce fuft à la mort. O Dieu, tu co-

ncis mon cœur, & le defir que i'ai de

demeurer des tiens. Helas ! (mon
Dieu) fortifie-moi & me rempli de

confiance
,
pour ne me point four-

uoyer. Ta volonté foit faite, & non
pas la mienne.

Nofire Seigneur & fauueur lefus Chrift

vous donne fa paix & fa grâce per-

pétuellement.

Ie ne doute point (Demifelle & On appelle

chère amie) que n'ayez efté aucune- Demifelies au

ment fafchee & contriftee, de ce qu'à j„ fJ!^^SÎ,,c

preient le luis détenu captif entre les celles

mains des ennemis de l'Euangile. Car qui font en déf-

ie l'ai que me portez bonne faueur, & r^°^^f^?
^1 .

r Damoifelles.
que volontiers vous auez receu mes
admonitions & confeils de cheminer
en la crainte de Dieu

,
pource que

toufiours vous m'auez eflimé pour vne
perfonne telle que ie defire eltre, alTa-

uoir, que ie chemine rondement, fans

feintife & hypocrifie. Or, maintenant,

quand vous voyez que ie'fuis affligé &
tourmenté iufqu'au bout, comme fi

Dieu m'auoit abandonné, ie ne feroi

point efmerueillé, fi Satan, ennemi de
nofire falut, vous folicitoit à changer
d'opinion, pour m'eftimer tout autre,

afin qu'il peufl gaigner entrée, pour
vous faire mefprifer & defertimer tou-

tes les faindes remonfirances que ie

vous ai faiftes.

Considérant donc ces chofes (De-
mifelle), ie me fuis auifé vous efcrire

celle prefente , non point en intention

de me iuflifier , ou vous faire acroire

que ie fuis fans péché. Ja n'auiene

que ie fois aveugle iufques là, pour
me mefconoifire ; car ie fai que rien

de bon n'habite en moi , & que i'ai

oflfenfé par fautes innumerables. Voici

doncques quelle eft mon intention :

C'eft que ie vous prie , au nom de
Dieu

,
que preniez toufiours courage,

& que foyez vertueufe contre tous les

aflauts que le Diable vous fauroit

mettre en auant. Remerciez Dieu de
ce qu'il vous a gardée entre les loups,

ennemis de fa parole ; alTeurez-vous

qu'il vous gardera encores. Sesfainfts

Anges font campez à l'entour de vous,

afin qu'on ne vous molefte ; fiez-vous

doncques en lui & lifez le Pfeaume
91., & fuiuez le confeil qui eft donné
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à tout homme (idclc. Ne vous lailTez

tomber pour vne petite crainte; Dieu

ne permettra point que Ibyez tentée

outre vos forces. Je fai bien que c'eft

vne merueillcufe tentation , quand
nous voyons le monde triompher, &
ceux qui font totalement adonnez à

péchez auoir tout à fouhait ; &, d'au-

tre part, quand nous voyons ceux qui

défirent viure en la crainte de Dieu
,

boire à plein hanap l'eau d'ant^ojfl'e.

Quand (di-ic) nous voyons le monde
ainll embrouillé, tellement que l'in-

nocent eft opprimé & cruellement

tourmenté , nous fommes alors fou-

uent folicitez de dire en amertume de
Pfal. 7;. cœur avec Dauid : Ert-il poffible que

l'Eternel regarde ici bas pour s'en

foucier? Voila, ceux qui ne valent rien

du tout triomphent, & les autres la-

mentent. Or, il ne faut pourtant mur-
murer , mais il fe faut taire. Car
foulTrir apartient aux enfans de Dieu.
Apuyez toufiours voflre foi deflus la

parole de Dieu , & non point defTus

celle des hommes. Les hommes peu-
uent faillir & mentir, mais Dieu ert

véritable & efl la vérité mefmes. Dieu
vous a fait beaucoup de grâces, ne
les mettez point à nonchaloir, crai-

gnant qu'il ne vous delaifle au rang

Pfal. 75. des reprouuez. Dauid dit que tous

ceux qui ne feront loyaux à fon fer-

uice, il faut necellairement qu'ils pé-
riment. Priez Dieu qu'il vous fortifie,

aprenez continuellement de conoiflre

fa volonté & efludiez de la faire. Fuyez
tant que pourrez les péchez. Ne vous
flattez iamais en quelque offenfe, mais
accufez-vous toufiours deuant Dieu
auec douleur, rcpentance & vrai amen-
dement. Car fe repentir fans amende-
ment, c'efl fe moquer de Dieu.

Je vous recommande fouuentàDieu,
qu'il vous reconnoiffe de fes enfans

& qu'il vous face la grâce de lui bien

obéir
; de voflre coflé, foyez curieufe

à le bien feruir & honorer, & ne faites

point ces chofes maigrement , mais
d'vn grand zèle & auec vn ardent
amour. Quand vous fentirez en vous
mefmes des infirmitez, des froidures,

des lafchetez, & que vous conoiflrez

que ne pouuez faire le bien que vous
voudriez bien faire, alors gemilTez &
pleurez, &, en regardant vers le ciel,

Rom. 7. dites auec S. Paul : O moi, mifera-

ble
, qui me deliurera de ce poure

corps mortel.^ Ainfi fâchez ( Demi-
l'elle & bonne amie) qu'il n'y eut ia-

mais fi parfait, qui n'euft toufiours fes

LIVRE NEVFIEME.

infirmitez auec foi. Parquoi ne vous

defcouragez point, ains pluftoU renfor-

cés-vous, & penfés que les Prophè-
tes & Apoftres ont bien efié infirmes

& que Dieu a eu pitié d'eux. Dieu
nous laiffe en nos infirmités , afin que
nous ayons occafion de nous mainte-,

nir toufiours en humilité & que nous
aprenions à lui demander ce que nous
n'auons point, comme au threforier de

tout bien. Si vous fentes vos infirmi-

tés, c'efl défia vn bon commencement ;

elludiés-vous à les conoifire d'auan-

tage, car elles engendreront en vous

humilité. Quiconque s'humilie (dit le-

fusChri(l), il fera exalté.

Je vous prie (Demifelle) ne iamais

paffer vn iour fans auoir aprins quel-

que chofe à l'auancement de la gloire

de Dieu, & de voflre falut; autrement

dites que c'eft temps perdu. Car tout

ce que profiterés à la gloire de Dieu
,

cela ne périra point; mais ce que pro-

fiterés au corps, pourrira. Auifés donc
bien à voflre cas & ne vous conformés
point auec le monde, craignant que
ne tresbuchiés en perdition auec lui.

le ne di point ceci pour vous auertir

de mener vne vie de Moine ou de
Nonnette, qui fe gouuernent par les

fiatuts inuentés des hommes hypocri-

tes & par l'artuce du diable ; ie re-

quier feulement de vous que foyés

bien curieufe de cheminer en la crainte

de Dieu & fes commandemens, de
toutes vos forces & de tout voflre

courage. Ayés vne ferme foi & faites

qu'elle foit brnee de toutes vertus.

Priés pour moi, afin que ma foi ne
défaille en ce combat de l'efprit & du
corps, car ie voi bien que la fepara-

tion n'en tardera gueres, eflant entre

les mains de fi grands perfecuteurs.

Salués tous nos frères & amis & ayés

pour recommandée Marie & qu'elle

vous foit toufiours feruante & amie.

Le Seigneur Dieu foit auec vous.

Apres tous ces combats & efpreu-

ues , le iour eflant venu, ordonné du
Seigneur, pour donner vidoire & repos

à ce fien feruiteur, fentence de mort
lui fut prononcée (i), & l'exécution

(i) Voy. la sentence de Paul Chevalier,
en date du 12 décembre IÇ64, dans Fros-
sard

, p. 511, qui l'a extraite du Registre
des sentences criminelles de la gouvernance
de Lille, conservé au.x archives municipales
de cette ville. Chevalier, u ayant esté reli-

gieux de l'ordre de saint Fran'chois et pres-
tre, à présent apostat et ministre de la nou-

Notez ceci.
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1

d'icelle aprellee par les afpres tour-

mens du feu. Ceux de Lifle ont eu
deuant leurs yeux vn miroir de la

vertu & bonté admirable de Dieu. Ils

ont veu celui qui auoit aupurauant
tant redouté la mort , tant combutu
contre fa chair, tant ietté de foufpirs,

regrettant la dure départie de fa femme
auec laquelle il n'auoit elle qu'enuiron
neuf mois, eflre tellement fortilié que
les tourmens ne lui ont efté en hor-

reur quelconque, L*fc mefme ayant elle

par le palTé pafle & blelme de cou-
lui loriiiii- leur, deuint vermeil en vn inllant &

Concile, affi^né par le Pape en la

ville de Trente, print (in. Des le com-

mencement de l'année 1545, il auoit

commencé , & fut alongé de dixhuit

ans par les menées des ennemis de

vérité qui, penfans auoir trouué les

occallons propres, le terminèrent ainfi

tard, s'aidans, au refte, du crédit des

Cardinaux de Lorraine & de Gran-
velle pour procurer la réception des

décrets de ce Concile en vne bonne
partie de l'Europe & pretenJans que

le temps leur fera voir le bout de tous

ceux qui s'oppofent au (lege Romain.
ecœur&de d'vne face ioyeufe, figne euident que Au relie, tous les articles de la doc
v'iage. !->;„.. 1..; u *.,.. j.. w i,„j_:. i„ _„:., ._:.,„ n.,_:rt: , /fi <-„i: J.,.„„„t .-„f,.f,..Dieu lui auoit tendu & tendoit la main

pour le rendre vidorieux de tous fes

ennemis. A l'heure qu'on le fit fortir

de prifon pour aller au fupplice, il fit

inftante requefte qu'on lui permill de
parler fix mots feulement au peuple,
ce qui lui fut refufé, auec menaces
que s'il tenoit propos à autre qu'à

fon confeffeur (qui elloit ce Cordelier
Defbonnets), on le baillonneroit ; &,
non contens de ce, lui firent promet-
tre auec iureraent de fe taire. Ainfi

que Desbonnets le menoit & l'exhor-

toit de penfer à fon falut,de renoncer

à fes erreurs & de retourner à Dieu,
Paul refpondit qu'il y auoit long temps
que fon falut eftoit fait , & partant

qu'il s'y alTeuroit & arreftoit
;
quant

aux erreurs', il protefloit n'en tenir

nuls. Et, efleuant fes yeux en haut,

prioit Dieu, difant : « Seigneur, forti-

fie touliours ton poure feruiteur iuf-

ques à la fin ; Seigneur, tien toufiours

ton feruiteur ferme en la foi, » & ainfi

priant rendit l'efprit, le 12. de Dé-
cembre M64., mourant autant conf-

tamment que Chrelliennement.

trine Papiftique {f\ folidement réfutée

par tant de dodes perfonnages de

noftre temps, ellainte par le fang &
par les feux de tant de Martyrs, con-

tenus en cède hifloire, & condamnée
par la parole de Dieu, en la bouche
de tant de fidèles tefmoins de lefus

Chrift) furent renouuellez & confer-

mez en cède alTemblee de faux Doc-
teurs. Quant à la reformation des

moeurs & à la difcipline Ecclefialli-

que , rien n'y fut ordonné que pour

eftablir de plus en plus la tyrannie du
Pape & des fiens, les defordres def-

quels font acreus depuis en toutes for-

tes. M. lean Caluin (1) & M. Kem-
nice, Dodeur Aleman (2), ont folide-

ment refuté les décrets de ce Conci-

liabule touchant la doftrine ; & quant

aux caufes de nullitez d'icelui , elles

furent defcouuertes & publiées incon-

tinent par M. Charles du Moulin,
doéte Jurifconfulte François {]), le-

quel , en vne centaine d'articles, a

monllré que receuoir ces décrets eft

le bander contre Dieu, contre le bé-

néfice de lefus Chrift, contre les an-

ToVCHANT LE CONCILE DeTrENTe(i).

SvR la fin de l'an précèdent, le

velle religion, » est « condemné d'estre mis
sur un hourt, au-devant de la maison esche-
vinale de ceste ville et y estre allaché à une
attache, brusié vif et consumé en cendres, »

L'arrêt constatait que les échevins de Lille

s'étaient opposés à la confiscation des biens

du condamné, à cause des privilèges et fran-

chises de la ville et châtellenie de Lille et

que le lieutenant de la gouvernance avait

passé outre ; sur quoi les échevins s'étaient

retirés et en avaient appelé. En marge de la

sentence, le greffier a dessiné une esquisse à

la plume représentant Chevalier su rie bûcher.

(1) Crespin
, 1570, f" 658 ; 1582, f° 655 ;

i;07, f»647; 1608, f" 647; 1619, 716. L'édi-

tion de 1Ç70 renferme un article beaucoup
plus développé sur le Concile de Trente.
Il a été remplacé, à partir de 1582, par ce
court paragraphe.

(i) Acta synodi Triiiciitinac cuin antidoto

,

pcr Joann. Calinniini. 1Ç47, in-8, 288 p. Ge-
nève, J. Gérard. Traduction française : Les
AcU's du Concile de Trente cinec le remède
contre la poison, par M. Jean Calvin, 1548,
in-8, îf2 p. Réimprimés dans les tomes VU
et VIII des Calvini Opéra (Brunswick).

(2) Martin Chemnitz, savant théologien lu-

thérien, né en 1522, mort en içSO. II réfuta

les canons du concile de Trente, dans un
grand ouvrage en quatre parties , intitulé ;

Examen Concilii Tridenlini, 1565-157;.

(;) Charles Du Moulin, célèbre juriscon-

sulte, né en 1500, mort en 1566. En 1564, il

publia Conseil snr le fait du Concile de
Trente, réception ou rejet d'iceluy, Lyon, in-8;

trad. en latin, Pictav., 15Û5.
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ciens Conciles, contre le Roi & les

droits de la Couronne de France,
contrôla liberté & immunité de l'Eglife

Gallicane, authorité des Ertats, Cours
de Parlement & iurifdiftion feculiere.

L'impiété & iniuflice de ce mefme
Concile a eflé defcouuerte par autres
efcrits qui font encor en lumière. Et
pource que les confeffions & refpon-
fes des Martyrs ici contenues refpon-
dent l'uffifamment aux décrets orgueil-
leux de l'Antechrill, il n'ell pas befoin
d'entrer ici en vn nouuel examen
d'iceux.

LIVRE NEVFIEME.

De l'estAT DES Eglises de France! 1 1.

Povrce qu'en diuers endroits de ce
Royaume, il y a eu de grandes contra-
uentions à l'Edit de pacification &
que les particuliers ont commis des
excès horribles contre les poures fidè-

les, il feroit requis, ce femble, d'en
dire quelque chofe en ceft endroit.
Mais, afin de ne couper tant de fois

le fil de l'hiftoire, nous prefenterons
ici tout d'vne fuite ce qui eft aduenu
es Pays bas

;
quoi fait, au liure fuy-

uant , nous traiterons de l'eftat des
Eglifes reformées de France , depuis
le premier Edid de pacification de
l'an 15O5. iufques à la mort du Roi
Charles IX., aduenue à la fin du
mois de May M 74., & toucherons
feulement ce qui conuient de plus
près au fait des Martyrs.

losSE DE Crvel, de Ronfe, ou Renay
en Flandre (2).

Les moyens, dcfqiicis bien fouueni (c

sert le Seigneur, font inconnus aiix

hommes. Ce perfonncige fut du
commencement injlruit par ce/hd-la

mefme qui depuis l'a perfecuté &
fait mourir.

En Feiirier. Il a cfté parlé quelquefois ci-deffus

(0 Crespin, 1582, f°655; 1597, f° 647 ;

1608, f" 047; 1619, f" 716. Ce court para-
graphe n'est pas dans l'édition de 1570.

(2) Crespin, IÇ70. f» 659; 1582. f° (jçj;
IÇ97, f° 647; 1608, f»647; 1619, f" 716. Sur
Joost de Cruel , la notice de Van Haems-
tede est la même que celle de Crespin.

de Ronfe (ou autrement Renay),
bourgade à deux lieues d'Audenarde,
à raifon de Titelman , Doyen du
lieu (i), où, palTé plufieurs années,
quelques gens receurent vn premier
gouft de la parole de Dieu par les

fermons d'icelui. Depuis, deuenu In-

quifiteur gênerai de Flandre, il a de
telle forte perfecuté les fidèles qu'il

n'eut oncques fon pareil , fi que plu-

fieurs de ceux-là qui auoyent receu
quelque inftrudion par lui furent iugez

dignes de mort par fa propre inquifi-

tion. Entre les autres, fe trouua vn
bon fimple perfonnage , nommé loffe

de Cruel, natif de cefte bourgade,
lequel aucunement inftruit aux pre-

miers fondemens de pieté, tafchant de
s'auancer en la grâce que Dieu lui

auoit faite, fut auffi toft aprehendé &
conftitué prifonnier. Mais l'infirmité

de ce poure homme fut fi grande que,
pour crainte de la mort, il renia la

vérité, eftant par les tentations & per-

fuafions de ceux qui fe nomment gens
d'Eglifc, induit à commettre vn fi grand
malheur. Toutefois, après qu'il fut

deliuré de prifon, Dieu ne le voulant

perdre, le toucha de l'efprit de repen-
tance, voire fi viuement, qu'il délibéra

de quitter le lieu de fa refidence pour
fe retirer es pays où il peufl feruir à

Dieu en vérité. Et pource il vifita

les Eglifes Chrefiiennes d'Allemagne,
Angleterre & Ooftlande, & finalement
vint à Embde , en la Frife Orientale

,

où il demeura quelque temps.
Or, comme en l'an I164. il reuint

k Renay pour aucuns fiens afaires,

auint par admirable prouidence & dif-

pofition de Dieu qu'il fut derechef
prins. Les ennemis de l'Euangile, &•
fingulierement ce "Doyen apoftat &
Inquifiteur, auec les preflres, en fu-

rent fort ioyeux, & vindrent à diuer-
fes fois vers lui pour l'interroguer de
fa foi. Entre plufieurs chofes diuerfes,

ils lui demandèrent s'il auoit efté en
Allemagne & en Angleterre, & quelle

religion & façon de viure on y obfer-

uoit. Sur quoi JolTe refpondit que
vrayement il y auoit demeuré quel-

que temps, & que le feruice de Dieu
s'exerçoit, & la pure vérité fe pref-

choit es Eglifes reformées de ce
pays-la. Ce qu'ayans entendu, ils lui

demandèrent s'il y auoit connu aucun
de Renay & du pays de Flandre, qui

fe fuft retiré en ces lieux pour fuyure

(i) Sur cet inquisiteur, voy. t. II, p. 629.

A(Se du Doyen
de Renay.

lolTe

prifonnier.

Defauouë la

vérité.

Vilite

les Eglifes.

Prifonnier de-
rechef.

Interro^ué.
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icelle Religion. Et alors il leur dit

qu'il ne vouloit accufer perfonne
,

parce que cela efloit contraire à toute
charité. L'interrogation fut longue &
de plufieurs poinéls de la foi, mais,
Cpecialement , ils infiflerent fur le Sa-
crement de la Cène, & leur confetTa

ouuertement tout ce qui eft requis en
icelle , félon l'inftitution qu'en a faite

noftre Seigneur Jefus Chrirt, fans va-

rier en forte quelconque. Et d'autant

que la difpute de cefle matière ne
leur plaifoit, pource qu'il defcouuroit
par fes confetfions l'abomination de la

Meffe, ils commencèrent à crier &
blafphemer, & iniurier ce poure pa-
tient. Lui, perfiHant vaillamment en la

parole de Dieu, qui eft le glaiue du-
quel doit comhatre le fidèle, demeura
ferme en fes confeffions & refponfes.

Le Seigneur lui donna bouche & fa-

gelTe , à laquelle ces vénérables ne
peurent refifter. Pendant le temps
qu'il eftoit en prifon , il efcriuit vne
lettre affez longue aux frères de Re-
nay, laquelle auons obmife pour élire

plus briefs.

Comme donc ce vrai tefmoin de
Jefus Chrill, d'vne ferme foi, refifloit

aux argumens de fes aduerfaires, fina-

lement , le 10. de Feurier 1565., fut

Accule amené deuant les Juges de Renay, où
le Bailli, à la façon de procéder du
lieu, le poftula à mort. Mais Joffe de
Cruel, oyant la podulation & conclu-
fion de mort qu'on prenoit contre
tout droit & équité, remonftra le tort

qu'on lui faifoit, défendant, par l'au-

thorité de l'Efcriture fainéle, fa caufe,

ou pluftofl celle du Fils de Dieu.
Proteftoit.en outre, qu'il ne craignoit

mourir pour vne fi iulte caufe, mais
que fa proteflation n'elloit pour autre

chofe iinon qu'il les prioit de s'a-

mender & conoiflre la vérité d'vne

telle caufe. Incontinent, fans auoir

efgard à ce qu'il difoit, les Efcheuins,

fuyuans la demande du Bailli, le con-
damnèrent à eftre exécuté par l'efpee.

Condamné. Et, lui eftant prononcé fentence de
telle mort, remercia les Seigneurs &
Juges & pria pour eux.

Ainsi qu'on le menoit A la mort
,

il commença à chanter le Pfeaume
Lxxxiii., ioyeux & affeuré des pro-

meffes de Dieu. Si tort qu'il fut au

lieu où il deuoit mourir, il fe mit à

genoux, inuoquant fort ardemment le

Seigneur, le louant & lui rendant

grâces de ce qu'il l'auoit efleu pour
eflre tefmoin de fa vérité. Il requit

lors au peuple, qui là eftoit en grand m.d.lxv,

nombre affemblé, de prier Dieu pour
lui cependant qu'il viuoit Et, en con-
ioignant fes prières auec les autres, il

pria fort pour fes ennemis. Finalement,
il dit tout hautement : « Mon Dieu
& Père, ie te recommande mon ame,
reçoi-la en tes mains, » & fur ce le

bourreau lui ofla la telle, & ainfi ren- Décapité.

dit l'Efprit au Seigneur, les an & iour

que delifus.

T T T T T y T^ T T T f T

Iean de Grave , d'Eckerhen en
Flandre (i).

La multiplication des tourmens qu'en-

dure le fidèle pour feeller le tefmoi-

^nage de l'Euangile
, fait de tant

plus reluire la vertu & honte du Sei-

gneur, à la confufion des ennemis.

Comme la lumière de vérité, es an- En Feurier.

nées précédentes, efclairoit de plus en

plus toute la Flandre , le feu auffi

des perfecutions de toutes parts de
plus fort s'allumoit à l'encontre de
ceux qui en efioyent illuminez, comme
à Axele, Huift, & lieux circonvoifins,

efquels Dieu auoit fait retentir le fon

de fa parole. Entre lefquels vn nommé
Jean de Graue , natif d'Eckerhen,
près de Gand , mufnier demeurant à

Hulft, ne fut des derniers, combien
qu'il fuft homme fans lettres. 11 auoit

en telle horreur les abominations de
la Papauté, qu'il ne vouloit auoir rien

de commun auec ceux qui ]es fuy-

uoyent , en manière que ce fuft. Et
comme fa femme fuft prochaine d'en-

fanter, il s'en alla exprès à Anuers
pour euiter toute pollution , & faire

baptizer fon enfant en l'aft'emblee

Chreftienne. Par ceci & autres aélions

pleines du zèle du vrai feruice de
Dieu, ne faillit de venir en haine des
preftres du lieu où il faifoit fa demeu-
rance. Preuoyant les dangers aparens,

il fe retira en Anuers, auec l'Eglife

reformée, en la communion des frères.

Or, pource qu'il auoit fon bien au

quartier de Hulft. il y retourna pour
effayer de retirer quelque chofe afin

d'en fubuenir à fa famille. Mais le

Bailli du pays, Gifbert Rabat, ayant Gifbert Rabat
Bailli

^ . , „ de Hulll,
i^ Crespin. i)70. 1° 660; 158^, f" 655;

1597, f"'û47; i')o3, f" 647 ; ioiq, f" 716, Ce
martyr a une notice dans Haemstede.
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lean
prifonnier.

Vifité

d'vn frère.

Tentations &
combats.

Cruauté
de fes aduer-

faires.

entendu fa venue, monta incontinent

àcheual, & le dixfeptiefme de No-
uembre 1^64. vint au moulin du quar-

tier, appelle le moulin de Lanckz-
weerde, acompagné de gens de mefme
volonté

,
pour prendre le poure muf-

nier. Arriué qu'il fut, commença crier

à la porte du moulin , & demander fi

lean de Graue y efloit. Lequel ne fe

fentant coulpable d'aucun mesfait ,

refpondit tout haut au Bailli : Qu'il ef-

toit là prefent pour faire ce qu'il vou-
droit. Ce Bailli lui commanda de def-

cendre, & (i tort qu'il fut defcendu, le

conflitua prifonnier, & le menaà Hulft

fans le lier. Par le chemin
, le Bailli

l'interroguant de fa foi , Jean refpon-
dit qu'il croyoit de tout fon cœur ce
que Dieu lui auoit enfeigné en fa pa-

role, fans y adioufler ni diminuer. Or
le lendemain qu'il fut mis en prifon

,

quelcun fidèle y vint fecrettement fa-

uoirpour quelle raifon il elloit détenu.

Il lui fit refponfe qu'il ne fauoit autre

caufe de fon emprifonnement , finon

qu'il fuiuoit la pure doftrine du
S. Euangile. Ce fidèle lui dit : « Cer-
tes, ie ne voi point comment vous
pourrez fortir d'ici

, & fi ai grand'

pitié de vous, d'autant que vous auez
vne ieune femme & quatre enfans. n

Sur quoi Jean lui dit : » Quant à ma
femme & mes enfans, ie les ai mis

celle nuid hors de mon foin, les ayant

recommandez de bon cœur au Sei-

gneur, qui les prendra par fa grâce en
fa tutele, & fi efpere par vne mefme
grâce confeffer fon nom franchement
deuant tous. Et pource ie vous prie

qu'ayez fouuenance de moi en vos
prières, auertilTant toutes les Eglifes

de prier pour moi. »

Or, outre les liens qui l'affligeoyent

en fon corps , il fentoit de grands af-

faux & tentations de tous coftez
,
par

lefquelles Satan tafchoit de le deflour-

ncr de la confeffion de vérité. Mais
efiant en ce combat, il eut tout fon

recours au Seigneur, qui le fortifia

d'vne telle confiance qu'il ne fut nul-

lement vaincu par les tourmens de
faim & de foif qu'il endura, ni par les

menaces defesaduerfaires. La cruauté

defquels fut fi grande enuers lui, qu'ils

n'oublièrent nulles efpeces de tour-

ment dont ils fe feurent auifer, cui-

dans par ce moyen le contraindre de
renoncer fa foi. Il endura vne faim &
foif du tout extrême, lors qu'vn cer-

tain prifonnier qui eftoit auec lui en
vne mefme cage , fut eflargi

,
pource

que perfonne ne pouuoit venir vers lui

ni aprocher de fa cage, eftant le Geô-
lier fi malheureux, & fa chambrière fi

cruelle, qu'ils ofoyent bien dire qu'on

ne deuoit auoir pitié d'vn tel homme.
La foif qu'il endura fut telle qu'il fut

contraint de boire fon vrine propre

pour fe refraifchir aucunement. Long
temps fut traidé ce poure prifonnier

en cefte forte , & iufques à ce qu'vn

malfaideur, nommé Guillaume Tabart,

fut mis en prifon , il ne receut autre

traitement , mais pource que quelques
riches gens vifitoyent ce Guillaume

,

la cruauté fut vn peu adoucie
,
par le

moyen d'vn bafton qui lui fut donné
,

par lequel il pouuoit tirer les aumof-
nes qu'on lui faifoit en fa cage. Mais
cela ne dura long temps, s'eftant

aperceu le Geôlier de ce baflon, telle-

ment qu'il le lui ofta , & mefmes ra-

porta aux Preftres du lieu les noms
de ceux qui auoyent affifté à lean en

la prifon , dont s'en enfuyuit grande
perfecution. Ce n'efi pas tout, il ne

permit iamais, cependant qu'il fut en

la prifon , encores qu'il fitl vn froid

d'hiuer plus afpre que de coufiume
,

que ce poure prifonnier fe chauffait

,

ne qu'il s'aprochaft du feu , combien
qu'il ne deniaft cela aux brigans &
meurtriers.

Or, voyant la femme de Jean, cefte

malice du Geôlier, s'adrelTaau Bourg-
maifire de Hulft , nommé Hubert
Dulle, pour fe plaindre d'vne telle

rigueur. Et lui remonftroit, que quand
fon inari feroit meurtrier ou larron

,

qu'il ne pourroit eftre plus mal traité,

voire quand ainfi feroit commandé par

iuftice. Mais il lui dit audacieufement

qu'elle ne deuoit eftimer fon mari, qui

eftoit mefchant hérétique , non plus

qu'vn brigand ou meurtrier, iufques à

ce qu'il lain"afl les mauuaifes opinions

qu'il tenoit. N'ayant rien gaigné en-

uers ceflui-ci , elle vint à M. Ellinck-

ven SUelanl
,
qui fut efmeu par les

complaintes d'icelle, & pource manda
incontinent au Geôlier qu'on traitaft le

prifonnier plus humainement, pource

qu'il eftoit fon coufin, ou qu'autre-

ment on y pouruoiroit. Le Geôlier lui

donna depuis ce qui eftoit du boire &
du manger; mais il demeura tout l'hi-

uer endurant le froid, & ne fut efmeu
àcompaffion enuers ce poure homme,
encores qu'il euft les membres telle-

ment gelez, qu'il ne pouuoit marcher

qu'à grand' peine , ni fe tenir long

temps debout. Cefte afflidion , bien

Soif extrême. '

• Cruauté
d'vn Geôlier.

I

I
Bourgmaiflre
de Hulll.

Refponfe
cruelle.

I

I



lEAN DE GRAVE. 49^

rude à la chair, ne changea toutesfois

ce patient; car d'autant plus il inuo-

quoit Dieu à Ton aide , à ce qu'il lui

fift grâce de perfeuerer conftamment
en la vérité,

lean lente Or , comme Satan baftit toufiours
par fon frère jgj moyens pour vaincre les vrais

fidèles, auffi fufcita-il le frère de ce
pril'onnier pour venir en la pril'on, afin

de lui perfuader de laiffer la fainfte

dodrine de falut ; & pour y mieux
paruenir, lui mettoit deuant les yeux
la pitié de quatre beaux petis enfans

qu'il auoit , & que fans lui ils tombe-
royent en poureté «& difette , mcfmes
qu'à tel befoin il ne feroit pas fi grand
mal de quitter quelque peu de la vé-

rité. Mais Jean, grandement efmeu

,

lui dit : « Retirez-vous de moi, Satan,

car vous m'eftes en empefchement
;

ne vous fuffît-il pas de vous élire affu-

ietti vous-niefmesau diable, en reniant

lefus Chrifi, fans tafcher de m'induire

auffi à cela.^ Retirez-vous (dit-il), car

ie ne veux point efcouter voltre mef-
chant confeil. »

OvTRE toutes ces affliétions, il eftoit

iournellement alTailli de grand nombre
d'ennemis de la foi , Moines & Pref-

tres, qui ne tafchoyent par tous

moyens qu'à le diuertir, & entre au-

De deux Curez très fut alTailli par deux Curez de
de Hulft. Huift, l'vn nommé meffire Martin

Barthelemi , & l'autre , meffire Cor-
neille de Coulogne, qui l'examinè-

rent félon leur vieille coufiume, par

argumens fnphiftiques. Il ne refpondit

rien à leurs queftions ; mais leur dit

tout court qu'il ne vouloit croire que
ce qui eft efcrit au vieil & nouueau
Teftament. Des difputes de ceux-ci

,

& d'autres, pour tefmoigner de fa con-

feffion, il en a efcrit, durant fon em-
prifonnement , à l'Eglife Chreftienne

d'Anuers , auec les refponfes qu'il a

faites , lefquelles fommairement ont

eflé extraites félon la fubftance conte-

nue en icelles , comme s'enfuit. C'eft

affauoir que la cruauté des ennemis
de la vérité, quelque grande qu'elle

fuft euuers lui, ne l'auoit fait defuoyer

de la vérité , encores que ce fuft

chofe difficile de porter tant de maux
& les affauts de Satan , & qu'il n'ef-

peroit autre chofe que d'acheuer fon

pèlerinage à la gloire de Dieu. Qu'il

auoit refpondu de fa foi à vn meffire

Corneille, & à meffire Martin, fuffra-

gant, comme il eftoit tenu
,
puis qu'il

en eftoit interrogué, c'eft aftauoir :

Qu'il n'auoit point de honte de Jefus

Chrift, & de fa parole, laquelle il auoit m.d.lxv.

receuë à fon falut. Qu'il croyoit les

dix commandements de Dieu, par lef-

quels la volonté d'icelui eft clairement

enfeignee , & tout ce qu'on doit faire

ou laiffer. Qu'il auoit clrefi"é fa vie fé-

lon iceux, au mieux qu'il lui eftoit

poffible, & qu'il tafchcroit à s'y con-
former. Qu'il croyoit les articles de la

foi contenus au Symbole, tout le vieil

& nouueau Tcftament , efcrits & laif-

fez par les fainds Prophètes & Apof-
tres , afin de conoiftre la volonté de
Dieu. Qu'il ne croyoit point à leurs

dodrines & inuentions humaines
,

mais qu'il les deteftoit auec S. Paul , Gai. 8.

ne pouuans eftre confermees par la

parole de Dieu. Et quand ces vénéra-

bles lui mettoyent en auant, comme
leur dernier refuge, qu'il ialoit croire

en la fainde Eglife Romaine, laquelle

ne pouuoit errer, il leur allégua qu'il

eftoit efcrit, que celui feroit maudit Deut. 4.

qui adiouftoit ou diminuoit de la loi Apoc. 12.

du Seigneur, & que s'il croyoit leurs

inuentions, par confequent il auouë-
roit que la loi de Dieu ne feroit par-

faite. Ces propos les firent entrer en
cholere , & dirent qu'il faloit croire

que Jefus Chrift eftoit en chair & en
fang au Sacrement de la Méfie , ce
qu'il leur nia tout à plat.

Or , pource que la forme de leur Difputes.

interrogation eft confufe, il ne fera

impertinent de la réduire en ceft efcrit

par demande & refponfe qui en fut

faite. Et d'autant qu'vn nommé Cou-
longne print la parole le premier en
cefte forme & manière , il l'efcriuit

ainfi aux frères. D. « Or ça, lean de
Graue

,
peut-on baptifer les petis en- Du Baptefme.

fans.' » R. « Oui, & le Baptefme leur

apartient auffi bien qu'à ceux qui font

aagez. » D, " Où eft baptizé voftre

enfant.'^ » R. « A Anuers. " D. -

« Croyez-vous que Jefus Chrift foit

en chair & fang en la Meffe.' » R.
« le croi, fuyuant les articles de la foi, De la Cène,

que Jefus Chrift foit monté au ciel. «

Or fur cela, vn appelé meffire Martin
lui dit : '< Mefchant hérétique, n'eft-il

pas efcrit : Ceci eft mon corps.? » R.
« Oui , mais il y a auffi : le fuis la vi-

gne, la voye, & pour cela lefus Chrift lean iç. t. & 14.

n'eft ni vigne ni voye. Il faut donc que ''•

cepaffage : Ceci eft mon corps, foit en-
tendu fpirituellement , comme Chrift

mefme le nous monrtre clairement, car

il dit que la chair ne profite de rien , lean 6. 6;.

mais que c'eft l'efprit qui viuifie. Ces ' Rois 9. 17.

paroles que ie parle font efprit & vie.
•^'^•7-48.i7-24-
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Item
,
Que Dieu n'habite point es

temples faits de main, & n'eft point

ferui par mains d'hommes, comme s'il

auoit befoin de quelque chofe. » Là
deflus le poure lean de Graue fut def-

menti par le Curé
,
qui lui dit : Qu'il

feroit mieux de fe méfier de fon mou-
lin que de s'entremettre de telles

chofes. iVlais Jean refpondit qu'on

trouueroit entièrement ce qu'il auoit

dit au nouueau TeHament. Alors vn

nommé Jean de Boxtale dit aux Curez
en Latin : » Faites apporter une Bi-

ble, » ce qui fut fait, & fut trouué

ainfi que lean auoit allégué, dont tous

les Preltres furent honteux , & ne di-

rent autre chofe pour couurir leur bef-

tife , finon qu'il faloit entendre les

paflages autrement, & qu'il n'y enten-

doit rien. Et de là à belles iniures, lui

difans que mal lui prendroit , s'il ne

lailToit fon obftination. A quoi refpon-

dant dit : « S'il faut que ie fouffre

pour la vérité , mou falaire fera grand
auprès du Seigneur. » Alors ils dirent

que le Magillrat auoit puiffance de le

faire mourir. Mais le patient, fanss'ef-

tonner, leur remonftra que, s'il iugeoit

iniullement, il feroit iugé de Dieu.

Sur ce , fe leuerent en courroux en

blafphemant horriblement la vérité.

Plufieurs autres demandes lui furent

faites, aufquelles il eut de quoi ref-

pondre, encore qu'on l'eftimaft de bien

baffe condition.

Cependant, l'Inquifiteur de Flan-

dres, Pierre Titelman, entendant la

prinfe de lean de Graue, vint à Hulrt

pour l'examiner, & cela fut fait à la

i'ufcitation despreflres, lefquels irri-

tez de ce qu'ils ne l'auoyent peu con-

uaincre par raifon , auoyent mandé
ced Inquiliteur. Ainfi le 21. & 22. de
Januier, Jean fut amené à l'hoftellerie

du Cigne , où eftoyent alTemblez les

Bourgmaiftre & Efcheuins de Hulft

auec ceft Inquiliteur. Là fut mis le

criminel deuant vn grand feu , où il

fua à groffes goûtes, d'autant qu'il

fortoit d'vne vilaine cage, où il auoit

enduré faim & froid extrême. L'Inqui-

fiteur commença à l'examiner, lui di-

fant : « lean, puis que nous fommes
ici alTemblez pour ouïr ce que vous

croyez ,
qu'eftimez-vous de l'Eglife

Romaine & de la doftrine du Pape ? <>

R. (c l'ai défia fait confeffion de ma
foi deux ou trois fois fans aucune
feintife; ie vous di derechef que ie me
tiens à la parole de Dieu tant feule-

ment , & m'apuye fur le fondement

LIVRE NEVFIEME.

des Prophètes & Apofires , & non
point fur les traditions humaines. »

« Ne croyez-vous pas, dit l'Inquifiteur,

que Dieu auec chair & fang, comme
il efl né de la vierge Marie, & a efté

pendu en l'arbre de la croix , foit en

la MelTe, & fingulierement quand on
leue l'hoftie . » R. « Nenni vrayement,

car ce feroit contre la vérité de l'Ef-

criture fainfte; car i'ai dit ci deuant
que le Souuerain n'habite point es

temples faits de main. Le ciel , dit le

Seigneur, eft mon fiege , & la terre le

marchepied de mes pieds, quelle mai-

fon m'edifierez-vous ? Ma main n'a-

elle point fait tout ceci? Puis donc
que Dieu n'habite en ces lieux, com-
ment le pouuez-vous enfermer en vn

morceau de pain.' ou en vos ciboires.-'

Et qu'il ne foit ainfi, vous le pouuez
voir en mon Tefiament que i'ai ici, »

& le lui bailla.

L'Inqvisitevr fut tellement cour-

roucé eSr tranfporté
,

qu'il ietta au feu

ce Tefiament , coinbien qu'il fuft pri-

uilegié , lequel vn des Efcheuins fou-

dain ramafia. Dequoi l'Inquifiteur,

i^enflammant de plus en plus en fu-

reur contre le prifonnier , commença
à crier comme forcené : « O faux in-

fernal hérétique! mefchant belifire ! »

& femblables iniures (qui font leurs

plus forts arguments), tellement que,

leuant fa main , le penfa frapper au
vifage. Mais l'vn des Efcheuins

,

voyant l'excès de ceft Inquifiteur,

l'empefcha, & lui dit : « Monfieur, ne
le frappez point, on en fera iurtice. «

Apres que cefte tempefte fut vn peu
apaifee, l'Inquifiteur lui dit : « Com-
ment . garniment, belifire. ne veux-tu

pas croire que le Seigneur ton Dieu
foit au facrement.' Je vous prie, ef-

coutons vn peu ce que dira ce malheu-
reux. Or bien , mefchant hérétique ,

ne crois-tu pas qu'il y ait fept facre-

mens.'' » « Je croi feulement (dit

Jean) en Dieu qui m'a créé, me gou-
uerne & me maintient ; & des Sacre-
mens l'en croi ce que l'Efcriture m'en
enfeigne. » D. « Ne crois-tu pas
qu'il y ait vn Purgatoire

,
par lequel

il faut que les âmes foyent purgées
après la mort? » R. « Je le croirai

volontiers, fi vous me le pouuez mon-
ftrer par la parole de Dieu. Je croi

chofe plus certaine . c'est que le fang

de Jefus Chrift nous purge de tous

péchez. » L'Inquifiteur perdit encores
ici de plus fort toute contenance,
criant : « Que dirai-ie de ce maraut ? »

. Parai. 6. 5;.

Efa. 66. I.

Aa 7. 48
Pf. 110.

L'InquilUeur
iette vn

nouueau Terta-

ment au feu.

Notez
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Efa. jo.

D. « Ne crois-tu pas que l'homme a

fon franc arbitre , & par fes bonnes
œuures peut mériter le royaume des
cieux? Que les Sainds prient pour
nous? Que c'eft bonne chofe d'aller

en pèlerinage r » R. « Je me tien feu-

lement ;\ la parole de Dieu , & non
point aux traditions des hommes. »

D. « N'eft-ce pas la parole de Dieu
dont ie t'interrogue ? » R. « Monf-
trcz-le moi par tefmoignage de l'Ef-

criture. » Lors commença cell Inqui-

fiteur à faulTement alléguer quelques
palîages, en adiouflant aux vns & di-

minuant aux autres, de forte que Jean
les ertima indignes d'y refpondre

,

tant ils eftoyent lourdement confus
par lopins, & fe teut tout coi, le laif-

fant babiller tout feul. Ce filencc fit

de plus crier, ceft Inquifiteur efcu-

mant ces mots : " Mefchant Calui-

nille , diabolique , as-tu vn diable

muet? ça, ça, ie le chafferai bien. »

Or y auoit-il, comme dit eft, en la

chambre vn grand feu, d'autant qu'il

faifoit fort froid. Il menaça ce poure
homme de le ietter dedans, & qu'il le

feroit brufler, s'il ne parloit autrement.
Jean lui dit qu'il craignoit bien peu

Matih. 25. 41. ce feu là, au regard du feu éternel
,

^P°'j
.J',',^''

lequel ne fera iamais efteint, & duquel
la fumée monte de fiecle en fiecle.

L'Inquifiteur, voyant & oyant tout

Sentence ceci, prononça contre lui, en prefence
del'lnquiiUeur. des Efcheuins & affiftans, fentence de

mort éternelle, & le liura comme
blafphemateur, auec corps & ame au
diable. » Ce iugement (dit lean)

apartient feulement à Dieu, partant ie

n'ellime rien voftre iugement. « Or
voyant le Bourgmaiftre que l' Inquifi-

teur ne faifoit rien par menaces pour
amener le prifonnier à fa doélrine , il

voulut elTayer de l'auoir par belles

paroles : « Jean, » dit-il, « ie vous
prie, lai(lez-vous efmouuoir. « Jean
refpondit : « Monfieur le Bourgmaif-
tre, ne me priez point, mais priez

Dieu qu'il vous illumine en la vraye

Efa. 8. 14. foi j afin que vous ne chopiez point
Rom, g. ;;. contre la pierre antrulaire, qui et\ Je-

lus Chrut, (X que n entachiez vos

mains au fang des membres d'icelui. »

Sur quoi, cefl Inquifiteur dit : <i Hé-
rétique endiablé , ton cas n'ed qu'en
faulTes opinions, & pure opiniaftreté. »

Jean répliqua : « Dieu fait, fi ie de-
fire viure félon la pureté de l'Euan-

gile. »

Les Efcheuins voyans que, ni par

menaces ni par belles paroles, on ne
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pouuoit aucunement diuertir, le m.d.lxv.

Pierre 2. 8.

liurerent aux fergens, lefquels le lie- Jean liuré

rent fi fort, qu'il fut contraint de crier aux fergens.

de douleur, & leur dire : « Ne me
liez pas fi fort, car tous mes membres
font fi miferablement gelez, qu'il faut

que ie me tienc à vous , autrement ie

ne fauroi marcher
;
partant ne crai-

gnez point que ie m'en fuye. >• Comme
on le menoit ainfi lié à la prifon , le

Bailli fe tint en l'allée de la maifon,

& lui dit en pleurant : « Mon ami

Jean , ie te prie de renoncer à ta foi

,

& on te lailTera aller. » « Monfieur le

Bailli (dit Jean) ne pleurez point pour
l'amour de moi, mais pleurez & priez

le Seigneur qu'il vous pardonne voftre

mesfait. »

Jean donques fut derechef mis en
fa cage , & fa portion iournelle & or-

dinaire fut deux pièces de pain bis
,

auec vn peu de beurre infect, & de
l'eau , laquelle efioit la plufpart du
temps glacée. Toutes fes perfecutions

& diuerfes tentations ne le deftourne-

rent de l'office & deuoir d'vn vrai

Chreftien, car fi tort qu'il fut en fa

cage, il eut recours aux prières qu'il Jean

faifoit d'vn ardent courage & aflfedion, P''i'^ "-^ 'o"*^

rendant grâces à Dieu de ce qu'il
,,„ °'cage

l'auoit ainfi affiflé & fortifié.

Le temps doncques acheué de vingt-

trois fepmaines entières de fon empri-
fonnement , ayant toufiours confeflfé

lefus Chrill, & fait preuue fuffifante

de fa foi deuant le Magiftrat, fon pro-

cès fut porté à Gand, pour auoir

l'auis des fauans (ainfi nomment-ils
les luriftes) & procéder meurement
& feurement en cefl afaire. Ces lu- juriiies

rifles , à leur façon acoultumee, con- dt Gand

damnèrent le criminel à mort félon '^ '^T^^T""'
les Placars du Roi. Apres donc que
les Efcheuins furent d'accord auec les

Preflres, Moines & l'Inquifiteur, tou-

chant le fang (alfaucir la mort) du
prifonnier, ils ratifièrent l'auis & fen-

tence des lurifles, & ordonnèrent
iour pour l'exécution d'icelle. L'afaire

eftant démené fi auant, le Bailli félon

le ftil forma fon accufation contre le

prifonnier, de laquelle les articles ef-

toyent : Que Jean auoit fouflenu, que
Jefus Chrirt n'eftoit point auec chair

& fang en la Méfie
; Que c'efioit Ido-

lâtrie d'honorer les Sainds, & de met-
tre Images aux temples, item d'aller

en pèlerinage
, & cliofes femblables

;

&, fe fondant fur icelles, il print fes

conclufions, que le criminel deuoit
eftre bruflé.

à mort.



Traitement
que doiuent at-

tendre
ceux qui pollu-

leront

pourles fidèles.

Cordeliers
au bout de leur

rolc.

496

Cela fait, il ordonna auec les Ef-

cheuins (fiiiuant la couftume ou pluf-

toft vne vainc fidion de droit) que le

prifonnier choifiroit vn Procureur,

pour coucher par efcrit fa defenfe &
refponfe à l'accufation. Le Procureur

de Jean efcriuit les articles, par lef-

quels il defendoit, & prouuoit par tef-

moignage de TEfcriture que le prifon-

nier ne fouftenoit rien qui ne fuft

conforme à icelle. Mais le poure pro-

cureur receut ce falaire de fa peine
,

qu'en fin il fut appelé par les Efche-
uins & Juges du lieu, pour refpondre

fur la defenfe qu'il auoit efcrite, en-

cores qu'il lui euft efté enioint de ce

faire. Il fut adiourné, à peine de con-
fifcation de corps & de biens , de
comparoir en perfonne douant le con-
feil de Flandres

,
pour fe défendre &

refpondre à ce qu'on lui mettoit fus.

Et nonobrtant fes raifons , d'autant

qu'il auoit feulement efcrit la defenfe

du prifonnier, il fut condamné à faire

amende honorable à HuUl, en pleine

affembleede Vierfchare, criant à deux
genoux iTierci à la Jurtice, &, en ou-

tre, à payer 24 florins d'or au profit

de l'Eglife bruflee à Hulfl.

Pev de temps après, affauoir le Sa-

medi 24. de Feurier, le bourreau
d'Anuers, par commiffion des Bourg-
maiftre & Efcheuins , vint à Hulft

pour exécuter (comme il penfoit) Jean
de Graue ce mefme iour. Mais d'au-

tant que le Bourgmaiflre faifoit vn

grand banquet le lendemain qui ertoit

Dimanche, cefte exécution fut différée

iufques au Mardi fuyuant. Apres donc
que le feftin du banquet fut paffé en
yurongnerie & dilTolution brutale, le

Mardi matin, le Bailli auec fes fer-

gens vint en la prifon, pour amener le

patient en la maifon de ville. Or Jean,

voyant que fon heure edoit venue

,

baifa fon compagnon prifonnier auec
lui, & print congé de lui fort amiable-

ment, difant : « A Dieu, mon frère,

adieu , le temps de mon oblation

s'approche. » Il fut lié & garrotté, &
comme vn aigneau paifible mené à la

maifon de ville, auec deux Cordeliers

qui, par tous moyens, s'efforçoyent

d'efbranler la conftance du patient.

Mais il leur refilla de fi bonne grâce,

qu'en fin ils y perdirent toutes les

peines de leurs rufes ordinaires. Ce-
pendant les fulTragans & fuppolls de

l'Antechrift, auec le Bailli & Efche-
uins de la ville, firent vn complot de
confeil ordonné, d'encharger expref-
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fément aux fergens, s'ils entendoyent
quelqu'vn durant l'exécution qui par-

lait pour le propos de l'Efcriture,

qu'ils ne failliflTent à l'empoigner, quel

qu'il fuft , & le mener en prifon. Le
Bailli, à qui apartient la charge de
l'exécution, auoit fait cercher diligem-

ment de la paille & du bois, mais per-

fonne ne vouloit rien vendre pour vn

tel ade. A la fin, il acheta d'vn payfan

vne charrette de bois, laquelle fut def-

chargee au marché. Il ne trouuoit

homme qui voulull percer vn pofleau

pour attacher le patient, mais il fit en-

tendre fauffement que le pofteau qu'il

faifoit percer efloit pour faire vne
barre de cheuaux à l'eflable. Durant
qu'on faifoit ces préparatifs , furuint

vn nommé Jean Willaerts, braffeur de
bière, qui fut mis prifonnier, pource
qu'il auoit deuifé de la cruauté & in-

iuftice des Magiftrats auec vn fien voi-

fin, qui l'accufa incontinent, & fut

mis dedans la mefme cage de laquelle

efloit forti Jean de Graue, où il fut

long temps en grande peine i& tour-

ment.

Les preflres, ayans peur, s'alTem-

blerent tous auec ceux de la Juflice;

& fur le midi, les Bourgmaiflre & Ef-

cheuins furent affis au fiege iudicial

de Vierfchare
,
pour publier fentence

de mort. Le prifonnier , en toute af-

feurance , admonnefla les Juges de
penfer à leur falut , & dit tout haut

deuant le peuple là affemblé : « Mef-
fieurs , examinez bien ina caufe, &
prononcez droit iugement, car il vous
faudra comparoir vn iour deuant le

fiege iudicial de Jefus Chrifl, comme
ie comparoi auiourd'hui deuant vous,

où chacun rendra compte de fon faid ;

regardez donc à ce que vous faites. »

Le Bourgmaiflre lui dit : a N'as-tu

autre chofe à dire? nous auons prins

confeil auec gens plus fauans que toi. »

Jean derechef dit : « Auifez bien à ce

que vous entreprenez ; la dodrine que
ie fouftien & confefl"e eft fondée fur le

fondement des Prophètes & Apoflres;

faites ce que vous voudrez. » Or fé-

lon leur ancienne manière de procé-

der , le Bailli admonnefte le Bourg-
maiflre de déclarer & prononcer la

fentence. Incontinent le Bourgmaiflre

commanda au Greffier d'en faire lec-

ture. Lateneurd'icelle portoit(comme
elle a eflé traduite) ce qui s'enfuit :

« Nous Efcheuins ayans eu l'auis des

fauans , enfemble plufieurs auertiffe-

mens de nos Pafleurs, & finguliere-

t'ar ceci on
peut

conoiflrelefen-
timent

qu'auoyent
ceux

de Flandres de
la Religion.

Crainte
des prertres.

Jean
admonnerte les

Juges.

Matdi. 2î. ;i.

Rom. 14. 10.

I. Cor, 5. i''

1

Teneur
de la fenteni

contre
Jean deGrad
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ment de l'Inquifiteur de ce quartier,

&ayanstrouué que ce Jean de Graue,
mufnier , natif d'Eckerberguen, ou

comment qu'il puille autrement ellre

nommé, eft hérétique ,
defaulTefoi,

contraire à noftre foi Chreftienne
;

fingulierement en ce qu'il a dit, que
Dieu n'eft point véritablement en la

Meffe en chair & en fang, & que c'efl

idolâtrie de mettre les Sainds en

l'Eglife, & d'aller en pèlerinage, &
plufieurs autres mefchantes opinions

contre noftre foi : Nous le condam-
nons à eftre eftranglé , & fon corps

bruflé , & après eftre mis à vne four-

che ou perche, au champ des gibets

de cefte ville. Confifquans en outre

tous fes biens, meubles & immeubles,

quelque part qu'ils fe trouuent, au

profit du Roi. »

Apres celle fentence leuë, le patient

dit auec vn vifage ioyeux : « Seigneur,

mon Dieu, ie te remercie, que tu me
fais digne de fouffrir pour ton Nom. »

Le bourreau incontinent le fit taire.

Et, outre le contenu en la fentence,

les preftres, cuidans rendre la chofe

plus odieufe au peuple, firent tant en-

uers les Juges, que le nouueau Tefta-

ment du condamné fuit pendu à fon

col pour eftre bruflé quant & lui. Fi-

nalement, le poure patient fut emmené
au feu par le bourreau , auec grande

compaffion de tous ceux qui voyoyent

fa debonnaireté, fa patience & conf-

iance, & les fainéles admonitions qu'il

faifoit,eftant muni de l'Efpritde Dieu:
« Je fai bien, dit-il, que plufieurs de

cefte compagnie ont conoiftance de la

vérité de Dieu , & pource , frères , ie

vous admonnefte tous d'y perfeuerer

conftamment , & que defprifiez ce

monde qui n'eft rien, au pris de la fé-

licité qui eft apreftee aux efleus de

Dieu. « Apres, il fit cefte prière à

Prière de Jean. Dieu : « O père celefte, plein de mi-

fericorde, n'impute point à mes per-

fecuteurs ce qu'ils me font. O mon
Dieu, vueille les illuminer de la co-

noilTance de ta parole, & me vueilles

auiourd'hui receuoir en ton paradis. »

Le Bailli, enflammé de vergongne, ne

pouuoit ouïr cefte fainâe prière , &
s'efcria aigrement contre le patient

,

en ces mots imparfaits : « On le t'a

aflez dit. » A quoi le patient dit :

« Hommes, ie puis dire ceci : ie vous

prie feulement, demeurezen la vérité. »

« Defpefche, «dit le Bailli au bourreau,

« fai ton office. » Alors le patient, de

foi-mefme entrant en la logette de

III.

Seconde
prière.

bois, fe mit volontairement au pofteau,

& demanda s'il eftoit bien :« Ouï, Jean,

(dit le bourreau), vous eftes bien, » &
lui mit le licol au col. Eflant lié, il

commença à crier hautement, difant :

« Seigneur Dieu, père celefte, aye

pitié de moi. O Père de mifericorde,

reçoi mon efprit. » Ainfi ce vaillant

tefmoin de Jefus Chrift, inuoquant le

Nom du Seigneur, pan"a de mort à la

vie des bien-heureux, & feela de fon

fang la vérité Euangelique , ainfi

comme il a efté déduit au long par fa

confeffion, le vingtfeptiefme de Fe-
urier m.d.lxv.

Or, félon la couftume de ce Bourg-
maiftre , adonné à toute gourmandife

& yurongnerie, tous ces iuges s'affem-

blerent en fa maifon, où furent vomies
plufieurs paroles en yurongnant, plei-

nes de blafphemes contre Dieu t^ fes

fidèles. Mais le Seigneur ne laiffa gue-

res telles infolences fans en faire vn

jugement exemplaire. Car , certain

temps après, alTauoir le 7. d'Aouft, ce

Bourgmaiftre , retournant d'Anuers,

où, à force de boire , il auoit gaigné &
rapportoit vne tafi'e d'argent, perdit

par le chemin la parole. Vn iugement

de Dieu fi manifefte doit bien faire

trembler tous ceux qui, par leur

cruauté, mettent l'innocent à mort, &
trempent leur yurongnerie au fang des

iuftes.

WM
LiEViN DE Blekere, de Pamele lez

Audenarde (i).

L'exemple qui nous ejî ici proposé , à

ientree de cejle année, nous monllre

combien nous deuons ejlimer le béné-

fice de la parole du Seigneur, quand
d'pn fouaain changement d'vne vie

defbordée , nous voyons vne fainàe
reformalion tendante à l'édification

de l'Eglife.

Blekere, peintre, eftoit d'vne pe- Lieuin

tite ville nommée Pamele, coniointe à ^°''^ desbauché

Audenarde, fur la riuiere de l'Efcauld,
que'conoiftre

toutes deux renommées en Flandre l'Euangile.

pour les tapifferies & toiles exquises

(i) Crespin, 1570, f» 665 ; 1582, f" 658;

1597, f° 650; 1608, f" 650; 1619, f° 719. La
notice de Van Haenistede sur ce martyr est

plus étendue que celle de Crespin.

Jugement de
Dieu

fur Hubert
Dulle,

Bourgmaiflre
de Hulft.

En Januier.
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qui s'y font. En Ton ignorance, il auoit

mené vne vie diflblue & abandonnée

à tous excès, fur tout d'yurongnerie,

vice inueteré entre ceux de fa nation.

Mais auffi tort que Dieu l'eut touché

de la conoiffance de fon Euangile , il

changea fa vie mauuaife en fainde

conuerfation. Et du commencement,
pource qu'il auoit bien petite acoin-

tance aux fidèles qui eftoyent multi-

pliez en grand nombre par tout à

jenuiron, il s'aida, pour eftre plus am-
plement inftruit. de la ledure particu-

lière des faindes lettres. Il y profita

fi bien, qu'ayant quitté toute difi'olu-

tion & mauuaife compagnie, il renonça

quand & quand à toutes abominations

& idolâtries Papifiiques. Ce que
voyant, fa femme & fa belle mère, ne
pouuans porter l'odeur d'vne telle

conuerfation, l'accuferent à leur Curé
de Pamele, lequel entendant l'accufa-

tion, ne ceffa iufqu'à ce qu'il l'euft mis

en danger de mort. Il en auertit i'In-

quifiteur de Flandre, nommé en plu-

fieurs endroits ci-delTus, accufant Ble-

kere comme hérétique & ennemi de
l'Eglife Romaine. Ceft Inquifiteur, ne

demandant que proye , incontinent

vint à Audenarde, acompagné de fes

fateliites, & par la Juflice de Pamele,
le fit mener prifonnier, le deuxiefme

de Septembre m.d.lxv., à fix heures

du matin, au Chafleau de Parnele, en

vne tour nommée l'Oye.

Il feroit trop long de déduire ici

par ordre combien de grands & diffi-

ciles combats ce poure prifonnier

foufiint de tous codez. L'Inquifiteur

& quelques preftres, & autres fembla-

bles, le vindrent voir fouuent pour
l'interroguer, & après longues difpu-

tes fur quelques articles de la foi, ils

tombèrent fur le Sacrement, qu'ils ap-

pellent, de l'autel, & tafchoyent par

tous moyens de le feduire par leurs

fauffes interprétations de l'Efcriture

fainéte. Mais combien qu'il femblaft

homme contemptible , & qui n"auoit

conu la vérité que depuis n'agueres,

il refifta vaillainment par la parole de

Dieu à tous ces Geans & forts foldats

de l'Antechrift, protefiant clairement

qu'il entendoit de mettre fa vie pour

la dodrine qu'il auoit confeffé deuant

eux. Depuis cela, plufieurs Libertins,

dont le nombre efloit pour lors afiez

grand en ce pays, gens qui ne fe fou-

cient fous quelle religion ils viuent

,

vindrent vifiter ce poure affligé , lui

voulant perfuader qu'il n'eftoit befoin
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de fe mettre en danger de mort pour
quelque Religion que ce fuft, & qu'il

ne fe deuoit ainfi feparer de l'Eglife

Romaine. Mais en vain trauailloyent-

ils, d'autant que l'Efprit de Dieu ef-

toit auec lui.

Cependant l'Inquifiteur
,
qui auoit

délibéré de lui parfaire fon procès

ainfi qu'aux autres, voyant qu'il per-

fiftoit en fa confeffion, le 13. de No-
uembre audit an, le condamna coinme
hérétique, & le liura au bras feculier.

Et pource , il fut mis en vne prifon

dite l'Ammanie de Pamele, où il fut

traité & alTailli de merme que para-

uant. Mais le Seigneur donna à fon

feruiteur confiance & patience, telle-

ment qu'il endura toutes tentations &
affliélions patiemment. L'Inquifiteur

cependant pourchaflfa à toute diligence

la mort de Blekere, & commanda de
par le Roi, au Magiftrat, qu'on euft à

defpefcher vn tel hérétique. Le Ma-
giftrat, fe voyant ainfi folicité par lui,

& preffé par les Ecclefiaftiques, or-

donna certain iour pour en faire exé-

cution , et combien que quelques vns

des Efcheuins le filTent à regret, tou-

tesfois
,
pour ne tomber en l'indigna-

tion du Roi, ils confentirent à efpan-

dre le fang innocent.

Le lundi donc, qui eftoit le 21. de
Januier 1 ^66., le Bailli, auec fes offi-

ciers, vint en la prifon, pour mener le

patient à la 'Vierfchare, lieu Judicial

pour ou'i'r condamnation. Or, comme
on le menoit par la rue, le peuple in-

continent s'alTembla tout à l'entour,

& efmeu de compaffion, fut tellement

animé, qu'auec grand bruit & tumulte

courut fus au Bailli & fergens, telle-

ment que le patient fut deliuré, & ofté

par force d'entre leurs mains. Quel-
ques Cordeliers & autres caphards
qui, félon la coufiume, acompagnoyent
ce prifonnier, furent iettez à terre,

tellement qu'ils furent contrains fe

fauuer aux maifons , crians aux Sei-

gneurs de la ville: » Monfirez que vous
eftesleMagifirat. «Cependant Blekere
prioit & admonnefioit le peuple fe dé-
porter de tels outrages : « Mes frères

& amis, difoit-il, lailTez au Seigneur
paracheuer l'œuure qu'il a propofee
de faire en moi ; laiffez faire le Ma-
giftrat. »

SvR ces entrefaites, furuindrent

ceux de la Juftice, qui s'eftoyent ren-

forcez, & empoignèrent le patient, &
l'emmenèrent haftiuement au tribunal

de la 'Vierfchare, deuant les Seigneurs.

I

Pilaie

en plufieurs en-

droits

a gens de fa

feae.

Commence-
ment

de la liberté du
peuple

des Pays-bas.
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Les Baillis de
Pamele

& Audenarde
conioints.

Lors les grands Baillis de Pamele &
Audenarde communiquèrent quelque

peu enfemble à l'oreille. Puis le Gref-

fier, par commiffion d'iceux Baillis,

recueillit par ordre l'auis & iugement

des Efcheuins, afin de faire la fentence

definitiue contre le patient, entre lef-

quels vn ellant requis donner fa voix,

dit : « Qu'eft-il befoin de tant deman-
der, puifqu'il faut qu'ainfi foit ? »

Apres cela, ils le condamnèrent à

mort,fuyuans lesplacars du Roi, mais

ils parlèrent fi bas, que perfonne du

peuple eftant tout à l'entour ne l'en-

tendit. Quelques vns des Efcheuins

fe monfiroyent fi eftonnez & fi pafles,

qu'on pouuoit aifément iuger, à leur

contenance, qu'ils condamnoyent ceft

homme contre leur confcience. Ble-

kere eftant ainfi iugé , dit : « Mef-
fieurs, auifez à vous; » &, voulant

parler d'auantage, fut amené par plu-

fieurs officiers auec grand tumulte au

bas de la maifon de ville, où ils le liè-

rent fur vn chariot, & le menèrent haf-

tiuement à la mort. Mais auffi tort

qu'il fut au Marché, la multitude du

peuple fe rua fur le chariot, & confola

le patient. Ceux qui eftoyent à leurs

.huis & feneftres, mefmes les femmes,
crioyent à haute voix : « Lieuin, de-

meurez ferme en voflre foi, & batail-

lez vaillamment , car vous auez la vé-

rité pour vous. »

Ce martyr feruiteur de Dieu, efle-

uant fes yeux & fon cœur au ciel, &
chantant louanges à fon fauueur , re-

cita quelques Articles de la foi ; mais

pour le grand bruit, tant du peuple

que du chariot, il ne peut eftre en-

tendu que de peu de gens. Or, afin

que les miniftres de celle Juflice par-

uinfl'ent plufloftau lieu de l'exécution,

ils le menèrent par le Chatteau d'Au-

denarde, ayant fait des ponts pour
paffer le chariot ; mais iceux efians

trop foibles, les chenaux s'efpouuan-

terent & ne fe peurent hafter ainfi que
ces mefchans eulfent bien voulu. Ce-
pendant le peuple, voyant le Bourg-
maiftre & vn fécond Efcheuin qui com-
raandoyent de fe taire, cria à haute

voix contr'eux qu'ils fe teulTent eux-

mefmes, & lors la querelle euft efté

bien grande du peuple contre la Juf-

tice, fi ce poure patient, entendant ce

débat , n'euft remonftré au peuple

amiablement qu'il ne prinft querelle

pour l'amour de lui. Or il prioit Dieu
ardemment & recommandoit fon ame
entre fes mains, & en fin rendant grâ-

ces au Seigneur du tumulte apaifé, il

dit ainfi to\it haut : « Je te ren grâ-

ces, Père celcfle, que tu m'as retiré

des ténèbres & amené à ta lumière,

car autrement ie demeuroi en perdi-

tion ; ô Père, tu as preveu cefte of-

frande de moi, des que i'eftoi encores

au ventre de ma mère, voire deuant

que les fondemens du monde fuffent

mis. Pourtant, Seigneur, ce facrifice

te foit agréable , & vueilles rece-

uoir en grâce ton feruiteur, & cepen-

dant pardonner ce mesfait à mes per-

fecuteurs. » Apres cela, il dit à vn

fidèle, qui eftoit là auprès : i Frères,

bataillez auecques moi , & priez pour

moi fi long temps que ie fuis en la

chair. » Et comme il parloit encores,

le bourreau l'eftrangla. Enuiron douze

heures du iour, le corps mort fut vn

peu grillé au feu, & après, mis au lieu

du gibet de Pamele , dont il fut ofté

de nuid par quelques vns & enfeueli.

Le Bailli & Efcheuins d'Audenarde,

pour faire plaifir aux Ecclefiaftiques,

firent information de ceux qui auoyent

fait telle chofe, & qui l'auoyent con-

folé quand il fut mené au fupplice
,

afin de les punir comme feditieux &
fauteurs des hérétiques. Et le Jeudi

après, ils firent tant que plufieurs fu-

rent prins & conftituez prifonniers

pour cefte caufc ; les autres euiterent,

par la fuite, la fureur de ces perfecu-

teurs.

GviLLAVME HosEvs, natif de
Bruxelles, &

Bavdovyn D o m m I s s e n t s ,

d'Armentieres (i).

GviLLAVME Hofeus , demeurant à

Bruges, fut conftitué prifonnier le lo.

de Januier, d'autant qu'il eftoit foup-

çonné & accufé d'eftre Anabaptifte, à

raifon que les ennemis de la vérité

voyoyent qu'il ne faifoit point baptizer

vn fien petit enfant qui lui nafquit en-

uiron ce temps-la. Eftant examiné par

l'Inquifiteur & par le Curé, nommé
Adrian Smout, plufieurs preftres, qui

(i) Crespiii , 1582, f^ 658; 1597, f" 6;o
;

1608, f° 650; 1619, f" 720. L'édit. de 1570 n'a

pas cette notice; elle a, par contre, à cet

endroit, deux paragraphes sur les affaires de
France. La notice du martyrologe des Pays-
Bas est à peu près identique à celle de Gou-
lart , auquel elle a servi d'original.

M.D.LXVI.

Adion de grâ-
ces

pleine de zèle

de
glorifier Dieu.



eftoyent en grand'attente de ce qui

en pourrait élire, demandèrent fi c'ef-

toit quelque doéleur des Anabaptiftes.

Sniout leur refpondit que non, & que

ce n'eftoit qu'vn Luthérien ; « car ,
»

dit-il, « il veut prouuer, par vn meffa-

ger & vne lettre, qu'il auoit enuoyé
quérir vn Miniflre d'Honfcot pour

venir baptizer fon enfant; mais qu'im-

porte cela ? s'il eft Luthérien , c'eft

afTez pour le faire brufler. » Quelques
vns des preftres adioufterent : « Ouï
bien, moyennant qu'il ne fe defdie. »

« Non, non, » dit Smout, « n'ayez

point peur de cela; vous fauez que de
ces trente deux qui furent prins der-

nièrement, il n'y auoit que douze qui

demeurèrent confians, & les autres,

qui fe fembloyent eflre defdits, re-

tournèrent depuis à leur première
opinion. » Lors vn des preftres dit :

« Regardez que c'efl. 11 n'y a donc
meilleur remède que de brufler tous

les hérétiques, & en ofter leur race;

autrement nous ne nous en faurions

iamais defpetrer. »

Lettre de Guillaume Ho/eus à fa
femme.

Ma femme, après m'eflre recom-
mandé à vous, ie vous fai fauoir que
l'onziefme de Januier, ie fus produit

deuant le Doyen de Renay & Adrian

Smout, pour élire examiné. Mais tout

incontinent vindrent deux du confeil

,

dont le Doyen eftant fafché, s'en alla.

Et quand les deux du confeil lui de-

mandèrent Pourquoi il s'en alloit &
ne pourfuyuoit l'examen, fa refponfe

fut qu'il auoit afaire. Apres, l'vn des
Seigneurs me demanda fi i'auoi autre-

fois efté leur prifonnier & fi i'eftois

efchappé. Je refpondi qu'ils m'auoyent
mis en liberté, après auoir payé l'a-

mende , & ainfi fe départirent fans

s'enquérir plus outre. Or, ma confef-

fion a efté telle : Eftans enquis ce que
ie tenoi de la Mefi"e, di que ie la

reiettois entièrement. Nous tinfmes

quelques propos de la Cenc fous vne

efpece & de la Trann"ubftantiation
,

laquelle ils difoyent auoir fon com-
mencement des Apoftres & des an-

ciens Pères, S. Hierofme, S. Auguf-
tin & autres. Mais ie niai tout cela

comme eftant faux, difant que touf-

iours l'Eglife a tenu autrement iuf-

ques à quelques centaines d'années.
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qu'elle a efté mife en auant, & qu'au

Concile "de Conftance elle fut expref-

fement recommandée à l'Eglife. Ils

ne me refpondirent rien fur cela,

mais m'appelèrent obftiné, d'autant

que ie ne tenoi conte du Concile de
Trente, là où gens des plus dodes de

toute la Chreftienté s'eftoyent an"em-

blez. a II s'en faut bien (refpondis-ie),

car les plus fauans d'Alemagne ne s'y

font point trouuez. » D. « On ne

pouuoit contraindre perfonne à y ve-

nir. » G. « Ils fauoyent bien qu'ils

ne reformeroyent point les abus de
l'Eglife. » D. « Pourquoi ne font-ils

venus pour conuaincre les Doéteurs

de l'Eglife Catholique Romaine.^ »

G. « 'Vn Prince d'Alemagne leur pre-

fenta la Confeffion d'Aufbourg , re-

iettant tous leurs décrets, comme re-

pugnans à la Parole de Dieu. Mais
quand il ne peut auoir audience d'eux,

il les laifl'a là. » Ils ne me refpondirent

rien, ains s'en allèrent quand ceux du
confeil furent entrez. Ils m'auoyent

auffi demandé de mon eftat , de ma
famille & de mes enfans, qui les auoit

portez au Baptefme , & auoyent les

noms de mes enfans en efcrit.

Or, touchant ma perfonne mainte-

nant, il me femble, félon les afaires

de ce monde, que ie ne conuerferai

plus auec vous, car i'ai délibéré de
n'auouër en article quelconque la Pa-
pauté ni fes idolâtries; ie ne veux re-

noncer Jefus Chrift, ni, pour vne courte

mifere, quitter l'éternelle félicité. Le
Seigneur me vueille confermer en ce

mien propos. Je vous aft^eure que ia-

mais ie ne fus tant délibéré de glori-

fier le Seigneur, mefme par ma mort,

comme à cefte heure. Je prie ce bon
Dieu qu'il me vueille fortifier à ce

que ie fois conftant iufqu'à la fin, &
qu'il vous vueille affifter auffi par fa

grâce, aide & faueur, car il s'appelle

le Père des vefues & orphelins. Je

ne vous fauroi pour maintenant efcrire

autre chofe. Dites à mon compère
que ie le remercie grandement pour

la bonne affedion qu'il nous porte, &
qu'il vueille faluer tous nos bons amis

à Honfcot.

Autre lettre.

Ie fus mené, le i ;. de Feurler, en
la cour de l'Eglife, &, le lendemain,

on me fit appeler en vne chambre de
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la prifon, là où eftoit le Doyen de

Renay , fon Clerc & Officiai , &
M. Jean Schenk. , Greffier en cour

d'Eglife. Eftant affis, le Doyen tira

vn papier de fon fein, là où il y auoit

certains articles efcrits, & commença
à m'interroguer fur iceux, & fon clerc

efcriuit. Premièrement, il dit que

i'auoi efté es pays des hérétiques

,

que i'auoi conuerfé auec des héréti-

ques & leu leurs Hures, & que i'eftoi

de leurs adherans. Il me demanda fi

cela n'eftoit pas vrai. G. n Ceux ne

font pas hérétiques que vous qualifiez

ainfi. » D. « L'Eglife Romaine les

tient pour hérétiques. Vous ne les te-

nez pas tels. « G. « Nenni. » D. « Il

ne tient pas l'Eglife Romaine pour la

fainâe Eglife. » G. « Je croi ce qu'a

creu l'ancienne Eglife Romaine, édi-

fiée des Apoftres, par la prédication

du fainél Euangile, & qui a perfeueré

quelque temps en ceft eftat. » D. « Oui,

& demeure encore telle. Car fainél

Pierre a commencé le premier, puis

s'eft enfuyui Cletus , & ainfi confe-

quemment des autres Papes ont fuc-

cedé iufques au prefent Pie V. «G. <( Il

y a autant de différence entre l'ellat

de l'Eglife Romaine ancienne & celle

d'auiourd'hui, comme entre le iour &
la nuid. Vous pouuez aperceuoir cela

par laledurede l'Euangile &desE[3if-

tres des fainds Apoftres. » D. « D'où
fauez-vous quelle eft la vraye fainde

Eglife ? » G. « Là où l'Euangile eft

purement prefché & les Sacremens

font purement adminiftrez félon le

commandement & ordonnance de

Chrift. fans y adioufter ni ofter rien. »

D. a Diriez-vous bien que la chofe

vaàcefte heure autrement?» G. « Cela

apert bien par les parties. Car, quant

à voftre do6lrine, elle eft pleine de

fuperftitions, menfonges, faufi"etez &
blafphemes contre la Parole de Dieu;

les Sacremens auffi font par vous fal-

fifiez & corrompus , & vous en auez

forgé des autres fans & outre le com-

mandement & ordonnance de Dieu,

defquels les Apoftres n'ont rien enfei-

gné, finon qu'ils nous ont auertis &
ont prophetizé des derniers temps. »

D. « Ne croyez-vous pas que Chrift

eft au Sacrement de la Meffe, quand

le pain eft confacré ? » G. « Je ne

tien point la Meft'e pour Sacrement,

car Sacremens, inftituez fans le com-
mandement de Chrift noftre Seigneur,

ne font point Sacremens, ains pure

tromperie. » D. « Comment prouue-

rez-vous cela? » G. « Pource qu'il ne m.d.lxvi.

faut adioufter ni ofter chofe quelcon-

que à la dodrine de Chrift, ni à fes

Sacremens. » D. « Si eft-ce que le

Preftre a pain & vin & les confacré. n

G. « Mais il n'y a nuls participans. »

D. « On ne garde perfonne d'aller

au Sacrement. » G. « Vous oftez au

peuple vne partie du Sacrement, n'eft-

ce pas contre le commandement de

Dieu & contre l'vfage de l'Eglife pri-

mitiue ? Les Apoftres ni les Pères an-

ciens, longtemps après les Apoftres,

n'ont rien fceu de cela ;
qu'on life

aux Euangeliftes & en S. Paul, i.

Cor., II.; qu'on life auffi les efcrits

d'Irenee, Chryfoftome, de S. Auguf-

tin, Hierofme, Ambroife, iufques à

quelques centaines d'années paffees. »

Novs difputafmes longuement des

Pères anciens. Ils vouloyent, à toute

force, tirer S. Auguftin, S. Hierofme

& faind Ambroife de leur cofté ;
ie

maintins le contraire , & que cela

feroit aifé à prouuer par leurs ef-

crits. D. « Pourquoi eft-ce donc que

les voftres ne font point venus au

Concile de Trente , où il eftoit per-

mis à chacun de propofer & dire ce

qu'il voudroit ? » G. <( Quelques Doc-
teurs Alemans y furent enuoyez, mais

ils ne peurent auoir audience. » Je ne

difputai pas beaucoup fur ce propos,

ains di feulement que les fidèles n'y

eftoyent pas allez, d'autant qu'ils fa-

uoyent bien que les Papilles n'auoyent

aucune intention de reformer vn feul

point de leurs fuperftitions. D. « 11

faloit qu'ils y vinffent, pour monftrer

quelles eftoyent ces fuperftitions. »

G. « C'eftoit peine perdue, car défia,

long temps auparauant, vos dodeurs

auoyent efté affez auertis par la doc-

trine de l'Euangile. Mais ils eftoyent

tous obligez au Pape, par ferment, de

ne conclure rien fans fon bon plai-

fir. » D. « Quoi ? Vous ne tenez donc

pas l'Eglife Romaine pour la fainde

Eglife, de laquelle le fymbole dit :

Je croi la fainde Eglife, &c. » G.

« Mais elle eft apoftate. » Lors,

ils crièrent tous enfemble : « Nous
fommes donc apoftats ? » G. « S.

Paul tefmoigne aftez de cela, efcri-

uant & prophetizant des derniers

temps, 2 Theff., 2 ; i Tim., 4. »

D. « Cela eft dit de vous autres. »

G. « Les marques qui font récitées

en ces pan"ages-la monftrent afl'ez de

qui il eft parlé , comme défendre les

viandes, le mariage, mentir par hypo-
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crifie, enfeigner doftrine diabolique,

adhérer aux efprits d'erreurs, delaiffer

la foi. Ces figues ne fe trouuent pas

entre nous, mais entre vous. La foi

eft tellement delaiffee entre vous,

qu'on y trouuera des gens à millions

reputez des meilleurs Chreftiens, qui

ne fauent ni l'Oraifon Dominicale, ni

les dix commandemens, ni les douze

Articles de foi , foit en maternelle

,

foit en langue eftrange. Quelle foi eft

cela? » D. K Voulez -vous fauoir

trop ? » G. « Non plus qu'il n'eft ne-

celtaire de fauoir de la dodrine du
fainél Euangile, laquelle Chrift com-
mande à fes Apoflres de prefcher à

tous hommes. Mais les meilleurs

Chreftiens entre vous font ceux qui

ne fauent rien de celle dodrine là. »

D. «Voila fur quoi nous-nousapuyons, Il

& fur ce il print fon papier & leut

enuiron dixhuid ou vingt articles,

comme du Purgatoire, des Pèlerina-

ges, des funérailles, de la prière pour

les morts, de s'agenouiller deuant les

images, des fept Sacremens, de l'eau

bénite, de ne manger point de la chair

le vendredi, de iufner aux iours com-
mandez, des fefles, des vœus Monaf-
tiques, &c. , & autres telles chofes,

lesquelles ie reiettai comme abus ma-

nifcftes & fuperflitions de l'Antechrift,

inuentees par le Diable, fans aucun
commandement ou ordonnance de

Dieu, au grand defhonneur & dom-
mage de l'Églife Chreftienne, reiettez

auffi par plufieurs bons princes & fei-

gneurs. D. « Qui font ceux-là qui

les ont reiettez? » G. » Il ne le faut

point demander, toute la Chreftienté,

hors mis l'Efpagne. » D. « Le Roi

de France a tout apaifé en fon

Royaume. » G. « Voire, chacun y vit

en liberté de confcience. »

Il ne fceut que refpondre à cela
;

fon grefier, prenant la parole, dit :

« Vous eftes bien outrecuidé, en ce

que vous penfez fauoir toutes chofes

mieux qu'vn autre. » G. « Je ne veux

pas plus fauoir que ce qui m'eft ne-

cell'aire de fauoir, c'eft la pure parole

de Dieu, fans y adioufter ni diminuer

ou changer, ainfi que les Euangiles &
Apoflres l'ont laiffee par efcrit. «

Autre Icllre.

Ma femme bien-aimee , ie me re-

commande à vous. Vous fauez que ie

vous ai défia efcrit comme i'ai efté

mené en cour d'Eglife, pour eftre en-

quis de ma foi par le Doyen de Renay
& fes complices. Donques l'examen
eftant acheué, il me menaça de me
liurer au bras feculier. Quant à moi,
i'ai recommandé l'afaire à Dieu , ai-

mant mieux de tomber en la main de
Dieu qu'en la main des hommes. Ainfi

ie deuoi eftre exécuté le Samedi fui-

uant, mais ils confulterent enfemble,
après m'auoir fait retirer. le fus donc
referué iufques au retour de l'Inqui-

fiteur
,

qui deuoit eftre au bout de

15. iours. Mais à grand'peine huid
iours furent paflfez

,
qu'ils m'ont rap-

pelle en leur chambre, là où eftoyent

M. lean Schenck, Greffier de cour
d'Eglife, l'Official, laques de Velde

,

Prieur des Auguftins, & Antoine
Ganfpœl, chapellain de l'Euefque.

Eftant entré , le Prieur m'aborda en
cefte forte : « Eh bien, Guillaume,
comment eftes-vous ici ? » G. « l'euffe

bien trauaillé iufqu'à maintenant, en-

cor que i'eulTe efté aueugle , n'ayant

donné occafion à perfonne de me faf-

cher & tourmenter; ains, faifans mon
meftier, i'ai cerché d'entretenir ma fa-

mille paifiblement du labeur de mes
mains, fans aucun reproche des hom-
mes, & fans bleffer ma confcience de-

uant Dieu. Or ainfi que i'enten, i'ai

efté accufé pour Anabaptifte ; mais il

eft bien aparu du contraire. Comme
ie penfe, vous ne pouuez ignorer pour-

quoi ie fuis maintenant en ceft eftat.

Rien ne fe fait fans caufe. » P. « Nous
fommes venus ici pour vous inftruire,

& remettre en la droite voye, fi para-

uanture vous eftiez en quelque erreur

contre le fens de l'Eglife. Que tenez-

vous du S. Sacrement ?» G. « Ce
que les quatre Euangelifles & S. Paul

enefcriuent. >> P. « Mais que croyez-

vous de la Meffe? Ne croyez-vous

pas que quand le Preftre confacre
,

lefus Chrift y eft, tout ainfi qu'il efl

affis au Throne celefte? » G. « le

vous ai dit que ie croi ainfi que l'Ef-

criture nous enfeigne. Prouuez moi

voftre dire par icelle , comme i'ai ad-

ioufté toufiours foi à la parole de Dieu,

ainfi ferai-ie encore; autrement ie

n'auouerai rien du monde. » P.
« Vous ne croyez pas donc que Chrift

eft en la Mefte ? » G. « Vous enten-

dez bien ce que ie vous ai dit. » P.

B Chrift dit : Prenez, mangez, ceci eft

mon corps. Matth. 26. » G. « le croi

bien cela. > Ch. « Ne croyez-vous
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pas que quand on porte le Sacrement
dans le ciboire au malade

,
que ce

pain confacré eft le corps de Chrift
,

Dieu & homme? » G. « le vous ai

dit que ie n"ai point intention de re-

ceuoir aucune chofe, qu'elle ne me
foit prouuee par l'Efcriture. » P.

« Nous vous auons dit que Chrift

bailla à fes Apoflres du pain, difant :

Ceci eft mon corps. Rcfpondez donc
à noftre demande. » G. « Vous ne

donnez que du pain, & priuez l'Eglife

de l'autre partie, & corrompez ainfi le

Sacrement. » P. « La fainde Eglife

croid qu'il a eflé ainfi ordonné au

commencement , ce que vous voyez

auiourd'hui par effed & de tout temps
;

depuis les Apoftres , les fidèles l'ont

ainfi tenu & creu. Et puis que vous
auez dit que vous le tenez auec le

Pères anciens, Irenee, Auguftin, Am-
broife, & les autres, nous difons

qu'ils l'ont toufiours ainfi creu, & de-

monftrons que la couftume a efté tou-

fiours en l'Eglife de porter le Sacre-

mentaux malades. Pourtant le Preftre

confacré le pain , afin qu'il ait tou-

fiours le Sacrement preft , pour ceux
qui tombent en maladie fubite & pour

les voyageurs. Et iadis , du temps des

Martyrs, on le leur portoit en leurs

maifons, fi parauanture ils eufTent efté

preuenus des tyrans. Vous entendez

donc que c'eft vne couftume ancienne,

obferuee en l'Eglife depuis ie temps

des Apoftres. » G. « l'ai leu en l'hif-

toire Ecclefiaftique qu'on auoit en-

uoyé le Sacrement à vn malade en fa

maifon ; mais il eft dit, qu'on le lui

verfoit dans fa bouche. Ce qui eft

bien diuersde voftre manière de faire. »

Ch. « Il eft vrai. Mais auffi il n'eft

point fait mention là du pain, car on

ne verfe point le pain ; cela fait pour

nous , car nous croyons qu'il y a au-

tant fous vne efpece comme fous les

deux. » G. « le ne me foucie point de

ce que vous croyez d'vne efpece ou de

cinq cens efpeces; ie me tien à l'or-

donnance de lefus Chrift & à l'vfage

des fainéls Apoftres. » P. u D'autant

que vous-vous vantez des Pères ,
ils

font pour nous, & nous tenons leur

ordonnance. » G. <i le croi que fi les

Pères me pouuoyent ouyr, qu'ils ne

me reprendroyent point , car iamais

ils ne fe font oppofez à leur fceu

(ainfi que vous faites) à la fainde Ef-

criture ou ordonnance de Chrift. Par

quel paffage de l'Efcriture prouuerez-

vous voftre communion fous vne ef-

pece .? » P. « Voyez , il ne croid pas

l'ordonnance de la fainde Eglife. Ne
croyez-vous pas qu'après que le pref-

tre a confacré le pain , Chrift y peut

eftre adoré, comme s'il conuerfoit fur

la terre } Car fi vous croyez qu'il y
eft comme vrai Dieu & homme, il faut

que vous l'adoriez. » G. « le vous ai

dit que ie ne veux rien croire hors

de la parole de Dieu, ni receuoir rien

fans l'ordonnance de Chrift. Il a dit :

Prenez, mangez, beuuez. Il ne dit

pas : Prenez, mettez-le là, & l'adorez.

Parquoi ie vous di que toutes fuperf-

titions inuentees par les hommes

,

fans commandement ou ordonnance

de Dieu, font pure idolâtrie, ainfi

que toute l'Efcriture l'enfeigne. »

Ch. « Voulez-vous dire qu'il faut

que tout foit mangé , & s'il ne .refte

quelque chofe
,

qu'on ne le puilfe

mettre à part, & adorer ainfi lefus

Chrift au Sacrement.^ » G. « Comme
ie vous ai dit, ie di encore, que ie ne

veux tant foit peu fortir hors de la

parole de Dieu. Il eft commandé de

manger & boire; outre cela il n'y a

plus de Sacrement; ce qui apert par

le Baptefme, lequel eftant adminiftré,

l'eau n'eft plus Sacrement , & on fe-

roit mal de mettre là l'eau & l'adorer,

comme fi le S. Efprit y eftoit enclos. »

P. c( Il n'eft pas queftion de cela, vous

parlez toufiours en termes ambigus.

On ne fait ce que vous voulez dire. »

G. « Non.^ Quand ie vous di que ie

croi ce que l'Efcriture enfeigne , ne

plus ne moins, fans y adioufter ni of-

terrien, que voulez-vous d'auantage?»

P. i Voilà que difent toutes les fec-

tes, comme Anabaptiftes, & tous ceux

qui croyent contre la fainéle Eglife.

Ils ont tous l'Efcriture en la bouche. «

Ch. « Nous fauons bien que Chrift a

inftitué le Sacrement à celle fin qu'on

le mangeaft & beuft ; mais s'il reftoit

quelque chofe , ne feroit-ce point Sa-

crement pourtant ? Quand Chrift chan-

gea l'eau en vin, en Cana de Galilée,

fut-il beu incontinent, & ne reftoit-il

rien ? Et toutesfois l'eau eftoit chan-

gée en vin , à celle fin qu'on le beuft.

Refpondez-moi, Chrift foi mefme auoit

fait cela. » G. « Le vin n'eftait pas

fait de Chrift pour le mettre en quel-

que coin où il s'enaigrift & fe gaftaft.

Ainfi toutes oeuures & ordonnances

de Dieu & de Chrift doiuent eftre ob-

feruees félon fa volonté , & non pas

félon noftre fens & imagination. » P.

« Vous ne voulez ouir autre chofe
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qu'Efcriture, & nous accufez que nous
vfons d'vne efpece ,

par noftre fens,

fans l'Efcriturc. Le Seigneur, allant

en Emmaus, diftribua là le Sacrement
fous le pain. Il n'y eft pas dit qu'il ait

baillé du vin. » G. « Vous ne prou-

uerez iamais par l'Efcriture
,
que nof-

tre Seigneur y ait voulu changer fon

Teftament. » P. « Comment monf-
trerez-vous cela.? » G. « Pource que
Chrifl ne dit pas là : Prenez, mangez,
ceci eft mon corps. Voila pourquoi ie

ne reçoi pas voftre interprétation, car

cela n'eftoit qu'un moyen par lequel

il fe donnoit à conoiftre à eux , & ou-
uroit leurs yeux. >> P. a Mais voici vn
grand cas; comme fi Chrift rompant
feulement le pain, & fe retirant de
leurs yeux , n'euft voulu faire autre

chofe que rompre du pain. »G. « Vous
eftes vn Sophifte, qui corrompez l'Ef-

criture
, pour maintenir voftre fauflfe

opinion. » Ch. « Aux Ades des
Apoftres, il n'eft parlé que de !a frac-

tion du pain. » G. « l'enten cela de
leu* diftribution

,
pource qu'alors ils

auoyent leurs biens quafi communs.
Mais d'auoir changé l'inftitution ou le

Teftament de Chrift, vous ne prouue-
rez iamais cela. » Ch. « Vous deuriez

prouuer voftre dire par raifon. « G.
« le vous ai défia dit, que i'ai la pa-
role de Dieu en telle eftime

,
que fi

Chrift n'euft dit en fa dernière Cène :

Prenez, mangez, ceci eft mon corps
;

Prenez, beuuez, ceci eft le nouueau
Teftament en mon fang, ie ne tien-

droi cela que pour vne viande & breu-

uage commun ; & ie ne fâche homme,
quel qu'il foit

,
qui me puiflTe perfua-

der ou c;pntraindre de croire autre-

ment. » P. « Vous eftes fort obftiné.

La fainde Eglife a de tout temps creu
en cefte forte. » G. « le ne fuis point

obftiné; car ie croi à la parole de
Dieu

, & defire de bon cœur d'obéir

à fes commandemens & ordonnances.
Le Seigneur eft mon Berger, i'efcoute

fa voix, & ne conoi point la voix d'vn

autre, encor que tous les hommes du
monde fulfent d'autre auis. » Ayant dit

cela, ils fe leuerent pour s'en aller,

difans que i'eftois abufé & feduit , &
qu'ils reuiendroyent encore me vifiter

pour me réduire en la droite voye.

Mais ie ne me foucie point de leur

venue, & i'aimeroi bien mieux qu'ils

demeuraffent chez eux, que de me
venir amener des raifons fi abfurdes
& friuoles

, qu'ils ont fait iufques

ici , & ne veux nullement charger

LIVRE NEVFIEME.

ma confcience d'aucunes fuperftitions.

Le lendemain, vint le Chapelain
auec le commifiaire de la Cour
d'Eglife, & encor vn autre preftre.

Le Chapelain commença à dire :

a Guillaume, Nous ne venons pas ici

de par nous, mais eftans enuoyez de
l'Euefque pour vous confoler & inf-

truire. Nous vous demandons donc :

Croyez-vous le Symbole des Apof-
tres ? n G. c Oui. » Ch. « Croyez-
vous le Symbole d'Athanafe .> » G.
« Oui. » Ch. <( Bien donc. Quicon-
que veut eftre fauué , il a befoin de
croire la vraye foi Chreftienne, & fans

icelle nul ne peut eftre fauué. » G.
« le croi tous ces deux Symboles; ne
peux-ie pas donc eftre fauué .'' Pour-
quoi me voulez-vous rendre incertain

de mon falut ? » Ch. « Ce n'eft pas
cela; mais vous auez dit que vous ne
voulez croire autre chofe que la fainéle

Efcriture. Trouuez-vous le mot de
Trinité en l'Efcriture fainde .'' i> G.

le croi qu'Athanafe ne dit rien en
ce Symbole qui ne foit vrai. » Ch.
« Prouuez cela par l'Efcriture. » G.
« Dieu le Père s'eft manifefté du ciel Matth. ).

par fa voix; Chrift le Fils de Dieu
par fon humanité, & le S. Efprit fous

l'efpece d'vne colombe. » Ch. « Com-
ment prouuerez-vous que ces trois ne
font qu'vn Dieu? « G. « Il eft efcrit, Deut. 4.

Noftre Dieu eft vn feul Dieu. » Ch.
« Chrift eft defcendu aux enfers,

comme dit le Symbole , comment
prouuerez-vous cela.' » G. « Il eft ef- pfai. 16.

crit. Tu ne laifi"eras point en enfer Aa. 2.

mon ame. le croi ce que l'Efcriture

m'enfeigne. » Ainfi ils tafchoyent par

plufieurs manières & fortes de rufes

me furprendre en mes paroles, & me
deftourner de l'Efcriture. Mais n'en

pouuans venir à bout , le Chapelain
me va dire qu'il me faloit foumettre à
l'obeifTance de fainfte Eglife. G.
« le fuis affeuré d'eftre vn membre
d'icelle , & vous ne me fauriez con-
uaincre d'herefie par l'Efcriture. »

Ch. « Vous reiettez l'Efpoufe de
Chrift. >) G. « Non fai. » Ch. « Si

eft-ce que la fainde Eglife croid qu'il

y a fept Sacremens, & vous n'en

croyez que deux. » Et fur cela, il me
vouloit confermer par l'Efcriture le

Mariage, l'extrême Ondion & les au-

tres. G. « Il y a bien à dire, car l'Ab-

folution n'eft point vn figne extérieur;

le Mariage n'a point la promeffe de
remiffion des péchez; l'Ondion eftoit

vn don de guerifon du temps des
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Apoftres, comme tefmoigne S. Marc.
Entre vous elle a vn tout autre vfagc,

fort différent & fuperftitieux. Vortre

confirmation n'efl auffi qu'vn fpcélacle

vain , fans nul effed. le trouue bien

vne autre confirmation aux ordonnan-

ces de Cologne, lefquelles le bon
Euefque Herman receut l'an i')4<i-

aidans à cela Martin Bucer & Phi-

lippe Melanchthon. Telle confirmation

eft à auouer , mais non pas pour vn

Sacrement. Car fi de toutes ordon-

nances & ftatuts de Dieu, qui font

vtiles à l'Eglife, on vouloit faire autant

de Sacremens, il faudroit d'auantage

de Sacremens que fept & fept. »

Nous difputafmes long temps de ce

propos. Ch. (I Vous deuriez eftre

obeiffant à l'Eglife, & ne croire pas

feulement à la Bible. Car l'Eglife a

efté deuant l'Efcriture tant du vieil

que du nouueau Teftament. Moyfe
efcrit fes Hures quelques miliers d'an-

nées après la création du monde, &
l'Eglife efl des le commencement.
Semblablement S: Matthieu, S. Luc
& autres Apoftres ont efcrit long

temps après que l'Eglife a efté com-
mencée. Lors il faloit que les fidèles

creu fient fans l'Efcriture, feulement

à la prédication de la Parole & félon

les ftatuts de l'Eglife. » G. « Moyfe
monftre l'eftat de l'Eglife tel qu'il a

efté du commencement du monde &
de fon temps, & defcrit les ordonnan-

ces & loix commandées par le Sei-

gneur, fur la parole duquel il monftre

l'Eglife auoir efté fondée. Et on void

aux liures des Prophètes la miferable

condition de l'Eglife lors qu'elle fe

deftournede la loi de Dieu, tellement

que les Prophètes la nomment pail-

larde & apoftate. Or ce qui eft auenu
aux luifs, cela, helasl efl auffi auenu
à nous. » Plufieurs propos furent ici

tenus d'vn cofté & d'autre ; en fomme,
ils difoyent que i'auoi le diable. le

leur di qu'ils eftoyent blafphemateurs

de Dieu , en ce qu'ils me vouloyent

contraindre de croire le menfonge
contre la parole de Dieu. << L'Efpritde

Dieu a bien prédit de vous, comme
2. Thefi". 2. & I. Tim. 4. que vous

auez delaiffé la foi , enfeignans doc-

trine Diabolique , & mentans par

hypocrifie, ayans la confcience cau-

terifee, qui défendez le mariage & les

viandes dont Dieu a commandé d'vfer

auec adion de grâces. »

Av bout de trois iours, le Doyen
retourna, aportant vn efcrit en fes

mains qui contenoit ma condamnation

en diuers articles. Il me demanda fi

ie n'auoi point encore changé d'auis
,

depuis qu'il me laiffa dernièrement, fi

ie voudroi toufiours adhérer à cefte

nouuelle dodrine, mife en auant depuis

cinquante ans par Luther, après le-

quel eft venu Zwingle ,
Menno, puis

les Franconiftes, & ainfi confequem-

ment plufieurs hérétiques, qui doiuent

tous eftre reiettez & condamnez.

« Où eftoit voftre Eglife , » difoit-

il, deuant ceux-là, « & où eftoit

fon chef.? Nous auons la fucceffion

de S. Pierre , de Clete ,
Clément

,

Sixte , & ainfi confequemment de

Pape en Pape, iufques au prefent

Pape Pie V. , & nous pouuons touf-

iours monftrer noftre chef, comme
noftre fouuerain Pafteur, lors qu'il y a

quelque diffenfion au fait de la foi
,

qui a puiffance de conuoquer vn Con-
cile , afin que par ce moyen l'Eglife

foit remife en repos , & les queftions,

fedes & erreurs, foyent condamnées,

ainfi qu'on a fait maintenant au S. Con-
cile de Trente, » & me demanda fi ie

ne vouloi adioufter foi a icelui & lui

eftre fuied. G. « l'ai leu de plufieurs

Conciles, que l'vn condamnoit ce que

l'autre auoit déterminé, encores moins

veux-ie apuyer ma foi fur des Conci-

les , où l'on enuoye le S. Efprit de

Rome dans du parchemin en vne mal-

lette ( I ). C'eft Chrift qui eft noftre Chef,

noftre feul fondement & le Pafteur de

nos âmes, comme dit S. Pierre : Nous
auons la parole des Prophètes ferme,

&c. » Lors furent dites plufieurs au-

tres chofes. Mais ceci en eft la

fomme , dont vous pouuez aperceuoir

qu'ils n'allèguent rien que raifons hu-

maines contre la parole de Dieu, pour

feduire les povres gens. Parquoi ie

ren grâces à mon Dieu, qu'il ne m'a

point laifi"é choir. Ainfi fuis-ie à cefte

heure feparé de leur fynagogue, & li-

uré des mains des Miniftres de l'An-

techrift es mains de Meffieurs de

Bruges, tellement que ie penfois eftre

facrifié cefte femaine ; mais il y en a

encor d'autres, lefquels, comme i'en-

ten , doiuent auffi eftre examinez par

le Doyen & enfemble iugez.

(i) Chaque semaine, des courriers allaient

de Trente à Rome, pour informer Paul 111

de l'état des délibérations du concile, puis

ils revenaient, rapportant les instructions du
pape, ce qui fit dire que le Saint-Esprit ar-

iivait de Rome, à dos de mulet, dans la

valise des estafettes.
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S'ensvit ma fentence. Le 2. de
Mars 1566., ic fus condamné par l'In-

quifiteur en la Cour Ecclefiartique de
Bruges, & comme hérétique retranché

& reietté de l'Eglife Romaine. Les
articles qu'ils me mettoyent fus , ef-

toyent ceux-ci : i. Que ie difoi

l'Eglife Romaine n'eflre point lafainde

Eglife Catholique. 2. Que la melTe eft

vne inuention humaine, mife en auant
fans le commandement & ordonnance
de Dieu. 5. Que c'eft idolâtrie adorer
le Sacrement de l'Autel. 4. Que c'eft

mal fait d'adminiftrer le Sacrement
fous le pain feulement. 5. Que le

pain demeure pain, & le vin vin, fans

changement de fubftance , & qu'après
l'adminiftration il n'eft plus Sacrement.
6. Qu'on n'eft pas tenu de confeffcr

au preftre les péchez, & qu'on ne
peut fatisfaire pour iceux. 7. Qu'il n'y

a que deux Sacremens, affauoir le

Baptefme & la Cène. 8. Qu'on ne
mérite par bonnes œuures la vie

éternelle. 9. Que c'eft parole perdue
& fuperftition de prier pour les morts.
10. Qu'il n'y a point de Purgatoire.

11. Que c'eft idolâtrie d'inuoquer
Marie mère de Dieu, & les fainâs.

12. Que les Moines peuuent auec
bonne confcience changer leur habit

,

& delaiffer leur vœu Monaftique & fe

marier. 13. Que i'ai conuerfé es pays
hérétiques, auec gens hérétiques , &
ai leu des liures hérétiques. Pour ces
articles ie fus condamné & liuré au
bras feculier; c'eft en fomme que ie

n'ai point voulu aduouër leurs inuen-

tions diaboliques, répugnantes expref-

fément à la parole Dieu. Or, à lui foit

la vengeance, à qui elle apartient, af-

fauoir au Dieu fort & ialoux, le Père
de noftre Seigneur lefus Chrift , qui

rendra à ceux qui nous affligent, affiic-

2. Thef. I. 6. lion, & à nous qui fouffrons, donnera
repos auec tous les fainfts, quand il

aparoiftra auec fes Anges, pour exer-

cer fa vengeance par feu & flamme,
& éternelle perdition fur ceux qui

n'auront point obéi à l'Euangile. A
lui feul foit honneur & gloire éternel-

lement.

GvillavmeHosevs, voftrecher

mari
,
prifonnier pour la vé-

rité du Seigneur.

En Feurier. TovcHANT l'autre prifonnier,nommé
Baudouyn Dommiffents, n'ayans peu
rien recouurer des procédures tenues
contre lui, nous adioufterons feule-

ment ce qui lui aduint le iour de fon

exécution auec Guillaume Hefeus.
Ainfi donc quand ces deux agneaux
furent tirez de la prifon pour eftre

menez à la boucherie, on vid d'enhaut
la femme de Baudouyn, & fesenfans,

qui auffi là eftoyent emprifonnez, paf-

fer leurs mains liées par les treillis de
fer. La femme confoloit & encoura-
geoit fon mari , les enfans. leur père,

en piteux fpedacle , tellement que
plufieurs ne fe pouuoyent tenir de
ietter des larmes. Eftans ces deux tef-

moins de la vérité de Dieu venus à la

place du fupplice, ils confermoyent
l'vn l'autre à conftance , & inuo-

quoyent le Seigneur auec prière ar-

dente, & lui rendirent heureufement
leurs efprits dans les flammes de feu

,

l'an 1566. l'onzième de Mars.

Iean Desreneavx , de Torquoin
,

Chaftellenie de Lifle (1).

Le Prouerbe commun, portant qu'il ejl

difficile de quitter chofc inueteree, &
d'oublier ce qui ejl aprins en. ieu-

neffe ,
perd ici fa vérité , tant ejl

puijfanie la vocation du Seigneur.

QvE l'extrême vieillelTe n'empefche
les anciens de quitter vn vieil abus,
long temps tenu pour vraye religion

,

voici Defreneaux, aagé pour le moins
de Lxx. ans, qui en eft bon tefmoin.

Tout inueteré & confit qu'il fuft en fa

vieille fuperftition de la Papauté, in-

continent que Dieu l'eut touché de
fon Sainâ Efprit , il changea entière-

ment de façon de viure , & fans délai

fréquenta les afl'emblees & prédica-

tions qui fe faifoyent en plufieurs en-
droits en la Chaftellenie de Lifle fé-

lon la pureté de l'Euangile. Et n'eut

point efgard qu'il eftoit en vn pays au-

quel on brufloit fi fouuent les fidèles,

demeurant à Torquoin, dont il eftoit

natif, village fous la Chaftellenie,

tant precieufe lui fut en fes derniers

iours la parole de Dieu. Les fidèles

du pays, voyans le zèle du bon homme,

(i) Crespin, lî/O, f° 664; 1582, fi 661;
1,-97, f° 65J ; 1608. f" Ô5;; 1619, 1» 722. Ce
martyr est appelé Jehan Desremaulx dans
sa sentence, conservée dans le registre des
sentences criminelles de Lille. Voy. Fros-
sard

, p. 74. Cette notice ne figure pas dans
le martyrologe néerlandais.
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Mifericorde
des Curez

de la Papaulé.

Ce que
les Caphards
ne peuuent

contre les vifs,

ils l'elîayent

fur les niorls.

curent grand' ioye, fe fouuenans (en

le voyant) que iadis le grand Pcre de
famille auoit prédit qu'il en appeloit

plufieurs en fa vigne fur le foir, à iour

failli. Et combien qu'il ne feuft lire ni

efcrire, il eftoit neantmoins fi bien re-

folu au dedans de fa vocation, qu'il ne

redoutoit péril ni danger quelconque.
Or, Dieu ayant ordonné le temps &
l'heure pour le produire tefmoin de
la caufe de fon Fils lefus Chrift , la

luftice de Lifle le vint faifir prifonnier

pour l'emmener en la ville, lui faire

fon procès. Lors en prenant congé de
fa fille & de fes amis , il donna affez à

entendre que c'efloit le dernier adieu,

faifant fon conte de mourir. Entre les

officiers qui j'auoyent prins , aucuns
efmeus de fa vieillelTe, prièrent le

Curé du village de parler pour lui &
lui prefter vn bon mot. Mais comme le

loup a pitié de la brebis, auffi ce

Curé fit refponfe, que le vieillard

paffé long temps auoit deferui la

mort.

Estant donc constitué prifonnier

& interrogué de fa foi, il confeffa ron-

dement ce qu'il croyoit par la parole

de Dieu. Et fi iamais la fefte des
Preftres & Moines fit inftance à gai-

gner fur homme fidèle, & le diuertir

du bon chemin
, ce fut à l'endroit de

ceftui-ci; mais ils ne profitèrent de
rien. Car il trenchoil tout court fes

refponfes, demeurant arreflé en la

confeffion qu'il leur difoit auoir ia

faite deuant ceux de la luftice. Et
voyant qu'ils ne ceffoyent de le tour-

menter, il leur dit en fon langage :

Vous vous rornpc^ la tefie, & pcrdei^

temps; penfe\-vQus que pour vn fa/on
plus ou moins que ie pourrais encore

vfer, que ie vueille renier mon Sau-
ueur} Or fut-il iugé le 21. de Fe-
urier 1566. à eftre confumé & réduit

en cendres fur le marché de Lifle
;

mais pour cela fa contenance & cou-
leur n'en furent aucunement changez,

fe tenant refolu comme il auoit fait

auparauant. Ce bon Dieu qui n'ou-

blie iamais les fiens le fuporta fort en

fon tourment. Car plufieurs atteftent

que la fumée l'eftouflFa auant que le

feu fuft fort allumé , de manière qu'il

ne le fentit que bien peu. Vn Ca-
phard, qui affiftoit de bien près au fup-

plice, voyant qu'il n'auoit rien gaigné

fur le viuant , commença de s'efcrier

au peuple contre le mort, alTauoir

qu'on ne deuoit prier pour lui , d'au-

tant (difoit-il) qu'il eftoit damné. Ce

que vomin"ent ordinairement tels abu-

feurs , afin de rendre la mémoire des

vrais Martyrs de Dieu odieufe & exé-

crable deuant les poures ignorans.

Martin Bayart , & Clavde dv
Flot, auec Iean Davtricovrt,
natifs du pays d'Artois, & Noël
TovRNEMiNE

, de Herring près Se-
clin (1).

Ces quatre experimentans la defloyauté
& trahi/on de la feâe des lefuites

,

ont furmonté toutes difficulté^ , au
temps que les Gentils-hommes du
Pays-bas fe preparo/ent de former
oppofition contre la rigueur des Pla-

cars du Roi , & l'Inquifition d'Efpa-
gne

,
qu'on pouloit mettre au pa/s.

On a bien peu voir par les difcours

prccedens que les cruautez exercées

contre les fidèles au pays de Flandre

n'ont amoindri le nombre d'iceux. Car
à plufieurs ignorans, ce fang innocent

ainfi efpandu, a ferui de femence pour
les engendrer au Seigneur. Et comme*
des quatre Martyrs parauant exécutez

en cefte mefme ville de Lifle, afi"auoir

du Père, de la mère & des deux fils,

la mémoire en demeure precieufe à

toute l'Eglife , auffi fera celle des

quatre hommes en cefte hiftoire, pour
auoir magnifiquement en la mefme
ville, confelTé & rendu authentique, la

dodrine du Fils de Dieu , comme il

fera déduit par ordre.

Or il eft ainfi
,
que Martin Bayart,

Claude du Flot , hommes mariez
,

Iean Dautricourt, dit Defmatteloys &
Noël Tournemine , ieunes compa-
gnons à marier , tous pigneurs de
fayette, natifs d'Artois, excepté Noël
qui eftoit d'vn village près de Seclin,

demeurans en ce mefme temps en la

ville de Lifle , cheminoyent en la

crainte de Dieu, auec zèle conioint à

édification , comme l'elTed s'en eft

monftré. Car eftant le coufin de l'vn

(i) Crespin, 1Ç70, f° 664; 1582, f» 661;
IÇ97, f» 6çj; 1608, f» 6ç;; lôig ; f° 722.

Voy. Frossard, p. 7;. D'après les registres,

consultés par cet auteur , les noms doivent
s'écrire comme suit : Martin Bayard, Claude
du Flocq, Jehan Dobercourt dit de Marte-
loy et Noël Tournemine. La notice de Van
Haemstede est plus ample que celle de
Crespin.

* L'hiftoire

en ell

au commence-
ment

du 7. Mure.

Zèle conioint
auec

édification.
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Rufes

d'iceux feruiteur à vn lefuite, nonobf-

tant les dangers aparens à caufe de la

pcrucrfité de cefte fefte (comme il en

a eflé parlé ci deuant), ils ne laifferent

de foliciter & enfeigner ce feruiteur

en la parole de Dieu & l'Euangile de

lefus Chrifl, lui remonflrans que ce

n'eftoit le chemin d'aller à la vie éter-

nelle, de croire la faulTe doftrine de

fon maiftre, vrai fedufteur du peuple,

tellement qu'après lui auoir remonflré

l'abus du chapelet qu'il portoit , il re-

ceut de bonne part l'inftruftion qu'ils

lui faifoyent. Ce qu'eftans confideré

par eux, ils lui prefterent vn liuret

contenant quelques fainds enfeigne-

mens de l'Efcriture.

Mais ce povre feruiteur^, ne pen-

fant à l'inconuenient qui en pourroit

auenir, monflra peu de temps après

ce liuret à fon maiftre lefuite. Le
àcautelesdela faux-prophete conut bien incontinent

des fefuites. 'l"^ '^^ """"^ n'auoit pas efté forgé en

fon efchole, parquoi il s'enquit dili-

gemment de quel lieu il l'auoit receu.

Et
,
pour mieux paruenir à fon inten-

tion , donna à ce feruiteur vne pièce

de fept patards, lui difant qu'il feroit

fort bien de s'enquefter de la demeure
de ceux qui lui auoyent prefté ce li-

uret, afin de l'en auertir. Cefte chofe

fut fort facile à faire , d'autant que
ces quatre compagnons fidèles be-

fongnoyent de leur meftier en la mai-

fon d'vne bonne vefue, qui eftoit de

mefme religion auec eux. Le lefuite,

après auoir efté informé ,'fuiuant l'or-

donnance de fa fede, ne faillit de le

déclarer à la luftice. Et, pour n'eftre

conu dénonciateur , fe retira pour
quelque temps de la ville, pendant

que ces quatre povres compagnons
furent conftituez prifonniers , vn Sa-

medi au matin, fur les deux heures,

par la luftice.

AviNT que, ce mefme iour, furent

trouuez quelques placarts attachez à

la maifon de ville contre l'horreur de
rinquifition d'Efpagne, qu'on vouloit

lors introduire par tout le Pays-bas.

Ce qui fans doute enflamma de tant

plus cefte luftice contre les prifon-

niers. Toutesfois, pource qu'on ne les

trouua coulpables de ces attaches de

placarts, on infifta feulement à les in-

terroguer de leur foi. Or, pource

qu'ils refpondirent en grande conf-

tance & rondeur de tout ce qui apar-

tient à la vraye dodrine , fans rien

defguifer, il y eut vn des Efcheuins à

qui efchapa de dire tout haut qu'on

Plaçants atta-

chez à Lifle

contre l'Inqui

lition

d'Efpagne.

en feroit bien toft du feu. Plufieurs

furent efmerueillez , voire le Geôlier

mefme, que ces quatre auoyent ref-

pondu deuant les luges fi pertinem-

ment, comme s'ils fe fuffent recordés

l'vn l'autre, eftans neantmoins feparés

en la prifon.

QvELQVES iours après , combien

que defenfes fulTent faites au Geôlier

de ne laiffer perfonne parler à eux , fi

eft-ce qu'on trouua bien moyen de

demander à Claude du Flot comment
il fe portoit, lequel refpondit que tout

iroit bien, veu qu'il fe foumettoit à

la volonté de Dieu , tant à la mort

comme à la vie. Quant à Martin, il

auoit cefte ioye de Dieu qu'il chan-

toit ordinairement en la prifon des

Pfeaumes. Durant leur* emprifonne-

ment , ils furent plufieurs fois menez
en la * Halle Efcheuinale de Lifle,

pource qu'aucuns, fe vantans de faire

brefche fur leur confiance, les folici-

toyent à fe defdire & prendre iour

d'auis pour rcfpondre autrement qu'ils

n'auoyent fait. Mais pas vn des qua-

tre ne fit cas de cela, perfeuerans en

la foi qu'ils auoyent confen"ee. Quel-
ques fois auint qu'eftans en ladite

Halle & ne refpondans point à toutes

les queftions qu'on leur faifoit, pource

qu'elles eftoyent ou par trop imperti-

nentes ou ridicules, il y eut vn maiftre

Doyen de faind Maurice, enluminé

de cholere, qui, les appelant opiniaf-

tres, dit Qu'il en faloit defpefcher le

pays. Or, quand il eftoit queftion de

confefl"er lefus Chrift & fa doârine ,

ils n'eftoyent pas muets , tefmoins

deux Preftres qui fortirent vn iour

auec leur courte honte
,
pource qu'ils

n'auoyent fceu rien alléger ne prouuer

contre les refponfes que faifoyent ces

quatre en prefence du Magiftrat.

Le fécond de Mars 1566., ils fu-

rent* calengés par le Preuoft de la

ville, &, voyans que la calenge con-

tenoit qu'ils eftoyent hérétiques, ces

patiens répliquèrent qu'il n'en eftoit

rien, finon (difoyent-ils) que la parole

de Dieu fuft herefie, ce qui ne peut

eftre
;

par ainfi proteftoyent deuant

tous qu'ils eftoyent Chreftiens, entant

qu'ils s'arreftoyent du tout à la parole

de Dieu. On leur demanda s'ils fe

foumettoyent à la volonté de Mef-
fieurs, dequoi ils prindrent occafion

de remonftrer à tout le Confeil de

iuger iuftement, leur dénonçant qu'il

faudroit vn iour comparoir deuant le

fiege ludicial de Chrift pour rapporter

*IIs appelent
communément

Halle
la maifon de

ville.

•Ceft
vn terme vfité

en leurs

caufcs crimi-
nelles,

qui vaut autant
que

prendre con-
clufion

de mort contre
les

prifonniers. .

I
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L'oppofition
des

Gentils-hom-
mes

du Pays-bas à

rinquifition

d'Efpagne.

AlTeflion pa-
ternelle.

toutes les chofes faites en cède vie

,

foit bien ou mal. Quelque mocqueur

là prefent dit : m Vous l'entendez

bien. » « Oui, » refpondirent-ils

,

« nous l'entendons vrayement, car il

eft efcrit au 7. de S. Matthieu. «

Derechef interrogué s'ils fe foumet-

toyent à la volonté de MelTieurs, ils

dirent franchement qu'ils fe foumet-

toyent à la volonté de Dieu. Inconti-

nent fentence de condamnation fut

prononcée contri^eux, laquelle conte-

noit en effeft qu'ils feroyent bruflez

tous vifs deuant ladite Halle. Ce iu-

gement ne fut pas fi tort mis en

exécution que de couflume, les luges

eflans (peut-edre) faifis de quelque

frayeur & crainte de ce qu'on mur-

muroit de l'oppoUtion prochaine que

pretendoyent faire lesGentils-hoinmes

du Pays contre l'Inquifition d'Efpa-

gne, tellement qu'on ramena les con-

damnez en la prifon par vne voye non

acouftumee, afin de ne point eftre veus

& de fruftrer le peuple attendant pour

les voir.

SvR ces entrefaites , les Officiers

de Lifle , n'eftans las de perfecu-

ter les fidèles, firent emprifonner vn

certain ami de lean Dautricourt

,

pource qu'il lui vouloit donner fon

manteau & lui dire quelques propos

pour le dernier A-dieu. Ainfi, eftans

de retour en la prifon, le Diable, qui

ne cefie de tendre ses lacs pour fur-

prendre les fidèles, fufcita quelques

Cordeliers prelfs de difner auec ces

poures condamnez pour les tourmen-

ter ou feduire. Mais tout cela ne fer-

ait finon pour monflrer en euidence

de tant plus l'intégrité des povres pa-

tiens, & à l'oppofite la gourmandife

defdits Cordeliers
,
qui ont le ventre

pour leur Dieu & la cuifine pour reli-

gion.

QvAND ils fortirent de prifon pour

eftre menez au fupplice, le père de

Noël vint l'embralTer, &, le baifant,

dit : c< Mon fils, allez vous ainfi à la

mort > y> Lequel , refpondant , dit :

a C'eft peu de cas, mon père, car

c'eft à prefent que ie m'en vai viure. »

Et combien que Noël ploraft comme
il fut monté, voyant fon povre père

fondant en larmes & foufpirs, tant y
a qu'eftant muni au dedans d'vn cou-

rage efleué par deffus ce qu'il voyoit,

cria à haute voix : « O Preftres

,

Preftres, fi nous euffions voulu aller à

voflre Mefle, nous ne fuffions pas ici;

mais lefus Chrift ne l'a pas commandé. »

Il y eut des difputes tenues au pied

de l'efchalTaut fur ce que les Caphars

vouloyent faire croire au peuple que

ces quatre eftoycnt hérétiques & qu'ils

croyoyent comme les diables, reiet-

tans les Sacremens & chofes fembla-

bles. Mais ils furent rembarrez. Car
Jean Defmarteloys, prenant la parole,

leurdit : Que leur foi eftoit bien autre

que celle des diables , & qu'ils te-

noyent autant de facremens que lefus

Chrift en auoit ordonné. Puis, Martin

leur dit : « LaiflTez nous en paix, car

nous fommes au droit chemin & al-

lons en lefus Chrift, ne nous en def-

tournez point. » Par telles & fembla-

bles refponfes les Caphars demeurè-

rent confus, & les lailTerent fans ofer

monter fur l'efchaffaut , comme ils

auoyent de couftume. lean Dautri-

court y eftant monté, recita les arti-

cles du Symbole, adiouftant quelques

mots, par forme d'expofition, à cha-

cun article. Ceux qui l'auoyent conu

deuant fon emprifonnement s'efmer-

ueiUerent de l'ouir fi dodement par-

ler. Le bourreau
,
pour complaire à

fes maiflres, lui prefenta le baaillon

,

& lean promit de fe taire. Mais,
eftant au pieu eftroitement enchaîné

par le col, dit au peuple : « Helasl
Meffieurs, fi c'eftoit pour dire chofe

mefchante , on ne me feroit point

taire , mais pource qu'il eft queftion

de la parole de Dieu , on me veut

empefcher. n Et fur cela il s'efcria :

u Qui eft-ce qui nous pourra feparer

de la dil.eftion de Chrift.^ fera-ce la

tribulation ou angoifte ? ô Seigneur

,

nous fommes liurez à la mort pour

l'amour de toi , & fommes faits fem-

blables aux brebis de la boucherie.

Mais ayons confort, mes frères, nous

auons vaincu le monde par celui qui

nous a aimez. « Les autres, de leur

cofté, crioyent : « C'eft ici, c'eft ici le

chemin qui meine à la vie, c'eft la

voie eftroite par où il faut entrer, c'eft

le chemin que lefus Chrift a enfei-

gné. » Noël, d'autre part, difoit :

« Entre vous, mes frères fidèles, priez

pour moi à prefent, car après la mort,

les prières ne peuuent aider. »

QvAND tous quatre furent attachez

& couuerts des fagots prefts à rece-

uoir le feu, coinmencerent d'vn mefme
accord à chanter le premier couplet

du Pfeaume 27. Puis chantèrent bien

à propos le Cantique de Simeon tout

au long. Et comme ils eurent acheué,

le feu commença de s'embrafer, au

Caphars
nais à donner

peine aux
povres fidèles.

Les
dernières ex-
clamations

de CCS quatre
Martyrs.
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milieu duquel ils s'efcricrent iufques

à dix ou douze fois au Seigneur, &
fur tout Noël & lean, hautement l'in-

uoquoyent, difans : « Seigneur, vueille

nous auiourd'hui receuoir à miferi-

corde & nous mettre en ton Royau-
me. » Tellement que le dernier mot

le mieux entendu efloit : Mifericorde.

Et ainfi ceflerent de crier, rendans

leur efprit à Dieu (i).

Or, leur confiance procédante de

r Efprit de Dieu fit vn tel profit pour

l'augmentation de l'Eglife, que plu-

Le fruia fieurs, vrayement touchés, fe retire-

de leur mort & rent , fortans de là comme d'vne pre-
conHance. dication pleine d'efficace. Qn dit que

le fieur de Meurchin, qui auoit affiflé

à leur condamnation, en deuint per-

plex & fort effrayé , fur tout quand il

les ouit ainfi chanter d'vn commun
accord ; il entendoit affez la iuftice de

leur caufe , & ne pechoit point par

ignorance. Le faia de ces quatre

Martyrs & d'autres qui , de ce temps,

endurèrent extrêmes affligions pour

l'Euangile anima les Gentils-hommes

du pays à commencer la pourfuite
,

dont l'hifioire s'enfuit.

^k ^^ ^6 ^5 ^& ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^b ^9

Compromis des Pays-bas (2).

Comme aprcs aiioir dijpojô des Inquifi-

teurs au Pays-bas, aej'guifés en titre

d'Euejques, les gentils-hommes fi-

rent leur compromis, & de ce qui

s'ell enfuiui après leur oppofition,

tant au regard des Eglifcs refor-

mées que de tout le Pays-bas.

Voici, après la France, le Pays-
bas (partie principale de la Gaule
Belgique) mis en théâtre & fpeftacle

à tous peuples & nations d'alenuiron.

Il eft ainfi communément nommé à

caufe de fa balTeure vers la mer
Oceane ; mais prefque toute l'Europe

l'appelle Flandres, prenant vne partie

pour le tout , à caufe des grandes &
premières trafiques qu'eurent par le

palfé les marchands eftrangers en

(i) Les comptes de la ville de Lille ren-

ferment deux indications se rapportant à ces

martyrs; lune, que leur dernier repas

coûté 8 1., et l'autre que les quatre sonneurs
reçurent 48 s. pour avoir sonné pendant
l'exécution.

(2) Crespin, ii;7o. f" 665; 1582, f» 662
;

'597, f° 654; 1608, f» 654; 1619, f° 72).

icelle prouince, dont ils en firent par

tout retentir la renoinmee. Le pays

pourroit eftre comparé à grands royau-

mes , non point au regard de fon en-

clos&efiendue, mais pour beaucoupde
qualitez 1% conditions de tant de grolTes

villes comme atiiaffees l'vne auprès de

l'autre, des bourgades tresfrequentes

& pleines d'habitans
,
qui par tout fe

trouuent en fi grand nombre que les

eftrangers qui les voyent s'en efmer-

ueillent. Ce que conpilTant l'Empereur

Charles cinquiefrne, de fon viuant eut

non feulement volonté de l'ériger en

Royaume , mais auffi le propofa plu-

fieurs fois en fon Confeil pour en faire

délibération; toutesfois, trouuant plu-

fieurs difficultez, principalement pour

caufe de la diuerfité des poids, mefu-

res, couftumes & ftil, & des langages

diuers qui font entre tant de régions

& pays particuliers, lefquels l'vn à

l'autre en aucunes chofes (comme par

l'vnion & vraye inftitution du Royaume
conuiendroit faire) ne veulent céder,

occupé auffi à fes grandes entreprifes,

lailTa ces deffeins imparfaits. Ceci foit

dit, non tant pour ici reciter quelque

benediftion extérieure donnée de Dieu
aux habitans

,
par induftrie & dili-

gence, pluftoft que de nature ou bonté

de la terre, foit que pour paruenir à

vne félicité fpeciale venant d'enhaut

d'vne grâce fupernatureile , comme
l'hiftoire, pour laquelle fpecialement

ceci eft difcouru, le monftrera.

Comme ainfi foit donc que le peu-

ple en gênerai fufi fort enclin et ardent

de long temps à la doârine de l'Euan-

gile, il y eut ce inalheur, retardant le

fruid & acroiffement de cefte félicité,

que la Nobleffe, par trop adonnée au

monde & aux plaifirs de la chair,

monftra par eflfed n'auoir gueres de
conoilTance de la crainte de Dieu, &
encores moins d'aflfeâion & zèle

d'auancer le règne du Seigneur lefus

Chrift. Et en ceci pouuons-nous con-

fiderer la fapience de Dieu , diuerfe

en fes effeds, de manière qu'en

France la NoblelTe, mais au Pa'is-bas

le peuple, embralTe la doftrine de

l'Euangile. Toutes fois, comme le

Seigneur iadis refpondit à Elle, pen-
fant eftre feul de refte feruiteur de
Dieu, qu'il s'en efloit referué nombre
qui ne fe fouilloyent aux idolâtries de
Baal ; ainfi en ce temps choifit-il fept

ou huit Gentils-hommes es Païs-bas,

lefquels touchez au dedans , fe refo-

lurent de cheminer en la crainte de

On conte
en l'ertenduedu

Pays-bas
208. villes mu-

rées

& 150. villes

clofes

& 6;o. villages

à clochers,

fans le grand
nombre des

autres bourga-
des

& villages infé-

rieurs.

Peu des nobles
du Pays-bas

fuiuans l'Euan-
gile.

I. Rois 19. 10.
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Dieu, & à ces fins firent promelTe les

vns aux autres de ne fe point fouiller

aux fuperftitions & idolâtries de la

Papauté, & de fe trouuer quelques-
fois enfemble, pour inuoquer le Sei-

gneur, & fe confoler & fortifier en fa

Compromis de parole(i). Ord'autant qu'ils n'clloyent

ignorans des dangers & périls immi-
nens; ils trouuerent bon de faire vn
compromis, par lequel il s'obligeoyent

de s'entre-auertir des neceffitez oc-
currentes , s'entre-aider & fecourir

partons moyens légitimes, pour les

euiter (2). Ce zèle, croilTant de plus

en plus en eux, ils tafchoyent d'atti-

rer autres Gentils-hommes à cefle

mefme refolution. Mais cependant le

bruit de l'Inquifition d'Efpagne , la-

quelle le Roi pretendoit (nonobftant

toutes remonflrances au contraire) in-

troduire au Pays, paffoit comme pour
loi ; voire de forte que les fondemens
eflans défia iettez par l'eflablilTement

de plufieurs nouueaux Inquifiteurs,

defguifez en titre d'Euefques, il n'y

auoit autre apparence, finon que l'In-

quifition & les décrets du Concile de

Trente feroyent eflablis au Pays-bas,

auec rigoureufe exécution des Placars

concernans le fait de la Religion. Et
que telle fuft la finale refolution &
volonté du Roi d'Efpagne , apert par

certaines lettres de la Duclieffe de
Parme, Régente au Pays, du 18.

iour de Décembre 1 565.(3) aufquelles

efloit conioint l'extrait d'autres lettres

du Roi, qu'elle enuoya quand &

(i) Le premier conciliabule eut lieu, en
novembre, à l'hôtel de Culembourj;, à Bruxel-
les , en présence du ministre François du
Jon (Junius). pasteur à Anvers. Ce fut après
One prédication de du Jon que fut décidée
la formation d'une ligue pour résister « à la

barbare et cruelle inquisition. >i

{2) Ce fut à Spa que les bases du com-
promis furent définitivement posées entre
Louis de Nassau, Nicolas de Hames et

quelques autres î,'entilshommes. La com-
position de ce document est généralement
attribuée à Philippe de Marni.x , seigneur
de Sainte- Aldegonde. L'exemplaire origi-

nal ne porte que trois noms : Henri de
Brederode, Charles de Mansfeld et Louis
de Nassau. Il est tout entier de la main
de ce dernier , et est conservé dans les

archives du Conseil d'Etat, à Bru.\elles.

Voy. Motley, Rise of thc Dutch Rcpubhc
,

éd. de Londres, t882
, p. 246; Gachard

,

Coircsp. de Guillaume le Taciturne, II, 106;
Groen van Prinsterer, Archiues de la maison
d'Orange, 11, 16-21; Ch. Paillard, Huit
mois de la nie d'un peuple

, p. ; 5

.

(5) Ces lettres furent enregistrées, le 24 dé-

cembre 1565, par le conseil de Brabant, qui,

le ;i décembre, les adressa aux villes de la

province, 'Voy. Paillard
,
Huit mois

, p. 14.
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quand
,
pour tant mieux exprimer la

volonté dudit Seigneur (i). Or ces

Gentils-hommes, & quelques autres,

lefquels ils tafchoyent d'attirer à leur

confédération, preuoyans la certaine

& extrême defolation
,
qui neceffaire-

ment fuiuroit l'exécution de cefle re-

folution de fa Maiefté , & de la Ré-
gente

,
prindrent occafion de ce

premier compromis, d'en dreffer vn

gênerai, pour non feulement pouruoir

à leurs perfonnes particulières, mais

auffi preuenir (entant que poffible fe-

roit) vne fi grande calamité dont le

Pays efloit menacé, & prefque faifi.

Et d'autant qu'ils efioyent en fort pe-

tit nombre, & qu'ils fauoyent bien

que parler de la dodrine & exercice

de la Religion n'euft ferui que de
matière aux Inquifiteurs pour com-
mencer fur eux l'exécution de leur

rage, trouuerent expédient de dreffer

le compromis en telle forte que , fe

fondans fingulierement fur les priuile-

ges du Pays, ils s'efforceroyent d'ob-

uier à ladite Inquifition & à l'exécu-

tion des Placars. Ce fondement &
pied pleut à plufieurs , bafli fur vne

telle raifon , aufquels la fubftance fut

communiquée , aux vns pour crainte

du ioug infuportable de cefle Inquifi-

tion, de laquelle il n'y a perfonne,

non point le Roi mefmes, qui foit

exempté; aux autres par vne aflfedion

naturelle à leur patrie, n'eftimans eftre

raifonnable que les franchifes & pri-

uileges fulTent violez, & qu'vne telle

tyrannie fur les corps , les biens , &
les confciences , fuft receuë en leur

viuant, de laquelle s'enfuiuroit la

(i) Ces lettres de Philippe II, arrivées en
novembre 1565, étaient d'abord la fameuse
dépêche du bois de Ségovie (17 octobre 1Ç65),
qui déclarait la ferme volonté du roi de
maintenir l'inquisition dans les Pays-Bas

;

c'étaient ensuite des missives adressées aux
inquisiteurs Tiletanus, de Bay et Titelman,
pour approuver leurs rigueurs et les encou-
rager à y persévérer, 11 écrivait en même
temps à la régente , Marguerite de Parme ,

pour la presser de se montrer impitoyable
dans l'exécution des placards contre les hé-
rétiques. « Ce qui s'est dit aux Pays-Bas, »

disait-il, « contre l'inquisition, m'a extrême-
ment déplu. Cette institution

,
qui a existé

sous mes prédécesseurs, est plus nécessaire
que jamais

, et je ne souffrirai jsas qu'on la

discrédite. Vous ne devez pas ajouter foi à

ce qu'on dit des inconvénients que pourra
soulever la rigueur de l'inquisition. Il en ar-

riverait de bien plus grands , si les inquisi-

teurs ne procédaient pas en l'acquit de leurs

charges. » Voy. Coiresp. de Philippe //, I
,

169-375; Motley, p. 2)6; Paillard, Huit
mois

, p, 1-12,

M.D.LXVI.

Compromis
gênerai

entre les Gen-
tils-hommes

de la Religion
au Pays-bas.
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ruine & defolation totale du Pays.

Ainsi ce compromis fut figné de

deux cens Gentils-hommes ou enui-

ron , lefquels pour mettre à chef leur

entreprifc, fe trouuerent à Bruxelles

le 5. d'Auril 1566 (i). Et le lende-

Remonftranccs main (2), prefenterent vne reinonf-

des Gentils- trance à la Régente Marguerite,
hommes. Ducheffe de Parme, requerans, pour

plufieurs raifons contenues en icelle
,

abolition de l'inquifition, & fufpenfion

des Placars pour le faiift de la Reli-

gion , iufqu'à l'auis & refolution de la

Maiefté du Roi», & des Eftats géné-
raux du Pays

;
proteflans de s'eftre

fuffifamment acquittez du deuoir de
bons & loyaux fuiets & vaffaux, fi à

faute d"y auoir pourueu fuiuant leur

auertiflTement & defir, auenoit quel-

que ruine & defolation au Pays. La
Refponfe refponfe & refolution de la Ducheffe

à la fut en fomme, qu'elle donneroit ordre
remonftrance ^ ^^ ^^^ ^^^^ p^^ j^^ jnquifiteurs (où

la Ducheffe de '1 y en auoit lors) que par les Officiers

Parme. refpediuement feroit procédé difcre-

tement & modeftement en leurs char-

ges, de forte que l'on n'auroit caufe

de fe plaindre, en attendant l'auis &
intention du Roi (5).

SvYVANT cela, elle commanda par

lettres aux Gouuerneurs & Magiflrats

des Prouinces, de ne procéder au fait

de la Religion à la rigueur des Pla-

carts , iufques à ce qu'autrement en

fuft ordonné par le Roi. Ainfi s'eflans

retirez de Bruxelles les Gentils-hom-

mes confederez
, y eut par ce moyen

quelque relafche de la rigueur acouf-

tumee, tellement toutesfois qu'en plu-

fieurs lieux on ne lailfa de contreue-

nir manifeftement aufdites lettres de
la Gouuernante, tant par emprifonne-

mens, comme autres voyes de procé-

dures extraordinaires. Ce neantmoins
le peuple fe contenoit en toute mo-

(i) Voy., sur ceUe entrevue, Motley,p.2Ç;
;

Paillard, Huit mois de la fie d'un peuple

.

ij
6, p. 72. La députation, composée de

trois cents gentilshommes, avait à sa tête le

baron de Brederode et le comte Louis de
Nassau.

(2) Ce fut le 5 avril 1566, vers midi.

()) Ce fut dans le conseil qui suivit cette

entrevue que Berlaymont appliqua, pour la

première fois, aux pétitionnaires, ce nom
de gueux, qui allait devenir le nom populaire
et historique des confédérés, a Comment

,

Madame, » s'écria-t-il, « vostre Altèze a-t-elle

crainte de ces gueux ? Par le Dieu vivant

,

qui croiroit mon conseil, leur Requeste se-

roit appostillée à belles bastonnades, et les

ferions descendre les degrez de la court plus
vistement qu'ils les ont montez, n Pontus
Payen , t. II.

deftie, fentant quelque diminution de

la rigueur acoudumee , & fous efpe-

rance que , dedans le terme de deux
mois prins pour fauoir & déclarer

l'intention du Roi , fe feroit quelque

bonne refolution par l'auis des Eflats

généraux du pays. Mais en lieu de les

affembler comme les Gentilshommes
auoyent requis, on affembla quelques

particuliers par voye extraordinaire
,

dont plufieurs des Gentils-hommes,

de ceux qui de tout temps auoyent

efié reputez membres des Eftats , fu- Eflats

rent manifeftement forclos , contre particuliers

tous anciens droits, couftumes & pri-
"""e^us'^™""

uileges. D'auantage au lieu de de- au Pays-bas.

mander libre auis à ceux qui s'y trou-

uerent, leur fut propofé vn certain

concept
,
qu'on appeloit Modération Modération

des Placars (i), & ce de la part du des placars.

Roi, lequel nonobftant qu'il ne l'euft

oncques veu ni oui , on maintenoit

auoir refolu & arrefté de le faire en- i

tretenir. Suiuant quoi , on infifta fort 1

qu'il fuft, incontinent & fans autre di-

lation ou délibération , auoué & con-

fermé par ferment. Or cefte Modéra-
tion. , nonobAant la fignification du
nom , n'eftoit en eflfeft qu'vn refraif-

chiffement. ou pluftoft renforcement
desvieux Placars(2). Ilyauoitlamefme
confifcation de corps & de biens

contre tous Autheurs, Superinten-

dans, Prefcheurs, Dogmatifeurs, Mi-
niftres, Semonceurs , Diacres, & au-

tres femblables .chefs , Officiers, &
(comme ilseftoyent là nommez) feduc-

teurs du peuple , au nombre defquels

eftoyent compris tous ceux qui com-
pofoyent Hures , chanfons

,
pafquils

,

ou efcrits hérétiques & fcandaleux;

ceux qui prefleroyent fecrettement

leurs maifons, iardins, ou autres lieux

à eux apartenans , &c. Généralement
tous les articles contenus en cefte

Modération ne tendoyent à autre fin,

qu'à la fubuerfion totale des fidèles

fuyuans la pure doélrine de l'Euan-

gile.

Le bruit de cefte Modération ri-

goureufe eftant efpandu, auint que la

playe, qui n'eftoit encores qu'en cica-

(i) Ce soi-disant acte de Modération, en
cinquante-trois articles, était l'œuvre de Vi-

glius et d'Assonleville. Il se bornait, selon
l'expression de Motley, à substituer la hart

au fagot. Voy. Motley, p. 261 ; Paillard, 0J5.

eit.
, p. 100.

(2) Le peuple, équivoquant sur le mot fla-

mand moderjcic, appela le placard de mo-
dération, placard de moorderacy (tuerie).
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L'efperance
que conçoiuent

les fidèles

du Pays-bas.

Les fidèles du
Pays-bas

s'alTemblent

aux
prefches publi-

quement
hors les villes.

trice , commença à fe renouueler, &
le peuple à redoubler fes complaintes.

Et ce d'autant plus, qu'ayant conceu

toute efperance d'eftre deliuré de telle

tyrannie, il voyoit la corde filée pour

y eftre lié & enlacé plus que iamais.

Cefle crainte, auec l'affeélion ardente

d'eftre confolé & inflruit en la vérité

de l'Euangile , ioint le defir que plu-

fieurs auoyent de déclarer ouuerte-

ment & en public la doélrine que l'on

condamnoit tant iniquement , fans en

vouloir prendre conoiffance; d'auan-

tage l'efperance qu'on conceuoit que

ce feroit vn bon moyen d'attirer grand

peuple à la conoilTance de la vérité
,

& par confequent monftrer combien

il feroit defraifonnable & difficile d'ef-

tablir l'Inquifition, ou la Modération

fufdite , au pays , fans entièrement le

troubler & ruiner ; & pour conclufion,

fe confians que ce qui n'auoit peu ef-

tre obtenu par la remonftrance des

Gentils-hommes, pourroit eftre ot-

troyé , eu efgard & confideration à la

multitude du peuple , ou bien s'il n'y

auoit nul lieu à la mifericorde
,
pour

le moins par vne déclaration feroit fait

notoire à toutes nations du monde,

que la caufe pour laquelle on les

pourfuyuoit fi rigoureufement, n'eftoit

que pour vouloir feruir à Dieu félon

fa parole, & croire en lefus Chrift,

félon la dodrine des Prophètes &
Apoftres; telles & autres femblables

confiderations firent refoudre les fidè-

les de s'affembler publiquement, pour

à veuë de tous inuoquer le Seigneur

& ouir fa fainde doélrine , toutesfois

affez loin des villes, & fans armes au

commencement ; comme ainfi foit que
leur but ne fuft autre , que de fe re-

tirer des fouillures de la Papauté , &
feruir à Dieu en pureté de confcience

& félon fa parole.

François Soete, d'Aloft, en Flan-

dre (i).

Ce ieune homme eftoit couftelier

de fon meftier. Durant le temps de

fon ignorance, il eftoit grand courti-

fan, & aimoit fort les vanitez de ce

(0 Crespin, 1582, f 66j ; 1Ç97, f° 655;
1608, f» 655 ; 1619, C 724. Récit que Goulart

a dû emprunter au martyrologe des Pays-

Bas.

III.

monde, dont il eftoit grandement ref-

pe6lé de plufieurs, & principalement

de ceux de l'Eglife Romaine, comme
preftres & moines

,
qui conuerfoyent

volontiers auec lui , & auoyent grand

contentement de fa façon de viure.

Mais quand Dieu, par fa bonté & par

le moyen de fa parole, lui euft reuelé

fon Fils lefus Chrift
,
quand & quand

auffi changea-il fa vie précédente; &
au lieu qu'il auoit auparauant vefcu

en grande dilTolution, il reprint aigre-

ment ceux qui fuyuoyent ce mauuais

train. Il taxoit auffi fouuent les pref-

tres, tant pour leur mauuaife vie, qiie

pour la faufl"e dodrine qu'ils enfei-

gnoyent au peuple , & fur tout qu'ils

annonçoyent vn dieu
,
qui ne fe pou-

uoit défendre ni garder contre les

rats & la vermine, & qui pis eft, qu'ils

l'offroyent pour les péchez du peuple.

Pour ces propos & autres, ceux qui

l'auoyent auparauant aimé, changè-

rent tellement l'amour en haine, qu'il

fut contraint de fe donner garde d'eux,

& fortir du pays, d'où ils le bannirent,

fur peine de la hard, le menaçans que

s'ils l'attrapoyent, ils le mettroyent à

mort, non pas comme hérétique, ains

comme celui qui auroit contreuenu

aux Placars. Mais Dieu enuoya bien

toft après vn tel changement , tant en

la police ciuile qu'Ecclefiaftique, que

non feulement tous les Placars con-

cernans l'herefie furent annichilez

,

mais auffi fut donnée liberté aux fidè-

les du Pays bas de retourner en leurs

maifons, & auoir l'exercice de la reli-

gion tout ouuertement. Entre autres

donc, François retourna en la ville

d'où il eftoit natif. Mais cefte. liberté

ne dura gueres. Car Satan, ne pouuant

fouflfrir que la lumière vinft autant,

excita fes fuppofts pour opprimer les

fidèles.

François donc, voyant le danger, fe

voulut retirer vn matin hors de la

ville. Mais Dieu auoit autrement or-

donné de lui. Car, ainfi qu'il vouloit

fortir, il fut arrefté en rue par vn de

la ville, qui le rencontra auec le Bailli.

Le Bailli l'euft bien voulu lailTer paf-

fer, faifant le borgne , comme s'il ne

l'euft pas veu. Mais l'autre lui dit :

« Voila le galand
,

prenez-le. » Il

fut donc empoigné. Quand on le me-
noit en prifon, il dit, entre autres cho-

fes : « O hommes, vous me cuidez of-

ter la vie, & acomplir ainfi vos defirs

fur moi
,
penfans me faire grand mal,

mais vous-vous abufez , car ce m'eft

5?
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tout ainfi comme fi vous m'oftiez des

lettons, pour me remplir la main d'vne

grande fomme de pièces d'or. » Ef-

tant en la prifon, il eut diuerfes difpu-

tes auec preftres & moines. Sur tout

le Geôlier lui eftoit fort inhumain, qui

ne pouuoit endurer qu'il parlaft de

Dieu. Et fi quelque fois le prifonnier

vouloit chanter des pfeaumes & can-

tiques fpirituels, ce geôlier faifoit de

l'enragé.

Vne fois, eftant bien yure, il ouurit

les portes de la prifon & s'affit deuant,

fur vne efcabelle , criant tout haut :

« Vien-ça poltron, mefchant héréti-

que , fors , & ie verrai fi ton Dieu te

deliurera de mes mains. » François

refpondit : « Cela feroit bien poffible,

& fi i'auoi à cefte heure l'affeaion,

comme i'ai eu autrefois, d'efchaper, ie

le pourroi faire aifément. Mais ie

ne le veux pas faire , car Dieu m'a

appelé à fouffrir, à qui ie ne veux

point refifter. » Ceftyurongne, ne pou-

uant porter que François parlaft fi

doucement & modeftement, & ne

fortoit point encores qu'il euft efié

prouoqué, empoigna de furie fon fca-

beau , & en frapa à grands coups fur

le patient. Il î'euft afi"ommé fur le

champ , fi la feruante ne fuft entreue-

nue, qui le tira de là par force. Tou-
tefois le poure patient eftoit bien

bleffé, & falut panfer long temps les

playes qu'il auoit en la tefte. Outre

cela, le Geôlier lui bailloit fi maigre-

ment à manger, qu'il fuft mort de faim,

fi l'humanité de la feruante ne lui euft

affifté, qui lui bailloit fecrettement

des viandes.

QvAND Dieu eut ainfi, 'par diuerfes

manières, efprouué la patience & con-

fiance de fon feruiteur. les Seigneurs

d'Aloft confulterent de fa mort , &
firent venir plufieurs fois le bourreau,

mais ils ne fe peurent accorder entre

eux. Les vns difoyent qu'il le faloit

tuer fecrettement en prifon ; les au-

tres vouloyent qu'on l'executaft en

public , de peur qu'on ne les tinft

pour meurtriers. A la fin, prenans har-

diefte, après l'auoir long temps détenu

en ceps de fer, ils le tirent venir en

iugement, & lui prononcèrent fa fen-

tence ,
qu'il auoit contreuenu aux

Placars, & qu'eftant banni, il auoit

mérité la mort , veu qu'il auoit fouf-

tenu des chofes contre la dodrine du

Pape. François ayant oui fa fentence,

fans aucun trouble d'efprit, dit : « Et

bien, puis que vous eftes fi altérez de
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mon fang, ie vous le laiffe volontiers,

& ren mon ame à mon Seigneur Dieu
tout puilTant. » Lors ils dirent /.

« François, nous vous commandons
de vous taire, autrement nous ferons

brider voftre bouche. >> Il leur promit

donc de fe taire. Allant à la mort, il

profera ce paffage de S. Pierre :

a C'eft à cefte heure qu'il me faut i. Pierre i. 14.

laifi'er ce mien tabernacle terrien, ce

que ie fai volontiers pour l'amour de

mon Seigneur. » Eftant venu au lieu

du marché, où il deuoit eftre offert en

facrifice , il fe profterna à genoux , &
ayant fait fa prière, dit à l'exécuteur :

« Faites maintenant ce qui vous eft

commandé; la volonté de Dieu foit

faite , » & ainfi fe prefentant alaigre-

ment à la mort, le bourreau lui trancha

la tefte, l'an 1 566. le premier de May.
Son corps fut expofé en proye aux

oifeaux.

Iean Tvscaen, d'Audenarde , en

Flandre (i).

C'c/î PII fait merucilicux , & conuena-

Sle à ce temps, auquel Dieu a voulu

refueiller vne fi brutale /hipidité des

hommes , comme à grands coups de

foudre & tonnerre.

Ce ieune compagnon tapiffier, aagé En May.

enuiron de vingt & deux ans, fils d'vn

nommé Simon Tufcaen , demeurant

au faux-bourg d'Audenarde, auoit

efté inftruit & nourri en toute pieté

des fon premier aage de conoiffance.

Entendant le bruit efpars par tout des

chofes ci deffus touchées
,
qui fe de-

menoit à Bruxelles plus pefamment
qu'il ne defiroit, entra en délibération

de monftrer par effed que le facrifice

le plus eftimé en l'Eglife Romaine,
n'eftoit qu'vn feruice d'abomination

exécrable. Apres auoir long temps
prémédité la pefanteur de fon entre-

prife, finalement pour en faire de-

monftration plus patente & manifefte

en grande & folennelle an"eniblee , H

choifit vn certain leudi, 30. de May,

(i) Crespin , 1570, f» 666; IÇ82 , P> 66) ;

1597, f" 655; 160S, f 6,-ç; 1619. (*> 725.

Notice identique dans Van Haemslede. Voy.,
sur ce martyr, Pasquier de le Barre, Mé-
moires, et la Corrcsp. Je Marguerite d'Auiri-

iriche. Voy. aussi Motley, p. 281.
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Les temples
d'Audenarde&

Pameie.

Tufcaen
arrache Thoftie

de la main
du Preftre, &,
après auoir

deterté l'idolâ-

trie du pain,

exhorte le peu-

pie.

iour en cefte année 1566. appelé à

rvfage Romain : La fefte Dieu.

Or, comme ainfi foit qu'en renclos

des deux villes, Audenarde & Pameie
conioindes, il y ait deux temples, non

pas dédiez au Seigneur, mais l'vn à

Sainde Walburgue
,
qui fe nomme le

temple d'Audenarde, & l'autre à leur

Noftre-dame, qui eft en la iurifdiftion

du Seigneur de Pameie, lean Tuf-

caen ne tarda point de venir en ce

temple
,
pour parfaire & monrtrer de-

uant tous ce qu'il auoit (î long temps

tenu caché en foi-mefme. Et après

qu'il fut entré dedans le cœur du
temple de Pameie , contemplant vne

grande troupe de gens efloignez du
feruice de Dieu, fe difpofans d'adorer

vn morceau de pain & fe profterner

deuant icelui, incontinent, fans aucune

frayeur ne crainte, eftant poulTé d'vn

zèle prémédité par plufieurs iours

,

acourut vers le Preflre, lorsqu'il ef-

leua & monflra au peuple, par delTus

fa tefte , ce qu'on appelle l'hoflie , &
d'vne grande véhémence & prompti-

tude, l'arracha de fes mains, & la ietta

contre terre dedans le temple , & la

brifaen plufieurs pièces, difant haute-

ment : ic Voila voilre beau Dieu, Mef-
fieurs, qui n'a puiffance de s'aider, ni

fe deliurer des mains de celui qui le

prend & qui le rompt. lufques à

quand , Prellres infenfez , abuferez-

vous du Sacrement de la fainde Cène
du Seigneur ? y aura-il iamais fin à vos

idolâtries 't Si vous n'eftes efmeus par

l'authorité des fainâes Efcritures

,

aprenez par ceft exemple qu'il n'y a

nulle diuinité en ce pain
,
puis qu'on

lui peut faire nuifance. Adorerez-vous
vne chofe morte , vous qui eftes en

vie } »

De cefte véhémente exhortation &
hardiefl"e de lean Tufcaen , acompa-
gnee de confiance, tout le peuple qui

eftoit là prefent fut tellement faifi de

frayeur & efbahiffement
,
qu'il fe fit fi

grand bruit & tumuke par tout le

temple, que le Curé de la paroi (Te ,

qui lors efloit en quelque coin du
temple, venant vers le cœur, rencon-

tra Tufcaen qui en fortoit fans eftre

empefché ni effrayé, & le falua, ne fa-

chant ce qu'il auoit fait , ne qu'il fufl;

caufe de ce bruit. Or, eftoit ce

Curé fon coufin; toutesfois lean ne

lui rendit fon falut, ains commença de

le tancer, lui mettant deuant fes yeux
les tromperies & fallaces dont il abu-

foil le peuple, duquel il eftoit pafteur,

lui dénonçant qu'il en rendroit compte
vn iour deuant Dieu. Ce qu'oyant le

Curé , incita le peuple à haute voix

de prendre lean Tufcaen
,
qui fe reti-

roit fans fe hafter aucunement. Et fe

fut aifément fauué d'entre leurs mains,

s'il euft voulu hafter le pas, pource

que perfonne ne fe vouloit entremet-

tre de le prendre. Parquoi le Curé ne

tarda de fe tranfporter en la maifon

dupetit Bailli de Pameie, & fit tant par

fes clameurs & importunitez, que ce

Bailli fut contraint lui-mefme s'ache-

miner quand & lui pour appréhender

lean. Et quand ils furent aprochez de

lui, il ne fit fembant de fuir ni d'ef-

chaper non plus que parauant. Il fut

donc empoigné & mis en prifon, fans

aucune refiftance.

Apres difné, il fut prefenté deuant

la iuftice de Parnele pour eftre inter-

rogué en la prefence du Curé, & après

auoir efté enquis qui l'auoit incité à

faire tel outrage à leur hoftie, on lui

demanda quelle opinion il auoit du
pain qui eft confacré en la Meffe, &
s'il ne croyoit pas que ce fuft le corps

de lefus Chrift. « Si vous confideriez

(dit lean) bien auant la fefte que vous

auez célébrée n'agueres de l'Affomp-

tion du Seigneur, vous croiriez à la

refponfe des Anges faite aux Apof-

tres, que lefus, qui eft efleué en haut

au ciel, viendra ainfi que lors on l'a veu

aller au ciel, monftrant par cela qu'il

ne le faloit cercher ici bas. » Et après

plufieurs autres remonftrances par lui

faites, puifeesdel'Efcriturefainde, fut

renuoyé en prifon iufques au fécond

examen, faid en prefence des Magif-

trats & de plufieurs paroiffiens d'Au-

denarde , auquel lui fut demandé
pourquoi il auoit commis vn crime fi

detertable, & s'il eftoit fain de fon en-

tendement quand il le perpétra. Il

leur refpondit qu'il ne voudroit pas

que ce qu'il auoit fait fuft à faire , &
qu'il l'auoit meurement & fainement

,

voire de long temps prémédité. Sur

cela, après autres déclarations, ils lui

demandèrent derechef la caufe & le

motif de ce faid. « Vous autres, Mef-
fieurs (dit-il), qui tenez en grande ef-

time la Loi Chreftiene, auriez grande

occafion de vous fafcher, fi quelcun

la vouloit falfifier & impugner. Et fi le

faid vous femble eftrange, ie vous de-

inande : Qui eft-ce qui contraignit

Moyfe de ietter contre terre & brifer

les tables de pierre efcrites du doigt

de l'Eternel .'' » Alors tous ceux qui

Aa. ch. I.

Pourquoi
Moyfe rompit

les

tables de Dieu,
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ertoyent là prcfcns conurent alTcz que
tacitement il touchoit leur idolâtrie

,

& par ainfi fut renuoyé en prifon.

Or, le Sieur de Pamele, auerti de
fes refponfes , mil toute peine que
ccfte caufe ne fuft iugee fous fa iurif-

didion, & partant il s'auifa de la re-

mettre entre les mains du grand Bailli

d'Audenarde. Ce que volontairement

accepta le Bailli , à caufe que lean
Tufcaen fut trouué fils de bourgeois

de la ville, & ainfi fut mené de Cayphe
à Pilate. Le 8. de luin 1566. on le

mena de matin en la maifon de ville,

pour receuoir le iugement qu'on lui

prononceroit. Auquel lieu deux frères

Mineurs, apoftezpour lediuertirde fa

confiance, lui demandèrent s'il ne
croyoit que Dieu full dedans le pain

de la Méfie. Il leur refpondit par vne
autre queftion, leur demandant fi le

potier peut pas bien faire vn pot, lef-

quels refpondirent qu'oui, mais que
cela n'efloità propos. 11 leur demanda
derechef fi le pot pourroit bien faire

le potier. Alors les bons frères mineurs
fentirent bien où il vouloit tendre,
comme par fimilitude, que les hommes

confus les ad- qyi relTemblent au pot font faifts de

par"demandes Dieu, qui eft le potier, mais que le

- " contraire ne fe peut faire. Et auffi

tort ils le quittèrent, dont lui bien

aife fe mit à remercier le Seigneur.

SvR ces entrefaites, le fieur de Pa-
mele vint en la maifon de ville, & fut

rendue fentence de mort à l'encontre

du criminel ; c'eft alTauoir, que le

poing lui feroit coupé, duquel il auoit

prins l'hoftie , & que fon corps puis

après feroit bruflé tout vif iufques

aux cendres, lefquelles puis après fe-

royent iettees dedans la riuiere. Ce
qu'ayant entendu, tout ioyeux remer-
cia les iuges, & le fieur de Pamele.
Mais le grand Bailli d'Audenarde lui

dit, qu'il demandai! pardon à Dieu &
au peuple, du fcandale qu'il auoit

commis. « Oui bien (dit-il), ie demande
pardon, fi i'ai offenfé aucun. » Finale-

ment il fut mené pour eftre exécuté;
& en allant, il chanta l'oraifon Domi-
nicale, en fa langue maternelle , auec
affeurance qui monftroit vn repos in-

térieur en fa confcience, & vne ioye

de mourir pour vne telle caufe. Or le

bourreau lui fit efiendre le bras pour
lui couper le poing, ce qu'il fit, &
l'endura fi patiemment qu'on euft ef-

timé qu'il ne fouffroit aucune douleur.

Et dit : « Seigneur mon Dieu , c'eft

pour ton Nom que i'endure ces cho-

II rend

faillies.

Tufcaen a

le poing coupé
deuant

qu'ertre brullé.

fes ; fai moi la grâce que ie puifTe pa-

racheuer ce facrifice. « Incontinent le

feu fut allumé
,
qui efmeut vn peu le

poure patient; mais la continuelle &
ardente prière à Dieu lui allegeoit fon

tourment. Efiant au fort des flammes

du feu, comme prefque demi rofti,

monftroit encores par fignes, à plu-

fieurs qui les obferuerent , fa grande

confiance, leuant au ciel, fi auant

qu'il pouuoit , les mains flamboyantes

de feu.

Ainsi fut traité ce vaillant cham-
pion, en l'aage de 22. ans, deuant

ceux de fa ville , dont grand nombre
fut, par vne mort fi confiante, con-

fermé de plus en plus en la dodrine

del'Euangile, qui commençoitdes lors

eftre prefché publiquement prefque

par tout. La riuiere de l'Efcaut receut

fes cendres, pour acomplir la fentence

contre lui donnée (i).

TOVCHANT LES PREDICATIONS PVBLI-

QVES, ET LEVR COMMENCEMENT d'vN

mesme temps es eglises refor-
mees de diverses provinces dv
Pays-Bas : l'occasion, la néces-

sité ET VTILITÉ d'iCELLES (2).

Les prédications publiques com-
mencèrent fur la fin du mois de
Juin 1 566. Premièrement, en quelques

lieux de la balTe- Flandre , & inconti-

nent après à Anuers , le 24. du mois.

Ceux de Tournay (5) & de 'Valen-

ciennes fuyuirent incontinent, & fem-

blablement plufieurs autres villes en
Zelande, Hollande, Brabant, Flan-

(i) La régente Marguerite de Parme écri-

vait à Philippe II, au sujet de cette exécu-
tion : " SI comme ayant commandé que la

justice se faict d'un quidam à Audenaerdc,
qui ces jours ayant prinse la saincte hostie

consacrée hors des mains du prestre, l'a jec-

tée par terre, duquel s'est faict rigoureuse

et exemplaire justice. » (ReilTenberg, Cor-
resp. de Mar^. d'Aidr..4^). Voy. aussi la let-

tre qu'elle écrivit aux bourgmestre et éche-
vins d'Audenarde sur le même sujet, dans
les Mémoires de Pasquier de le Barre, I

,

47 (note).

(2) Crespin , 1Ç70, f» 667; 1582, f» 664 ;

1597, f" 656; 1608, f° ôjô; 1619, f" 726.

(;1 D'après Pasquier de le Barre, le pre-

mier prêche public de Tournai eut lieu le

28 juin lîOO. Cinq à six mille personnes y
assistaient (Mi.'inoircs , I, 55). Le prédica-
teur fut Ambroise Wille. lie ;o juin , le mi-
nistre Peregrin de la Grange prêcha à neuf
oïl dix mille personnes.
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* Pour cela

les

!uoit-on nom-
mez

Gueux.

Séditieux

& garnemens
contre

les fidèles.

Supplication

aux Magirtrats

par
les fidèles.

dres, Frife , & autres Prouinces du
pays. Le nombre de ceux qui fe trou-

uoyent aux alTemblees croilToit iour-

nellement, en telle forte qu'on fe

peut imaginer que le peuple s'aflTem-

bleroit en vn marché, où après lon-

gue famine on apporteroit à diflribuer

abondance de blé. Les Magirtrats des

villes, qui parauant monftroyentd'auoir

opinion, & fe vantoyent que les fidè-

les n'eftoyent qu'vne poignée de* gens

de balTe & vile condition , furent fai-

fis d'vn tel eftonnement, voyans la

multitude, & gens de qualité, & le

nombre croiftre iournellement à veue
d'œil, qu'ils enduroyent, fans faire

aucune menace n'outrage, les fidèles

fortir des villes pour aller aux pref-

ches, & y retourner & conuerfer fans

contradiftion.

Mais Satan, ne pouuant fouffrir vn

tel auancement du règne de lefus

Chrift , commença à fufciter des gar-

nemens, lefquels , ou de leur propre

malice , ou eftans apoftez & incitez

par les Preflres, ennemis iurez de
l'Euangile, faifoyent courir des mena-
ces de faccager les fidèles en leurs

affemblees. Qui fut caufe qu'en plu-

fieurs lieux ils commencèrent à porter

quelques armes allansàla prédication,

pour fe garentir, auec leurs femmes &
enfans, des outrages de tels garne-

mens & brigans ; mais eftans retournez

aux villes les mettoyent bas. Et ce-

pendant fupplioyent les Magiftrats,

ou de leur bailler quelque garde con-

tre telles gens, ou de leur permettre

qu'ils s'allemblaffent dedans les villes,

pour n'eflre expofez à tel danger , &
qu'en ce cas ils poferoyent entière-

ment les armes. Or ne pouuans obte-

nir ni l'vn ni l'autre , fut auifé & dé-

claré par les Seigneurs Magiftrats de
diuers lieux, & notamment à Anuers,

qu'ils s'en pourroyent bien feruir ef-

tans en leurs affemblees, mais les laif-

feroyent dehors aux villages, fans les

rapporter dedans les villes. A quoi ils

obéirent, tefmoignans de plus en plus

leur fimplicité & intention de garen-

tir, eux, leurs femmes & enfans, contre

les aduerfaires, lors qu'ils eftoyent

affemblez aux champs.
Plvsievrs leur reprochent que,

s'ils fe fulfent tenus à leurs alTemblees

petites & fecrettes, on ne les euft

taxez de rébellion, comme maintenant

l'ayans fait en public; mais ils refpon-

dent que telle accufation n'a fonde-

ment , car la defcbeiffance commife

contre les Edids du Roy, ne gift

point en la circonftance des lieux pu-

iîliques ou particuliers , veu qu'vn

chacun fait qu'il efl autant défendu

de prefcher en cachette & en fecret

,

comme en public. Mefmement qui

voudra confiderer de près le contenu
des Placars & Ordonnances, il trou-

uera qu'elles s'attachent pluftoft aux
alTemblees fecrettes qu'à celles qui fe

font en public. Et de faift, icelles font

blafmees pourconuenticules &menees
fecrettes, où fe font chofes vilaines &
deshonneftes, & fe font confpirations

contre le Roi ou la Republique , lef-

quels blafmes ne peuuent auoir lieu

en ces prédications & alTemblees pu-

bliques. Dont s'enfuyuroit qu'on au-

roit beaucoup moins d'occafions de
les charger maintenant de rébellion,

que lors qu'ils s'affembloyent en ca-

chette. Car les alTemblees fecrettes,

combien qu'elles foyent necelTaires

durant le temps des perfecutions, &
ayent efté pratiquées par les Apollres,

Se par l'Eglife ancienne, enuiron l'ef-

pace de trois cens ans , toutesfois il

femble à quelques vns qu'elles ayent

ie ne fay quelle affinité auec confpira-

tions ou fecrettes machinations contre

le Roi ou la Republique. Et pourtant

fembleroit y auoir grande occafion de

les défendre & prohiber, à raifon que

toutes affemblees, qui fe font de nuiél

& en cachette, font fufpeâes aux

Gouuerneurs de l'Eftat ,
d'autant

qu'ils ne peuuent fauoir ce qui s'y

traitte, fi qu'en donnant pied à telles

affemblees , ils mettroyent la Repu-
blique en continuel hazard & danger

des traiftres, qui fous ombre de s'af-

fembler pour le faid de leur Religion,

auroyent moyen de braffer telles

confpirations & trahifons qu'ils vou-

droyent, combien, certes, que la faute

& le mal qui y eft, doit eftre imputé

non point à ceux qui s'afTemblent,

mais à ceux qui, par feux ou glaiues,

veulent empefcher l'exercice d'vne re-

ligion, laquelle ils ne fauroyent monf-

trer eftre contraire à la parole de

Dieu. Si donques il y euft eu aupara-

uant quelque fufpicion contre ceux

qui s'affembloyent en fecret , comme
de rébellion, trahifon , ou autre conf-

piration contre le bien public, comme
il femble qu'ils font chargez aux Pla-

cars & Ordonnances, tout cela pou-

uoit eftre à bon droit effacé par les

prédications publiques
,
par lefquelles

le Roi & chacun peut entendre, que

M.D.LXVI.

Les affemblees
fecrettes

plus fufpedes
que

les publiques.

Le bien
qu'apportent

les affemblees

Chreffiennes.



Le principal

motif
de la rigueur

des Placars.

518

tant s'en faut que telle foit leur inten-

tion, qu'au contraire, ils recomman-

dent, fur toutes chofcs du monde,
l'obeiffance qu'on doit aux Rois

,

Princes & Magiflrats, comme ordon-

nez lieutenans de Dieu, aufquels tous

doiuent honneur & obeifTance, fans

exempter vn feul
,

prians Dieu pour
leur falut, profperité & grandeur,

eftimans que leur félicité ne peut au-

trement confifter.

Et tant s'en faut que ces prédica-

tions publiques puilTent eftre interpré-

tées pour crime de rébellion, que
mefmes ils n'auoyent moyen plus

propre pour fe purger de femblable

foupçon & blafme. loint auffi que par

là l'on peut obuier au mal & incon-

uenient, pour le regard duquel les

Ordonnances & Placars de feu Char-
les V. Empereur, & ceux du Roi
Philippe, fon fils, ont eflé menez au

comble de toute rigueur. Carie prin-

cipal motif de ces Placars a efté l'opi-

nion qu'on a eue de Martin Luther, &
autres fes adherans, qu'ils vouloyent
abolir toute fuperiorité & police, tant

Ciuile qu'Ecclefiaftique , & inciter le

peuple à rébellion contre le Magiftrat,

& à tout abandon de mefchans ades,
comme de piller, defrober, meurtrir,

tuer l'vn l'autre, faccager tout par feu

& glaiue , & finalement viure à la fa-

çon des beftes fauuages , fans loi ou
ordonnance quelconque, ainfi qu'il eft,

expreffément & en ces mefmes termes,

déclaré en la première ordonnance
iadis publiée par ledit Empereur
Charles, en datte du 8. de May,
l'an 1521. fur laquelle toutes les au-

tres depuis faites, refpefliuement fe

rapportent. Or, par ces prédications

publiques, eft oftee l'occafion de tels

inconueniens. Car premièrement on
void euidemment que toutes telles

façons de faire leur font en horreur
& abomination trefgrande, fi bien

qu'on n'a plus occafion de craindre

qu'ils voudroyent inciter le peuple à

telles & femblables enormitez. Et puis

il y a vn grand bien, que, quand ils fe

voudroyent defvoyer tant foit peu du
chemin d'honnefteté & du deuoir qu'ils

ont au Magiftrat, ils font là comme en
vn théâtre, expofez à la veuë & au
iugement de tout le monde , fi bien

,

que non feulement chacun auroit

moyen de les redarguer par la parole

de Dieu , mais auffi le Magiftrat les

pourroitchaftier exemplairement toutes

& quantes fois qu'il lui fembleroit bon.

LIVRE NEVFIEME.

Il y a d'auantage, que ces prefches,

faits ainfi en public, font le vrai

moyen pour empefcher le cours de
plufieurs mefchantes fedes, qui en
fecret ont eu long temps la vogue

,

d'autant que ceux qui, fous prétexte

de l'Euangile, par ci deuant ont femé
leurs erreurs en cachette, feront main-

tenant tirez en lumière & contrains
,

ou de fe taire, ou foumettre leur doc-
trine à la touche de la parole de Dieu.

Dont il auiendra, que les ignorans &
fimples ne feront d'orefenauant ainfi

feduits par gens prophanes & Atheif-

tes ou Anabaptiftes
,

qui ont voulu

fubftituer leurs fonges & refveries au
lieu de l'Euangile. Si qu'on pourra

obtenir par le moyen des prefches vn

bien, lequel on n'a onques peu gagner
par la rigueur des Placars

,
quelque

extrême qu'elle fufl. Bref, ce doit ef-

tre le vrai moyen pour paruenir à ce

qu'on a tant prétendu par toutes les

Ordonnances & Placars , aftauoir

d'empefcher le cours des mefchantes

& prophanes fedes , & d'amener le

peuple à tranquillité & vraye reco-

noiltance de ce qui eft deu au Magif-

trat & au Roi. Il y a encores plufieurs

autres poinéts, aufquels prenant de
près garde, on verra qu'ils ont efté con-

trains & forcez de condefcendre à ces

prédicat ions publiques. Premièrement,
la multitude de ceux qui iournellement

fe font adioints à cefte dodrine, a efté

de plus en plus fi grande, qu'il n'y

auoit plus nulles chambres fecrettes

ne maifons qui les eulTent peu conte-

nir, & cependant on voyoit le peuple

fi affamé de cefte doftrine
,

qu'il n'y

auoit moyen de la leur refufer, n'euft

efté qu'on euft voulu faire des Atheif-

tes, Libertins, Anabaptiftes & fedai-

res. Car comme ils voyoyent à l'œil

les abus & erreurs aufquels ils auoyent

vefcu, & par là conoift"oyent qu'il y
auoitquelque autredodrine meilleure,

en cas qu'on ne la leur euft prefchee,

il faloit necen"airement de deux cho-
fes l'vne, ou qu'ils fulTent deuenus du
tout fans Religion, reiettans tout ioug

de dodrine , ou bien qu'ils fe fuffent

amaftez des nouueaux dodeurs & des
nouuelles dodrines à leur porte , vn
chacun félon fa fantafie, dont s'en

fuft enfuiuie vne horrible confufion &
defordre, & en lieu de deux ou trois

fedes, en y euft eu vne infinité. Et de
fait, comme ainfi fuft que les miniflres

de cefte dodrine faifoyent au commen-
cement grande difficulté de prefcher

Les prefches
publiques

defcouurcntles
zizanies

femees en ca-
chette.

Neceffité

de contenir le-

peuple.

Les dangers
d'vn

peuple affamé
de dodrine.
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Brifement des
images en la

jalTe -Flandre.

en public , craignans quelque nouuel-

leté, il y en eut plufieurs qui les me-
nacèrent ouucrtement

,
que fi on ne

leur vouloit annoncer la parole de
Dieu , ils en cercheroyent d'auti^es

qui la leur annonceroyent
,
quelque

part que ce fuft. En confideration de-

quoi, les Miniftres & les Anciens de
leurs Eglifes furent contrains, pour
euiter vn tel fcandale, d'annoncer

leur doélrine en public, outre ce qu'il

y auoit plufieurs gens de bien & de
qualité ,

lefquels conoifTans leur doc-
trine eftre conforme à la parole de
Dieu, & toutesfois voyans à quels

blafmes efloyent alTuiettis leurs af-

femblees fecrettes, protefterent ou-

ucrtement, qu'ils defiroyent qu'on la

leur annonçafl en public, afin qu'ils ne

fuffent enuelopez aux mefmes blaf-

mes dont faulTement on les chargeoit.

Et de fait, en ce mefme temps, on
oyoit plufieurs Moines & Curez en
leurs chaires fe tempeftans contre

celle doftrine , & pourcc qu'ils eftoyent

defpourueus de bons & fermes argu-

mens, ils fe fondoyent fur ce que tel-

les alTemblees fe faifoyent en cachette,

difans qu'ils fuyoyent la lumière , &
fe retiroyent ainfi en ténèbres, pour

exercer infâmes paillardifes & lubri-

citez, & pourtant nommoyent leur

doélrine : La charité de la courtine.

Tout ainfi comme anciennement Cel-
fus, Porphirius , Lucianus, & autres

femblables prophanes & atheiftes, ca-

lomnièrent les an'emblees fecrettes

des Chreftiens , & incitoyent la haine

& mal-vueillance des Princes & du
peuple contr'eux.

Le brisement & deiection des ido-

les & IMAGES , DEMOLITION DES

avtels, es villes & villages dv
Pays-bas (i).

S'estant ainfi continué l'exercice

(l) Crespin , iÇyo, f" 668; 1582, f" 661;
;

1597, f" 6Ç7; 1608, f° 657 ; 1619, f" 727. Voir,

sur cet incident important de la révolution

des Pays-Bas, Motley
, p. 275 et suiv.

(trad. Guizot, II, 188 et suiv.); Rahlenbeck,
l'Inquisition cl la Réforme en Belgique, p. 75
et suiv.; Paillard. Huit mois de la pie d'un

peuple, chap. XVI et XVII. Voy. aussi les

chroniqueurs du temps. Jacques de Weseii-

beke , Ponlus Payen, Lepetit , Strada, etc.

et récrit anonyme : Vrayc narration et apo-

logie des chosespassées aux Pays-Bas en 1566.

publique des prefches enuiron fix à

fept fcpmaines, fans aucun trouble ou

efmotion, aucuns de la baflfe-Flandre

commencèrent à abatre les Images es

temples des Papiftes, & autres lieux

publiques. Ce qui fut pourfuiui en

plufieurs villes du Pays en telle an"eu-

rance, comme fi c'euft efté par le com-
mandement, ou pour le moins congé
& permiffion des Magiftrats , en telle

diligence, & par fi petit nombre de
gens inconus (pour le moins es villes

efquelles ce déluge commença) que
ceux qui ont veu vne fi foudaine & fi

vniuerfelle cheute dé tant d'idoles
,

font contrains de confeflfer que c'eft

vne œuure extraordinaire du Sei-

gneur (i). Auffi ne faut-il douter que
plufieurs n'y ayent eflé poufi"ez d'vn

zèle ardent, d'auoir fi long temps, &
eux & leurs anceftres, tenu & adoré

pour dieux ces images de pierre & de

bois, qu'ils ont veu tomber bas de leur

throne, comme grefle du ciel (2).

Et de fait, fi ainfi eft que l'eflonne-

ment de cœur fans caufe eft vne iufte

vengeance du Seigneur contre ceux

qui ne cheminent point en fa crainte,

& fingulierement fur les Magiftrats,

aufquels, comme à fes lieutenans, il a

imprimé quelques traces & images de

fa maiefté, pour eftre reuerez & redou-

tez du peuple, il faut reconoiftre &
confefi'er que c'eft de Dieu , voulant

faire fon œuure
,
que vint l'efpouuan-

In-8 de 142 p. (Dillenbourg, 1567). Crespin

a dh avoir ce récit sous les yeux en rédi-

geant cette notice et la précédente.

(1) Jacques de Wesenbecke, conseiller

pensionnaire d'Anvers, qui fut le témoin des

faits, écrit dans ses Mémoires : « Et faict

bien à esmerveiller
,
qui en a esté l'autheur

et entrepreneur qui s'en soit vanté , voiras

non qui ait approuvé cestuy leur exploit et

voye de faict . mesmes non les ministres et

préscheurs de la contraire religion; mais,

comme ung feu . l'a emprms par une célé-

rité de ville en ville, de province en pro-
vince, et grasse terriblement quasi par tout,

et quasi en tous lieux esté commencé par

enfans, jeusnes garzons et canaille. » « Ce
qui s'exécuta si soudainement en tous lieux,

dit, de son côté , Lepetit, comme si ce fust

esté un tonnerre, un éclair, ou la foudre

qui eust passé en un mesme instant partout, n

(2) D'après Strada, le bris des images
commença le 14 août , dans la Flandre in-

férieure, aux environs de Saint-Omer et

d'Armentières. Dans les Flandres seules, qua-

tre cents églises furent saccagées. « En huit

jours, dit M. Paillard, le bris embrassa toute

l'étendue des dix-sept provinces, à l'excep-

tion de Bruxelles, de l'Artois, des provin-

ces de Namur , Limbourg et Luxembourg,
et de la partie septentrionale du Hainaul. »

{Huit mois de la vie d'un peuple, p. 226.)

Magiftrats

aux Pays-bas
eftonnez.
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• Ce fut à la

Haye
en Hollande.

* Ce futàLiere
près d'Anuers.

'CefutàCand,
Tournay

& autres lieux.

* A Anuers.

Les en fans
abatent les ima-

ges.

tement & frayeur dont les Magiflrats

furent faifis ,

* qu'aucuns ont donné à

vn feul homme requérant d'abatre les

images en vne ville, commiffion de ce

faire , lui promettant falaire de fon

labeur. Autres *, ayans laiffé entrer

deux poures hommes
,

qui deman-
doyent deuant la porte de la ville de

voir fi les images eftoyent abatues,

les ont conduits par tous les temples

& chapelles, & à leur commandement
fait abatre ce qui reftoit, fans les ofer

aprehender, ni mefmes contredire au-

cunement. * Autres commettoyent
gens aux portes des temples , fe con-

tentans de pouruoir à ce qu'on n'em-

portaft rien dehors. * Autres fe font

tenus enferrez en leur maifon de ville,

come en vne prifon, cependant que

les enfans alloyent par les temples

abatre les images, le peuple les re-

gardant à bon loifir, & plaifir , dont

auffi plufieurs après s'y adioignoyent,

eflimans qu'ils le faifoyent par autho-

rité & commiffion , ou pour le moins

permiffion du Magiftrat, d'autant qu'il

eftoit commandé aux guets de les laif-

fer pafl"er, lors qu'ils alloyent de tem-

ple en temple , fans contradiâion ou

empefchement (i). Brief, on peut

dire à la vérité, que d'autant que les

Magiflrats, aufquels apartient d'aba-

tre les idoles, & ruiner leurs temples,

les ont non feulement enduré depuis

quatre ou cinq ans , mais auffi main-
tenu par leur authorité , fe monfirans

feruiteurs & protefteurs des idoles,

Dieu ne pouuant plus long temps
porter cefte lafcheté abominable , &
impieté damnable, a fufcité des en-

fans
,
pour, en faifant fon œuure par

eux , renuoyer les Magiflrats à l'ef-

chole des enfans, à leur honte & con-

fufion. Et cependant a rendu, par

vne telle cheute d'idoles, entièrement

inexcufables ceux qui d'orefenauant

les feruiront & maintiendront.

Ce brifement donc ayant ainfi ef-

tonné les cœurs des Magiflrats, & au

contraire encouragé le peuple , on
commença en plufieurs villes à pref-

cher dedans les temples, repurgez

d'idoles, l'Euangile de noftre Seigneur

(i)« Sans que, tout ce temps pendant, >> dit

WesenbeUe, « a esté au moindre donné quel-

que obstacle, ne par officier, ne par magis-
trat, ne par guet ou garde, lesquelz sem-
bloient estre constituez en telle frayeur qu'ils

n'osoient s'y opposer ou les empescher,
ains se lenoienl seullement unyz en la maison
de ville. »

de Parme per-
mettant

l'exercice de la

Religion en
certains lieux.

Jcfus Chrifl , & y chanter les Pfeau-
mes, en lieu de Mefres(i). Ce qui fut

caufe d'induire les Gouuerneurs &
Magiflrats des villes où on prefchoit

,

d'accorder tant plus facilement l'exer-

cice d'icelui , iufques à permettre de
baftir des temples en quelques villes

dedans (2), aux autres dehors, & de
prendre ceux de l'vne & l'autre re-

ligion en leur fauuegarde & protedion.

Vrai eft que la Duchefl'e , en fes let- Lettres

très patentes qu'elle accorda lors, en patentes de la

/. "^ j- /v /-> .-1 L DuchefTe
forme d afl^eurance aux Gentils-hom-

mes confederez , dattees du 23. du
mois d'Aoufl 1566. (3) palfa légère-

ment cefte permiffion, en difant feu-

lement, que les Gentils-hommes con-

federez s'efforceroyent d'empefcher

que prefches ne fe fifi'ent où l'on

n'auoit encores prefché, & qu'aux

lieux où ils s'efloyent faits donne-
royent ordre qu'on n'vfaft d'armes,

fcandale , & defordre public; mais

elle déclara ouuertement aux cheua-

liers de l'Ordre, & eux après aux

gentils-hommes confederez, au nom
de fon Alteffe (comme ils l'ont tou-

fiours donné à entendre au peuple, &
l'ont proteflé en leur remonftrance

dernière, enuoyee d'Anuers par Mon-
fieur de Brederode, le 8. de Feur.

1567.) (4) que fon intention ertoit de

permettre l'exercice entier de la Re-
ligion es lieux où on auoit prefché.

Mais qu'elle ne l'auoit point voulu

coucher fi ouuertement en fes lettres

patentes, pour ne point irriter fa Ma-
ieflé, défia par trop offenfee de ce

qui eftoit auenu au regard des pref-

ches, & le feroit encores d'auantage

entendant le brifement des images.

(i) u Lequel (le prince d'Orange) a main-
tenant , de son autorité et sans demander
mon ,ivis. accordé aux sectaires dans l'inté-

rieur de la ville (d'Anvers) trois lieux pour
leurs prêches, alléguant que cela était né-
cessaire pour apaiser le peuple et rendre
de l'activité au commerce. » Lettre de la

Gouvernante à Philippe II (Gachard , Cor-
respondance, 1 , 4H)-

(2) Quatre temples évangéliques furent

bâtis, en trois mois, à Anvers. Voy. Rahlen-
beck, p. 97.

(l) Voy. sur cet Accord, Rahlenbeck,
p. 89, et surtout Paillard, p 2?- et suiv. La
perfidie de la Gouvernante résulte de sa cor-

respondance
,
publiée de nos jours, où elle

déclare à son frère Philippe II que les con-
cessions qu'on lui a arrachées ne lient pas
le roi, qui reste libre de les révoquer, quand
il le trouvera bon.

(4) Sur cette dernière requête du comte
de Brederode à la Gouvernante, voy. la

Correspondance de Guillaume te Taciturne,

t. Il, p. 404 et suiv. et Motley, p. 514.
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uoyent-ils finon empirer leur caufe, &
acquérir desfaueur cnuers fon Al-

telfe, fi en ce mefme temps ils fe fuf-

fent auancez à confeiller vn afte tant

preiudiciable & contraire à leur Re-
quefle. Si, qu'il apert manifeftement

,

qu'oncques ils ne furent de ceft auis

& délibération (i).

Depvis la pacification des troubles

à Anuers, auint qu'vn nouueau tu-

multe ayant efté efmeu par aucuns,

qui forcèrent ce grand temple, nommé
nortre Dame , de fix qui furent apre-

hendez pour ce fait & pendus le len-

demain, il y en auoit quatre Papifles,

& entre iceux vn Gentil-homme bien

conu, qui auoit efmeu les autres (2).

Tellement qu'on prefumoit que les

Preftres auroyent efté premiers au-

theurs de cefte rufe, partie pour irri-

ter les Magiftrats contre ceux de la

Religion (comme on a affezconu qu'ils

ont fouuent fait du paffé tels ades,

afin de fufciter par ce moyen nouuel-

les perfecutions), partie pour rompre

ce commun accord de toutes les Egli-

fes (5). De faift on a veu depuis, que
cela feul a efté caufe que la Requefte

n'a efté prefentee , & que ceux de la

Religion n'ont depuis trouué finon

toute desfaueur & haine.

Combien qu'à dire le vrai, il le faut

attribuer, non pas tant à tel ftrata-

geme des Preftres, comme à vn iuge-

ment merueilleux & prouidence de

Dieu , ayant voulu vifiblement décla-

rer en ces derniers temps, combien il

a en deteftation & horreur l'abomina-

Et de fait, fuyuant cefte refolution les

Gouuerneurs des Prouinces commen-
cèrent à faire aux villes de leur charge

où l'on auoit prefché, certains accords

& reglemens aucc ceux de la Reli-

gion , touchant le nombre & qualité

des Miniftres, les iours & lieux des

prefches & plufieurs autres articles

concernans le faid de la Religion, &
l'alTeurance des vns & des autres.

Par ce moyen, on continua long temps
à prefcher paifiblement en plufieurs

villes. En quelques autres, on pour-
fuiuit fans accord, faifans ceux de la-

dite Religion difficulté d'accorder de
faire les prefches hors les villes,

comme fingulierement en Hollande
& Zelande , ne voulans aucunement
fortir des temples des Papiftes , dont
ils auoyent prins polTeffion.

Les ennemis de la Religion refor-

mée, qui depuis ont voulu charger les

Miniftres, Anciens ou Confiftoires de
cefte deieétion d'images & démolition

d'autels , ont monflré vne impudente
calomnie

,
qui s'eft manifeftee par ac-

tes iudiciaires , attendu qu'on n'a ia-

mais feu tirer cefte confeffion de ceux
que. pour ce fait, on a exécutez à mort,

quelques tourmens ou géhennes qu'on

leur ait donné. Au contraire, l'on fait

que ceux de ladite Religion ont tou-

fiours efté d'opinion que ce n'eftoit à

faire à gens particuliers d'abattre les

images dreft'ees par authorité publi-

que. Ce qu'ils ont plufieurs fois dé-
claré , tant en leurs exhortations

publiques, qu'es remonftrances parti-

culières , tendans toufiours à ce but

,

que l'on n'en donnaft à perfonne oc-

cafion de fcandale, dont certes nul ne
peut eftre ignorant , quiconque a ia-

raais voulu prendre la peine d'enten-

dre leur dodrine. Et quand ils au-

royent efté d'opinion de le faire (ce

qui n'eft nullement véritable) tant y a

toutesfois que iamais ils ne l'euffent

voulu faire. Et auffi ne leur eftoit

expédient quand il fut fait, à caufe

qu'ils auoyent, tous d'vn commun ac-

cord , refolu d'enuoyer leurs députez
à Bruxelles, pour fupplier la Gouuer-
nante de leur ottroyer, par manière
de prouifion, quelques temples, ou
autres lieux publiques, pour l'exercice

de leur Religion , afin d'euiter par ce

moyen tous troubles & tumultes. Ce
qu'ils efperoyent bien d'obtenir, pource
qu'vn chacun voyoit alors que c'eftoit

le feul remède de conferuer le peuple

en repos & tranquillité. Or ne pou-

M.D.LXVI.

Tumulte
en Anuers par
fix feditieux.

(i) De nombreux témoignages disculpent

les mini&tres delà responsabilité du bris des
images. Ambroise Wille, min'istreà Tour-
nai, disait à ses auditeurs que « ce ne se deb-
voit sans l'auctorité du magistrat et qu'ilz

debvoient en premier lieu oster les ymaiges
dominant es coeurs des hommes, si comme
avarice, envie, luxure et autres vices et pes-

chez intérieurs, avant de procéder à l'abat

des idolles extérieures » (Pontus-Payen, 1,

217). Le célèbre François du Jon, ministre

à Anvers , dit de son côté : » Nunquam
mihi profeclô violenta ejusmodi et àtaxTa
consilia placuerunt, nec puto unquam apud
me fuisse quemquam , cui istius modi actio-

nes vel minima signilicatione placere mihi
ostenderim u {Vita Junii, p. 247). Les mi-
nistres Modet, Taffin et Sylvain , d'Anvers,
déclarèrent, de leur côté. « que la démoli-
tion desdicts imaiges estoit faicte sans leur

sceu , aussi qu'ils ne approuvoient la façon
de faire « {Mém. de Wesenbeke),

(2) Voy. Paillard, p. 221: Rahlenbeck,
p. 101.

(;) C'est notamment le point de vue de
l'auteur de la Vra^c narration et apologie.
Je 1567. Voy. aussi Forneron, Hist. de Phi-
lippe II, t. l'i, p. 82.
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ble idolâtrie des images, expofant en

opprobre perpétuelle la prudence
maudite des plus grans & fages de ce

monde. Car qui voudra regarder tou-

tes les circonrtancesde l'hirtoire, dont
eft maintenant queflion, il verra aisé-

ment que tout a efté conduit & exé-

cuté par vne vertu extraordinaire de
Dieu, à laquelle les hommes n'ont

peu refifler. A-il efté poffible qu'au

iDOUt de quatre ou cinq iours, des
femmes, enfans, & hommes, fans au-

thorité, fans armes, en petit nombre,
gens pour la plus grand' part con-
temptibles & de baffe condition, ayent

peu abatre & ruiner, prefque par tout

le pays, tant d'images, tant d'autels &
parures de temples? que les maiftres

maffons ayent alfeuré en plufieurs

lieux, qu'il ne leur eufl efté poffible

de démolir en 8. iours (quand ils euf-

fent efté acompagnez de 50. hommes)
ce que desgarçons, en bien petit nom-
bre, auoyent rafé en vn ou deux iours ?

voire encore aux villes les plus célè-

bres & fréquentes du Pays-bas , à la

veuë de tout le monde, fans receuoir

aucun deftourbier ou empefchement ?

Qui eft l'homme ou fi aueuglé , ou fi

hebeté
,
qui ne void & n'entend que

c'a efté le doigt & la puilfance de
Dieu qui a fait ceci? ayant enuoyé
l'efprit d'eftourdiffement aux Magif-
trats, & comme lié leurs mains, afin

qu'ils ne s'auançalTent point à empef-
cher fon œuure ? On a veu ci-deuant

en plufieurs exemples, que fi aucun
euft coupé feulement le nez à vne

image, ou euft traité l'hoftie irreuerem-

ment, ou bien ne fe fuft agenouillé

deuant la fainéle huyle, qu'on appelle,

tout le monde en euft efté auffi efmeu
& fcandalizé , comme fi le ciel fuft

tombé , & euft-on penfé ne pouuoir

expier vn tel facrilege, ou reparer

telle faute, finon en faifant mourir*
vn tel homme de mille morts l'vne

après l'autre, & le defchirant auec-
ques tenailles ardantes par lopins &
morceaux. Et maintenant là où on a

abatu & brifé tant d'images, démoli

tant d'autels , foulé aux pieds hofties,

huyles, reliquaires, & tout ce que
l'auarice des Preftres auoit de fi long

temps amafl'é pour faire finances, il

n'y a eu perfonne qui fe foit bougé
pour les reuenger. Mais tout ainfi

comme iadis le peuple d'Ephra, vou-
lant tuer Gedeon qui auoit abatu leur

autel, futfaifi d'eftonnement à la feule

parole de loas, difant : « Prenez-vous

queftion pour Baal, ou fi vous le vou-

lez reuenger.^ s'il eft Dieu, qu'il fe

venge foi-mefme fur celui qui a dé-

moli fon autel ; » auffi à cefte heure
ont-ils tous efté faifis d'vn eftonne-

ment fecret, fi bien qu'il n'y a pas eu

vn feul qui s'y foit oppofé(i). Voire en

plufieurs villes les Magiftrats, plus

contraires à cefte Religion , ont fait

affiftance de leurs fergens & officiers,

& fe font rendus volontaires & obeif-

fans au commandement d'vn ou de

deux, ie ne fai quelles perfonnes pri-

uees de nulle authorité ou aparence.

Mais fur tout la ville de Gand
,

métropolitaine de Flandre ,
rendra

tefmoignage de ceci digne de mé-
moire , & par lequel à iamais fera

conue la force & puiffante vertu de

Dieu. Le cas fut tel. Plufieurs gens

de meftier aftTemblez le 25. d'Aouft &
fe propofans l'exemple de ceux d'An-

uers pour abatre les images, vn nommé
Lieuin Onghena fut d'auis, auec fon

frère, pour n'eftre accufé de fedition

,

fe tranfporter du matin vers le grand

Bailli de Gand, Adolphe de Bourgon-
gne , fieur de Wacke, vice-Amiral de

la mer, homme du tout contraire. Et,

lui fignifians qu'il y auoit vne géné-

rale commiffion d'abatre les images,

ce grand Bailli, tout eftonné, deman-
dant d'où eftoit cefte commiffion, ref-

pondirent que c'eftoit de la Maiefté,

tenans vn parchemin plié. Lui , ne

penfant à autre maiefté que de fon

Roi d'Efpagne, fans s'informer plus

auant, les pria de contenir le peuple

deux ou trois heures en paix, cepen-

dant que toute cefte exécution fe fe-

roit par bon ordre. Il leur donna
quelques fiens hallebardiers pour les

acompagner auec deux fergeans de la

ville, qui commandoit au nom dudit

Sieur grand Bailli, Que nul ne s'auan-

çaft de faire plus auant que la com-
miffion defdits Onghenaz portoit, affa-

uoir, d'abatre les images feulement,

fans rien ofter ne defrober , fous

peine de defobein"ance, & pareille-

ment que nul ne refufalîent ouuertu-

res des temples, monafteres ou cha-

pelles, fous vne mefme peine, &c.

(0 La Gouvernante écrivait à l'archevêque

de Cambrai : « Y accédant aussi de ne veoir

une âme seule se mouvoir à y résister, chose
certes déplorable oultre mesure. > Le comte
de Hornes écrivait , de son côté, au roi ;

• Joinct que n'avoye personne pour y résis-

ter et que tous les seigneurs estiont aux
mesmes termes qu'estoye. »

Cert cflonne-
nient

ne fe peut aiïez

dire.
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Le Comte
d'Egmond.

Liera
en Brabant.

L'alTeurance
le deux hom-
mes ertonne
& arrede

; Magirtrat de
Liere.

Incontinent & des l'heure mefme , ce

fut à exploiter par tous les temples,

l'vn après l'autre, fans nul excepter,

brifans après les images, les orgues,

defchirans les Hures de parchemin
,

rompans les tableaux exquifement faits

& généralement tout ce qui feruoit au

feruice des idoles. Le lendemain , à

deux lieues à la ronde de la ville, fu-

rent les images brifees en pièces , &
ce iour mefme fe retirèrent, comme
après leur labeur, en la ville, chacun
à fon meftier. Ce grand Bailli en fut

depuis fi confus, qu'il ne fceut reparer

fon fait, finon par menaces & à force

de pourfuite, recerchant les autheurs

de ceci. Et lors que ceux du Confif-

toire de Gand firent inftance vers le

Comte d'Egmond, comme gouuerneur
gênerai de Flandre, pour aucuns pri-

fonniers détenus à raifon de ce brife-

ment des images, ils alléguèrent que,

fans le mandement dudit Sieur grand
Bailli, les chofes n'euffent point eflé

entreprifes ne faites.

La ville de Liere, fituee fur la ri-

uiere de Nethe, à trois lieues d'An-
uers, fournira (Il befoin eft) d'vn autre

euident tefmoignage de ce que dit eft.

Ce fut elle en laquelle, à la venue
d'enuiron huid hommes venans d'An-
uers pour fauoir fi les images efloyent

là mifes bas, le Magifirat permit que
deux entralTent feulement. Et , fans

demander leur commiffion, furent me-
nez par tous les temples ; fi qu'en

prefence de ces deux, remarquans ce

qu'on deuoit abatre, toutes les idoles

furent, fans contredit, oftees. Il y eut

vn Magiftrat qui les acompagnoit
,

lequel s'auifa de demander en vertu

dequoi on faifoit cela. Mais ces deux,
fans hefiter , dirent : a Meffieurs,
vous nous auez en voflre puilTance

;

s'il vous eft auis que nous faifons ceci

fans commiffion ou adueu, vous en-

tendrez tantoft à qui vous aurez à

faire. » Par cette refponfe courte & fi

affeurément proférée, le Magiftrat fut

tellement retenu que , mefme après

que ces deux eurent efté promenés
par tout, iufques à dire qu'ils fe con-
tentoyent du deuoir qu'on auoit fait

en la ville, on les alla desfrayer de la

defpenfe qu'ils auoyent faite en la ta-

uerne , les faifant fortir auec promeft'e

d'en faire bon rapport à ceux qui les

auoyent enuoyez.
TovT le pays fut lors plein de tels

exemples , & a falu neceffairement

qu'il ait fenti
,
par vne fi lourde ftupi-

Huit députez
pour

traiter auec le

Prince
d'Aurange.

dite de fes Gouuerneurs, combien ils m.d.lxvi.

auoyent deshonoré, par leurs images

& Autels, la maiefté de Jefus Chrift.

Depvis ce temps-la, il y eut par Troubles

tout de grands troubles, (ur tout à
""f^^"'-^^^^"

Anuers, tant pour ce brifement d'ima-
'^^^'

ges, comme au regard des prédications

publiques qui fe faifoyent lors en lieu

de Men"es, de forte que prefque tous

les bourgeois eftoyent continuellement

au guet, & les portes de la ville &
boutiques fermées, qui fut caufe que
le Seigneur Guillaume de Naflau,

Prince d'Aurange
,
qui eftoit allé à

Bruxelles , retourna en diligence à

Anuers, le 26. d'Aouft, auec charge

de gouuerneur pour le Roi, afin de

pacifier les troubles. Pour à quoi

paruenir, fit requérir par deux Gentils-

hommes (i) les deux Eglifes Flamen-
gue & Walonne, de députer chacune

quatre perfonnages qui entendroyent

& communiqueroyent avec ledit fei-

gneur Prince des moyens pour apaifer

& aft"eurer le peuple de l'vne & l'au-

tre Religion. Les huit députez furent

aprouuez & authorifez en cefte charge

premièrement par lui, & puis par le

Magiftrat d'Anuers (2).

Or
,
pour la première conférence

,

fon excellence propofa aufdits defpu-

tés 15. Articles qui s'enfuyuent, auec

les Refponfes à chacun d'iceux par

lefdits defputez (3).

I. De ne (loint empcfcher les Papif-

tes de pouuoir retourner en leurs Egli-

fes, & y faire tel exercice de leur Re-
ligion, comme ils trouueront conuenir.

'11. Qu'ils ne pourront prefcher en

aucune Eglife, mais feulement en la

Nouuelle-pillc , es places qui leur fe-
ront defignees. R. Combien que les

(i) Ces deux gentilshommes , envoyés par
le prince d'Orange vers les Eglises flaman-
des et wallonnes d'Anvers, en vue d'ouvrir

des négociations , étaient Jean de Marnix et

Nicolas de Hames.
(2) Ces commissaires furent : de la part

des Flamands, Marc Ferez, banquier espa-
gnol fort riche ; les deux frères Charles et

Corneille van Bomberghe, et Hermann van
der Mère; et de la part des Wallons, Fran-

çois Godin, Jean Carlier, Nicolas Duvivier

et Nicolas Sellin (Rahlenbeck, p. 91).

(;) Ces articles furent amendés, dans le

sens des demandes des députés protestants,

comme le montre le texte définitif de l'Ac-

cord, inséré dans la notice qui suit. Le
texte de l'Accord a été publié à diverses re-

prises ; mais nous ne connaissons que Cres-
pin qui ait donné le texte des propositions

faites par Guillaume le Taciturne, avec les

observations des délégués protestants,
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temples foyent communs à toute la

Bourgeoifie, & non particuliers aux

Papifles , toutesfois nous promettons

ne prendre ni occuper par force ne

violence aucun d'iceux, ne troubler ni

empcfcher les Papifles en l'exercice

de leur rclif,'ion. Supplions neantmoins

voftre Excellence, nous affigner quel-

que temple d'iceux, pour l'exercice

de la noftre, ayant efgard à la multi-

tude & au droift que nous y auons

,

comme Bourgeois , lequel nous ne

pouuons auoir perdu pour auoir em-
brafTé la dodrine de l'Euangile.

III. Qu'il n'y aura que deux pref-

cheurs natifs du pays. R. Nous prions

que le nombre des Miniftres foit félon

la multitude du peuple , & que
,
pour

la nccefflté prefente, nous en foit ot-

troyé pour le moins huit pour l'Eglife

Flamengue & trois pour l'Eglife Wa-
lonne. Au refte, nous accordons que
les Miniflres de la parole foyent natifs

du Pays, fuiets de noftre Roi, ou re-

ceus bourgeois en quelque bonne ville

de par deçà. Supplians auffi que, tant

& fi longuement qu'il fera permis à

quelques autres d'en auoir d'autres,

nous iouyffions de la mefme liberté.

I"V. Ç^'ils ne pourront porter aucu-

nes armes aux prejches, aepojeront es

mains de monfieur le Prince toutes ar-

mes défendues. R. Quant au premier

point, nous croyons que fon Excel-

lence n'entend pas qu'il ne foit libre

à vn chacun de porter efpee & dague,

qu'il ne baillera plus ample liberté

aux autres que defdites efpees & da-

gues. Et quant au fécond poind, qui

eft de depofer toutes armes défen-

dues entre les mains de monfieur le

Prince, fous correélion, femble qu'vne

telle propofition concernante les pri-

uileges de la ville doit eflre faite en

gênerai à tous Bourgeois & manans de
cefte ville.

"V. Qu'ils exhiberont vn Catalogue
de tous ceux de leur Eglife , & que

monfieur le Prince les fera venir vers

lui pour fguoir d'eux s'ils auoucnt ce

Catalogue. R. D'autant que la liberté

dont nous iouyffons prefentement n'eft

point confermee par le Roi & les

Eftats généraux, & que pourtant plu-

fieurs feront difficulté de bailler leur

nom par efcrit, ioint auffi qu'il feroit

fort difficile d'en faire le Catalogue,
ainfi que fon Excellence le defire,

pour la grande multitude du peuple
,

nous la fupplions ne vouloir prendre
de maie-part, fi ne fatisfaifons en ceci

Obeiffance
aux Magiftrats.

au defirde fon Excellence; mais, pour

efire aucunement informé du nombre,
fupplions fon Excellence députer des

CommitTaires pour voir les affemblees.

VI. D'obéir aux Magifîrats, & en-

tendre à la conferuation de la Répu-
blique , félon qu'il fera ordonné. R.

Accordé, fauf les priuileges, & fans

preiudice de l'exercice de la Religion

qui nous eft permis.

VU. Que les Miniflres qui prefcite-

ront quelques chofes feditieufes contre

le Magiftrat ou autres feront chafje^

& bannis hors de la ville. R. Accordé,

moyennant que les reprehenfions de

la fauffe dodrine & abus des cérémo-
nies & des corruptions quant aux

mœurs, ne foyent point tenus pour

propos feditieux, & que ce qui fera

allégué foit deuëment vérifié par per-

fonnes dignes de foi & non fufpedes,

& que tous autres prefcheurs foyent

fuiets à mefme loi.

VIII. Qu'ils ne pourront changer,

augmenter ne diminuer ceux de leur

Confifîoire,fans le feu de Monfieur, ni

prend.rc nouueaux Miniflres. R. Pour
plus grande afi'eurance de fon Excel-

lence, nous fupplions qu'il lui plaife

députer quelqu'vn du Magiflrat, ou

autre , faifant profeffion de nofire Re-
ligion, fur la fidélité duquel fon Ex-
cellence fe pourra repofer , lequel

affiftera à l'eledion des Miniflres, An-
ciens & Diacres, & à tous afaires qui fe

traiteront entr'eux pour la conduite &
reiglement de leur Eglife.

IX. Qu'ils ne pourront empefcher ne

faire violence à autrui pour la diuerfité

de Religion, ains leur aider & défen-

dre , fi on leur voulait faire quelque

outrage. R. Accordé, moyennant que
les autres promettent le mefme en

nofire endroit.

X. Qu'ils n'empefcheront la iu/lice

en chofe quelconque, mefmemenl en

l'exécution de ces pilleurs d'Eglife.

R. Accordé, bien entendu que les

voyes légitimes ne leur foyent for-

clofes.

XI. Qu'ils ne pourront chanter jur De ne chanter

les rues en troupeaux
,
finon aux pref- fur les rues.

ches & exercices de leur Religion.

R. Accordé, qu'on ne chantera par

troupes aux rues.

XII. Que mille ligneront les poincls

ci-deffus. R. D'autant que reftablifi"e-

ment refolu de nofire Religion fe re-

met à la decifion des Eftats généraux,

nous eftimons que plufieurs feront dif-

ficulté de figner ; fi toutesfois les au-

De s'entre-

aider.
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très font prefts de faire le femblable,

nous efperons de foire le mefme de

noftre codé.

XIII. Le tout par prouifion mfques

à raJfemblème nt des Ejlals généraux,

aufquels ils je fubmetlront par ferment.

R. Accordé , bien entendu que fi

quelque chofe s'ordonnoit contre

noftre confcience & exercice de nof-

tre Religion, il nous foit donné terme

compétent pour nous retirer, & nos

biens, où bon nous femblera fans au-

cun empefchement.
Le XIV. contenait l'affeiirancc

qu'on demandait. R. Que les autres

fignent femblables articles comme dit

eft, & que fon Excellence & Mef-

fieurs du Magillrat prenent les vns &
les autres en leur fauuegarde & pro-

teélion, & ce par ferment & publica-

tion par les carrefours de la ville.

XV. Que tous aSies jcditieux joyent

chajlie\. R. Accordé, fuyuant ce qui

eft déclaré au feptiefme article.

Accords faits a cevx des Eglises

REFORMEES AV PaYS-BAS , NON SEV-

lement par les gouvernevrs des

Provinces & villes, mais avssi

DE PAR LE Roi Philippe (i).

PovR paruenir à la narration des

calamitez auenues premièrement au

poure peuple, & en après aux Gentils-

hommes, & puis aux grands Seigneurs

du pays, il eft befoin preallablement

mettre leurs aélions & accords, faits

& fignez auec les Confiftoires & Dé-

putés des Eglifes aux Prouinces de

leurs Gouuernemens. En premier lieu,

quant au Prince d'Aurange, après les

capitulations ci deft'us touchées , il

accorda auec lesMagiftrats d'Anuers,

en la forme qui s'enfuit ici inférée (2).

(i) Crespin, 1570, f" 671; 1582, f° 667;

IÎ97, f° 658; 1608, f 6;8; 1619, f 729.

(2) Les archives de Bruxelles ne possè-

dent que la copie flamande de cet acte, re-

vêtue de la signature de Grapheus, secré-

taire de la ville d'Anvers. M. Gachard l'a

publiée dans la Correspondance de Guil-

laume le Tacilurne. II. 21Ç 218. On la trouve

déjà dans Bor, Nederlandsche Oorlogen, III,

98. M. Rahlenheck a publié le texte français,

à peu près identique à celui de Crespin,

sauf quelques différences que nous indique-

rons. 'Voy. \JInquisition et la Réforme en Bel-

gique, p. 244.

Afin que tous troubles & difcords

aucnus en Anuers à caufe de la Reli-

gion, ceffent & demeurent empefchés,

& que tous Bourgeois & manans puif-

fent dorefnauant viure enfemble en

toute modeftie, paix, amour & amitié,

& la negotiation quand & quand eftre

remile en fon train ordinaire fi), &
que cefte ville puiffe eftre défendue de

tous vlterieurs inconueniens. Si eft-il

qu'après diuerfes communications &
délibérations, fur ce eues & tenues,

& diuers points & articles propofés

d'vn & d'autre cofté , Monfieur le

Prince d'Aurange (2) , Vifconte de

cefte ville, & commis Gouuerneur au

nom de fa Maiefté, & le fieur Efcou-

tet, Bourgmaiftres & Efcheuins de

cefte ville d'Anuers, ont à ceux de la

nouuelle Religion
,

par manière de

conniuence & prouifion (iufques à

tant que par fa Maiefté, auec l'auis

des Eflats généraux de ces Pays bas,

autrement "en pourra eftre ordonné)

accordé & permis les points & arti-

cles ci après efcrits ,
lefquels ceux de

la Religion ont auffi promis, & de-

uront entretenir & enfuiure.

Qu'ils ne pourront empcfcher ni troii-

bleries feruices, fermons & autres exer-

cices dés Ecclefiajîiques, de ceux de

la vieille Catholique Religion, ni faire

empcfcher, troubler ou endommager

,

par eux ni par autres , en manière

quelconque.

Ilcm, qu'ils ne pourront occuper ni

aufjï tenir leurs prefches, ou autres

exercices de leur Religion, en aucuns

temples , Monajleres ou autres places

confacrees, mais tant feulement en au-

cunes des trois places qui leur ont eflé

defignees (3). Aufquelles places ils

pourront tous en vn temps prcfcher le

Dimanche & les iours de fejl'es, mais

point aux autres iours ,
finon au Mer-

(i) Rahlenbeck : « en son vieil train. «

(2) Cette orthographe est spéciale à Cres-

pin. Dans la copie de l'Accord, publiée par

Rahlenbeck, le nom est écrit : Oranges.

(;) La recension de Rahlenbeck ajoute :

u à sçavoir, en la rame de Paul Van Ge-
nieert , derrière le Monstre . sur le marché

des Chevaus; en la rame de Monsieur de

LieUerke au Wapper, et au jardin où on

blanchit des linges , aux prairies de l'hospi-

tal
,

près le Jardin des tireurs : bien en-

tendu que, s'ils ne pouvoient obtenir quel-

qu'une desdites places ,
que alors

,
par

consent de Son Excellence, au lieu d'icelles

pourront user de quelques autres places

d'assez semblable grandeur et situation , et

entre tant user en la nouvelle ville des pla-

ces ausquelles ils ont par cy devant tenu

leurs presches. "

M.D.l.XVI.

Connivence
commence

eflre mife en
terme

vers ceux de
l'Eglife.

Art. I.

Art. II.

Art. ni.
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credi, quand il n'y aura lour de fcjle

en la fcpmainc. El pourront auoir pour

chacun prefchc vn niinijlre , & ioint

d'icelui encore vn autre, pour en temps

de maladie, abfence & empefchement,

garder la place des autres & leur ajfi/ler.

Art. un. Item, que tous ces Predicans & nii-

nijlres dcuront eftre natifs des Pays
Jubiets à fa Maiejlé , ou mefme eflre

Bourgeois de quelque bonne pille de ces

Pays-bas. Et fur cela , aux mains de

fon Excellence ou, en fon abfence, du
Magi/îrat, faire le ferment d'obeijfance

& fidélité en toutes chofes politiques, fi

longuement qu'ils demeureront ici.

Art. V. Qu'ils ne pourront, en leurs prefches

& aficmblecs , ni en allant ni en reue-

nanl , auoir ni porter harquebouies

,

pijîoles , hallebardes ou autres armes

défendues; bien entendu, qu'on ne fera

en'ipefchement à ceux qui tant feule-

ment porteront efpee ou poignard.

Art. VI. Item, qu'en toutes chofes politiques

deuront ejlre obei[]ans aux Supérieurs

& Magilîrats, & auffi aider à porter

les communes charges de la ville

,

comme les autres habitans, & eux em-
ployer, comme tous autres, à la confer-

uation & Iranquilité de la ville & du

bien public (i).

An. VII. Item, que tous les Predicans, de

quelque Religion qu'ils forent, fe gar-

deront de tous propos d^efpiteux , inuec-

t'ifs & iniurieux, & généralement de tous

propos feditieux, fait contre lafuperio-

rité & Magiflrat, ou contre ceux des

autres Religions; bien entendu, que ce

qui concerne la doSlrine ou l'exercice

de la Religion, & la reprehenjion des

mœurs & vie defordonnee ne fera tenu

pour propos feditieux.

Art. VIII. Item, que fon Excellence députera

quelqu'un du Magistrat pour fe trou-

uer prejent quand -ils voudront eflire

quelques Miniflres, Anciens ou Diacres

de leurs Eglifes, ou qu'ils traiteront

enfemble de quelque autre caufe tou-

chant leur Religion , afin qu'on en

pu'ifje toufiours A fon Excellence & au

Magiflrat faire fidck rapport.

An IX. Item, que les vns ne pourront fe mo-
quer des autres, ni les empefcher , en-

dommager, outrager en manière quel-

conque, pour la diuerfité de la Religion,

mais feront tenus d'aider & Jecourir

l'vn l'autre, en cas qu'outrage ou iniurc

leur foit faite.

(i)' RahlenbecU n'a pas la dernière partie

de la phrase, depuis : « comme les autres

habitans. >'

Item, que perfonne, qui que ce foit, An. x.

& fujî-il ou de cefïe ou de l autre Reli-

gion , ne pourra empefcher la iuflice

en fapprenenfion, punition & exécution

des pilleurs des Eglifes, ni des mal-

faiteurs, ni en autres chofes quelcon-

ques, lauf que les malfaicleurs feront

traitei par la lu/lice.

Item, qu'on ne pourra chanter fur les Art. xi.

rues où les gens feront afjemblei, oufe
pourroyent affembler.

Que fon Excellence & le Magiflrat An. xn.

d'Anuers prendront & tiendront en

leur protection, non feulement ceux de

cefîe Religion, mais auffi généralement

tous les inhabitans de la ville, viuans en

obeiffance, & paix & concorde politique,

fans prendre regard s'ils font de la

vieille Catholique ou de cefle Religion.

Sauf, que fi quetqu'vn commet quel- An. xm.

que acle feditieux, qu'il fera de cela

puni par (a Iuflice, félon la qualité de

fon forfai£t,fans contradiSlion de quet-

qu'vn.

Et efl à entendre que les gens-d'armes Art. xiin.

qu'on leue ne feront point employe:{ à

autre fin que fuyuant le contenu des

articles à eux propofe\ , defquels on

donnera copie authentique à ceux de la

Religion.

Tous lefquels po'inàs & articles, les

Minilhes & Predicans de leur Religion

deuront en leur prefches remonflrer au

peuple & les admonncfler en diligence

qu'ils fe reiglent & gouuernent félon

iceux.

Et que tous les poinàs ci-deffus nien-

tionne^ feront inuiolablement tenus &
obferue:{, par manière de prouifion

,

iufques à ce que, par fa M., auec l'auis

de fes Eflats généraux de ce pays, au-

trement en foit ordonné , à laquelle or-

donnance, ceux de la Religion, de là en

auant, deuront efire fuiets, & des à

cefle heure promettre la fuyurc & en-

tretenir ; bien entendu, que fi en icelle

efl flatuee quelque chofe contraire à

leur conjcience ou Religion, qu'en ce

cas leur Jera accordé temps propice &
idoine, pour, Jans empefchement & li-

brement, auec leurs biens,fepouuoir re-

tirer hors de ce Pays où il leur plaira.

Que les Predicans, Miniflres, Anciens,

& Diacres, & autres feruiteurs de leurs

Eglifes, auec bon nombre des mieux

qualifie^ de leur Religion, accorderont

ces articles, & promettront les entrete-

nir (i) félon leur pouuoir, & figneront

(i) Rahienbeck ajoute

tenir, n

et faire entre-
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Ceci
ccequis'enfuit

ell ici

iferé en forme
pour

perpétuelle
mémoire

ue le payss'eft

en vain

fondé sur ces
promelTes.

Le
Roi Philippe

deliure

an Pays bas de
rinquiluion

c de tous Pla-
ça rs

précédents.

aujft , à plus grande a(feurance de ce,

le prefent aile. Si cfi-il qu'ils ne Jeroni
à cejh fignaliire à l'aucuir notez , mo-
leIU\ ne recerche\. Et fon Excellence,
auec vn Greffier, au nom du Magijlral
d'Anuers, foufjigneront auffi à leur

Jeurelé le prefent aSle , duquel deux
feront expédie:^, l'vn pour fon Excel-
lence & le Magijïral, & l'autre pour
ceux de la Religion.

En tefmoin de ce, eft le prefenl
ade conclu & fouffigné comme def
fus : le deuxiefme de Se
M.D.LXVI.

eptembre, l'An

Souffigné par Guillaume de Naffau.
Et, mandata Dominorum,

Signé, Polîtes (i).

FvT auffi, en ce temps-Ia, fîtibliee

l'abolition de l'Inquifition d'Efpagne
& des placars, en la forme qui s'en-

fuit; par la publication faite par Jean
Imerfeele, Markgraue, Cheualier

,

feigneur de Boudrie , l'Efcoutet
,

Bourgmaiftres , Efcheuins, & Confeil
de la ville d'Anuers, le dernier iour

d'Aouft, M.D.LXVI. dont la teneur eft

ici inférée
,
pour eftre en perpétuelle

mémoire, comme s'enfuit (2).

On declairc & fait fauoir à vn cha-
cun , de la part de Monjieur le Prince
d'Aurange, comme Gouuerneur &Chef
en ccfîe ville d'Anuers à ce com-
mis par fa Ma. & auffi de par les

Seigneurs, & la ville : Que la Ma.
de nojïre tref-clement Sire le Roi

,

fuyuant fa dcbonnaireté naturelle

,

ayant eu efgard & confideratwn au
repos, bien & profperité de fes hérédi-
taires Pays-bas, a accordé de déclarer
& confenti exprefjement, que les inha-
bitans & Bourgeois de cejte ville, & de
tout le pays,feront & demeureront à tout

iamais delhircz^, quittes, defchargcz, &
fans ejlre trauaille\ ni molcftei ^'^ ^^'^-

quijllion, de laquelle, depuispeu de mois
en ça, on a tant parlé & murmuré par
tous cefdits Pays-bas. Et qu'ils feront
en outre & demeureront francs, libres &
dcfcharge:^ de toutes les Ordonnances
& placars faits fur le fait des hèrefies,
& contrauentions touchant la Religion

,

qui par ci-deuant ont aucunement eflé

faièts & publie^. Et ce pour le temps

(i) Les noms des huit députés des protes-
tants d'Anvers , mentionnés plus haut
(note 2 de la p. 52;), figurent au bas de
TAccord sur la copie de M. Ralilenbeck.

(2) Rahlenbeck, p. 24;.

& iufques à ce que
,
par nouueaux &

généraux Placarts (qui pourront c/lre

ordonne^ & faits par fa M. auec l'auis

des Eflats généraux de cefdils Pays
fur le fait de la Religion), y foit en

gênerai autrement pourueu & ordonné,

félon lefquels d'orefenauant vn chacun

fe deura conduire'& reigler, & fur quoi

chacun fe peut repofer & afjeurer.

Signé, A. Graphevs.

Et afin de donner plus grande af-

feurance & repos à ceux de l'vne &
l'autre Religion, fut publié, parvn au-

tre Edit, que ceux du Magiftrat pre-

noyent les vns & les autres fous leur

fauuegarde & proteélion , auec de-
fenfe de ne s'entr'iniurier ni outrager
l'vn l'autre.

Ces chofes démenées en la ville

d'Anuers, qui fembloyent donner loi

de repos aux Eglifes reformées des
autres villes, auint qu'en certains en-
droits l'iniquité des conditions propo-
fees à ceux defdites Eglifes , au de-
hors des premiers accords ci deffus

touchez, einpefcha qu'vne police ne
fuft arreftee & entretenue telle qu'il

apartenoit. Le Confeil du Roi auoit
conu et iugé qu'il eftoit neceflaire de
laiflfer en paix les efprits de fes fub-
ieds , ayant efprouué par ceux de
France

,
qu'ils ne pourroyent eftre

ployez ou domptez ne par flammes, ne
par le fer, ains feulement par la viue
perfuafion, & par la raifon qui domine
fur les homiTies. Il n'y eut oncques
tant d'occafion de lailîer paifible ce
peu que le roi accordoit, qu'à ceft inf-

tant, & neantmoins , les matières fu-

rent delguifees incontinent par Gou-
uerneurs & Gentils-hommes agitez de
paffion qui les fît reculer en arrière,

voire au rebours de leurs premières
adions & delTeins. Ils ne monftrerent
en eux rien de ciuil, ni d'humain;
mais , comme malades

, trouuerent
gouft aux chofes pernicieufes, defdai-
gnans les falutaires , ainfi que le pro-
grès de l'hiftoire en fera foi. Quant
aux lieux efquels on auoit eftabli &
accordé quelque ordre, il dura feule-
tnent autant que le loifir & occafion
fut donnée aux ennemis faifans pro-
feffion de circonuenir les Eglifes par
diuerfes menées & extorfions, renuer-
fant petit à petit tout ce qu'on auoit
traité & accordé auec le peuple, pour
pacification & manière de prouifion.

Premièrement M. André Bertelot,
de Honfcot, ville de Flandre , Minif-

La haine de
difcipline

Ecclefianique

fit reculer
en arrière plu-

fieurs

Gentils-hom-
mes.

M. André Ber-
telot.
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tre de l'Euangile , fut faifî prifonnier

en la ville d'Aloft, à deux lieues près

de Teremonde ,
pour auoir prefché,

contre la defenfe du Magiflrat, en au-

tre lieu qu'en celui qui efloit defigné

pour l'exercice de la Religion. I! fut

pendu, le premier iour de Nouemhre
de cefle année 1566. & mourut bien

conrtamment, confirmant la doélrine

de vérité qu'il auoit fincerement an-

noncée.
Pvis, pour empefcher en outre les

fufdites permiffions, ou pluftofl mettre

à néant tous accords de pacification,

les aduerfaires trouuerent bon d'our-

dir leur trame & commencer la ruine

& calamité du poure Pays-bas par

Valenciennes (i); à la façon de
ceux qui, depuis peu d'années en ça,

Procédures de en caufe pareille, commencèrent au
France Royaume de France , à l'endroit de

apanees^à cel- ^^^^ ^^ y^f^^ . ^^^^ ^^-^ ^p^^^ ^^,^i^

du Pays-bas. à bout des autres par tous moyens à

eux poffibles , afin d'extirper ceux
qu'ils nomment de la Religion nou-

uelle. Et toutesfois il n'y a ville qui

ait prins plus de peine & de deuoir de
fe contenir en toute modeftie , & trai-

ter toutes chofes en paix
,
que lefdits

de Valenciennes, auec le feigneur de
Noircairme (2), comme Bailli de Hay-
naut & Valenciennes, abfent Jean
Marquis de Bergue, enuoyé en Efpa-

gne , auquel apartenoit ledit gouuer-

nement. Apres plufieurs ambaftades &
enuois vers ledit de Noircairme, fina-

lement accord & contraft fut palTé &
receu par le Greffier de la ville de
Quefnoy , en datte du 20. du mois
d'Oftobre i )66. auquel accord comme
les trois officiers & fundions eccle-

fiaftiques des Miniftres, Anciens &
Diacres font dénommez, auffi enten-

doit ledit de Noircairme en ces trois

auoir contrarié folennellement auec

(i) L'Histoire des troubles relig-icux de Va-
lenciennes (i;6o-i)65), de Charles Paillard

(4 vol. in-81, renferme des documents abon-
dants sur la période qu'elle embrasse.
M. Paillard a continué la publication de ces
documents dans les Mémoires historiques sur

l'arrondissement de Valenciennes, t. V et VI.
Malheureusement cette publication est inter-

rompue au moment où s'ouvre le siège de
Valenciennes. Voy. aussi l'étude du môme
auteur sur les grands Précités cahinisles de

Valenciennes , dans le Bulletin de l'Itist. du
prot. franc., t. XXVI

, p. ;;, 7;, 121.

(2) Philippe de Sainte-Aldegonde , sei-

gneur de Noircarmes, lieutenant du marquis
de Berghes, grand bailli de Hainaut.fut
l'un des soutiens de la politique sanguinaire

du duc d'Albe et l'un des membres du fa-

meux Tribunal de sang.

tout le corps de l'Eglife de Valen-

ciennes, tellement qu'il promit d'y

venir le pluftoft qu'il pourroit
,
pour

publier l'alTeurance de fa part & effec-

tuer ledit Contrat , & prendre les

fignatures des principaux de ladite

Egiife.

Mais ledit fieur de Noircairme, qui

eftoit de ceux à qui l'ambition & con-

uoitife de s'agrandir commandoit du
tout (ayant toutesfois efté des pre-

miers liguez contre le Cardinal de

Granvelle pour la liberté du pays), fe

monflra idoine & propre pour com-
mencer d'allumer vn feu qui ne s'eft

point efteint , en la ruine de ceux

de ladite ville qui lui efloyent com-
mis, mais qui depuis a tout le païs

embrazé. Or, tant s'en faut que ceux

de l'Eglife reformée ayent aucune-
ment différé l'entier acompliffement

de leur deuoir en ceft endroit
;
qu'au

contraire , ils efloyent fort efmerueil-

lez & marris que ledit fieur tardoit

tant à venir, depuis l'accord fait, pour

maintenir fa ville en paix. Car il n'y

vint point qu'vn mois après, affauoir

le Mecredi 20. de Nouembre , trois

iours après que les Miniflres eurent

publié la * Cène. Auquel iour eftant * La crainte

arriué à la porte de la ville, ayant vne que 'a Cène ne

grand'fuite de cheuaux outre fon or-
^'^fif^^eô-^"'

dinaire , il s'y arrefta tout court ,
fans Noircairme en

entrer plus auant , & demanda fou- la porte

dain ceux du Confiftoire, lefquels ne ^^ Valencien-

fe trouuans prefts à l'inftant (car auffi

ils n'en eftoyent aucunement auertis),

il commença à protefter contre eux &
menacer la ville d'vne calamité ex-

trême , auant que dix iours fe paffaf-

fent ; & fur cela partit incontinent.

Dont chacun peut facilement aperce-

uoir qu'vne telle venue & partement
foudain ne fut qu'vne furprife mani-

fefte
,
proiettee par celui lequel ne

trouuant en eux aucun refus ne defo-

beiffance à fes commandemens, penfa

par ce moyen fonder quelque occafion

pour exécuter toute forte d'affliftions.

Or, fur la difficulté & dilation que
firent ceux de la ville de receuoir gen-

darmerie (i), Noircairme fit tant qu'il

(i) Le grand conseil de la ville avait été

saisi par Noircarmes de deux propositions

de la Gouvernante : l'une tendant à suspen-

dre les prêches pendant vingt-cinq jours, et

l'autre à ouvrir les portes de Valenciennes à

la gendarmerie du roi. Sur le premier point,

le conseil avait répondu qu'il ne suspendrait

les prêches qu'autant que les autres villes

de la province se rangeraient au même parti.

Quant à la gendarmerie royale, on ne la re-



TROVBLES & TVMVLTES AV PAYS-BAS. 529

Les horribles

outrages
;ontre les fidè-

les

ie S. Arr.and

en Tournefi.

Ce Décembre
refpond

aucunement
à celui

en France
M.D.LXII.

aflembla gens pour exécuter par vio-

lence la defolation paraiiant conceuë
& arrcftee. Il les fit premièrement ve-

nir à S. Amand & lieux circonuoifins,

afin de fermer tous palTagcs à ceux de
Valenciennes , & aind les tenir affie-

gez. Cependant la miferable diffipa-

tion de l'Eglife reformée de S. Amand,
& la recerche du Minifire, auec blaf-

phemes & menaces cruelles , les pil-

lages, faccagemens, violemens monf-
trueux de femmes & filles , iufques à

les vendre & proflituer au fon du ta-

bourin , & tant d'outrages énormes
,

iufqu'à brufler à petit feu vn poure
homme defplayé, non pour autre chofe

qu'en haine & defpit de la religion &
de la Cène, audit lieu peu auparauant
célébrée , monftrerent à ceux de Va-
lenciennes comment on les eufl traitez,,

s'ils ne fe fuffent tenus clos & fermez
contre tels auertiflemens & miferes

incroyables (1).

TovT le mois de Décembre fut

plein de troubles & tumultes ; cepen-
dant que la ville de Valenciennes de-
meuroit affiegee. Les fidèles du Pays
à l'enuiron, incitez de commiferation,
s'affemblerent de plufieurs endroits

,

comme de Wanneton , Commines
,

Weruy, Menin, du païs de Laleu (2),

& d'autres quartiers pour leur fubue-
nir. Chacun y animoit de inain en
main fes prochains

,
iufqu'à faire fon-

cevrait qu'en cas de nécessité (Bull, de L'hist.

du prot., XXVI. 84). Voy. aussi Motley,
p. ;o8, et Mém. hist. de Valenciennes , t. V
et VI

,
passim.

(i) Sur les excès commis à Saint-Amand
par les soldats de Noircarmes, nous avons
le témoignage de la Remonstrance et suppli-

cation de ceux de l'Eglise réformée de la fille

de Valencenes , sur le Mandement de son Al-
tesse

, fait contre eus le 14. /our de Décem-
bre, 1566, à messeigneurs les chciialicrs de
l'Ordre. Imprimé en l'an MDLXVII. Ce vi-

goureux pamphlet, qui est évidemment sorti

de la plume de Guy de Brès , a été réim-
primé dans les Pièces justificatives du Guida
de Bray de M. Langeraad. Dans cet appel
éloquent aux seigneurs de l'Ordre, les sol-
dats de Noircarmes sont accusés d'avoir
11 pillé, fourragé et saccagé les poures fidè-

les (de Saint-Amand), jusqu'à à arracher les

chausses des jambes des petis enfans ; »

d'avoir « fait des insolences et outrages
monstrueus jusques à forcer femmes et filles, et

les vendre après au son du tabourin, et brus
1er à petit feu un poure homme desplayé,
non pour autre cause , qu'en haine et des-
pit de la Religion n (Langeraad, p. CIV).

(2) Warneton, Comines, Wervicq-sud, ap-
partiennent au canton du Quesnoy-sur-
Deule (Nord). Laleu est dans le canton de
Molliens-Vidame (Somme). Menin est dans
la Flandre occidentale et Wervicq égale-
ment.

m.

ner en après le tabourin , ayans pro-

melTe qu'après qu'ils feroyent amaffez,

quelques Gentilshommes, experts en

conduite de guerre , marcheroyent
quand & eux. Mais fe voyant frullrez

de cefte promelTe , la plufpart peu
à peu fe retira. Les autres (fpeciale-

ment vne fleur de ieunelVe Tourni-
fienne) demeurèrent & campèrent fans

chef en diuers lieux. Et le 29. de ce

mois , comme ils tiroyent vers la ville

de Lonnay ( i ), appartenante au Comte
de Bure, fils du Prince d'Aurange (2),

il y eut deuant icelle vne rencontre fi

afpre que les Gueux, fi peu qu'ils ef-

toyent, après auoir combatu iufques

au vefpre , furmontez par le grand
nombre de la caualerie des ennemis

,

eurent le bénéfice de la nuid pour fe

retirer & s'efcarter.

Av mois de Januier fuyuant , ceux
qui , fous vn titre de la Confeffion

d'Aufbourg, s'eftoyent fourrez en An-
uers, la liberté y eflant, s'auiferent de
liurer vn combat de difpute à ceux
des Eglifes reformées. Et combien
qu'ils fiffent cela, abondans en loifir &
aife, au plus fort des afaires que fouf-

tenoyent les autres , fi leur fut-il

neantmoins refpondu (3). Le dixiefme

du mois, certains articles furent propo-
fez à Illyricus (4), necelTaires d'eftre

obferuez d'vne & d'autre part, au cas

qu'vne difpute publique, fous Modéra-
teurs & luges competens, fut ottroyee

par le Magiflrat. Le iour enfuyuant

,

vn de leurs dodeurs, nommé Herman
Hamelman, s'intitulant licentié en
Théologie, enuoyé par Illyricus, vint

trouuer celui qui auoit charge de pre-

fenter lefdits articles, pour lui figni-

fier que, furie poinft de la Cène, il

falloit commencer la difpute par la

queftion de Vomniprejencc du corps de

lefus Chrijî,& que, fans le croire, il ef-

toit poffible de conuenir auec eux au-

cunement. Mais, peu de teinps après,

Illyricus,

Spangenberg,
Hamelman

&autres brouil-

lons

vbiquitaires

,

courent
en Anuerspour

auoir

la lippee,

& ferrent vo-
lontiers

la croix d'or &
d'argent

en leurs bou-
gettes

,

s'enfuyansfitoll

que la

croix de Chrift

aparoit.

(i) Lannoy, arr. de Lille. Sur ce combat,
voy. Motley

, p. 50g.

(2) Le comte de Buren, fils de Guillaume
d'Orange , fut saisi par le duc d'Albe et en-
voyé comme otage en Espagne.

(5) Voir, sur ces discussions entre luthé-
riens et calvinistes à Anvers, Rahlenbeck

,

L'Inquis. et la Réf. en Belg., passim.

(4) Flacius Illyricus (proprement Mathias
Flacich). Voy., sur ce théologien luthérien,
l'art, de M. Çh. Schmidt, daiîs VEncycl. des
sciences rel. Cyriacns Spangenberg et Her-
nann Hamelmann furent des théofogiens de
la même école, et les trois prirent une part
active aux discussions qui troublèrent le

mouvement réformateur d'Anvers.
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Commence-
ment de

nouuelles per-
fecutions.

leur leiiee de bouclier fe baifTa bien

fort , it leurs mots moiillrueux s'efva-

nouïrent. Car, des que les ennemis
eurent commencé fe faifir en ce mois,

premièrement de Tournay, puis d'Au-
denarde , & en après de Gand & au-

tres villes , ces Dodeurs amenez en
Anuers, à gros gages, de diuers lieux

d'Allemagne, pour rendre odieufe la

caufe des Gueux . après qu'ils eurent

publié & fait imprimer vne nouuelle

Confeffion d'Aufbourg , voyans que
la profperité commençoit fort à décli-

ner, & les périls approcher d'Anuers,

fe retirèrent de bonne heure. Et
comme on demanda à l'vn d'entr'eux

comment fe portoyent les Eglifes

Euangeliques d'Anuers, on dit qu'il fit

cefle refponfe : « Jefus Chrift pend
encore en Anuers à la croix entre

deux brigans, » entendant les Papifles

& les Gueux.
Voila comme au dedans ceux de la

Religion edoyent moleftez en Anuers
(nouuelle Corinthe). par gens appor-

tans doiftrines eflranges, pour retarder

le vrai germe.
En Feurier fuyuant, rien ne fut ne-

gotié d'importance iufqu'au 7., auquel

la requefte des Gentils-hommes (qui

s'eftoyent trouuez à Anuers à la venue
du Prince, & des Comtes de Horne,
Nieunar, Hochftrat & Brederode) fut

enuoyee à Bruxelles; par laquelle, en
femme , on requeroit trois chofes :

l'Obferuation de l'Accord du mois
d'Aouft , reflablilfement de l'exercice

de la Religion, & qu'on caffaft la gen-

darmerie nouuelle leuee (i). Cepen-
dant que le Prince (eftant folicité

à force de requeftes , À de multitude

de gens, pour la protedion des Egli-

fes) infiftoit qu'on receuft ou avouaft

la Confeffion d'Aufbourg , la Ré-
gente , Duchefi"e de Parme , refpon-

dit , le feiziefme de ce mois , aux de-
mandes des fufdits Gentils-hommes :

Que fon intention n'auoit ejlé oncqucs

de conjeniir d'auoir predieation publi-

ques, ni admini/lralions des Sacreniens,

ni Confiftoires. Que de caffer let g;en-

darmerie & les Pîaearts , chacun pou-
uoit conoi/he à quoi tendait cela. Fina-

lement les exhortait Je retirer chacun

au lieu de fa re/idcnce, & preuenir l'in-

dignation du Rai , duquel elle leur fi-

gnijioit la venue prochaine (2).

(Il Voy. Molley. p. ; 14.

(2) Voy. Correspond, de Guillaume le Taci-
turne, III, ;i ; Bor, III, 149-151 ; Molley, ;i4-

LIVRE NEVFIEME.

On imputoit la caufe de toutes ca-

lamitcz aux prédications, & toutesfois

il e(l plus que notoire
,
que par ce

moyen le peuple auoit efié retenu que
les Prefires & Moines n'auoyent eflé

du tout exterminez. Les mefmes pré-

dications & difcipline Ecclefiafiique

ont aulfi tenu en bride le peuple qui

ne s'eft pas efleué contre les Grands
,

lefquels ayant fait tant de promeffes

d'auancer & maintenir le vrai feruice

de Dieu , & d'aider aux opprelTez par

leur authorité , s'eft trouué deceu

,

finalement enueloppé aux dangers ex-

trêmes qui font depuis auenus, & dont

les Grands ont fenti l'ilTue miferable

fouuentesfois prédite , pour n'auoir

conu le iour de leur vifitation, & eu

en mefpris vn fi excellent & incompa-
rable threfor de la prédication de la

parole de vie éternelle , fans la fré-

quenter aucunement.

Ce mefme iour , datte des fufdites

complaintes, le feigneur de Brederode
s'ennuyant d'auoir feiourné treize iours

en Anuers, fans eflfed ne conclufion

telle que les Gentilshommes auoyent
efperee , fe retira vers la ville de
Viane aux confins de Hollande . où
plufieurs de diuerfes qualitez depuis

le fuyuirent.

Ce iour-la
,
qui efloit premier Di-

manche de Carefme, Dieu manifefta

l'hypocrifie eshontee des Cordeliers
d'Anuers. Car comme ainfi foit qu'vn

des principaux de leur fede euft , ce

iour mefme, publiquement taxé en fon

fermon l'horreur de la Religion des
Gueux, qui fe difpenfent (difoit-il) de
manger chair en Carefme, auint que,

fur les neuf heures du foir, vn feu fe

print à leur cloché, fi grand, que cha-

cun y acourant , & le Magiflrat auec
le Prince d'Aurange & leurs gardes y
eftans, on trouva les frères Cordeliers

folennifans ce iour des Brandons à

beau rofli & bouilli auec toute lubri-

cité, fans plus auant fpecifier ce qu'on
en difoit. Leurs fauteurs eulTent bien

voulu imputer aux Gueux l'origine de
ce feu, mais on ne fceut à cela donner
moyen , ni raifon , ne couleur. Car
Dieu, pour y faire venir toute la ville,

voulut que le feu fe print au plus haut

du cloché, où ils auoyent ordinaire-

ment tenu leur guet, depuis le brife-

ment des images & autels, afin d'eflre

fur leurs gardes.

Le furplus de Feurier, après la

communication des Seigneurs, & ou-

Le parlement
du lieur

Henri de Bre-
derode.

Notable
iugemenl de

Dieu
fur les Corde-

liers

d'Anuers.



MARTIN SMETIVS.

La icurnee tre quelque fortie de Dambrughe (i),

- Dambrughe & certains amas de gens , inutilement

d'Anuers (-Aiis , fe palTa au grand dcfauantage

de plufieurs fidèles, contre lefquels

on procéda par crieries & fubhafta-

tions de biens, iufques en Mars fuy-

uant , combien qu'ils ne fulTent hors

du païs du Roi (2).

Martin Smetivs (3).

Des l'an 1566. au mois d'Aouft, fut

publié en la ville de Malines , en la

prelence du Comte d'HochlIrate,

Lieutenant, & autres Seigneurs de la

ville : Que tous Bourgeois & citoyens

pourroyent d'orefenauant auoir libre

exercice de la Religion, pourueu que

ceux de la Religion reformée, ou con-

feffion d'Ausbourg , ne prefchalTent

point en la ville ou territoire de Ma-
lines, ains dehors la ville fur la terre

de Brabant. Pour laquelle caufe les

fidèles eurent leurs aflTemblees en

des prez près de la ville, y annonçans

la Parole & adminiftrans les Sacre-

mens , iufques au mois de Nouembre
de la mefme année, lors que l'Eglife

d'Anuers enuoya Martin Smetius, ef-

tabli Miniftre de ceux de Malines,

qui y exerça fa charge iufques au

deuxiefme de Feurierde l'an mil cinq

cens foixante fept. Car alors Martin

& les anciens furent appeliez en la

maifon de la ville par le Magiflrat,

qui requit d'eux qu'ils laifl'affent les

prédications pour vn temps. Sur quoi

Smetius & les anciens refpondirent :

« Meffieurs, quant à ce que vous re-

quérez de nous qu'obmettions les pré-

dications, nous ne le pouuons faire en

bonne confcience. Mais fi vous vou-

lez défendre publiquement & totale-

(i) Allusion au combat d'Austruweel , où

Jean de Marnix , seigneur de Thoiouse et

frère du célèbre Philippe de Sainte-Alde-

gonde , fut impitoyablement massacré avec

ses braves compagnons.

(2) L'édition de 1570 ajoute : u Ceux de
Vallencenes cependant demeuroyent assié-

gez et assailliz avec menaces de désolation

extrême : leurs biens exposez au pillage , et

leur vie à l'abandon des ennemis. »

(;) Crespin, IÇ82, f" 668; 1597. f 660;

1608, f 660; 1619, f" 750. Les trois notices

qui suivent ont été introduites dans le Mar-
t3'rologe par Goulart. Le récit de 'Van

Haemstede sur Smetius est plus étendu que
celui de Goulart. M. Sepp croit que Sme-
tius fut lié d'amitié à 'Van Haemstede.

5?'

ment l'exercice de la Religion , nous

vous obéirons. » A quoi les Seigneurs

ne fe voulurent accorder. Smetius

donc & fes auditeurs pourfuyuirent

de s'affembler après difné en l'vn des

prez fufdits. Entre autres, affilièrent

lors au fermon quatre fergeans du

Preuofl dit Spelleken ,
s'approchans

bien près de la chaire, &.refcoute-

rent quafi vue demie heure, & fou-

dain voici arriuer le Preuoft de Spel-

leken auec vingt hommes à cheual.

Smetius les voyant, dit aux auditeurs :

« Mes frères, ne vous troublez point,

& demeurez coi; C'eft moi, à qui on

en veut; » & ainfi defcendant de la

chaire, futapprehendé par lesfergeans,

& quand & quand les autres à cheual

l'enuironnerent, & le troupeau fut ef-

pars. Or on mena Smetius ce iour en

vne Abbaye, diftante vne demie heure

de Malines, fur le cheniin de Lou-
uain , & le lendeinain vindrent auec

lui au chafteau de Vilvuorde, là où ef-

toit apoflé vn Carme, qui l'examina &
tafcha de le deftournerde fa foi. Mais
Smetius, homme de vif efprit, & fa-

uant, demeura confiant , & rembarra

tellement le moine qu'il fut contraint

de s'en retourner auec honte à Mali-

nes. Ce Moine, s'appliquant puis après

à fallace, fit efcrire par quelque

homrne eftranger vne retraélation au

nom de Smetius, comme s'il fe fuft

defdit, & bailla ce billet à vne fille de

Malines, laquelle il confelToit. Cefte

fille fema le bruit par toute la ville,

que le prefcheur des Gueux auoit re-

traélé fa doârine deuant Frère Pierre,

& qu'elle pouuoit monflrer cela par

foubfignation de fa propre main & au-

dit prefcheur. Vn ancien de l'Eglife,

nomrné Corneille Specx
,

qui ertoit

voifin de la fille, ayant entendu ces

nouuelles, fit tant, par le moyen de

fes amis
,
qu'on lui communiqua ce

billet. Lors en prefence de gens de

bien , Corneille conféra vne miffiue

que Smetius auoit fouffignee de fa

propre main, auec le billet, & l'efcri-

ture fut trouuee toute différente , fi

qu'il aparut que Smetius n'auoit point

efcrit cefte retradation là. Et cefte

confeffereflfe fe retira auec grand'

honte.

Le huidiefme iour du mefme mois

de Feurier, iour de Samedi, Smetius

ayant les iambes liées par deffous le

ventre d'vn cheual, fut ainfi amené de

"Vilvuorde au Preuoft , lequel depuis

pour fes maléfices a efté pendu lui



Gilles

de Meyere.
Adrian de

Malderghem.

mefme. Incontinent fes fergeans, paf-

fans auec lui par Malines. allèrent

vers la MaJaderiedc Wallon, où trou-

uans vne efchelle toute prefte , eflant

appliquée à vn chefne, le pendirent à

cell arbre là ; Smetius, en montant fur

l'efchelle, dit ces paroles : « Seigneur,

pardonne leur, car ils ne fauent ce

qu'ils font; » & puis chantant quel-

ques verfets d'vn Pfeaume , rendit

heureufement l'efprit au Seigneur.

Ce Martin Smetius efloit vn des
quatre Curez du diocefe de Gand,
affauoir de Sledinge, Vinderhoute

,

Ooftwinkele & Vrfelle , lefquels laif-

fans vn temps la Papauté & les abo-
minations, furent appeliez enfemble à

la vraye conoiffance de l'Euangile.

Defquels ceflui-ci
,
parauant curé de

Sledinge , fut martyrizé le premier à

Vallen, comme nous auons dit; le

deuxiefme , Gilles de Meyere, de
Vinderhoute, & le troifiefme, Adrian
de Malderghem, d'Vrfele, furent fa-

crifiez au Seigneur par le feu , le pre-

mier à Gand, l'autre à Bruges. Le
quatriefme , d'Ooftwinkele, fubfifta

plufieurs années après , exerçant le

miniflere de la parole de Dieu.
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M. Iean Goris , & lORlS

SCHEN (1).

D'As-

Iean Goris, Chirurgien, natif d'Au-
denarde, s'acheminant vers Gand, fut

trahi par deux efpions, qui fignifierent

au Bailli allant auffi à Gand
,

qu'ils

auoyent veu palTer deuant Jean Go-
ris. Le Bailli, altéré du fang de ce
pcrfonnage , fe mit au galop afin de
l'attraper. Et l'ayant attaint , lui de-
manda où il alloit? Jean Goris ref-

pondit : « Je m'en vai en la paroill'e

de Nazaret. » « J'y vai auffi , » dit le

Bailli, « & nous irons de compagnie. »

Ayans cheminé quelque temps enfem-
ble, le Bailli, penfant auoir fon cas, le

voulut empoigner. Mais Goris, aper-

ceuant cela, fauta par deffus vn folïé,

& fe fauua dans vn petit bois. Incon-

(I) Crespin, 1582, f» 669; IÏ97, f° 660;
1608, f" 660; 1619, f° 7îi. Ce récit est

abrégé de celui du Martyrologe des Pays-
Bay. La lettre M. devant le nom, signifie

Mccstcr (Maître), titre donné aux médecins
et chirurgiens.

tinent fit cnuironner le bois par des
Gens du pays, & l'ayant repris l'amena

auec foi , comme on feroit vne belle.

Ertant arriué à Audenarde, il l'enferra

en prifon. Puis en l'examinant, on lui

demanda s'il eftoit vn de ceux qui

abatoyent les images.' Jean dit que
non. Ils l'accufoyent auffi d'autres

faits dont il n'eftoit coulpable. Ainfi

ertant en prifon , il pria fes iuges de
vuider fon procès. Efiant, pour la fé-

conde fois, examiné & interrogué fur

diuers articles, il leur refpondit d'vne

telle grâce que ceux du confeil s'ef-

bahifloyent qu'vn homme de fi petite

eftime peuft fi bien défendre fa caufe.

Ainfi qu'on vouloit s'enquérir de fa

foi, il leur dit : « Je voi bien mainte-

nant que vous cerchez ma mort , ie

me rapporte aux Placars de l'Empe-
reur, fi ce n'efl ainfi. » Or la nuid fui-

uante, vne telle crainte & frayeur de
la mort le faifit

,
que peu s'en falut

qu'il ne chancelaft. Mais reuenant à

foi , efmeu du faind Efprit , il pria le

Seigneur de grand' ardeur & incef-

famment, à ce qu'il ne le lain"aft choir

en tentation . & que, par la vertu de
fon efprit , il peuft furmonter l'infir-

mité de fa chair. Dieu l'exauça; &
depuis ce temps-la, il combatit vail-

lamment & maintint la vérité iufqu'à la

mort.

Ayant receu fentence, il ne fut nul-

lement troublé, ains, comme fainft

Efliene, pria Dieu qu'il n'imputaft

point à fes ennemis fa mort. Quand
il fut venu à la place où il deuoit eftre

exécuté, fe profternant, il inuoqua
Dieu, & encores qu'il priaft pour fes

ennemis; « neantmoins, » dit-il, « ie

penfe que Dieu, comme iufte iuge,

vous punira , & ce en brief. » Ce qui

aparut bien tort après. Car le Bailli

qui l'auoit pris, & qui affifla tout

ioyeux & comme triomphant à l'exé-

cution de fa mort, fut peu de temps
après blen"é d'vn coup d'harquebouze
par ceux de la garde, dont il mourut
fur le champ, comme vne befte , fans

aucune conoilTance de Dieu. Apres
que Goris fut exécuté, ils amenèrent
fon compagnon prifonnier nommé Jo-
ris d'Affchen, qui le mefme iour fut

exécuté d'vn mefme fupplice, affauoir

pendu & eftranglé au gibet, laquelle

mort il endura pour le Nom de Chrifl,

de pareille confiance que le précèdent.

Or le bon courage qu'il auoit s'eft

monfiré par vne lettre qu'il cfcriuit, vn

peu deuant fa mort, à fes parens.
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gneur vous conferue, & face profpe-

„ o ^ I ,^- I r-. 1 ^ rer vos voves à la eloire de fon Nom
Grâce ô pciLx de D,cu le Père cele/îc & ^ voflre falut, Ainfi foit-il.

vous Joit donnée par noflre Scii^neur

lefus Chrijl, Anun. '

'

Joris d'Asschen,
voftre humble & obeiflTant fils.

M.D.LXVII.

Trescher père, frère & fœur , le

vous dirai des nouuelles trefbonnes;
c'eft que iamais ie ne vi iour plus plai-

fant que ceftui-ci , auquel Dieu m'a
réputé digne d'eUrevndu nombre des
fiens , & de foufFrir pour fon fainft

Nom. Dont ie le remercie de tout

mon cœur. Je vous remercie auffi

grandement, mon père & ma mère,
de ce qu'en plufieurs trifledes vous
m'auez nourri & entretenu, & auez eu
toufiours grand foin pour moi, dont
Dieu vous recompenfera en fon

royaume par fa grâce. RefiouïlTez-vous

maintenant auec moi que Dieu m'a
appelle à des nopces fi glorieufes &
defirables. O que la mort des Mar-
tyrs eft precieufe deuant les yeux du
Seigneur! Trefcher Père, deux Pref-

tres, & encor plufieurs autres, mefme
aucuns des Seigneurs, par plufieurs

menées m'ont voulu diflraire de mon
famét propos. Mais le Seigneur m'a
toufiours afranchi d'eux. Car ie leur

ai dit rondement que ie n'ai point

honte de l'Euangile
, & que ie veux

mourir pour icelui, en enfuyuant mon
fauueur en toutes afllidions, afin que
ie fois auffi participant auec lui des
ioyes éternelles au Tabernacle celefie.

Je vous prie, mon père , mère, frère.

& tous mes amis, fi Dieu vous appelle

à quelque fouffrance, que vous l'en-

duriez confiamment, & ne décliniez

point ni à la dextre ni à la feneftre.

Craignez pluftofl celui qui a puiflfance

de tuer& l'ame & le corps. Le temps
eft brief que nous conuerfons en ce

monde, parquoi abandonnonsle monde
de bon cœur auec tout ce qui efi en

icelui, pour faire ce que Dieu a or-

donné de nous. Ainfi, mon père , ma
mère, & tous mes amis, ie vous di

Adieu, iufqu'à ce que nous-nous trou-

uions enfemble au Royaume des

cieux, là où nous aurons enfemble

vne ioye qui durera éternellement
;

pleurs, larmes, & triften"es n'y feront

point. Parquoi, ie vous prie, ne foyez

contriflez, ains foyez patiens , car il

m'eft auenu vne chofe trefagreable,

dont ie ren grâces à Dieu. Remerciez
tous mes amis qui m'aiment, & les fa-

luez amiablement d'vn baifer fainâ au

Seigneur. A Dieu, mes amis. Le Sei-

AiNSi ces deux tefmoins de Jefus
Chrifl furent exécutez, le quatorziefrae

d'Auril, l'an m.d.lxvii.

LovYs Van Hecke (i).

Environ ce temps, fe dreflfa vne
grande perfecution des fidèles à Au-
denarde en Flandre, fi que plufieurs

furent bannis & chalTez de leur pays.

Entre autres Louys Van Hecke fut

mis en prifon, & tofl après facrifia fon

ame au Seigneur , au gibet , l'an

M.D.LXvit. le XXIV. d'Auril.

GvY DE Bres, de Monts en Hay-
naut, (&

Peregrin de la Grange, de Dau-
phiné, compagnons au Minifiere &
à la mort , auec autres fidèles de
Valenciennes (2).

Ce difcours monjlrera que le fauoir &
l'exercice, Jont chofesfi réciproques,

(i) Crespin, 1582, f"669; 1597, f« 6ô[
;

1608, f" ôôi; 1019, f" 751. Notice également
brève dans Van Haenistede.

(2) Crespin, 1570, f° 67;; 1582, ^669;
1597.^061; 1608, f° 661 ; 1619, f° 7; I. La
source à laquelle Crespin a emprunté cette

notice est l'ouvrage suivant : Procédures te-

nues j rendrait de ceux de la religion du Pais-

Bas. Ausquclles est amplement déduit comme
Guy dv Brès et Peregrin de La Grange
fidèles ministres à Vallenciennes , ont signé
par leur sang non seulement la doctrine de
l'Euangile par eux purement annoncée : mais
aussi les derniers assauts, et disputes souste-

nues contre certains Apostats et ennemis de la

croix et vérité du Fils de Dieu. Auec l'issue

heureuse d'autres notables personnages, a aipour
une mesme uérlté de for ont souffert la mort.

Pet. in-S. 1568, s. 1. Un exemplaire de cet
ouvrage rarissime se trouve à la Bibliothè-

que de l'Eglise wallonne de Leyde, qui a
bien voulu nous le communiquer. On peut
consulter, sur Guy de Brès , les monogra-
phies de Bahler, Rahlenbeck, el surtout
celles de Daniel OUier et L.-A. van Lan-
geraad , les articles de la Biographie géné-
rale de Belgique et de la France protestante,

l'Histoire des troubles religieux de Valencien-

nes, de Ch. Paillard, et les articles du même
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& tellement coniointes enfembk, que

comme l'rn ne Je peut acquérir ni

obtenir fans l'autre ; auffi ne peut

l'autre e/lrc bien fait, qu'auec l'aide

de celui qui a efté acquis & obtenu

par I
on moyen, & ces perfonnages en

donnent l'enfeignement&la pratique.

Apres que ceux de Valenciennes

eurent long temps fouflenu le fiege en

grande mifere , tant au dehors que
dedans la ville , fe voyans fruftrez de
l'attente de fecours, & pourchas de

deliurance par aucuns Seigneurs &
premiers Gentils-hommes du Pays;
finalement après auoir continué fans

intermiffion rexercice de la parole de

Dieu , auec l'adminiftration des Sa-

cremens, furent contrains fe rendre le

XXIII. Mars (i); l'ennemi leur ayant

promis ce qu'il ne tint. On peut efli-

mer fi ce fut pas après les Miniflres

& les plus notables de cefte ville gai-

gnee, qu'on dreflfa les premières re-

cerches. Les deux Pafteurs efloyent

lors Guy de Bres (2), & Peregrin de la

Grange , de la vie & vocation defquels

nous parlerons ci-apres, auant que re-

citer leur mort, conioignant les deux,

auteur dans le Bull, de ta Soc. de l'hist. du
prot. franc., XXVI, 5;. 7; , 121; XXVIM ,

59, 224. Voy. aussi la Bibliographie des Etu-

des de MM. Ollier et Langeraad. Ce der-

nier a mis au jour plusieurs documents iné-

dits du plus haut pri.\.

(il Dès le 24 mars, la Gouvernante écri-

vait à Noircarmes: Il Estant d'aduis que incon-

tinent (si faict n'est) vous faictes trousser les

prédicans et ministres dcsquelz (après les

avoir mis à la question et chasqué d'eul.v ce
que pouvez du duvenu et desseinj; de ses

sectaires et rebelles) vous ferez subitement
la justice par la harde. comme estant l'ung

passé longtemps condamné et pendu en figure,

et Paultre eslrangier, tous deux perturbateurs

de la tranquillité. » 1 Langeraad
, p. 75.)

(2) Guy de Brès (nous conservons cette

orthographe de son nom, parce qu'elle fut

la sienne), Guy de Brès était depuis long-

temps l'objet des actives recherches de la

police de la Gouvernante. Elle écrivait, le

26 décembre h6i , aux autorités de Mons,
Valenciennes, Lille et Douai, leur envoyant
le signalement de celui qu'elle appelait

<c ung des principaulx prescheurs et dogma-
tizeurs, » que les uns « nomment Ghuy du
Bray et les aultres Jherome, » et ordon-
nant que l'on fît « incontinent bonne et soi-

gneuse investigation et soigneux regard,
pour veoir si l'on pourra recouvrir ledit per-
sonnaige. » L'un des dénonciateurs de Guy
donne de luy ce signalement : « Il est de
quarante ans ou environ , hault de stature

,

pasle de face et assez maigre et long vi-

saige, et la barbe thirante sur le roussart,
avec les cspaulles hautes, ung groz dotz. Et
estoit mal en ordre, avec un manteau noir

à collet rabattu. > (Langeraad, p. 58, 42).
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adauoir leur vie refpondante à leur

mort hienheureufe. Ces deux appelez

en l'œuure de Dieu, comme ils cuido-

yent, quelques iours après, eftansfortis

de la ville, s'ofter de la defconfiture
,

auec Michel Herlin le ieune, vn fien

feruiteur, & Jaques de Rieu (i), tom-

bèrent entre les mains du grand

Maire de S. Amand (2), où ils furent

vn iour & demi. Le Tournefi s'eften-

dant iufques-là, foudain ceux de
Tournayvindrent les demander comme
par force , menaçans , à faute de leur

liurer les prifonniers , rendre le bourg

de S. Amand defolé. Or, après qu'on

les eut liez & enferrez de pieds &
mains, furent iettez fur vn chariot, &
menez au chafieau de Tournay, dif-

tant quatre lieues de S. Amand, auec

grande compagnie de foldats (3).

GvY fut vifité de grand nombre de

Gentilfhommes, d'e Dames & Damoi-
felles, menez d'vn defir & curiofité

de le voir vne fois, à caufe qu'ils

(i) Michel Herlin le jeune, fils de Michel
Herlin, dont il sera parlé plus loin, était

lui-même capitaine des chevau-légers de Va-
lenciennes. Son serviteur, pris avec lui, se

nommait Jehan deWallers (OK Wallet), natif

de Miraumont (Somme) ; il fut exécuté, avec
cinquante-six autres, dans les journées du 18

au 21 janvier iio8. Jacques de Rieu (ou Du-
rieu). cordier à Valenciennes. servait de
conducteur aux ministres fugitifs. " Ceux-ci
furent rejoints par Herlin et son serviteur

dans le bois le Prince, où ils passèrent leur

première nuit. Au point du jour, ils se diri-

gèrent sur Notre-Dame-du-Bois, puis dans
la direction de Nivelles et Saint-Amand. Ils

passèrent la Scarpe sur un bodequin . qu'un
laboureur leur prêta. Exténués de faim et de
fatigue, ils entrèrent dans une auberge de
Rumegies, où ils furent reconnus. > (Comm.
de M. D. Ollier.)

(2) « Ung villageois les ayant veu et con-
sidéré attentivement le bel équipage de Her-
lin , vint raconter par forme de divise au
maire dudit Saint-Amand ce qu'il avoit veu

,

déclarant par la menu la stature, face et

forme des vestements dudil Herlin, sans ou-
blier son espée dorée a foureau de velours.

Le maire, se doutant bien que c'estoient

bourgeois de Vallenciennes qui s'estoienl

sauvez secrètement, entra en la taverne ac-
compagné de ses sergeans, les constitua pri-

sonniers et envoya , soubs bonne garde, au
chasteau de Tournay. » (Pontus-Payen , 1,

525.) Guy de Brès avait d'abord pris le nom
d'Augustin de Mont (Ed. Poullet, Cor. du
card. de Granvclle , II, ;ç;, 554).

(}) Ces détails sont empruntés presque
textuellement à une lettre de Guy de Brès
à ses amis de Valenciennes, insérée dans
l'ouvrage qui sert de source à Crespln
(vov. note 2, p. 5;; siiprà). Procédures, etc.,

p. 1719. Tout ce qui suit est d'ailleurs aussi

emprunté au récit de Guy de Brès et sim-
plement transposé de la première à la troi-

sième personne.
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Notez ici

quelle

ert la fagelTe

de ceux
qui s'eftiment

fages.

auoyent tant ouï parler de lui. Lesvns

s'en moquoyent, les autres l'iniu-

rioyent ; aucuns en auoyent pitié &
compaffion. Plufiours vouloyent difpu-

ter; mais ils fe voyoyent prins & ren-

dus muets ; ils en efchapoyent pour

dire qu'ils n'efloyent pas Théologiens.

Les Commiiraires, fe fourrans en la

difpute comme iugesd'icelle, lui accor-

dèrent qu'il ne faloit point adorer les

Sainfts , ni la vierge Marie, mais vn

feul Dieu. « Ceux donc, » dit Guy,
« qui les adorent, errent. » Sur ce ils

refpondirent qu'on peut bien prier &
inuoquer les Sainds. Et il répliqua

que l'etymologie du mot Adoralio

,

fignifioit faire prière à quelcun, & que

fi on ne doit adorer la Vierge ni les

Sainâs, félon leur dire, qu'auffi ne

les doit-on prier, car c'eft vne mefme
chofe. Ce combat & alTaut fini , voici

deux autres qui vindrent, defquels

l'vn difoit qu'il prefcheroit auffi bien

qu'vn Minidre, quand il s'y voudroit

employer. Ce que Guy voyant & en-

tendant , lui dit : « Monfieur, ie voi

bien que vous elles fauant, me vou-

driez-vous dire que c'eft de foi ? » Sur

quoi demeurant tout efperdu, deuint

rouge ; mais ayant reprins courage
,

refpondit que c'eftoit faire les com-

mandemens de Dieu. Sur ce, Guy ré-

pliqua qu'il ne demandoit pas quels

eftoyent les fruids de la foi, mais que

c'eftoit que foi. Or, il eftoit fi fauant,

que iamaisnefceut dire autrechofe. En
après, ils parlèrent des images; l'vn

dit qu'il n'eftimoit toutes les images

des temples non plus qu'vn petit ba-

bouin qu'il monftroit fur l'apui d'vn

banc. L'autre s'oppofa à l'encontre
,

difant qu'il les eftimoit d'auantage , à

caufe du lieu. Et Guy leur dit :

« Meffieurs, difputez donc premier

enfemble & vous accordez. & puis

nous parlerons d'autres chofes ; car

puis que par voftre dire le lieu fait les

images plus excellentes, qu'on coupe

ce petit marmoufet du banc, & qu'on

le porte au temple , & adonc il fera

auffi excellent que celles qui y font. »

Semblables autres propos furent tenus,

mais qui ne valent d'eftre recitez, &
moins d'en efcrire d'auantage.

Le fieur de Tramery, capitaine
,

acompagné de cinq ou fix foldats &
d'vn Preftre (qui par fes geftes & con-

tenances donnoit à entendre (i) qu'il

Ignorance
d'vn

prertie plus que
ridicule.

S. Augtijl.

ad Adiinantum
cap. 12.

auoit plus humé que foufflé), vindrent m.d.lxvm.

à Guy & mirent plufieurs qucftions en

auant. & entre autres de la Cène. Guy
fur cela print occafion de leur deman-

der que c'eftoit que Sacrement. Tous
ceux qui deuant cefte demande cau-

foyent comme perroquets, furent plus

muets que poiffons, donnans bien à

entendre qu'ils eftoyent hors de leur

rolle. MaisGuy.s'adreffant au Preftre,

dit : « Voici vn homme d'Eglife, c'eft

fon meftier de faire des facremens ,
il

nous dira bien que c'eft. « Le Preftre

dit que c'eftoit vn fecret inconu à

Dieu & aux hommes. Guy ne l'enten-

dit pas bien; mais aucuns de ceux qui

eftoyent près de lui, dirent qu'il ref-

pondoit ainfi. C'eftoit vne refponfe

dignedefapreftrife(i). Or, en cefte dif-

pute on mit fouvent en auant le Hoc

efî enim corpus incum. Mais Guy leur

monftroit qu'on doit entendre ces pa-

roles comme les plus anciens doâeurs

de l'Eglife les auoyent expofees. Et

entre Tes autres Dodeurs, il mit en

auant S. Auguftin
,
qui dit_ : Le Sei-

gneur n'a point fait de difficulté de

"dire : Ceci e/l mon corps, quand il

donnoit le figne de fon corps. Quand
ils eurent "ouï cefte refponfe, qui ne

fauorifoit à enclorre le corps de Jefus

Chrift fous vne oublie cuite entre deux

fers , ils commencèrent à dire (comme
par manière d'exclamation) : « le figne ?

le figne? » « Voire, » dit Guy, « le

figne, car ainfi parle faind Auguftin;

regardez fi vous voulez fuyure cefte

expofition qu'il donne, n Lors le Pref-

tre (lequel les Gentils-hommesauoyent

fait retirer pource qu'il gaftoit tout)

fe fourra derechef tout au trauers de

la troupe , & répliqua fur la fentence

de faind Auguftin : » Il s'enfuit, »

dit-il , « au mefme lieu : EJl vera caro

Chri/li. r> Ce Preftre fe mônftra d'vne

impudence fi effrontée, que Guy s'ef-

tonnant ne dit autre chofe , finon que

cela n'eftoit pas en faind Auguftin, &
mefmes repugneroit à ce qu'il appelé

figne, & qu'au refte il faloit faire

acroire cela à des petis enfans ou pluf-

toft aux beftes. Et après qu'il leur eut

dit qu'il s'offroit de monftrer par les

liures du Pape mefme, que la dodrine

Papale eftoit faulTe , ils s'en allèrent

,

lui difans qu'il fe vantoit de grande

chofe, & que iamais les Miniftres de

Tournay n'auoyent ofé difputer contre

Beflife plusque
brutale

d'vn Prertre.

(i) Guy de Brès ajoute : " qu'il estoit

yure " (Procédures p. 21).

(i) Guy de Brès ajoute : « & fus honteux

de li lourde afnerie » (Il>id., p. 22).
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ceux qui feprefcntoyent(i).Ce Prefire

dit en fortant qu'il lui faloit des fagots

pour faire la difpute. Tramery dit

auffi en fortant à Guy, qu'il eftoit en-

core plus mefchant que fon compa-
gnon la Grange.

Apres cède volée, voici arriuer la

ComtelTe de Rcu(2), acompagnee de
beaucoup de damoifelles , laquelle

d'entrée, regardant la grolTe chaîne de
fer à laquelle il efloit attaché , dit :

« Mon Dieu, monfieur Guy, ie ne fai

comment vous pouuez dormir, manger
ne boire; il me femble que fi i'eftois

en voftre place, que ie mourroi de
peur. » a Ma Dame, » dit-il « la

Condance bonne caufe que ie fouflien , & la

d'^'"
. bonne confcience laquelle Dieu me

'^''de ol'eT"'"
donne, me fait dormir, manger &
boire mieux à mon aife que tous ceux
qui me veulent mal ; & quant à ma
chaîne & à mes liens, tant s'en faut

qu'ils m'efpouuantent, ou qu'ils me
foyent en horreur pour troubler mon
repos

;
qu'au contraire ie m'y deleéle

& glorifie
, & les eflime plus précieux

que les chaînes & les anneaux d'or &
autres femblables ioyaux précieux

;

car ils me font plus profitables; &
quand i'oy le fon de mes chaînes , il

me femble que i'oi quelque doux in-

ftrument de mufique fonner en mes
oreilles, non pas que cela procède du
naturel de tels liens, mais de la caufe
pour laquelle ie me vol ainfi traité

,

qui efl la fainifte parole de Dieu. »

Cefte Dame lui dit qu'elle auoit en-
tendu qu'il dechiroit fort le feruice di-

uin de l'Eglife Romaine en fes pref-

ches. « Madame , » refpondit Guy,
« l'en parloi félon que mon texte le

requeroit, & non autrement, & d'au-
tant que félon ma charge il faloit auer-
tir le peuple des abus & idolâtries qui

meinentles pouresamesà perdition. »

La mefme Dame fit enuoyervn lot de
vin à M. de la Grange, lui mandant
que, s'il vouloit retourner en l'Eglife

Romaine
, elle lui en donneroit tous

les iours autant (]). Mais elle perdit

(i) Guj- de Brès ajoute : « sur quoy ie

leur di qu'on fit l'expérience de ce dont ie

me vantoye, & que ie defiroye plus de d](-

puter que de mander & boire " (Procédures,

p. 24).

(2) Marie de Licques, de la maison de
Recourt, avait épousé le comte du Roeul.v.

(Voy. note r de la page suivante.)

{]\ Guy de Brès ajoute : " Je pense
qu'elle en eurt bien voulu faire un catholique
de vin : mais elle perdoit temps » [Procé-
dures, p. 26).

temps, autant vers l'vn que l'autre.

Il y eut lors vn certain perfonnage,

lequel, parlant du Purgatoire, allégua

ce que Virgile efcrit aux Eneides des Fables poetl-

champs Elifees & de Tantalus, lequel 1"^^

eftoit en l'eau iufques au menton,
^^'^^'^^'af^s

quand il penfoit boire, 1 eau fe reti- défaillent,

roit en arrière, & efloit ainfi puni

pour fes excès, & les autres eftoyent

pendus au vent pour les purger, &c.
Mais pour lui couper broche, Guy lui

refpondit en vn mot : « Monfieur, ce

font fables de vieilles; il faut amener
les authoritez des diuins efcrits , fi

on veut que nous croyons quelque
chofe. » Lors il dit : « Je penfoi bien

que vous me refpondriez cela. »

Il y vint encores d'autres damoi-
felles, defquelles plufieurs eftoyent

ieunes & brauement attifées. Et vne

des vieilles dit : « Voici afi'ez pour
tenter monfieur Guy, de voir tant de
belles filles. » « Madamoifelle, » dit

Guy, « gardez-les des tentations de
vos Preftres & Moines , car vous fa-

uez qu'ils font hazardeux en telle

marchandife. )>

Vn autre iour, vne grand' compa-
gnie le vint voir, entre lefquels il y en
auoit plufieurs qui faifoyent femblant
d'eftre fort fauans. Ils parlèrent des
accident fans fubftance , à fauoir s'ils

pouuoyent fubfifter fans leur fujet, &
à fauoir fi les accidens fans fubftance

auoyent poids. L'vn d'iceux fouftenoit

fort & ferme qu'ou'i ; deux autres de
fa compagnie lui nioyent. << Accordez-
vous par enfemble , » dit Guy, « &
puis nous acheuerons. » Leur ayant
dit cela, il adioufta : .c Puis qu'il ne
refte que les accidens fans fubftance

au Sacrement, qu'eft-ce qui y poife .''

eft-ce le mefme poids qui pefoit de-
uant la confecration .- on ne peut dire

que ce foit la fubftance du pain , car

on dit qu'elle n'y eft plus; ce ne font

pas auffi les acccidens , à fauoir ron-

deur, blancheur, grandeur , fans leur

fubftance , encores moins le corps de
Jefus Chrift ; car vn corps auffi grand

& auffi gros qu'il pendit en la croix ,

poife plus que ne fait la fubftance de
fi peu de pain. « Eux, oyans ces pro-

pos, s'en allèrent confus, fans rien ref-

pondre, finon qu'ils n'eftoyent pas

Théologiens ; mais Guy leur dit : « Or
bien, Meffieurs, faites donc venir vos

Théologiens , A' vous nous orrez , s'il

vous plait. »

Apres qu'ils eurent efté là détenus

dix ou onze iours , il y eut vn grand
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Débat
entre les Gen-
tils-hommes
à qui aura

les prifonniers

de Tournay.

La demande
de Moulbay &

d'autres.

Aa. i;.

Galat. 6.

débat entre les Seigneurs ; lesvnsles

vouloyent auoir à Valenciennes; ceux

de Tournay ne les vouloyent rendre
,

difans qu'ils auoyeiit efté prins fur le

Tournefy, & le débat monta fi grand

entre le fieur du Reu(i)& le fieurde

Quatreuaux (2) qu'ils fe bâtirent pref-

que l'vn l'autre; & fut-on bien tard en

la nuid empefché pour les apointer.

Du Reu, qui ne les vouloit lailfer aller,

print le lendemain la porte , & s'en

alla à Bruxelles pour parler à la Du-
chefle, laquelle lui commanda de les

rendre aux Valencenois (3).

Le lendemain de fon arriuee, bien

matin, on vint dire aux prifonniers

qu'ils s'apreftaffent pour partir ; les

vns difoyent que c'eftoit pour les me-
ner à Bruxelles, les autres à "Valen-

ciennes. Soudain, le fieur de Moulbay,
lieutenant du chafieau (4), auec l'vn

des Commiffaires & plusieurs Capi-

taines vindrent à Guy, lefquels parlè-

rent de l'inuocation de la vierge Ma-
rie & des Sainds. Sur ce, il leur dit

qu'on ne doit inuoquer finon Dieu feul

par Jefus Chrifi, qui eft feul Aduocat
& Interceffeur, comme l'Ecriture en-

feigne; & quant aux Sainds & à la

vierge Marie, ils ont ferui à leur

temps, comme dit le faind Efprit par

la bouche de S. Paul, difant que Da-
uid , après auoir ferui à fon temps, a

efté recueilli auec fes pères. Si donc
il pouuoit encore feruir à noflre temps,

& nous aider, cette manière de parler

feroit vaine & fuperflue. D'auantage
l'Apoflre, efcriuant aux fainds de
l'Eglife des Galatiens, dit : « Cepen-

(i) Jean de Croy, comte du Rœul.x . fils

aîné d'Adrien, premier comte du Rœul.x,
chevalier de la Toison d'Or et gouverneur
de Flandre. Il fut, en 1572, commis à la

surintendance du comté de Flandre et mou-
rut en 1581.

(2) Le sieur de Quatrevaulx était lieute-

nant des arquebusiers à cheval de la garde
de la Gouvernante.

(;) La correspondance entre le comte du
Rœulx, le seigneur de IVloulbais et la du-
chesse de Parme , sur cette affaire de juri-

diction, a été publiée par M. Pinchart, à la

suite des Mémoires de Pasquier de le Barre

et de Soldoyer, et par M. van Langeraad,
dans l'appendice de son Guida de Bray. La
duchesse donna, pour raison de sa déci-

sion, qu'il convenait « que la punition et

justice se face au lieu du delict ,
assavoir en

la ville de Valenciennes, y ayans mutiné le

peuple contre sa Majesté, qui est cause

de rébellion, aussi qu'il est nécessaire de les

interroguer et confronter avec aultres tant

prisonniers en lad. ville de Valenciennes. n

(4) Jean de Chastelar, seigneur de Moul-
bais.

dant que vous auez le temps, faites

bien à tous. » Sur cela vn lui dit :

« C'eft mal argumenté à vous, de dire :

cependant que vous efles à Tournay

faites du bien, s'enfuit-il que ie n'en

pourrai faire quand ie ferai en vne au-

tre ville > » « Monfieur, » dit Guy,
« mon argument, qui eft auffi celui

que fait l'Apoflre, n'eft pas fondé fur

le lieu , mais fur le temps, à fauoir

qu'au temps prefent on peut aider

l'vn l'autre, mais qu'après cefte vie

l'on n'a plus le moyen. Mefme (leur

dit-il) les fainds trefpafl"ez ne fauent

rien de nos afaires. » Et pour prouver

cela, il amena l'exemple du Roi Eze-

chias, auquel le Seigneur dit que

pour fon bien il le retireroit de cefte

vie , afin que fes yeux ne vilTent la

vengeance qu'il feroit de Jerufalem.

Seniblablement Moyfe, leauel dit à

Dieu : Si i'ai trouué grâce aeuant toi,

tue moi, afin que mes yeux ne voyent

pas mon mal, entendant la ruine du

peuple. Lors vn de ceux-là dit que

ceci fe deuoit entendre des yeux char-

nels. Guy fur ce propos allégua S.

Auguftin, lequel parlant de fa mère

Monica, femme fainde & vertueufe
,

qui ertoit trefpaffee , dit : « Si les

fainds trefpaffez fauoyent nos afaires

& nous pouuoyent aider, ma mère qui

m'a touliours fuiui en mes voyages, &
qui ne me pouuoit voir fafché , ne me
laifferoit pas à prefent; mais c'eft ce

qui eft efcrit au Pfeaume : Mon père

& ma mère m'ont abandonné , mais le

Seigneur me reçoit, &c. Et en Ifaie :

Tu es noftre Dieu, Seigneur ;
Abraham

noflre père ne nous a point conu , &
Ifrael ne nous a point fceu. »

Ils lui demandèrent puis après, s'il

croyoit que la Vierge foit demeurée

vierge après l'enfantement. Il refpon-

dit, qu'oui; d'autant qu'au fymbole

elle eft nommée Vierge, & qu'il la te-

noit pour la plus heureufe entre tou-

tes les femmes, comme l'Ange lui dit,

& auffi Elizabet fa confine, & qu'elle

eftoitla mère du Fils de Dieu, l'ayant

enfanté vrai Dieu & vrai homme.
Ainfi qu'il leur tenoit ces propos, ils

fe regardoyent l'vn l'autre, comme
s'ils euffent eu autre opinion de lui.

Pvis le fieur de Moulbay dit :

« Vous ne croyez pas qu'il y ait vn

Purgatoire. » G. « Pardonnez-moi,

Monfieur, le ne fuis pas de ceux qui

nient qu'il y ait vn Purgatoire , car ie

tien le fang du Fils de Dieu pour le

purgatoire des péchez de ceux qui fe

Nomb. II.

Aug. au liure

De cura pro

mortuis agenda.

Luc 2.

2. Cor. 5.

Ephef. I.

ColofT. I.



LIVRE NEVFIEME.

laques 2.

5J8

repentent & embralTent ce bénéfice

par foi , mais ie ne conoi pas les four-

neaux & roftilTeries des âmes, comme
les fables des Prellres contienent. »

Et Moulbay répliqua en cholere con-

tre Guy
,
qu'il pouuoit auffi bien nier

l'enfer: mais Guy lui dit qu'il y auoit

vn enfer pour les iniques & mefchans,
ainfi que la parole de Dieu enfeigne,

& non pas vn Purgatoire tel que les

Preflres ont forgé. Moulbay lui dit

qu'il fauroit s'il y a vn enfer, quand il

feroit damné. Guy lui dit qu'il auoit

fon luge au ciel
,
qui en iugera tout

autrement, & que de cela il elloit tout

certain par fa parole.

En ces entrefaites, voici arriuer le

Capitaine Tramery
,

qui les deuoit

mener iufques à S. Amand. Il efloit

forti fort irrité contre Guy, pour les

propos qu'il auoit eus auec lui &
auec fon Preftre , recitez ci deflfus. Il

s'en vint donc à lui bien rudement, &
dit : « Marche, marche ; » puis le fit

monter fur vn chariot fans paille ni

aucun foulagement, finon que, pour
l'affliger d'auantage, il lui fit enferrer

les deux ianibes de gros fers, & lier

les mains d'vne corde, fans vne autre

qui le ferroit par derrière (1). Cepen-
dant Dieu lui faifoit cefle grâce de
dire : a Mon Dieu , le te loue & te

remercie de ta bonté enuers moi , tu

me confoles & me fortifies; « & en

iettant fa veuë fur Tamery, il lui dit :

« lugement fans mifericorde fera fait

à celui qui ne fait point mifericorde. »

En telles deftreffes, efleuans les yeux
au ciel ils inuoquoyent Dieu , à ce

qu'il les confolaft & fortifiaft de plus

en plus, ce qu'auffi il fit. Car comme
ils efioyent là eftendus, liez, & enchaî-

nez comme brebis defiinees à la bou-
cherie, voila le Seigneur qui toucha
le cœur d'vn des commilfaires, qui

leur fit donner de la paille pour les

foulager , fe montrant humain enuers

eux (2). Ainfi furent tirezduChaileau,&
auec grande compagnie de foldats

menez tout à trauërs de Tournay
;

plufieurs poures fidèles les regardans

en pitié, & n'ofans fonner mot. Fina-

lement ils arriuerent à faind Amand
,

(1) Cl Puis me fit lier les deux mains d'une

grosse corde qui me causa une grande an-

goisse tout le chemin, et outre ce me fit en-
core lier d'une autre corde par derrière «

(Procédures , etc., p. 54).

(2) Guy de Brès ajoute : « Je prie le Sei-

gneur qu'il luy foit propice ; & lui doint
irouuer grâce deuant fa face u (^Procédures

,

P- H)-

endurans extrême froidure , où deux
cents foldats les attendoyent. On leur

changea de chariot pour les mener en

la ville de Vallenciennes. Arriuez

qu'ils furent, Guy pour le premier fut

logé en la plus efirange prifon qui foit,

& où on n'auoit point acouflumé de

mettre perfonne. Cefte prifon cfi pour

fon obfcurité nommée Brunain, où il

auoit l'air par vn treillis de fer, fur vn

trou puant à caufe des ordures, & où

mefmes les yurongnes rendent com-
munément leurs vrines en grande in-

fedion & puanteur (i).

Telle efi l'hiftoire de la prife &
emprifonnement de ces bons perfon-

nages , extraite de leurs efcrits ; fpe-

cialement de M. Guy, lequel fit

deuoir d'efcrire aux Frères de Val-

lenciennes chofes graues & d'édifica-

tion, & les difputes du xvi. & xvii.

d'Auril auec vn Cordelier, & plufieurs

gens d'aparence, touchant la primauté

du Pape, en attendant de iour en

iour M. François Richardot, Euefque
d'Arras (2). Mais pour déclarer le foin

& l'affedion qu'il auoit du falut de

ceux defquels il efloit encore Pafteur,

il leur manda par Lettres ce qui s'en-

fuit (î) :

(i) Après avoir raconté ces détails, à peu
près dans les mêmes termes, Guy de Brès
ajoute : « Mais Dieu me fait ceste grâce que
ie passe et endurcie tout alaigrement quand
ie considère que c'est pour lesus Christ, et

pour sa faincle Parole. J'ay aussi les fers

aux pieds et aux mains, attendant mon Sei-

gneur lesus-Christ. lequel i'espère deuoir
venir à ma rédemption , quoy que le monde
en luge autrement. » Ce qui suit fait allu-

sion aux conseils de modération que Guy de
Brès avait vainement donnés pendant le

siège de Valenciennes : " Vous fauez auffi,

mes bons frères & amis, en quelle rondeur
& simplicité i'ay cheminé entre vous : de
cela vous me ferez toufiours tefmoins

, &
femblablement ma confcience deuant Dieu &
fes .\nges. Si plufieurs mal-appris eulfent

fouuent voulu faire ce que ie confeilloye, ie

croy que nous nous en fuffions mieux por-
tez. Mais quoy r le plus grand nombre n'est

pas toufiours la plus faine partie, et faut

que les paifibles foufl'rent la folie de ceux
qui font nial-aduisez. Il eft notoire à tous le

bon deuoir que i'ay fait pour induire les con-
tredifans à raifon , & quand les hommes le

voudront ignorer , mon Dieu le cognoit al-

fez : de forte que toute la recerche qu'on
me peut faire, c'est d'auoir annoncé l'Euan-
gile , & inllruit le peuple en la cognoin"ance
du Fils de Dieu, pour laquelle doctrine con-
firmer fi i'auoye cent mille vies , ie les of-

friroye & voudroye toutes expofer à la

mort » (Procédures . p. ;6).

(2) Sur ce personage, voy. plus loin une
note biographique.

(;) Ce qui suit est la dernière partie de la

Prifon

de Brunain.
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La prédication

de l'Euangile

ell la feule doc-
trine

qui apporte
falut

au croiant.

Matth. ij.

Phil. ;.

TrirtelTe

& regret qui eft

félon Dieu.

Phil. 4.

Matth. 1 1.

Ephef. 4.

Mes bons frères, ie n'ai foin que

de voftre falut, & que demeuriez fer-

mes en la dodrine laquelle nous vous

auons prefchee , d'autant qu'il n'y a

point de dodrine falutaire en ce

monde, finon celle-là. Parquoi prenez

nous pour patron de patience, & qu'il

ne foit point grief aux brebis de fui-

ure leur Pafleur. Car par la grâce de

noftre bon Dieu (auquel apartient

tout honneur & gloire), i'enfui les pas

de mon bon Seigneur & maiftre lefus

Chrift, au plus près qu'il m'eft poffi-

ble. Ne regardez pas à ceux qui fe

reuoltent de la vérité iournellement

,

defquels le nombre (comme i'entens)

eft fort grand. Ils font de ceux def-

quels Chrift a dit, qu'ils reçoiuent la

femence de la parole de Dieu en terre

pierreufe; foudain que perfecution &
aflRidion auienent pour la parole de

Dieu, ils font fcandalifez, & abandon-

nent là tout. Or que tels fâchent qu'ils

n'ont pas ainfi aprins Chrifl : voire s'il

leur fouuient comme nous le leur

auons prefché. Les vns auront d'orefe-

nauant leurs ventres pour leurs dieux,

les autres les idoles, & les autres de-

uiendront Atheiftes, c'eft à dire gens

fans Dieu. Car les iuftes iugemens de

Dieu font & feront defployez fur tels

contempteurs. le di ceci, mes frères,

en pleurant à chaudes larmes. Helas,

helas ! & cent mille fois helas! poure

peuple de Vallenciennes ! quand il me
faut ouir les reuoltemens & apoftafies

de tant de gens, & cependant ce n'eft

encore rien ! mon cœur eft tranfpercé

de douleurs. Helas! ie voi venir ce

que pliifieurs fois ie vous ai dit en

mes prefches. Que fi telles apoftafies

& reuolteiTiens font auenus en la pri-

mitiue Eglife & du temps des Apof-

tres, ce n'eft chofe nouuelle fi de nof-

tre temps nous oyons & voyons le

femblable. Pource l'Apoftre fainft

Pierre, parlant par l'Epritde Dieu de

tels reuoltez apoftats, dit qu'il vau-

droit mieux qu'ils n'euffent iaraais

conu la vérité, qu'après l'auoir conue

fe deftourner du (aind mandeinent
;

mais ce qu'on dit par vn vrai prouerbe

leur eft auenu : « Le chien eft retourné

à fon propre vomi n'émeut , & la truye

latiee eft retournée au veautrement du

bourbier. » Au refte ,
meffieurs mes

Amour mutuel
& réciproque
du Palleur

is.

bons frères, ma ioye, & ma couronne, m.d.lxvh.

foycz fermes en la vertu de noftre

Dieu , & ne foyez pas comme le ro-

feau branlant à tous vents ,
mais ef-

tans enracinez , fermes & ftables

,

fouftenez conlkmment l'efpreuue &
l'examen du Seigneur. Si vous chemi-

nez en la crainte de Dieu ,
il retour-

nera fa face vers vous & vous deli-

urera, renuerfant vos ennemis (qui

font les fiens) & vous donnera plus

grande liberté pour le feruirqueiamais.

Or comme ainfi foit que ie vous

ave toufiours porté vne amidé trefcor-

diale en mon cœur, & qu aulli de ^ jgj breb

voftre cofté i'aye senti le mefme en

beaucoup d'endroits (dont ie vous re-

mercie) d'autant que maintenant il me
femble que mon Dieu me veut reti-

rer de cefte poure vie pour me mettre

en fon repos, vous n'aurez plus de

moyen de continuer vers moi voftre-

dite amitié ; ie vous prie & fupplie de

la continuer enuers ma poure femme
& mes petis enfans. Car pour le Fils

de Dieu , & pour voftre feruice ,
elle

eft priuee de fon mari , & les enfans

de leur père, en leur tendre ieunelTe.

Ne faites pas vers eux comme i'ai veu

faire enuers plufieurs autres vefues

,

les lailTant là fans s'en foucier. Et ne

vous attendez pas les vns aux autres,

mais affiftez la poure vefue & fes petis

enfans en ce qu'elle aura befoin de

vous. Que fi vous vfez d'ingratitude
,

& qu'après mon trefpas me mefconoif-

fiez en ma pofterité , le Seigneur iufte

iuge le verra & s'en fouuiendra. Or,

mes bien-aimez, ce que ie parle ainfi,

n'eft pas que ie me desfie de vous, ne

qu'aucunement l'en doute, car ie fai

& m'afl"eure que mefmes vous ferez

plus que ie ne requiers de vous. Et

d'autant qu'il me faut efcrire d'autres

chofcsqui vous profiteront d'auantage,

ie ferai ici la fin de la prefente.

Priant mon Dieu qu'il lui plaife vous

fortifier en la conoilTance de fa parole

iufqu'à la fin. Amen, Amen, bon peu-

ple de Vallenciennes. Des prifnnsde

la ville, en mon trou nommé Brunain,

ce XVIII (i). A Dieu, mes brebiettes,

bien vous foit (2).

Les orphelins

& les vefues

recommandez
de Dieu.

A tous mes chers frères & fccurs fide-

lettredans laquelle Guy de Brès racontait à

ses amis de Valenciennes les premiers inci-

dents de son emprisonnement. Voy. Procé-

dures, p. ;7.

(1) Procédures : « d'Auril MD.LXVH. •>

(2) Procédures : " Voslre frère et fidèle

Pasteur prisonnier pour Jésus Christ, Guy
de Bres, Montois, »
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les de l'Eglifc reformée de la ville de

Vallencicnnes , Guy de Bres vojlre

Mini/Ire & PaJleur,'i>ous dcfire (^race

& mifericorde de Dieu nojlre bon

Père , & vn acroi[femcnt & augmen-
tation en la fcience & conoijjance de

nojîre Sauueur lefus Chrijl (i).

Tres-chers frères & fœurs en nof-

tre Seigneur lefus, pource qu'en

mon emprifonnement plufieurs' me
viennent vifiter, les vns pour voir ma
face par curiofité , les autres pour
m'ouir parler , à caufe qu'ils ont oui

parler de moi; le voi qu'ils infiflent

quafi tous fur l'antiquité, & fur le

long temps que l'Eglife Romaine a

tenu la doélrine qu'elle enfeigne : il y
a (difent-ils) plus de quinze cens ans.

Et principalement (comme ils difent)

elle a toufiours fenti ainfi du Sacre-

ment de la Cène , & a tous les Doc-
teurs anciens pour elle, auec le con-

fentement vniuerfel de tant de fiecles,

& de tant de peuples & nations. Or
ie veux bien vous efcrire ce que ie

refpons, & ce que ie fens de tout

cela, à fin de toufiours vous édifier de

plus en plus en la conoilTance de la

vraye dodrine , laquelle ie vous ai

prefchee & enfeignee. Et notamment
ie vous veux efcrire du poind de la

fainde Cène, pource que c'efl là

principalement que tous s'arreftent,

& que de là Satan prend occafion de

conuertir le Sacrement de paix &
d'amitié, en occafion de trouble &
d'effufion de fang, comme il auient

ordinairement en toutes leurs difpu-

tes. Premièrement donc , ie veux

monrtrer que le confentement & ac-

cord duquel ils fe vantent, efl faux, &
n'eft qu'vn babil de paroles pour ef-

blouir les yeux des fimples. Puis ie

monrtrerai que les anciens Dofteurs
leur font du tout contraires , & ainfi

nous traiterons de toutes les parties

de ce S. Sacrement , félon que mon
Dieu m'en fera la grâce en mes liens,

cSc en celle obfcurité'où le iour ne me
donne gueres de clarté. Vous fuppor-

terez, s'il vous plaifl, ce que vous

trouuerez n'eftre couché en fi bon or-

dre que ie defire, ne fi bien poli qu'il

(il Procédures, p. 42. Crespin ne donne
qu'une partie de cette lettre, qui est un vé-

ritable traité sur la Cène et sur la messe.
Elle occupe, dans le volume intitulé : Pro-
cédures, etc., les pages 42 à 190. Le Martyro-
loge n'en a reproduit que les Ç6 premières
pages.
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e(i requis. le ferai donc comme ie

pourrai, & non comme ie voudrai.

Or, pour venir au poinft, les aduer-

faires de la vraye dodrine difent, que
l'Eglife Romaine auec tous fes Doc-
teurs a toufiours tenu d'vn mefme ac-

cord que la confecration du pain & du
vin, au Sacrement , fe faifoit par ces

paroles du canon de leur MelTe, à fa-

uoir : Hoc efl enim corpus mcum, &
qu'auffi le vin eAoit confacré par ces

paroles de leur mefme canon : Hic efl

enim calix fanguinis mci noui & aeterni

lejlamenti,' mrflerium fidei ,
qui pro

vobis & pro multis effundctur in remif-

fioneni pcccatorum , c'efl à dire : Car
c'efl le calice de mon fang du nou-

ueau & éternel teftament, le myftere

de la foi
,
qui fera efpandu pour vous

& pour plufieurs en remiffion des pé-

chez. Or voila les propres mots aef-

quels ils vfent pour conuertir le pain

& le vin au corps & au fang de lefus

Chrift. Et fi vne fyllabe de ces paro-

les defailloit (difent-ils) , il n'y auroit

pas de tranfiubftantiation. le vous

prie, ouurez vos yeux, mes frères. &
voyez comme ils accordent auec le-

fus Chrifl en fes paroles. Voici les

paroles de lefus Chrifl : Ceci e(l mon Luc 21.

corps. &C. Ce calice efl le nouueau Outrecuidance

tellament en mon fang
,
qui fera ef-

pandu pour vous. Conférez les paro-

les du Canon de leur Meflfe, auec ces

paroles de Chrift, & vous verrez

comme ils ont efté fi outrecuidez &
prefomptueux d'adioufter à la confe-

cration du pain leur Enim, c'efl à dire

car ; lequel mot ne fe trouue en nul

des Euangelifles ni en Saind Paul; &
cependant plufieurs en font fi grand

cas qu'ils ofent bien affermer que, fans

ce mot Enim , la confecration feroit

imparfaite, & que le corps de Chrift

ne feroit nullement en la MefTe. Mais
ie vous prie, quelle impudence defel-

peree efl cela, que les hommes mor-
tels ,

voire des menteurs, pour tout

potage, ofent adioufter, diminuer, &
changer les paroles du Fils de Dieu,
attendu que le Seigneur a défendu

fort eftroitement de ce faire } Car
voici comme le Seigneur parle : « Tu
n'adioufleras , & ne diminueras rien à

ma Parole. » Item : » Tu n'adioufle-

ras rien aux paroles du Seigneur, &
n'en diminueras rien, à fin que tu ne

fois reprins & trouué menteur. » Mais
fi leur Enim qu'ils ont adioufté aux
paroles de lefus Chrift eft tant necef-

faire que le corps de Chrifl n'eft pas

& prefomption
intolérable

des Romanirtes
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au Sacrement fans la prononciation

d'icelui , il faudroit donc dire que
Chrift auroit efté mal-auisé de ne

l'auoir prononcé en fa Cène. Et faut

bien dire que les Apollres qui ont re-

ceu ce Sacrement confacré fans Eniin,

& ont retranché le principal des pa-

roles du Sei£;neur , en quoi confifte

tout noflre falut, à fçauoir : Quod pro

vobis traditiir, c'eft à dire qu'il eft liuré

pour vous. Qui eft celui qui ne fâche

bien, que iaçoit que le corps de Chrift

ait efté liuré à la mort, qu'il ait efté

deplayé & navré pour nous de toutes

parts
,
que neantmoins il ne nous pro-

fite de rien, fi par vraye & viue foi,

apuyee fur les promeffes de Dieu,
nous ne croyons fermement qu'il nuos

eft donné, & que tout ce qu'il a fait

eft pour noflre falut .^ le di donc que
c'eft vn facrilege abominable d'ainfi

acouftrer la parole du Fils de Dieu.

Ils difent que nous prenons la parole

de Dieu par lopins, & que nous la

brouillons, mais les petis enfans en

peuuent iuger.

Regardez auffi les paroles qu'ils

prononcent pour confacrer le vin
,

comme ie les ai récitées ci delTus, &
les conférez auec celles de Chrift, &
vous verrez qu'elles font toutes diuer-

fes, brouillées, & pleines d'additions.

Apartient-il à l'homme, qui n'eft que

cendre & putrefaélion, d'adioufterà la

parole de Chrift ;
auquel , coinme dit

S. Paul, font cachez tous les threfors

de la Sapience & Science de Dieu ?

Si quelcun entreprenoit d'adioufter ou

diminuer quelque chofe au teftament

de quelque homme mortel
,
vn tel ne

feroit-il point rendu infâme à tout ia-

mais & indigne d'eftre creu ? En
quelle eftime donc aurons-nous ceux

qui ofent entreprendre d'adioufter ou

diminuer à vn tel teftament , lequel

n'eft pas figné & feelé par cire ni an-

cre , mais par le fang précieux de le-

fus noftre Sauueur (i).

Mais, voyons comme ils font vnis.

ils difent qu'on a toufiours confacré

par les mefmes paroles, defquelles ils

vfent pour confacrer. 'Voila Innocent

& l'Efcot, qui difent que la confecra-

tion fe fait par ce mot Bencdixil
,

pource qu'il eft dit que lefus Chrift

print du pain & le bénit. Lombardus
& Pierre Comeftor eftimoyent qu'elle

fe fait par les paroles du canon de la

(Il Guy de Brès ajoute ici quelques lignes,

que Crespin a supprimées (ProcWwres, p. 49).

De Grégoire.

Mefl'e; à fauoir : lube hœc perferri , m.d.lxvh

&c. , & ces paroles (fi i'ai bonne mé-
moire) fe difent en la Melfe après les

paroles qu'ils appelent Sacramentales.

Qu'on life la Liturgie de Chryfoftome Chryfoaome.

& de Bafile, & on verra que le minif- Bafile.

tre entend confacrer par prière. Pa-

reillement fainft Cyprian , au fermon Cyprian.

de la Cène , recitant les paroles par

lefquelles on confacroit de fon temps,

ne du. pas : Ceci ejl mon corps, mais :

Ceci eft ma chair. Il eft vrai que le

corps eft bien la chair, & la chair le

corps. Et S. lerofme fur Sophonie (fi

bien ie me recorde) reprend les pref-

tres qui penfoyent confacrer le corps

du Seigneur par prières feulement, &
leur dit que la bonne vie y eft auffi

requife. Sainft Grégoire auffi , en fes

dialogues, chapitre 36. dit que, du
temps des Apoftres, on confacroit fim-

plement par l'oraifon Dominicale. Il

ne dit pas, & par Hoc eft cnim corpus

meum. Et toutesfois on void combien
obftinément ceux de l'eglife Romaine
debatent pour la prononciation de ces

paroles & de leurs fyllabes.

Si ie vouloi ici reciter tout ce qu'on

pourroit produire des Anciens tou-

chant ce poind, ie n'auroi iamais fait;

feulement ie les prie qu'ils voyent

comment ils font vnis, & comment ils

prouueront qu'on a toufiours confacré

par Hoc eft enim corpus meum. Qu'ils

accordent ces fîuftes enfemble , &
puis ie leur deinanderai , d'où ils vie-

nent imaginer que la confecration foit

faite iuftement par ces cinq paroles. Si la

confecration fe faifoit par le récit de

ces paroles, pourquoi les efcriroyent di-

uerfement les Euangeliftes ? Vrai eft

que quant aux paroles que Chrift pro-

fera rompant c^diftribuantlepain, qu'ils

s'accordent , car tous difent : Ceci eft

mon corps (combien qu'en Grec foit

autrement, à fauoir : Ceci eft ce mien Matth. 26.

corps), mais quant à celles qu'il pro-

nonça
,
prefentant la coupe ou le ca-

lice , il les recite diuerfement, d'au-

tant que l'vn dit : Ceci eft mon fang Luc 12,

du nouueau Tejïament; l'autre dit :

Celle coupe ejl le nouueau Teftament Marc 14.

en mon fang; mefme qui plus eft

faind Marc dit que lefus Chrift pro-

nonça les paroles de la coupe après

qu'ils eurent beu le vin. Par quelles

paroles donc fut tranlfubftantié le vin,

puis que, fans la prononciation des

paroles, ie vin n'eft que vin ? ie de-

mande (di-ie) par quelles paroles la

coupe fut confacree. Erafme demeure
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là tout court en fes Annotations, & y
aperçoit quelque chofe qu'il n'a ofé

dire. Qui eft celui donc qui ne void

bien que l'eglife Romaine le vante en

vain de fon vnité, que l'on a toufiours

tenu ce qu'elle tient des Sacremens ?

En après, oyons comment plufieurs

des dodeurs de ladite Eglife parlent

de la tranlTubllantiation , de laquelle

on fait fi grand cas, voire fi grand, que

fi vn Chreflien tient & croid entière-

ment tout ce que Dieu a commandé
en fa parole , & il ne croid la tranf-

fubflantiation , fera iugé pour héréti-

que digne d'eflre bruflé. Les nouueaux
Théologiens de celle nouuelle Eglife

difent que la tranffubftantiation eft de

la parole de Dieu. A l'encontre de

cefte opinion , i'oppofe leurs propres

Doâeurs , afin qu'ils voyent comme
ils font d'accord, ie ne di pas auec la

parole de Dieu , mais mefmes auec

leurs propres Pères & Docteurs. En
premier lieu, voila loannes Scotus

,

leur Dodeur fubtil , in fcntcntia 11.

Ub. 4. quœ/l. 3. lequel manifeftement

confelîe que l'article de la tranffubf-

tantiation n'eft pas au Symbole des

Apoflres, ni es fubfequens Symboles ;

mais que ceft article a efté finalement

déclaré & défini par l'Eglife (il parle

ainfi , entendant par ce mot d'Eglife,

l'Eglife Romaine) fous le Pape Inno-

cent troifieme, au concile de Latran
,

l'an M. ce. XV. In dccrctis , De fumnia

trinitate & fidc catholica, cap. firmikr.

Il femble , dit-il, qu'on doit eflre ef-

meu à receuoir cefte fentence, prin-

cipalement pource qu'on doit tenir des

Sacremens comme la fainde eglife

Romaine. Or icelle tient que le pain

eft tranfifubftantié au corps de Chrift

,

& le vin en fon fang ; & ainfi ce plai-

fant & fubtil dodeur , après qu'il a

confefTé que la tranffubftantiation n'eft

comprinfe es fommaires de la foi , dit

qu'il en faut croire, ainfi que l'Eglife

Romaine en a déterminé; comme fi

la foi ne deuoit pas venir par la parole

de Dieu (comme parle faind Paul) &
non par ordonnances & conftitutions

des hommes.
Pvis après , voici encores vn autre

de leurs dodeurs , nommé Gabriel

Biel ,
qui dit : On doit noter que ia-

çoit qu'il foit expren"ément demonftré

par l'Efcriture que le corps de Chrift

eft vrayement contenu fous les efpe-

ces du pain, & eft receu des fidèles
;

cependant de pouuoir dire ou conoif-

tre comment le corps de Chrift y eft,

affauoir s'il y eft par la mutation de
quelque chofe en foi, ou fi là le corps

de Chrift commence à eftre auec le

pain
, y demeurant la fubftance & les

accidens du pain, on ne le trouue

point expreffement en la Bible ; tou-

tesfois , d'autant qu'il faut tenir des

Sacremens comme la fainde Eglife

Romaine en tient, comme il eft con-

tenu : De hœreiicis, cap. ad abolcn-

duni, maintenant icelle Eglife tient &
a déterminé que le pain eft trann"ubf-

tantié au corps de Chrift, & le vin en

fon fang.

Item, vn autre dodeur de leur dite

eglife , nommé Cameracenfis , difpu-

tant de ces chofes, dit : Qu'il eft plus

probable & mieux accordant à la vé-

rité, fi nous affermons qu'en l'Eucha-

riftie demeure le vrai pain & vrai vin
,

& non pas les accidens ; n'eftoit que
l'Eglife , c'cfl affauoir Romaine , en a

déterminé le contraire. "Voila le dire

de ces dodeurs de l'Eglife catholique

Romaine. Et loué foit Dieu qu'ils

font contrains de confefter que c'eft

vne nouuelle dodrine , forgée par In-

nocent III. de ce nom; laquelle les

Eglifes Orientales (qui font celles

defquelles la lumière eft paruenue
iufques à nous) iamais n'ont voulu re-

ceuoir. Et qu' ainfi foit, il apert par la

fineffe & rufe du Pape Eugène IIII.

au Concile de Florence (lequel fut

affemblé pour vnir & accorder enfem-

ble l'Eglife Grecque auec l'Eglife

Latine, touchant le différent du faind

Efprit); eftans les Grecs & Latins ac-

cordez fur ce point , le Pape auec les

fiens fit tous fes efforts d'amener les

Grecs à receuoir l'article de la tranf-

fubftantiation du pain & vin de l'Eu-

chariftie au corps & fang naturel de
Chrift, lequel article Innocent III.

auoit parauant adioufté & coufu auec

les douze articles de la foi au Sym-
bole des Apoftres, en faifant treize ar-

ticles.

Mais les Grecs ne peurent iamais

eftre attirez à la receuoir ne par rai-

fons , ne par aucuns argumens , tant

cefte traniTubftantiation leur fembloit

nouuelle , eftrange , & du tout con-

traire aux efcrits Apoftoliques , aux
anciens Pères, t*îr contre toute raifon,

attirant vn monde d'abfurditcz après

foi. Et comme les Grecs eftoyent

d'accord auec l'Eglife Latine touchant

d'oli procède le faind Efprit, ils prin-

drent de près garde qu'on ne meflaft

parmi la lettre de leur accord aucune

Cameracenfis
dodeur

contre fa pro-
pre

confcience
préfère l'Eglife

Romaine
à la vérité.

Latranfrubftan-

tiation
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chofe de cefte traniïubflantiation
;

comme il apert par la bulle du Pape
Eugène qui fe commence : Exultent
cœli & lœtetur terra. Or il apert que
les Grecs, enfemble toutes les Ea;lifes

d Orient, n ont point voulu reconoif-

tre cefte nouuelle dodrine, laquelle

ils n'euirent refuTé, fi la parole de
Dieu l'euil enfeigné & les Anciens.
On doit ici noter que le Pape ne
reiette pas les Grecs comme héréti-

ques
,
pour ne vouloir receuoir ceft

article, mais fe conioint auec eux ; &
de ioye qu'il a d'eflre accordez tou-

chant le différent du Saind Efprit
, il

crie que les cieux fe refiouiffent &
que la terre meine lieffe

, &c. Et au-
iourd'hui

, tous ceux qui ne veulent
croire cefte nouuelle doftrine , on les

tient pires que chiens, dignes du feu

& du gibet; & cefte dodrine eft main-
tenue par force & tyrannie contre
tout droit & raifon. Vous pouuez donc,
mes trefchers frères, facilement aper-
ceuoir que c'eft de l'Eglil'e Romaine
& de fa dodrine. Elle a beau enton-
ner & auoir toufiours en la bouche
ces gros mots : l'Ancienne Religion,

l'Eglife Catholique & Romaine; elle

n'en fera pas d'vn iour plus ancienne
ne meilleure. En après, pource que
nous ne voulons croire comme eux

,

que le pain & le vin font vrayement
tranlfubrtantiez au propre corps et

fang de lefus Chrift , de forte que là

le pain n'eft plus pain , ni le vin n'eft

plus vin
,

ils nous condamnent ; mais
voyez , mes frères , lefquels de nous
tiennent l'ancienne dodrine touchant
ce point. Ils afferment de leur cer-

ueau
,
qu'après leurs cinq paroles le

pain n'eft plus, le vin n'eft plus. Or ie

prouue le contraire par la parole de
Dieu, & par les anciens Dodeurs.
Premièrement il eft tout euident

que les Euangeliftes difent que lefus

Chrift print du pain, le rompit, & le

donna à fes difciples. S. Paul, par
cinq fois , l'appelle pain : Le pain

,

dit-il, I Cor. 10. que nous rompons,
n'eft-ce pas la communion du corps
de Chrift? Item : Nous plufieurs qui

auons mangé d'vn pain , fommes pn
pain & vn corps au Seigneur. Item,
1. Cor. II. Toutes les fois que vous
mangerez de ce pain, vous annoncerez
la mort du Seigneur iufques à ce qu'il

viene. Item : Quiconque mangera de
ce pain & boira la coupe du Seigneur
indignement, fera coulpable du corps
& du fang du Seigneur. Finalement
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que l'homme s'efprouue foi-mefme, &
ainfi qu'il mange de ce pain & boiue
de cejle coupe. Et Saind Luc aux Ac-
tes, dit : Que les difciples perfeue-

royent en la dodrine des Apoftres, en
la fraâion du pain, en la communion,
& en oraifon. Et aux mefmes Ades

,

il dit : <( Vn iour du Sabbath, les dif-

ciples eftans an'emblez pour rompre le

pain, &c. » Qu'eft-ce que faind Luc
& faind Paul appellent là rompre le

pain ? nous ne deuons pas eftimer que
l'Efcriture fainde parle ainfi claire-

ment, pour nous deceuoir & tromper.
Il eft donc euident que c'eft pain na-
turel

; & ces paroles font fi fermes,
que fi vn Apoftre, voire vn Ange du
ciel, annonçoit autrement, faind Paul
ofe prononcer qu'il foit maudit , c'eft

à dire exécrable, abominable.
Or contre cefte tant claire & ma-

nifefte vérité, les aduerfaires ofent
bien répliquer en cefte manière : Le
corps de Chrift eft là appelé pain

,

pource que deuant la confecration
c'eftoit du pain ; & pour cefte occafion

(difent-ils) le nom de pain lui de-
meure, comme Adam, de terre eftant

conuerti en chair, eft encor appelé
terre , ainfi qu'il lui fut dit : « Tu es
terre, et en terre tu retourneras ; » &
cependant on void qu'il n'eftoit plus
terre, mais vraye chair. Eue pareille-

ment, pource qu'elle a efté prife de la

chair & des os d'Adam, elle eft (di-

fent-ils) appel lee os de fes os & chair

de fa chair. Ils allèguent auffi que la

verge d'Aaron a efté conuertie en fer-

pent, & cependant l'Efcriture l'ap-

pelle encore du nom de verge
,

combien qu'elle fut conuertie en fer-

pent. Mais ces comparaifons font im-
pertinentes (i), car nous oyons que
l'Efcriture dit qu'Eue a efté faite des
os & de la chair d'Adam. Quant à la

verge d'Aaron , laquelle fut conuertie
en ferpent , ie les prie qu'ils nous
monftrent en l'Efcriture où il foit dit

que le pain eft conuerti au corps de
Chrift , & le vin au fang d'icelui. Et
quand l'Efcriture appelle Adam terre,

on voyoit que c'eftoit vraye chair; au-
tant en eft-il d'Eue; & de la verge
d'Aaron, on voyoit qu'elle n'eftoit plus
verge, mais ferpent, ioint auffi qu'elle
deuoit bien toft après retourner en
fon premier eftat de verge. Quelle
apparence y a-il d'alléguer telles fimi-
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litudes .' Or après qu'ils ont parlé du
pain, ils n'oublient pas auffi d'amener

vue fimilitude de la bouteille & du vin

qui fera dedans. Voila, difent-ils,

vous m'auez baillé vne bouteille pleine

de vin , il auiendra que le vin fera

conuerti en vinaigre
;
quand ie le vous

rendrai, ie vous dirai : Voila vortre

vin, & cependant ce n'efl point vin,

mais vinaigre; ainfi, difent-ils, en
prend-il du Sacrement, il eft appelé

de fon premier nom, alTauoir du pain,

&c. Mais cela ert tant fot
,

qu'il ne

mérite aucune refponfe que par le

fens du goufl. Sur ce aucuns d'en-

tre eux penfent bien vuider cefle

difficulté, quand ils difent que fainél

Paul parle non pas du pain matériel,

mais du corps de Chrift. comme le-

fus Chrifl mefme appelé fon corps

pain, difant en fainél lean : « le fuis

le pain vif, &c. » Et voila, difent-ils,

la caufe pourquoi S. Paul dit : « Qui
mangera de ce pain, voulant monllrer

qu'il eft autre que matériel ; mais telle

fophifterie ne peut auoir lieu. » Voila

S. Paul qui dit : Le pain que nous rom-
pons, n'ejl-ce pas la communion du corps

de Cliriji f Elire rompu & brifé e(l chofe

qui ne peut conuenir au corps de
Chrift, attendu qu'il eft efcrit de lui :

« Vous ne romprez nul de fes os. «

Ils répliquent, qu'on rompt feulement
les accidens, & non pas le corps.

Mais puis qu'ils font fi prefomp-
tueux d'affermer qu'il n'y a là plus de
pain ne de vin , quand ils ont foufflé

delTus, d'où vient que leurs hofties

confacrees fe corrompent dedans leurs

boëtes? Les accidens fans fubftance

ne fe peuuent corrompre, & quand les

vers s'y engendrent, de quelle fubf-

tance font-ils engendrez.? car ils font

fubftantiels, c'eft à dire , ils ont fubf-

tance. Ils n'ofent dire que ce foit fub-

(lance du corps de Chrifl: de dire que
ce foit des accidens, ils fe contredi-

royent. De quelle fubftance donc
font engendrez ces vers .' Là delTus

ils difent qu'il fe fait vn miracle ; c'eft

que le corps de Chrift s'efuanouit , &
la fubftance du pain retourne après

que le corps de Chrift s'eft desfait.

Mais qui leur a reuelé ce beau mira-

cle fait à la hafte, & tant fubitement .''

Qu'ils me difent vn peu : Quand les

rats, les fouris, les araignes (comme
parle leur Cautellc de la melfe) vie-

nent à le manger, mangent-ils le corps

de Chrift .- le Seigneur dit : Qui mange
ma chair & boit mon Jang il a la vie
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éternelle ; fi les beftes le mangent

,

elles auront la vie éternelle. Ils difent

qu'elles mangent feulement les acci-

dens, afi'auoir grandeur , blancheur &
cfpaift"eur fans fubftance. Mais ie di

que les beftes s'en nourriffent, & quand
quelquesfois on brufle le relie du Sa-

crement au feu , les cendres qui font

fubftantielles, font-elles cendres du
corps de Chrift, ou des accidens fans

fubftance.' Ne void-on pas euidem-
ment vne beftife plus que brutale .?

mais qui veut voir l'expérience de
leur belle doiftrine, qu'on baille vn lot

de vin ou plus à confacrer à vn pref-

tre, ce ne fera plus vin , car tout fera

conuerti au propre fang de lefus

Chrift
;
puis, que ce preftre le boiue

,

& on verra s'il en fera yure. le de-

mande fi les accidens fans fubftance

peuuent enyurer. Il eft certain que
non, on ne s'enyure pas auffi de fang;

il faut donc que ce foit de vrai vin na-

turel après la confecration
,
puis qu'il

peut enyurer. le fuis contraint de
parler groffierement, pource que l'opi-

nion de ceux qui tienent le contraire

eft fi groffiere & lourde; & toutesfois

ils ne m'ont iamais fceu donner au-

cune refponfe fur cela, paffans la

chofe par rifee. Quand ie leur ai dit

que Viiâor, euefque de Rome a efté

empoifonné en receuant le Sacrement,

comme auffi pareillement l'empereur

Henri fut empoifonné de la forte;

auffi peu m'ont-ils refpondu. Mais
reuenons à la pure & fimple parole de
Dieu, qui dit que c'eft pain , & qui

appelle ce qui eftoit en la coupe fruiSl

de vigne , & croyons pluftoft à icelles

qu'à vn tas de fophifteries & badina-

ges qu'ils ameinent. Nous auons pa-

reillement les anciens dodeurs (ie di

mefmes tous les plus anciens) lefquels

ont confenti comme nous, alTauoir

qu'en ce Sacrement le pain matériel

& le vin demeurent. En quoi tous

ceux qui fe difent eftre Chreftiens

peuuent facilement iuger que l'Eglife

Romaine fe vante en vain de fon an-

tiquité, entant qu'elle tient vne doc-

trine toute nouuelle , laquelle a efté

inconue aux plus dodes & anciens

Doâeurs. Et qu'ainfi foit , nous en

produirons quelques vns.

Premièrement voila vn tref-ancien

dofteur , allauoir Irenee, Euefque de
Lyon, prochain du temps des Apoftres,

lequel efcriuant contre les herefies,

Hure 4. chap. 54- dit : Le pain, par

lequel grâces font rendues , combien

Si le vin

confacré peut
j,

enyurer.

Viflor, pape,
& Henri , em-

pereur,
empoifonnez

]

par hortie.

Tefmoignage
des

dodeurs an-
ciens

contre la tranf

fubDantiation.



ESCRITS DE GVY DE I3RES.

Origene.

qu'il foi! de la Icrre , rcccuanl la voca-

tion de Dieu, n'ejl alors pain commun,
mais cucbari/lie , confijîanl en deux

chofes, terrcftrc & cclcjle. Notez qu'il

dit qu'après que le pain terreftre a re-

ceu fa vocation du Seigneur (c'eft à

dire, ordonné de par le Seigneur,

pour fignifier & reprefenter fon corps)

lors que ce n'ell plus pain, ains c'eft

l'euchariftie, c'eft à dire pain d'adion

de grâces. Nous ne difons pas auffi

que le pain de la Cène foit vn pain

commun ou profane, ains auec S. Paul

nous l'appelons le pain du Seigneur,

pain fandifié, & euchariflie. Le mefnie

Irenee dit d'auantage : que nos corps

receuans Fcucharillie , ne font pas cor-

ruptibles, ayans efpcrance de rcfurrcc-

tion; par lefquelles paroles il met vn

changement à nos corps & l'efgale au

changement de l'euchariftie , difant :

Comme ce pain commun , auffi nos

corps ne font plus corruptibles. Et
combien que ce Dodeur parle Ci clai-

rement , toutesfois nos aduerfaires à

tort & à trauers veulent de ce paiTage

d'Irenee tirer leur Tranffubftantiation,

pource qu'il dit que le pain terrien eft

fait euchariflie; mais en cela ils mon-
ftrent bien qu'ils n'ont entendu ni

n'entendent le dire & intention de ce

Dodeur, lequel n'a iamais pcnfé par-

lerde leurtranlTubftantiation ; ains feu-

lement (par fon dire) fait le change-
ment de nos corps efgalement à celui

du pain. Il n'y a celui qui ne fâche

bien que nous ne femmes pas tranf-

fubflantiez, mais que nous demeurons
toufiours ce que nous eftions , eftans

feulement changez de qualité, & ainfi

fe doit entendre le changement du
pain. Il demeure terreftre (ce qu'il ef-

toit auparauant) mais ils eft changé en
vne autre qualité , aflfauoir en pain

d'adion de grâces , ce qu'il n'efloit

pas auparauant. Oyons Origene, qui

ert auffi des plus anciens ; il dit fur

faind Matth. chapitre 15. : Si ioul ce

qui entre par la bouche defcend au
ventre, & ejl ietté au retrait, cefle

viande qui eft fanâifiee par la parole

de Dieu & par oraifon, félon ce qu'elle

a de matière defcend au ventre , & efl

iettee au retraia; niais félon la prière

qui efl adiouflec, elle efl faite vtile,

pour proportionner la foi, faifant que

l'entendementdeuient plus clair-voyant,

regardant à ce qui efl vtile , & ce n'efl

pas la matière du pain qui profite, mais

la parole qui y efl prononcée , à celui

qui ne le mange indignement au Sei-

III.
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gneur. Nous voyons qu'il met tout

le profit en parole , & non en la ma-
tière du pain. Et afin qu'on entende

qu'il ne parle là d'autre viande que du
Sacrement de la Cène, il adioufte :

Ceci foil dit du corps myjlique & fym-
holique. Or nous deuons noter qu'il

ne dit pas : les accidens defcendent

par digeftion au ventre , & fortent par

bas ; il ne dit pas auffi
,
que le corps

de Chrift defcend de là, mais il dit,

que c'eft la viande, félon qu'elle a de
matériel

,
qui defcend par bas. Par-

quoi on void que la matière & nature

du pain demeurent. Les aduerfaires

m'ont dit
,

que Origene peut bien

auoir erré en cela auffi bien qu'en

d'autres chofes; mais qui eft celui qui

ne voye bien que ce qu'ils -difent n'eft

qu'efchapatoire } Car nous fauons

qu'Epiphanius, faind lerofme, & au-

tres, ont diligemment noté fes erreurs,

& cependant ne font aucune mention
qu'il ait mal fenti de la Cène. Ils ont

bien remarqué de plus petites chofes

fans comparaifon, tellement qu'il n'efl

vrai-femblable qu'ils l'euffent oublié.

Oyons auffi ce que dit Theodore-
tus en fon premier Dialogue intitulé

Immuable, en la huidiefme page. Il

propofe là l'Hérétique & le Fidèle

parlans l'vn après l'autre. Le Fidèle

dit, que noflre Seigneur lui-mefmes a

changé le nom des figues , & a donné
le nom du figne à fon corps, & au fi-

gue le nom de fon corps. En cefle

mefme façon s'eftant appelé foi-mefme

vigne, il a mefme nommé le figne

l'ang. Puis l'Hérétique demande :

le voudroi bien fauoir la caufe pour-

quoi les noms font changez }• Le fidèle

refpond : Le but eft euidemment pro-

posé à tous ceux qui font appelez à

ce myflere. Car il a voulu que ceux
qui font appelez à la participation des

myfleres facrez, ne s'arreflent point à

la nature des chofes qui fe voyent
;

mais que par la mutation & change-

ment des noms ils croyent à la tranf-

mutation qui eft faite par grâce. Car
celui qui appelle fon corps naturel,

froment & pain, le mefme auffi s'eft

nommé la vigne. Lui mefme auffi a

fait cefl honneur aux figues qui appa-

roiflfent deuant les yeux, de les appe-

ler fon corps & Jon fang, non pas

qu'ils ayent changé de nature. Puis

au mefme lieu il dit encore : Les fi-

gnes myfîiques, après la fanSlification,

ne forlent pas de leur nature , car ils

demeurent en leur première fabfïance ,

35

Thcodoretus.

lean if.
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figure , & forme , & je peuuent poir £
loucher comme auparauant. Il ne dit

pas, en la première fentence
,
que le

pain & le vin font tranlTubflantiez
,

mais que le pain & le vin font muez
& changez quant aux noms. Ils font

appelez corps & fangde lefus Chrift,

qu'ils n'eftoyent pas auparauant nom-
mez. Il dit auffi que la nature du pain

n'ert pas changée, ains que la grâce

eft adiouftee à la nature. Cela demon-
(Ire clairement que le pain demeure
au Sacrement pain, & femblablement
le vin, vin. Ce dofteur Theodoretus

,

Euefque de Cypre, homme de grand fa-

uoir & fainéleté, eftoit du temps de

Cyrille , & a efté auec lui au Concile
d'Ephefe & de Chalcedoine, & le li-

ure lequel il a efcrit de cefte matiere-

ci, a efté imprimé à Rome.
EscovTEz auffi comme parle Chry-

foftome de cefte matière , efcriuant à

Caefarius moine : Deuant lafanClifi-

catioii (du pain) nous l'appelons pain;

mais quand la grâce diulne l'a fanclifié

par le moyen du Preflrc , il eft. alors

deliuré de l'appellation du nom du pain,

& eft esleué à l'appellation du nom du
corps du Seigneur, encore que la na-

ture du pain y demeure. Notez qu'il

dit que la nature du pain demeure
après la fanftification. Efcoutez auffi

ce que le mefme Chryfoftome dit :

Chryfoftome Quand Chrift donna ce myfiere, il

fur S. Matth. donna du vin; Jcmblablcment'apres fa
au ch. 2Ô.

refurreclion, en la table nue des ni/f-

tcrcs, il a usé de dons, il a psé , dit-il

,

de la génération de la vigne, laquelle

produit du pin, & non pas de l'eau.

Cvriile Cyrille, fur fainft lean, liure 4.

fur S. Jean, 1.4. chapitre 14. Chrift a donné à fes dif-
ch. 14. ciples des pièces (ou morceaux) de

pain, difant : « Prenez & mangez,
ceci eft mon corps. » Il dit que ce

que le Seigneur donna eftoyent des

pièces de pain, mais il ne dit pas que
ces pièces de pain fuffent le corps de

Chrift.

Cyprian, SAiNCxCyprian, efcriuantà Magnus,
en diuers en- liure I. Epiftre 6. Le Seigneur appelle

le pain (lequel eft amaïfé & fait de

plufieurs grains) fon corps , & le vin

(lequel eft preft'é de plufieurs raifins

& réduit en vin) fon fang. Il dit que

le pain, fait de plufieurs grains, eft ap-

pelle le corps du Seigneur : Il ne dit

pas qu'il le foit à la vérité, mais par

appellation. Le mefme Dodeur, au

fermon de la Cène du Seigneur : le

pain fanclifié, dit-il, ejî entré en la

bouche pollue; il ne dit pas le pain

droits.

tranffubftantié , ou ce qui eftoit pain,

ou les accidens fans fubftance, mais il

dit, le pain fandifié. Le mefme, au fer-

mon des pécheurs repentans, dit : Le
breuuage fandifié au fang du Seigneur,

eft forti des entrailles pollues; il dit

ceci à raifon d'vne certaine fille qui

auoit vomi le Sacrement. Or il dit

notamment le breuuage fandifié au

fang; il ne dit point le fang.

Sainct Hilaire, dift. 2. dit : Le S. Hiiaire,

corps de Chrift, lequel on prend de Euefque

rli -n c ,1 » de Poitiers.
1 autel, c eft vne figure, quand exté-

rieurement on void le pain & le vin,

la vérité, quand intérieurement on
croid le corps & le fang de Chrift en
vérité. Il ne dit pas qu'on void exté-

rieurement les accidens , mais le pain

& le vin.

Sainct Auguftin, fur S. lean, homil. S. Auguftin.

26. .\proche-toi hardiment (dit-il),

c'eft du pain, & non pas du vin. Le
mefme, au fermon qu'il fait aux enfans:

Ce que vous auez veu , c'eft pain, &
le calice auffi c'eft ce que vos yeux
vous demonftrent , mais ce que voftre

foi demande d'eftre inftruite, le pain

eft le corps de Chrift, & le calice fon

fang. Puis après il adioufte : Chrift

efleua fon corps au ciel à la dextre de
Dieu. Comment donc eft le pain fon

corps, & le calice (ou ce qui eft con-
tenu au calice) comment eft-ce fon

fang.^ Mes frères, ces chofes-ci pour
autant font dites Sacrement, pource
qu'en icelles eft veuë vne chofe , &
vne autre entendue. Notez qu'il dit

apertement du Sacrement que c'efï

pain, & ce qui eft dedans la coupe,

c'eft du vin naturel , & non pas des
accidens fans fubftance. Puis il dit

que c'eft pn myftiere , d'autant qu'vne

chofe y eft veuë , & vne autre enten-

due; la chofe qui y eft veuë, c'eft le

pain & le vin; & la chofe entendue,
eft le corps & le fang de lefus Chrift.

Gelase, Euefque de Rome, contre Geiafe.

Eutyches & Neftorius , dit : Les
Sacremens du corps & du fang du 2. Pierre i

Seigneur lefus Chrift, que nous pre-

nons, ce font chofes diuines, parquoi

par iceux nous fommes faits partici-

pans de la nature diuine, & cepen-
dant la fubftance & la nature du pain

ne lailfent pas d'y eflre; & certes

l'image & la fimilitude du corps & du
fang de Chrift font célébrez en l'adion

des myfteres. Ceft Euefque de Rome
dit ouuertement, que la fubftance &
nature du pain & du vin demeurent
aux Sacremens, encores qu'ils foyent
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Hefychius.

chofes diuines; & outre ce il dit que
la fimilitude & image du corps de

Chrill eft célébrée en l'aélion. Mefme
Gelafe en ce lieu déduit l'on argument
contre Eutyches , de la coniondion
du pain auec le corps de lefus Chritl ;

Et pour cela , dit-il , les natures ne

lailTent pas de demeurer en leur en-

tier, tout ainfi comme les deux natu-

res conioinftes & vnies en Chrifl , af-

fauoir la nature diuine & humaine
, y

demeurent. La nature humaine, pour
efire conioinde à la nature diuine, ne

laiffe pas de demeurer en fa propre

fubftance , & n'eft pas conuertie ne

tranlTubftantiee en la nature diuine;

ainfi
,
dit-il, demeurent les natures &

fubftances du pain & du vin , comme
ils eftoyent auparauant. Il veut dire

comme la nature diuine & humaine
eftans coiointes demeurent en leur ef-

tre, & l'vne n'eft conuertie en l'autre;

ainfi au Sacrement les natures du pain

& du vin, & le corps & le fang de

Chrifl, demeurent en leur eftre. En-
fuiuant ce propos, Saind Cyprian dit

ainfi : Cc/foit pin ce que le Seigneur

auoit dit eftre [on fang. Que pouuoit-

on dire plus clair que cela? Il dit

auffi au mefme lieu : L'eau ne peut

exprimer le fang de Chrift. Item en-

core au mefme : Nous voyons que le

peuple eft entendu par l'eau, & que le

fang de lefus Chrifl e/î demon/iré au

vin. Il veut dire & monftrer que
comme le peuple eftoit entendu par

l'eau qu'on auoit acouftumé de mesler

auec le vin, en fon temps, ainfi le

fang de Chrift eftoit demonftré au vin

ou par le vin. Or qui eftoit celui qui

ne fâche bien que l'eau n'eftoit pas

tranft"ubftantiee au peuple? ainfi en
eft-il du vin au fang, affauoir que là

demeure le vin pour reprefenter &
figurer le fang du Seigneur. Bertra-

mus dit : S( ce qui eft fanâifii par

t office des Mini/Ires eft conuerti corpo-

rellement au fang de Chrifl, il eft donc

neceftaire auffi ae prendre fpirituelle-

menl ce qui efl dit du fang de Chri/l

au vin. Voila vne fentence tant claire

& tant manifefte, qu'elle n'a befoin de

déclaration.

Hesychivs, fur le Leuitique , liure

2. chap. 8. Pour cefie caufe, d\t-\\,

il a commandé de manger' les chairs

auec les pains, afin que nous entendions

cela eflre dit de ce mjftere, qui efl en-

femble pain &ehair. Il met deux cho-

fes au Sacrement , le pain , & la chair

du Seigneur figurée par le pain; il ne
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dit pas les accidens du pain, mais le

pain.

Si ie me vouloi arrefter à produire

& mettre en auant tous les tefmoigna-

ges des anciens, qui difent que le pain

& le vin demeurent au Sacrement , ie

n'auroi iamais fait. Parquoi qu'il vous

fuffîfe, mes bons frères, de ceux que

i'ai ci deft'us fidèlement amenez & re-

citez de mot à mot, comme ils font

efcrits en leurs liures , & ce que i'ai

efcrit vous férue pour vous confirmer

& corrobofer en la vraye foi de ce

fainft Sacrement, conoiffans que toute

la parole de Dieu fait pour nous fur

ce poind, comme ci deffus ie l'ai

monftré
,
pour nous auffi contre toute

l'Eglife Romaine, auec leur nouuelle

doàrine de la Tranft'ubftantiation , fe

vantant en vain de l'antiquité, veu

que cefte dodrine, comme ci deffus a

efté dit , fut décrétée au concile de

Latran par le Pape Innocent III.

l'an M. ce. XV. Quand & quand notez

que la douceur de ce Sacrement nous

eft oftee par cefte tranft'ubftantiation
,

affauoir, que comme le pain nourrit

& fortifie le corps de l'homme & en-

tretient fa vie terreflre , auffi vérita-

blement le corps propre du Fils de
Dieu nourrit & fortifie en vie éter-

nelle la vie fpirituelle de nos efprits.

le di le mefme du vin & du fang; de
forte que la vérité d'iceux nous rend
affeurez qu'en ce Sacrement Dieu ne

nous veut pas amener après des om-
bres vaines qui s'efuanouin"ent , mais

pour eftre participans de fon vrai &
propre corps naturel, & de fon propre

fang. Or cefte affeurance fe perd , fi

nous n'auons que les accidens fans

fubftance, & cefte Tranffubftantlation

eft contraire à la nature de tout Sa-

crement. Voila au Sacrement du Bap-
tefme, l'eau naturelle demeure là , &
n'eft pas tranffubftantiee, félon la doc-
trine de ceux mefme de l'Eglife Ro-
maine , & cefte eau eft la figure du
fang de Chrift , & nos âmes n'y font

pas moins véritablement lauees & net-

toyées de péché par le propre natu-

rel fang de Chrift, qu'elles font entre-

tenues en la Cène du fang d'icelui,

comme dit S. Pierre, i. Pier. i. :

Que les Chreftiens font arroufez du
fang de lefus Chrift. Ce fang-là dont
il parle, eft le mefme duquel les fidè-

les font participans au Sacrement du
lauement que nous auons au fang du
Seigneur ; ainfi difons-nous que le

pain & le vin vrais & naturels demeu-

M.D.LXVII.

Les tefmoigna-
ges

des anciens
comme ils font

efcrits

en leurs liures

font ici

de mot à mot
fidèlement

produits
, pour

plus ample
confirmation de

nollre foi.
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rent au Sacrement de la Ceiie. Et ne

faut pas répliquer que Chrift n'a pas

dit de l'eau : Ceci eft mon fang,

comme il a dit du pain & du vin :

« Ceci eft mon corps , Ceci eft mon
fang, » car ie refpondi à ceux qui

m'obieétoyent cela
,
qu'au Baptefme

l'eau n'eft pas moins Sacrement du
fang que le vin. Joint auffi que l'Apof-

tre conioint ces deux Sacremens en-

1. Cor. 12. fembie, quand il dit : « Nous fommes
tous baptifez en vn mefme Efprit , &
auons eflé abreuuez par vn mefme
Efprit. » Il les conioint volontiers en-
femble, à caufe que les fruids fe ren-

contrent , & fe reflemblent; l'vn laue

fpirituellement , & l'autre abbreuue
fpirituellement. Quand au nom (affa-

uoir de l'eau du Baptefme) l' Efprit

de Dieu l'a appelé le bain de régéné-
ration ; le mefme Efprit dit par
S. Paul que nous y veflons Chrift

;

Tite j. faudra-il pourtant dire que l'eau foit

tranfTubftantiee en noftre régénéra-
tion , ou au corps de Chrift > il n'y a

nulle raifon. Parquoi ie di
,

que
comme l'eau n'eft pas tranfTubftantiee

au fang de Chrift, duquel elle eft Sa-
Galat. ;. 27. crement ; ainfi le pain & le vin, Sa-

crement du corps & du fang du Sei-

gneur , demeurent en leur propre
nature & fubftance.

Venons maintenant à l'intelligence

des paroles de lefus Chrift qui a dit :

« Ceci eft mon corps, &c. » Ceux de
l'Eglife Romaine, qui font les plus

grands glofateurs des Efcritures fainc-

tes , & mefme qui veulent attirer les

hommes à croire ce qui n'eft point en
l'Efcriture, demeurent ici attachez à

trois ou quatre petits mots , fans y
vouloir admettre ou receuoir aucune
expofition , & maintienent leur opi-

nion par fer & feu , fe vantans auffi

fauffement (comme défia nous auons
dit") de l'antiquité en ceft endroit. Or
nous deuons noter, en premier lieu,

que nos aduerfaircs difent que noftre

Seigneur a dit : « Le pain que ie don-
nerai, c'eft ma chair, laquelle ie don-
nerai pour la vie du monde. » Ils di-

fent là deffus, que ie Seigneur promet
de donner du pain, & dit que ce pain

eft fa chair : Quand (difent-ils) il a

donné du pain , n'a-ce pas efté en la

Cène , lors qu'il a dit du pain qu'il

donnoit, que c'eftoit fon corps ? Mais
les bonnes gens fe trompent grande-
ment , en ce qu'ils ne confiderent pas
les paroles. C'eft chofe claire qu'il ap-

pelle fa chair pain en ce pafl"age , &

veut dire qu'il la donnera à la mort

pour la vie du monde. Or que ce paf-

fage ne fe peut rapporter au Sacre-

ment, il eft manifefte. Premièrement
il dit : « Le pain que ie donnerai, c'eft

ma chair; » il vfe d'vn verbe (aftauoir

i'/?) du temps prefent. S'il euft parlé

de fa Cène, il euft vsé du verbe futur,

& euft dit : Le pain que ie donnerai,

ce fera ma chair ; mais puis qu'il vfe

du verbe & mot lequel dénote le

temps futur, ainfi que fait ce mot.
Sera, & outre ce qu'il eft tout certain

par le récit des quatre Euangcliftes,

que lefus Chrift n'a inftitué la Cène
finon vn peu deuant fa mort, il eft tout

feur que ces paroles du chap. 6 de
faind lean ne fe peuuent aucunement
entendre de la-Cene , ains feulement
de la mort & paffion. Voulant donc
lors lefus Chrift donner à entendre,
que comme par le pain matériel la vie

du corps eft entretenue, qu'auffi par

fa mort & paffion (en laquelle fa chair

fouff"riroit pour nous) la vie éternelle

nous feroit donnée & maintenue , il

dit que fa chair eft comme le pain :

« Le pain, » dit-il, « que ie donnerai,

c'eft ma chair , » monftrant qu'il donne
le nom de pain à fa chair, non pas
qu'elle foit tranft'ubftantiee en pain.

Ainfi en fa fainde Cène il change le

nom de pain , & lui donne le nom de
fon corps , en quoi il n'y a non plus

de traniTubftantiation. Et d'auantage
chacun fait bien auffi que le pain de
la Cène n'eft pas donné pour la vie

au monde. En après , il eft tout eui-

duent qu'en ce pafTage il n'eft parlé de
la Cène, par ce qui eft là dit : Qui ne
mange ma chair , & boit mon fang , 1/

n'aura point la m éternelle; il s'enfui-

uroit que tous ceux qui n'auroyent
fait la Cène feroyent damnez, ce que
nos aduerfaires ne veulent dire; mais
il n'eft là queftion que de fa chair,

qu'il appelle du nom de pain, & du
breuuage de fon fang

,
qu'il donnoit

des lors pour la vie des hommes.
Depvis, en fa Cène, il a adioufté à

cefte manducation fpirituelle le pain

& le vin
,
pour aft"eurer les hommes,

qu'auffi vrayement qu'ils reçoiuent ce
pain & ce vin, auffi le manger de fa

chair & le breuuage de fon fang leur

eft donné. Et pource tout ainfi qu'au
troifieme chapitre de S. lean il n'eft

parlé du Sacrement du Baptefme

,

mais de la vérité du Baptefme; ainfi,

au fixieme de S. lean, il n'eft parlé de
l'inftitution de la Cène, ains de la ve-
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rite d'icelle. Or le débat de nos ad-
ucrfaires auec nous eft pour ces paro-

les : Ceci efl mon corps. Nous les

reconoiffons vraycs paroles de Chrift,

mais nous difons qu'il faut entendre

ce qu'il veut dire , veu que lui mefme
a commandé difant : Qui lit l'entende.

Et nous difons femblablement auec
S. Auguflin , au liure de la dodrine
Chreflienne, qu'il ne faul point expo-

fer vn paffagc pour le faire contredire

à beaucoup d'autres, mais il le faut
tellement interpréter qu'il s'accorde

auec plufieurs autres. Et S. Paul baille

celle règle en l'Epiftre aux Romains
chapitre i 2. parlant de l'interprétation

des Efcritures, laquelle doit élire

faite félon l'analogie de la foi. Et ne
faut pas s'arrefler aux paroles, mais

au fens; comme auffi il fe faut bien

donner garde de dire : Les lettres

font ainfi couchées , autrement 11 vn
hérétique Anthropomorphite difputoit

contre nous, difant que Dieu a vn
corps humain, d'autant qu'il ell efcrit :

Faifcns l'homme à noftre image &
femblance

,
que dirons-nous s'il nous

dit : Voila l'Efcriture toute claire?

Ne lui dirons-nous pas que celle

image&femblancedeDieuen l'homme
n'eft pas au corps, mais en l'efprit

qui elioit créé en iuftice, innocence
,

& faindeté; & que Dieu eft efprit, &
qu'vn efprit n'a ni chair ni os ? Et
ainfi nous interprétons vn paffage par

d'autres. Si vn hérétique Arrian nous
vouloit prouuer par ce palTage de S.

lean : Mon Père ejl plus grand que

moi, que Chrift eft moindre que le

Père en fa diuinité , n'alleguerions-

nous pas d'autres palTages pour monf-
trer que cela fe rapporte à fon huma-
nité ? Et ainfi confequemment de toute

autre Efcriture répugnante à la foi. Il

faut bien confiderer & bien poifer les

paroles du Fils de Dieu, car il a dit :

Les paroles que ie vous di font efprit &
vie. Nicodeme (comme il eft efcrit en

S. lean , chap. ?.) oyant la parole de

Chrift, difant : En vérité, en vérité, ie

te di, fi
aucun n'eft nai derechef, il ne

peut voir le Royaume des cicux. Là
deffus Nicodeme, doéleur de la Loi

,

prend les paroles charnellement, &
dit : Comment pourra l'homme qui ejï

de fia ancien entrer derechef au ventre

de fa mère, & naiflre de nouueau? Il

n'entendoit point qu'il parloit d'vne

natiuité fpirituelle , il demeure là

offenfé en cefte lourde & groffiere

opinion. La Samaritaine, oyant que le-
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fus Chrift lui promettoit de l'eau viue,

elle entendoit que ce deuft eftre de

l'eau du puits. lefus Chrift difoit à fes

Apoftres : Donnez-vous garde du le-

uain des Pharifiens ;
eux entcndoyent

qu'il difoit cela, pource qu'ils auoyent

prins des pains matériels; mais l'Euan-

gelifte dit, qu'il parloit de la dodrine

des Pharifiens. lefus Chrift difoit aux

luifs : Deflruife\ ce temple-ci, & en

trois iours'ie le reedifieray. Les luifs

entendans ce dire de Chrift du tem-

ple matériel qu'auoit fait faire Salo-

mon , s'en moquoyent; & toutesfois

lean adioufte que lefus Chrift difoit

cela du temple de fon corps. Item, il

difoit : Lazare no/lre ami dort ; les

difciples , entendans mal ces paroles,

difoyent : S'il dort , il fera guéri.

Item : Celui qui gardera ma parole
,

dit lefus Chrift, ne verra point la mort

éternellement. Les luifs entendoyent
qu'il parloit de la mort corporelle,

mais il entendoit de la mort fpiri-

tuelle. Parquoi il fe faut donner garde

de prendre les paroles du Seigneur

par les cheueux , comme on dit, &
dire à la volée, fans iugement ni dif-

cretion : Cela eft efcrit , il eft clair
;

mais il faut prudemment regarder à

ce qu'il veut dire.

IvsQVES ici, mes frères bien-aimez,

(tant pour le zèle de voftre falut, que
pour l'amitié que ie vous porte, & por-

terai tant qu'il plaira au Seigneur me
conferuer la vie) ie me fuis efforcé

,

félon la mefure de grâce que i'ai re-

ceue d'enhaut, de vous faire enten-

dre , tant par la parole de Dieu que
par les efcrits des plus anciens Doc-
teurs, le vrai fens de ces paroles :

Ceci eft mon corps. Et ce ai-ie fait

,

d'autant que par faute de les bien en-

tendre, erreurs & abus infinis ont efté

introduits en l'Eglife Chreftienne. Que
fi par le palTé & encore pour le iour-

d'hui on euft receu ces paroles félon

l'intention que Chrift les a proférées
,

& félon l'expofition & interprétation

des bons anciens Doéleurs, il eft cer-

tain qu'vn feul Dieu feroit ferui &
adoré en efprit & vérité, & toutes fu-

perftitions & idolâtries mifes fous le

pied. Et afin que ie vous puiffe encore

d'auantage & plus facilement donner
l'intelligence d'icelles paroles : Ceci

ejl mon corps, outre ce que ie vous ai

ia mis en auant, notez que, quand nof-

tre Dieu a fait quelque promeft"e no-

table & de grande importance à

l'homme . il a de couftume ou d'ad-

Matth. 16.

Marc 6.

Luc 12.

lean 2.

Marc 26. 27.

Marc 14.

Ican II.

lean 5.
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iouftcT quelque ferment , ou quelque

fignc vifible, pour plus alTeurer les

hommes de fa promelTe. Comme, par

exemple : voila , Dieu qui donna la

vie à rhomme, & pour figne & Sacre-

ment de cefle vie il donna l'arbre de

vie; ce Sacrement efl appelé Arbre de

iHC, non point que ceft arbre fuft la

vie , mais en ce qu'il en efloit le figne

& le gage. Auffi à Noé , après le de-

luge , Dieu donna l'An; du ciel pour
l'affeurcr de fa bien-vueillance

;
& fai-

fant alliance auec Abraham , il lui

donna la Circoiicifion pour vn figne de
la iuftice de la foi , & a appelle la

Circoncifion du nom de l'Alliance.

Puis, deliurant les enfans d'Ifrael du
paffage de l'Ange, il ordonna jm A o-neau

pour eftre mangé. Or l'Agneau eftoit

appelle le padage ; mefme encor que
ce ne fuft que le Sacrement & le

figne ; & la Pierre eft appellee Chrift.

Et ne faut ici rien defguifer , comme
aucuns qui difent que les Sacremens
anciens ont porté les noms de leur vé-

rité à venir ; & qu'au nouueau Tefta-

ment les Sacremens ne portent pas

les noms de la vérité, mais bien la vé-

rité prend le nom du figne. Ainfi parle

M. rEuefqued'Arras(i), maisienefai

où il a aprins cefle reigle générale
;

l'Efcriture & tous les anciens Doc-
teurs difent tout autrement. le con-
fefie que combien que les Sacremens
anciens fuflfent figures de Chrift

,

neantmoins ne font appeliez Chrift, ni

du nom du corps de lefus Chrift ; &
la raifon en eft claire

,
parce que les

Sacremens anciens eftoyent fans com-
paraifon plus obfcurs & plus ombra-
gez que les noftres du nouueau Tef-
tament.

Or ie retourne à mon propos. Nof-
tre Seigneur, voyant que les hommes
eftoyent difficilement attirez à lui par

beaucoup de bénéfices , eftans tou-

fiours incrédules en leur naturel

,

a voulu donner des fignes vifibles pour
fupporter leur debiljté ; à ce que (par

manière de parler) il rendift vifible par
le figne vifible, ce qu'il leur promet-
toit. Voila la caufe pourquoi le Sei-

gneur , ayant efpandu fon fang pour

LIVRE NEVFIEME.

PC. U4.

lang
p

gne clelauer nos âmes , donne le figne de ce

lauemcni en eau matérielle, comme ci

defTus i'ai dit ; & donnant fon corps
& fon fang pour la nourriture de nos
âmes , il a donné du pain & du vin

,

les appellant du nom de fon corps, &

|r) Voy. note 4 , à la page suivante.

de fon fang , pour nous alTeurer

qu'auffi véritablement que noftre corps

eft nourri & fubftanté du pain & du
vin, auffi véritablement le corps & le

fang de Chrift receus par foi, nourrif-

fcnt & viuifient noftre efprit. Or fur

ceci il faut toufiours bien retenir que

l'homme a deux parties , affauGir le

corps & l'efprit, & qu'il y a deux vies

en lui, aff'auoir la vie terreflre & cor-

porelle, laquelle il aporte en ce monde,
& la vie fpirituelle qui eft donnée à

l'efprit par régénération fpirituelle.

Ces deux vies ont leur nourriture, la

pie terrcjîre a le pain & le vin que la

terre produit ; & la vie fpirituelle &
celejle , qui gift en l'e/pril , a le corps

& le fang de nojîre Seigneur
,
qui eft

le pain celefte. Le corps & le fang

de Chrift ne nous font pas donnez

pour entretenir noftre vie terreftre;

car
,
quand iamais nous ne le rece-

urions , nous ne laifferions de viure
;

comme il apert des Turcs & luifs,

lefquels ne le receuoyent pas , & ce-

pendant viuent de la vie temporelle.

le di donc, puis que le corps & le

fang font donnez pour nourrir noftre

efprit, qu'il les faut receuoir fpirituel-

lement. Le corps & le fang de Chrift

font fubftantiels & corporels ; mais le

moyen que notre efprit a pour en

iouir, eft fpirituel & par foi. En après,

comme i'ai dit ci deffus ,
que Chrift

a donné deux chofes en ce Sacrement,

aff'auoir le pain & le vin , & fon corps

& fon fang ; auffi ie di que c'eft la

couftume de l'Efcriture de donner au

figne le nom de la chofe fignifiee, par

vne figure nommée métonymie. Aucu-
nefois l'Efcriture parlant d'vne partie

comprend le tout ,
par vne figure ap-

pellee Srnecdoche , affauoir le tout

pour vne partie, ou vne partie pour le

tout.

QvAND nous déclarons ainfi l'Ef-

criture, ceux de l'Eglife Romaine di-

fent que c'eft ouurir la porte aux he-

refies; car, difent-ils , les hérétiques

voudront interpréter l'Efcriture à leur

fantafie. Mais, au contraire, ie di que
nous, fi nous n'admettons quelque cx-

pofition , nous ouurons la porte aux

hérétiques
,
pour maintenir leurs er-

reurs , car foudain qu'ils rencontrent

quelque paffage difficile de l'Efcri-

criture, ils diront : Voilà l'Efcriture
,

il fe faut là arrefter. Pour euiter donc
tous inconuenients , il faut regarder

que l'Efcriture (comme ci deftus i'ai

dit) admet des figures; & fouuent ap-

Deux vies,

l'vne tcrrelli

qui

apartient au
corps,

l'autre fpiri-

tuelle

& celelle.

qui concerne
l'efprit.

I

Pour euiter

tous inconue-
nicns

& erreurs, &
feurement

expofer l'Efcri-

ture
,

vn palTage doit

élire

interprété pai

vn autre
de l'Efcriture

mefme.
lean 6.
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pelle le figne du nom de la chofe

fignifiee ; & qu'ainfi foit, ie vous prie

,

fàinél Paul n'appellc-il point la Pierre,

ChrijU II eft vrai que les aduerfaires

penfent efchaper, difans que l'Apof-

tre le reflraint à \a pierre fpirituelle

,

qui eft Chrift à la vérité , & non par

figure ; nnais ie leur oppofe Origene

& S. Auguftin , lefquels l'ont ainfi en-

tendu , difans que la pierre fignifioil

Chrift, & non point qu'elle fuft Chrift

à la vérité. D'auantage , fi tous les

Pères qui eftoyent au defert auoyent

beu d'vn mefme breuuage fpirituel

comme nous , comment feroit vrai ce

que dit Chrift ? Vos Pères ont niano;é

la manne au defert, & font morts :

mais qui mangera le pain que ie don-

nerai ne mourra point éternellement.

Ceux qui ont mangé la manne & ceux

qui ont mangé le corps de Chrift, tant

les vns que les autres iufques au der-

nier decedé, font morts de mort cor-

porelle , mais on doit entendre qu'il

parle de la mort fpirituelle, l'oppo-

fant à la vie fpirituelle , receuë par

ceux qui ont mangé en foi le corps

du Seigneur. Ainfi ie di, que ce man-

ger & ce boire fpirituel des Pères,

duquel faind Paul parle, ne fe doit

feulement rapporter à Chrift , mais

auffi à la pierre qui en eftoit le figne
,

& laquelle mefmement (comme ia

nous auons dit) l'Apoftre appelle

1. Cor. 10. Chri/l. Il eft poffible que les eaux de-

coulantes de ce rocher fuiuoyent les

enfants d'ifrael, & cefte eau de la

pierre, d'autant que c'eftoit vn Sacre-

Matth. 21. ment , eftoit dite fpirituelle ; comme
nous appelions viande celefte & fpiri-

tuelle le pain & le vin de la Cène, &
comme le Baptefme d'eau

,
que lean

adminiftroit, eft dit eftre du ciel. Et

afin qu'on ne trouue mauuaife l'ex-

pofition que nous donnons aux paro-

les : Ceci eft mon corps, on doit

fauoir que l'Efcriture parle ordinai-

rement ainfi ; Dieu dit à Abraham :

Gen. 17. Mon alliance fera engrauee en voftre

chair , &c. & cependant la Circonci-

fion n'eftoit pas l'alliance, mais c'en

eftoit le figne. Et en Genefe, il eft dit

que lacob édifia vn autel , lequel il

Gen. ;j. appela le puiffant Dieu d'ifrael; &
toutesfois il eft certain que ceft autel

n'eftoit pas Dieu , encores qu'il fut

Exode 17. ainfi appelle. Moyfe ayant obtenu la

vidoire contre les Amalecites , il

édifia vn autel , & appela fon nom le-

houa Niffi, le Seigneur eft mon exul-

tation où ma bannière. Et leremie di-

foit de la cité, qu'il la faloit appeler m.d.lxvh.

l'Eternel noftre iu/îice. L'Arche de 1er. 2;.

l'alliance, qui n'eftoit qu'vn coftVe, ef-

toit appelé du nom du Dieu des ar- Pf. 24.

mees. Et la raifon de ces noms eft

qu'ils expriment & reprefentent la

prcfence de la maiefté de Dieu. Sem-
blablement auffi S. lean Baptifte ap- Matth. ;.

pelle la colombe qui aparut au Bap- V"'^
^''

tefme, du nom de 1 Efprit ; « cependant

il n'y a fi fimple qui n'entende bien
,

& qui ne fâche auffi que ce n'eftoit

pas là le S. Efprit ; car vn efprit n'a

ne chair ni os ; mais pource que cefte

colombe eftoit vn figne certain du S.

Efprit, pour cefte caufe eft-il appelé

du nom de la chofe fignifiee (i).

Disputes & conférences tenues à Val-

lenciennes entre Guy de Bres et

François Richardot, Euefque d'Ar-

ras, & autres mentionne:{ en icelles (2).

D'avt.4NT que le furplus du dif-

cours précèdent
,
que Guy efcriuit

pendant fon emprifonnement
,

pour

confermer les fiens en la vraye & an-

cienne dodrine des Sacremens, eft

contenu pleinement au Hure défia mis

en lumière (3) , les Lefteurs y auront

recours, à fin de donner lieu en cefte

hifloire à l'extrait de certaines difpu-

tes que ce faind perfonnage eut con-

tre plufieurs aduerfaires. En premier

lieu, M. François Richardot (4), Richardot,
' ^

^ ' euefque d'Ar-
ras.

(i) Voy. la fin de ce Traité, sous forme

de lettre, Procédures, p. 98-27Ô.

(2) Ce réstimé de la première entrevue de
Guy de Brès avec l'évêque d'Arras est em-
prunté à la longue épitre de Gu_v aux fidè-

les de Valenciennes. Crespin s'y permet d'as-

sez nombreuses abréviations. 'Voy. Procédu-

res, p. 190-210.

(5) Il s'agit de l'ouvrage mentionné plus ,

haut (p. 5îî. col- 2, note 2), qui a servi de
source à Crespin.

(4) François Richardot. sieur de la Ber-
taudière, né à IVlorey, en Franche-Comté,
en M07, d'abord religieux augustin, fut au-

mônier de la duchesse de Ferrare, auprès

de laquelle il joua un rôle assez ambigu, qui

lui attira un long emprisonnement. Calvin,

avec qui il avait été en correspondance , le

jugeait sévèrement : u De cest homme, écri-

vait-il , j'ay cogneu par longue expérience

que tant peu que Dieu lui a donné d'intelli-

gence de son Escripture, il l'a toujours faict

servir à son profict et ambition, la pres-

chant quand il voyoil estre expédient à son

avarice, la renonçant incontinent qu'elle luy

tournoit à fascheries... On ne peult cognoistre

en luy sinon que la parole saincle et sacrée

de Dieu luy est un jeu et niocquerie, d'aul-

tant qu'il la tourne ainsi en farce, jouant
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homme fubtil (ayant iadis fait profef-

fion de conoillre la vérité de l'Euan-

gile , lors que couuerl d'vn manteau

d'Augurtin, il s'infinuoit aux Cours,

& depuis deuenu Euefque d'Arras),

fe trouua à Vallenciennes le xviii.

d'Auril pour conférer (comme ildifoit)

auec Guy. Ceft Euefque, à fa façon

blandiiïante, d'abord vfa de cette rhé-

torique : Qu'il auoit bonne opinion de

Guy, ayant oui dire qu'il n'eftoit pas

cholere , mais raifonnable, dont il fe

perfuadoit qu'il auoit vn zèle de Dieu
& foin de fon falut. Sur cela il le

pria qu'il ne les euft point en horreur,

encores qu'ils fuffent d'autre profef-

fion que la fienne ; & qu'auffi pour

cela il ne reiettaft les remonflrances

qu'ils lui feroyent. A ces propos &
autres femblables, Guy refpondit que
leur opinion en cela ertoit vraye , &
que de fait il auoit le zèle de Dieu,

félon qu'il lui en auoit fait la grâce.

Tefmoins , dit-il , en font tous mes
trauaux, peines & périls, aufquels i'ai

cheminé parlongueefpace de temps(i).

Cela paffé , l' Euefque lui demanda
de quel poinft ils traitteroyent ; Guy
dit de celui qu'il lui plairoit. « Or
fus donc , dit l'Euefque

,
parlons du

facrifice de la Meffe. le penfe que
vous autres auez acouftumé d'alléguer

contre icelui ce que dit l'Apoftre aux
Hebrieux, chap. lo. : Si nous péchons

volonlairemenl après la conoiffance de

vérité, il ne refte plus de facrifice pour

les peche:{. Or l'Apollre parle en ce

lieu du péché irremiffible, pour lequel

il dit n'y auoir de facrifice. Cepen-
dant vous confelTez bien que le facri-

fice de Chrift eft toufiours valable pour
les autres péchez. »

R. « MoNSiEVR, dit Guy, vous
plait-il commencer par la première
inflitution de la Meffe

,
pour fauoir

qui l'a ordonnée , & quand ? Car ie

n'en puis rien trouuer aux lettres di-

uines. l'ai bien leu que S. Luc, qui a

maintenant ung personnaige , maintenant
l'aultre , selon le passetemps qu'on y
prend. " {Lettres françaises, I, 47-. Calv. Op.
XI

, 455. Voy. aussi l'étude de M. Jules
Bonnet sur la Disgrâce de M. et M"'° de Pons,
Bull, du prot. franc.. XXIX, p. ; et suiv).

Successivement professeur à l'université de
Besançon , évÊque de Nicopolis, suffragant
d'Arras, il fut élevé à ce siège en i?6i

,

comme successeur de Granvellc. 11 mourut
en 1574, ayant réussi à faire oublier par la

part qu'il prit à la persécution des protes-
tants, ses anciennes attaches avec eux.

(i) Cette réponse est plus détaillée dans le

livre des Procédures
, p. 191.
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couché par efcrit les faits des Apof-
tres , au fécond des Aéles , fait vne
defcription de l'exercice de l'Eglife

primitiue, difant : Qu'ils perfeue-

ro/ent en la doârinc des Apojlres , en

la fra£llon du pain, & en oraifon. On
fait quelle eft la doôlrine des Apof-
tres: Sainft Luc le monftre par les

fermons qu'il en a couché par efcrit.

Vrai eft que ce qu'il en a efcrit efl

comme vn fommaire de toute leur

dodrine. La Communication font les

aumofnes, comme l'Apodre les ap-

pelle, difant aux Hebrieux : N'oubliez

la beneficence & la communication
,

&c. Par la fraction du pain, il entend

la fainde Cène, & par l'oraifon il en-

tend les prières. Or fi la Meffe eftoit

en ce temps-là, S. Luc ne s'en deuoit

taire , veu que c'efi vn facrifice profi-

tant (comme dit l'Eglife Romaine)
aux vifs & aux morts. Cela n'euft giie-

res coudé d'efcrire à S. Luc, lequel a

bien parlé de plufieurs chofes , fans

comparaifon moins neceffaires que la

Mette, voire fi elle eft fi fainde & va-

lable comme on dit. »

L'EvESQVE dit fur cela que la

Meffe ne laiffoit pas d'eftre alors, car

c'eftoit la Cène; & les Apoftres ne

l'ont voulu appeler du nom de Sacri-

fice , de peur qu'on ne penfaft qu'ils

eufi'ent encores voulu retenir le peu-

ple es facrifices anciens de la Loi

,

mais que pour cela la Cène ne laiffoit

pas d'eftre facrifice.

R. « MoNSiEVR , (i pour ce refped
les Apoflres n'ont ofé appeler la Cène
Sacrifice

,
pourquoi a S. Paul donné

le nom de la Circoncifion au Bap-
tefme, & appelé la viande de nollre

Cène du nom de Pafque ancienne ï

Les fidèles font appeliez Temple de

Dieu ; l'Eglife eft appellee du nom de

l'ancienne lerufalem , de Sion. Chrift

efl appelé noflre Autel. Et tant s'en

faut que la Cène, eftant appelée du
nom des Sacrifices anciens, euft fait

quelque retardement aux fidèles, que
c'euft pluftoft efté quelque moyen pour

les attirer, quand ils euffent oui fon-

ner en leurs aureilles ce nom de Sa-

crifice, lequel leur eftoit fort plaifant
;

ie di tant aux luifs qu'aux Gentils. »

L'Euefque lui dit , que les anciens

très-prochains du tenips des Apojlres

,

auoyent appelé la Cène Sacrifice.

R. « Il eft vrai , c'cftoit à caufe du
facrifice d'adion de grâces qui s'y

faifoit , & auffi des aumofnes ; ioint

que les fidèles s'offrent eux mefmes

Exercices de
l'Eglife

du temps des
Apoftres.

Col. 2.

I. Cor. 6.

Heb. 15.

I
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en facrifîce à Dieu, félon qu'à ce
faire les exhorte l'Apoftre ; mais auez-

vous leu qu'aucuns de ces anciens là

ayent vfé de ces mots : Nous facri-

fions le propre corps de Chrijî, & l'of-

frons à Dieu, pour appliquer aux
viuans & aux morts le mérite de la paj-

fion du Seigneur? » L'Euefque lui

Pourquoi dit : « Et quand vous faites la Cène,
les Anciens ont g^ vos prières VOUS offrez lefus Chrift

la Cene'^S^acri- ^ '"^ mérite de fa paffion à Dieu le

lice. Père, pour recompenfe de toutes vos

fautes. » R. « Monfieur, nous faifons

ordinairement cefte prière à Dieu , &
non pas feulement en la Cène , de-

mandans à Dieu qu'il ne regarde pas

en nous , mais en la face de fon

Chrift. Or, quant à vous , & ceux de
voftre Eglife Romaine , n'ofifrez-vous

pas autrement Chrift en la Meffe ? Si

vous ne l'offrez autrement
,
pourquoi

donc dit-on qu'on l'offre en chair &
en os, auffi grand & gros qu'il fut ia-

mais? »

SvR ce , l'Euefque dit, qu'ils n'of-

froyent rien autre chofe finon le mefme
facrifice que le Fils de Dieu auoit

fait , & que ceftui-la mefme eftoit of-

fert par eux.

R. « C'est donc vne chofe fan-

glante que vous offrez ; car Chrift, au

facrifice qu'il a offert en la croix , a

efpandu fon fang, & vous offrez (dites-

vous) ce mefme facrifice ; il s'enfuit

qu'il eft fanglant , ou autrement ce
n'eft pas le mefme. »

L'EvESQVE demeurant là delTus af-

fez court, dit qu'ils offroyent le propre
corps & fang de Chrift.

R. « Si le corps & le fang font of-

ferts en la MelTe, c'eft donc vn facri-

fice fanglant. Et quand les Anciens
ont parlé d'vne hoftie fans fang, ils

entendoyent que c'eftoit vn Sacre-
ment, vne figure de l'hoftie fanglante,

qui auoit efté vne fois offerte en la

croix. » Guy en après infifta affez long-

temps, à fauoir fi le nom de facrifice

eftoit donné proprement à la Cène
;

car fi proprement facrifier eft tuer,
Gen. 22. comme il appert au facrifice d'Abra-

ham, lui eftant commandé de facrifier

Ifaac, Abraham entend qu'il le faut

lug. II. tuer; comme auffi lephté faifant vœu
au Seigneur, que s'il lui donnoit en
main les enfans d'Ammon, qu'il facri-

fieroit en holocaufte le premier qu'il

Col. 2. rencontreroit. Si la Cène eft propre-

ment appelée Sacrifice , il s'enfuiura

que Chrift y fera occis. Or puis

que Chrift n'y eft point occis, c'eft

donc improprement qu'on l'appelle m.d.lxvh.

Sacrifice, comme le Baptefmc eft im-

proprement appelé Circoncifion. »

La deftus ils fe trouuerent bien em-
pefchez. Et eux ne pouuans fatisfaire,

rompans ce propos , entrèrent en vn
autre. C'eft que l'Euefque vint à la

diflindion de la parole de Dieu efcrite,

& non efcrite, & dit que toutes les

Epijhes des Apojlres ne font pas trou-

uees , & qu'il ejl vraifcmblable que les

Apojlres en ont ejcrit d'auantage que
nous n'auons à prefent, ej quelles ils

peuuent auoir efcrit d'autres chofes.

R. « le ne trouue qu'vne epiftre de
S. Paul perdue, affauoir celle qu'il

efcriuoit aux Laodiceens, de laquelle il

eftparléauxColoffiens4.lLeftvrai qu'il

s'entrouue vne de ce titre, mais elle efl

fuppofee. Et ores que les Apoftres euf-

fent efcrit d'auantage que ce que nous
auons , il faut que tout ce qu'on dira

eftre procédé d'eux , s'accorde auec
ce qu'ils ont efcrit; autrement fi on
met en auant quelque chofe qui foit

difcordante à ce qu'ils ont el^crit , à

qui fera-on à croire que cela foit des
Apoftres? Quand l'Ange eut com- Ad. lo. & n.

mandé à Corneille , centenier , d'en-

uoyer en loppe quérir Simon Pierre,

pour lui dire les paroles par lefquelles

il feroit fauué, lui & toute fa famille
;

en toutes ces paroles , il ne lui parla

aucunement de la Meffe , ni d'autre

facrifice que de ce grand facrifice que
le Seigneur lefus auoit vne fois fait

en la croix, ni d'aplication , finon par

foi. »

Vn Cordelier , là eftant, allégua

que, comme le facrifice de la loi Mo-
faique feruoit pour apliquer la mort
de Chrift aux luifs, qu'ainfi le facri-

fice de la Meffe feruoit pour appli-

quer la mort du Fils de Dieu aux
Gentils.

R. « Ce n'eft pas vn argument de -

chofes femblables. Les facrifices de
la loi eftoyent ordonnez par la parole

de Dieu , lefquels cependant ne pou-
uoyent ofter les péchez ; la meffe ne
fe trouue non plus au vieil qu'au nou-

ueau Teftament; comment donc nous
pourra-elle appliquer la mort de
Chrift > »

L'EvESQVE dit fur cela que les

Apoftres vfoyenl de liturgies, & que
les Grecs appellent la Mc(je liturgie.

R. « Cela eft aux Ades des Apof- Ad. ij.

très, que les Prophètes & Dofteurs
de l'Eglife d'Antioche miniftroyent au
Seigneur, & iufnoyent; le demande
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donc s'il cntendoil que là il fuft parlé

du facrifice de la M elfe. »

Le Cordclier refpondit qu'Erafmc

l'auoit ainH traduit.

« Comment (dit Guy) pour facrifice

de la MeOTe f »

Il refpondit : « pour facrifice. »

« MoNSiEVR , dit Guy , vous fauez

Liturgie. que ce mot Grec de Liturgie, fe prend
ordinairement pour Adminillration, de
quelque forte que ce foit , comme on
void en l'Epirtre aux Romains , trei-

zième chap. où il efl parlé du Magif-
trat

,
qu'il eft miniftre de Dieu ; ce

mefme mot duquel vfe S. Luc aux
Ades, efl auffi efcrit en la mefme
Epiflre aux Romains. Item en celle

aux Hebrieux
,

premier chapitre
,

l'Aportre vfe de ce mefme mot de Li-

turgie, quand il dit que les Anges font

efprits adminiflrateurs ; dira-on pour-

tant que le Magirtrat doiue chanter

la MefTe, & les Anges pareillement ?

le fai bien que ce nom eft donné au

père de lean Baptifte , lequel eftoit

facrificateur ; mais il faudroit prouuer
que les Apoftres eftoyent facrifica-

teurs . deuant qu'on les puiffe tirer &
admettre à ceft office. Or, on ne les

Luc I. chap. prouuera iamais tels, car Chrift ne

leur auoit pas commandé (quand il

les enuoya) d'aller chanter la MeflTe ,

mais de prefcher l'Euangile. Et ainfi

ce mot de Liturgie, qui eft là couché,
doit eflre prins pour la charge & ad-
miniflration des Apoftres, qui eftoit de
prefcher, faire prières, &c. , non pas

facrifier. Que les hommes , dit fainft

Paul , eftiment de nous , comme de
miniftres de Chrift & difpenfateurs

des fecrets de Dieu. 11 ne dit pas fa-

crificateurs. «

GvY demanda derechef à l'Euef-

que, s'il eftimoit que les Apoftres euf-

fent chanté quelque Meft"e, il refpon-

dit que non, mais qu'il eftimoit qu'ils

faifoyent la Cène , &c.
Or , la difpute fe paffa auec beau-

coup de femblables propos, le tout

amiablement & fans" cholere. L'Euef-

que lui monftroit grande amitié , pro-

mettant de le venir encore vifiter, &
Guy le remercia tres-humblement de

la peine qu'il prenoit , & qu'il fera

toufiours le bien venu, & fur cela on

fe partit les vns des autres.

Voila en fomme ce que Richardot,

acompagné de plufieurs autres fes fem-
blables, traita auec M. Guy, en la

première difpute , extraite des efcrits

qui en ont efté faits & publiez par im-

preflion(i). En fin defquels cette con-

clufion fut par icelui efcrite aux fidè-

les de Valenciennes , ainfi que
s'enfuit :

Mes brebrietcs, faites vojlre profit

de ces chofes , & de toute ta doàrine

que ie vous ai prefchee, la reduifant

l'ouuent en vojlre entenderiient. Prie:^

Dieu fans ce/je pour vojlre perfeuc-

rance , & pour la fortification des infir-

mes & débiles en la foi. Et notamment
ne m'oublie:{ pas en vos prières tant que

ie ferai en ce combat; car c'ejl pour

vous & pour l'oflre foi que ie bataille ,

& pour laquelle (fi le Seigneur le veut)

volontiers defpendrai ' & ferai dcf-

pendu.
Et quant à moi, ie ne vous oublierai

iamais, tant que ie ferai en ce bas

monde. le vous ai efcrit afje\ au long

de cejle matière de la Cène & de la

Meffe , d'autant que ce font les poinâls

principaux fur lefquels à prcfent ceux

de l'Églifc Romaine infiflent. Et cela

ai-ie fait pour le foin que i'aide vojlre

falul{2).

Autres difputes tenues le 22. de Mai
1 567., en la faite des prifons de Va-

lenciennes {}).

Environ les huit heures du matin

du fufdit iour, pour la féconde fois
,

l'Euefque d'Arras reuint, acompagné
de grand nombre de gens qu'on ap-

pelle Ecclefiaftiques & autres, vers lef-

quels Guy fut mené, & après les falu-

tations faites d'vne part & d'autre
,

l'Euefque fit aprocher Guy près de la

(i) Procédures, p. 190-210. Après avoir

rendu compte à ses amis de Valenciennes

de cette première entrevue avec l'évèque

d'Arras, Guy de Brès traite à fond la ques-

tion de la messe (p. 210-276).

(2) Procédures, p. 276. La lettre se ter-

mine ainsi : •• le vous prie de recevoir ce

petit prefent d'aufli bon cœur que ie le vous
prefente. Or, mes trefchers frères & fœurs
de Valenciennes , ie vous recommande à

Dieu , & à la parole de fa grâce : laquelle

efl puilTante de vous édifier & donner héri-

tage entre tous les fanctifiez. Bien vous foit.

Ce de May, 1507. VoUre frère & fidèle Mi-
nistre de l'Euangile, Guy de Bres

,
prifon-

nier & enferré pour le Fils de Dieu, en ma
prifon nommée Brunain dedans Valencien-

nes. »

(;) Procédures, p. 277. Encore ici, Cres-
pin se borne à reproduire la narration de
Guy de Brès , en la transposant de la pre-

mière à la troisième personne et en l'abré-

geant un peu.

' II fait allulion

au genre
du fupplice

dont les enne-
mis

le menaçoyent.
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table, & affeoir vis à vis de lui, & tous

. les autres elloyent à l'entour de ladite

falle, & eurent plufieurs propos de la

Mede & de la Cène (i). Or, les pro-

pos d'eux furent tels.

L'EvESQVE. a Et bien, M. Guy,
depuis que nous parlafmes dernière-

ment enfemble , comment vous eftes-

vous trouué :• Efles-vous toufiours en

vn mefme ellat ? N'auez-vous pas

penfé aux propos que nous eufmes
dernièrement enfemble ? «

GvY. « Monfieur, ie loue mon Dieu
& Père , de ce qu'il lui plait efpandre

fa mifericorde paternelle fur moi , me
confolant & fortifiant d"vne merueil-

leufe façon en mes liens & afllidions,

en quoi i'aperçoi à l'œil & touche à

la main la fermeté & fidélité de fes

promefles, dont ie le remercie de tout

mon cœur, le priant de continuer ius-

ques à la fin de ma vie , & au refle ie

me fen toufiours de mefme , & d'vn

mefme eftat. »

L'EvESQVE. « Comment? ie vous
penfoi trouuer du tout changé , félon

l'efperance que i'en conceu dernière-

ment. Vous voulez-vous clorre & fer-

rer à rencontre de la vérité? O Mon-
fieur Guy, mon frère & ami, ie vous

prie de ne vous point opiniaftrer en

voflre fens, & ne point préférer voftre

iugement au iugement de toute l'Eglife

& de tant de fauans perfonnages qui

ont efté deuant nous. Nous traitafmes

Du facrifice de dernièrement du facrifice du corps &
la Meffe. du fang du Seigneur lefus Chrifi en la

Meffe, lequel les Anciens difent auoir

efté en vfage du temps des Apoflrcs
,

difans fouuent : Nous offrons, parlans

de l'Eucharidie. C'eft merueille com-
ment vous aimez mieux croire à vne
doétrine qui a commencé depuis qua-

rante ans ou enuiron, affauoir produite

& mife en auant par Œcolampade &
Caroloftade, qui en ont efté les pre-

miers autheurs. Certes, il me femble

qu'on doit pluftoft croire aux Anciens,

qui difent que l'Euchariftie eft facrifice,

qu'à vous autres difans le contraire.

le fai bien quelle chofe vous me ref-

pondrez
,
que faind Paul aux Hebr.

dit que Chrift s'efl offert vne feule

fois ; mais ie vous refpondrai que ce

(i) « En toutes procédures qu'ils tiennent,

i'apercoy qu'ils ont un trefgrand defir de
m'attirer à eux , & me faire approuver leur

doctrine
,
pour puis après triompher, & ef-

branler les infirmes en la foy, pour leur faire

abandonner la vraye & ancienne doctrine, la-

quelle ie leur ayprefcliee»(Pro(;e'<<«n;s, p. 277).

que nous faifons en la meffe n'eft pas m.d.lxvu.

vn autre facrifice que celui qu'il a

défia fait ; nous n'en faifons point au-

iourd'hui vn & demain vn autre; c'eft

toufiours le mefme lequel nous off"rons,

non pas comme il s'eft offert en la

croix , car là il s'efl offert par prefta-

tion de mérites ; mais nous l'offrons

comme miniftres & exécuteurs de fon

Teftament
,
par application dudit mé-

rite. Et m'esbahis comment vous

trouuez cela tant eflrange. Nous di-

fons que nous offrons Jefus Chrifl à

Dieu le Père pour nos péchez; en
voftre Cène ne prefentez-vous pas Je-

fus Chrift à Dieu pour vos péchez? ne

lui priez-vous pas qu'il vous applique

les inerites de la mort & paffion de

fon Fils ? »

GvY. « Monfieur, ie ne fai quelle

efperance vous auiez dernièrement

conceu de moi , fi vous auez penfé de
me gagner en voftre religion ; ie ne

penfe pas vous en auoir donné occa-

fion , fi ce n'eft que vous l'ayez ainfi

penfé, de ce que i'ai dit (& encores

le di à prefent), affauoir que ie n'ai

iamais efté opiniaftre, pour me clorre

& fermer contre droit & raifon. Mais
iufques à prefent, ie n'ai rien aperceu

de tout ce que i'ai oui, qui foit folide

& ferme pour m'arrefter là deffus &
quitter le certain pour l'incertain; fur

quoi à bon droit ie fuis encore au

mefrne eftat que i'ai efté , iufques à ce

que, par vifs tefmoignages de la parole

de Dieu, vous m'ayez fait aparoiftre le

contraire. Au refte, ie ne fuis pas opi-

niaftre , & ne préfère pas mon iuge-

ment au iugement de l'Eglife. Mais
bien ie préfère à bon droit & à iufte

caufe l'Eglife ancienne & primitiue,

en laquelle les Apoftres auoyent

drelTé toutes chofes félon l'ordonnance

de Chrift, à l'Eglife de noftre temps,
laquelle eft chargée d'vne infinité de
traditions humaines, & laquelle s'eft

abaftardie d'vne merueilleufe façon de
cefte ancienne Eglife; à bon droit,

di-ie , ie me tiens à ce que la pre-

mière a receu par les Apoftres. Car
Jefus Chrift en l'Apoc, chap. 2., dit

à ceux de Thyatire
,
qui difoyent ne

conoiftre les tromperies profondes de
Satan

,
pour fe pouuoir garder de la

faufte doélrine : a Je n'enuoyerai pas fur

vous autre charge ; feulement ce que
vous auez , tenez-le iufques à ce que
ieviene. » Il n'euft pas ainfi parlé, s'il

euft falu receuoir tout ce que l'Eglife

Romaine a forgé.
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» QvANT au facrifice de la MefTe
,

que les anciens (félon voAre dire) di-

fent auoir c(\à en vfage du temps des

Apollres, ie vous prie, monfieur, m'en
nommer vn feul qui ait dit ce que vous

dites , & vous me donnerez matière

Irencc d'y penfer. le fai bien qu'Irenee
,

au liu. 4. ch.;4- Euefquc de Lyon, qui eft des plus

anciens après les Apoflres, dit que

nous offrons à Dieu leschofcs qui Jont

à lui, prefchans coniinuellcmenl la

communication & pnild de la chair & de

l'efprit. Car quant au pain
,
qui ejl de

la terre, ayant précédé la vocation de

Dieu, ce n'ejî alors plus pain commun,
mais Eucharijlie confijlant en deux

chofes , à [auoir terrienne & celejle ,

Pourquoi ainji nos corps receuans FEucharijUe
la Cenc „(, j-^-,,^1 pj^^ iij,jij corruptibles , a/ans

^
cha'rTnie.

""
l'efpcrance de la rcjurrcaion. Or , nous

lui offrons , non pas comme à aucun

qui ejl indigent, mais rendans grâces

à fa domination & fanâifians la créa-

ture. Voila les propos d'ïrenee, lequel

appelle le pain de la Cène Eucharijlie,

c'eft à dire adion de grâces, combien
que ce foit improprement, car ce n'eft

pas l'adion de grâces , mais l'inftru-

ment par lequel nous rendons grâces.

Car on ne fe prefente pas à celle

fainde table pour prefenter & donner
quelque chofe à Dieu , lequel n'a

faute de rien, ains nous poures indi-

gens, venons pour prendre & receuoir

ce que Dieu nous y prefente & offre.

Puis il reçoit pour agréable le facri-

fice de louange que nous lui prefen-

tons. Voila bien ce que dit ce faind

perfonnage Irenee, mais que fait cela

pour la Meffe ? Monfieur, fi vous auez

quelcun des Anciens qui ait vefcu pro-

chai'n des Apoflres, qui ait dit que les

Apoflres facrifioyent le corps de
Chrifl , ou nous facrifîons le corps du
Seigneur pour la remiffion des péchez

en la Cène, vous' me ferez vn fingulier

bien de le mettre en auant ; car i'ai

leu diligemment Irenee, Juflin, Ter-
tullian & Origene, qui font les plus

anciens. Mais ie n'ai rien leu de ce

que vous dites. Quant à ce que vous
dites

,
que ie me tiens pluflofl à vn

Œcolampade,ou Caroloftade. Jeconoi
le premier pour vn grand feruiteur de

Dieu , lequel ne doit eflre noté

d'auoir mis en auant vne nouuelle

dodrine , en enfeignant de faire tou-

tes chofes en l'Eglife, comme les

Apoflres l'auoyent enfeigné en l'Eglife

primitiue , & de quitter toutes les

nouueautez que les hommes auoyent

inuentees. Vous dites que vous offrez

Jefus Chrifl en la MelTe, comme mi-

niflres de Dieu , & par application de

mérite. le vous refpondrai tantofl en

lieu propre, feulement ie vous di fur

ce dernier poinft de voflre harangue
,

qui efl
,
que vous demandez fi nous

n'offrons pas lefus Chrifl en noftre

Cène ? Certes nous ne l'offrons pas,

mais Dieu nous l'offre pour noftre

nourriture fpirituelle. Parquoi , mon-
fieur, derechef ie vous prie, fi vous

auez quelque tefmoignage que les

Apoflres ayent appelé la Cène facri-

fice, ou qu'ils ayent dit : Nous offrons

Chrifl à Dieu fon Père, ou que quel-

cun des plus anciens Doéleurs ayent

ainfi parlé, que me le mettiez en

'auant. «

L'Ev. « le n'ai pas trop bon loifir

de fueilleter les liures des Anciens,

tant y a neantmoins qu'il fe trouuera

qu'ils ont appelé la Cène facrifice, &
entre autres Chryfoflome. Quant aux

Apoflres, ie ne trouue pas qu'ils

l'ayent nommée facrifice , de peur de

fcandalizer les Chrefliens, & qu'on

eufl penfé qu'ils euflent voulu méfier

les facrifices de la Loi parmi l'Euan-

gile. Voila, ce me femble, la caufe

pourquoi ils ont fait difficulté de la

nommer de ce nom , combien que
fainft Paul aux Hebrieux, chap. 13.,

appelle la table de la Cène du nom
Grec Thyjiajlirion, qui fignifie autel.

Et certes , il me femble que ce feroit

en vain que les anciens eulTent appelé

les miniflres de l'eglife de ce nom
,

Sacerdotes, qui vaut autant que Sa-
crificateurs , s'ils n'efloyent quelque
chofe en l'Eglife. »

GvY. « le fai, Monfieur, qu'aucuns

des Anciens ont appelle la Cène du
nom de Sacrifice ; mais c'efl en la

fignification deffufdite , affauoir à

caufe qu'on y offre aflion de grâces,

& auffi à caufe qu'en receuant le pain

& le vin, qui font Sacrement du corps

& du fang du Seigneur, on y faifoit

mémoire & recordation du facrifice

qui auoit vne fois eflé faift en la croix,

& de cela ie peux produire plufieurs

Anciens, entre autres ceux-ci, afl"a-

uoir luflin, martyr, lequel efl tres-an- luriin, martyr,

cien. L'oblation, dit-il, laquelle ejl
ai^'^J^/des

baillée, ajîn qu'elle [oit offerte pour ce- ^^Anclens,^^
lui qui ejl nettoyé de la Icpre , a cjlé contre le Sacri'

fissure du pain de l'Euchanfîie , lequel fi^e

nojlre Seigneur lefus Ch'rift a com- '^^ '^ '^'^'^'^•

mandé faire en mémoire & commémo-
ration de fa paffion , laquelle il a
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fouffcrl pour purger les hommes en
leurs âmes de tous pices , afin qu'en-

femhle nous euchan ftiffions , c'ejl à
dire que nous rendions grâces à Dieu,
tant à cauje qu'il a créé le monde auec
toutes les chofes qui font en icelui pour
l'homme

,
qu'à cauJe qu'il nous a deli-

urés de nos vices & peche^efquels nous
ejlions, & que par me parfaiâe dej-
iruSlion il a dcjfruit les principauté^ &
les pui[]ances , par icelui qui a e/lé fait

pajfihle félon fon conjeil. Voila ce
trefancien perfonnage, qui dit que
l'obiation du ladre nettoyé eftoit

figure du pain de la Cène, lequel le

Seigneur a commandé receuoir &
prendre en la mémoire & commémo-
ration du facrifice, qui a elle offert

pour nous purger de nos péchez , &
pourtant il dit : Nous euchariHiffions,

c'eft à dire nous rendions grâces à
Dieu. Il ne dit pas : Nous offrions

lefus Chrifl au Père pour nos péchez.
S. Auguttin. Saind Auguftin, efcriuant co;!/ra Fauf

tum, liure 20., chap. i8., dit : Les
Hebrieux facrifians les bejtes brutes

s'exerçoyent en la prophétie. L'hoftie

que lefus Chrijî a offert, & maintenant
les Chrejliens en l'obiation & commu-
nion du corps de lefus Chri/l célèbrent

la mémoire du facrifice défia parfait.

Il ne dit pas qu'ils offrent realement
Jefus Chrift à Dieu pour les péchez;
mais que feulement en la communion
il s'y fait mémoire du facrifice défia

parfait. Puis après le mefme Auguftin,
contra Faufium, liure 20., chapitre 21.,

dit : La chair & le j'ang de ce facrifice

elloyent promis deuant l'aduenemênt

,

par les juâimes des fimilitudes ; en la

pafjion de Chrift ils ont efté rendus par
la vérité mefme; après iafcenfion de

Chrift, on les célèbre par le Sacrement
de mémoire. Puis qu'il dit que cela fe

célèbre par le Sacrement de mémoire,
il monftre clairement que la vraye
chair & le vrai fang du Seigneur eft ef-

pandu à la vérité en la croix; mais
qu'en la Cène cela fe fait par mé-
moire, & non pas realement. Cefte
fentence me femble fort claire. Quant

Chryfoftome. à Chryfoftome , la fentence que vous
voulez alléguer d'icelui, eft efcrite en
l'Homélie 17. fur l'epiftre aux Hebr.,
où il dit ainfi : N'ojfrons-nous pas par
chacun iour ? & certes nous ojfrons ,

mais nous le faifons en recordation de

fa mort , & cefte hoftie eft vue , & non
plujieurs , & pource que cefte hoftie a

efté offerte vne feule fois, elle a efté

offerte au lieu tres-fainà , or ce facri-

ficc-ci eft exemplaire & figure d'icelui, m.d.lxvh.

& vn peu après il dit : Noftre grand
Jacrificateur eft celui qui nous a offert

l'hoftie nettoyante, & icelle eft offerte

par nous qui fut lors offerte, & qui ne

fe peut confumer. Ce donc que nous
faifons eft fait en recordation de ce
qui a efté fait, car il dit : Faites ceci
en mémoire de moi

; nous ne faifons

pas vn autre facrifice , comme le Sa-
crificateur, ains nous faifons toufiours
ceftui-la mefme , &, pour mieux dire,

nous faifons la mémoire du facrifice

qui a efté fait. Theophylade
, fur le Theophylafle.

dixiefme chapitre des Hebrieux, en
dit autant : Nous auons vne ablation

,

& non plufieurs , combien que ce fait
icelle mefme qui a efté offerte vne fois.
Nous offrons toufiours icelle mefme, ou
pluftofi nous faifons mémoire de Jon
oblation, comme Ji maintenant il eftoit

immolé au temps prejent, par où il apert

que noflre facrifice' eft vn, & qu'en la

Loi ily en auoit plufieurs qui s'offroyent
Jouuent , afin qu'ils profitaftent plus &
à plufieurs ; mais le noftre eft vniqiie

& vne fois offert. Sainâ Cyprian fait s. Cyprian.
auffi pour nous, liure deuxiefme

,

Epiftre 5. à Cécile, difant que c'eiila

paffion de lefus Chrift que nous of-
frons. Je vous prie, qui eft l'homme
tant ignorant, qui ne fâche bien que
la paffion du Seigneur n'eft pas là pre-

fente dedans les mains du Miniftre.^ Il

y a long temps qu'il a enduré , mais
c'eft la mémoire & la recordation qui

en eft faite. Puis adions de grâces
font rendues pour le grand bénéfice.

Profper, es fentences , dit : Le pain Profper.

cehfte qui eft la chair de Chrift, Jelon

fa façon & mode, ejl appelé le corps de
ChriJl, combien qu'à la vérité ce jo'it h
Sacrement du corps de Chrift. Et ce

qui fe fait par les mains du preftre eft

appelle icelle immolation de la chair &
paffion, la mort & le crucifiement de

Chrift , non pas à la vérité , mais par
my/iercs fignifians. Toutes les fenten-

ces des doéleurs de l'Eglile ancienne
font tres-claires, & n'ont befoin d'ex-

plication , ainfi faifons-nous en noftre

Cène. Nous receuons le Sacrement
du corps & du fang, en faifant mé-
moire & commémoration du facrifice

qui a efté vne fois fait en la croix , &
par ce moyen nous eft appliqué, non
feulement le corps & le fang du Sei-
gneur, mais auffi les mérites de fa

mort & paffion. Confiderez donc fi

nous ne faifons comme Chrift a com-
mandé, difant de fa Cène : Faites
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ceci en mémoire de moi, & non pas :

Sacrifiez ceci pour vos pochez; & Çi

nous n'enfuyuons pas entièrement

l'ancienne Eglifc pas à pas. Voila

comment les anciens ont appelé la

Ccne , facrijice , qui eft bien différent

à ce que fait l'Eglife Romaine au-

iourd'hui, difant : Nous offrons le pro-

pre corps & fang de Chrijt en chair &
en oSf realement, pour la remifjion des

peche^.

Pourquoi » Pvis après quant à l'excufe que
les Apoftres vQ^g donnez de ce que les Apoftres

poin" appelle "O"* appelé la Cène facrifice , de

la Cène peur d'offenfer les fidèles , & qu'ils

Sacrifice. n'euffent penfé qu'ils vouloyent méfier

les facrifices de la Loi parmi l'Euan-

gile ; ie ne voi aucune raifon en cela,

veu que faind Paul ne fait pas diffi-

culté d'appeler le Baptefme du nom
de Circoncifion , à caufe qu'il eft en-

tré en la place d'icelle, & il le fait

tout exprès, pour retenir les Colof-
fiens en la foi , tant s'en faut qu'il ait

craint de les offenfer aucunement.
Les faux Apoftres leur difoyent, qu'ils

ne pouuoyent eftre fauuez s'il n'ef-

toyent circoncis, au contraire S. Paul
leur difoit qu'ils eftoyent circoncis

d'vne circoncifion faite fans main, qui

eft la circoncifion de Chrift, & non de
Moyfe, & que là le prépuce de la

chair n'eft pas coupé, ains le corps de
péché y eft defpouillé. Le nom de la

Circoncifion donné au Baptefme, a

grandement ferui aux Coloffiens , &
combien plus euft ferui le nom de Sa-

crifice donné à la Cène, fi de fait

c'euft efté vn facrifice réel du corps de
Chrift, & félon le commandement
d'icelui ? Ce nom de facrifice eftoit

vfité entre les luifs & entre les Gen-
tils , car leur feruice diuin confiftoit en
facrifices, & le nom leur eftoit fort

plaifant & agréable. Parquoi il n'eft

nullement vrai-femblable que les Apof-
tres ayent fait difficulté d'appeler la

Cène, facrifice , pour crainte d'offen-

fer aucun par le nom. Mais eux co-
noiffans que la Cène n'eftoit pas fa-

crifice , entant que leur Maiftre leur

auoit dit : Prene\, niange^, & non
pas : Prenez, & facrifiez, ils ne lui

ont auffi voulu donner ce nom , car il

n'eft nullement croyable que les Apof-
tres euffent iamais facrifié à Jefus

Chrift, d'autant qu'ils n'eftoyent facri-

ficateurs, & qu'ils n'auoyent aucun
commandement ni exemple de ce
faire. Et s'ils l'auoyent fait, ils n'euf-

fent pas oublié de coucher par efcrit

vnc fi grande œuure, tant profitable

& neceffaire à falut , comme on la dit

auiourd'hui. Je confelle bien que
l'Apoftre aux Hebrieux 13. dit : Que
nous auons vn autel duquel n'ont

point puiffance de manger ceux qui

feruent à l'autel ; mais ie ne voi nulles

raifons de prendre ceft autel pour la

table de la Cène , & mefme cela con-

tredit à voftre coniefture, que vous
dites que les Apoftres n'ont ofé ap-

peler la Cène, facrifice, craignans

d'offenfer aucuns. Y euft-il eu plus

de danger de l'appeller facrifice, que
d'appeler la table autel, fur laquelle

elle eftoit célébrée f certes cela ba-

taille du tout contre foi-mefme. Mais
quant à moi, il me femble que l'Apof-

tre, au paffage preallegué, ne parle pas

de la Cène, ains par l'autel il entend
tout le feruice que nous faifons à

Chrift, auquel feruice ceux qui font

détenus fous les cérémonies de la Loi

n'ont nulle part. Et que ce foit le vrai

fens, ce qui fuit après le demonftre.

Car comme il auoit vfé du nom d'au-

tel par métaphore , il monftre de quel

feruice il entend parler, afin qu'on

n'entende pas qu'il parle d'vn feruice

charnel. Nous offrons donc (dit-il)

par lui facrifice de louange toufiours

à Dieu , c'eft à dire , le fruid des lè-

vres confeffans fon nom. Il nomme
auffi après les aumofnes, Jacrifices, &
voila ce qu'il entend par l'autel, & non
pas qu'on offre & facrifié Jefus

Chrift fur icelui. Comme le facrifice de
louange eft vne chofe fpirituelle, ainfi

faut-il prendre l'autel. Et quant à ce

qu'aucuns Anciens ont appelle les mi-

niftres de l'Eglife Sacerdotes , c'eft à

dire, facrificateurs, ie croi qu'ils l'ont

fait de mefme raifon, comme ils ont

appelle la Cène, facrifice, & la table,

autel, à fauoir improprement. »

L'EvESQVE. a Mais la fentence de
Chryfortome doit eftre bien notée

,

car il n'euft point dit : Nous offrons

iournellemenl , s'il n'y euft eu quelque
facrifice réel , auquel l'Eglife fe fuft

iournellement exercée. »

GvY. « Je confeffe que Chryfof-
tome parle ainfi en fa fentence; mais
confiderez, ie vous prie , comme il fe

corrige puis après. Il dit que le facri-

fice qu'ils faifoyent eftoit l'exemplaire

& la figure de celui que Jefus Chrift

auoit vne fois fait, & puis il dit que
nous offrons le mefme qui a efté vne
fois fait pour nous ; ce donc que nous
faifons, dit-il, eft fait en recordation de

Expofilion
du pairaj,'c du

lî- cl).

del'EpilIre aux
Hébreux.

S'il y a

auiourd'hui
vn facrifice rcel

en l'Eglife.
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ce qui a ejlé fait ; car il dit : « Faites

ceci en mémoire de moi : » nous ne

faifons pas vn autre facrifice comme le

facrificateur , ains nous faifons tou-

fiours ce(Uii-la mefme
;
puis après il

adioufte, par expofition de fes hyper-
boles , c'eft à dire manières de parler

exceffiues : Pour mieux dire, nous

faijons la mémoire du jacrificc qui a

efté fait. Et à la vérité, en noftre

Cène, nous y offrons vne telle forte

de facrifice, à fauoir nous faifons mé-
moire & recordation du facrifice que
lefus Chrift a fait en la croix pour
nous, comme il nous a commandé :

« Faites ceci en mémoire de moi , »

c'efl à dire , en mangeant & beuuant
nous le faifons en fa mémoire. Tout
cela ne peut feruir au facrifice de la

Meffe , car d'autant qu'on dit que ce

n'el^ pas vne figure , mais le vrai Sei-

gneur lefus Chrift, comment peut-on
offrir Jefus Chrifi, en mémoire & re-

cordation de Jefus Chrifl & de fa

mort ? C'eft autre chofe de la mémoire
& recordation d'vne chofe, & celle de
laquelle on fait mémoire. Si félon

Chryfoftome vous offrez le mefme fa-

crifice en la Meffe, voftre facrifice

fanglant
,
qui feroit du tout contraire

à la diflinition que vous faites de fa-
crificium cruentum & incrucntum, c'eft

à dire , de facrifice fanglant et fans

fang. 'Vous dites que le facrifice qui a

efté fait en la croix eftoit fanglant,

mais que celui que vous faites en la

Meffe eft fans fang ; & vous oyez que
Chryfoftome dit qu'ils offroyent le

mefme facrifice qui a efté vne fois fait
;

c'eft donc celui qui eft fanglant. Et
puis monftrant clairement fon inten-

tion, il dit : Ou, pour mieux dire, nous

en faifons la mémoire & recordation en

la communion. Profper en fes fenten-

ces , dit que ce que le preftre fait eft

appelé Immolation de la chair, la paf-

fion, la mort & crucifiement de Chrift,

mais non pas à la vérité, ains par

myftere fignifiant; il s'enfuit que la

preftrife eft de mefme. Et par ainfi ie

di que l'Eglife a fon facrifice pour
s'exercer, à fauoir le Sacrement du
corps & du fang du Seigneur , en la

réception duquel on fait mémoire du
facrifice qu'il a vne fois fait. loint

auffi , Monfieur, que vous fauez que
les Anciens ont vfé du mot d'offrir

pour prefenter, comme S. Cyprian, au

fermon de Lapfis , dit que le Diacre

commença à offrir le calice au peuple

qui eftoit prefent. Et S. Auguftin, en

l'epiftre ii8. à lanuarius, dit, qu'au- m.d.lxvh.

cuns ont prins plaifir à vne certaine

aparente raifon, qu'vn certain iour de

l'an, auquel le Seigneur a fait la Cène,
il fuft loifible que le corps & fang du
Seigneur fuffent offerts & receus après

fouper
, pour vne plus notable com-

mémoration. Offrir fe prend là pour
prefenter & donner au peuple. Et de

ciuitatc Del Hure lo. tefmoigne que
toutes opérations par lefquelles nous
fommesconioints&affociezauec Dieu,
font appellees facrifices es Eglifes.

Voila comment les Anciens ont en-

core vfé du mot Offrir, pour prefenter

au peuple, & non pas offrira Dieu;
& mefme ie ne penfe pas que vous
preniez le mot de facrifice en voftre

Meffe en fa propre fignification. »

L'Ev. « Je confeffe que les Anciens
ont appelé facrifice toutes opérations

par lefquelles nous fommes conioints

à Dieu ; mais cela n'empefche pas que
l'Eglife n'ait vn facrifice réel du corps

du Seigneur, non pas que le mot de
facrifice foit prins en fa propre figni-

fication, car il fignifie tuer; or nous

ne tuons pas lefus Chrift en la Meffe,

& c'eft la caufe pourquoi les Anciens
ont appelé noftre facrifice, facrifice

fans fang. »

GvY. « Il eft bien certain que les

Anciens ont parlé d'vn facrifice fans

fang, mais il faut fauoir leur intention.

Ils ont ainfi parlé voulans demonftrer

la nature des Sacremens, & n'ont fait

difficulté de dire qu'vne hoftie fans

fang eftoit ici offerte en facrifice, pour
diftinguer le figne de la vérité. Com-
ment pourra-on accorder à cela ce

que dit l'Eglife Romaine ? aft'auoir

qu'en fon hoftie le vrai fang naturel &
corporel eft contenu .> Je fai bien

qu'on refpond que l'hoftie eft dite ef-

tre fans fang, à raifon que lefus

Chrift n'y eft point mis à mort, & que _

fon fang n'y eft pas efpandu; tant y a

neantmoins que vous tuez ce que
vous facrifiez, & vn facrifice ne fe fait

pas fans fang. Car vous dites qu'en

l'hoftie le fang y eft contenu corporel-

lement auec le corps : ergo ce n'eft

pas vne hoftie fans fang. En outre

vous dites que vous ne prenez le mot
de facrifice en fa propre fignification

en la Meffe, d'autant (dites-vous) que
facrifice eft tuer. Or là deffus i'argu-

mente ainfi : Le mot de facrifice figni-

fie tuer; en la Meffe vous facrifiez

Jefus Chrift à Dieu fon Père , il s'en-

fuit donc que vous le tuez en la
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Meflfe. Or vous refpondez que vous

ne le tuez pas. Et là delTus le di auec

vous que facrifier eft tuer ; vous ne

tuez-pas lefus Chrift en la MelTe :

ergo vous ne faites pas de lacrifice. »

L'Ev. « C'ell merueille comment
vous trouuez mauuaife vne fi fainde

œuure , tant louable & profitable à

l'Eglife. Quand le célèbre la Méfie,
ie prie Dieu qu'il lui plaife receuoir

le corps & le fang de fon Fils, lequel

ie lui offre là à l'autel, & qu'il le re-

çoiue pour tous nos péchez. Nous fe-

rions tref-mal logez, fi nous ne faifions

ainfi en prefentant le Fils bien-aimé

au Psre. Pourquoi trouuez-vous cela

mauuais? »

Contre GvY. « Je ne fçauroi iamais trou-
nntentjon ^gr que trcfi^aind & tref-bon de faire

fondement "'^'"'^ '1'-'^ ""^^^ faites, fi Dieu nous

en la Parole de l'auoit commandé; mais de faire des
Dieu. chofes à noftre fantafie

,
quand il eft

queftion du feruice de Dieu , cela

n'eft pas fainft, mais vne profanation

des fainfts Sacremens , comme il fut

tresbien dit à Saul, au premier de Sa-

muel , quinziefme chapitre , lequel

vouloit faire facrifice de ce que Dieu
ne lui auoit commandé. Samuel lui

dit : Cuides-tu que le Seigneur prenne
plaifir aux holocauftes & facrifices

,

comme d'obéir à fa voix ? Voila
,

obeiffance vaut mieux que facrifice, &
efcouter vaut mieux que graifi"e de
moutons , car rébellion eft comme le

péché des deuins, & tranfgreffion eft

iniquité & idolâtrie. C'eft à dire, fut-

ure fon fens & fon auis contre la pa-
role de Dieu , n'eft pas moindre pé-
ché, que le péché des idolâtres &
deuins. Or en la Cène voila Chrift le

Maiflre qui commande, difant : Pre-
ne\, mange\, &. on trouue meilleur de
faire autrement, à fauoir le prendre
& le facrifier fans aucune ordonnance
de Dieu. Ce qui fut dit à Saul, a ici

lieu, contre tous ceux qui font autre-

ment que Chrift n'a fait & commandé.
Vous dites qu'en la Mefi"e vous priez

à Dieu qu'il reçoyue Jefus Chrift, le-

quel vous lui offrez pour les péchez
des hommes. Nous ferions tantoft

d'accord, fi vous me pouuiez monftrer

que vous auez charge & commande-
ment de ce faire. lufques à prefent

vous prefuppofez toufiours eftre vrai

,

ce que nous n'auons pas encores de-
batu , à fauoir

,
que ce que le preftre

tient (Coffre en la Meffe, eft le vrai

corps réel & naturel de Chrift. Car
quant à moi, ie tiens que le pain & le

leurs

Papiftiqties.

vin de la Cène demeurent. En après

il s'enfuit, puis que vous offrez & fa-

crifiez, que vous eftcs facrificateurs
,

& ie voudroi bien fauoir (elon quel

ordre vous l'eftes. Car en l'Efcriture,

tant du vieil que du nouueau Tefta-
ment, ie n'y trouue que deux fortes de
Sacrificateurs, i\ fauoir de Melchife-
dech, & de Leui. Dites-moi, ie vous
prie, fi vous l'eftes de l'vne de ces

deux fortes-la, ou d'vne autre troi-

fiefme de laquelle mention n'eft faite

en l'Efcriture. Outre-plus, quand vous
dites que la Meiïe eft la Cène du Sei-

gneur Jefus Chrift, ie voudroi bien fa-

uoir pourquoi le preftre fait autrement
que Chrift n'a fait & commandé de
faire. Chrift eftoit affis à table auec
fes difciples ; il prefche & admonnefte Des facrifica-

de la parole de Dieu; il n'eft point

defguifé d'acouftrement comme le pref-

tre ; il ne parle pas en langue inconue
;

il prend le pain, & après auoir rendu
grâces à Dieu, il le rompt & le dif-

tribue à fes difciples; & pareillement

la coupe, difant : hcuuc^ en tous. Il

n'a point d'autel, mais vne table; il ne
facrifie-pas, mais mange & commande
de manger, le vous prie de me don-
ner refponfe fur ces trois poinfls. »

L'EvES. c( Vous propofez ici trois

queftions aufquelles ie vous refpon-

drai. Premièrement, foit que vous te-

niez que le pain & le vin demeurent

,

cependant ie ne croi pas que vous
foyez d'opinion que ce foyent fignes

nuds, ains qu'ils ont auec eux ce
qu'ils fignifient ; & par ainfi on ne laif-

fera pas d'offrir le corps & fang de
Jefus Chrift, d'autant que le (Igne

n'eft pas feparé de fa vérité. LaifTons

la trann"ubftantiation , fans y entrer.

Quant au fécond , vous demandez de
quelle facrificatnre nous fommes : ie

vous di que ce n'eft pas félon l'ordre

de Melchifedech, ne félon l'ordre de
Leui, qui eft aboli. Car en l'ordre de
Melchifedech, lefus Chrift y eft feul

entré , & deuant lui & après lui, nul

n'y eft entré. Il eft feul Sacrificateur

félon l'ordre de Melchifedech, comme
Dieu lui iure au Pfeaume cent &
dixiefme. Et pourtant dit fainft Paul
aux Hebrieux , feptiefme chapitre,

qu'il eft fans père , fans mère, & fans

généalogie , fans commencement de
iours , ne fin de vie. Cefte facrifica-

ture ne vient par fucceffion ne par gé-
nération, comme celle de Leui. Il eft

feul en cefte facrificature , combien
que Hofius dit qu'il eft entré en celle
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de LcLii femblablement. Mais il ne lui

defplaira point, & fauf l'on fauoir,
celle opinion eft. à reietter ; mais au
furplus nous Ibmmes minitires des
chofes fainâes. Et ie vous prie, pref-
tez-moi l'oreille , & entendez ce que
ie veux dire. Ne fauez-vous pas bien
que faind Paul appelle lefus Chrift
en Grec Archicreus, qui eft à dire,
prince des preflres, & fouuerain Sa-
crificateur? Or ne peut-il eftre fouue-
rain Sacrificateur

,
qu'il n'y en ait des

autres fous lui qui foyent moindres &
inférieurs à lui , car le mot de grand,
priticipal & fouuerain

,
prefupofe qu'il

y en a d'autres fous lui. le vous prie,
qui font ces facrificateurs qui font
fous Chrift, & defquels Chrift eft le

Souuerain r Certes, il faut bien dire
que ce font les miniftres de l'Eglife.

Quant au troifiefme point de voftre
propofition, ie di que ce feroit vne
chofe grandement louable, que toutes
les fois que la meffe fe dit, que la

communication fe fift : ie le defireroi
bien. Et fi queicun la demandoit, on
ne la lui refuferoit pas. Mais faudra-
il que le preftre, qui a deuotion de cé-
lébrer, foit fruftré de ce bien

,
pource

qu'il n'y a nuls communians ? il n'y
auroit point de raifon. Et certes, vous
efies grandement à condamner de
cruauté & inhumanité. Pardonnez-
moi, que ie parle ainfi de ce que vous
refufez le Sacrement aux poures ma-
lades, qui eft vne chofe du tout répu-
gnante à charité fraternelle, & à la

façon ancienne de l'Eglife, qui le

donnoit pour porter aux malades.
Voila ce que ie vouloi dire. «

GvY. « Monfieur, vous plait-il me
donner congé de parler, & audience ? »

L'EvESQ. « Oui, c'eft raifon; par-
lez, ie vous orrai. »

GvY. « Premièrement , vous dites
qu'encore que ie croye que le pain
demeure pain

, & le vin vin , neant-
moins, puis que ie ne tien les fignes
pour fignes nuds, mais qu'ils ont leur
vérité coniointe auec eux, on a Jefus
Chrift, qui eft la vérité du Sacrement,
en main pour le facrifier. le confelle,

que les fignes des Sacremens ne font
point nuds, mais que Dieu nous ex-
hibe & donne à la vérité, ce que par
eux il nous fignifie& représente. Mais
cependant, comme ie ne fuis point du
nombre des tranlfubftantiateurs, ainfi

ne fuis-ie pas du nombre des confub-
rtantiateurs; ains ie croi que, comme
le corps & fang de lefus Chrift dé-

ni.

meurent vrai corps & vrai fang en
toutes leurs proprietez, auffi demeu-
rent le pain & le vin, non que fous le

pain, dedans le pain, ou auec le pain,
le corps foit là enclos, attaché ou ca-
ché, pour eftre leué, hauft'é, rabaifté

,

ou pour entrer dedans nous par la

bouche. Mais le corps de Chrift, fans
bouger du ciel où il eft, fe communi-
que à nous pour nous eftre en nourri-
ture fpirituelle de nos âmes, comme
le pain nourrit noftre corps. Et quand
rnefme le corps feroit au pain , il ne
s'enfuiuroit pas pourtant qu'il y feroit
pour le facrifier, car il n'y a exemple
ne commandement de ce faire. Quant
au fécond poinft que ie demande, af-
fauoir félon quel ordre vous eftes fa-

crificateurs , vous refpondez que ce
n'eft point félon l'ordre de Melchife-
dech

, d'autant que lefus Chrift y eft

feul entré , & que ce n'eft pas auffi

félon l'ordre de Leui, d'autant qu'à la

venue de lefus Chrift il a efté aboli.
Mais que vous eftes miniftres de Dieu
& des chofes faindes. Et puis , vous
dites que lefus Chrift eft appelé fou-
uerain ou noftre grand Sacrificateur,

& de là vous inferez qu'il y doit auoir
des facrificateurs qui foyent moindres,
autrement que Chrift ne feroit point
fouuerain ou grand Pontife. Mais ie

refpon, qu'il ne s'enfuit pas pourtant
qu'il y ait des moindres facrificateurs.

Comme
,
pour exemple

, nous difons
que Dieu eft noftre fouuerain Dieu

,

s'enfuit-il pourtant que nous ayons
des petits dieux & moindres que lui >

Nenni. D'auantage, nous deuons no-
ter à qui rApoflre efcrit l'epiftre aux
Hebrieux : Il eft certain qu'il eft ef-

crit aux luifs, lefquels auoyent vn
fouuerain Sacrificateur, & d'autres fa-

crificateurs moindres , lefquels fai-

foyent leurs facrifices. L'Apoftre , les
voulant retirer de leur fouuerain Sa-
crificateur & de leurs facrifices, monf-
tre que lefus Chrift eft leur fouuerain
Sacrificateur

, & qu'ils ne deuoyent
faire difficulté de quitter la figure pour
prendre la vérité. Ainfi donc l'Apof-
tre parle de fouuerain Sacrificateur au
regard des luifs qui en auoyent vn,
comme il parle auffi de leurs facrifices.

Mais on ne peut de là iuger que nous
autres qui fommes Gentils, & qui
n'auons rien des chofes que les Juif^
auoyent, ayons à prefent des petis fa-

crificateurs : cela eftoit propre aux
luifs aufquels il eft efcrit.

» Mais en ceci il mefemble qu'il y
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Les prcrtrcs a grande contradiiSion en vos paroles

,

ne font ^ar VOUS auez dit qu'en la Sacrifica-

''"'"'(eioT""^
turc de Melchifedech ,

en laquelle

ordre queicon- lefus Chrill 'efl entré, il y eft entré

que. lui fcul, & n'y a perfonne de cefte fa-

crificature, ni auffi de l'ordre de Leui,

laquelle vous dites eft abolie. Et ce-

pendant , en la facrificature félon

l'ordre de Melchifedech, en laquelle

Chrift eft feul entré, on n'y peut

trouuer de fouuerain Sacrificateur,

félon voftre dire, d'autant qu'il eft

feul, & que grand & fouuerain Sacri-

ficateur prefuppofe qu'il y en doit

auoir des moindres fous icelui. Le
fouuerain Sacrificateur en la Loi efloit

de l'ordre Leuitique, & Chrift n'eft

pas de ceft ordre, ni les preftres. Auffi

ie voudroi bien fauoir comment Chrift

eft félon l'ordre de Melchifedech, &
que vous autres n'en foyez point , &
cependant vous eftesfacrificateurs fous

lui. Cela certes ne peut nullement
rencontrer. loint auffi que l'offrande

que Chrift a fait de foi-mefme, a efté

faite en la facrificature félon l'ordre

de Melchifedech. Pour off'rir en la

MelTe l'offrande que lefus Chrift a

offerte en ceft ordre, il faudroit que
vous fuffiez facrificateurs félon l'ordre

de Melchifedech, de laquelle vous
vous niez d'eftre, car cefte offrande

n'apartient qu'à cefte facrificature. Il

eft vrai que vous dites, que vous eftes

miniftres de Dieu & des chofes fain-

Aes. S. Paul, en la première aux Co-
rinth. quatriefme chapitre, parle quafî

en cefte forte , difant : Que l'homme
eftime de nous comme de Miniftres de
Chrift & difpenfateurs des fecrets de
Dieu. Mais deuant que cela vous

peuft feruir, il vous faudroit prouuer

que Miniftre de Chrift foit à dire ef-

tre lacrificateur : ce que iamais on ne

pourra prouuer. Car S. Paul ne dit

pas : Que l'homme eftime de nous
comme de facrificateurs de Chrift &
difpenfateurs des fecrets de Dieu

;

rien de tout cela. Partant il ne vous

fertderien. Et vous ne trouuerez pas

ce mot facerdos, c'eft à dire facrifica-

teur, en tout le nouueau Teftament.

Ainfi à bon droit ie defire de fauoir

félon quel ordre vous eftes facrifica-

teurs, afin que ie puilTe auoir certitude

de voftre vocation. 'Vous dites que
vous ne l'eftes pas félon l'ordre de
Melchifedech, ni félon l'ordre de Leui.

II. n'eft parlé que de ces deux ordres
en toute l'Efcriture, tant du vieil que
du nouueau Teftament, dont s'enfuit

que voftre ordre n'eft point ordonné
de Dieu . & n'a point de tefmoignage

par les Efcritures diuines, mais que

c'eft vn troifiefme ordre, inuenté des

hommes horsl'Efcriturefainéle; quelle

certitude auez-vous donc de voftre vo-

cation ? vous faites cela à quoi vous

n'eftes point appelez de Dieu. Que fi

vous eftos miniftres de Dieu du nou-

ueau Teftament , vous fauez que ceft

office n'eft pas de facrifier, mais d'ad-

miniftrer la parole de Dieu fidèlement,

& les fainds facremens en pureté,

fans rien adioufter ni diminuer, faire

prières & oraifons. Et voila la charge

d'vn Miniftre, félon les Efcritures

faimSes. Faifant ainfi, on applique les

mérites de Chrift au peuple, qui reçoit

les Sacremens, quand il les reçoit en

foi.

QvANT au troifiefme point
,
qui eft,

que le preftre fait tout autrement en

fa MelTe que Chrift n'a fait en la

Cène, vous dites que ce feroit vne

chofe louable que la communion fe fift

quand la Meft"e fe dit, & que le peu-

ple receut le Sacrement auec le pref-

tre. Il n'eft pas queftion fi cela feroit

louable ou non, ne fi vous le diftribuez

bien. Mais la queftion eft, s'il eft loi-

fible de le faire ainfi, car il eft certain

que ,
quand Chrift a dit en faifant fa

Cène : Faites ceci
,
qu'il ne faifoit pas

ce que le preftre fait , mais chofe en-
tièrement contraire , comme défia i'ai

dit. Chrift, en la table de la Cène, offre

& prefente fon corps & fon fang à fes

difciples pour leur nourriture fpiri-

tuelle , & le preftre à fon autel offre

& prefente à Dieu le corps & le fang

de Chrift, comme il dit
,
pour la re-

miffion des péchez , ce qui eft du tout

répugnant à l'intention du Maiftre. Et
certes, en ce que le preftre mange tout

feul en fa Men"e, c'eft vne chofe non
feulement indécente , mais du tout

dérogeante à la nature de ce faind Sa-

crement. Saind Paul l'appelle Com-
munion , en la première Epiftre aux
Corinthiens, chap. lo. Or, ce ne peut
eftre communion , là où il n'en y a

qu'vn feul qui communique. Jefus

Chrift cria haut & clair : Prenez, nian-

ge:{, il ne dit pas : Pren & mange pour
tous les autres. Les anciens ont appelé
Synaxin, en Grec, qui eft à dire com-
munion de pluficurs. Et faind Paul

,

efcriuantaux Corinthiens, les reprend
de ce qu'ils n'attendoyent point l'vn

l'autre , ains vn chacun mangeoit fa

Cène en particulier. Et là deft"us

I
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TApodre dit : Ce n'c(l pas Cène du
Seigneur, & les rameine à la première
ordonnance du Maidre , difant :

« Quant à moi, i'ai receu du Seigneur
ce qu'auffi ie vous ai baillé. » Et les

Grecs'encore auiourd'hui ne font point
de MelTe que les Dimanches & fef-

tes, & lors tout le peuple communique
au Sacrement fous les deux efpeces
auec le Miniftre. Auiourd'hui, tout
cela eft renuerfé , le peuple reçoit le

Sacrement parprocureur, entant que le

predre mange & boit à l'autel pour le

peuple qui eft prefent. Et comme le

preftre ne peut receuoir le Sacrement
du Baptefme pour vn autre , auffi ne
peut-il receuoir la Cène pour vn au-
tre. Je ne puis pas viure de ce qu'vn
autre mangera pour moi ; auffi ne
puis-ie receuoir aucun profit de ce
qu'vn autre receura le Sacrement pour
moi. Et ie vous prie, combien eft la

chofe exorbitante, de voir là vingt ou
trente Preftres en vn temple , & cha-
cun fera fa Cène à part (voire s'il la

faut ainfi appeler), & chacun, enclos
en fa chapelle, mangera tout feul ? Que
diroit faind Paul s'il voyoit cela, lui

qui a reprins fi fort les Corinthiens de
manger à part ? Et la corruption eft

venue fi auant, que la Mefl'e paroif-

fiale, en laquelle par ci deuant le peu-
ple communioit , n'eft quafi dilTerente

aux Méfies priuees, qui ont commencé
du temps de Grégoire. Et vous auez
beau dire qu'il ne faut pas que le pref-
tre foit empefché de communier en fa

Mefl"e tout feul, combien que le peu-
ple ne s'approche pour communiquer,
carl'intentiondu Seigneur Jefus Chrift
condamne tout cela, comme tresbien
fainél Cyprian , dodeur trefancien &

Au2.liu.epi. 2;. martyr de Chrift, enfeigne : S/, dit-il,

au facrijice de Chrift, Il ne faut jur lire

que Chrijl
, pour certain il nous'faut

obeïr & faire ce que Chrift a fait &
commandé de faire , peu qu'il a dit en

fon Euangile : Si vous faites ce que ie

vous commande
f ie ne vous appellerai

plus mes feruiteurs , ains mes amis. Et
que Jefus Chrift doyue eflre feul ouï,
le Père mcfme a rendu tefmoignage du
ciel, difant : Cejîui eft mon Fils bien-

aimé, auquel i'ai prins mon bon plaifir ;

efcoûte i-le. Parquai ft Chrift doit ef-
tre feul ouï , nous ne deuons point re-

garder à ce qu'vn autre aura pensé de-
uant nous eflre bon de faire ; mais à ce

que celui qui eft deuant tous , afiauoir
Chrijl, a fait le premier. Car il ne faut
pas fuyure la couflume d'vn homme

,

mais la rerilé de Dieu , peu qu'il dit m.d.lxvh.

par fon. Prophète Efaye : Ils m'hono-
rent en vain , enfeignans ordonnances
& doSlrines des hommes. Et le Seigneur
répète ceci mcfme en FEuangile , di-

Jant ; Vous reiette\ le commandement
de Dieu

, pour eflablir voftre ordon-
nance & tradition. Mais encore il a dit

en vn autre lieu : Qui aura rompu vn
de ces trefpetis commandemcns, & aura
ainfi enfeigne les iiommes, il fera tref-

pclil au Royaume des deux. Que s'il

n'ejî point licite de rompre le plus petit

de tous les commandemcns de Dieu,
combien moins fera-il licite d'enfreindre
tous ceux-ci tous grands, tant excel-
lens, & tant proprement apartenans aux
Sacremens, mejnic de la pajfton du
Seigneur & de noftre rédemption , ou
les changer par ordonnance & tradition

humaine, à autre chofe qu'A celle à la-

quelle ils ont efîé diuinement in/îitue:{.

Voila comme ce bon perfonnage parle
contre ceux qui corrompoyent l'infti-

tution de ce faind Sacrement. Jamais
on ne pourroit excufer ceci; & pour
corriger tous ces abus, il faudroit faire

comme faind Paul, lequel voulant
corriger les Corinthiens en l'abus de
ce Sacrement, leur dit : l'ai receu du ,, cor. 11.

Seigneur ce qu'aufft ie vous ai baillé ;

& les reforme selon la première infti-

tution du Sacrement, comme auffi

Chrift, voulant corriger l'abus du ma-
riage touchant les diuorces qui fe

donnoyent, dit : Au commencement il

n'cjloil point ainft. Ne leufies-vous ia-

mais
, que celui qui créa 'l'homme au

commencement, créa le mafle & la fe-
melle ? Et auffi pour reformer les abus
de la MelTe, il faudroit mettre en
auant l'ordonnance de la Cène, comme
Chrift & fes Apoftres nous ont enfei-

gne. Quant à ce que vous nous notez
d'inhumanité, de ce que nous ne don-
nons le Sacrement aux malades , ie

confefie qu'on en a vsé quelque fois

par ci deuant. Maisafl"auoir fi cela eft

louable
,

ie n'y voi pas grand'raifon
,

fuyuant ce que ie vien de dire, que ce
n'eft pas vn Sacrement pour donner à

vn, entant que c'eft vne communion
de plufieurs qui le doyuent receuoir,
& non pas d'vn feul. Cependant ie ne
feroi tant rigoureux, fi quelque fidèle

eftant malade requeroit de receuoir le

Sacrement, & que là plufieurs fulTent

difpofez pour le receuoir auec ledit

requérant , & que cefte Eglife euft

code couftume , ie ne voudroi (di-ie)

condamner vne telle couftume. »
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De la L'EvESQVE. « Sur noflre premier
TraiiiTubdan- poinél, VOUS dites que vous ne pouuez

& sàcnlkature admettre la tranllubftantiation Et

Papiilique. certes, le vous veux bien confeller

cela , que fi ie vouloi croire à mon iu-

gement & à ma raifon, ie ne la croiroi

pas. Et femble bien que ceux qui ne
la croyent pas, aprochenl de plus

près ce qui eft vrai , & qui rencontre
mieux en l'Efcriture fainéte. Mais
quoi? puis que l'Eglife l'a ainfi déter-

miné & arreflé , on le doit croire fim-

plement. Et certes , i'ai plus trauaillé

tout le temps de ma vie à captiuer
mes fans à croire & tenir ce que
l'eglife Romaine croid, qu'à mille au-

tres eftudes. Et fur voftre fécond
poind , ie confelTe volontiers que le

nom de Saccrdos, qui efl facrificateur

ou preflre , n'eft pas en tout le nou-
ueau Teftament. Mais il ne s'enfuit

pas pourtant que nous ne deuions pas
facrifier le corps & le fang de Jefus
Chrifl. Vous demandez qui nous a

commandé de ce faire. Mais ie vous
demanderai fi vous ne m'accorderez
pas volontiers, que noflre Seigneur
Jefus Chrifl nous a ordonné & com-
mandé de faire le mefme qu'il a fait

en l'inflitution de ce S. Sacrement, fi

ie vous monftre qu'il ait offert quand
il l'inflitua. »

GvY. « Certes, Monfieur, vous me
ferez vn fingulier bien , & m'accorde-
rai facilement auec vous , & ferai

des voflres. Je vous prie donc, Mon-
fieur, me le monftrer. »

L'EvES. « Je le vous monftrerai

,

entendez. Vous fauez bien que les an-

ciens Pères auoyent de couftume de
ne faire iamais aucun banquet folen-

nel, fignamment en chofes religieufes,

que premier que deuant qu'y toucher,

la première part d'icelui ne fuft offerte

à Dieu. Ceci fe peut monftrer par vne
infinité de paffages de l'Efcriture.

Je vous alléguerai le feflin de ce bon
perfonnage Job, qu'il faifoit auec fes

enfans ; il ne le faifoit fans facrifier

pour eux. Le congé & l'adieu de Ja-

cob auec fon beau père Laban ne fe

fit point fans facrifice. Quand Moyfe
& Jethro fon beau père fe fertoyerent,

fuft-ce fans faire facrifice? Voila la

couftume des Anciens en leurs ban-

quets. Je penfe que vous n'oferez

nier que Melchifedech n'ait fait le

mefmes
, quand il vint au deuant

d'Abraham & de fes gens auec pain &
vin. Je ne débattrai pas de la figni-

fication du verbe Hébraïque Hofi,

duquel l'Efcriture vfc là, lequel verbe
fignifie ofl'rir & prefenter. Il n'eft pas

à croire que Melchifedech, en vn ade
tant religieux, ait oublié fon deuoir &
office d'offrir. Cela , di-ie , ne fe peut
nier fans vne lourde opiniaftreté, mef-
mement veu que l'Efcriture l'appelle

Sacrificateur du très-haut Dieu, pour
monftrer qu'il fit lors office, non de vi-

uandier, panetier ou bouteillier, mais
de facrificateur, & qu'Abraham ne les

fiens ne prindrent leur refeélion de ce
qui leur fut apporté

,
que première-

ment Dieu n'en fuft ferui par le mi-
niftere de ce grand facrificateur, tant

par oblation , benedidion
,
qu'adion

de grâces. Je tien que ce faina facrifi-

cateur a fait fon oblation paraftionde
grâces & par fa benedidion, reconoif-

faut ce pain & ce vin comme dons de
Dieu

, & inuoquant fon S. Nom def-

fus, pour eftre profitable à tous ceux
qui en receuroyent auec louange &
gratitude. Autrement comment au-
roit-il fait office de preflre en cefte

produdion de pain & de vin? Et pour-
quoi lui auroit Abraham baillé la de-
cime de toute la defpouille qu'il auoit

rapporté, s'il ne le reconnoiffoit pour
fouuerain preflre de Dieu , & s'il ne
reconoiffoit ce qu'il faifoit pourœuure
facerdotale, en laquelle Abraham pro-

phétiquement reconoiffoit la facrifica-

ture de Jefus' Chrifl noflre vrai Mel-
chifedech, & l'oblation de fon corps
& de fon fang, fous les efpeces du pain

& du vin ? Or, comme Melchifedech
fut au patriarche Abraham comme
gage & feureté de la facrificature

de Jefus Chrifl, & que lui mefme
s'appelle facrificateur, félon l'ordre de
Melchifedech; certes, c'efl trop peu
fentir de la dignité facerdotale de nof-

tre Rédempteur Jefus Chrifl, fi nous
ne croyons qu'en l'inflitution de ce

faind facré banquet, lequel il infti-

tuoit pour toute fon Eglife , il ait fait

le mefme qu'a fait ce grand preflre

Melchifedech. Tellement que, quand
nous n'aurions nuls argumens des Ef-

critures, pour croire que Jefus Chrifl,

comme noflre grand preflre & facrifi-

cateur, Tit , auant toutes chofes , en
l'inftitution de ce Sacrement, offert à

Dieu ce qu'il vouloit départir à fes

difciples , fi eft-il plus que raifonnable

que nous tenions certainement, qu'il

a, en chofe tant excellente & augufle,

gardé l'ordre & l'vfance des fainds

Pères, voire qu'il ait fait le mefme en

ce Sacrement qui fe faifoit en l'Agneau

Du fait

de Melchife-
dech

,

roi de Salem, &
Sacrificateur

du Dieu fouue-
rain.
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Pafchal , lequel on immoloit premiè-

rement que le manger. Et ne doute

que, par ces paroles, defquelles vfeiit

les Euangeliftes, qui font aélions de

grâces, benediélions & fradions du

pain, ne foit entendu l'oblation qu'il

faifoit à Dieu de fon corps & de fon

l'ang, le vouant & baillant à la fouf-

france de la mort
,
pour viélime en la

remiffion des péchez. Et pourtant il

dit : Voici mon corps, qui cfl pour vous

liuré. Il commença lors la fainSe adion
facerdotale, & l'oblation de fon corps

& de fon fang, laquelle il acomplit en

fa mort. Et au refte , fur le troifieme

poinâ, vous dites que le preflre man-
geant tout feul le Sacrement, le peu-

ple reçoit le Sacrement par procureur,

ce que ie nie, car il y communique
par foi. »

Si l'Egiife GvY. « Monfieur, ie fuis ioyeux
peut faire quel- d'entendre de vous, fur noflre premier

détermination
poinft, qiie voftre fetis & iugement re-

quant pugne à la tranifubltantiation , & que
à la foi, fans ceux qui ne la croyent pas femblent

n'I^Ff""'^ de plus près fuyure l'Efcriture, & ce

fainde. 'i'-''
'^^ véritable

;
mais vous dites

qu'il la faut croire fimplement, d'au-

tant que l'Egiife en a ainfi déterminé.

Je fai qu'il y a plufieurs de vos Doc-
teurs qui parlent ainfi. Et certes, ie

m'efionne grandement d'ouïr ainfi par-

ler. Vous confeffez que la tranlTubftan-

tiation ne fe peut prouuer par l'Efcri-

ture fainâe, ni par raifons humaines
;

mais que cependant il la faut croire

fimplement, d'autant que l'Egiife en a

ainfi déterminé. SaindPaul, Rom. 10.,

m'a aprins que la foi vient par l'ouye

de la parole de Dieu, & vous dites

qu'il la faut croire fimplement, à caufe

du décret de l'Egiife ; il s'enfuyuroit

que la foi viendroit du décret & or-

donnance de l'Egiife. Or, ie di que
l'Egiife ne peut rien déterminer quant

à la foi fans l'Efcriture fainde. Cefle

dodrine de la tranlTubfiantiation eft

toute nouuelle, ordonnée par le Pape
Innocent troifiefme, au concile de La-

tran, il y a enuiron trois cens ans, &
l'a adiouftee aux douze articles de la

foi pour le treiziefme article , chofe

certainement du tout répugnante à

l'Efcriture fainde & aux anciens Doc-
teurs de l'Egiife. 'Voila les Euange-
liftes qui difent tous d'vn commun ac-

cord que, comme ils mangeoyent,
Jefus print du pain , & après auoir

rendu grâces le rompit & le donna à

fes difciples, & dit : Prene-^, mange^ :

ceci eft mon corps. Il ne fait pas de

mention que le pain fuft tranlTubftantié m.d lxvu.

au corps naturel de Chrift. Et de la

coupe, l'Efcriture dit que Chrift ap-

pelle encore génération de vigne ce

que les Apoftres auoyent beu, difant :

« Je ne beuurai plus d'orefnauant de

cefte génération de vigne. » Ad. 2.,

il eft dit que les difciples perfeue-

royent en la dodrine des Apoftres, en

la cominunion & fradion du pain , &
en oraifon. Nous oyons que l'Efcri-

ture dit que c'eft pain, que c'eft vin.

Ades 20. : « Vn iour de Sabbath, nous
cftionsaffeiTiblez pour rompre le pain. »

Et Paul dit, I. Corinth., 10. : « Le
pain que nous rompons, n'eft-ce pas

la communion au corps de Chrift }

Nous qui auons mangé d'vn pain,

fommes vn pain & vn corps au Sei-

gneur. >i Et 1. Corinth., 11., par

trois fois il l'appelle pain. L'Efcriture,

parlant ainfi, ne nous veut point trom-

per, difant que c'eft pain, & ce ri'en

feroit point. Et les anciens dodeurs

,

en bon langage, difent que c'eft pain

& vin après la confecration. "Voila

Origene, qui eft des plus proches du
temps des Apoftres, fur le 15. chap.

de faind Matthieu, expofant ces pa-

roles : « Tout ce qui entre en la bouche
s'en va au ventre & fort hors par bas, »

dit ainfi : Ceftc piaiidc qui cfl janBifice

par la parole de Dieu & par prière, fé-

lon ce quelle a de matériel, entre dans

le ventre & efl ietlce hors par bas. Et
foudain après, il dit : Ce n'eft pas la

matière du pain qui profite, mais c'efl

la parole qui efl récitée dejjus. Et afin

qu'on n'entende ces paroles eftre

dites d'autre pain que celui de la

Cène , il dit : Ceci foit dit du corps

myftique & fymbolique. Jamais Ori- Origene-

gene n'a efté noté d'auoir mal fenti

de la Cène. Partant il en parle félon

qu'en tenoit l'Egiife de fon temps.

Cefte fentence nous monftre trefclai-

ment que la fubftance & matière du
pain demeure en la Cène félon la

dodrine de l'ancienne Eglife. Tertul- Tertullian.

lian, auffi trefancien, au premier Hure

contre Marcion, dit : Chrifl n'a point

reprouué le pain ,
par lequel il a pre-

jenté fon corps. Et au quatriefme liure

contre ledit hérétique, il dit qu'il a

prins le pain & l'a distribué à fes difci-

ples, le faifant fon corps, en difant :

Ceci efl mon corps, c^eft à dire le figne

de mon corps. Ce ne peut eftre vne

figure, s'il n'y a vn corps de vérité ou
vrai. En outre, vne chofe vuide &
vaine, qui eft vn fantofme , ne peut
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Berlramus.

Cyprian. receuoir aucune figure. S. Cyprian
,

martyr de Chritl , en la troifiefme

Epiflre, liure deuxiefme, à Cecilian,

dit que le Jang du Seigneur ejl dénion-

Jlré au vin. Item, au mefme lieu :

C'ejîoit vin ce que le Seigneur difoit

eftre fon fang. Je vous prie, Mon-
fieur, notez bien cela. Item encore :

<( L'eau ne peut exprimer le fang de
Chrift , & nous voyons que le peuple
eft entendu par l'eau & que le fang

de Chrifl efl demonrtré au vin; il s'en-

fuit que le vin demeure, puis qu'il fert

pour exprimer & demonftrer le fang. »

Et Bertramus
,
parlant quafi en fem-

blable fentence, dit au liure du corps

& du fang du Seigneur : « Si ce vin

là, qui eft fandifié par l'office du Mi-
niftre, eft conuerti corporellement au
fang de Jefus Chrift, il eft neceffaire

aufîi que l'eau qui eft méfiée, pareil-

lement foit conuertie corporellement
au fang du peuple croyant. Car là où
il n'y a quvm fanàification, il ne s'en-

fuit qu'une opération; & là où il y a

pareille raijon , il s'enfuit auffi pareil

myflere. Or nous voyons qu'en l'eau

il n'y a rien de conuerti félon le corps,

confequemment donc il n'y eft rien

demonftré au vin corporellement. Ce
qui eft fignifié du corps du peuple en
l'eau, fe prend fpirituellement ; il eft

donc neceffaire de prendre fpirituelle-

ment ce qui eft demonftré du fang de
Chrift au vin. »

L'EvESQvE. « Quoi.> que dites-

vous } fainà Cyprian dit-il tout ce que
vous dites ici } »

GvY. « Non pas, monfieur. Mais
ie di que Bertramus traite ces pa-
roles de S. Cyprian, & les expofe
ainfi mot à mot , comme ie les ai ré-

citées. Or S. Cyprian dit bien d'auan-

tage contre les Aquarijlcs, que fi le

vin défaut d'eftre au calice
,
que le

fang de Chrift n'y peut eftre veu , &
n'y peut eftre entendu. Si le vin eft

tranflTubftantié , il delaifl'e d'eftre vin.

Et par ainfi, félon S. Cyprian, le fang
de Chrift n'y peut eftre entendu. Le
mefme* dodeur dit que le pain fanc-

tifié eft entré en la bouche polluée.

Item, au fermon de Lapjis, dit, parlant

de la ieune fille qui auoit vomi le Sa-
crement : Le breuuage fandifié au
fang du Seigneur, efl j'orti des entrail-

les pollues. Il ne dit pas : le pain & le

breuuage tranffubftantiez, mais le pain

& le' vin fandifiez au corps & au fang
Theodoretus dii Seigneur. Et femblablement Theo-
& Cyrille doretus

,
qui viuoit du temps de

Expofuion
du paffage de
S. Cyprian.

* Au fermon
de Cœna Do-

mini.

Changement
de noms.

Cyrille, & qui fut auec lui au concile dVn mefme

d'Ephefe & de Calcedone, homme temps,

trefdode , le liure duquel a efté im-

primé à Rome en Grec , dit ainfi au
premier dialogue

,
propofant deux

perfonnages, le Fidèle & l'Hérétique :

le fidèle dit : No/lre Sauucur lui-

nicfnie a changé les noms du pain &
du pin , & a donné le nom du figne à

l'on corps , & au figne le nom de fon
corps ; en cejle mefme façon s'eflanl

appelé foi-mefnie figne, il a mefme
nommé le figne fang. Puis l'heretique

demande : Mais ie voudrai bien fauoir

la caufe pourquoi les noms font chan-

ge^. Le Fidèle refpond : Le but eft

proposé euidcmment à tous ceux qui

font appeler; au niy/îere. Car il a voulu

que ceux qui font appelé^ à la partici-

pation .les m/fteres facre\ , ne s'arref-

laffcnt point à la nature des chofes qui

fe voyent, mais que, par la mutation ou
changement des noms, ils croyent à la

tranimutation qui e/l faite par grâce.

Car celui qui appelle fon corps fro-

ment & pain, le mefme auffi s'efl

nommé le fep de la vigne; lui-mcfme

auffi a fait cefl honneur aux fignes,
qui aparoiffent deuant les yeux, de les

appeler fon corps & fon fang, non pas

qu'il ait changé la nature , mais ayant

adioufié fa grâce à la nature. Puis, au
mefme lieu, il dit encore : Les fignes

myftiques, après lafanclificalion, 'nefor-

lent pas de leur nature. Car ils demeu-
rent en leur première fubftance, figure
& forme , & fe peuuent voir & toucher

comme auparauant. Il ne dit pas, en la

première fentence, que le pain & le

vin font tranffubftantiez , mais que le

pain & le vin font muez & changez
quant aux noms. Ils font appelez corps

& fang de Chrift
, ce qu'ils n'eftoyent

pas auparauant nommez
,
& dit que la

nature du pain n'eft pas changée, ains

que la grâce eft adiouftee à la nature.

Cela demonftré clairement, comme le

iour
,
que le pain demeure au Sacre-

ment, & femblablement le vin. »

Par ces difputes données ci defl'us,

par extrait de plus amples que Guy
eut auec Richardot, Euefque d'Arras,

on peut conoiftre combien ceux font

dangereux, voire pernicieux, qui, par
ambition & auarice, s'eftans deftournez

de la vérité conue. fe feruent de tous

moyens par fubtilitez & rufes pour
efbranler la foi des poures fidèles. Il

auoit parauant triomphé publiquement Ce mefme

d'vn pouure Menuifier, prifonnier en Euefque

Le pain& ievin

changez
quantauxnoms.
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a publié par
impreffion

fes difpules (i).

Abord
d'vn Cordelier

vifitanl

les prifonniers

de
Valenciennes.

Refponfe
conuenable au

Cordelier.

la ville de Douay
,
pour l'auoir con-

ucrti (comn:ie tels apoftats parlent)

ou pluftoft diuerti du vrai chemin
;

mais il trouua, en ces feruiteurs de
Dieu prifonniers à Valenciennes, vne
vérité puiflTante, s"il en eufl voulu dire

félon fa confcience ce qu'il en fauoit.

Il y eut encores plufieurs autres

aduerfaires qui afTaillirent Guy & de
la Grange, au mefme mois de May
fufdit, entre lefquels vn certain Cor-
delier, qui auoit autre fois conféré auec
eux, auant cefle perfecution , eflans

libres, les vint vifiter en la prifon (2).

Icelui, acompagné d'autres, aborda
Guy, en lui difant qu'il eftoit bien
marri de fa prifon, & qu'il lui defiroit

toute profperité & fon falut. « Et à ces
fins, Guy, mon ami (dit le Cordelier),
ie vous vien vifiter, vous priant d'efii-

mer de nous que nous auons foin de
nos âmes, voire de maintenir la vraye
Religion & la gloire de Dieu. Et fi

autrement eftoit, quel befoin me fe-

roit-il (difoit le Cordelier) de viure

en ceft habit
,
pour eftre en rifee &

moquerie au monde? Je fuis viuant

en folitude ; ie ne manie point d'ar-

gent ; ie feroi bien mieux à mon aife

d'eflre marié, i'auroi de l'argent, ie

feroi bien venu au monde, comme vous
efles. »

SvR ce, Guy refpondit : « Mon-
fieur, ie vous mercie du bien que dites

me defirer ; ie ne vous en defire pas
moins de ma part ; mais ie loue Dieu
de ce qu'il lui plait m'enuoyer, fa-

chant que c'eft pour mon grand bien

& falut. Et quant à ce que dites eftre

foigneux de maintenir la vraye Reli-

gion
, cela ne peux-ie aperceuoir, &

voflre habit eftrange & defguifé ne me
peut perfuader cela. Je confefte bien

que vous eftes en moquerie & rifee à

plufieurs; mais la caufe vient de vous,

qui vous expofez vous-mefmes à tel

opprobre. Et quant au mal-aife que
vous endurez en voftre conuent, cela

ne peut feruir d'indice fuffifant pour
prouuer que vous maintenez la vraye

Religion. Car en ce mal-aife que
vous dites , vous y auez tellement

vos aifes & vos plaifirs, que fi ie vou-
loi viure à mon aife, ie me voudroi

rendre Cordelier & voudroi prendre

(1) Discours tenu entre Messirc François
Richardot, evesque d'Arras et ung prisonnier,

au lieu de Douay , sur aulcuns poinct:; prin-

cipaux de la religion , recucilly et mis au net

par ledict sieur Evesque. Louvain, 1Ç67, in-8.

(2) Voy. Procédures, p. j)2.
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la beface de fainél François, laquelle

vaut mieux que la croix de faind Be-
noit , comme on dit. Vous dites que
pour cercher vos aifes, vous prendriez

femme & vous marieriez. Je confeffe

que celui qui eft bien marié a vne
grande commodité, tant y a néanmoins
que la fentence de faind Paul de-
meure vraye

,
que ceux qui font ma-

riez auront tribulation en la chair
;

mais vous qui donnez à voftre aife,

vous n'auez pas les petis enfants qui

vous empefchent le repos de la nuid,

vous n'auez pas les ordures & infec-

tions d'eux, comme ceux qui font ma-
riez ; vous n'auez pas le foin de quoi
vous les nourrirez & efleuerez. Et s'il

eft vrai, ce que vous dites, que vous ne
maniez point d'argent (tous ceux de
voflre ordre ne font pas fi confcien-
tieux) & ie di que vous efles d'autant

plus à voflre aife. Plufieurs font en
fort grand danger & péril pour l'or &
l'argent, & en mille mal-aifes : voire

fouuent l'argent efl caufe de la ruine

des poffedans. »

Cela dit , on entra bien auant en
difpute de la primauté du Pape; mais
d'autant que la queflion eft de chofe
toute conue & notoire , nous ren-

uoyons derechef les ledeurs au Hure *

qui a efté publié par impreffion des
efcrits de Guy, après fa mort (i).

Toutesfois
, pour mieux conoiftre ce

Cordelier, & entendre, comme en
pafTant, quels efloyent plufieurs exer-

cices que fouftenoyent lefdits Guy &
de la Grange, durant la liberté de
leur miniftere en la ville de Valen-
ciennes , il ne fera impertinent de
toucher, par forme d'hifloire, la difpute

que tous deux eurent contre le Cor-
delier, en la maifon de la dame de la

Tour, prefens plufieurs bourgeois &
habitans en ladite ville (2).

Ce Cordelier, peu après la fraélion

& abat* des images prefque générale

par tout le Païs bas, fe trouua en la-

dite maifon en habit feculicr (comme
ils parlent) pour eftre defguifé. Il

auoit mandé par fpecial qu'on lui fift

venir la Grange, aftauoir le petit Mi-
niftre, comme on le nommoit ; ne vou-
lant nullement du grand , affauoir de

(i) H s'agit toujours de l'ouvrage intitulé :

Procédures tenues à l'endroit de ceux de la Re-
ligion du Pais Bas. La discussion sur la

primauté du pape s'y trouve en effet
,

p- î;ï-;s2-
(2) Cet incident est raconté par Guy de

Brès, Procédures, p. j$2.

Le mal aife

des Cordeliers
déclaré.

* Renuoi
de la Difpute

fur

la primauté du
Pape,

au liure qui ell

imprimé
en forme de 8.

' Ceft abat
elt defcrit ci

delfus

en l'hifloire.
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Guy
& la Grange

difputent

contre le Cor-
delier.

Deux Sacrifi-

cateurs
,

affauoirde Leui
& de

Melchifedech.

Guy , comme il dit à ceux aufquels il

donna ceflc charge. Peregrin de la

Grange ertant venu vers lui, & ne pou-

uant auoir audiance deuant ce Corde-
lier , abufant par fon babil & audace

de la douceur & modeftie dudit de la

Grange, quelqu'vn des frères là eftant

s'auifa d'aller vers Guy, & le prier de

fe trouuer à la difpute. Guy donc ef-

tant furuenu , entra , & plufieurs au-

tres quant & lui. Il trouua fon compa-
gnon la Grange & le Cordelier

difputans de la Cène.
La Grange laiffa parler fon compa-

gnon ; & après plufieurs propos qui

feroyent trop longs à reciter, le Cor-
delier fut contraint de confefler haut

& clair (la liberté eftant lors au pais),

qu'il ne fauoit comment & en quelle

forte le corps de Chrift efloit en la

Cène, s'il y edoit corporellement ou
fpirituellement. Surquoi vn des Bour-
geois qui là eftoyent, lui dit : « Com-
ment , Monfieur , e(l-il poffible cela?
ie vous ai plufieurs fois ouï prefcher,

qu'il faloit croire qu'il y efloit corpo-
rellement, charnellement , auffi grand
& gros qu'il eftoit en la croix

;
qu'il le

faloit croire ainfi fur peine de damna-
tion éternelle ; mefme, s'il vous plait,

ie vous monftrerai quelque lettre de
voftre propre main, efcrite à vne cer-

taine femme de la ville , en laquelle

vous lui efcriuez qu'elle le doit ainfi

croire & y mourir, ce qui m'eftonne

grandement à prefent. » Le Cordelier
refpondit : « Il faut entendre ce qu'on

prefche & ce qu'on efcrit ; ie ne l'.en-

ten pas ainfi. » Ce Bourgeois répli-

qua : « Le poure peuple cependant
qui vous a ainfi ouï prefcher, dit qu'il

veut viure & mourir en cefte foi

,

comme vous leur auez prefché; vous
leur deuiez donc auoir dit voftre in-

tention ouuertement , coiTime vous le

dites ici
,
que vous ne fauez pas com-

ment il y eft , afin qu'ils raprinfi"ent

de ceux qui fauent mieux. »

Apres cela , le Cordelier jafant de
la Meffe, Guy demanda s'il eftoit fa-

crificateur. Il ne refpondit rien, &
faifoit quelque difficulté de dire ouï.

Guy lui dit qu'il parlaft hardiment &
fans crainte , & qu'il n'y auoit aucun
danger ne péril. Lors dit qu'il eftoit

facrificateur. « Et de quel ordre ? (dit

Guy) de Leui ou de Melchifedech ?

car, en toute l'Efcriture fainfte, il

n'eft parlé que de deux ordres. » Le
Cordelier refpondit qu'il eftoit facrifi-

cateur félon l'ordre de Melchifedech.

Sur ce , Guy lui dit que l'Apoftre aux
Hebr. déclare qu'il n'y a que Jefus

Chrift qui foit entré en ceft ordre , &
monftre euidemment que cefte facrifi-

cature n'eft pas comme celle de Leui,

laquelle eftoit par père, par mère, &
par généalogie, dont les facrificateurs

auoyent commencement de iours &
fin de vie. Mais qu'en la facrificature

de Melchifedech , en laquelle Chrift

eft entré, il n'y a point de généalogie,

c'eft à dire, on n'y entre pas par fuc-

ceffion, d'autant que Chrift, qui y eft

feul entré, vit éternellement; & ayant

acquis rédemption, eft viuant à tou-

fiours, ayant puiffance de fauuer tous

ceux qui s'approchent de Dieu par

lui.

Les Miniftres donc lors déclarè-

rent, puis que Chrift vit à toufiours,

que le Cordelier fe trompoit grande-

ment de penfer eftre de cefte facrifi-

cature, car il n'eft pas comme le fou-

uerain Sacrificateur de la Loi , lequel

attiroit vne grande troupe de facrifi-

cateurs. Déclarèrent , en outre, que

Chrift eftoit feul plus que fuffifant

pour faire parfaitement le falut éter-

nel des fiens, par le feul facrifice de

fa mort en ia croix , fans qu'on face

encore le mefme.

S'cnfuj-ucnt quelques lettres , efcrites

par Guy de Bres , de fa prifon de

Valenciennes.

Novs auons veu iufqu'ici de quelle

force & dodrine ce feruiteur de Dieu
a efté muni d'enhaut

,
pour furmonter

les premiers combats de l'emprifon-

nement, & puis les fubtilitez & rufes

des aduerfaires le prouoquans à dif-

pute ; oyons maintenant quelle affec-

tion & foing Chreftien il a porté aux

fiens ; & premièrement à sa femme
Catherine Ramon , à laquelle , entre

autres lettres, celle qui s'enfuit eft

digne d'eftre conferuee (i).

Ma chère & bien-aimee efpoufe, &
fœur en noftre Seigneur Jefus (2), vof-

tre angoifl"e & douleur troublant aucu-

(1) Ce paragraphe est de Crespin.

(2) Voy. Procédures, p. 556. La lettre com-
mençait ainsi : « La grâce & mifericorde de
nortre bon Dieu & Père celefte , & la dilec-

tien de fon Fils nortre Seigneur lesus-Christ,

foit auec vortre efprit . ma bien-aimée. Ca-
therine Ramon, ma chère, etc.
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iicment ma ioye & liefle, caufe que ie

vous efcri la prefente , tant pour vof-

tre confolation que pour la mienne
;

ie di notamment pour la voftre, d'au-

tant que m'auez toufiours aimé d'vne

affedion trefardente , & qu'à prefent

il plait au Seigneur que la feparation

fe face de nous deux, pour laquelle

feparation ie fen voftre amertume plus

que la mienne. Et vous prie , autant

que ie puis, de ne vous troubler outre

mefure , craignant d'ofFenfer Dieu.

Vous fauez affez que quand vous

m'auez efpoufé , vous auez prins vn

mari mortel, lequel elloit incertain de

viure vne minute de temps ; & cepen-

dant il a pieu à noftre bon Dieu nous
lailTer viure enfemble l'efpace d'enui-

ron fept ans , nous donnant cinq en-

fans. Si le Seigneur euft voulu nous
JaifTer viure plus long-temps enfemble,

il en auoit bien le moyen, mais il ne

lui plait pas
;
parquoi fon bon plaifir

foit fait , & vous foit pour toute

raifon. D'autre part, confiderez que ie

ne fuis pas tombé entre les mains de

mes aduerfaires par cas fortuit, mais par

la prouidence de mon Dieu , laquelle

conduit & gouuerne toutes chofes
,

tant petites que grandes , comme il

apert par ce que Chrift dit : « Ne crai-

gnez point , vos cheueux font nom-
brez. Deux paffereaux ne font-ils pas

vendus vne maille ? & vn d'iceux ne

cherra point fur la terre fans la vo-

lonté de voftre Père. Ne craignez

point donc, vous efles plus excellens

que beaucoup de palTereaux. » Qu'y
a-il qui foit eftimé de nous moindre

qu'vn cheueu .-' & cependant voila la

bouche de la fapience diuine qui dit

que Dieu tient enregiftré le nombre
de mes cheueux. Comment pourra

donc mal aduerfité auenir à ma per-

fonne , fans l'ordonnance & proui-

dence de Dieu.'' cela ne peut nulle-

ment eftre, fi on ne veut dire que Dieu
ne foit plus Dieu. Et voila pourquoi

le Prophète dit : « Il n'y aaduerfité en

la cité que le Seigneur n'ait fait. » Et

en cefte dodrine nous voyons que

tous les fainds perfonnages qui ont

eflé deuant nous , fe font confolez en

toutes leurs affligions & tribulations.

Jofeph, eftant vendu par fes frères

pour eftre mené en Egypte, dit : « Vous
auez fait vne mauvaife ceuure ,

mais

Dieu l'a conuertie à voftre bien ; Dieu
m'a enuoyé deuant vous en Egypte
pour voftre profit. » Autant en a fait

Dauid à l'endroit de Semei, qui le

La raifon hu-
maine

bataille contre

la prouidence
de Dieu.

maudifloit. Le mefme a fait Job, &
ainfi confequemment tous les autres.

Et c'eft la caufe pourquoi les Euan-

geliftes ,
traitans fi diligemment des

fouff"rances & de la mort de noftre

Seigneur Jefus Chrift, adioustent : Et

ceci a eflé fait , afin que fujl acompli

ce qui elloit efcrit de lui. Le mefme
doit eftre rapporté à tous les mem-
bres d'icelui.

Il eft bien vrai que la raifon hu-

maine bataille contre cefte doftrine &
y refifte tant qu'elle peut , & ie l'ai

tresfort expérimenté. Lors que ie fu

appréhendé, ie difoi en moi-mefme :

Nous auons mal fait de cheminer fi

grande troupe enfemble; nous auons

efté defcouuerts par vn tel & par vn

tel , nous ne dénions arrefter nulle

part , & fous telles cogitations ie de-

meurai là tout accablé en mes pen-

fees, iufques à ce que i'eu efleué mon
efprit plus haut à la méditation de la

prouidence de Dieu. Adonc mon
cœur commença à fentir vn merueil-

leux repos , ie commençai lors à

dire : Mon Dieu , tu m'as fait naiftre

au temps & à l'heure que tu auois or-

donné; & durant tout ce temps de
ma vie , tu m'as gardé & preferué en

de merueilleux dangers , & m'en as

deliuré du tout; & fi à prefent mon
heure eft venue que ie doi paffer de

cefte vie à toi , ta bonne volonté foit

faite , ie ne puis efchaper de tes

mains. Et quand ie pourroi ie ne vou-

droi , d'autant que c'eft toute ma féli-

cité de me conformer à ta volonté.

Toutes ces confiderations ont rendu

& rendent encore mon cœur tres-

alaigre & difpos. Et ie vous prie
,
ma

chère & fidèle compagne , de vous en

refiouïr auec moi, & remercier ce bon
Dieu de ce qu'il fait. Car il ne fait

rien qui ne foit iufte & tres-equitable,

& principalement vous-vous en deuez

refiouïr, d'autant que c'eft pour mon
bien & pour mon repos.

Vovs auez alfez aperceu & reft'enti

mes labeurs, croix, perfecutions & af- "^ traiiaux de

Aidions, lefquelles i'ai enduré, & mef-
^^ g^^^

mes en auez eflé participante
,
quand

vous m'auez fait compagnie en mes
voyages durant le temps de mon
exil (i) ;

& voici à prefent mon Dieu

(i) Guy de Brès fut au moins trois fois

obligé de faire des séjours prolongés à l'étran-

ger, pour échapper aux sbires de la Gou-
vernante. L'exil , auquel il fait sans doute
allusion ici, fut le dernier, celui de Sedan
(H62-I566).

Les labeurs
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qui me veut tendre la main pour me re-

cueillir en fon Royaume bien-heureux.

Je m'en vai deuant vous, & quand il

plaira au Seigneur, vous me fuiurez
;

ce ne fera point pour tout temps que

la réparation (c fera. Le Seigneur vous

recueillira auffi, pour nous conioindre

enfemble à noftre chef Jefus Chrifl.

Ce n'eft pas ici le lieu de noflre ha-

bitation, il ell au ciel ; c'eft ici le lieu

de noftre pérégrination. Parquoi afpi-

rons après noftre vrai païs qui eft le

ciel, & defirons fur tout d'eftre receus

en la maifon de noftre Père celefte,

pour voir noftre Frère, Chef, & Sau-
ueur Jefus Chrift

,
pour voir la tref-

noble compagnie des Patt'iarches

,

Prophètes, Apoftres , & tant de mil-

liers de Martyrs , en la compagnie
defquels i'efpere eftre recueilli, quand
l'aurai acheué le cours de l'adminif-

tration laquelle i'ai receuë de mon
Seigneur Jefus. Je vous prie donc,
ma bien-aimee, que vous-vous confo-

liez en la méditation de ces chofes.

Considérez à bon efcient l'hon-

neur que Dieu vous fait , de vous
auoir donné vn mari qui l'oit non feu-

lement Miniftre du fainél Euangile,

mais auffi qui eft tant eftimé & prifé

de Dieu qu'il le daigne faire partici-

pant de la couronne des Martyrs.

C'eft vn tel honneur, que Dieu n'en

fait pas de femblable à les Anges. Je

fuis ioyeux , mon cœur eft alaigre , il

ne me défaut rien en mesaffliélions. Je

fuis rempli de l'abondance des richef-

fes de mon Dieu , voire ie fuis telle-

ment confolé
,
que i'en ai aflez pour

moi & pour tous ceux aufquels ie

pourroi parler. Pour laquelle chofe, ie

prie mon Dieu qu'il continue enuers

moi, fon prifonnier, fa bonté & béni-

gnité ; ce qu'auffi i'efpere qu'il fera
,

car ie fens bien par expérience qu'il

n'abandonne iamais ceux qui efperent

en lui. Je n'eulTe iamais penfé que
Dieu euft efté tant débonnaire enuers

vne fi poure creatiire que ie fuis. Je

fens à prefent la fidélité de mon Sei-

gneur Jefus Chrift. le pratique à pre-

jent ce que i'ai tant prejché aux au-

tres. Et certes , il faut que ie confeffe

cela , aljauoir que quand i'ai prejché ,

ie parlai comme vn aueugle des cou-

leurs , au regard de ce que ie (eus par

pratique. l'ai plus profité & aprins

depuis que ie fuis prifonnier, que ie

n'ai fait toute ma vie ; ie fuis en vne
très-bonne efchole ; i'ai le S. Efprit

qui m'infpire continuellement, & qui
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m'enfeigne à manier les armes en ce

combat. D'autre cofté, Satan, l'aduer-

faire de tous les enfans de Dieu, qui

eft comme vn lyon bruyant & rugiffant,

me circuit de toutes parts pour me
navrer. Mais celui qui m'a dit : Ne
crain point, i'ai vaincu le monde , me
rend vidorieux ; & défia ie voi que le

Seigneur brife Satan deftbus mes
pieds, & fens la puiftance de Dieu
parfaite en mon infirmité.

NosTRE Seigneur me fait fentir

d'vn cofté mon infirmité & ma peti-

teffe, que ie ne fuis qu'vn povre vaif-

feau de terre, fragile au poffible, afin

que ie m'humilie , & que toute la

gloire de la vidoire lui foit donnée.

De l'autre cofté, il me fortifie & me
confole d'vne façon incroyable, mefme
ie fuis mieux à mon aife que les enne-

mis de l'Euangile. le mange , boi &
repofe mieux qu'eux. le fuis logé en

la plus forte prifon & la plus mefchante

qui foit , obfcure & tenebreufe , la-

quelle pour fon obfcurité on nomme
Brunain , & n'ai l'air que par vn petit

trou puant , là où on iette les infec-

tions : i'ai des fers aux pieds & mains,

gros & pefans , qui me feruent d'vne

géhenne continuelle, me cauans iuf-

ques dedans mes povres os; après, le

Preuoft des marefchaux vient vifiter

mes fers deux ou trois fois le iour,

craignant que ie n'efchappe, & d'abon-

dant ils ont mis trois gardes de qua-

rante hommes deuant la porte de la

prifon. l'ai auffi les vifitations de

monfieur de Hamaide, lequel me vient

voir pour me confoler & exhorter à

patience, comme il dit; mais il vient

volontiers après difner, après qu'il a

le vin en la tefte & le ventre farci.

Vous pouuez penfer quelles font fes

confolations : il me donne force me-
naces, & m'a dit que, fi ie fai le moin-

dre figne du monde de vouloir efcha-

per, qu'il me fera enchaîner par le col,

le corps & les iambes, de forte que ie

ne pourrai mouuoir vn doigt, & beau-

coup d'autres femblables propos.

Mais pour tout cela, mon Dieu ne

lailTe pas de tenir fa promelTe & con-

foler mon cœur, me donnant très-grand

contentement.
"Vev donc que les chofes font tel-

les, ma bonne fœur & fidèle efpoufe ,

ie vous prie de vous confoler au Sei-

gneur en vos affligions, & remettre

en lui & vous & vos afaires : il eft le

mari des vefues fidèles & le père des

povres orphelins : il ne vous delaifl"era

Brunain,
prifon à Valen.

cienncs.

Le Capitaine
Hamaide

& fes confola-

tions.

Il
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iamais, & de cela ie vous afTeurc.

Portez -vous toufiours comme vne
femme Chreftienne & fidèle en la

crainte de Dieu , comme toufiours

vous auez fait, & honorez, entant

qu'en vous fera, par voftre bonne vie

& conuerfation, la doétrine du Fils de
Dieu, laquelle vollre mari a prefchee,

& comme toufiours vous m'auez aimé
tres-aflfedueufement , ie vous prie de
la continuer enuers nos petis enfans

;

inftruifez-les en la conollfance du vrai

Dieu & de fon Fils lefus Chrill. Soyez
leur père & mère , & regardez qu'ils

foyent traitez honneftement du peu
que Dieu vous a donné. Si Dieu vous
fait la grâce de viure après mon tref-

pas en viduité auec vos petis enfans,
vous ferez fort bien. Si vous ne pou-
uez, & que les moyens vous défaillent,

regardez que vous-vous alliez à quel-

que homme de bien, fidèle & crai-

gnant Dieu , duquel on ait bon tef-

moignage. Et quand l'aurai les moyens,
i'efcrirai à nos amis qu'ils ayent foin

de vous, comme ie croi qu'ils ne vous
Admonitions defaudront point. Vous auez noflre
articLilieres à fiHe Sara, qui fera tantofi efleuee

;

a emme.
gjjg yQ^;^ç^ pourra tenir compagnie , &
vous affifler en vos afïiiélions, & vous
confoler en vos tribulations, & le Sei-

gneur fera toufiours auec vous. Saluez

tous nos bons amis en mon nom , &
qu'ils prient Dieu pour moi, à ce qu'il

me donne force , bouche & fapience

pour maintenir la vérité du Fils de
Dieu iufques à la fin, & iufques au
dernier foufpir de ma vie. A-dieu Ca-
therine , ma très-bonne amie. -le prie

mon Dieu qu'il vous vueille confoler,

& donner contentement de fa bonne
volonté. l'efpere que Dieu me fera la

grâce de vous efcrire d'auantage , s'il

lui plait, pour vous confoler tant que
ie ferai en ce povre monde, & gardez
ma lettre pour fouuenance de moi

;

elle eft bien mal efcrite, mais c'efî

comme ie puis, & non pas comme ié

veux. le vous prie de me recomman-
der à ma bonne mère. l'efpere de lui

efcrire quelque confolation, s'il plait

à Dieu. Saluez auffi ma bonne fœur,
& qu'elle prenne de Dieu fon afflic-

tion. Bien vous foit. "Voftre fidèle

mari

,

Guy de Bres, Miniflre de la

parole de Dieu à "Valencien-

nes , & à prefent prifonnier

pour le Fils de Dieu (i).

M.D.LXVII.

Autre lettre dudit de Bres, par la-

quelle il conjole fa mère en. fon af-

Jli£lion(i).

Ma. bonne & bien-aimee mère,
quand ie confidere à part moi , com-
bien mon emprifonnement vous eft

grief & difficile à porter, à caufe de la

grande affeélion maternelle que m'auez
toufiours portée, il ne fe peut faire

que mon cœur ne foit tranfpercé de
douleur, & que mes entrailles n'en

foyent grandement efmeuës. Et certes Dure départie
ie puis à prefent bien dire par expe- de la mère

rience, que c'eft vne dure départie de & de fon enfant,

la mère & de fon enfant. Mais quoi .>

quand ie confidere que la départie eft

fans comparaifon plus dure, quand il

faut que l'homme départe de fon Dieu
& quitte la félicité éternelle, ie me
fens aucunement releué de la peine

,

pour regarder à ma vocation, & à la

caufe du Fils de Dieu , laquelle il

faut que ie maintiene deuant les hom-
mes. Il me femble que i'oi lefus Chrift

mon Maiftre, parlant de viue voix, &
me difant : « Quiconque aimera fon Matth. 10. 37.

père & fa mère plus que moi, il n'eft

point digne d'eftre des miens. « Puis il

me dit : « le vous di en vérité, il n'y a Mattli. 19. 26.

nul qui ait delailTé fa maifon , ou pa-

rens, ou frères, ou enfans pour le

royaume de Dieu, qu'il n'en reçoiue

beaucoup plus en ce temps-ci, & au
fiecle auenir la vie éternelle. » Telles

paroles certes me font mettre toutes

chofes en arrière , & me font bondir
le cœur de ioye en mes entrailles

,

quand ie penfe à la fermeté & vérité

de celui qui parle ainfi à moi. le di

donc hardiment auec S. Paul : « l'ef- Phii. ;. 8.

time toutes chofes comme fiente, &
les repute pour dommage

,
pour l'ex-

cellence de la conoifiance de mon Sei-

gneur lefus Chrift. » 'Vous auffi , ma
bien-aimee, furmontez vos douleurs

,

par la confideration du bon vouloir de
Dieu, lequel veut aiiifi difpofer de ma
perfonne pour eftre glorifié en moi

,

povre vailïeau fragile.

Redvisez en voftre entendement ,

comme il a pieu à Dieu de m'appeller

à fon feruice contre toute efperance

humaine, voire & quand i'eftoi encore

porté en voftre ventre, vous couriez par

la ville de Mons après vn certain le-

fuite Italien, lequel prefchoit par les

(i) Cette lettre était datée du 12 avril 1567. (1) Procédures, p. 567.
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rues. Vous dites lors en priant Dieu :

« Mon Dieu que ne m'as-tu donné vn

tel enfant ? Et que n'eft l'enfant que
ie porte en mon ventre , vn enfant

pour prefcher ta parole .'' » Vous le dites,

& Dieu vous exauça, voire félon qu'il

eft riche en niifericorde , & qu'il peut
faire toutes chofes plus abondamment
que nous n'oferions demander, il vous
a donné plus que ne lui demandiez.
Vous demandiez que l'enfant que vous
portiez full tel que ce lefuite : il l'a

bien fait lefuite , mais non pas de ces
feftes nouuelles qu'on appelle lefuites.

Ains me faifant eftre vrai imitateur de
lefus Chrift, m'a appelé au faind Mi-
niflere, non poind pour prefcher la

doftrine des hommes, mais la pure &
fimple parole de lefus & defes Apof-
tres, ce que i'ai fait iufques à prefent

en bonne & faine confcience, ne cer-

chant autre chofe que le falut des
hommes, non pas ma gloire, ne mon
profit particulier,

Tesmoin le zèle de Dieu qui a eflé

en moi , acompagné de beaucoup de
croix , affliélions & trauaux , & non
par vn petit nombre de iours, mais par
beaucoup d'années. Toutes ces chofes
vous doiuent retourner au deuant pour
voftre confolation , & vous reputer
bien-heureufe de ce que Dieu vous
fait l'honneur d'auoir porté, nourri &
efleué vn de fes feruiteurs, lequel il

reçoit à la couronne & gloire de mar-
tyre. Qu'il ne vous foit point grief, fi

mon Dieu me veut à prefent receuoir

en facrifice de bon odeur, & confermer
par ma mort le peuple qu'il a efleu.

le fuis ioyeux, quant à moi, & vous
prie de vous en refiouir auec moi, fa-

chant que cela tournera à mon grand
bien & falut. le me fubmets à tout

ce qu'il lui plaira faire de moi, fâchant
qu'il ne veut rien faire qui ne foit

iurte & raifonnable. Il eft mon Dieu &
mon Père , n'ayant point faute de
bonne volonté enuers moi, & de puif-

fance pour me deliurer, s'il le trouue
bon

;
partant ie me repofe du tout en

lui. Que s'il trouue bon de me retirer

à prefent de cefle povre vie tant ca-

duque & laborieufe, il me retirera en
la fleur de mon aage , ayant beaucoup
labouré & femé en l'Eglife de fon

Fils, voire & m'ayant défia fait voir

de mes yeux le fruiâ de mes labeurs

& trauaux, benilTant & rendant gran-
dement frudueux mon minifiere , de
forte que l'Eglife s'en refl'entira lon-

gues années après ma mort. le ne
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puis moins que de me tenir content &
raflafié d'auoir veu ce que mon Dieu
m'a fait voir. Il y a encore beaucoup
de bonne femence , laquelle i'ai fa-

mée, qui eft à prefent comme enfeue-

lie en la terre, mais eftant arroufee

de mon fang , elle croiftra & fe mani-
feflera à merueilles.

Que doi-ie donc maintenant defirer,

finon que la volonté de mon Dieu fe

face, & que ie m'aprefte à moiffonner

au ciel en gloire & incorruption le

fruift de ce que i'ai femé çà bas en
terre auec larmes aux yeux.' Et certes

i'.efpere que le grand peuple que i'ai

gagné à mon Seigneur lefus par

l'Euangile, fera ma gloire & ma cou-

ronne au iour dernier. le m'en vai

donc & marche par le chemin eftroit

& diflicile qui meine à la vie. le m'en
vai le chemin par où ont padé tous les

Prophètes & les Apoftres, voire le

propre Fils de Dieu noflre Seigneur
lefus Chrift, & tant de milliers de
Martyrs qui ont efpandu leur fang

pour le tefmoigriage de l'Euangile.

C'eft la voye de laquelle Chrifi a parlé

difant : Entrez par la porte eftroite
,

car ie vous di que plufieurs tafcheront

d'entrer, & n'entreront point. C'eft le

chemin tres-eftroit duquel parle Efdras,

lequel n'eft qu'vn pas de large, & def-

fous cefte planche il y a vn grand
fleuue, & vn feu lequel deuore ceux
qui chopent & tresbufchent. Cepen-
dant, cefte planche mené à la cité

remplie de tous biens, qui eft la vie

bien-heureufe, où les enfans de Dieu
n'auront faute de rien. Que me profite-

roit de cheminer auec le monde par la

voye large & fpacieufe, pour tresbu-

cher à la fin en ruine & perdition

éternelle } le fai bien que fi ie vouloi

renoncer mon bon Seigneur lefus, &
retourner à mon immondicité & fouil-

lure de cefte vie, le monde m'embraf-
feroit & feroit eftime de ma perfonne.

Mais à Dieu ne plaife que ie renonce
mon Sauueur, pour mettre des idoles

en fa place , & des chofes profanes

,

au lieu de fon fang précieux. le lui ai

défia ferui plus de vingt ans, & iamais

il ne m'a défailli en aucune chofe
,

ains m'a toufiours monftré vne diledion

furmontant tout entendement des
hommes , outre ce grand bénéfice

qu'il s'eft donné à la mort ignominieufe

de la croix, pour me donner la vie

éternelle. Quoi donc.'' delain"eroi-ie le

viuant pour auoir refuge aux morts ?

Laifferoi-ie le ciel pour prendre la

La femence d
l'Euangile

fenioilTonnea
ciel.

Matth. 7. ij,

4. Efdr. 7. 7

Bénéfices
de Dieu incon

parables,
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terre ? les chofes éternelles pour
prendre les temporelles? Abandonne-
roi -ie la vraye vie pour la mort corpo-

relle? Celui qui feul cft ma force &
mon rocher, m'en vueille garder, & fe

monrtre au befoin eftre mon garant,-

mon bouclier & defenfeur, & la force

de ma vie en ma petitelTe & infirmité,

le puis dire auec faind Pierre : Quand
Chrill lui demanda , après que grand
nombre de fes difciples l'auoyent

abandonné & s'eftoyent reuoltez de
lean 6. 67. lui : « Et vous, dit-il, vous en voulez-

vous pas auffi aller comme les autres?

Pierre refpondit : Seigneur, à qui

irions-nous ? car deuers toi sont les

paroles de vie éternelle. » Le Seigneur
mon Dieu ne me laiffe pas venir iuf-

ques là
,
que ie quitte auec le monde

les fontaines d'eau viue, pour fouir &
cauer les cifternes qui ne contienent
point d'eau , comme Dieu à bon droid

lerem. 2. ij. fe complaind par fon Prophète lere-

mie de fon peuple d'ifrael. Or, ie croi

fermement que ie ne fuis pas fils de
fubftradion pour aller à perdition, ains

de foi en acquifition de l'ame.

QvANT à moi , ie di hardiment

,

auec Moyfe
,
que i'aime mieux eftre

affligé auec le peuple de Dieu que de
iouir pour vn temps des délices du

Heb. n. 25. péché, eftimant l'oprobre de Chrirt

plus grandes richeffes que tous les

threfors du monde ; car ie regarde à

la rémunération , & i'efpere que la

vertu de la foi ne fera point vaine en
moi au befoin. Et defià par icelle ie

furmonte le monde & tous mes ad-
uerfaires, comme l'Apoftre me monftre

La condition & enfeigne, que les fîdeles de l'ancien
des fidèles Teftament, ayans la mefme foi, ont

lu vieil Telta- ^ »x 1 ca-a- j-r-

ment. furmonte en leurs afflictions , difant

qu'aucuns ont eflé eftendus comme
tabourins, ne tenans conte d'eflre de-
liurez à fin qu'ils trouuaffent vne meil-

leure refurredion, & les autres ont efté

moqués & batus ; en outre ont efté liez

& mis en prifon ; ils ont efté lapidez, ils

ont efté fciez, ils ont efté tentez, ils ont

efté mis à mort par occifion de glaiue
;

ils ont cheminé çà & là , veftus de
peaux de brebis & de cheures, en in-

digence, en angoift'e, oppreffez & af-

fligez, defquels le monde n'eftoit pas

digne, errans aux deferts, aux monta-
gnes, foflTes & cauernes de la terre.

Tous ces fainfts perfonnages ont vaincu

le monde par foi en mourant & eftans

comme vaincus & exterminez des

hommes. Que dirai-ie donc mainte-

nant, quand mon Dieu me propofe

deuant les yeux vne fi grande nuée m.d.lxvh.

de tefmoins & vaillans champions ?

Certes, ie reiette loin de moi, tant Heb. 12. 2.

que ie puis, le fardeau de péché qui

m'enuironne, pour eftre plus alaigre à

la luitte & que ie coure par patience

au combat qui in'eft propofé, regar-

dant au chef de la foi & confomma-
teur lefus, lequel, quand la gloire &
la croix lui ont efté propofees, a choifl

& efleu pluftoft la croix, en mefprifant

confufion, & s'eft affis à la dextre du
fiege de Dieu. le penfe & repenfe à

celui qui a fouffert telle contradiélion

des pécheurs contre foi-mefmc , afin

que ie ne fois ennuyé pour défaillir

en mon courage. le confidere que ie

n'ai pas encore refifté contre le péché
iufques au fang. // doit fitffire (dit le-

fus Chrift) quand le feruileur c/î aufji iviatth. 10. 24

bien trailé que fon niaijîre , car le fer- ^ ^5-

uiteur n'e/î pas plus grand que /on fei-

gneur. l'ai bien matière de me refiouir

grandement, quand ie voi que mon
Maiftre lefus Chrift me fait l'honneur

de me faire feoir auec lui à fa table, me
faifant ma foupe de fon mefme pain

,

& me faifant boire en fa propre coupe,
& en fon hanap. Eft-ce là peu de
chofe de fuiure vn tel Seigneur? C'eft

lui qui a fait le ciel & la terre de rien

par fa parole vertueufe. C'eft lui de-
uant la face duquel les Anges & Ar-
changes couurent leurs faces & trem-
blent deuant lui ; & voici moi, vn povre
ver de terre enuironné d'infirmité, il

lui plaift m'appeller fon ami , & non
pas feruiteur. O quel honneur! Il

ne fait pas mefme ceft honneur à fes

Anges de les admettre à fouffrir pour
fon nom. Et qui fuis-ie moi, pour re-

ceuoir vn tel honneur de mon Dieu ?

Certes, ie fuis raui au ciel, quand ie

confidere ces chofes. Et comme fi c'ef-

toit peu de tout cela, il me confole

fans ceffe en mes combats , il eft ici

prifonnier auec moi; i'enten lefus

Chrift mon Maiftre. le le voi, par ma-
nière de dire

, enclos & enferré en
mes fers & liens. le le voi , des yeux
de mon efprit , enclos en ma prifon

obfcure & tenebreufe, comme il m'a
promis

,
par fa parole tres-veritable

,

d'eftre auec moi tous les iours iufques

à la fin.

Il dit que quand l'vn de fes plus

petis difciples eft prifonnier, que c'eft

lui-mefme, difant : l'ai efté prijonnier, iviatth. 28. 20.

& vous m'aueT^ infilé. Il difoit à Saul :
Matth. 25. 56.

Sùul, Saul, pourquoi me perfeculcs-tu ? Aa. 9. 4.

& cependant il ne perfecutoit finon

Souffrir

pour Chrift

furmonte
laconditiondes

Anges,
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les povres fidèles, mais Chrift dit que

c'eft A lui qu'il s'atîachoit. Il a dit par

Zac. 2. 8. fon Prophète Zacharie : Qui pous tou-

che , il louche la prunelle de mon œil ;

qu'y a-il de plus précieux & de plus

près gardé que l'œil i* cependant voila

mon Seigneur qui dit
,
que le mal &

les affligions qu'on me fait lui redon-

dent droit en la prunelle de l'œil. O
quel maiftre ! ô quel Seigneur mon
Dieu m'a fait trouuer! Trouuera-on
beaucoup de maiflres qui parlent ainfi

de leurs feruiteurs? ie ne le croi pas.

Il eft ici auec moi auec vne infinité

d'Anges, me confolant & fortifiant, &
faifant fonner celle tant douce mélo-

die des paroles de fa bouche en mes
Apoc. 2. 7. oreilles, me difant : le donnerai à celui

aui peinera, à manger de l'arbre de vie,

lequel efl au milieu du paradis de mon
Apoc. 2. 9. Dieu. Item : le conoi la trihulation &

ta povreté, mais tu es riche. Tu es

hlafmé de ceux qui Je difent ejlre

luffs, & ne le jont point, mais font de

la fynagogue de Satan. Ne crain les

chofcs que tu as à Jouffrir ; voici, le

diable doit enuoyer aucuns de vous en

Apoc. 2. 10. prifon. Puis il me dit : So/s fidèle iuf-

ques à la mort, & ic te donnerai la cou-

ronne de vie. O quelle confolation !

Mon cœur bondit dedans mes en-

trailles, quand ces paroles fonnent en
mes aureilles. Ce n'eft pas vn men-
teur ou trompeur qui parle ainfi, mais

c'eft le Fils de Dieu , la bouche fans

fraude, la vérité infaillible. Eflant

donc ainfi confolé, fortifié , & dispofé

par la confolation diuine , ie combats
en mes liens, me tenant mille fois

bien-heureux d'auoir part & commu-
nion aux fouffrances & affligions de
Chrift, fâchant bien que ie ne fouffre

point pour auoir fait tort & extorfion

Oyez ceci à perfonne. l'ai procuré le falut de
perfecuteurs tQuj hommes, entant qu'en moi a eflé,

vrais Miniltres.
''^' annoncé la paix à tous. Et ne
fouffre pour autre chofe, finon pour
auoir prefché lefus Chrift crucifié

pour le falut des hommes. Et de cela

l'en appelle en tefmoignage la con-
fcience de ceux qui me tienent ici en-
ferré comme mal-faideur. Partant, à

bon droit ie me refioui de fouffrir pour
Chrifi, pour la vérité, pour iuftice, fa-

1. Pierre 4. 14. chant, comme dit S. Pierre, que l'Ef-

prit de la gloire de Chrift repofe fur

moi ; ie fuis content, ie fuis rempli de
biens. le n'ai faute de rien , tant bien
le Seigneur me remplit de fes biens.

Que dirai-ie donc .'' puis que mon
Dieu m'a fait voir le Royaume de fon

Fils florir en la terre de ma natiuité,

& que maintenant il m'appelle au re-

pos ; certes ie di de bon cœur auec
Simeon , le bon vieillard, embraffant

lefus Chrift, comme nouueau nai entre

mes bras, difant :

Or lailîe. Créateur,
En paix ton feruiteur,

En fuiuant ta promelTe.

Luc 2. 29.

Ie fuis content de départir de cefte

vie mortelle, pour entrer au repos de
mon Dieu.

Ainsi donc, ma bonne mère, puis

q'ue vous me voyez ainfi bien difpos

& alaigre, foyez contente, & vous re-

fiouilTez auec moi de l'honneur que
Dieu vous fait. Dieu vous a donné vn

fils prefcheur de fa parole , encore

que vous entendiez demander vn qui

prefchaft les doélrines humaines. Et
comme les croix & perfecutions acom-
pagnent volontiers la parole de Dieu,
i'en fuis fait participant. Netrouuezpas
cela eftrange, car foit moi, foit qui que
ce foit : Quiconque voudra piure fide- 1. Tim. ;. 1

lement en lefus Chnfl, fouffrira pcrfe-

cution , comme faina Paul tefmoigne

à tous. Soyez donc contente; Dieu
vous a fait voir tous vos enfans mariez,

& auez veu leurs lignées. Vous auez

vefcu en bonne vieilleffe , & félon le

cours de nature, vous ne pouuez pas

long temps viure après moi. le m'en
vai deuant, & vous me fuiurez, après

que vous aurez acompli vos iours. Il

ne faut pas s'arrefter aux fouffrances

de la vie prefente
,
pour demeurer là

tout coi en les contemplant; tout cela

ne fait que tirer larmes des yeux, &
eftonner les perfonnes. Mais il faut

confiderer que tout fe pafTera haftiue-

ment , & la ioye qui fuiura puis après

fera éternelle & permanente. Et les

perfecuteurs ne feront autre chofe

,

finon amaffer fur eux l'ire de Dieu,
qui les ruinera & accablera à la fin.

Ne voyez-vous pas bien qu'vne géné-
ration palTe, & vne autre vient t &
ainfi tout paife légèrement comme le

vent & comme la fumée, fans que rien

foit de durée. L'vn meurt auiourd'hui,

l'autre demain ; l'vn d'vne forte
,

l'autre d'vne autre. Il n'y a nul bien-

heureux en cefte variété & inconftance

de ce fiecle , finon ceux qui font

apuyez fur le ferme fondement qui eft

lefus Chrift. Propofez-vous deuant
vos yeux l'exemple de cefte vertueufe

mère, dont il eft parlé au 2. liu. des 2. Machab.

Machabees, laquelle voyant martyri- ^4-
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Mères admira-
bles

& dignes d'élire

en la

mémoire des
bons.

Autre exemple
de l'hirtoire

Ecclefiaftique.

zer fes fept fils en vne iournee, voire

les voyant mourir d'une tref-cruelle

mort, la langue coupée, la tefte efcor-

chee, les bras et les iambes coupez,
puis eftre roflis dedans vne paelle fur

le feu, elle voyant ce piteux fpedacle
deuant fes yeux, monftra vn cœur
vrayement viril, confolant & fortifiant

fes propres enfans
,
pour endurer la

mort pour la loi de Dieu. Et où le

plus ieune eftoit comme efbranlé par

les promefTcs du tyran , elle l'encou-

ragea à fouff"rir conftamment , & à

marcher le chemin de fes frères , lui

difant qu'il donnafl volontiers fa vie &
fon corps pour la loi de Dieu, & qu'il

lui feroit rendu en la refurredion.

Il me fouuient auffi d'auoir leu aux
hiftoires Ecclefiaftiques, que du temps
des grandes perfecutions, qui fe fai-

foyent iadis, les povres Chrétiens s'ef-

toyent allemblez hors de quelque ville,

pour là ouir la parole de Dieu ; il y
eut vn certain gouuerneur qui fut en-
uoyé pour aller mettre à mort tous

ces povres fidèles. Or comme ce gou-
uerneur marchoit pour exécuter fa

mefchante commiffion, le bruit en par-

uint iufques aux oreilles d'vne bonne
femme fidèle& vrayement Chreflienne,
laquelle fe hafta bien vifte de courir

en icelle aflfemblee, prenant fon petit

enfant entre fes bras. Or comme elle

aprocha de la troupe des tyrans , elle

fe fourra au trauers d'eux par violence,

pour fe faire palTage. Le gouuerneur,
la voyant ainfi courir & efchauffee, la

fit appeler, & lui demanda où elle

couroit ainfi hafiiuement. Elle refpon-

dit promptement, qu'elle s'en alloit en
l'affemblee des Chreftiens. Lors il lui

dit : « N'as-tu pas entendu la charge
& la commiffion qui m'eft donnée de
mettre tout à mort.' » Elle refpondit :

« Si ai , & c'eft pour cela que ie cour
tant viftement, afin d'eftre fi heureufe

que de fouffrir auec les autres. » Puis
il lui demanda • « Et que veux-tu faire

de ce petit enfant .^^ » « le le porte

auec moi , » dit-elle , « afin qu'il foit

participant de la couronne de martyre
auec les autres. » Le tyran , ayant le

cœur navré des paroles de cefte

femme , retourna à fon maillre fans

exécuter fon entreprinfe. Voila certes

vn cœur merueilleufement enflambé
de zèle de l'amour de Dieu ; c'eft vn
cœur digne d'eftre propofé à toutes

femmes.
Il me fouuient encore d'vne mère

& de fon fils
, du temps que Romain

^75

fut martyrizé ; on vouloit qu'il adoraft

quelques images ; il dit haut & clair

au lieu public
,

qu'il n'adoroit qu'vn

feul Dieu par lefus Chrift fon Fils,

& que cefte doctrine eftoit tant cer-

taine & vraye, que fi on lui propofoit

vn petit enfant de fept ans qui n'eft

encore préoccupé d'afl'eélion particu-

lière , & il lui demandaft de ces cho-

fes.il enrefpondroit. Ainfi lors on print

quelque petit enfant d'enuiron fept

ans, lequel eftant mis en public, Ro-
main lui demanda, difant : « Vien çà,

mon fils, faut-il adorer plufieurs dieux,

ou s'il faut adorer vn feul Dieu par

lefus Chrift.? « L'enfant lui refpon-

dit : Entre nous pelis enfans, nous ne

conoi(fons quvn feul Dieu. Lors le

tyran fit aprehender la mère, «& def-

chirer de verges le petit enfant, en la

prefence de fa mère. L'enfant de-
manda à boire à fa mère. Laquelle lui

refpondit : Helas! mon enfant, ie n'ai

point dequoi te donner à boire , mais

va, mon fis, boi au calice de martyre,

auec les petis enfans quHerodes fit

occir. Puis l'enfant fut décollé (i).

Tels exemples font laift'ez comme mi-

roirs, pour y voir les triomphes de
Dieu en l'infirmité des fiens, afin que
tous d'vn cœur & d'vne volonté lui

rendions facrifices de grâces & de
louanges, & en racontant à nos frères

& fœurs fes vidoires , nous lui chan-
tions nouueau cantique, lequel refo-

nant par toute la terre , incite toutes

les créatures, voire les Anges mefmes,
à glorifier fon faind nom éternelle-

ment. Ainfi foit-il.

S'enjuit vn extraiEl de quelques efcrits

de Peregrin de la Grange , louchant

fes propos & difputes auec l'Eucfque
d'Arras, ci deffus fouuent nommé (2).

GvY de Bres , trauaillant ainfi en
l'œuure du Seigneur, par les moyens
conuenables à fa vocation, Peregrin
DE LA Grange, fon compagnon, n'en

(i) Cette lettre se terminait par'^'des re-
commandations diverses adressées par Guy
de Brès à sa mère. Crespin a retranché
cette dernière partie, qu'il a remplacée par
la phrase édifiante qui suit. Puis il paraît

s'être ravisé, et il donne plus loin cette fin de
lettre.

(2) Cette discussion de Peregrin de la

Grange avec l'évèque d'.'\rras ne figure pas
dans le livre des Procédures; le récit a dû
en être fourni directement à Crespin par ses
correspondants.

E.xemples
mémorables

pour
fortifier mères

fidèles.
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faifoit pas moins de fon codé. Ri-

chardot , Euefque d'Arras, eftant à

Vallenciennes, l'elTaya auffi en difpu-

tes , defquelles fera conuenablc à ces

Mémoires en donner quelque extrait.

D'entrée, i'Euefque, s'eftant informé

du nom & des qualitez douces qui ef-

toyent en ce prifonnier, l'aborda de
cefte façon.

L'EvESQ. « // me dcjplait grande-
ment, Monjieur de la Grange, de vous

voir en ce piteux cjlat, pour le bon ra-

port qu'on fait de vous, & defircroi que

voflre condition & portement fujl autre

qu'il n'e/l. »

La Gran. (I Monfieur, ie vous re-

mercie bien humblement de la bonne
& finguliere affeftion que dites me
porter, ne l'ayant mérité en voflre en-

droit. Et quant à ce piteux eftat au-

quel me voyez, Dieu m'a tellement

confolé par fa grâce
,
que facilement

& d'vn efprit paifibie i'endure ce qu'il

lui a pieu m'enuoyer, & mefme ie le

loue & remercie de ce qu'il a égalé

la pefanteur de la croix & afflidion à

la force des efpaules qu'il me donne,
à ce que ie ne fuccombe fous la pe-
fanteur du fardeau , faifant abonder
les confolations par Chrift, ainfi que
les fouffrances d'icelui. >>

L'EvESQ. « Celle manière de parler

eft pfitee entre vous autres, car tout in-

continent qu'elles alfligei , vous dites

que ce font les fouffrances de Chrijî ;

'

& quand on fait mourir quelqu'vn d'en-

tre vous , on met en auant que c'eft.

pour la vérité de Dieu , & neantmoins

quand la chofe e/l examinée de bien

près, ou trouue tout le contraire. »

La Gran. « Monfieur, quant à ceux
qu'on a fait mourir pour la dodrine
pour laquelle ie fuis enchaîné ayant

les fers aux pieds, i'eflime qu'ils ont

rendu telle raifon de leur foi
,
que

ceux qui lifent auiourd'hui leurs ref-

ponfes , & les confiderent auecques
lugement efloigné d'affedion particu-

lière , n'en iugent point autrement
que nous. Et quant à moi , ie fuis

preft de donner à entendre deuant qui

il apartiendra
,
que la dodrine que ie

tiens & ai enfeignee, eA la pure vérité

de Dieu prinfe des faindes Efcritures,

fans addition , diminution ou change-
ment. y>

L'EvESQ. « Tout le monde de tout

temps s' eft emparé du tiltre de la pa-
role de Dieu , de forte mefme que tou-

tes les herefies anciennes le font voulu
orner de ce nom & tiltre /& eji fort re-
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quis qu'on le do-nne garde , de peur

tue fous cefîe couleur 6- tapiffcrie on ne

'e trompe. »

La Gran. « le n'ignore point
,

Monfieur, que Satan ne fe transfigure

en Ange de lumière
,

pour donner
place à fes ténèbres, eftablififant men-
fonge au lieu de vérité ; mais le S. Ef-

prit y a pourueu, de telle forte que nul

n'y peut eftre trompé qu'à fon efcient,

fermant les yeux au foleil de vérité
,

luifant comme en plein midi. »

L'EvESQ. « Aue:{-vous quelque dé-

claration du S. EJbrit , par laquelle la

vérité vous ait cité déclarée, & non
point aux autres r »

La Gran. « le ne fuis point, Mon-
fieur, comme ces fonges-creux qui fe

vantent auiourd'hui de particulières

reuelations du S. Efprit; mais ie parle

de la reuelation ordinaire & générale

qui a efté faite, ainfi qu'elle eft conte-

nue en la Bible, que nous appelons la

fainde Efcriture , reuelee de grâce

finguliere & don particulier par les

Prophètes & Apoftres aux hommes, à

ce qu'ils n'erralTent en leurs ténèbres,

& prinlTent menfon^e pour vérité. »

Or, fur ce point (pour vfer de
briefueté) La Grange lui déclara en-
tièrement que c'eftoit de la Cène ,

comment & pourquoi elle auoit eflé

inftituee de Dieu par lefus Chrift fon

Fils; le fruid que nous en receuons
,

& le moyen par lequel nous fommes
vnis & participons à fa chair & à fon

fang en vie éternelle. Ce fut en effed

tout le propos tenu la première fois

que I'Euefque le vint trouuer, en la-

quelle ceft Euefque dit deux ou trois

fois aux Commis du Roy, qu'il ne les

vouloit deftourber d'auantage. Lors
Peregrin de la Grange, eflant appelé

en vn autre lieu, pour eftre interrogué

defdits Commis
,

print congé de
I'Euefque , & le pria (pour l'affiftance

qu'il prefentoit) de vouloir obtenir que
les fers lui fulTent oftez des pieds, veu
qu'il eftoit en vne forte prifon & bien

gardé.

La féconde fois qu'ils furent en-

femble , I'Euefque, de prompte mé-
moire, recita tout le difcours des pro-

pos qui auoyent efté tenus la iournee

précédente, & puis il lui dit :

L'EvESQ. « Veu que ce que nous

tenons de ce poin£l, ejl félon la Jain£le

Efcriture , confermé par tant d'aages

& confentement de tous les anciens

Doâeurs & fauans perfonnages, pour-

quoi n'efles-vous de mefme opinion que

2. Cor. 4. ;.

11 taxe les

Anabaptilles
& leurs

femblables.
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nous? Aiinci-vous mieux vous tenir à

l'opinion nouuelle , fait Caluinijle , ou

de la confeffwn d'Augfbourg>
La Gran. <c Monfieur, ie ne fuis ne

Caluinille ne Papille, ie fuis Chref-
tien ; ce que ie tiens en la Religion ,

eft prins de la dodrine de celui qui eft

l'vniquo Dodeur. Ce que Caluin a

dit conforme à la parole de Dieu , ie

le tiens , & de la prefcription de
temps, cela ne m'efbranfie point, &
ne m'efl eftrange que vous accufez la

dodrine que nous tenons , de nou-
ueauté , veu que le père des calom-
nies a dés long temps forgé cefle-ci

pour diffamer la vérité , afin d'eflablir

le grand nombre de-menfonges & d'ab-

furditez de voflre doélrine. Comme en
la queftion prefente , lefus Chrift

ayant tefmoigné que ce qu'il donnoit

à fes difciples eftoit fon corps , on a

forgé que le pain deuenoit le corps

de lefus ChriK, comme fi en ces pa-

roles • CECI EST MON CORPS, le verbe

EST fignifioit élire conuerti en autre

fubflance, qui ne fe trouue en nulle

langue. »

L'EvESQ. « Nous ne maintenons

point la tranffubftanliation du pain par

ce verbe est, fachans bien que les He-
brieuxvfent du Participe du temps pre-

fent au lieu du Verbe; mais nous la

maintenons par ce que lefus Chri/l a

dit : Ceci eft mon corps. »

La Gran. « le vous ai dit que le-

fus Chrift en fa Cène donne fon corps

qui a efté conceu du S. Efprit au

ventre de la vierge Marie
,
qui a efté

crucifié, mort & enfeueli , relfufcité
,

& monté es cieux; mais nions qu'il y
ait quelque changement de fubftance

au pain; & fi on veut que nous le

croyons, qu'on en monflre quelque
paffage en l'Efcriture. »

L'EvESQ. « Proprement, le change-

ment de la fub/lance du pain ne fe peut

maintenir par la parole de Dieu , mais

nous le croyons par la raifon ci dejfus

dite. »

La Gran. « La vanterie doncques :

Que la parole de Dieu eftoit de vof-

tre cofté , eft anéantie, & neantmoins

c'eft ce pourquoi on a bruslé tant de
gens. De noftre cofté nous ferions

bien marris d'affermer que la fub-

ftance du pain demeure , (î nous ne le

prouuions par le récit de l'inftitution

de la Cène, en laquelle ce que lefus

Chrift print eftoit du pain , ce qu'il

rompit ayant rendu grâces eftoit pain,

ce qu'il donna à fes difciples eftoit

m.

pain. Et faind Paul, après auoir re- m.d.lxvh.

cité l'ordonnance du Seigneur, dit par

trois fois, qu'en icelle nous mangeons
& rompons le pain. »

L'EvESQ. « Vous faue\, la Grange,
qu'en la langue Hébraïque le pain fe
prend pour le demeurant des viandes,

& en ce pa[]age de S. Paul, il e/l parlé

des viandes que les Corinthiens man-
geoyent en leurs banquets, reprenant

leur façon de faire. Et ainfi combien

qu'il foit parlé du pain, & mefmcs aux
A£les foit dit : Qu'on rompait le pain

,

cela ne peut feruir à voflre propos. >>

La Gran. « Il eft vrai qu'en l'Ef-

criture le mot de pain fe prend ainfi
;

mais nommant le pain pour le refte

des viandes , il n'eft pas dit que fa

fubftance fuft perdue ou changée en
autres viandes. Et n'eft point fans

caufe que l'Efcriture met en auant la

fradion du pain
,
quand il eft queftion

de la Cène, à ce qu'on fâche que ce

n'eft point vn figne en aparence feule-

ment, mais véritable en fa fubftance. » •

L'EvESQ. « Quoi qu'il en foit, nous

nous tenons fermes aux paroles de le-

fus Chrijl, prononçant : Ceci eft mon
corps, & croyons ainfi que nous difons.

le neftime point faillir en ceft endroit,

ni deuoir élire reprins deuant Dieu ni

deuant les hommes, car deuant Dieu ie

dirai : Seigneur tu l'as dit, & ie l'ai

créa. »

La Gran. « Nous nous y arreftons

aufli, mais c'eft en regardant à l'inten-

tion du Seigneur, qui eftablift"oit vn

facrement , & ainfi nous receuons ces

paroles facramentellement pronon-

cées, où le facrement extérieur reçoit

le nom de la chofe qu'il fignifie. »

L'EvESQ. « Nous tenons que les

Sacremens du vieil Tellainent, (qui

auoyent leur e/lendue & durée iufques

à la venue de lefus Chrift & non plus)

partoyent le nom de la chofe fignifiee

par iceux, & ainfi l'Agneau pafchal

eftoit appelé le pajfage, & la Circanei-

fton efloit appelée l'Alliance de Dieu,
combien qu'elle en fuft le figne , mais

ce n'eft ainfi des Sacremens du nou-

ueau Teftament, qui ont leur durée

iufques à la fin du mande, & contie-

nent en foi la chofe ftgnifiee. »

La Gran. « "Voftre diftindion fera

conuë vaine, fi nous regardons les fa-

cremens du nouueau Teftament, qui

font deux en fomrae (combien que
l'Eglife Romaine en tient fept), le

Baptefme & la Cène. L'Efcriture ap-

pelle le Baptefme Lauement de rege-

57
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neration ,
d'autant qu'il en eft figne

,

portant toutesfois le nom de ce qu'il

fignifie , & ne fe trouue encore nul

d'entre vous qui ait efcrit, que l'eau

du Baptefme foit changée au fang de

lefus Chrift, qui eft véritablement le

lauement de régénération. Item, la

Coupe eft appelée La nouuelle al-

liance, d'autant qu'elle eft le figne :

oferiez-vous bien dire, qu'elle foit

l'alliance mefme? Mais s'il vous plait

de venir aux anciens Doâeurs, pour

monftrer qu'ils ne nous font fi contrai-

res que vous auez dit , nous ferons

purgez par ce moyen du crime de

nouueauté, duquel on nous blafme, &
par après on pourroit toucher les in-

conueniens & abfurditez qui fourdent

de voftre dodrine. »

L'EvESQVE ayant donné refponfe

qu'il en eftoit content, La Grange
amena ce qui s'enfuit : « Gelafius, qui

eftoit ancien doâeur & mefme Pape
,

dit en vn Concile de Rome : Que la

fubftance & nature du pain & du vin

demeurent au facrement de la Cène
,

comme la nature humaine demeure
en noftre Seigneur , eftant coniointe

auecques fon eft'ence diuine. Chryfof-

tome. aftcien dodeur, nie (en fon œu-
ure imparfait fur faind Matthieu)
qu'au facrement de la Cène fous le

pain foit enclos le corps de Chrift,

mais que feulement c'eft vn myftere

de fon corps. »

L'EvESQ. « l'ai autrefois noté la

fentence de Gelafius , & dit qu'il n'a

point ejti! philofophc , & n'a point dij-

piité fubjlanticllemcnt de la fubjîance

du pain; & cjlinie qu'il n'a point en-

tendu que c'e'/îoit de fubftance ; enten-

dant par ce mot, ce que nous appelions

accident ; comme quelque fois par ce

mot Accident , nous entendons la fubf-
tance , tefmoin lulian qui le prend en

cefle forte. »

La Cran. « le ne penfe point,

Monfieur , que ce bon ancien ait efté

fi ignorant qu'il n'ait entendu que
c'eftoit la fubftance du pain , ou pour
le moins, la nature d'icelui , veu qu'il

en mangeoit tous les iours. Saind Au-
guftin eftoit ancien doéleur, qui dit fur

le troifiefme Pfeaume : Que lefus

Chrift a efté admirable en patience

,

receuant ludas au conuiue auquel il

inftituoit & donnoit à fes difciples le

figne de fon corps & de fon fang. »

L'Evesq. <i le ne doute point que
Sain3 Augiiftin n'ait /ait beaucoup de
telles fentences qui femblent fauoriier

à vojlre opinion, comme quand il dit

contre Adimantus Manichéen : Que
lefus Chrift n'a point fait de difftcuTté

de nommer fon corps, combien qu'il en

donnaft le figne ; mais il faut entendre

telles manières de parler , en expofant

m lieu par l'autre. »

La Gran. « Si cela fe faifoit, on ne

trouueroit point que fainft Auguftin

ait eu cefte lourde opinion, de laquelle

vous auez dit que tous les anciens

dofteurs nous eftoient contraires, veu

qu'il eft, ainfi que la plus grande par-

tie eft, de noftre cofté. »

L'Evesq. « Mais venons aux incon-

uen'iens & abfurditc\ que vous dites for-

tir de noftre doârine. »

La Gran. « Entre les abfurditez, ie

mettrai en auant cefte-ci, qui eft : Que
par voftre doftrine vous feparez ce qui

en foi eft conioint & vni. Le Fils de
Dieu, en la Cène, donne fa chair

pour viande & fon fang pour breu-

uage, qui en foi font conioints par fa-

cremens extérieurs, aft"auoir le pain &
le vin ; & félon voftre doctrine, le pain

eft conuerti en chair & le vin en fang,

& feparez la chair d'auec le fang de
lefus Chrift. »

L'Evesq. <.< Nous ne feparons point

la chair d'auec le Jang, d'aulanl que

par concomitance la chair n'e/î point

fans le fang, & le fang fans la chair. »

La Gran. a Si ainfi eftoit, on rece-

uroit deux fois en vne mefme adion la

chair & le fang de lefus Chrift. Car

,

prenant le pain que vous dites eftre

chair acompagnee du fang par voftre

concomitance , vous receuriez lefus

Chrift tout entier vne fois en chair, &
vne fois en fang, & ainfi receuriez

deux fois la chair & deux fois le

fang. I)

L'Evesq. « Quel inconuenient y
a-il de les reccuoir par deux fois en

vne mefme aSlion ! »

La Gran. « Le Fils de Dieu n'a

point inflitué fa Cène pour la receuoir

deux fois en vne mefme aélion, difant

en nombre fingulier : Ceci ejl mon
corps; prene^. mange^. Il n'a pas dit

au nombre pluriel : Ceux-ci sont mes
corps. Cefte feule abfurdité

,
quand il

n'y en auroit point d'autres , vous
meine hors de l'inftitution de lefus

Chrift. »

Ici l'EueJque ne refpondit rien.

La Gran. « S'il eft queftion de ve-
nir aux paroles de lefus Chrift, on co-
noiftra les abfurditez de voftre doc-
trine contraire à ce commandement :
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Mange:^; car que mangez-vous en ce

facrement ? «

L'EvESQ. « L'cfpcce du pain. »

La Gran. « Ne mangez- vous autre

chofe que l'efpece? Il e(l dit : Man-
ge:{ , ceci ejl mon corps. >>

L'EvESQ. « Nous recelions le corps

& le fang. »

La Gran, « Quand vous mangez le

corps, ne le bril'ez-vous point ? »

L'EvESQ. « Non , car lefus Chrijl

a vn corps impaffible ; & quand nous

mangeons ou rompons l'kojîie, le corps

pourtant n'ejï point rompu, ains les ej-

peces; k corps n'e/l dcjmembré , ams
en vne chacune pièce ejl le corps de le-

fus Chrijl. »

La Gran. « Monfieur , vous tom-
beriez toufiours en la mefme abfurdité

que par ci deuant. Car faifant trois

pièces de voftre hoflie en la Meffe, &
en chacune d'icelle le corps tout en-
tier : il s'enfuit que, prenant ces trois

pièces, vous auallez trois corps de le-

fus Chrift. »

L'EvESQ. « // ne faut point cercher

ces raifons humaines. »

La Gran. « Monfieur, ce que ie

di eft clair & manifefte ; & fans m'ef-

longner de la parole de Dieu, ie veux
monftrer que ce que vous dites de vos

efpeces ne peut conuenir. lefus Chrift

ne dit point : Mange\ les efpeces

,

ains : Mange^, ceci eft mon corps. Or
ne peut-on manger, qu'on ne mafche
auec les dents en brifant ce qu'on

mange. Si vous dites que le pain, qui

eft chair félon vous, eft mis fur la lan-

gue & doucement auallé : ie refpons

que ce n'eft point manger, mais en-
gloutir. Car diroit-on que quelcun
mangeaft, quand de grand faim il aual-

leroit le pain & la viande fans maf-

cher } au contraire, on diroit qu'il de-

uore. D'auantage, iefauroi volontiers :

Si le pain, qui eft chair, félon vous,

eft mis en la bouche & auallé : com-
ment vous refpondrez à ce que dit

lefus Chrift en faind Matthieu : Que
ce qui entre en la bouche defcend au

ventre , & eft ietté au retrait & bafl"e-

chambre qu'on appelle ici. »

L'EvESQ. « Il faut prendre ces pa-

roles du manger ordinaire, qui ejl ietté

(fauf l'honneur de la compagnie) à la

chamhre-bajje, ejlant entré par la bou-

che. »

La Gran. « Que deuient donc cefte

chair auallee > »

L'EvESQ. Il Les ejpeces du pain font

conuerties en icelle , & la chair de le-

fus Chri/i fe perd. Il ne faut point Jon- m.d.lxvh.

der les chofes fi curieufement. t

La Gran. « Cefte refponfe ne peut

fubfifter, car les accidens, que vous

appeliez efpeces, ne peuuent eftre

conuertis en icelle : c'efl la fubftance

qui fe conuertit. Mais venons à quel-

que argument plus ferme. Par voftre

dodrine, tous ceux qui reçoiuent ce

pain, que vous dites chair, reçoiuent

lefus Chrift. Qu'eft-il donc de ceux
dont parle S. Paul

,
qui Inangent ce i. Cor. 11. 29.

pain indignement, & reçoiuent leur

iugement } »

L'EvESQ. « Ceft. argument a quel-

que poids. Vous dites ainji : Qui reçoit

lefus Chrijl, il le reçoit à vie éternelle.

Par noftrc doctrine tous le reçoiuent en

la Cène : C'efl donc à vie éternelle. Il

e(l vrai qu'ils le reçoiuent, comme porte

la mineure de voftre argument; mais ie

nie que tous le reçoiuent à vie éternelle,

comme la propofition contient. Car
s'ils ne reçoiuent la chair par le S. Ef-
prit, elle ne leur profite de rien. »

La Gran. « l'ai prins la première

de ma propofition de S. lean , où le-

fus Chrift dit qu'il eft la vie : or lean 21. 2j.

comme on ne peut receuoir vii^e herbe

fans la vertu d'icelle ; ainfi ne peut-on

receuoir lefus Chrift fans la vie con-

tenue en icelui , autrement on rece-

uroit vn corps mort, & non pas lefus

Chrift qui vit éternellement. Car ce

Sacrement a efté inftitué de Dieu par

la main de fon Fils
,
pour monftrer fa

bonté paternelle en noftre endroit, en

ce qu'il ne s'eft point contenté de

nous auoir receus en fa famille par le

Baptefrae, non point comme ferui-

teurs , ains domeftiques & enfans;

mais il a adioufté ce fécond Sacrement

de fa Cène, pour nous donner en fa

maifon vraye nourriture continuelle.

Et quant au S. Efprit , c'eft le moyen
par lequel nous mangeons la chair de

lefus Chrift & beuuons fon fang : con-

ioignant les chofes qui, par fi grande

diftance des lieux, font feparees , fai-

fant que tout ce que lefus Chrift a &
polîede, defcend iufques à nous,

comme par vn canal, nous aportant la

vraye communication de fa chair & de

fon fang. En fomme, quiconque reçoit

lefus Chrift, a vie éternelle. »

L'EVESQ. « Moyennant qu'il le re-

çoiue par le S. Éfprit, autrement la

chair ne profite de rien, comme dit

S. lean. » lean 6. 6j.

La Gran. « Monfieur, le pafiage

que vous alléguez fait contre vous

,
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car là lefus Chrift reprend fes difci-

ples, de ce qu'ils auoyent entendu

qu'il faloit manger charnellement fa

chair , comme la fuite du propos le

monflre, difant : Les paroles que ie

vous di font efprit & vie. Et fi nous
aperceuons que le foleil enuoye ici en

terre, par fes rayons, fa fubftance au-

cunement pour engendrer, végéter &
nourrir; l'irradiation & lueur de l'Ef-

prit de lefus Chrift feroit-elle de
moindre efficace pour nous aporter la

vraye participation de fa chair & de
fon fang ? »

Lors, Monfieur l'Euefque fe vou-

lut retirer pource qu'il eftoit tard; &
à faute de temps nous demeurafmes
là. Monfieur l'Euefque me recom-
manda à Dieu, prenant congé de la

compagnie, & moi de lui. Voila ce

que i'ai peu retenir des propos qu'auons

eus enfemble.

On peut conoiflre (i) de ceft ex-

traid de Difpute, vne fainde hardieffe

attrempee de douceur, de laquelle

Dieu auoit doué ce fien feruiteur en
la première fleur de fa ieunefl"e, l'ayant

tiré de Çps premiers eftudes, & loin du
lieu de fa naiffance, pour annoncer fa

vérité aux Hannuyers, & la feeller

finalement de fon fang. Guy de Bres,

alTocié en cefte œuure, ayant défia

paffé par toutes les cautellesdes plus

ru fez de fa nation, ne ceffoit d'exhor-

ter & encourager par lettres les fiens

defquels il auoit vn foin fpecial. Et
fur tous à fa mère aagee & débile,

ainfi que nous auons veu fes Epiflres

précédentes : auffi pour les dernières

confolations, il lui recommanda de fe

mirer aux exemples des mères ver-

tueufes, dont il auoit parlé (2).

Lettre « Ces miroirs, difoit-il, font dignes
deGuydeBres d'ertre mis deuant vos yeux, & de

a a mère.
toutes meres fidèles , & ne faut pas

qu'elles reffemblent à la mère des fils

de Zebedee, laquelle prefentoit bien

fes deux fils à Chrift , mais c'efloit

pour les faire grands félon le monde :

« le veux, Seigneur, difoit-eile, que
mes deux fils foyent affis l'vn à ta

dextre, & l'autre à ta feneftre en ton

(i) Ce paragraphe n'est pas dans les Pro-
cédures, pas plus que la discussion qui pré-
cède.

(2) -Ce qui suit est la fin de la lettre ci-

dessus (p. 575), que Crespin a coupée en
deux on ne sait pourquoi. Voy. Procédures

,

p. Î85-588.
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royaume; » or elle entendoitvn royaume
terrien. Mais lefus Chrift les renuoye
bien toft à la croix, difant : Pouuci-
pous boire la coupe laquelle ie beuurai)

donnant à entendre que, pour entrer

en fon Royaume, la croix & les fouf-

frances feruent comme d'efchelles :

comme Chrift a souffert, & ainfi eft

entré en fa gloire, ainfi par beaucoup
de tribulations il nous faut entrer au

royaume des cieux. Au refte , ma
bonne mère , ie vous prie de vous
monftrer femme vertueufe en voftre

afflidion, & porter cefte efpreuue, que
Dieu vous enuoye, patiemment &
alaigrement, conoiffant que c'eft le

bon plaifir de Dieu contre lequel il

ne faut nullement refifter, encore
mefme qu'on le peuft faire. Viuez le Soin paternel,

refte de vos iours en la crainte de
Dieu , vous fouuenant de moi , &
comme ie fers à irion Dieu iufques à

la mort. le vous recommande toufiours

ma poure femme & mes petis enfans,

tant que vous viurez en ce monde. Ils

perdent leur père en leur tendre ieu-

nelTe ; ie prie le Seigneur mon Dieu
de tout mon cœur qu'il leur foit père

pitoyable & mifericordieux, qu'il leur

donne fon S. Efprit des leur enfance,

& les face cheminer en fa crainte tout

le temps de leur vie. le lui demande
fans celte qu'il me face ce bien , &
qu'il fe déclare mari de ma poure ve-

fue, la benifi'ant & lui eftant fauorable

à toufiours. le fuis ioyeux qu'elle eft

retirée auec fes enfans à Sedan (i); Sedan,

ce m'eft vn petit foulas & repos. Et ville au Duc de

combien qu'elle foit eflongnee de
vous & de mes frères (2), ie vous prie

tous de ne l'oublier iamais, mais d'en

porter le foin, & de mes petis. le prie

le Seigneur mon Dieu qu'il lui plaife

vous remplir de toutes fes grâces &
benedidions celefles, & de rendre de
plus en plus voftre vieillefle honnora-
ble, vous confermant en tous biens,

iufques à ce qu'il vous recueille en

fon royaume bien-heureux auec tous

fes vrais enfans. le vous recommande
à Dieu & à la parole de fa grâce, la-

quelle eft puifl"ante de vous édifier &
donner héritage entre tous les fandi-

fiez. Adieu, ma mère, adieu, ma bonne
mère; le Seigneur vous vueille confo-

(1) C'est dans cette ville que Guy de Brès
avait trouvé lui-même un refuge, pendant
plusieurs années, auprès du duc de Bouillon.

(21 Voir, sur les frères de Guy de Brès,
l'étude de Ch. Paillard . Bulletin, XXVI,
)64, 414, et D. Ollier, Gu/ de Brès, p. 1^4.

Bouillon.

Il
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1er en voftre tribulation. Ce 19. de
May 1567.

» Par voftre fils , lequel vous aime
trefcordialement.

» GvY de Bres, prifonnier& enferré

pour lefus Chrifl, le fils de Dieu. »

Rccit particulier tant de la vie que

de la mort de/dits deux Minijlres,

& autres de Valenciennes ci-apres

noinme^ (i).

Il n'y a rien, après la pureté de la

doftrine, qui tant recommande ceux
qui font appelez à la porter & feeller

deuant les hommes, que la fincerité

de vie continue iufques à fa fin heu-
reufe. Il refte donc de toucher ici en
bref quels eftoyent ces perfonnages en
leur vie & conuerfation

,
pour magni-

fier de tant plus les mifericordes &
grâces du Seigneur en ces fiens fer-

uiteurs.

QvANT à GvY DE Bres, natif de
Mons en Hainaut, ayant efté en fa

première ieuneflfe fort adonné aux fu-

perftitions papiftiques, il paruint, par

vne continuelle ledure des Efcritures,

à la vérité de l'Euangile. Cefte conoif-

fance, aportant fon fruiâ en fa faifon,

ne fut point receuë ne foufferte entre

ceux de fa nation. Guy donc dé-

partit de Mons, après auoir aprins le

meftier de peintre fur verre, & fe re-

tira à Londres, lors que le bon Roi
Edouard VI. eut donné port & accez

à tous fidèles en fon Royaume d'An-
gleterre. Y ayant demeuré quelque
temps & entendant que l'Euangile

auoit quelque audience au Pays-bas,
reuint pour aider à ceux de fa nation.

Ses premiers commencemens
eftoyent (impies exhortations

,
qu'il

faifoit es lieux où il trouuoit quelque
nombre d'auditeurs, tant petit qu'il

fuft. Sur tous il s'adonna à ceux de la

AiTemblee ville de Lifle pour la multitude des
des croyans à croyans qui ne defiroyent que de

s'afîembler publiquement pour ouyr
la prédication de l'Euangile. Et des-

lors commença auffi vne fainéle guerre

contre la fede des Anabaptiftes (2)

(i) Cette notice n'est pas dans le livre des
Procédures. Toutefois quelques phrases sont

empruntées à la préface de ce recueil.

(2) Sur les luttes de Guy de Brès contre

les anabaptistes, voy. les monographies
d'Ollier et de Langeraad. L'ouvrage dans
lequel il attaqua les doctrines de ces sec-
taires est la Racine, source et fondement des

Lifle.

qui s'eftoit méfiée parmi le bon grain,

& continua fon train iufques à la

perfecution des Oguyers (dont a efté

parlé * ci-deuant) que le troupeau

eftant en difperfion , fe retirant à

Gand, il drelTa le liure intitulé : Le
bafton de la foi, extrait des Doéleurs

anciens (2).

Depvis, comme il eftoit ftudieux de

fauoir plus amplement ce qui eft re-

quis au miniftere, il s'achemina vers

Laufanne & Geneue, à ces fins, &
pour apprendre la langue Latine.

Apres y auoir demeuré quelque temps,

reuenu qu'il fut au Pays-bas, redreffa

les Eglifes à Lifle, Tournay & Va-
lenciennes, fi bien qu'en feruant auf-

dites villes, Dieu le preferua ,
comme

au milieu des feux allumez, de ne

tomber es mains des ennemis. Et,

fans plus long récit des peines & tra-

uaux de ce fidèle feruiteur de Dieu,
non feulement les Eglifes reformées

dudit pays en rendent & rendront tef-

moignage, mais auffi celles de Diepe,
Mondidier & Amiens, aufquelles il

aida & fubuint lors que les perfecu-

tions extrêmes de fon pays ne lui

permirent de continuer fa charge.

Le Duc de Bouillon, l'ayaiit depuis

obtenu & fait venir en fa ville de Se-

dan , fe feruit de fon Miniftere à la

prédication de l'Euangile, iufqu'à ce

que l'Eglife d'Anuers, au commence-
ment du mois d'Aouft 1566., le de-

manda pour Miniftre. A grande diffi-

culté ceux de Sedan le laifferent aller,

preuoyans des-lors, par les commen-
cemens qui fe demenoyent au Pays-
bas, vne aparence de grands troubles

& efmotions, & neantmoins, voyans

que Guy defiroit totalement aller au

fecours à fa patrie, accordèrent fina-

lement fon congé à ceux qui l'eftoyent

venu demander. Or, après que Guy

anabaptistes ou rebaptise:^ de nostre temps.

Avec très ample réfutation des arguments prin-

cipau.x, par les quels ils ont accoustumé de

troubler l'Eglise de nostre seigneur Jé^us

Christ, et séduire les simples. Le tout réduit

en trois livres, par Guy de Bres. i vol. in-8

de 90; pages, 1565.

(1) Voy. t. II, p. 40Ç.

(2) Le Baston de la For Crestienne. Livre

très uitile a tous Chrestiens
,
pour s'armer

contre les enncmys de l'Evangile : et pour
aussy cognoistre l'ancienneté de nostre sainctc

foy, et de la vraye Eglise. Rccuilly et am-
massé des livres des anciens docteurs de l'Eglise

et des Conciles et de plusieurs autres Docteurs.

A Lyon, Anno 15ÇÇ. In-8, 205 fol. Au-
tres édition? : Genève, IJ62; Lyon, 1562,
et une quatrième en 1565, atigmentée par
Thomas Courteau.

* Au commen-
cement

du Liure 7 (i).

Le Duc
de Bouillon

retire

Guy de Bres
à Sedan.
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euft efté quelque efpace de temps en

ladite ville d'Anuers, les frères furent

d'auis de l'enuoyer à fon ancienne

Egiife de Valenciennes, laquelle le

reçeut auec ioye, comme celui duquel
Dieu s'eftoit auparauant fpecialement

ferui pour eftre drelTee & ordonnée.
Peregrin De la Grange, natif de

Chate, près Saind Marcellin en Dau-
phiné. auoit eflé, des l'an i ^65., le 19.

de luin, enuoyé de l'efchole de Ge-
neue à la requefte & inftance de Val-
lenciennes. Vne douceur & debon-
naireté naturelle qui efloit en lui le

recommandoit, & rendoit fon Minif-

tere fort agréable à tous. Apres l'abat

des idoles ci-deffus dit, deux temples
de la ville demeurèrent occupez par

ceux de l'Eglife reformée, & quelque
inftance qu'on fift de les rendre,
La Grange, auec quelques autres du
Confifloire., ne fe pouuoit affeurer

qu'auditoires accordez hors la ville

pour les prefches fuffent feurs, veu
les menaces & menées des aduerfai-

res. La détention de ces temples &
la qualité d'eflranger dont eftoit chargé
ledit de la Grange (n'eftant des fuiets

du Roi Philippe) contre l'ordonnance
de Marguerite, régente des Pays-bas,

donna prétexte au fieurde Noircarme,
en qualité de grand Bailli de Hay-
naut & Vallenciennes, non feulement
de rompre tous accords auec lefdits

de Valenciennes , mais auffi de les

affliger & affieger extrêmement, com-
me il a efté veu ci-deuant. La Cène
du Seigneur, célébrée & adminiftree

efdits temples durant le fiege, aug-
menta tellement la rage des ennemis
qui tenoyent la ville affiegee, que,
quand elle fut prinfe, on redoubla
l'afflidion dudit de la Grange, comme
il fera veu en la procédure de fa

mort. Il fut affailli en difpute par les

mefmes aduerfaires que Guy fon con-

pagnon , mais il les furmonta en la

vertu du mefme Efprit qui parloit par
la bouche de tous deux. Et d'autant

que les mefmes queftions, que nous
auons veu ci de/Tus en la procédure
de Guy, ont auffi eflé propofees, &
prefque en pareille fubftance refpon-
dues par ledit de la Grange

;
pour

abréger & euiter redites, les Ledeurs
auront recours aux difcours précé-
dents.

Ils ont par enfemble protefté mani-
feftement auoir prefché & annoncé la

pure vérité de Dieu & l'Euangile du
falut éternel, pour lequel ils eftoyent

LIVRE NEVFIEME.

perfecutez & détenus es liens, &
qu'ils fe fentoyent fi nets du fang de
tous leurs auditeurs, que fi aucun pe-

rifToit , ils en porteroyent les mains
nettes deuant le throne iudicial du
Fils de Dieu. Ils ont admonnefté tous

ceux qui les venoyent voir, de perfe-

uerer en icelle doârine, leur predi-

fant les reuoltes & apoftafies d'vn

grand nombre de gens, lefquels ayans

fait profeffion de l'Euangile & com-
muniqué au Sacrement du corps &
du fang du Seigneur, lors que tout

profperoit
,
qu'en cefte affliftion ils

tourneroyent le dos à lefus Chrift,

s'obligeans aux peines éternelles, pour
crainte des. afflictions corporelles, qui

ne peuuent durer que bien peu de

temps.

TovT le temps de leur emprifonne-

ment (i), depuis l'onzième d'Auril de
cefte année 1 567., s'eftans portez alai-

gres en leurs afflidions, auffi ne chan-

gèrent nullement à la fin. Car comme
le Samedi, dernier iour de May en-

fuyuant , le Prevoft des bandes leur

vint dire, enuiron les trois heures du
matin

,
qu'ils fe préparaient à la mort

pour les fix heures ou enuiron, ces

perfonnages fe prindrent à louer Dieu
magnifiquement & à remercier le Pre-

uoft des bonnes nouuelles & mefl"age

qu'il leur aportoit. Peu après qu'ils

furent defcouchez, M. Guy entra en
la cour du deuant pour donner le bon
iour à tous les autres prifonniers ; &,
en leur teftifiant fa ioyc

,
parla à eux

en cefte forte : Mes frcres, ic fuis au-
iourd'hui condamné à la mort pour la

doàrine du Fils de Dieu ; loué en

foit-il : ie fuis fort ioycux. le n'euffe

iamais pcnfé que Dieu m'eufî fait vn
tel honneur, le fcn ma face s'enfler de

la grâce que Dieu fait découler en moi
de plus en plus; ie fuis fortifié de mi-
nute en minute, & mon cœur bondit de
ioye dedans moi.

Pvis , exhortant les prifonniers

d'auoir bon courage, il leur déclara

que ce n'eftoit rien de la mort, & fit

du paft"age de l'Apocalypfe vne excla-

mation : O que bien-heureux font les

morls qui meurent au Seigneur! oui, dit

r Efprit, car ils le repofeni des main-

tenant de leurs labeurs. Il pria lefdits

prifonniers de demeurer fermes &

(i) Le resie de ce récit, relatif aux derniè-
res scènes de la vie des deux ministres, est
emprunté par Crespin au livre qui est sa
source presque unique : Procédures, etc.,

p. i88.

Leurs
derniers depor

temens.
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conftans en la dodrine du Fils de
Dieu, laquelle il leur auoit prefchee

,

protertant que c'efloil la pure vérité

de Dieu : Comme aujfi, dit-il, ie l'ai

mainlenuc en la prefence de l'Eucfque
d'Arras & plujîeiirs autres, & l'en rcf-
pondrai dciiant la face de mon Dieu.
Garde:{-vous bien défaire chofe contre

vojlre confcience , car ie preuoi que les

ennemis de l'Euangile exerceront leur

force fur nous autres pour vous es-

branler
, puis après à fin de vous

diuertir & vous faire faire des chofes
contre vofire conjcience ; donnez-vous
en garde, car vous aurie:{ puis après

vn bourreau que vous nourririez en vos
propres confciences, qui vous ferait vne
géhenne continuelle. O mes frères, que
c'efl chofe bonne de nourrir vne bonne
confcience !

SvR cela, vn des prifonniers lui de-
manda s'il auoit acheué certain efcrit

qu'il auoit commencé ; il refpondit
que non, & qu'il ne trauailleroit plus,

d'autant qu'il s'en alloit repofer au
ciel : Le temps, dit-il, de mon départe-

ment eft venu, ie m'en vai moi[]onner
au ciel ce que i'ai femé en terre ; l'ai

bataillé vn hon combat, i'ai acheué ma
courfe, gardant la foi à mon capitaine ;

quant au rcfte , la couronne de gloire

m'e/l gardée, laquelle le Seigneur iufte

iuge me donnera. Il me Jemble (ce

difoit-il d'vne face ioyeufe & riante)

que mon efprit ait des ai/les pour voler

au ciel, efiant auiourd'hui conuié aux
nopces de mon Seigneur le Fils de mon
Dieu. Comme il parloit, le Preuoft
des bandes entra dedans la court, &,
mettant la main au chapeau, le falua.

Et Guy derechef le mercia des bon-
nes nouuelles qu'il lui auoit apportées.
Le Preuoft lui dit : « Il me defplait

que la chofe eft ainfi auenue. » A
quoi ioyeufement Guy refpondit :

« Vous efles mon ami, ie vous aime
de bon cœur. » Puis

,
prenant congé

des prifonniers, fe retira en la petite

fale.

Pev de temps après, Peregrin de
la Grange entra dedans ladite court,

&, comme en tout fon emprifonne-
ment on ne l'auoit veu que ioyeux,
auffi lors à fa façon acouflumee, com-
mença, d'vne face amiable, carelTer &
donner le bon iour aux prifonniers,

parlant à eux & les encourageant en
L'adieu cette forte : Mes frères, ie fuis cou-

de Peregrin de ^-j^imné à la mort pour la doBrine du

Rom. II. 1;.
-^"S de Dieu; le m en vai donc à la

vie éternelle, car mon nom efi efcrit au

M.D.LXVII.Hure de vie, & n'en peut eflre effacé,
d'autant que les dons & vocation du
Seigneur font fans repentance. Il pro-
tefla auffi de fa part qu'il auoit an-
noncé la pure vérité de l'Euangile, &
que la dodrine des Papiftes menoit
les âmes à perdition. Sur quoi il in-

fifla, exhortant les prifonniers à s'en
feparer & adhérer du tout à la pure
parole de Dieu. Ainfi, fe retirant en
la place de deuant, print congé de
tous. Il demanda des efpouO'ettes, ou Gayeté
vergettes (i), pour nettoyer fa cappe de cœur de-

& fon faye , & fit noircir fes fouliers ,
montrée

donnant raifon pourquoi il faifoit cela : ''^'"teSrs.'^''"
D'autant, difoit-il, que ie fuis conuié
aux nopces, & aue ie m'en vai au ban-
quet éternel de l'Agneau. De là fe reti-

rant, autres prifonniers vindrent vers
lui, &, le trouuans affis deuant fa pri-

fon, ayant deuant foi fur une efcabelle
du pain &du vin qu'on lui auoit aporté
pour prendre fa refeftion, demandè-
rent s'il feroit mené au fupplice auec
fes fers aux iambes. Il refpondit : le

les defireroye bien, voire qu'ils m'en-
terraffent auffi auec iceux . afin qu'ils

fufient tefmoins de leur inhumanité. Et
comme lefdits frères le confoloyent,
il leur dit qu'il fentoit vne telle ioye
en fon cœur, qu'il n'auoit ne bouche,
ne langue pour l'exprimer , & que
Dieu lui faifoit trop plus grande grâce
mille fois de le retirer ainfi de cefte

vie caduque, que de l'appeler fur le

liél par maladie, & qu'en mourant
ainfi il trepalToit en bon fens & en-
tendement

,
priant Dieu iufques à la

fin d'auoir mifericorde de lui. Sur ce
poind, il exhorta les affiftans de re-

conoiftre vn fi grand bénéfice de Dieu,
qui leur auoit donné la connoiflfance

de fon Fils lefus Chrift, & qu'vne
telle grâce n'eftoit faite à tous, &c.
Alors chacun fe retira prenant congé
de lui.

Incontinent après , Guy & la Sentence

Grange furent menez en la maifon de contre Guy &
ville pour receuoir fentence de mort, '** '^''^"S^-

aflfauoir d'eftre pendus & efiranglez

,

pour auoir contreuenu au commande-
ment de la Cour de Bruxelles. Et
fans autrement toucher à la dodrine,
laquelle ils auoyent prefchee, on in-

filla fpecialement fur ce qu'ils auoyent
adminiflré la Cène, contre les defen-
fes expreffes qui leur en auoyent efté

faites. Bref, tous deux demeurèrent

(i) Procédures : « des escouvettes (qui
sont, au langage du pays, des vergettes). »
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vidorieux, triomphans de leurs enne-

mis au milieu de la mort. La Grange
eftant mené au fupplice, quand il fut

fur refchejle. quelque grand bruit que
filTent les foldats enuironnans le gibet,

protefia à haute voix qu'il ne mouroit

pour autre caufe que pour auoir an-

noncé & maintenu la pure vérité de
Dieu au peuple, & de cela il en pre-

noit le ciel & la terre en tefmoi-

gnage (i).

Pev après, on amena M. Guy, le-

quel eftant arriué au fupplice , fe

profterna, voulant faire fa prière, au
pied de l'efclielle; maison ne lui per-

mit d'acheuer, car le releuans le firent

foudain monter. Eflant fur Tefclielie
,

il ferra les pieds entre les efchellons

& exhorta le peuple à porter reuerence
au Magiflrat , remonftrant qu'aucuns

ne s'eftoyent acquittez en ce de leur

deuoir. Puis les pria de vouloir perfe-

uerer en la dodrine laquelle il leur

auoit annoncée, proteftant qu'il n'auoit

prefché que la pure vérité de Dieu. Il

n'acheua pas du tout fon propos, d'au-

tant que les Commis firent figne au

bourreau de le hafler& defpefcher (2).

Incontinent qu'il fut iettéde l'efchelle,

auint vn tel trouble entre les foldats

eftans en armes fur le marché
,
qu'ils

fe prindrent à courir par la ville, laf-

chans leurs harquebouzes fur ceux
qu'ils rencontroyent , tant Papifles

qu'autres, s'entretuans eux mefmes en
piteux fpedacle, de manière qu'il y
en eut qui tombèrent bas morts entre

plufieurs navrez (5). Ils s'eftoyent ainfi

efmeus de frayeur fans occafion quel-

conque {4).

TOVCHANT l'iSSVE DE QVELQVES AV-
TRES PRISONNIERS A VaLENCIEN-

(i) Procédures : « Ainsi passa ce fidèle

serviteur de Dieu de ceste vie à la vie

éternelle. »

(2) Procédures : u de fe hafler ce qu'il fit. »

(î) Procédures : « tellement que depuis a
efté rapporté fidèlement que iufques au nom-
bre de douze y ont efté que tuez

,
que de-

meurez fur le champ. »

(4) Procédures : u de (orle que les Capi-
taines ne pouuoyent retirer, n'empefcher
fans grande difficulté ceux qui fe mettoyent
à piller les boutiques. Dequoy nous ne pou-
uions autre chofe penfer. finon que Dieu
leur auoit enuoyé ceft efpouuantement pour
un figne de fon iurte iugement. Cor ils ef-
toyent tellement faifis de frayeur qu'ils pen-
foyent eftre accablez fans' toutefois rien
voir. »

NES , HOMMES
BLES (l).

FIDELES & NOTA-

Le Samedi fufdit, dernier iour de
May, les deux Michels Herlins,
père & fils, & Iean Mahiev furent

décapitez fur le marché de 'Valen-

ciennes. Les ennemis à tort fondoyent
la condamnation de ces perfonnages

d'auoir efté chefs du refus de la ré-

ception des garnifons qu'on vouloit

mettre en ladite ville; mais la vérité

du fait, confideré de plus haut, eft tel.

Apres l'abat des images, la démo-
lition des autels & les troubles enfuy-

uis & déclarez ci-deuant, Iean, Mar-
quis de Bergues , gouuerneur de
Haynaut & 'Vallenciennes, auant que
partir du Pays-bas pour aller vers le

Roi d'Efpagne, auec Floris de Mont-
morenci. Seigneur de Montigny, en
Oftreuant

,
gouuerneur du pays de

Tournefi , eftablit à Valenciennes

trois compagnies prifes des bourgeois,

pour maintenir la ville en feureté &
obeilTance.

Michel Herlin le père (2), ayant

efté efleu & ordonné capitaine de
l'vne defdites compagnies, voyant

plufieurs defordres , demanda eflre

defchargé de ceft eftat. Il ne feut

onques obtenir cela, ains fut requis

en la maifon de ville de continuer en

fa charge
,
pour vn bien & tranquilité

plus grande. Or, comme durant le

fiege il n'auoit voulu abandonner la

ville, ne tranfporter aucun bien, afin

de ne defcourager perfonne , auffi ne

voulut-il, la ville eftant prife, s'abfen-

ter, alleguans aux parens & amis le

follicitans à ce faire
,
qu'il n'auoit fait

chofe de laquelle il ne fuft preft de
rendre fuffifante raifon & déclaration.

Depvis le 25. de Mars, que la ville

fut rendue, il demeura quelques iours

en liberté, cependant que plufieurs

gentils hommes affamez plumèrent en
trahifon le furplus du meuble exquis

qu'il auoit en la ville, comme ils

auoyent, deuant & durant le fiege,

(i) Crespin, 1570, 1*694; '582. f" 686;
1,-97, f''678; 1608, {'b-8-, 1619, f» 7;o. Cette
notice est partiellement empruntée à l'ou-

vrage : Procédures tenues à l'endroit de ceux
de ta Religion du Pais Bas, 1568. Toutefois
Crespin a eu à sa disposition d'autres rensei-

gnements.
(2) Le récit de Crespin , relatif à Michel

Herlin le père , est original , et non em-
prunté au volume intitulé Procédures

,
qui,

par contre, donne des détails précieux sur

sa tentative de suicide.

Le Marquis
de Bergues &

le fleur

de Montigny
enuoyez

en Efpagne.
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raui entièrement le bien des champs
& feigneuries qu'il auoit. Le 26. en-

fuyuant, à neuf heures du foir, comme
il penfoit fe mettre au liél , Goini

,

gouuerneur du Quefnoy, acompagné
d'vn nommé Haniet & de plufieurs

autres, lui vint fignifier auoir charge

du Gouuerneur de le conftituer pri-

fonnier de par le Roi. Herlin deman-
dant pourquoi il auoit tant tardé, ne
l'ayant appréhendé durant le iour ?

Goini refpondit qu'il ne lui auoit voulu
faire ce defhonneur. Mais Herlin ré-

pliqua en fe veftant, qu'il ne tenoit

cela à defhonneur, veu qu'il n'auoit

fait chofe que par authorité des- Ma-
giftrats & Confeil de la ville. « Choi-'

fîlTez , » dirent-ils , « où il vous plait

aller, ou en la prifon, ou en la maifon
que vous aucz fur le marché. » « Ce
m'eft tout vn , » refpondit Herlin

;

« mais s'il vous plaifoit me laiffer le

corps de derrière de ce logis pour pri-

fon, auec telle garde que bon vous
fembleroit , cela ne porteroit aucun
preiudice. » Goini dit qu'il en parle-

roit le lendemain au Gouuerneur, &
cependant il le mena en ladite maifon

fur le marché. Plufieurs de l'Eglife

furent appréhendez cefte nuit-là, entre

loiandieBouc lefquels Roland le Bouc, coufin de la

femme dudit Herlin, endura depuis

conftamment la mort, comme il fera

dit en fon lieu.

Or, Herlin, pendant cefl emprifon-
nement

,
prenoit confolation en la

ledure des Pfeaumes ioints auec les

Prières & Catechifme, qu'on lui auoit

permis d'emporter au départir de fa

maifon. Le fruiél auffi des prédica-

tions aufquelles il auoit diligemment
affiflé, depuis qu'elles furent publi-

ques, amortit en lui les regrets que
telle mutation & traitement pouuoit
caufer. Il y eut auffi (qui eft à noter)

que Dieu, pour le préparer à ces com-
bats , auoit, peu auparauant la ville

affiegee , fait tomber entre les mains
dudit Herlin, par le moyen d'vn fien

allié, logé chez lui, le volume des
Martyrs , à la ledure duquel il

s'adonna tellement & foir & matin,

que le récit qu'il en faifoit, manifeftoit

affez le fruid qu'il en auoit tiré.

Il le monftra par effeft aux interro-

gatoires qui lui furent à diuerfes fois

réitérées, non feulement deuant les

Gentils-hommes qui auoyent occupé
la ville, mais auffi deuant le Procu-
reur fiscal de Gand & autres Commis
& députez à ces fins. On le foUicita

de la part de quelques parens & amis m.d.lxvu.

d'entendre à fa deliurance, & mefme
vn fien beau-frere , Aduocat , venu

d'Arras à "Valenciennes , dreffa vne

requefie pour porter à Bruxelles, re-

monflrant qu'on euft efgard à l'aage

& aux qualitez du fuppliant
,
qui auoit

vefcu comme fes anceftres félon leur

mère faimfte Eglife , & y vouloit per-

feuerer iufqu'à la fin. Cefte requefle

eftant communiquée à Michel, il

l'apoflilla de ces mots : Melk\ que i'ai

ainji vcjcu du pajjé , mais que ie n'y

veux plus retourner, à peine de perdre

la pie & les biens. Les parens furent

eftonnez de cefte refponfe , ou pluftoft

d'vne affeurance efmerueillable en lui.

Le 29. de May, ne fâchant ne lui

ni aucun des fiens qu'on le deuoit

exécuter le lendemain , requit que fa

femme & fes enfans vinffent fouper

auec lui. En foupant, il demanda en-

tre autres chofes à fa femme, ce que
le fufdit beau-frere à fon parlement

auoit dit. Elle refpondit qu'il eftoit

bien fafché à caufe de cefte apoftille
,

& neantmoins qu'il auoit dit au partir,

qu'il feroit fon mieux en la Cour. Sur

quoi Michel dit : le inefmerueille de

vous qui les croyez, ie fuis feur, veuë

la rcjponfe que i'ai efcrite ,
qu'ils ne

marcheront plus vn feul pas, puis que

de diffimuler il n'e/l quejlion en mon
endroit , ne de promettre ne vingt ne

trente mille florins pour ma deliurance.

Car ores qu'on obtinft quelque chofe ,

ce ferait fous promejfe de viure félon

leur Eglise Romaine, ce que ie ne ferai

iamais. loint auffi que i'ai bien apcrceu

que la Cour ne defire autre chofe que

de nous faire mourir pour auoir nos

biens. Mais i'ai bien eu meilleur aduer-

tijfement ce iourd'hui par la leâure

d^vn texte de l'Efcriture , où noftre

Seigneur a prédit : Que nous ferons nie-

ne'{ deuant les Rois & Princes pour fon
nom , & qu'en la fin ils nous feront

mourir, & n'y voi autre chofe.

Des le 17. d'Auril, il auoit efcrit en

fes tablettes par forme de teftament

vne recommandation de fes quatre fils

qu'il laiflbit. Et comme n'ayant à dif-

pofer d'autre chofe en ce monde que
d'eux, prioit fes frères & fœurs de les

aider en leurs neceffitez, affignant à

chacun le fien par nom & furnom.

Apres ce dernier foupé , il dit Adieu,

& donna admonitions paternelles con-

uenables à tel départ , recommandant
ce qui eftoit le plus expédient & ne-

cefl"aire.
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Le lendemain, dernier iour de May,
à trois heures & demie du matin, le

Preuoft des bandes vint pour lui an-
noncer fa fentence de mort, qui elloit

d'auoir la telle trenchee fur le marché.
Et bien, dit Michel, à quelle heure

fera-ceï Le Preuofl refpondit : « En-
uiron les fix heures du matin. » lai
donc , dit Michel^ li viure en ce monde
deux heures & demie , & foudain com-
mença de fe leuer & veftir, eftant

gardé de neuf foldats. Et après que
le Preuoft fe fut retiré , il enuoya fon
feruiteur donner le bon iour à fa

femme, & lui fignifier qu'il auoit receu
fa fentence, & qu'elle fe confolaft

comme lui au Seigneur. Aucuns ont
voulu dire qu'en ces entrefaites eftant

allé à la baffe-chambre
, il fe bleffa

d'vn caniuet en la poidrine , dont il

reuint tout foible fe ietter fur fon
lia (i). Quoi qu'il en foit, fa confola-

(i) Cette tentative de suicide, sur laquelle
Crespin semble ici émettre un doute, est
malheureusement confirmée par l'unanimité
des témoignages du temps. Les chroniqueurs
Pontus-Payen et Le Boucq ne la mention-
nent pas, il est vrai; mais une lettre du con-
seiller Jean de Brune, du i" juin 1567, dit

positivement qu'il se frappa de six coups de
couteau (Bull, de la commission royale d'his-

toire, 2° série, 'VIII, 59). Une liste extraite
du manuscrit ST. 29 des archives de la Cour
des comptes de Lille, porte qu' « il se
donna cinq coups de son Cousteau. » iùull.
de ihist. du prot. franc., X'Vlll, .îjo,. La
narration protestante, à laquelle Crespin a
emprunté sa notice sur Guj' de Brès, donne
sur ce fait des détails qui méritent d'être
conservés, car ils montrent . dans cette ten-
tative, un égarement momentané, et comment
Herlin se releva de cette défaillance. Or
comme ledit Michel Herlin le viel allant tenu
prifonnier en fa maifon fur le marché, après
qu'il fut aduerti bien matin, de fa mort, le

samedy dernier de May, fe leua de son
liél, prenant fa robbe de nuiél. faignant d'al-

ler à la balte chambre. Là aduint que Satan,
cnnemy des enfans de Dieu, qui incelTam-
ment circuifl . cerchant fa prove pour la de-
uorer, gaigna ce poinél fur ce bon homme,
qu'ertant en ladite balfe chambre, il fe donna
quelques coups d'un caniuet en l'estomac,
& s'en vint recoucher en fon liét fans que
personne en feut rien. Mais comme Chrilt

par fa mifericorde a foin des fiens, ne vou-
lant perdre aucuns de ceux que fon Père luy
a donnez, tout incontinent rauit à Satan fa

proye , donnant temps de repentance au
poure captif, qui eutl un merueilleux def-

plaifir d'auoir donné tel lieu à son ennemy.
Car le feruiteur de ce bon homme ellant

venu auprès de luy, il luy dit : Ha, Jean mon
am}-

, priez Dieu pour moy, ie l'ay olîenfé :

faites les prières à Dieu. Ce que ledit ferui-

teur fit : lefquelles ellant acheuees les fit de-
rechef recommencer , ne fe pouuant fouler
de rendre grâces à Dieu, & luy demander
mifericorde, par le mérite de la paffion de
Chrill : ce que nous croyons le Seigneur luy
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tion efloit de lire ou ouyr en fon af-

flidion quelque chofe de la fainde

Efcriture, li bien, qu'au retour de fon

feruiteur qui lui aportoit le dernier

Adieu de fa femme (d'autant que
nombre de foldats, tcnans le marché,
ne permettoyent qu'elle fortift), il lui

fit lire les prières du Dimanche en la

prefencc de fes gardes. Son affedion

efloit tellement en prière & inuocation

du nom de Dieu , qu'icelles acheuees
il les fit derechef prononcer, iufques

,à ce que le fufdit Preuoft le vint qué-
rir pour l'emmener. Le trouuant foible

& débile, il fut porté de fa maifon au

lieu du fupplice, affis en vne chaire,

inuoquant la mifericorde de Dieu par

lefus Chrift. On coupa le deffus du
dos de la chaire , afin qu'il n'empef-

chaft le coup du bourreau, & ainfi

dans icelle porté fur l'efchaffaut , fut

décapité , rendant fon efprit au Sei-

gneur.

Iean Mahiev (1), notable bour-

geois de la ville, chenu de vieilleffe

honorable , fut amené au fupplice in-

continent après les fufdits Miniftres,

&que l'efmotion populaire, de laquelle

a efté parlé, fut alTopie. Le Preuoft

des bandes l'ayant de bon matin auerti

conime les autres, qu'il fe preparaft à

la mort, il lui refpondit promptement.
* Vous autres foyeT, pre/ls , quand à

moi ie m'y mi difpofer, & me trouue-

re\ tout pre/î. Lors' fe leuant de la

couche, dit aux prifonniersquieftoyent

auec lui : Mes frères, prenons courage,

ce n'e/î rien de la mort. Et, en Hgne

de ioye, il fomma lefdits prifonniers à

chanter quelque Pfeaume pour adion

de grâces au Seigneur. On ne vid

oncques ce perfonnage en toute fa vie

plus confiant, tant il alla alaigrement

à la mort. Quand il futparuenu au lieu

du fupplice, eftant fur l'efchaffaut, fe

ietta à genoux, & leuant les yeux au

ciel fil fa prière à Dieu fur vn bout

dudit efchaffaut, laquelle acheuee, il

fe prefenta à la mort , & fut décapité

par l'exécuteur.

Michel Herlin le leune (2) fut

puis après amené, pour auoir part aux

auoir ottroyé, comme les effefls fe font dé-
montrez iuï'ques à la fin. »

(i) Textuellement extrait des Procédu-
res, etc., p. 598.

(2) La notice sur Michel Herlin le jeune
est beaucoup plus détaillée dans Crespin
que dans les Procédures (p. 599).

* Comme s'il

eufl dit :

le ferai aufli

tort preft

de la receuoir

que vous
de l'e.xecuter.

t
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mefmes fouffrances. Et d'autant que
fpecialement ceux efloyent recerchez

qui auoyent eu quelque charge es

Eglifes reformées , ayant confeflTé

d'auoir eflé du Confifloire d'Anuers
,

on lui mit au deuant la iournee & af-

La iournee femblee de Saint-Tron, en Brabant, en
e Saint-Tron. laquelle il s'eftoit trouué auec ceux

qui auouërent la requefte & compro-
mis de la NoblelTe & Seigneurs con-
federez. Quant aux points de fa foi

,

on ne l'interrogua nullement, car il en

faifoit profeffion ouuerte (comme auffi

les autres prifonniers) en vraye pureté

de dodrine. On lui demanda les cau-

fes & les moyens par lefquels ceux
de la ville auoyent fouftenu fi longue-

ment le fiege ; il refpondit fi perti-

nemment à toutes demandes, que les

ennemis n'eurent dequoi charger la

caufe commune & concernante tout le

corps de ceux de Valenciennes.

Il y vint de la ville de Lifle deux
frères de fa femme, hommes d'eflude,

lefquels feignoyent eftre venus pour

folliciter la deliurance de leur beau-

frere ; mais l'ifi'ue demonflra que c'ef-

toit pour emmener leur fœur à Lifle,

afin de la diuertir de la conoilTance

qu'elle auoit du vrai feruice de Dieu,

& du deuoir qu'elle portoit à fon

mari. Ils lui firent acroire qu'ils la

meneroyent à la Cour, & qu'en faueur

de plufieurs grands Seigneurs, ils ob-

tiendroyent de la Ducheffe de Parme
la deliurance de fon mari ; mefme que
l'Euefque d'Arras s'y trouueroit pour
les aider. La ieune femme fe doutant

aucunement de ce qui auiendroit , à

grand regret & toute defolee , monta
fur vn chariot apofté , fa bclle-mere

Afflidion prefente & redoublante fes douleurs
fur affliLTion par lamentations & adieux pitoyables,
donnée.

^^;j ^^^^f^ f^t emmenée à Lifle.

QvTELQVES iours après
,
quand le

poure mari prifonnier eut entendu le

partement de fa femme, il n'eft poffi-

ble d'exprimer les douleurs ne les re-

grets qu'il en ietta. Sa mère le venant

voir pour le confoler. il lui fit cefte

Regrets complainte : « Comment, ma mère,
d'vn i'auois du tout celte fiance, que ia-

nan Chredien.
^y^.^^-^^ .^Q^g ^^ confentiriez qu'elle par-

tift arrière de vous; ne fauez-vous pas

qu'il y a prefque fix ans qu'ils ont

effayé tous moyens de la retirer à

Lifle
,
pour la diuertir de la Religion

en laquelle ils la voyent inftruite &
amenée ? Helas I iamais on ne la

pourra retirer de leurs mains. A la

miene volonté que ie fuflfe feulement

24. heures eflargi pour la ramener, à m.d.lxvh.

peine d'y perdre la vie. Auray-ie

perdu tant de peines que i'ai eu à

l'amener où elle eft paruenue par vn

fingulier bénéfice de Dieu
,
pour la

voir replongée en la fange d'idolâtrie,

en la maifon de fa mère ? Au moins
,

que n'attendoit-on mon trefpas, fans

me navrer d'vn ennui qui m'efl plus

grief que ma mort prochaine } » Sa

mère le confortant du mieux qu'elle

pouuoit, lui dit : « Ayez patience,

Michel, ie vous promets d'enuoyer

demain à Lifle
,
pour fa'uoir s'ils font

partis pour aller en Cour; que s'ils

ne font partis, il n'y a danger qui me
retienne que ie n'aille la requérir. le

m'alfeure bien qu'elle retournera auec

moi , car ie fai la triftefTe & ennui

qu'elle auoit de vous laiffer, autant

que iamais euft femme ; & n'euft onc-

ques bougé d'ici , fi fes frères & vn

Dodeur, neueu de Monfieur d'Arras,

ne lui eulTent promis auec ferment

que c'efloit pour aller à Bruxelles

folliciter vofire deliurance , & que fa

prefence auec fa petite fille perceroit

le cœur de madame la Régente. »

En cefle forte la mère rendoit peine

d'adoucir le defconfort de fon fils
;

mais l'apprehenfion qu'il auoit de

l'horreur du danger de l'ame auquel

on tafchoit d'expofer fa poure femme,

en la tendreté & de fon aage & de fa

conoiffance, furmontoit toutes remon-

ftrances humaines. Tant y a que Dieu
l'ayant toufiours fouflenu d'vne force

& confolation intérieure, fit que cefte

douleur mefme lui feruit de prepara-

tif à fa deliurance
,
par la mort qu'il

attendoit de iour en iour. Car le Sa-

medi, dernier de Mai (iour ordonné à

la mort des cinq dont nous recitons

l'hifloire) après que le Preuoft des

bandes lui euft du matin comme aux

autres apporté fa fentence, il monftra

de faift qu'il s'y eftoit préparé. Et

ayant obtenu dudit Preuoft d'aller

voir en la prifon auec gardes les au-

tres prifonniers , & prendre congé L'adieu

d'eux , il fut mené vers les miniftres '^'= Heriin aux

Guy & la Grange, & les autres
P"f°""'e'-=-

qui s'eftoyent auffi préparés à la mort,

& de ce confort mutuel & dernier,

leur ioye & confolation en fut multi-

pliée & tefmoignee par adion de grâ-

ces & Pfeaumes chantez.

QvAND on l'euft ramené chez le Venu
Preuoft, il commença de donner efl par tout ad-

aux feruiteurs de l'hoftel ce qu'il mirabie,

auoit , iufques au collet de buffle
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& pourpoint qu'il portoit , & faifoit

ces partages de fi bonne grâce & fi

aiaigrement
,
que plufieurs foidats &

prifonniers là mefme détenus , le

voyans faire, dirent : « Nous fommes
ici prifonniers, les vns palTé vn mois,

les autres d'auantage; & ayans de-
ferui les peines , on nous garde , &
fait-on mourir ces gens de bien. » Il

n'y auoit fi dur qui ne pleurafl & de-
firafi de mourir, voyans la confiance &
les faces ioyeufes de fi notables per-
fonnages. Michel déclara par plufieurs

fois fa ioye, en difant : « "Voici, voici

la iournee heureufe & par moi tant de
fois defiree, de mourir auec les ferui-

teurs de Dieu, » pariant des minifires,

qu'il aimoit de grande affedion. Il

auoit fuffifamment monftré ceft amour,
quand il fut prins auec eux par le

Maire de Sainft Amand ; ne les ayant
voulu abandonner, combien qu'il euft

moyen & les adrefTes de fe fauuer. Il

dit auffi deuant le Preuoft & plufieurs

prifonniers : a II eft vrai que nous
fommes auiourd'hui condamnez des
hommes, mais il faudra que ceux qui

nous ont iugez comparoiffent deuant
la face de Dieu. » Et ainfi encouragé,
marcha au fupplice, après auoir de-
mandé fi fon père eftoit mort. Quand
il vint au marché, en monftrant les

luges , dit tout haut : « Voila , voila

ceux qui nous ont condamnez ; ie

prie Dieu de leur vouloir pardonner. »

Efiant fur l'efchaffaut , chacun eftoit

efmerueillé le voyant fi ferme & conf-

iant. La fentence (ou calengc comme
ils la nomment) fut publiée, contenant
en fomme qu'il auroit la tefte tren-

chee & que tous fes biens feroyent
confifquez, &c. Sur cela, aflTauoir fur

la confifcation de fes biens , dit :

Prouerbe mon- « Voila la faulce du poinçon, » don-
flrant pant à entendre qu'on aualoit la mort

"'"Tcœur.^"'^
des gens de bien à cette faulce. Puis,

fe mettant à deux genoux, fit fa prière

à Dieu, louant fa face & les mains au

ciel d'vne affeftion ardente. Les plus

durs furent efmeus à compaffion , iuf-

ques au bourreau mefme qui efcoutoit

à genoux les prières qu'il faifoit. Et
telle fut fa difpofition en laquelle

il finit heureufement fes iours, à la

gloire du Seigneur & édification de
plufieurs qui eftoyent prefens à fa

mort.

Apres cela, on laifTa les corps quel-

que temps en fpedlacle , atfauoir ceux
des deux Miniftres au gibet; & les

corps des autres furent mis aux Hal-

les du drap . iufques à l'aprefdifnee

bien tard. Ainfi qu'on deuoit mener
tous les cinq corps au Montdazin (i)

(qui eft le lieu du gibet hors la ville),

quelqu'vn s'auifa de demander au fieur

de Hamet & CommilTaires, que les

corps des deux Herlins fufi"ent enfe-

uelis. Ce que iceux Hamet A Com-
mifi'aires ottroyerent (2). « Par tel fi

(dirent-ils) que ce ne foit en terre

fainifte , d'autant qu'ils font morts

comme hérétiques. » Les corps de
M. Guy & de M. de la Grange & de
lean Mahieu furent menez au Mont-
dazin (5), auquel lieu on enterra les

corps de Guy & Mahieu fi peu auant

en terre
,
qu'aux beftes des champs

(félon le récit qu'on en a fait) ils ont

efté en proye ; qui n'eft pas chofe

nouuelle aux feruiteurs de Dieu, ains

prédite & defcrite. Le corps de M. de
la Grange efiant dépendu du gibet du
marché , fut rependu hors la ville au

gibet de Mont-dazin, & par grand op-

probre & infolence tiré d'harquebou-
zades par les foidats (4); & ce pour
l'opinion qu'on auoit de lui, d'auoir le

plus empefché & retardé la reddition,

tant des temples que de la ville.

'v!y>vj?it"^^'%'

TOVCHANT QVELQVES AVTRES FiDELES
DEPVIS EXECVTEZ POVR VNE MESME
CAVSE EN LA VILLE DE VaLENCIEN-
NES, CaMBRESIS et AILLEURS (5).

Plvsievrs autres furent traidez de
mefme, defquels la mémoire fera bé-

nite à toufiours en l'Eglife du Sei-

gneur. Matthiev de la Haye, mar-
chand de drap (6), natif de Hauffi,

(i) Mont-Anzin.
(2) Ils furent ensevelis au cimetière de

Saint-Gery, puis, six semaines plus tard, on
les exhuma pour les enterrer « auprès de la

porte de la poterne, derrière la Salle-le-

Comte. » iBull., XVI II, 270).

(?) « Depuis porté enterrer dessoubs la

justice dudit Mont-Dazin. » {Bull., XVUI,
271).

(4) « Porté rependre à la justice dudit
Mont-Dazin.» {Ibid. Voy. aussiBu//.,XXVI,
420, note).

(5) Crespin, 1570, f 696; i?82.(*>687;

1Ç97. f" 679; 1608, f" 679; i6r9,f»7,-i. Vo}'.

Procédures, p. 40;. Voy. aussi Executions
c.ifitjlcs à Valenciennes, 1567, 1568, [Bull.,

XVlll, 269)

(6) « Mathieu de le Haye, caucheteur, exé-

cuté par l'espée et porté enterrer dessoubz
ladite justice. » (BuU., XVlll, 272).

Pf. 79-
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village vers Cambrefi
,
qui auoit efté

des premiers Anciens de l'Eglife à

Vaienciennes. Pierre de la Rve
le ieune . cirier (i), auffi Ancien en
ladite Egiife. Roland le Bovc, mar-
chant (2), Diacre. François Pattov,
mercier (5), auffi Diacre. Jean Tie-
ville(4), & autres bourgeois notables

de la ville. Et qui pourroit reciter les

cruautez commifes contre ceux qui

efloyent des Eglifes reformées , non
feulement en ladite ville de Vaien-
ciennes , mais auffi à Cambray &
Chafleau en Cambrefi , Tournay

,

Lifle , Audenarde , Gand, Malines,
Bruxelles, & autres villes & bourga-
des du Pais-bas ?

Les tourmens que les aduerfaires

ont fait endurer à tant de perfonnes
font encore tout fanglans(5). M. Jean
le Sevr, d'Arras (6), pour auoir pref-

ché , en la ville de Chafteau en Cam-
brefi, l'Euangile de Dieu, contre la

volonté de Maximilian de Bergues
,

Archeuefque de Cambray , a efté

tourmenté horriblement. Et M. Iean
Cattev (7) fut traifté de mefme pour
auoir adminiftré la parole de vérité à

Saind-Amand en Tournefi , & pour y

MD.LXVII.auoir célébré vne fois la Cène du Sei-

gneur. On ne s'eft pas contenté vers

ces deux-ci de les auoir pendus & ef-

tranglez; mais, auant leur mort, on

les a fait languir en douleurs & oppro-

bres extrêmes
,
pource qu'ayans re-

noncé à leurs cioiftres , ils s'eftoyent

employez au vrai feruice de Dieu
& de fon Egiife.

M. Nicolas dv Pvis , natif d'Ar- NicolasduPuis

tois, eut pareil traitement par autre

façon de fupplice. Car ayant efté con-

ftitué prifonnier & détenu long temps
en la ville de Douay, pour auoir fouf-

tenu la vraye doélrine , on l'enuoya à

Saind-Omer, ville d'Artois, vers

l'abbé de Saind-Bertin, qui eftoit des
Euefques nouuellement forgez, fous

lequel il eftima gain de pourrir mem-
bre à membre en la mifere & infedion

extrême de fa prifon
,

pluftoft qu'en

renonçant l'Euangile reprendre les

ordures & vilenies de l'Abbaye qu'il

auoit quittées.

Il y en a plufieurs autres defquels

ores que la mémoire foit encore en
obfcurité , la mort en eft neantmoins
precieufe deuant Dieu & fes Anges.

(1) <i Pierre de le Rue, le josne, chirier
,

aussy exécuté par i'espée. » (Ibid).

(2) (1 Rolland le Boucq , marchand de
soyes , aussy exécuté par I'espée et enterré
au jardin Noël le Boucq. » [Ibid).

(;) Il Franchois Patout , marchant et mer-
chier. )) (Ibid).

(4) « Jehan le Thieullier, bourgeois et
marchant de soyes. » {Ibid). Le livre des
Procédures (p. 40;) le nomme « Tieullie. «

(5) Les Procédures (p. 404) disent ici :

Il Les tourments que la trouppe cruelle a
fait endurer à M. André Bardelots de
Honscot , lequel fut pendu à Alost. >

(6) Les Procédures le nomment « Iean Le
Sur. » (p. 404).

(7) Le procès de Jean Cateux a été publié
par Charles Paillard, dans le Bull, de l'hist.

du prot.y XXVUI, Î47. Voici comment
le chroniqueur Jean Doudelot raconte sa
mort, dans son Hist. des troubles aduenues à
Vaienciennes : « Le lundy , XXIX' jour de
mars, avant Pasques , selon le stile ancien,
fut dégradé de l'ordre de prestrise ung apos-
tat, qui avoit esté cordelier , ministre de la

Selle (Lecelles) auprès de Saint-.Amand,
nommé Jehan Cateu. par monsieur don
Martin Cuppre, abbé de Crespin, suffra-

gant de monseigneur l'archevêque de Cam-
bray. et, après avoir esté dégradé, fut re-

vestu d'une casaque jaune, en forme de
mocquerie , et livré prins de la justice sécu-
lière, puis pendu et estranglé sur le marché de
cette ville et, après sa mort, fut mené par
l'officier au gibet d'Azin et illecq pendu. »

La liste des exécutions de 'Vaienciennes
{Bull., XVIII, 272) le nomme Jean Cartus.
Le livre des Procédures écrit son nom Cat-
teu , comme Crespin.

Comment et qvand les presches
pvbliqves de cevx de la Religion
CESSERENT PAR TOVT LE PaYS-
Bas (i).

Novs auons veu ci-de(Tus par quels

degrez on eftoit paruenu des prédica-

tions fecretes aux publiques, defquel-

les vne multitude incroyable de gens
s'eftoyent monftrez auditeurs ; il eft

befoin maintenant de noter , comme
chofe apartenante au difcours Eccle-
fiaftique , le iour qu'elles finirent, au
grand regret des vrais fidèles. Qui re-

marquera de près toutes les procédu-
res deuant mifes , il trouuera pour
chofe notable

,
que les placars rigou-

reux, les Euefques nouueaux, les In-

quifiteurs & feniblables ennemis, ont

efté caufe , maugré leurs intentions

,

que les chofes fe font auancees fi

auant. Au contraire : Qu'vne grande
partie des Seigneurs & de la No-
blefiTe

,
qui, par leur confédération &

compromis, auoyent fait ouuerture à

(t) Crespin, 1570, f° 696; IÇ82, f" 688;
1597, f« O79; 1608, f" 679; 1619, (" 7fi.

Circonllances
dignes

d'eftre notées.
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quelque liberté , a caufé par noncha-

lance, ou plurtort mefpris d'vn fi pré-

cieux threlbr, que de beaux commen-
cemens les iiïues en ont efté triftes

& lamentables. Car après que ceux

de la Religion reformée eurent efté

entretenus de iour en iour en diuerfes

Rcfoiution des efpcrances , finalement la refolution

Grands des plus grands Seigneurs aufquels on
des Pays-bas. j-gUoit attendu, fut : Que la contribu-

tion des deniers qu'ils auoyent de-

mandez eftant faite , & lors qu'on au-

roit réduit les aduerfaires de l' Euangile

à affembler les Eftats du pays, ^ faire

quelque apoinftement à l'auantage de
ceux de la Religion , la plus grande
feureté qu'ils pretendoyent , feroit :

Que remettant le tout au iugement de
l'Empereur Maximilian & des Princes

d'Allemagne , ils eftimeroyent auoir

fait grand bien au pays, & particuliè-

rement aux Euangeliques , s'ils obte-

noyent la confeffion d'Augfbourg en
quelques villes. En fin & fomme

,

on trouua, au lieu de confort efperé
,

grand defconfort par tout.

Les prefches publiques prindrent

fin au commencement de lanuier

i<i66., en Tournay & Tournefi
,

lors

que, le fécond iour de ce mois, quel-

ques bandes entrèrent par le Chaf-

teau, & fe faifirent de la ville
, y ap-

portans vn changement auffi horrible

que foudain : Car, au lieu des prédi-

cations publiques, blafphemes du nom
de Dieu & de fa dodrine, auec ou-

trages exécrables, fuccederent.

La ville de Vallenciennes eut les

derniers prefches au iour de fa reddi-

tion, qui ertoit le Dimanche qu'on ap-

pelle des Rameaux, 23. de Mars;
comme il a efté dit ci-deuant.

Armentière , Ypre , Audenarde^
Gand, & les villes & bourgades de la

haute & balTe Flandre, furent priuees

de ce bien les vnes après les autres,

en grande defolation & oppreffion.

Les villes de Brabant, celles fur tout

qui font prochaines des Cleuois, & le

pays de Hollande & Zelande, eurent

quelque refpit d'auantage ; mais fina-

lement elles eurent vne mefme ifl"ue.

QvANT à la ville d'Anuers
,
qu'on a

nommée à bon droit le cœur du Pays-

bas, depuis la prinfe de Valenciennes

ci delTus defcrite , & après qu'vn des

principaux feigneurs (i) auquel on s'at-

tendoit, eut déclaré qu'il "" •'^••^^•*

embralTer les afaires, toute efperance

de continuer d'auantage fut perdue,

fingulierement eu efgard à la diuifion

qui eftoit en la ville. Les Miniftres,

tant des Wallons que Fiamens, crai-

gnoient fort de ne pouuoir paifible-

ment prefcher le Dimanche 6. d'Auril,

ce que toutesfois ils firent, voire & le

Mercredi fuyuant 9. dudit mois
,
qui Les predica-

fut la dernière des prédications publi- 'ions

ques, auquel iour Teclipfe du foleil fe ...P^-^^vn
monftra en plein midi, autant admira- jour

ble par tout que de long temps elle d'Eciipfe de

ait efté. La grande prouidence de Soleil.

l'Eternel eftendant iufques à ce iour

là le terme d'icelles, monftra vifible-

ment que fa fainfte parole eft la vraye

lumière du monde, & qu'il n'y a chofe

oppofée, n'obieft tant grand qu'il foit,

qui la puift'e entièrement obfcurcir ni

efteindre.

Le lendemain 10. d'Auril, les Mi-

niftres furent appelez deuant les Sei-

gneurs & Magiftrats d'Anuers, qui les

exhortèrent auec prières de fe retirer

du pays du Roi d'Efpagne, adiouftans

menaces de la part de fa Maiefté s'ils

pourfuyuoyent de prefcher. Suyuant

quoi, les Miniftres confiderans les cir-

conftances des chofes, & que tous les

Députez & plufieurs des Confiftoires

s'eftoyent défia retirez, & mefme que

le Prince d'Aurange eftoit délibéré de

partir le lendemain , ils prindrent re-

folution de fe retirer, ayans donné
ordre à ce qui eftoit de leur charge,

pour entretenir le furplus des fidèles

reftans en l'affliilion commune du pays.

Mais , auant que pourfuiure la re-

traite de ceux qui fortirent du pays,

& l'ilTue d'aucuns qui demeurèrent &
fignerent de leur mort la dodrine

qu'ils auoyent aprife , nous auons à

inférer ici ce qui s'eft fait à Venife,

prefque en vne mefme faifon pour pa-

reille caufe, & à l'inftance de l'Inqui-

fition Papale , en tant de régions ef-

tablie & defbordee.

Lestât des fidèles en la ville de

"Venise, et de qvelqves vns exe-

cvtez de mort povr la Religion

REFORMEE, EN l'aN M.D.LXVI (i).

ne vouloit

(1) Le prince Guillaume d'Orange.

DvRANT ce temps de calamité , la

{i)Crespin, 1570, (' 697; 1582, f" 688;

La felgneurie
|

de Venife.
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ville de Venife, affife au milieu de
l'eau , au dernier confin de la mer
Adriatique, viola la fraiichil'e de la

Republique à l'endroit de quelques
vns de la Religion. On fait alTez la

grandeur de la feigneurie qu'elle a,

à caufe des Ifles de Cypre & de Can-
die, Cefalonie & Zante , tresfertiles

en la mer Ionique ; Corfou, forterelTe

de grande importance, & Ifle au com-
mencement de fon golfe. On fait auffi

qu'elle tient vne bonne partie de Scla-

uonie, Cataro, Lefina, Sebenico, Spa-

lato, Zara & autres terres & villes

fortes, fans que befoin foit faire men-
tion de celles qu'elle a en Lombardie,
qui font conues & fréquentées de la

plus grande partie de l'Europe. Mais
fur tout il ne faut oublier ici l'opinion

commune qu'on a de ladite ville pref-

que par toute l'Italie ; c'efl que, pour
fes qualitez rares, & pour vne liberté

qui a eflé là par longue efpace de
temps, ne s'alTuiettiffant point à l'In-

quifition cruelle du Pape, on y deuoit

voir multiplication de Fidèles, ce qui

n'efloit point fans occafion . d'autant

que l'an 1530., iufques en l'an 1Ç42.,

La liberté de il y auoit eu telle liberté de parler &
Venife. traider des afaires de la Religion

,

qu'on y faifoit prefque publiquement
des alTemblees, au feu de plufieurs

nations ertranges.

Or, telle efperance s'eft d'autant

plus efloignee, qu'elle sembloit eftre

prochaine, à caufe que l'autheur &
père de menfonge s'eftant aperceu de

Moyens cela, commença, par le moyen de fon
ar lefqueis le Lieutenant, feant au fiege de Roine,

rend fubiecls d'infefter par Cardinautez, Archeuef-
les grands chez, Euefchez, Abbayes, Chanoine-

e ce monde, ries & autres fiens bénéfices, la no-
bleffe Vénitienne, où la plufpart de
ceux qui eftoyent des premiers à iouyr

des honneurs en icelle Republique (à

caufe de leurs vertus & prud'hommie),

& defquels les autres dependoyent
aucunement, afin que puis après il

peuft, par ce moyen, introduire plus

i'eurement & maintenir la tyrannie du
fiege Papal en ladite cité, & en toute

fa feigneurie.

Il auint de cela puis après,

qu'ayant là demeuré prefque toufiours

vn grand nombre de Fidèles qui s'y

1507, f' 680; 1608, f» 680; 1619, (* 7Ç2.
Voy., sur ces martyrs. I élude de M. Jules

Bonnet sur la Réforme à Vvnisc , dans les

Derniers récits du seizième siècle, p. ij; et

suiv.

retiroyent de leur bon gré, ou bien m.d.lxvh.

efians chaffez de leur pays pour

l'Euangilc, ils furent contrains de s'en-

fuyr, & par fucceffion de temps, il y
en a eu bien fouuent quelques vns

prins prifonniers & enuoyez à Rome

,

comme on a veu es difcours prece-

dens. Les autres, par vne façon de

fupplice qui n'auoit jamais eflé acouf-

tumé, ont efté iettez en l'eau & noyez

au fond de la mer, ainfi qu'on le peut

voir en l'hiftoire prefente.

Si eft-ce que
,
pour tout cela

,
plu-

fieurs ne laiffoyent pas de s'aflembler,

& fe trouuer aux lieux affignez pour

conférer & traider des chofes fpiri-

tuelles, voire, & de recueillir quelques
colledes pour fubuenir aux poures

neceffiteux. Et raefmes, depuis l'an

1560., ils auoyent fait venir vn minif-

Ire de la Parole de Dieu, afin d'intro-

duire quelque bon ordre en l'Eglife , Eglife à Venife.

& auoyent défia commencé d'adminif-

trer la fainfte Cène du Seigneur.

Mais la trahifon & defloyauté d'au- Dedoyauté

cuns faux frères (lefqueis fous ombre des faux frères,

de faire profeffion de l'Euangile, fai-

foyent meftier d'accufer les autres) a

efté caufe que , ces chofes eftans def-

couuertes, les 'Vénitiens fe font ou-
bliez iufques là, que mefmes ils ont

laiffé d'obferuer certaines loix & or-

donnances faites par eux, & paffees

en leur grand Confeil, touchant la

procédure iuridique en l'eftat & office

de l'Inquifition. Eftans prefques tous

(comme il a efté dit) bénéficiez & obli-

gez au fiege Romain, ou dependans
de ceux-Ia, ils ont, par fimples accu-

fations & noms donnez par efcrit

,

commencé telle Inquifition, que l'An-

techrift ne la pouuoit defirer plus

grande ne plus horrible, dont eft

auenu que tous les ans le Pape en-
uoye de Rome vne fomme d'efcus au Somme
fiege de l'Inquifition, pour les diftri-

an'^'^iie a"",°, r ^ 1' a: j'/- moufches
buer à gens qui lacent 1 office d ei- d'inquifition.

pions & de rapporteurs fecrets. Et
combien qu'en cefte hiftoire il n'y ait

que quatre nommez, fi eft-ce neant-

moins que plufieurs autres ont efté

iettez en l'eau & noyez, aucuns en-

uoyez à Rome , & d'autres pour le

long tourment qu'ils ont fouffert es

prifons (qui ne font que fepulchres),

ont fini leurs vies, tellement qu'on n'a

iamais peu auoir leurs confeffions par

efcrit, ne par le rapport d'autrui, lef-

quelles fulTent certaines.
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Accufation
fauffe.

IvLES GviRLAVDA, Treuifan.

Antoine Ricetto, de Vinccnce.

François Sega, de Rovigo.

François Spinola, Milanois.

M. JvLES Guirlauda (i), Treuifan,

aagé d'enuiron quarante ans, eftant

détenu captif à Venife (es prifons de
ceux qu'on appelle Chefs dt: dix) pour
la vérité de l'Euangile, perfecutee par
nouueaux Ebionites

;
quelques fidèles

iufqu'au nombre de 25. partirent de
Capo d'Islria, & s'embarquèrent pour
aller pader l'hyuer es lieux fuiets à

l'Empire, où il y a feureté. Mais au-
cuns de la iuflice firent arrefter la bar-

que, fous prétexte qu'un certain du
pays des Grifons (auquel vn frère de
miffer Nicolas Bucella, dePadouë, de-

uoit quarante ducats) les vouloit re-

tirer dudit Bucella; ou de miffer An-
toine Ricetto, de Vincence, lors aagé
enuiron de 45. ans, ou de milTer

François Sega, de Rovigo, aagé pour
lors d'enuiron 55. ans. Tellement que
la barque eflant à la riue, les trois

fufdits feulement furent menez à la

Iuflice, & tous les autres fuiuirent

leur chemin qu'ils auoyent commencé.
Ainfi, ces trois perfonnages eftans en
Iuflice, nièrent, comme la vérité ef-

toit, qu'ils deuffent aucune chofe à ce

Grifon, lequel defpité de cela, les ac-

cufa deuant le luge qu'ils eftoyent

hérétiques, & qu'ils s'enfuyoyent ; au

moyen dequoi , ils furent conflituez

prifonniers, & enuoyez à Venife le

27. iour d'Aouft 1562., là où ils fe

confolerent & fortifièrent au Sei-

gneur (2), eftans auec Iules Guirlauda
fufdid, lequel après auoir purement
confeflTé Jefus Chrift & fa dodrine,
finalement fut condamné le 15. d'Oc-
tobre, & puis mené hors des deux

(I) Ou plutôt : Giulio Gherlandi , natif de
Sprczzano , dans le Trevisan. Sa confession

de foi, datée du 21 octobre n6i , est aux
Archives de Venise, Sa/1/0 Uffliic , Busta,
n° 18. Ce document se termine par ces
mots : « Considérez que mon art n'est pas
celui de l'orateur, de l'écrivain ou de l'his-

torien, mais d'un pauvre lanternier; pauvre
cependant je ne le suis pas , étant content

de mon sort. »

(21 Ces détails sont confirmés par une let-

tre du podestat de Capo d'Istria, qui ligure

parmi les documents du procès instruit à
Venise (.archives secrètes, Sjnio Vffi-^io,

Busta, n" 10). Ce dossier, dit M. Jules Bon-
net , un des plus remarquables de la collec-
tion des Frari, mériterait une publication
spéciale.

Chafleaux , fut noyé dedans la mer.

Comme il eftoit defTus Fais qui eftoit

mis entre deux gondoles, il dit au Ca-
pitaine : lujqu'au reuoir par delà. Et

incontinent les gondoles fe retirans

l'vne d'vn cofté & l'autre de l'autre,

il tomba au fond de l'eau , en inuoquant

le nom du Seigneur & Rédempteur
Jefus Chrift.

QvANT à Bucella, après auoir taf-

ché en vain d'efchaper de prifon par

le moyen des gardes qu'il auoit, déli-

béra de renier tout, & fe defdire,

nonobftant les admonitions de fes com-
pagnons, comme François Sega en a

rendu tefmoignage par fes efcrits (i).

Mais Antoine Ricetto & Sega, per-

feuerans conftamment en la confeffion

de la pure doélrine de l'Euangile

l'efpace de plus de deux ans, furent à

la fin condamnez à la mort. Le fils

dudit Ricetto, aagé de 1 2. ans, vifitant

fon père, le pria en pleurant, félon

que fon ieune aage portoit , de s'ac-

corder & s'accommoder auec ceux qui

le condamnoyent, afin qu'il ne le de-

laiflraft point orphelin. Le père lui ref-

pondift que le vrai Chreftien eftoit

tenu & obligé de ne faire conte de fon

bien, de fes enfans , ni de fa propre

vie, au regard de l'honneur & gloire

de Dieu, & qu'à cefte caufe il eftoit

tout refolu d'endurer la mort pour la

maintenir. Les Seigneurs de 'Venife

offrirent de lui remettre entre mains
fon patrimoine, qui eftoit en partie

engagé & en partie vendu, s'il se vou-

loit accorder auec l'Eglife Romaine;
mais il refufa toutes les conditions

qu'on lui prefenta. Les prifonniers,

qui eftoyent auec lui , & principale-

ment vn M. Jules Forlan, récitèrent

grandes chofes de l'abftinence, pa-

tience & fainfteté de ce perfonnage
& de fon compagnon, iufques à les

comparer à Sainét lean Baptifte.

Le 15. iour de Feurier 156,, (qui

eft à noftre fupputation 1 566.) le capi-

taine Clairrnont vint à la prifon, enui-

ron deux heures de nuifl, & ayant tiré

dehors Fr. Sega, lui dernanda s'il ne
vouloit pas eftre obeilTant : lequel ref-

pondant Qu'oui, fut* renuoyé en pri-

fon. Puis on fit venir Ricetto, auquel

(i) Il s'offrit même à ramener ses compa-
gnons de leurs erreurs ; mais son ministère

près d'eux fut sans succès, comme le prouve
une curieuse lettre adressée aux inquisiteurs,

et signée : lo Nicolo Buccclla , dcllc arti e

medicine dotlor, du 9 décembre 1 564. (Note de
M. Jules Bonnet.)

Ricetto
follicité des

larmes
de fon fils.

Intégrité

de vie recooi'

mandée.

* Celui qui

a fait atleffatioi

de ceci,

a elle auec
Ricetto

dedans les gro
tons vn an
& fept mois.

I
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le Capitaine dit, que Sega n'eftoit pas

autrement délibéré de mourir, mais

d'obéir à luftice. Soudain Ricetto lui

refpondit : Qu'ay-ie que faire auec

Sega / ie veux faire mon deuoir entiers

le Seigneur mon Dieu; & ainfi il fut

mis lié & garrotté en vne gondole. 11

y auoit vn certain preflre qui alloit

auec eux, lequel lui prefentant vn

crucifix de bois à baifer, l'admonnef-

toit de fe réduire
,
pour mourir en la

grâce de Dieu, en fe reconciliant à la

fainde efpoufe de lefus Chrift , alTa-

uoirl'Eglife Romaine. Mais Ricetto,

reiettant le bois, pria le poure preftre,

& les autres de la compagnie à fe def-

peflrer des laqs du Diable, & venir à

lefus Chrift pour viure félon l'Efprit,

& non félon la chair. Et fur cela il

leurdifoit : « Si vous faites autrement,

vous paruiendrez par voftre infidélité

au feu qui ne s'efteint iamais
,
pource

que confeffans de bouche que vous

conoilTez Jefus Chrift, non feulement

vous le reniez par eff"e(î:l, mais vous le

perfecutez, eflans feduits & enforcelez

du Pape, lequel eft ennemi tout ou-

uert de Jefus Chrift. «

QvAND ils furent arriuez auprès des

deux Chafteaux ,
ie Capitaine lui lia

les mains ; & d'autant qu'il faifoit bien

froid pour lors, il pria qu'on lui rendift

fon manteau qu'on lui auoit ofté. Là
delTus, celui qui menoit la gondole lui

refpondit : « Crains-tu maintenant vn

peu de froid ? que feras-tu au fond de

la mer? pourquoi ne cerches-tu de

fauuer ta vie.^ ne vois-tu pas que iuf-

qu'aux puces mefmes elles fuycnt la

mort ? » Auquel il répliqua : & moi ie

fui la mort éternelle. Eftans paruenus

au lieu du fupplice, le Capitaine le lia

d'vne chaîne par le corps , auec vne

pierre fort pefante. Et fur ce Ricetto,

hauflant les yeux au ciel, dit : Père ,

pardonne à ceux-ci qui ne fauznt ce

qu'ils font. Et eftant mis fur l'ais, il

dit : Seigneur Dieu, ie recommande
mon efpril en tes mains : & tira après

foi ce poids (î pefant , fans attendre

que les gondoles s'en allalTent d'vn

cofté & d'autre, comme en tels fuppti-

ces & genre de mort on auoit acouf-

tumé de faire, & ainfi ce perfonnage

dormit au Seigneur , dont furent gran-

dement esbahis ceux de la luftice,

lefquels n'auoyent point veu aupara-

uant en autre quelconque vne fi ferme

conftance en mourant (i).

(i) La relation du capitaine Chiaramonte,

Ili.

Cela ainfi exécuté, le Dimanche fui-

uant, M. François Spinola, Milanois,

aagé pour lors d'enuiron 46. ans, fut

prins & mené es prifons fufdites des

Cliefs de dixM où eftoit auffi le poure

Fr. Sega. Deux iours après (qui eftoit

le 28. de Feurier), Spinola fut mené
deuant les luges, & là lui fut mis en-

tre les mains vn petit traiâé De la

Cène de Jefus Chrift, lequel il auoit

efcrit lui-mefme, comme il le confefta

franchement, & dit : Qu'il eftoit de

l'opinion laquelle eftoit déclarée en ce

traité, aft'auoir que le pain & le vin

font Sacremens tant l'eulement, & non

pas la chofe facree , & pourtant, qu'il

ne doit eftre adoré. Il fut interrogué

touchant la puiffance du Pape, le i'er-

uice des Sainds, & du Purgatoire : A
quoi il refpondit, que la puilïance du

Pape eftoit humaine, laquelle lui auoit

efté donnée du confiftoire Romain &
des Princes; mais qu'à lefus Chrift,

comme au chef de l'Eglife, le Père

celefte auoit donné toute puilTance au

ciel & en la terre. Qui eft Pierre }

Qui eft Paul.^ &c. Il adioufta qu'il

n'adoroit & inuoquoit finon vn feul

Dieu , félon qu'il eft efcrit ; combien
que la mémoire des Sainéls lui . fut

agréable, comme de ceux qui eftoyent

des vrais farmens en la vigne, c'eft à

dire en Jefus Chrift. Et ne reconoif-

foit point autre Purgatoire que le fang

du Fils de Dieu, comme l'Apoftre en

l'Epiftre aux Hebrieux, & Sainft Jean

Fenl'eignent.

Apres cela, comme Spinola retour-

noiten prifon, Sega, qu'il ne conoiftbit

point , l'attendoit auec vne chandelle

en la main ; & paffant auec fa garde
,

il le falua par fon nom ; dont auint

qu'ils communiquèrent enfembledela
dodrine de falut. Et combien que

Sega fuft d'autre opinion que Spinola,

touchant le nombre des Sacremens,

neantmoins il s'en raportoit au iuge-

ment de l'Eglife du Seigneur. IVIais

ayant entendu que Spinola auoit con-

felTé la vérité conftamment ,
il fe

conforta & conibla grandement, difant

que Dieu l'auoit referué iufqu'à ce

iour-la, pour le faire participant d'vne

fi grande confolation. Il el'criuit donc
lettres confolatoires à Spinola, lui re-

commandant fes efcrits, defquels au-

cuns ont efté preferuez, les autres ef-

garez par la defloyauté d'vn faux frère.

qui présida à cette exécution ,
confirme ces

détails.

François Spi-

nola.

Les poinéls fur

lefquels

Spinola ell in-

terroj.'Uc.

Matth. 28

lean i;.

Heb. I.

I. lean i.

Heuieufe
rencoiure à

' Seea.
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Finalement, le 23. de Feurier, les

gardes de la prifon dirent à Sega,

qu'enuiron ',vne heure de nuid on le

feroit mourir; lequel pria Spinola de

faire oraifon auec lui. En priant, Sega

ayant dit que fon ame eftoit trille iuf-

qu'à la mort, Spinola refpondit : » Tan-
tofl elle l'era'ioyeufe pour iamais. » Il

fut doncques tiré hors de la prifon

obfcure enuiron deux heures de nuid
;

& en Ibrtant fe recommanda à Spinola

& aux autres prifonniers. Or eftant en

la barque, vn certain Moine lui vou-

lant perfuader qu'il retournaft au bon
chemin . Sega lui refpondit qu'il efloit

au bon chemin de noftre Seigneur Je-

fus Chrift . & ainfi allant inuoquoit le

nom de Dieu. Il ne fe fafcha point

quand on lui lia les mains, mais bien

quand on lui ferra le corps d'vne

chaîne. Toutesfois il reuint inconti-

nent à cède feure confiance des Chref-

tiens, de prendre toutes peines en

patience. Ainfi qu'il fut mis defTus

i'ais, il fe recommanda à Dieu; &
delaiffé des deux gondoles (fur le

bord defquelles I'ais ertoit apuyé) l'vne

tirant deçà, l'autre delà , il tomba au

fepulchre de la mer, & mourut paifi-

blement (1).

Spinola puis après fut prefenté,

pour la féconde fois, à la lullice, alTa-

uoir le 10. de Mars, là où il reprint

le Légat du Pape* auec ceux du
Clergé qui elloyent prefens, & quel-

ques Seigneurs Vénitiens qui prefi-

doyent , de ce qu'ils perfecutoyent fi

defefperément la vérité de Dieu (tout

ainfi qu'il auoit fait la première fois

qu'il fut mené deuant eux) les appel-

lant Race & fucceflfeurs de Caiphe,

des Pharifiens & des Payens, qui tuez

maintenant (difoit-il) lefus Chrifl en

fes membres. Le 29. de ce mois, on le

mena, pour la troifiefme fois, en luf-

tice , où H lui fut demandé s'il ne

vouloit pas renoncer à fes impietez. Il

refpondit, que ce qu'il maintenoit,

n'eftoyent point impietez, ains la pure

vérité qui eftoit tirée' de la doârine

que lefus Chrift & fes Aportres ont

prefchee, & pour laquelle tous les

martyrs, tant anciens que de noftre

temps, ont volontairement expofé leurs

vies, & enduré la mort. Apres toutes
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ces chofes , Spinola tomba en telle

infirmité, qu'il délibéra de caler le

voile, comme on dit, & de s'accom-

moder, ayant efté induit à ce faire par

quelques vns , faifant femblant de
confentir à la luftice. afin 'par ce

moyen d'efchaper de leurs mains.

Mais enuiron la minuid d'entre le

dixiefme & onziefme iour de Septem-
bre, s'aperceuant de cefte tromperie,

il reuint à foi-mefmes, & protefta de-
uant tous, qu'il vouloit mourir en la

confeffion qu'il auoit faite iufqu'au

premier iour d'Auril précèdent. Par-

quoi, le 9. d'Aouft, il fut mené deuant
les luges, où il conferma tout le

mefme. Ces Juges lui dirent, qu'ils le

feroyent noyer, ou bruflertout vif; &
ainfi le 50. lourde lanuier is66. fé-

lon que content les "Vénitiens (qui fe-

roit 1567.), vn leudi matin, ayant efté

mené deuant le Tribunal, la fentence

lui fut prononcée qu'il feroit noyé
comme vn hérétique. A quoi il ref-

pondit : « Je fuis feruiteur de Jefus

Chrift & non point hérétique. » Alors
le légat du Pape lui commanda qu'il

fe teuft, en lui difant qu'il auoit menti.

Le lendemain au matin (qui efloit le

dernier de Januier,)il fut mené au

*Chaflel , & fut là dégradé, pource
qu'il auoit efté preftre; & la nuid fui-

uant on le mena à la mer, & fut noyé
au lieu acouftumé, cependant qu'il

louoit & benilToit Dieu d'vne con-

ftance admirable.

La mort
de Spinola.

C'en l'Eglife

où le

Patriarche de-
meure qui

s'appelle vul-

gairement
S, Pietro da

Caftello.

L" Estât de la liberté donnée a
CEvx DE LA Religion en Angle-
terre EST ICI DEDVIT, A l'oCCASION
QVE LA PLVSPART DE LA DISPERSION
DES FIDELES DV PaYS-BAS S'y RE-
TIRA POVR SEVRETÉ (i).

SvR la fin du gouuernement de
Marguerite d'Auftriche, ducheffe de
Parme, régente des Pays-Bas. ceux
de la Religion reformée furent dif-

perfez ça & là. Le pays du Duc de
Cleues & plufieurs villes de la balTe

Allemagne receurent grand nombre
d'iceux. On donna lettres de fauf-

(i) Gerdès, Spécimen Italiae reformatae,

p. ;;8. Le dossier du procès contient de
nombreuses lettres de Francesco Sega. Les
rapports de l'inquisiteur le représentent
comme le principal aqeni de l'hérésie dans
le territoire de Rovigo (Jules Bonnet).

(1) Crespin. 1570, f 700: 1Ç82. f 689;
1,-97, f 681 ; 1008. (* 681 : 1619, 1* 75;. En-
tre cette notice ei la précédente se place

,

dans ledit, de 1570, celle sur Martin Ta-
chard. qui. à partir de ledit, de 1582, a été
rejetée au livre suivant.
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conduit aux minillres d'Anuers, par la

comniiffion de ladite Dame
,

pour
fortir du pays en fix iours, lefquels

ils anticipèrent, eflans auertis des dan-
gers préparez. Les plus grandes trou-

pes parlèrent la mer pour paruenir en

Angleterre , non feulement pour la

liberté de la Religion, mais auffi pour
la commodité de la traficque i\: nego-
tiation vfitee. Or d'autant que cette

fois n'eft pas la première réception de
ceux du Pays-bas (comme les prece-
dens difcours en font foi) fouuenons-
nous par quels moyens & degrez ce
Royaume eft paruenu à cède liberté

de donner port , de tendre la main &
recueillir les poures affligez & fugitifs

pour l'Euangile, afin d'y reconoirtre

vne mifericorde du Seigneur admira-
ble au milieu de fes iuftes iugemens.

Henri VIII. Lf. Roi Henri VIII. de ce nom,
retenant les cérémonies de la Religion

faulTe, voire la Meffe & autres pollu-

tions du vrai feruice de Dieu
, fît ce

bien d'orter les Moineries & ordres
des Mendians, de fondre les reliquai-

res, d'abolir vœux, pèlerinages &
femblables impietez; defbleant par ce
moyen ce qui euft retardé à l'auenir

les fondemens d'vn bon badiment. Il

fit auffi, fur la fin de fon règne, que la

Bible fut imprimée en langue vulgaire,

& permife à vn chacun. Il commanda
que les Prefires recitaffent l'oraifon

Dominicale, le Symbole des Apoflres,

les dix commandemens de Dieu
,

l'Euangile & l'Epiftre des iours en
langue Angloife. Tels furent les com-
mencemens fous le Roi Henri en An-
gleterre.

Edouard VI. ApRES fa mort, Edovard, fon fils,

Roi d'heureufe mémoire, ayant fait

appeler tous les nobles & fauans du
Royaume, par leur confeil & auis,

commença de reformer l'Eglife, &
commanda par tout que toutes ftatues

& idoles fuffent mifes bas. Cela faiét,

il défendit que la Méfie ne fe dift en
langage eftrange & inconu. Il ordonna
que le peuple euft en la Ccne les deux
efpeces, c'ell affaucir le pam & le vin.

11 bailla vn formulaire de prières Ec-
clefiaftiques en langue Angloife, qui

ne differoit gueres de celles qu'on
auoit vfitees en Latin. L'adminiftra-

tion des Sacremens fe refentoit d'vne

façon efloignee de la pureté d'iccux.

Les miniftres eurent puilTance de fe

' marier , & leurs enfans
,

par vne loi

qu'il ordonna , furent légitimez. Les
autels, les orgues, chappes, furpelis

& chofes femblables, furent retenus m.u.lxvii.

pour l'ornement des temples & des

Miniftres. Mais après, voyant combien
on eftoit efloigné du but d'vne refor-

mation entière, il inftitua vne plus

fainfte forme de prières publiques, &
ofta beaucoup de fuperftitioiis & abus,

excepté de quelques veftemens de
Preftres, agenouillemens à la Cène,
le Baptefme des femmes en cas de
neceffité , comme ils difent. Ce bon
Roi, vrayement craignant Dieu, afpi-

rant de vraye affeilion à vne pure &
entière repurgation de fon feruice,

voulut, pour la dernière fois, y mettre

la main. Et à ce faire, le Parlement,
c'eft alTauoir les Eftats du Royaume,
eftans publiez & conuoquez, on efpe-

roit beaucoup de telle aftemblee :

n'euft efté que le Seigneur, retirant du
monde cette precieufe perle des Rois,

donna à conoiflre que l'ingratitude des

hommes meritoit que cefte félicité ne

continuaft fucceffiuement.

Marie, fa fœur, ne lui fucceda qu'à Marie,

la couronne, car au demeurant elle

changea entièrement tout, & reftitua

le Papifme. Mais au milieu des per-

fecutions (qu'on a veu ci-delTus * def- *Auiiure5.iSc6,

crites) combien qu'il femblaft que les

Eglifes fuffent exterminées, vn bon
nombre nelaifia de s'alVembler à Lon-
dres fous le miniftere de l'Euangile;

fi bien que la vérité de Dieu y re-

gnoit fous la croix , & la gloire de
Chrifty reluifoit plus magnifiquement,
& en fes triomphes beaucoup plus

excellens, que fi la profperité euft

toufiours continué.

Marie morte, la Roine Elizabeth, Eiizabeth.

auec vne grand'ioye du peuple, com-
mença à régner. Lors les fidèles qui

eftoyent es prifons à caufe de la Reli-

gion , furent mis en liberté, & ceux
qui s'eftoyent retirez d'Angleterre, ou
bannis, retournèrent en pleine alTeu-

rance. Le Parlement , tenu pour la

reftauration des loix du Royaume, &
pour remettre vn chacun en fon bien,

chaffa derechef la Papauté; & les

prières fécondes que le Roi Edouard
laiffa deuant fa mort, furent remifes

& reftablies en l'Eglife. La puifTance

fut permife à la Roine &à l'Acheuef-

que de Canturbie (i) fur l'ordonnance
des cérémonies. Peu de temps après,

au lieu de pain commun auparauant
adminiftré en la Cène, les petits pains

ronds, cuits entre deux fers, furent

(i) Canterbury.
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mis en vfage. Il fut auffi déclaré que
chacun feroit tenu d'oller le bonnet

& s'encliner à la prononciation du

nom de Jefus. Tous les Euefques
Rapides déboutez de leurs bénéfices,

il fut queftion d'en fubftituer d'autres,

tellement que plufieurs de ceux qui

auoyent eflé en exil furent receus &
admis en leur lieu. Ceux-ci d'entrée,

menez d'vn bon zèle, voulurent ofter

les cérémonies, mais ayans conu que
leur oppofition feroit le moyen pour
les priuer de leurs dignitez, ils laiffe-

rent celle entreprife & pourfuite. Ce-
pendant aux Minières & frères fidèles

qui ne fe contentoyent point de la

nonchalance des Euefques, on donnoit
efperance de iour en iour d'auoir vne

pure& libre adminiflration en l'Eglife,

laquelle fut auffi par certain temps
Débats & diffe- exercée. Mais Satan, ennemi capital

rens ^q cefte pureté, par fes rufes inuete-
^
"emonies.''^'

""ees, ramena quelques débats & diffe-

rens pour des cérémonies , & fit que
plufieurs efblouïs en la fplendeur de
tant de biens Ecclefiaftiques qu'ils

poflfedoyent , oublièrent leur deuoir,

& fe donnèrent loi de n'admettre en

leurs diocefes Prefcheurs ne Minif-

tres qui ne fuffent choifis à leur de-

uotion : voire & que perfonne n'euft

à interpréter l'Efcriture es paroiflTes,

fans mandement exprès figné de leurs

cachets.

Le Seigneur cependant , entre plu-

fieurs difficultez, donna grâce aux po-

ures eftrangers, tant ceux de la lan-

gue Flamende que Françoife
,
pour

retenir en pureté la prédication de
l'Euangile, & adminifiration des Sa-

cremens. Et combien qu'ils ayent efié

quelques fois agitez de queftions di-

uerfes, fi eft-ce qu'elles n'ont empef-
ché entr'eux le cours & exercice du
Minirtere , ains fe font efvanouïes

auec leurs autheurs.

QvANTà ceux qui s'eftoyent retirez,

comme dit eft, es villes de la baflfe Al-

lemagne , ils ont auffi expérimenté la

grande affifiance de Dieu
,
qui leur

donna villes & lieux prochains de re-

traite; fi que faifans fruiift de leur

exil, ils ont efté confolez, trouuans
adreflTe en leur difperfion. L'Eglife de
Geneue, qui s'efl toufiours employée,
tant chez elle que dehors , d'aider

ceux qui endurent pour l'Euangile,

confola ceux-ci par lettres au temps
que nous discourons

; eflant requife

de leur donner auis . comment ils fe

deuoyent conduire au milieu des peu-
ples & nations qui les auoyent receus.

Et outre la refponfe & folution aux
diflicultez propofees , les Miniflres

d'icelle Eglife lui mirent au deuant
comme ils deuoyent porter leurs cala-

mitez , ayans efté auertis long temps
auparauant de l'euenement d'icelles.

Elle leur fignifia ceft aduertifi'ement

,

tant au commencement, qu'à la fin

defdites lettres en la manière qui s'en- 1

fuit. {

Messievrs & frères, nous foinmes AuertiiTement

d'aulanl plus contrilk? du poure & mi- ,
"°!*''|^

,
'^

~ .
.-' /> ..—•... ... àtousndelesdu

ferable ejïal de laat d'Egtifes, qu'il

nous fenible qu'vne telle dijfipation a

ejïé plujlojî attirée qu'autrement : de

forte que nous ne doutons point que ce

foil vn fléau de Dieu, iu/lement irrité

en beaucoup de fortes. El pourtant le

vrai moyen d'obtenir foulagemenl, fera
de s'humilier deuant icelui à bon ef-

cienl, & qu'au lieu qu'on s'efl voulu

par trop cfgayer , & qu'on s'efl fié Jur
le bras de la chair, maintenant qu'on

fe contiene en fa petite mejure, & qu'on

regarde du tout au Seigneur, iufques à

ce qu'il lui plaifc,par fon fainSl Nom,
en oubliant tant de fautes pajjces

,

auoir pitié de fon poure peuple, & tirer

la lumière aes ténèbres. De noflre

coflé, il y_ a long temps que, preuoyans
(comme 'il n'efloit difficde) ce qui vous

efl maintenant auenu , nous auons foi-

gneufement inuoqué le Seigneur, qu'il

vouspreparafl à ce que vous cxperimen-

te:{ maintenant à noflre grand regret

,

& à chofes plus dures qui vous mena-
cent. Ce que nous fa'ifons encores ce

iourd'hui, & ferons continuellement,

s'il plail au Seigneur, comme la necef-

fité, iointe à la charité , le nous com-
mande : non feulement pour vous,

mais auffi pour nous-mefmes , & pour
tant d'autres Eglifes , puis qu'ainfi eft

que nos remonftrances & auertifjenienls

Jouuentesfois re'itere\, n'ont peu em-
pefcher que la tempcfle n'ait eflé ef-

meuë, qui vous enucloppe maintenant ,

& tant d'autres auec vous. Or loué foit

Dieu de tout, & vueille
, fuyuant fes

fainàes promeffes , donner bonne iyue

à ce fie cfpreuue , comme à toutes les

autres , nous fortifiant par fon Jainôl

Efprit , & rompant tous les deffeins de

jès ennemis.

Et à la fin de l'epiftre, les Miniflres

fouffignez, après auoir donné refponfe

& folution à quelques demandes &
difficultez que lefdits du Pays-bas
leur auoyent propofees, adioullerent

Pays-bas.
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Communaiiié pour conclufion : Trejchcrs fleurs &
es affliaions. jrcres, nous vous prions d'eftre. pcrfua-

tic:{, que pos af/Iiâions font les no/lri^s,

comme nous rous le monftrcrons Lou-

fiours, Dieu aidant, en tout ce qu'il

nous fera poffiblc : combien que nous
ne diffimulions pas , que nous euffons
bien voulu qu'on euji (uyui tout autre

confeil que celui qu'on a prins , & qui

caufe à prefenl tant de troubles & mi-

fer'es. Et d'autant qu'il plait à Dieu
nous menacer par le melme efprit qui

l'ous perfecule , & ne jauons encore

quelle fera l'ijjue de telles entreprinfes

& menaces, nous vous prions qu'aye:{

auffi affiducllement fouuenance de
nous en los prières, afin que noftre bon
Dieu & Père c/labliflc le Royaume de

fan Fils trefpuiflamment au milieu de
nous, à la 'gloire de fon fainSl Non},
au falul des fiens, (oit en viuant , foit

en mourant, & à l'a confufion de tous

ceux qui ne lui apartienent.

De Geneue , ce 14. iour de luin,

1^67.

Ces lettres donnèrent confolation

& règlement à ceux de la difperfion

des Pays-bas, lefquels en firent fi

heureufement leur profit
, que leurs

Eglifes fe font depuis entretenues &
multipliées, nonobftant les efforts non

''" ''" gouuer- feulement de la régente Marguerite
,

de la^Ducheffe
Ducheffe de Parme, fur la fin de fon

de Parme. gouuernement , mais auffi du Duc
d'Alve qui lui fucceda, comme fera

déclaré.

De ce qvi s'est démené sovs le
GOUUERNEMENT DV DvC d'AlvE

,

CONCERNANT LE FAICT DE PLVSIEVRS
MIS A MORT (l).

Les affligions de ceux de la Reli-

gion reformée es Païs-bas, multipliè-

rent cefte année, fous le gouuerne-
ment de Fernand de Tolède, Duc
d'Alve. On eft affez informé des pre-

cedens difcours : Que de long temps
les Efpagnols, tafchans de paruenir à

régenter à leur appétit lefdits païs

,

n'ont eu moyen plus prompt qu'en y
plantant leur Inquifition, pour s'af-

fuiettir les vies, biens & honneurs de
chacun. La nobleflTe

, les villes &
communautez s'y elloyent oppofez, &

(i) Crespin, 1570, f» 701: 1582 , f" 690;
1597. f° 682; 1608, f» 682; 1619, f» 754.
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auoyenl indamment requis la venue
de leur Roi, à ce que fa Maicfté pre-

fcnte les ouïft vne fois en afaire de fi

grande importance : à l'exemple de
l'Empereur Charles fon père, qui,

pour beaucoup moindre oc'cafion, s'ef-

toit iadis hazardé de paffer en grande
diligence au trauers des pa'i's de fon

ennemi, peu auparauant reconcilié; &
ce pour donner ordre à quelque mu-
tinerie d'vne feule ville de Gand.
Ces remonflrances auoyent efmeu fa

Maiefté de promettre, par plufieurs

lettres, fa venue, mais les fuppofts de
rinquifition la rompirent, pour mieux
venir à bout de leurs deffeins. Au lieu

donc de fa Maiefté, le Duc d'Alve,
eflant enuoyé, trouua à fon entrée les

prifons remplies de Gentils-hommes
& autres perfonnes de qualité, que
lui laiff'a la DuchelTe de Parme à fon

département. Ils trempèrent long
temps en cefte captiuité

, cependant
que le Duc d'Alve par promefl'es

fimuloit quelque debonnaireté natu-

relle, donnant efperance d'vn pardon
gênerai de la clémence du Roi, afin

d'attirer à fes rets les feigneurs &
gouuerneurs. De quoi ne donnèrent
qu'vn trop lamentable tefmoignage les

feigneurs Lamoral Comte d'Egmond,
prince de Gaure , gouuerneur de
Flandre & d'Artois , & Philippe de
Montmorancy Comte de Horne

,

Amiral de la mer; & tant de Gentils-
hommes & autres de qualité, qui,
fous vaine perfuafion, ont efté inhu-
mainement mis à mort. Les feize

Prouinces comprinfes fous le Pays-
bas, afTauoir, Brabant , Lembourg,
Luxembourg, Gueldre, Flandre, Ar-
tois, Haynaut, Hollande, Zelande,
Namur, Zutphen, Frife, Malines

,

Vtrecht, Ouer-yfel & Gruningue

,

fubmifes à ce nouueau gouuernement,
perdirent leurs priuileges & libériez

anciennes, comme il eft notoire par
les exploits exécutez, depuis l'an 1 567.
iufques à prcfent, par le nouueau con-
feil des douze cfleus & eftablis par le

Duc, defquels Vergas & Delrio font
les chefs

, & comme Inquifiteurs ma-
ieurs

; icelui confeil vulgairement
nommé le Confeil de fang.

La MORT DE DEvx Barons de Bat-
TEMBOVRG, GySBRECHT & ThiERRI,

Le fait de
ceux de Gand

allégué
en exemple.

Emprifonne-
ment

de deux grands
Seigneurs
& plufieurs

Gentils - hom -

mes.
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FRKRES, & DE CERTAINS GENTILS-

HOMMES EXECUTEZ EN MESME lOVR

A BrVX ELLES (l).

Entre pkifieurs Gentils-hommes &
Capitaines, qui furent prins après la

defroutc de i'alTemblcc faite en Hol-
lande , & lefquels la DucheflTe de
Parme auoit fait ferrer au chafteau de
Viluord , les deux frères de Battem-
bourg, trefancienne baronie fituee fur

Meufe, enuiron deux lieues de Nieu-
megue , monftrerent par deflfus les

autres combien leur auoit profité

d'auoir efté inftruits en i'Eglife de
Geneue. L'aifné de ces deux auoit

nom Gyfbrecht, & l'autre Dietrich

ou Thierri, qui en la fîeur de leur ieu-

neiïe ont conftamment fouftenu &
confefié la pure doflrine de TEuangile.
Le mardi, premieriourde Juin decefte
année i s(i8. le Duc d'Alve commença
de donner déclaration manifefle de fa

debonnaircté contrefaite, faifant mou-
rir le mefme iour : alTauoir ces deux
frères de Battembourg , & les fieurs

Pierre Dandelot, Philippe Winglé,
Maximilian Cock , Jean Formaul , &
autres Gentils-hommes & Capitaines
qui auoyent fuiui le feigneur de Bre-
derode. Ils furent menez de la maifon
du Preuoft Spellen, au marché à che-
uaux en la ville de Bruxelles, enui-

ronné de grofTe garde & de pkifieurs

tabourins pourempefcher qu'on n'ouïft

leurs derniers propos. Allans à la

mort , l'aifné Battembourg fembloit
eftre aucunement trifte ; & au con-
traire fon frère Dietrich fort alaigre

,

le confoloit par ces propos : « Quoi,
mon frère ? n'ert-ce pas ici la iournee
que nous auons tant defiree ? Il n'efl

pas queflion de fe contrifter, car c'ell

le plus grand bien & honneur qui

nous fauroit auenir, que de mourir
pour la doftrine du Fils de Dieu.
S'il vous eft grief pour l'amour que me
portez, de me voir mourir le premier,

ie fuis content que fortiez de ce

monde deuant moi , ainfi que vous y
efles entré le premier; finon, ce m'efl

tout vn : car nous allons à noftre

Dieu. i> Gyfbrecht incontinent lui

(I) Crespin, 1Ç70, 1° 701 ; H82 , f 691
;

1597, f" 682; 1608, f" 082; 1019, f» 754.
V03'., sur l'exécution de ces dix-huit per-
sonnages, Groen van Prinsterer, Archi-
ves, elc, III, 2!9; Bor, IV, 2!8; Hoofd, V,
167,168; Motley. 584 1. m, ch. 2). Le Mar-
tyrologe des Pays-Bas no mentionne pas
les barons de Batenburg.
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dit : " Ne penfez pas, mon frère,

qu'au dedans la ioye me foit ortee
,

veu que i'approche du Seigneur , al-

lant mourir pour fon faind Nom. » Et

fur cela, il monta fur l'efchaffaut , où
après vne prière ardente qu'il fit , le

bourreau lui ofla la tefte, & ainfi tref-

paffa heureufement. Son frère le fuy-

uit de près, voire d'vne telle vigueur

que les fpedateurs en furent fort ef-

merueillez. Aucuns difent qu'il vou-

lut voir le corps de fon frère, & qu'en

voyant la tefte il s'efcria : « Mon
frère, ie ferai incontinent auec vous. >

Et ainfi après fa prière, la mort fou-

dain le rendit vni auec fon frère. Ceux
qui ont donné ceci, difent que les au-

tres Gentils-hommes eurent fepulture,

& que ces deux frères furent monftrez

en fpedacle, pendus par deflfous les

aiffelles
,
pource que tant le matin

de ce iour que parauant, ils s'efloyent

oppofez plainement aux idolâtries

qu'on leur propofoit. Le Samedi en-

fuyuant, cinquiefme iour de Juin, fu-

rent décapitez & mis en fpedacle pu-

blique, les Comtes d'Egmond & de
Horne , defquels le dernier, alTauoir

le Comte de Horne , donna grande
approbation d'vne vraye conoiflance

que Dieu lui auoit conférée, & en

laquelle fpecialement il auoit eu
acroilTement en fon affliftion.

Iean Le Grain (i).

La poursuite des me/mes perfeculions

contre ceux de la Religion es Pars-
bas , & nommément d'pn nommé
Iean le Grain, natif du pays d'Ar-

tois.

Le confeil des Efpagnols en la ville

de Bruxelles mandoit force commif-
fions d'emprifonner gens des 16. Pro-
uinces ci deuant nommées, fous accu-

fation prétendue de crime de Lefe-ma-
ieflé & de rébellion. Mais la plufpart

d'iceux, tant en prifon qu'en leur mort,

ontclairement demonftréquetelles ac-

cufations n'auoyent aparence de fub-

ftance fur ce fondement , ains proce-

(1) Crespin, 1570, ("702; 1582, f» 691;
IÇ97, f" 682; 1608, f° 682; 1619, {' 755. De
Hist. der Martelaeren , éd. de 1657. f° îSo.

Le martyrologe des Pays-Bas a traduit le

récit de Crespin.

Comme
les deux frei _

de
Battembourp

fe font

muluelicmcnt
confolez.

La mort
des Comtes
d'Egmond
& de Horne.



lEAN LE GRAIN.

Jean le Grain
torturé.

Occafion de
torturer

Jean le Grain.

doyenl d'vne haine inueteree à

l'encontre de ceux de la vraye Reli-
gion , comme fource dont de tout

temps font decoulees les perfecutions.
De ceci entre pludeurs a fait foi Iean
LE Grain, duquel la confeffion Chref-
tienne s'eft monftree entre ces brouil-

laz & fumées de faux blafmes. Il fut

appréhendé en la ville d'Aïuiers par
le Preuofl des foldats Allemans. le

mardi 27. iour d'Auril de ceft an
1^68. (1), & mis prifonnier chez ledit

Preuoft, quand & quand ietté fur la

torture, prefent le Comte de Lodron,
colonnel defdits Allemans edans là en
garnifon. Ce prifonnier eftoit du
nombre de ceux qui fe refentoyent de
la nourriture de l'Eglife de Geneue

,

& qui auoit eflé remarqué piufieurs

années entre les premiers fidèles des
Pays-bas. La caufe pourquoi on le

gehenna ainfi
, fut, qu'ayant pieça ou-

uert hoftelerie
, à ceux fpecialement

qui pour l'Euangile eftans fugitifs fe

venoyent rendre en Anuers, on pre-
tendoit fauoir de lui quelque chofe de
l'entreprife d'vn nommé Jean de
Beauiïart , lequel eftoit prifonnier au
mefme temps à Bruxelles, pour auoir
voulu (comme l'on difoit) enrooler des
gens de guerre au feruice du Prince
d'Aurange. Eftant donc fur la torture,
interrogué s'il conoitfoit Beauflfart, il

confelfa de l'auoir veu vne fois venant
en fa maifon demander où demeuroit
vn certain homme auquel il auoit
afaire, & qu'autre conoilTance n'acoin-
tance il n'auoit onques eu auec lui

,

ne fceu chofe quelconque de fes

afaires. Le Grain donc demeurant pri-

fonnier en la maifon du Preuoft
, fans

qu'autre euft moyen de parler à lui

qu'vne fiene petite fille , il efcriuit en
langue Flamengue à fa femme & à fon
beau-frere, fur quelques morceaux de
papier, à diuerfes fois (comme à la

defrobee) le contenu qui s'enfuit, le-

quel on a tranflaté au plus qu'il a efté

poffible.

Lettre efcrite à fa femme.

Apres auoir efté interrogué touchant
Jean de Beauflfart (ce qui ne vaut pas
l'efcrire) ils me menacent pour auoir
efté aux prefches & communiqué à la

(!) Son nom figure, dès le mois de fé-
vrier 1Ç67, sur la liste des suspects et y est
écrit Jan Legran (Rahlenbeck , l'Inquis. et la

Réf. en Belg.,.p. 144 , 269).
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Cène , fur laquelle ils ont la plus

mortelle haine, & font les plus enue-
nimez. Le Seigneur foit loué , ie n'ai

accufé perfonne , i'efpere auffi que
nul ne viendra en peine pour moi.
L'Efprit de Dieu me vueille confoler
par fa grâce.

Autre efcrit à fa femme.

Treschere femme , ie vous fai fa-

uoir par la prefente , comme nous
fommes iournellement

, attendans vn
autre Commiffaire de Bruxelles, ap-
pelé Jean del Rigo

,
par lequel nous

entendrons l'vn ou l'autre, ainfi que
nous dit le Preuofl. Dieu nous vueille

donner ce qui nous eft falutaire. Il

nous conuient le prier. Recommandez-
moi à mon beau-frere , & à tous ceux
qui craignent le Seigneur.

Le 18. luin. il manda ce qui s'enfuit

dedans des tablettes , l'adreflant à fa

femme & à fon beau frère.

Novs ferons menez auiourd'hui
vers Bruxelles, ainfi qu'on nous a dit.

Cefte nuia eft venu la pofle ; on a
mandé fur cela noftre Preuoft. Je
m'apprefte pour attendre la volonté de
Dieu, auquel ie vous recommande, &
à fon fainâ Euangile. Je votis prie de
demeurer en paix & vnion entre vous,
meditans affiduellement la fainde Ef-
criture du Seigneur. N'oubliez point
de donner à chacun de mes enfans
une Bible, que ie leur laifTe pour
Teftament. Trefchere femme, ie vous
prie de continuer à endoâriner nos
enfans en la crainte de Dieu , ayant
toufiours contentement de ce qu'il

vous donnera. Faifant fin, ie vous dis

à Dieu, ma trefchere femme, s'il

auient que ie ne vous puilTe plus
voir.

Apres auoir enuoyé ce dernier ef-

crit à fa femme & à fon beau-frere, il

fut mené à Bruxelles par eau, le 19.

de Juin, du matin, par le Preuoft
fufdit, auec fix autres, lefquels eftoyent
prifonniers pour diuerfes caufes. Ar-
riué qu'il fut à Bruxelles, fut mis en
vne tour appelée Cawenberch, &
gardé par des foldats Efpagnols, fans
que perfonne euft permiffion de parler

à lui
, iufques le 28. du mois de Juin,

qu'il fut exécuté par l'efpee, feul

d entre ceux qu'on nommoit criminels
pour la Religion. L'exécution fut faite

M.D.LXVUT.

Haine mortelle
des ennemis

contre la célé-
bration

de la Cène.

A tout moment
les

prifonniers at-

tendent
la dernière

heure.



6oo LIVRE NEVFIEME.

enuiron les fept heures du foir par vn

bourreau qui efloit yure, lequel lui

donna trois ou quatre coups auant que

lui pouuoir à moitié trcncher la tefte
,

laquelle il parcoupa , la fciant en

grand martyre du poure patient, in-

uoquant le nom du Seigneur iufques

au dernier foufpir de fa vie.

^^ ^b ^^ ^b ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^%

Extrait d'vne déclaration de
Complainte & protestation dv
PRINCE d'AvRANGE & GENTILS-
hommes svr les oppressions des
Pays-bas (i).

Le Cardinal de
Granvelles.

Av mois de Juillet de ced an, le

Prince d'Aurange , Guillaïuiie de
NalTau , acompagné de plufieurs Sei-

gneurs & Gentils-hommes des Pays-
bas faifant profeffion de l'Euangile,

pour obuier aux calomnies & impoftu-

res des aduerfaires, publia par efcrit

vne déclaration , afin de rendre à tous

notoire, que tant s'en faut qu'ils fe

foyent oncques trouuez coulpables de
rébellion, ou de lefe Maiefté

,
qu'au

contraire ils ont procuré toufiours

l'entretenement du Roi leur Prince &
naturel feigneur. Mais que les caufes

principales de prinfe d'armes par le

Prince, pour la defenfe de fa perfonne

& des fidèles, elloyent les extorfions,

les confifcations des corps & biens, &
les continuelles condamnations de
mort, voire contre les plus grans Sei-

gneurs du pays. Et pour monrtrer eui-

demment l'iniuftice & cruauté dont on
vfoit contre ceux de la Religion , il

mettoit en auant les grandes rufes du
Cardinal de Granvelle & autres, lef-

quels, fous le manteau delà Religion

prétendue catholique , ne cerchoyent

autre chofe que de diminuer l'honneur

de Dieu, l'authorité du Roi & le bien

du commun peuple, refpandre le fang

de tant de poures Chreftiens, par la

mort defquels s'enfuyuroyent des con-
fifcations qu'ils s'appliqueroyent fous

couleur de iuftice. Et d'autant que les

tortures , tourmens , bannilTemens
,

exécutions par feu & eau, par prifons,

glaiues & gibets, s'augmentoyent de

(i) Crespin, 1570, f" 702; IÇ82, f» 691;
1587, !' 6Rî; 1608, f-ùS; ; 1619, f» 751;. Sur
ce manifeste du prince d'Orange, voy. Mot-
ley, p. J76 (;• pari., ch. Il), trad. Guizot,
t. II

, p. 426.

plus en plus, que c'efloit bien vne

iurte caufc de prendre en main la de-

fenfe de tant de poures peuples, auf-

quels la ducheffe de Parme, lors gou-

uernante pour fa Maieflé , auoit

expreflTément permis & accordé les

prédications, pour euiter les périls &
dangers qui menaçoyent lefdits Païs.

Et comme ledit Prince auoit tant fait

de bons & fidèles feruices à fa Ma-
ieflé , fans efpargner corps ni biens,

qu'encores il defiroit de s'employer

mieux que iamais à chofes femblables.

CoNTiNVANT fon propos, il mettoit

deuant les yeux de tout le monde, Que
le Duc d'Alve qui deuoit eftre , à

caufe de la dignité en laquelle il ef-

toit , comme proteéleur des Gentils-

hommi^s & de la Nobleffe , auoit fait

mourir plus de foixante Gentils-hom-

mes , & autres notables & riches per-

fonnages & bourgeois de Bruxelles, &
d'autres villes. Que fon ambition ef-

leuee en cruauté defmefuree , auoit

bien ofé faire mourir les illuftres Com-
tes d'Egmond & de H orne , fans or-

dre & figure légitime de procès
,
qui

auoyent fi fidèlement ferui en tant de
guerres l'Empereur Charles de très-

haute mémoire. Et pour rendre plus

odieufe la NoblelTe du pays , qui eft

le fouflenement de fadite Maieflé
,

auoit fait dren"er les tefles defdits

Comtes fur des baftons & fourches

,

afin que, par vn tel fpeftacle, les parens

& amis d'iceux fufl^ent chargez d'op-

probre & de blafme. D'auantage, que
ladite exécution fi horrible auoit donné
telle frayeur à plufieurs

,
qu'ils s'en

feroyent pour cefle caufe fuis du païs,

pour euiter l'oppreffion.

Il adioufloit pour la fin : Que tou-

tes ces chofes ne tendoyent qu'à l'ex-

tirpation & deflrudion de la vraye

doftrine de l'Euangile, &à priuer par

confequent les fidèles, non feulement

de tous biens fpirituels, mais auffi des

temporels. Et pourtant comme Prince,

membre natif de l'Empire, il fe fen-

toit tenu, pour la pitié qu'il doit auoir

des poures Chrefliens, leur donner
fecours & aide tendante à l'augmenta-

tion de la parole de Dieu , & à la

confolation de tant de bons fuiets de
la maieflé du Roi, perfecutez, oppref-

fez & prifonniers.

Genlils-hotn
mes

mis à mort.

Deploratioi
de l'opprobic

fait aux
deux Comte
d'Egmond

cSc de Hornc

Conclulion
duPrinced'Au

range.



POVRSVITE DES PERSECVTIONS AV PAYS-BAS. 60 I

M.D.LXVIII.

PoVRSVITE des persecvtions
Pays-bas.

M. Corneille de Lesenne &
M. Charles (i).

Av mois de Nouembre de l'an

1^68. entre plufieurs vaillans cham-
pions du camp du Prince d'Aurange

,

qui moururent pour la querelle du
Seigneur, deux furent pendus en la

ville du Liège, alTauoir M. Corneil
DE Lesenne, Minillre,& M. Charles,
iadis praéticien d'Audenarde en Flan-
dre. Ils furent prins près du Liège, re-

uenansdu camp dudit feigneur Prince,

lorsellantdeuantTilement. M.Charles
auoit efté employé à plufieurs feruices

à l'Eglife Flamengue en Angleterre
,

d"où il fut enuoyé à Geneue pour
quelques difîerens furuenus entre ceux
de la nation Flamengue. Quant à

Corneille, il auoit efié autresfois Ma-
refchal , & appelé à la conoilfance de
l'Euangile s'eftoit adonné d"humble&
ardente affedion à la ledure de la pa-

role de Dieu , en laquelle il profita

tellement, qu'il euft moyen de donner
infiruélion folide aux autres pour
l'abondance des dons que le S. Efprit

lui communiqua. Satan, ne pouuant
porter l'odeur d'vne fi frudueufe con-
uerfion, le fit incontinent cheualerpar
fes fatellites , tellement que force fut

à ce bon perfonnage de fe retirer à

Anuers, laquelle eftoit lors le refuge
des perfecutez pour la parole de Dieu
à Lifle, à Tournay, à Valenciennes &
ailleurs. Efiant auec fa femme & fes

enfans, pour eftre moins conu, il fe mit

à trauailler en l'eftat de palfementerie,
dont il s'entretenoit auec fa famille

,

fans difcontinuer la ledure des Sainc-

tes Efcritures, efquelles il deuint tant

exercé, que fa communication feruoit

merueilleufement à ceux qui le fre-

quentoyent. Il s'efioit fi bien ftilé à la

recerche des Sophifteries de la perni-

cieufe feéte des Anabaptifles . & en
auoit les réfutations tant en main, que
les plus eftimez entr'eux n'ofoyent

difputer contre lui. Continuant en ce
zèle , & faifant de iour à autre riche

(i) Crespin, içyo, f 70;; 1582, f" 692;
IS97, f° 68;; 1608, f° 68;; 1619, f" 755.
L'édit. de 1^70 ne renferme que quelques
lignes sur ces martyrs. Voy. Frossard

,

L'Eglise sous la croix, p. çj.

prouillon des threfors celeftes , auint

que l'Eglife Wallonne d'Anuers defii-

tueede pafteur. Corneille fut par pro-

uifion efleu & appelé à cefle charge
,

iusques à ce que l'Eglife euft obtenu
celui qu'elle attendoit. Corneille fe

porta fidèlement & auec grande édifi-

cation en ceft exercice. L'an 1562.

eftant requis par les fidèles de Tour-
nay de vouloir les vifiter, confoler &
fortifier par la parole de Dieu , il y
alla. Comme il prenoit congé de
l'Eglife en vne exhortation faite de-
dans vn bois près de la ville, l'alTem-

blee fut defcouuerte, & y eut vingt-

cinq ou trente du nombre qui furent

prins & emmenez au chafleau; plu-

fieurs efchaperent par les chemins. Voyez

M. Corneille efchappa comme par cedifcoursplus
1 V' ' ,. aniD e

miracle, Dieu le referuant pour fe enT'hfaoire
feruir encore de lui ailleurs qu'en

eftantl'Eglife d'Anuers , laquell

pourueuë de pafteurs, il fut requis de
ceux de Lifle & du Pays de Laleu
pour eftre leur miniftre, & leur fut ac-

cordé. Son minifiere produifit de tref-

grands fruits en tous ces lieux-la.

Nous auons parlé en ce mefme Hure,

ci-deuant , au chapitre qui précède
l'hifloirede Martin Smetius, de la iour-

nee de Lannoy(i). Plufieurs hommes,
les vus de la Religion , les autres af-

fedionnez au bien public , c^' ne pou-
uans porter la tyrannie des Efpagnols,

s'efioyent amalTez , & auoyent amafl'é

quelques compagnies fous" treize en-
feignes , foufienues de vingtcinq ou
trente cheuaux ; mais cefte troupe
n'ayant ni chefs, ni ordre, ains com-
pofee de citadins, de payfans, de quel-

ques foldats, de marchans, de gens de
diuerfes autres vocations, pouffez d'af-

fedion de fecourirceux de Valencien-

nes, inueftis de tous cotiez par le Comte
de Reu, le fieur de Noircairme & au-

tres, auecpuiffantesforces, ne peut lon-

guement fubfifter. Corneille, qui acom-
pagnoit plufieurs de fon troupeau,

ne voulut, pour le defordre d'aucuns
méfiez parmi , & quoi qu'il preuift la

diffipation , abandonner ceux qui

auoyent befoin de faprefence. Enten-
dant que les forces ennemies appro-
choyent . il encouragea les fiens par

vne ardente prière, laquelle ne fut

pas inutile. De fait, les afaires furent

tellement modérées
,
que par le bé-

néfice de la nuid
, ces poures gens

eurent moyen de s'efcarter & fauuer.

(1) Voy. ci-dessus, page 529.

de
FrançoisVarlut

inférée
ci deuant.
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Corneille fut de ce nombre & fe re-

tira dedans Wefel au païs de Cieves,

où il aprint à faire des bonbazins pour

gagner fa vie, confojant les fidèles de

(on Eglife qui s'y eftoyent réfugiez.

Quelque temps après, à la requefte

du fieur de Lefvedal, gentil-homme
vrayement Chreftien , il s'achemina

pour feruirde miniftre à la compagnie
de ce gentil-homme, en l'armée que
le Prince d'Aurange conduifit d'Ale-

magne au Païs-bas l'an 1 568. Retour-
nant puis après d'icelle pour fe rendre
à Wefel près de fa famille, lui &
M. Charles furent prins & exécutez
comme dit a efté. Ils ont eu tefmoi-

gnage d'eftre morts fidèles & conftans

à Jefus Chrift.

Auanl que clone l'année i>68. nous

adiouflerons ici quelques martyrs
exécute^ en diuers lieux du Pays-bas.

& à diuers iours de ladite année
,

fans nous ejîre arre/le:{ à vn ordre

exa£Je des morts.

ScHOBLAND, fils de Barthel, Iean

DE HVES, & lORIS COOMANS (l).

Ainsi donc, l'onziefme iour de Fe-
urier, furent prins & conftituez pri-

fonniers à Anuers . Schoblant , fils de
Barthel (2), Jean de Hues & Joris

Coomans. Apres leuremprifonnement,
ils furent tout ioyeux & alaigres au
Seigneur , confefl'ans que rien ne fe

faifoit fans la volonté & prouidence
d'icelui, comme il apert par vne let-

tre qu'ils efcriuirent à leurs frères le

17. de Mars, contenant ce qui s'en-

fuit :

« Puis qu'il a pieu à Dieu que nous
fouffrions pour fon S. Nom, & le tef-

moignage de fon Euangile, nous vous
certifionsfreres, que nous auons encore

(ly Crespin . 1582, f" 692; 1597, f* 685;
1608. f 68;; 1610, f» 756 Le récit de Gou-
larl el celui du IMartyrologe hollandais sont
identiques. Voy. Butletin des Arcliives d'An-
vers , XII, 2;5 , 29; ,

440.

(2) M. Rahlenbeck écrit son nom Schobe-
land Barihels. D'après cet auteur, les des-
cendants de ce martyr habitent encore la

Belgique, et il y a, parmi eu.x. des protes-
tants. L'un d'eu.x, Jules Barthels, a été con-
seiller communal de Bruxelles. La ville de
Francfori-surle-Mein a servi de refuge,
pendant deux siècles, à cette famille. Voy.
Rahlenbeck, p. 150, 151.

bon courage , combien que la chair ait

vn continuel combat contre l'efprit, &
nous confeille toufiours félon l'auisdu

vieil Serpent; ce nonobflant , nous
fommes aiïeurez que Chrifl nortre ca-

pitaine a brifé & brifera la telle du
Serpent , & ne nous laiflfera point or-

phelins. Il eft vrai que nous fommes
vn peu picquez au talon ; mais il n'y

aura autre chofe. Et nous ne nous
defcouragerons pas, ains tiendrons

ferme en la promeflTe de Dieu
,
qui efl

Dieu du ciel & de la terre, qui a tout

créé du rien, qui n'a point delaiffé

Jofeph en Egypte, ni n'a abandonné
les trois ieunes hommes en la four-

naife ardente, ni n'a oublié Daniel en

la folTe des lyons ; c'eft le Dieu d'Abra-

ham, Ifaac« Jacob, & de leur iufte fe-

mence , tellement que nous pouuons
dire fans peur auec Dauid : Le Sei-

gneur eft mon falut, ma vertu, ma
force & mon refuge. Par telles &
femblables Efcritures, Frères, nous-

nous confolons en nos liens, mettant

tout fecours humain en arrière. Don-
ques. Frères & fœurs, ne foyez con-

triftez à caufe de noflre emprifonne-
ment, car c'eft la volonté de Dieu.
Priez pluftoft le Seigneur qu'il nous
donne perfeuerance iufqu'à la fin.

Ainfi foit-il. »

L'examen de Schoblant fait le 24. de

Mars , en la prefence du Marquis
,

du Baillif, du Secrétaire & de plu-

ficurs fergeans.

Marqvis. « D'oii eftes-vous natif .> »

Schoblant. « De Rommerfwale. «

M. « Où auez-vous efpoufé voftre

femme } » S. « A Middelbourg en
Zeelande. » M. « Où auez-vous fait

baptifer vos enfans t » S. « En
r Eglife de Chrift, où les Chreftiens

font tenus de faire baptifer leurs en-
fans. )i M. a Encor que nous n'ayons

autres tefmoins, c'efl alTez. N'auez-
vous pas efté à la Cène .' » S. « Oui'

bien, Monfieur. » M. « N'auez-vous
pas efté miniftre.' » S. « Non pas,

Monfieur. » M. « Ne vous fuffit-il

pas de croire ce qu'au Concile eft dé-

crété , là où il y a eu tant de fauans

perfonnages alfemblez , & les Euef-
ques & Cardinaux ont prefidé } » S.

« J'ai leu quelques Conciles, où i'ai

trouué que l'Efprit de Dieu n'auoit

pas befongné. » M. « Ne voudriez-
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VOUS pas bien retourner au giron de la

fainde Eglife Romaine ? » S. « Je me
tiendrai à ce que Dieu m'enfeigne en

fa parole. » Apres cela ils fe retirè-

rent.

Le XXVII. de Mars , Schoblant re-

ceut fentence de mort, dont il n'eftoit

nullement effrayé, ains commença à

chanter le cantique de Simeon, & le

40. Pfeaume. Puis la nuid fuyuante

il efcriuit vn dernier Adieu à fes frè-

res , & excufe fon compagnon Joris

de ce qu'il n'eftoit condamné à la mort
comme lui , encores qu'ils euffent en-

femble efté produits deuant les iuges.

« Je vous prie, efcrit-il, mes frères,

que vous ne vous fcandalifiez point
,

de ce que mon compagnon prifonnier

n'eft facrifié auec moi. Ce n'eft pas

qu'il ait renoncé fon Sauueur. Mais
il faut que nous penfions ce que le

Seigneur difoit à fainél Pierre : « Si ie

veux qu'il demeure iufqu'à tant que ie

viene, qu'en as-tu à faire .-'toi, fui-moi. »

Cela s'adrelle à cefle heure à moi
,

dont ie ren grâces à mon Dieu
,
qui

m'a eftimé digne, de non feulement
confeffer de bouche fon nom, mais
auffi de le feeler par mon fang. Main-
tenant ie vous di Adieu , mes frères ,

attendant de cœur ioyeux le cri de
mon Efpoux qui m'appellera pour aller

à lui. De la prifon , la nuiél dont le

iour fuyuant ie dois eflre facrifié.

» De ma propre main , Scho-
blant, fiis de Barthel. »

Le lendemain , il pria le geôlier

qu'il ne permifl pas que preftres ou
moines le vinffent fafcher. « Car, di-

foit-il , telles gens ne me peuuent en
rien aider, auec ce le Seigneur m'a
affeuré en mon cœur de mon falut. Il

faut que i'aille au deuant de mon Ef-

poux, mettant bas cefte mortelle robe,

& que l'entre en fa gloire
, efloigné

de toutes fuperflitions. » Puisadioufta :

(( Pleuft à Dieu que ie fulfe le dernier

que les tyrans martyrizent , & qu'ils

fe foulalTent tellement de mon fang

que l'Eglife de Chrift peufl viure en
repos. » Puis, ayant chanté le quaran-

tiefme Pfeaume auec fon compagnon,
& conclud par l'Oraifon Dominicale,
s'entrebaiferent , & recommandèrent
l'vn l'autre à Dieu, auec beaucoup de
larmes.

Incontinent le bourreau vint, &
l'ayant lié le tira de là. En fortant il

dit : « Adieu, Joris, ie vous précède,

fuiuez moi. « Joris refpondit : « Si fe-

rai-ie, frère, ie vous fuiurai. » En che-

min , il n'oublia point fes frères, ains

leur fit fignes de l'œil, iufqu'à ce qu'il

vinft au lieu du fupplice, où eftant at-

taché , il fut bruflé tout vif inuoquant

le nom du Seigneur, l'an m.d.lxviii.

le dixiefme de Juillet.

QvANT à Jean de Hues , il mourut
au Seigneur en la prifon.

S'enfuit une lettre de loris Coomans ,

efcrite de la prifon à l'Eglife d'An-
uers.

« Mes frères, ie vous efcri tout feul,

ayans efté trois enfemble. Jean de
Hues eft mort au Seigneur; ie les ai

confolez tant que ie les ai peu voir en

vie. Maintenant ie fuis feul, toutes-

fois non pas feul, puis que le Dieu
d'Abraham, Ifaac & lacob, eft auec

_

moi, qui eft mon grand loyer, lequel

il me donnera, lors que l'aurai def-

pouillécefte robe mortelle. Priez Dieu
pour moi qu'il me fortifie iufques là.

Car i'atten auffi d'heure en heure

la ruine de ce mien tabernacle ter-

BiEN toft après loris fut mandé par

Meffieurs, qui l'enquirent de fa foi,

laquelle il leur confen"a franchement

,

& la prouua par la fainde Efcriture.

Le Marqvis lui demanda s'il vou-

loit bien mourir pour fa foi.'' lORiS

refpondit : « Oui bien , l'engagerai

pour icelle & mon corps & mon ame. »

M. « Comment entendriez-vous l'Ef-

criture , veu que vous ne fauez point

de Latin f » L « Faites venir vos doc-

teurs, l'en fai bien encor tant que ie

les contenterai bien. Mais vous autres

en eftes efmerueillez. Chrift rend grâ-

ces à fon Père Celefte de ce qu'il a

celé fa vérité aux fages de ce monde,
& l'a reuelee aux petis. » M. a le

vous auois efpargné iufques ici, afin

que vous vous changiffiez, & voici vous
empirez toufiours » I. « Monfieur,
durant mon emprifonnement , l'ai

pleuré à chaudes larmes, & me fuis

amendé par la grâce de Dieu , félon

mon pouuoir, reconoilTant que c'eft à

caufe de mes péchez que ie fuis de-
tenu en ces liens. Mais de me corri-

ger, félon voftre attente , ie n'en ai ni

vouloir ni affedion , encor que vous
me deuffiez brufler tout vif, comme
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vous auez fait mon autre frère. »

M. Il Vous n'aurez pas auffi meilleur

marché. » I. « le fuis prefl & fufl-ce

demain. » Lors vn des Affiftans dit :

« Il n'a ni femme, ni enfans, ni biens,

pourtant meurt-il tant volontiers. » I.

« Encore que ie n'aye point tout cela,

fi efl-ce qu'il me faut endurer la mort
pour moi. Mais que vous fouciez-

vous de cela ? vous vous deuriez taire,

& auoir conoilTance de voftre caufe.

Il vous fera grief de refpondre de ceci

au iour du Seigneur, auquel il faudra

que nous comparoiffions tous, fans

aucune diftindion. r> M. « Si vous ne
parlez autrement, ie vous mettrai de-
dans vn cachot, & on ne vous baillera

que de l'eau & du pain fec , & vous
briderai la bouche. Taifez vous, & ne

me chantez plus de Pfeaumes. » I.

« Bien, Meffieurs, ie me tairai bien de
la voix extérieurement, mais de louer

Dieu par dedans mon cœur, vous ne
mefauriez engarder, ni tout le monde.
Car iamais vous ne ferez maiflres de
ma confcience. » M. • Nous vous
auons alTez oui prefcher. » Puis il dit

au Geôlier : « lettez-le en vn ca-

chot. »

Il fut donc mis auec les brigans,

comme vn agneau entre les loups.

Ainfi ce fidèle tefmoin de lefusChrift

demeura confiant, ne tenant conte de
leurs menaces & tourmens, iufqu'à ce

qu'on le brufla auffi tout vif, & receut

la couronne de martyre, l'an 1568. le

14. d'Aoufl. Puis fon corps fut donné
en proye aux oifeaux.

I^i^i^l^

loOST VAN BvSECVM (l).

loosT van Bufecum , retournant

d'Angleterre en fon pays à Audenarde,
efperant que les perfecutions auroyent
celTé , y fut mis en prifon, & enuoyé
au gibet, endurant la mort conflam-

ment pour le nom de Chrifl, l'an mil

cinq cens foixante huit, le 7. de May.

(0 Crespin, 1582, t° 692; 1597. (" 684;
1608, f» 684; i6r9, f° 7Ç7. Le Martyrologe
des Pays-Bas a une notice un peu plus dé-
taillée sur ce martyr. Il avait pour surnom
Cruyce Munt.
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Gilles Annike, Iean Annike fon fils,

& LOVYS MVELEN (l).

Les perfecutions continuans en

Flandre , Gilles Annike auec Iean

Annike fon fils, furent chaffez de Re-
nay en Flandre, & fe retirèrent à

Emden en la Frife Orientale. Et

d'autant que pour le fubit départe-

ment ils ne pouuoyent emmener leurs

femmes, ils y retournèrent l'an 1568.

afin de les mener auec eux. La tyran-

nie du Duc d'Alve & de fes Efpa-

gnols eftoit alors fort afpre, ils n'ofe-

rent fe manifefler, ains prindrent leur

logis fur le foir chez vn frère, nommé
Louys Muclen, & n'entrèrent en

leurs maifons. Or les ennemis auoyent

délibéré faire celle nuift là vne recer-

che des fidèles , ne fachans toutesfois

rien de ces deux, & padans deuant la

maifon & voyans de la lumière, iuge-

rent qu'il y auoit quelque proye , for-

cèrent la porte, & prindrent ces deux
prifonniers auec leur hofte. Dieu les

ayant efleus pour tefmoins de fon fils,

après qu'ils eurent efté quelque temps
détenus en eftroite prifon, furent con-

damnez tous trois par le magifirat , &
iugez à mort , comme obftinez héréti-

ques. Gilles fut le premier qu'on

mena au fupplice , auquel quand les

preftres voulurent mettre entre les

mains leur idole, il les repouffa : dont

les ennemis efiàns fafchez , lui firent

mettre vne boule dans la bouche,
afin qu'il ne parlai! point de Dieu au

peuple. Eflant venu ainfi à la place de
l'exécution, il y fut bruflé, & mourut
conflamment & heureufement au Sei-

gneur. Cela fait, les fergeans allèrent

tirer fon fils de la prifon, lequel eflant

doué d'vne finguliere force & con-
fiance au Seigneur, appela vn nommé
Iean de Camber , lequel l'auoit em-
poigné le premier quand il fut prins,

& lui dit : « le vous pardonne ma
mort; » & s'eftant difposé à mourir au

Seigneur, le bourreau lui coupa la

tefie. Semblablement auffi Louys de
Muelen

,
qui félon la charité Chref-

tienne & félon la dodrine de l'Apoftre

les auoit logez, fut exécuté par glaiue,

laquelle mort il endura de bon cœur
pour le nom de Chrift, l'an i ';68.

(1) Crespin, 1582, f» 692; i?07 , f° 684;
1608, f" 084; 1619, f" 7?-. Récit identique

dans le Martyrologe des Pays-Bas.
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hofe notabk

LOVYSE DE Kykenpoost (i).

Ceste femme ertoit vefue de feu

Hugues Moyaert, natiue de Renay,
aagee d'enuiron 60. ans, & auoit la

crainte de Dieu. Le Magiftrat de Re-
nay la conrtitua prifonniere l'an i<i68.

pource que deux ans auparauant elle

auoit confenti & accordé aucc fes en-
fants

,
qu'vn Miniftre de la parole

prefchaft en fa grange qui efloit der-
rière fa maifon. Elle efloit auffi fort

charitable, nourrilTant les poures,
brief elle monflroit les fruids d'vne
vraye foi. Ayant efté détenue quafi

fept mois en prifon, elle fut condam-
née à la mort le 29. de luillet. Apres
fa condamnation , le curé de faind
Martin vint vers elle en la prifon,

penfant la confefler. Mais la femme
parla fi gratieufement, & d'vn tel zèle

d'efprit à lui
,
que les larmes lui for-

tirent des yeux, & fe départit, difant :

« le fuis venu ici pour vous confoler,

mais i'ai befoin d'ellre confolé de
vous. i> Apres, fa feruante vint lui dire

A-Dieu. Elle la confola auffi , &
l'exhorta de ne fe contrifler point de
fa rnort, & qu'elle dift le mefme à fes

enfans, quand elle les trouueroit en
Angleterre. Ce qu'elle promit de
faire, & lui dit ainfi A-Dieu auec
beaucoup de larmes. Apres cela, elle

fut menée par les fergeans à la place

du fupplice, où elle fut décapitée , fe

monftrant afieuree & ioyeufe de cœur.
Ce fut le vingtneufiefme de luillet,

de l'an m.d.lxviii.

Vne chofe notable auint en la mort
de cefte femme. Vne fiene coufine

enceinte attendoit l'heure d'enfanter

lors qu'on la menoit au fupplice

,

ayant oui le fon de la cloche (qu'on

fonne couftumierement lors qu'on exé-

cute quelcun) elle fut elFrayee, & de-

meura bien trois fepmaines outre fon

temps d'enfanter , & le fruit fe re-

muoit iour & nuid en fon ventre

,

comme fi vn Tifferan eufl ietté la na-

uette. Or, au bout des trois fepmaines
l'enfant vint au monde, tout mort,

ayant vn coup dedans le nœud du col,

& le col prefque tout auallé. C'eft

chofe certaine que ces cruels tyrans

(i) Crespin, 1582, f» 692; 1Ç97 ,
1'' 684;

1608, ^684; 1619, 1° 757. Même notice dans
le martyrologe hollandais.
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ont éfté caufe de la mort de ceft en-

fant innocent. La femme voyant cefle

chofe tant eflrange, fit appeler le

Curé fufdit , lequel eflant venu &
voyant ce fpedacle , tout foudain

tomba en efuanouifi'ement , & depuis

iufqu'à fa mort ne s'eft iamais bien

porté.

Christophle Gavderyn, Iean Lie-

BART, GviLLAVME De SpIERE &
Ianneken Beaerts (i).

Christophle Gauderyn , natif

d'Amongyfl, aagé d'enuiron trente

deux ans , ayant deineuré chez vn
Abbé d'Eename, dit De Leeuwere,
après la mort d'icelui s'adonna au
meflier de faire linges, lequel il aprit

aflfez toft. Mais, d'autant -qu'il auoit

efté nourri en vne mauuaife efchole,

le Dimanche venu, il gourmandoit
tout ce qu'il auoit gaigné toute la fep-

maine. Or par le moyen d'vn fien

compagnon de meftier, nommé Louys
Stalens, Dieu le mit au droit chemin.
Ce Louys lui difoit

,
qu'il vaut mieux

diftribuer les biens aux poures, que de
les defpendre ainfi en dilTolution, &
que Dieu demandera conte de cela.

Par femblables admonitions , Chrif-
tophle changea de manière de viure,

& au lieu de fréquenter les tauernes,

alla diligemment aux fermons, & ef-

tudia faindement es faindes Efcritu-

res.

Or bien toft après vne afpre perfe-

cution s'efmeut contre les fidèles , à

l'occafion de quoi Louys Stalens fa-

chant bien qu'il eftoit accufé vers le

Bailli , fe retira, recommandant fa

femme &. fa famille à Chriftophle,

qu'il vouluft auoir efgai'd fur icelle,

durant fon abfence. Il demeura donc
fous la croix

, & fut appelé à l'office

de Diacre , en laquelle charge il fe

porta foigneufement & fidèlement.

Vne fois eflant allé à Audenarde,

(i) Crespin, 1582, f- 69;; 1597 f" 684;
1608, f" 684; 1619, f° 7Î7. L'histoire de ces
quatre martyrs est la même dans le marty-
rologe néerlandais, sauf que le continuateur
de van Haemstede y a ajouté quelques
réflexions édifiantes. La vraie orthographe
des noms est la suivante : ChristolTel Gau-
deryn , Jan Libaert. Willem van Spiere,
Janneken Èaeris.

M.D.LXVUI.
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affauoir l'an 1^67. au mois de Mars
,

pour faire quelque diftribution aux

poures, il y fut arreflé prifonnier. Et

puis fut fouuentefois mandé à la cita-

delle, par le Bailli qui le conoiflToit

bien, l'ayant veu auparauant en la

maifon de l'Abbé d'Eename. Il lui dit

donc : " Chrirtofle. d'où vient ceci

que vous elles prins pour caufe d'he-

refie? L'abbé ne vous auoit pas apris

cela. » R. 'I Monfieur, le ne fuis

point hérétique, ains fidèle Chrerticn,

ce que lui ne m'a pas apris, mais pluf-

toft plufieurs autres mefchancetez

,

lefquelles i'ai honte de dire. » Le
Bailli lui dit, qu'il auoit entendu qu'il

n'ertoit point vn de ceux qui auoyent

brifé les images , ains que feulement

il auoit fréquenté les alTemblees
;

pourtant, dit-il, accordez-vous auec le

« Curé, & ie vous ferai deliurer d'ici. >i

R. « le ne refufe point de conférer

auec le Curé & m'accorder auec lui
,

moyennant- qu'il me monftre par la

fainde Efcriture queie fois en erreur. «

Le Bailli donc enuoya vers lui en la

prifon le Curé de Pammele, qui s"ap-

peloit lean d'Opftale, auquel Chrifto-

fle déclara fa foi de point en point. &
difputa plus de trois heures pour vn

coup auec lui, de la Cène & du Bap-
tefme des petis enfans, le Curé difant

qu'ils eftoyent damnez fans eftre bap-

tifez. Chriftofle lui prouua le contraire

par la fainde Efcriture , & ferma tel-

lement la bouche au Curé, qu'il de-

meura muet, fans fauoir que dire. Il

départit donc de lui. promettant qu'il

parleroit en bonne part de lui au

Bailli. Toutesfois Chriftofie fut tou-

fiours détenu en prifon, & demeura
conftant fans fléchir aucunement, di-

fant à ceux qui lui mettoyent en auant

fa ieuneiïe , & qui l'exhortoyent

d'auoir efgard à fon aage ,
qu'il n'y

auoit que deux iours en la vie hu-

maine, le iour de nailTance, & le iour

de mort, & qu'il faudroit mourir vne

fois, & que pourtant il eftoit toullours

prefl de palTer par la mort à la vie

éternelle. Ayant efté prefque vn an

détenu en prifon, on mit auec lui

trois Efpagnols, qui auoyent fait vn

meurtre
,
par lefquels Chriftofle fouf-

tint des grandes fafcheries. Car ces

Efpagnols eftoyent tant malicieux .

que pour l'empefcher de dormir , ils

faifoyent leurs ordures fur lui , <&: le

frappoyent à coups de poings : mais il

endura tout patiemment. Au bout de
trois fepraaines on le deliura de ces

Efpagnols, & bientoft après vindrent

les nouuelles que le bourreau efloit

arriué en la ville. Chriftofle alors

efcriuit vne lettre à fon maiftre , lui

difant A-dieu, & demandant vne che-

mife blanche pour le iour de fon fa-

crifice. Il efcriuit encor vne lettre à

vne fœur de l'Eglife, l'exhortant à

toute vertu, pieté & conflance, lui

laiffant par teftament vne Bible en

François. Ayant oui le foir pour cer-

tain qu'il deuoit mourir, d'autant

- qu'on lui oftoit les ceps de fes pieds,

il fe mit à prier Dieu ardamment,
iufqu'à dix heures, & fit le femblable

le lendemain de bon matin. Puis ayant

acheué fa prière, il veftit la chemife
blanche, & fe laua, difant à fes com-
pagnons prifonniers, qui y demeu-
royeni encores : " Frères , ie m'en
vai à celle heure aux nopces, i'efpere

deuant qu'il foit midi de boire du vin

au Royaume de Dieu. »

Venant en bas. il y trouua deux
frères qui s'eftoyent auffi préparez à

la mort, afl'auoir lean Liebart & Guil-

laume de Spiere , & vne fœur, nom-
mée lanneken Beaerts. Ces quatre

s'exhortoyent l'vn l'autre, & s'encou-

rageoyent à fouffrir conflamment la

mort. Et tout incontinent fe prefenta

deuant eux vn Cordelier qui y eftoit

venu pour les conuertir , ce difoit-il.

Mais Chriftofle lui dit : « Sortez d'ici,

fedudeur des âmes des hommes, car

nous n'auons que faire de vous. » Et
foudain il fe retira. Puis voici venir le

bourreau , lequel comme il faifoit fes

aprefts pour leur mettre à chacun vn

bâillon en la bouche, ils dirent l'vn à

l'autre le dernier A-dieu. lean Lie-

bart dit : « Helas! ne pouuons-nous
pas, en noftre dernière heure, auoir

liberté de louer Dieu hautement & de
bouche r » Chriftofle refpondit : " Mon
frère , ne nous defcourageons point

pour cela ; car tant plus de mal les en-

nemis nous cuideront faire
,
plus fen-

tirons nous l'affiftance de Dieu ; « &
ne defifta de les confoler , iufqu'à ce

qu'on les baaillonna tous. Puis le

bourreau les mena à la maifon de la

ville pour ouir leur fentence, laquelle

contenoit en fomme qu'ils feroyent

pendus & eftranglez pource qu'ils

auoyent affifté aux fermons. Ainfi ces

trois martyrs rendirent l'efprit au Sei-

gneur au gibet, d'vne confiance admi-

rable.

TovcHANT lanneken Beaerts,

d'Audenarde, c'eftoit vne femme ver-

lean Liebart.

Guillaume
Spiere. lanne
ken Beaerts.
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tueufe & ardente en la dileftion de
Dieu, exerçant charité & autres bon-
nes œuures. Elle fut condamnée à auoir

la telle tranchée, pource qu'elle auoit

chanté des Pleaumes & exhorté leS

autres femmes par la parole de Dieu
en vn feftin d'acouchee. On l'exécuta

derrière la maifon de la ville ; &
pource qu'elle eftoit foible de corps,
on la fit alTeoir fur vne felle, & receut
trois coups au trauers des dents, de-
meurant toufiours affife , & obtint la

couronne du Martyre, le mefme iour

que fes frères, l'an 1568. le 11. de
luin.

Pierre de Covlogne et

fa feruante (1).

Betken

Pierre de Coulogne , demeurant à

Breda ,
efloit orfeure de fon meflier,

& auoit long temps ferui à l'Eglife, en
l'office de Diacre, s'eftant porté en
icelui fort foigneufement & fidèle-

ment. Sa maifon auffi eftoit toufiours

ouuerte pour y faire l'affemblee , &
ouir la parole de Dieu. Mais les en-
nemis de vérité ne pouuans porter

telle odeur, le conftituercnt prifon-

nier, lui mettans des ceps de fer aux
pieds. Ceux de l'Eglife eftans bien

contriftezde fon emprifonnement, cer-

choyent tous moyens pour le pouuoir
venir vifiter. Mais les ennemis aper-

ceuans cela, le tranfportercnt au chaf-

teau , dont lui & les frères receurent
encor plus grande fafcherie , d'autant

qu'ils ne fe pouuoyent entreconfoler.

Sa feruante Betken, de grand zèle,

& bien verfee aux faindes Efcritures,

lui portoit iournellement à manger, &
ne ceffa iamais de le confoler & con-
fermer par la parole de Dieu. Ayant
continué cela enuiron neuf mois, à la

fin ils la retindrent auffi en prifon.

Dont elle fut fort aife, s'eftimant bien

heureufe de foufifrir pour le Nom de
Dieu. Peu de temps après, laquefiion

fut donnée à Pierre , & l'ayans gé-
henne , ils vindrent faire le femblable
à Betken fa feruante. Mais elle leur

dit : « Meffieurs, pourquoi me vou-

(I) Crespin, 1582, f'» 6q; ; H97, {" 685 ; iûo8,

f° 685; 1619, f» 758. Sur Pieler van Cuelen
et Betken , sa servante , le martyrologe des
Pays-Bas a un récit plus étendu, surtout au
sujet de la servante.

lez-vous tourmenter , veu que le n ai

en rien mefTait contre vous ? Si c'eft

à caufe de ma foi , vous n'auez que
faire de me gehenner. Car ainfi que ie

n'ai iamais eu honte de ma foi , auffi

n'ay-ie à prefent deuant vous , Mef-
fieurs, ains la confefferai franche-

ment. » Mais quoi qu'elle dit, ils vou-
lurent palTer outre ; ce qu'elle voyant,

dit : » Helas ! Meffieurs
, s'il faut

donc que ie fois mife en la torture
,

permettez moi deuant de prier Dieu ;
>'

ce qu'ils lui accordèrent Or cepen-
dant qu'elle faifoit fa prière , vn des
CommilTairesfut faifid'vne telle crainte

& frayeur
,
que tout foudain il tomba

en efuanouilTement , & ne fauoit-on

comment le tirer de celle caue. Qui
fut caufe que Betken efchappa la tor-

ture.

Qvelqve temps après, l'ayant exa-
minée de fa foi, ils condamnèrent ces
deux innocens à eftre bruflez. Ainfi

qu'on les menoit pour eflre exécutez,

l'on oyoit des grands pleurs & gemif-

femens entre le peuple. Quant à

Pierre & Betken , ils prièrent Dieu
d'ardente affeélion

,
qu'il paracheuaft

l'œuure commencée en eux, & qu'il

leur affiftaft par la vertu du Saind Ef-
prit, iufques à ce qu'ils eulTent acom-
pli leur facrifice. La grande afi'eu-

rance & confiance de Betken incita

tellement plufieurs frères & fœurs

,

que fans refpeder aucun danger , ils

palferent par la foule du peuple, & les

embrafloyent , leur congratulans de
leur confiance , difans : « Bataillez

vaillamment, la couronne de vie vous
eft préparée, n

EsTANS venus au lieu du fupplice
,

Betken commença à parler au peuple
d'vne face fort ioyeufe : « Mes frè-

res & fœurs, dit-elle, foyez toufiours

obeill'ans à la parole de Dieu , & ne
craignez point ceux qui tuent le corps,

car ils n'ont nulle puiflance fur l'ame.

Quant à moi, i'irai à celle heure au
deuant de mon efpoux lefus Chrift. »

Et incontinent tous fe mirent à ge-
noux, faifans vne prière affeftueufe au
Seigneur. Eftans relouez, le bourreau
les empoigna, & les attacha auec des
chaînes au bois, puis il eftrangla Pierre,

mais il n'eftrangla point Betken , la-

quelle encouragea fon maiftre iufqu'à

ce qu'il eut rendu l'efprit & que le feu

fe prift à elle. Lors on la voyoit &
oyoit de la flamme du feu magnifier le

Seigneur , tellement que plufieurs

d'entre le peuple furent rauis en ad-

M.U.L.WIIl.
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miration de cefte inuincible conllance.

Ainfi moururent ces deux martyrs du
Seigneur, l'an ii;68. le 20. de May.

Gilles de Meyere (i).

Il y auoit en Flandres, à Vinder-

hout, diftant enuiron vue lieuë de
Gand, vn Curé (nommé Gilles de

Meyere) lequel Dieu illumina de la

vraye conoiflTance de fon Euangile.

Or , ayant receu le talent de Dieu il

ne le voulut cacher auec le mauuais
feruiteur, ains cercha tous moyens de
l'employer. Il auoit la crainte de Dieu
toufiours deuant fes yeux, tant en fa

dodrine qu'en fa vie , eftant foigneux

d'inftruire ceux que Dieu auoit mis

fous fa charge. Il alloit mefme de
maifon en maifon confolant & exhor-

tant vn chacun par la parole de Dieu,

& fur tout qu'ils fe donnalTent bien

garde des horribles abominations de

la Papauté. Il leur enfeignoit que la

remiffion des péchez, la grâce de Dieu
& la vie éternelle ne peuuent pas ef-

tre acquis par nos œuures ou mérites,

ains gratuitement par la feule & vraye

foi en lefus Chrift.

Les Ecclefiaftiques de Gand ayant

entendu ces chofes , aflauoir que leur

dodrine & authorité efloit ainfi anéan-

tie par ce Curé , ne cédèrent iufques

à ce qu'ils l'eulfent mis à mort. Ils le

conftituerent donc prifonnier, l'an mil

cinq cens foixante fept , au mois de
Mars , le mettans en vn cachot pro-

fond & obfcur. Là où il trempa quel-

que efpace de temps, portant cefle

affliétion conflamment , priant Dieu
nuiét & iour, lui rendant grâces de ce
qu'il l'auoit eflimé digne de fouffrir

pour fon nom. Plufieurs gens de bien

qui le vindrent fouuent vifiter, receu-
rent telle confolation & inftrudion de
lui, qu'à grand'peirie pouuoyent-ils

eftre feparez de lui; <& quand ce vint

à départir, toufiours les larmes leur

fortoyent des yeux. Preflres & Moi-
nes ne faillirent auffi de le venir exa-

miner & difputer auec lui, le cuidans

deflourner de fa foi ; mais ils ne pro-

fitoyent rien, car il demeura toufiours

(i) Crespin, 1582, f» 69; ; 1,-97, f°''8;; 1608,
f° dSç; ibi9, f" 758. Même notice dans le

Martyrologe néerlandais.

ferme & confiant, apuyé fur la parole

de Dieu. Dont ces Caphards plus ir-

ritez , ne celTerent iamais de trotter

çà & là, & remuer tout, iufques à ce
qu'on l'eufi amené au chafteau du
Comte, & là lui fut prononcée fa fen-

tence, portant qu'il deuoit efire pendu
& eftranglé.

Les Efpagnols, qui efioyent lors à

Gand, le prindrent, le lièrent & gar-

rottèrent d'vne eflrange façon, voulans

qu'on le bruflafi. En allant au fup-

,

plice
,

ils lui firent mille maux, l'ou-

trageans, poun"ans & frappans cruelle-

ment. Leur Capitaine ou maiftre de
Camp lui bailla de fon gantelet fi

grand coup au vifage, que c'eftoit pi-

tié de le voir. En fomme , ces tyrans

le traitèrent tout ainfi comme s'ils euf-

fent eu à faire à vn chien enragé, 'non

pour autre caufe, finon qu'ils efioyent

defpitezde la confiancequ'ils voyoyent
en lui. Eftant arriué à la place, où
tout efloit preft pour le brul'Ier , ils le

poulferent dedans la maifonnette

,

parmi les fagots, & allumèrent le feu.

Lors eflant au milieu du feu , on
i'oyoit crier intelligiblement : « Père,
ie te recommande mon efprit en tes

mains, » nonobfiant qu'ils l'eufient

embaaillonné. Ainfi ce fidèle tefmoin
de lefus Chrift mourut conftamment
au Seigneur, l'an mil cinq cens foi-

xante huit, le quatriefme iour d'Auril.

La dissipation des Fidèles av dv-
CHÉ DE LeMBOVRG ET DE PLV-
SIEVRS MIS A MORT PAR LES COM-
MIS Dv Dvc d'Alve en la ville
CAPITALE DV PAYS (l).

Cevx de la ville de Lembourg tien-

dront le premier rang en l'année

M.D.LXix. entre les fidèles de l'Eglife

reformée
,
pour auoir à l'entrée de

lanuier feellé de leur fang la vérité

de l'Euangile du Seigneur. Cefte ville

donne nomau Duché de Lembourg (2),

fur la riuiere de Wefer, loin d'Aix
trois grandes lieues

, & quatre du
Liège. Entre plufieurs autres commo-

(i) Crespin, 1Ç70, f" 70J : 1582, f" 694 ; 1597,
f- 68r, 1608, f° 68,-; 1619, f» 71:8.

(2) Le duché de Limbourg a formé les

deux provinces de ce nom , dont l'une ap-
partient à la Hollande et l'autre à la Bel-
gique.



Execuiion
notable

de l'an 15 p

ditez fpeciales de marchandife, & ou-

tre le plomb & le fer qu'elle fournit aux
autres nations, elle eft renommée des

Pline minières d'vne pierre de calœminc (i),
.-appelle Liip/ô' refemblant plufloft à métal qu'à autre

&'caJmia chofe, laquelle iaunit & augmente tel-

lement le cuiure que de là le laiiton

en prouient. La ville a efté efclairee

de long-temps par la lumière de la

pure parole de Dieu, par le moyen de
quelques bons Pafleurs & Minières,
& des Magirtrats qu'elle a eu bénins

& fauorables depuis quarante ans. La
perfecution qu'elle eut l'an 1552. par

les Commiffaires de l'Empereur Char-
les le quint, augmenta le nombre des
fidèles & affaifonna leur trop long re-

pos & tranquillité. On y brufla lors

d'vne famille honnorable fix perfon-

nes, affauoir le mari, la femme (Si leurs

deux filles, auec les maris d'icelles;

la mort defquels fut precieufe deuant
Dieu & de grand fruid deuant les

fidèles. Eftans menez au dernier fup-

plice, à la montagne nommée Rotfeld,

le long du chemin (enuiron d'vne lieuë

Françoife), on les oyoit tous (îx d'vn

fainft accord chantansquelques Pfeau-
mes, fe confolans & fortifians en le-

fus Chrift, & iufques au dernier fouf-

pir de leur vie inuoquans le nom
d'icelui.

La prédication publique de la pure
doArine ne leur fut oflee qu'à la ve-

nue du Duc d'Alve, lors que la meil-

leure partie des bourgeois, après auoir

fait déclaration publique en leur niai-

fon de ville, de tenir la Religion re-

formée (fuyuant la requefie qu'ils

auoyent prefentee auparauant à la Du-
chelTe de Parme, fur la fin de fon gou-
uernement) furent contrains de fortir.

Abandonnée que fut la ville à la fan-

glante volonté des Efpagnols , les

fieurs Renhart à Radelo, maire, &
les Bourgmaiftres, efcheuins, iuges &
officiers, furent forcez la quitter & fe

fauuer auec leurs familles.

Av mois de lanuier, les Commis
du Duc d'Alve y firent décapiter (ix

bourgeois, entre lefquels efioit vn

nommé Henri Hvesch, fils d'vn des
iuges de Lembourg, & tous mouru-
rent conftans & perfeuerans en la vé-

rité conuë.

En Feurier fuyuant, on en décapita,

pour la mefme caufe, deuant la mai-

fon de ville, trois bourgeois, dont l'vn

(1} La calamine est une terre bitumineuse
qui sert à affiner le cuivre.

III.

Januier.

Feurii
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efloit nomméGvii.LAVME FREKiN,aagé

enuiron de feptante ans; les corps &
fang defquels furent expofez aux

chiens, par,opprobre des ennemis. Au
mefme mois, François Nize, & Tho-
mas ToLMONT furent bruflez vifs auec
vn troifiefme. A ceux-ci , après auoir

enduré de grandes tortures , on leur

tira les langues auec fers chauds, &
fi eurent les bouches ferrées auec inf-

trumensàla façon d'Efpagne ; & quand
ils furent demi bruflez, les exécuteurs

de ces cruautez les firent eftacher

hors la ville
,
pour eflre expofez aux

bertes, de inaniere qu'on trouua plu-

fieurs de leurs membres çà & là ef-

pars. "Vn nommé Iean van Aken
(pource qu'il eftoit d'Aix, ville Impé-
riale) , ayant efté appréhendé à Lem-
bourg , fur quelque accufation d'auoir

démoli quelques images par le com-
mandement du Comte de Cullem-

bourg , en fa feigneurie & pays de

Withem , fut mis au gibet , & mourut

en grande conftance & inuocation du

nom de Dieu.

En Mars, vn grand nombre de pri-

Ibnniers reftans en cefte ville de Lem-
bourg n'attendoit que de iour en iour

eftre menez au dernier fupplice. De
ce nombre, M. Gvillavme, chirur-

gien , rendit ample confeffion à la

dodrine de l'Euangile, & fut décapité

en ce mefme mois de Mars mil cinq

cens foixante neuf.

^ ^ o ^ ^ o ^ ^ ^ ® ® .^

Iean Lavte (i).

Ce perfonnage, demeurant à Gand,
en Flandre , auoit grand zèle & defir

d'auancer la gloire de Dieu & la co-

noiffance de fon Euangile. Ceux de

l'Eglife voyans fa bonne affedion

,

preud'hommie & pieté , le créèrent

Diacre , en laquelle charge il fe porta

de telle forte que chacun en auoit

contentement. Mais pource qu'il fe

hazardoit trop ,
ne refpedant aucun

danger pour exercer fa charge , les

frères, voyans que la tyrannie des ad-

uerfaires croilToit, lui dirent : « Frère,

nous fommes d'auis que vous-vous re-

tiriez pour vn temps , & quittiez la

(il Crespin , 1582, f" 694; 1597, f" 086,
1Û08, f» 686; 1619, f» 759. La notice du
martyrologe néerlandais est plus détaillée;

elle donne les noms des prisons et autres
particularités.
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place aux ennemis, car vous efles trop

conii en la ville. Mais lean, tenant le

lecret de la foi graué en fon cœur , &
s'eftant propofé vn certain blanc au-

quel il vifoit , leur refpondit : « Mes
frères, les cheueux de noftre tefte ne
font-ils pas tous comptez? Dieu n"a-il

pas ordonné en fon confeil fecret tout

ce qui auiendra ? Si donc il a ordonné
que ie fois tefmoin de fon Euangile

,

en quelque lieu que ie fois, il me
trouuera bien , & ie ne faurois efcha-

per fes mains, n S'ertant donc ainfi af-

feuré & fondé fur ce feur fondement

,

à la fin lui aulnt ce à quoi de long-

temps il s'eftoit préparé, c'eft de foul-

frir pour le nom de Dieu.

Car fortant vn Vendredi de fa

maifon pour aller en la place, pour
fes afaires, les ennemis (à l'inftigation

des preftres & moines) l'empoignèrent

en la place du marché & le conftitue-

rent prifonnier, entre les larrons &
brigands; ce qui auint en l'an mil

cinq cens foixante fept , le neufiefme

iour de Septembre. Trois iours après,

ceux de la luftice l'ayans fait amener,
lui demandèrent s'il n'edoit point vn

de ceux qui auoyent efté à Bruxelles,

pour pratiquer la liberté, <& qui ils ef-

toyent. Depuis il fut examiné par deux
Commiffaires , qui lui demandèrent à

qui il croyoit, à Menno Simon (i), ou
à Calvin , ou à Luther. Il refpondit :

(I A nul de ceux-là; ie me tien à la

feule & pure dodrine du faind Euan-
gile, & à mon Seigneur lefus Chrift. »

Puis lui demandèrent combien de
temps y auoit qu'il n'auoit point elle

à la Meffe & qu'il ne s'eftoit confeflé.

lean refpondit : « le l'ai oublié. »

ce Voire, dirent les Commiffaires, vous
fauez à peu près s'il y a deux ou trois

ans palTez : menez-vous la vie d'vne

befte .• 1) lean dit : » Meffieurs, ie vis

ainfi queiedefire de plaire à mon Dieu. »

ii.s le firent depuis ferrer encor
plus eftroittement qu'il n'auoit eflé

,

le mettans dans vn cachot profond &
obfcur au chaftea'u du Comte , afin

que nul ne peuft parler à lui. Toutes-
fois fa femme, trefvertueufe matrone ,

trouua à la fin accès vers lui , & le

vint vifiter tous les iours, lui aportant

à manger & à boire, le confolant par

la parole de Dieu & l'exhortant à pa-

(il Menno Simons lut le fondateur, ou
mieux encore le réformateur des anabaptis-
tes des Pays-Bas, d'où est venu leur nom
de Mennonites. (Voy. l'an. Mennonites dans
VEncycl des sciences rel.)

tience & confiance. lean donc fe monf-

tra vrayement confiant ; car. quoi que
les ennemis filTent , ils ne le feurent

nullement efbranler; s'ils le mena-
çoyent ou s'ils le fiattoyent par belles

paroles & promefi'es , c'eftoit en vain.

On lui propofa , entre autres chofes,

auec ferment
,
que s'il vouloit feule-

ment aller vne fois à la Meffe , ou fe

confelTer, qu'on lui pardonneroit , &
auroit la vie fauue. Mais lean aima
mieux, auec le bon Eleazar , mourir

pour la loi de fon Dieu, que de le re-

noncer en forte quelconque , & don-
ner mauuais exemple à la ieuneffe.

Les iuges & tout le confeil voyans
cefte fienne confiance , & qu'ils ne

pouuoyent rien gagner fur lui , lui

firent fauoir, quatre iours deuant fon

exécution, qu'il lui faloit mourir. Sa
femme lui aporta la première ces nou-
uelles, puis vn autre fien ami, qui lui

dit : <i le fuis bien marri qu'il faut que
ie vous aporte telles nouuelles. »

Mais lean lui dit : « Dequoi eftes-

vous marri } fauriez-vous m'aporter des

nouuelles plus agréables, que qu'il

me faudra aller bien tort vers mon
Père celefie , vers lequel tout mon
defir s'eftend.'' » L'heure donc eftant

venue qu'il deuoit pafi'er, il fut fort io-

yeux & alaigre , prenant congé de
tous les prifonniers , & s'acouftrant

foi-mefme en attendant le bourreau.

Eftant arriué au lieu du fupplice, il fit

vne priera ardente au Seigneur; puis,

fe releuant, il vid deuant foi des moi-
nes, aufquels fubit il tourna le dos &
dit au (;;uple : « Ah ! mes amis, ne
croyez point la faulTe Eglife Romaine.
Ne croyez point ceux qui difent ;

Chrift eft ici ou là , car ce font faux

Prophètes , & en feduiront encor
beaucoup. » Parlant ainfi , le bour-
reau le print par force , & le lia à

l'eftache , & après qu'il euft crié :

a O Père celefie, ie recommande mon
efprit en tes mains, » il l'eftrangla, &
puis le brufla. Ainfi finit heureufement
fes iours ce Martyr, à Gand, l'an mil

cinq cens foixante neuf, le vingtcin-

quiefme iour de lanuier.

Conrad de Belyen (i).

Conrad de Belyen auoit eu de

(1) CrÊspin, i;82, f" 694; 1597, f" 686;
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long temps la conoiliance de vérité
,

en laquelle il a perfiflé iufqu'à la fin

de Ces iours, fréquentant toufiours les

aflemblees, & menant vne vie Chref-
tienne. Auint vn iour ouurier que le

Bailli, edant fur le marché, fit de gran-

des extorfions à des poures gens, leur

oftant leur beurre, chair & autres cho-
fes. Ce que voyant, Conrad ne fe

peut tenir de reprendre en face le

Bailli. Dequoi defpité, il le print pri-

fonnier & l'accufa d'herefie. Donques
il fut, peu de temps après, examiné de
fa foi , de laquelle ayant fait ouuerte
confeffion , cela fut caufe qu'on le

lailTa tremper long temps en prifon, le

penfans, par la longue fafcherie de la

prifon, deftourner de la foi. Mais il

auint au contraire ; car par la vertu du
Sainét Efprit il fe conferma de plus en
plus & demeura confiant en la toi

qu'il auoit confeffee , nonobftant que
par cefte prifon il fuft du tout apovri

auec fa femme & fes enfans
, lefquels

le foliciterent auffi fort, à ce qu'il euft

efgard à eux. Mais il furmonta cefle

tentation. Outre ce il endura grand
froid (car c'eftoi-t vn hyuer fort afpre)

tellement qu'il perdit quafi les deux
iambes. Mais ce nonobdant il de-
meura toufiours bien efchauffé en la

dileélion de Dieu. Et encore qu'il ne
fceuft lire

,
fi efi-ce que le Curé ne

feut rien gaigner fur lui. A la fin don-
ques ils le condamnèrent à eftre bruflé

vif. Ayant receu cède fentence, deux
Cordeliers vindrent vers lui pour le

confoler, ce difoyent-ils. Mais il leur

dit qu'il eftoit alfez confolé, & qu'il

efioit preft de feeller la vérité par fon

fang , & pourtant qu'ils s'en retour-

nalTent d'où ils eftoyent venus : ce
qu'ils firent.

L'hevre de l'exécution eftant pro-

chaine, afin qu'il ne parlafl au peuple,

ils lui mirent vn baaillon de bois en
fa bouche, lequel (pource qu'il efloit

trop efpais), ils firent entrer à coups
de marteau , fi que le fang fortoit de
toutes parts , dont plulieurs auoyent
grande compaffion. Mais ce nonobftant

il ne lailfa de monftrer fa confiance
,

ayant le regard fiché au ciel , & y
efleuant les mains. Le feu allumé, il y
rendit l'efprit au Seigneur, l'an \'-,b().

le iQ. de juillet.

160B, 1" 686; 1619, f" 759. Le martyrologe
néerlandais est plus complet et donne la

relation des discussions soutenues par ce
martyr.

lossE Spierinck (i).

lossE Spierinck, natif de Bruxel-
les, fut conltitué prifonnier à Aude-
narde, par ceux du guet, pour la que-
relle de l'Euangile. Ayant efié détenu
deux mois en prifon, il fut facrifié au
Seigneur, l'ayans enuoyé au gibet,

l'an 1569. le 20. iour de Nouerabre.
Mais il fuft bien toft ofté de là, & en-
feueli par les frères.

Marc de Lanoy , Tournifien
,
Iean

LE Grand, d'Armentieres , Gvil-
LAVME Tovart, de Lifle lez Flan-
dres (2).

Qvant à Marc de Lanoy, qui de la

ville de Tournay eftoit venu demeu-
rer en Anuers, aagé d'enuiron de cin-

quante quatre ans, nous auons re-

cueilli de fes propres efcrits touchant
fa prinfe , & fes interrogations & ref-

ponfes, ce qui s'enfuit. Deux femmes,
defquelles on s'eftoit ferui à faire la

lexiue à buer le linge (5), furent caufe

de fon emprifonnement. LeMarkgraue
& deux des Efcheuins d'Anuers, pour
lui faire fon procès, l'ayans interrogué

tout premièrement s'il auoit lettres de
fon Curé, fuiuant les ordonnances du
Duc d'Alve ; il leur refpondit que
non & allégua cefte raifon : « D'autant,

dit-il, que quand ie forti de Tournay,
ayant payé les droits de la ville, on ne
parloit lors de lettres du Curé. » Apres
cela, ils lui demandèrent s'il auoit efté

à confefle aux Pafques palfees , en-
fuiuant les mefmes ordonnances auf-

quelles vn chacun eftoit fubmis. Il

refpondit que non. Pourfuiuans leurs

interrogatoires, s'il auoit efté aux pref-

ches,& communiqué à la Cène, & com-
bien de fois, il leur dit qu'il auoit fré-

quenté les prédications, & qu'il auoit

efté à la Cenedu Seigneur deux ou trois

fois. Or, en toutes fes refponfes, il fe

(1) Crespin, 1582, f" 695 ; 1597, f» 686 ; 1608,
1" 686; 16I9, f» 759 Récit plus étendu dans
le martyrologe néerlandais.

(2) Crespin, IÇ70, f 704 ; ij82, I'^Gq; ; 1597.
f' 086; 1608, f" 686; 1619, f' 759. Voy. Bull,
des Archives d'Anvers, XII, ;88, ;89, 417;
XIII, 168, 591.

(;) La lessive.

Marc accufé.

Interrogué.

Sur les pref-
ches

& communica-
tion

de la Con^.
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donna de garde, autant que lui fut

poffible, de nommer aucuns de ceux

qui dcmeuroyent en Anuers. pour les

mettre en peine, comme on peut voir

par cell extrait de fes depofitions mi-

fes par efcrit.

Sur le Bap- S'il auoit fait baptizer fes enfans,
tefme comment ils auoyent efté nommez, &

de fes enfans.
^^-^ cltoyent leurs parrins dk marrines.

R. Qu'il auoit fait baptizer vne fil-

lette, laquelle fut nommée Sara, &
que le parrin s'appeloit François

,

&c. , & la marrine Marie, &c. , lef-

quels fe tenoyent en Angleterre. D.
S'il en a eu aucun depuis demi an en-

çà, & où il l'auoit fait baptizer, & de
quels parrins & marrines. R. Qu'il en
auoit eu vn, que lui-mefme porta en la

maifon d'vn nommé Philippe , lequel

fut parrin au baptefme , auec vne ve-

fue la marrine, demeurans à prefent à

Wefel. D. S'il y auoit eu exhortation

au lieu où fe fit le Baptefme. R. Que
non. D. S'il n'auoit point efté aux af-

femblees R. Qu'oui , deux ou trois

fois. D, Combien il y auoit d'audi-

teurs. Il refpondit qu'il y en auoit en-
uiron fix ou fept. D. Quels ils ef-

toyent , & qui fut le Miniftre. Sur
quoi fe trouuant en perplexité, & ne
donnant refponfe, on le fit renfermer
iufqu'au lendemain.

Solicité Le iour venu, ils lui réitérèrent la

d'accufer les niefme demande, auec menaces de le
autres. mettre fur la torture , s'il ne nommoit

& les auditeurs & le Miniflre. Il leur

refpondit qu'il ne les fauroit nommer
finon le fufdit Philippe, fa femme,
fon frère, & Guillaume Touart; &
quant au Miniftre, qu'il ignoroit fon

nom. Sur ceci, ils lui firent donner la

queftion alTez long temps , le prelTant

toufiours de les nommer. Se voyant

ainfi en angoifle de la torture, &
ayant crainte de mettre quelcun en
danger, il en nomma aucuns, fâchant

bien qu'ils eftoyent hors de la ville.

Mais quant au Miniftre , il perfifta

toufiours en ce qu'il ne le conoiffoit

point. Quoi voyans fes luges, après

l'auoir fort tourmenté, le firent deflier,

& fut plus de trois fepmaines fans

pouuoir marcher. Il fut auffi enquis fi

de long temps il n'auoit efté à l'Eglife

Romaine. R. Qu'en vingt ou trente

ans il n'auoit efté que trois ou quatre

fois à la MeflTe, & que toutesfois cinq

de fes enfans y auoyent efté baptizez,

à caufe que les moyens ne fe prefen-

toyent lors de les baptizer autrement.
Sur quoi ils firent fin de l'interroguer,

& depuis ne parlèrent plus à lui,

finon vne fois pour lui demander à qui

il auoit baillé à louage fa chambre
d'enhaut, 4 comment on le nommoit,
& où il fe tenoit de prefent. Il le leur

nomma nom par nom & furnom , ad-

iouftant qu'il eftoit allé à Francfort.

Apres auoir fouflenu ces durs af-

fauts, il y eut vn Cordelier qui lui

demanda qui le mouuoit à fe faire

ainfi tourmenter , & fouftenir ce qu'il

fouftenoit. Marc lui mit au deuant la Marc

parole de Dieu. Le Cordelier de- «(TaiHi par vn
'

1 ^ 1 r . en Cordelier.
manda comment il fauoit que ce tult

la parole de Dieu, veu que c'eft

l'Eglife qui en donne affeurance.

Marc demanda de quelle Eglife il en-

tendoit. Le Cordelier lui dit qu'il n'y

en auoit qu'vne, alfauoir Romaine, &
de là tirant vne queftion du chef de
l'Eglife, Marc lui prouua que c'eftoit

Chrift, fans autre. Le Cordelier paft"a

outre, & demanda ce qu'il croyoit de
la Cène. R. « Ce que lefus Chrift en

auoit ordonné par fa fainâe Parole. »

Le Cordelier répliqua, que quand le-

fus Chrift celebroit fa Cène ,
il don- De la Cène,

noit fon corps entre fes deux doigts,

ainfi que le Preftre tient l'hoftie, &
amena à ce propos bien extrauagant,

pour preuue, le 6. chap. de S. lean,

où lefus dit : « Si vous mangez ma
chair & beuuez mon fang, vous aurez

vie en vous. » R. « Mais regardez, n

dit Marc, « ce qui s'enfuit là mefme
,

afTauoir : Que ces paroles font efprit

& vie, & que la chair ne profite rien,

&c. » Le Cordelier, après auoir oui ces

refponfes, s'en alla tout fafché , & le

laift'a.

Le leudi j. iour de luillet , Marc Affaut

fut affailli d'vn autre, qui lui vint dire de meflage dt

eftre enuoyé par le Markgraue, pour '"°'"'-

lui annoncer qu'il mourroit le lende-

main, s'il ne fe conuertilToit à l'Eglife

Romaine, & que partant il regardaft à

fon faid. Marc lui déclara prompte-
ment, qu'il eftoit tout confeillé , &
qu'au refte il fe remettoit à la proui-

dence de Dieu, à ce qu'il fift de lui fa

bonne volonté. Le lendemain, le mefme
vint derechef, & l'incita plus que pa-

rauant de penfer à fes afaires. Marc
lui vfa d'vn mefme langage qu'au iour

de deuant, fans aucunement s'effrayer

de ce meft'age qu'on lui faifoit : Qu'on
le depefcheroit dans trois ou quatre

iours. "Voila en fomme ce que nous
auons extrait des efcrits de ce perfon-

nage, & de fes adions durant fon em-
prifonnement.
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Efcrii de h. efcriuit à ceux de l'Eglife de fa
MarcdeLanoy propre main, du ius de noires guines

pour lui >i r ^ j* \ 1 /' • I

& fes compa-
gnons.

Sommaire
de ce

ui leur fut ref-

pondu.

(à faute d'encre) le foir du iour pré-

cèdent que lui & fes compagnons
receuffent fentence de mort, ce qui

s'enfuit :

« Mes trefchers frères au Seigneur,

nous-nous recommandons tref-affec-

tueufement. vous priant que ne nous
oubliez point en vos prières, afin que
Dieu par fa grâce nous vueiUe forti-

fier, eftans en vne continuelle bataille,

iufques à ce qu'il nous aura fait ce
bien de nous appeler en fon Royaume,
& que nous aurons obtenu la cou-
ronne de gloire , laquelle il a prépa-
rée à tous ceux qui l'aiment. Or fâ-

chez, mes trefchers frères, que nous
auons eflé fept fepmaines en ces liens,

fans auoir receu confolation de vous.

Helas ! vous fauez que fi vn corps
eflant long temps fans manger deuient
foible, combien plus l'efprit ? Parquoi
fi vous nous euffiez peu affifter, de
quelque petite portion de confort

pour noftre efprit, vous nous euffiez

fait vn grand bien
, à caufe que félon

nofire nature nous fommes toufiours

débiles & fragiles; mais nous vous
fupportons, à caufe que les moyens
fe trouuent à fi grand" peine. Or s'il

s'en trouue , mes frères, nous-nous
recommandons; & fi vous me faites

ce bien, ie le ferai auffi tenir à Guil-

laume Touart. Prians l'Eternel qu'il

nous face perfeuerer en vraye con-
fiance de cœur, iufqu'au dernier fouf-

pir de noftre vie. »

Ce peu d'efcrit efmeut grandement
les frères, qui toutesfois ne le receu-

rent iufques au lendemain. Et fuiuant

icelui on lui refcriuit fommairement
& à fes compagnons : Qu'il eftoit

heure de prier ardemment le Sei-

gneur, à ce qu'il les fortifiafl par fon

S. Efprit
,
pour refifter aux afiauts &

embufches de Satan , & qu'il faloit-

maintenant pratiquer ce qu'ils auoyent
receu & aprins de longue main en

l'efchole de noftre Seigneur. Qu'ils

s'affeuraffent cependant des promelTes

de Dieu
,
qui n'abandonne point les

fiens au befoin & à la neceffité , mais

qu'il feroit toufiours auec eux, & qu'à

cefte caufe ils n'auoyent à craindre

les menaces de Satan, qui eftoit vaincu

par Chrift , ni le péché, qui ne les

pouuoit fouiller , eftans lauez par le

fang de l'Agneau, ni la mort, qui

Prières
des fidèles

pour

n'auoit aucune puiflfance fur eux, ef-

tans en Chrift , ni les tourmens, qui

pafferont tantoft, & ne font à compa-
rer à la gloire & ioye qu'ils deuoyent
incontinent receuoir auec le grand
Prince & capitaine des Martyrs, qui

leur faifoit ce grand honneur de fouf-

frir pour fon Nom, & qui mefmes les

attendoit pour les faire feoir auec lui

en fon throne, & leur donner part au
Royaume qu'il leur auoit préparé

auant la conftitution du monde. Au
refte , on les auertiflfoit qu'on faifoit

prières pour eux enuers Dieu, à ce

que demeurans fermes ils fortifiaffent

les foibles, & feruiflfent d'exemple &
édification à l'Eglife de lefus Chrift.

Les prières des fidèles furent exau-

cées de Dieu, & la fin heureufe

qu'eurent ces trois champions le de- les pntbnniers.
monftra manifeftement, comme il fera

dit.

Iean Le Grand, drapier d'Armen-
tieres, aagé de 28. à trente ans, s'ef-

tant pour les mefmes caufes que Marc
de Lanoy retiré en Anuers, fut prins

par le Markgraue, & fait compagnon
des liens des deux , affauoir Lanoy &
Touart. A la première dem.inde qui

lui fut faite : Pourquoi il eftoit forti

d'Armentieres , il refpondit , non feu-

lement que c'eftoit d'autant qu'il

n'auoit voulu faire ferment à l'Eglife

Romaine, mais auffi adioufta déclara-

tion de la foi & religion qu'il tenoit.

Apres auoir receu fentence d'eflre

bruflé vif, il eut cefte confolation de
voir fa femme & fes enfans en la pri-

fon, & les ayant exhortez à perfeue-

rer conftamment, & prendre bon cou-
rage, les recommanda par fainâe &
ardente prière à la fauue-garde du
Seigneur. Ces deux, affauoir Marc de Marc & Iean le

Lanoy, & Iean le Grand, furent me- GrandAil j u i 1 menez au fup-
nez à la place du marché par le

'piice
Markgraue acompagné de grande
multitude, & furent bruflez vifs,

ayans les bouches embaaillonnees

,

de la façon inuentee & prefcrite par
rinquifition des Efpagnols.

GviLLAVME TovART , marchand
mercier , natif de la ville de Lifle lez

Flandre, receut pareille fentence de
mort d'eftre bruflé vif, auec les deux
fufdits, mais Dieu lui difpofa, nonob-
ftant ladite fentence, vne autre efpece
de fupplice, pour monftrer le triomphe
des fiens en la diuerfité des peines
qu'ils endurent. Ce perfonnage eftoit

paruenu à vne vieilleffe honorable, &
fa maifon auoit ferui prefques l'efpace



Les demeuran-
ces

de G. Touaii.

Lettre d'icelui

aux lîdeles

d'Anuers.
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de douze à quinze ans, comme
d'Eglifc aux fidèles en icelle ville de

Lifle. Eftant dechalTé (!l' banni d'icelle

enuiron l'an 1561. fe retira quelque
temps à Tournay, d'où il fut contraint

s'ofler, & aller à Amiens & Mondi-
dier, villes de Picardie, pour iouyr du
bien de la prédication de l'Euangilc.

Depuis, retournant aux fiens, vint

demeurer en la ville d'Anuers, en la-

quelle après auoir refidé longue ef-

pace d'années, fut finalement confti-

tué prifonnier auec les deux fufdits.

Entre plufieurs lettres par lui efcrites

durant fon emprifonnement , nous
auons extrait celle-ci qui s'enfuit.

11 Treschers frères & fœurs en le-

fus Chrift. le remercie grandement
nodre bon Dieu, de lui auoir pieu

tellement me fortifier c*t confoler, que
ie me trouue plus alaigre en ma prifon

obfcure
,
que ie n'eftoi en marchant

par les rues. le parle félon l'efprit,

car quant au corps, ce n'eft plus que
vapeur (^ fumée. Parquoi, mes amis,

s'il auient que foyez aprehendez pour
le nom de Chrifi, ne craignez point la

prifon, ne ceux qui tuent le corps,
car 'Is ne peuuent rien d'auantage.

Ne vous efpouuantez point
,
puis que

c'eft le falaire qui eft promis à tous

bons foldats de noflre Capitaine le-

fus Chrift. Qui tournera le dos, ne
gaignera rien; mais qui bataillera

vaillamment, obtiendra finalement vne
couronne , non pas d'or ou d'argent

,

ains de gloire immortelle. Nous laif-

fons cette vie caduque, pleine de cala-

mitez & fafcheries, pour en auoir vne
éternelle

; nous defpouillons ce corps
mortel, poureftre reueflus d'vn immor-
tel : nous quittons vne vie doulou-
reufe & lamentable, pour viure en
ioye & félicité éternelle. Y a-il change
ou profit plus grand que ceftui-ci.> O
doux martyre, que tu nous fais riches

& honorables, maugré noftre propre
chair! Et qu'y a-il dequoi fe plaindre,

puis que noflre Seigneur & fouuerain

Maiflre l'a prédit tant exprelTément
aux fiens ? Me voulez-vous fuiure .'

qu'vn chacun renonce à foi-mefme, âz

qu'il prene fa croix, & me fuiue.

Portons donc, portons ioyeufcment la

croix, pour eflre viuifiez en la prefence
du Père celefte. Il ne nous eft pas
donné feulement de croire en Chrifl,

mais auffi d'endurer & fouffrir auec
lui. Et fi nous fouflfrons auec lui,

nous régnerons auffi auec lui. Regar-
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dez, mes amis, fa bonté; il n'enuoye

point plus toft le trauail , qu'inconti-

nent le fruid ne foit prefent : Voftre

trifielVe, dit-il, fera coniiertie en ioye.

Reiettons donc de nous tous les em-
pefchernens de cefte vie , encore que
ce fuffent pères, mères, frères, fœurs,

maris, femmes & enfans , voire noftre

propre vie. Vendons tout, pour ache-

ter cefie perle tant precieufe. O, que
ie fens eftre bien-heureux ceux là,

qui font appelez pour fouflfrir & aban-

donner leur vie pour la confeffion du
nom de lefus Chrift ! Le Fils éternel

confelTera auffi leurs noms deuant fon

Père & fes Anges. Ils feront reueflus

de robes blanches , & refplendiront

comme le Soleil au royaume de Dieu,
remplis de ioye en la prefence de
l'Agneau; ils polfederont le fruid de
la vie éternelle, qui leur a efté prépa-

rée des la fondation du monde. let-

tons les yeux fur ces grandes promef-
fes de lefus Chrifi à tous ceux qui

perfeuereront iufques à la fin. O que
nous ferons heureux eftans deliurez

de ce corps de mort, pour viure auec
Dieu! Prions donc continuellement,

afin que la foi nous foit ici augmentée.
O mes trefchers , ayez toufiours fou-

uenance de moi (qui fuis aux liens de
l'Antechrift) en vos prières & oraifons.

Ayez en recommandation les prifon-

niers , comme fi vous l'eftiez vous-
mefmes. Priez, di-ie, fans ceffe , car

noftre ennemi, qui eft le diable, efl

toufiours autour de nous, pour nous
faire faillir le cœur; vous fauez auffi

que noftre chair nous eft vn merueil-

leux ennemi ; mais ie croi fermement
que mon bon Dieu n'a point com-
mencé ceft ceuure en moi, qu'il ne le

vueille parfaire. A Dieu foyez. »

La vieillen"e de ce fainft perfonnage
inftruit de long temps en tout exercice

de pieté , a efté en confolation à ceux
qui ont conu fa conuerfation. Il re-

eeut vne mefme condamnation auec
IVIarc & lean le Grand deffus nom-
mez , affauoir d'eftre bruflé vif au
mefme iour; mais quand ce vint que
le bourreau lui lia les mains & mit vn
baaillon en la bouche, comme aux
deux autres, auant qu'aller au fup-

plice. Dieu le voulut retirer par autre

genre de mort. Car lors tombant en
foibleffe, à caufe de la débilité de fon

corps , aagé enuiron de quatre vingts

ans, il fut remis en la prifon, &
plongé en vn cuueau plein d'eau , &

lean 16. 20.
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linquanle fept

exécutez
à Valencien-

nes.

le corps porté hors la ville, au lieu dit

Berken , auquel on met fur roue &
potences les corps des condamnez.

Les fpedacles des corps meurtris

,

par rinquifition, fe voyoyent prefques

en tous lieux, fpecialement -aux villes

de Tournay & Valenciennes
,
pour le

nombre des croyans. tant hommes
que femmes & ieunes compagnons
qui auoyent long temps trempé es pri-

fons en tref-grande mifere & povreté.

Et fans oublier ce qu'au commence-
ment de cefte année a efté fait, on
exécuta en Valenciennes cinquante
fept perfonnes, dont la plus part ef-

toyent bourgeois de la ville, & ce pour
auoir adhéré à la pure religion. Ce
carnage fut diftribué en trois iours :

dix furent décapitez le Lundi 24. de
lanuier. vingt le Mardi , & autres
vingt le iour fuiuant, & les fept fub-

fecutiuement (i), auec eftonnement
& lamentation du povre peuple & du
refte des autres bourgeois d'icelle

ville.

(1) Les archives de la Cour des Comptes
de Lille (S T, 29) possèdent la liste de ces
cinquante-sept personnes exécutées à Valen-
ciennes. Elle porte le titre suivant : Execu-
tion faicte sur le marche de la pille de Va-
lenciennes , de cinquante-sept hommes

,
par

l'espée. par cause des trouilles passe;, lesquels
se sont rethourne^ auparavant leur mort à la

saincfe foy catholicq . esperand d'obtenir misé-
ricorde, s'estant confesse; et receu leur Créa-
teur, et morts en icellc foy et enterre; en terre

saincte
, et furent exécute; , ençavoir le

lundy 18, dix: le mardy ensuivant, vingt; le

merequedy 20*. vingt, et le joedy 2\' jour de
janvier audit an, sept, dont aulcuns de leurs

noms sont ici spécifiés , non point selon qu'il;

ont esté exécute;. Dans le nombre . se trou-
vaient n Jehan de Wallers, ayant servv Mi-
chel Herlin le josne , » qui fut arrêté en
même temps que Guy de Brès , et « Jehan
de Hollande, cousturier, ayant esté mou-
che (espion! aux inquisiteurs de la foy. o

Sur "ce dernier (un fort triste personnage)
,

voy. Paillard, Hist.des troubles de Valencien-
nes, L p, 225-245, )2()-545. Dans cette liste

figuraient aussi Rolland Staquembourcq

,

fondeur de l'artillerie, et Daniel de l^adeure,
marchand drapier, beau-frère de Guy de
Brès. Il est probable qu'il ne faut pas pren-
dre au pied de la lettre le certificat de ca-
tholicisme donné aux cinquante-sept par le

rédacteur de cette liste. "Voy. Bull, de l'hist.

du prot. franc, XVIII, 27;.

Iean Sorret, du pays d'Artois (1).

Les aduerfaires ont eu beau diffimuler

& couurir en ces temps tempejlueux

leur haine contre la vrare Religion

,

ils font redargue^ & démentis par les

a6fes & procédures au'ils tienent au
fait de l'Inquifition dernière.

Av milieu du déluge de ces perfe-

cutions defbordees es Pays-bas , &
entre tant de fidèles defquels le fang
a efté cornme eau, & dont à peine

pouuons-nous auoir les noms, Dieu a

fait que ce ieune compagnon, natif du
village de Cauron

,
près Hefdin au

pays d'Artois, ait rnanifefté
,
par fes

propres efcrits, la procédure contre

lui teniie par les aduerfaires. Et c'eft

afin de monftrer de quelle haine ils

font menez contre la pure Religion
,

combien qu'ores par tout ils facent

bouclier de punir le faid de rébellion

& fedition tant feulement. Sorret auoit

demeuré en la ville de Tournay l'ef-

pace de douze ans, quand il fut con-
ftitué prifonnier, fur l'aage de 28. à

29. ans. Sa conuerfation , tant vers

ceux qu'il auoit ferui
,
qu'autres , fous

lefquels il auoit trauaillé de fon mef-
tier, eftoit en exemple à la ieuneffe,

tellement que fa feule profeffion de
vrai Chreftien le fit mettre prifonnier

à Tournay, vn Samedi premier iour

d'Oélobre de ceft an i<,6ci. Mais nous
entendrons trop mieux par l'extrait de
fes efcrits, les refponfes qu'il fit. aux
demandes des luges, lefqueiles il en-

uoya à ceux de la Religion en ladite

ville de Tournay, comme s'enfuit :

Frères & fœurs, afin que ne foyez

ignorans de ma prinfe, fâchez que le

Procureur de la ville eftant venu en
mon logis, le premier d'Odobre 1 569.
fur les neuf heures du foir, me fit me-
ner par fes officiers (ie me fuiïe bien
defrobé d'eux, fi bon m'euft feinblé)

en la prifon qu'on appelleTannerief2).

(i) Crespin, 1570. f" 706; 1582, f° 6gù ;

1597, f° ''88; 1608. f* 688: 1619, {" 761. Le
martyrologe néerlandais n'a donné qu'un
extrait de cette notice de Crespin.

(2) Ou mieux : Tennerie, située dans une
rue aujourd'hui désignée sous le nom de
quai Notre-Dame Rozière (Tournai ancien
et moderne) nomme cette rue, rue de la

Teintenerie. Au seizième siècle, l'emplace-

En Oflobre.
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Le Lundi fuiuant, fur le midi, eftant

interrogiié par Meffieurs
,
première-

ment de mon nom, & de quel lieu

i'enoi natif, ie leur di qu'on m'appe-

loit lean Sorret, & que i'eftoi natif du

villaf,'e de Cauron près Hefdin. D.
u Si ie ne fouloi point aller à la MefTe,

& (1 maintenant ie n'en tenoi rien ? »

R. « Non. « D. « Combien croyez-

vous de Sacremens? » R. " Deux .

autant que Chrift en a ordonné , lef-

quels font vne vraye marque de
l'Eglife, afTauoir le Baptefme et la

Interrogatoires faindrlc Cène. >' D. " Si ie mariage

n'eftoit point Sacrement. >> R. « Non,
combien que ce foit vne chofe fainéle

& ordonnée de Dieu. » D. « Si

i'auois endodriné plufieurs en ma re-

ligion, & fi ie n'en auoi point autres-

fois parlé à mon maillre , Antoine du
B. i> R. « Non, & que quant à mon
maiftre , ie n'auoi point encore de fa-

miliarité auec lui, d'autant qu'il n'y

auoit gueres de temps que ie m'efloi

mis en fon logis. » D. « Où ie me te-

noi auparauant. i R. '• En la paroifle

S. Pierre, en la maifon d'vn nommé
Laurent. » D. " Auec quelles gens ie

conuerfoi ordinairement. » R. " Auec
ceux de ma conoitTance , félon que
l'occafion se prefentoit. » D. < Si ie

ne leur parloi pas de ma religion. » R.
« Non. » D. a Où i'auois aprins cefle

dodrine. » R. « Au prefche , durant

le temps de la liberté, combien qu'au-

parauant i'en auoi bien quelque fenti-

Le martyre de ment. » D. « Qui m'auoit enfeigné
ces deux icelle premièrement. » R. >• Vn

en Cl delius x <j ^^n•ll «i
efcrit.

nommé Hugue Deftailleur, & lean

Pic (i), que vousauez fait mourir par le

feu. » D. (( Si on ne faifoit point d'af-

femblee en la ville, & fi ie n'auoi

point couflume d'y aller. )> R. « Non. »

D. « Toutesfois nous fommes bien

certains qu'il s'en fait, k R. « le n'y

ai point eflé depuis la liberté, com-
bien que fi on en eufl fait, i'y euflfe

eflé pluftofl qu'à la MefTe, voire mefme
de nuid, fi le temps l'eutl ainfi re-

quis. » D. '1 Pourquoi ie n'alloi point

au fermon en l'Eglife Romaine. « R.
« D'autant que l'Euangile n'y efl point

purement annoncé, mais bien les tra-

ditions des hommes. » D. « Comment
cela .> » R. (I le vous dirai pour exem-
ple : Au lieu de trauailler fix iours de

ment de celle rue était occupé par la ligne

des fortifications, et c'est probablement l'une
des tours de l'enceinte qui servait de prison
aux hérétiques.

(I) Voy. p. 4;o, plus haut.

la fepmaine , ils commandent tant de
fefies, comme fi l'oifiueté efioit plai-

fante à Dieu, & qui plus ed comman-
dent d'adorer les idoles, contre l'ex-

près commandement de Dieu. « Us
me dirent lors qu'ils ne les adoroyent

pas, mais s'en fcruoyent comme de

remembrance , & qu'au refle ie n'en-

tendoi point l'Efcriture. Sur quoi on
me dit qu'il feroit bon que ie parlaffe

à quelque homme de bien, afin de me
remettre au droit chemin. On me de-

manda auffi fi ie vouloi ouir quelque
Cordelier ou bien le Curé de ma pa-

roiflfe. R. « Non, car ie fuis bien af-

feuré de mon falut. » D. « Penfez-

vous qu'ils vous vouluffent feduire, ou
que nous voudrions vous faire damner
à nofire efcient .' » R. « le ne le dis

pas, Meffieurs, car peut-eftre que
vous le faites par ignorance. > Sur
quoi ils fe prindrent à rire, en fe mo-
quant de moi, & m'appelant glorieux.

"Voila, mes frères, les premières de-

mandes, le fus encore interrogué le

foir; mais outre ce que i'ai en partie

oublié, ie n'ai pas de papier, & ne

fauroi à qui le bailler, encore que ie

l'eulTe efcrit.

Le troifieme iour dudit mois d'Oc-
tobre, ie fus derechef interrogué;

mais d'autant que i'eftoi fort troublé
,

à caufe qu'ils parloyent deux ou trois

à la fois, i'ai oublié vne grande partie

des propos qui furent tenus pour lors,

toutesfois ie vous en efcrirai quelques
vns. En premier lieu, monfieur le pro-

cureur nie demanda fi ie vouloi perfe-

uerer en mon herefie. R. « Que n'ef-

toi point hérétique, ains defendoi la

vérité de Dieu. » D. " Si ie ne tenoi

rien du Magiflrat. » R. « le di que Du Magiftrai

fi , K & fur cela ils difoyent entr'eux,

que ie fouflenois la Religion de Cal-
uin. D. a Si i'eftoi receu en l'Eglife. »

R. «1 Oui. )i D, « Où a efié toufiours

cachée cefte Eglife, car deuant Lu-
ther & Caluin on n'en parloit rien du
tout. » R. " Elle a toufiours efté

,

d'autant que quand il n'y en auroit

que deux ou trois an"emblez au nom
de lefus Chrift, là eft fon Eglife. »

D. « Noftre Eglife n'eft-elle pas de

Dieu .' » R. '< Non , d'autant qu'il y a

trop d'idoles. » D. « Eft-ce cela qui

vous empefche d'y aller.' Ce font les

liures des ignorans. » R. « le ne fuis

point de ces ignorans-la ; car ie fai

qu'il faut efleuer les yeux au ciel

,

d'autant que Dieu y eft. >' D. « Chrift

,
n'eft-il pas par tout ? » R. « Oui quant à



Aa. 5. 21.

Defir fainifl

de ne meltre
perfonne

en danfrer.

fa diuinité. » D. « Comment eft-ce

donc qu'il eft entré en la chambre où

eftoyent fes difciples, attendu que les

portes ertoyent fermées? » le leur de-

mandai s'ils eftimoyent que lefus

Chrift quant à fon corps , efloit par

tout. Ils me dirent qu'oui . d'autant

qu'il eft glorieux. Mais ie di qu'il ef-

toit feulement au ciel. Car il faut
,

comme parle l'Efcriture
,
qu'icelui le

contiene iufques à la confommation
du monde. Ils me dirent encores que
i'eftoi vn orgueilleux. D. « Eftes-

vous point le Miniflre, ou bien Dia-

cre .^ » R. « Non, » ce que ie dis

en foufriant ; car i'eflime qu'ils me de-

mandoyent cela pour fe moquer de
moi , d'autant que mes refponfes ef-

toyent fort fimples. D. » Si ie voulois

ouïr vn homme de bien & fauant. "

R. « l'efcouteroi volontiers vn homme
de bien & fauant, mais non pas tels

que me voulez enuoyer. » Lors le

Procureur me tirant à part , me dit

qu'il me faloit prier Dieu , afin qu'il

me remift au droit chemin. R. « le le

prie & le prierai , Monfieur, car ie ne

demande que de demeurer en la

droite voye. y> Sur quoi on me fît em-
mener en vne prifon obfcure

,
qu'on

appelle Pippegnie(i). le fuis marri que
ie n'ai eu le moyen de vous efcrire

pluftoft, ie n'euffe pas tant oublié de
chofes. Toutesfois, vous receurez ce

que vous enuoye, de bonne part, vous
priant eftre fupporté en mes fimples

refponfes. le vous prie auffi de ne
monftrer mes interrogatoires à homme
qui foit, finon après ma mort; car ou-
tre ce qu'elles font efcrites à grand'

hafte, il y a cela d'auantage, que fi on
fauoit qu'aucuns m'euffent baillé affif-

tance, pour vous le faire tenir, ils fe-

royent en grand danger, qui me tour-

neroit à grand dueil , à caufe que ie

les conoi craignans Dieu. Au refte
,

priez le Seigneur qu'il me face la

grâce de perfeuerer en la foi de lefus

Chrift iufques à la fin.

Autre lettre de lean Sorret aux frères

fidèles , contenant exhortation à va-

quer plus que iamais à la leSlure des

Jainaes Efcritures.

Treschers frères en Chrift, toutes

(1) CeUe prison est déjà mentionnée plus

haut (p. 41; et 428). Elle est appelée Pipc-
nie , dans les archives de Tournai. Elle a

disparu depuis longtemps.
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recommandations faites, ferez auertis

que combien qu'auiourd'hui mon ef-

prit ait efté fort troublé par les inter-

rogations d'vn frère gris que Meffieurs

m'ont oppofé , ie fuis (grâces à Dieu)
bien difpos , voire d'efprit. Car Dieu
par fa grâce m'a toufiours baillé de-

quoi refpondre en toute fimplicité aux
ennemis de fa parole. Mais cependant
ie veux bien que fâchiez que, fi iamais

il fut temps de prier Dieu & de lire

la fainde Efcriture , c'eft maintenant.

Car ils font tellement remplis de
finefi'es

,
qu'il faut bien eftre fur fes

gardes pour efchapper leurs laqs. l'ai

efté interrogué de plufieurs poinds
que ie vous efcriroi volontiers, mais

d'autant que le temps me défaut , ie

toucherai les chofes principales. Pre-

mièrement, après auoir voulu monftrer

de degré en degré qu'il tenoit la vraye

dodrine ( comme vous fauez qu'ils fa-

uent faire) il me demanda que ie fen-

toi des fept Sacremens , inais en telle

forte qu'il ne faifoit autre chofe (&
pareillement Meffieurs) que me bro-

carder fur la liberté des Miniftres,

proférant des blafphemes exécrables

A rencontre de Dieu, & alléguant

menfonge fur menfonge. Sur quoi ie

refpondi
, quand le moyen m'eftoit

baillé de refpondre. Entre autres, il

me dit que S. Pierre auoit efcrit en
fes Epiflres : Qu'il prieroit pour le

peuple après fon trefpas, ce que ie lui

niai apertement; trop bien, Qu'il prie-

roit pour eux après qu'il feroit départi

arrière d'eux. Il me répliqua que nos

dodeurs auoyent tourné fauflfement

ce lieu, & que i'eftoi vn povre homme,
de croire à leurs efcrits. R. « le ne
reconoi point de dodrine d'homme,
finon entant qu'elle conuient à celle

des Prophètes & Apoftres. » Il me dit

auffi de mefme
; mais il adiouftoit que

lefus Chrift n'auoit pas tout dit de
bouche ce qu'il faloit croire , ains

auoit enuoyé, mefmes après les Apof-
tres, plufieurs dodeurs pour nous en-

feigner, voulant donner à entendre
par cela, qu'iceux ont fuppleé au dé-

faut de lefus Chrift, qui eft vn blaf-

pheme tout ouuert. Au refte, ils m'ont
foutient appelé orgueilleux, d'autant

que ie me difoi eftre certain & af-

feuré de ma foi, voire par l'Efprit de
Dieu

,
qui m'auoit ainfi enfeigné. Ils

m'alleguoyent : Que Dieu refifte aux
orgueilleux & donne grâce aux hum-
bles ; eftimans humbles ceux-là qui

confentent facilement à toutes leurs

Sorret
examiné d'vn
Cordelier.

Le Cordelier
effronté

ne fe foucie

d'alleguerfaux.
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Sorret
navré des mef-

chans
propos des ad-

uerfaires-

La parole de
Dieu.

idolâtries & fuperditions. Apres cela,

on me demanda fi ie vouloi eicouter

quelque autre perfonnage. le les re-

merciai grandement, & eufmes plu-

fieurs autres propos , mais d'autant

qu'ils ne font point de grande édifica-

tion, & que ie fuis à demi troublé des

blafphemes que ie leur ai oui pronon-

cer, ie ne vous efcrirai point d'auan-

tage pour le prefent. Dieu fait com-
bien i'ai efpandu de lafmes, depuis
auoir oui leurs mefchans propos.

Priez le Seigneur auec moi, afin que
ie puilTe perfeuerer en la foi de lefus

ChriA iufques à la fin. Quant à moi,
i'efpere bien toft aller à Dieu, car i'ai

défia receu en moi fentence de mort.

Vous fauez quelle eft ma foi, ie me
confie que le Seigneur me fera la

grâce d'y demeurer ferme à iamais. le

dis A-dieu, mes frères & amis; ie ne
fai fi ce fera pour la dernière fois :

Dieu le fait. Le ix. d'Odobre
M.D.LXIX.

S'enfuiuenl autres interrogations du
VIII. iour d'Oâobre m.d.lxix.

D. » Il faut que vous confeffiez

auec qui vous auez conuerfé depuis

deux ou. trois ans en ça , car vous
n'auez point efté fi long temps en la

ville, que n'ayez eu quelques compa-
gnons. » R. « Meffieurs, ie ne le fau-

roi dire. » D. « Où alliez-vous donc
pourmener les Dimanches, cependant
qu'on chantoit la meffe, & auec qui f »

R. « le me pourmenoi tout feul

,

tantofi en vn lieu, tantoft en vn autre. »

D. « Comment, tout feul.^ nous
(ommes bien auertis que trois ou

quatre vous venoyent quérir en voftre

logis, pour aller pourmener & deuifer

de vollre doftrine. » R. « Il n'eft

point ainfi , Meffieurs, combien que
i'en fois bien marri , car fi nous euf-

fions fait cela, i'euffe plus profité en
la parole de Dieu que ie n'ai fait iuf-

ques à prefent. » D. « Voulez-vous
donques toufiours demeurer en voftre

herefie ? » R. a le ne fouftien nulle

herefie, mais bien la vérité. » D.
« Que fauez-vous fi c'efl la vérité ?

auez-vous parlé à Dieu } » R. " Oui,
Meffieurs, en fa parole. » D. « Et où
eft cette parole .> » R. « Elle eft con-
tenue au vieil & nouueau Teftament. »

D. a Ne croyez-vous point qu'il y
ait autre parole de Dieu

,
que celle

qui eft contenue aux liures fufdits .' »

R. << Non, pour alfeurer mon falut. »

D. « Obferuez-vous le Dimanche .' »

R. « Oui. » D. « Et toutesfois il ne

vous eft pas commandé en la parole

de Dieu de le garder. » R. « Il nous
eft commandé de garder le Sabbat. »

D. « Oui, mais le Sabbat venoit par

vn Samedi ; il faut donc que les hom-
mes ayent ordonné ce iour du Diman-
che : & toutesfois vous auez dit que
vous ne voulez pas obéir aux hom-
mes. » R. « l'y veux bien obéir,

quand leurs commandemens conuie-

nent auec la parole du Seigneur; mais

non autrement, i- D. n II ne nous faut

donc pas garder le Dimanche , mais

bien le Samedi : attendu que la pa-

role du Seigneur le commande ainfi. »

R. « Meffieurs , ie ne fuis pas affez

fauant pour vous refpondre fur ce

poinél. » D. Il le le croi bien , » dit

le procureur , « car voftre doéleur

Mermier n'en a feu lui mefme refpon-

dre : Au regard dequoi il faut que
vous efcoutiez ceux qui vous veulent

enfeigner la vérité. > R. « le fuis con-

tent de les efcouter, pourueu qu'ils

m'enfeignent la vérité. » D. « Si nous

vous enuoyons vn Cordelier fauant,

ou vn Auguftin , ou bien vn Curé , le

voudriez-vous efcouter .^ » R. <i Non,
d'autant qu'ils ne feroyent que trou-

bler mon efprit, en mettant en auant

des menfonges. » D. « Voulez-vous
donques dire qu'ils n'annoncent point

la vérité r comment le prouucriez-

vous .^ » R. « La chofc etl toute ma-
nifefte; car ie fai qu'ils n'annonce-

royent que la iuftification par leurs

œuures, qui fuffît pour monftrer leur

menfonge & impudence. » D. « Ne
faut-il pas donc faire bonnes œuures .' »

R. « Oui bien ; mais non pas pour
nous fauuer par icelles, car encore

que nous euffions fait ce qui nous eil

commandé, nous ferions toufiours fcr-

uiteurs inutiles ; c'eft donc de grâce

que nous fommes fauuez. « D. « Nous
fauons bien que c'eft de grâce; mais

nous voyons bien que c'eft , vous
aimez mieux croire à ces coureurs de
Miniftrcs, qu'à ceux qui demandent
voftre falut. » R. « le ne croi point

aux hommes, mais à Dieu, qui habite

en moi par fon S. Efprit. » D. « Vous
auez donc l'Efprit de Dieu. » R.

« Oui, Monfieur, car ie fens en moi
mefme qu'il me fortifie, & me confole

de iour en iour; principalement de-

puis que ie fuis entre vos mains. » D.

Obiedion
du iour

du Samedi
changé

au Dimanche.

Sorrel s'arref-

tant

fur le principal

fondement,
ne fc foucie du

refle.

Bonnes œu-
ures.

Luc 17. 10.

Lesaduerfaires
en veulent
fpecialement

au.\ Minillres.

lit
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Refponfe nota- c. Ce n'eft point l'ETprit de Dieu, inon
'''s- ami, mais pluflofl du diable. » R. « Et

comment feroit-ce le diable, attendu

que ie fuis pouH'é par ceft Efprit
,
à

pluftoft obéir à Dieu qu'aux hommes.^
le diable ne prend point plaifir au

bien. Cependant i'endure volontiers

vos iniures , d'autant que les mefmes
chofes ont efté dites à mon Seigneur

lefus Chrifl, lors mefme qu'il faifoit

quelque miracle. » D. « Efles-vous

auffi grand maiftre que lefus Chrift.^ «

R. « Non, non, Meffieurs, ie me
contente bien d'eflre l'vn de fes petis

& povres feruiteurs, fuiuant au plus

près que ie peux fes traces. « D.
« Croyez-vous que les petis enfans

foyent fauuez après qu'ils ont receu le

Baptefme.^ » R. « le les lailTe en la

main de Dieu , car ce n'eft pas à moi
d'en iuger. »

Lors ils parlèrent enfemble Latin,

pour monftrer qu'il faloit qu'ils creuf-

fent pour eftre fauuez, d'autant qu'il

eftoitainfi efcrit. R. « lefus Chrift ne
Qui credidehf. parle point là * des petis enfans, mais

., "'^;
, de ceux qui font capables de la foi. «

Marc 16. 16. „ 1 -T J-» \i -lASur cela il me dit : « Voila, mon ami,

pource que vous n'entendez pas l'Ef-

criture , tantoft vous parlez d'vn, &
tantofl d'autre. Les Anabaptirtes font

plus fages que vous en celle matière.

Voulez-vous eftre plus auifé que les

fainds Pères .^ Vous voyez que vos

Doéleurs font contraires les vns aux
autres. En Allemagne , il y a plus de

Luiheriens. trente fortes de Luthériens, il y aura

tantofl en France autant de fortes de
Caliiinines. Caluiniftes. » R. « Ma foi n'eft point

apuyee ne fondée fur les hommes,
mais fur vn feul Dieu. » D. « Ne
faut-il pas prier les fainfts.' » R.
« Non, attendu que l'Efcriture le de-

Prieres fend. » D. « Pourquoi donc eft-ce

des fainds. que VOUS priez en cefte vie les vns

pour les autres > Les fainds qui font

en Paradis n'en font-ils pas autant

dignes, que ceux qui font encore en

ce monde .^ » R. « Puis que cela ne

fe peut prouuer par l'Efcriture, il ne

le faut pas faire , attendu mefme que
Pierre, Paul , & les Anges fe font

courroucez, quand on leur a fait l'hon-

neur qui apartient à vn feul Dieu. »

D. « lefus Chrid n'a-il pas mémoire
de nous .> » R. " Voulez-vous' mettre

les fainds du rang de lefus Chrift?

Encore qu'icelui ait mémoire de nous,

s'enfuit-il que ce foit le mefme des

fainds.^ » D. « Ils font tous fembla-

bles à lui, & pourtant il les faut inuo-

quer. » R. « Il eft efcrit au ix. de m.d.lxix.

l'Ecclefiafte : Que les morts ne fauent

pas ce qui fe fait fur la terre. » Sur

quoi ils me dirent qu'il n'efloit pas

vrai , & me voulurent faire venir un

homme fauant {comme ils difoyent)

fur ce poind. R. « Si i'auoi vne Bi-

ble , ie vous le mondreroi prefente-

ment: quant à l'homme fauant que me
voulez faire ouir , ie vous remercie

grandement. » D. « Il vous mettra en

la droite voye. » R. « le croi que i'y

fuis. » D. a Auez-vous oui quelque
prefche depuis que les foldats font en

cefte ville .^ » R. « Non; bien eft vrai Prédication

que ie fus à Anuers, aux feftes de à Anuers.

Pafques, pour ouir la prédication qui

y eftoit encore. » D. « Voftre père &
mère vous ont-ils enfeigné cefte doc-

trine.' » R. « Non, meffieurs, car ils

font ignorans de la vérité. » D. « C'efl

merueille
,
que fi voftre Eglife eft de

Dieu, comment elle a efté ainfi ca-

chée, & pareillement voftre dodrine
nouuelle. » R. « Elle a efté toufiours

Eglife; quant à noftre dodrine, elle

n'eft pas nouuelle, mais bien la voftre,

entant qu'elle eft inuentee des hom-
mes. » Sur cela, ils me dirent dere-

chef que le Dimanche auoit efté

inuenté par les hommes, & que tou-

tesfois ie l'obferuoi. » R. « Il vous

fouuient toufiours de ce poind, d'au-

tant que Dieu ne m'a point fait la

grâce d'y pouuoir refpondre. le fai Simple

bien que ce n'eft pas vn article de foi; '^ ""ainae .gno-

„ " .
r . ' rance.

& pourtant le ne m en tourmente
point beaucoup. » D. « Vous deuez
enfuiure vos anceftres. » R. « le le

ferois fort volontiers, s'ils m'euffent

bien enfeigné ; mais d'autant qu'il' n'eft

efcrit qu'il faille enfuiure fes pères, ni

cheminer félon leurs ordonnances

,

voila pourquoi ie les ai laiffez, & me
fuis arrefté à la vérité. » D. « Ne
croyez-vous point que Dieu eft reale-

ment au facremcnt de l'autel .'' » R.
« le croi que Dieu eft au ciel. » D.
« Mais ne croyez-vous point que le

corps de lefus Chrift eft par tout? »

« Il eft au ciel quant au corps, & n'en

bougera iufques à la reftauration de
toutes chofes, & pourtant il ne peut

eftre par tout. » D. » Oui, mais il eft

maintenant glorifié, & eft tout puif-

fant. » R. « le ne di pas le contraire,

mais ie m'arrefte à fa volonté , félon

laquelle il veut eftre affis à la dextre

de Dieu , iufques à ce qu'il viene iu-

ger les vifs & les morts. »

PovR la fin, ils me dirent que i'eftoi
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Soliciiude d'vn grandement abufé; & le Curé, me ti-

Curé. rapif ^ part, me dit que ie prialTc dili-

gemment Dieu, afin qu'il me remift

en la droite voye. le fis refponfe que
ie le prioi incefTamment , afin que ie

ne me deuoyalTe du droit chemin, au-

quel i'ertoi, & qu'au refte , ie prioi le

Seigneur qu'il les adrelTaft au droit

chemin de fa vérité, pour eftre afleu-

rez comme moi. Voila, mes frères, en
bref mes interrogations. Priés le Sei-

gneur pour moi.

// e/criuit la lettre qui s'enfuit , quel-

ques iours aupar'auant le fuppliee
,

faquetleefl pleine de confort contre

les ejpouuaniemens de la mort , &
contre tout ce que les ennemis pour-
royent machiner € faire.

Treschere fœur, ie ne vous fauroi

affez remercier de la grande charité

qu'auez eue enuers moi lors que i'ef-

toi prefent; ie vous prie bien fort

maintenant qu'en priant pour moi
,

auec tous les frères & fœurs en
Chrift, vous continuyez; afin que le

Seigneur Jefus Chrifl, paracheuant ce

qu'il a commencé, me face la grâce

de lui offrir mon corps en facrifice
,

auec vraye confiance & hardielTe,

mettant la chair fous les pieds pour
combattre vn bon combat, & obtenir

finalement vidoire & la couronne de
gloire. Ma fœur, félon que mon ef-

prit me tefmoigne , ie n'efpere plus

d'eftre long temps au monde, mais
pluftofl de quitter cefle loge terreftre.

Et pourtant prenant congé de vous ie

vous di A-dieu ; femblablement à tous

les frères en gênerai de Tournay

,

Lifle, Valenciennes & Anuers, iuf-

ques à ce que nous nous voyons en la

lerufalem celefle, où nous ferons tous

affis au banquet de l'Agneau , eftans

auouëz & reconus deuant Dieu & fes

fainds Anges. Au refte , ie vous prie

au nom de noftre Seigneur Jefus
Chrift, que vous viuiez toufiours en ce

monde faindement & irreprehenfible-

ment, n'abandonnant pour chofe qui

foit la parole de vérité. Ne foyez ef-

pouuantee à caufe des prifons, ni

mefme de la mort, car noftre Dieu
eftant auec nous , & foulageant noftre

foibleft'e par la vertu de fon Saind Ef-

prit, nous fera fentir par expérience
que la croix de noftre Seigneur Jefus
Chrift, pefante & difficile à la chair,

Defir
Chreftien.

L'A-dieu de
Sorret.

Confolation
contre

les efpouuante-
mens

de la mort.

nous fera légère & facile à porter.

Car icelui nous donnant à conoiftre fes

promefl^es, & nous faifant fentir en

nous mefmes les ioyes celeftes, fera

que nous n'aurons point crainte de

ceux qui ne peuuent autre chofe que
tuer le corps. Vous fauez que, par

moult de croix & afflidions, il nous

faut entrer au Royaume des cieux; &
pour y paruenir , il ne nous faut pas

cercher autre chemin que celui par

lequel noftre Seigneur lefus Chrift a

marché le premier ,
finon que nous

nous vueillons fouruoyer à noftre ef-

cient. Seroit-ce raifon que le maif-

tre ait beu l'amertume, & que nous
cerchions la liqueur douce, attendu

que le Maiftre eft plus grand que fes

feruiteurs? S'ils m'ont perfecuté ,
dit

Jefus Chrift, auffi vous perfecuteront-

ils ; mais ayez bon courage, car vous

eftes bien-heureux fi pour mon nom
vous eftes perfecutez , d'autant que
l'Efprit de gloire repofe fur vous.

Certes la ioye eft fi grande en ceci,

que facilement elle nous fait oublier

tous les tourmens du monde. Car
quelle ioye eft à comparer à celle qui

eft éternelle ? de laquelle auffi parle

Ifaie difant : Qu'œil n'a pas veu ni

aureiUe oui, & n'eft monté en cœur
d'homme, la ioye que Dieu a préparée

à ceux qui l'aiment. Parquoi ie prie le

Seigneur que finalement il nous mette

en polTeffion d'icelle. Amen. La paix

de Dieu foit auec vous éternellement.

Ce VIII. d'Odobre, l'ibc).

Depvis auoir efcrit cefte lettre

.

il demeura en prifon iufqu'au trei-

ziefme enfuyuant , fe confolant en

la parole de Dieu, de laquelle il re-

commandoit fpecialement la ledure

& méditation continuelle. Et à ce

propos, pour fa confolation , il en fit

quelques vers en forme de chanfon
,

au vulgaire de fon pays, commençant
ainfi :

Si à cela qui m'ed toit aduenu
l'eulîe pensé : bien me fut fouuenu

De lire l'Efcriture :

Et très bien m'eull armé d'icelle la lecture.

Mais. parelTeu.v, ie n'ai pas fait deuoir.
Comme de Dieu c'elloit bien le vouloir.

De lire l'Euangile ;

Dont, helas ! maintenant ie me trouue fragile:

Qui guerroyer fous lefus Chrifl voulez
,

le vous fuppli' ne foyez point faoulez

De celle vray' paflure :

Car c'eft de nos efprits la propre nourriture.

lean h.

Ifa. 64 4.
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Le penultiefme
alTaut

des Preuofts &
Efcheuins

:ontie Sorret.

Refponfe.

Dernier alTaut

& combat
:ontre la mort

au
milieu du feu.

Si appelez vous eftes pour souffrir,

Ne craignez point de vos corps lui offrir :

Car par ferme efperance [pense.
Nous fommes tous certains de vraye recom-

Helas, mon Dieu, Jamais ie n'ai gouHé
Sur moi fi bien ta grâce & ta bonté.

Comme fai à cefle heure ! [meure.
C'est de ton S. Efprit qui fait en moi de-

O mon vrai Dieu, s'il me conuient mourir
Pour ton faind Nom, vueille moi fecourir,

Et mes péchez etface : [grâce.

Et fai que dans mon cœur toufiours fente ta

Allons, allons, ô mon cœur, vaillamment
A ce combat , mefprifaiit le tourment

De celle chair mortelle :

Car Dieu seul en fera la vengeance éternelle.

Seigneur mon Dieu, en ta garde ie fuis.

Guide mes pas : & ainli me conduis
En certe peine amere :

Et reçois mon efprit par Iesus mon vrai frère.

Le iour de deuant fa mort, Dieu le

mit à l'efpreuue & fouftint vn afpre

combat deuant fes luges & le Preuoft

de la ville. Ils le foliciterenl par plu-

fieurs remonrtrances de quitter quel-

que peu de fon ohilination & roideur

(ainfi appeloyent-ils fa conftance) la-

quelle ne lui aporteroit aucun allége-

ment , mais redoubleroit le dernier

fupplice en peine efpouuantable. Sor-

ret, demeurant ferme, refpondit à tou-

tes leurs raifons qu'il tenoit la confef-

fion de foi qu'il auoit dite & redite

deuant eux , félon la mefure du don
de Dieu , fi véritable que les portes

d'enfer mefme ne pourroyent rien à

rencontre d'elle. Et quant au refte, il

efperoit que le bon Seigneur parferoit

par fa grâce ce qu'il auoit encom-
mencé. Qu'il aimoit mieux aller à la

vie permanente
,
par vn feu matériel

,

voire par tous les tourmens de ce

monde
,
que d'entrer par vn coup

d'efpee au feu éternel, préparé à ceux
qui defguiferont ou renonceront la

vraye dodrine du Fils de Dieu.

QvAND le Preuoft & ceux de la loi

virent qu'ils ne gaignoyent rien fur

lui, eftonnez de fa refponfe, le ren-

uoyerent en prifon. Le lendemain
,

qui eftoit le 13. iour du mois d'Ofto-

bre de cefte année 1569. il fut mené
au parquet deuant lefdits Seigneurs

,

& là fa fentence lui fut prononcée, de
laquelle le fupplice eftoit d'eftre

bruflé vif, auec plufieurs autres clau-

fes acouftuiTiees , en la publication

d'icelle. Le mefme iotir , auffi ferme

que parauant, il rendit fon ame à

Dieu, le benilTant au milieu des flam-

mes.

ig ^»g«
Quatre Curez, nommez Arent, Syb-

BRANT, AdRIAN , GaVTIER (i).

Combien que ces quatre Curez
ayent efté pris en diuers endroits , &
en diuers temps, après que l'exercice

publique de la Religion fut défendu
;

toutesfois , non fans vne finguliere

prouidence de Dieu, ils furent menez
tous quatre à la Haye , en Hollande

,

& mis en prifon enfemble, iufques au

iour de leur deliurance. Or, le moyen
d'annoncer & prefcher la parole de

Dieu leur eftant ofté , ils ne laiflTerent

de confoler, admonnefter, exhorter &
confermer tous ceux qui les venoyent

vifiter de Brabant , & d'autres diuers

endroits. Le temps qui reftoit , ils

l'employèrent à admonnefter & inf-

truire les autres prifonniers , détenus

autour d'eux pour diuerfes caufes ,

confeillans vn chacun d'eux félon que

le cas le requeroit. Ils monftrerent

auffi leur diligence, efcriuans des let-

tres pleines de fainâes adinonitions &
confolations aux Egliles du Seigneur

en diuers endroits , n'oublians pas

auffi leurs parens & amis , lefquels ils

tafchoyent, tant qu'à eux eftoit poffi-

ble , de gagner au Seigneur. Sembla-
blement le foin qu'ils auoyent de
leurs femmes & enfans, tefmoigné am-
plement par lettres pleines de bonnes
inftruâions & confolations. Entre au-

tres prifonniers, il y auoit auec eux
plufieurs Anabaptirtes de diuerfes fec-

tes, lefquels ils ne cédèrent de tirer

de leurs faulTes opinions & erreurs,

afin que tous enfemble maintinffent

vne mefme vérité. Sur tous, Arent,
Curé de Liere , s'employa diligem-

ment à cela, comme monftre le Collo-
que tenu entre lui & eux, que lui

mefme a mis par efcrit. En fomme, il

eft aparu que, non fans vn grand fruit,

ils ont efté tenus deux ans en prifon.

Mais Satan ne pouuant fouffrir cela
,

(i) Crespin, IÇ82, !° 698; 1597, f 690;
1608. f" 690 ; 1619, f> 76Î. Le récit du mar-
tyrologe des Pays-Bas est plus ' exact ; et

plus détaillé que celui de Goulart. L.es

noms de ces quatre curés-martyrs étaient :

Arent Dirks^oon, Sybrand Janx^oon, Adriaan
Jans^oon . Wouter Simons:{. On a célébré, en
1870, le troisième centenaire du martyre de
ces trois curés, par la publication de plu-
sieurs écrits populaires racontant leur his-

toire.
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Ils font exami-
nez.

Dégradez.

& voyant que fon règne alloit de plus

en plus en décadence ,
par le moyen

de CCS perfonnages, & qu'ils l'cndom-

mageoyent plus eftans en prifon qu'ils

n'auoyent pas fait ertans en liberté;

fufcita tinalement les Ecclefiadiques

,

par lefquels, comme à coups d'efpe-

rons, il picquoit le Magillrat, afin qu'il

procedart contre ces prifonniers, &
les condamnaft comme hérétiques.

DoNQVES, le X. iour de Mai , l'an

1 570. ils furent amenez par vn fergent

de la prifon en vne chambre deuant
les Commilîaires du Roi & de l'Euef-

quc
, où il y auoit auffi le Fifc de

l'Euefque auec vn aduocat & Procu-
reur, & rinquifiteur qui les deuoit

examiner. Ce qu'il fit , & les interro-

gua de pludeurs & diuerfes chofes
,

comme de l'eflat Prefbyteral , s'il le

faut delaiffer & s'adonner à vne autre

Religion; item, ce qu'ils tenoyent du
Pape, & combien ils auoyent de Sa-

cremens : item, du mariage, &c. Ils

firent tous & vn chacun à part vne
teJle refponfe

,
qu'incontinent ils fu-

rent iugez obftinez hérétiques & apo(-

tats, ayans mérité la mort. Laquelle

fentence lui fut prononcée le iour

fuiuant, fans leur donner congé de
répliquer en forte que ce fuft contre

icelle. Par ainfi ces Ecclefiadiques les

Guidèrent liurer au Magitlrat , afin

qu'il les exécutât! quand & quand à

mort. Mais le Magifirat n'y voulut

encore toucher, que premièrement
ils ne fulTent dégradez de leurs or-

dres. Laquelle dilation interiettee

fafchoit plus les prifonniers qu'elle ne
les refiouilfoit; car ils auoyent vn ex-

trême defir d'eftre auec Chrift, &
d'eltre deliurez de ce corps mortel.

Ils lurent donc, le 27. de mai, produits

en vne chambre, là où il faloii qu'ils

foulTriffent qu'on les acoullrafl de tout

l'equippage de la M elfe, comme prells

à la chanter. Ainfi acoufirez, ils furent

amenez deuant l'Euefque, qui efloit

debout entre deux Abbez , vertus de
leurs ornemens pontificaux , auec

croffes en leurs mains , & miftres fur

leurs telles. Là l'Euefque fe mit à

leur couper quelque peu de cheueux
de leur tefle , & leur racler les doigts

auec vn coufteau d'argent , & puis

commençant à leur ofter les ornemens
milTiriques , dit à chacun : Exuo te

vejle iuftiiiœ quain l'olens abkcifli

,

c'efl-à-dire : Je vous defpouille du
veftement de iuftice , lequel de vol-

tre gré vous auez reietté. Le Curé de

Liere refpondit en latin : Imo vejle

iniustitiœ, c'eft-à-dire : Voire du vef-

tement d'iniurtice.

QvAND confequemment ils eurent
ainfi acheué leur farce, les patiens

demandèrent congé de parler aux affif-

tans; ce qui leur fut refufé. Toute-
fois vn d'eux ne fe peut contenir, de
leur dire qu'ils fauoyent tous mieux
qu'ils ne faifoyent. Lors l'Euefque,

d'vne contenance alfeuree, mettant fa

main fur fa poitrine , & faifant vn

grand ferment, print Dieu à tefmoin ,

qu'il ne fauoit pas mieux, 1*1' qu'il fen-

loit en fon cœur que la Religion Ro-
maine efioit la plus certaine pour par-

uenir au falut. A quoi Arent refpondit,

comme le conoilTant affez : « Vous
auez bien feu autrefois la vérité, mais-

vous l'auez reiettee par voflre malice,

dont vous rendrez conte au iour du
iugement. » Tous les affifians furent

efmeus, & on voyoit l'Euefque trem-
bler deuant eux. Mefme le Magif-
trat, qui y eftoit prefent , entra en
grande doute. & non fans raifon ; car

outre ce qu'ils voyoyent là deuant
leurs yeux que tout n'alloit pas bien,

ils fauoyent auffi qu'Arent eftoit

homme de fauoir, & renommé à caufe

de fa prudence & pieté.

A la fin, l'Euefque, s'adrelTant au

Magiftrat, les leur liura, & leur dit :

« Traitez-les doucement. >> Mais vn

des patiens dit tout haut : Quàin Plia-

risiiicè .' voulant fignifier que le dire

de l'Euefque n'efioit qu'vne pure hy-

pocnfie. Apres cela , l'aflemblee fe

départit. Quant à l'Euefque & les

deux Abbez, pour fe refraichir de leur

labeur, & refiouyr le cœur aucune-
ment troublé du iugement de Dieu

,

ils s'en allèrent mettre la table cou-
uerte de viandes en toute abondance
<& fuperfluité , & fe gorgerent fi bien ,

qu'il leur falut aider à monter fur le

chariot pour fe retirer chez eux. Le
peuple voyant cela , dit : « Voici ces
ventres aufquels on fait tant d'hon-

neur & reuerence ; au contraire, les

bons & fidèles feruiteurs de Dieu, on
les enuoye à la mort. »

QvANT aux patiens, ils furent ra-

menez en prifon, où celui de Liere fe

mit à prier en cefte forte : « Je te re-

mercie, mon Dieu, que tu m'as donné
cefte liberté & alTeurance de ne crain-

dre point Satan & fes fuppofts ; ie te

prie, que ne vueilles ofter de moi le

mefme efprit duquel tu m'as confermé
& fortifié ; mais qu'il te plaife d'ache-

Liurez au bras
feculier.
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la mort,
à laquelle ils fe

difpofent.

uer par icelui 1 œiuire que tu as com-
mencé en moi, à la gloire de ton fainél

nom, & à l'auancement de ton règne.

Ainfi foit-il. » Les autres trois conioi-

gnoyent aul'fi leur prière auec la fienne.

Condamnez à Sachons donc qu'ils elloyent liurez au
' '

bras feculier, & adiugez à la mort, ne

reftant plus rien que l'exécution, ils l'e

preparoyent & confermoyent de plus

en plus, confolans mefme les autres

qui les venoyent vifiter. Cependant
on tenoit le iourde l'exécution l'ecret,

& l'emerent le bruit, après qu'ils fu-

rent dégradez, qu'on attendroit en-

cor fix fepmaines à les exécuter, &
firent cela afin qu'il n'y euft point

tant d'affluence de peuple à leur mort,

qu'ils fauoyent bien que de toutes les

villes à l'entour deuoit acourir, comme
ils auoyent veu autresfois en cas fem-

blable.

Le vingtneufiefme donc de Mai,
l'an mil cinq cens feptante , fur le

foir, quélqu'vn vint dire aux patiens

qu'ils fe preparalTent à mourir le len-

d-emain, & fur cela on les remua de
leurs cachots, & les mit-on au bas de
la Geôle. Dont ils ne furent nulle-

ment troublez , ains efleuans leurs

mains louèrent le Seigneur, que le

iour de leur deliurance, qu'ils auoyent
tant attendu, efloit venu, A chantè-

rent à haute voix & de grande ioye le

feiziefme Pfeaume
,
qui commence :

« Sois moi. Seigneur, ma garde & mon
apui. » Puis, pour mieux s'alTeurer de
la grâce & affillance de Dieu enuers

eux, ils célébrèrent entre eux en
grande reuerence la Ceae du Sei-

gneur, t^ depuis aparut manifeftement

que lefus Chrift n'eft pas moins pre-

fenl entre peu de gens, félon fa pro-

meire, qu'en vne grande affemblee.

Apres cela, ils requirent aux fidèles

qu'on ne les moleflafi, mais qu'on
priall Dieu ardemment pour eux, à ce
qu'ils puiffent furmonter conrtamment
ce dernier combat. A quoi auffi les

fidèles s'employèrent fongneufement

,

& quant aux quatre prifonniers, ils

pafferent toute la nuiét en prieras,

oraifons, chants de Pfeaumes & lec-

ture de la fainfte Efcriture, attendans

le iour fuyuant auquel ils fe deuoyent
prefenter en facrifice de fouëfue

odeur au Seigneur.

Le lendemain donc qui fut le tren-

tiefme de Mai, ils furent menez en la

Cour, où ayans receu fentence d'eflre

eftranglez à vn pofteau & puis bruflez,

ils louèrent Dieu, & s'ellans entre-

Celebrent en-
femble

la Cène du Sei-

gneur.

baifez d'vn faind baifer, furent rame- m.d.lxx.

nez en la prifon. Incontinent on vint Sont exécutez,

produire Arent le premier fur l'efchaf-

faut , lequel monfirant vne ioye mer-
ueillcufe, parla ainfi au peuple :

" Mes frères & fœurs, vueillez prier

le Seigneur de tout voftre cœur auec

moi, ik à ce qu'il me pardonne mes
fautes & péchez aufquels i'ai efté de- .

tenu fi long temps. Je me repen voi-

rement, que ie n'ai plufloft quitté les

idolâtries de la Papauté. Quant à ce

que i'ai rompu vne idole en mon tem-

ple (parlant de l'image de fainél

George), & que i'ai toufiours fait vne

exhortation au baptefme des petis en-

fans, félon l'ancienne couflume de
l'Eglife, & ai fort & ferme refifté aux
Anabaptilles ; ie ne m'en repen nulle-

ment, & veux mourir fur cela. » Ayant
ainfi parlé , il fe tourna vers le pof-

teau , & s'agenouillant pria Dieu ar-

demment ainfi que s'enfuit : « O Sei-

gneur Jefus Chrift, en mourant pour

nos péchez, tu recommandas ton ef-

prit entre les mains de ton Père; ie

te prie par ta mort & paffion que tu

me vueilles recevoir en grâce & con-
fermer mon efprit par ton efprit, & le

receuoir en tes mains. » Sur quoi, le

peuple ayant, pour la plufpart, la

tefle defcouuerte, refpondit Amen.
Lors i! fe leua, & puis, eflant attaché

au pofleau , & ayant la corde au col

,

prononça en Latin tout haut l'oraifon

Dominicale, Palcr nofier qui es, &c.
S'arreftant à chaque prière vn peu,
penfant fur icelle rendre l'efprit , &
pourfuiuit ainfi iufques à ce qu'il euft

dit : Dimillc iiobis débita no/îra, &
lors fut eftranglé.

Apres lui fut amené Sybrant, qui,

en pareille ioye & confiance, s'apro-

chant au pofleau , dit à fon frère ef-

tant ia mort : « A Dieu, mon frère, » -

& puis, fe profternant, pria ainfi : « O
Seigneur, mon Dieu, Père propice,

ie confelTe que i'ai péché grandement
iufqu'à cefte heure. & que ie ne fuis

point digne d'efleuer me^ yeux au
ciel ; ie te prie, par les mérites de ton

cher Fils lefus Chrifl, que tu vueilles

eftre propice à moi , miferable pé-
cheur , n'auoir point fouuenance de
mes fautes pafTees. le te prie auffi

que tu vueilles te fouuenir de ton

Eglife, & enuoyer fidèles Pafteurs qui

la conferment & entretiennent par ta

fainde parole. Fortifie-moi auffi en ce
mien dernier combat, afin que ie

puiffe obtenir vne bonne & heureufe
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fin, par Icfus Chrill ton fcul Fils. » Sur

quoi le peuple rerpondit : Amen.
Puis, edant attaché au pofteau, cria :

« O Père, ie recommande mon efprit

en tes mains, » & ainsi partit de ce

monde.
On amena auffi Adrian , le Curé

d'Ifeimonde; le père duquel s"apro-

Speflacle ex- chant, lui dit : « Mon fils, combatez
celieni. vaillamment, la couronne de vie vous

eft apreflee ; » &, voulant pourfuyure,

il lui fut défendu par les fergens.

Mais fa fœur lui vint auffi encore dire

A-Dieu, difant : « Mon frère, demeu-
rez confiant ; ce fera tantofi fait , &
vous entrerez en la vie éternelle. «

Puis, ayant fait vne remonftrance de

grande efficace, tellement que plu-

sieurs du peuple ne fe pouuoyent
contenir de pleurer, il fe mit à ge-

noux , & commença à prier en cette

forte : « O lelusChrift, qui es noftre

frère , tu t'es toi-mefme prefenté de-

uant le iugement de ton Père celefte

pour nous autres. Que donc toute

malediâion foit efloignee de nous.

Nous t'attendons du ciel, noftre Ré-
dempteur. Prépare donc nos corps &
les ren conformes à ton corps glo-

rieux, par la vertu par laquelle tu t'es

affuietti toutes chofes. Conferme &
fortifie tous nos frères qui font encore

au combat. » Lors tout le peuple ref-

poiidit derechef : Amen. Puis, ayant

baifé le pofieau , recommandant l'on

ame à Dieu, rendit auffi l'efprit.

Finalement fut amené Gautier, le-

quel, quoi qu'il eufi efté fi long temps
malade, fi ne monftra-il moindre force

& confiance que fes frères. Eftant fur

l'efchaflfaut, il fe mit à genoux, &
pria Dieu ainfi : " Je te ren grâces,

Père celefie, que tu m'as efleu, pour

eftre participant de la paffion de ton

Fils lefus Chrift, afin que ie fois auffi

glorifié avec icelui. Fai que noftre

mort foit bonne & precieufe deuant

toi ; non pas'qu'elle foit vne fatisfac-

tion pour nos péchez, mais vne mor-
tification de nous, & par ainfi vne en-

trée en la vie éternelle, afin que nous
foyons auffi deliurez de la mort fé-

conde. 11 Sur quoi le peuple refpondit :

Amen. Puis fe leuant , alla droit fans

aucune frayeur vers le pofteau, encore
qu'il vifl là le hideux fpeftacle de fes

frères. Là il fut auffi eftranglé, mou-
rant heureufement au Seigneur. Leurs
corps furent puis après donnez, auec
ceux des malfaideurs, en proye aux
oifeaux.

i^ft ^^> ^^^ ^^> ^^^ ^^S ^^5 ^^5 ^^5 ^^5 ^S ^^S

Girard Moyart & Pierre de Mve-
LEN (i).

Girard Moyart, natif de Renay,
fut conflitué prifonnier à Audenarde,
pour le tefmoignage de Jefus Chrift.

Il y fut traité fort cruellement, mefme
à grand'peine peut-il obtenir pain &
eau pour fa nourriture. Cenonobftant,

il demeura ferme & confiant en la vé-

rité de l'Euangile, ainfi qu'il apert par 11 lefmoigne

vne fienj lettre, dont la teneur s'en- faconrtancepar

r -,
' lettres,

fuit :

« Mes frères & fœurs, ie vous fai

fauoir que i'ai bon courage en mes
liens au Seigneur, tellement qu'il ne

me femble pas que ie fois emprifonné.

Je prie le Seigneur que, par fa mife-

ricorde, ie puifi'e ainfi continuer ius-

qu'à la fin. Je reçoi les chaflimenls du j

Seigneur en toute patience, m'affeu-

rant qu'ils me tourneront en bien; ce

que ie requiers aufli de lui de tout

mon coeur, en toute humilité, cnfem-

ble qu'il me vueille pardonner tous

mes péchez pafi'ez, tant cachez que
manifeftes. Or, ie fens qu'il a oui ma
prière; pourtant ie fuis au Seigneur,

foit que ie viue, foit que ie meure.

Mes frères, ie ne vous faurois alTez

déclarer la grande confolation & ioye

laquelle ie fens intérieurement. Je

vous dirai donc A-Dieu à tous iuf-

ques à ce que nous foyons recueillis

enfemble au Royaume des cieux, où

nous-nous entreverrons éternellement

en vne ioye incomprehenfible. i'

Ayant efté détenu prefque huit Conferme

mois en prifon, fans flefchir aucune- par effed fon

ment, ou céder aux allechemens des

ennemis, à la fin fut aportee fa fen-

tence de Bruxelles
,

qui contenoit

qu'il deuoit eftre briiflé tout vif,

comme hérétique.

Av mefme feu fut brul'lé Pierre de

Muelen, natif de Lopigem , après

qu'il euft trempé vingt & vn mois en

prifon, & ainfi partirent heureufement

de ce monde, en l'inuocation du nom
du Seigneur, l'an mil cinq cens fep-

tante. le 1 1. lour d'Auril.

(i) Crespin, 1582, (* 699; 1J97, I* 691;
1608, f> 691; 1619, f" 764. La notice du mar-
t_vrologe néerlandais sur Gérard Moyaard
el Pieier de Meulen, contient m extenso la

lettre dont Goulart ne donne qu'un extrait.



Michel de Ro (i).

Ce perfonnage, conftitué prifonnier
à Gaiid pour la vérité de l'Eiiangile,
trempa deux mois en pril'on, deuant
qu'eftre enquis de fa foi. Pendant ce
temps, il ne cetToit de prier Dieu qu'il

lui pleull le confermer & fortilier con-
tre l'infirmité de fa chair & les alTauts
des ennemis. Il efcriuit auffi à fe s frè-
res, comme s'enfuit.

« Treschers Frères, ie vous efcri
félon mon petit pouuoir, veu que ie

fuis vn homme poure & débile, & ou-
tre cela angoilfc fouuentesfois en ces
liens

; toutesfois ie ne puis aflfez louer
la bonté de Dieu enuers moi, de ce
qu'il me confole & conferme par la

vertu de fon S. Efprit. Ainfi ie vous
prie, mes frères, que vous priez Dieu
pour moi, qu'il paracheue en moi
l'œuure qu'il a commencé. La paix de
Dieu le Père par fon Fils lefus
Chrift, &la grâce de fon S. Efprit foit

toufiours auec vous. »

Depvis il fut fouuentesfois affailli

par les aduerfaires; mais il les rem-
barra tous par la parole de Dieu. En-
tre autres vn certain apoftat, ayant
long temps difputé auec lui de l'au-

thorité de l'Eglife Romaine, à la fin

lui vint dire : « Si vous voulez con-
fentir auec moi, ie vous obtiendrai
grâce par le moyen d'vn grand Sei-
gneur. » Mais Michel lui refpondit :

« Faites vollre profit de cefie grâce

,

i'efpere de trouuer grâce deuant mon
Seigneur, en qui ie me fie. » « Il vous
faudra donc mourir, » dit l'autre. « le
le veux bien, » dit Michel, « pour celle

bonne querelle. » Là delfus l'autre

s'en alla. Le 15. de Feurier de l'an

mil cinq cens feptante & vn , à fept
heures du matin, vint vers lui vn des
Commiffaires, qui de premier abord
lui demanda comme il s'appeloit. Il

refpondit : « Michel.de Ro. » C.
« D'où eftes-vous.^ » M. u D'Vr-
fele. » C. « Où demeuriez-vous lors

que vousfufles prins prifonnier.' » M.
« A Belle. « C. « Y auez-vous efté à
la melfe, félon la couflume du pays .^ »

M. « Non pas. » Le CommilTaire fur
cela tout troublé

, lui demanda qui

(1) Crespin, 1582, f°699; 1597, fo 691; 1608,
f" 691; i6ig, f" 764. Notice identique dans le
Martyrologe des Pays-Bas.
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l'auoit induit à cela. M. « Perfonne
ne m'a induit. » C. « C'eft donc l'ef-

prit malin qui vous a fait faire cela. »

M. « Dieu le fait, ce m'eft alTez que
ie n'y ai pas efié. » Le Commiffaire
bien fafché s'en alla, lui difant qu'on
ne difputeroit plus gueres auec lui.

Ce mefme iour, vint vers lui vn
prcftre, acompagné d'vn officier, pour
s'enquérir de fa foi. Le Preftre : « Ne
croyez-vous pas aux fept Sacremens ? »

M. « Il n'y a que deux Sacremens
que ie trouue en l'Efcriture fainde,
alTauoir le Baptefme e^ la Cène. » P.
« Ne croyez-vous pas que Chrift foit

en la Cène en chair & en os .' » M. « le

croi ce que les quatre Euangeliftes en
ont efcrit. Les mots de l'inftitution

font : Prenez , mangez, ceci eft mon
corps. I) Pr. « Croyez-vous donc
cela.' » M. « Oui bien; mais ie ne
croi pas vollre interprétation

, car de
là s'enfuyuroit que Chrifl auroit deux
corps, vn qui fut de pain, & l'autre

de chair ; le corps de pain, celui qu'il

rompit lui-mefme & donna à fes dif-

ciples
; de chair, celui qui fut lui-

mefme, & qu'il donna le lendemain
pour nous en la croix. Et fi ceci s'en-
tend du pain, le pain fera auffi cru-
cifié pour nous. Car il n'y a point
d'autre corps que celui qui eft crucifié

& donné pour nos péchez. Puis donc
que vous l'entendez charnellement, &
non fpirituellement, & prenez le figne

pour la chofe fignifiee , ie ne nae puis
pas accorder auec vous. » Lors le

Preftre commença à lire en fainél

Jean, chap. 6. & i. Cor 11. Mais
Michel lui refpondit que tout cela de-
uoit eftre entendu fpirituellement , &
félon l'efprit, par lequel Chrift fe

communique à nous es Sacremens. Le
Preftre dit que la mère fainde Eglife
le croid autrement, « & fi vous ne vou-
lez changer voflre opinion, dit-il, il

vous faudra mourir. » Puis il tomba fur
le Purgatoire. Michel lui dit n'auoir
rien leu de cela en la fainéte Efcriture.
« Si vous ne le croyez, dit le Preftre,

vous eftes damné. » M. « Vous le di-

tes. » « le vous en affeure , » dit le

Preftre, & amena plufieurs autres rai-

fons. Puis il lui demanda s'il ne
croyoit pas que les Euefques ont la

mefme puift'ance que les Apoftres ont
eu. M. « Oui, fi vous fuiuez la trace
des Apoftres. Mais il s'en faut beau-
coup. » P. « Je vous di , Michel, fi

vous ne vous conuertilTez , il vous
faudra mourir, & puis encore la mort

40
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éternelle, » & ainfi il s'en alla lui

demandant s'il vouloit qu'il retour-

naft. Michel rel'pondit : « Faites ce

qui vous plaira. »

Pev de temps après, vint vers lui vn

certain Magifter, qui lui propofa pref-

que les mefmes chofes que le Preftre.

Parquoi Michel lui dit : « Vous n'al-

léguez autre chofe , finon voftre au-

thorité de l'Eglife & le pain de la

Cène. le me tien & tiendrai à cela

que i'ai dit auiourd'hui. « « Voire; »

dit le Magifter, « il va de voftre fait

comme vn bon Seigneur m'a dit au-

iourd'hui : fi vous ne vous conuertift'ez

il vous faudra mourir & temporelle-

ment & éternellement. Cela eft auffi

certain, comme fi ie le vous confer-

mois par ferment ; car vous ne voulez

pas croire à la parole de Dieu. » M. « Si

fai ; ie receurai tout ce qui s'accorde

auec icelle. » Ma. « Or fus donc , il

I. Cor. 5. 12. eft efcrit aux Corinthiens : « Si aucun
baftit fur ce fondement, or, argent

,

pierres precieufes, bois, foin, chaume,
l'œuure d'vn chacun fera efprouuee

par le feu ; fi l'œuure d'aucun brufle
,

il fera perte , mais il fera fauué tou-

tesfois ainfi comme parmi le feu, t c'eft

à dire combien qu'on foit tourmenté
au Purgatoire , ce neantmoins finale-

ment on en efchappe, car il dit comme
parmi le feu. » M. « l'ai leu que faind

Jean dit
,
que celui qui viendra après

lui baptizera auec le faind Efprit & le

feu, i'enten qu'il acompare le faind

Efprit auec le feu, n'auez-vous iamais

leu cela? b Ma. « Oui. Mais que
refpondrez-vous à ce qui eft dit au liure

des Machabees, où ludas commande
de facrifier pour ceux qui eftoyent

tuez ?» M . « Ce liure eft vn des Apo-
cryphes, & vous ne trouuerez iamais

lean i. ib. telle chofe en l'Efcriture fainde &
Canonique. « Le Magifter bien fafché

ne fceut dire autre chofe , finon qu'il

mourroit, & lui demanda s'il ne fe

confelTeroit pas le iour de l'exécution.

M. « Je fai bien que ie ferai. » Le
lendemain, qui fut le xvi. de Feurier,

le Magifter retourna feul, & demanda
à Michel s'il ne s'eftoit point auifé.

M. « Il y a long temps. » Le Magif-
ter vouloit fouftenir que Chrift & fes

Apoftres auoyent chanté la Meffe

,

lorsqu'ils firent la Cène. Mais Michel
refpondit que cela ne fe trouuoit

point en l'Efcriture fainde, ains que
Chrift rompit fimplement le pain & le

diftribua. a 11 n'eft point queftion là

ni d'autel ni de la MelTe, ni de telles

autres chofes. 11 a commandé à fes

Apoftres de prefcher & enfeigner de
garder tout ce qu'il leur auoit com-
mandé. Or, aux Ades des Apoftres eft

efcrit qu'ils ont gardé tout ceci, & font

demeurez perfeuerans en la dodrine
& rompement de pain. Voila où ne
doit rien eftre adioufté ni diminué. » Le
Magifter fe courrouçant, comme c'ef-

toit fa couftume , lui dit : « Meflez-
vousde voftre meftier, & laiffezlire l'Ef-

criture à ceux qui l'entendent. » Ets'en

allant, pour A-dieu il lui demanda, s'il

n'auoit point le col propre pour le

tranchant de l'efpee, ou pour eftre

bruflé,ou eftranglé; « caria mort (dit-il)

vous eft tout apreftee, & puis après la

mort éternelle , veu que le Diable
vous tient défia par le collet. » Michel
refpondit qu'il eftoit bien autrement
afi"euré , ayant toute fa fiance en fon

Dieu.
Le XIX. de Feurier, le mefme Ma-

gifter reuint, & d'abord lui demanda
s'il ne vouloit pas bien iufner , &
fi c'eft mal fait de iufner. M.
» Non pas , moyennant que la prière

y foit coniointe. » M. « Mais vous
eftes vn poure hérétique

,
qui ne vou-

lez croire que le corps de Chrift foit

auffi gros au pain de la MelTe, qu'il a

pendu au bois de la croix. » M. « En-
tendez-vous bien ce qui eft dit aux
Ades des Apoftres, que Dieu n'habite

point es temples faits de main, ni

n'eft ferui des mains des hommes,
comme s'il auoit faute de quelque
chofe, car c'eft lui mefme qui donne
la vie & le fouffle? Or il eft certain

que vous autres ne faites autre feruice

à Dieu que ceftui-la. » Ma. « Quel
diable eft-ce qui vous fait ainfi enten-

dre l'Efcriture, n'ayant point eftudié ?

l'ai eftudié plus de quarante ans, &
encore ne l'enten-ie pas. » Puis il lui

demanda s'il ne croyoit pas que Chrift

eft vrai Dieu & vrai homme. M. « Oui
bien. » Ma. « N'eftes vous pas re-

baptizé ?» M. X le me contente du
Baptefme que i'ai receu au nom du
Père, iS: du Fils, & du Saind Efprit. »

Ma. « Faut-il donc baptizer les en-
fans ? » M. « Oui bien. » Ma.
« N'auez-vous point de femme ni d'en-

fans? » M. (< Ma femme eft morte au
Seigneur. « Ma. « Vos enfans font-ils

baptizez? » M. " Oui. » Ma. « Si

vous voulez ainfi croire fimplement

toutes chofes, on vous pourroit encor
garentir de la mort, autrement il n'y

a point de grâce pour vous, n'ici ni
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en l'autre vie, laquelle neantmoins les

larrons & brigans obtiennent quel-

quesfois. Penfez-y donc. » Là defTus

il s'en alla. Le lendemain , il reuint

auecvn autre Prertre, & lui commença
à dire : « D'où efles-vous natif? » M.
« D'Vrfele. » Ma. « Il eft vrai, i'ai

bien conu vos parens. Vous ont-ils

enfeigné ces chofes? « M. « Je ne

vous ai pas dit cela. » Ma. u Auez-
vous donc penfé à vollre fait .> » M

.

« Je penfe toufiours à ce qu'il me faut

faire. » Ma. « Penfez
, penfez-y har-

diment, car éternité dure trop long

temps. N'auez-vous pas dit que Chrift

n'efl point enl'Eglife Romaine? » M.
« J'ai dit ce qui efl efcrit : Dieu n'ha-

bite pointes temples faits de mains. »

Le Preftre lui dit : « Mon enfant
,

nous vous voudrions bien aider, & ne

tient qu'à vous. Ne voulez-vous pas

que nous retournions vers vous? » M.
c Faites ce que bon vous femblera. »

Voila comme ce patient a fouftenu

plufieurs affauts tant des Ecclefiafti-

ques que du Geôlier & autres , iuf-

qu'au fixiefme du mois de mars. Lors

vint vers lui vn Jacopin, qui lui deman-
da : « Mon ami comment vous appelez-

vous? » M. « Je m'appelle Michel. »

l. « Voila vn beau nom. Michel eft vn

Ange, ne l'inuoquez-vous pas? » M.
« J'inuoque vn feul Dieu. » L « Ne
croyez-vous pas qu'il faut inuoquer les

Anges, qu'ils prient pour nous? » M.
« le n'ai pas trouué en l'Efcriture

fainde qu'il faille inuoquer les Anges:
mais bien Dieu le Père par fon Fils

lefus Chrift. » L « Non pas qu'il les

faille adorer. Inuoquer eft autre chofe

qu'adorer. » M. « Monftrez-le moi
donc. » I. « Vous ne voulez pas donc
le croire. » M. « Monftrez-le moi
premièrement par l'Efcriture. » Le
Moine demeura tout court, & de-

manda, fur la queftion du Sacrement,

s'il ne croyoit pas que Chrift y eft

réellement en chair & en os. M.
« Cela doit eftre entendu fpirituelle-

ment. » Le moine leut en Saimft

Matthieu : Ceci eft mon corps. « Que
refpondez-vous , dit-il, à cela? » M.
« Il adioufte : qui eft donné pour vous

en remiffion des péchez. Ne voyez-

vous pas que Chrift deftourne fes

Apoftres de la chofe qu'il leur bailla
,

les adreffant à fon corps qui deuoit

eftre le lendemain mis en croix? >i I.

« Pourquoi ne le croyez-vous Ample-
ment, ainfi qu'il eft dit manifeftement :

Ceci eft mon corps ?» M. « A caufe,

fa

627

comme deft'us; fecondement
,
pource

que Chrift dit aux Capernaites : La
chair ne profite de rien, c'eft l'Efprit

qui viuifie. » Apres cela, le Moine mit

en auant que Jefus Chrift auoit raflafié

cinq mil hommes de cinq pains & d'vn

peu de poiffons, & qu'il a marché fur

l'eau, qu'il eft Tout-puilTant, & pour-

tant qu'il peut bien venir au Sacre-

ment. M. « Ce que Chiifta raffafié le

peuple affamé auec peu de viandes, en

cela il a voulu monftrer la Diuine
uifll'ance. Mais nous ne venons pas à

a Cène pour y nourrir nos corps de
viandes corporelles; mais tout ainfi

que nos âmes font fpirituelles , auffi

font-elles raft'afiees du corps crucifié

de Chrift & de fon fang efpandu. »

Le moine mettant fin à cefte queftion,

demanda à Michel s'il ne croyoit

pas que les Preftres ont receu de Dieu
puilTance de remettre les péchez? M.
« Il eft efcrit : Nul ne peut pardonner

les péchez, finon Dieu feul. » I.

« Chrift n'a-il pas dit à fainél Pierre :

Receuez le Sainft Efprit; à quiconque

vous pardonnerez les péchez, ils lui

feront pardonnez ; & à quiconque
vous les retiendrez ils lui feront rete-

nus? » M. « Cela eft dit de ceux auf-

quels fainâ Pierre annonçant la pa-

role de Dieu , les conuertifl"oit
,

lefquels lui dirent : « Que ferons-

nous? 1) Pierre refpondit : « Conuer-
tifl"ez-vous. Car à vous & à vos enfans

eft faite la promefte. » Voila ceux à

qui il pardonnoit les péchez , & com-
ment au contraire auxobftinez il anon-

çoit le ingénient. » I. « N'auons-nous
pas la puilîance de faire le fembla-

ble? » M. « Chrift dit : Venez tous à

moi qui eftes chargez & trauaillez. Il

ne dit pas : Adrefl"ez-vous à S. Pierre

ou à S. Paul. » I. u Combien de
temps y a-il que vous ne vous eftes

confeffé ?» M. « Il y a trois ans. >> I.

« Ne vous confefterez vous pas en-

core? » M. « Je me contente de la

confeffion que ie fai à mon Dieu. »

Ainsi, après plufieurs autres propos,
il print congé de lui.

Le 14. de Mars, M. Jaques Hef-
fel vint vers lui, & lui dit : « Et bien,

Michel, ie vous ai enuoyé plufieurs

fauans perfonnages
,

qui difent tous

que vous ne voulez croire que le corps

de Chrift foit au Sacrement, ni que le

Pape ait la puift'ance de pardonner les

péchez. D'où vient cela? >i Michel
lui refpondit franchement ce qu'il en

fentoit, comme il l'auoit dit aux au-

M.D.LXX.

lean 6.

Marc 2. 7.

lean 20. 21.

Matth. 16. 19.

Aél. 2. 22. î9.

Matth. II.

Les procédu-
res

de ce HelTel

& de tous
tels autres fup-

polts

de l'Antechrilt,

dont inlînis

exemples
fe rencontrent
en ce recueil

des Martyrs

,
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monftrcnl

que l'efpril de
inemire

polTcde tels

fupports,

qui n'ont que
menaces

de fer & de feu

en la bouche.

très. Dont HefTcl, fort efbahi, le me-

naça bien fort. Puis ayant mis fon

procès par efcrit, auec trois autres, de

ceux qui efloycnt prifonniers pour la

Religion , il les apporta à Bruxelles.

Cependant Michel efcriuit à fes frè-

res ainfi comme s'enfuit : « Mes chers

frères & fœurs au Seigneur, ie vous

fai fauoir que mon dernier combat
aproche. Pleull à Dieu que ce fuft dé-

fia fait , & la vidoire obtenue ! Car le

pris eft grand qui courtera chair &
fang; toulesfois i'efpcre par la vertu

d'enhaut de gaigncr la bataille, en-

core que ce foit chofe difficile, voire

impoffible à ma chair. La grâce de
noftre Seigneur Jefus Chrift foit auec

vous tous. Amen. »

Le troifiefme de May, fut etiuoyé

vers lui vn preftre de la part de l'Euef-

que, auec trois Efcheuins, comme
tefmoins de l'examen. Le preftre

commença à l'interroguer du Sacre-

ment de l'autel, s'il ne croyoit pas que
Chrift ert corporellement au pain de

la Cène , vfant de ce mot : « Auifez

bien , » dit-il, « ce que vous refpon-

drez , car c'eft pour la dernière fois

que ces Seigneurs font venus vous

ouïr. » M. « Je m'arrefte à mes pré-

cédentes confeffions. n P. « "Vous ne

croyez donc pas que quand on mange
le Sacrement

,
qu'on y eft corporelle-

ment participant du corps de Chrift ? »

M. « Si cela eftoit ainfi, Chrift n'euft

pas dit : quand vous verrez monter le

Fils de l'homme là où il eftoit au pa-

rauant. » P. « On vous a allégué ces

mots : Ceci efl mon corps. » M. « Je

me tien auec les Apoftres qui difoyent

à Jefus Chrift : Seigneur, à qui irons-

nous.^ tu as les paroles de vie éter-

nelle. Voila le fondement fur qui ie

m'apuye, afiauoir Chrift, qui efl la vie,

laquelle quiconque abandonne , cef-

tui-la eft mort-. » Lors les Efcheuins

dirent : « Mais fi vous ne croyez au-

trement, vous mourrez dans vn feu. »

M. (I Le nom du Seigneur foit bénit. »

P. « Vous mourrez ici corporellement,

& puis vous endurerez la mort éter-

nelle. » Mic. « C'eft à Dieu de iuger

décela. » P. « On peut bien iuger les

Turcs & Sarafins. » Mic. » Prouue-
riez-vous bien que ie fuis vn Turc } »

P. « Oui, car vous eftes hors de la

parole de Dieu. «M. » Il n'eft pas

ainfi.» P. « Pourqoui ne nous croyez-

voMs pas donc .> » M. « Je croi ce qui

s'accorde auec la parole de Dieu. »

P. « Je voi bien que c'eft, on ne peut

rien gagner après vous, quelque peine

qu'on y mette. Parquoi ie vous af-

feurc que vous n'cfchaperez point la

mort. >' Ce que dirent auffi les Ef-

cheuins. Mais Michel leur dit :

(I Vous ne fauriez prouuer qu'il faille

mettre vn homme à mort à caufe de

fa foi
;
parquoi auifez bien que vous

iugiez droitement. » Sur ce , ils s'en

allèrent , le patient demeurant tou-

fiours confiant & immuable, comme il

le monftra par lettres efcrites de fa

main.

Le 8. du mefme mois, il fut amené
deuant le confeil , où lui fut pronon-

cée fa fentence, d'eftre bruflé tout vif

comme hérétique : laquelle fentence

il ouït patiemment, priant Dieu qu'il

pardonnaft à fes iuges & ennemis.

Ainfi qu'on le vouloit mener au fup-

plice, ils lui ferrèrent la langue entre

deux fers , bruflans la pointe d'icelle

auec vn fer chaud, & lui bridèrent la

bouche , de peur qu'il parlaft au peu-
ple. Nonobftant cela, le patient mon-
ftra vne ioye merueilleufe en fa face,

efleuant les yeux au ciel, & faifant fi-

gnes à quelques frères
,

qu'il leur di-

foit Adieu. Et ainfi trefpaffa ce fidèle

martyr de noftre Seigneur Jefus, au

milieu du feu, l'an mil cinq cens fep-

tante vn , le huitiefme iour de May.

^^ ^^ ^^ ^S ^s ^S ^S ^& ^s ^S ^^

Martin de Schorembac (i).

Martin de Schorembac fut confti-

tué pnionnier en la ville de Gand,
pour la confeffion de vérité, l'an 1570.

au mois de Juillet. Le Bailli le mit en

la prifon commune, auec les voleurs

& brigans , où il trempa prefque fept

mois, eftant quelquefois afiailli par les

fuppofts de l'Antechrift; mais il les

rembarra viuement par la parole de
Dieu, tellement qu'ils ne feurent rien

gaigner fur lui, finon leur courte

honte. Parquoi ils le condamnèrent
comme hérétique , infeft de plufieurs

mauuaifes opinions , à deuoir eftre

bruflé fur le marché de la ville. Ce
qu'ils exécutèrent le 27. de Mars de

l'an i'i7i., le patient ayant toufiours

le regard au ciel , d'autant que la

(il Cpespin, 1582, f» 701; IÎ97. 1*692;
!uo8, f" 692; 1619, f° 766. lia notice du Mar-
tyroloi^e hollandais est plus développée;
celle de Goulart n'en est qu'un extrait.
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lEAN MISSVENS.

bouche lui eftoit bridée. Il expira en
grande confiance au milieu des flammes.

Iean Missvens (i).

Ieàn Miffuens, natif de Dieft en
Brabant, auoit exercé, quelque efpace
de temps à Bruxelles, l'office d'Ancien
ou Surueillant en l'Eglife , en telle

intégrité & eflime, que peu de temps
après il fut appelé au Miniftere de la

parole, laquelle depuis il a annoncée
à Tielt en Flandre, auec vn grand
fruit & acroiffement des fidèles. Mais
la perfecution eftant furuenue trefaf-

pre, il fe retira en Angleterre, où
ayant fubfirté quelques mois, i! re-

tourna & fe rengea à Anuers en
l'Eglife fous la croix, où il fut dere-
chef eftabli Miniftre de la parole. Il

fit tout fon deuoir de recueillir les

brebis qui auoyent eflé difperfees &
efgarees par la perfecution. En ce
temps-la Dieu iuflement courroucé
pour les péchez des hommes, enuoya
'la perte fur la ville d'Anuers , de la-

quelle plufieurs moururent, & auffi

de ceux de l'Eglife, & mefme la femme
de ce minifire, lequel en eftant auffi

frappé, Dieu le preferua, & fut tranf-

porté , eftant encores malade , en la

maifon d'vn nommé Matthias le couf-

telier. Auint le neufiefme de May,
que le Markgraue paffant tout exprès
par deuant cefte maifon pour l'efpier,

regarda attentiuement dedans, non
pas toutesfois qu'il cerchaft Jean Mif-
fuens, mais le fufdit Matthias le couf-

telier, duquel on auoit rapporté qu'il

auoit tenu quelque propos contre le

Marguillier de faind André. La fer-

uante ayant pris garde à- ce que def-

fus , dit à fon maiftre & maiftreffe ;

« Il me femble qu'on remuera mef-
nage cefte nuid, car i'ai veu pan"er le

Markgraue par deuant cefte maifon
,

& ietter les yeux deflus, comme s'il

l'euft voulu tranfpercer de la veuë. »

A quoi ils refpondirent : « Vous eftes

(i) Crcspiii. 1582, f" 701 ; 1597, f»692; i6o8,

{" 692 ; ibiq, f" 76Û. Le récit du Martyrologe
des Pays-Bas est beaucoup plus riche de
détails sur Missens que le martyrologe fran-

çais. Il contient le texte de lettres édifian-

tes adressées par le martyr à ses frères

d'Anvers et d'ailleurs. Voy. Hist. der Mar-
teUieren, éd. de K67, 1*408-410, et Rahlen-
beck, l'Inquis. et La Réf., p. IÇ6.
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bien paoureufe, dequoi auez-vous

crainte.^ » » Si eft-ce, » dit-elle, « que
ie cacherai ces liures, & dites ce que
vous voudrez, n Eux ne faifoyent

que rire. Sur le foir, voici le Mark-
graue auec fes fergens

,
qui hurlent à

la porte. Eftant entré, empoigne quand
& quand Matthias & fa femme. Puis

les fergens trouuerent Jean Miffuens
fur le liél, lequel; encor qu'ils ne

fceuflfent qu'il eftoit , ils emmenèrent
auffi en prifon. Mais le lendemain, le

Markgraue ne le conoiftant point,

commanda au geôlier qu'on le laiffaft

aller. Cependant les fidèles fe te-

noyent fur leurs gardes, penfans que
le Markgraue fceuft bien quelle prinfe

il auoit faite, & craignans auffi d'eflre

furprins à la defpourueuë. Sur ce , le

bruit court entre le peuple, qu'vn mi-

niftre eftoit pris , lequel bruit paruenu

en fin aux oreilles du Markgraue,
foudain il enuoya aduertirle Geôlier,

que fi le dormeur n'eftoit pas encor

forti, on le retinft, & qu'il vouloit

parler à lui. Voila comme Miffuens

fut retenu^, eftant fur le point de fortir

de prifon. Eftant examiné, i! confeft'a

qu'il eftoit Miniftre, & où il auoit

prefché. Mais preflfé de déceler fes

frères, il ne voulut oncques nommer
perfonne. Ce que voyant le Mark-
graue le fit appliquer à la torture

,

nonobftant fa maladie qui eftoit bien

rengregee. Lors de véhémence de
douleur, il fut contraint de dire quel-

que chofe de l'eftat de l'Eglife à An-
uers, mais ce qui pouuoit le moins

nuire, & ce qu'ils fauoyent défia.

Dont il s'excufe amplement en fes

lettres efcrites de la prifon aux fidè-

les d'Anuers. Finalement après lon-

gue détention en prifon. & plufieurs

affauts fouftenus, & vne infinité de
tourmens qu'il auoit endurez, on le

mena au grand marché de la ville , la

bouche baaillonnee, & là fut bruflé

tout vif, fouffrant cefte mort auec

grande confiance. Son corps fut ex-

posé (félon la couflumj;) en proye aux

beftes. Il fut exécuté le dixfeptiefme

d'Aouft l'an mil cinq cens feptante vn.

lORIS DE MaRCKELAR (i).

Le iour de deuant, affauoir le fei-

(i) Crespin, 1J82, f" 701; 1Ç97, f» 69; ; 1608,
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ziefme d'Aoufl, m.d.lxxi. fut auffi

bruflé tout vif, Joris Marckelar, habi-

tant d'Anuers, lequel auffi, après auoir

beaucoup fouffert en prifon, finit heu-

reufement fa vie au milieu des flam-

mes, ayant efté emprifonné enuiron le

mefme temps que Jean Miffuens fut

appréhendé.

Iean Tierens (i).

Il y auoit en l"an m.d.lxxi. à Re-
nay vn homme craignant Dieu

,

nommé Jean Tierens, lequel illuminé

par le S. Efprit en la falutaire conoif-

fance de l'Euangile, ne pouuoit nulle-

ment porter les erreurs contre la vé-

rité. Vne fois, il ne fe feut contenir,

qu'il ne reprinfl vn Jacopin illec en-

uoyé de Gand pour y prefcher quel-

que temps. L'ayant donc redargué
des erreurs efquels il entretenoit le

peuple, & des abus & fauffes opinions

qu'il femoit au milieu d'icelui ; le

moine ne peut digérer cela, ains refo-

lut de le déférer au magiftrat. Au
moyen dequoi Jean fut contraint fe

tenir caché. Mais Dieu qui lui auoit

donné non feulement de croire en lui,

ains auffi de fouffrir pour fon fainift

Nom, le fit tomber vn foir entre les

mains des ennemis , ainfi qu'il efloit

forti de fa maifon pour aller confoler

quelques frères en la perfecution qui

lors eftoit allumée. Il fut donc attrapé

par vn officier qui l'auoit long temps
agueté , & fufl efchapé en l'obfcurité

de la nuiiS, n'eufl efté le chien de l'of-

ficier, qui l'arrefta. Ainfi eftant mis en
la prifon de Renay, il fouftint plu-

fieurs affauts des aduerfaires, l'efpace

de fept fepmaines. Mais d'autant qu'il

ne vouloit flefchir de la vérité conue,
les Inquifiteurs le liurerent au magif-

trat, par lequel il fut condamné à eftre

bruflé tout vif. Laquelle fentence il

receut en toute patience, admonnef-
tant toutesfois le magiftrat en gênerai

du terrible iugement de Dieu fur eux,

s'ils ne fe deportoyent de condamner
ainfi les innocens à la mort. Mais eux
ne pouuans porter les franches re-

f" 69; ; 1619, f° 766. Hist. der Martdaeren,
éd.- de 1657, f 410. Rahlenheck, p. 158.

(1) Crespin, 1182, f» 701 ; i;97, f" 69; ; 1608,
fo 69); 1619, f» 766. Notice un peu plus
étendue dans le martyrologe néerlandais.
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monftrances de ce perfonnage, voulu-

rent en outre que la bouche lui fuft

baaillonnee, & qu'on le menaft ainfi

au fupplice. Mais en mi-chemin le

baaillon lui tomba de la bouche : lors

il commença à parler au peuple, &
dire, que de bon courage il vouloit

fouffrir cefle mort pour le nom de Je-

fus Chrift. Ce que voyans les fer-

geans, remirent quand & quand le

baaillon en fa bouche. Eftant arriué à

la place de l'exécution, le baaillon

cheut derechef, lors il commença à

chanter vn Pfeaume. Mais vn certain

M. Claes
,
qui efloit du tout à la de-

uotion de l'inquifiteur, commanda &
cria qu'on lui fourraft derechef le

baaillon dedans , & qu'on mifl vifte le

feu au bois. Ainfi ces tyrans vindrent

au bout de leur cruauté, & ce martyr

mourut conftamment au Seigneur,

l'an 1171., au mois de Feurier.

Gaspar Stevens (i).

Gaspar Stevens , natif d'Aude-
narde en Flandre, auoit long temps
efté furueillant en l'Eglife de Bruxel-

les. Pour cefle rai fon eftant fufped

aux ennemis, ils le conflituerent pri-

fonnier. Puis il fut examiné de fa foi,

par vn nommé Morlion, qui auoit auec

foi rOffîcial & fon clerc. L'ayans in-

terrogué de fon nom , du lieu de fa

nain"ance, ils lui demandèrent s'il

n'eftoit point rebaptizé. Il leur refpon-

dit qu'il auoit eflé baptizé vne fois en

fon enfance , au nom du Père , du
Fils, & du fainft Efprit, & qu'il fe

contentoit de cela. D. " Combien de

temps il y auoit qu'il s'eftoit feparé

de l'Eglife Romaine, & combien il y
auoit demeuré ? » R. « Qu'il y auoit de-

meuré trente ans, & qu'après ce temps
là il auoit demeuré 20. ans au Pa'is

des Wallons. » D. « S'il auoit eflé à la

Cène, & où? « R. » Ouï,& ce à Ryfl'el,

Valencienes, & en d'autres lieux. » D.
<i Si fesenfansefloyent baptizez,&où }i>

R. Les vns au païs des Wallons, les

autres à Anuers. » D. « Qui furent

les Miniftres? » R. « Les vns font

morts; à Anuers fut lors Tafîn, qui

(1) Crespin, U82, f°70i; 1597, f» 69; ; 1608,
(* 695 ; 1()I9, f» 767. Goulart ne donne qu'un
e.vtrait du récit plus détaillé du martyrologe
hollandais.
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GASPAR STEVENS. 6?i

n'eft pas maintenant en ce païs ici. »

D. Cl Qui auoyent elle les parrains ? »

R. « Tous ceux qui y eftoycnt pre-

fens. » D. « Il faut que vous nous
fpecifiez plus les Miniflres, cS: les au-

tres vos adherans. » R. « Dieu ne m'a
point commandé de faire cela. Dieu
me commande en fa Loi que ie l'aime

fur toutes chofes, & mon prochain
comme moi-mefme ; comment fe-

roi-ie traître à mon prochain en lui

faifant ce que ie ne voudroi qu'on me
fift ? » Lors ils lui dirent : « Nous
vous le ferons bien dire par force, ou
il n'y aura point de corde & de tor-

ture à Bruxelles. » R. « le fai bien

à quoi vous tendez ; mais vos mena-
ces ni tourmens ne me feront rijn dire

ni faire contre ma confcience. »

Apres, ils lui demandèrent s'il ne fe

vouloit pas reunir à l'Eglife de la-

quelle il s'eftoit retranché. R. » Non,
mais ie veux toufiours demeurer vni

auec la vraye Eglife , de laquelle

Chrift eft le Chef, & non pas le Pape,
contre laquelle les portes d'enfer ne
pourront rien, d'autant qu'elle e(l ré-

générée & régie par l'Efprit de Dieu
& de fa parole : voila l'Eglife en la-

quelle ie veux demeurer. » Ayans ouï

cefte fiene refolution, ils voulurent

entrer en difpute auec lui, & com-
mencèrent ainfi : « Apres que Dieu
eut fait le ciel, la terre & les hom-
mes, il a depuis fermé le ciel à caufe

de la cheute d'Adam, iufques à ce que
Chrift, qui eftoit promis, fuft aparu. »

<< Que voulez-vousconclurre par cela?»

dit Gafpar. « Chrift, « dirent-ils, « ef-

tant mort eft defcendu en enfer, pour
en tirer les pères. « « Vous errez , »

dit Gafpar, (( en cela. Je confeft'e que
Chrift en fon ame a fenti l'ire & l'in-

dignation de Dieu, & les peines d'en-

fer, pour nos péchez, lors qu'il crioit

eftant en la croix : Mon Dieu , mon
Dieu, pourquoi m'as-tu laiffé t Et que
Chrift après fa mort n'a pas efté en

enfer, il apert alfez par fes paroles,

quand il dit au brigand : Tu feras au-

iourd'hui auec moi en Paradis. Item,

Chrift en rendant l'efprit, cria : Père,

ie recommande mon efprit en tes

mains. D'autre part, le ciel a efté de-

rechef ouuert à Adam après qu'il eut

péché, lors qu'il receut la promefte

par la foi, auec tous ceux qui font

contez en fa femence, defquels Chrift

a efté fait les prémices. D'auantage
,

qu'eft-ce qui eft defcendu en enfer ?

fon corps eftoit en la croix, & fon ef-

prit eftoit recommandé à Dieu. » Mais
eux n'ayans que refpondre, tombèrent
fur la queftion du Baptefme des petis

enfans. D. « Ceux qui ne font point

baptizez
,
peuuent-ils bien eftre fau-

uez.^ » R. Ouï, pourueu qu'ils foyent

nais de parens fidèles ; car à eux, dit

Chrift , apartient le Royaume des
cieux. »

Apres ces interrogatoires & plu-

fieurs autres, ceux-ci départirent, &
en leur place vindrent deux moines,
qui d'abordée l'interroguerent s'il fau-

roit bien reciter fa foy par cœur.
Gafpar dit qu'ouï, & la recita, adiouf-

tant qu'il vouloit viure <& mourir en
icelle. D. d Ne croyez vous pas en la

S. Eglife Romaine ? » R. « Dieu ne
m'a pas enfeigné ni commandé de
croire en icelle Eglife, mais de croire

qu'il y a vne fainde Eglife Catholi-

que, laquelle obtient de Dieu la re-

miffion des péchez, la refurreélion de
la chair & la vie éternelle. » Ils lui de-
mandèrent là defl"us où cefte Eglife

eftoit, fi elle eft vifible ou inuifible,

« car, dit le moine, ie voudroi bien auffi

eftre fauué ; monftrez-moi donc, ie

vous prie, le chemin à cefte Eglife. »

Gafpar, eftant bien marri (car il co-
gnoiffoit fa moquerie diabolique) ref-

pondit : « Il me femble que vous eftes

de la race de ceux-là qui venoyent à

noftre Seigneur, plus pour interroguer

que pour eftre enfeignez, comme auffi

ceux qui venoyent à Jean Baptifte

pour reprendre fon Baptefme, & ne
vouloyent eux mefmes eftre baptizez

de lui ; mais fainét lean voyant cela

leur dit, comme ie vous di femblable-

ment : Engeance de vipères, qui vous
a aprins de fuir l'ire de Dieu .''Or, re-

pentez-vous, & amendez voftre vie,

car la coignee eft mife au pied de
l'arbre. Et Chrift a très bien dit que
les peagers & les paillards entreront

deuant vous au Royaume de Dieu.
Car ils ont creu à la prédication de
lean Baptifte. » D. « Partons outre

;

Que tenez-vous du Sacrement de l'Au-

tel ? Chrift n'eft-il pas corporellement

en l'efpece du pain, voire parfaitement

& entièrement, ainfi qu'il eftoit eftant

reff'ufcité des morts ? » R. « Cefte
opinion répugne aux articles de la foi,

par lefquels nous confeft"ons Chrift

eftre monté au ciel, eftre affis à la

dextre du Père, & qu'il viendra de là

iuger les vifs & les morts. » D. « Ne
croyez-vous que Dieu eft Tout-puif-

fant ? » R. « le croi que Dieu eft
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Tout-puifTant ; mais do là ne s'enfuit

pas que le corps de Ciirift foit au pain
;

car cela répugne contre toute l'Efcri-

ture & contre toute raifon. » D. « Lors

que lean Baptifle baptizoit noftre Sei-

gneur au lordain, il vid defccndre

l'efprit en l'efpece d'vne colombe,
nonobflant que le faind Efprit foit in-

uifible. Ainfi Chrift peut auffi defcen-

dre inuifiblement en aofire hoftie

,

quand nous confacrons le pain. » R.
u leconfeffe que le fainâ; Efprit cftoit

là comme caché en la colombe ; mais
non pas que la colombe fuft le faind

Efprit niefme. »

Apres plufieurs autres difputes &
combats fouftenus, il fut liuré par

l'Euefque de Malines au bras feculier,

lequel pour fauoir de lui les Minif-

tres, le fit gehenner fort rudement,
mais il ne déclara perfonne. Les enne-
mis, voyans qu'ils ne pouuoyent rien

gaigner fur lui , le condamnèrent à

edre bruflé tout vif. Ce qui fut exé-

cuté le vingtfeptiefme de lanuier mil

cinq cens feptante trois, endurant le

feu d'vne grande confiance, ayant la

bouche bâillonnée, & les yeux dreflfez

au ciel.

LIVRE NEVFIEME.

Mavrice de Dalen (i).

MAVRiCEde Dalen eflant aprehendé

à Somergen en Flandre, où il eftoit

ancien de l'Eglife, fut mené fort rude-

ment à Gand , & là mis en la prifon

commune, où il fut tofl après examiné

de fa foi, par le Bailli, ainfi que lui-

mefme a laiffé par efcrit.

Trescher frère au Seigneur, après

mes humbles recommandations, ie

vous fai fauoir que le Bailli auec quel-

ques preflres m'eft venu examiner. En
premier lieu, ie fu interrogué, fi

ie n'aùoi point de femme. R. « Non,
quemafemme eftoit morte il yavn an. «

D. « Qui l'a enterrée .' » R. « Moi-
mefme. » D. » L'auez-vous donc en-

terrée comme vne befte ? » R. « Non,
mais comme il eft requis. » D. « Ne
vous a-on pas rebaptizé t » R. « Non,
ie ne fuis pas Anabaptifte. » D. « Que

tenez-vous donc du Baptefme .' " R.
« C'eft félon la dodrine de S. Paul

au 6. des Romains, eftre enfeueli auec
Chrift en fa mort, afin que comme
Chrin eft refufcité des morts par la

gloire du Père, nous auffi pareillement

cheminions en nouueauté dévie. » D.
« Voila la dodrine de Calvin. Ne
croyez-vous pas que le pain de l'au-

tel, après la confecration
,
foit vraye-

ment le corps & le fang de lefus

Chrift.^ )i R. « le ne puis pas croire

cela, d'autant que l'Efcriture fainâe

y répugne, & ma confcience me dit

le contraire. » Apres plufieurs autres

demandes friuoles, & qui ne valent

point l'efcrire, ils me laiflerent & s'en

allèrent. Voila, mes frères, le princi-

pal de quoi ils m'ont interrogué ;
priez

Dieu pour moi qu'il veuille confermer
& augmenter fa grâce en moi, afin

que ie puifte demeurer confiant en la

confeffion de fon faind nom lufqu'à la

fin.

Mavrice de Dalen,
prijonnicr au Seigneur.

Apres que ce fidèle tefmoin de lefus

Chrift euft efté détenu cinq fepmaines
en prifon & beauccup fouffert des fup-

pofts de l'Antechrift, il receut con-

damnation de mort par le Bailli, qu'il

deuoit eftre lié à vne eftache hors de
la ville, & illec eftre bruflé tout vif.

De laquelle fentence il ne fut nulle-

ment effrayé ; ains monftra vne mer-
ueilleufe ioye, eftant alfeuré que laif-

fant ce terrien tabernacle, il feroit

receu en la gloire éternelle. Quand
on le menoit fur la charrette, il ex-

horta le peuple qu'il ne craignift point

celui qui tue le corps, mais celui qui

peut enuoyer corps & ame en la gé-

henne du feu. Eftant lié à l'eftache, il

recommanda fori efprit à Dieu le

Père, & puis le feu eftant mis fous le

bois, il fut eftranglé, & rendit heu-
reufement l'efprit au Seigneur, l'an

M.D.LXXIII.

Arent de Cros, & Michel de

Seldrayer (i).

Ces deux martyrs s'abfenterent

(l) Crcspin, 15.S2, f" 702; 1597, l* 694; 1608, (i) Crespin, 1587, f" 702; Ii97, f° 694; 1608,
f" 694; 1619, f" 767. Notice plus détaillée f° 694; 1619, f" 767. Cette notice est abrégée
dans VHist. der Martelacrcn. de celle du martyrologe des Pays-Bas, qui
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d'Audenarde du temps de la grande
perfecution ; mais peu de temps après,

ils furent atrapez & menez prifonniers.

Durant leur détention en prifon , ils

ne fceurent iamais rien de leur mort

,

finon lorfqu'ils deuoyent eftre exécu-

tés. Ils ne furent aufll iamais interro-

gués de leur foi. Toutesfois ces pa-

tiens s'eftoyent defia difpofés à la

mort, attendans pailiblement l'heure

qu'il plairoit à Dieu les appeller. Lors
donc que l'arreft de leur condamnation
fut donné, le frère d'Arent de Gros,
dit Pierre , s'en alla droit vers

l'Auoyer, le fuppliant qu'il lui permift

de parler encor vne fois à fon frère, &
de prendre congé de lui. Ce que lui

eftant accordé par l'Auoyer, il fe

tranfporta en la prifon vers fon frère,

qui le falua amiablement : mais Pierre

fondant en larmes, à grand'peine

peut-il dire vn mot. Arent le confola

au mieux qu'il peut, le priant de dire

hardiment s'il auoit ouï quelques nou-
uelles de fa mort. Lors Pierre dit

l'auoir entendu de l'Auoyer mefme.
Quand & quand Arent fe prorterna à

genoux, priant & louant Dieu qu'il

l'auoit eflimé digne de fouffrir la mort
pour fon faind nom , ne fâchant tou-

tesfois quelle mort lui eftoit apreflee.

Puis s'eftant releué, Pierre lui requit

pardon de ce qu'il lui auoit aporté fi

piteufes nouuelles. Mais Arent lui

dit : « Mon frère, ce ne me font point

piteufes nouuelles, mais fort bonnes
& agréables. Au relie, prions Dieu
qu'il nous vueille pardonner le mal

que nousauons fait en noftre ieunede,

l'vn à l'endroit de l'autre. » Ainfi Arent
confolant fon frère, lui dit A-Dieu,
non fans larmes d'vne part & d'autre.

Il enuoya auffi vn prefent à fon frère

& à fa fœur, les priant qu'ils lui par-

donnaflent s'il les auoit oflPenfez en
quelque chofe, & qu'ils priaffent Dieu
pour lui. Il requit encore fon frère de

lui aporter vne chemife blanche, pour
fe prefenter en ceft eftat à la mort.

Ce que Pierre fit , & après plufieurs

paroles de confolation & exhortation

à pieté & confiance en la vérité de

l'Euangile, ils fe dirent mutuellement
A-Dieu.
Son frère ellant départi , voici arri-

uer deux Moines pour tourmenter en-

est plus riche en particularités sur ces mar-
tyrs , dont les noms doivent être ainsi ré-

tablis : Arend de Croos et Michiel le cor-

dier (en Flamand ; de Secldraier).

core ces fidèles en la fin de leurs

iours. Ils leur demandèrent donc s'ils

ne fe vouloyent pas confelTer ? Arent

refpondit : « Volontiers , moyennant
que vous me puiffiez pardonner mes
péchez. » Surquoi le Moine fe teut

,

& après vne bonne paufe, il lui réitéra

cefte mefme demande. Le patient ré-

pliqua comme deuant : « Si vous ine

pouuez pardonner mes péchez, ie me
confelTerai à vous. » Lors le Moine
confelTa n'auoir pas telle puiffance.

« Donc , dit Arenl , ie n'ai que faire

de vous. J'ai confeffé mes péchez à

Dieu , mon Père celefte , lequel a

pleine puiffance de me les pardonner,

& l'ai celle ferme affeurance qu'il me
les a defia pardonnez. »

Les Moines ayans ouï cela , ne

tindrent pas plus long propos auec
lui, ains firent tout incontinent le rap-

port à ceux du confeil , lefquels en-

uoyerent promptement le bourreau en

la prifon pour l'emmener & lui baail-

lonner la bouche. Arent refifta fort
,

fuppliant qu'on lui permift l'vfage de

ce petit membre de langue
,
pour fi

peu de temps qu'il feroit encor en ce

monde. Mais quand on ne voulut con-

fentir à cefte fiene requefle, il les pria

encore de grande affeétion, difant :

« Helas ! ie vous prie que vous me per-

mettiez que ie me ferve feulement vne

demi heure de ma langue , & tirez

pluftoft cependant ma chair auec des

tenailles ardentes , feulement que ie

puilTe parler. » Mais tout fon dire ne

profita rien, car ils lui enfoncèrent le

baaillon par force, & ainfi lui ofterent

tout moyen de parler. Lors il fe mit à

gémir & larmoyer , & fon vifage de-

uint tout embrafé ; il fut amené auec
Michel de Seldrayer deuant les luges,

par qui ils furent (contre tout droit

& équité) condamnez à eftre bruflez

vifs.

Apres cela, eftans venus en la place

de l'exécution & attachez au pofteau,

ils louèrent Dieu par geftes & fignes

extérieurs ; & afin de n'eftre tant tour-

mentez des Moines qui eftoyent tout

à l'entour d'eux, ils eftoyent contrains

de les repoun"erà coups de pieds, car

tout le refte du corps eftoit lié & gar-

rotté. Lors les moines dirent : «^Si

ceux-ci n'auoyent le diable dedans le

corps ils ne nous chafferoyent pas

ainfi à coups de pieds. » Mais vraye-

ment ils monftroyent par cela l'amour

qu'ils portoyent à noftre Seigneur le-

fus Chrift , vfans des membres libres

M.D.LXXIU.
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pour n'eftre deflournez de la vérité de

fon Euangile. Bilans au milieu de la

flamme du feu , ils crièrent fi haut

qu'on les entendit , difans : « O Sei-

neur, fois nous propice, ô Seigneur

lefus , affifte nous. » Et rendirent

ainfi conflamment l'efprit , le ix. de

lanuier, l'an 1573.

^b ^S ^B ^9 ^9 ^9

LIVRE NEVFIEME.

LiEviN Vtermeere (i).

Dv temps de la tyrannie du Duc
d'Alve au pays de Flandre, il y auoit

par tout le pays des Commiffaires

par lui apoftez pour empoigner les

fidèles. Entre autres , ceftui ci fut at-

trapé au chemin d'Honfcot , venant

de Gand. C'eftoit vn homme vertueux

& craignant Dieu, & auoit efté ancien

de l'Eglife de Gand. Or, eflant em-
prifonné , il receut fort rude traite-

ment , ce que toutefois il porta en

grande patience pour le nom de le-

fus Chrill. Il fouftint auffi diuers af-

fauts des ennemis, & les furmonta par

la vertu du fainâ Efprit. Eflant mis

fur la torture , il n'accufa perfonne
,

confeffa bien qu'il auoit efté ancien

de l'Eglife, mais autres chofes ne peu-

rent-ils tirer de lui. Il efcriuit vne

lettre à fa femme & à fes enfans , par

laquelle il les confola & exhorta à

viure en la crainte de Dieu tout le

temps de leur vie, & fur tout qu'ils fe

donnaient garde des pernicieufes fec-

tes des Anabaptiftes
,

qui cerchent

toufiours de feduire les fimples gens,

renoncent Chrift quant à fon huma-
manité, qui félon la promeffe eft nof-

tre Emanuel & frère , en tout & par

tout femblable à nous hors mis péché.

Apres s'eftre ainfi porté patiemment

& conftamment en prifon, il fut finale-

ment condamné à eflre bruflé. Ce qui

fut exécuté le xv. d'Oftobre, l'an 157,.

GORIS DE TiENGIETER (2).

GoRis
,
potier d'eflain de fon mef-

(1) Crespin, 1582, f» 705 ; 1597, f" 694;
1608, f°694; 1619, f° 768. Le martyrologe
néerlandais donne une histoire étendue de
ce martyr, avec les lettres qu'il écrivit à sa

femme et à ses enfants.

(2) Crespin, 1)82, C 70; ; 1597. f° Û94; 1608,

tier, eftoit natifde Bofleduc ( i ), en Bra-

bant, aagé d'enuiron cinquante ans.

C'eftoit vn homme de grand zèle en
la religion Chreflienne, cerchani tou-

fiours la gloire de Dieu & l'auance-

ment de fon Eglife , ce qui eft bien

apparu du temps qu'il demeuroit à

Anuers. Car ayant commencé à per-

cevoir les fuperftitions & idolâtries

Papiftiques, par l'enfeignement de

quelques perfonnages craignans Dieu,

& par l'ouïe de la parole de Dieu , il

fe rengea fous la difcipline Ecclefiaf-

tique, nonobftant que l'Eglife fuft lors

fort affligée des ennemis de la vérité;

& depuis ce temps-la ottroya fouuent

fa maifon pour y tenir fecrettement

les alfemblees, annoncer la parole de
Dieu en toute pureté , & adminiflrer

les Sacremens félon l'inftitution de
Jefus Chrift, n'ayant efgard au mal

qui lui en pourroit auenir. Mais Sa-

tan, qui porte enuie à tout bien, & eft

ennemi capital de l'Eglife de Chrift,

employa fes Preftres comme inftru-

mens
,
pour déférer Goris au Magif-

trat , ayans veu & conu fa conuerfion

& bonne conuerfation. Goris, ayant

ouï le vent de cefte accufation , chan-

gea de lieu d'habitation en la mefme
ville. Ce nonobftant, ils le bannirent

toft après. Goris fâchant l'équité de fa

caufe , & que ce bannilTement eftoit

contre tout droit diuin & humain, de-

meura encore long temps fecrette-

ment en la ville. Mais la tyrannie

croilTant , & les Placars fanguinaires

du Duc d'Alve eftans cruellement mis

en exécution, il fe retira en Hollande;

païs que Dieu auoit préparé pour lo-

gis à fes fidèles en ces iours d'afflic-

tion.

QvELQVE temps après , il délibéra

de faire vn voyage à Anuers, pour

difpofer de fes afaires. Plufieurs lui

diltuaderent cela pour le grand danger

qu'il y auoit. Mais il demeura ainfi

refolu, difant que ce feroit la dernière

fois. Dieu qui auoit autrement or-

donné de lui, auffi toft qu'il euft at-

teint Brabant , le fit tomber entre les

mains des ennemis, qui le menèrent à

Breda, & de là à Anuers, où il fut ef-

troittement enferré en vne prifon, les

ceps aux pieds. Or pour fauoir de lui

les fecrets des fidèles d'Anuers, il fut

P 694; 1619, f" 768. Son nom est Goris le

potier d'étain (en flamand : de Tingieler.)

Goulart a traduit la notice hollandaise,

(i) Bois-Ie-Duc.



GASPAR DE METSER. 6? 5

Horrible foLuientefois rudement géhenne, telle-

cruauté des ment que le cri fut ouï par les rues à

He rAMechriil. l'entour de la prifon. Car après l'auoir

tiré de la torture, ils le menoyent de-

uant le feu , où eftant reuenu à foi

,

quand & quand ils le remettoyent fur

la géhenne. En ces horribles tour-

mens il ne décela perfonne. Ce que
voyans les ennemis, ils enuoyerent

vers lui preftres & moines pour le con-

uaincre par leurs difputes
;

mais

ceux-ci ne peurent auffi refifter à la

bouche que Dieu lui auoit donnée.

Lors ils fe mirent à le flater, & le

vouloir efbranler par douces paroles,

ce que firent auffi fes alliez & amis
;

mais il leur dit à tous , comme Chrift

difoit à Pierre : a Va arrière de moi

,

Satan, &c. » Ainfi rien ne feruant pour

le deftourner de fa foi, il fut condamné
à eftre bruflé vif, comme Hérétique.

Outre cela, ils lui ferrèrent la langue,

& la baaillonnerent tellement, qu'il

eftoit muet comme vne brebis. 11 fut

mené au grand marché, où il y auoit

vn pofieau tout prefl auquel il fut lié,

bruflé vif, & réduit en cendres, monf-

trant fon affeurance par fon maintien,

ayant toufiours les yeux drelTez au

ciel. Telle fut l'ifTue de ceft heureux

martyr, l'an m.d.lxxiiii. le 21. iour

d'Oaobre.

Gaspar de Metser (i).

Ce Gafpard eftoit natif de Vilvorde,

couftelier de fon eftat, aagé d'enuiron

36. ans. Eftant furueillant en l'Eglife

d'Anvers, il exerça fa charge au grand
contentement d'vn chacun de l'Eglife.

Auint qu'vn foir , allant auec deux ou
trois frères

,
pour aider à enfeuelir

quelque fidèle decedé
,

ils furent ef-

piés. A grand'peine eftoyent-ils entrez

en la maifon du defunft, que trois fer-

gens fe prefenterent à la porte d'icelle

maifon , crians : « Tue , tue ces mef-

chans, » & fe ruèrent fur eux. Tous
les autres efchaperent, hors mis Gaf-
pard, l'heure duquel eftoit venue. Ils

le lièrent & garroterent fort & ferme,

puis le menèrent en prifon.

ToST après, lui fut baillée la quef-

(i) Crespin, 1582, f° 70;; 1Ç97, f'ôgj; 1608,
(° 695 ; i6[9, f" 768. Jasper de Metser (c'est-

à-dire Gaspard le coutelier). Notice em-
pruntée au Martyrologe néerlandais.

tion fort afpre , afin qu'il declaraft fes m.d.lxxiv.

complices. Mais il fentit tellement

l'affiftance de Dieu (lequel il auoit

imploré à fon aide) qu'il ne nomma
perfonne. Mefme ils ne peurent fa-

uoir de lui la maifon où il logeoit, tel-

lement que les ennemis grinçoyent les

dents, & l'Efcoutet difoit : « Tu
nous le diras deuant qu'il foit 24. heu-

res , maugré que tu en ayes. » Ainfi

ils fe départirent. Mais Gafpard ren-

dit grâces au Seigneur, de ce qu'il

ne l'auoit point abandonné en ces

griefs tourmens. Cependant ils mirent

le corps du mort qui n'eftoit encor

enterré fur vne charette , & le traînè-

rent au gibet
,
pour y eftre en proye

aux beftes. La femme de Gafpar eftant

enceinte, ayant oui le piteux eftat au-

quel eftoit fon mari, fe contrifia & de-

fola tellement
,

qu'eftant demeurée
trois ou quatre iours en trauail, en fin

fon cœur fe ferra tellement ,
que elle

& l'enfant moururent.
QvANT à Gafpar, entre ceux qui le

venoyent examiner & enquérir de fa

foi , l'vn eftoit idolâtre , & l'autre

yurongne. A caufe de quoi il leur di-

foit : « Conuertiftez-vouspremierement

de voftre mauuaife vie, puis venez, &
nous conférerons enfemble, car les

idolâtres & yurongnes ne poftederont

point le Royaume de Chrift. Arrière

donc de moi , ouuriers d'iniquité , ie

fuis en la droite voye , & n'ai que
faire de vous. » Ayant efté détenu cinq

fepmaines en prifon, il fut condamné
à eftre traîné à l'entour de toute la

ville, & puis bruflé en vn pofteau

,

pour feruir d'exemple à tous.

Le lendemain donc, qui fut le xxiii.

de Décembre, le bourreau auec les

fergens l'ayans baaillonné le mirent

fur vne claye, & le trainerent ainfi

par les rues , le pouftans & frapans

,

tellement que le fang lui couloit de
tous coftez. Entre le peuple qui

couroit après, les uns s'en moc-
quoyent, lès autres frapans leur poi-

trine ne fe pouuoyent contenir de
pleurer & gémir d'vn fi piteux fpecta-

cle
;
quelques-vns difoyent ouuerte-

ment : « O Seigneur, iufques à quand
endureras-tu ceci.''» Eftant venu fur la

place du marché , il fe mit à genoux
pour faire fa prière ; mais les fergens

le pouft"oyent contre le pofteau pour

y eftre attaché; foudain le feu fut al-

lumé, où il rendit conflamment l'efprit

au Seigneur, l'an m.d.lxxiiii. le 24.

de Décembre.
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Iean de Bvck (i).

Av mois de Feurier de cefte mefme
année 1574. fut conftitué prifonnier à

Axele en Flandres lean de Buck, pour
la confeffion du S. Euangilc. Il eut

moyen en la prifon d'efcrire aux fidè-

les de l'Eglife, & leur fit entendre
fommairement les chofes dont il fut

interrogué par les aduerfaires. La let-

tre eft telle :

Grâce & paix vous foil de par Dieu le

Père , & de par nojlre Seigneur le-

jus Chrifl , qui nous a ejlé donné
pour nous dcliurer de ce monde mau-
uais , &• pour nous introduire au
Royaume des deux, au falul de nos

âmes, Amen.

Apres mes humbles recommanda-
tions à mon père, rnere , femme, en-

fans , & à tous mes frères fidèles en
lefus Chrift, ie vous fai fauoir que i'ai

efté amené le Mardi d'après Pafques
deuant deux Curez , dont l'vn efloit

d' Axele, l'autre de Boftemblic, auec
lefquels efloyent les Bourgmaiftre, Ef-

cheuins, & le lieutenant de la ville.

Apres qu'on m'euft fait affeoir entre

ces deux Curez , ils m'ont demandé
,

fi i'auoi bon courage? R. « Oui, car

i'atten la deliurance de mon corps de
ces miferes, auec la remiffion de mes
péchez, par nottre Seigneur lefus

Chrifl. » le demandai au Preflre s'il

croyoit autrement. « Non , » dit-il
,

a car il faut que nous tous foyons fau-

uez par lefus Chrifl noAre Seigneur. »

Apres il me demanda que ie fentoi de
ces articles de la foi : A efté crucifié

,

mort, & enfeueli ? R. « Que lefus

Chrift a efté fait maledidion pour nos

péchez au bois de la croix, ainfi qu'il

eft efcrit : Maudit eft celui qui pend
au bois. Ainfi donc c'eft par lefus

Chrift que l'obtiendrai la remiffion de
mes péchez. » D. « Qu'entendez-vous
par la defcente de Chrift aux enfers .' »

Refponfe. « La defcente de Chrift

aux enfers eft vrayement la plus baft"e

fubmiffion & humiliation de Chrift, en

ce qu'il a fouffert les incomprehenfi-

bles angoifl"es, douleurs, & tourmens

(I) Crespin, 1582, f^ 70;, 1597, P" Û95 ;

1608, P" 69c; 1619, f" 769. La notice hollan-
daise est plus étendue.

d'enfer pour me deliurer d'iceux. Il

n'y a point de limbe , ains feulement
deux voyes, l'vne menant à la vie

,

l'autre à la mort. » D. « Où eft-ce

donc qu'eftoyent les Patriarches de-

uant la natiuité, mort, & refurredion

de Chrift.' « R. « Au ciel, ainfi que
noftre Seigneur nous cnfeigne, Matth.,
8. Que plufieurs viendront d'Orient

& d'Occident
,

qui feront affis auec
Abraham, Ifaac& lacob, au Royaume
des cieux. Item Chrift dit, lean, 8 :

'Voftre père Abraham s'eft refioui de
voir mon iour. Le mefme eft teftifié

par la parabole du Riche & de La-
zare, Luc, 16. Semblablement cela

apert par la transfiguration de Chrift
,

là où Moyfe & Elle comparurent. »

D. « Ne croyez -vous pas que Chrift

eft charnellement & corporellement

au pain de l'autel.'' » R. « Auffi vrai

que ie reçoi le pain en la légitime ad-

miniftration de la Cène, & que ie boi

la coupe du Seigneur; auffi vrai reçoi-

ie Chrift fpirituellement par vraye foi,

& non charnellement, car Chrift dit

aux Capernaites, lean, 6. : La chair

ne profite de rien, car les paroles que
ie vous di, font efprit & vie. » D.
a Ne croyez-vous pas qu'il faut bap-

tizer les petis enfans ? <• Refp. « Oui, &
ce félon l'inftitution de Chrift & de fes

Apoftres, les baptizant au nom du
Père, du Fils, & du S. Efprit, fans y-
adioufter rien des inuentions humai-
nes, comme chandelles, fel , crachat,

exorcifmes, veu que les enfans des fi-

dèles font fainds, qui (félon la doc-
trine de faimS Paul) font baptifez en
la mort de Chrift ; & Chrift dit . qu'à

eux apartient le Royaume des cieux. »

D. « N'y a-il pas fept Sacremens ? »

R. « le n'en aduouë que deux, félon

le tefmoignage de la fainâe Efcriture,

affauoir, le Baptefme & la Cène du
Seigneur. Touchant vos autres cinq

Sacremens, lefquels vous auez inuen-

tez, & les vendez aux povres gens,

pour voftre profit , ie les reiette du
tout. » D. « Que tenez-vous donc du
Mariage .> » R. « Dieu a créé au

commencement l'homme & la femme.
Pourtant l'^iomme doit delaift'er père

& mère, & adhérer à fa femme, & ces

deux font vne chair. » Sur cela le pref-

tre voulant encore eftablir le Sacre-

ment du mariage, allégua de S. Paul :

Il vaut mieux fe marier que brufler.

R. (I Qu'vn chacun donc fe garde

bien desconcupifcences&paillardifes,

car S. Paul dit auffi que les paillards
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n'hériteront point le Royaume de
Dieu. » D. « Me penfez-vous donc
eftre coulpable de cela r « R. « le ne

fai pas , vous fauez mieux que moi , fi

vous en elles coulpable. >< D. « Or
fus deportez-vous de voftre opinion,

& croyez en l'Eglife Romaine, & nous

ferons le mieux que nous pourrons

pour vous. » R. « le ne veux nulle-

ment renoncer mon Sauueur lefus

Chrifl qui m'a racheté d'vn prix fi

cher, allauoir de fon propre fang. Car
il dit : Quiconque me cônfelTera de-

uant les hommes,, ie le confefferai de-

uant mon père qui efl; aux cieux. Que
fi ie le vouloi renoncer , il me renon-

ceroit auffi. » D. « N'enfuiuons-nous

pas lefus Chrift.'' » R. < le vous de-

mande : Oferiez-vous dire que vous
foyez vn vrai Pafteur, qui paiffiez les

brebis iouxte & félon le commande-
ment du Seigneur .-' » D. » Nous fom-

mes hommes ; mais auffi nous fommes
affis fur la chaire de Moyfe; faites

félon nos paroles, & non pas félon nos

œuures. » Refp. « Vous efles de la

compagnie des Scribes & Pharifiens,

defquels Chrift difoit à fes Apoftres

qu'ils s'en donnalTent garde
,
pource

difoil-il : Mal-heur fur vous Scribes

& Pharifiens, hypocrites. Vous fermez

le Royaume des cieux aux hommes,
vous n'y entrez pas, & ceux qui y
veulent entrer , vous ne les y lailTez

pas entrer; mal-heur fur vous Scribes

& Pharifiens, hypocrites, vous deuo-
rez les maifons des vefues , fous pré-

texte de longues oraifons
;

pourtant

vous receurez tant plus grande con-

damnation, &c. 7) Apres cela, ils m'in-

terroguerent touchant la Sacrificature

de Chrilt, dont ils fe difent porter le

nom de preftres. le leur fi refponfe
,

félon la dodrine de S. Pierre, que
nous tous eftions Preftres du Spiri-

tuel règne de Chrift, comme il dit :

Vous eftes la génération el'leuë, la Sa-

crificature royale, la gent fainfte , le

peuple acquis, afin que vous annon-
ciez les vertus de celui qui vous a ap-

pelez des ténèbres à fa merueilleufe

lumière.

Ie ne puis pas pourfuiure outre
,

mes frères , comme vous voyez, par

faute de papier & d'ancre. le vous re-

commande tous au Seigneur & à la

parole de fa grâce, lequel me vueille

donner conftance & fermeté en la

confeffion de fon faind nom , iuf-

ques au dernier foufpir de ma vie.

Amen. »

657

Ce fidèle tcfmoin de lefus Chrift
,

après auoir trempé fix fepmaines en

prifon , fut mené, la bouche cruelle-

ment baaillonnee, à la "Vierfchare ou

prifon d'Axele, pour receuoir fentence

de mort. Il fut donc illec condamné
à eftre pendu & eftranglé, laquelle

fentence il efcouta d'vn vifage fort af-

feuré , louant Dieu en fon cœur , &
de mefmc confiance endura la mort

,

le XXV. iourd'Auril, l'an m.d.lxxiiii.

^Mm "^m^
Plvsievrs Martyrs es Pays-bas (1).

Es années fuiuantes
,
piufieurs au-

tres fidèles de diuerfes qualitez,

hommes, femmes, filles, & compa-
gnons ont efté exécutez à mort pour

la vérité de l'Euangile, en piufieurs

endroits du Pays-bas , entre lefquels

ne doiuent eftre oubliez M. Pierre
CoTTREEL, Aduocat & Confeiller des

Doyens de Tournay , bruflé vif après

auoir eu la langue percée (2).

Pierre Panis, coufturier de Mali-

nes, qui eut la tefte tranchée (3).

Pierre Carbon, coufturier de

Tournay, demeurant en la ville d'An-

uers, ancien de l'Eglife Wallonne du
lieu, fut aprehendé par le Markgraue
pour ie fait de la Religion, & après

auoir efté griefuement tourmenté en

prifon , fut mis à mort en ladite ville

iur la fin de l'an 1 5 70.

M. Nicolas Plvqvet , miniftre de

la parole de Dieu, ayant ferui es vil-

lages de la Chaftellenie de Lifle en

Flandres au miniftere de l'Euangile,

depuis l'an ii;66. iufques à l'an 1^73.

fut apprenhendé par le Preuoft de la

ville au village de Quefnoy , & mené
prifonnier à Lifle, où ayant efté exa-

miné & fort tourmenté en la prifon,

fut puis après mené à Bruxelles, où on
le fit mourir pour la doftrine de
l'Euangile, laiflant fa femme & fes

petis enfans deftituez de tous moyens,
mais Dieu leur fufcita des amis, à

l'aide defquels ils fe retirèrent en An-
gleterre (4).

(i) Crespin, 1Ç82, f» 704; 1597, f° 69c;
1608, f" 69c; 1619 , f" 769.

(2) Il est fait mention de ce martyr dans
la conclusion de l'édition de 1Ç70.

i;) Hist. der Martclacren, f' 4; 4- Le Pe-
tit, Cliroii. de Hollande, II, 550; Rahlenbeck,
l'Inquls. et la Réf., p. 178.

(4) Frossard, L'Eglise sous la croix, p. 107.
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M. Iaqves Monceav , natif de
Tournay , ayant bien eftudié à Ge-
neue depuis l'an 1566. & exercé le

fainft miniftere es terres d'icelle , fut

rappelé par l'Eglifc d'Anuers enuiron

l'an 1 173. où ayant prefché l'Euangile

l'efpace de quelques mois auec grande
édification, fut requis d'aller vifiter

l'Eglife des villages d'autour de Lifle,

où ayant annoncé la parole de Dieu
auec grand fruift enuiron fix fepmai-

nes, certaine alTemblee eflant defcou-
uerte vn foir en la ville d'Armentieres,

par les ennemis de vérité, M. laques
fut efpié & aprehendé la nuift par les

gens du .Bailli; & après auoir efté

examiné & torturé cruellement, fut

condamné à la mort du feu. On lui

donna pour compagnon au fupplice vn
Anabaptifte. Comme ils eftoyent fur

le poinft d'eftre exécutez, M. laques
exhortoit afFeélueufement l'Anabap-
tifte de croire & confeflTer l'Incarnation

du Fils de Dieu. Sur ce vn Cordelier
là prefent print la parole, & dit tout

haut à l'Anabaptifte
,

qu'il creuft

comme Monceau, & qu'il feroit fauué.

Quelques affiftants ne demeurèrent
pas muets, ains fepliquerent prompte-
ment à ce moine, qui, à l'exemple de
Caïphe, auoit dit vérité fans y penfer,

& outre fon intention : « Pourquoi donc
fait-on mourir M. laques Monceau?»
Le moine ne fceut que refpondre

;

mais quant à ce fidèle feruiteur de
Dieu , il maintint conflamment & iuf-

ques au dernier foufpir, la doârine de
vérité qu'il auoit fidèlement annon-
cée (i).

Gilles DE SoR, Eftaimmier, natif de
Mons en Hainaut, demeurant en An-
uers, ancien de l'Eglife du lieu, fut

prins à caufe de la Religion , & mené
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(i) Frôssard, L'Eglise sous la croix, p. 107.

prifonnicr par les officiers du Mark-
graue, enuiron l'an 1 574. Apres auoir

conftamment maintenu la pure doc-
trine contre les erreurs de l'Ante-

chrift, fut mené à Bruxelles, où les

ennemis feignans vouloir le relafcher

de prifon, l'induifirent à faire venir fa

femme , laquelle s'eflant rendue près

de lui auec vn homme fidèle & crai-

gnant Dieu , nommé Robert dv
FovR , de Tournay , autrefois ancien

de l'Eglife, acompagnant lors cefle

femme pour vifiter auec elle fon mari,

furent retenus prifonniers; & ayans

fait vne franche confeffion de foi , tort

après, tous trois furent condamnez &
exécutez à mort en la mefme ville de
Bruxelles.

Pierre Tirergvien, paffementier,

natif de Torquein, demeurant en la

ville d'Anuers, homme vertueux &
craignant Dieu , qui auparauant auoit

elle ancien de l'Eglife, fut auffi apre-

hendé pour la Religion, quelques mois
après les trois fufnommez, & après

auoir enduré, fans flefchir, diuers

tourmens en prifon, receut en la mort
la couronne de Martyre & de gloire

éternelle.

Depvis la perfecution efmeuë fur la

fin du gouuernement de la Ducheffe
de Parme, fous la tyrannie horrible du
duc d'Alue, & autres gouuerneurs
Elpagnols, les Pays-bas ont eu des
tefmoins à milliers, exécutez de diuers

cruels fupplices, mefmes de nui<S &
dedans les prifons. Mais d'autant que
leurs noms nous sont encor cachez, &
que les procédures contre les fufnom-
mez ne font amplement en lumière

,

nous ne palTerons outre pour le pre-

fent fur le fait des Martyrs de lefus

Chrift en Flandres & es prouinces
voifines; ains finirons ce Hure pour
entrer au fuiuant en la confideration

de l'eftat des Eglifes de France.
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ET

ACTES DES MARTYRS
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Martyrs depuis l'an M.D.LXIV. lufques à l'an M.D.LXXIV.
en France (2).

I- eft temps mainte-
nant de tourner les

yeux vers les Egli-

fes que le Seigneur
auoit recueillies au

royaumede France,
pourvoir en ce liure

quel traitement elles ont receu , de-
puis la fin des premières guerres ciuiles

iufques à la mort du Roi Charles IX.

(i) Le dixième livre du Martyrologe, ainsi

que les deux suivants, ne fait pas partie de
la dernière édition publiée du vivant de Cres-
pin. en IÇ70. Ces trois livres, aussi bien que
le premier, sont l'œuvre de Simon Goulart.
L'œuvre de Crespin. sous la forme définitive

qu'il lui donna avant sa mort, renfermait seu-
lement huit livres (les livres II à IX de l'édi-

tion actuelle, qui reproduit celle de 1619).

Les livres X à XII qui vont suivre ont le ca-
ractère d'une compilation un peu hâtive, pour
laquelle Goulart a eu recours à des sour-

ces que nous indiquerons, autant qu'il nous
sera possible. Dans ce dixième livre, paru
pour la première fois dans l'édition de 1582,
Goulart a le plus souvent résumé les noti-

ces plus détaillées qu'il avait publiées, quel-

ques années auparavant, dans ses précieux
Mémoires de l'estat de France sous Charles
Neufiesme (; vol. ln-8 , 1Ç77; autre édi-

tion, 1579). Trois notices seulement, celles

de Martin Tachard , de Pierre Hamon et

de Nicolas Croquet, appartiennent à l'édi-

tion de 1570.

(2) Crespin, 1582, f°704; 1597. f° 696;
1608, f» 696; 16 19, f" 770.

Novs auons veu ci-deuant que,
comme Satan abonde en toutes fortes

de cruautez, & inuente tous les iours

nouueaux moyens pour empefcher le

cours de la parole de Dieu, vn nom-
bre prefque innombrable des fidèles

furent tuez au milieu des guerres fuf-

citees contre la vraye Religion, no-
tamment au royaume de France. Ce
mal continua durant les contrauen-
tions au premier edid de pacification,

pendant les feux des fécondes & troi-

fiefmes guerres ; mais il fe defborda
du tout au mois d'Aouft de l'an

M.D.LXxii. Vrai eft que , comme du-
rant les premiers troubles, auffi de-
puis iufques à prefent , les moyens
dont les aduerfaires de l'Euangile fe

font aidez pour extenniner les Egli-

fes du Seigneur, ont efté & font aucu-
nement différents de ceux dont ils

vfoyent au commencement, mais tant

y a qu'ils prouienent tous d'vne
mefme fource, aflfauoir de la haine
que ces infenfez portent à l'auance-
ment du règne de noftre Seigneur
lefus Chrift, contre lequel ils fe ban-
dent fi furieufement. C'a donques efté

vne eftrange rufe du diable
,
que , ne

pouuant efteindre cefte grande lu-

mieie qui apparoilToit en la confiance
des Martyrs exécutez par les fenten-
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ces des luges, il a tafchô de l'obfcur-

cir, les faifant faccager par le bras

furieux de la guerre, & d'vne popu-

lace mutinée & fupportee par ceux

qui la deuoyent reprimer, le tout fous

prétexte de confpiration , rébellion,

fedition , & autres tels crimes, dont

les fidèles ont eflé, & font encores
fauffement accufez. Mais ceux que
Dieu efclaire voyent affez que c'eft

proprement à la doftrine que Ton s'at-

tache, & qu'on employé tous moyens
pour l'efteindre , faifant mourir ceux
qui en font profeffion , lefquels eftans

acablez par armes iniuftes, & par la

rage du peuple , méritent d'eftre mis

au nombre de ceux qui par ci-deuant

ont fouffert la mort par l'inique con-
damnation de ceux qui ont fouillé le

fiege de iuftice par tant de fang inno-

cent.

Si nous appelons Martyrs ceux là

qui ont elle exécutez vn à vn par iuf-

tice, ainfi qu'on l'appelle, que fera-ce

de tant de milliers d'excellens perfon-

nages qui ont efté martyrizez comme
tout en vn coup, lors qu'en lieu d'vn

bourreau il y en a eu infinis, & que les

glaiues des particuliers ont efté les

parties, tefmoins, iuges, arrefls &
exécuteurs des plus eftranges cruau-

tez qui ayent iamais eflé exercées

contre l'Egiife r II ne faut point exa-

gérer les choies. Le nud & fimple

récit d'icelles fulTira , lailfant à l'hif-

toire générale de l'eftat de noilre

temps, la confideration des confeils &
des circonflances des chofes pafTees,

noftre intention ellant (comme nous
l'aucns dit en vn autre endroit) de
nous arrefter fpecialement à ceux qui

notoirement ont eflé mis à mort indi-

gne & cruelle , en haine de la vraye

Religion. Si quelquefois nous entre-

laçons quelque mot de l'hilloire parmi,

ce fera pour rendre les difcours plus

intelligibles. Ci deuant on faifoit

mourir les fidèles fous couleur d'he-

refie ; depuis on les a voulu accabler

fous prétexte de rébellion. Mais tout

ainfi que les ennemis de l'Euan-

gile appeloyent Hérétiques ceux qui

croyent à la pure parole de Dieu
;

aufii depuis & maintenant ils appel-

lent & tienent pour Rebelles ceux-là

qui, defirans obéir & feruir à Dieu fé-

lon fes commandemens, font toufiours

prefts de rendre à leurs Princes la

fuiettion & obeiffance qu'ils leur doi-

uent. Ce n'efi pas de cefie heure que
les fuppolls de Satan ont empoigné ce
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mafque d'accufation de Rébellion

,

pour faire efiimer menfonge la vérité

de l'Euangile. Car outre ce que les

anciennes hiftoires en recitent, nous
auons veu de noftre temps qu'on a

exécuté plufieurs fidèles pour auoir

fait contre les placarts , edits, & or-

donnances des Princes.

I'allegverai à ce propos vn exem-
ple

,
qui feruira pour plufieurs. Il

auint l'an i iiôo., par edit donné à Ro-
morantin, que François II. lors ré-

gnant en France , ayant renuoyé les

caufes pour le fait de la Religion aux
luges Écclefiafiiques, laiffant aux lu-

ges feculiers la conoilTance des fedi-

tieux (ainfi appelloit-on ceux qui s'af-

fembloyent pour prier Dieu) lefquels

on condamnoit àeftre pendus & eftran-

glez; M. Gilles le Maifire , lors pre-

mier Prefident à Paris (i), ne fe peut

tenir de dire : Qu'ils pendro/enl ceux

de la Religion comme feditieux , & les

eflrangleroyent comme hérétiques; def-

couurant affez par cela que, quelques

pretextes'& defguifements qu'ils cer-

chent, le vrai but de toutes leurs per-

fecutions eft d'abolir la dodrine de
l'Euangile, & (s'il eftoit poffible) ar-

racher du ciel celui qui , eftant monté
par delTus tous les cieux, régnera au

milieu de fes ennemis, iufqu'à ce qu'il

les abatra pour eftre le fcabeau de fes

pieds, punilTant rigoureufement tant

de cruautez commifes contre les fiens,

defquelles nous reprefentons ici quel-

ques efchantillons, attendans que le

temps & fes iugemens defcouurent le

refte.

Ainsi donc , après que le premier
edid de Pacification fut accordé en

France , & que les armes fe furent

retirées, les difficultez commencèrent
à croiftre en diuers endroits pour le

regard des fidèles, lefquels, au lieu

d'eftre receus en leurs maifons, biens,

& eftats, eftoyent contrains, les vns de
plaider contre les brigands, les autres

de fe fauuer de viftelîe , les autres de
languir en continuelle crainte de quel-

que nouueau faccagement , les autres

fentans au defpourueu les eflTeds

d'vne cruelle rage de leurs ennemis
coniurez, qui les meurtrilfoyent auec
toute licence. 'Vne infinité de querel-

les particulières s'eftoyent fourrées à

la trauerfe , & force menées & com-
plots fe dreftans çà & là par grands &

(0 Surnommé Magislri. Voy. plus haut la

notice sur Anne du Bourg.
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Fidèles mis
à mort

en la Comlé du
Maine

; es pays cir-

conuoifins,

en haine de la

vraye
Religion, dont

ils faifoyent

profeflion, &
qu'ils auoyent
fauorifé durant

la guerre.

petis, abufans de la ieuneffe du Roi
Charles, pour ruiner du tout ceux de
la Religion. Plufieurs parlemens

,

communautez, & villes, fe monftrerent

merueilleufement reuefches à rece-

uoir l'edit, & prefque tous délayè-

rent tant qu'ils peurent à permettre
l'exercice de la Religion , incommo-
dans les fidèles au lieu de les aconi-

moder de lieux propres pour ledit

exercice, fuiuant la volonté du Prince.

L'année m.d.lxih. fe palTa en tels

murmures & delpitemens , ceux qui

auoyent encores les mains teintes du
fang innocent, non tant empefchez à

les cacher en quelque forte deuant les

hommes, qu'à cercher les moyens de
faire boucherie nouuelle defdits de la

Religion, comme cela aparut inconti-

nent en beaucoup d'endroits. Les
fautes & occafions particulières mé-
ritent leur rang en l'hiftoire générale

de ce temps. Parlons ici des IVIartyrs

feulement, & de ceux en fomme qu'on

a cruellement meurtris en haine de la

Religion.

PeRSECVTION des FIDELES AV MaINE,
&c. (1).

Novs commencerons par ceux du
Maine, & pays circonuoifms , à caufe

du grand nombre & des horribles

cruautez commifes contre eux. 11 a

efté parlé ci deuant de ceux qui fu-

rent mis à mort en la ville du Mans,
pendant les premiers troubles (2). La
paix faite, Charles d'Agenes, Euefque
du Mans, François le Roi, (leur de
Chauigny, gouuerneur du pays, auec

vn grand nombre de ceux de la no-

bleffe, de la indice, & des plus mutins

d'entre le peuple , non alTouuis de

tant de meurtres & pillages prece-

(i) Crespin, H82, f° 70J ; 1597, f" 696;
1608, ^696; 1619, f» 770. L'ouvrage qui a

servi de source pour celte notice est la Rc-
monstraacc envoyée au Roy par la nobkffe
de la Religion reformée du païs & Comté du
Maine, sur les ajjajfinals, pilleries, faccage-
mens Je maifons, Jéditions, violemens de fem-
mes, & autres excès horribles, commis depuis

la publication de l'Edit de pacification de-

dans ledit Comté : & prefenté à Ja Maicsté à
RofUlon, le X. iour d'Aoufl, 1564. Au Mans,
imprimé parleromeOlivier, 156;. 1 12 p. in-8.

(Bibl. de riiist. du prot. R. 899;). Cette ra-

rissime plaquette a été reproduite dans les

Mémoires de Condé , t. V, p. 277.

(2) Voy. p. 294, ci-dessus.

III.

dens, refolurent continuer en ces de-

fordres, & (comme ils difoyent en

leur langage) nettoyer le pays de tous

ceux qui y fauorifoyent la Religion

reformée, & qui en faifoyent profef-

fion ,
nonobftant l'edit publié en plu-

fieurs endroits du Royaume. Ils com-
mencèrent donc incontinent après la

pacification, & continuèrent iufques

vers la fin de l'an m.d.lxv. comme
s'enfuit (1 ).

François de Feugerais, fieur de
Marcilly

,
gentil-homme de bonne

race, honoré des fiens, bien aimé de
fes voifins , & chéri de tous pour fa

vertu, fe retira en fa maifon de Mar-
cilly, quelque temps après la publica-

tion de l'edit du mois de Mars 1563.
près de laquelle, le 9. iourd'Auril en-

fuiuant, il fut cruellement tué par vne
troupe de meurtriers, fortis exprès de

la ville du Mans pour faire ce coup.

Non contens l'auoir defchiré par

pièces, ils le traînèrent nud, couuert

de fang & de playes à la porte de fa

maifon, pour l'expofer en fpedacle

horrible aux yeux de fa femme , &
pour toufiours adioufler crime fur

crime , ils emportèrent de la maifon

tout ce qu'ils peurent, mirent la povre

Damoifelle en chemife, & tuèrent en

fa prefence trois de fes feruiteurs.

René d'Argenfon, fieur d'Auoi-

nes (2), gentil-homme riche & hono-

rable, fe retirant après foupé de la

maifon de Thibaut Bouju , fieur de

Verdigny (qui, à caufe de fon intégrité,

& pource qu'il eftoit de la Religion,

auoit efté auparauant priué de fon ef-

tat de luge criminel), fon voifin
,

acompagné d'vn de fes frères, d'vne

fienne fœur, & de leur train ordinaire,

fut, le 21. d'Auril, meurtri fur le che-

min, de plufieurs coups par des meur-

triers du Mans, qui, après l'auoir

maffacré, le defpouillerent nud
, &

donnèrent fon corps en proye aux

chiens e% oifeaux
,
puis fe retirèrent

en la ville pour triompher publique-

ment , & en prefence d'aucuns des

magiftrats, de fes defpouilles, & n'eu-

rent différent entre eux que pour

l'honneur que chacun s'attribuoit

d'auoir exercé plus de cruauté que
fon compagnon en ce piteux carnage.

Iean de la Fontaine, qui de fes

(i) A partir du paragraphe suivant, Gou-
lart reproduit , en l'abrégeant , la Remon-
strancc.

(2) Ou d'Avesnes {France prot).
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François
de Feugerais,

& trois

de fes ferui-

teurs.

René
d'Argenfon.

Iean
de la Fontaine,

fa femme
& fon feruiteur.
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premiers ans auoit fuiui les guerres,

& eflé des ordonnances du Roi, s'ef-

tant retiré après la publication de la

paix dedans fa maifon en la paroifTe

deCahagnes{i),fut, le dixiefme lourde

May cnfuiuant, affiegé de nuid, prins

& trainé hors de fa maifon. Sa femme,
enceinte de fept à huiél mois, ialouze

de la vie & du falut de fon mari, fans

auoir efgard à fon indifpofition, le

fuiuit pour empefcher, s'il lui eftoit

poffible , & fi la volonté de Dieu le

permettoit , ce qui auint incontinent

après. C'efl que les meurtriers, ayans

trainé ce perfonnage près d'vne folTe

en laquelle les laboureurs des champs
prochains tirent la marne pour en-

grailTer leurs terres , lui coupèrent la

gorge, puis fe ruèrent fur la povre da-

moifelle qui fut mafifacree auec vn fer-

uiteur, & vn fien petit chien qui ne

peut fe garentir de la patte cruelle de
ces beftes furieufes (2).

loACHiM de Bois-jourdan(5), acom-
pagné de grand nombre de meurtriers

(qui durant les troubles auoyent fous

sa charge commis cefte cruauté horri-

ble de malTacrer deux enfans du pre-

mier mariage de la femme du fieur de
Vangeois, l'vn aagé de dix ans &
l'autre de douze, pour faire tomber es

mains d'vn de leurs compagnons la

fucceffion paternelle de ces enfans),

après auoir fait monflre en plein mar-
ché & à enfeigne defployee dedans le

village de Boere , tua de fa main , le

lean 22. iour de luillet enfuiuant, Iean de
de la Noue. [^ Nouë, auquel, après fa mort, il fit

donner plufieurs coups de dague de-

dans l'eftomach par vn fien neueu

,

aagé de quatorze à quinze ans
,
pour

lui rendre le fang & les meurtres plus

familiers, & l'acharner des l'enfance,

comme l'on feroit quelque ieune do-
gue d'Angleterre.

leanGuillon,& Iean Guillon, fieur du Vau , habi-
autres. tant du chafteau du Loir, fut, le fixiefme

iour d'Aouft, tué en la paroin"e de Dif-

(i) Près les Andelyç (Eure).

(2) Jacques Fontaine . dans ses Mémoires,
récemment, publiés pour la première fois

,

d'après le manuscrit original, par la Société

des livres religieux de Toulouse , revendi-

que comme son aïeul le martyr Jean de la

Fontaine. M. Henri Bordier conteste comme
peu justifiée cette prétention. Voy. sur ce
sujet l'art. Fontaine de la France prolestante

(2° édit.) et le chap. l" des Mémoires d'une

famille huguenote. Les arguments invoqués
par M. Bordier ne nous paraissent pas suf-

fisants pour infirmer sérieusement le témoi-
gnage de Jacques Fontaine.

(;) Voy. plus haut, p. 298.

LIVRE DIXIEME.

fay
,
pource qu'il faifoit profeffion de

la Religion reformée, laques Couppé
fut, prefque en mefme lieu, meurtri, peu
de iours après, pour mefme caufe. La

vefue Mynier fut maffacree auec fa

chambrière , & fa maifon pillée en la

paroiffe de S. Sauueur, peu de iours

après.

Margverite de Heurtelou , vefue

du fieur de la Guynandiere , Dame
vertueufe & craignant Dieu, fut, le

vingtquatriefme iour d'Odobre, maffa-

cree en la maifon des Caues, fituee en

la paroiffe de S. George , auec Char-
les fon fils, aagé d'onze à douze ans

,

Foy, Iuliane , & Efperance, fes filles

(la plus aagee defquelles n'auoit en-

cores attaint l'aage de dix-huid ans)

& fes deux chambrières. Donc ils

coupèrent la gorge à la mère , lui

ayans tiré cinq coups de piftolles de-

dans les mammelles ;
bruflerent les

pieds & les mains à Foy, la plus

aagee de fes filles, pour lui faire dire

où efioyent les deniers que fa mère
auoit receus pour vn retrait lignager,

quelques iours auparauant. Puis l'ef-

gorgerent auec les autres fufnommez,
& après auoir pillé la maifon, y firent

entrer & enfermer des pourceaux de-

dans pour leur faire rnanger tous ces

povres corps morts.

Matthieu Fourment (i), fergent

Royal, fut maffacré au mois de No-
uembre fuiuant , au milieu des halles

du Mans, & en plein iour, par vne
troupe de meurtriers publiques , con-
duits par vn certain brigandeau

,

nommé Iean Mariette, greffier cri-

minel.

Av mois de Février 1564. le fieur

de la Chaume fut affaffiné en la pa-

Le fieur

de la Chaume.l

roilTe de Bernay
,

près la ville du
Mans, par fes propres meftayers.

LouYS Dagues
,
portier de la ville

du Mans, fous couleur d'vn décret de
prinfe de corps, fit affieger au chafleau

du Loir par certains garnemens , le

28. iour de May, la maifon de loa- loachim Prouft.l

chim Proufl, fieur de la Gauguiere
,

archer de la compagnie du Marefchal
de Vieilleville ; ayans forcé laquelle,

tirèrent trois coups de harquebouze
dedans le lid de fa femme, accouchée
du .iour précèdent, puis le maffacre-

rent à coups de pilloles , & après

l'auoir foulé aux pieds djiTus vn mon-
ceau de pierres qui eftoit à la porte de

(1) La Rcmonstrance (p. 86) l'app elle Four

-

mont.
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fa maifon
,
prins fon cheual et fes ar-

mes, le traînèrent par les Ïambes le

long des rues
,
par le commandement

d'vn chauffetler nommé le Maflbn
,

lors capitaine & gouuerneur du chaf-

teau du Loir, & revendirent au tra-

uers d'vn petit rullTeau
,
qui fepare le

chafteau du village, pour y feruir de
planche

,
palTerent & repayèrent def-

fus ; & finalement lui coupèrent les

oreilles, & les portèrent en la ville du
Mans, pour certifier Dagues, leur

maiftre, de ce malheureux exploit. Ils

furent receus à grand'loye , & eut ce

portier l'efprlt compofé de telle dilTo-

îutlon, qu'il les feftoya publiquement,

& leur donna le prix du cheual & des

armes pour leur falaire.

Le quatrlefme iour de luln, les

meurtriers du Mans tuèrent à coups
leaa le Grand, de pifiole lean le Grand , deuant fa

maifon ; &, quelques lours après, ou-

tragèrent grlefuement laqulne Clé-
ment, fa femme, pour s'eftre plainte

au magiftrat de la mort de fon mari ( i ).

Le dernier Iour du mefme mois

,

certains meurtriers, feignans vouloir

accorder d'vn procès qu'vn de leurs

Mathurin complices auoit contre Mathurin
ChaiTebeuf. Chaflebeuf (2), l'enuoyerent quérir

auec fa femme & fa fille , en vn lieu

nommé la maifon du Laubier. Cepen-
dant ils difpoferent quelques foldats

fur le chemin pour le malTacrer. Et
après quelque tel quel deuis de
l'afaire qui leur feruolt de couuerture,

le renuoyerent fur le foir. Arrlué qu'il

fut près d'vne croix plantée fur le

chemin, trauerfant de Laubier au vil-

lage de Ores, les foldats l'empoi-

gnent auec fa fille, les lient à cefte

croix, puis leur tirent plufieurs coups

de harquebouzes, dont ces povres in-

nocens, inuoquans le Seigneur, mou-
rurent à l'heure, ayans efmeu de leurs

cris & complaintes tout le volfinage.

Pavl Chabot (j) , fieur de Cler-

vaux , n'ofant fe trouuer en Touraine
ni en Poitou , à caufe des briganda-

ges qu'il y auoit commis durant les

troubles, fe retira en vne fiene maifon

(i) Reinonstrance, p. ;o.

(2) Nous ignorons s'il était parent du mi-
nistre François Chassebœuf, quo le duc de
Guise fit pendre à Talcy. (Voy. plus haut

,

p. 512.)

(?) Le récit qui suit est emprunté a l'Aver-

tissement des crimes horribles commis par
les séditieux catoliqucs Romains, au pays S
Comté du Maine... à Monficur le Marefohal
de Vieillepillc (p. 88) , imprimé à la suite de
la Remonstrance.

nommée le Frefne, affife au bas Ven- m.d.lxiv.

dofmols, où eftant il s'enqult de

l'exercice de la Religion de fes fulets,

& ayant entendu que Pierre Viel le Pierre Viel.

ieune & Françolfe "Viel fa fœur fal-

foyent profeffion de la vraye pieté ,
il

propofa de recommencer par leurs

personnes fes tragédies précédentes.

Pour cefl effeél, il enuoya, au commen-
cement d'Aouft, Noël Niuette, Pref-

tre , fon Chapellain , à S. Vincent du
Lorrouer, pour conuenir auec cer-

tains affaffins à loage , demeurans en

ce lieu, du prix d'argent qu'il leur

donnerolt pour aller mettre à mort

ces deux perfonnes Innocentes. Apres
auoir longuement debatu, 11 demeura
d'acord auec lean du Chefne , dit le

mauuals , René BaulTen Preflre , la-

ques & lean les Sibllles , Launay

,

Dodeau , le Breton & Mathurin
Guyon , fous ces conditions : Que le

maffacre exécuté, ils pourroyent em-
porter tout le pillage de la maifon à

leur difcretion, & qu'Us auroyent

outre le butin chacun vn efcu pour

leurs peines. Or pour ne faire traîner

la befongne trop longuement, ils par-

tirent, le fixiefme Iour d'Aouft, de leurs

malfons, fe trouuerent à coucher en

vne mertalrie dudlt fieur de Clervaux,

où Niuette leur auança deux teftons

pour homme. Le lendemain, Us deflo-

gerent de grand matin, & fe retirèrent

en la maifon de lean le Teffier dit

Sencenard, conduâeur & recelleur

public de tous les brigands de ces

quartiers, de laquelle Us partirent le

Iour mefme, fur les huid à neuf heu-

res du folr
,
pour venir au village

d'Authun , où Us arriuerent enulron

vne heure après. Pour auoir plus ai-

sément entrée en la maifon de Pierre

Viel, ils frappent afiez doucement à la

porte. Le père de Pierre, oyant le

Ijruit, demande par fa feneflre qui

c'eftoit. Eux refpondent afIez paifible-

ment, qu'ils font povres palTans qui

cerchent logis. Lors vne des cham-
brières defcend & ouure la porte

pour leur monflrer l'hoftellerie. Mais
la porte eftant ouuerte. Us entrent à la

foule dedans la maifon, & demandent
qui fe tenoit en vn corps de logis der-

rière la cour. Ayans entendu que
Pierre Viel le ieune y demourolt , lis

dirent, en reniant & defpltant Dieu,

qu'Us vouloyent fauolr s'il y eftoit. Le
père, quls'aperceut de leur mefchante

volonté, s'efcrla, & auertit à haute

voix fon fils de bien fermer la porte

,
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ce qu'il fit foudaincmcnt. Alors ces

malheureux, fe voyans fruflrcz de leur

deffein ,
commencent à Jurer & mau-

gréer qu'ils auoyent vn décret de
prinfe de corps contre lui , & qu'ils

mettroyent le feu dedans fa maifon,

s'il ne fe rendoit. Cefte menace ef-

meut tellement le père qu'il perfuada

à fon fils de fe rendre à eux, fous

cefte promelTe qu'ils lui fauueroyent

la vie. Eftans fous cefte capitulation

entrez dedans la maifon, voici comme
ils exécutent leur décret. Première-
ment ils fe faifirent de tout l'or &
l'argent & de tous les meubles pré-

cieux de la maifon , defquels ils char-

gèrent quatre cheuaux qui eftoyent en

l'eftable. Ce fait, l'vn d'eux tira vn

coup de piftoleau trauers du corps du
povre homme, & tous enfemble lui

donnèrent vn nombre infini de coups
de dague. Eftant tombé par terre , ils

le traînèrent par les iarabes en la

cour , où ils tirèrent deux coups de
piftole contre fa femme qui s'eftoit

iettee en terre pour l'enibraffer. Et
pour le comble de leur cruauté defef-

peree, l'vn d'eux donna de telle furie

fur la tefto du pauure malTacré
,
qu'il

en fit faillir toute la ceruelle contre

la femme. Cela fait, ils fe retirèrent

pour le refte de la nuift chez Sence-
nard, où Niuette les attendoit, qui

fe plaignit aigrement de ce qu'ils

n'auoyent, fuiuant le contenu de leur

marché, meurtri la fœur comme le

frère. Leur refponfe fut qu'il auoyent
fait moitié de la befongne pour la

moitié de l'argent qui leur auoit efté

promis, & qu'il n'auoit aucune occa-
fion de fe plaindre. Tel fut ce maffa-

cre, comme le confefTa depuis lean
du Chefne , appréhendé & rompu fur

la roue à Vendofme.
Gabriel Myron, Confeillier en la

cour de Parlement de Paris, fut délé-

gué (le Roi eftant à Lyon pour fon

voyage de Rayonne) CommilTaire gê-
nerai fur tout le gouuernement de
Touraine (i). Il arriua fur la fin du
mois de luillet à Vendofme, où Phi-
lebert de la Curée, fieur de la Curée,
Lieutenant pour le Roi au pays de
Vendofmois, gentilhomme fage & ver-

deVendofmois. tueux, lui remonftra qu'il y auoit grand
nombre de voleurs & aftaffins tout

LIVRIÎ DIXIEME.

Philebert de la

Curée,
Lieutenant

pour le Roi au
pays

defco.uuerts au bas Vendofmois, qui

fe retiroyent d'ordinaire en vn village

nommé Courdemanche & à S. Vin-
cent du Lorrouer (i), d'où ils faifoyent

leurs courfes pour piller & maffacrer

indifféremment tous ceux de la Reli-

gion , & que c'eftoit chofe impoffible

d'eftablir la paix au pays, cependant
que tels brigands regneroycnt. Apres
plufieurs autres graues & iuftes re-

monftrances , Myron promet d'y tenir

la main, donne commiffion pour infor-

mer, decrette les informations, & met
fes décrets pour les exécuter entre

les mains dudit fieur de la Curée & du
fieur de Coignees, gouuerneur du
Vendofmois, gentilhomme vertueux,

& à qui tout ce pays-la doit merueil-

leufement, pour fa iuftice , intégrité,

& valeur, qui a fait tefte à vne infinité

de mutins, en a rudement chaftié les

vns & arrefté court l'infolence des

autres. Myron voyant ces deux gen-
tilshommes délibérez de bien faire,

enuoye fecrettement de pareils dé-

crets au fieur de Chauigny
,
qui eftoit

au pays du Maine, à René du Bellay,

fieur de la Flotte, à lean de Maillé
,

fils aifné du fieur de Benehart, & à

lean Hardiau, lieutenant du Preuoft

des marefchaux , à ce que fous cou-
leur de vouloir prendre les accufez,

ils fe min"ent aux champs en armes,

pour tailler en pièces les fieurs de la

Curée & de Coignees , s'ils s'efFor-

çoyent d'exécuter les décrets qu'il

leur auoit donnez. Pour affeurer le

fieur de la Curée & lui ofter tout

foupçon de la coniuration , les fieurs

de la Flotte & de Maillé prièrent

lean de la Curée, fieur de la FolTe,

fon frère, de lui dire de leur part

qu'ils ne le vouloyent empefcher de
faire iuftice des voleurs. Le fieur de
la Foft'e lui donna ceft aduertiftement,

le ^. iour d'Aouft, & le pria de venir

le lendernain s'esbatre en fa maifon
fituee en la paroifte de Treet (2). Le
fieur de la Curée différa pour ce
iour, & promit de l'aller voir le 16.

du mois. Deux iours deuant, affauoir

le 14. vn nommé la Gytonniere

,

acompagné d'vn autre dit les Boulais,

eftant venu voir le fieur de la Foft'e,

il le pria de fe trouuer au feftin qu'il

deliberoit faire à fon frère , dont la

• (i) l.e récit qui suit est emprunté, comme
le précédent, à VArcrtisseineid adressé au
Maréchal de Vicilleville, et imprimé à la
suite de la Remonstrance.

(i) Courdemanche et Saint-Vincent-dil-

Lorouer, canton de Grand-Lucé (Sarthe).

(2) Tréhet, cant. de Monloire (Loir-et-

CherV
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Gytonnicre s'cxcufa. Mais eflant hors

de la mailbn, il depefcha en toute dili-

gence vn melTager vers le fieur de
Chauigny l'auertir qu'il feroit aifé de
drcffer vne embufcade au fieur de la

Curée qui fe deuoit trouuer en la pa-

roiffe de Treet le 16. du Mois. Le
melTager arriua au Mans le quinziefme,

enuiron midi. Si l'aduertiffement fut

promptement donné , il fut encores
plus chaudement exécuté. Car. fur

l'heure le fieur des Rues, lieutenant

de la compagnie du fieur de Chaui-
gny, acompagné de trente cheuaux, &
du Lieutenant Hardiau & de fes ar-

chers, monta à cheual, feignant de
vouloir aller prendre les voleurs de
Courdemanche & de S. Vincent du
Lorrouer , & fit dix grandes lieues

d'vne traite. Il coucha es maifons des
voleurs de S. Vincent , & le lieute-

nant Hardiau auec fes archers coucha
chez les voleurs de Courdemanche.
Les fieurs de la Flotte, de Maillé &
la Poffonniere furent promptement
auertis de la venue; & afin que l'en-

treprinfe fuft exécutée auec plus d'af-

feurance : Bernadet Gafcon, meur-
trieràgagesd'vnSeigneurdu Royaume,
fe pofa en fentinelle le plus près

qu'il peut de la maifon du Sieur de la

Curée
,
pour reconoifire le nombre

d'hommes qui fortiroyent le matin

auec lui. Ce bon gentilhomme monte
à cheual fur les cinq heures & demie
du matin , fuiui feulement d'vn ferui-

teur à cheual qui portoit vn tiercelet

d'autour, & de deux laquais qui me-
noyent les chiens, en délibération

d'aller difner chez fon frère. Berna-
det le laiflfa quelque peu eflongner de
fa maifon, deuant que fe mettre fur la

pifte pour picquer après. Il ne peut
l'atteindre finon près la maifon de
Pofi'onniere ; lors doublant le pas, il

print le deuant & feignit de paflfer

outre. Mais eftant eflongné d'enuiron

cent pas, il rebroufl"e chemin & entre

dedans la Poffonniere. Quant au

Sieur de la Curée , ne pouuant foup-

çonner qu'vne lafcheté fi grande peufl

tomber au cœur d'vn gentil-homme
fon voifin, que de prefter fa maifon

pour lui dreffer cefte partie, il pour-
fuiuit fon chemin fans aucune des-

fiance. Bernadet, craignant perdre

l'occafion , fortit incontinent acompa-
gné de la Vieille, dit le Poudrier,

Gafcon, & d'vn autre appelé Monche-
nou, & fuiuit le fieur de la Curée iuf-

ques en la plaine de Couftures. A

l'entrée d'icelle, il trouua les deux-

laquais qui menoyent les chiens, & vn

peu plus auant l'homme de cheual

,

qui ne pouuoit picquer quand & fon

maiftre, pource que fon oifeau fe ba-

toit
; & s'aproehant du fieur de la

Curée il s'auance auec la piflole au

poin pour lui couper chemin, lailfant

derrière le Poudrier & Monchenou
fes compagnons. Alors le fieur de la

Curée fe voyant enuironné, leur de-

manda ce qu'ils vouloyent ? Bernadet
lafchant fa piftole refpondit qu'il vou-
loit fa vie. Sur ce le fieur de la Curée
pique fon cheual , s'ofle de la prefie

fans efire bleffé, & tournant vifage

leur dit : « Ha voleurs, vous m'auez
failli, ie vous ferai tous pendre; »

puis fe mit au trot pour retourner en
fa maifon. Mais fortant de la plaine

où il eftoit, il trouua les gens de che-

ual du fieur de Chauigny en embuf-
cade qui lui fermoyent le pafTage ; ce

qui le contraignit de tourner à main
droite, pour fe fauuer à gué, au tra-

uers de la riuiere du Loir qui eftoit

prochaine, en la maifon d'vn fien oncle

baftard. Mais ayant reconu huit che-

uaux fortis de la maifon de la Flotte

qui l'attendoyent de l'autre codé de la

riuiere, & ne voyant autre moyen de
fe fauuer, refolut de fe mettre en de-

fenfe contre les trois qui l'auoyent les

premiers abordé. Et fur ce, il charge

le Poudrier qui le fuiuoit de plus

près, & lui tire vn coup de piftole fans

i'offenfer. Comme ;1 vouloit mettre la

main à l'efpee , le Poudrier lui lafche

vn coup d'vne des piftoles du fieur de
Poiffonniere dans l'œil droit, & les

deux autres arriuent à courfe de che-

ual ,
qui l'acheuent de tuer, puis ils

prenent le cheual, les piftoles & har-

des de ce notable Seigneur, & fe reti-

rent chez Sencenard , & les autres au

Mans.
Plvsievrs autres mafl'acres furent

commis impunément en ces contrées,

au mefme temps, contre ceux de la

Religion, les noms defquels nous
eftans encores inconus, nous n'en

pouuons parler d'auantage. Mais pour
le comble de tant de malheurs en ce

quartier de France, le fait fuyuant eft

remarquable, afin que la pofterité

voye & foit eflonnee de l'effroyable

iugement de Dieu fur ce poure

royaume.
IvLiAN le Vayer, fils puifné du fieur

de Sainét Pauace, fut alfaffiné au

mefme mois & ietté en vn fac dedans

M.D.LXVI
& M.D.LXVII.

Iulian le Vayer.
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la riuierc de Sarte, à vne lieuë près

de la ville du Mans. Cefle cruauté efl

de foi miferablc , mais combien ferez-

vous efmeus, ô Leéleur, fi vous lifez

ici l'autheur du faift? Fermez les yeux

pour ne point lire ceci. Son propre

père qui l'auoit engendré & nourri,

aagé de quatre vingts ans, ne pouuant,

pour l'infirmité de fa vieillelTe , eflre

bourreau de fon fils , le fit malTacrer

en fa prefence , & en fa maifon, par

fes feruiteurs (i).

Ie ne dis rien des pilleries, viole-

ments de femmes , excès & batteries,

indignes traitemens faits à quelques

vertueux magiftrats, laiflfant cela à

l'hiftoire générale de noftre temps,
pour fuiure l'intention & le but de ce

liure.

DoNQVES au mefme temps, les au-

tres Eglifes de France eurent beau-

coup à fouffrir , & plufieurs fidèles

hommes , femmes & enfans en grand

nombre furent tuez par les mutins,

fpecialement à Crevan en Bourgongne,
à Tours, au chafteau du Loir, à Blois,

au Puy en Auuergne, en Provence &
ailleurs, auec toutes les fortes de
cruautez qu'il eft poffible de penfer

,

dont toutesfois les Magiftrats ne

firent aucune iuflice, quelques plain-

tes & remonftrances que le Prince de
Condé & beaucoup de particuliers en

filTent. Si quelques meurtriers furent

punis, ce fut en fi petit nombre, que
telle iuflice extorquée acouragea les

autres à faire toufiours de pis en pis,

& fe drefferent des ligues & confpira-

tions eftranges entre les principaux

Catholiques Romains pour ruiner du
tout les Eglifes du Seigneur, dont les

effeiSs aparurent bien toft après.

Pour mieux venir à bout de leurs

defleins, ils furent d'aduis de ne rom-
pre pas encores du tout l'edit de paci-

fication , mais qu'en paiffant (à la ma-
nière accouftumee) ceux delà Religion

de belles promeiï'es,& à vn befoin, de
telles lettres qu'ils voudroyent, ce-

pendant on fift tout le rebours par

aduertiffemens particuliers. Le tout

en attendant la fainde Ligve de tous

les Rois & Princes, pour l'exécution

du Concile de Trente (la conclufion

duquel fut haftee alors, tant que pof-

fible fut au Cardinal de Lorraine ,

principal inrtrumentde cède befongne)
& pour vne caffation totale de l'edit

,

(I) Avertissement, p. loi.

comme ayant efté feulement proui-

fionnel. Tandis que le Roi faifoit fon

voyage de Rayonne , toufiours on

tuoit çà & là impunément quelques

vns de la Religion, les Miniflres,

chefs de guerre & autres perfonnes

de qualité n'eftans pas oubliez : tef-

moin ce qui auint au fieur de la Ri-

uiere(i), vaillant Capital ne, & qui auoit

fait des ades infignes, & comme mira-

culeux, durant les premiers troubles.

Icelui,efiantàrequoi(2)enfamaifonen

Guyenne, fut tué par certains voleurs

qui feignoyent l'aller vifiter , & fut le

bruit tout commun que ce meurtrier

auoit efté commis par mandement
exprès du Marefchal de Bourdillon.

En l'an 1566., enuiron le mois de

luin , trente cinq hommes de la Reli-

gion furent malTacrez en la ville de

Foix par les Catholiques Romains.

Quant aux miniflres, nous en pro-

duirons maintenant vn entre autres
,

pour monftrer de plus en plus l'eftat

defolé des Eglifes Françoifes.

Martin Tachard, de Montauban en
Quercy (3).

On peut ici confrderer en quelles diffi-

culté^ fe trouue le minijlre qui veut

pourfumrc fa vocation , lors que

toutes confu fions horribles, dangers

extrêmes . faux blafmes & trahifons

lenuironnent, ne irouuant lieu de

feurcié où il puifje parquer le trou-

peau qu'il a en charge.

L'Exercice de la vraye Religion

continuoit en France, nonobflant les

complots & cruautez qu'on exerçoit

contre ceux qui faifoyent profeffion

d'icelle. En ces dernières années, le

Parlement de Thouloufe entre autres

s'eft efforcé de diffiper les Eglifes re-

formées de fon reffort , tafchant fur

tout d'exterminer les Pafteurs , du
nombre defquels (outre ceux qui font

nommez ci deuant) fut M. Martin

Tachard , niiniflre de la parole de

(1) Voy. France prot., i' édit., VI, 548.

(2) En cachette.

(î) Crespin, 1570, f" 698; 1582, ("706;

Ii97, f" 698; 1608, (* 698; 1Û19, f" 772. Cette
notice est de Crespin et figure dans la der-

nière édition qu'il a publiée. Sur Martin Ta-
chard, voy. l'art, de la France prot. (i' édit.)
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Dieu à Montauban , lieu de fa naif-

fance (où il a exercé fa charge héroï-

quement & heureufement bonne ef-

pace d'années) n'a peu efchaper leurs

félonnes & fanglantes mains. Car
ceux de ce Parlement, fe refouuenans

encores de ce que les habitans de
Thouloufe auoyent, du temps des pre-

miers troubles, affiegé Mont-auban
pour penfer ruiner les fidèles qui y
eftoyent, n'eftans paruenus à leurs

deffeins , ils ont affez monftré
,
quand

ils en ont peu auoir le moyen, que la

haine qu'ils portoyent à ce bon per-

fonnage n'eftoit efteinte , le faifans

mourir ainfi qu'il fera recité ci-apres.

Tachard donc eftant dédié du tout à

l'œuure du Seigneur, fut, en l'an

M.D.LXvi. enuoyé pour exercer fon

miniftere au lieu d'Acier en Quercy (i),

où il fut auerti de la diffipation de
l'Eglife qui eftoit à Pamiers, ville pro-

chaine, de laquelle il auoit efté paf-

Remuemens teur auparauant (2). Ellefutdiffipeepar
de ville en ville vne efmotion & fedition qui furuint au

lieu'^rfîieu.
""O'^ '^'^ '"'" ^"'^''^ ^"' ^" '^°"'^ '^"^

les poures fidèles furent contraints de
fe retirer en vn autre lieu pour feu-

reté de leur vie. Tachard, ne voulant

delaiffer fa charge, fit tant qu'il ra-

mafTa fes brebis efgarees à Cariât au

Comté de Foix, qui n'eft de fort loin

diflant de Pamiers. Là eftant , il fut

auerti que les gendarmes, qui depuis

furent mis de par le Roi en garnifon

à Pamiers, faifoyent leur conte de

venir bien toft au lieu de Cariât, pour
ofler l'exercice de la Religion qui

commençoit d'y fruélifîer. Parquoi

Tachard, craignant quelque ruine to-

tale de fes auditeurs , après auoir

meurement délibéré tous enfemble,

fut conclu que le meilleur moyen
efloit d'euiter ce danger de bonne
heure. Et pour ceft effeft l'Eglife fut

tranfportee au lieu du Mas d'Azils;

mais elle y fut en repos bien peu de

temps. Car le Roi manda à la Roine

de Nauarre ,
qu'elle enuoyaft vn per-

fonnage capable en fa Comté de

Foix, pour s'informer par toutes les

villes & lieux d'icelui , comme l'on y
viuoit, & comme fes Edids y eftoyent

obferuez. La Roine de Nauarre, fuy-

uant le mandement du Roi , enuoya

Le fieur incontinent le fieur de Boryes, lieute-

de Boryes

,

commis
parla Roine de (,) Assier, ar. de Figeac (Lot).

Nauarre.
(2j Voy. Discours des troubles advenus en

la ville de Paniies. S. 1. 1577 (reproduit dans
le t. VI des Archives curieuses).

nant de la compagnie & gendarmerie m.d.lxviii.

du Prince de Nauarre fon fils, vifiter

tout le Comté de Foix, pour reprimer

les rebelles quelque part qu'ils fuflent

trouuez. Ce qu'eflant entendu par le

Miniftre Tachard, pour ne donner
aucun foupçon de rébellion (craignant

d'eftre taxé d'amaffer quelques gens
fuitifs & dechaffez pour en mal vfer),

fe retira en vn autre lieu auec fon

eglife qui le fuiuoit. Et combien que,

pour cefte caufe, il n'euft iamais efté

repnns dudit fieur de Boryes, commis
de la Roine (eftant de long temps
cefte fainde Dame du tout dediee au

pur feruice de Dieu) fi eft-ce qu'il re-

mua fon troupeau en vn petit lieu ou
bourgade diâe des Cabanes, prochaine

des monts Pyrénées, pour continuer

fes exhortations auec plus grande

feureté. Auint certain efpace de

temps après que pour la querelle par-

ticulière qu'auoycnt enfemble lesfieurs

de Solan & Roquemaurel , à caufe

(comme on difoit) de quelque oifeau

de proye , ils tindrent bandes l'vn

contre l'autre au pays de Cominge,
limitrophe dudit Comté de Foix, dont

il y eut des meurtres , bruflemens &
autres defordres d'vn cofté & d'autre.

Ce qu'eftant paruenu iufques au con-

feil du Roi, fut mandé par lettres pa-

tentes au feigneur de Monluc, lieute-

nant en ce pays , en l'abfence du

Prince de Nauarre, de fe tranfporter

fur les lieux, auec le canon & autres

forces s'il efloit befoin, pour punir les

coulpables.

Or ce defordre apporta occafion à Auteurs

ceux de Thouloufe , de recercher les
' de la fedition

fidèles de l'egl.fe de Pamiers, qui
^n tetaoTnage.

s eftoyent retirez pour euiter la fureur

de leurs ennemis. Car eftans députez

Commiffaires par le Roi, M. lean

d'Afïis, premier prefident, & fix Con-
feillers de la Cour de Thouloufe , ils

ne s'enquirent pas comme ils deuoyent

des auteurs de la fedition de Pamiers,

moins de la querelle des gentilshom-

mes ; ains fuyuant leurs haines acouf-

tumees contre ceux de la Religion,

penferent
(
pource qu'ils s'elloyent

retirez de leurs maifons
)
qu'eux fans

autres fuffent les principaux complices

de la fedition. Et pour mieux couurir

leur faid, ils prenoyent le tefmoignage

de ceux mefmes qui eftoyent la feule

& principale caufe de l'efmotion pu-

blique, fans que perfonne parlaft pour

les povres Chreftiens abfens & de-

chaflez. 'Vrai eft qu'auec eux s'eftoyent
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retirez quelques vns qui auoyent

fuytii lesquerelles des Gentilshommes,

mais les fidèles en eftoyent ignorans.

Et cependant eflans faulTcment accu-

fez comme les autres qui s'eftoyent

retirez au lieu des Cabanes, ils furent,

fousceflecouuerture, perfecutez. Pour
ce faire, ces commilTaires firent afTem-

bler iufques à 500. hommes des plus

renommez garnemens du pays
, y

eflans pour chefs & conducteurs le

fieurde Tilladet & autres Capitaines,

acompagnez des maflacreurs de Foix,

& des enuirons, auec plufieurs bando-
liers & bannis. Et ne faut douter

qu'en ce nombre il n'y euft mefmes
de ceux qui eftoyent ennemis iurez

des fidèles fortis de Pamiers. Cette

bande fit tel effort de marcher iour &
nuiét, qu'vn matin 25. de May en
l'an 1567. elle arriua au dit lieu des

Cabanes, où elle fit en vn inftant

plufieurs meurtres, pillages, faccage-

mens , rauilfemens & violemens de
femmes & filles.

Le miniftre Tachard, voyant en ce

defordre la defolation & difperfion du
peuple qu'il enfeignoit, penfa com-
ment il fe pourroit fauuer. Et de
faid il fe vouloit retirer fecrettement,

quand deux payfans le prindrent , &
l'amenèrent audit Tilladet, lequel

s'en eftant faifi le traida en toute

cruauté & derifion. Car après auoir

fouillé fes hardes, & prins ce que bon
lui fembloit, le fit marcher par moc-
querie ayant vn chapeau blanc en
tefte, portant de groflTes patenoftres à

fon col. Plufieurs autres furent pris

alors, lefquels furent deliurez en
payant rançon, mais Tachard Jie peut
fortir de fes mains par rançon, ni au-
trement; ains fut mené par le com-
mandement dudit Tilladet à Thou-
loufe auec quatre autres prifonniers,

vn vendredi 6. de luin. On le mit en
la conciergerie du Palais tout feul en
vne baffe foffe, auec de gros fers aux
iambes, fans permettre qu'aucun par-

laft à lui. 11 fut trouué faifi de quelques
mémoires dreffez pour l'ordre tant de
fon Eglife que des circonuoifines

,

comme le foin & diligence de ce per-

fonnage s'eflendoit par tout.

Le 8. dudit mois, il fut interrogué

par deux Confeillers déléguez en ce
temps par le Roi au Parlement de
Thouloufe. Maisauant que refpondrc,
il les fupplia de lui permettre qu'il

priaft Dieu, ce qui lui fut ottroyé. Sa
confiance fut telle qu'en tout & par
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tout il confefTa la pure vérité contenue

en la Sainéle Efcriture, & tout ce qui

apartient à falut, & pourtant fut incon-

tinent renuoyé en la prifon. Puis

eftant auerti fecrettement que la pluf-

part de fes iuges eftoit bandée contre

lui , il prefenta requcfte pour recufer

les Prefidens , Confeillers, l'Auocat

& Procureur généraux du Roi, les

greffiers Ciuil & Criminel de la Cour
de parlement. Mais combien que les

caufes d'icelle requefte fufent perti-

nentes & peremptoires , & particuliè-

rement propofees contre eux, à raifon

de la haine qu'ils auoyent contre lui,

pource qu'il auoit prefché l'Euangile

en la ville de Montauban; neantmoins
ilfutdeboutédel'interinementd'icelle,

par arreft donné par eux mefmes le

xxviii. de luin. Tachard donques
voyant que ce moyen n'empefcheroit

qu'il ne fuft bien toft iugé par fes mor-

tels ennemis , il fut auifé pour euiter

ceft inconuenient, de dretfer autre re-

quefte contre les Prefidens & Con-
feillers de la grand'Chambre & Tour-
nelle, fort fufpefts , laquelle contenoit

caufes valables & pertinentes pour les

reprocher. Mais il en fut pareillement

débouté, le iv. de luillet enfuiuant,

combien que plufieurs requeftes de

plus petite importance ayent efté fou-

uent renuoyees au Roi. Il y eut quel-

que queftion entre les iuges, pour

fauoir qui condamneroit ce poure pa-

tient. Mais ce débat ne dura gueres
,

comme Satan fait bien conioindre fes

feruiteurs, quand il eft queftion de
perfecuter les enfans de Dieu. Il fut

doncques arrefté : Que fans auoir ef-

gard à tout ce que Tachard auoit mis

en auant, encores qu'il euft appelé du
droiél dénié fur les caufes de recufa-

tion prefentees, qu'il feroit procédé à

la confeftion du procès. Le v. du
mois de luillet il fut amené deuant
les luges des deux chambres qui

eftoyent xxi. en nombre , où eftant

venu ils le firent affeoir fur la fellete,

pour refpondre aux demandes qui lui

feroyent faides. Mais (comme il auoit

de couftume) il requit la compagnie
lui permettre de prier Dieu , auant

toutes chofes. Ce qui lui eftant per-

mis, fit vne prière fainde & pleine

d'exhortations
,
prenant argument fur

la création de l'homme, l'ingratitude

& mefconoiffance d'icelui , aimant

mieux de viure en ténèbres & igno-

rance, qu'en la lumière & conoiffance

de la parole de Dieu. Eftant donc-

Se défend pa
droiél.

Débouté
de toutes fes

requertes.

Prière conte-
nant

remonflrance
à la Cour

de Thouloufe.
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ques derechef interrogué , il remon-
tra que les caufes de recufation qu'il

auoit propofees eftoyent fuffifantes, &
partant qu'il n'eftoit tenu derefpondre.

Mais il fut preflfé par plufieurs mena-
ces , & en fin lui fut dit, que fur peine

d'eflre pendu & eftranglé , il euft à

obéir & refpondre à leurs interroga-

tions. Lors il refpondit fagement &
prudemment, & n'oublia rien du de-

uoir requis à l'eftat d'vn vrai Chredien,

qui eft de confelTer le grand & vnique

fauueur lefus Chrift deuant les hom-
mes, & mefme deuant les luges & les

Rois, quand il lui plait d'y appeler

les (iens ; & pour cefte caufe il fut
' renuoyé à la Conciergerie. Le vu. de

luillet audit an m.d.lxvii. , fuyuant

les opinions de ces luges (ou pluftoft

parties & ennemis manifefles de Ta-
chard) les deux Confeillers commif-
faires déléguez du Roi , alTauoir Buet
& Rudelle, allèrent à la Concierge-
rie lui fignifier l'arreft , duquel la te-

neur efloit , félon la forme extraide

des regiftres du Parlement de Thou-
loufe :

Ce font Entre le procureur gênerai du Roi,
les titres dont /iemandcur en cas d'excès, * conjpira-

en°ces'^dernie^rs
tions, /éditions , entreprifes , & contra-

iugemens uentions aux Edi£ls & ordonnances du
euxdeiavraye Roi, d'vne part. Et maiftrc Martin Ta-

chard , foi difant miniftre, prifonnier

en la Conciergerie, défendeur d'autre.

VEV par la Cour le procès fait par
authorité d'icelle audit Tachard , arti-

cles par lui efcrits, commençans : Il

faut tenir ccfl ordre , qu'en chacun
Euefché, &c., lettres iniffiues defquel-

les il a efté Irouué fcti'fi, le tout par
icelui Tachard auoué & reconu , char-

ges & informations contre lui faites

,

fon audition & refponfe, enjemble le

dire & conclu/ions audit Procureur gê-

nerai du Roi baillées par efcrits, & ice-

lui Tachard oui en la grand' chambre

fur les crimes & excès à lui impofe^.
DIT a efté que ladite Cour, pour répa-

ration des excès & crimes par ledit Ta-
chard commis, refults dudit procès &
confcffion , l'a condamné & condamne
à e/lré deliuré es mains de l'exécuteur

de la haute lu/lice, lequel lui fera faire

le cours par les rues & carrefours

acouftume^ de la prefente cité de Thou-
loufe, monté fus vn tombereau ou char-

rette, ayant la hart au col , l'amènera

en la place publique de S. George , où
en vne potence

,
qui à ces fins y fera

drefjee, fera pendu & eflranglé, fes
biens confifque\ au Roy, &c. Prononcé

Religion,

à Thouloufe en Parlement le fixiefme m.d.lxvhi.

iour de ludlel m.d.lxvii.

Ainfifigné

La Croix.

Cela fait, auffi toft Tachard fe mit

à chanter en Latin le Pfeau. 122.

commençant : Lœtatus fum inhisquce Defenfe

diclafunt mihi, &c., d'autant qu'il ef- de louer Dieu

toit défendu de chanter en François ^" François,

dedans les prifons. Puis il protefta

qu'il efloit innocent des confpirations

& feditions , dont il efloit fauffement

chargé par fon arreft. Il confola auffi

par vne fainde exhortation tous ceux
qu'il voyoit triftes à caufe de fon eftat.

L'heure venue pour le mener au fup-

plice, eftant preft à monter en la char-

rette , il pria les iuges de lui vouloir

faire ofter les fers des pieds , « car ie

ferai (difoit-il) plus alaigre pour aller

auiourd'hui auec mon Dieu , s'il lui

plait. » Mais cela lui fut defnié. D'au-

tre part, le commun peuple, plongé en

toute idolâtrie, vfa par les rues de

grandes infolences & outrages contre

ce fainél perfonnage , fans que les iu-

ges prefens reprimaflfent ce tort en

aucune façon. Eflant donc amené au

lieu du fupplice, il monta franchement

fur l'efchelle, & à haute voix inuoqua

Dieu, au Nom de noftre Seigneur le-

fus Chrift , auec vn zèle ardant , &
prononça mot à mot l'oraifon domini-

cale, y adiouftant vne briefue para-

phrafe pleine de grande infiruction.

Finalement, comme il recitoit le

Symbole des Apoflres, eftant fur l'ar-

ticle De là viendra iuger les vifs & les

morts, le bourreau le ietta; & dit-on

que ce fut par le commandement , ou

par figne qui lui fut fait , & contre la

couftume on le laiffa pendre en la po-

tence iufques au lendemain midi.

PeRSECVTION des FIDELES EN PLV-

SIEVRS ENDROITS DE FRANCE (l).

Av mois d'Odobre 1567. recom- Recitd'hirtoire.

mencerent les defordres en France

par vne féconde guerre ciuile, laquelle

dura iufques au mois de Mars de l'an

fuiuant. Au commencement d'icelle ,

(i) Crespin, 1582, f° 707; 1J97,
1608, f 699; 1619, f 77;.

f» 699 ;
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& tout l'hyuer, plufieurs fidèles furent

cruellement mis à mort à Lyon & en

plufieurs autres endroits de la France,

defquels les noms n'eflans encores

defcouuerts, nous attendrons vn autre

temps
,
pour dire que cefle féconde

guerre (en laquelle le Conneftable fut

tué), après la venue des Allemans
fous la conduite du Duc leanCafimir,
fut terminée par vn fécond edid de
pacification, donné à Paris le 23. iour

de Mars m.d.lxviii. Mais l'eftat de
France ne demeura pas plus paifible

pourtant; au contraire, ceux de la

Religion furent plus moleftez depuis

ceft edid qu'ils n'auoyent efté aupara-

uant, & plufieurs mis à mort, dont

nous alléguerons quelques exemples.

Le fieur de Le Sieur de Rapin ( 1 ), maiflre d'hof-
Rapin. tel du Prince de Condé, ayant efté en-

uoyé en Languedoc auec faufconduit

du Roi & pour fon feruice, en haine

de la paix aont il portoit les nouuelles,

& du Prince fon maiftre, fut appré-

hendé, &, trois iours après fon empri-

fonnement, eut la tefte trenchee, par

arreft du parlement de Thouloufe, par

vne précipitation & animofité trop

manifefte, pour obéir aux paffions d'vn

feditieux prefcheur Iefuite,qui auoit pu-

bliquement prefché audit Thouloufe,
plus de trois mois auparauant , & qui

continuoit tous les iours en prefence

des magiftrats & officiers de la iuftice,

qu'il faloit faire mourir celui qui apor-

teroit les premières nouuelles de la

paix : tellement que le matin, dont

ledit Rapin fut exécuté l'apres difnee,

il auertit ceux qui affiftoyent à fa pré-

dication du lieu où l'exécution fe de-

uoit faire, ce qu'il difoit auoir apris du
premier & fécond Prefident & des

gens du Roi, combien que le procès

ne fufl conclu & arrefté. Dequoi tant

s'en falut qu'on fift contenance d'eftre

oflFenfé, qu'au contraire grands & pe-

tis carelTerent le Parlement de Thou-
loufe, comme ayant fait vn beau coup.

En la ville d'Amiens, incontinent

après la paix furent man"acrez fix ou

fept vingts perfonnes de la Religion

,

de tous fexes, aages & qualitez, &
pour faire croire qu'on vouloit chaftier

vn fi mefchant & malheureux ade , le

marefchal de LolTesfut enuoyé fur les

lieux , lequel fit emprifonner les au-

theurs de ce maflacre; mais ils furent

relafchez, à l'inftance du Cardinal de

Lorraine, lequel, en plain Confeil du
Roi, dit qu'il faloit auoir pitié de ces

povres prifonniers qui auoyent efté in-

duits à ce faire par vn zèle de Reli-

gion catholique Romaine , & qu'il fe-

roit le premier qui demanderoit leur

grâce. Par ainfi les meurtriers efcha-

perent ; mais, pour couleur & forme de
iuftice, on fit fouetter trois ou quatre

coquins , aufquels on fit acroire qu'ils

en eftoyent , & fit-on exécuter en

effigie ceux qui le deuoyent eflre en

perfonne, & qui eftoyent prefens à

l'exécution de leurs effigies.

René de Sauoye, Seigneur de Si- René

pierres ( i ), fils du feu Comte de Tande, <^^

^^"„7u^/

^*''

ieune Seigneur aagé de vingt ans,_ & '

de l?pie'"rres

bien affedionné à la Religion, bien & fa

toft après la paix enuoya vn fien ferui- compagnie,

teur, fort bon foldat, nommé Talonis,

à la Cour, pour quelques fiens afaires,

lequel fut fuiui de bien près par vn

nommé VignoUes, Parifien, lorsfeiour-

nant en Prouence , au feruice d'vn

certain Seigneur.Ce Vignolles.s'adref-

fant à la Cour à ceux qu'on peut pen-

fer, demande fi l'on trouueroit bon

qu'on tuaft le fieur de Sipierres &
quelque fiene troupe, & auertit que

Talonis eftoit en Cour. La refponfe

fut qu'il faloit exécuter Sipierres, &
que ,

pour afteurance d'aprobation , il

verroit bien toft la fin de Talonis, le-

quel, en dedans trois iours après, fut

tué en plain iour deuant les portes

du Louure. Ce fut enuiron le com-
mencement de luin. Vignolles part

incontinent pour en porteries nouuel-

les en Prouence. Sur la fin du
mefme mois, le Seigneur de Sipierres,

reuenant de Nice de voir le Duc de

Sauoye, qui l'auoit honorablement re-

ceu & carefl"é par prefens & honneftes

courtoifies , comme fon parent ; ainfi

qu'il fut auprès de la ville de Frejus

en Prouence , defcouurit vne embuf-

cade qui toutesfois ne l'ofa attaquer,

& lui ne lain"a pourtant de s'aller met-

tre dedans la ville de Frejus pour

prendre fa difnee. Tout incontinent

ceux qui eftoyent en embufcade, aft'a-

uoir trois ou quatre cens voleurs, con-

duits par le Baron des Arts, entrent

après, & font fonner le toxin. Eux
auec toute la populace ,

qui faifoyent

le nombre de mille ou douze cens

hommes, vont affieger ce ieune Sei-

gneur dedans fon logis. Les Confuls

(1) Voy. art. Rapin, dans la France prol.

(i* édit.)

(1) Sur René de Savoie, sieur de Cipière,

voy. France prot. (r édit.), art. Savoie.
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Fauas
& la Gouffe

,

capitaines.

Le fieur

d'Amanfay.

de la ville, menez (comme chacun
croid) de bonne aflfc61ion , & pour
apaifer le tumulte, s'entremeflent &
obtienent promeffe du Baron

,
que fi

le Seigneur de Sipierres & ceux de fa

compagnie veulent pofer les armes, il

fera retirer fa troupe. Ce ieune Sei-

gneur, fe voyant en tel danger, fait

bailler fes armes & celles de ceux de
fa troupe aux Confuls. Le tumulte
s'appaife pour quelque heure , ayans

toutesfois ces voleurs fi bien pourueu
à la garde

,
que nul ne fe pouuoit

fauuer. Cependant les Confuls font

changer de logis audit Seigneur de Si-

pierres. Le trfmulte fe releue ; tous

ces voleurs retournent au premier lo-

gis, le forcent, tuent trente quatre ou
trente cinq que gentils-hommes que
foldats

,
qui efioyent dedans fans au-

cunes armes, & qui auoyent acompa-
gné leur maiftre. Les laquais & gar-

çons d'eftable furent tuez auffi. Apres
cela, ces voleurs fortis du logis fe ra-

uifent & retournent reconoiftre les

morts, & n'y trouuans point le fieur

de Sipierres, plus enragez qu'aupara-

uant, cerchent tous moyens de l'auoir.

Le Baron des Arts, preffant les Con-
fuls de l'enfeigner, promet lui fauuer

la vie; autrement (difoit-il) c'eft fait

de lui. Eux le font conduire aux arè-

nes, qui font près & hors la ville de

Frejus, où le Baron des Arts le vint

trouuer auec quelques foldats. Eftant

encore loin dudit Seigneur, & lui

adreffant fon propos, promit derechef

de lui fauuer la vie ; mais auffi tort

qu'il l'eufl aproché & qu'il le tint , il

lui donna le premier coup, puis les

foldats l'acheuerent & lui donnèrent
cent coups de dague après fa mort.

La garnifon d'Orléans fortit de
nuid au mefme temps & alla malfa-

crer à Oliuet, lieu prochain, le Capi-

taine Fauas qui y eftoit malade en fa

maifon long temps auparauant. Celle

mefme garnifon tua lors auffi le Capi-

taine la Confie , la femme duquel fut

contrainte de tenir la chandelle, pour

efclairer aux meurtriers pendant qu'ils

maffacroyent fon mari.

Le fieur d'Amanfay, gentil-homme

de bonne part, & bien affeftionné à la

Religion, lieutenant de la compagnie
de gend'armes du Seigneur d'Andelot,

eflant à la porte de fa maifon , tenant

vn de fes enfans par la main, A iamais

n'ayant eu querelle ne diff'erent auec
aucun , s'eftant comporté auec fes

voifins & autres, de quelque Religion
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qu'ils fuffent autant doucement & gra-

cieufement qu'autre gentil-homme de

France, vn iour du mois de Iuillet,fut

tué à la porte de fon logis , & receut

tout à la fois cinq harquebouzades de

nuid qui lui furent tirées.

En ce mefme temps, à Ligny le

chafteau, vn bon perfonnage de la Re-
ligion, eftant pourfuiui par plufieurs

feditieux pour le man"acrer, recourut

au Bailli, comme à la protedion du
Magiftrat

,
qui le receut pour faire

contenance de s'acquitter de fa charge,

& l'enferma dans fon grenier auec la

clef, où bien toft après lefdits fedi-

tieux vindrent & firent ouuerture du
grenier auec la mefme clef, prindrent

ce perfonnage, & après l'auoir trainé

par les rues, lui coupèrent la tefte,

qu'ils ietterent aux champs & le corps

en la riuiere.

A Clermont en Auuergne , le iour

qu'ils appelent la fefte Dieu , le peu-
ple , conduit par certains preftres , &
fans autre occafion que de haine con-

tre la Religion , fe rua de furie en la

maifon de Gilbert Douxain , mar-
chant notable de la ville

,
qui fut

cruellement tué
,
puis bruflé auec fes

propres meubles de bois en pleine rue,

& fa maifon pillée, le magiftrat ne s'y

eftant oppofé ni deuant ni après.

Bref, il n'y eut ville en France, où,

depuis ce fécond edift de pacification

il n'y euft ordinairement vn grand

nombre d'hommes aux portes, & fur

la plufpart d'icelles les enfeignes def-

ployees, efquelles ceux de la Religion

voulans entrer eftoyent defpouillez,

batus, mis à mort, & s'y commirent,
en ceft entredeux des féconds & troi-

fiefmes troubles , tant de cruautez &
de meurtres qu'il feroit impoffible de
les declairer par le menu. En vne
ville, on en tua cent, en l'autre deux
cens, & ietta-on les corps en la ri-

uiere ; en l'autre cinq ou fix cens, &
de tout cela font tous tefmoins les

villes de Paris, de Bloys, d'Orléans,

d'Auxerre , de Rouan , de Troys , de
Lyon, de Bourges, d'Ifl'oudun, d'An-
train, de fainâ Léonard, de Cifteron.

Somme , les villes de France eftoyent

pleines de fang, de larmes, & de toute

defolation, tellement qu'en moins de
fix femaines après ceft edift de pacifi-

cation, furent tuez en France par ci

par là plus de dix mille perfonnes , là

où la guerre en fix mois n'en auoit pas

tué cinq cens.

Ces defordres, conioints à vne in-

A Ligny
le chaiïeau.

Gilbert
Douxain.

Meurtres
de ceux de la

Religion
en diuers en-

droits

du royaume.
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finité d'au très contrauentions de l'Edit,

& vne nouuelle confpiration drclTee

pour ruiner indifféremment tous ceux
de la Religion , contraignit le Prince

de Condé, l'Admirai & autres Sei-

gneurs de fe retirer de leurs maifons
& cercher feureté ailleurs , où ils fu-

rent viuement pourfuiuis , tellement

que de là s'enfuiuit vne troifiefme

guerre ciuile commencée au mois
d'Aoufl M.D.LXviii. laquelle dura deux
ans entiers.

Pendant ce temps , il y eut plu-

fieurs batailles données, en l'vne def-

quelles Lovys De Bovrbon, Prince
de Condé, s'eftant iufques alors cou-
rageufement employé pour le bien

des Eglifes Françoifes , & comba-
tant de courage héroïque , fut prins

prifonnier, fon cheual ayant eflé tué

fous lui , & après s'efire rendu en-

tre les mains de quelques gentils-

hommes du parti contraire , fut traif-

treufement tué par le fieur de
Montefquiou , capitaine des gardes
de Henri de Valois, frère du Roi
Charles neufiefme , & gênerai de
l'armée catholique Romaine , lequel

Montefquiou, donna de fang froid vn

coup de piflole au derrière de la tefte

de ce Prince prifonnier, dont il mou-
rut fur le champ, ayant prins long

temps auparauant pour fa deuife : Pro
Christo et Patria dvlce pericv-
LVM. Beaucoup de vaillans feigneurs,

gentils-hommes & Capitaines furent

tuez auec lui.

Es autres batailles , rencontres
,

affaux, prinfes de villes & autres ex-

ploits de guerre, furent mis à mort,
plufieurs milliers d'hommes bien af-

fedionnez à la Religion, la mémoire
defquels eftprecieufe deuant les yeux
du Seigneur, pour auoir poflpofé leurs

biens, eftats & vies à la gloire de
Dieu & au repos de fes Eglifes. Mais
d'autant que nortre intention ne vife à

ce but proprement , comme dit a efté

ailleurs, & que nous voulons parler en
ceft œuure de ceux qui, par arrefts

iniques, ou par la violence du peuple,

ont efté mis à mort en haine de la

vraye Religion, nous fuyurons ceft

ordre, & dirons quelque chofe de ces

particularitez
,

pendant les troifief-

mes troubles, aflauoir des procédures
tenues contre quelques fidèles mis

à mort en haine de la vérité en ce

temps là.

LIVRÉ DIXIEME.

Perrette Cvrtet (1).

Perrette Curtet , femme de
M. Antoine Chanorrier Des Meren-
ges (2), fuyuant l'accord que fon mari

auoit fait auec vn Pierre Congé, vi-

gneron de Baule lez Orléans, fortit de
la ville en habit de villageoife

,
pour

eftre conduite par ledit Congé iufques

à Montargis, où eftoit fon mari, ef-

chappé de la rage de fes ennemis.

Eftans dehors la ville. Congé la mena
loger le foir au village de Mardye
(diftant trois lieues de la ville) n'ayant

voulu permettre que laquette Mynault
feruante acompagnaft fa maiflrefl'e.

Eftans arriuez chez vn lulien Goion,
en maifon vn peu efcartee de ce vil-

lage, du cofté de la riuiere de Loyre,

Congé fit femblant d'aller cercher vn

charretier pour voiturer ladite Curtet,

mais il alla comploter auec vn nommé
Alexis, fergeant du lieu, & vn autre

nommé Colin , Maiftre de l'Efcu du
Pont aux moines, frères, & auec vn au-

tre, leur beaufrere, lefquels vindrent,

après fouper, heurter à la porte (ledit

lulien hofte s'eftant abfenté) que l'hof-

teffe leur ouurit. Eux entrez deman-
dèrent à ladite Curtet : « N'es-tu

pas la femme Des Merenges? » elle

refpondit : «oui. » Lors auec blafphe-

raes dirent : « Ceft toi que nous cer-

chons. » Sur ce, ils la defpouillerent

en chemife, volèrent fon argent & fes

anneaux, & la menèrent à la riuiere.

Eftant fur le bord, il lui dirent auec
grands blafphemes : « Confeffe-toi.» La
povre femme refpondit : « Je vous

prie, puisqu'il faut que ie meure, que
me laiffiez prier Dieu. » Eux fe moc-
quans dirent : « Prie donc, que nous
oyons comme tu pries. » Elle faifant

fa prière & fe recommandant à Dieu,
en langage François, l'vn d'eux dit :

<c Mort Dieu, ne veux-tu dire autre

chofe ? » Lors il dit aux autres : « let-

tons , iettons-la en la riuiere, « ce

qu'ils firent, les vns la prenant par les

bras, les autres par les pieds , & ainfi

la précipitèrent en la riuiere, puis

ietterent à force pièces de glace fur

II) Crespin , 1582, [° 708; rçç;, ^ 700;
1608, f* 700; 1619, f° 774.

(2) Sur Antoine Chanorrier, ou Chanourry,
dit Desmerenges , voy. Bèze, Hist. eccl.,

I, 148 (I, 84, de redit, de Toulouse),
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Cas
remarquable.

L'huiffier Ca-
hoier.

N. Bourgeois.

N le Roux.

Charles
du Verger.

elle pour l'alTommer, & s'en allèrent.

Mais entendans que la pauure femme
s'ertoit iettee fur vn gros glaçon pour
fe fauuer, Gonge retourna, & l'acheua

de tuer. Ce qui n'euft peu venir à no-
tice, n'euft efté que ledit Gonge le

confefla eftant prifonnier es prifons de
la Ducheffe de Ferrare pour ce
mefme fait. Duquel neantmoins il n'a

efté puni, ni par lean du Pont, Pre-
uoft des Marefchaux de Montargis, ni

par le Juge criminel d'Orléans, auquel
(contre le droit des Preuofts) il auoit

efté renuoyé ; ains fut deliuré & ren-
uoyé à pur & à plain, en haine de la

dodrine du S. Euangile, duquel ertoit

miniflre ledit Chanorrier des Meren-
ges. Au refte le corps de la defunéle
fut porté par l'eau, fans s'arrefter nulle

part, iufques à ce qu'il paruint'tout à

l'endroit du logis où demeuroit ledit

des Merenges, où infinies perfonnes
le virent (comme s'il euft là demandé
vengeance & iuftice) & y fut reconu

,

& tiré de là fut enterré par les povres
fidèles qui reftoyent encor en la ville.

PlvSIEVRS FIDELES BRVSLEZ , TVEZ &
NOYEZ EN LA VILLE d'OrLEANS

,

l'an 1569. ES MOIS d'AoVST & DE
Novembre (i).

Les Catholiques Romains de la

ville d'Orléans extrêmement defpitez

de ce que ceux de la Religion y
auoyent efté les plus forts durant les

premiers & féconds troubles, inconti-

nent après le fécond Edit de pacifica-

tion, fefentansmaiftres, commencèrent
à defcouurir leur eftrange & irrécon-

ciliable inimitié. Il a efté parlé ci de-
uant du meurtre des capitaines Favas
& la Goiille (2), aufquels faut adioindre

vn nommé l'huiffier Cahoier, auffi tué

à Olivet, & vn notable perfonnage de
Paris , nommé Bourgeois , lequel fut

trainé à la renuerfe par les rues d'Or-
léans, puis tué. Peu de temps après,

furent bruflez par la populace, les

temples de la Religion, & lors furent

maffacrez N. le Roux, ancien de
l'Eglife , tué par fon neueu, Charles
du Verger, & plufieurs autres. Au
mefme temps & au parauant en trois

(i) Crespin , 1J82, f" 708; 1597,
1608, f° 700; 1619, f» 77Ç.

(2) Voy. ci-dessus, p. 651.

f* 700;

endroits , c'eft affauoir en vne maifon

nommée des quatre coings , en celle

de S. Pierre en Pont , & en la tour

carrée, furent emprifonnez près de
deux cens hommes de la Religion, qui

penfans eftre plus feuremetît en ces

lieux qu'en leurs maifons occupées
par des foldats, tref-mefchans garne-
mens, retirèrent en ces prifons, affez

fpacieufes, la meilleure partie de leurs

meubles , & vivoyent là fe confolans

les vns les autres en quelque liberté,

tandis que leurs ennemis eftoyent iour

& nuiâ au guet pour garder que rien

ne leur efchapaft. Le temps ordonné
de Dieu, pour faire entrer les fiens en
la vie bien-heureufe par le chemin de
la mort, eftant venu, les mutins, defpi-

tez de voir que ceux qui eftoyent en
campagne, fpecialement en Poidou, fe

maintenoyent, le 21 . iourd'Aoufti 569.
eftans pon"edez de furie extrême,
s'amafferent par troupes & coururent
vers la maifon des quatre coings & de
S. Pierre en Pont , où ils mirent le

feu , tellement qu'il y eut plus de
cent hommes bruflez, & plufieurs,

qui fe vouloyent fauuer par diuers en-

droits, repoufiez à coups de hallebar-

des & de picques dedans le feu, telle-

ment qu'on eftime le nombre de ceux
qui furent bruflez & maffacrez ce iour

là monter à fix vingts ou enuiron, vne
partie defquels fut veuë ioignant les

mains dedans le feu, & ouye inuoquant
le Seigneur à haute voix (i).

PovR le prefent, nous prefentons les

noms de quelques vns , en attendant

(i) Voici comment Daniel Toussain, dans
la Préface de l'Exercice de l'âme fidèle ,

Francfort, ij8;, p. 22. raconte ce fait :

« L'an i?69, au mois de luillet, on mit le

feu en deux maifons en plain iour, où on
avoit emprifonné plus de fept vingts per-
fonnes de toutes fortes de qualité & d'aa-
ges, qui perfeveroyent conllans en l'invo-

cation du nom de Dieu & en la pureté de
fon fervice. Eux, dis-ie (helas quel fpecta-
cle !) en préfence de ce peuple enragé, no-
nobrtant que les prifons ne doyvent être
forcées, nonobftant auffi les cris de leurs
femmes, de leurs parents, & de leurs en-
fants, furent bruflez tous vifs, et fi la flamme
avoit efpargné quelques uns, les mains fan-
glantes d'une populace enragée et les halle-
bardes et coufleaux ne les efpargnoyent.
Et quant à une autre troupe d'un quatre
vingts fidèles, la plus part bourgeois de la-

dite ville, qui efioyent ferrez dans la gron"e
tour de la ville, furent quelques mois après,
un malin, lorfqu'on feignoit les vouloir met-
tre en iustice , tuez à coups de dagues , les

uns après les autres. > Il met en marge
« Bruslement des maisons des quatre coings
et de madame de Boiblandin, »
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tour neufue

à Orléans, puis

iettez

en la riuiere.

que le temps nous face auoir le refte.

Entre autres donc, furent les deux fils

d'vn Aduocat , homme honnorable

nommé Foucault, dont l'vn fut bruflé

vif; l'autre s'cflant fauué chez vn pro-

cureur
,
qui auoit promis le garantir

,

y fut tué. Jean de Grigny , orfeure,

Jean Chouard, orfeure, Jean de la

Boiche, Eftiene Arrau , fargier, & fa

femme enceinte, la femme de Claude
Boyer , fergent , lequel fut auffi tué.

Vn chaulTetier Gafcon nommé Jean
Synerollcs, s'eltant ietté par les fene-

flres en bas , fut tué. Pierre de Cors,
tonnellier, vn coufturier nommé Gilles,

Jean Collemain marchant de vins,

René le Patiffier, Eftiene l'Efveillé &
fon fils.

Fidèles Av mois de Nouembre enfuyuant,
malTacrez en la Je ceux qui eftoyent emprifonnez en
*""' "°" ""

la tour neufue furent maffacrez & iet-

tez en la riuiere, 5J. hommes, deux
femmes , & vn garçon aagé de neuf à

dix ans. L'vne des femmes fe nom-
moit Marie Bordier. Quant aux hom-
mes, les noms d'iceux ne font parue-

nus à noftre conoiffance, finon de

M. François du Cleret , Jaques Bef-

nardin, vn nommé Piton, melfager de

Paris, lequel s'efloit fauué de la mai-

fon des quatre coings & auoit payé
rançon

,
puis les brigands l'amenèrent

en la tour neufue, où il receut la cou-

ronne de martyre auec les autres.

Outreplus vn procureur nommé Mon-
fire, Jean Gachon , N. Bizet, Ignace

Gayet, marinier, N.Chobert. libraire,

vn fargier nommé Cœur de Roi

,

Jean de Laiftre , Simon Goret & fon

fils aagé de neuf à dix ans, & Claude
Carré.
Dv temps des bruflemens de la

maifon des quatre coings & de

S. Pierre en Pont, vn nommé Bary,
marchant drapier & chauffetier, comme
il venoit de fouper de la ville, fa

femme portant la lanterne deuant lui,

fut empoigné par certains meurtriers,

tellement qu'elle fe retournant ne

trouua plus fon mari. Le mefme foir,

fut tué N. Minière, marchand de

vins.

Tandis que ces rauages conti-

nuoyent à Orléans, les lieux voifins

n'eftoyent pas en repos, mefmes la

ville de Chaftillon fur Loing, aparte-

nante à l'Amiral
,
gardée par vn fien

feruiteur domeftique, nommé Gigon

,

eftant tombée par compofition es

mains de Martinengue, Gouuerneur
de Gyen & de fes troupes, vne partie

des maifons de la ville fut bruflee,

plus de quatre vingts charrettes char-

gées des meubles de l'Amiral, portez

à Paris & vendus à l'encan. Ceux de
la Religion, contrains fe retirer à

Montargis & en autres lieux efcartez

çà & là, en telle forte que quelques
vns fentirent la fureur de la guerre,

en haine de la Religion : entre autres

Anne Chreflien , femme de M. lean

Malot(i), MiniftreduS.Euangile.enla
maifon dudit Seigneur Amiral. Icelle

ayant accordé moyennant vne cer-

taine bonne fomme d'argent auec
quelques foldats Papiftes pour la

conduire en lieu de feureté , fut par

eux menée, par chemins obliques en

des vignes, à vn quart de lieuë de la

ville, où lui ayans ofté le refte de fon

argent, la malTacrerent
,
puis allèrent

en vne fienne meftairie, laquelle ils

pillèrent entièrement.

M. Pierre Hamon, de Blois, es-

CRIVAIN & SECRETAIRE DV Roi , &
avtres execvtez en la ville de

Paris (2).

En la perfecution & cruelle recer-

che que firent en ce temps à Paris les

ennemis de la Religon reformée, plu-

fieurs fidèles & notables perfonnages

furent conftituez prifonniers, & leurs

maifons pillées œ faccagees. Entre

autres, M. PierreHamon(3), natif de

Blois, fort excellent efcriuain (comme
il apert par fes exemples d'efcriture

mis en lumière) ayant eu ceft honneur
de monftrer à efcrire par quelque

bonne efpace de temps au Roi de

France, Charles IX. de ce nom, &
auoir efté receu fecretaire de fa

chambre, fut, à l'inftance de quelques

grands feigneurs & mal-vueillans,

(i) Sur ce pasteur, voy. l'art. de\i France
protestante.

(21 Crespin, 1570, f° 70;; 1582, f° 709;
1597, f» 701 ; 1608 , f° 701 ; 1619, f° 775.

()) Sur Pierre Hamon, voy. art. France
prot (I" édil.) u Ceflui-ci. » dit La Croix du
Maine, « crtoit le plus renommé de France,

voire de l'Europe, pour la perfection qu'il

avoit d'efcrire en toutes sortes de lettres. "

Il publia, en Kôô, un fragment d'un docu-
ment trouvé par lui et qu'il crut ôlre le tes-

tament de Jules César. Le seul ouvrage que
1 on ait de lui est \'Alphabet de l'ini'cntwn et

uliliti des lettres et Caraetires en diverses es-

critures, Paris, 1507, in-4°.
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(leurs de Gaftines
,
père & fils, def-

quels fubfecutiuement fera parlé. Et

quelques lettres miffiues ou patentes

du Roi , eftant lors à Mets, que ledit

Hamon peuft obtenir en fa faueur, il

fut, quelques mois après, exécuté en la

place de Greue à Paris, après lui

auoir fait premièrement bruflcr en fa

prefence les fufdits prétendus papiers,

& fon procès mefme , lequel (comme
il feut tresbien dire & déclarer) mon-
ftroit affez fon innocence. Il pria tref-

inflamment que fi aucuns de la com-
pagnie affiftante à fa mort fe trouuoyent

à la Cour du Roi, qu'ils lui fuffent

tefmoins comme il eftoit mort en la

vraye conoiffance & pure confeffion de

la foi Chreftienne & bon feruiteur du
Roi fon maiftre. En figne & mémoire
dequoi , il ietta fon mouchoir deuant

toute l'affiflance , n'ayant autre chofe

en main. Et puis fe confolant en Dieu,

commença de dire quelque Pfalme
,

comme il auoit fait au fortir de la

prifon, & fut incontinent defpefché &
eftranglé, non fans grand regret de

plufieurs gens de bien, & refiouilTance

des contraires.

prins en fa maifon es faux-boùrgs

S. Germain des prez léz Paris.

Quelques Capitaines de la ville s'ef-

tans affemblez vn certain iour des le

lendemain aux Mathurins
,
pour faire

ce beau chef-d'œuure, aprehenderent

auffi tous ceux qu'ils trouuerent eflans

de la Religion aufdits faux-bourgs, du
nombre defquels Hamon ne fut

exempt, quelque palie-port & fauue-

garde qu'il euft de la Majellé du Roi.

Et ce (comme le bruit efioit) fous pré-

texte de quelques papiers qu'ils

auoyent charge de cercher en la mai-

fon dudit Hamon, & qu'ils difoyent

depuis lui auoir efté trouuez, concer-

nans plufieurs gentils & bons propos

que le Roi fon maiftre lui auoit tenus

particulièrement , lefquels il auoit ré-

digez par efcrit. Entre les autres pa-

piers fut vn certain fonnet , fait fur la

deuife du Roi : Pieté et Jvstice,

qu'ils lui vouloyent faire acroire

d'auoir compofé , auffi bien qu'il

l'auoit excellemment efcrit de fa main,

qui eftoit tel :

Sire, on void bien en vous, fans voir voftre de-

Vnamourenuers Dieu.iScenuers l'équité, [uifc,

Et 11 voftre vouloir elloit exécuté,
le croi qu'on changeroit de Police &.d'Eglife.

Mais puis que voftre peuple encore Dieu nief-

Veu qu'il a en horreur la pure vérité, [prife.

Puis qu'au lieu de lujiice on fait iniquité.

Et que vos lulliciers iugent tout à leur Guife;

Sire, pardonnez moy, fi ie di rondement
Que vous ne pouuez pas encore bonnement
Porter ce titre beau, Pieté & Jvstice;

Si vous ne reformez du tout premièrement
La grand' Idolâtrie &. le grand Parlement,
L'vn pour l'Iinpicté, l'autre pour l'iniujiice ( 1 ).

Il ne faut oublier qu'auant que lef-

dits Capitaines fuflent au logis de

M. Pierre Hainon
,
pour fe faifir de

fa perfonne , trois autres de la Reli-

gion fort remarquez s'y eftoyent à

l'inftant fauuez, lefquels il auoit receus

fi humainement & en telle feureté &
fidélité, qu'ils efchaperent fort mira-

culeufement de la main de leurs en-

nemis , ce qu'il ne pleut à Dieu qu'il

fift de fa part, s'en voulant feruir à fa

gloire. Hamon donc fut conftitué pri-

fonnier en la Conciergerie du Palais,

où furent auffi mis tous les autres

fidèles defdits faux-bourgs, & de la

ville, comme le fieur Croquet, les

(i) Voy. Bull, de l'Iiist. du prot. franc.
m, 142.

Nicolas Croqvet , Philippe & Ri-

chard DE GaSTINES, PERE & FILS,

marchansdelavillede Paris (i).

De ces trois hommes la preud'hom-
mie & intégrité eftoit auffi notoire-

ment conue, que leur pieté & profef-

fion de vraye Religion ha'i'e des
aduerfaires. Nicolas Croquet auoit

ceft auantage, d'auoir demeuré bonne
efpace de temps en l'Eglife de Ge-
neue, d'où il auoit r'emporté vne ferme
conoiftance de ces poinfts de la

fainfle Efcriture. Tous trois demeu-
royent en cefte fermeté , de ne fe di-

uertir nullement du vrai feruice de
Dieu, & l'ont raanifeftement monftré,

quand les ennemis les ont voulu

(i)Crespin, 1570, (^704; 15S2, f" 709 ;

597. f°70i; 1608, f° 701; 1619, f°77Ç. Cet
article est le dernier de VHist. des Martyrs
qui figure dans la dernière édition de Cres-
pin (lî/O). Les notices qui suivent, dans ce
X« livre, ont été insérées, pour la première
fois, dans l'édition de 1582. Voy. sur les

Gastines et les événements qui se rattachè-
rent à leur mort les histoires de De Thou
et de d',\ubigné et les Mémoires de l'Eslat

de France sous Charles IX,
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forcer par violence & rauilTcment de

leurs biens, couuert du manteau de

Jullice. Des aélions particulières du-

rant leur emprifonneitient, combien

que la Cour de Parlement fe foit fort

gardée d'en publier quelque chofe , fi

efl-ce qu'elle a alTez manifefté, par fen-

tence & arrefl, les rai Ions pour lef-

quelles on les a fait mourir, afTauoir

pour auoir fuivi les prefches & com-
muniqué à la Cène du Seigneur. Et à

cède caufe nous l'auons ici inféré de
mot à mot, en tefmoignage non feule-

ment de l'innocence des condamnez,
mais auffi de la faulVe & inepte deuo-
tion des condamnans & partageurs

d'amendes.

On fait ajjauoir (dit l'Arreft) Que
Nicolas Croquet , Philippe & Richard

de Gajîines, père & fus ici prejens,

Caufes. pour raifon des contrauentions
,
pref-

ches , affemblees & Cènes par eux

faites en la maijon dudit de Ga/lines,

fi\e en rue S. Denis, où pend pour en-

feigne les cinq croix blanches , & autres

chofes à plain contenues & declairees

en leurs procès criminels fur ce contre

eux faits : Par arrejl de ladite Cour,
Supplices. ont ejlé condamne:^ à eftre pendus &

ejïrangle\ chacun en vne potence , lef-

quelles pour ce faire feront mifes &
plantées en la place de Greue , aeuant

l'hoftel de cefle ville de Paris, lieu plus

commode pour ce faire , & leurs corps

morts élire portc\ & conduits depuis

ladite Greue iufques au gibet de celle-

dite ville de Paris. Et cependant a

ladite Cour condamné & condamne lef-

dits Croquet & de Gajlincs, pour raifon

defdites contrauentions, prefches, af-

femblees & Cènes par eux faites en la

dite maifon des cinq croix blanches, fi^e

rue S. henis , près fainàe Opportune,

à fauoir lefdits de Gaflines en deux mil

Amende liures Parifis d'amende appliquable,
aux Mendians. afjauoir aux quatre Mendians de cefle

Ville de Paris 200. liures Parifis. Aux
enfans de la Trinité, 200. liures Parif.

Aux filles pénitentes 200. liures Pari-

fis. Aux enfans rouges, 200. liures pa-

rif. Aux filles deJ'Aue-maria, 200.

/tu. pari. Aux enfans du S. Efprit

200. liures pari. Et les autres 200. /('-

ures parifis faifans le refle desdits

2000. liures pari, aux poures enfans

orphelins de Vhoflel-dieu de cefle ville

de Paris. Et ledit Croquet en 2000.

liures parifis appliquables comme def-
Demoiition de fus. Et neantmoins a ladite Cour or-

maifon. donné & ordonne, que la maifon des
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Cinq croix blanches fi\e rue S. Denis,

en laquelle lefdits prefches, affemblees

& Cènes ont ejU faites , fera rompue

,

démolie , & rajee par les charpentiers,

& matons à ce conoifjans , dont ladite

Cour conuiendra. Et cependant a ladite

Cour ordonna & ordonne , que le bois

& ferrures de fer qui prouiendront de

la démolition de ladite maifon feront

vendus, pour les deniers qui enprouien-

dront eflre conuertis & employé^ à faire

faire vne croix de pierre de taille, au

deffous de laquelle croix fera mis vn

tableau de cuiure, auquel fera efcrit en

lettres grauees, les caufes pour Icfquel-

les ladite maifon a eflé ainfi defmolie

& ra:{ee. Et auffi a ladite Cour or-

donné & ordonne que les deniers proue-

nans defdits bois & ferrures de fer Je
montans à plus haut pris que ladite

croix & tableau, fi aucun en y a, feront

baille^ & diflr!bue\ aux poures en

l'honneur de Dieu. Et laquelle maifon

des cinq croix blanches, afflue rue

S. Denis, apartenant auxdits de Gaj-
lincs, Jeruira d'vn lieu public à iamais.

Et pour à ce pouruoir , efl prohibé &
& défendu à toutes perfonnes, de quel-

que qualité ou condition qu'ils fo/ent,

d'y pouuoir faire baflir à perpétuité,

fur peine de 6000. liures parifis

d'amende aplicable au Roi, & punition

corporelle. Et pour la commémoration

de l'ame defdits Croquet & de Gafli-

nes , a ladite Cour ordonné & ordonne

qu'il fera dit, chanté & célébré à perpé-

tuité en ladite Eglifefaincie Opportune
de cefle dite ville, vne grande Mefje du
S. Sacrement toutes les fema'ines , au

mefme iour que ce iourd'hui. Et pour
l'entrctenement & accompliIfement du-

quel fcruice qui ainfi Jcra ait, a ladite

Cour adiugé & adiuge à ladite Eglifc

fainSle Opportune la fomme de 2000.

liures parifis à prendre fur les biens

meubles & immeubles del'dits Croquet
& de Gaflines reflans après auoir prins

les fommes que deffus. Neantmoins a

ladite Cour confifqué & confifque tous

& ehacuns leurs biens , tant meubles

qu'immeubles, à qui il aparticndra, Jur

tefquels fera preallablement prins la

fomme de 600. liu. tour, en rente pour

les femmes & enfans desdits de Gafli-

nes. El pour les réparations des pref-

ches faits par ledit Croquet au village

de S. Pris, a ladite Cour condamné &
condamne ledit Croquet enuers les

Marguilliers de ladite Eglife de S. Pris

en 800. liures parifis, & en 400. liures

parifis enuers le Curé de ladite Eglife,

Bois& ferrures

conuerties
en vne croix

de pierre.
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& es defpens du procès. Prononcé
auxdits Croquet & de Gallines edans
en la Chapelle de la conciergerie du
Palais c\ Paris, le Jeudi dernier iour

de Juin l'an m.d.lxix.

Cest Arreft fut exécuté le mefme
iour au lieu & place de Greue. Cro-
quet & les deux de Gaflines ne s'efton-

nerent d'ouïr vn fi eftrange partage de
leurs biens, ni d'auoir tels fuccefleurs,

s'edans de long temps préparez à

quittervolontairement l'accell'oire pour
tenir le principal. Eltans morts, les

corps furent dépendus & cm portez dans
vue charrette au gibet de Mont-faucon,
pour acomplir l'Arrert & fatisfaire au

defir fanguinaire des ennemis (i).

Les deux parties eftans laffes & re-

crues des trauaux de cefte troifieme

guerre en France , commencèrent
finalement à defirer quelque compofi-

tion : à laquelle ceux de la Religion

s'accordèrent aifément , n'ayans autre

defir que d'eftre iailTez en liberté de
leurs confciences , auec moyen d'ou'ir

la parole de Dieu. A l'ocafion de quoi,

ils acceptèrent franchement telles

conditions qu'il pleut au Roi leur

(I) Ici s'arrête le récit dans l'édition

de H70. Les Mémoires de t'Eslat de France
sous Charles IX ajoutent : « Suyuant ccfl

arrelt, la maison des Gaflines auoit elle en-

tièrement rasée. & à l'endroit d'icclle les

Parifiens auoyent l'ait eleuer une liaute

p_vramide de pierre, ayant un crucefix au

fominel, dorée & diaprée, auec un récit en
lettres d'or fur le milieu de ce que delîus,

& des vers latins, le tout 11 confufement &
obliquement déduit, que pkifieurs ellimoyent

que le comporour de ces vers & infcriptions

(on dit que c'elloit Ellienne lodelle, Poète
François, homme fans religion, & qui n'eut

onc autre Dieu que le ventre) s'eltoit nioc-

qué des Catholiques & des Huguenots. » A
la suite de l'édit de pacification, Coligny
demanda au roi que cette pyramide fût

enlevée. Après de longues négociations,

elle fut finalement transportée au cimetière

des Innocents . mais cette translation ne se

fit pas sans que " le menu peuple accourut

de fureur, & brufla une maifon voifine
,

maffacra un ferrurier
,
puis alla fur le pont

noflre Dame, où furent bruflez les meubles
d'un des Gaflines. « (Mèm. de l'Eslat de

France sons Charles IX, éd. de 1579, f° 6j.)

Ce même recueil reproduit (f° 65 , 70), deu.x

pamphlets du temps, l'un catholique et l'au-

tre huguenot, relatifs à cet événement. On
voyait encore, en 18,-ù, entre les n"' 7Ç et 77
de la rue Saint-Denis, un espace vide qui

était celui où s'élevait autrefois la maison et

plus tard la Croi.x de Gastines. 'Voy. A. Co-
querel , Précis de Vhist. de VEgl réf. de

Paris p. 68. La famille de Gastines resta

fidèle au protestantisme et donna plusieurs

pasteurs aux Eglises réformées. Voy. la

France prot., art. Gastines.

111.
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offrir, poferent les armes & (c retirè-

rent promptement & paifiblement en

leurs niaifons, fans faire bruit de tout

le palTé, encores qu'ils eulfent infinies

iuftes caufes de fe plaindre & de de-

mander Juflice.

Mais ayans cfprouué en beaucoup

de fortes que vaut la patience & le

filence, ils aimoyent mieux endurer

que d'altérer tant foit peu la paix fi

chèrement achetée. Sur tout l'Admirai,

ayant furmontévn million de difficultez

parmi tant de tempefles, efioit fi las

de porter le faix, qu'il ne defiroit, de-

mandoit ni procuroit autre chofe que

de trouuer les iiioyens de bannir pour

iamais la guerre hors d.e France, &
s'il faloit s'accommoder en quelque

forte au naturel d'vne grand' part des

François, acouftuniez à ne viure que

des armes, tafchoit de trouuer les

moyens légitimes de mettre en befon-

gne telles gens contre les eflrangers

& anciens ennemis de la couronne ,

duquel deffein il fut heureulernent

venu à bout, fi les péchez des Fran-

çois ne s'y fuffent oppofez, Dieu vou-

lant faire fon œuure par d'autres in-

firumens , & par moyens cachez à la

fageffe humaine. Quant à ceux de la Re-
ligion Romaine, encores qu'ils eulfent

pofé auffi les arrnes , fi n'auoyent ils

defpou'fllé pas vne feule pièce de leur

ininiitié contre ceux de la Religion,

comme ils en firent preuue à Orenge,

à Rouan , & finalement es iiiois

d'Aouft & de Septembre , m.d.lxxii.

en diuerfes villes du Royaume, où
pkifieurs fidèles furent cruellenient

mis à mort, à caufe de la Religion,

comme apert par les difcours fuivans,

oi!i les chofes font finiplement récitées,

pour reprefenter l'eftat de l'Eglife

abatue fous la croix, laiflant à 1 hif-

toire générale de noftrc temps la re-

cerche des confeils de ceux qui ont

efié caufe de tant de malheurs, & qui

ont tellement attifé le feu de l'ire de

Dieu, qu'il ne s'efteindra qu'après les

auoir confumez.

DlSCOVRS DE LA PERSECVTION FAITE

A Orenge par les Catholiqves Ro-
mains, av mois de février i 571 (i).

Les Catholiques Romains, encor

(I) Crespin , 1582, f" 710; 1597, f° 701
;

42
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efmeus de la guerre, ne pouuoyent

f)rendre gouft à la paix , & en diuers

ieux ne faifoyent que gronder & me-
nacer. Les moins turbulens donnoyent
refpit à ceux de la Religion pour deux
ans, au bout defquels les villes de re-

fuge fe deuoyent rendre. Mais quel-

ques feditieux ne pouuans fi longue-
ment patienter, fe remirent à leur train

acouftumé. Ceux d'Orenge commen-
cèrent. Or afin que le tout foit mieux
entendu, nous le déduirons vn peu
amplement.
QvELQVES mois après l'Edit de pa-

cification, le Roi députa le Marefchal
de Danville, Gouuerneur du Langue-
doc, par ample commiffion & lettres

de cachet à lui adrefTantes, pour réin-

tégrer à pur & à plain le Prince
d'Orenge es villes, chafteaux & terres

de fa principauté & fouueraineté

d'Orenge, le tout fuivant le trentiefme

art. de l'Edit dernier de pacification,

portant que le Roi vouloit que fes

coufins le Prince d'Orenge & le

Comte Ludouic fon frère futfent réin-

tégrez en toutes les terres, Seigneu-
ries, & lurifdiAions qu'ils ont dans le

Royaume, enfemble de la Principauté

d'Orenge, & de tout ce qui en dépend,
& que d'orenauant icelui Prmce &
fon frère en iouïroyent, fuivant ce qui

en auoit efté arrefté par le feu Roi
Henri & les autres Rois, comme ils

faifoyent auant les troubles. Le Ma-
refchal ayant receu ce mandement des
députez du Comte Ludouic, acompa-
gnez des plus aparens d'Orenge, tant

d'vne que d'autre Religion, defpefcha

le (ieur de S. Geran (i) (attendant la

commodité d'aller en perfonne à

Orenge) commander au chafteau de
ladite ville, & faire r'entrer ceux de la

Religion, qui, pour le refus des Ca-
tholiques Romains, demeuroyent aux
champs. Ce qui fut exécuté, & quel-

ques iours après, le Marefchal arriué là

fit appeler les officiers du Prince & la

plus part des habitans, aufquels il fit

plufieurs douces remonftrances , leur

déclarant que 1^ volonté du Roi eftoit

de garder fon Edit de pacification, que
pour l'auenir ils oubliafTent toutes iniu-

t6o8, f" 701 ; 1619, f* 776. Cette notice,

comme celles qui la suivent, est empruntée
par Goulart au.\ Mémoires de l'Estât de France
soiis Charles I\, (édit de 1576. f" 56), dont
il- fut le compilateur. Voy. Arnaud , Hist.

des prot. de Provence, 11, 214.

(il Claude La Guiche, seigneur de Sainl-

Géran.
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res, viuans en bonne paix les vns auec
les autres. Pour ceft effeft, il remit

entre les mains du Prince toute fa

principauté, reftabliffant par mefme
moyen tous les officiers dudit Prince

,

chacun en fon endroit refpeftiuement,

pour faire leurs charges comme de
couilume. Cela fut expédié le 15. Dé-
cembre i>70. Cependant le Maref-
chal nj voulut commettre le chafleau

entre les mains du Capitaine Creft(i),

enuoyé exprès pour cela par le Comte
Ludouic, & ce pour ne l'auoir trouué

(comme il difoit) de qualité requife

pour garder vne telle place. Mais en
attendant que le Prince ou fon frère

y euffent autrement pourueu, il y mit

le Capitaine Montmejan, lui comman-
dant de tenir la place au nom du
Prince iufqu'audit temps , & cepen-
dant donner toute aide & main forte à

ce que les officiers du Prince fuffent

obéis en exerçant leurs charges.

Cela ayant efté déclaré publique-

ment & folennellement , comme eft

acouftumé en tels afaires, quelques
Officiers du Prince r'entrerent en
leurs charges, & ceux de la Religion,

fuivant le commandement du Maref-
chal , fe retirèrent en leurs maifons

,

fous la protedion du Roi, d'autant

que le Chafleau n'eftoit encor en la

puiffance du Prince. Ils fe compor-
toyent fort paifiblement, fans monftrer

femblant aucun de fe vouloir refouue-

nir des iniures paffees, & viuoyent en
toute concorde auec les Catholiques
Romains , cerchans par tous moyens
de nourrir la paix que Dieu leur auoit

donnée. Et pour monftrer le defir

qu'ils auoyent de vivre en vnion auec
les Catholiques Romains, leurauoyent
propofé de fe prendre en garde les

vns les autres refpediuement, au cas

qu'il auinft mal aux vns ou aux autres.

Pour ceft effed, ceux de la Religion

fe prefenterent en nombre de douze
ou treize des principaux de la ville,

pourveu que les Catholiques Ro-
mains vouluffentde leur coflé promet-
tre le ferablable. Ce qu'ils refuferent

enprefence des Confeillersdu Prince

& des Confuls de la ville
,

qui

eftoyent fommez d'authorizer cela. Se
voyans iruftrez de leur offre, ils re-

(i) Le capitaine Sébastien du Crest avait

reçu du roi commission de remettre les cho-
ses dans leur ancien état. Sa qualité de pro-
testant le fit écarter par Damville. Il se

retira à La Rochelle, auprès du prince Lu-
dovic de Nassau.
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quirent leur cftre permis d'acompa-
gner les Confuls de la ville auec les

Catholiques Romains, le tout en
nombre efgal & choifi par iefdits Con-
fuls. Les Catholiques Romains ne
voulurent s'accorder à cefte requefte.

Sur ce, Iefdits de la Religion, auertis

que certaines menées fecrettes fe fai-

foyent de nuid par les Catholiques,

pour faire quelque mafTacre (comme
auint puis après) fe retirèrent vers la

iuftice
, y faifant appeler les Confuls,

afin qu'on y pourueuft comme en
temps de paix . fans vouloir vfer de
voye de fait, fe confians en la pro-

meffe du Marefchal , en la protcaion
du Roi , & en l'authorité du Prince

,

aimans mieux, en obeilTant, fouffrir les

indignitez des Catholiques Romains,
que de faire tant foit peu de brefche

à la paix, achetée par la mort de tant

d'hommes, & lî folennellement iuree.

PovR remédier au danger immi-
nent, ceux de la lullice & les Confuls
firent publier de la part du Prince,

qu'il eftoit défendu à toutes perfon-

nes de quelque Religion ou qualité

qu'ils fulTent , de fe trouuer de nuiét

auec armes & fans lumière, finon que
ce fuft pour acompagner les Confuls

,

lefquels feuls (auec le Juge ordinaire

eftabli de par le Roi auant la reinte-

grande) auoyent charge & puilTance

d'aller de nuid auec armes, pour em-
pelcher les affemblees de part &
d'autre. Eftoit pareillement défendu
de ne chanter aucunes chanfons diffa-

matoires. Cela fut publié en la ville

de plein iour, le dernier de Jan-
uier 1^71. Ceux de la Religion ne
defirans que paix , continuèrent à fe

contenir les nuids en leurs maifons,

fans en fortir; les Catholiques Ro-
mains, au contraire, par mefpris du
Prince & de la publication faite en
fon nom , ne celTerent , les nuids fui-

uantes, de fe pourmener par ladite

ville auec armes & en troupe , iettans

des pierres aux feneftres de ceux de
la Religion, tafchans, par ce moyen,
d'irriter leur patience, afin de venir à

vne fedition. Quand ils aperceurent

que leur furie ne pouuoit efchaufer

ceux de la Religion, finalement le fé-

cond iour de Février , ils firent vn

deffein d'exécuter le maflfacre par eux
machiné long temps auparauant, ayans

eflé par le Comtat & en diuers lieux

des terres du Roi, d'où ils auoyent

tiré quelques foldats , les faifans en-

trer de nuid par petites troupes, &
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lors qu'on ne s'en donnoit garde , à

caufe de la foi que les Confuls de la

ville auoyent promife à ceux de la

Religion , entre lefquels le premier

nommé de Condes auoit promis & af-

feuré es mains de luflice, que nul

n'entreroit de nuid en la ville
,
par le

moyen des clefs d'icelle, lefquels il

tenoit pour lors entre fes mains.

Or les Catholiques Romains, ayans

lors trois feftes de fuite, empoignèrent
incontinent cefte commodité pour fra-

per & piller auffi plus à loifir. Ils

commencèrent vn vendredi au foir (i) à

fe faifir des portes & forterelTes de la

ville. Puis, ayans introduit les fufdits

foldats eflrangers, ils efpierent l'heure

de minuid pour auoir meilleur marché
des poures gens couchez en leurs

, lids: & ayans mutiné la populace,

vindrent droit au logis du fieur Pru-
nier , threforier gênerai pour le Roi
en Dauphiné. En cefte maifon ef-

toyent pour lors Iulian & Belluion
,

Confeiller, Auocat & receueur gêne-

rai du Prince , auec fix ou fept de

leurs domeftiques, qui s'eftoyent reti-

rez là pour leur feureté. Sur ce, vn
nommé lean Motet, l'vn des chefs de

la fedition, demanda ouuerture de la

maifon, afin d'auoir ceux qui eftoyent

dedans. L'Auocat refpondit que ce

n'eftoit pas bien procédé de s'adreffer

aux officiers du Prince à heure indue,

& en telle façon. Ces remonftrances

mutinèrent d'auantage ce Motet, qui

pouffant les autres feditieux, fit apor-

ter grande quantité de fagots contre

la porte , & mettre le feu dedans
,

acompagnans ce cruel effort de mena-
ces effranges & blafphemes horribles.

Incontinent les pierres & harquebou-
zades commencèrent à plouuoir contre

les feneftres de cefte maifon, combien
que les Confuls & luges de la ville

eulTent affeuré Iefdits Officiers du
Prince, deux ou trois heures auant ce

tumulte, qu'il n'auiendroit aucun mal

de la part des Catholiques Romains
,

& que pour cet effed ils venoyent de

faire la patrouille ; ce qui endormit

plufieurs.

Cependant, le refte de la ville

rempli de la populace , retentilToit

d'armes. Les Capitaines des feditieux

eftoyent Loys Guyant , dit le Cadet
de Mignony, & Michel de la Baume.

(i) Le 2 février Kyi, jour de la fête de
Notre-Dame, surnommée depuis la Massa-
creuse.
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Il y auoit auffi des Catholiques d'Aui-

gnon , du Comtat, & d'autres lieux,

qui auoyent eflé amenez par trois

garnemens nommez Bataillât, Ville-

neufue & Morichon. Tous ces mutins

alTemblez commencèrent à enfoncer

portes & feneftres, & entrans dans les

maifons mafiacrerent furieufement plu-

fieurs gens honorables. Entre autres
,

vn ieune gentil homme, nommé Cha-
bert, aagé de feize à dixfept ans, nou-
uellement reuenu de Paris où il auoit

eftudié, fut cruellement meurtri entre

les bras de fa mère, laquelle ils firent

eftre tefmoin d'vn C\ eftrange fpeélacle.

Plufieurs maris furent malTacrez entre

les bras de leurs femmes; les vieilles

gens & les malades daguez dans leurs

lias, les ieunes hommes, ayans receu

quelques coups en leurs chambres,
efloyent iettez tous nuds par les fenef-

tres en la rue; ils en eftoufferent &
enfumèrent quelques vns. Les autres,

ayans efté bleffez à mort de quelques

coups , furent acheuez les deux iours

fuyuans. Les maifons pillées, les pa-

piers & enfeignemens defrobez
,
puis

bruflez. Les habillemens vendus pu-
bliquement à l'encan. Et pour le

comble de cruauté, expoferent publi-

quement pour viande aux chiens les

corps des maffacrez , & ce en la place

publique de la ville. Ils en prindrent

quelque nombre qu'ils rançonnèrent

eftrangement, leur faifans donner vne
partie de leurs héritages , après auoir

perdu leurs meubles
,

puis les con-

traignans d'aller à la MelTe les iours

fuyuans.

Ce maffacre dura toute la nuid.

Sur le matin, les Confuls vindrent par-

ler aux officiers du Prince qui eftoyent

encor affiegez chez le threforier Pru-
nier. Lesdits officiers ayans remonflré

aux Confuls leur irréparable faute, les

fommerent de faire venir le capitaine

Mont-mejan
,
pour apaifer ces trou-

bles, & leur donner main forte, fuiuant

l'ordonnance du Marefchal de Dan-
ville

,
qui pour cefl effed l'auoit mis

au chafteau , & qu'eux auffi de leur

part auifaffent de faire celTer vne telle

efmotion. Sur ce, les Confuls allèrent

vers le chafteau , & députèrent l'vn

d'entre eux , nommé Poignety
,
pour

parler à ce Capitaine Montmejan, le-

quel fit refponfe qu'il ne vouloit

abandonner la place
,
pour laquelle

garder foigneufement il auoit efté

commis par le Marefchal. Les autres

confuls vont trouuer les chefs des fe-

ditieux
,

lefquels refpondirent qu'ils

eftoyent contens de faire quelque

compofition : Aftauoir que tous les

eftrangers faifans profeffion de la Re-
ligion (tous gens qualifiez & honora-
bles , habitants en la ville depuis dix

ans, auec la bonne volonté & permif-

fion du Prince) euft'ent à fortir dedans
le terme de deux iours, fans armes

;

& auaiit que partir, payer vne fomme
d'argent à ceux du Comtat, conduits

par Icfdits Bataillât, 'Villeneufue &
autres.

Les officiers du Prince remonftrent

aufdits Confuls & Capitaines maffa-

creurs
,
que la ville d'Orenge eftoit

compofee de tant d'eftrangers
,
gens

de bien & d'honneur, qu'ils ne pou-
uoyent accorder ce point, fans la

ruine de la ville, au grand preiudice

du Prince, & dommage de tout le

pais. Car tous les officiers du Prince

eftoyent eftrangers , comme auffi ef-

toyent tous les Aduocats & Procu-
reurs , horfmis vn ou deux; la plus

part des bons marchans & les plus

excellens artifans eftoyent femblable-

ment eftrangers, & pourtant qu'il ef-

toit bien neceffaire d'y auifer, & bien

toft. Ces remonftrances ne peurent
flefchir les feditieux, qui, au contraire,

prefenterent vn catalogue de ceux
qu'ils vouloyent chalTer dans ce terme
de deux iours. Par ainfi , les officiers

du Prince furent contrains de dépu-
ter deux perfonnages, & finalement

fut accordé comme les meurtriers vou-
lurent, & ledit accord publié par les

carrefours de la ville, le Samedi troi-

fieme du mois de Feurier.

Mais nonobftant ceft accord iuré &
accordé folennellement, ils ne voulu-

rent tenir promeffe , ains ayans par

tel moyen fait fortir des maifons plu-

fieurs qui eftoyent cachez, continuè-

rent de meurtrir, violer & faccager,

allans lefdits chefs des maffacreurs

par la ville , chafcun auec vn garçon

marchant deuant auec vne efpee fan-

glante iufques aux gardes. Et pour
mieux defcouurir ceux de la Religion,

qui s'eftoyent retirez chez les voifins,

afin d'euiter vne telle furie , ces fedi-

tieux firent publier par la ville , de
l'authorité defdits Confuls, que tou-

tes perfonnes qui auoyent chez eux
aucuns de la Religion , euftent à les

mettre en euidencej à peine de voir

faccager leurs maifons. Auffi
,

pour
n'en laifier efchapper pas vn durant

ces maffacres, il y auoit toufiours

Infidélité

compagne di

cruauté.
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lean de Lange
& fes fils.

gardes aux ponts, ports & pafTagcs du
Comtat, pour tuer ceux qui fe l'au-

uoyent de cefle boucherie, & ce fui-

uant les ordonnances du Cardinal
d'Armignac

, publiées en Auignon, &
par le Comtat, au mois de Décembre
précèdent, & depuis eftroittement ob-
feruees à l'endroit de ces povres fugi-

tifs, qui s'ellans retirez es terres du
Roi, eftoyent menacez, & mefmes fu-

rent dechaffez de Montelimard , à

l'inrtigation des Catholiques du Com-
tat, lelquels s'en vantoyent publique-

ment.

Le Dimanche 4. de Feurier, troi-

fieme iour de ces maffacres, enuiron

les dix heures de nuid, vn citoyen de
la ville, nommé lean de Lange, homme
de marque

,
pour beaucoup de vertus

qui le rendoyent amiable & redouta-

ble, & qui auoit des longtemps manié
les afaires de la ville , au contente-

ment de chacun, au refte bien affec-

tionné à la Religion , fut tiré de fa

maifon auec fes trois fils, ieunes hom-
mes de grande efperance, & conduits

par lefdits Cadet, la Baume, & autres

chefs des maffacreurs
,
qui faignoyent

les conduire en lieu de feureté. Mais
eftans vn peu eflongnez de leur mai-

fon , furent le père & les deux fils

plus aagez cruellement mis à mort par

les mutins qui les attendoyent là de
pied coy. Ces meurtriers auoyent
promis leur fauuer la vie, & fans cela

ne les auoyent peu auoir dedans leur

dite maifon
,
quelques efforts qu'ils

euffent faits, depuis les malTacres

commencez. Mais Dieu voulant def-

couvrir leur lafcheté , fauua miracu-
leufement le plus ieune d'entre leurs

mains, lequel, auec merueilleux fouf-

pirs & fanglots, fut fpedateurde cefte

cruelle tragédie. Ces meurtriers ainfl

enfanglantez retournent en la maifon

dudit de Lange , donnans à entendre

à fa femme, qu'ils auoyent mis en lieu

de feureté (ils difoyent vrai pour le

regard de l'autre vie) fon mari & fes

enfans. Elle penfant que les corps

d'iceux n'eufTent receu dommage

,

leur donna à manger & à boire
,
puis

à chafcun quelque pièce d'argent.

Mais auertie de leur trahifon, & fon-

dant toute en larmes , elle leur dit :

a Prenez
,
prenez maintenant tout ce

qui eft en la maifon hardiment
,
puis

que vous auez meurtri ceux qui en

eftoyent les juftes poffefreurs. »

Ces maflacres & rauages ayans con-

tinué depuis le 2. de Février iufques

au 17. les meurtriers convaincus en

leurs confciences de tant de dcfloyau-

tez & brigandages , fe doutans bien

qu'à l'auenir ils en pourroyent eflre

recerchez par le Prince, & chaftiez

félon leurs démérites, contraignirent

pluficurs de la Religion
,

qu'ils te-

noyent prifonniers entre leurs mains

dedans la ville , de tefmoigner félon

leurs peruerfes volontez , & contre

toute vérité, pour donner couleur à

leurs maffacres & faccagemens (i).

Il y a vue petite ville en la princi-

pauté d'Orenge, nommée Courtefon,

en laquelle habitoyent quelques gens

de la Religion. Les Catholiques Ro-
mains ayans ouï les nouuelles d'O-
renge , foudain prindrent les armes

,

fe fai firent des portes & forterelfes

de la ville, faifans courir le bruit que
c'efloit pour la commune feureté de
tous ; mais leurs deflfeins eftoyent

d'enfuivre le chemin de leurs compa-
gnons d'Orenge & du Comtat. Auffi

lefdits de la Religion s'aperceuans

bien qu'on aiguifoit les coufteaux pour
les efgorger, deflogerent de bonne
heure, & fe fauuerent çà & là.

Les autres villes d'alentour com-
mencèrent à fe mutiner. Les Catho-
liques Romains de Baignols, Nifmes,
Montelimar, Montpelier & fembla-

bles endroits commencèrent à leuer

l'oreille, pour faire quelque terrible

mefnage. Mais, retenus par les gou-
uerneurs, & voyans auffi que ceux de
la Religion, qui eftoyent parmi eux,
fe tenoyent fur leurs gardes, auec dé-

libération d'eftre prudens, auffi bien

que patiens, mirent de l'eau en leur

vin, & fe refroidirent quelque peu.

Les refchapez d'Orenge firent dref-

fer vne requefte contenant le difcours

fus mentionné, & l'enuoyerent
,
par

leur député, au Comte Ludouic qui,

pour lors, eftoit à la Rochelle, à celle

fin qu'il lui pleuft faire vne bonne,
briefue & exemplaire iuftice de ces

maiïacres, & que, pour ceft eff'eét, il

lui pleuft déléguer quelques commif-
faires pour informer deuëment des

(il Le massacre, sur lequel M. Arnaud
{Op. cit.. 11. 21 1-221) a recueilli des détails

plus copieux que ceux de Goulart, dura du
2 au 12 février. " Le 2 février, « dit le regis-

tre du Conseil communal d'Orange, « advint

le cruel et exécrable massacre exécuté con-
tre plusieurs notables citoyens d'Orange
faisant profession de la Religion; lequel

massacre dura onze jours. » A la suite de
ce massacre, douze cents familles de la

principauté se réfugièrent en Dauphiné.

M.D.LXXI.

Effort des ca-
tholiques

de Courtefon.

Requerte
au Comte Lu-

douic
pour auoir

- iurtice

des maffacreurs
d'Orenge.
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choies fus mentionnées, fans accep-

tion de perfonncs; ains au contraire

fi ceux de la Religion fe trouuoyent

chargez en quelque forte que ce fufl,

on les chafliaft à la rigueur
;
qu'au ré-

ciproque, les autheurs & exécuteurs

de telles cruautez ne fuffent efpargnez.

Outreplus ,
qu'il pleut audit Sieur

Comte, faire tant enuers le- Roi, que
fes fuietsqui auoyent part à ce fuffent

chafliez, & donner ordre de reprimer

ceux du Comtat, lefquels fe donnoyent
auffi licence de brigander & meurtrir

auec impunité, voulans par ce moyen
troubler le repos public, commencer
vne guerre, & violer la paix publique-

ment & fi folennellement iuree départ

& d'autre.

Alors que ce député arriua à la

Rochelle, affauoir en Mars, le Maref-
chal de Coiïé en eftoit parti, auant le

mois de Feurier, auec tefmoignages &
amples déclarations des Princes & de
l'Admirai, qui ne defiroyenl rien plus

qu'vn bon & ferme entretenement de
l'ediél de pacification. Mais ces nou-
uelles d'Orenge eflans fceuës, & dé-
clarées au long par ce député, deuant
la Roine de Nauarre, les Princes &
l'Admirai , & bonne compagnie de
gentils-hommes de la Religion, tous

furent merueilleufement efmeus, tant

pour la compaffion qu'ils auoyent de
ceux qu'on auoit fi cruellement trait-

tez, que pour voir fi tofl des troubles.

Tels mafl'acres leur faifoyent craindre

vne nouuelle guerre, veu mefmement
que le Marefchal de Danville auoit

mis au chafteau le capitaine Mont-
mejan, qui s'eftoit fi peu foucié de re-

médier au mal, & outreplus auoit re-

fu'fé de mettre la place entre les mains

de celui qui y eftoit enuoyé de la part

du Prince, pour en reprendre polTef-

fion, fuyuant l'article de l'edit, con-
cernant ledit Prince & fon frère.

Le Comte Ludouic defpeche incon-

tinent vn gentil-homme vers le Roi,

pour l'auertir de ce qui eftoit palTé.

Le Prince d'Orenge fait le femblable,

& par men"ages réitérez, prie le Roi
de faire faire iuftice des fuiets de fon

Royaume, qui fe trouueroyent attaints

de ces meurtres & faccagemens. Puis

lui laiffer, fuyuant fon edit. l'entière

pofl"effion de fa principauté & de tout

ce qui en dependoit, commander au

capitaine Mont-mejan de fortir & faire

place à celui qui y viendroit au nom
du Prince. Les Princes & l'Admirai

prenant occafion , en ioignant leurs

lettres à celles du Comte Ludouic, de
prier le Roi d'auifer à l'obferuation

de fon edit, & reprimer de fi bonne
forte les coulpables, qu'on entendift

qu'il ne vouloit point fauorifer les in-

fradeurs de paix. Les Catholiques

auoyent auffi leurs folliciteurs, pour

s'excufer, & charger mefme ceux de
la Religion. Finalement, après beau-

coup d'inftances, le Prince eft remis

en plaine & entière iouin"ance de toute

fa principauté d'Orenge, & pour ceft

effed, le fieur de Berchon (i), gentil-

homme fage, y vint & print pon"effion

de la ville & chafteau d'Orenge, au

nom du Prince. Cela exécuté, il fait

publier, de la part du Prince, qu'à

i'auenir tous d'vne& d'autre Religion

ayent à viure paifiblement, fuiuant

l'edit, auec exercice libre des deux
Religions. Les autheurs & exécuteurs

du maffacre fus mentionné commencè-
rent à gaigner au pied , craignans ce

qu'ils auoyent mérité. Or en fin, par

douces paroles du gouuerneur, qui ne

leur monftroit mauuais vifage, ils re-

uiennent dans Orenge. Ce gouuer-

neur, qui eftoit de la Religion, fe

contenoit en telle forte
,
que mefraes

il s'abftenoit d'aller aux prefches , &
fauorifoit aucunement aux Catholi-

ques. Mais ayant atrapé les coulpa-

bles, il en fit bonne iuftice (2).

Mevrtres de qvelqves fidèles de
l'église de rovan (3).

En ce mois de Mars, y eut grand
tumulte en Normandie, pour l'occa-

fion qui s'enfuit. Chacun fait qu'aux
premiers troubles la ville de Rouan
fut affiegee, prinfe d'affaut & pillée

par l'armée que conduifoit le feu Duc
de Guife. Depuis ce temps-la , les

Catholiques Romains de là s'eftoyent

tellement enaigris contre ceux de la

Religion
,
qu'il n'y auoit autre moyen

de reconciliation. Le troifiefme ediél

de pacification eflant publié, ceux de

(1) Guillaume de Barchon. baron de Mes-
mey.

(2) Voy. , sur cesévénements, Arnaud. Hist.

des prol. de Prouence, t. II, p. 222-228.

(î) Crespin, 1582, f 711; 1597, (° 70;;
1608, f 70; ; 1619, f° 778. Extrait des Mé-
moires de i'Estat de France sous Charles IX,
éd. de 1579, t. 1, f'',4i.

^
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la Religion auoyent eu affez de peine

à rentrer en la ville, en leurs biens &
eflats. Depuis, pour les trauai'x qu'ils

auoyent, à caufe que le prefche fe

faifoit fort loin de la ville, ils firent

tant enuers le Roi, par l'interceffion

des Princes & de l'Admirai, qu'ils eu-

rent vn lieu près de la ville, pour y
faire exercice de Religion (i). Ce
qu'ils continuèrent fort ardemment &
auec grand nombre de peuple qui fe

trouuoit aux affemblees. Les Catholi-

ques Romains
,
qui penfoyent auoir

tout gagné, fe voyans fruftrez, ne pou-
uans porter telles gens, & enragez de
voir le prefche non trop loin de leurs

portes, délibérèrent, quoi qu'il en
deufl auenir, fe ruer fur lefdits de la

Religion. S'eftans liguez en nombre
de plus de quatre cens, efpierent vn

iour que prefques tous ceux de la Re-
ligion ertoyent allez au prefche , &
lors auec armes fe rendirent hors de
la porte, où. peu de temps après, fur-

uindrent lefdits de la Religion , fur

lefquelsces Catholiques fe ruèrent de
fureur incroyable , auec blafphemes
horribles , & en maffacrerent cruelle-

ment, & en plufieurs façons de meur-
tres

,
grand nombre , tant d'hommes

que de femmes, de diuerfes qualitez

& aages , iufques à plus de quarante

qui demeurèrent fur la place. Les au-

tres effrayez, aucuns defpouillez de
manteaux, & autres bleffez, fauuerent

leur vie à la courfe, fe retirans l'vn

deçà, l'autre delà. Les officiers du Roi
entendans ce tumulte font affembler

gens , & à viue force fe faififfent de
quelques vns de ces mutins & ma(fa-

creurs. Si les conflituent prifonniers

es prifons publiques, pour leur faire

leur procès. Mais tant s'en falut que
cela adoucift les autres, qu'au con-
traire d'un complot furieux ils courent

à grolfes troupes vers les prifons, en-

foncent les portes & deliurent les

coulpables qu'ils emmmenerent quand
& eux, vfans de menaces terribles

contre lefdits officiers, qui, pendant

ce vent furieux ,
n'oferent mettre le

nez dehors , ains fe tindrent longue-

ment cachez.

(i) En ii'yi , dit M. Lesens , les protes-

tants de Rouen se réunissaient à Bonde-
ville, chez M. de Radepont, puis, un peu
plus tard

, à Quevillon. A la promulgation
de redit de Nantes, ils édifièrent, sur la

commune du Grand-Quevilly , un temple
magnifique pouvant contenir 10,700 person-
nes. Encycl. des sciences rel., t. IX, p. 697.

M.D.LXXn.

LA SAINT BARTHELEMI

Mevrtres des Fidèles en la ville

DE Paris , le Dimanche vingt
QVATRIESME lOVR d'AovST MIL
CINQ CENS SEPTANIE DEVX ET AV-
TRES lOVRS SVIVANS (l).

Novs auons dit ci deuant que nous
laiffons à l'hiftoire générale de noftre

temps la recerche des confeils de
ceux qui ont tant fait de maux en ces
derniers temps aux Eglifes du Fils de
Dieu, fpecialement au Royaume de
France. Pour clofture de ce dixiefme
liure des Martyrs du Seigneur, nous
entrons en vn récit de cruautez les

pluseftranges, & procedans de cœurs
fi exécrables, qu'il eft impoffible de le

penfer , & moins encor de l'exprimer

par paroles. Nous reciterons Ample-
ment comme les chofes font auenues,
& marquerons les noms de quelques
particuliers, entre tant de milliers de
perfonnes de toutes qualitez , mifes à

mort pour la profeffion du fainiS Euan-
gile, & non pour autre caufe, quelque

(i) Crespin , 1Ç82, f° 712; 1J97, f* 70;;
1608, (" 705 ; 1619 f» 778. Goulart , dans ce
récit du massacre de la Saint-Barthélémy,
reproduit, en l'abrégeant un peu, le récit

donné par lui , en 1Ç76, dans les Mémoires
de l'Estat de France sous Charles IX {(" iQi

et suiv. de l'édit. de 1Ç79). Mais les Mé-
moires eux-mêmes reproduisent souvent le

texte du Réveille-Matin des François et de
leurs voisins, composé par Eusche Philudel-
phe . Cosmopolite , en forme de Dialogues; à
Edimbourg (Genève), i<74; ouvrage qui est

attribué à Nicolas Barnaud, et dont le pre-
mier Dialogue avait paru à Bâle. en 157;,
sous ce titre : Dialogue auquel sont traitées

plusieurs choses avenues aux Luthériens et

Huguenots de la France. La bibliographie de
la Saint-Barthélémy est considérable. On
trouvera l'indication des principaux ouvra-
ges sur cette matière dans VEnc. des scien-

ces religieuses, t- XII , p. 90Ç. Voy. notam-
ment le Bull, de Ihist du prot. franc.,
passim. l'art. Châtillon, de la France prot.

(2' éd.V, VHist. de l'Egt. réf. de Paris, de: Co-
querel, et la Saint-Barthélcmy et la critique

moderne, deH. Bordier. L'argumentation de
ce dernier en faveur de la thèse de la pré-
méditation ne laisse guère place au doute
sur cette question , surtoul depuis la publi-

cation, faite par M. Combes, de lettres tirées

des archives de Simancas , relatives à l'en-

trevue de Bayonne (L'entrevue de Baronne
en Hùç. Paris. 1882I. Voy. le témoignage
de l'ambassadeur vénitien Giovanni Mi-
chiel ,

dans W. Martin . La Saini-Barthè-

Icnir devant le sénat de Venise
, p. 34. 'Voy.

aussi Le Laboureur, Additions aux Mémoi-
res de Castelnau, t. III, p. ;i.
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Nauarre.

chofe que leurs ennemis allèguent au

contraire , comme leurs procédures

mefmes l'ont bien inonrtré.

Jeanne d'Albret, Roine de Na-
uarre, Princeiïe vertueufe & trefaffec-

tionnee à la Religion . eftant venue à

Paris pour pouruoir aux magnificences

des nopces 'de Henri de Bourbon,
Prince de Nauarre fon fils, & de
Madame Marguerite, foeur du Roi,
fut furprife d'vne maladie procedee de
poifon, comme l'on a alTeuré & pu-

bliédepuisfa mort iufquesàprefent(i).

Mort Elle deceda Chrefliennement & en
delà Roine de l'inuocation du Nom du Seigneur, en

dedans fix iours, le ix. iour de Juin

'572.

Le vendredi xxij. lour d'Aouft,

Meffire GASPARde Colligni. Seigneur

de Chaftillon, «S: Amiral de France,
Protedeur des Eglifes, & craignant

Dieu entre tous les hommes de mar-

que de ce dernier temps (2), retour-

nant du logis du Roi au fien, fut grief-

uement bleffé en plein iour dedans
Paris d'vn coup d'arquebouze tiré

d'vne fenefire par vn aiïaffin ordinaire,

nommé Maurevel(3), qui, durant les

derniers troubles, auoit traiflreufement

tué fon Seigneur & bienfaideur Noble
Iaqves de Vaudray , Seigneur de
Mouy, Gentil-homme vaillant, fage

& craignant Dieu, entre tous ceux de
fon temps (4).

(1) Le ReveiUe-matin des François (p. 55)
dit : « La ro>ne de Navarre, au partir de
la cour, eflant venue à Paris, tomba ma-
lade, & cinq iours après mourut, en l'aage

de 4;. à 44. ans , d'un boucon (bouchée)
qui luy fut donné à un festin , où le duc
d'Aniou ertolt , félon que i'ay ouy dire à un
de fes domefliques. » Voy. dans les Mémoi-
res de l'Estat de France, le Discours au long
du portement de la Roj-ne de Navarre , en fa
maladie iujques à la mort (t. I, p. 161). La
question de l'empoisonnement de Jeanne
d'Albret reste douteuse.

(2) Voy. [Réveille-matin, p. ;6), le contenu
des lettres qu'on écrivait à l'amiral « afin

qu'il print garde à foy et qu'il fe retirafl des
dangers où l'on difoit qu'il ertoit, eflant de-
dans Paris. > Voy. aussi Mém. de l'Estat de
France , t. I , p. 18;.

()) Charles de Louviers , sieur de Mau-
revel , ancien pase de la maison de Lor-
raine

,
puis officier au service de l'Espagne,

était devenu agent des Guises. Les historiens

du temps le nomment < le tueur ordinaire du
roi. »

(4) Mêm. de l'Estat de France, t. I. f° 106;
ReveiUe-matin

, p. 48. Voy. quelques détails

intéressants sur cet attentat dans les rela-

tions des ambassadeurs vénitiens (W. Mar-
tin

, p. 19, 20. 8;1. M. le comte de Laborde
a fecueilli, dans son Gaspard de Coligny
(t. III, liv. VI, chap. VII et VIII), tout ce
que les contemporains nous ont conservé

PovR reuenir à l'Amiral, le diman-

che fuiuant, lui & plufieurs milliers

d'autres de toutes qualitez furent

cruellement meurtris en haine de la

vraye Religion. Ce qui fut exécuté

comme s'enfuit. Sur la minuid de cède
iournee funefle à toute la France

,

ceux qui auoyent charge de commen-
cer le maffacre , s'cftans préparez de

longue main fe rangent es endroits

propres, furtout à l'entour du Louvre,

où efloyent logez la plufpart des Sei-

gneurs & gentilshommes de la Reli-

gion, venus à Paris pour honnorer les

nopces du Roi de Natiarre, marié, peu

de iours auparauant , auec la fœur du
Roi. Il y auoit vn fort grand nombre
de gens armez, conduits par Henri

Duc d; Guife , le Duc d'Aumale, le

Cheualier d'Angoulefme & plufieurs

Capitaines, qui s'acheminèrent droit

au logis de l'amiral (i) pour commen-
cer par lui, fi tort que le tocfin fon-

neroit (2).

Or (5), en ce cliquetis d'armes &
lueur de tant de flambeaux, allées &
venues de tant de gens, quelques
Gentils-hommes, logez près de l'Ami-

ral, fe leuent & fortent de leurs logis,

demandent à quelques vns de leur co-

noilTance qu'ils rencontrent, que veut

dire ceft amas de gens armez hors

d'heure. On refpond qu'il eftoit prins

enuie au Roi de faire aflTaillir à cefte

heure là vn certain chafteau fait à plai-

fir, afin que, pour la nouueauté du
fait, il euft plus de pafl'e-temps. Ces
gentilshommes, pafians outre, vienent

iufques auprès du Louvre , où ils

voyent force flambeaux ardans, & des

gens armez en grolTe troupe. Les gar-

sur cette tentative d'assassinat et ses suites.

(1) Situé rue de Béthisy; sur l'emplace-
ment de cette maison, il y eut longtemps
une auberge qui portait pour enseigne : A
l'amiral Cclignv, et qui a été démolie, en
i8?o, pour le prolongement de la rue de
Rivoli. Cette maison avait appartenu aux
Du Bourg. Voy. Bordier , la Saint-Barthé-
lemr, p. 40. Sur la façade de la maison sise

rue de Rivoli . 144, est apposée une plaque
conimémorative, ainsi conçue : A cette place
s'élevait l'hôtel oùfamiral Coligny périt assas-

siné dans la nuit de ta Saint- Barthélémy , le

24 août 1Ç72.

(2) Il On chargea M. de Guise d'aller, avec
son oncle M. d'.Aumale , et avec le cheva-
lier . frère naturel du roi , tuer l'amiral

,

Tcligny son gendre, et tous les siens. > Re-
lation de Giovanni Michicl, dans W. Mar-
tin, op. cit., p. 42.

(?) A partir de ce paragraphe, le récit est

emprunté textuellement aux Mém. de l'Estat

de France, t. I, f° 207.
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des qui eftoyent là ne fe peurent plus

contenir, ains commencèrent à les at-

taquer de paroles, & comme l'vn def-

ditsde la Religion refpondoit quelque
mot, vn foldat Gafcon le frappa d'vne

pertuyfane, & lors on commença à fe

ruer fur les autres. La noife eftant

ainfi efmeuë , on fait fonner la cloche

du temple de fainft Germain de
l'Auxerrois.

L'Amiral L'Amiral, acertenô du tumulte, &
ne s'eilonne entendant auffi ce cliquetis des ar-

^°'" '

mes, encores qu'il n'eull aucun fecours

auec foi, ne fe peut toutefois effrayer,

apuyé (comme il difoit fouuentesfois)

fur la bien-vueillance du Roi, comme
il auoit expérimenté en plufieurs gran-

des chofes. D'auantage , il s'alTeuroit

que, fi ceux de Paris conoiflfoyent que
le Roi n'aprouuaft leur folie , encor

qu'ils en treprinlTent paffer outre, neant-

raoins demeureroyent quois, fi toft

qu'ils verroyent Coflfeins & fa garde.

Par mefme moyen, il fe ramenteuoit

le ferment folennel du Roi & de fes

frères, & de la Roine fa mère, répété

tant de fois pour l'entretenement &
conferuation de la paix, & couché
par efcrit en inftrumens publiques.

D'auantage , l'alliance faite peu de
temps auparauant , & pour la mefme
caufe auec la Roine d'Angleterre, les

traitez auec le Prince d'Ôrenge , la

foi donnée aux Princes d'Alemagne,
les villes de Flandres fur lefquelles

on auoit fait entreprife, les autres def-

quelles on s'efloit faifi au nom du Roi,

les nopces de fa fœur célébrées fix

iours auparauant, qu'il ne permettroit

eftre fi cruellement enfanglantees. Il

fe propofoit auffi le iugement des na-

tions eftrangeres & de toute la pofie-

rité, la honte, la grauité, la confiance

& fidélité que doit auoir vn Roi , la

foi publique, la fainfteté du droit des
peuples. Eftimant que ce feroit vne
chofe prodigieufe & du tout contre

nature de polluer toutes ces chofes par

vn meurtre tant exécrable.

MafTacre Le Capitaine Colfeins
,
qui auoit

le l'Amiral & qW^ commis pour garder la maifon de
l'Amiral (en quoi plufieurs difoyent le

prouerbe eflre vrai, qu'on auoit baillé

la brebis à garder au loup,) voyant ve-

nir le Duc de Guife, le Cheualier, &
autres , & ayant premièrement pofé

en bas fur la place & par les rues

cinq ou fix harquebouziers vis à vis de
chacune feneftre

,
pour garder que

perfonne n'efchapaft , heurte à la

porte. C'efloit au point du iour, le Di-

des liens.

manche 24. iour d'Aouft 1572., lourde m.d.lxxh.

fainél Barthelemi (1). 'Vn gentil-

homme nommé Labonnc, qui eftoit

chez l'Amiral & auoit les clefs, enten-

dant qu'il y auoit quelqu'vn à la porte

qui demandoit de parler à l'Amiral de
la part du Roi, defcend foudainement

en bas & ouure la porte. Lors Cof-
feins fe rue fur lui , & le maffacre à

coups de poignard, puis auec fes har-

quebouziers vient à forcer le logis,

faifant tuer les vns qui fe rencon-
troyent , les autres qui s'enfuyoyent

,

& efmouuant là dedans vn tumulte

horrible. Ayant gaigné la porte qui

efloit fur la rue, par le moyen de l'ou-

uerture que Labonne lui en auoit

faite , les Suifi'es qui eftoyent au logis

de l'Amiral , voyans l'impetuofité de
Coffeins, fe retirèrent promptement à

la féconde porte qui efloit à l'entour

de la cour du logis, & la fermèrent

foudainement. ColTeins aproche & fait

tirer des harquebouzades à trauers,

dont l'vn des SuilTes fut tué. Corna-
ton, gentilhomme bien affeélionné à la

Religion, & qui ne bougeoit d'auprès

de l'Amiral, s'efueillant au bruit qu'on

faifoit contre la porte (car il efloit en
vne chambre tout auprès) acourut là,

& fit apporter par les SuilTes & autres

officiers de la maifon, des garderobes

& coffres pour remparer ladite porte.

Ce que ColTeins oyant, lui cria :

« Ouure de par le Roi, » & fit tant en

fin auec ceux de fa fuite qu'il rompit

cefte porte & vint à gaigner les de-

grez.

SvR ce, l'Amiral & ceux qui efloyent

auec lui, entendans les coups de pif-

toles & harqueboufes, & fe voyans es

mains de leurs ennemis , commencè-
rent à fe proflerner en terre & deman-
der pardon à Dieu. L'Amiral, s'eftant

fait leuer de fon lift, & eflant couuert

de fa robe de chambre, commanda à

fon Miniflre, nommé Merlin (2), de
faire la prière, & lui en inuoquant

(i) Les Mémoires de l'Estât de France
(f° 207 V) ajoutent ici : « Le Marefchal de
Tauannes auoit eflé exprelTement d'auis

qu'on ne commençad que de iour, afin que
perfonne n'efchappall , ce qui fe pouuoit
faire, fi on eull commencé fi tofi après la

minuiél. »

(2) Pierre Merlin était le fils du ministre

Jean-Raimond Merlin. Après avoir étudié

la théologie à Genève, il fut chapelain de
Coligny. D'Aubigné raconte que, s'étant ca-

ché
,
pendant trois jours et demi , après la

Saint-Barthélémy, « il fu(l mort de faim,
sans une poule qui en ce temps vint lui pon-
dre trois œufs en la main. »
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ardamment Jefus Chrift fon Dieu &
fauueur, recommanda fon cfprit entre

fes mains. Celui qui a efté tefmoin &
a fait rapport de ces chofes, entra

en la chambre , eftant interrogué par

l'Amiral, que vouloit dire ce tumulte,

lui dit : « Mon feigneur, c'eft Dieu
qui nous appelle ailleurs. L'on a forcé

le logis, & n'y a moyen quelconque
de refifter. » L'.^miral refpond alors :

« Il y a long temps que ie me fuis

difpofé à mourir. Vous autres, fauuez-

vous, s'il eft poffible, car vous ne fau-

riez garentir ma vie. le recommande
mon ame à la mifericorde de Dieu. »

Ceux qui tefmoignent ces chofes, pour

y auoir efté prefens (i), afferment que
l'Amiral ne fut troublé de la mort qui

lui eftoit fi prochaine , non plus que
s'il n'y euft eu bruit quelconque.
Tout foudain tous ceux qui eftoyent

en la chambre (excepté vn fien fidèle

feruiteur nommé Nicolas Muss, tru-

cheman pour la langue Alemande)
montèrent au fommet de la maifon,

& ayans trouué vne feneflre fur le

toid, commencèrent à fe fauuer, mais
la plufpart furent tuez au logis proche
de celui de l'Amiral, & les autres ef-

chaperent miraculeufement , notam-
ment Cornaton & Merlin (2).

Cependant, Coffeins , ayant ofté

tout ce qui empefchoit le paiïage, fit

entrer quelques Suifles (3), lefquels

rencontrans 4. autres SuilTes fur les

degrez ne leur touchèrent point. Mais
ColTeins, armé d'vn corps de cuiraffe,

auec la rudache au poing & l'efpee

nuë, fi tort qu'il les aperceut, com-
mande à vn des harquebouziers qui le

coftoyoyent de tirer, ce qu'il fit, & tua

l'vn defdits Suiffes. Lors ils enfoncent
la porte de la chambre de l'Amiral

,

en laquelle entrèrent vn nommé
Befme, Aleman, feruiteur domeflique
du Duc de Guife (4), ColTeins, vnPicard

(i) C'étaient Merlin, Ambroise Paré, Cor-
naton et deux ser\'iteurs.

(2) Les Mémoires de l'Esial de France
(f 208 v°) ne mentionnent pas ici Cornaton
et Merlin.

(5) Les Mémoires ajoutent : « de la garde
du duc d'Anjou, car ils eftoient vertus de
noir, de blanc & de verd. »

(4I Besnie, ou mieux Behme, ou Bœhme,
c'est-à-dire le Bohémien ; il s'appelait, dit-on,

Karl Dianowitz. Il avait épousé une fille na-
turelle du cardinal de Lorraine. « Le roi, i>

dit Brantôme, « lui donna des presens pour
récompense. Il fut pris plus tard en
Guyenne par les huguenots, emprisonné et

tué dans sa prison. ><

nommé le capitaine Attin, domeflique

& lamilier du Duc d'Auniale, qui au-

tresfois auoit eflé aux gages de ceux
de Guife, pour tuer le fieur d'Ande-
lot; Item, Sarlaboux & quelques au-

tres, ayans tous le corps de cuiraffe,

la rudache & l'efpee au poing. Befme,
s'adreffant à l'Amiral & lui tendant la

pointe de l'efpee nue ,
commença à

dire : « N'es-tu pas l'Amiral ? »

« C'eft moi, » refpondit-il. auec vn vi-

fage paifible & affeuré , comme les

meurtriers mefmes l'ont confeffé. Puis

regardant l'efpee defgainee : « leune
homme , » dit-il , « tu deurois auoir

efgard à ma vieilleffe & à mon infir-

mité, mais tu ne feras pourtant ma vie

plus briefue (i). » Aucuns adiouftent

qu'il dit : « Au moinsfi quelqu'homme,
& non pas ce gouiat, me faifoit mou-
rir. » Mais la plufpart des meurtriers

ont recité les autres propos, fpeciale-

ment Attin (2), parlant à vn perfon-

nage notable, dit qu'il n'auoit iamais

veu homme, ayant la mort deuant les

yeux, plus afleuré qu'eftoit l'Amiral,

de la confiance duquel les meurtriers

eftoyent eflonnez toutes les fois qu'ils

en parloyent ; & mefmes ceft Attin qui,

reuenant les iours fuyuans chez foi,

ores qu'il fuft acompagné & bien armé,

eftoit neantmoins en vne frayeur

eftrange, laquelle paroiffoit à fon vi-

fage & à fes contenances. Pour re-

tourner à noftre propos, Befme , def-

pitant Dieu , donna vn coup d'eftoc

dans la poitrine de l'Amiral
,
puis re-

(i) Le ReveilU-malin raconte ainsi le

meurtre de l'amiral : « L'Amiral, oyant le

bruit et craignant qu'il y euft quelque fedi-

tion, commanda à un fien valet de chambre
(qu'on nommoit Nicolas le Trucheman) de
monter sur le toiél du logis. & appeller les

foldats de la garde, que le Roy lui avoit

baillez, ne penfant à rien moins que ce fuf-

fent ceux qui faifoyent l'etfort et violence.

Quant à luy il fe leva et s'eftant alTublé de fa

robe de nuit , fe mit à prier Dieu, et à linf-

tant un nommé le Befme, .»\lleman, ferviteur

domestique du duc de Guyfe qui , avec les

capitaines CaufTens, Sarlaboux et plufieurs

autres, ertoient entrés dans fa chambre, le

tua. Toutesfois Sarlaboux s'est vanté que ce

fut luy ! " (p. 56), Voy. les Extraits du Jour-

nal du curé de Saint-Leu à Paris , relatifs à
la Saint-Barihélemr [Bull, de l'Itist. duprot.,

XXXVi, 417). D'après cette relation, l'as-

sassinat de l'amiral eut lieu <• sur les trois à
quatre heures du matin. »

f2) Les Mémoires ajoutent : « qui con-
felTa que, longtemps auant les malTacres, le

Roy luy auoit fait promettre de fe trouuer

aux nopces à Paris pour vn bon afaire, &
n'oublier les armes. En adiouftant, par-
lant... >>

Admirable
confiance de

l'Amiral.
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chargea fur la tefte; chacun des autres

lui donna auffi fon coup, tellement

qu'il tomba par terre tirant à la mort.

Le Duc de Guife, qui eftoit demeuré
en la bafïe cour auec les autres Sei-

gneurs Catholiques, oyant les coups,

commence à crier à haute voix :

« Befme , as-tu acheué ? » « C'eft

fait, '1 dit-il. Lors le Duc de Guife
répliqua : « Monfieur le cheualier ne

le peut croire s'il ne le void de fes

yeux; iette-le par la feneflre. » Lors
Le corps Befme & Sarlaboux leuerent le corps
de l'Amiral jg l'Amiral & le ietterent par la fene-

rrénertres
'^'"^ ^" ^^^- ^'" d'autant que le coup
qu'il auoit receu en la tefte, & le fang

qui lui couuroit le vifage empefchoit
qu'on ne le conuft, le Duc de Guife,

fe baiffant deffus, & lui torchant le vi-

fage auec vn mouchoir, dit : « le le

conoi, c'eft-il lui-mefmes ;
» puis ayant

donné vn coup de pied au vifage de
ce poure mort, que tous les meurtriers

de France auoyent tant redouté lors

qu'il viuoit, il fort de la porte du logis

auec les autres, & s'efcriant dit :

« Courage , foldats, nous auons heu-

reufement commencé , allons aux au-

tres (i). » Incontinent après, l'hor-

loge du palais fonna, & commença-on
à crier que les Huguenots eftoyent en
armes, & fe mettoyent en effort de
tuer le Roi. Vn Italien de la garde du
Duc de Neuers coupa la tefte à l'Ami-

ral (2), qui fut embaumée & enuoyee
à Rome au Pape & au Cardinal de

Lorraine (3). La populace eftant fur-

uenue là delfus, coupa les mains & les

parties honteufes de ce corps, lequel

ainfi mutilé & fanglant, fut traîné par

ces canailles l'efpace de trois iours

par toute la ville, & finalement porté

au gibet de Montfaucon, où ils le pen-

dirent parles pieds (4).

(i) Les Mémoires (f 209) ajoutent : « car
le Roy le commande. & repetoit fouuent à
haute voix ces paroles : le Roy le com-
mande; c'est la volonté du Roy, c'ell fon

e.xpres commandement. «

(2) Mémoires : « qui fut portée au Roy
et à la Royne mère, puis embaumée... »

(j) Une dépêche de Charles IX. à Mande-
lot, gouverneur de Lyon, lui enjoignait de
faire arrêter ci ung homme qui est party de
par la avec la teste qu'il auroit prinse à l'a-

miral , après avoir efté tué, pour la porter

à Rome. « Mais l'écuyer du duc de Guise ,

porteur de la tête de l'Amiral, avait passé à

Lyon, quelques heures avant l'arrivée de la

dépêche.
(4) Voy. sur Coligny le grand ouvrage de

M. Jules Delaborde et l'élude de M. Ber-
sier. 'Voy. aussi l'art. Cliàtillon, de la France
protestante.

Le iour (i) de la blefl'ure de l'Ami- m.d.lxxu.

rai, le Roi auoit baillé auis à fon beau- Les gentils-

frere le Roi de Nauarre, de faire hommes

coucher dans fa chambre dix ou douze
^det'prinœs"

de fes plus fiuoris, pour fe garderies font maffacrez.

defteins du Duc de Guife, qu'il difoit

eftre vn mauuais garçon. Or ces gen-

tils-hommes-Ià, auec quelques autres,

qui couchoyent en l'antichambre du
Roi de Nauarre, & ceux du Prince

de Condé, les valets de chambre,

Gouuerneurs, Précepteurs & domefti-

ques, requerans à haute voix le Roi

de fe fouuenir de fa promelfe , furent

defarmez de l'efpee & dague qu'ils

portoyent, par Nanft'ey, Capitaine des

gardes & les fiens, chaffez des cham-
bres où ils repofoyent, puis menez
iufqu'à la porte du Louvre, où (en

prefence du Roi qui les regardoit par

vne feneftre) ils furent cruellement

maffacrez par les Suin"es. Entre ceux-

là eftoyent le Baron de Pardeillan

,

S. Martinbourfes,leCapitaine Piles(2)

& autres. Qiiand Piles (?), qui eftoit

extrêmement hai pour auoir fait rece-

uoir vne honte à tous les Catholiques

deuant S. lean d'Angely, fe vid parmi

la troupe des meurtriers, & aperceut

les corps de ceux qu'on auoit ia maf-

facrez , il commença à crier tant qu'il

peut, appellant à fon aide la fidélité

du Roi, & par rnefme moyen deteftant

vne trahifon tant exécrable, prend vn

manteau de grand pris qu'il portoit,

& le prefentant à quelqu'vn de fa co-

noilfance : « Piles vous donne cela, »

dit-il , « fouuenez-vous ci après de la

mort de celui qu'on fait mourir tant

indignement. » « Mon Capitaine (ref-

pondit l'autre) ie ne fuis point de la

troupe de ceux-ci, ie vous remercie

de voftre manteau ; ie ne le prendrai

point à telle condition, » & le refusa

défait. A l'inftant. Piles fut tranfpercé

d'vn coup de halebarde par l'vn des

archers, & tomba roide mort. Son
corps fut ietté au monceau des autres,

& quand les paflfans s'amufoyent à les

regarder, les meurtriers crioyent :

« Ce font ceux qui nous ont voulu

forcer, afin de tuer le Roi puis après. »

(i) Le récit, toujours emprunté aux Mé-
moires de iEstât de France , fait, à partir

d'ici, de longs emprunts au Reveille-matin des

François (p. 57).

(2) Armand de Clermont, baron de Piles.

Sur ce vaillant capitaine, voy. France prot.,

2' édit., IV, 422-420.

(;) La fin de ce paragraphe n'est pas du
Revciile-matin, mais figure seulement dans les

Mémoires.
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Vn autre gentil-homme de la fuite du
Roi de Nauarre, nommé Leyran,
ayant receu quelques coups, s'enfuit

droit en la chambre de la Reine de
Nauarre , où elle le garentit & fauua

de la fureur de ceux qui le pourfui-

uoyent, & peu de temps après obtint

fa grâce du Roi ; fon frère mefme le

recommanda à fes médecins , telle-

ment que, par le moyen d'elle, il re-

couura la fanté ék la vie (i). Beauuais,
Gouuerneurdu Roi de Nauarre, logé

en la rue où eAoit logé l'Amiral, fut

tué dans fon lid, où il efloit atfailli de
goûtes des long temps auparauant.

Les Courtifans (2), & les foldats

de la garde du Roi furent ceux qui

firent l'exécution fur la Noblelfe,
finilTans auec eux (ce difoyent-ils) par

fer & defordre, les procès, que la

plume, le papier, & l'ordre de iuftice

ni tant de batailles, n'auoyent iufqu'a-

lors fceu vuider. De forte que les

chetifs , accufez de confpiration &
d'entreprife, tous nuds, malauifés,

demi-dormans, defarmez, & entre les

mains de leurs ennemis, par fimplicité,

fans loifir de refpirer, furent tuez, les

vns dans leurs lifts, les autres fur les

toifts des maifons, & en autres lieux,

félon qu'ils fe lailfoyent trouuer.

Maffacre Le Comte de la Rochefoucaut (5),
du Comte qui,iufquesapresonzeheuresdelanuift

Rochefoucaut. «^^ ''^'?^'^'^'' .^"«'^ '^''''''^'^' " & plaifanté

auec le Roi, ayant à peine commencé
fon premier fomne , fut refueillé par
fix mafquez & armez

,
qui entrèrent

dans fa chambre : entre letquels Gui-

dant le Roi eflre, qui vint pour le

fouetter à ieu , il prioit qu'on le Irai-

taft doucement, quand après lui auoir

ouuert & faccagé les coffres , vn de
ces mafquez (4) le tua.

Teligny mafia- TelignY
( 5 ) fut veu fur le toift d'vne

maison par plufieurs courtifans, &
quoi qu'ils eudent charge de le tuer,

ils n'eurent onques la hardielTe de ce
faire en le voyant, tant il eftoit de
douce nature

,
& aimé de qui le co-

(i) Marguerite de Valois, dans ses Mé-
moires, raconte ce trait en détail.

(2) Les deux paragraphes qui suivent, et

la moitié de la première phrase du troisième,

sont empruntés par les Mémoires de l'Estat

de France au Rci'cilk-matin (p. ç8).

(;) Sur François de La Rochefoucauld
,

voy. France prot., \" édit.. VI, 552.

(4) Reveille-nialin : " valet de chambre du
duc d'Anjou, u

(0 Voy., sur Charles de Téligny, l'étude

de M. Jules Delaborde, Bull, de l'Itist. du
prot. franc, t. XXIIl, p. 4)4.

cré.

Renel.

noitToit (1); depuis il fut trouué au

grenier du logis du fieur de Chafteau-

neuf par quelques foldats qui lui de-

mandèrent fon nom , & le laiiïerent.

Mais il en rcuint d'autres qui le

tuèrent, enfemble plufieurs feruiteurs

de l'Amiral, qui s'eftoyent fauuez auec
lui.

Antoine de Clermont, Marquis de Maffacre

Renel f2),freredu Prince de Porcian, '^" Marquis d

fut chaMé tout en chemife lufquesà la

riuiere de Seine, par des foldats & le

peuple, & là fait monter fur vn petit

bateau , fut tué par Louys de Cler-

mont, dit Buffy d'Amboife, fon coufin,

acompagné du fils du Baron des
Adrets.

Vn certain Capitaine des gardes
,

faifant la cour à vne Damoifelle nom-
mée la Chafiegneraye, pour lui grati-

fier, enuoya tuerie fieur de la Forfe(3),

beaupere de celle Damoifelle (4), &
cuidant auoir tué deux des frères de
la Chafiegneraye, il ne s'en trouua
qu'vn mort; l'autre eftoit feulement
bleffé & caché fous le corps mort de
fon père

,
qui lui efloit trebufché def-

fus, d'où fur le foir il fe defpeftra, fe

gliffanl iufques dans le logis du fieur

de Bironfon parent (5). Ceque fâchant,

la Chafiegneraye fa fœur, marrie de
ce que tout l'héritage ne lui pouuoit
demeurer, vint trouuer le feigneur de
Biron à l'Arsenal, où il eftoit logé,

feignant d'eftre bien aife que fon frère

fuft efchapé, & difant qu'elle defiroit

le voir & le faire penfer. Mais le fei-

gneur de Biron, qui s'aperceut de la

fraude, ne lui voulut defcouurir, lui

fauuant par ce moyen la vie.

Le Baron de Soubizc(6), ayant oui le Le Baron

bruit des harquebouzes , & le cri de '^^ Soubize,

tant de gens
,
prend incontinent fes

armes & court au logis de l'Amiral
;

mais il fut incontinent enuironné &

(i) Le Réveille-matin ajoute ici simplement,
« à la fin , un qui ne le cognoiffoit pas, le

tua. » Ce qui suit n'est que dans les Mémoi-
res.

(2) Voy. France prot., IV, 459.

(5) Sur François de Caumont, seigneur de
la Force, voy. France prot., 2' édit,, III, R66.

(4) Les Mémoires de l'Estat de France
(f" 211 v") disent : < Le Duc d'Anjou

,
pour

gratifier à l'Archan, capitaine de fa garde,
amoureux de la Chastegncraye. enuoya tuer

par les foldats de fa garde le feigneur de la

Forfe... »

(î) Voy. les Mémoires du duc de la Force,

t. 1. p. 19.

(6) Sur Jean de Parthenaj'-Larchevêque

,

seigneur de Soubise, voy. France prot., VI,

Î40.
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mené à la porte du Louvre, où il fut

maffacré.

Le fieur de Lavardin, coufin de
Soubize, fut poignardé fur le pont aux
mufniers, & ietté en la riuiere (i).

Guerchy. ANTOINE Marafin, fieur de Guer-
ehy, vaillant homme, fut tellement fur-

prins, que, fans auoir loifir de s'armer,

il fut alTailli de plufieurs. Mais ayant

l'efpee au poin, & vn manteau autour

du bras, fit ce qu'vn homme de cœur
pourroit faire pour fauuer fa vie, fans

toutefois tuer ne bleffer perfonne,
parce qu'ils eftoyent armez, & finale-

ment fut accablé de coups d'efpieux

& d'efpees.

Plvsievrs autres Capitaines & gen-

tilfhommes, en grand nombre, comme
Puuiaut, Beaudiné, frère du fieur

d'Acier, Berny & autres furent auffi

faccagez, les vns dans leurs lids, les

autres fe penfans fauuer, les autres fe

defendans auec l'efpee & la cappe.

Leurs corps eftoyent incontinent traî-

nez deuant le Louvre, & rangez près

des autres, afin que les meurtriers

faoulaffent leur veuë de ces morts qui

les auoyent tant effrayez en leur vi-

uant. Les valets de chambre, pages,
laquais & feruiteurs defdits feigneurs

& gentilfhommes efioyent auffi peu ef-

pargnez que leurs maiftres. On entra

par toutes les chambres & cabinets du
logis de l'amiral , & furent niaffacrez

de façon horrible tous ceux qui furent

trouuez es Ii6ts , où qui s'efioyent ca-

chez , entre autres, les pages dudit

fleur, enfans de bonnes & nobles mai-

fons.

Le fieur de Beauvoir, autresfois

précepteur du Roi de Nauarre, fut

tué dans fon lid, où fes gouttes le te-

noyent attaché (2).

Briou Le fieur de Briou
,
gouuerneur du

iouuerneurdu petit marquis de Conty, fils du feu
Marquis Prince de Condé, oyant ce bruit, print

incontinent fon petit maiftre , tout en
chemife, & comme il le vouloit porter

plus à l'efcart, il rencontra les meur-
triers, qui lui arrachèrent ce petit

Prince, en la prefence duquel (qui

pleuroit & prioit qu'on fauuafl la vie à

fon gouuerneur) il fut maffacré, & fon

poil, tout blanc de vieilleffe, teint de
fang, & puis traîné par les fanges.

François Nompair, fieur de Cau-

(i) Ce court paragraphe n'est pas dans
les Mémoires.

(2) Ce paragraphe n'est pas dans les Mé-
moires.

de Conty.
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mont (i), furprins en fon li<S, fut tué

auec fon (ilsaifné. Le puifné. garanti mi-

raculeufement & tiré d'entre les morts,

fut mené en l'arfenal près du fieur de
Biron

, grand maiftre de l'artillerie,

qui le fauua, & quelques années après,

lui donna vne de fes filles à femme (2).

Ce feigneur, nommé laques Nompair,
fut depuis efleué en grandes dignitez,

& fa race a fubfifté en grand honneur
iilfques à noftre temps (3).

Ce dimanche(4) fut employé à tuer,

violer & faccager ; de forte qu'on
croid que le nombre des tuez , ce

iour-la & les deux fuiuans, dans Paris

& fes faux-bourgs, furpaffe loooo. per-

fonnes, tant Seigneurs, Gentils-hom-
mes, Prefidens, Confeillers, Aduo-
cats, Procureurs. Efcholiers, Méde-
cins, Marchands, Artifans, femmes,
filles & enfans (5). Les rues efloyent

couuertes de corps morts , la riuiere

teinte en fang , les portes & entrées

du palais du Roi peintes de mefme
couleur ; mais les tueurs n'eftoyent

pas encores faoulez.

Les Commiffaires, Capitaines, quar-

teniers & dizeniers de Paris alloyent

auec leurs gens de maifon en maifon,
là où ils cuidoyent trouuer des Hu-
guenots, enfonçans les portes, puis

maffacrans cruellement ceux qu'ils

rencontroyent, fans auoir efgard au
fexe ou à l'aage. Les charrettes char-

gées de corps morts, de dainoifelles,

(i) François, seigneur de Castelnaut, puis

de La Force, troisième fils de Charles de
Caumont , fut la souche d'une famille 'llus-

tre. Vo3'. art. Caumont dans la France prot.

(2) Jacques-Nompar de Caumont épousa,
en H??, Charlotte Gontaut , fille du maré-
chal de Biron. Il devint maréchal de France,
et fut mêlé, pendant soixante ans. aux guer-
res civiles ou étrangères; Louis XIII le

considérait comme « le capitaine le plus

expérimenté et le plus capable de son
royaume. « On a publié de nos jours ses

' Mémoires.

(;) Ce paragraphe, relatif au sieur de Cau-
mont , n'est pas extrait des Mémoires de VEs-
tât de France. Le fait qui y est raconté est

le même qui se trouve déjà plus haut (p. 668),
où le même personnage figure sous le nom
de n sieur de la Forse. »

(4) Ce paragraphe, et les premières lignes

du suivant , est commun aux Mémoires et au
Rcpeiilc-niatin des François (p. 64).

(;) Le Réveille- matin ajoute : « & pref-

cheurs. » Le chiffre de 10,000 victimes

pour Paris est accepté par l'historien ca-
tholique Davila; le curé Claude Haton parle

de 7,000; Brantôme de 4,000; Capilupi,
de j,ooo. Agrippa d'Aubigné accepte ce der-

nier chiffre, tandis que Bossuet estime à
plus de 6,000 le nombre des personnes ma.s-

sacrées.

M.D.LXXII.
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femmes, filles, hommes & enfans, ef-

toyent menées & defchargees à la ri-

uiere (i), couuerte de corps morts &
toute rouge de fang, qui auffi ruilTeloit

en diuers endroits de la ville, comme
en la cour du Louvre <.t auprès. Pen-
dant cela (2), les courtifans rioyent à

gorge defployee, difans que la guerre
eftoit vrayement finie, & qu'ils vi-

uroyent en paix à l'auenir; qu'il faloit

faire ainfi les edits de pacification, non
pas auec du papier & des députez, &
donner ordre que les autres efpars en
diuers endroits du Royaume fuffent

ainfi exterminés.

DEla nobletTe, entre autres, Louiers
fut précipité d'vne feneftre fur le paué.
Montamar, Montaubert , Rouvray,
Coignee, la Roche, Colombiers, Va-
lauoyre, Francourt , le Baillif d'Or-
léans, fon frère baftard, Eftiene Che-
ualier fieur de Prunay, receueur en
PoiAou & autres de tous eftats, def-

quels le temps nous fera fauoir les

noms, furent tuez; plufieurs cepen-
dant te tenoyent cachez, qui le lende-

main furent defcouuerts & maffacrez,

comme il fera dit (]).

Vers les cinq heures après midi de
ce Dimanche, il fut fait vn ban auec
les trompettes de par le Roi

,
Que

chacun euft à fe retirer dans les mai-

fons, & que ceux qui y eftoyent n'euf-

fent à en fortir hors ; ains fufl feule-

ment loifible aux foldats de la garde
& aux commiffaires de Paris auec
leurs troupes, d'aller par la ville ar-

mez, fur peine de grief chaftiment à

qui feroit au contraire. Plufieurs ayans
oui ce ban , penfoyent que l'afaire

s'adouciroit, mais le lendemain & les

ioursfuiuans, cefut à recommencer (4).

Car les Parifiens, ayans affis des gar-

des aux portes de leur ville, après
auoir moilTonné le champ à tas & à

pleine main, alloyent cueillant ça & là

les efpics reftans du iour précèdent
;

menaçans de mort quiconque celeroit

aucun Huguenot, quelque parent ou

(i) Emprunté presque textuellemenl au
Réveille- matin (p. 81).

(2) Mémoires : « le Roy, la Royne mère,
& leurs courtifans rioyent... »

(;) Les Mémoires {f" 216) ajoutent ici :

11 Le Roy, la Royne mère, & meffieurs fes

frères, & les dames forlirent fur le foir,

pour voir les morts l'vn après l'autre. Entre
autres , la Roj'ne mère voulut voir le fei-

gneur de Soubize
,
pour favoir à quoy il te-

noit qu'il fufl impuilTant d'habiter auec vne
femme. »

(4) Rcueille-matin, p. 04.
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ami qu'il lui fuft, de forte que tant

qu'ils trouuerent de relie furent tuez,

& leurs meubles baillez en proye,
comme auffi les meubles des abfens.

Novs commencerons par M. Pierre

de la Place (i), Prefident en la Cour
des Aides, & reciterons vn peu au

long ce qui lui auint, d'autant que fa

pieté finguliere le mérite. Le Diman-
che, fur les fix heures du matin, vn
nommé le Capitaine Michel, harque-

bouzier du Roi, vint au logis d'icelui,

où il eut entrée d'autant.plus aifément
qu'on auoit opinion que ce fufl vn des
gardes Efcoffoifes du Roi, à caufe que
beaucoup d'entr'eux lui eftoyent fort

afïeélionnez, & s'eftoyent offerts plu-

fieurs fois à lui. Eftant ainfi entré, ce
Capitaine Michel, armé d'vne har-

quebouze fur fon efpaule & d'une pif-

tole en fa ceinture, & portant pour
fignal qu'il eftoit des maffacreurs vne
feruiette à l'entour du bras gauche, les

premières paroles qu'il tint furent que
le fieur de Guife auoit tué, par le com-
mandement du Roi, l'Amiral & plu-

fieurs autres Seigneurs Huguenots, &
d'autant que le refte des Huguenots,
de quelque qualité qu'ils fulTent, ef-

toyent deftinez à la mort, qu'il eftoit

venu au logis dudit fieur de la Place,

pour l'exempter de cefte calamité.

Mais qu'il vouloit qu'on lui monftraft

ror& l'argent qui eftoit dans le logis.

Lors, ledit fieur de la Place, fort ef-

tonné de l'outrecuidance de cefl

homme, lequel feul dans vn logis, &
au milieu de dix ou douze perfonnes,
ofoit tenir tel langage, lui demanda
où il penfoit eftre , & s'il n'y auoit

point de Roi. A cela, ce Capitaine
blafphemant , refpondit qu'il lui en-

ioignoit donc de venir auec lui parler

au Roi , & qu'il entendroit quelle ef-

toit fa volonté. Ce qu'ayant entendu
ledit fieur de la Place, & fe doutant
qu'il y euft quelque grande fedition

par la ville, il s'efcoula par l'huis de
derrière de fon logis, en délibération

de fe retirer en la maifon de quelque
voifin. Cependant la plufpart de tous

fes feruiteurs s'efuanouit, & ce Capi-
taine ayant receu enuiron mille efcus,

(i) Le président Pierre de la Place, l'une

des plus nobles victimes de la Saint-Barthé-
lémy, était né vers nio, à Angoulème. Il

est l'auteur de précieux Commentaires de
l'Entai de la religion 6 republique , sous les

rois Henri II, François II 6 CharUs IX, pu-
bliés en Hû? , et auxquels le Martyrologe a
fait plus d'un emprunt.
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comme il fe retiroit, fut prié de la Da-
moifeile des Marets, fille dudit fieur,

de la conduire, auec le fieur des Ma-
rets fon mari, chez quelque ami Ca-
tholique, ce qu'il accorda , & l'acom-

plit auffi. Apres cela, ledit fieur de la

Place, ayant efté refufé en trois diuers

logis, fut contraint de r'entrer dans le

fien , où il trouua fa femme fort defo-

lee & fe tourmentant infiniement, tant

pource qu'elle craignoit que ce Capi-
taine ne menaft fon gendre & fa fille

en la riuiere, qu'auffi pour le péril

tout certain où elle voyoit eftre fon

fioure mari & toute fa mnifon. Mais
edit fieur de la Place, fortifié de

l'efprit de Dieu, auec vne confiance

incroyable, la reprint afi'ez rudement,
lui remonftrant combien doucement,
& comme de la main de Dieu, il faloit

receuoir telles afflidions, & après

auoir vn peu difcouru fur les promef-
fes que Dieu fait aux fiens, la r'affeura.

Pvis commanda que les feruiteurs

& fervantes qui eftoyent de refte en fa

maifon, fulTent appeliez, lefquels ef-

tans venus en fa chambre, fuiuant ce

qu'il auoit acouftumé tous les Diman-
ches, de faire vne forme d'exhortation

à fa famille, il fe mit à prier Dieu,
puis commença à lire vn chapitre de

lob, auec l'expofition ou fermon de

M. lean Caluin, & ayant difcouru fur

la iuftice & mifericorde de Dieu, le-

quel (difoit-il), comme bon père,

exerce fes efleus par diuers chafti-

mens , afin qu'ils ne s'arreftent aux

chofes de ce monde, il leur remonftra

auffi combien les afflidions font ne-

cen"aires au Chreftien, & qu'il n'eft en
la puiffance ni de Satan, ni du monde,
de nous nuire & outrager, finon au-

tant que Dieu, par fon bon plaifir, le

leur permet, & que partant, il ne fa-

loit craindre leur puiffance, qui ne fe

peut eftendre que fur nos corps. Puis

il fe remit derechef à prier Dieu, pré-

parant & lui & toute fa famille à en-

durer pluftofl toutes fortes de tour-

mens & la mort mefme. que de faire

chofe qui fuft contre l'honneur de
Dieu.
Ayant fini fa prière, on lui vint

dire que le fieur de Senefçay, Pre-

uoft de l'hoftel, auec plufieurs Archers,

efloit à la porte du logis, demandant
qu'on euft à lui ouurir la porte de par

le Roi, & difant qu'il venoit pour con-

feruer la perfonne dudit de la Place,

& empefcher que le logis ne fuft pillé

par la populace : à cette occafion ledit
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fieur de la Place commanda que la

porte lui fuft ouuerte, lequel eftant

entré, lui déclara le grand carnage qui

fe faifoit des Huguenots par toute la

ville, & par le commandement du Roi,

adiouftant mefmes ces mots entremef-
lez de Latin, qu'il n'en demeureroit
vn feu! : Qui iningjl ad parictem. Tou-
tesfois qu'il auoit exprès commande-
ment de fa Maiefté d'empefcher qu'il

ne lui fuft fait aucun tort , ains l'em-

mener au Louvre, parce qu'elle de-
firoit eftre inftruite par lui de plufieurs

choies touchant les afaires de ceux de
la Religion , dont il auoit eu mani-
ment , & pourtant qu'il fe preparafl

pour venir trouuer fa Maiefté. Le
fieur de la Place refpondit qu'il fe

fentiroit toufiours fort heureux d'auoir

le moyen deuant que partir de ce
monde, de rendre conte à fa Maiefté
de toutes fes adions & deportemens.
Mais que lors, pour les horribles maf-
facres qui fe commettoyent par la

ville, il lui feroit impoffible de pouuoir
aller iufques au Louure, fans encourir

vn grand & tout euident danger de fa

perfonne, mais qu'il eftoit en lui d'af-

feurer fa Maiefté de fa perfonne, laif-

fant en fon logis tel nombre de fes

Archiers que bon lui fembleroit, iuf-

ques à ce que la furie du peuple fuft

apaifee. Senefçay lui accorda cela, &
lui laifi"a vn de fes Lieutenans nommé
Toutevoye, auec quatre de fes Ar-
chiers.

Pev de temps après que Senefçay
fut parti, le Prefident Charron

,
pour

lors Preuoft des marchans de Paris,

arriua au logis, auquel après auoir

parlé quelque temps en fecret, fe re-

tirant il lui lailTa quatre Archiers de
la ville, auec ceux de Senefçay. Tout
le refte du iour, auec la nuid fuiuant,

fut employé à boufcher & remparer
les auenues du logis, auec forces buf-

ches, & à faire prouifion de cailloux

& de pauez furies feneftres, tellement

que, par cefte fi exade & diligente

garde, il y auoit quelque aparence
que ces Archiers auoyent efté mis

dans le logis pour exempter ledit fieur

de la Place, & toute fa famille, de la

calamité commune , iufques à ce que
Senefçay, retournant le lendemain fur

les deux heures après difné, lui déclara

qu'il auoit trefexpres & itératif com-
mandement du Roi de l'emmener , &
qu'il ne faloit plus reculer. Ledit fieur

de la Place lui remonftra, comme au-

parauant , le danger qui eftoit par la

M.D.LXXII.
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ville, à caufe mefme que, ce iour-la au

matin , on auoit pillé vne maifon près

la fiene. Ce neantmoins Senefçay in-

fifla au contraire, difant que c'eftoit vn

commun dire des Huguenots, de pro-

tefler qu'ils elloyent fort humbles &
obeilTans fuiets & feruiteurs au Roi

,

mais que quand il eftoit queftion

d'obéir au commandement de fa Ma-
iefté, ils fe monftroyent tout refroidis,

& fembloit qu'ils euffent cela fort en

horreur. Et quant à ce qu'il alleguoit

du danger qui elloit à aller iufques au

Louure , Senefçay refpondit qu'il lui

bailleroit vn Capitaine de Paris qui

feroit fort bien conu de tout le peuple,

qui l'acompagneroit. Comme Senefçay

tenoit tel langage, Pezou , Capitaine

de Paris, & des principaux feditieux,

entra en la chambre dudit fieur de la

Place & s'offrit à le conduire. La
Place le refufa fort inftamment, difant

à Senefçay
,
que c'eftoit vn des plus

cruels & mefchans hommes qui fulTent

dans la ville, & pourtant il le pria feu-

lement, puis qu il ne pouuoit plus re-

culer qu'il n'allafl trouuer le Roi , de
l'acompagner de fa perfonne, à quoi

Senefçay refpondit que, pour edre em-
pefché à d'autres afaires, il ne le pou-

uoit conduire plus de cinquante pas.

SvR quoi, la femme dudit fieur de la

Place, encore que ce foit vne dame à

laquelle Dieu a départi beaucoup de

fes grâces & benedidions , toutesfois

l'amour grand qu'elle portoit à fon

mari la fit proflerner deuant ledit de
Senefçay, pour le fupplier d'acompa-
gner fondit mari. Mais fur cela ledit

fieur de la Place, qui ne monflra ia-

mais aucun figne de courage abatu,

commença à releuer fadite femme , la

reprenant, & lui enfcignant que ce

n'efloit au bras des hommes qu'il faloit

auoir recours, mais à Dieu feul. Puis

fe tournant, il aperceut au chapeau de
fon fils aifné vne croix de papier qu'il

y auoit mis par infirmité, penfant fe

fauuer par ce moyen , dont il le tança

aigrement, lui commandant d'ofter de
fon chapeau cefte marque defedition,

& lui remonflrant
, que la vraye croix

qu'il nous faloit porter eftoyent les

tribulations & afflidions que Dieu
nous enuoyoit, comme arres certaines

de la félicité & vie éternelle qu'il a

préparée aux fiens. Puis fe voyant

fort preffé par ledit de Senefçay de
s'acheminer vers fa Maieflé , tout re-

folu à la mort qu'il voyoit lui edre

préparée, print vn manteau, embraffa

LIVRE DIXIEME.

fa femme, & lui recommanda fort

d'auoir fur toutes chofes l'honneur &
la crainte de Dieu deuant les yeux, &
ainfi fe partit aucc vne afl'ez grande
allegreffe. De là eflant arriué iufques

en la rue de la Verrerie, vis à vis de
la rue du Coq, certains meurtriers,

qui l'attcndoyent auec dagues nues, il

y auoit enuiron trois heures, le tuè-

rent comme vn poure agneau , au mi-

lieu de dix ou douze Archiers dudit

de Senefçay qui le conduifoyent, &
fut fon logis pillé par l'efpace de cinq

ou fix iours continuels. Le corps du-

dit fieur de la Place, dont l'ame eftoit

receuë au ciel , fut porté à l'hoflel de
ville en vne eftable, où la face lui fut

couuerte de fiens, & le lendemain ma-
tin fut ietté en la riuiere.

Pierre De la ramee, dit Ramus(i),
profeffeur en éloquence, homme conu
entre les gens dodes , ne fut oublié.

Il auoit beaucoup d'ennemis, & entre

autres vn nommé laques Charpen-
tier (2), qui enuoya les rnaffacreurs au

collège de Prefles, où ledit Ramus
s'efloit caché. Mais eflant trouué,

pour fauuer fa vie il bailla bonne
fomme. Ce nonobrtant, il fut malTacré,

& ietté de la feneflre d'vne haute

chambre en bas, en telle forte que fes

entrailles s'efpandirent fur les car-

reaux, puis les entrailles furent traî-

nées par les rues, le corps fouetté par

quelques efcholiers, induits par leurs

maifires, au grand opprobre des bon-
nes lettres, dont Ramus faifoit profef-

fion.

Le Sieur de Villemor (3) , nommé
Guillaume Bertrand, maiftre des re-

queftes, perfonnage honorable, libé-

ral, & de vie irreprehenfible , fut pillé

& maffacré. Le Confeiller Rouillard,

après longue recerche , finalement fut

attrapé par le tireur d'or , maffacreur

fameux , lequel lui coupa la terte (4).

(i) Voy, sur cet homme distingué, le sa-
vant ouvrage de IVI. Charles Waddington ,

Rjiniis {Pierre de la Ramée), sa vie, ses

écrits et ses opinions, Paris, 185c. Voir aussi

l'art, sur Hamas par le m(>nie écrivain dans
VEncycl. des sciences relig.

(2) Les écrivains du temps, De Thou
,

Jean de Serres, la Popelinière , d'Aubigné,
Davila , L'Estoile, etc. sont unanimes pour
faire peser sur Jacques Charpentier, collè-

gue de Ramus, la responsabilité de sa mort.
Charpentier a trouvé pourtant, de nos jours,

des défenseurs.

()) Ce paragraphe n'est pas dans les Mé-
moires.

(4) D'après L'Estoile. « ce tireur d'or u

était 11 un coquin, nommé Thomas, » et
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Plufieurs Catholiques Romains furent

malTacrez auffi, par la pourfuite de
quelques ennemis, crians après eux
en rue : Au Huguenot.
Novs adioufterons maintenant ceux

dont nous auons eu mémoire, auec
quelques circonftances au malTacre
d'aucuns. Ce n'eft qu'vn bien petit

efchantillon, car il faudroit vn gros
liure , & du temps beaucoup pour en
fauoir la vérité par le menu. Cepen-
dant nous defirons& prions tous ceux
qui en fauent quelque chofe (comme
il feroit impoflîble à vn homme feul de
recueillir ce que cent mil meurtriers

ont perpétré) le mettre en lumière,

afin que chacun entende le iugement
de Dieu fur la France malheureufe.
le ne m'arrellerai non plus aux iours

de Dimanche, lundi, mardi, &fuyuans,
pource qu'en telles confufions, les fur-

uiuans ont elle bien empefchez à re-

garder à eux, & à peine ont peu fe

fouuenir des horribles cruautez exé-

cutées en leur prefence
,
pour en re-

marquer les particularitez. le dirai

feulement ce mot
,
qu'on n'a veu , ni

leu, ni imaginé iamais vne defloyauté
fi malheureufe, vne cruauté i\ brutale,

enceintes que des violemens fi ellranges, des meur-

Calalogue
de plufieurs

malTacrez

tant hommes,
femmes

enfans de
diuers aages

jj Denis Perrot.

l'ii

très fi horribles , des brigandages fi

audacieux, & des blafphemes fi exé-

crables, que ces iours là , aufquels il

eftoit permis d'eftre tout ce qu'on
vouloit, fors homme de bien, Ainfi

donc particularifons quelque petit

nombre de gens emportez par ces fu-

rieux mafi'acres.

Denis Perrot, de Paris , ieune

homme d'enuiron trente deux ans,

fils de maiftre Milles Perrot, l'vn des
plus entiers & droits hommes de fon

temps, auoit conuersé telleinent auec
tous ceux qui l'ont peu conoifire, qu'il

n'y auoit celui qui ne lui rendift tef-

moignage de pieté fervente, auec vne
fimplicité vrayement Chrefiienne, ou-
tre les bonnes lettres aufquelles il

auoit fi bien profité, qu'il ne s'en pou-
uoit iamais retirer autant que fa fanté,

auec vne indifpofition accidcntale, le

lui permettoit. Icelui donc, eftant

allé, ce iour du Dimanche, de bon ma-
tin vers la porte de Paris qu'on ap-

pelle (qui efi vne place des plus nota-

Rouillard était « conseiller en la cour de
parlement et chanoine de Nostre-Dame, bon
catholique, témoin son testament trouvé
après sa mort. » Selon le même auteur,
Thomas se vantait « d'en avoir tué de sa
main pour un jour jusqu'à quatre-vingts. »

III.

bles de la ville), pour quelque bonne m.d.lxxu.

& fainde occafion, félon fa coufiumc,

s'aperceut au retour du bruit efirange

qui s'efpandoit bien fort de ce qui ef-

toit auenu chez l'Amiral & ailleurs

défia. .\ cefte occafion , il vint au
grand pas vers fa mère, auec laquelle

il logeoit près lesTournelles, laquelle

il auertit de ce qu'il auoit entendu, &
fit telle diligence pour elle, que, fans

aucun délai, il lui pourueut de retraite

bien à propos, auec vne finguliere

adrefi'e, félon fon affeélion enuers
elle. Mais quant à lui , ne pouuant
efire induit par fadite mère à fe reti-

rer fi tort auec elle , il fut trouué feul

en la maifon, enfermé dans fon eftude,

& priant Dieu, comme il y eftoit mer-
ueilleufement affeélionné de tout

temps. Enquis furieufement par les

niafi'acreurs de ces quartiers-là s'il

vouloit pas obéir au Roi, leur refpon-

dit feulement ces mots : « Il faut obéir

à Dieu. » Lors fans autre délai com-
mencèrent à lui donner des coups de
coufielas & autres tels battons à la

tefte, dont il receut en fa main le fang
qui en decouloit, d'vne façon auffi

paifible que fon naturel débonnaire le

portoit, & au mefme inftant fut acheué
de tuer, puis traîné en la riuiere.

Thomas Buyrette, de Paris (i), Thomas
ayant exercé le miniflere de la Parole Buyrette & fon

de Dieu, tant en la ville de Lyon qu'en ^^^" ^''^''^

d'autres Eglifes Françoifes , mefmes
hors du Royaume, auoit acquis par
tout cefte réputation, que pour fon
aage^ qui ne pouuoit gueres palTer

trente ans, il pouuoit eftre défia re-

conu pour l'vn des plus finguliers in-

ftrumens du Seigneur au feruice de fon

Eglife, ainfi que l'efpreuue l'auoit fait

conoifire à bon efcient. En quoi il

auoit fi peu efpargné fa fanté, que ne
pouuant palTer outre , il fut contraint

pour vn temps fe retirer à Paris, où

,

après quelque efpace de temps, il re-

tourna en convalefcence , auec meil-

leur courage que iamais d'employer le

refie de fa vie en fa charge, fi la vo-
lonté de Dieu ne l'eurt preuenu, pour
le retirer en perpétuel repos. Icelui

donc, acompagné d'vn fien beaufrere,

mari de fa fœur, & ne pouuans fub-

(i) Il avait étudié à Genève. Son nom
figure sur le Livre du Itccleur, à la date 156; :

Thomas Buyreltus Parisiensis. Voir son arti-

cle France Prolestanle, 2" édit. qu'il faut rec-
tifier, ainsi que Bu/. I, 16; Ce nom manque
à la liste des pasteurs de Lyon, donnée par
M. Puyroche (V. Bulletin, XII, 480-488).

4}
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fifter en vn lieu bien eftroit où quelque

ami les auoit retirez, le iour du Di-

manche (par ce qu'icelui eftoit inti-

midé par la furie , biafphemes & me-
naces de fes voifins), fe penfans retirer

tous deux en vne hoftelierie en la rue

de la Harpe, où pend pour enfeigne le

fer de cheual , enquis par le feruiteur

de l'hoftellerie s'ils eftoyent de la Re-
ligion , refpondirent conftamment :

«^Oui. » A rinftant, fe trouuerent en-

tre^les mains des meurtriers, & en vn

moment furent tuez, defpouillez, trai-

nez, & iettez en la riuiere.

Vn Miniflre du Roi de Nauarre,
nommé le More, ieune homme fort

dode , & vn autre nommé Defgorris

tombèrent auffi es mains des maflfa-

creurs, qui les tuèrent & ietterent en

l'eau. le n'ai point entendu qu'on ait

tué d'autres miniftres. Quant à ceux
qui feruoyent à l'Eglife de Paris, ils

furent preferuez miraculeufement , &
plufieurs autres minières auffi

,
qui

s'eftoyent trouuez dans Paris ces

iours là.

Antoine Merlanchon précepteur

des enfans de la dame de Piquigny,

eftant pris & bleffé à mort, comme les

meurtriers l'exhortoyent à inuoquerla
Vierge Marie, & les fainds , & à re-

noncer fa Religion, fa femme fort

ieune furuint qui l'exhortoit à l'oppo-

fite de prendre courage & perfeuerer,

lui difant puis qu'il n'auoit plus gueres

à viure en ce monde , il deuoit d'au-

tant plus demeurer ferme en la co-

noiflance de Dieu, fans la quitter pour

auoir quelques heures de refpit. Et

combien qu'ils fe fulfent auffi attachez

à elle, fi efl-ce qu'elle leur auoua eftre

de mefme Religion que fon mari , &
protefta franchement qu'elle y vouloit

perfeuerer : qui fut caufe qu'ils l'af-

faillirent plus furieufement que fon

mari, iufquesà ce qu'ayant receu plu-

fieurs coups. Dieu leur fufcita des

amis qui la deliurerent, & cependant
fon mari rendit l'efprit à Dieu. Cefte

confiance féminine eft merueilleufe &
grandement louable. Au contraire, la

malice & cruauté de la femme d'vn

menuifier, demeurant en la rue des

Prouvelles (i), homme défia aagé, fut

eftrange & monftrueufe. Car eflant la

nuid ietté en la riuiere, il fe fauua à

nage iufques au bord , & de là ayant

grimpé fur les greffes poultres du pont,

vint tout nud près la coufture Sainéle

(i) Aujourd'hui rue des Prouvaires.
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Antoine Ter-
rier.

Catherine (i), où fa femme s'eftoit re-

tirée chez vne fiene parente, penfant y
auoir quelque feureté. Mais en lieu

de le recueillir, fa femme le fit ren-

uoyer & chan"er nud comme il eftoit,

de façon que le povre homme ne fa-

chant où aller, & fe trouuant le matin

fur les carreaux en tel équipage , fut

bien tort reprins & noyé.

Vn célèbre auocat au parlement de
Paris, nommé Antoine Terrier, dit de
Chappes, fans refped de fon aage de
quatre vingts ans, ni d'autre confide-

ration, fut maffacré (2).

Clavde Robert , auocat renommé ClaudeRoberl

au mefme Parlement, oyant enfoncer

fa porte par les meurtriers, monte au

grenier & fe fauue par deffus les tuil-

les chez vn nommé le receueur Ge-
doin, & y demeura caché deux iours,

iufques à ce qu'il fut defcouuert par

vn maflfon , trauaillant au logis de ce

receueur, lequel alla dire au receueur
qu'il faloit tuer ceft aduocat ; mais

Gedoin refpondit qu'il necroyoit point

qu'il fuft poffible à perfonne d'entrer

en fa maifon, & enuoya dire à l'Aduo-

cat Robert qu'il faloit fe retirer ail-

leurs. Ce que voulant faire, ce notable

perfonnage , & après s'eftre aucune-
ment defguifé,& fe penfans fauuer,

fut tué près S. Thomas du Louure (3).

Antoine du Bois d' Angiran (4), gou-
uerneur de Corbeil & grand preuoft

de la Conneftablie de France, logé

fur le pont noftre Dame , voulut ga-

gner la porte de S. Antoine en habit

diffimulé. Mais reconu par vn gentil-

homme nommé la Mardelle, & par

icelui indiqué aux maflacreurs, fut in-

continent faifi. mené fur le pont aux
Mufniers, alTaffiné, puis ietté dedans
la Seine.

Le Lieutenant de la MarefchaulTee,
nommé Tauerny, homme vaillant, fe

voyant affailli par vne troupe de bri-

gands fi manifeftes, combatit longue-
ment, auec l'aide d'vn foldat, & en tua

quelques vns, auant que fa maifon
peuft eflre forcée. Mais en fin ayant
combatu tout le iour, & fe trouuant
las & fans pouidre, tous les foldats de

(1) Rue Culture-Sainte-Catherine.

(2) Aujourd'hui l'Oratoire. Ce paragraphe
n'est pas dans les Mémoires.

()) Les Mémoires ajoutent : « Sa maifon
fort belle (à ce que l'on alTure) demandée au
Roy par Marcel . en recompenfe de fes

ferui;es. & luy fut donnée. >>

(4) Ce paragraphe n'est pas dans les Mé-
moires.

Le Lieutenani

Tauerny
& fa foeur.
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Oudin Petit.

Vlatunn Luf-
faut,

fa femme

,

fon fils

t fa feruante.

la garde y furent enucycz , lefquels

armez à l'efpreuue & couuerts de ron-

daches d'acier, comme pour aller à vn

aflaut , forcèrent la maifon, dont les

murailles & couuertures efloyent défia

ouuertes. Lui qui n'efperoit pas auoir

merci d'eux, leur alla au deuant auec

deux piftoles es mains, lefquelles ayant

tirées fur les premiers, fe défendit à

coups d'efpee iufquesau dernier fouf-

pir. Ce qui auoit efté caufe de le faire

défendre ainfi courageufement , outre

le danger de fa vie, c'efioit que fe fen-

tant officier du Roi, il efperoit d'eftre

fecouru contre la populace, par le

commandement du Roi mefmes. Ef-

tant donc tué , & fes meubles &
loyaux plus précieux volez, les foldats

prindrent vne damoifelle, fiene fœur,

qui eftoit malade au \\& de la mort, &
la traînèrent tant toute nue par les

rues, qu'elle rendit l'efprit en leurs

mains. Sa femme fut trouuee à genoux
priant Dieu, & après auoir receu plu-

fieurs coups d'efpee, fut trainee en

prifon.

OvDiN Petit, marchand libraire, de-

meurant en la rue S. laques, fut af-

failli fur le feuil de fa porte par vn

certain tauernier, hofte de la Belle

image, fuyui par d'autres garnemens,
enuoyez par laques Keruer, auffi li-

braire, beaupere dudit Petit, à raifon

d'vne inimitié qu'ils eurent enfemble

en vn partage, après la mort de la

mère dudit Petit. Keruerdeclairaà ce

tauernier que, s'il failloit (i| à le tuer,

il ne feroit iamais fon ami. Il fut donc
tué à coups de piftole

,
puis trainé en

fa cour, & après la retraite des meur-

triers, enterré en fa caue. Il receut

27. coups, tant de pirtoles que de hal-

lebardes.

Matvrin Luffaut , orfeure de la

Roine mère, demeurant en la rue S.

Germain, près du Miroir, oyant tirer

la fonnette de fa feneflre, defcendit

en bas, & comme il ouuroit la porte,

fut tranfpercé d'vn coup d'efpee par le

tireur d'or. Son fils, oyant le bruit, def-

cend foudainement, receut par le dos

vn grand coup d'efpee ; ce nonobftant,

il fe fauua chez vn tailleur qui ne lui

voulut ouurir la porte , & ,
par ce

moyen, fut acheué par vn beliflre qui,

le fouillant, lui trouua dans la poche

de fes chauffes vne fort belle horloge

du pris de fept à huit cens efcus. Ce
que le tireur d'or ayant aperceu, com-

(1) S'il manquait.

mence à fe courroucer & defpiter m.d.lxxii.

contre ce beliflre, & fur tout preft à le

tuer, difant qu'il efloit venu fur le

quartier d'autrui. Mais l'autre, lui

ayant fait tefte, ce tireur d'or en alla

faire rapport au Duc d'Anjou, qui eut

l'horloge moyennant dix efcus qu'il fit

bailler au meurtrier. La feruante, leune

fille de feize ans, fe fauua chez vn ve-

loutier qui lui vouloit faire promettre

d'aller à la meffe , & comme elle dif-

putoit au contraire, les meurtriers

furuindrent qui la tuèrent. Apres auoir

ainfi tué Lufl"aut, ils fermèrent la

porte & s'en allèrent. Françoife Bail-

let, fa femme, dame honorable, ayant

entendu d'vn ieune fils, nommé René,
ce qui eftoit auenu à fon mari & à fon

fils, monte au grenier, &, ouurant vne

feneftre pour fe fauuer en la cour d'vn

fien voifin , comme d'autres l'auoyent

fait autresfois, la cheute fut fi lourde

qu'elle fe rompit les deux iambes. Les
meurtriers eftans rentrez en la maifon,

& aperceuans cefte feneftre ouuerte &
la maifon vuide, menacèrent & intimi-

dèrent tellement ce voifin (qui auoit

retiré cefte femme en fa caue) qu'il la

décela. Lors ils la prindrent Â traînè-

rent par les cheueux fort loin par les

rues, & aperceuans des brafl'elets d'or

en fes bras, fans auoir patience de les

lui deftacher, lui coupèrent les deux
poings. Et comme elle fe plaignoit de

leur extrême cruauté, vn roftiffeur qui

eftoit en la troupe lui fourra vne bro-

che à trauers le corps, laquelle y de-

meura fichée ;
puis

,
quelques heures

après, ce corps ainfi mutilé fut trainé

en la riuiere. Les deux mains demeu-
rèrent plufieurs iours fur le paué &
furent rongées des chiens.

"VNfortriche lapidaire, nommé Mon- Monluet, la-

luet, eftant couché auec fa femme, pidaire,

n'entendit hurter à fa porte. Elle, qui ""^
''%'^^™î|^®

*"'

ne dormoit pas, fut prompte à fe leuer

&vint ouurir. Les meurtriers montent

foudain en haut, & fans donner loifir

à ce bon perfonnage, le tuent dans fon

lid. Sa femme, qui eftoit fort enceinte,

toute efpleuree, prenant vn enfant de

dix-huit mois entre fes bras, deman-
doit la vie fauue, & qu'au moins l'on

eurt pitié du fruift de fon ventre. Mais
en lieu de les efmouuoir à compaffion,

ces tigres fremiftans de rage lui arra-

chent des bras l'enfant qu'elle tenoit,

& le mettent par terre à l'efcart, puis

vienent à cefte poure femme & la

tranfpercent d'vn coup d'efpee, telle-

ment que, par l'efpace de quelques



Philippe
le Doux & la

femme
enceinte.

Pierre Feret &
fa femme.
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heures, on vid l'enfant qu'elle portoit

refpirer, puis mourut. Deux femmes
de Rouan, qui s'eftoyent logées leans

quelques iours auparauant, furent

tuées auffi, & la maifon fut entière-

ment pillée.

Philippe le Doux, lapidaire, nota-

ble marchant, reuenu tout nouuelle-

ment de la foire de Guibray, eftoit en
l'on liift. Sa femme auoit chez foi la

fage femme, d'autant qu'elle elloit fur

le poinâ d'acoucher. Oyant demander
ouuerture de par le Roi, quoi qu'elle

fuft malade, elle alla ouurir la porte

aux meurtriers qui tuèrent fon mari

dans le lid. La fage femme, voyant

qu'ils vouloyent auffi maiïacrer la

femme enceinte, les pria inftamment
d'attendre qu'elle eufl fait l'enfant

,

qui eftoit le vingt-vniefme que Dieu
lui auoit donné, .\pres auoir conteflé

quelque peu de temps là deflfus, ils

prindrent cefte poure créature rai-

morte de frayeur, & lui fourrèrent vn
poignard iufques aux gardes dans le

fondement. Elle fe fentant blelTee à

mort & defireufe neantmoins de pro-

duire fon fruid, s"enfuit en vn grenier

où ils la pourfuyuirent & lui donnè-
rent vn autre coup de poignard dans
le ventre, puis la ietterent parla fe-

neftre qui refpondoit fur la rue ; l'en-

fant fortoit la telle hors du corps &
baailloit, au grand eftonnement & con-
fufion de quelques Catholiques qui ont

efté contrains le confeffer maintesfois
,

en deteftant la cruauté de leurs bour-
reaux. Le brodeur, compagnon du ti-

reur d'or, eftoit le principal meurtrier.

Pierre Feret, marchant de draps

de foye en la rue S. Denys, près du
bon Pafleur, eftant encores couché,

les neueux de fa femme vindrent hur-

ter à fa porte, demandans ouuerture

de par le Roi, & ellans entrez, lui di-

rent ces mots : « Mon oncle, c'efl

auiourd'hui qu'il faut que vous & ma
tante, qui auez eflé tant opiniartres,

alliez à tous les diables. » Et fans ref-

peft de parentage ni d'excufe quel-

conque, les firent promptement habil-

ler, puis les menèrent à l'abreuuoir

Poupin, aflez loin de là. La femme
fort refolue & d'vn vifage confiant, en

fortant de fa maifon, donna fon demi-
ceint d'argent à vne buandiere qu'elle

conoilToit, puis encouragea fon mari

par les chemins. Ellans au lieu de leur

fupplice, ils furent alTommez, & leurs

propres neueux y mirent la main
;
puis

on ietta leurs corps en l'eau.
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La femme du plumaffier du Roi,

fille du fieur de Popincourt, fur le

pont de noftre Dame , fe ietta à ge-

noux deuant les meurtriers entrez de
force dans fa maifon, fur les quatre

heures du matin du Dimanche, les

priant d'auoir efgard à fa groireffe.

Mais eux refpondans auec horribles

blafphemes qu'il faloit tout extermi-

ner, la daguerent, puis la ietterent par

les feneftres en l'eau. C'efloit vne des

belles & honneftes dames de Paris.

Son poil (1) lui couuroit tout le corps,

& l'efpace de trois iours elle demeura
entortillée par le poil aux pilliers du
pont. Son mari, ayant efté caché qua-
tre iours en vne maifon d'amis, en fut

chaffé finalement, & s'eftant retiré dans

la fiene, y fut maffacré par fes voifins,

& fon corps ietté fur celui de fa

femme, laquelle il emmena auec foi,

& par ainfi fe tindrent compagnie en
leur fepulture.

Vn chirurgien, nommé Antoine Syl-

uius, demeurant fur les folTez de S.

Germain, enquis par quarante maft'a-

creurs qui le vindrent prendre en fa

chambre, s'il eftoit de la Religion, ref-

pondit qu'oui , mais que s'ils lui vou-

loyent fauuer la vie, il leur donneroit

trois cens efcus. L'hoftelTe, craignant

ce qui auint, pria inftamment les meur-
triers de le mener hors de la maifon.

Ce qu'ayans fait, & après auoir reçeu

les trois cens efcus, qu'ils partagèrent

incontinent, l'vn d'entr'eux, defpitant

Dieu de ce qu'il n'auoit eu afl'ez

grande part, vint à ce bon perfonnage

& le tua en prefence des autres, qui

n'en firent autre femblant.

Pierre Baillet, marchant teinturier

en la rue S. Denys, oyant le bruit. des
armes par la rue, fur la minuift fit for-

tir vn de fes feruiteurs, pour fauoir

que c'eftoit. Comme il vouloit s'auan-

cer, les voilîns armez lui commandè-
rent de rentrer & dire à fon maiftre

qu'il fe tinft quoi
;
que l'on vouloit

tuer l'Amiral, & qu'ils eftoyent en ar-

mes pour empefcher la fedition. Lui

entendant ces nouuelles, conut que
c'eftoit fait de fa vie. Et pourtant fit

leuer fa femme & tous fes enfans au
nombre de fept, puis fit la prière d'ar-

dante affecSion, laquelle acheuee, on
vint fonner la clochette de fa maifon.

Sa femme, defcendant pour l'excufer,

receut vn grand foufflet, ce que lui

oyant , defcendit promptement , &

(1) Sa chevelure.

Son mari.
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d'vne parole ferme dit qu'on lailTaft fa

femme pour gouucrner fes petis en-

fans, & qu'il efloit le chef cle la mai-

fon pour refpondre à ce qu'on voudroit

demander. Les meurtriers l'empoi-

gnent & l'emprifonnent à S. Magloire,

& après l'y auojr tenu quelque peu de
temps, pource qu'il ne leur bailloit

rançon comme ils demandoyent , &
prioit qu'on confiderad fes enfants, &
qu'il n'auoit grands moyens, ils le ti-

rèrent hors & l'alTommerent deuant
la porte de S. Magloire

, en prefence

de deux de fes fils.

Plufieurs Mar- MoNTAVLT, mercier, demeurant au
tyrs. Palais, fut tiré de fa maifon pour venir

parler au Capitaine du quartier. Eftant

en rue on le mena au Marché neuf,

où il fut dagué & noyé. Vn nommé
Keny, demeurant aux Trois rois, en la

rue de la Calendre, fut auffi mené au
Marché neuf, dagué & ietté en l'eau.

Mais n'ertant pas mort, & de grande
vigueur, empoignant vn bateau pour
fe fauuer dedans , certains mariniers

vont après qui lui coupent vne main,

& du bord de l'eau lui fut tiré vn

coup de harquebouze à la telle, dont
il fut acheué. Seret, marchant notable,

demeurant à la rue S. Honoré, re-

uenude la Guibray (i) peu auparauant,

fut tué dans fa maifon, Vn orfeure,

demeurant fur le Pont au change,
nommé l'Arondel , fortit en chemife,

fut attrapé & tué fur le milieu du
pont, puis ietté en l'eau. Greban, hor-

togier , demeurant en la rue S. Ger-
main des prez, à l'enfeigne du nom de
lefus , receut vn coup d'efpee au

cofté , dont il fut laiffé pour mort fur

le paué ; mais ayant langui quelques
heures, vn certain gentil-homme de
chez le Roi

,
paffant par la rue &

l'oyant plaindre, commanda à fon

laquay de l'acheuer, ce qu'il fit en lui

donnant vn autre coup en l'autre cofté,

au moyen dequoi , en criant à voix

balTe : « Ha mon Dieu, mon Dieu, n

il rendit foudainement l'efprit. Vn
ieune homme boiteux, orfeure en la

cour du Palais, fort induftrieux &
excellent en fon art, fut appelé pour
venir parler au Capitaine, mais i!

tomba entre les mains de René, Ita-

(i) La foire de Guibray, faubourg de Fa-
laise, est une importante foire, d'origine

fort ancienne, qui se tient au mois d'août.

Voy. une intéressante lettre à Calvin , du
mois d'août iÇ6i, sur des faits de propa-
gande évangélique à cette foire fameuse.
(Cahini Opéra, XVI ir. 662).
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lien
,

parfumeur , & empoifonneur
(comme l'on difoit) de la Roine de

Nauarre, lequel après l'auoir batu ou-

trageufement, le fit mener en l'Ifle du
palais (i), puis iettcr en l'eau, où il fut

harquebouze de toutes fortes, car il

eftoit vigoureux. Le Roi fut contraint

le regretter, voyant fa befongne excel-

lente, car fa chambre fut pillée entiè-

rement.

Iean Thevart, procureur en parle-

ment , N. le Clerc, procureur en

Chaftelet, fort hais des Catholiques,

furent cruellement maffacrez auec
leurs femmes, enfans & familles. Ni-
colas le Mercier, marchant, demeurant
fur le pont noftre Dame (2), fa femme,
& tous ceux de fa famille, maffacrez &
iettez en l'eau. Charles Perier le

ieune, fils de Charles Perier, libraire,

en la rue S. Iean de Beauuais, après

eftre efchappé de plufieurs mains

meurtrières, auec fon père & vn fien

autre plus ieune frère, fut reconu &
prins fur le pont au Change, mené à

Marcel (5) ,
qui commanda qu'on le

menaft prifonnier à la Conciergerie.

Mais c'eftoit le mot du guet pour le

ietter en l'eau. Et comme ce ieune

homme euft requis d'eftre mené à

Cofme Carré, papetier, & Capitaine

du quartier, auquel il auoit conoif-

fance, à caufe du trafic de papier pour

la librairie, ce Capitaine ne lui voulut

aider aucunement , tellement qu'il fut

traîné fur le pont aux Mufniers (4), da-

gué de plufieurs coups, ietté en l'eau

& acheué par les mariniers. Le père

efchappa & eft mort depuis hors de

Paris. L'autre ieune frère fe fauua

auffi. Philippe de Cofne, libraire, de-

meurant en la rue S. Iean de Latran,

fut tué par vn nommé le grand maf-

fon, infigne malfacreur, qui l'ayant

tiré hors la maifon, le fit tenir debout
contre vne muraille

,
puis le harque-

bouza & le fit languir long temps. Vn
relieur de Hures, en la rue S. Iean de
Beauuais, fut auffi maflacré. Vn autre

(i) L'île de la Cité.

(2) Le pont Notre-Dame était alors cou-
vert de maisons et était liabité par beaucoup
de protestants.

(;) Marcel était l'ancien prévôt des mar-
chands , mais , sur l'ordre de la Cour , il prit

en main, pendant le massacre, les pouvoirs

de son successeur Le Charron
,
que l'on

jugeait sans doute trop modéré.

(4) Le pont aux Meuniers reliait l'île de la

Cité à la rive droite . à peu près en face de
la rue du Fort-l'Evêque et de celle des
Bourdonnais.



678

relieur, demeurant en la rue S. la-

ques, chez Richard Breton, fut trainé

au cloiftre S. Bcnoift, & pource qu'il

fit refus d'entrer dedans & aller à la

meffe, fut maffacré.

Ladame MaGDELAINE BrifTonnet (l), vefue
d'Yuerny. ^jg Thibaud de Longueil d'Yuerni

,

maiflre des Requeftes , & belle mère
du Marquis de Rend, dame honora-

ble, riche, & fort affedionnee à la Re-
ligion, fut indignement trainee par les

rues. On lui prefenta le poignard à la

gorge, auec menaces d'elire malTacree,

(ï elle n'inuoquoit la Vierge Marie &
les SainiSs ; ce que n'ayant voulu faire,

les maflacreurs la menèrent fur le

pont aux Mufniers, où, après lui auoir

donné plufieurs coups de dague, la

ietterent dans l'eau.

La vefue du ieuneGaflines(2)s'eftoit

cachée chez vn cordonnier, en la rue

de la Calendre, & auoit vne fomme
de trois mil Hures en bagues & argent.

Lui ne la pouuant plus garder, elle fe

retira chez vn marchant chandelier

deuant S. Seuerin , d'où elle enuoya
quérir fon argent & fes bagues chez

ce cordonnier
,
qui l'ayant rendu , &

tout foudain fe repentant d'auoir efté

homme de bien, tout furieux alla

auertir de tout vn nommé Choquart,
mercier du Palais, cruel bourreau, &
capitaine du quartier. Quatre ou cinq

iours après le Dimanche, nonobftant

les defenfes faites de ne plus tuer les

femmes (car on en auoit tué fort

grand nombre, & des petis enfans

auffi) & notamment les femmes en-

ceintes, ils allèrent chez ce chande-
lier, contre lequel ils contefterent

long temps qu'il y auoit vn des hom-
mes de l'Amiral en fa maifon. Ce

(i) Les Mémoires ne donnent pas son nom.
Voici comment de Thou parle de cet inci-

dent : " IVIadelaine de Briçonnet. veuve de
Tliibaud de Longuejoue, maître des requê-
tes et nièce du cardinal Briçonnet , femme
de mérite et lettrée, se sauvait accompagnée
de Jean d'Espina, ministre fort célèbre qui

demeuroit chez el]e, et t'enoit par la main
Françoise de Longuejoue, sa fille, lorsqu'elle

fut rencontrée par les meurtriers publics.

Ceux-ci, l'ayant reconnue sous un mauvais
habit qui la déguisoit, voulurent la forcer

d'abjurer sa religion; mais n'ayant rien pu
gagner, ils lui donnèrent plusieurs coups de
javeline et la jetèrent à demi-morte dans la

rivière. Des bateliers, voyant qu'elle flottait

sur l'eau, y coururent comme à un chien en-

ragé et lui donnèrent lentement, avec un
plaisir barbare, cent coups de croc pour la

faire aller au fond. »

(2) Voy. plus haut, page 65c, la notice sur
les Gastines.
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qu'ayant nié auec grands fermons, de
quarante qu'ils efloyent quatre montè-
rent en haut , entre autres Choquart
& le Cordonnier , fur les neuf heures

du foir. Se font bailler l'argent par

cefte poure femme efperdue
,
puis lui

mettent vn chapeau fur la tefte, & vn

manteau fur les efpaules , faifans

acroirc qu'ils auoyent trouué vn

homme, la menèrent fur le pont aux

Mufniers,après l'auoiroutrageufement

battue en chemin , la daguent & iet-

tent en l'eau. Ses deux petis enfans

mafles crièrent tant après leur mère,
que le fang leur fortoit par le nez &
par la bouche, dont l'vn mourut trois

iours après.

Il y eut plufieurs reuoltez & Pa-
pifles mefmes qui monftroyent auoir

compaffions des meurtris, qui furent

auffi martacrez. lean de Cambray,
changeur, deuant le palais, s'abftenoit

d'aller aux prefches, ayant eu conoif-

fance de la Religion , neantmoins fut

alTommé & trainé en la riuiere. Vn
folliciteur Papille, en la rue de Seine,

monftrant quelque compaffion fut tué.

Parenteau, fecretaire du feu Prince

de Condé, & fa femme, fille de feu

M. François Perrucel , Miniftre(i),

eftant prerte d'acoucher. furent malTa-

crez enfemble, & ladite femme fur le

corps de fon mari , & ce en la rue de
la vieille Monnoye. Caboche, fecre-

taire du Roi de Nauarre, fon frère,

procureur à Meaux . le fieur Monte-
vrin, gentil-homme de Brie, le Cor-
donnier de Sainâ Marceau, fa femme,
trois enfans. En la rue de la Huchette,
à l'enfeigne de l'Eftoile, vne femme
enceinte & vne fille. En la rue fainâ.

Honoré, au grand Cerf, la fille du
fleur de la Beuuriere , guidon de
l'Amiral. Les trois enfans du fieur

d'Antray , le fils du fieur de Beaulac
chez Briquemaut le Père. Le fieur de
la Ferté & fes enfans. Hedor le Fer
& fa femme, en la rue de la vieille

Monnoye. En la rue S. Denis, à la

Corne de cerf, vn marchant de foye,

& fa femine, & trois enfans. A la

Couftellerie, au Bahu Royal, furent

tuez vingt & cinq ou trente perfonnes.

Près la Croix du tiroir (2), à la bannière

de France, ioignant la maifon du Ba-
ron de Plancy, tous les hommes.

(Il Sur François Perrucel, voy. l'art, de
la France protestante.

(21 La Croix du Trahoir, aujourd'hui près
de la fontaine de la rue de l'Arbre-Sec.
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femmes, petis enfans, feruiteurs & fer-

uantes. Trois damoifelles d'Orléans
,

lean Robin, fa femme, qui efloit

Flamande, demeurans en la rue

S. Martin, à la Croix de fer. Bour-
felle, orfeure. Vn nommé Maupelé &
fa femme, qui auoyent procès contre

le Duc de Guife. Le dodeur Lopes,
Efpagnol. La femme de lean Borel

,

libraire du Palais. Vne vefue nom-
mée Marquette, chaperonniere, &
deux de fts enfans, en la rue S. Mar-
tin, lean TilTerant, compalTeur, & fa

femme, à la porte Baudets. Michel le

Nattier(i). Vnefpinglier, nommé Cor-
bonan, demeurant en la rue de Montor-
gueil, fa femme & fa fœur. Martin du
Peray

,
près la fontaine du Ponçeau.

Vn tireur d'or, nommé le Petit laques.

Simon le tailleur, à la Barre du bec.

Vn barbier, ioignant la porte S. Ho-
noré , & fon fils. Maiftre Gille le tail-

leur , vers le cimetière de S. lean.

Matthieu le Pecod, quinquallier , en

la rue S. Denys, près S. laques de
l'hofpital. Vn armurier du Prince de
Condé, nommé le petit Charles.

Maiftre Vincent, armurier en la rue de
la Heaumiere (2). Bodet& fa femme,
à Fenfeigne des deux Anges, à la Frip-

perie. laques de la Chenaye, marchant
d'efmail. Martin du Perey, enfileur.

Maiftre Robert, menuifier, demeurant
en la rue Trouft'e-vache, près de la

Rofe. Au Lyon noir, rue S. Honoré,
logis du fieur de Teligny, tous ceux du
logis furent tuez, comme auffi ceux du
Comte de la Rochefoucaut , en la rue

des Prouvelles (5). Maiftre Guillaume
le Normand, menuifier, demeurant en

la rue de Bethify, où l'on en ietta

plus de trente par les feneftres. Vn
Vénitien nommé Maphé , Simon le

Lucquois , Lazare Romain , Piemon-
tois. Tous ceux de Copeaux, derrière

S. Thomas du Louure, furent tuez,

hors mis vn povre qui fe cacha de
bonne heure. A la Perle, près le Mar-
teau d'or (d'où tous ceux de la maifon

auoyent efté maffacrez fur le pont

noftre Dame) tous les hommes , fem-

mes, enfans & feruantes furent iettez

par les feneftres en l'eau. En la rue

de la Calendre, Pierre de Saine rue,

horlogier du Marefchal de Montmo-
rency, lean le iardinier, à S. Germain
des prez. Le feruiteur du chaufe-

(i) Mémoires : « Michel Nattier. »

(2) Mémoires : « de la Haiimerie. »

(3) Rue des Prouvaires.
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cire(i) Pomier, en ce quartier mefme
de S. Germain. Pierre Carpcntras, ef-

peronnier, demeurant à S. Germain
des prez, où l'on maffacra beaucoup
de gens de tous fexes & aages. Vn
certain menuifier, demeurant près S.

Bon, nommé Guillaume Faubert, lean

du Bos, compagnon menuifier, près de
S. Paul. Vn vitrier, nommé Philippe,

qui auoit demeuré près l'hoftel de
Reims. Michel Nattier (2) , demeu-
rant en la rue de Michel le Comte,
Guillaume Maillart, doreur, fa femme
& fon fils. Bertrand l'aifné , bouton-
nier, & efmailleur, demeurant à la rue

aux Ours, fut tué auec fa femme &
deux de fes feruiteurs , & ce à diuer-

fes fois , car les feruiteurs furent me-
nez fur le pont aux Meufniers, puis

daguez & iettez dans l'eau. Le maiftre

receut vn mefme traitement tort après.

La femme fut maftacree au près de fa

maifon. Vn quinquallier, demeurant
fur le pont noftre Dame , nommé
Matthieu, fut tué auec fa femme, en-

femble vn mercier demeurant auec

eux , nommé Barthelemi du Tillet,

parent du Greffier de la Cour de Par-

lement, nommé du Tillet. En la rue

de la Calendre, vn nommé maiftre

Guillaume & fa femme. La femme
d'vn Chirurgien nommé maiftre Iulian,

demeurant en la place Maubert, ayant

efté tirée de fon lid où elle eftoit grie-

fuement malade , fut trainee en la ri-

uiere. Le maiftre du Fer de cheual,

nommé Louys Brecheux, en ladite

place Maubert, fut tué en fa maifon,

puistrainé en la riuiere. Vn marchand
de cheuaux , hofte de la Marguerite,

ayant receu infinis coups dans fa mai-

fon , fut trainé auffi en la riuiere, &
comme les meurtriers eftoyent après

fes deux enfans, ayans compaflion de

la mifere de leur père, & tafchans

l'ofter des mains de ces cruels bour-

reaux, & crians (attachez à lui) : « helas

mon père, helas mon père, » furent en-

femble traînez , malTacrez & iettez

dans l'eau auecques lui. Spire Niquet,

povre relieur de liures, demeurant en

la rue de ludas , chargé de fept en-

fans, fut bruflé à petit feu deuant fa

maifon, dedans vn monceau de liures

qui y furent trouuez, puis, à demi
mort, trainé en l'eau (3). Le trefo-

(1) Le chaufccire (calefactor cerae) était

l'officier de la grande chancellerie qui chauf-

fait la cire et en scellait les actes.

(2) Déjà mentionné à la col. précédente.

(;) Le textejdes Mém. de l'Estai de Fr.
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rier de Pruney. Lus meurtriers con-

traignirent la femme du procureur le

Clerc , de paffer par deiïus le vifage

de fon mari maffacré cruellement, puis

fut noyée eflant fort enceinte. La
femme d'Antoine Saunier, auffi en-

ceinte, tuée & iettee en l'eau. La
femme de Nicolas du Puy, orfeure

excellent. La femme du ieune Tam-
ponet , la femme d'vn certain brodeur

de la Dame de Mont-Iay. En la rue

S. Martin, vne femme enceinte, prefte

A acoucher. s'eftant fauuee fur les

tuilles de fa maifon, y fut tuée, & par

après fendue, puis fon enfant ietté &
brifé contre les murailles. La dame
de Chafleau -vieux & fes trois filles,

la femme de lean de Coulogne, mer-
cier du Palais, demeurant en la rue

de la Calendre, fut tuée, ayant efté

trahie par fa propre fille, l'enfeignant

aux matTacreurs qui ne la pouuoyent
trouuer, & depuis s'eflant mariée à

l'vn d'eux. On alTeure que ledit de
Coulogne efloit consentant au meurtre
de fa femme. Pour le moins, ne fe

foucia-il aucunement de la garentir,

ce qu'il pouuoit aifément faire. Le
Commiffaire Aubert, demeurant en la

rue Simon le Franc , près la fontaine

Maubué, remercia les meurtriers qui

auoyent malTacré fa femme. Vn de
ces meurtriers enragez mutins, eflant

entré auec fes compagnons dans vne
maifon où ils tuèrent le mari & la

femme, print deux forts petis enfans,

les mit dans vne hotte, & les portant

à trauers la ville en prefence des Ca-
tholiques, s'alla defcharger fur l'vn

des ponts, iettant ces deux povres

petis dans l'eau, où ils furent inconti-

nent fuffoquez. Vne petite fille du
maiftre du Marteau d'or fut trempée
toute nue dans le fang de fon père &
de fa mère maffacrez , auec horribles

menaces, que fi iamais elle efloit hu-

guenotte, on lui en feroit autant.

En fomme, quoi que certains flat-

teurs à loage ayent voulu faire croire

le contraire par efcrifs calomnieux, la

pudicité & la vie de plufieurs centai-

nes de femmes ne fut non plus efpar-

gnee que la vie de plus de dix mil

hommes. Vrai eft que, contre l'appa-

rence humaine, & maugré la volonté

des maffacreurs. Dieu fauua l'hon-

neur & la vie de grand nombre d'hom-
mes & de femmes, encor viuans. En-

ajoute ici : <• Antoine Syluius. chirurgien
,

l'ut tué dans fa maifon. «

tre les femmes, l'en remarquerai vne
pour le prcfent, affauoir la femme d'vn

nommé le Maire, laquelle ayant efté

recueillie en la maifon d'vn fien voifin

auec fon mari, fut expofee à la rage

du peuple par fon hofte, qui vouloit

auoir pour mille efcus de vaiffelle

d'argent qu'elle auoit ietté en fon

puits. Mais comme quelques meur-
triers s'arrefioyent à maflfacrer fon

mari, elle fut feulement prinfe & me-
née en prifon, où les difputes des

Sorboniftes ne lui feurent iamais faire

changer d'auis, ni moins encor l'impu-

dique follicitation (il du Cheualier du
guet. Mais elle, refolue en vne vraye

crainte de Dieu, & préférant fa conf-

cience & pudicité au cours tranfitoire

de ce monde, fe prépara conftamment
à la mort, de laquelle toutesfois Dieu
la deliura, ayant béni fa fainfte &
vrayement Chreftienne refolution.

Mais on ne fauroit dire auec com-
bien de cruautez ces meurtres es per-

fonnes fufnommees, & infinies autres,

furent commis, tant ledit iour de Di-
manche que les autres fuiuans. La
plufpart efloyent tuez à grands coups
de dagues & poignards. Ceux là ef-

toyent les moins cruellement traitez.

Car les autres eftoyent bourrelez en
toutes les parties du corps, mutilez de
leurs membres, mocquez & outragez

de brocards plus picquans que les

pointes des glaiues. l'oubliois à dire

qu'on aflTomma plufieurs vieilles gens,

en leur congnant les telles contre les

pierres du quay, puis on les iettoit

mi-morts en l'eau. Vn petit enfant au
maillot fut trainé par les rues, auec
vne ceinture au col

,
par des garçons

aagez de neuf à dix ans (2). Vn autre

petitenfant, emporté par vnmalTacreur,

fe iouoit à la barbe d'icelui & fe fou-

rioit. Mais, au lieu de l'efmouuoir à

compaffion, ce barbare endiablé lui

donna vn coup de dague, puis le ietta

en l'eau, fi rouge de fang. qu'elle fut

longtemps fans pouuoir recouurer fa

première couleur.

Le papier pleureroit fi ie recitoi les

blafphemes horribles qui furent pro-

noncez par ces monftres, & diables

(i) Mémoires : » la sollicitation à impudi-
cité. n

(2) D'Aubigné mentionne ce fait [Hist.

univ. col Ç51), qui est aussi indiqué dans le

tableau de la Saint-Barthélémy, du Musée
Arlaud, de Lausanne. Voy.Bordier,£,a Sarnf-

Bartliélemy, p. 27.



Lomenie,
fecretaire, maf

facré.

encharncz(i), pendant la fureur de tant
de maiïacres. La tempefte, le fon
continuel des harquebouzes& piftoles,

les cris lamentables & effroyables de
ceux qu'on bourreloit, les hurlemens
de ces meurtriers, les corps iettez par
les feneflres, traînez par les fanges
auec huées e% fifflemens eftranges . le

bris des portes & des feneftres, les
cailloux qu'on faifoit voler contre, &
les pillages de plus de fix cens mai-
fons, continuans longuement, ne peu-
uent prefenter aux yeux du lefleur
qu'vne perpétuelle image du mal-heur
extrême en toutes fortes (2).

Plvs il y eut grand nombre de ceux
de la Religion

, lefquels furent mada-
crez cruellement es prifons, par Tan-
chou

, Pezou & Thomas Croizier (j)

,

furnommé le tireur d'or, & autres
malTacreurs. Lomenie, fecretaire du
Roi, eft notable entre autres, car
ayant eflé contraint par le Comte de
Rets, dans la prifon, de lui vendre fa

terre de Verfailles (4), à tel conte que
ce Comte voulut, fous efperance qu'il
fortiroit de prifon, où auffi on le con-
traignit de refigner fon eftat de fecre-
taire

; le contract eftant palTé, il fut

malTacré auec quinze autres par Tan-
chou.

Les prifons de Chaftellet de Pa-
ris , du four l'Euefque & autres en-
droits eftoyent pleines de prifonniers,
aufquels on donnoit efperance de re-
lafche; mais la nuift on les faccageoit
cruellement, par cinquantaines, puis
iettoit-on les corps dans l'eau. Cha-
cun des malTacreurs fe vantoit de fes
cruautez. L'vn difoit en auoir maiïa-
cré plus de cinq cens, l'autre en auoit
tué d'auantage. Pezou eftoit vn des
premiers; auffi eftoit-il des capitaines
de Paris, la plus part defquels, auec
le bras retrouffé & le poignard tout
fanglant, encourageoyent leurs trou-
pes. Les commilTaires & dixeniers ne
s'y efpargnoyent non plus que les
autres

, & y auoit autant ou plus

(1) Incarnés.

(2) Les Mém, de l'Estat de Fr. ajoutenl ici

deux paragraphes, l'un sur les « Catholiques
massacrés « et l'autre sur les « Grands sei-
gneurs catholiques en danger. «

(î) Les Mémoires ne le nomment que le ti-

reur d'or. 11 s'appelait Thomas Crucé, dit
Croizier. Il se vantait d'avoii- tué quatre cents
personnes à lui seul.

(4) Ce fut cette terre, extorquée à Mar-
tial de Lomenie par l'infâme Gondi, comte
de Retz, qui devint plus tard la fameuse ré-
sidence de Louis XIV.
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de meurtriers que de rneurtris (1).

Persecvtion de ceux de la Reli-
gion A Meaux en Brie (2).

Si les Parifiens fe monftrerent fu-

rieufement cruels, ceux des autres
villes du Royaume, où il y auoit nom-
bre de gens de la Religion, ne furent
pas rnoins prompts à refpandre le fang.
Si toll que le inalTacre fut commencé
à Paris le 24. d'Aouft, on defpefcha ({)
lettres aux gouuerneurs des villes re-
marquées, pour faccager ceux de la

Religion. Puis, pour empefcher que
lefdits de la Religion ne fe fauuafient,
on adioulta vn fécond paquet, par le-

quel le Roi fe defchargeoit fur ceux
de Guife, & promettoit faire iuftice de
ceux qui auoyent tué fon coufin l'Ami-
ral. Or on auoit auffi donné tel ordre
dans Paris & dehors, que perfonne
n'auoit moyen quelconque de prendre
la porte pour donner aduertilfement à

fes amis; ains faloit auoir vn congé &
pafTeport du Controlleur gênerai,
nomi-né du Mas, qui fut caufe que
quelques vns de la Religion eftans
près de Paris ce iour-Ia, defirans bien
affifier à leurs frères & compagnons,
pour les auertir, fpecialement ceux de
Meaux, de Troyes & d'Orléans, n'en
eurent ni peurent auoir le moyen.
Nous commencerons par ceux de
Meaux en Brie, comine les plus pro-
chains, efians à vne iournee de Paris.

Et pourtant, ce mefme jour d.e Di-
manche, fur les quatre heures du foir,

le courrier arriua audit Meaux, acom-
pagné d'vn feditieux drapier drapant,
nommé le Froid, & alla droit au logis

de Maifire Loys Colîet, procureur du
Roi au Bailliage & fiege prefidial de
ce lieu, l'vn des plus infâmes & detef-
tables hommes qui ait elle en France
de noftre temps (4). Ayant prefenté ce
paquet, tout fur le champ ce procu-
reur court lui mefmes ça & là auertir

(1) Les Mér)i. de l'Estat de Fr. continuent
ce récit (t. I, f" 227) en ajoutant divers inci-
dents que le Martyrologe supprime.

(2) Crespin, 1582, f" 717; 1597, f° 708
;

IU08, f" 708; 1619. f" 784. Mémoires de l'Es-
tat de France sous Charles IX, t. I, f>> 2)j.

(;' Mémoires : « Le conseil secret auoit
defpefché. "

(4) Ce dernier membre de phrase ( « l'un
des, n etc). n'est pas dans les Mémoires.
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les pillars & maflTacreurs (qui aux pre-

miers, féconds & troifiemes troubles,

auoyent fait diuers rauages fur ceux
de la Religion) de fe tenir prefts, à

fept heures precifément, pour fortir

en armes de leurs maifons, & fermer

quand & quand les portes de la

ville (i).

L'hevre de fept heures venue, en
laquelle chacun eftoit chez foi au
foupé , ils font fermer les portes & fe

rendent en diuers endroits de la ville,

fpecialement es lieux où il y auoit plus

de gens de la Religion. La rue des
vieux Moulins fut la première affaillie,

puis la rue S. Rémi & la rue Poite-
Emprifonne- vine. Ils empoignèrent lefdits de la

mem. Religion, tant en ces rues qu'es au-
tres de la ville, les mènent es prifons

ordinaires, leur ayant fait mille outra-

ges auparauant. Quelques vns fe ca-

chèrent, qu'ils trouuerent bien le len-

demain & autres iours fuiuans. Le
foir fe palTa, auec des bruits & remue-
mens eftranges. Ce qu'entendu par
ceux de la Religion, demeurans au
grand Marché (qui efl vne belle place

feparee de la ville par le moyen de la

riuiere de Marne & d'vn pont par le-

quel on paffe de la ville audit marché),
auertis par Matthieu Moreau, qui s'ef-

toit fauué de viflelTe hors de la ville,

troufTerent bagage la nuid, fe fauuans
es villages d'alentour, pour attendre

ce qui auiendroit le lendemain.
Pilla^^-es. Ce lendemain, qui eftoit le lundi,

fur les trois heures du matin, ces bons
Catholiques commencèrent à piller

les maifons defdits de la Religion, en-

leuans feulement le plus beau & le

meilleur. Ce pillage ayant duré iuf-

ques fur les huid heures, le meftier

leur en fembla fi beau, qu'ils voulurent

continuer. Partant, ils entrèrent au

marché, d'où tous les hommes s'ef-

Femmes toyent enfuis. Là ils fe ruèrent fur les
violées & maf- femmes (qui efloyent demeurées es

maifons, pour pouruoir à leurs biens),

aufquelles ils firent infinis outrages,

en violèrent quelques vues, en maffa-

crerent iufqu'au nombre de vingtcinq

ou enuiron. Entre autres, la femme
de Quentin Rentier, marchand de
draps; la femme de lean de Prunoy,
drapier ; la femme d'vn mercier nommé
Guillot ; la femme de Philippes Sa-
uart ; vne vefue nommée Ueneuieue

\,i) Les Mémoires {fi 256) consacrent ici

près d'une page à raconter l'histoire de
Louis Cosset.

facrees.

Dalibert ; vne nommée la Pringette,

& vne autre nommée Pafquette. La
femme d'vn Cordonnier nommé Nico-

las, qui eftoit enceinte, & près du
terme d'enfanter, receut vn grand
coup d'efpee au ventre, puis fut me-
née à l'hofpital, le petit enfant mettant

l'vn des bras affez auant hors le ven-

tre. Elle mouruft bien tort après, &
l'enfant auffi qui auoit efté offencé du
coup. Vne autre femme d'vn bonne-
tier, nommé Nicolas, fut trainee pour
aller à la meffe ; mais elle deteftoit

cela tout hautement, ce qui irrita tel-

lement les meurtriers, qu'eflans fur le

pont, ils lui donnèrent plufieurs coups
de dague

,
puis la ietterent dedans

l'eau. Beaucoup d'autres furent batues

fi cruellement que, peu de iours après,

aucunes en moururent. Au refte, cefte

place du Marché, où il y a plus de
quatre cens maifons, fut entièrement

pillée, iufqu'aux plus petis vftenfilles

que ces Catholiques peurent empor-
ter, & ce pour la troifieme fois. Ce
notable procureur du Roi eut du meil-

leur du pillage. Sa maifon & fa cour

efloyent fi pleines, qu'on ne fauoit par

où y entrer.

De là, ils rentrent dans la ville, fu- Emprifonne-

rettans dans la maifon de ceux de la
""^"^

r, ,. . „ ^^ !• nouueaux.
Religion , & mettans prifonniers ceux
qu'ils pouuoyent attraper. Maiftre

lean Maciet, procureur, homme vigi-

lant & de fort bon efprit, & qui, au

refte, auoit toufiours fait tefte aux
principaux Catholiques en toutes leurs

menées, n'auoit peu eftre aprehendé
le Dimanche; mais ce Lundi matin, il

fut trouué, & comme les meurtriers

le tiroyent de fa maifon, lui qui eftoit

fort libre en paroles, leur demandant
en vertu dequoi ils le traitoyent fi ru-

dement, receut refponfe fur le champ
auec coups de dague, & fut faccagé MaiTacres.

fur les carreaux. Gilles le Conte, mar-

chand drapier, eftoit fort hay, non pas

tant pour la Religion, que pource
qu'il fe mefloit de tenir les fermes de
la Roine mère, qui exigeoit de mer-
ueilleufes impofitions en ce lieu fur la

draperie & le vin, & pource qu'il ma-
nioit quelquesfois les Catholiques de
bien près, il fut foigneufement cer-

ché ; mais l'ayant trouué en vne cham-
bre, ils n'eurent la patience de l'ame-

ner en bas, ains le ietterent par les

feneftres fur le paué, d'où il fut trainé

par les pieds iufques defTus le pont
;

puis ayant encor receu plufieurs coups
de poignard, fut ietté dans l'eau.



LA SAINT-BARTHELEMI A MEAVX. 68
j

MalTacres
es prifons.

Les prifons eAoyent pleines de pri-

fonniers. Pour s'en desfaire, les maf-
facreurs, conduits par ColTet(qLii por-
toit ordinairement en chafque main
vne pinole chargée & prefle à tirer),

s'acheminèrent efdites prifons, le

Mardi 26. iour d'Aoufl, fur les cinq à
fix heures du foir, auec efpees^ da-
gues & grands coufteaux. Il y a près
defdites prifons vne grande cour fer-
mée de tous collez de murailles, &
d'vne forte porte. A l'vn des coins,
efl vn large efcalier, de vingt et cinq
ou trente degrez, par où l'on monte
en la falle de l'audiance du fiege pre-
fidial & bailliage. Les malTacreurs
s'arrengent en cefte cour, & ColTet
monte au haut des degrez. Ils auoyent
fait vn rolle defdits prifonniers, les

principaux defquels efloyent Mairtre
Nicolas Ozanne, efleu pour le Roi,
homme fort débonnaire, Nicolas Ma-
ciet, greffier du Bailliage, auffi fort

hay des Catholiques que fon frère
lean Maciet fufnommé, Claude Bon-
temps, praticien, Louis Villette, no-
taire, lean Adam, fergeant au Chade-
let de Paris, Son frère, lean Lyeuin,
Quentin Croyer, Faron Haren , Fa-
ron Regnard, Nicolas Montdolot, Son
gendre, Gui Blondel, lean Foulé, no-
tables bourgeois & marchands, Claude
Rentier, potier d'eftain, Nicolas Cail-
lot, lean Gautier, orfeures, lean Se-
guin, ieune homme , fils du Grenetiei'

'

du fel, Philippes Poyer, praticien,
lean Laloue, coufturier, Nicolas Beau-
fort, mercier, lean Taupin, mercier,
lean Vin, foulon, Pierre Foulé, dra-
pier, lean lary, tondeur, laques Bou-
ville, lean le Sourd, vn nommé le

Père Adam, pigneurs de laine, Guil-
laume Benard, & plufieurs autres ar-
tifans, iufqu'au nombre de deux cens
& dauantage, comme aucuns malfa-
creurs mefmes l'ont raconté depuis,
fe glorifians impudemment de leurs
cruautez , mefme icelui ColTet

,
qui

long temps après en quelque compa-
gnie qu'il fe trouuaft, racontoit fes

vertus héroïques, ou pluftoft publioit
fes horribles impietez & iniuftices.

Mais nous parlerons es liures fuiuans
des iugemens de Dieu

, fur ce maflTa-

creur & fes compagnons (i).

PovR continuer le prefent récit, ce
Procureur commença en riant à faire

appeller le premier du rolle, lequel

eftant tiré des prifons, & voyant les m.dlxxii.

glaiues defgainez , fe proflernant en
terre & demandant pardon à Dieu

,

fut foudain maflfacré par cinq ou fix. Ils

continuent iufqu'à certain nombre, du-
quel efloit Quentin Croyer (i), furueil-

lant en l'Eglife reformée. Icelui voyant
plufieurs de fes compagnons maffa-
crez , fe mit à genoux

,
priant Dieu

qu'il pardonnaft aux meurtriers, de-
quoi eux ne faifoyent que rire ; & ne
pouuans tranfpercer à coups de da-
gues vn double collet de buffle qu'il

portoit, & qu'ils ne vouloyent gafler

(car c'efloit vn bon butin), lui coupè-
rent fes aiguillettes, & entre le pour-
point & les chauffes lui donnèrent
cinq ou fix coups de dagues , dont ce
bon perfonnage

, inuoquant Dieu à

haute voix, rendit l'efprit.

Faron Haren, homme notable, de
fort bonne nature , & grandement
affeélionné à la Religion, auoit efté

Efcheuin pendant les premiers trou-
bles, & par fon moyen la méfie auoit

efié chaffee de M eaux pour vn temps.
Pour cefte occafion, il efloit hay mor-
tellement des Catholiques feditieux

,

lefquels auffi ne fe contentèrent pas
de le malfacrer Amplement , mais lui

coupèrent le nez, les oreilles & les

parties honteufes
,
puis lui donnèrent

plufieurs petites eftocquades en di-

uers endroits du corps
, le contrai-

gnans de pafl"er par le milieu d'eux
comme par les picques. Mais ne fe

pouuant plus fouftenir pour les tour-
mens qu'ils lui auoyent faits, il tomba
fur fa face en terre; & inuoouant
Dieu fort ardemment , receut encor
infinis coups après fa mort. Nicolas
Maciet, s'eftant mis à genoux, fit

vne ardente prière; puis comme il fe

releuoit en pieds & commençoit à
adresser fon propos à ce procureur,
fut foudain percé de plufieurs coups
& tomba mort.

Il efloit ia tard : partant les meur- Maffacies nou-
triers remirent l'exécution après fou- ueaux.

per, tant pour reprendre halaine &
refedion que pour malTacrer plus à
l'aife. Car d'autant que le fang des
corps frapez, reialifi'ant fur les efpees,
& bras retroulTez d'iceux meurtriers

,

les ennuyoit, après auoir beu du vin
leur faoul

, ils voulurent retourner
s'enyurer de fang

; & pour l'efpandre
pluflofl & mieux à leur aife, prindrent

(I) Cettedernière phrase n'est pas dans
les Mémoires,

[i) Ce nom est absent de la France brol.
(2' éd).
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Accident nota-
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Rerte
des prifonniers

ietlez

en l'eau.
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des marrelins, qui font gros marteaux

de fer , dont les bouchers affomment

les bœufs , & en prefence de ce pro-

cureur, alTommerent les vns après les

autres ces povres prifonniers, inuo-

quans Dieu, & crians fi haut miferi-

corde ,
que toute la ville & le marché

en retentiflbit. Cela dura depuis les

neuf heures du foir iufqu'à la nii-

nuiâ. Et d'autant qu'il y auoit encor
grand nombre de prifonniers, ils diffé-

rèrent iufques aux iours fuiuans.

Les meurtriers auoyentfait faire, en

cefte cour du chafteau, vne trenchee,

dans laquelle on ietta ces maffacrez

tout nuds. Entre iceux y en auoit

deux, lefquels ayans vn cœur vigou-

reux , encor qu'ils euffent receu di-

uers coups, n'eftoyent du tout morts.

Ces deux eflcyent lean Laloue, couf-

turier, <^ lean Taupin , mercier. En-
cor qu'ils fuiïent parmi les autres &
couuerts de terre, ils fortent de là &
tafchent de fe cacher ; mais le fang fe

perdant , ils demeurèrent comme ef-

uanouis, tellement que le lendemain
,

qui eftoit le Mecredi, eftans retrou-

uez. ils furent atTommez & remis en la

trenchee auec les autres.

lossE Lamiral , marchand drapier,

ayant prins vne corde pour fe fauuer

par les murailles , en defcendant la

nuid, fe rompit la cuifle, tellement

qu'à grand'peine fe peut-il retirer des
fotïez. Il s'alla rendre au prochain

fauxbourg, nommé des vieux Mou-
lins, où il fut prins le lendemain par

les maffacreurs, qui le mirent fur vne
brouette , & la roulans par les rues

crioyent vinaigre & mouflarde. Puis
l'amenèrent en la cour du chafteau,

lui demandèrent s'il vouloit aller à

meffe : ce qu'ayant refufé tout à

plat , fut cruellement affommé.
Les iours fuiuans furent employez à

exécuter les autres prifonniers , lef-

quels ils ne voulurent plus enterrer

,

ains furent d'auis de les ietter en
l'eau. Or les grandes exécutions fe

firent de nuiél . principalement celle

du vendredi , où pour vn coup ils en

daguerent vingtcinq au moulin de la

luifuerie
,

puis les precipitoyent en
l'eau de Marne. Ils firent de mefme
les autres nuids, auec des cruautez

eftranges : les mafiacrez inuoquans la

mifericorde de Dieu. Vn de ceux
qu'on ietta dans l'eau, nommé Pierre

Foulé , n'ayant receu coup mortel
(d'autant que les maffacreurs auoyent
tant de befongne, qu'ils eftoyent pluf-

tofl las de frapper que les prifonniers

d'endurer), eftant ietté en l'eau & em-
porté, en fin fut ietté à bord, & le

lendemain fut mis en vne maifon, où

l'on le traita foigneufement. Mais
celui qui auoit fenti vne grande affif-

tance de Dieu en fes tourmens , ou-

blia tout cela ; & à mefure qu'il gue-
riffoit, perdit la fouuenance de la

Religion , tellement que depuis il eft

allé à la meffe.

Av demeurant, CofTet & les fiens,

bien marris que tant d'hommes de la

Religion qui eftoyent au marché leur

fulTent ainfi efchapez, drefferent in-

contment vne compagnie de gens de
chenal, qui coururent affez long temps
es villages d'alentour, où ils firent de
grands maffacres defdits de la Reli-

gion , auec des pillages tels que les

Turcs & plus barbares du monde fe-

royent beaucoup moins farouches. Es
autres villettes & bourgades d'alen-

tour, ceux de la Religion furent con-

trains fortir de bonne heure. Ceux
qui furent parelTeux eurent rude trai-

tement, fpecialement es lieux du gou-

uernement de Brye & de Champagne,
fous le Duc de Guife ; & pour euiter

le maftacre de leurs corps, abiurerent

la Religion (i).

PeRSECVTION des FIDELES A

EN Champagne {2).

Troys

Les nouuelles du maffacre de Paris

(1) Ici suivent, dans les Mémoires, quel-
ques détails sur Senlis. Nous leur emprun-
tons les lignes suivantes , qui doivent se rap-
porter à Simon Goulart, qui était de Senlis

et qui fut le compilateur des Mémoires de
l'Estat de France et des trois derniers livres

de l'Histoire des Martyrs : o il y auoit à Sen-
lis quelque nombre de gens de la Religion.

Deux diceux (l'vn defquels eft minirtre hors

du royaume, ertant pour lors en France pour
afaires particulières) allans le iour de Di-
manche à Paris, furent auertis , ertant à
deux petites lieues près, de tout ce qui sef-
toit fait : au moyen dequoy ils tournèrent
bride. & arriuans fur les huit heures du foir,

auertirentquelques-vns de leurs compagnons,
afin que de Ivn à l'autre, chafcun auifaH à

foy. Iceluy minirtre & celuy qui l'accompa-
gnoit fortirent dès l'heure mefme & fe fau-

uerent à Sedan
,
puis en Alemagne & finale-

ment au lieu où ce ministre demeure. »

(2) Crespin . 1582. f" 718; IÇ97, P" 709;
1608, 1° 709; 1619, f" 78Î. Mémoires de l'Es-

tat de France sous Charles IX, t. 1, f» 245.

Vov. C. L. B. Recordon , le Protestantisme
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arriuerent en la ville de Troys en

Champagne , le Mardi 26. du mois

d'Aoull 1572. fur le foir, qui mirent

tous ceux de la Religion en vn effroi

tel qu'on peut penfer. De façon que
la plufpart refolurent des l'heure de

fortir hors de France & fe retirer es

villes & lieux de feureté, auant que ce

feu fufl plus enflambé. Mais pour leur en

ofter le moyen, on pofa, des le lende-

main matin, des gardes aux portes de

la ville, qui redoubla leur premier ef-

froy, & fuyoyent les vns deçà, les au-

tres delà , cerchans des cachettes &
lieux où ils peudent auoir moyen
d'euiter la furie première de leurs ad-

uerfaires. Les autres fe refferroyent

en leurs maifons , & là fe tenoyent

clos & couuerts. Entre autres, vn

Eftienne Mar- nommé Eftienne Marguin, marchand,
g"'"- eftimant que l'alarme ne fud encores fi

chaude qu'elle elloit , refolu de fe

fauuer, tira droit à l'vne des portes de
la ville. Mais au partir de fa maifon,

il fut reconu
,
quelque defguifé qu'il

fufl, & fuiui par la populace de fi près

qu'il fut contraint rebroulfer chemin,
& fe fourrer en la maifon d'vn Catho-
lique fien ami, qui auoit (à ce qu'on

difoit) bonne enuie de le fauuer.

Mais la crainte d'efire lui mefme volé

& faccagé, fit qu'il contraignit ce po-

vre homme de quitter la maifon &
fortir hors d'icelle ; & pour euiter

qu'il ne fuft reconu & qu'il peut plus

aifément paffer par la ville , lui fit

changer d'habits. Ce nonobftant Mar-
guin fut auffi reconu & fuiui iufques

fur le pont des Miracles, derrière les

murs de la maifon Epifcopale, & ef-

tant prins, receut vn grand coup d'ef-

pee fur la telle, qui lui fut tiré par vn

certain chauffetier, nommé Boucquet,
lequel coup lui fit donner du nez en

terre, dont fut laiffé pour mort. Quel-

ques perfonnages de Troys le chargè-

rent & portèrent à l'hoflel Dieu le

Comte . où il commença à fe repren-

dre ; de là fut porté en fa maifon, où

il rendit l'efprit à Dieu le Samedi
fuiuant.

Ce mefme iourdu Samedi (i), la plus

en Champagne (extraits de N Pilhou). Voy.
aussi une relation ancienne de la Saint-Bar-
thélémy à Troyes, publiée dans le Magasin
pittoresque (n" 2j de ils; 5), et rééditée, avec
celle des Miin. de l'Estât Je France, dans
une brochure intitulée La Sainl-Barthélemy
à Trores. In-S". Troyes, 1845.

(i) La Relation publiée dans le Mag. pilt.

[n" 2; de 18;)) donne les détails qui sui-

part des luges & officiers du Roi fu- m.d.i.xxh.

rent enuoyez de l'ordonnance du

Bailli de Troys, nommé Anne de Vau-

drey, fieur de S. Phalle
,
par tous les

quartiers de la ville, auec commande-
ment exprès de recercher de maifon

en maifon tous ceux qui eftoyent de la

Religion, & mener es prifons ceux

qu'ils rencontreroyent. A ce que i'ai

peu entendre, chacun eut fon départ

& quartier. Vn nommé maiftre Claude
laquot, qui, depuis peu d'années, auoit

eflé pourueu de l'eftat & office de

preuoll du lieu , tira droid pour fon

commencement au quartier de Chrif- Chriilofie

tofle Ludot(i). marchand, qui elloit de Ludot.

la Religion. Quelques vns affeurent

qu'au pluftoll qu'il y eut mis le pied
,

il s'efcria de tout loin, & demanda où

efioit la maifon de Ludot , laquelle

toutesfois il conoiHoit auffi bien que

la fiene propre. Et tenoit-on qu'il ne

faifoit cela à autre intention que pour

auertir Ludot de fe fauuer. Ce qu'ayant

defcouuert par foupçon vn certain mu-
tin de celle rue, nommé Michau, fa-

uetier de fon mellier, ne fe peut tenir

de dire tout haut aux voifins que le

mortier fentoit toufiours les aulx, par-

lant de ce laquot ,
qui autresfois

auoit fait profeffion de la Reli-

gion , & qu'on voyoit , à celle fiene

taçon de faire
,

qu'il executoit cefte

charge à contre-cœur. Si tort auffi

que la Religion touche vne perfonne,

encor que ce ne foit qu'en palTant
,

& qu'il tafche puis après d'abolir

tout , fi lui en demeure-il toufiours

quelque petite ellincelle , fuffifante

pour le rendre du tout inexcufable

deuant Dieu. Et auffi, à vrai dire, on

ne fait fi laquot, vaincu par le iuge-

ment de fa propre confcience, fut

rangé à ce faire. Car au temps qu'il

vent sur la part que prit l'évêque de Troyes
aux préparatifs du massacre : ( Lors l'e-

vesque de Troies , nommé monseigneur de
Baul'remont , ne pouvant avoir la patience

d'attendre l'issue des choses qui se fai-

soient, ni quelle ordonnance leurseroit faite,

tint conseil avec ceux de mesme farine que
lui , où ils avisèrent qu'il falloit assembler
tous les mauvais garçons de la ville pour
tuer en une nuit tous les huguenots (quel-

ques uns d'iceux allèrent avertir à aucuns
leurs amis de se bien garder en icelle nuit

.

se mettant aux maisons non suspectes): ce

qu'estant délibéré, ils furent totis advertis et

s'assemblèrent le soir à neuf heures au clois-

tre Saint-Pierre , en la maison d'un nommé
Le Galie , homme qui a toute sa vie hanté
les chanoines. "

(1) Sur ce personnage, voy. Recordon
,

le Protestantisme en Champagne, p. 128.



686 LIVRE DIXIEME.

efloit encores à marier, il fe moiiftroit

fort zélé & afFedionné à la Religion,

du fentiment de laquelle il cftoit def-

lors touché , voire mefmes iufques à

fe trouuer aux afTemblees qui fe fai-

foyent adonc en la ville en fecret

,

pour ouir la parole de Dieu , & con-

tribuer pour les afaires de l'Eglife.

Mais auffi tort que, contre fa propre
confcience, il fe fuft allié par mariage

en la maifon d'vn certain procureur
de Troys, ennemi iuré de ceux de la

Religion , lui qui efloit ilTu d'vne fort

balïe maifon, eftant fon père fergent

,

ne ceffa depuis de cercher tous les

moyens de s'agrandir, & en auoir, à

quelque prix que ce full, qui fut

caufe de lui faire reietter la Religion

qu'il auoit auparauant gouftee , &
s'employer du tout à ruiner de là en

auant ceux de la Religion , fous l'au-

thorité des Maire & Efcheuins , lef-

quels vfoyent de lui en ceft endroit

,

comme d'vn procureur & folliciteur.

Quoi que foit, il eft certain que la-

quot, acompagné de fes fergens & fa-

tellites , frapa fort rudement la porte

du logis de Ludot, lequel fe leuant

de fon lift, comme en furfaut (car

c'efloit entre les quatre à cinq heures

du matin), quitta foudain fa maifon,

& fe lança en vne autre proche de la

fiene. où pendoit pour enfeigne le pe-

tit Sauuage , où il s'affeuroit deuoir

eftre le bien receu & en toute feu-

reté
,
pour eftre la demeurance d'vn

marchand Catholique de Troys, nommé
Pierre d'Aubeterre, qui, en premières

nopces, auoit efpoufé la coufine ger-

maine de Ludot. Mais, pour tout

cela, n'en receut aucun auantage. Au
contraire, comme laquot efloit preft

d'enfoncer la porte de Ludot , ce

d'Aubeterre , mettant le nez à la fe-

neftre de fa chambre , s'efcria (fans y
eftre contraint) : « laquot, voici celui

que vous cerchez, » & (entré dedans)

lui liura ledit Ludot. Sur l'heure , ce

povre homme fut mené en prifon , le-

quel bien qu'il exerçaft le train de
marchandife, eftoit fort bien inflruit

& verfé es lettres Grecques ,
perfon-

nage craignant Dieu , & qui aupara-

uant auoit efchapé infinis palTages

dangereux. Ce mefme iour, on fe fai-

fit d'vn nommé Claude la Geule, cor-

donnier de fon eftat , lequel fut inhu-

mainement meurtri & malTacré par

les rues , comme on le menoit en
prifon.

OvTRE Ludot, on vid en peu d'heu-

res plufieurs autres de la Religion, &
en grand nombre, arreftez es prifons

de Troys, du nombre defquels furent

entre autre Thibaut de Meures
,
qui

auoit efté long temps au feruice du
fieur de Piennes, ou de Bonnivet, qui

l'aimoit vniquement , Maiflre lean le

leune.procureurau bailliagede Troys,

Claude Gaulard, fergent au Chaftelet

de Paris
,

refident à Troys , Claude
Peliton, Simon de ViUemor, Guil-

laume Bourcier, Denis Marguin

,

frère de celui qui fut tué le premier,

& lean Havart, marchands; Henri
Cheury, François Mauferé, orfèvres;

lean Garnier, Nicolas Robinet, &
lean Gobin, drapiers drapans; Pierre

Lambert, Nicolas du Gué, François

Bourgeois, Edmon Artillot , & vn

ieune garçon nommé François, ferui-

teur de Pierre Thais, peintres; le pe-

tit Pierre, Pierre le Goux, Guillaume
Brenchie dit le petit Guillaume, le

grand Thomas, menuifiers; Eftienne

Charpentier, Nicolas Poterat , ferru-

riers; lean Gopillot, chandelier; Re-
naut Godot , maçon; laques Lefchi-

quaut , contrepointier ; vn nommé
lançon , cordonnier; Pierre Pour-

uoyeur, taillandier; Jean Niot, faue-

tier, & autres. Tous lefquels on
donna en garde es prifons aux plus

cruels & fignalez , reflans d'vne

troupe meurtrière de Troys
,
qui du-

rant les troubles paffez s'eftoyent

fouillez du fang de maints povres fidè-

les du lieu. Ceux là furent vn nommé
Perrenet, faifeur de feutres, dont on
fe fert es papeteries, lean Mergey,
appelle communément le baftard Mer-
gey ,

pour eftre fils baftard de Meffire

Nicole Mergey, Preftre & Curé de
nortre Dame de Troys, qui pareille-

ment eftoit baftard d'vn certain cha-

noine de fainâ; Eftiene. A ces deux,

qui eftoyent comme les chefs & co-

lonnes de tous les autres meurtriers,

furent encores adioints pour compa-
gnons de cefte garde, vn nommé Mar-
tin de Bures, peintre, Nicolas Martin,

praticien (i), Nicolas Régnier dit Al-

liefou, fils de l'hoftedel'Efcu de Bour-
gongne , Nicolas Fer, chauffetier,

Laurent Hillot, doreur, vn nommé
Poinfot, fils de la femme d'vn boucher
de Troyes, nommé lean le Gus, & vn
Bontargent, bimbelotier, neuf perfon-

nages les plus cruels & fanglans de

(i) On appelail de ce nom les géomètres
et arpenteurs.
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toute la ville, que le Baillif auoit triez

& choifis d'entre tous les autres, pour
eflrc les plus l'uffifans & dignes d'vne

telle charge & commiftlon.

lean RouiTelot. Le mardi fuiuant
,
qui efloit le fé-

cond iour du mois de Septembre , le

bartard Mergey & Nicolas Régnier,
aduertis qu'vn certain efguilletier de
la Religion, nommé lean Roulîelot,

eftoit en fa maifon à Troys, s'y tranf-

porterent au pluftofl , & s'ellans faifis

de lui, le menèrent droit vers ce Bailli

de Troys, qui auffi tort qu'il les aper-

ceut, leur faifant vn certain fignal, dit

tout haut qu'on menaft Rouffelot en
prifon. Au lieu de prendre le chemin
des prifons, ces deux voleurs, au par-

tir du logis du Bailli , menèrent ce
povre homme en vne petite ruette fort

deftournee, affife entre la tour du
chapitre faind Pierre de Troys , & la

maifon Epil'copale. RouflTelot , après

leur auoir doucement remonftré que
ce n'efloit là le chemin de la prifon

,

s'enquit d'eux où ils le menoyent. A
cela le Baftard Mergey fit refponfe,

qu'ils le menoyent boire chez la Verte,

cabaret fort proche de ce lieu, & que,

s'il leur vouloit donner fix efcus, ils le

laiflferoyent aller, & lui fauueroyent la

vie. « Six efcus (dit ce povre homme,
en fe fouriant) tout mon bien ne vaut

gueres d'auantage, » & mettant la main
à fa bourfe qu'il auoit cachée , leur

fourra vn efcu au poin, efperant que
par ce moyen ils auroyent pitié de lui.

Mais il auint tout au rebours, car fur

l'heure ils le maflfacrerent en ce
mefme lieu, & après l'auoir defpouillé

iufquesa fa chemife, laifferent le corps

mort ellendu fur le paué.
lean Robert. Le lendemain, 3. lourde ce mefme

mois, vn bon & notable marchand de
Troys, de la Religion, nommé lean

Robert, fort homme de bien, crai-

gnant Dieu, doux & paifible, qui, de-
puis ce bruit & tumulte nouuellement
furuenu , s'eftoit toufiours tenu caché

en fa maifon, fut décelé par quelques
vns, & faifi au corps par certains fer-

gens de Troys, qui fur l'heure le vou-

lurent mener aux prifons. Or d'autant

que c'eftoit de plein iour, ce bon
homme, qui auparauant auoit affez de
fois veu & expérimenté la furie &
rage de la populace de Troys contre

ceux de la Religion, craignant au pof-

fible de tomber en pad'ant entre leurs

mains, pria ces fergens de furfeoir &
attendre iufques à la noire nui<S, &
pour plus aifément les y faire ioindre,

il bailla à chacun d'eux vne bonne w.o.i.xxn.

fomme d'argent qu'il redoubla depuis.

Ce nonobflant ces larrons s'auifans

tout à coup, lui dirent qu'il faloit mar-

cher , bien qu'il fuft fort grand iour

,

car c'eftoit fur les quatre à cinq heures

après midi. Voyant ce poure homme
que par fes prières il ne pouuoit rien

gaigner fur eux, & demeuroyent en-

tiers en leur relolution, il s'achemina

auec eux. Si toft qu'il fut aperceu des

Catholiques Romains , on commença
de huer après lui. La populace aflem-

blee ie fuiuit pour l'outrager. Et là

delTus ces fergens qui le menoyent
l'abandonnèrent. Le povre homme,
ayant entortillé fa cape à l'entour du
bras pour fouftenir & deftourner les

coups de pierres qui tomboyent de
tous codez fur lui dru comme grefle,

fe haftoit & doubloit le pas pour ga-

gner les prifons, penfant y deuoir eftre

en feureté. La populace le fuiuoit

toufiours & ferroit de fort près. Sa
povre femme, qui, au partir de fa mai-

fon, l'auoit toufiours fuiui iufques vers

le temple de nollre Dame , voyant le

danger qui talonnoit fon mari, acourut

toute efploree au logis du Bailli, qui

eftoit à quelques cent pas de là , & fe

profterna à deux genoux deuant lui,

le fuppliant d'auoir pitié de fon

povre mari & d'elle
,

pour en ce

faifant empefcher & mettre ordre

que fon mari ne fuft fi mal-heureu-
fement & à tort tué & maffacré ; vfant

de toutes les douceurs qu'il eftoit

poffible, pour flefchir ce cœur de
pierre à quelque pitié. Mais c'eftoyent

prières en l'air, & plurtoft euft-elle

efmeu à compaffion la cruauté mef-
mes, que ce mal-heureux, qui auoit

coniuré la ruine entière de tous ceux
de la Religion, que l'on pourroit em-
poigner, & fa prefence ne feruoit que
d'huile au feu, comme on dit, pour
embraferde plus en plus la fureur des
mutins. Car cependant la populace
attrapa ce povre homme au bout du
pont de la Girouarde(i), où l'ayantar-

refté tout court, il fut cruellement maf-

facré & pillé d'vne bonne fomme
d'argent qu'il auoit fur lui. Le Bailli

,

importuné & vaincu par les larmes &
fupplications de cefte povre & defolee

femme, fe tranfporta, comme par ma-
nière d'acquit, fur le lieu. Et ayant

repeu fa veuë , & fon cœur fangui-

(i) La porte et le pont de ce nom étaient
à l'entrée de la rue de la Cité.
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Pierre Belin

follicileur

du malTacre

des Chrertiens

à Troys.

t

naire , du fang du corps de ce povre

homme, tournant vifage vers les meur-
triers , leur dit d'vnc face gaye &
ioyeufe, telles ou fcmblables paroles :

(( Vous auez eu bien tort fait. » Et là

dellus fe retira en fon logis, fans com-
mander que le corps fuft leué & porté

un terre.

Or vn nommé Pierre Belin, mar-
chand de Troys, perfonnage d'vn na-
turel & efprit turbulent , & Tvn des
plus fignalez mutins & feditieux d'en-
tre tous les Catholiques, fils d'vn

apothicaire du lieu, efloit au temps du
maffacre du iour de faind Barthelemi,
à Paris, où il auoit eflé enuoyé quel-

ue temps auparauant
,
par les Maire

Efcheuins de Troys, auec vn autre

marchand de mefme humeur pour
faire retirer le prefche, que ceux de la

Religion auoyent aproché au lieu

d'Ifles, village diflant de Troys de
deux fort petites lieues. Ce Belin de-
meura toufiours depuis à Paris . iuf-

ques au trentiefme iour d'Aouft, que
le Roi fit expédier fes lettres de ce
mefme iour aux officiers de tous les

bailliages de fon Royaume, pour faire

publier incontment à fon de trompe &
cri public, par tous les lieux & en-
droits de leurs lurifJidions, fes lettres

de déclaration du 28. iour du mefme
mois

,
portant defenfes à toutes per-

fonnes, de n'attenter ni entreprendre
es perfonnes & biens de ceux de la

Religion , auec expreflTe iniondion &
commandement à tous fes iuges, de
relafcher & faire mettre en liberté

ceux qui feroyent prifonniers. Adonc
ce Belin fe retira de Paris

, pour s'en

retourner à Troys, portant fur foi ces
deux lettres du Roi, qui défia auoyent
elle publiées auparauant dedans Paris,

defquelles (à ce qu'on tenoit) on
l'auoit chargé pour les deliurer au
Bailli de Troys, afin de les y faire pu-
blier. Il arriua en la ville le Mercredi
3. iour du mois de Septembre, entre

les trois ou quatre heures après midi.

Des l'entrée de la ville, il commença
de s'enquérir à haute voix des pre-

miers qu'il rencontra, fi on n'auoit

encores rien exécuté contre les Hu-
guenots, comme on auoit défia fait par

toutes les autres villes de France, où
ils auoyent efté tous tuez & extermi-

nez , & par toutes les rues par où il

paffoit alla répétant toufiours ces pro-

pos, lufques à ce qu'il fuft arriué à fa

mïifon. Et d'autant qu'auparauant fa

venue on auoit oui le vent de ces let-

tres du Roi, quelques Catholiques

des moins cruels defirans en eftre

mieux affeurez, s'enquefterent de Be-
lin qu'il en efloit. Lui comme forcené,

refpondit d'vne grande cholere auec
fermens & blafphemes exécrables

,

qu'il n'en efioit rien, & que quiconque
le diroit, en auoit menti. Et tout de
ce pas fe tranfporta au logis du Bailli,

auquel (à ce qu'on afferma depuis) il

deliura fon pacquet , & lui dit le mot
en l'aureille, le follicitant & preffant

au poffible d'y entendre au pluftoft,

auant que l'intention du Roi portée

par cède déclaration fufdite , qui ia

n'eftoit que par trop à fon gré efuen-

tee, le fuft d'auantage. Que fi ce Bailli

fe fuft comporté comme il deuoit, le

fang des povres innocens
,
qui depuis

fut par fon commandement fi cruelle-

'ment efpandu à Troys, n'euft point

crié vengeance contre lui deuant Dieu,

comme il fit.

.VIais, au pluftoft qu'il eut oui par-

ler Belin (1), alfembla vn confeil com-
pofé de tels perfonnages qu'il voulut

choifir. Et leur ayant fait entendre fa

charge telle que Belin lui auoit rap-

portée, la refolution fut prinfe com-
ment on deuoit acheminer l'exécution

d'vn fi cruel & fanglant deflTein. On
tenoit pour certain, & ainfi le con-
ferma depuis par fon rapport Perre-

net (le chef & principal exécuteur de

ce maftacre) pour l'auoir (comme il

difoit) aprins de ce Bailli, qu'vn

nommé maiftrc Philippe Belin, Lieu-

tenant particulier au Bailliage de
Troys, principal confeiller, & duquel
il s'aidoit fur tout en toutes fes afaires,

eftoit l'vn de ceux qui auoit foufcrit

ce malheureux deff'ein( 2). Eftant la refo-

lution prinfe, fut auiféque, pour don-
ner quelque luftre à cefte cruauté , &
faire qu'elle ne fuft par après trouuee

fi eftrange, on s'aideroit en premier

lieu du bourreau de la ville de Troys,

nommé Charles, qui, à cefte fin, fut

mandé du Bailli. .Mais lui fe monftrant

plus iufte & humain que le Bailli, re-

fufa tout à plat d'eftre exécuteur de fa

cruauté. Et pour toute refponfe dit
,

que cela feroit contre le deu de fon

office, n'ayant aprins d'exécuter au-

cun fans qu'il y euft fentence de con-
damnation précédente. Que s'il y en

(I) Mémoires : u ce cornu & puani Be-
lin. ..

{?.) Suivent , Jans les Mémoires
,
quelques

lignes sur Belin.

I

I
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auoit quelqu'vne contre ces pril'oii-

niers, il eftoit prcrt de l'exécuter , en
lui faifant aparoir. Autrement il ne
voudroit pour la vie attenter fur au-
cun. Apres ce refus , le bourreau fe

retira en fa maifon. Et bien que cefle

refponfe feule
,
partant d'vn tel per-

fonnage, acouflumé d'efpandre le fang

humain , furt bien pour adoucir & ra-

batre la cruauté des plus barbares du
monde , tant s'en falut toutefois que
ce Bailli s'en sentifl aucunement tou-

ché
,

qu'il s'en aigrit d'auantage, &
tort après enuoya quérir es p: ifons ce
Perrenet , l'vn des gardes de ces po-
ures prifonniers de la Religion

,
qui

,

pour eftre l'heure d'vn accès de fieure

tierce ou quarte qui le tenoit, ne peut

l'aller trouuer lors. Mais il enuoya
Martin de Bures, l'vn de fes compa-,
gnons, pour entendre & receuoir fes

commandemens. Le Bailli , lui ayant

difcouru ce que Belin , fils de l'apo-

thicaire, lui auoit fignifié en l'aureille,

lui dit qu'il faloit faire en forte qu'on
fe desfirt fur l'heure de tous les pri-

fonniers de la Religion , & en nettoyer

la place, lui commandant pour toute

refolution, qu'on n'y fift aucune faute.

« Mais (dit le Bailli) pour empefcher
qu'on ne voye le fang couler par la

rue, vous ferez vne trenchee au milieu

des prifons, & au bout & pendant
icelle mettrez en terre vn vaiffeau

pour le receuoir. » De Bures, lui ayant
fait entendre que cela, pour quelques
occafions dont il paya ce Bailli, ne fe

pouuoit fi promptement ni le mefme
lour exécuter, promit qu'on y auife-

roit , & tiendroit-on la main le lende-
main au matin. Et là deffus fe retira

aux prifons, fans en fonner mot à vn
feul de fes compagnons, non pas mef-

mes à Perrenet, qui adonc efloit au

lift. A ce que Bures recita depuis,

l'efperance qu'il auoit qu'entre temps
les lettres du Roi, ci deuant récitées,

& dont il auoit eu quelque vent, fe-

royent publiées , & en ce faifant, les

prifonniers relafchez, le retarda .d'en

fonner mot.

Le lendemain matin, qui ertoit le

leudi, 4. iour du mois de Septembre,
d'autant que de Bures auoit tenu à

peu ce commandement cruel du Bailli,

fans le vouloir publier, ces poures

prifonniers de la .Religion eurent

quelque peu de relafche & demeurè-
rent en paix fe promenans & esbatans

en la cour des prifons, comme aupa-

rauant. Mais fur les fix à huit heures
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du matin, le Bailli enuoya quérir Per-

renet, ertimant que fa cruauté fuft exé-

cutée, lui demanda d'abord, & en

riant : « Eft-ce fait f n Perrenet lui fit

refponfe (comme auffi , à ce qu'on

fceut depuis, telle cfloit la vérité)

qu'il ne fauoit que c'efloit. i Com-
ment mort (dit adonc ce Bailli), ils ne

font pas donc encores defpefchez? n

& faifi d'vne furie extrême, facquant

la dague au poing, faillit d'enfoncer

Perrenet, qui le remit & apaifa par

belles paroles. Eflant vn peu reuenu

à foi, il fit entendre à Perrenet fa vo-

lonté, & comme il fe deuoit compor-
ter à l'endroit de ces poures prifon-

niers de la Religion, lui commandant
au refle de n'oublier à faire la tren-

chee telle que dit a efté ci-deflus. Et

combien que Perrenet n'euft que per-

dre, & fuft vn infigne garnement,

acouftumé à toutes cruautez à l'en-

droit de ceux de la Religion, neant-

moins il demeura à cefte parole

comme tranfi. Et là defl'us difcourut

au Bailli le danger qu'il y auoit pour

lui en l'exécution d'vne fi eftrange &
hazardeufe entreprife; la crainte qu'il

auoit d'en e!"re recerché par après &
pourfuiui en iuftice par les parens &
alliez des prifonniers. « Non, non, dit

le Bailli (au moins ainfi que Perrenet

le raconta depuis à vn certain foldat,

lors que le camp du Roi s'acheminoit

à la Rochelle), il n'y a rien à craindre

pour vous. le promets vous en garen-

tir. Ne craignez point , car nous fe-

rons bien auouëz. Le Roi eft-il pas

maiftre en fon royaume ? il veut &
commande qu'ainfi foit fait. D'autre

part, i'ai communiqué de ceft afaire

auec monfieur Belin (parlant de ce

lieutenant particulier) & autres de la

iuflice de ce lieu
,
qui tous l'ont ac-

cordé; voulez-vous vne plus grande
alfeurance pour vous, que cela ? » Sur

cela, Perrenet, fe dépariant d'auec le

Bailli, fe rendit fur l'heure aux pri-

fons, iurant que, dedans vne heure, il

ne refleroit pas vn de ces prifonniers

qui ne paflafl le pas.

Arrivé qu'il fut es prifons, & trou-

uant les prifonniers iouans parmi la

cour auec leurs gardes, leur dit que
bien toft le Bailli viendroit es prifons,

partant que chacun euft à fe retirer en

fon cachot, afin que le Bailli conufl

qu'on faifoit bonne & eftroite garde
d'eux, comme il l'auoit commandé.
Ce qu'ils firent. Adonc ces poures
brebis commencèrent à fe douter

M.D.l.XXIl.
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qu'elles eftoyent deftinees à la bou-

cherie. Et là delTus fe mirent en

prières. Perrenet à l'indant appela

fes compan;nons , & leur fit entendre

le commandement & charge qu'il

auoit du Bailli, & tous onfemble iu-

rerent de l'exécuter. Mais quand ce

vint au point, & qu'ils s'acheminoyent

aux cachots pour l'exécution, fe trou-

uerent fi efperdus, fi effrayez, & cœurs
faillis, que fe regardans l'vn l'autre,

demeurèrent tout court , & n'eurent

la hardielTe de commettre vn aéte tant

inhumain & cruel. Si que contrainte

leur fut de retourner fans rien faire

,

rentrans en la chambre du Geôlier

dont ils eftoyent partis. Mais au lieu

de prendre cela comme vn auertiffe-

ment enuoyé d'enhaut, pour les ad-

monnefter de leur deuoir, bataillans

de propos délibéré contre leur propre

confcience , & regimbans contre l'ef-

peron , ils enuoyerent quérir -chez la

Verte, ou Ducy, cabaretier , deux
feptiers, qui font feize pintes, mefure

de Troys , d'vn fort bon vin, qu'on

vendoit quatre fols la pinte , & pour

huit fols de langues de mouton, & de

tripes ; & ayans efchauffé leurs cer-

uelles devin, ils firent vne lifte & ca-

talogue de tous les prifonniers, qu'ils

mirent es mains de Nicolas Martin,

l'vn de leurs compagnons, pour les

appeller vn par vn félon le roole, &
ainfi qu'ils fe prefenteroyent les maf-

facrer miferablement. Ludot, l'vn des

prifonniers, appelle en fon rang, fe

prefenta alaigrement, inuoquant le

Nom du Seigneur. Et s'eftant aproché

des meurtriers pour eftre facrifié &
receuoir le coup de la mort . il les

pria d'auoir patience, tant qu'il fe fuft

defpouillé; cela, difoit-il , d'autant

qu'il auoit endofl'é vn pourpoint fait

d'œillets, qu'il portoit quelquesfois

par la ville, & en temps turbulent,

pour à vn befoin fegarentir des coups

de la populace. Or s'eftant lui-mefme

deflacé, & prefenté fon eftoniach nud
& à defcouuert à ces meurtriers, il

receut le coup & tomba mort.

Le poure de Meures n'en eut pas

fi bon marché, car quand vint à fon

tour, au pluftoft qu'il fut forti de fon

cachot, ces meurtriers lui efcrierent

de tout loin : « de Meures, Mort, de-

meure, n faifans allufion à fon nom,&
à l'inftant l'vn d'eux lui lança vn grand

coup de halebarde , & en redoubla

plufieurs autres, fans pouuoir trouuer

moyen de le tuer. Ce poure homme,
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fe voyant fi inhumainement traité par

ce bourreau, fans prendre fin, empoi-

gna à deux mains le fer de la halle-

barde, & l'ayant lui mefme apointé

droit à la partie où gift le cœur

,

commença às'efcrier d'vne voix ferme

& affeuree à fon meurtrier : « Là, là,

foldat , là droit au cœur ; » & ainfi

finit fa vie.

Tovs ces poures gens fouffrirent

d'eftre maft'acrez, & menez à la mort

,

auffi doucement & paifiblement que
de poures brebis, fans aucune refif-

tance. Hors mis que Villemor, l'vn

d'entr'eux, ieune homme & fort, ayant,

au fortir de fon cachot , aperceu les

corps de fes compagnons fur le paué,

fut fi efpris d'horreur, qu'il fe ietta à

la gorge de l'vn des meurtriers, qui fe

vid en danger d'eftre eflranglé , fi toft

il n'euft efté fecouru de fes compa-
gnons, qui à l'inftant firent lafcher

prinfe à 'Villemor à grands coups d'ef-

pee dont ils le chargèrent fur les bras

& par tout fon corps, de telle ma-
nière qu'ils le rendirent roide mort
fur la place.

Il y auoit pour lors es prifons de Notable iug

Troys vn nommé Pierre Ancelin , de^D^èu
ceinturier de fon meftier, détenu en
icelles pour debte, qui autresfois auoit

fait profeffion de la Religion. Pendant
que ceft horrible malTacre s'executoit,

il eftoil perché à vne feneflre de la pri-

fon , repailTant fes yeux de cefte plus

que barbare cruauté. Et non content

de ce, il fe plaifantoit & gaudilToit des

corps, gifans morts fur la terre, difant

de l'vn qu'il eftoit bien gras, & l'autre

bien maigre. Brief, il n'en lailfoit paf-

fer vn feul qui n'euft fon lardon &
trait de moquerie. Mais le grand
Dieu fceut bien trouuer tout à coup
ce miferable, en auoir fa raifon.

Car comme il n'en reftoit plus es pri-

fons vn feul de ceux là de la Religion

à efgorger, quelqu'vn de ces meur-
triers iettant la veuë en haut, aperce-

uant ce ruftre qui fe gaudift'oit trop à

fon aife, l'appella, & ne fut pluftoft

deualé qu'il lui fit palTer le pas. Puis

ils s'adrefferent à vn nommé Claude
Bredoulier, ferrurier, prifonnier pour
fes maléfices, & le chargeans à tort &
fans caufe d'eftre de la Religion, le

malTacrerent fous ce feul prétexte. Et
vfans à l'endroit mefme du corps mort,

d'vne cruauté plus que barbare, ils lui

coupèrent le bas des iambes, pour
auoir & retirer les fers defquels il

eftoit enferré.
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Le malîacre acorapli, les meurtriers

firent faire , derrière la chapelle des
prifons, vne grande folTe, dans laquelle

ils ietterent tous ces corps Tvn fur.

l'autre; plufieurs d'iceux n'ertans en-

cores du tout expirez. De façon que
l'vn nommé Mauferé, qui eQoit au
milieu de tous les autres, fut veu en-
leuer affez haut les corps de fes au-
tres compagnons rangez fur lui en
cefte foffe. Et là delTus furent couuerts

de terre , eftans (comme il a efté dit)

à demi vifs. Mais d'autant que l'ordre

que le Bailli auoit commandé eftre

gardé, de faire vne trenchee pour re-

ceuoir le fang, n'auoit efté fuiui, le

fang des occis coula en grande abon-
dance par deffous la porte des prifons,

droit à val en la riuiere fort proche du
lieu, qui en demeura toute teinéle. Ce
qu'eftant aperceu par quelques palTans

Catholiques ne fachans le fait, les mit

en tel effroy & horreur, qu'ils s'en-

fuyrent toufiours courans, crians &
annonçans par les rues ce piteux &
horrible fpedacle. Occafion que plu-

fieurs acourus vers la prifon ne peu-
rent autre chofe coniedurer , finon

que les prifonniers s'eftoyent entre-

tuez. Ce bruit en fut incontment ef-

pandu par toute la ville, & en alla l'on

auertir le Bailli, les lieutenans gênerai

& criminel. Mais quoi ? c'eftoit recou-

rir aux loups qui auoyent mangé la

brebis.

Av temps que cefte barbare cruauté
fut commife es prifons, il y auoit en
icelles vn tonnelier nommé Barthe-
lemi Carlot , détenu pour debte. Ce
perfonnage eftoit l'vn des plus mef-
chans de toute la troupe meurtrière de
Troys, qui, pendant lesautres troubles,

auoit commis infinies cruautez contre

ceux de la Religion. Cefte troupe

meurtrière qui lors eftoit es prifons

l'adioignit à elle pour compagnon de
maftacre. Le malheureux befongna &
fe comporta fi cruellement & inhu-

mainement en ceft endroit, qu'il tua

en fa part , de fes propres mains
,

trente de ces poures fidèles prifon-

niers, ainfi que lui-mefme le reconut

& confefifa fouuent depuis en public

de fa propre bouche, tant eftoit-il im-

pudent & efhonté. Et fut ceft efchec

de Carlot fi agréable à quelques Ca-
tholiques de la ville, que, pour ce feul

regard, ils payèrent fa debte , et le

defgagerent des prifons. Et mefmes
à ce qu'on dit on fit quefte par les pa-

roiffes pour le retirer.

Le iour mefme de ce massacre &
les autres enfuiuans, tous ceux de la

Religion qui peurent eftre prins &
appréhendez des Catholiques de
Troys, furent inhumainement tuez
& malfacrez , fans aucun refped ni

diftinélion de fexe. Entre autres , la

femme d'vn nommé Colin le brodeur,
tirée par force de fa maifon & menée
fur le pont des Cordeliers, fut fur

l'heure tuée & malTacree, & fon corps
ietté en l'eau. Qui plus eft, la popu-
lace fe monftra lors fi acharnée

,
que

n'ayans plus moyen d'efcumer fa rage
fur le poure corps qui s'en alloit à val

l'eau , ces barbares s'attaquèrent au
fang & à quelques cheueux demourez
fur la place & lieu où elle auoit efté

malTacree, & furent là vn long temps
les foulant aux pieds pour ne pouuoir
faire pis. Ce mefme iour , ils allèrent

fur les quatre heures du foir au logis

de Pierre Blampignon, potier d'ef-

tain, où entrez fans aucune refiftance,

fe faifirent de fa perfonne, &, l'ayant

mis dehors, il fut maftacre en pleine

rue, par vn meneftrier de Troys, lean
Haie , comme ce meurtrier confelTa

depuis , fe vantant par tout d'auoir

fait ce beau coup, amenant pour toute

raifon qu'il l'auoit commis pour re-

uenge d'vn defplaifir qu'il difoit auoir

autresfoisreceududit Blampignon (i).

Le lendemain, qui fut le cinquiefme
du mois de Septembre, le Bailli, ap-
pliquant l'emplaftre après la mort , fit

publier, à fon de trompe & cri public,

par les carrefours de la ville de Troys,
les lettres & déclaration du Roi , des
28. & 50. iours du mois d'Aouft pré-

cèdent, ci deuant récitées, qu'il auoit

receuës 1-e iour précèdent ce maftacre

des prifons
,
portans defenfes de ne

maffacrer, rauager& piller ni prendre
prifonniers aucun de la Religion, auec
commandement aux iugesde relafcher

& mettre en liberté ceux qui feroyent

détenus. Aucuns aft'eurent que le

Bailli affifta en perfonne à cefte publi-

cation, & qu'à chacun article que le

greffier lifoit , il prononçoit ces mots
en nazardant : « Et point de pref-

che (2). »

(i) La Relation, publiée par le Magjsiii pit-

toresque , donne un récit plus détaillé du
meurtre de Blampignon.

(2) Les Mémoires de l'Estitt de France, que
notre texte reproduit presquemot pour mot

,

terminent comme suit ce récit de la Saint-
Barthélémy à Troyes : « Ce qui fut fait à

Troyes , a efté icy mis au long, fuiuant les
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PeRSECVTION des FIDELES DE
l'Eglise d'Orléans (i).

Ce que nous auons à reciter de
l'eflat de l'Eglife d'Orléans a elle re-

cueilli de l'extrait qu'en drella, les

iours du malTacre, vn Chanoine de S.

Croix ,
homme pailible & dcteflant

les cruautez de ceux de fa Reli£;ion
,

des confeils & ades defquels il fut

auditeur & fpedateur. Nous auons ef-

pargné fon nom (2) en cet! endroit
,

pour cause. Outreplus nous a efté at-

tefté ce récit eflre trefveritable par

perfonnes qui en peuuent parler à la

vérité , comme auffi ce qui a efté dk
des autres maffacres de ceux que nous
adioufterons ci après , ayans de long

temps eflé curieux de recercher la

vérité de ces chofes, pour l'inllrudion

des Eglifes qu il plaira au Seigneur

entretenir au monde ci après, & afin

que tous fidèles aprenent en temps
de repos de fe préparer aux afflic-

tions.

Le Samedi 25. iour d'Aouft, lettres

du Roi furent aportees à Orléans au

fieur de la Renie, prefidentde Dijon,

enuoyé à Orléans pour pouruoir aux

mémoires qui nous ont elle baillez par gens
dignes de i'oy , & auons fuiuv iceux mémoi-
res mot à mot : efperans que ceux qui fau-

ront les particularitez notables qui pour-
royent auoir elle omil'es, ne feront tant

ingrats que de les celer à la pofterité. >>

(1) Crespin, i;82, f- 720; 1597. f» 712 ;

1608, f» 712; 1619 , f» 788. Mémoires de l'Es-
tât de France sous Charles IX, l. l , i" 246.

Cetl.e notice n'est pas, comme les autres ,

une simple reproduction de celle des Mé-
moires. Le commencement est emprunté à

une autre source, comme l'indiquent les pre-

mières lignes , cl il y a entre les deux ré-

cits de nombreuses divergences. Voy. la

note qui suit. Voy. aussi sur la Saint-Bar-
thélémy à Orléans le Mémoire d'un étu-

diant allemand, J. W. de Botzheim , Bull,

de l'hist. du prol. franc. XXI, î4i.

(2) Il s'appelait Jacques Damain. Voy.
sur lui Lottin , Recherches historiques sur la

l'ille d'Orléans, t. Il, p. 18 Le manuscrit de
cette relation a été longtemps conservé à

l'Hôtel de ville d'Orléans, où il n'existe

plus. Lottin l'a reproduite, en l'empruntant
à ['Histoire des martyrs. Il en existe une
copie manuscrite à la bibliothèque de l'Ar-

senal [l-iist. . !i8). Les auteurs catholiques
prétendent que ce chanoine n'est pas l'au-

teur de cette relation, mais qu'elle est l'œu-

vre d'un protestant En voici le titre : Rela-
.lion de ce qui s'est passé dans la l'ille

d'Orléans en exécution des ordres du Roy
Charles IX, ennoye^ et arrive:^ dans ladite

'Aile d'Orléans le 25 aoust.

defordres, meurtres & faccagemens
fufmentionnez ,. par lefquelles lui ef-

toit mandé d'auertir ceux de la ville

de la blelTure de l'Amiral & affeurer

ceux de la Religion qu'on en feroit fi

bonne & briefue iuflice, que toute la

France y prendroit exemple. Cela fut

foigneufement exécuté le mefme iour

par ledit fieur, qui adembla les prin-

cipaux des deux religions , & fit ce

qui lui eftoit mandé. Les fidèles s'af-

feurans fur telles promeffes, ne re-

muèrent rien (1). ains le Dimanche 24.

fe trouuerent au lieu nommé la haute

Ifle, apartenant à M. lerofme Grof-

lot, bailli d'Orléans (2), ordonné pour
l'exercice de la Religion en nombre
de plus de ^.000 perfonnes hom-
mes, femmes & enfansf?), lefquels ce

mefme iour reuindrent tous à Orléans,

exceptez fix, ne fachans rien du maf-

facre qui fe faifoit lors à Paris . &
s'apuyans fur la promefTe du Roi.

Ce rnefme iour fur le foir , arriua

mandement nouueau à ceux de la luf-

(1) On avait réussi à les endormir dans
une dangereuse sécurité, si nous en jugeons
par la lettre adressée, par leur ministre Da-
niel Toussain, à la duchesse de Ferrare, le

15 avril 1572 : Il II nous femble que le Sei-
gneur noftre Dieu nous regarde d'un meil-

leur œil , & veult fur ce printemps faire re-

verdir l'eftat de noflre Eglife qui eftoit

comme tout mort. Car il a pieu à la Ma-
jefté de noftre Roy faire tant de commande-
mens & fi exprès à ceulx d'Orléans, de
nous lailTer pailiblement en ce lieu iouyr de
l'exercice de nollre religion, que ce peuple
tant feditieux commence un peu à s'aprivoi-

fer; de forte que nous avons fait la Cène
par deux dimanches, en bien grande compa-
gnie >' [Bull, de l'hist. du prol. franc,
t. XXX, p. 4,-9. Cf. t. .\XXII. p. 214.)

M VI. Paul de Félice et Doinel ont toutefois

prouvé que
,
pendant ce temps où l'on en-

dormait
,
par de vaines paroles, la vigilance

des réformés, les allées et venues d'.Arnaud

Sorbin avaient pour but de préparer le mas-
sacre [Bull , X,\.\. 420; XXXI, ji).

(2) Jérôme Groslot , seigneur de l'isle et

bailli d'Orléans, protestant fervent et qui

fut l'une des victimes de la Saint-Barthé-
lémy à Paris, avait ouvert sa propriété de
l'isle, à deux lieues d'Orléans, pour la cé-
lébration du culte, depuis que la populace
avait incendié les temples de la rued'iUiers

et de l'Estape. situés dans la ville. Voy.
art. Groslot dans la France prot.

(5) Daniel Toussain, qui fit cette dernière
prédication ,1 l'isle, mentionne un chiffre

beaucoup moins élevé. « La fureur de celle

populace papillique & acharnée ne s'appai-

foit point : tellement qu'au lieu d'avoir pitié

de cinq ou six cents perfonnes qui sortoyent

ordinairement le dimanche pour ouïr l'exhor-

tation... les recevoyent ordinairement à
coups de pierres, avec fange, injures, ou-

trages, & toutes fortes de dcrifions. " (Pré-
face de ['Exercice de l'âme fidèle).
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tice , Maire & Efcheuins de la ville,

par lequel leur eftoit enioint de pren-

dre les armes & de faire en forte qu'ils

demeuraffent les plus forts dedans la

ville. Les principaux qui confulterent

fur ce paquet furent Claude Sin
,

Maire & Efcheuin (i), laques l'Huil-

ier, Claude Tranchot , Guillaume
Moinet , Guillaume Richard , Fran-
çois de la Mare, Louys le Mafue

,

lean Hocquin , laques Martin, Mi-
chel Blondeau , Efliene le Normand,
Efcheuins , Simon Charron , dit

l'Euefque, receueur pour les Efche-
uins; Malaquin, confeiller de la mai-

fon de la ville ; Aleaume, lieutenant

gênerai du Bailli d'Orléans ; Challe-

lier, lieutenant particulier au bailliage

& iuge criminel; Norriffon, lieute-

nant en la preuoflé d'Orléans ; Robi-
neau . fieur de Lignerolles, procureur

du Roi: Chenu, aduocat du Roi.

Quelques confeillers du fiege prefi-

dial , alfauoir Hue , fieur de Bayency,
le Maire, fieur de Muy; Moreau

,

loupitre, & autres du corps de la

ville.

IcEvx donc avec les Capitaines vo-

lontaires, membres & foldats de leurs

compagnies, tous habitans du lieu, fe

mirent en armes enuiron minuid. Et y
eut 12. compagnies de foldats habi-

tans de la ville dreffees par Chafte-

lier, lieutenant particulier & fergent

Maior defdites compagnies, conduites

par leurs Capitaines & membres, tant

par les places, rues, que par les fen-

tinelles, pofees deuant les maifons de
ceux de la Religion. Ces capitaines,

gens qui ne s'eftoyent iamais trouuez

en aâe de bonne guerre, mais des

plus cruels de la ville , furent Texier

dit la Court , Chauvreux, tanneur,

fon lieutenant : le CommilTaire Ar-

noul, fon enfeigne; Rigaut, boucher,
capitaine: deux autres bouchers nom-
mez les Fiez, principaux membres de
la compagnie; Michel Sevin , mar-

chand & capitaine: le Normand, ad-

uocat, fon lieutenant; Vrinaut dit

Gaillard, couftelier, fon enfeigne : le

capitaine Guy Hurault, marchant de
laines: lean de Louye, harenger, fon

lieutenant : Du Brez, fargier, membre
de fa compagnie; le capitaine Hilaire

Martin, marchant de laines; le capi-

taine Maramion, marchand de paftel
;

Efliene Rouffeau, marchand de foye
,

(i) Claude Sain , sieur de la Belle-Croi.\,

élu maire d'Orléans en 1571, réélu en 1576.
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fon lieutenant; la Maire, fon enfei-

gne ; le capitaine Hue, fieur de
Bayency, confeiller au fiege prefidial

;

Colombeau , fon lieutenant; le capi-

taine Cahouet , fieur de Pourpry,

marchant de bleds & de vins; Aignan
Thué, chandelier en cire, fon lieute-

nant ; le capitaine Serry, controlieur

en la généralité d'Orléans; Blondeau,
drapier, fon lieutenant ; le capitaine

Sin , fils du Maire de la ville; le Ca-
pitaine Couvreux, aduocat; Antoine
SeueUre, efpicier, fon lieutenant; le

capitaine Ducat, demeurant au Por-
tereau fi). La plufpartdes fufnommez
auec plufieurs autres s'efioyent em-
ployez à faire les meurtres & brufle-

mens dont a efté parlé ailleurs, & le

capitaine le Roi (que nous omettions)

auoit, lors du maffacre de la Tour
neufue, traitté cruellement Claude
Cochou, drapier, iufques à l'auoir at-

taché à vn polleau, où il lui fît manger
de l'excrément humain, auec mille mo-
queries & indignitez

:
puis l'ayant

maffacre à petis coups, en auoit fait

expofer le corps aux chiens.

PovR reuenir à ce dernier maffacre,

le Lundi matin, ceux de la Religion,

voulans ouurir leurs maifons pour va-

quer à leurs affaires, furent merueil-

leufement eftonnez de voir les Ca-
tholiques en armes & près des portes

de leurs logis leurs concitoyens, pa-

rens & voifins, qui leur firent com-
mandement de fermer maifons &
boutiques , fans en fortir en forte

que ce fuft. Alors les fidèles co-

nurent qu'on en vouloit à leurs vies,

& pourtant eurent tous en leur parti-

culier recours à Dieu
,
pour obtenir

patience & perfeuerance en la.con-

feffion de fon Nom, fans vouloir met-

tre le feu en leurs maifons pour embe-
fongner leurs aduerfaires, comme ils

en auoyent les moyens & loifir. Ce
iour s'efcoula fous quelque filence

,

excepté que fur le midi les meurtriers,

ne fe pouuans contenir, aperceurent

Jean Bouchard, teinturier, demeurant
près S. Sanfon

,
qui fortoit de fon lo-

gis pour aller lauer quelques draps

taints. Ils lui courent fus & le tuent

fur le paué. Le refle du iour fut em-
ployé par ceux du Clergé , de la luf-

tice, Maire & Efcheuins, en la mai-

fon de ville, pour auifer à ce qu'ils

(il Les Mémoires {!" .147 et 249) donnent
à peu près les mêmes noms; avec un certain

nombre de variantes toutefois.
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auoyent à fiiirc lui- les nouuelles qu'on

apporta ce iour du maiïacre de Paris,

ât fur la harangue d'un courrier

nommé la Pierre, de la fuite du fieur

d'Entragues, gouuerneur d'Orléans,

enuoyé exprès pour confeiller le maf-

facre gênerai , & auertir par le menu
de ce qui eftoit ia exécuté & qu'on

pourfuiuoit à Paris. Ils receurent

auffi lettres à mefme tin d'un certain

prédicateur du Roi , nommé Arnaud
Sorbin(i), fe furnommant fainde Foi,

depuis Euefque de Neuers, le plus

ignorant & feditieux efprit que l'on

euft fceu trouuer.

Lors, fans que. la Pierre euft

aporté lettres ni mémoire de créance,

ils refolurent de mettre la main à la

befongne & appelèrent tous les Capi-

taines, Enfeignes, lieutenans, princi-

paux habitans & les plus mal affec-

tionnez contre ceux de la Religion, &
tous enfemble conclurent & iurerent

folennellement les vns aux autres de

malTacrer tous ceux de la Religion ,

fans excepter aucun quel qu'il fufl, &
de s'employer tous à cefte exécution

dés la huiâ. fuiuante, comme ils firent

auffi. Car les Efcheuins , les princi-

paux du clergé, de la iuflice & de la

ville, ne bougèrent de la maifon de

ville, où les meurtriers venoyent faire

le rapport de leurs exploits. Les

douze compagnies eftoyent diftribuees

en 48. efcadres, conduites par les ca-

pitaines , lieutenans & principaux

membres qui s'employoyent à tuer de-

dans & dehors la ville; les autres ha-

bitans leur faifoyent efcorte , les au-

tres eftoyent es corps de garde pour

empefcher que perfonne ne fe fauuaft,

les autres pilloyent les meubles de

ceux de la Religion. Les plus aparens

alloyent à cheual par les rues, les au-

tres à pied, crians : << Courage en-

fans, tuez tout, & puis vous pillerez

leurs biens. » D'autres moins defef-

perez difoyent : « Ne pillez point
,

mais tuez tout. » Entre autres, Louys
le Mafue & laques Martin , Efche-

uin , alloyent par les rues difans aux

I) Arnaud Sorbin , dit de Sainte-Foy, né

en 1532, mort en 1606, fut un prédicateur

courtisan et unennemi violent de la Réforme.
Il fut fait évêque . au dire de la Confeffion
de Sancy , « pour avoir mis le roy Char-
les IX au rang des martyrs. • Les Mémoi-
res de l'Estat de France l'accusent d'avoir

fait rage à la cour, avant la Saint-Barthé-
lémy. Sur ses agissements à Orléans, vov.
Bull.. XXX, 420: XXXI. ji.
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meurtriers ; a Bon cœur, enfans ; fi

vous auez bien commencé , faites en-

core mieux demain, & qu'il n'en de-

meure pas vn, )i comme aussi lean

Hocquin, l'vn defdits Efcheuins, ofa

bien dire à une fiene voifine de la Re-
ligion : « M'amie on ne vous fera

rien ; mais il ne demeurera pas vn

homme qui ne foit tué. » Les autres

ne bougeoyent de leurs maifons & en-

uoyoyent les pillards en celles des

malTacrez piller leurs meubles & mar-
chandifes , & les faifoyent aporter en

leurs maifons
,
puis les achetoyent à

vil pris.

Maintenant il nous faut entrer aux
particularitez d'vn des plus horribles

& furieux maffacres que l'on fauroit

iiiiaginer des membres du Fils de
Dieu. Lanuiét du lundi 25. d'Aouft (1),

les mafi"acreurs commencèrent l'exé-

cution à l'entour des remparts, d'vne

fi eftrange façon, que les plus barbares

du monde en euffent eu horreur &
compaffion. Il y auoit en tous ces

quartiers-la fort grand nombre defdits

de la Religion. Toute la nuift on

n'entendit que coups d'arquebouzes&
piftoles, bris de portes & feneflres,

cris efpouuantables de ceux que l'on

malTacroit, tant hommes, femmes que
petis enfans , bruit de cheuaux &
charrettes trainans les corps morts,

amas de populace par les carrefours

auec des exclamations eftranges , les

blafphemes horribles des meurtriers
,

rians à gorge defployee de leurs fu-

rieux exploits.

Le Mercredi matin, ils recommencè-
rent plus cruellement & firent les

grands maffacres ce iour-là, conti-

nuans iufques en fin de la femaine

auec toutes les fortes de cruautez

qu'il efl poffible de penfer, continuels

blafphemes & brocards contre ceux

de la Religion, iufques à dire : « Où
eft voflre Dieu, où font vos prières &
Pfeaumes .-

Où eft le Dieu qu'ils vont tant inuoquanl.>

Où eft-il à cefte heure {2V

Qu'il vous fauue s'il peut. « Aucuns
des mafTacreurs qui autresfois auoyent

eu quelque conoilTancede la Religion,

en faccageant ces poures innocens ,

(Il A partir d'ici le récit du Martyrologe
reproduit partiellement celui des Mémoires
de l'Estat de France ^{' 247). Mais ce der-
nier dit ici : " la nuifl du Mardi 2(1 d'Aousl. •

:2) Psaume CXV de Clément Marot).

MalTacre
à l'entour

muraillesJ



chantoyent le

Pfeaume 43.
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commencement du

Reuenge moi . pren la querelle

De moi, Seii^aeur.

Les autres, en frappant fur lefdils

de la Religion , difoyent : « Or fus

chantez : Mifericorde aux poures vi-

cieux. Que voflre Dieu vous fauue. »

Ces outrages exécrables n'efbranle-

rent aucunement ceux de la Religion,

qui moururent fort conflamment. Et fi

quelques vns furent efbranlez (comme
il y en eut, mais en trefpetit nombre)
cela n'obfcurcit nullement la patience

& force des autres.

QvANT au nombre des occis , les

meurtriers fe font vantez maintesfois

d'auoir fait mourir iufques au nombre
de dixhuit cens hommes. Item, enui-

ron cent cinquante femmes, & grand

nombre d'enfans , depuis l'aage de
neuf ans au de(rus(i). La façon de les

faire mourir eftoit , à la plufpart , de

donner vn coup de pillole , puis les

defpouiller , traîner les corps à la ri-

uiere , ou les ietîer dans les foflez,

comme furent ceux qui demeuroyent
près des murailles. Ils efloyent auffi

garnis de couflelaz & poignai^ds, dont

plufieurs furent cruellement meurtris,

enfemble à coups d'efpieux & de hal-

lebardes.

Maintenant nous y adiouflerons

quelques particuliers , dont les noms
nous ont eflé donnez , & qui ont efté

faccagez au temps fufmentionné, fans

nous arrefter à l'ordre des iours (2).

Vn confeiller, nommé Chartier, ef-

(i) Lottin [Recherches, II, 44) calcule,

d'après le te.xte des ordonnances du
maire d'Orléans au /oussicr (fossoyeur) que

12)4 prolestants ont été enterrés au char-

nier du grand cimetière, « non compris ceu.x

qui furent jetés dans les fossés de la porte

Saint-Vincent et dans la rivière. » L'or-

donnance dit que n la somme de dix-huit li-

vres tournois » lui seront payées » pour ses

peines, sallaires et vaccations d'avoir, par

iuy et ses gens, vacqué nuict et jour à in-

hijmer et enterrer au charnier du grand ci-

metière de ceste dicte ville plusieurs corps
morts estant de la prétendue religion, que
l'on trouvoit par aulcuns endroits de la dicte

ville , et quy Iuy ont estes menés, pour
iceulx mettre et enterrer au dict cimetière...

pour éviter la puanteur et infection que
yceux corps morts eussent peu rendre à la

dicte ville. >i

(2) Ici les Mémoires mentionnent le meur-
tre des conseillers de Champeaux, Vaillant

et Moreau. « Les iuges Catholiques les

hayffoyent à cause de leur intégrité. Vail-

lant fut tué par un lien beau-frère. »
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tant mené de nuiél chez fa belle mère,

pour y eftre en plus grande feureté,

comme on crioit à la porte qu'elle

ouurift hardiment
,
que c'efloit fon

gendre , l'uruint vn confeiller Papille,

nommé Du Fau , lequel lui tendit la

piftole afin de le tuer ; mais le feu fail-

lit ; au moyen de quoi ce Du Fau ,

reniant & defpitant Dieu, tire foudai-

nement fon efpee, de laquelle il tranf-

perça Ion compagnon , & le fait de-

meurer etlendu fur la place.

La nuiâ. du mardi, quelques maf-

facreurs vindrent hurter en la porte

d'vn dodeur en droit, nommé Taille-

bois , lequel ouure la feneftre , & en-

tendant qu'ils vouloyent parler à lui
,

defcend & vint ouurir la porte. De
prim faut, ils lui dirent qu'il faloit

mourir; fur quoi il fe mit à prier Dieu

de telle confiance & aflfedion, que les

malVacreurs efionnez & retenus de la

main fecrette d'vn plus puiffant qu'eux,

fe contentèrent de demander & em-
porter fa bourfe , en laquelle y auoit

quinze efcus , & fe retirèrent fans lui

faire autre mal. Le iour fuyuant
,

quelques efcholiers eftans venus à (on

logis, lui dirent qu'ils vouloyent aller

voir fa bibliothèque . en laquelle les

ayant menez , l'vn lui demande vn

Hure, l'autre vn autre, lefquels il leur

donne. Cela fait, ils commencèrent à

dire que ce n'efloit pas affez , ains

qu'ils le vouloyent tuer ; ce qu'ayant

entendu , il fe profterna en terre , &
ayant acheué fa prière, leur dit qu'ils

le tuaffent donc chez lui. Mais ils le

contraignirent de fortir de fa maifon
,

d'où il marcha fort refolument iufques

à ce qu'il rencontra en chemin le

corps d'vn poure cordonnier , nommé
Courtois, fraifchement malTacré , &
qui refpiroit encores. Lors il s'effraya

& s'arrefta tout court, priant ceux

qui le menoyent de le tuer là, ce

qu'ils ne voulurent ; ains le contrai-

gnirent de paffer outre. Eflant venu

deuant les Efcholes du droit : « Au
moins, dit-il , tuez-moi deuant ce lieu

où i'ai enfeigné fi long temps. » Mais

ils le rebutèrent encor plus furieufe-

ment que deuant, & le font defcendre

plus bas, où ils l'assommèrent.

M. Jean Foucaut, aduocat, venant

de Hautvillier, trouua quelques gens

près de la porte qui lui dirent qu'il fe

gardaft d'entrer , & qu'il y auoit vne

grande fedition en la ville. Lui, pen-

fant que ce fuft à caufe de la blefl"ure

de r.Amiral , & eftimant que le Roi y



cufl donné l'ordre que Tes lettres pro-

mettoycnt, entre dans la ville, & vient

pour delcendre chez vn fien ami, par

lequel eftant auerti comme les chofes

fe pafToyent , tourne à bride abatue

vers la porte , laquelle lui ayant eflé

refufee, il fe retira chez quelque ami

où efloyent deux autres perfonnages

de qualité. Certains foldats de la Ci-
tadelle ayans promis de les fauuer

,

moyennant quelque femme d'argent,

fe mettent en deuoir de ce faire, &
la nuid venue les conduifent en la

Citadelle. Mais pource que la lune

luifoit fort claire, de peur d'eftre re-

conus , on les faifoit marcher à l'om-

bre. En pourfuiuant leur chemin , ils

aperceurent quelques vns leur venans
à i'encontre, dont Foucaut eut peur,

& fe retira de l'ombre au clair de la

Lune pour les lailTer paffer. Par ce

moyen, il fut reconu & maffacré. Les
deux autres fe fauuercnt de vifleffe

dans la citadelle. Vn autre aduocat
demeurant près S. Eloy fut auffi

maffacré, eftant conduit par les meur-
triers , qui auoyent pour fergeant de
bande vn couftelier nommé Baudry;
comme ils paffoyent deuant la porte

d'vn marefchal, ce poure innocent,

deflitué de toutes armes pour fe ga-

rentir de la rage de ces brigans , em-
poigne foudain l'inflrument dont on
pare la corne des pieds des cheuaux,
& d'icelui en leua vne pièce de la

iouë de ce Baudry.
N. Merlin, huiffier au fiege prefi-

dial , fut maffacré par Oliuier Ruf-
feré (i).

Vn riche bourgeois, nommé Nico-
las Bongars , fieur de la Noue,
homme fort notable & bien eftimé de
tous, eftoit alors extrêmement malade.
Quelques meurtriers montèrent en
fa chambre pour le tuer ; mais le

voyans ainfi abatu . ne voulurent le

tuer. Au lieu de lui , ayans trouué en
fa chambre Noël Chaperon , Apothi-
caire

,
qui lui donnoit vne médecine,

ils lui coupent vn bras, puis le

meinent au grand marché où ils ache-
uent de le maffacrer. Le lendemain,
vint au logis vn certain perfonnage,
qui auoit acouftumé de fréquenter ce
malade. Et comme il vouloit entrer

,

il rencontre à la porte la mère du ma-
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lade, laquelle (comme Papifte qu'elle

eftoit) allcjit à la meffe^ Sans monflrer

aucun figne de mauuais vifage, il s'en-

quiert du portement de fon fils & lui

dit qu'il l'alloit vifiter. La mère

,

croyant que ce fuft à la couflume
,

pourfuit fon chemin de la Meffe. Ce
perfonnage, eflant monté en la cham-
bre, frappe le malade de plufieurs

coups de dague , & tue vn homme
mort. Puis , fans dire vn feul mot , &
comme s'il n'eufl rien fait, effuye fon

poignard , deuale les degrez, & trou-

uant a la porte vn autre qui venoit

voir le malade , le falue , fans qu'on

peuft remarquer à fon vifage aucun
changement.

Le fils d'vn fergent nommé la Mine,
s'eflant fauué par deffus le toid des

maifons chez le doâeur Robert, fut

empoigné leans. Les meurtriers lui

coupèrent premièrement les oreilles
,

puis le nez, & après l'auoir pourmené
quelque temps en ce fanglant équi-

page, le tuèrent finalement.

Devx autres notables perfonnages
qui auoyent eu charge entre lefdits de
la Religion . furent des premiers au

rooile. L'vn s'appeloit Guillaume le

Boiteux (i), notable marchant. L'au-

tre , nommé lean Baudet, fieur du
Coudray, lequel on auoit tafché es

autres troubles & maffacres d'efbran-

1er & faire flefchir pour quitter fa Re-
ligion. Mais il efloit demeuré ferme,

comme il fut iufqu'au dernier foufpir,

car lui-mefme voyant bien qu'il n'y

auoit moyen de plus différer, vint

ouurir la porte de fon logis aux meur-
triers, & auec vne affeurance admira-

ble leur dit qu'ils ne faifoyent qu'avan-

cer la félicité qu'il auoit long temps
attendue. Sur ce propos, & en inuo-

quant Dieu, fut mis à mort,& fa mai-

fon entièrement pillée.

Le fleur de la Bretefche , nommé
Framberge, aagé de plus de y',, ans,

fut empoigné hors la ville eftant porté

fur le limon d'vne charrette, d'autant

qu'il ne pouuoit aller à cheual, à caufe

de fon infirmité & vieilleire. Mais les

meurtriers n'y ayans aucun efgard, le

faccagerent fort inhumainement (2) ;

car ils l'attachèrent tout debout au

corps de garde, en prefence du capi-

I

I

(t) N. Merlin n'est pas menlionné dans
les Mém. de l'Estât de b'rancc. qui donnent
ici un long para.i;raphe sur les capitaines
massacreurs.

,1) Toussain l'appelle Gilles.

(2I La lin de la phrase n'est pas dans les

Mémoires. Il s'y trouve, par contre, entre ce
paragraphe et le suivant, un alinéa relatif à
Denis pilerlin.
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tainc Huraiilt, & le harquebouferent
iufques à ce qu'il eut rendu l'ef-

prit (i).

Maistre Mamert
, loueur d'efpee

& maiftre d'efchole, homme de moyen
aage

, ayant refiflé aux Rapides toute
la nuia du lundi , mit le feu en la

chambre dans laquelle il efloit aflTailli,

& ayant tué vn Papifte & tiré vn au-
tre dans le feu, fut finalement accablé
& ietté par les feneflres. Jean Driard,
charpentier

, ayant auffi longuement
fait tefle aux meurtriers, finalement fe

fauua dans la cheminée de fa cham-
bre, où ils l'enfumèrent de telle forte
qu'eflant contraint fe lailTer tomber,
il fut maffacré par vn moine de S.
Sanfon

,
nommé Pauart . & fon corps

ietté comme le précèdent.
Vn fort riche bourgeois

, nommé
lean Sougy, aagé de 70. ans ou enui-
ron, fut malfacré dans fon logis, entre
les bras d'vne fiene fille, puis fon
corps traîné & ietté dans les fofTez;

Vn maiftre d'efchole, nommé de S.
Thomas, fort aflTeaionné à la Religion,
ayant eflé tiré de fon logis, & monf-
trant vne grande confiance & ardeur
à prier Dieu, en fe difpofant à la

mort , commença à dire aux meur-
triers : « Et bien

, penfez-vous m'ef-
tonner par vos blafphemes & cruau-
tez? Il n'eft pas en vortre puiffance de
m'ofter ralTeurance de la grâce de
mon Dieu. Frapez tant que vous
voudrez, ie ne crain point vos coups. »

Mais au lieu d'amolir la dureté de
ces tygres, ils en entrèrent en fi grande
fureur, que tout à l'inftant l'vn d'eux lui

donna vn coup de piflole à la telle.

Les autres le defpouillerent et l'ache-
uerent à coups de dague , ne fe pou-
uans faouler d'infinies playes, qu'ils

lui firent receuoir.

GviLLAVMEde fainél Mefmin, Mar-
chant de laines ; Guillaume loanneau,
marchant de vins; Claude Baudet &
N. Defcouches

, orfeures ; le ieune
pallier, drapier; les deux Monffires,
i'vn drapier, l'autre apothicaire; Ef-
tiene Peloquin , efpicier; Meneau,
marchant de foye ; Guy Bouquin, Guy

(il Dans la préface de l'Exercice de l'âme
fidèle, Toussain dit qu'on n'épargna pas u un
des plus vénérables & anciens vieillards de la

ville, qui toute fa vie avoit eflé lionnoré en-
tre les premiers bourgeois , & aimé pour fa

bonté & intégrité, alTavoir raonfieur Fram-
berge, feigneur de la Bretache, lequel
trainé des champs où il ertoit, fur une char-
rette, fut cruellement alTommé au Porte-
reau. n
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Mefmin, marchant; Jean Bouxellet

,

lean Polkiche, marchant de bois,

trouué priant Dieu auec deux fiens

pctis enfans ; Efme Ferry, Nicolas
Sougy , aagé de 80. ans (i) , expofé à

la mort par fon gendre & tué en pre-

fence d'icelui. puis ietté par les fenef-

tres fur le paué , & plufieurs autres

marchans & perfonnages notables fu-

rent maffacrez , dont nous prefentons
ici les noms , fans nous arrefler trop

fcrupuleufement à leurs qualitez , les

eftranges defordres d'alors & le fil de
ce difcours ne le requérant pas.

Michel Cronier, preffeurde draps,

fut maffacré en fa maifon. N. Mef-
tans, ieune homme d'enuiron 20. ans.

feruiteur de Hercules de Flacourt ,

dit Bizet, gendre de lean Sougy, fut

expofé
,

par vn fien compagnon

,

nommé Claude Jauary, à la merci des
meurtriers qui le maffacrerent. Aignan
Rignouard, teinturier, & fon fils vni-

que , aagé de vingt ans , furent tuez

par leur propre coufin & héritier

nommé Chaftillon, huiffier au Chaflel-

let d'Orléans. Mais ce parricide ne
peut trouuer l'argent que Rignouard
auoit caché dedans terre en certain

lieu, qu'vn autre teinturier, nommé
Jean le Breton , feut bien trouuer &
s'en accommoda (2)-

François Stample (3) drapier, fai-

fant le train de Poidou, efioit caché
dedans fon puits à eau en fa maifon

,

d'où la grande fraifcheur le contrai-
gnit finaleiTient de s'efcrier tout haut
qu'on le tirafl de là. Les meurtriers
eHoyent lors chez lui, & l'entendans
crier le tirèrent du puits , auec pro-

melfe de lui fauuer la vie, pource
qu'il leur donna cent efcus ; mais in-

continent ils le menèrent & maffacre-
rent fur les remparts.

Iaqves Stample fon frère (4), eftant

allé, le Dimanche 24. d'Aoufl, auec fa

femme & fes enfans, en vne fiene mef-
tairie de vignes

, à Fleury près d'Or-

[i] L'orthographe de quelques-uns de ces
noms est un peu différente dans les Mémoi-
res

,
qui mentionnent ici quelques autres

noms.
(2) Ce paragraphe n'est pas dans les Mé-

moires, qui mentionnent ici un certain nom-
bre d'autres personnes massacrées.

(51 Les circonstances de la mort de Fran-
çois Stample sont racontées autrement dans
les Mémoires (f" 25 1).

(4) Non mentionné dans la relation des
Mém. de l'Eslat de Fr., qui, à partir de cet
endroit, diffère notablement de celle du
Martyrologe, sauf vers la fin, où elles rç^
deviennent identiques.
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leans
,

pource qu'il aprehendoit la

blefTure de l'Amiral, fut alTailli des vi-

gnerons, en fa maifon, la nuid du
mercredi 27. Il fe fauua tout nud tan-

dis que ces meurtriers forçoyent la

maifon à l'aide de fon propre vigne-

ron. Ne le pouuans auoir, ils tuèrent

fa femme, & emportèrent tout l'argent

qu'ils peurent trouuer.

Pierre Aubry , drapier, ayant efté

caché longtemps chez vn autre dra-
pier fon voifin, nommé Sebaflian le

Normand, en lut chaflTé & contraint fe

retirer chez Gilles Aubry fon frère,

en la maifon duquel le vid entrer la

femme d'vn nommé Pafquier Taureau,
marchand harenger, qui foudain en
auertit les meurtriers de fon quartier,

qui y coururent promptement, & ayans
trouué ce perfonnage, le mirent à mort.

Antoine Guyot, efpicier, caché
chez vne fiene voifine dame honnora-
ble, y fut cerché, trouué & tué fur la

place.

Vn poure Coufturier, demeurant à

la petite Gueulle, qui s'eftoit miracu-
leufement fauué de la maifon des
quatre coings, où il auoit efté prifon-

nier auec les autres, fut maflfacré à

celle dernière fois fort cruellement.

Iean Quinot, orfeure, penfant fe

fauuer
,

print les habillemens de fa

femme, & feignant d'acheter des pom-
mes près la porte de Faux pour fortir

de la ville, fut retenu & tué fur le

champ.
Le fils de Pierre Bary, aagé de

feize ans, fut occis en la maifon d'vn

drogueur nommé Herué Hobier.
Martin Sevin, drapier (1), faifant

le train de Poitou , eflant de retour

d'vn voyage le Samedi 23., & voyant
le defordre , enuoya prier fon frère le

Capitaine Sevin de lui vouloir fauuer

la vie, & d'auoir efgard à lui, à fa

femme & à fes enfans. Ce capitaine

fit mefme refponfe qu'au Notaire Se-
vin fon frère, tellement que ce bon
perfonnage eftant defcouuert, fut maf-

facré en fa maifon.

GvY Mefmin (2), marchand de far-

ges& autres marchandifes, & fréquen-

tant les Foires de Poitou, fut defcou-

uert en fa cachette par Pierre Moinet,
fon voifin & de mefme eftat , lequel

l'expofa aux meurtriers qui le tuèrent

(i) Raconté un peu différemment dans la

relation des Mém. de l'Estât de France, f° 2Çi-

(2) Simplement mentionné dans les Mémoi-
res , f» 2Ç0, et déjà nommé plus haut.

fur le champ, & furent tous fes biens

pillez, entre autres plus de 80. poin-

çons de vin d'Orléans, qui furent don-
nez prefques pour rien à ceux qui en
voulurent acheter, du nombre defquels

fut Jaques le Bouie, vinotier, qui

acheta des meilleurs & 40. autres

poinçons apartenans à Michel La-
miart, & outreplus tafcha de faire

mourir vn ieune feruiteurde Mefmin,
qui toutesfois trouua moyen d'efchap-

per. Les deux feruiteurs de H crue

Rouffillard, drapier, dont l'vn auoit

nom Bury. furent malTacrez en la mai-

fon de leur maiflre, les draps duquel

furent achetés à vil pris par Jaques
Lamirault fon voifin.

GvY Bouquin, eflant de n'agueres

venu demeurer de Saumura Orléans,

fut mafTacré ; item, Efme Ferry, mar-

chant de bleds ; Iean des Frifches,

marchant devins, Iean des Forges,

marchand; Jean Boutet, EfiieneSougy,

marchand; Gabriel Patin, fauetier
;

Jean de Confolant, Marchand; Pierre

Jarron, Marchand tonnelier, harque-

bouzé fur vn toid où il s'eftoit fauué,

cheut en terre, fut porté demi mort

en vn lid, où les malTacreurs l'allerent

acheuer. Elle le Gendre, marchand de

vin, N. de Legny, praticien, N. le

Baron, tonnelier & fa femme, Mat-
thieu Foucaut, excellent tailleur de

pierre, George Roquette, Pierre Sue,

Pierre de Cors, Crufifils & Defgouft,

maiflres tondeurs de draps, Jaques

Noé, marchand de bois, & Fremin
Haye, aagé de 70. ans, furent tuez

cruellement.

Michel Jaquemin {i),qui auoit lon-

guement demeuré à Geneue , eflant

de retour à Orléans, lieu de fa naif-

fance, fut affailli en fa maifon par vn

nommé Courtiger & autres, aufquels

il refifla courageufement du haut de

fon grenier, n'ayant pour toutes armes
que des pierres. Sur cela, vn des

meurtriers ayant trouué moyen de

l'accofter de près, & couchant la har-

quebouze en iouë pour le tuer, Jaque-
min fe lança de vifteire, lui rauit ce

barton , & du fuft lui defchargea tel

coup fur la tefle qu'il le renuerfa mort,

& en blefi"a encores vn autre. Mais
ayant efté forcé finalement, il fut

amené en fa cour, tué de plufieurs

coups, & fa maifon pillée iufques aux

carreaux.

Il) Ce trait est raconté un peu différem-

ment dans les Mém. de l'Estai de l'r., f" 25 1,
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GviLLAVME Godcron, marchand,
demeurant près la porte de Bourgon-
gne, ayant cflé fecrettement tranfporté

en vne maifon
, puis defcouuert, fut

folicité par les meurtriers de leur

fournir vne grofTe rançon, & fâchant

bien qu'outre cela ils vouloyent lui

ofler la vie, leur reprocha leur infidé-

lité & cruauté, tellement que defpitez

& tranfportez d'impatiente fureur, ils

le trainerent & poignardèrent derrière

les folTez.

L'allemand, autresfois marchand
harenger, fe retira chez Michel le

Feure fon parent, lequel fe fit promp-
tement quitter par ledit l'Allemand

50. liures de rente conftituee qu'il lui

deuoit, fous promeffe de lui fauuer la

vie, & fur le champ enuoya quérir le

Notaire qui en auoit paffé le contraft

pour le quittancier fur fon regiûre.

Ce fait, le poure homme fut expofé

par fon parent à la merci des meur-
triers qui le mafTacrerent.

Vn des voifins de Jaquemin, nommé
la Boifche, fut auffi tué. Item le Gros
Guillot. mercier, eftant fort malade
en fon lid, fut maffacré par le fils

d'Edouard de Meulles fon voifin, &
fa boutique pillée. Le fufdit de Meul-
les tua auffi Charles Courcicault

,

apothicaire. Le Lorrain, fourbiffeur, fut

maflfacré en fa maifon. François Lam-
bert, drapier, après auoir payé rançon,

auec promeffe d'auoir la vie fauue, fe

retira chez le Boulanger des quatre

coings, par lequel il fut expofé à la

merci de fes neueux fes héritiers (car

il n'auoit point d'enfans), qui le maf-
facrerent fur le champ.

François Sergent, marchand de
foye, ayant abandonné fa maifon pour
fauuer fa vie, y laiffa fa femme nou-
uellemert acouchee, qui fut contrainte

d'aller ouurir la porte aux clercs du
greffier Longuet , lefquels après lui

auoir donné trois ou quatre coups
d'efpee fur la tefte, pillèrent toute fa

marchandife.

PiERRK Cheué , riche marchant

,

auoit trouué moyen de fe fauuer à

Oliuet ; mais on courut après, & le

fit-on mourir, puis sa maifon & caue

fut pillée par vn infigne maffacreur,

nommé Dauid Regnaud, lequel peu
d'heures après tomba malade, deuint

enragé, puis mourut au bout de trois

iours. Durant cefle maladie, il crioit

inceflfamment après fes domelliques :

« Rendez ceci, rendez cela, » defignant

les pillages qu'il auoit faits en plu-
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fieurs maifons. Mais fa vefue n'en fit

rien.

Pierre Rcmy, fargier, fut maflacré

en fa maifon , & tous fes biens pillez.

Vn autre marchant, nommé Yues Tué,
fut auffi mis à mort.

Nicolas de S. Mefmin, marchant
de lames, eftant caché en la maifon
de fon beau-pere, & defcouuert par

les meurtriers, ils promirent lui fauuer

la vie moyennant deux cens efcus que
la femme leur fournit promptement.
Eux feignans le vouloir mener en vne

de leurs maifons, fi tort qu'il fut en la

rue, le tuèrent et laifferent mort fur

le paué.

Antoine Rabeuf, marchant, fortant

de fa maifon defguifé en femme, entre

chez vn fien coufin nommé Gilles Ta-
rault. Incontinent après y furuint

ce Dauid Regnaud, malTacreur fuf-

nommé, & beaufrere de Gilles, auquel
il tint de fort rigoureux propos à

caufe qu'il auoit retiré Rabeuf, &
Pierre larron, tonnelier, duquel a eflé

parlé ci-deuant. Gilles, qui s'en efioit

defcouuert à ce Regnaud, penfant

mieux alfeurer les réfugiez , efl'aya de
l'adoucir; mais foudain plufieurs au-

tres malTacreurs vindrent pour forcer

la maifon. Et fur ces entrefaites, le

Capitaine Poupry, caufin de Rabeuf,

y entra, & fit quelque promeffe qu'il

lui fauueroit la vie. Mais le iour

mefme, fur les neuf heures du foir,

des troupes & meurtriers, au nombre
de dixhuiél ou vingt, y vindrent, fouil-

lans par tout pour attraper Rabeuf, le-

quel pourfuiui & tombant du haut

d'vn colombier en bas fur vn fumier,

y fut tué par vn mufnier, & fon corps

trainé en l'eau, comme auffi fut Pierre

Jarron.

François "Vaillant, marchant haren-

ger, s'efloit relire & mis en la fauue-

garde de Simon Charron, Efcheuin,

qui auoit promis de lui fauuer la vie.

Mais le fils de ceft Efcheuin expofa

Vaillant à la merci de ceux du corps

do garde d'vne des portes, qui le mi-

rent à mort fur le champ. Guillaume
Marchant & Pierre Marchant fon fils,

maiflres tailleurs de pierre, furent

auffi tuez. Jean Boffaut, poflier, maif-

tre Matthieu Marefchal, Geoffroy
L'enfant, quinquallier, Pierre Meuzier,
orfeure en grofferie, Claude de Ma-
reau , Eftiene Thon & fa femme , ma-
riez le Dimanche précèdent, Maiftre

Efliene, ferrurier, deuant l'huis de
fer. furent tous cruellement maffacrez,

M.D.I.XXII.
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& les biens de la plufpart d'iceux pil-

lez.

L'histoire de France, publiée l'an

1604, 1605., & fiiiuans, defcrit brefue-

ment le maflacre d'Orléans, au 52. li-

ure, comme s'enfuit, tourné de Latin

en François(i) : Le maflacre fut hor-

rible à Orléans, à caufe que le peuple
voyant tous les iours les ruines des
temples renuerfez par les Proteftants,

qui s'ertoyent faifis de la ville durant
les premiers & féconds troubles, bruf-

loit d'vn furieux defir de s'en venger.
Parainfi. le lendemain de S. Barthe-
lemi, le Capitaine Texier dit la Court,
acompagné de gens de fa forte, s'ache-

mine fur le foir vers le logis de
M. Louys de Champeaux, fieur de
Bouilly, Confeiller du Roi au fiege

prefidial d'Orléans, lequel ne fauoit

encores rien de ce qui eftoit auenu à

Paris. Icelui conuie à fouper ce capi-

taine & fa troupe comme amie. Apres
auoir fait bonne chère, ils lui racon-

tent les nouuelles de Paris, lui de-
mandent la bougette (2), & l'ayant re-

ceuë, pour payement & reconoiffance

maffacrent leur hofte en fa table. Quoi
fait, ce fut comme vn fon de toxin

pour tuer, piller & faccager par toute

la ville, trois iours durant. On tient

que plus de mille hommes, femmes &
enfans y furent tuez, partie iettez en
la riuiere de Loire, partie (nommé-
ment les maflacrez au long des rem-
pars) précipitez dedans les folfez de
la ville. En tout ce temps, fe fit vn

pillage de grande valeur. Entre autres,

la riche bibliothèque de Pierre de
Montdoré, trefdoâe perfonnage, mort
de trifteffe, quatre ans auparauant, en
la ville de Sancerre

,
pleine de toutes

fortes de bons liures, nommément de
Mathématiciens Grecs , manufcripts ,

pour la plufpart corrigez & illuftrez

par ledit fieur de Montdoré, oultre

diuers globes, afirolabes & autres inf-

trumens exquis & par fingulier artifice

(1) Le paragraphe qui suit ne figure que
dans l'édition de 1619 L'Histoire, à la-

quelle Goulart a emprunté l'extrait qu'il in-

tercale ici, est celle de de Thou , dont la

première édition est bien de 1Û04 [Jacoln

Aitg. Tliuani Hixtoriaruin sui Icinforis Pars
prima, i vol. in-I*" ou 2 vol. in-8°). Cette
première édition n'a que di.\-huit livres et

ne va pas jusqu'à la Saint-Barthélémy. En
1607-1609. parut l'édition en quatre-vingts

livres (; vol. in-f") . de laquelle Goulart a
traduit le morceau qui suit, lequel se trouve
bien au livre LU,

(î) La bourse.

elabourez pour l'intelligence de ces

matières; toute cefte bibliothecque

,

di-ie, fut diffipee & pillée à la barba-

refque, comme chofe de nulle valeur. »

Adiovstons encor à ce qui a efté

dit touchant le maffacre du fieur de
Bouilly, que le Capitaine Rigaut &
fa fuite furuenus au logis après les

fufnommez, empoignèrent le valet du
defunél, & promirent lui fauuer la vie

s'il leur deceloit le threfor de fon

maiftre ; ce que ne pouuant faire, il

fut foudain mis à mort. Le Confeiller

Vaillant, homme d'honneur, Maiftre

Eftiene Patas, auocat, qu'ils appellent

baillif, furent tuez comrne ils pen-

foyent fe fauuer en la citadelle. Le
baillif de la Croix & le Notaire Sevin,

efconduit par fon propre frère, furent

auffi tuez. Le confeiller Moreau fut

tué cruellement par vn certain menui-
fier, en haine d'vn procès criminel

dont ledit Moreau auoit efté rappor-

teur.

Denis Merlin (i) , efpicier
,

qui

auoit longuement demeuré à Geneue,
voyant tant de meurtres, fe cacha fur

le toid de fa maifon l'efpace de quel-

ques iours, durant lefquels il venoit

la nuift cercher fa refeftion en fadite

maifon abandonnée de toute fa fa-

mille. Il fut defcouuert, &. penfant fe

fauuer, alla par deffus la boucherie fe

cacher dans le four d'vn boulanger,

où ayant efté quelque temps fans

manger, fut trouué par ce boulanger,

qui le chalfa, tellement qu'il s'en re-

uint par où il eftoit venu; & cuidant

trouuer retraite chez un fien voifin

nommé Scipion Bidault , il fut pris là

dedans par quelques vns du mefme
voifinage , & autres acompagnez de
deux notables meurtriers, l'vn nommé
Yuonnet Chartier, de l'eftat de dra-

perie, & l'autre Oliuier, coufturier de
fon eftat. Ces garnemens le remene-
rent en fa maifon, promettans lui fau-

uer la vie , s'il leur bailloit quatre

cens francs , ce qu'il leur accorda &
fournit tout à l'heure. Mais il n'euft

pas fi tort deliuré l'argent qu'ils le

menèrent en rue près le corps de
garde de la porte Dunoife. Lui fe

voyant proche de fa mort , tafcha de
gaigner la maifon d'vn voifin de ce

corps de garde , dont il fut repouffé

(i) L'histoire du meurtre de Denis Mer-
lin est racontée un peu différemment et

avec moins de détails dans les Mém. de l'Estat

de Fr,, l, 2JO.

I
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& ietté dans le corps de garde. Alors
Chartier & Oliuier lui donnèrent
quelques coups de poignards : puis
on le traina demi vif dans le feu du
corps de garde, où ayant erté quelque
efpace

, il en fut tiré encores refpi-
rant

,
acheué de tuer, puis trainé à la

voirie. Vn an après, au mefme temps,
tombèrent malades les fufdits Char-
tier & Oliuier, qui, durant leurs ma-
ladies, ne celToyent de defpiter Dieu
à inuoquer les Diables, difans ces
mots : « Voila, voila Denis Merlin

,

que i'ai tué. Oftez-le , oftez-le de là,

car il me veut tuer. » Ces miferables
moururent ainfi defefperez & enra-
gez, fans efperance de falut.

Michel de Grigny
, aagé de dix-

huit, ans
, frère de la femme dudit

Merlin, penfant eftre à feureté en la

maifon dudit Bidault , s'y réfugia.
Mais defcouuert par la femme d'ice-
lui

, s'en alla cacher fur les toids des
maifons voifines, où, au bout de deux
iours

, il fut defcouuert & affailli par
Denis Dineau & laques Pelilfon

,

feruiteurs de Mathurin Mignot, mar-
chand de foye, au veu & fceu de leur
maiftre. Iceux lui vfans de doux lan-
gage, commencèrent à dire : « Com-
pagnon Michel, ren toi à nous, nous
te fauuerons la vie. » Lui le croyant

,

fe mit en leurs mains; mais tout fou-
dain ils le daguerent

;
puis l'ayans

ietté du haut de la maifon en la cour,
ils l'acheuerent de tuer, pource qu'il

refpiroit encores.

Le Baillif MafTuo, beaufrere dudit
Mathurin Mignot, s'eftant retiré là

pour fe garentir, après y auoir de-
meuré quatre iours, fut par ledit Mi-
gnot chaflTé, & expofé à la merci des
meurtriers, qui lui coupèrent la gorge
deuant la maifon.

OcTAViAN Meneau, marchant de
foye, fe fauua dans le four du bou-
langer fufmentionné

, ne viuant que
de mefchans melons pourris qu'il re-
cueilloit la nuid auprès de ce four.
Mais ayant elle trouué par le boulan-
ger, il fut expofé aux meurtriers, def-
quels il fut griefuement blelfé , &
neantmoins fe fecoua de leurs mains,
& courut quelque peu par la rue, iuf-

ques à ce que tout fon fang eflant

forti , il tomba & fut acheué à coups
de halebarde

; fa maifon fut pillée par
fes voifins, entre autres par vn nommé
Guillebert Bazin, marchand de laines.

Plvsievrs autres furent rançonnez
& cruellement occis , comme laques
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Dallier
, drapier, trahi parle procu-

reur Bertrand; Coupi , marchand;
lean Gaudry, coullelier, tué, auec vn
fien fils aagé de quatorze ans, par fon
propre neueu

, André Caillaux , apo-
thicaire ; le Notaire Confiant ; Cour-
tois, cordonnier, tué dans le logis du
dodeur Taillebois

; Louys Ma'lfeau,
aagé de dixhuid ans

, & fon frère de
quatorze ans, après auoir payé rançon
de deux cens liures à vn nommé lean
Maiflre, chapelier & loueur d'efpee

,

furent par lui efgorgez en la caue de
fa maifon. 'Vn nommé Du mont , fai-

feur d'œuure blanche. malTacré en
fon logis

; vn efpinglier & fa femme
,

près la porte de Bourgongne , Rémi
Tonnelier; François Chauffery, char-
pentier; lerofme des Ouches , orfe-
ure; Claude Bourguignon dit Baudet,
feruiteur de François Paris, marchant
de foye

; Pierre Bouteroue
, con-

royeur; le procureur Michau, expofé
à la boucherie par vn fien beaufrere

;

vn ieune homme, fondeur d'eftain
, &

fa femme; Nicolas Moreau , mar-
chand de bois. Sa femme, confiante
& verlueufe

, follicitee par les meur-
triers de promettre d'aller à la Meffe,
autrement qu'ils la tueroyent, comme
ils auoyent fait fon mari en fa pre-
fence, elle leur refpondit franche-
ment qu'elle n'y iroit iamais , leur
reprochant celle brutale fureur dont
ils eftoyent tranfportez, en laquelle
perfeuerans ils la malTacrerentà l'heure
mefme.
M. Pierre le Gendre, aduocat.

Antoine de Grigny, orfeure , aagé de
feptante ans, fut prins en fa nlaifon
par Germain Bordier , efpicier , &
mené en garde chez vn boulanger.
Guillaume de Grigny, fon neueu, ef-

picier & gendre de fa femme, fut ap-
préhendé par Sebartian le Normand le

ieune , fon coufin , & mené auec fon
oncle. Martin Provencher l'aifné

,

marchand de toiles, & protedeur des
meurtriers, fit mine de vouloir lors

eftre aucunement homme de bien, &
promit fauuer ces deux innocens

,

moyennant certaine fomme : laquelle
ne lui eftant allez toft diftribuee, il

change de volonté, & acompagné de
mefmes

, meine ces innocens en la

place du pilory pour les y malTacrer.
Eux prièrent qu'auant mourir on leur
permift de prier Dieu ; ce qu'ayans
obtenu & fait d'vne finguliere foi &
confiance d'efprit, les meurtriers cou-
pèrent les parties honteufes du neueu,
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puis le mafTacrerent auec fon oncle.

La vefue de Richard Adeueau, grande

Papifte , ayant veu ces innocens &
oui leurs prières, dit lors tout haut :

a Ces deux pnures hommes là font

fauuez , ou iamais hommes ne le fe-

ront ; car ils ont prié Dieu d'vne bonne
façon & vrayement Chreftienne. »

Noël le Normand, fils de la femme
dudit de Grigne, aagé de quinze ans,

fut maffacré fur le paué par le com-
mandement d'un nommé André Fou-
cher. lean Barade , marchant, aagé
de feptante ans, après que les maffa-

creurs lui eurent arraché les deux
yeux , lui donnèrent deux coups de
piftole dans la tefte.

Emery Chrellien, apothicaire, ayant

receu plufieurs coups , fut tiré des

mains des meurtriers & porté en la

maifon du lieutenant de la Preuofté
,

qui l'aimoit , où nonobflant tout bon
traitement , il mourut quelques iours

après. François d'Orléans , libraire
,

fort vieil & décrépit , malade de qua-

tre mois auparauant , eut la gorge

coupée dans fon lid. Vn autre li-

braire . furnommé Treppenet , ayant

efté caché quelques iours, puis trouué,

fut maffacré au cloiftre des Corde-
liers. Français Hage, marchand, qui

auoit plus de feptante ans , & vn

couftelier tirant à la mort, furent tuez

en leurs lifts. "Vn patiffier, ayant efté

caché trois iours entiers, fut contraint

de fortir pour manger; mais en eui-

tant vne mort, il tomba es pattes des
belles cruelles qui le faccagerent en

fa cour. Vn nommé Bouloye, natif de
Chambery en Sauoye , auoit efté au

prefche vne fois feulement. Les Ca-
tholiques fe ruèrent impetueufement
fur lui , & l'ayans laiffé pour mort , il

fe reieua foudain , & de l'efpee qu'il

portoit auala le bras à l'vn des maf-

facreurs, au moyen dequoi, auec plus

grande rage qu'auparauant, on lui ofta

Je relie de fa vie. lean Bon, tailleur

d'habits, & trois de fes feruiteurs, au

coin de la bonne nouuelle. André
Tricheri , cordonnier, c& deux de fes

feruiteurs, à l'autre coin de ladite rue.

Vn fourbiffeur nommé Mathuriii, de-

meurant en ce quartier.

Pierre de SoiflTons , efpicier. Vn
mi^-nuifier, fa femme, fon fils & fon

gendre. Geruais Tauernier, charpen-

tier. Guillaume de SoilTons, cordon-
nier. Vn rentrayeur, nommé Paul.

Maiftre Claude l'Huillier, controlleur,

furent auffi maffacrez.

Le fils (i) du feu notaire Colom-
beau fut malfacré auec fa mère, dame
honnorable. Le gendre d'icelui Co-
lombeau, ayant receu trois ou quatre

coups de dague , fut ietté dedans vn

puis fans eau, où il languit quelques
heures, tourmenté beaucoup plus des
crapaux & autre femblable vermine ,

eflant là dedans, que des playes qu'il

auoit receues : au moyen de quoi il

cria f] haut & tant de fois mifericorde

(appelant vn de fes frères, qui eftoit

Catholique, & qui ne lui monftra au-

cun figne d'amitié), que les maCfa-

creurs le firent tirer de là, & au fortir

l'acheuerent, vfans en fon endroit de
leurs douceurs acouftumees. Plufieurs

iours après ce maffacré commencé ,

les meurtriers defcouurirent vn dofte

perfonnage nommé Preuofl , & lui

ayans demandé s'il vouloit aller à la

melTe, après auoir refpondu franche-

ment que non , fut maffacré à l'in-

ftant.

Devx femmes, aagees chafcune de
plus de 70. ans , furent auffi maf-
facrees. L'vne du pays de Forefl,

nommée Marie ; l'autre de Tours

,

nommée Bonne : par les guerres ci-

uiles elles auoyent perdu leurs biens,

& s'efians retirées à Orléans , vi-

uoyent des aumofnes qu'on leur fai-

foit. Neantmoins la poureté (à laquelle

on n'a pas acoullumé de porter enuie)

ne les peut garentir de la main de
ceux qui auoyent iuré de violer tous

droits diuins (& humains.
Iaqves Rouffelet (2), marchand

,

fut harquebuzé dedans vne cour auec
vn ieune homme qu'on furnommoit
r.\colle, par certain man"acreur ap-

pelle Le ieune Sarrebourfe.

Vne chaircuitiere nommée N. Dai-
raines , fe monftra fort confiante. Les
maffacreurs la traînèrent fur le paué,
où elle fut mlfe à mort , & fon corps
ietté auec les autres. La femme d'vn

nommé Carbot fut auffi mafi'acree, en-

cor que fon mari fuft Catholique. Vne
nommée Marguerite

,
garde d'acou-

chees, fut iettee toute vellue dans l'eau

& noyée. Deux reuendrelles , l'vne

nommée la Guerine, aagee de feptante

ans , l'autre nommée la groffe Mar-
guerite , toutes deux malTacrees en

^I) .A partir de ce paragraphe el jusqu'à
la fin, la relation du Martyrologe reproduit,
à peu près texluellement , celle des Mémoi-
res de l'Estat de France, t. I, (* 252.

(2) Ce paragraphe n'est pas dans les Mé-
moires.
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leurs maifons (1). Vne fille ia aagee,
nommée Catherine, coufluriere de fon

eftat, fut fort tourmentée par les meur-
triers, qui la vouloyent faire abiurer

;

mais elle les repoulTa fi conflamment
,

qu'efcumans de rage contre elle, ils

lui coupèrent les bras , ce Mecredi
matin, & la lailTerent enfermée iuf-

ques au foir, qu'ils la reprindrent , &
l'ayans trainee fur le bord de Loire,

l'acheuerent, puis la ietterent dedans
l'eau.

Les corps elloyent mis tous nuds
,

les nuids fpecialement du Mardi 26.,

Mecredi 27., & chargez dans des
charrettes conduites à la riuiere , où
l'on en ietta vne grande partie. Ceux
qui demeuroyent près des rempars fu-

rent iettez dans les fofl'ez, où l'on les

laill'a , fans daigner les couurir d'vn

peu de terre, tellement que les loups

& autres telles belles en mangèrent la

plufpart , fans que les Papilles s'en

efmeulTent aucunement. Ceux qu'on
auoit iettez dans la Loire y demeurè-
rent iufques au leudi, qu'vne grande
rauine d'eaux fuiuint qui laua le paué
des rues & des ruilteaux teints' &
couuerts du fang des malTacrez, qui

furent auffi lauez; mais ils demeurè-
rent encor fur la greue, tant que les

eaux deuenues plus grandes les em-
menèrent plus loin. Quelques vns qui

auoient eflé palfez au fil de l'eau fu-

rent deuorez par les poiffons
,
que les

Papifies refufoyent de manger , &
fpecialement ayans veu la riuiere con-

uertie en fang , & qu'ils entendirent

qu'on auoit trouué, quelques femaines
après les maHacres , au ventre d'vn

brochet, en vne compagnie de Papif-

tes, le pouice d'vn homme.
Les reuoltez Mais pour accabler plus outrageu-
maiTacrent fement ceux de la Religion , les Pa-
eux de la Re-

pjflgg ^e fe contentèrent pas de faire
ligion. t-

. '^ • ,
1

ces madacres, ains contraignirent les

reuoltez à fraper & meurtrir auec eux.

Ainfi donc on menoit ces miferables

reuoltez es corps de garde. Là on
leur bailloit des armes, & les faifoit-

on marcher, & donner les premiers

coups, les Papilles crians auec blaf-

phemes : « Frape, frape, c'ert vn de

tes frères. )j Si quelqu'vn fe feignoit

,

il elloit en danger puis après.

Pillages. La plufpart des maifons des maffa-

crez furent entièrement pillées. C'ef-

toit auffi le zèle qui poullbit la pluf-

(i) Cette phrase n'est pas dans les Me
moires.

part de ces brigands, qui de beliflres m tj.uxxii

& crocheteurs deuindrent braues &
gros maiftres, en vn inftant

;
pendant

que les rues & places retentilfoyent

de piteux cris & gemilTemens, tant de
poures femmes vefues, que d'vn grand

nombre de petis enfans mourans de

faim, lur les carreaux, fans que per-

fonne en euft compaffion. Entre autres

pillards, font remarquables ceux qui

s'enfuiuent, laques le Bouys ,
mar-

chant de vins, acheta à tel pris qu'il

voulut le vin qu'il fit piller chez fes

voifins. lean Finou , drapier, achetoit

les draps pillez. Le procureur l'Afne

achetoit les meubles. Le Confeiller

loupitre faifoit tirer le vin des caues

& fe l'approprioit. Le Capitaine Se-

ueftre pilla deux bahus au lieutenant

Gué, pleins de vailTelle d'agent et de

bagues d'or. Guillebert Bazin, & au-

tres, pillèrent la maifon de Meneau,
marchant de foye, leur voifin. Elliene

Bizot, efpicier, pilla des poivres & ef-

piceries en la maifon de Gilles Dali-

bert , fon voifin, & plufieurs autres

meubles, puis les alla vendre à Gyen.
Enuertre Guillon , drapier , fit piller,

par fes feruiteurs & par les frippiers

d'Orléans, les draps & toute la bouti-

que de Maturin Clément, fon voifin.

La femme de Baftien le Normand le

ieune pilla vn bahu plein d'habits chez

Guillaume le Boiteux.

Encores ne fe contenterent-ils pas Rufes
d'auoir empli la ville de fang, pen- nouuelles

dant ces trois iours. Mais pour attra- P°"r efpandre

per ceux qui eftoyent cachez, firent

publier grâce à tous ceux qui fe vou-
droyent retourner (comme ils parlent)

& aller trouuer vn certain Cordelier

,

pour abiurer entre fes mains la Reli-

gion , & promettre de viure Catholi-

quement à l'aduenir. Cela efloit un
artifice, pour continuer leurs faccage-

mens; & auparauant ils auoyent tué

vn homme en la prefence des Confuls,

vers lefquels il s'efioit fauué
,
penfant

y trouuer refuge. Ce perfonnage

nommé N. Fauellas , natif d'Orléans

& de bonne maifon , auoit eflé Cha-
noine autresfois en la mefme ville; &
pource qu'il auoit quitté ceft eflat

pourfe ranger à la Religion, les Con-
fuls le rebutèrent, tellement qu'il fut

malfacré tout à l'inftant. Plufieurs,

penfans fauuer le corps en perdant
i'ame, fortirent de leurs cachettes, &
abiurerent de fait. Quelques autres

cuidans euader par ce moyen , furent

taillez en pièces, tellement que ces
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petis maflTacres durèrent plus de quinze

lours après les grands. Et mefmes les

Papifles gardèrent les portes, comme
en temps de guerre, 1 efpace de plus

de neuf mois enfuiuans, & non fans

caufe, eflans affaillis du fecret & iufte

Jugement de Dieu, & de leurs con-
fciences; comme auffi , tort après,

quelques vns des principaux maffa-

creurs moururent furieux & en defef-

poir horrible, notamment les Fiez
bouchers (i). Or les meurtriers, non
contens ni ralTafiez du fang efpandu
dans Orléans, incitèrent à mefme for-

cenerie toutes les petites villes voifi-

nes , à faire le femblable , monflrans
l'exemple par les champs , où ils fac-

cageoyent ceux qui tomboyent en
leurs mains (2), entre autres André
Bernier, marchand, fut tué en vne
llene meftairie , à quatre lieues d'Or-
léans. Les meurtriers lui attachèrent

vne corde au col , difans ces mots :

« Le Roi te falue; » & l'ayans traîné

fous vn arbre, le tuèrent, & pillèrent

fa maifon. Le Prefident de la Renie
fut bien récompenfé de fes bons fer-

uices.

Les Papilles de largueau fe ruèrent

de furie fur vn bon homme de la Reli-

gion, aagé de plus de 80. ans, nommé
Fremin Sigongneau, & fur vn autre

prefque de pareil aage , nommé lean
Chemault , & fur vn pauure tilTerand

en toilles, nommé Morin, qu'ils prin-

drent fur le pont , & le ietterent dans
la riuiere. Item, ils blelTerent telle-

ment la femme de Jean Merlin, qu'elle

en mourut. Puis allèrent en vn village

nommé La Queuure, où fe faifoit

l'exercice de la Religion. Vn poure
vigneron , feul de ladite Religion en
tout fon village, s'eftoit retiré là, &
voyant venir les meurtriers, cuida fe

fauuer en la garenne , mais ils couru-
rent après, & le tuèrent à coups de
harquebuzes, faifans de mefme es en-
uirons , & en plufieurs maifons de
gentils-hommes.

Persecvtion de cevx de la Religion
A BOVRGES (î).

Les nouuelles de la blefTeure de

(I) Ces quatre derniers mois ne sont pas
dans la relation des Mém. de l'Estat de Fr.

('2! La fin de ce para;<raphe n'est pas
dans les Mémoires.

Ci) Crespin, 1582, f" 724; 1597, f» 716;

LIVRE DIXIEME.

l'Amiral arriuerent en la ville de
Bourges feulement le Lundi , vingt-

cinquiefme
,
qui eftoit iour de foire.

Les principaux Catholiques s'eftans

aflfemblez, defpefchcrent des ce iour

mefmes le Capitaine de la groffe tour,

nommé Marueil
,
pour aller en pofte

à la Cour entendre comme les chofes

palToyent. Il partit au foir , & reuint

le lendemain au foir. Il y a apparence

qu'il entendit les nouuelles en chemin,

car ceux d'Orléans les receurent des

ce Lundi.

Cependant, le Mardi matin, lefdits

Catholiques mirent bonnes gardes aux

portes, tenans défia comme pour cer-

tain, ce qui eftoit auffi, affauoir le

maffacre de l'Amiral &. des fiens. Ce
que voyans quelques vns de la Reli-

gion, & entendans les nouuelles de la

blelTure de l'Amiral , conurent bien

qu'il ne faloit pas arrefter d'auantage.

Deux dodeurs en loix, fort renommez,
afi"auoir Hotoman & Doneau (1), def-

logerent , fans monftrer femblant de
s'esfaroucher, l'vn feignant s'aller pour-

mener auec fa longue robe; l'autre

fortant auec quelques efcholiers Ale-

mans & habillé comme eux. En ces

entrefaites, on fait courir diuers bruits.

La nuid vient, & Marueil arriue, qui

raporte que l'Amiral & les fiens

auoyent elle mafiacrez, & qu'on con-

tinue à Paris ; que les coufteaux font

aiguifez à Orléans, & que le Roi s'at-

tend que, par toutes les villes du
Royaume, on faccage les Huguenots.
Les Catholiques, entendans ces nou-
uelles, commencèrent à fe mutiner &
prendre les armes dès le foir du
mardi.

Enuiron la minuid, ils commencè-
rent à fonner le toxin, pour affembler

leurs troupes, qui auoyent pour prin-

cipal conduifteur vn nommé Legrand,
vinaigrier, capitaine des dixeniers de
la ville, acompagné de trois mefchans
garnemens, l'vn nommé Monjan, four-

biffeur : le fécond, .\mbrois, cordon-

nier, reuolté, & qui, plus de vingt ans

auparauant, auoit eu conoillance de la

Religion ; le troifiefme, nommé Thi-

1608. f» 716; 1619 , f° 792. Mémoires de l'Es-

iat de France sens Charles IX, t. I, (' 254.
(I) Sur François Hotman (en latin Hoto-

maiius) et Hugues Doneau . les deux juris-

consultes fameuv: de la Réforme française,

qui tous deu.x ersei^'naient le droit à Bour-
ges , au moment où éclata la Saint-Barthé-
lémy, voy. la l'rance protesUtnte et \'Encycl.

des sciences religieuses.

Portes
fermées.

Pillages.
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Meurtres.

baut . boucher cruel & mefchant au

poffible. Iceux eftans fuiuis de la po-

pulace, forcèrent toutes les boutiques

des meilleurs -marchans de la ville,

pillans & rauiirans tout, fans rien laif-

fer. Les maifons aufli furent faccagees

plus hoftilement que fi les plus eflran-

gers ennemis euifent emporté la ville

d'allaut. Entre autres, la maifon

d'Yues Camialle fut entièrement pil-

lée ; & pource que ces brigands ne

pouuoyent emporter les tonneaux de
la caue , ils les effondrèrent & firent

efpandre tout le vin. La maifon d'vn

notaire Royal, nommé Chattin, fut

ainfi balliee. Ils ne lailTerent rien en

la maifon de François Hemeré, mar-
chand, emportans mefmes les chemi-

fes d'vne ieune fille, aagee d'enuiron

treize ans , laquelle fut fauuee toute

nue par les iardins , en la maifon de
quelque voifin. Les boutiques & mai-

fons de Guillaume Bigonneau, d'Ef-

tiene Cornalet, de Claude Pellerin,

de Michel Piat, marchans, furent

pillées entièrement; & plufieurs autres

dont les noms nous font inconus. lean

Girard le ieune fut prins prifonnier,

rançonné à la fomnie de cinq cens li-

ures tournois, & ia maifon pillée. Ce
mefme iour, Symoneau, notaire royal,

homme fort riche, fut tué; fa femme
receut vn coup de piftole, dont toute-

fois elle ne mourut pour l'heure. Leur
maifon fut pillée. Vincent Audet, dra-

pier drapant, fut auffi malfacré. Denis
de Vigon, coufturier, eftoit nouuelle-

ment reuenu de la desfaite de lenlis (i)

en Flandres , à caufe dequoi il eftoit

des premiers marquez. Auffi fut-il re-

cerché incontinent, & faccagé dans vn

grenier, où il s'eftoit caché, près la

fleur de Lys ; fon corps fut ietté par

les feneftres fur le paué.

Cevx de la Religion, fe voyans ainfi

enfermez, commencèrent à fe fauuer

ça & là où les moyens fe prefentoyent,

efperans que cède furie s'apaiferoit,

ou qu'au pis aller ils pourroyent fortir

par la porte dorée. Quelques paifibles

Catholiques auffi en reiiroyent aucuns.

Ils eftimoyent que ce pnlage ralTafie-

roit la populace ; ioint que les officiers

& gouuerneurs de la ville ne fauoyent

encor que penfer des malfacres de

Paris ,
car ils n'ignoroyent la mauuaife

volonté de ceux de Guife contre

l'Amiral, leur crédit enuers les Pari-

(i) Lisc:{ : Genlis. Allusion à la tentative

malheureuse de Genlis en Flandres.

111.

fiens. Comme on eft en doute, le Me- m.d.lxxii.

credi fe palfe , & vne partie du leudi

auec grans remuemens des mutins qui

alloyent lors par tout, en telle forte

neantmoins qu'aucuns de la Religion

trouuerent moyen d'euader (i). Sur

ce les mutins commencèrent à s'enor-

gueillir, & mefmes, après auoir en-

tendu quel traitement on auoit fait à

ceux de la Religion à Orléans, fe ra-

man'erent pour courir par les maifons;

& finalement, après que les princi-

paux Catholiques eurent receu man-
dement (2) de faccager lefdits de
la Religion ,

ils commencèrent à les

cercher de près : tellement que, les

huitiefme & neufiefme iour dudit mois

de Septembre, ils en emprifonnerent

plufieurs qu'ils remuèrent la nuid fui-

uante es prifons de l'Archeuefché.

Le leudi 11., fur les onze heures de

nuid, les meurtriers s'acheminèrent

efdites prifons. C'eftoyent principale-

ment ce grand vinaigrier & les trois

autres, affiftez de plufieurs feditieux

Catholiques , fpecialement de lean

Boirot , Capitaine d'vn des quartiers

de la ville , & de Louis Boirot fon

frère, Efcheuin : lefquels, quatre ou

cinq ans auparauant, firent tuer vn

de leurs frères, nommé Nicolas Boi-

rot, d'autant qu'il n'efioit de leur na-

turel, ains deteftoit fouuent leurs mef-

chancetez, & auoit quelque fentiment

de la Religion.

Entrez dans ces prifons. ils maf-

facrerent furieufement ceux qui s'en-

fuyuent. Maiftre Pierre de la Grange,
Confeiller au fiege Prefidial. Quel-
ques heures auparauant , fa femme
alla fe ietter aux pieds du Maire, de

lerofme Chambellan, & autres princi-

paux entremetteurs, afin qu'ils fauuaf-

fent la vie à fon mari ; mais elle eut

pour toute refponl'e qu'il ne leur eftoit

poffible d'y mettre ordre. M. Guil-

laume Grouzieux , aduocat , aagé de

j(,. ans ou enuiron. Les meurtriers

lui vouloyent faire croire qu'il eftoit

Miniftre. Deux autres aduocats, l'vn

nommé de la Porte & l'autre Augier.

M. Barthelemi Ragueau ,
notaire

royal. Il auoit efté mené prifonnier

par vn fien neueu nommé Martin

(i) Les Mémoires de l'Estât de France
donrient ici (f° 255) la lettre de Charles IX,
enjoignant de « courir sus •> aux huguenots
et de les « tailler en pièces comme ennemis
de nostre couronne. »

(2) Mémoires : « eurent receu lettres du
Confeil fecret pour faccager. »

45
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Henri , fils de maiftre André Henri ,

notaire bullifte. Deux fergens royaux,

l'vn nommé ChalTaut , l'autre Guil-

laume Bourguignon; lean Preftrau
,

lean loyneret, François Helliot, Gil-

lebert, maidre des Trois pigeons, tous

marchands notables. lean Theuillier,

conroyeur. Vn tanneur nommé Boner.
Vn mercier nommé l'Amoureux. Sa
femme eftoit en extrémité de mort :

neantmoins les meurtriers l'allerent

prendre le lendemain, lui ofterent fon

lift, & la portèrent en pleine rue fur

le paué , où elle rendit incontinent

l'efprit , ayant feulement vn linceul

fous elle. Vn drappier drapant nommé
Godeffroy. Vn chauderonnier nommé
Poillon. Vn menuifier nommé Cref-
pin. André la Harpe , bouchier.

Pierre le Vers, coufturier, lequel fit

vne grande refiflance, empoignant les

efpees des maflfacreurs, comme auffi

fit le fufnommé de la Grange. Les
corps furent iettez dans les foffez de
la ville, près la groffe tour, à la porte

Bourbonnoife. Les meurtriers eftoyent

tellement efmeus, qu'ils tuèrent, auec
lefdiis de la Religion, vn Preftre de-
tenu pour debtes.

Persecvtion de cevx de la Cha-
rité (i).

Pvis que nous fommes à Bourges,
qui n'eft qu'à vne iournee de la Cha-
rité , voyons auffi comme ceux de la

Religion y furent traitez par la com-
pagnie du Duc de Neuers, laquelle y
entra le Mardi 26. iour d'Aouft, fous

prétexte d'y vouloir faire monflre

,

combien qu'auparauant elle fud affi-

gnee en la prochaine ville du Mar-
quifat de Salluces, dont ce Duc eftoit

gouuerneur, comme il aparut par vne

patente du Roi. Ces Italiens ayans

receu paquet de leur chef, fe rendans
maiftres, & fe faifans fuiure par la

populace & par les feditieux de la

ville , maffacrerent dix-huift ou vingt

perfonnes de la Religion, entr'autres

le Capitaine Corfe, qui s'efioit marié

& habitué audift lieu, depuis enuiron

'

(i) Crespin , 1582, f" 724; IÇ07, {' 716;
1608, (° 71Û; 1619, f» 79;. Mémoires de fEstât
de France sous Charles IX, f° 256.

2. ans, braue & vaillant foldat, lequel

ayant ouuert fa porte de nuift à vn

nommé Minotte, Italien de nation,

archer de la compagnie du Duc
,
qui

fe difoit eftre fon ami , & lui vouloit

faire plaifir : comme de fait il avoit

efté en garnifon à la Charité fous le

fleur de la Buuriere
,

gouuerneur
(durant les deux ans que les Princes

î'auoyent en garde, auec les villes de
la Rochelle, Montauban & Cognac),
faifant profeffion de la Religion refor-

mée, & fort familier dudift Corfe. Ce
neantmoins le fit tuer à coups d'ef-

pee, en chemife qu'il cftoit
,
près fon

lift , où fa femme eftoit couchée , la-

quelle vid ce piteux fpeftacle, & frapa

ledift Minotte des premiers, s'eftans

plufieurs iettez fur celui lequel ils

n'euflfent ofé autrement attaquer , ni

prendre en homme de bien , comme
on dit. Le Capitaine Landas , d'Or-
léans, auffi fort eftimé, & ayant fait

preuue de fa vaillance es autres trou-

bles, habitué de nouueau au mefme
lieu, fut tué & maffacré en fon logis,

lerofme logant, Efcheuin de la ville,

ayant receu vn coup de piftolc en fa

maifon, fa femme enceinte & Catho-
lique, pour empefcher qu'il ne fuft

bleffé d'auantage , fe mettant au de-
uant, fut tuée auec fon mari. Qui plus

ert , après leur mort , les malTacreurs

Italiens exercèrent vn afte fur leurs

corps, fi infâme & horrible, que ie ne
le puis reciter. D'auantage , ils con-
traignirent l'vne de leurs filles à en-
feigner l'argent de feu fon père , &
trouuerent de cinq à fix raille francs

(comme on difoit)
,

qu'ils pillèrent
;

outre ce , la forcèrent de promettre
mariage à l'vn des meurtriers Italiens

fort aagé.

Ie ne puis ni ne dois taire la mort
de lean Sarrazin , de la mefme ville

,

aagé d'enuiron feptante ans , lequel

de long temps auoit prefques toufiours

efté Diacre en l'Eglife reformée, tenu
pour père des povres, & homme de
iiien

,
par le tefmoignage des plus

Catholiques. Ce bon vieillard eftant

en fa maifon, la nuift du leudi au

foir quatriefme de Septembre, fut fur-

pris, outragé, & frapé à coups d'efpee

par ces furieux, aufquels, d'vne face

vénérable & riante, félon fa coufiume,

il dit : <c Meffieurs, que me voulez-

vous ? ai-ie fait tort à perfonne } quel-

qu'vn fe plaint-il de moi ? » Mais cela

ne feruit de rien pour amollir les

meutriers, ains d'vne rage furieufe &

I
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plus que barbare, ils fe ietterent fur

ce povre corps grifon, qui fe mit fous

fon 1161, où l'vn des pendars, fon fil-

leul & proche voifin , lui bailla vn

coup d'efpee au ventre , d'où lés

boyaux fortirent. Le povre homme
,

fentant ce coup, & voyant celui qui

le lui auoit baillé , dit en s'efcriant :

« Ha, mon filleul , eft-ce ainfi que
vous me traitez ? ie ne vous fi iamais

que plaifir. « Il languit ainfi navré

deux iours & deux nuids, durant lef-

quels (comme on a entendu de la

femme qui le gouuernoit) il inuoquoit

Dieu d'vn grand zèle & d'vne mer-
ueilleufe ardeur, s'eftimant heureux

de fouffrir pour fon Nom , ayant plus

de regret que fon filleul
,
qu'il auoit

tant aimé, l'eull ainfi navré, que de la

mort mefme ; A ainfi rendit l'efprit à

Dieu. Vn nommé maifire laques, Ca-
nonnier, fort malade en fon lid, du-

quel on attendoit pluftoft la mort que
la vie , fut ainfi à demi mort mafi'acré

à coups de dague. Vn menuifier
,

nommé maiftre Paul , fut auffi maffa-

cré. Antoine Talenton fut noyé. Ef-

tienne de Vijon fut tué à coups de

dague en la prifon. Pierre Bailli
,

tixier, & autres iufques au nombre
fufdift, furent tuez & maflfacrez audit

lieu.

AvTRES y furent navrez & blelîez

de plufieurs coups d'efpees & dagues,

lefquels en ceft eftat furent rançonnez

iufques au bout. Les maifons plus

honnorables, voire toutes celles de la

Religion, furent pillées, & falut en-

cores que les plus riches, qui s'ef-

toyent cachez durant la furie, payaf-

fent grolTes rançons, auant que pouuoir

fortir hors la ville. Ceux qui demeu-
rèrent furent contraints d'aller à la

mefle. Les deux Minifires, afl"auoir

Pierre Mellet & lean de Lery ( i ), fu-

rent garentis par vne fpeciale proui-

dence de Dieu, à l'Eglife duquel ils

ont fait feruice depuis.

(i) Pierre Mellet (ou Melet) , après s'être

réfugié , avec Jean de Léry et onze autres

pasteurs dans Sancerre, et y avoir subi tou-

tes les horreurs du siège de ij/î, paraît

avoir été pasteur dans le Berry {France

prot., VII, ,'64). Sur Jean de Léry, le chro-

niqueur de la tentative de colonisation au

Brésil , et du siège de Sancerre, voy. plus

haut, t. II
, p. 448. et les art. de la France

prot., et de VEncrcl. des se. rel.

PeRSECVTION des FIDELES DE l' EGLISE
DE Lyon (i).

Le Mecredi 27. du mois d'Aouftde
l'an 1572., enuiron les fix heures du
matin, le fieur de Mandelot, Gouuer-
neur de Lyon (2), eut auertilfement du
malfacrefaità Paris(5), &, vne heure &

(1) Crespin , 1582, f» ;25 ; 1597, !° 717;
1608, f" 717; 1619, f" 79Î. Mémoires de l'Estat

de France sous Charles IX, éd. de 1579,
|ii

2J7 v". Goulart a emprunté cette relation

à Lin récit du temps qui porte ce titre :

Sommaire et vrai dij'cours de la fé'onie et in-

humanité enragée commife à Lyon par les

catholiques romains fur ceux de la religion

réformée. Il a pour auteur un témoin oculaire,

Jean Ricaud, pasteur à Lyon, et fait suite

au Discours du maffacre de ceux de la reli-

gion réformée fait à Lyon, par les catholiques

romains , le 28' du mois d'aoufl et jours eii-

fuyvanls de l'an 1572. Ces deux relations

sont presque identiques, et Goulart les a

combinées dans le récit des Mémoires de

l'Estat de France, qu'il a ensuite reproduit

dans ['Histoire des martyrs. Cet ouvrage du
pasteur lyonnais parut en 1574. H a été
réimprimé par Gonon, Lyon, 1848, in-12,

avec VHiJioire lamentable contenant au vrai

toutes les particularités les plus notables des

cruautés, mafjfacres , afj'affinals S devaflations

exercés par ceux de la religion romaine contre

ceux de la religion réformée. Voir pages 202-

2:4. Voir, sur Jean Ricaud, la France pro-

testante, t. VIII, p. 4Î2, Bulletin, XII, 48;.

Voy., sur la Saint- Barthélémy à Lyon, les

histoires de Lyon, surtout celles de Clerjon

et de Monfalcon. Voy. surtout les articles

de M. Puyroche sur la Saint-Barthélémy à

Lyon, et le gouverneur de Mandelot (Bill, de

l'Iiisl, du prot. franc., .Wlll, joj. ;s), 401).

Le récit officiel du massacre qui existait

dans le registre des actes consulaires a été

arraché.

(2) François de Mandelot, né à Paris en

1529, mort à Lyon en 1588, remplaça, en

1Ç71, le duc de Nemours comme gouver-
neur de Lyon. Sa correspondance avec

Charles IX et Henri III existe à la Biblio-

thèque nationale. De curieux extraits en ont

été publiés par M. Paulin Paris. Voir, sur ce

louche personnage, l'étude de M. Puyroche,
ci-dessus mentionnée. On a une lettre de
lui, dans laquelle il demande au roi de u lui

faire l'honneur de ne pas l'oublier » dans
la répartition des biens confisqués aux vic-

times des massacres de Lyon.

(;) Mandelot dut recevoir, le 27 août, non
les nouvelles du massacre, mais la dépêche
de Charles IX, qui lui annonçait la tentative

d'assassinat faite, le 22, sur Coligny, et dé-
clarait que son intention était « de garder
inviolablement l'édit de pacification . et

châtier les contrevenans. » Nous en avons
la preuve dans la réponse de Mandelot, qui

dit formellement : « Sire, mercredi dernier,

au matin , je reçus la lettre de Votre Ma-
jesté, du 22', de la blessure de M. l'ami-

ral. »
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demie après, on ouit vn des l'oldats(i)

courant çà & là parmi les rues , qui

dit que l'Amiral , les Princes & tous

les Huguenots qui eftoyent dedans

Paris auoyent efté tuez. Sur ce mefme
inftant, les portes de la ville furent

fermées, & les gardes d'icelles ren-

forcées, les corps de garde pofez aux

deux defcentes du pont de la riuiere

de Saône , & autres places & diuers

endroits des deux coftez de la ville.

Or, afin que ceux de la Religion ne

fulTent efmeus d'vne telle & non at-

tendue faifie de ville
,
faite comme en

temps de guerre ouuerte. les Catholi-

ques Romains femerent vn bruit, que
tout cela fe faifoit pour conl'eruation

de ceux de la Religion : auquel bruit

,

après auoir adioufté foi trop légère-

ment (outre la garde ordinaire du
Gouuerneur, & celle de la Citadelle,

& les trois cens harquebouziers de la

ville, qui emportoyent pjus de mille),

ils receurent beaucoup d'autres en

armes par la ville
, & principalement

par les maifons : aufquels fut enioint

par les Penons que s'ils voyoyent

quelque troupe de ceux de la Reli-

gion , n'ayans mefmes que l'efpee

,

qu'ils fortilTent de leurs maifons, &
taillalTent en pièces ceux là & tout le

relie femblablement. Mais ceux de la

Religion, s'eflans ia acourtumez à mo-
deftie & patience incroyable , ne bou-

gèrent en façon du monde, voyans le

temps ertre venu, auquel (nonobftant

la parole & authorité du roi, fur la-

quelle on fe deuoit raifonnablement

apuyer & alTeurer) il faloit remettre

l'ilTue d'vne telle & fi foudaine ef-

meute à la prouidence de Dieu, le-

quel vouloit mettre les fiens en vne fi

dure efpreuve ; & le lendemain com-
mencèrent à croire , à bon efcient

,

qu'il n'y auoit rien qui les engardaft

d'eftre à la merci des Catholiques
,

lefquels auoyent humé leur fang dans
les féconds troubles (2). Car outre ce
qu'ils ne pouuoyent fortir de la ville

non plus que le iour précèdent, il ne
leur fut permis d'aller & venir libre-

ment par icelle. Ceux qu'on trouuoit

par les rues eftoyent menez en prifon,

ce qui fut caufe que chacun fe retira

chez foi. La nuicl eftant venue, on
commença à les recercher par les

(1) Ricaud dit ici : u i'oui's un des sol-

dais. »
'

(2) Le Discours du massacre et le Sommaire
et vrai discours disent ici ; h les premiers
troubles, . c'est-à-dire ceux de 1561.

maifons pour les piller, ou rançonner,

ou les traîner aux prifons , la plufpart

defquels n'y arriuoit pas, eftans tuez

en quelque coin de rue à coups de
poignards, ou bien iettez dans l'eau,

dont quelques vns
,
qui font encores

viuans , fe font fauuez à nage , après

auoir elle emportez par le fil de 1 eau
vne demie lieue au deffous de la ville.

Les trois Minifires furent recomman-
dez à trois Capitaines, qu'ils appellent

Penons , & leur fut dit qu'ils donnaf-

fent ordre que pas vn n'efchappafl de
leurs mains , dont l'vn des trois capi-

taines, marchand de fon eflat, nommé
Boydon, affez conu par vne infinité de

maléfices (pour punition defquels, quel-

ques années après, il fut ignominieu-

fement pendu & eflranglé par arreft

des grands iours, conuaincu du crime

de faulTe monnoye, outre ce qu'il eftoit

voleur , meurtrier & adultère exécra-

ble) (1), ne faillit à fon coup.

Car lui , acompagné de fes meur-
triers, defcouurit M. laques l'An-

glois, M iniflre (homme de bon fauoir &
grande pieté) (2), chez vne honnorable

femme vefue, par le moyen de Galle-

mand , apothicaire, auquel ledit l'An-

glois (pour efire tous deux Nor-
mands) auoit fait ce bénéfice , de
l'auoir racheté du gibet l'an iii62. Il

fut enleué par Boydon , enuiron les

dix heures du foir, feignant le mener
chez le Gouuerneur. Soudain qu'il fut

arriué fur le pont de Saône, l'Ânglois

receut vn coup de hallebarde en l'ef-

tomach , & après lui auoir creué les

yeux à coups de poignard , fut ietté

du pont en bas, duquel on ouit feule-

ment ces paroles, qu'il réitéra par

trois diuerfes fois : « Seigneur lefus,

fai nous mifericorde. » Quant aux au-

tres deux minifires, ils furent fauuez

par des moyens plus propres en apa-

rence pour les faire mourir cent fois

,

que pour les délivrer des mains de

tant d'enragez , ce que l'on a feu au

vrai par gens dignes de foi.

Le Vendredi 29. du mois fufdit, vn

citoyen de Lyon , nommé du Perat

,

(1) Cette parenthèse est ajoutée par Gou-
lart et ne se trouve pas dans le texte de Jean
Ricaud, qui dit : « assez cognu au pays par
les meurtres qu'il a commis et fait commet-
tre, soit de ses parents propres, et par ses

rapines et par jurements et fausse monoye
et autres maléfices. »

(2) Il avait été envoyé de Genève, à la fin

de l'année i,*!!, pour remplacer à Lyon
le ministre Pierre d'Airebaudouze. Voyez
France prêt., VI, 262.
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Cheualier de l'ordre , arriua de la

Cour, eftant fort attendu des vns &
des autres : des Catholiques, pour le

defir qu'ils auoyent toufiours eu de
receuoir à fon arriuee quelque man-
dement du Roi , lequel authorifall

leur cruel & fanfrlant delTein ; & de
ceux de la Religion

,
pour la con-

fiance Qu'ils auoyent toufiours eue en
la parole du Roi , déclarée par fon

edid de pacification, ou plulloft d'edid
perpétuel, c*t fouuent refraifchi par les

refponfes qu'il faifoit à ceux, lefquels,

par leurs paroles & contenances, fem-
bloyent auoir quelque defir de remuer
toufiours quelque chofe

,
pour altérer

le repos de fon Royaume , & pour-

tant ceux de la Religion efperoyent

deliurance (i).

On vid (2) alors lettres efcrites &
fignees de la main de Claude du Ru-
bis (3), procureur de la ville, & du re-

ceueur de MafTo, & Scarron, efpicier,

lors Efcheuins de ville , eftans en

cour, à la pourfuite contre ceux de la

Religion , adreffantes à leurs compa-
gnons Efcheuins , contenans qu'ils

n'auoyent peu obtenir plufiofi palTe-

port pour le courrier qu'ils auoyent
defigné leur mander, des le iour de la

blelfure de l'Amiral, le refus que leur
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en auoit fait la Roine mère, leur re-

monftrant qu'il eftoit bien raifonnable

que ceux que le Roi vouloit defpef-

cher fufient les premiers porteurs,

leur difant, au furplus, qu'ils auoyent
veu comme ils en auoyent vfé à Pa-
ris , & qu'il ne tiendroit qu'à eux
qu'ils ne fiffent de mefmes à Lyon

,

où ils s'en pouuoyent retourner quand
il leur plairoit, puis que pour l'afaire

qu'ils eftoyent venus, ils n'auoyent
plus que faire en Cour (i). Sur laquelle

alTeurance ils ne firent difficulté d'ef-

crire à leurs compagnons que l'exécu-

tion ne fufl commife à compères ou
commères, ains que tout palTaft par
vn chemin (2).

Les principaux de la ville furent

incontinent afTemblez, pour auifer aux
moyens qu'on tiendroit à l'exécution

d'vne fi barbare & plus que Turquef-
que entreprife(5) : laquelle pour con-
duire plus aifément à chef, le lende-
main qui efioit vn Vendredi , fut fait

vn cri à fon de trompe, par tous les

carrefours & lieux acouftumez de la

ville, contenant en fomme : Que ceux
de la ReJigion euffent à fe rendre en

la maifon du Gouuerneur, pour en-
tendre la volonté du Roi (4). La plus

part trop crédule , ne firent aucune
difficulté, ains fe rendirent au lieu af-

in. d.lxxh.

(i) Ricaud dit ici (p. 182) : « Ceux de la

Religion estimoient que ledit du Perat ap-
porleroit quelques bonnes nouvelles pour
leur délivrance. Mais l'issue a monstre que
sa créance portoit la sentence de mort con-
tre tant de centaines d'hommes innocents.
et non coulpables d'autre crime que d'avoir

embrassé un seul Jésus-Christ pour leur

Sauveur et Rédempteur. » Le Sommaire
(p. 20f; et les Mémoires de l'Estat de France
(C 258) ajoutent ici une digression sur l'atti-

tude des gouverneurs du Dauphiné, du Lan-
guedoc et rie la Provence, qui empêchèrent
les massacres dans ces provinces.

(2) Ce paragraphe n'est pas dans le Dis-
cours du massacre, mais il est dans le Som-
maire et dans les Mémoires de l'Estat de

France . où il est précédé de cette phrase :

« La Royne mère bailla le paquet à du
Perat; car le Roy, quelque furieu.x qu'il

fuit, ne feruoit que d'ombre aux paffions

cruelles de fa mère. •> Il résulte des Actes

consulaires, que du Peyrat apporta la lettre

du roi le vendredi , et que celle des dépu-
tés du consulat, de Masso et de Rubys

,

était arrivée la veille par un courrier spé-
cial.

(5) Auteur de l'Histoire véritable de la ville

de Lyon, in-f", 1604. 11 était procureur de la

ville, et avait été envoyé, avec Masso et

Scarron, auprès du roi et de la reine mère,
pour obtenir qu'on n'appliquât p5s à Lyon
l'édit de pacification. Rubys, dans son His-
toire, déclare qu'il ne dira rien des « Ves-
pres lyonnoises, " « parce que. ^ ajoute-t-il.

Il j'estoys à Paris. >i

(1) La lettre des députés disait en pro-
pres termes que « l'intention de Sa Majesté
eftoit qu'il furt exécuté en cefte ville par ceux
de la nouvelle religion comme a efté fait à
Paris, en laquelle un grand nombre de gens
ont efté tués. Le Roi le leur auoit déclaré
& commandé pour le faire entendre audit

conseil. » [Registres consulaires , séance du
5 septembre 1572).

(2) Le Sommaire et vrai discours, et les

Mém. de l'Estat de France ajoutent ; « On
dit que ces lettres monftrées au gouuerneur
par Mornieu, luy fit telle reponce, l'appro-
priant au fuiet qui fe prefentoit : « le re-

mets le tout à vous, & comme lefus Chrift

dit à S. Pierre, ce que vous lierez en terre

fera lié aux cieux , ce que vous défilerez en
terre fera deflié aux cieux. » Quelques-uns
le cuydant deftourner luy mirent au deuant
le Roy de Nauarre & Prmce de Condé vi-

uans , & qu'il faloit bien faire plus de conte
d'eux que l'on ne cuidoit. Il refpondit : Que
par la mort Dieu , la Royne mère auoit

promis que l'un & l'autre ne feroient en vie

à la Touft'ainéls. »

{;) Sur tous ces préliminaires, voy. la sa-

vante étude de M. Puyroche, Bull., XVUl,
505 et suiv.

(4) Dans cette délibération des échevins,
tenue dans l'hôtel de Mandelot, on décida
que, " non feulement les perfonnes, mais
aussi les biens et marchandises de ceux de
la Religion seroient mises en siireté

,
pour

la conservation de qui il appartiendroit. »

(Lettre de Mandelot, du ; septembre).
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figné, d'où bien tort après on les en-

uoya en diuers lieux, afTauoir en la

prifon ordinaire , en la maifon de

f'Archeuefque , aux Celeflins , aux

Cordeliers, & autres lieux capables

pour contenir vne telle multitude. La

nuid (1) "S f^i'' P^s '' ^°^ venue qu'on

ouyt de toutes parts de la ville les

cris & voix lamentables, tant de ceux

qu'on maflacroit par les maifons que

des autres ia demi-morts qu'on trai-

noit à la riuiere. Et principalement

les cris horribles des femmes & petis

enfans
,
qui fe voyoyent enfanglantez

du fang de leurs propres pères &
mères, fendoyent le cœur à ceux qui

auoyent tant foit peu d'humanité.

Entre autres, il y eut un artifan
,

nommé Martin Genou (2), fondeur

de fon eftat , lequel , nonobflant qu'il

eufl la cuifle rompue (& pour cefle

caufe contraint de tenir le lift) , fut

emporté dans vn linceul au Rofne.

Et d'autant qu'il auoit aproché vn

bafteau à la nage, auquel il s'eftoit

acroché des mains, au mefme infiant

on lui alla couper les doigts , & à

grands coups de perches & auirons

fut affommé & plongé dans l'eau.

Le Dimanche, qui efloit le dernier

iour du mois fufdit , enuiron huift

heures de matin , les reftes de ceux

qu'on auoit emprifonnez aux Corde-
liers (où le maliacre auoit commencé
des le Vendredi) furent acheuez :

entre autres vn bourgeois nommé
Léonard Meraud, la maifon duquel

auoit efté ruinée, plufieurs années au-

parauant, à l'occafion d'vne préten-

due mine de la Citadelle baflie à

Lyon. Plufieurs requeroyent qu'il leur

fuft permis de prier Dieu deuant que
mourir. Mais les bourreaux, efcumans
comme fangliers, en lieu de leur ac-

corder leur requefle, leur donnoyent
des coups de dague dans les felTes

;

& quand ils tendoyent les mains au

ciel ellans à genoux, on leur coupoit

les doigts & le nez, & puis en fe moc-
quant d'eux les charpentoyent , pre-

nans plaifir à les voir languir.

QvelQves vns qui efloyent attachez

de reng à vne corde, comme forfatsT

furent harquebouzez tous enfemble &
iettez dans le Rofne. Là mefme vn

Italien (3), ayant eflé auerti qu'il y

(1I La nuit du samedi au dimanche.
(2) Ricaud écrit : Genon.
(?) Il se nommait Alexandre Marsilii, Som-

maire et vrai discours, dans Gonon
, p. 210.

auoit moyen de recouurer fa grâce à

Lucques , d'où il efloit banni pour
quelque meurtre, promit trente efcus

à vn maffacreur s'il lui vouloit liurer

la telle de Paul Minutuly (1), empri-

fonné aux Cordeliers , & abfent de
Lucques pour la Religion. Le maffa-

creur ayant liuré la tefle, receut l'ar-

gent promis. Mais l'acheteur ne re-

couura pas fa grâce pourtant ; car les

Seigneurs de Lucques, ayans entendu
comment cefle tefle auoit eflé recou-

uree, en deteflation d'vne fi horrible

trahifon , refuferent à celui qui leur

enuoya cefle tefle fon retour & fa

demeure en leur ville, enfemble la

fomme des deniers qu'ils ont acouf-

tumé de promettre aux meurtriers des

bannis, fpecialement pour la Reli-

gion. Or en figne de ioye, pour auoir

fa't vn fi bel afte, fut faite vne grande

fcoppeterie en la place des Corde-
liers & de Confort. Des cefle heure

là il n'y eut que meurtre & faccage-

mens par toute la ville, auec vne telle

licence enragée, qu'il fembloit que les

enfers fulTent ouuerts, &- les diables

fuffent fortis, bruyans & courans çà &
là parmi les rues.

Environ les dix heures du matin

de ce mefme iour, Mornieu (2), l'vndes

chefs des malTacreurs, fe trouua es

prifons de l'Archeuefché , accompa-
gné de Poculo fon neveu (3), &
d'autres non gueres moins faftieux

que lui , & de l'vn des commis au

greffe criminel . ayant pour garde le

lieutenant du Preuofl des marefchaux

& quelques archers, auec les noms &
furnoms de tous les povres prifon-

niers, lefquels il faifoit venir & paffer

par ordre deuant lui, comme à vne

monflre, defquels il en fepara enuiron

trente, qui abiurerent l'Euangile, pro-

mettans (combien que le Roi le per-

mettoit ci après) ne vouloir iamais

affifler aux prefches ni autre exercice

d'icelle, lefquels il enuoya au con-

uent des Celeflins, puis, de mefme
pas, s'en vint aux prifons du Roi ap-

pelées Rouane (4), où il fit de mefmes,

(1) Ricaud écrit : « Minutily. «

(2) André Mornieu, l'un des membres du
consulat, personnage d'une réputation sus-

pecte. « l'un des plus enragés factieux, dit

Ricaul (p. 18-1, et des plus mefchans du
monde, autrement parricide (puifqu'il auoit

procuré la mort de fon propre père). "

(}) Le texte ajoute •< et gendre de Guil-

laume Roville, alors eschevin , » p. 211.

(4) Sur cette prison dite de Roanne, voy.

t. II, p. 51.
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& ayant empli la l'aile balTe des pro-

cureurs du Palais, de ceux qui ef-

toyent deftinez & choifis à ellrc maf-
facrez, en remua enuiron vne vingtaine

qui furent aufli menez au conuent des
Celcflins, dont peu de iours après ils

Ibrtirent
,
partie par rançon , les au-

tres par diuers accidens.

Et fur l'inftant deliura vn nommé
Lazare Bardot, forgent royal, entre

les mains de lean Vernay fon ennemi
capital, pour l'aller, à l'heure mefme,
mettre fur vn bafteau, le tuer à coups
de pillole, puis le ietter en l'eau : ce

qui fut fait par ledit 'Vernay, Riuera
,

& vn marchand de charbon, lequel

depuis cftant frapé d'vne fleure chaude,
après auoir efté empefché par fa

femme & fes voifins de fe noyer , fut

en fin attaché avec chaînes & cordes,

comme vn démoniaque, & mourant
renioit & defpitoit Dieu , chofe qui

fut efpouuantable à tous les habitans

de la ville.

Vne heure après midi de ce mefme
iour , fut fait commandement, à tous

les Penons, de prendre chacun vingt-

cinq hommes armez & douze croche-

teurs, & les conduire à la porte faind

George , qui efl du collé de la maifon

de l'Archeuefque, où le grand maffa-

cre fe deuoit faire (i). Les clefs de la

maifon de l'Archeuefque, où eftoit le

plus grand nombre de prifonniers

,

iufques à plus de trois cens cinquante,

furent liurees à ceux qui s'ertoyent

gayement offerts de faire le maffacre,

duquel le bourreau ordinaire & les

foldats eurent telle horreur, à la

feule femonce qu'on leur fit de s'em-

ployer à cela, qu'ils refpondirent que
iamais ils ne le feroyent. Le bourreau

alleguoit que fi la luftice, après i'en-

tence donnée , les liuroit entre fes

mains, il auiferoit à ce qu'il auroit à

faire, & qu'au demeurant il n'y auoit

que trop d'exécuteurs en la ville tels

qu'ils demandoyent. Les foldats ref-

pondirent qu'ils ne vouloyent point

efgorger ceux defquels ils n'auoyent

(i) Ricaud ajoute ici : « Cependant le gou-
verneur Mandelot, accompagné du sieur de
la Mante, capitaine de la citadelle de Lyon,
lequel ignoroit la cruelle & fanglante inten-

tion dudit gouuerneur. fortant par la porte

du Rol'ne. s'en alla au faulxbourg de la

Guillotière, faifant courir un bruit qu'on
alloil pendre quatre miniflres, au lieu où fe

faifoit l'exercice de la Religion : & cepen-
dant il n'y en auoit que trois ordinaires,

dont l'un auoit défia efté maft'acré dès le

ieudi. "

7"
iamais receu aucun defplaifir. Et que
fi ces prifonniers auoyent cfmeu quel-

que l'édition , ou leur auoyent fait

quelque tort , ils auiferoyent d'en

auoir raifon , ne voulans au refie faire

ce defhonneur & mettre cefie vilaine

tache au port des armes (qui doit ef-

tre acompagné de gentilleffe & vertu)

pour vn tel ade
,
plus propre & con-

uenable aux bouchiers & affomme-
bœufs qu'à vn vrai foldat (i).

Mais Mandelot & fes complices ne

furent pas fi fcrupuleux (2). Car
quelque peu de temps après, & enui-

ron les deux ou trois heures après

midi, voici venir le Clou, capitaine

des harquebouziers de la ville , auec
vne troupe d'enragez , entre lefquels

efloyent vn veloutier Geneuois nommé
Merelle, La goutte & lean de Troye,
foldat de la garde de Mandelot, lean

Vernay, charbonnier, duquel nous
auons parlé ci deffus, Pierre Hazard,
pefcheur, tueur de pourceaux & cro-

cheteur de boutiques, dont il auoit eu

du fouet & efié banni fouuentesfois :

auquel pour fes démérites, les Efche-

uins de la ville, entre lefquels ef-

toit Platel, drapier, donnèrent vne

petite Ifle que le Rofne fait au def-

fous le bouleuart faind Cler, là où il

a fait vne petite maifonnette & vn

iardin; & plufieurs autres, la plufpart

defquels portoit de grands coutelats&

cimeterres.

Si toft que le Clou fut entré en

la grande Cour , dit tout haut à ces

prifonniers : « Il faut mourir. » Et

s'eftant tourné vers fes bourreaux

,

leur dit : « Sus , fus dedans
,
en be-

fongne , » n'ayant pas oublié de. leur

demander la bourfe pour fon butin.

Quant à lui, il monta fur vne gallerie

,

auec fon port'-enfeigne nommé Sau-

piquet, pour auoir le plaifir d'vn tel

fpeiftacle. Les bourreaux commencè-
rent à s'acharner de telle rage & bar-

barie contre ces povres prifonniers,

fus lefquels ils charpenterent de telle

furie
,

qu'en peu d'heures tout fui

taillé en pièces, fans qu'vn feul ref-

chapaft. Tous prefque furent meur-

tris efians à genoux, & prians Dieu,
hors mis quelques ieunes hommes de
bonne maifon

,
qui firent quelque re-

fiflance, & quelques capitaines, entre

autres la laquiere & la Sauge , lef-

(1) Ici manquent quelques lignes, se rap-
portant à Mornieu.

(2) Cette phrase n'est pas dans Ricaud.
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quels empoignoyent les efpees nues

,

dont, auant que receuoir le coup de la

mort , eurent prefques tous les doigts

des mains coupez.

Entre tous ceux qui ont confedé

le nom de lefus Chrid, en mourant,

vn certain marchand chapelier, nommé
François du Couleur, dit le Boflfu, ne

doit eflre mis des derniers auec fes

deux fils. Car marchant fur le fang

de fes frères, & eftant couuert de ce-

lui qui iailliffoit contre fa face, encou-
rageoit fes deux fils à prendre la mort
en gré, vfant de cefle remonflrance :

« Nous fauons, mes enfans, que telle

a toufiours eflé la condition des

croyans , d'eflre hays, cruellement

traitez, & meurtris par les incrédules,

d'eflre les fimples brebis entre les

loups. Si nous foufîrons auec lefus

Chrifi, nous régnerons auffi auec lui.

Que les glaiues defgainez ne vous

effrayent point : ils nous dreffent vn

pont pour paflTer heureufement de
certe vie miferable en béatitude &
immortalité glorieufe. C'efl aflfez vefcu

& langui entre les mefchans. Allons

viure auec noftre Dieu. Allons coura-

geufement après celle grande compa-
gnie qui va deuant, & frayons le che-

min à ceux qui viendront après. »

Quand il vid venir les tueurs, il em-
bralTa fes deux fils , & eux leur père,

comme fi le père euft voulu feruir de
bouclier à fes enfans ; & les enfans

,

comme fi par vne obligation naturelle

(qui porte de défendre la vie de celui

qui l'a donnée) eulTent voulu parer les

coups
,

qui furent ruez contre leur

père , aux defpens de leur vie. Dont
après le maffacre furent trouuez tous

trois s'embraffans. Ce faifant, monf-
troyent vne plus grande amitié les

vus aux autres que n'a fait en leur

endroit la femme dudit du Couleur,
appellee Antoinette , & mère defdits

enfans, laquelle, pour monflrer de
plus en plus fon incontinence, fe ma-
ria incontinent après auec Charles
Louuet, capitaine des chapeliers, le-

quel elle fauoit bien efire caufe de la

mort de fon mari & de fes enfans, par

ce qu'il les auoil emprifonnez.

Les bourreaux, après auoir acheué
de tuer & defpouiller les corps morts,

s'en venoyent aux prifons de Rouan-
ne

,
pour en faire de mefmes à ceux

qui, des le matin, eftoyent dans la

falle des procureurs, comme il a efté

dit: & d'autant que le lieu defdites

prifons n'eftoit commode pour ce faire.

ia eftoyent venus des plus notables de

la ville fe faifir des auenues, faire re-

tirer des bafteaux du port du temple

pour faire ladite exécution fur la

place; mais comme Dieu voulut rete-

nir la bride & rage de Satan, le Gou-
uerneur fut de retour de fon voyage

de la Guillotiere, & lui eftant rap-

porté le maffacre fait à l'Archeuefché,

fe tranfporte auec les officiers de iuf-

tice fur le lieu où gifoyent ces povres

corpsmorts, où, retenant encores quel-

que fentiment d'humanité, eut horreur

de voir tant de fang humain refpandu,

tellement qu'il reuoqua le comman-
dement, peu auparauant fait, d'acheuer

ceux des prifons de Rouane, & fut

fait par lefdits de la iuftice procès

verbal contenant que lefdites prifons

auoyent eflé brifees par efmotion po-

pulaire , & ce qui s'en efloit enfuiui
;

& fut crié à fon de trompe, que qui

fauroit les autheurs du cas, le declai-

rant à iuflice , auroit cent efcus pour

fon vin (1); mais Dieu qui le vid, a

bien fceu le requérir, quelques années

après, de la main de tels hypocrites,

faifant fentir au Gouuerneur & à fes

adherans
,
que le fang des innocens

crie à Dieu
,
qui en fait vengeance.

Or, après ce furieux exploit, les

meurtriers fe pourmenoyent par la

ville, monflrans leurs pourpoints blancs

couuerts de fang , fe vantans d'en

auoir fait mourir l'vn cent , l'autre

plus, l'autre moins.

SvR ce mefme inftant, les grandes
portes de ladite maifon de l'Arche-

uefque furent ouuertes à quiconque y
voulut entrer, dont il n'y eut per-

fonne, tant contraire fuft elle à la Re-
ligion

,
qui n'eufl le cœur navré, de

voir vn fi horrible carnage. l'en ex-

cepte deux : le premier, Mornieu, le-

quel auoit porté le libelle de fang
,

quelques heures deuant l'exécution
,

lequel dit qu'il en faloit faire autant

de tout le refte ; l'autre eft le Clou,
qui auoit mené la troupe meurtrière,

lequel ayant oublié qu'il efloit homme
& comme forcené, ne fut non plus ef-

meu du fang qu'il vid efpandre, qu'vn

yurongne de voir courir vne fon-

taine (2).

(1^ Ricaud ajoute ici quelques réflexions

à l'adresse du gouuerneur, u sergent juré

du pape et meurtrier des pères de plus de
1,500 petits enfants. »

(2) Le Sommaire et vrai DisfOurs, dans
Gonon, ajoute, p. 217 « Ne s'estant soucié

de mettre ceste tache ignominieuse perpe-
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QvELQVES hommes eflans allez voir

vn a&e fi cruel & Inhumain , dirent

que ce n'efloyent pas des hommes
qui auoyent fait cela, mais quelques

diables habillez en guife d'hommes.
Dont quelques vns, & entre autres le

Lieutenant de robbe courte, murmu-
rèrent de l'horreur qu'ils eurent de

voir vn fi grand tas de corps humains
eftrangement chaplez. Quelques t"em-

mes enceintes, lefquelles y furent par

curiofité , ayans veu le fang fumant,

bouillonnant encores & ruilTelant iuf-

ques en la riuiere de Saône, furent

tellement faifies de frayeur & efmeues
de triflelTe

,
que plufieurs d'icelles

acoucherent auant terme.

SvR le foir
,

quelques vns des

bourreaux , conduits par leur capi-

taine, vindrent à Rouane
,
qui eft la

prifon ordinaire, portans les licols, &
là faifoyent venir entre les deux por-

tes ceux qu'ils auoyent fur leurroole,

iufques au nombre de feptante ou
enuiron. Il y en auoit d'auantage

,

mais ils promirent d'aller à la Meffe.

Faifans venir lefdits enroolez les vns

après les autres, les terrafi"oyent , à

force de tirer auec les licols dont ils

eftoyent enlacez, & ertans à demi ef-

tranglez , les acheuoyent de tuer à

coups de poignards. 'Entre lefquels

furent le capitaine Michel, M. N.
Diues, Minillre de Chaaions, s'eftant

trouué dans la ville par occafion, dont

fur le champ foufpirant encores , fut

trainé en la riuiere. On ne celîa toute

la nuiA d'enfoncer portes, enleuer les

marchandifes , & cercher par tout

ceux qui s'eftoyent cachez, qui eftans

defcouuerts, après auoir payé rançon,

efloyent meurtris , & la plufpart traî-

nez à la riuiere.

Le lendemain matin, qui efloit le

Lundi
,
premier iour de Septembre

,

on mit le refie des corps, qui n'a-

uoyent efté iettez en l'eau, dans de
grands bateaux, lefquels eftans con-

duits à l'autre cofté de la riue du
fleuue de Saône , furent incontinent

defchargez, & les corps eftendus fur

l'herbe, commi à vne voirie, auprès

de l'Abbaye d'Efnay. Dont les moi-

nes, n'ayans voulu permettre qu'on

les enterraft en leur cimetière, comme

luellement en sa race , d'avoir esté conduc-
teur des bourreaux : dont à bon droit il porte

maintenant le nom d'archibourreau , lequel

lui convient mieux que le nom de Sala qu'il

a prins depuis , moyennant l'hoirie de son

oncle Sala , nagueres décédé. "
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indignes de fepulture, de peur auffi

que tant de corps mis enfemble n'in-

fedalTent l'air, donnèrent quelque

figne pour les ietter à l'eau. Alors la

populace ayant commencé à traîner &
ietter dans le fleuue, voici venir vn

apothicaire, lequel remonftra qu'on

pourroit faire argent de la graiffe

qu'on tireroit de ces corps. A cède

première femonce, on choifit les corps

plus gras & refaits, & après les auoir

fendus . on tira bonne quantité de

graiffe, laquelle fut vendue trois blancs

la liure. Or ne fachans plus que faire,

après plufieurs rifees, moqueries &
opprobres que les affiflans, & fur tout

les Italiens, iettoyent contre ces po-

vres corps, vne partie fut mife en vn

grand folTé, & l'autre iettee dedans le

fleuue.

Cevx, de Dauphiné, de Languedoc
& de Prouence , es villes & villages

par lefquelles le Rofne paffe, efloyent

efperdus de voir tant de corps flottans

fur l'eau, fi inhumainement mutilez,

plufieurs attachez enfemble à des lon-

gues perches, & d'autres qui , venans

à bord, auoyent les yeux creuez, le

nez, les oreilles, les mains coupées,

daguez &, percez en infinis endroits,

tellement que plufieurs n'auoyent au-

cune forme humaine. Or fi grand

nombre de ces povres corps fe ren-

contra au port de Tournon
,
que les

hommes & femmes du lieu cotpmen-

cerent à faire vn bruit, comme fi l'en-

nemi euft eflé aux portes. Eftant vn

peu rafi'eurez, ils font monter gens

fur des bafteaux
,
pour pouffer auec

des crocs & perches ces corps aual

l'eau. Les paifibles Catholiques de

Vienne , Valence, Viuiers, du Pont

fainét Efprit , ne fe pouuoyent conte-

nir de faire infinies imprécations à

rencontre des man"acreurs. Ceux d'Ar-

les, entre autres, n'ofoyent ni ne vou-

loyent boire de l'eau du Rofne, ainfi

enfanglantee. Et combien qu'il y euft

beaucoup de Catholiques remuans en

Prouence, fi efl-ce qu'il n'y eut point

de maft'acres , tant la plufpart furent

efmeus des horribles cruautez commi-
fes à Lyon, & mefmes ils enterrèrent

ces corps en diuers endroits & riua-

ges de cefte prouince.

Le Mardi 2. dudit mois, il y eut

vn merueilleux filence par toute la

ville, iufques à ce que l'heure du
change, où l'on s'aperceut de quelque

remuement. Car il y eut quelques

placards affichez des le grand matin
,
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par le moyen de Mornieu (qui ne
cerchoit que fedition), l'vn à la porte

de la maifon de ville, l'autre à la

place du Change, lefquels contenoyent
quelques iniures contre le Gouuer-
neur & la Mante, & auffi contre les

Efcheuins de la ville. Ces placards
remirent la ville en rumeur, par ce
qu'il fembloit qu'ils fortoyent de la

main de quelque Huguenot. A cette

heure mefme, courut vn bruit que les

autres deux Miniftres. alTauoir Jean
Ricaud & Antoine Caille (i), eftoyent

encores dans la ville viuans. Ce qui

fut caufe que les plus malins & achar-
nez (pour combler la niefure de leur

cruauté) fe mirent en quefle pour les

atraper. Et fut donnée charge à quel-

ques vns , & argent liuré pour les

meurtrir; ou bien s'ils les trouuoyent
en fortant de la ville, de les arrefter,

afin d'en faire vn fpedacle en temps
& lieu deuant le peuple. Mais Dieu
les fit paffer au milieu de ceux qui les

cerchoyent, & en furent quittes pour
de l'argent. Tellement que, fi l'on de-
mande qui a eu pitié d'eux & de plu-

fieurs autres que Dieu a preferuez, ie

refpondrai qu'il n'y a eu qu'ava-
rice (2) , laqu'elle fe trouua logea au
cœur de quelques foldats.

Mais entre plufieurs chofes qui fe

font commifes durant cegrand & horri-

ble chaplis(5), il y en a deux qui remar-
queront à iamais cefte maudite couuee
des Catholiques Romains Lyonnois.
La première eft

,
que plufieurs d'en-

tr'eux ont efté les premiers inftiga-

teurs pour faire tuer leurs propres
frères, coufins, parens & alliez. Entre
lefquels (4) Orlin, notaire, doit tenir

le premier rang. Car ayant le moyen
de fauuer fon propre frère laques Or-
lin , notaire comme lui , lequel eftoit

logé en fa maifon , il ne fut iamais en

repos, qu'il ne l'euft fait mener à la

boucherie auec les autres. L'autre eft

que plufieurs, contre la foi promife &
iuree, après auoir tiré de leurs prifon-

niers tout ce qu'ils pouuoyent, les ef-

gorgeoyent eux mefmes. Entre vn

grand nombre, ie produi feulement

(1) Voir sur Caille, Bul.. XII, 484. Il re-

vint à Lyon , comme pasteur , et on l'y re-

trouve en 157Q et jusqu'en 1600. Jean Ri-

caud est l'auteur du Discours du massacre et

du Sommaire et vrai discours ici reproduits.

(2) Le texte de Ricaud dit (p. 222) : « que
la dame Avarice. »

'()) Ricaud et les Mém. écrivent : « Chap-
pie. ,.

(4) Ricâud : ( Geste chattemite d'Orlin. >

cefte defloyauté commife contre lean

& Guyot Daruts frères lefquels ayans
efté defcouuerts dans vn fenil, & après

qu'ils eurent figné tout ce que les frè-

res Cropets, greffiers, leurs aduerfes

parties, auoyent voulu, touchant quel-

que procès, & après s'eftre deffaifis

de quelques papiers d'importance, ils

furent tuez fur le champ à coups de
dague, & iettez dans le Rofne, l'vn

defquels fut depuis trouué à la riue

du Rofne près Tournon , & reconu
par vne dame Catholique, fut enterré,

comme furent plufieurs autres corps

morts qui alloyent flottans fur l'eau.

Or les bourreaux eftans défia tous

accouftumez à eflrangler & efgorger

les hommes , comme on fait les bre-

bis à la boucherie , fe trouuoyent

prefts toutes & quantes fois qu'il y
auoit aparence de faire nouueau car-

nage. Entre autres, vn gentil-homme
du Dauphiné , venant de la Cour en

porte , ayans prins vn paffe-port du
Gouuerneur , eflant attendu fur le

pont du Rofne entre deux portes, par

Boydon & quelques autres , fut con-

traint mettre pied à terre , comme
auffi fon feruiteur , lefquels, après

auoir efté daguez, furent iettez en la

riuiere. Du depuis , vn mois durant,

on y commit plufieurs meurtres, fans

laifter efpece de cruauté qui n'ait efté

pratiquée par Boydon. Mornieu , le

Clou & leur fuite.

Mesmes le 4. d'Odobre, trois no-

tables bourgeois, affauoir : Iulian de
la Ben"ee , valet de chambre du Roi

;

Clément Gautier, diacre en l'Eglife

reformée, & Perceual Floccard, chan-

geur, furent eftranglez entre les deux
portes de la prifon ordinaire. Dont les

corps furent lain"ez quelques heures

du Dimanche matin fur le paué , à la

veuë de tout le monde, & finalement

iettez dans l'eau (i). Leur mort auint

ainfi (2). Sur les huift heures du foir, le

Samedi , au milieu de fon fouper, ef-

tant appelé Iulian de la Beft"ee par le

Geôlier, fous le nom du greffier Cro-
pet, qui lui donnoit à entendre qu'on

(r) Le Sommaire et vrai discours (dans

Gonon. p. 224) attribue cette arrestation à
< un terrible trait de vengeance de laRoyne, >>

et donne quelques détails à ce sujet.

(21 Les détails qui suivent, et tout le reste

de la notice ne figuraient pas dans le Dis-

cours du massacre, mais se trouvent dans le

Sommaire et vrai discours de la félonie et

inhumanité commise à Lyon
,

qui est vrai-

semblablement la seconde édition revue et

augmentée du premier ouvrage de Ricaud.
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le demandoit en bas. infirtant ledit de
la BefTee qu'il lui pleuft le faire mon-
ter, en fin s'aperceuant du trait, d'vne
merueilleufe confiance fe ieua , em-
bralVa les affiftans , leur difant le der-
nier à Dieu

, donna à l'vn d'eux vne
ba°;ue d'or où efloit vne turquoife
qu il portoit en fon doigt, puis defcen-
dit les degrez fort franchement, fe mit
à genoux au pied d'iceux, fit les priè-
res, puis d'vne confiance afieuree s'en
alla droit à la porte à grands pas, où,
au lieu de Cropet, ayant veu le Clou,
acompagné de ses afTociez bourreaux,
leur dit : « Ha mes amisi » & au
mefme infiant fut attiré & poun"é par
derrière hors la porte de la prifon par
vn nommé Riuiria, lors geôlier, & au-
parauant teinturier de filet , là où il

fut eftranglé, comme il a eflé dit. Au-
tant en fut fait aux deux autres. le fai

bien que, durant fon emprifonnement,
il eiïaya tous moyens pour euader la

mort & racheter fa vie par le moyen
de fon bien ; & fi fon iardin & maifon
qu'il offrit de donner, euft auffi bien
confifié en deniers contans , comme
en immeubles

, iamais le mandement
de le faire mourir ne fufi venu à

temps; mais ceux aufquels il fit offrir

en don fondit iardin , euffent mieux
aimé vn plein fac d'efcus, ce qui fut

caufe qui lui en coufia la vie.

Ayant recouuré de quelques bons
perfonnages, deliurés de la main des
bourreaux par vne finguliere proui-
dence de Dieu, les noms de quelques
vns qui furent lors maffacrez, ie les ai

ici inferez. Les vns furent tuez chez
l'Archeuefque, les autres en leurs
maifons. & es autres prifons fus men-
tionnez. Le temps nous fera recouurer
(s'il plait à Dieu) les noms des autres,

afin que la poflerité les conoifl"e,

comme ils en font dignes pour leur in-

nocence, & pour auoir, en fi grand
nombre

, fcellé de leur fang la vérité

du Fils de Dieu. Et s'il auient que ce
grand nombre de quinze ou dixhuit

cens hommes (i) meurtris en fibriefef-

pace dans Lyon demeure enfeueli fous
filence, pour cela, ils ne laiffent pas
de viure d'vne meilleure vie qu'en pa-
pier & deuant les yeux des hommes.
Nous fuyurons en ce dénombrement
l'ordre de l'alphabet.

(i) Sur ce chiffre, voy. l'étude de M. Puy-
roche {Biilt. , XVIII, 564), qui adopte le

chiffre indiqué par de Thou : huit cents.
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Ami Vauclairc (1 ), marchant de Gap
en Dauphiné, eftant malade, fut ef-

tranglé en fon lid. Vn coufiurier

nommé Maifire Ami, père de trois

petis enfans, aagé de quarante ans.

André Charpe, marchant de la Graue
en Dauphiné. André Vinatte Poide-
uin, induftrieux ouurier & faifeur de
violes. Antoine Coppet , dit le Man-
chet, mercier, aagé de quarante deux
ans ou enuiron

, Antoine de Vaffan
,

marchant natif de Troys en Champa-
gne, aagé de trente cinq ans. Antoine
Grabot (2). Antoine Grandon , mer-
cier, aagé de quarante ans, natif de
Quiers (5) en Auuergne, père de plu-

fieurs petis enfans, Antoine Mellin,
charpentier. Antoine Roulin

, pelle-
tier, père de quatre petis enfans.

Balthasar Guefpin , coufiurier.

Bernard Petit, menuifier Picard, aagé
de cinquante cinq ans, fut mené auec
trois autres à vne brèche près des
Cordeliers, pour efire maffacrez & iet-

tez au Rofne. Ledit Bernard & deux
autres, affauoir Imbert & Martin, auffi

menuifiers, furent meurtris; le qua-
triefme efchappa. Bernou (4), aduo-
cat au fiege de Lyon, homme doôe &
bien renommé. Bonauenture Rabutin,
fergent. Vn brodeur de Dauphiné.

Ci.AVDE de la Baudiniere, natif de
Poidou, coufiurier, aagé de trente
deux ans. Claude Goudimel , excel-
lent Muficien, & la mémoire duquel
fera perpétuelle, pour avoir heureufe-
ment befongné fur les Pfeaumes de
Dauid en François, la plufpart def-
quels il a mis en mufique en forme
de Mottets à quatre, cinq, fix & huit

parties, & fans fa mort eufi tofi après
rendu ce([ œuure acompli. Mais les

ennemis de la gloire de Dieu & quel-
ques mefchans enuieux de l'honneur
que ce personnage auoit acquis, ont
priué d'vn tel bien ceux qui aiment
vne mufique Chreftienne (5). Chrifio-
fîe du Bois, coufiurier. Vn changeur,
nommé le maifire de Louan. Claude
Tierri, dit le Nez, orfeure , aagé de
cinquante cinq à foixante ans. Daniel
de Soiflîons. Didier Rogier, coufiu-
rier.

(i) Ou " Vauclair. »

(2) Ou « Garbot. »

(î) Ricaud dit : .. de Thiers. »

{4) Ou « Bernon. »

(5) M. O. Douen
,
qui attribue à tort ces

lignes à Goulart, les accuse de manquer
Il de précision et d'exactitude. » 'Voir Clé-
mentMarotet le PsautUr huguenot, t. I,p.6oi.
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Edovart Vuillelme (i), ceinturier,

aagé de cinquante cinq ans, père de
quatre petis enfans. Vn efperonnier
Sauoifien. Vn couflurier, nommé M . Ef-

tienne.

François Artois Picard, orfeure,

aagé de cinquante cinq ans, père de
trois petis enfans. François de faind
Thomas, aduocat, François Carron

,

Flamen, marchant palTementier^ aagé
de cinquante ans. François de Caf-
tres, mercier, aagé de quarante ans,
fut vendu par vn fien beaufrere.
François de la Fond, chauffetier.

François Marque, chapelier. Fran-
çois Pontillet, cordonnier, du pays de
Caux en Normandie, père de quatre
enfans. François Pontus, marchant
drapier, aagé de quarante cinq ans,
diacre en l'Eglife reformée, homme
de bien, & tel eftimé de tous pour fa

pieté & rondeur.

Gabriel Chardon
, loueur d'inflru-

mens, eut le nez & les oreilles cou-
pées auant qu'eftre madacré. Gabriel
Moy, pafTementier. Gabriel Veny, ri-

che marchant. George Charles, bou-
lenger. Gilles de Tours, tireur d'or,

aagé de vingthuit à trente ans. Gilles

lamet, orfeure. Goutard Canale, mar-
chant de foye, aagé de cinquantecinq
ans, & père de cinq enfans. Vn aduo-
cat nommé Goudon. Guillaume Baf-
fet, apoticaire, aagé de vingtneuf ans,

vendu par fes frères, & affommé près
S. Barthelemi. Guillaume Bret dit

Chabot, potier d'eflain, aagé de qua-
rante ans ou enuiron. Guillaume des
temples, menuifier. Guillaume De ville,

Guillaume Duraton
,
potier d'eftain,

aagé de vingt deux ans, Guillaume la

Corniche, menuifier, aagé de quarante
cinq ans. Guillaume l'Auvergnac, me-
nuifier, Guillaume le Graueur, Guil-
laume Maillard, paffementier.

HiEROSME Rulli, marchant de draps
de foye, aagé de trentecinq ans. Hu-
gues le Feure, tailleur d'habits, aagé
de trentecinq ans. Vn fien feruiteur

fut auffi maffacré aueC lui.

Iacqves Barrot, lacques Carme-
Ion , cardeur de foye de Lyfi près de
Meaux en Brie, père de trois petis

enfans. lacques le Challeu, tailleur

d'hiftoires, natif de Normandie. lac-

quome CrulTe, paffementier, aagé de
cinquante cinq ans, & père de quatre
enfans. lean Badieu (2), marchant &

(1) Ou « Vuillielme.

(2) Ou « Badien. »
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diacre de l'Eglife reformée de Lyon,
lean Boulard , orfeuure, aagé de
trente ans. lean Bourjonnet, efpin-

glier, aagé de vingt et huit ans. lean

Boyer. lean Catal , couflurier. lean

Chabot, de Conflans en Tarantaife,

marchant mercier^ aagé d'enuiron

quarante ans. lean Coulon, menui-
fier. lean Deftra, contrepointier. lean

de fainft Clément, correcteur d'impri-

merie, lean des hayes, ou de Sei (1),

peintre, aagé de huitante neuf ans,

Prouençal de nation, fut tué en fa

maifon, puis ietté en la Saône. lean

de VafTan (2), marchant drapier de
Troys en Champagne, aagé de qua-

rante ans. lean de Loue, veloutier.

lean du Bois, mercier, d'Aubigny en

Sologne, aagé de quarante cinq ans.

lean d'Olfone, efpinglier, aagé de

trente ans. lean Gonin, chapelier, lean

la Vigne, cordonnier, père de cinq en-

fans, lean le Grand, orfeure. lean La-

moureux, coufturier de Paris, aagé de

trente ans, père de trois enfans. lean

du Plot, moulinier de foye. lean Ho-
noré, libraire, aagé de trente huit ans.

lean Marion , couflurier, aagé de
vingthuit ans. lean du Pic, de la

Graue en Dauphiné, mercier, aagé

de trente neuf ans. lean Raffon
,
paf-

fementier lean Vaffin, libraire. Ignace,

Italien, aagé de quarante cinq ans.

Imbert de Breffe , menuifier, aagé de

quarante cinq ans (3). Imbert Con-
dart (4), fourbitfeur, aagé de cinquante

ans. Imbert, feruiteur à la Douane,
aagé de quarante cinq ans. Vn couf-

turier, aagé de trente huid ans, autres

fois feruiteur de l'efleu de Caftellas

,

tué es prifons de Rouane entre deux
portes, par le Capitaine le Clou, qui

y en maffacra plufieurs, entre autres

N. Diues, minifire, & le capitaine

Michel, comme dit a efté ci deffus.

Lancelot Doulebeau (5), Angeuin,

chaufl'etier, aagé de trente ans, père

de trois enfans. Lazare Bardot , fer-

geant royal mentionné ci defl'us. Vn
menuifier nommé la Courge. Vn or-

feure nommé l'Anglois. Loup Clou-
tan. Flamen, maillier & fourbilTeur de

fon eftat , aagé de foixante ans, eflant

allé, des quelques iours auparauant, de
Geneue à Lyon, fut enferré auec les

(i) Ou « des Hays ou de Sey.

(2) Ou " de Vassau. "

()) Omis dans Gonon.
(4) Ou i> Coudart. »

(ç) Ou « Dolbeau. »
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autres, & mairacré par Saupiquet, en-

feigne des harquebuziers.

Martin Genou ( i), fondeur, duquel
a efté parlé ci deuant. Vn marchant
d'Auuergne, vendeur de cuir, aagé de
foixante ans. Matthieu de Langre,
cordonnier, de Lorraine, aagé de
trente cinq ans. Michel le Rofeau, ti-

reur d'or, Matthieu Penin, libraire,

Mathurin, compagnon de lean Vaffin,

libraire & relieur de liures. Michel
Pouvere, natif d'Orléans, furnommé
le Guefpin, fourbiffeur, père de trois

enfans, aagé de trente huit ans. Mi-
chel le Borgne, efpinglier, fort povre

de biens, aagé de vingtcinq ans, & ri-

che de trois enfans (2). Vn cordonnier
nommé Maiftre Nicolas, aagé de qua-
rante ans , & père de trois enfans (]).

Vn menuifier, nommé Mairtre Martin,

fut ietté dans le Rofne, tout veflu, &
enuiron la minuicl, mais il efchappa
miraculeufement, & a vefcu plufieurs

années depuis.

Nicolas Ariel, barbier, natif de
Senlis en France, aagé d'enuiron vingt-

huit ans, père de deux petits enfans (4).

Nicolas le Bègue, efpinglier, aagé de
trente cinq ans. Nicolas Baudoin
Paffementier Flamen , aagé de cin-

quante ans.

Pierre Auance , Marchand Gene-
uois , aagé de cinquante fept ans,

Pierre Garin, menuifier, natif de
Rouan, aagé de quarante deux ans,

père de trois petis enfans, fut affommé
à la Pefcherie. Pierre le Maire, de
Paris, aagé de trente ans. Pierre Floc-

card , frère de Perceual Floccard.

Pierre Grabot, marchand. Pierre Ma-
lorgne (^), coufturier, aagé de trente

ans. Pierre Champion, pelletier de
Lorraine, aagé de quarante cinq ans.

Pierre du Montier (6), aagé de qua-

rante cinq ans, père de deux enfans,

fut tué deuant les Cordeliers. Pierre

Perrier dit Verdelet, fut ietté tout vif

du boulevard S. Cler dedans le Rofne.
Pierre Montgnet (7), portier d'Eflain,

(i) Ou Cl Genort. »

(2) Omis dans Gonori.

(}) Le Sommaire ajoute ici : " Malstré
Didier, cousturier. Un autre cousturier
nommé Maistre Estienne. Un autre, nommé
Maistre Simon , l'ut massacré par les che-
mins. »

(4) Le Sommaire aioute : u l'ut assommé
avec Gui
nommé, t

(5) Ou

laume Basset, apothicaire, sus-

Malorgue. •

(6) Ou " du Moutier.

(7) Ou 11 IVIouguet. 11
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natif de Chaalons, aagé d'enuiron qua-

rante trois ans. Pierre Teffier (i), no-

taire royal , aagé de trente cinq ans
,

père de trois enfans. Vn pafl'ementier,

demeurant fur les Terreaux
,
père de

fix enfans. Vn courratier Gène

-

uois, nommé Philippotin. Vn brodeur,

nommé le petit Robert, aagé de trente

cinq ans. Petit Matthieu, libraire,

aagé de trente ans. Vn coufturier

nommé Petit maiftre lean , aagé de

vingtcinq ans. Pompée Auance, cour-

ratier Italien, aagé de foixante ans.

Pierre Taffard, drapier.

René Treloche (2). chappelier, aagé

de vingtcinq ans. Thibaut Vincent.

Vincent Borlet , efpinglier, de Nor-
mandie, aagé de trente cinq ans. Vrie

le ieune, fourbilTeur, aagé de trente-

cinq ans {]).

QvELQVES mois après toutes ces

tragédies fanglantes , le Pape enuoya
vn légat vers le Roi, lequel fut receu

très honnorablement à Lyon , & les

rues tapiffees. Arriué qu'il fut, il alla

defcendre delTus la calade de S. lean,

là où il entra, & ayant oui vefpres,

fortit par la mefme porte qu'il eftoit

entré. Eftant fur la calade, fut rencon-

tré par la plus part des malTacreurs

qui l'atendoyent là de pied coy, lef-

quels le voyans fe mirent tous à ge-

noux pour auoir abfolution. Mais
parce que ledit légat, lequel eftoit en-

uoyé au Roi pour le gratifier des rnaf-

facres, ne fauoit l'occafion pour la-

quelle ceux-ci fe mirent à genoux
deuant lui, vn des notables de la ville

lui dit que ces gens qui eftoyent à ge-
noux deuant lui eftoyent ceux qui

auoyent fait l'exécution des maffacres
;

ce qu'ayant entendu, ledit légat in-

continent leur bailla l'abfolution en

faifant le figne de la croix. Mais, par

ce que cela fe faifoit publiquement,

Boydon ne fe voulut trouuer en cefte

place, ains alla trouuer ledit légat en

fa chambre, là où il bailla l'abfolution,

comme il auoit fait aux autres.

Voila le fommaire & vray difcours

de la felonnie & inhumanité enragée

commife par ceux, lefquels ayans face

(1) Ou u Tessir. »

(2) Ou « Tieloche. »

()) Ici le Sommaire ajoute, p. 25; : « Les
nomsdes autres massacrés, tantà Lyon qu'ail-

leurs , seront publiés quand les moyens se

présenteront de ce faire. M 'estant employé
en cela selon mon petit pouvoir, je prié

ceux qui peuvent aider à la postérité de s'en

acquitter comme ils y sont tenus, u
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d'hommes, & portans le nom de

ChrelUen, le font monftrez plus lyons

que les lyons mefmes, & plus barba-

res que ne furent iamais les plus bar-

bares du monde (i). Et contre qui r

contre leurs voifins, alliez, coufins &
propres frères.

Persecvtion a Savmvr & a An-
GIERS (2).

Si tort que le maflacre fut commencé
à Paris, vn gentilhomme de Poiélou,

nommé Monforeau , fort renommé
pour beaucoup de pillages & violen-

ces (qui finalement lui ont fait perdre

la vie, ayant elle tué depuis en qualité

de meurtrier) obtint paffeport auec
lettres pour aller faire faccager ceux
de la Religion à Angiers. Il fit telle

diligence, que, le leudi ou vendredi

matin enfuiuant,il entra dans Saumur,
où ayant tué de fa main le Lieutenant

dudit Saumur, & efchauflfé les Catho-
liques, qui y malTacrerent plufieurs de
la Religion, il vint en grande hafte à

Angiers, & tout incontinent fit fermer

les portes, auec intention de faire fac-

cager tous ceux de la Religion. De
première arriuee, il s'en va au logis

du Chapeau rouge près le Chafteau,

penfant y attraper le fieur de la Bar-

bée
,
guidon de la compagnie de feu

M. le Prince de Condé, & beau frère

du fieur de Buvriere, Gouuerneur de
la Charité pour les Princes, pendant
les deux ans de la pacification. Mais
ledit de la Barbée, auerti fur le champ,
trouua moyen d'euader, en telle forte

cependant que fon frère puifné, nommé
le fieur du Tertre, qui eftoit malade
d'vne fleure , fut tué par Monforeau :

lequel s'en alla de là au logis de
M. lean le Maffbn , furnommé de

Launay, fieur de la Riuiere , miniflre

dode, de bonne vie, & qui auoit drelTé

l'Eglife reformée de Paris (5). Trou-
uant la femme dudit de la Riuiere à

l'entrée du logis, il la falue & la baife

à la couftume de France , fpeciale-

(1) Le Sommaire dit, p. 554 : « tous les

habitants de Barbarie. »

(2) Crespin, 1582, f" 728; 1597, P 720;

1608, 0» 720; 1619, f" 797. Mémoires de l'Es-

tat'de France, t. I, f° 276.

(;) Voy. sur Jean Le Maçon, t. 11, p. 5;"'

mprà , et l'art, de la France prot., VI, 529.
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ment des courtifans, & lui demanda
où eftoit fon mari. Elle refpondit qu'il

fe pourmenoit au iardin. Difant cela
,

elle y mené Monforeau, lequel ayant

gracieufement embralTé la Riuiere, lui

dit : (i Sauez-vous pourquoi ie fuis

venu ici.^ Le Roi m'a commandé de
vous tuer, & tout maintenant. J'en ai

charge exprelTe , comme vous le co-

noiftrez par ces lettres. » Quoi difant,

il lui monftre vne piftole toute bandée.
La Riuiere refpond qu'il ne penfoit

auoir commis aucun forfait : toutes-

fois, puis qu'on cerchoit ainfi fa vie,

prioit d'auoir quelque loifir d'implorer

la mifericorde de Dieu , & remettre

fon efprit entre les mains d'icelui.

Ayant acheué en peu de mots fa

prière, il prefenta volontairement fon

corps à ce bourreau, qui lui tira vn

coup de piftole, dont il mourut fur la

place.

Il tua auffi deux autres miniftres

demeurans audit Angiers : l'vn nommé
de Coulaines (i), & l'autre du lau-

nay (2), hommes doftes; fit traîner dans
l'eau vn apothicaire, nommé Gilles

Doifieau, qui fut enleué de fon lid
,

•:k ne voulut iamais abiurer la Reli-

gion. Vn autre compagnon apothi-

caire fut tué auprès de la porte Cha-
peliere, & quelques autres perfonnes

en diuers endroits de la ville , iufques

au nombre de fept ou huit. Il ne tint

pas à Monforeau qu'on n'exterminaft

tous ceux de la Religion enfermez là

dedans ; mais quelques vns de la iuf-

tice furent plus modérez, telleinent

qu'on fe contenta d'emprifonner ceux
que l'on pouuoit attraper. Et, peu de
temps après, le Roi y enuoya Puy-
gaiUard , lequel en fit noyer encor
quelques vns , en nombre de neuf ou
dix : entre autres, la femme de ce mi-

niftre du launay, fufnommé, laquelle

monftra vne merueilleufe conllance

iufqu'au dernier foufpir. Les autres

prifonniers fe retrafterent & promi-

rent d'aller à la melfe
,
puis oignirent

les mains de Puygaillard, qui de long

temps a fait ce meftier, homme , au

refte, indigne de viure pour l'ade de-

^ \\) Le nom de ce ministre manque à la

2' éd. de la France protestanie. La première
édition (VU, ?;o) dit qu'il était n sans doute
de la même f:imille que Charles de Cran,
sieur de Coulaines . i;ouverneur de Chinon ,

qui, sur l'ordre de Condé, lui envoya à Or-
léans tous les ornements et reliques des
églises de l'élection de Chinon. u

(2) Sur ce ministre du Jaunay, nous
n'avons rien découvert.
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teftable par lui commis en la perfonnc

de fa première femme, tuée à fa folli-

citation
,
pour en efpoufer vne autre

qu'il entretenoit.

QvELQVE temps après, fut prins le

fieur de Breffault, gentil-homme An-
geuin & Capitaine fort vaillant

,
qui

auoit fait plufieurs preuues de fa har-

dielTe & prudence, tant en la iournee

de S. Denis qu'es guerres fuyuantes.

Apres auoir efté longuement prifon-

nier, les Catholiques, fpecialement

les Prertres , aufquels il auoit donné
la chade , & tondu quelques vns d'en-

tr'eux de fort près, le firent décapiter.

Il mourut fort conftamment , & auec

eftonnement de tous fes ennemis
,

chantant vn Pfeaume, lors qu'il fut

mené au fupplice.

Persecvtion a Romans (i).

Les Catholiques de Romans fe mu-
tinèrent, & fi tort qu'ils eurent ouy les

nouuelles de Paris & Lyon, s'amalTe-

rent en grand nombre, & fauorifez de

la diffimulation des principaux de la

ville, fe ruèrent fur ceux de la Reli-

gion, lefquels ils conftituerent prifon-

niers, iufqu'au nombre de 60. ou en-

uiron. Il y auoit apparence que ces

prifonniers feroyent bien toft traitez

en la forte qu'auoyent efté ceux de

Lyon, n'euft efté que les plus paifi-

bles Catholiques, defirans fauuer les

corps de plufieurs de leurs amis qui

eftoyent emprifonnez, firent tant d'al-

lées & venues (ioint que le fieur de
Cordes, gouuerneur de la prouince ,

n'eftoit pas cruel) (2), qu'en dedans

huit iours après, quarante defdits pri-

fonniers fortirent tous enfemble def-

dites prifons, auec promelTes cepen-

dant d'adhérer à la Religion Romaine.
Quant aux autres qui demeurèrent, ils

eftoyent comme en deux bandes. Les
vns n'auoyent point d'amis qui procu-

raftent pour eux. Les autres auoyent

beaucoup d'ennemis, tant pour afaires

particuliers que pour auoir porté les

armes, ou fait quelque afte notable

pour la Religion. Sur ce, les Catholi-

ques prenans refolution, en referuent

fept pour les faire mourir. Il en reftoit

encor treize, aufquels ils concluent

de fauuer la vie, pourueu qu'ils facent

abiuration, comme les autres quarante

fufmentionnez.

SvYVANT cela, enuiron le xx. ou
XXII. iour du mois de Septembre , fe

tranfportent efdites prifons en bonne
troupe, armez, & auec les dagues en

main ;
& fur les neuf heures du foir,

font venir l'vn après l'autre ceux
qu'ils auoyent deftinez au mafifacre

,

après les auoir moleftez, & les treize

autres auffi , d'vne groffe fumée qu'ils

faifoyent entrer par vne petite fenef-

tre en la chambre où eftoyent tous ces

prifonniers. Ces fept donques furent

Barthelemi Gros, qui auoit porté les

armes, & eftoit appelé le Capitaine;

Romanet Duge, procureur & notaire;

un autre procureur & notaire, nommé
S. Mury , & vn autre auffi procureur

& notaire , nommé Benoift du Clou;

Enemond Milliat, marchant chaufi'e-

tier & drapier; vn chauderonnier

nommé Loys ; vn cardeur nommé le

Père. Iceux s'eftans encouragez, fu-

rent cruellement meurtris à coups de

poignards, les vns après les autres, in-

uoquans la mifericorde de Dieu. Ce
mafifacre dura deux heures, & fut

exécuté efdites prifons en prefence

des furuiuans, lefquels furent relaf-

chez puis après , ayans abiuré comme
les autres quarante. Les maft'acreurs

furent comme raflfafiés du fang de ces

fept, iufques au mois de Mars enluy-

uans, qu'ayans prins le fieur du Bois,

gentil-homme du pays, & fon fils pri-

fonniers, qu'ils accufoyent de confpi-

ration, ils les firent décapiter, & pen-

dre quelques autres de la Religion.

Cevx de Valence fe mutinèrent

auffi, entendans les nouuelles de Paris

& d'autres lieux, & tuèrent quelques

vns de la Religion, mais en petit

nombre, & leur violence fut retenue, fi

qu'en peu de iours on y vefcut en paix.

(i) Crespin, 1582, f" 728; içg;, f° 720;
1608, f 720; 1619, f<'797. Mémoires de l'Etat

de France sous Cliarles IX, t. I, f" 292.

(2) Il Ce gouverneur avoil esté avancé par
ceux de Montmorency, & mis en celle place

par le moyen de l'Amiral, comme aucuns
difent. Par ce moyen, il n'a pas elle fangui-

naire iufqu'à prefent. n {Méin. de l'Estat de

France, 1, 292.)

Persecvtion a Rovan (i).

Novs auons veu ci deuant, es me^

(1) Crespin, 1582, ^ 728; 1597, f» 720;
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moires des mois de Mars & d'Auril

de l'an m.d.lxxi. (i) que les Catholi-

ques de Rouan ,
mutinez de voir les

prefchcs fi près de leurs portes, s'ef-

toyent ruez fur lefdits de la Religion,

dont ils auoyent tué & blelTé iufques

au nombre de cent ou fix vingts, &
pillé plufieurs. Pour pouruoir à ces
feditions, le Roy y auoit enuoyé le

marefchal de Montmorency, quel-

ques Confeillers & maiftres de re-

quefles
,
qui , ayans informé, auoyent

condamné à mort quelques vns de ces
feditieux lors fugitifs . banni les vns
du Duché de Normandie , les autres

de la ville & bailliage de Rouan pour
vn temps, fait information du reuenu
de quelques vns pour les confifquer

au Roy. Il y auoit foixante fix con-
damnez à mort, les plus notables def-

quels eftoyent lean de la Roche, fieur

de Vaudrimare , fergeant maior de
Rouan ; Maillre Claude Mortereul

,

Curé de Saind Pierre ; Maiflre Pierre

Deflandes , aduocat & capitaine. On
fe contenta de l'exécution d'vn couf-

turier qu'on fit mourir tout yure, pour
lui ofter l'apprehenfion de la mort, &
quatre autres garnemens qui de long

temps auoyent mérité la mort pour
plufieurs autres crimes. Laurent de
Marromme, capitaine, qui auoit con-
felTé le fait, & chargé vn des prefidens

de Rouan de lui auoir commandé
l'entreprife , fut feulement banni de
France à perpétuité , après auoir fait

amende honnorable la torche au poing.

Les arrefts donnez contre les autres

demeurèrent fans nul eflfed, d'autant

que les mutins s'eftans cachez pour
quelques mois, fe retrouuerent bien à

Rouan quand il falut defgainer les

coulteaux.

Ainsi donc , fi tort q^ue le malTacre

fut commencé à Paris , le fieur de
Carrouges(2), gouuerneur de Rouan,
receut lettres de la Cour

,
par lef-

quelles lui eftoit mandé & commandé
exprefl"ément d'exterminer tous ceux
qui faifoyent profeffion de la Religion

audit lieu , fans en excepter aucun.

Quelques principaux Catholiques re-

ceurent lettres pour tenir main à

1008, 1^ 720; 1619, (° yqy. Mémoires de

l'Estjt de France sous Charles IX. t, I,

f° 29). Voy. une étude sur la Saint-Barthé-
lémy en Normandie, par L. D. Paumier.
Bull, de ihist. du prot., t. VI, p. 40c.

(i) Page 662, suprà.

(21 Le Veneur de Carrouges commandait
à Rouen, en l'absence du gouverneur.
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cela. Toutesfois la prudence & mode-
ration du Gouuerneur (efmeu par les

larmes & prières d'vne grande dame)
fut telle pour vn temps, que toutes

chofes demeurèrent plus paifibles

qu'on ne l'auoit eftimé.

Neantmoins , le leudi 28. iour

d'Aoufl, quelques foldats. au nombre
de douze ou environ, fortirent de
Rouan, & fe lancèrent dans le chaf-

teau de Boudeuille, où ils pillèrent

ce qu'ils voulurent, & après auoir mis

le feu à la feuillee où l'on fouloit

prefcher leans , emmenèrent au bois

prochain vn marchant de Rouan, nommé
Roblot

,
qu'ils auoyent là trouué, &

lui ofterent feulement la bourfe. Ce
mefme iour, reuint de la Cour vn gen-

til-homme du gouuerneur, auec con-

tenance d'auoir efté mal receu du
Roi. Ce qui fut caufe que, le lende-

main matin, on commença d'emprifon-

ner plufieurs perfonnes, tant de ceux
qui, amorcez des lettres de leurs pa-

rens, s'eftoyent renfermez dans la

ville, que de ceux qui, pour crainte de

la furie des payfans, s'eftoyent refolus

de mourir entre les bras de leurs fem-

mes & enfans. Les plus fages d'entre

lefdits de la Religion, & mieux pre-

uoyans le danger qui menaçoit & eux
& leurs compagnons , s'eftoyent reti-

rez hors la ville : les vns en leurs mai-

fons aux champs, ou chez leurs amis,

& les autres droit en Angleterre.

On emprifonnoit donc ceux qui ef-

toyent reftez, pour les contregarder

(difoyent-ils) de la furie du peuple. Et

s'executoit cela en plufieurs endroits

de la ville par les voifins & amis. Ce
qui fe peut remarquer en Noël Cof-
fart, fieur de Bobeftre(i), le père duquel
viuoit encore , homme de crédit en-

tre les Catholiques , & apuyé fur la

faueur de Damours, aduocat du Roi

au parlement de Rouan. Ce ieune

homme , aperceuant ces emprifonne-

mens, foupçonne incontinent quelque
chofe de pis, à raifon dequoi il s'adreffe

à l'on père, lui demande confeil & fe-

cours, & le prie d'employer fon crédit

pour l'exempter de l'inconuenient qui

pendoit fur la tefte de ceux de la Re-
ligion. Le père va fur le champ trou-

uer l'aduocat du Roi, qui lui refpond

(i) Ce fut sans doute un membre de la

même famille, Luc Cossart. manufacturier à
Rouen, qui, après la révocation de l'édil de
Nantes , fonda des fabriques de laine à

Francfort-sur-l'Oder.
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que fon fils (qui auoit eu encores le

loifir de se retirer de la ville) ne fau-

roit mieux faire que de fe iailTer em-
prifonner, parce que la prifon lerui-

roit de lieu de feureté contre la rage

du peuple. Ce confeii eft receu par le

père & fuyui par le fils , & par plu-

fieurs autres.

Or , le Gouuerneur ne fe contenta
pas de faire faifir les habitans de la

ville, mais auffi, au me(me inftant, fait

courir la campagne voifine à deux
troupes d'harquebouziers, à l'vne def-

quelles commandoit vn chapelier de
Rouan , nommé le Vaflfeur. A deux
lieues de Rouan, y a vn chafteau

nommé la Riuiere bourdet, beau &
fort de lltuation, où M. Pierre l'Oife-

leur, dit de Villiers (i), Tvn des mi-

niftres de l'Eglife de Rouan , s'efloit

retiré auec fa femme & fept petis en-

fans. Ce Vaffeur, auec fa troupe, fur-

prenant la porte de cède maifon de
paix , fut tellement efbloui & retenu

de la main de Dieu, qu'il lailTa efchap-

per le Miniftre qui parloit à lui ; mais

au lieu de cela il pille & rauage toute

la maifon, & pour la fin butine telle-

ment ces fept petis enfans, que n'ayans

outre leurs chemifes finon vn pain, ce

voleur coupa les cordons de leurs

chemifes & leur cita ce pain. Sur le

midi, ils fe faififfent Ju lieur de Bofc
benard

,
gentil-homme doâe & élo-

quent, & ia vieil, & du miniftre de
l'Eglife de Bofc benard (>) , nommé
Louys le Coq (3), comme il palToit la

Seine pour fe retirer A Harfleur,

Environ ce mefme temps (4) , vn

(i) Pierre Loiseleur. seigneur de Villiers

et de Westhoven, théologien célèbre, et

fondateur de l'Eglise du Croisic (voy. t. Il,

p. 585). il termina sa carrière en Hollande,
en 1595-

2) Ce nom est écrit Rose bernard , dans
les Mémoires de l'Estal de Fr. Il y a deux
Bûsbénard dans l'air, de Pont-AuJemer,
cant. de Bourg-Théroulde (Eure) : Bosbé-
nard-Commin et Bosbénard-Crescy.

()) Ce nom est absent d'e la France pro-

testante.

(4) i> Des rumeurs sinistres, dit M. Flo-
quet. venaient, à chaque instant, elfrayer les

hommes paisibles; et ces noirs pressenti-

ments redoublèrent encore quand le bruit

se répandit que Carrouges allait quitter

Rouen. A toutes les sollicitations qu'on lui

faisait d'y rester, il répondait qu'il était dans
la nécessité de visiter les villes de son gou-

vernement
;

qu'il avait reçu du roi message
sur message, et qu'il ne pouvait plus diffé-

rer "d'exécuter la volonté de Sa Majesté.

Enfin il partit, et personne ne fut chargé de
gouverner en son absence. " {Hist. du par-

lement de Normandie, t. III p. 119 et suiv.)

III.
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nommé Eftiene Lorin, apothicaire, fort

haydes Catholiques, tant àcaufe qu'il

eftoit vn peu libre en fon parler, que
pour autant qu'il auoit longuement
demeuré à Geneue , fe retira en vn

village , à trois lieues près dudit

Rouan , là où de nuid quelques vns

vindrent, fans eflrc reconus, le pren-

dre dans fon lid ; & l'ayans mené es

bois de préaux, lui coupèrent la gorge

cruellement.

Le dixfeptiefme de Septembre, que
le malTacre commença , les portes fu-

rent fermées, & par les carrefours de
la ville on pofa gens armez, pour ob-

uier à tous accidens. Toft après , fe

prefenta aux portes des prifons ce

forbanni Marromme (1), fuyui d'vn

grand nombre de gens de fang.

L'on maflacra des premiers ceux
qui fe trouuerent dans la concierge-

rie, iufque au nombre de foixante ou
enuiron, dont la plufpart furent af-

fommez au fortir, à mefure qu'on les

appelloit par leurs noms, félon le

roole qu'en auoyent les malTacreurs.

Les autres eftoyent acommodez à

coups de dague. Les malTacreurs

vfoyent du mot jcoininoder, l'acom-

modans à leur beftiale & diabolique

cruauté.

Plvsievrs eftimoyent qu'on les ti-

raft de là pour leur deliurance corpo-

relle , de forte qu'vn eftant là prifon-

nier pour autre occafion , fe prefenta

pour efchapper de la prifon auec les

autres; & fans l'auertilTement du geô-

lier, il fe faifoit maflTacrer.

De .la prifon on commença à fe

ruer fur ceux qui eftoyent par les mai-

fons , ou qui s'eftoyent cachez chez

leurs amis. De façon que , depuis ce

1 7. iufques au Samedi que l'on ouurit les

portes , lefquelles iufqu'alors auoyent

efté fermées, auec plufieurs qui furent

tuez les iours fuyuans, l'on tient que
les malTacreurs en firent mourir plus

de fix cens (2), y comprenant plus de
cinquante femmes , fur lefquelles on
exerça pareille cruauté que fur les

homiTies. Et d'autant que nous auons
auffi recouuré les noms de plufieurs

maft'acrez, tant hommes que femmes
,

ce ne fera chofe du tout impertinente

de les inférer en ceft endroit-ci , fans

nous arrefter à l'ordre qui feroit bien

requis.

(1) Laurent de Maromme, mentionné à la

page précédente.

(2) De Thou parle de 500 victimes. Meze-
ray dit : Six ou sept cents personnes.
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Ainsi donc , entre autres mafFa-

crez , furent lean Vieillard, maref-

chal , fort vieil & calTé. Vn autre fort

vieil homme, procureur, nommé Maf-

fonnet. Pierre Bouquet, malade des

gouttes des quinze ans. Guillot Loi-

fon ,
hofte de l'Efcu d'Orléans, tort

vieil & paralytique. Eftiene Marinier,

menuifier, demeurant au clos S. Marc.
Noël Coffart, (leur de Bobeftre (i). Le
fieur d'Ingonville, fort aagé

,
qui n'a-

uoit iamais porté armes. Eftiene Pro-

vers, marchant greffier. Vn procureur

nommé Sanfon. Le fils du fufdit Maf-
fonnet s'adreffa à fon père pour pren-

dre confeil à lui par quel moyen il

pourroit efchapper. Le père ne trouua

meilleur expédient que de lui confeil-

ler de s'aller rendre es prifons auec

les autres, où il feroit hors de danger;

mais il trouua le glaiue , où la feureté

deuoit eflre , & fut alTommé cruelle-

ment auec les autres prifonniers. Vn
autre procureur, nommé des Landes,

qui auant qu'eftre de la Religion auoit

efté le plus diffblu & defbauché du
monde , mais depuis auoit changé fa

vie entièrement, au grand eftonnement

de ceux qui l'auoyent conu, fut auffi

maffacré. Item, le courretier des An-
glois, nommé le Coq ; Binel, pefeur

de laine. Vn autre courretier des An-
glois, nommé Guillaume Cleret. lean

de Camp, fellier. Pierre Sourois, dra-

pier, homme défia aagé. lean Mignot.
Vn bonnetier, nommé le Houe, fut

maffacré en la rue. Vn huiffier nommé
Thomas Moraut. Adam Baudoin, mar-

chant drapier. lean Linard , bonne-
tier. Michel Thibaut, balancier, en la

rue S. lean. Pierre le Feure , balan-

cier au coin de la rue Efcuyere. Nico-

las l'Arbaleftier , demeurant vers la

porte Cauchoife. Guillaume le Cou-
ureur, Martel Geoffroy de la Haye,
lean Taffel , laques Vautery, Pierre

Vaillant, lean de Verfon, bonnetiers.

Denis l'Anglois, coufturier ; Ifaac le

Loup, drapier; Pierre Odye, hofte du
chef fainâ Denis, rue de la Prifon.

Le boulenger de l'Auftruche. Vn au-

tre boulengerdelarue. lean Couthon,
aagé de feptante ans, demeurant près

des Cordeliers. Vn autre homme aagé

de huitante ans , en ce mefme quar-

tier. Guillaume Anguette {2), boulen-
gier.Vn marchant Flamen, nommé lean

Mainfray. Laurens , meffager d'An-

(i) Voy. plus haut, p. 720.

(2) Mémoires : » AugueUe. •

uers. Vn Cartier demeurant près

l'Auftruche. Deux coufins, nommez les

Belliers, pigniers en la rue Efcuyere.
François Manget, près fainél Viuian.

Guillaume Cleret, chapelier. lean

Caumont , marchant de laines. lean
Cauuin, cordonnier, demeurant près

des halles. Maiftre Thomas , barbier,

fon voifin. Boutincourt, tondeur de
draps. Taffin de Normanville, ceintu-

rier. H ubertDynon(i), près fainA Mar-
tin. Vn aueugle, procureur aux géné-
raux. Berthelemi de Nucedy. Guil-

laume Helouin, menuifier, en la rue

d'Auuerte(2). Defiré Cauchois, menui-
fier, au pont de Robec , aagé de plus

de foixante ans. Philippes le Tailleur,

menuifier, en la rue de Crottes. Guil-

laume Pauty , menuifier , au mont
fainA Denis. Il fut tué dans la paille

de fon lift, où il s'eftoit rauffé. Trois
autres menuifiers, en diuers endroits :

l'vn nommé lean Marguery, l'autre le

petit Louys , & le tiers Geoffroy le

Feure. Vn nommé Hauart, bon ou-
urier d'harqueboufes & piftoles , de-
meurant près faind .\mand , aagé de
feptante ans. lean Taffel, efperonnier.

en la rue de l'Efpee. Son père fort

aagé, & fon oncle auffi. Pierre Azou,
pannetier. Adrian de Vafleur, fadeur
pour les Flamens, en la rue Herbiere.
Gueraut Gontier, près les Cordeliers,

aagé de feptante ans. Nicolas le

Clerc, ferrurier, demeurant au bout
du pont. Guillaume le Marchant, cel-

lier(3), demeurant à S. Geruais. lean
Vaillant, ferrurier. Robert Tozé, con-
royeur. lean de Mante, marchand de
bleds. Marin Caue , cymentier. Vn
maiftre d'efchole , nommé Maturin.
IfaacPlaftier(4), tous fixdemeuransen
la rue noftre Dame. Guillaume Regnaut,
fourbiffeur, demeurant hors les ponts.

Guillaume Petit , coufturier en la rue

du Lieure. laques Vatier, courretier

de vins. Pierre Morieu , en la rue de
la Seille. Benoift le Bonnetier. lean

du Four, teli'er, demeurans près Dau-
bette. Nicolas Danon , orfeure

,
près

S. Maclou. laques Thierry, tondeur
en la rue Percée. Adrian de la Viette,

artillier.en la rue Cauchoife. Pierre

Mauuantre, en la rue Vatier Blondel.
lean de Bourdini , Robert le Cou-
ureur & fon frère, bonnetier. Geof-

(i) Mémoires :

(2) Mémoires :

(î) Mémoires :

(4) Mémoires :

i Dynan. >i

c Dauvette. n

tellier. »

' Plastrier. >>
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froy du Bofc, mcfureur de bled. la-
ques Cécile, mercier, demeurant fous
la grotTe horloge. Robert Dablon

,

près les Auguftins. Louis Toutain
,

chaulTetier, près Cauchoife. Mairtre
Louys (i) le Coq, miniftre de Bofc
benard. Guillaume du Ley

,
peintre,

aagé de 88. ans. Il fut ietté tout vif

de fa feneflre en la rue , où les meur-
triers l'acheuerent de tuer. Vn telier
dn fauxbourg Cauchoife. Guillaume
Bouvelle, bonnetier, aagé de 58. ans.
Mathelot, arbalellier en la rue Ef-
cuyere. lean Marpelle, demeurant
près les bons Enfans, aagé de 62. ans.
Vn povre maflfon des champs Ma-
hiets. Roger Contas, paffementier.
Vn bonnetier de S. André. lean Re-
gnaut, revendeur près S. André. lean
Monfel, menuifier. Pollet , mercier.
ToulTain Mouchet, bonnetier de la

cloche. Pierre Parado(2), marchand,
lean Poulain, boucher, demeurantpres
Cauchoife. laques le Feure, cardier.
Maiftre Pierre Seneftre

, muficien.
loffe de Covigny, tauernier à l'enfei-
gne de la Corne. Nicolas Fenebre-
que, chandelier, à S. Viuian. loacim
Chenon , folliciteur. Pierre Aubert
fut tué entre les bras de fa mère

,

Catholique. Pierre Preuoft, picqueur,
aagé de 70. ans. Nicolas Sas, bro-
deur, & fon fils, auprès du bout du
pont. Le Senefchal,hofle du Tableau,
aagé de 63. ans. lean Roulfet , cor-
donnier, auprès du Palais. Pierre
Martin. Sulpice , teinturier en foye,
aagé de 70. ans. Grégoire le Roux,
en la rue S. Marc. Pierre Pacquin,
teinturier de toiles, aagé de 70. ans.
Antoine Varet, tauernier, hors Mar-
tinville. Michel Tiuerel , boucher de
la rue S. Croix. Raoulin des Hayes

,

aagé de 80 ans. Pierre Ponchet, cha-
pellier. François le Preftre , tondeur,
preslesCordeliers.MartinMonftier(5),
palTementier à Martinville. Michel
Blondel, menuifier en la mefme rue.

lean Lene, Louys Buillot, Robert le

Vilain, chapeliers, demouransen ladite

rue. Maiflre Pierre Coippel, praticien

au Palais. Maturin Daumede
,
pafle-

mentier. Thomas Petat, cornetier, en
la rue Efcuyere , aagé de 70. ans.

Oliuier Auenel, libraire en ladite rue.
Pierre le Rat, tonnelier près la porte
du Bac. laques le Bouteiller, bonne-

72?

(i) Mémoires
(2) Mémoires
{]) Mémoires :

t Pierre. »

Pradon. •>

du Monllier

tier à Martinville. Vn pignier en rue
Beauuaifine, nommé le Blond, aagé de
65. ans. Guillaume Omond, tauernier,
demeurant aux Trois pierres. Louys
Lair , eltaimier, près la fontaine de
Lifieu. Pierre du Gord . libraire, de-
meurant près les trois Cignes. Robert
du Gord, fon neveu, auffi libraire,
près S. Lo. lean luret, libraire, près
fainfte Croix, aagé de 70. ans. lean
Boulard, marchant de cidre, près les
Auguflins. laques Tierry, tondeur, en
rue Percée. lean le Quefne

, mefu-
reur. Pierre le Feure

, menuifier. Ri-
'chard Papillon, demeurant près la

Croire, aagé de 75. ans. Marin le

Cler, ferrurier en la rue aux Ours.
Guillaume Hernieu , cartier, demeu-
rant à S. André. lean Taurin, boulen-
ger, demeurant près faind Patrix.
Pierre Michel

, efmouleur, au neuf
marché. Denis Langlois, couflurier,
en la rue des Belles femmes. Nicolas
Mouchar, fon frère. lean le Preuoft,
bonnetier, près la groffe horloge.
Chriftofle Fauueau, bonnetier, en la

rue Eftoupee. Vn ieune rouëttier,
loueur de cheuaux , à Martinville.
Hilaire de Mothe, reuendeur de me-
nuiferie. Maiftre Claude Benferade,
praticien au Palais. François Hébert.
Laurens Aueugle, tondeur de draps,
lean le Prince, menuifier, fur la ri-

uiere de Robec. lerofme Goguin

,

panetier, en la rue des Crottes. Ri-
chard Laifné, piqueur, près la porte
du Crucefix. Le Saunier, frère du
maiftre de la Pomme d'or. Vn chape-
lier, nommé Robert, hors Martin-
ville. Pierre lourtant, demeurant fur

Robec. Ifaac Fueillu, plaftrier. Guil-
lot Capitonnier, en la rue Pingon.
Louys Hernieu, boulengier deuant
fainâ Maclou. laques d'Himbleville,
huillier, demeurant près du pont.
Robert Pericart(i), au clos S. Marc,
lean du Fou, tellier, fonvoifin. Nico-
las Carrel , homme impotent & fort

aagé. Guillaume Bigard, auffi fort

vieil , demeurant près la porte Cau-
choife. lean Cornellais, reuendeur de
naux. Eftiene le Couflurier, reuen-
deur de menuiferie

,
près la belle

image. Pierre Pain
, palTementier.

Oliuier Dafon, pignier, en la rue du
Petit puits, lean Robillard, iardinier,

en la rue de Maulevrier. Claude
Morette, chauffetier, en la rue S. Ma-
clou. Michel Ferrand, plaftrier. Touf-

(I) Mémoires : « Peyrigart. u
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faints Gallardon, folliciteur de procès.

Paul de Folfe , mercier, près du vieil

palais. Michel Grouvel & plufieurs

autres , defquels les noms nous font

inconus. Outre lefquels furent auffi

malfacrez quelques reuoltez , tant la

fureur eftoit grande.

Ils n'efpargnerent non plus les fem-

mes, faifans profelTion de la Religion,

quand ils les pouuoyent atraper, & en

firent mourir grand nombre à diuers

iours, fpecialement les 17. A 18. de
Septembre, entre lefquelles font cel-

les qui s'enfuiuent. La femme de
l'huiffier Durant, après auoir efté in-

dignement outragée dans fa chambre,
fut iettee par les feneftres fur le paué,

& malTacree par vn fergent royal. La
femme de Geoffroy du Sy , drapier

,

après auoir payé 500. efcus de rançon,

fut mife à mort. La femme d'Eftiene

du Lis, poudrier. Quelques Damoi-
felles. La petite leanne, femme d'vn

cordonnier nommé Piquet. La femme
de Denis TAnglois , coufturier. La
femme de Guillaume Cleret, chapelier.

La femme de Grifeil
,
pannetier. La

femme de Barthelemi Dauuets, aagee
de 60. ans. La femme de Pierre Boul-

lon. La femme d'vn telier des faux-

bourgs de Cauchoife. La fœur de lean

Poupé. La Marpelee, aagee de

50. ans. Marguerite la Reyne. Deux
filles, l'vne nommée Yoland & l'autre

Marguerite de la Fontaine. La mère
d'vn poure malTon demeurant aux
champs Maiets. La femme d'vn orfe-

ure nommé du Bofc, demeurant à la

pierre S. Nicolas. La femme de Pierre

du Gord , libraire. Denife Doffey

,

vefue de Romain Simon, femme aagee.

La femme de Guillaume Bouvelle.

La femme de lean Boullon, compa-
gnon befongnant en fonderie , noyée
dans la riuiere de Seyne. Guillemette
le Boucher. La femme de Pierre Pre-

uoft, agee. La femme de Pierre Cail-

lou, orfeure. La vefue Maufel, plaf-

trier. La femme de maiflre Claude Ben-
ferad, clerc au greffe ciuil du palais,

leanne Saunier. La femme d'Eftiene

le Coufturier. La femme de Guillaume
le Marchant, telier à S. Gervais.

leanne la Mue demeurant au clos

faind Marc. leanne du Puys, filan-

diere de laines , au mefme clos S.

Marc. La femme & la fille de laques
le François, orfeure, & plufieurs au-
tres, vne partie defquelles furent vio-

lées, meurtries ou iettees à l'eau.

Les mafiacres eftans prefques ache-

LIVRE DIXIEME.

uez, on chargea les corps morts & mi-

ferablenient mutilez dans des tombe-
reaux, qu'on traîna hors de la porte
Cauchoife, & furent iettez les vns fur

les autres dans de grandes folTes faites

exprès. Les habillemens furent amaf-
fez de toutes parts, puis les bailla-on

à quelques poures femmes, pour les

lauer dans la riuiere de Seyne. Cela
fait, les Catholiques diflribuerent lef-

dits habillemens aux poures, pour efire

eftimez iuftes & charitables en leur

iniuftice & cruauté indicible.

QvELQVE temps après ce malTacre,

les officiers de iuflice à Rouan firent

quelque femblant de vouloir recercher

les autheurs d'icelui, comme ayant efté

fait fans commandement ni volonté du
Roi. Partant, les plus fignalez maffa-

creurs furent cachez pour quelque
temps, fans fe monftrer. Mais, des
l'heure, ils maintenoyent n'auoir rien

fait qui ne leur eufi efté expreffément

commandé par les principaux du Par-

lement. Or, l'on aperceut bien tort

que cela ne fe faifoit à autre intention,

finon pour euiter l'infamie qu'vne telle

cruauté pouuoit aporter à ladite Cour
de Parlement, fi l'on euft efté per-

fuadé que cela euft efté fait par fon

commandement. Mais ce fubterfuge

eftoit merueilleufement vain, veu que
toft après les meurtriers fortirent de
leurs cachettes, fe pourmenans auec

toute liberté & impunité. Cependant
& quelque mois enfuiuant, puis que
les hommes auoyent lafché la bride à

l'iniquité, Dieu commença à faire iuf-

tice , commençant par le Capitaine
Marromme, qui mourut furieux &
defefperé. Les autres, tourmentez en
leur confcience (i), n'ont pas fait meil-

leure fin '2).

( I ) Les Mémoires de l'Estât de France ter-

ininenl ainsi cette phrase : " comme leurs vi-

fages pâlies & deslîgurez le monllroient, font
péris les années fuiuantes. Ceux qui refient

atiendeni le mefme coup qu'ont receu leurs
compagnons. »

'2} .< Le 14 avril 157;, dit M. Floquel.
sept mois après ces scènes de sang, au pa-
lais, devant toutes les chambres du parle-
ment assemblées, les échevins, le lieutenant
général du bailliage, tous ardents catholi-

ques , déplorent -encore avec larmes le

trouble advenu à Rouen en septembre IÇ72;
la mort d'un grand nombre de personnes et

bourgeois; l'absence de la tierce partie des
habitants qui sont en fuite et ont emporté
leur avoir ; la diminution de la substance dés
citoyens pa.' le pillage; le trafic cessé, la

cherté grande; et, par dessus tout cela, la

famine qui était imminente, si Dieu n'y mettait
la main. • Hisl. du pari, de Norm., III, 157.)



LA SAINT-BARTHELEMI A TOVLOVSE.

Persecvtion a Tovlovse (i).

En ce temps, les Catholiques de
Toulouze firent auffi vn grand malTa-

cre de ceux de la Religion. Les cho-

fes y palTerent comme s'enfuit.

Le Dimanche, huitiefme iour après

le maffacre de Paris, fur les huit heu-

res du matin , les principaux Catholi-

ques eurent aduertiflTement de ce qui

s'eftoit pafTé, & lettres touchant ce

qu'ils auoyent à faire (2). Cela fait, ils

s'affemblent , & au fortir de ce con-
feil, font fermer les grandes portes,

ne laifians que les petites ouuertes,
efquelles ils commirent gens propres.

Incontinent le bruit courut par la ville,

que les feigneurs & gentils-hommes
de la Religion auoyent efté faccagez

dans Paris. Ce qu'ertant rapporté à

ceux de la Religion, qui efloyent for-

tis de la ville des cinq heures du ma-
tin pour aller au prefcheà Ca(linet{3),

les vns furent d'auis de fe retirer ail-

leurs, les autres de retourner dans la

ville donner ordre à leurs afaires.

Quant à ceux qui efloyent fi mal aui-

fez, on les laiflToit entrer paifiblement,

en telle forte qu'on retenoit leurs ef-

pees & dagues à la porte. Sur le foir,

les corps de garde furent pofez en di-

uers endroits. Mais, d'autant que plu-

fieurs Confeillers de la Religion ef-

(i) Crespin, iîSj, f" 730; 1597, f° 722;
1608, f" 722 ; 1619, f"> 799. Mémoires de l'Éstat

de France sous Charles IX, t. I, f° 299.
Comp. le Récit inédit des massacres de la

Saint-BartUélemy à Toulouse (Bull, de ihist.

du firot. ,
XXXVI, 5Ç2), qui doit prendre

place dans la nouvelle édition de VHist. du
Languedoc, de dom Vaissette. « Ce récit, »

dit M. J. Roman, <> était probablement
écrit pour être placé sous les yeux du ma-
réchal de Damville, gouverneur du Langue-
doc. Ecrit par un catholique , composé au
commencement de novembre, c'est-à-dire

peu de jours après les événements, il pré-
sente tous les caractères de la bonne foi. n

Voy. aussi les Mémoires de Jacques Gâches,

p. 117 et suiv.
,
qui ne font guère que re-

produire le récit des Mém. de l'Estat de

France.

[2) i' La nouvelle du massacre fut portée

à Tholose trois ou quatre jours après, par
courrier exprès envoyé au premier président
Daffis. Elle fut tenue secrète jusques au
dernier dimanche d'aoust que le bruit en
courut par toute la ville; après lequel le

parlement, les capitouls et leur conseil

s'assemblèrent, n {Mémoires de Gâches ,

P "7 1

(;) Gâches écrit : Castanet. C'est un chef-

lieu de canton de l'arr. de Toulouse.

toyent hors, afin de les attraper, on

ne garda pas les portes fi foigneufe-

ment le lendemain, ains entroit & for-

toit qui vouloit, fans eflre autrement

enquis. Cela efloit fait pour attirer

auffi les autres fimples gens errans

par les champs, & pour furprendre les

villes circonuoifines qui font de la Re-
ligion. Le premier Prefident , nommé
Dafis , homme caut & inhumain (1),

manda aux Confeillers abfens que fous

fa parole ils s'en vinfiTent , & que leur

abfence ne feruoit qu'à efmouiioir les

habitans dudit Touloufe. Qu'il efloit

bien vrai qu'on auoit maffacre à Paris,

mais ce n'eftoyent que querelles par-

ticulières, & que pour cela le Roi
n'entendoit point rompre fon edift de
pacification. Aucuns fe laifferent per-

fuader, & s'en retournèrent. Les au-

tres, flairans le danger, ne laiffoyent

de fe fauuer, comme à Montauban,
Puylaurens, Realmont & ailleurs.

Le Mardi, pour retenir ceux qui

efloyent dans la ville, & attirer les

autres eflans dehors, le Parlement fit

publier à fon de trompe quelque forme

de volonté du Roi, par laquelle de-

fenfes efloyent faites de ne molefter

en rien ceux de la Religion, ains de

les fauorifer. A cefte proclaniation af-

fiftoyent les Prefidens, le Senefchal

,

les Capitouls, le Viguier & autres
,

acompagnez de leur guet auec armes.

Cela mit en foupçon plufieurs defdits

de la Religion, Spécialement les Con-
feillers qui, des lors, fe tranfporterent

par deuers le premier Prefident, pour

fauoir à quoi tendoyent telles façons

de faire. II leur refpondit que c'efloit

feulement pour empefcher l'efmotion

du peuple. Or, voyant que leur pipee

ne pourroit attraper les oifeaux ef-

chappez, ils fe defchargerent fur ceux

qui efloyent en leur puiffance.

Ainsi donc, le Mercredi fuyuant,

fur les dix heures du matin, ayans di-

(1) Le Récit inédit {Bull:, XXXVI, )S4)
représente, au contraire, le premier prési-

dent, Jacques Daffis, comme opposé au mas-
sacre, et « ayant faict entendre, tant audict

Delpech que à quelques aultres ses adhé-
rens, qu'ils se gardassent d'user de voye de
faiél » Ce récit fait, par contre, peser la

principale responsabilité des massacres sur

le président Lathomy. Les Mémoires de

Gâches [p. 117) , après avoir raconté l'assas-

sinat de Daffis et de Duranty, massacrés par

les ligueurs, en 1Ç89, font remarquer que
« ces deux magistrats avoient tort contribué
aux cruautés qui s'estoient e.xercées contre

ceux de la religion, aux massacres des

années 1563 et 1572. »
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uifé leurs fergens par troupes, & es

quartiers, ils les firent entrer es mai-

fons defdits de la Religion, qui furent

emprifonnez en diuers conuens & pri-

fons de la ville, ce qui fut fait tout ce

Mercredi (i). La garde fut redoublée

aux portes, & vn du Parlement auec

quelque marchant Catholique députez

pour commander en chacune des por-

tes, pour reconoiftre tous ceux qui

fortiroyent, & retenir lesfuyans. Com-
mandement fut fait auffi à toutes per-

fonnes de déceler ceux delà Religion

qu'on fauroit eftre cachez, à peine d'en

refpondre. Au moyen dequoi, plufieurs

eftans defcouuerts, furent auffi confli-

tuez prifonniers. Entre iceux efloyent

cinq ou fix Confeillers (2), hommes
dodes & notables, lefquels confoloyent

les autres. Or, ils demeurèrent ainfi

arrêtiez l'efpace de trois fepmaines.

Cependant les Catholiques faifoyent

entreprifes fur les villes circonuoifines,

& firent furprendre Caflres, où il y
eut quelques gens de la Religion tuez.

Les autres, ayans fait quelque refif-

tance, fe fauuerent (3).

Les trois fepmaines expirées , ils

mirent tous ces prifonniers enfemble
dans la conciergerie, en quoi on com-
mença à conoiftre leur intention, car

ils n'auoyent différé que pour auoir

plus amples mandemens de Paris, qui

leur furent auffi aportez par leurs de-
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putez, nommez Delpechet Madron(4),
riches marchans de la ville, lefquels

exhibèrent le commandement de la

part du Roi, que fi le maffacre n'eftoit

(1) Sur aultres advertissemens et cour-
riers qui survindrent

,
peu de jours après

,

l'on les auroit emprisonnez et mis tant ez
prisons de ladicte ville que ez certains con-
vents d'icelle . et faict plusieurs recherches
pour emprisonner tous ceulx qui seroient
de ladicte qualité, ainsi que estoit mandé. »

(Récit inédit.)

(2) Gâches dit simplement : « cinq con-
seillers. i>

(;) Castres fut occupé par Jean deNadal,
seigneur de Lacrouzette, lieutenant de Dam-
ville. Voy. sur ce fait, Mémoires de Jacques
Gâches, p. n2-ii6.

(4) Pierre Deipuech, bourgeois, seigneur
de Maurisses, capitoul de Toulouse en 1Ç62.

Pierre Madron, trésorier de France, quatre
fois capitoul. Gâches et Vaisselle attribuent

aussi à ces deux personnages la transmission
des ordres du roi. Mais le Récit inédit

nomme Besse, « le courrier que ladicte ville

et cour avoyent envoyé, n II ajoute que
" Delpech se seroit jacté 'vanté) publique-
ment qu'il feroyt faire comme on avoit faict

en' aultres lieux, disant qu'il avoil receu
commandement de la propre bouche du roy
de faire tout tuer. "

encore fait, ils ne differaffent plus lon-

guement de mettre à exécution fa vo-

lonté. A quoi ils furent prompts (i).

Et vn Samedi matin , auant foleil

leué, quelques efcholiers (2), bateurs

de paué, & autres garnemens, au

nombre de fept ou huit, armez de
haches & coutelas, entrèrent dans la-

dite conciergerie (3), & faifans def-

cendre ces poures prifonniers les vns

après les autres, les maffacroyent au
pied des degrez d'icelle conciergerie,

fans leur donner aucun loifir de par-

ler, ni moins de prier Dieu. On tient

qu'ils en maflfacrerent iufques au nom-
bre de trois cens f4) ; après les auoir

pillez & defpouillez de leurs acouftre-

mens, ils les eftendirent fur la place,

tous nuds, leur oftant mefme la che-

mife, & leur laiffant pour toute cou-

uerture vne fueille de papier à chaf-

cun d'eux fur leurs parties honteufes.

(i) Les Mémoires de Gaclies ajoutent ici :

Il L'assemblée du parlement avec les capi-
touls faits. Jean Estienne Duranty, voyant
que, pour la plus part, les opinans, ayant
horreur d'un si cruel commandement, incli-

noienl à la clémence plustost qu'à la cruauté;
voyant, d'autre part , quelques autres qui,
sans oser opiner, levoient les épaules et

baissoient les yeux, il leur dit ces paroles :

Vous fere\ ce qu'il vous plaira , et dire^ ce

que bon vous semblera ; quant à moy, je m'en
vay exécuter, de par le Roy, ce que ma charge
et mon dcbvoir me commandent. Et, à l'in-

stant estant party, le lendemain, quatriesme
octobre, avant soleil levé, n etc.

(2) Les Mémoires de Gâches, disent ici :

Il deux escoliers, l'un nommé Latour et l'au-

tre Lestelle. » Latour fut tué, peu après,
dans une rixe qui s'éleva au sujet du par-
tage du butin. Dans une page curieuse sur
le massacre à Toulouse, due à un étudiant,
et publiée par M. Pradel, l'auteur constate
ainsi la participation des étudiants : a Et
certainement , si je dis que les principaux
qui exécutaient le massacre estoient esco-
liers, ce sera à grand regret, car c'est chose
pitoyable d'entendre les enfants de Minerve,
humaine et bénigne, se rendre les enfants de
Mars le cruel et sanglant. » {Mém. de Gâ-
ches, p. 48R.;

(;) Gâches ajoute : « par le commande-
ment de l'advocat général. »

(4) Le Récit inédit (Bull.. XXXVI, H5)
dit : Il Ledict jour de vendredy, s'estans as-

semblez soixante ou quatre vingts hommes
en la maison dudict Delpech, où partie de
ceux qui conduisirent la troupe soupparent,
que au collège de Saincte Catherine et Pé-
rigort, envyron les dix heures de nuict , sé-
rient allez premièrement aux prisons de la

maison de ville, et sécutivement à touttes les

aultres, où ils auroyent tuez et massacrez
envyron de sept vingts hommes, tous estans
prisonniers, après les avoir recongnus et ap-
peliez l'ung après l'autre, et après leur avoir
faict bailler l'argent qu'ils avoyent. et le

lendemain leur auroyent saccaigé leurs mai-
sons, ensemble quelques aultres. »
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Us les lailTerent en veuë de tous, l'ef-

pace de deux iours entiers. Pendant
lefquels on caua de grandes fo(Tcs en
l'Archeuefché dudit Touloufe, où ces
corps cruellement mutilez furent iet-

tez l'vn fur l'autre ainfi nuds. Qiiant
aux Confeillers prilbnniers, après
auoir eflé malTacrez, ils furent pendus
auec leurs robes longues au grand
orme qui eft en la cour du Palais (1).
Et cependant les maifons defdits de
la Religion furent faccagees& pillées.

Persecvtion decevx de la Religion
A BoVRDEAVX, LE 3. lOVR d'OcTO-
BRE 1^72 (2).

Les nouuelles du malTacre de Paris

mirent ceux de la Religion en vn mer-
ueilleux effroi

,
quelque defguifement

qu'il y eufl par les premières lettres

que le Roi enuoya, donnant à enten-
dre que cela eftoit auenu à fon tref-

grand regret & defplaifir, & pour l'ini-

mitié particulière des maifons de Guife
& Chaftillon. Il y en auoit plufieurs

qui eftoyent de cefte opinion
, que le

Roi n'aprouueroit iamais ce fait ; tou-

tesfois on entendit bien toft après
qu'il l'auoit folennellement avoué en
la Cour de Parlement à Paris. Et
combien qu'il fifl entendre par plu-

fieurs lettres qu'il n'entendoit que
cefte exécution palTaft outre & s'ef-

tendifl plus auant, fi ell-ce qu'on ne
fe pouuoit affeurer, veu mefme qu'on
entendoit iournellement qu'en plu-

fieurs villes on auoit enfuiui l'exemple

de Paris, ce qui faifoit bien croire

qu'il n'en faloit pas moins attendre à

Bourdeaux. Car le peuple y eftoit de
longue main préparé par vn prefcheur
feditieux, nommé Emond Augier, de
la feâe des lefuites (3), dont il auoit

(i) Parmi ces conseillers étaient : François
Perrière, Jean de Coras et Antoine de Lac-
ger. Sur ces magistrats, voy. les notes des
pages ;49 s' ;50ci-dessus. Perrière et Lac-
ger furent seuls pendus. Coras fut massacré
avec les autres prisonniers. Les deux autres,

nommés Morgues et Le Mire étaient con-
seillers au sénéchal. Voy. la note de dom
Vaissette , relative à ce massacre , dans son
Hist. du Languedoc, t. V, p. 659.

(2) Crespin, 1582, f" 750; 1597, f" 722;
1608, f" 722 ; 1Û19, f° 799. Mémoires de l'Estat

de France sous Charles IX. f" î8o.

(;) ' Edmond Augier, iésuite , fut un de
ceux qui se signalèrent le plus par l'excès

et l'amertume de leur zèle. " (Dom De-
vienne, Hisl. de Bordeaux, t. I, p. 170.)

dreflTé vn collège aux defpens de
François de Baulon, confeiller en la

Cour de Parlement, lequel ayant fait

diuorce auec fa femme, s'eftoit du
tout voué aufdits lefuites, pour fruf-

trer entièrement fes parens de fa fuc-

ceffion. De fait ayans lefdits lefuites

(fous ombre de quelques lettres que
le Cardinal de Lorraine leur auoit fait

obtenir, adreffantes à l'Archeuefque
de Bourdeaux t& à quelques autres
commiffaires qu'ils auoyent choifi à
leur porte) vfurpé le Prieuré de faind
lames, le reuenu duquel, par plufieurs

arrefts de la Cour, auoit efté deftiné

aux poures de l'hofpital , ils fe rendi-
rent polTelTeurs dudit Prieuré, où ils

firent baftir, aux defpens dudit de Bau-
lon, vn beau & grand collège, nonobf-
tant l'oppofition des Maire & lurats

de la ville, qui prenoyent la caufe pour
les panures de l'hofpital.

Ces lefuites, s'eftans ainfi infinuez

dans Bourdeaux, neceffoyent d'inciter

peu à peu à fedition & troubles les

cœurs de ceux qu'ils pratiquoyent
iournellement; mefme cefl Edmond
(inftrument à ce propre) crioit tous
les iours en pleine chaire & tonnoit

horriblement , tançant aigrement la

nonchalance & tardiueté de ceux de
Bourdeaux, & la pufillanimité du
Gouuerneur , iufques à dire que fon

efpee tenoit au fourreau, & qu'il s'en-

dormoit près de fa putain. Quant au

procureur gênerai Mulet, ce pref-

cheur lui donnoit auffi des coups de
bec , difant que le mulet e(l vne befte

compofee d'vn afne & d'vne iument ,

qu'il n'entra point de mulet en l'arche

de Noé, lors du déluge. Le iour qu'on
appelle la fefte faind Michel (parlant

des Anges par lefquels Dieu exécute

fes iugements & vengeances) il crioit

difant : « Qui a exécuté le iugement
de Dieu à Paris.' l'Ange de Dieu.

Qui l'a exécuté à Orléans ? l'Ange de

Dieu. Qui l'a exécuté en plufieurs au-

tres villes de ce royaume ? L'Ange de
Dieu. Qui l'exécutera en la ville de
Bourdeaux ? ce fera l'Ange de Dieu. »

Brief, tous fes prefches & difcours,

pleins d'inuedives , ne tendoyent à

autre but ; & tant en public qu'en

priué follicitoit inceflamment les hom-
mes de faire à Bourdeaux comme on

auoit fait à Paris (i).

(1) Ici se trouve, dans les Mém. de l'Estat

de Fr., un paragraphe relatif au gouverneur,
lequel a été omis par Goulart. Il y est dit
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Bien tort après les nouuelles arri-

uees du maflTacre fait à Paris, le fieur

de Montferrand, Gouuerneur(i), auoit

empefché & interdit l'exercice de la

Religion. Car vn matin, ainfi qu'on

s'embarquoit pour aller ouyr le pref-

che en vne prairie , où l'on auoit

acouftuiné s'affembler , enuiron trois

lieues loin de Bourdeaux, entre la ri-

uiere de Garonne & le ruilTeau de la

lalle , il manda qu'on fe rctirafl. Vrai

eft qu'il couuroit cela d'vn prétexte,

que c'efloit pour euiter que le peuple

ne leur couruft fus. Depuis on com-
mença à faire eftroite garde aux por-

tes , tellement que pas vn de la Reli-

gion ne fortoit fans auoir paffeport du
Gouuerneur. Toutesfois on trouua

moyen de faire euader les Miniftres,

fans eftre aperceus, lefquels fe retirè-

rent en Medoc , attendans le fucces

de ce qui auiendroit à Bourdeaux. Et
ayans depuis entendu ce qui y fut

exécuté , demeurèrent quelques iours

& nuiâs cachez dans les roches &
marefts , iufques à ce qu'ils eurent

moyen de s'embarquer en vn autre

nauire & faire voile en Angleterre.

SvR ces entrefaites, arriua à Bour-
deaux, de la part du Roi, le Seigneur

de Montpefat, gendre de Honorât de
Sauoye, Marquis de Villards, Lieute-

nant pour le Roi au gouuernement de
Guyenne, en l'abfence du Roi de Na-
uarre, & lequel auoit eu l'cftat d'Ami-
ral après la mort du fieur de Chaftil-

lon. Ainfi que Montpefat venoit à

Bourdeaux , aprochant de Blaye
,
qui

en efi à fept lieues, plufieurs hommes
de la Religion y furent inhumaine-
ment meurtris de nuid en leurs mai-

fons & dans leurs lids, fuiuant le mot
de guet que ledit de Montpefat en-

uoya aux Catholiques de Blaye.

Estant arriué à Bourdeaux , il fit

femblant de n'eftre venu que pour
contenir toutes chofes en paix. Toutes-
fois , il braffoit par deffous main auec
le Gouuerneur, que le maffacre s'y

fift, dequoi il eftoit inftamment follicité

parce lefuite forcené, dont a efté

parlé ci deffus, lequel auffi ne ceflbit

de tempefter en chaire, &, comme vn

que c< le Gouverneur tenoil ceux de la Re-
ligion en quelque bonne espérance, leur

promettant qu'iis n"auroyent point de mal :

& fous ce prétexte extorqua deux enuiron
cinq cens efcus. »

(i) Le baron de Montferrand avait été
nommé gouverneur sur la recommandation
de Biaise de Monluc.
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funefte corbeau, menaçoit tous les

iours ceux de la Religion d'vne pro-

chaine ruine & extermination, s'ils ne

fe rangeoyent de bonne heure au gi-

ron de l'Eglife Romaine; que s'ils ne

s'auançoyent , ils n'y arriueroyent pas

à temps & n'y feroyent plus receus.

Par ce moyen, plufieurs efmeus de

crainte furent efbranlez, & à la prière

de leurs parens & amis
,

qui leur

monflroyent le danger imminent, firent

abiuration; ledit fieur de Montpezat
fit venir par deuant foi Maiflre Guil-

laume Blanc, aduocat en la Cour de

Parlement , qui eftoit de fon Confeil

& du Confeil de fon beaupere , & le

fit exhorter de reuenir à l'Eglife Ro-
maine. Le Blanc refpondit qu'il auoit

bien pefé & fondé toutes chofes auant

que faire profeffion de la Religion

qu'il tenoit
,
que c'eftoit la vraye Re-

ligion, laquelle il conoiflî'oit eftre meil-

leure que l'autre. Sur ce Montpefat
le tança fort aigrement , lui difant

qu'il faifoit iniure au Roi & à tous

ceux qui eftoyent de fa Religion. Et

commença le Blanc à eftre rudement
pouffé par ceux qui l'entouroyent , &
s'en falut peu qu'il ne fuft tué fur le

champ. Toutesfois Montpefat défendit

de patTeroutre, d'autant qu'il eftoit venu

fur fa parole. Le Gouuerneur dit de-

puis que, s'il y euft efté, il l'euft tué.

Estant ce Gouuerneur follicité

tous les iours de mettre la main à

l'œuure pour exécuter le maft'acre à

Bourdeaux. fe fentit réduit en quelque
perplexité. Car, d'vn coflé, le fieur de
Vefins & plufieurs autres, venans de
la Cour, l'alTeuroyent que le Roi
trouuoit bien eftrange comme il tar-

doit tant, & qu'il ne fauroit faire

feruice plus agréable à fa Maiefté.

D'autre part, Stroffy, qui rodoit au-

tour de la Rochelle pour la furpren-

dre , lui mandoit qu'il fe donnaft

bien garde de le faire, quelque
commandement qu'il en euft. Car il

voyoit que, fi cela fe faifoit, les Ro-
chelois entreroyent en telle desfiance

que fon entreprife s'en iroit à vau

l'eau ; ce qui porteroit vn trefgrand

preiudice aux afaires du Roi , enuers

lequel il s'an"euroit de le faire tenir

pour excufé. El de fait , l'armée de

mer qui eftoit préparée contre la Ro-
chelle , fous ombre d'aller conquérir

la Floride , ayant demeuré quelques

temps à Bourdeaux, fut en grand'

branfle d'y commettre vn faccage-

ment gênerai , n'euft efté la crainte
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qu'on auoit d'esfaroucher les Roche-
lois.

Ainfi le Gouuerneur balançoit de
cofté & d'autre , ne fâchant de quelle

part il deuoit incliner ; mais en fin i[

fut perfuadé par le fieur de Montpe-
fàt. lequel, ayant honte d'affifler à vn
fi lafche & mefchant a&e

,
partit de

Bourdcaux, ayant premièrement con-
clud & arrefié auec le Gouuerneur
qu'il executeroit ce maffacre. Et pour
mieux s'en affeurer, lors que Montpe-
fat voulut partir, il vint trouuer le

Gouuerneur, qui eftoit en fonliél ayant

la fleure quarte, & lui fit promettre &
iurer que, dans peu de iours, il feroit le

maffacre & l'auertiroit par vn gentil-

homme exprès de tout ce qui auroit

efté fait , ce que le Gouuerneur lui

promit & iura. Le roolle auoit eflé

arrefté entr'eux de plufieurs des apa-

rens de la ville, de quelque religion

qu'ils fuffent, officiers & autres, pour
faire vaquer leurs offices & butiner

leurs biens.

Le Vendredi, troifiefme iour d'Oc-
tobre 1572. le Gouuerneur ayant af-

femblé en la ville tous les mefchans
garnemens, defquels il entendoit s'ai-

der pour l'exécution d'vn fi vilain ade,
manda & fit venir par deuers foi les

lurats de la ville, & leur commanda
d'affembler leurs dixaines en armes ,

& le venir trouuer foudain après dif-

ner pour exécuter le commandement
qu'il auoit du Roi. A quoi ils ne firent

faute , le venans trouuer auec leurs

chaperons de liuree de damas blanc

& rouge, fuiuis de leurs dizaines pour
entendre ce qu'il leurdiroit. La pluf-

part des mafiacreurs portoyent des

bonnets rouges qui leur auoyent efié

baillez de chez Pierre Leflonnach

,

lurat de Bourdeaux ; à raifon de-

quoi , & pour le fang dont ils rougi-

rent leurs bras , ils furent appeliez la

bande rouge. Aucuns l'ont appelle la

bande Cardinale. Le Gouuerneur
leur commanda de tuer tous ceux de
la Religion, notamment qui auoyent

porté les armes, & n'en efpargner pas

vn. Et lui-mefmes leur voulant monf-

trer l'exemple , s'en alla à la maifon

de M. lean de Guilloche , fieur de la

Loubiere, confeiller en la Cour de

Parlement, pour exécuter la haine de
longue main conceue contre lui, le-

quel fe voulut garantir par vne porte

de derrière ; mais il fut ramené en la

baffe cour de fa maifon deuant le

Gouuerneur, qui le maffacra à coups
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de coutelas. Sa maifon fut entière-

ment pillée & faccagee.

En mefme inftant, on tira de la Con-
ciergerie de la Cour vn miniflre, qui,

quelques iours auparauant, fe retirant

du pays de Saintonge en la ville de
Bourdcaux, où il cuidoit eflre plus af-

feuré , auoit efté faifi & emprifonné.

Efiant dehors , il fut malfacré deuant

la porte du Palais. La maifon de

M. Guillaume de Sevin, confeiller au-

dit Parlement
.
qui efioit de la Reli-

gion , fut enuahie
,
pillée et faccagee,

& lui miferablement meurtri. Son
clerc ou fecretaire, nommé Simonet,

le voyant ainfi meurtri , l'embrafTa en
le confolant. Et efiant interrogué, s'il

eftoit auffi de la Religion , refpondit

qu'il en eftoit & vouloit mourir pour

icelle auec fon maiflre. Ainfi tous

deux furent tuez au fein l'vn de l'au-

tre (i). La Graulet, huiffierde la Cour,
qui auffi eftoit de la Religion , fut in-

humainement maffacre , & toute fa

maifon pillée. Vn Diacre de l'Eglife

reformée, nommé du Tour, homme
vieux , & qui , au temps de fon igno-

rance, auoit efté preftre en l'Eglife

Romaine , eftant lors malade en fon

lift, fut trainé en pleine rue, & lui fut

propofé que , s'il vouloit aller à la

meffe, on lui fauueroit la vie. Il ref-

pondit franchement que non , & que
fon aage & fa griefue maladie qui

aprochoyent de la mort ne lui pou-
uoyent permettre de faire vne telle

faute que d'oublier fon falut éternel

pour prolonger cefte vie de quelque
peu de iours. Car ce feroit acheter

trop chèrement vn fî bref terme , au

moyen de quoi il fut maft'acré fur le

champ.
C'estoit grand pitié de voir les pau-

ures gens de la Religion , ne fachans

où fe retirer pour fauuer leurs vies.

Aucuns eftoyent reiettez de leurs pro-

pres parens & amis qui leur fermoyent

les portes , & faifoyent femblant de
ne les conoiftre. Les autres eftoyent

trahis & liurez par ceux mefmes à qui

ils s'eftoyent fiez & donnez en garde.

Il y en eut plufieurs qui furent fauuez

par des Preftres mefmes & par autres

perfonnages, defquels on n'euft iamais

(i) Les Registres secrets du parlement
enregistrent sans réflexions la déclaration du
gouverneur, faîte le 9 octobre, «' que. dans
le nombre des morts, sont maistres Jean de
Guilloche et Pierre de Sevin, conseillers,

lesquels ont esté tuez comme estant de la

nouvelle opinion. »
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efperé tel fecours. Aucuns par leurs

propres ennemis qui trouuoyent la

chofe tant inique, vilaine & deteftable

qu'ils en auoycnt horreur & derplaifir.

Plufieurs fe retirèrent dans les Chaf-
teaux du Ha & Trompette, où ils

furent receus & conferuez par les Ca-
pitaines defdits chafteaux. laques Be-
noift de Laj^ebafton, premier prefident,

qui efloit au roolle des prefcripts,

combien qu'il nefuft de la Religion(i),

fe retira au chafteau du Ha, comme
fit auffi Guillaume Blanc, aduocat en
la Cour, lequel fut reconu & prins en
chemin par vn Capitaine , auquel il

promit quatre cens efcus, s'il le me-
noit au Chafleau, ce qu'il fit, & ladite

fomme lui fut promptement payée.
Quant à ceux qui efloyent prins , en-
cores qu'il y en euft qui s'avouaffent

Catholiques & portafTent la croix à

leur chapeau
,
qui efloit le fignal de

leur fadion, ou monUralTent vn breuet
qu'ils portoyent en leur fein de la

proteftation qu'ils auoyent faite en
l'Eglife Romaine, nonobftant cela ef-

toyent tuez ou rançonnez. Il y en
auoit d'autres qui efloyent menez au
Gouuerneur, qui les tenoit prifonniers

iufques à ce qu'il euft tiré d'eux ce
qu'il demandoit. Le fieur de Boucher,
confeiller en la Cour, ainfi qu'on le

cerchoit , s'enfuit dans quelques iar-

dins, où il fut prins & amené audit

Gouuerneur, qui le rançonna iufques

au bout . & fut toute fa maifon pillée

& faccagee. Bernard de la Burte
,

Aduocat en la Cour, fut auffi mis
à grolTe rançon , & tenu prifonnier

iufques à entier payement. Plufieurs

autres notables perfonnages furent

pillez & rançonnez , & encores après

cela mettoit-on en délibération , fi on
leur deuoit fauuer la vie ou non. Bref,

il n'y eut riche boutique de marchans,
de ceux de la Religion, qui ne fut

pillée & mife à rançon, après que le

Gouuerneur en auoit prins & tiré ce
qu'il lui plaifoit , & qu'il trouuoit le

plus beau & e)fquis. Vn marchant
nommé la Lanne, prins par vn foldat,

lui promit deux cens efcus pour n'ef-

(il Le premier présidem de Lagebaston
avait eu toutes sortes de tracasseries à en-
durer, à cause de ses sympathies pour les

calvinistes
, parmi lesquels il comptait des

amis, notamment le comte de la Rochefou-
cauld. Il avait été déclaré déchu de sa

charge en IÇ70. mais, l'année suivante, sur
l'appel interjeté par lui devant le parlement
de Paris , il fut réintégré sur son siège.
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tre point mené deuant le Gouuerneur,
preuoyant fa mort cela aduenant. Le
foldat lui fit la promeffe, & moyennant
ce tira les deux cens efcus. Ce fait,

lui dit que fl le Gouuerneur fauoit

qu'il l'euft receu , il feroit courroucé
contre lui, & aimoit mieux defplaire à

la Lanne qu'au Gouuerneur, auquel

il deliura ce marchant, qui paya encor
cinq cens efcus au Gouuerneur, le-

quel promettoit lui fauuer la vie.

Mais il le fit mourir toft après.

Le maffacre & pillage continua l'ef-

pace de trois iours durant, afiauoir le

Vendredi, le Samedi & le Dimanche,
& encores depuis par l'efpace de quel-

ques iours , & furent tuez deux cens
foixante quatre hommes, comprins
quatorze ou quinze qui furent maffa-

crez en vne caue ; comme aparut par

le roolle que Linars, Capitaine du
guet de la ville, en enuoya au Gouuer-
neur logé en la maifon d'vn Confeil-

ler de Parlement nommé Vallier, par

les mains d\n nommé Naujan, foUi-

citeur & receueur gênerai des ran-

çons & pillages de ce Gouuerneur (i).

La Cour de Parlement, & autres

Magiftrats & officiers de la ville, fu-

rent faifis de telle frayeur, que la

plufpart fe cachoyent, & n'y en eut

pas vn qui s'oppofaft à ce mal. Le Di-

manche, le Gouuerneur fit défendre à

fon de trompe, qu'on n'eufl plus à pil-

ler les maifons, ni à tuer aucun, ains

ordonnoit qu'on lui menaft ceux qui

feroyent prins. Mabrun, Cheualier de
l'ordre , & l'vn des Capitaines maffa-

(t) Ce chiffre de 264, accepté par les

historiens contemporains (de Thou, d'Aubi-
gné, etc.), est confirmé par l'extrait suivant

des Registres du parlement de Bordeaux,
en date du 9 octobre IÇ72, quelques jours

après le massacre : « Le sieur de Monfer-
rand (gouverneur de Bordeaux), mandé ve-

nir en la cour . entre autres choses a dit :

Qu'il auroit esté adverti qu'aucuns en la

cour avoient escrit au sieur admirai de Vil-

lars, lieutenant du royen Guyenne, qu'icelui

Montferrand n'avoit tué, le jour de l'exécu-

tion qui fut faite à Bordeaux , le 5 du pré-
sent mois, que dix ou douze hommes, chose,
sauf correction de la cour, du tout fausse,

attendu qu'il y en avoit eu plus de 250 d'oc-

cis ; qu'il en feroit voir le roole à celui qui

le desireroit
,
pour prouver qu'il avoit esté

bien opéré en ceste exécution. >> Un histo-

rien de Bordeaux, l'abbé P.-J. OReilly

,

qui cite ce document, ose l'appeler « un men-
songe officiel, » et prétend que « le nombre
des victimes n"a pas dépassé sept. » {Hist. de
Bordeaux, l. II, p. 278 et suiv.) Dom De-
vienne (t. I, p. 1701 adopte le chiffre de
264 victimes, et ajoute qu' « il y en aurait eu
bien davantage , si la plupart ne se fussent

sauvés dans les châteaux. >
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creurs, n'eftant encor faoul de fang &
de rapine, marri de ces inhibitions,

crioit tout haut qu'il s'en iroit à la

Cour , faire plainte au Roi qu'on
auoit fait mourir les petis, & qu'on
auoit efpargné les grans.

TovTE la ville efloit pleine de ter-

reurs & horribles menaces contre
ceux de la Religion : Que le couftelas

eftoit encores preft pour achiîuer d'ex-

terminer le refte; Que le Roi auoit

commandé de n'en laiflTer pas vn en
fon Royaume, s'il ne vouloit viure fé-

lon fa religion
; & fi aucun en faifoit

refus, on lui feroit incontinent vn trou

pour l'enfeuelir, fans qu'il en fu(l ia-

mais autre nouuelle. Bref, il y en euft

fort peu qui s'exemptalTent d'aller à la

MeflTe, & qui ne fill'ent proteftation en

l'Eglife Romaine. François de Baulon,
patron & fondateur de la lefuiterie de
Bourdeaux

, tenoit le roole de ceux
qui auoyent protefté , & obferuoit-on

curieufement & de près, s'ils affiftoyent

à la Meffe & autres cérémonies de la

Papauté. Le lefuite Emond paffbit fes

fermons en inueéliues, non seulement
contre les viuans de la Religion, mais

comme vn Lutin faifoit la guerre aux
morts, & entremefloit toufiours des
menaces pour effrayer les perfonnes,

fans donner relafche aucune aux con-
fciences, & difoit qu'il en aperceuoit

aucuns faifans beau femblant, qui tou-

tesfois auoyent encor l'œil à la lalle

(qui eftoit le lieu où fe faifoyent les

prefches) mais qu'il ne faloit plus

qu'ils s'y attendirent, car ils ne ver-

royent iamais plus de Miniftres en
France , & ne s'y parleroit plus de
Religion prétendue reformée. Toutes-
fois l'euenement contraire a depuis

raonftré que fa predidion eftoit men-
fongere, & que par confequent il eftoit

faux-Prophete (i), qui depuis, ayant

beaucoup rodé, finalement a efté op-
prime par les fiens mefraes.

L'archevesqve n'eftoit à Bour-
deaux lors du maft'acre, & eftimoit-on

qu'indufirieufement il s'eftoit abfenté

pour fe cuider exempter du blafme &
reproche d'vn ade fi vilain & detefta-

ble. Toutesfois les faueurs & bons
traitemens qu'il fit aux Capitaines

malTacreurs, iufqu'à en guerdonner
aucuns de bénéfices, monftrerent com-
bien peu de defplaifir il en auoit re-

ceu.

(I) La fin de la phrase n'est pas dans les

Mém. de l'Estat de France.
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Par le Palais & par éa ville on ne

crioit autre chofe que libelles diffama-

toires contre l'Amiral de Chaftillon &
contre les huguenots , & ne chantoit-

on que triomphes & trophées de la

mort de ces pauuresgens. Brief, ceux

en qui Dieu auoit conferué quelque

refte de pieté auoyent le cœur fi an-

goifi'é & prefi'é, que la condition des

maff'acrez eftoit beaucoup meilleure

que de ceux qui eftoyent reflez en vie,

oyans & voyans inceft'amment chofes

qui leur eftoyent plus ennuyeufes que
la mort.

Le Gouuerneur ne faillit inconti-

nent après le maflacre fait, d'auertir le

fieur de Montpefat, par vn gentil-

homme exprès, de tout ce qui s'eftoit

paffé, fuyuant la promeffe qu'il lui

auoit faite. Peu de iours après, Mont-
pefat fut furpris d'vne difrenterie qui

le prefi";! fi fort
,
que fentant la pe-

fanteur de la main de Dieu fur foi, &
iettant des foufpirs & regrets lamen-
tables, il vuida fon fang & l'ame auffi,

digne de telle punition
,
pour tant de

fang innocent qu'il auoit fait efpandre.

Pareil iugement de Dieu ne tarda

gueres à tomber fur plufieurs de ces

maft'acreurs : entre autres Vincent,

aduocat en la Cour, qui eftoit vn des

plus ardens à cefte befongne, & qui fe

vantoit auoir tué de fes mains l'huif-

fier r.Agraulet , tomba griefuement

malade, & s'eflant releué. & (comme
il lui fembloit guéri) difoit à fes amis

qui l'alloyent voir, qu'il auoit le bras

encore aitez fort pour iouër du cou-
telas. Mais toft après il fut furpris

d'vne defluxion de fang par le nez,

laquelle il fut impoffible par tous les

remèdes de médecine de reftraindre

ni diuertir. C'eftoit vn grand cas, de
voir fa tefte baifl'ee dans vn baffin

plein de fang, qui sans celTe ruiffeloit

de fon nez & de fa bouche. Brief, ce

malheureux qui n'auoit refpiré que
fang, qui ne parloit d'autre chofe, &
n'auoit peu faouler fes yeux du fang

innocent qu'il auoit efpandu , flotta

tout vif & fe mira en fon propre fang,

tant qu'il rendit l'âme. 11 y en eut vn

autre qui ne s'eflant peu faouler de
fang ni de pillage durant les maflî'a-

cres, deuint fi monftrueufement gros
,

enflé en toutes les parties de fon

corps, qu'il n'auoit aucune forme
d'homme (comme auffi ç'auoit efté vn

cruel monftre contre les innocens) &
finalement creua. François de Baulon,

patron & fondateur des lefuites à
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Bourdeaux, fist tellement plumé par

eux, qu'en fin fe voyant de tout de(-

nué , il mourut fans iamais fe vouloir

defueftir de fes habiUemens, craignant,

comme on difoit, qu'ils acheuaflent de
le mettre du tout en chemife. Apres
fa mort, tous fes biens furent en pro-

cès entre fon frère & héritier, fa vefue,

& lefdits lefuites qui l'ont mangé &
viuant & mort. Ceft homme fut fi ma-
lin contre la Religion

, qu'il ne faifoit

pas confcience, efiant iuge. de prati-

quer & fuborner les tefmoins, & faire

tous a<Ses de partie & d'accufateur.

Quant à plufieurs autres maffacreurs,

es fieges de la Rochelle , Clairac , &
en plufieurs autres endroits, il fem-
bloit que Dieu les choifit parmi tous
les autres pour manifefter fur eux fes

iuftes iugemens. Le gouuerneur mef-
mes, chef du maffacre, ayant, enuiron
deux ans après, affemblé toutes les

forces qu'il auoit peu pour aller affie-

ger Genfac, en délibération de faire

merueilles, faifant fes aproches, fut

choifi en vn rang de vingtcinq ou
trente gentils-hommes, & feul tué

d'vn coup d'harquebouze qui lui donna
par le corps, & foudain toute l'armée
fe retira fans faire autre exploit de
guerre.

Cevx d'vne & d'autre Religion re-

ceurent vn merueilleux allégement
par la mort de ce perfecuteur , car il

les trauailloit fans ceffe , & auffi tort

qu'il auoit defpendu vn butin, il trou-

uoit des moyens pour en auoir vn au-
tre. Bref, c'eftoit vn gouffre infatiable.

Quelquesfois il enuoyoit quérir quel-
ques vns de ceux de la Religion, &
tantoft leur faifoit des remonftrances
douces & gracieufes, difant qu'il eftoit

bien marri de ce qui eftoit auenu

,

mais qu'ils pouuoyent bien penfer
qu'il ne l'auoit fait fans commande-
ment. Tantoft leur propofoit des me-
naces rigoureufes, & encores qu'on
leur euft fait faire proteftation en
l'Eglife Romaine, toutesfois il les fe-

paroit toufiours d'auec les autres en
tous aftes & affemblees

,
pour nourrir

& entretenir la diuifion, de laquelle il

faifoit fon profit. Cependant ceux de
la Religion voyoyent en fa maifon
leurs tapifferies tendues, leurs meu-
bles en parade, & tout orné de leurs

defpouilles ; toutesfois ils n'ofoyent
fonner mot.

Le Procureur gênerai, nommé Mu-
let, voyant que le Marefchal de Mon-
luc, les Sieurs de la Valette, la Vau-

guyon, LolTes, & toute la nobleffe du
pays, qui portoyent les armes pour
acheuer de ruiner ceux de la Religion,

& faifoyent enfemble vne belle &
grande armée, auec trois mille Reif-

très que la Vauguyon auoit menez,
s'efloyent départis & retirez fans faire

exploit qui valut, fe plaignant qu'ils

ne faifoyent que manger le pays, &
eftoyent refolus de ne plus guerroyer,

finon qu'il fuft pourueu à l'auiduaille-

ment du camp & folde des gens de
guerre; afin que le peuple ne fuft tant

mangé & foulé (difoit-il), & qu'en

peu de temps on acheuaft d'extermi-

ner ceux de la Religion , il entreprint

de dreffer vn magazin d'armes , de
poudres, de viures , & autres chofes

neceffaires, pour conduire vne groffe

armée
,
promettant aufdits Sieurs que

rien n'y manqueroit, & efcriuit au

Roi
,
qu'il y mettroit fi bon ordre &

telle diligence
,
qu'en brief il remet-

troit entre fes mains toutes les villes

de la Guyenne qui eftoyent occupées
par ceux de la Religion , & feroit en

forte qu'ils ne tiendroyent plus la

campagne. Ainfi qu'il reuenoit vn foir

des champ, il fe fentit atteint d'vne

fieure continue, en laquelle il ne fai-

foit que refver après ces poudres, mu-
nitions , & afaires de guerre , dont il

auoit le cerueau tout farci, & mourut
en peu de temps. A l'inftant qu'il fut

atteint de cefte maladie, l'on vid tom-
ber fur fa maifon vn dard de feu ef-

lancé du ciel. Ainfi fes beaux deft"eins

& grandes entreprifes prindrent fin

auec lui.

Le Sieur de la Valette , Lieutenant

pour le Roi en Guyenne, en l'abfence

du Roi de Nauarre, fut appelle par

ceux de Bourdeaux pour les garder

de furprife, il fe feruit de cefte occa-

fion pour manger la ville & le plat

pays , & acheua de conlumer ce qui

reftoit à ceux de la Religion, & en-

tama les autres bien auant, en forte

que le pays fut fort endommagé. En
fin il fe retira gras & chargé de la

defpouille du peuple , & eftant de re-

tour en fa maifon , laquelle il faifoit

baftir fuperbe & magnifique aux def-

pens du public , la mort mit fin à fa

vie & à fon baftiment tout enfem-

ble (1).

(i) Les Mémoires de l'Estat de France don-
nent ici deux pages de noms des massa-
creurs, « afin que chafcun vo.ve de plus en
plus les miferes de la France, & que ces
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Voila l'cftatcles Eglifesde France,

extrêmement affligée es lieux lul'men-

tionnez , & en piufieurs autres en-

droits, où en peu de fepmaines furent

mifes à mort près de trente mille per-

lonnes (i). Depuis ce temps, notam-
ment l'un i^7î., piufieurs places du
Royaume où les tidelcs s'edoyent ré-

fugiez furent alTaillies par guerre ou-

uerte , nommément les villes de San-

cerre & la Rochelle, l'vne defquelles

(alfauoir Sancerre) , après quelques
alTauts & vne extrême famine par l'ef-

pace de piufieurs fepmaines, fut con-
trainte fe rendre à compofition, &
piufieurs fidèles y moururent durant

& après le fiege (2). Quant à la Ro-
chelle, ayant elle rudement affaillie

par les forces du Royaume, tant par

mer que par terre, elle fut maintenue
par vne faueur fpeciale de Dieu , le-

quel conduifit en ce lieu vne grande
partie des malTacreurs, comme fur

l'efchafaut de fa iulte vengeance, pour

y eftre exterminez, ainfi que les hiftoi-

res publiées le monftrent. Quelques
temps après , les Eglifes reliantes en

France commencèrent à releuer la

telle, & l'an 1574., fur la fin de Mai,
le Roi Charles IX. deceda, après la

mort duquel font furuenus beaucoup
de changemens, en telle forte neant-

moins que, m.uigré Satan, l'Antechrill

& leurs fuppofts , Dieu a monfiré en

diuers endroits de l'Europe des tef-

moignages excellens de fa faueur en-

meurtriers demeurent marquez pour l'auenir

deuant la porterité, comme ils le font deuant
Dieu *S: les hommes à prefent. »

(i) Les appréciations des écrivains sur le

nombre des victimes de la Saint-Barthélémy
pour la France entière diffèrent considéra-

blement. L'archevêque Péréfixe, le Réveille-

matin des Fr^tnçois et le De furoribus Galli-

cis disent 100,000; Sully, 70.000; Davila,

40,000; Jean de Serres et de Thou , d'ac-

cord avec Simon Goulart, 50,000; La Po-
pelinière, 20,000; Papyre Masson, 12,000.

(2) L'histoire du siège de Sancerre a été

racontée avec une émotion communicative

par le ministre Jean de Léry, qui y assista.

Son livre a pour titre : Histoire mémorable

de la ville de Sancerre, 1574. Goulart a re-

produit une partie considérable de cette re-

lation dans ses Mémoires de l'Estal de

France sous Charles IX.
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iugemensuers les (iens, & de fes

contre leurs ennemis.

Mais n'ayans délibéré de palTer ou-

tre pour le prefent, nous mettrons fin

à ce dixiefme liure, où le Leâeur
fidèle, à ce que nous auoni peu re-

cueillir touchant les M,\RTYRS du

Seigneur, qui ont feellé par leur fang

& d'vne façon authentique la vérité de

la dodrine de falut, deuant ceux qui,

en les condamnant & oftant du monde,
ont non feulement fait paroifire leur

iniuftice & cruauté, mais auffi ont,

maugré eux, ferui d'inllrumens, par

lefquels Dieu a fait reluire la foi &
confiance de fes fidèles feruiteurs.

"Vrai ell que quelques vns, nommément
de ceux qui font nommez en ce der-

nier liure, n'auoyent pas encores Ç\

auant profité en la conoilTance de

Dieu qu'il euft erté bien requis, & ont

efié, par manière de dire , cueillis en

herbe; mais le Seigneur, ayant voulu

les alfocier à ceux qui edoyent plus

fermes, cSrbefongné en leurs infirmitez,

couronnant leur vie d'un tel honneur

que de foufFrir pour fon Nom, nous

n'auons voulu feparer ce qui efloit

ainfi conioint. Au refte
,
quoi que le

fils de perdition entreprene , fi eft-ce

que l'Eglife du Fils de Dieu fent &
fentira toufiours le fruid de cède pro-

mefie precieufe : Qiie les portes d'en-

fer ne pourront rien contre la vérité

celefle , dont elle fait confeffion &
profeffion, & que fon chef lefus Chrill,

continuera de régner au milieu de fes

ennemis, iufques à tant qu'il les face

eftre le fcabeau de fes pieds, challiant

de iuftes fupplices les perfides &
cruels qui ont fi furieufement efpandu

le fang innocent, qui l'ont perfecuté

& percé lui-mefme, & qui ont touché

les prunelles de fes yeux. 'Vien donc.

Seigneur lefus, fai que les menfonges

& calomnies s'efuanouilTent à la fplen-

deur de ta vérité immuable , & cou-

ronne la patience de tes Martyrs d'vne

gloire & félicité éternelle. Amen (i).

(i) Ici se terminait l'Histoire des Martyrs
dans l'édition de 1582. et la conclusion qui

précède était alors la conclusion de l'oii-

vrase entier.

M.D.LXXIl.

CONCLVSION.





HISTOIRE ECCLESIASTIQyE

ET

ACTES DES MARTYRS

LIVRE ONZIEME (')

EJlat des Egiifes du Seigneur en diuers endroits de l'Europe

depuis l'an M.D.LXXII.

^ ovs auons entrepris

^1 de comprendre
fommairement, en

ce Hure & au fui-

uant , l'eflat des
Eglifes du Sei-
gneur en diuers

endroits de l'Eu-

rope, depuis l'an mil cinq cens fep-

tante deux iufques à l'an mil cinq

cens nonante, en telle forte que nous

y entremel'lerons des récits d'hiftoires

de chofes parauant auenues ça & là,

qui fe rapportent à l'intention princi-

pale de ces recueils ; item
,
quelques

difcours et traitez notables pour l'in-

llrudion & confolation des fidèles.

L'ordre que nous fuyurons fera tel,

que commençant par l'EfcofTe nous

viendrons en Angleterre ; puis trauer-

fans la mer , entrerons es pays-

bas , de là en France, & par voifins

iufques en Hongrie ; confequemment
viendrons en Italie, & finirons en Ef-

pagne , remarquans ce que nous efti-

(i) Ce livre et le suivant ne font partie du
Martyrologe qu'à partir de l'édition de 1597.

et sont intitulés ; Suf>plcinciil à l'histoire des

Martyrs. Hist. des Mart, 1597. (* 7^5 ; t6o8,

f" 72J ; 1619, C 802.

merons auoir plus de rapport au pre-

fent œuure.
Infinies chofes font comprifes en

l'hiftoire de ce temps qui pourroyent

feruir à ce dellein ; mais n'ayant efté

encore diligemment remarquées, nous

reprefenterons ce dont nous auons

quelque certitude, attendant que le

fiecle prochain defcouure par le zèle

de quelques particuliers beaucoup de

chofes d'efire bien entendues de la

pofterité : nommément en ce qui con-

cerne le gouuernement de l'Eglife,

& les merueilleux artifices des enne-

mis de vérité, qui, par inuentions nou-

uelles, elTayent d'eftoufer la clairté de

l'Euangile. Nous conuions à ce facré

trauail ceux qui peuuent y feruir; &
en lieu que les fuperllitieux s'amufent

à des fepulchres de pierre, ou à des

refies d'habillemens &de corps morts,

que les fuperftitieux appellent reliques,

dont ils ne tirent qu'inflrudion de

vanité , c'eft raifon que les confcien-

ces enfeignees par la dodrine celefte,

refonnantes es liures Canoniques du
vieil & du nouueau Tellament , & fi

courageufement maintenue par les mar-

tyrs du Seigneur , s'employent au ba-

lliment de leurs tombeaux , à l'edifi-
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cation de noftre pofterité. qui en tant

de merueilles enclofes en ce volume,

verra Dieu paroilTant iufle & miferi-

cordieux en la conduite des ficns , &
le glorifiera en la conllderation de fes

voycs magnifiques en toutes fortes.

Rkste maintenant d'entrer en la

dcfcription des chofes, fuyuant l'ordre

que nous venons de propofer. Si en la

reprefentation d'icelles le Ledeur re-

conoit de l'inégalité, les vnes eftans

déduites plus au long que les' autres,

qu'il nous excufe , s'il lui plait, & fe

fouuienne que nous auons erté aucu-

nement contraints de nous accommo-
der aux matières, félon qu'elles fe

font prefentees briefuement ou ample-

ment déduites, par ceux de qui nous
les auons ramaffees en ces deux der-

niers liures. Nous commencerons
donc par l'Efcoffe.

RECIT D'HISTOIRE (i).

Nous auons parlé, fur La fin du î . li-

ure de ce qui auint en Efcojje l'an

M.D.XLV. touchant le fait de la

Religion, nommément à George
Sphocard (2), mini/Ire de la parole

de Dieu, mis à mort pour la confef-

fion de vérité. Il nous eonuient re-

prendre ce propos & dire ce qui s'en-

fuit de cela, félon que George
Buchanan , trefdoêle perfonnage

,

te recite en fon hiftoire d'EfcofJe,

dont nous auons recueilli ce qui s'en-

fuit, digne de mémoire, en t'hi/loire

de l'EgUfe méfiée parmi celte des

Martyrs (^).

En l'an i< î 7. & fuiuans, la caufe de

la Religion fembloit comme enfeuelie

en Efcofle, depuis la mort de George
Sphocard ; les fidèles fe contentans

d'auoir leurs alTemblees fecrettes, ef-

queiles ils n'efioyent recerchez, & vi-

uans en allez grande liberté ; com-
bien que les Papirtes, depuis le

(1) Hist. des Mart., 1597, f» 725; 1608,

f" 725 ; 1619, f" 802.

(2) George Wishart. Voy la note i de la

page 488, tome I . expliquant la transforma-

tion du nom Wishari en Sphocard, en latin :

Sophocardius

.

(5) Voy. sur cet historien, t. I , p. 278,
note 5 de la 2' col. Ce récit d'histoire est en
effet traduit de l'ouvrage de Buchanan :
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meurtre du Cardinal de S. André (1),

leur principal appui, monfiralTent affez

de defir de fe remuer fi tort qu'vn
chef propre fe prefenteroit. Car le

fucceffeur d'icelui (2) aimoit mieux
l'argent que le fang de ceux de la Re-
ligion; & s'il commettoit quelque
cruauté, c'eftoit pour affouuir tant

plus feurement fon auarice & fes plai-

firs.

Av mois d'Auril de l'an 1558. , vn
Prertre nommé Gaultier Mille (3)

,

homme qui nefçauoit pas gueres plus

que ceux de fa robe, mais fufped aux
Euefques, à caufe qu'il auoit ceflTé de
chanter melfe

,
fut cité & tiré deuant

eux. Combien qu'il full foible de
corps, d'efprit, & accablé de pauureté,

d'auantage, matté dans l'obfcurité

des cachots, & chargé d'iniures atro-

ces de fes ennemis, fut neantinoins en

ce befoin fortifié de telle forte, qu'il

refpondit fi courageufement
, que fes

plus afpres ennemis furent contraints

auouër que Dieu lui affilloit. Or les

bourgeois de la ville de S. André por-

toyent fi impatiemment le tort fait à

ce perfonnage, qu'il ne fp trouua per-

fonne entre eux qui vouluft le iuger
,

ni marchant quelconque qui vouluft

vendre chofe aucune feruante au fup-

plice , tellement que cela lui alongea

la vie d'vn iour. Mais le lendemain
,

vn mefchant homme, nommé Alexan-
dre Somerval, partifan de l'Archeuef-

que, print charge de iuger le procès,

tellement que Gaultier fut exécuté,
dont le peuple fut tant offenfé, que
pour mémorial de fon indignation, il

drefla vne mont-ioye de pierre au lieu

du fupplice, & l'y maintint vne longue

efpace de temps.

Les Euefques auoyent affigné iour

au 20. de luiilet à Paul Mefan (4), re-

nommé miniftre de la parole de Dieu.

Comme plufieurs Seigneurs & gentils-

hommes fe fulTent trouuez à l'affigna-

tion, les Euefques, cr.iignans le bruit,

remirent l'afaire en vn autre iour

,

condamnant quelques ihfens à fe re-

Reriim Scoticjrum Hislon.i, .ui<iore Georgio
liuchaiiano Scoto. Edimburgi, i>82. 1'" 189 et

suiv. Comp. la trad. anglaise. The History

of Scotland, London, 1690, t. II , p. 12) et

suiv.

(l) David Beaton.
12) John Haniilton.

(;i Sur ce dernier mari\r écossais, Walter
Mille (ou Mills), voy. Foxe. \cts and Monu-
ments {kd. de la London Tract Soc, t. V,
p. 644).

(4) Paul Messen, ou Melhven.

George
de Mille.
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profenter le promicr iour de Septem-
bre, auec promeffe de pardon à ceux
qui fe defdiroyent. C'eftoit le iour de
la fefte S. Gilles en ce pays, car

ceux d'Edimbourg le tenoyent pour
patron , & fouloyent boire lors à ou-

trance, conuiant leurs voifins & les ef-

trangers furuenans en la ville à ban-

queter fomptueufement auec eux.

Marie de Guile, vefue du Roi la-

ques V., lors Régente du royaume
d'Efcofle, fa fille Marie Stuard eftant

en France, où elle fut mariée à Fran-
çois fécond, Dauphin, & depuis Roi
de France après la mort de Henri
deuxiefme fon père , craignant qu'en

ce grand amas de peuple ne furuinfl

du tumulte, voulut fe trouuer à Edim-
bourg. Les Papirtes, enhardis &
ioyeux de fon arriuee, obtindrent

qu'elle fe trouueroit à la proceffion

folennelle, où l'on fouloit porter par

les rueslafiertre(i)de S. Gilles. Mais
icelle ne fe trouuoit point, ayant efté

furtiuement enleuee de fa cachette.

Toutesfois afin que la folennité ne fufl

fans patron , & la ville priuee en fi

bon iour de fa proceffion folennelle

,

on fubflitua vn autre petit S. Gilles, à

ce grand qui faifoit défaut. La Ré-
gente ayant acompagné ce Sainâ par

vne partie des rues de la ville, fe retira

toute laflfe en fon logis, dont quelcuns
d'Edimbourg prindrent occafion de fe

ruer fur les portechaffes , de ietter

dans la boue ce petit fainét, & renuer-

fer l'équipage de la proceffion ; ce qui

donna telle efpouuante aux preftres

& moines, que fuyans & fe fauuans de
villelTe qui ça qui là, ils mirent la ville

en effroi. Mais qnand on leur eut fait

entendre que le danger eftoit moindre
que la peur, & n'y auoit eu aucun vi-

uant offenfé, l'on les vid fortir de
leurs cachettes , & s'amaiïer pour en-

trer en conférence de leurs afaires.

Combien qu'ils fufi^ent prefques hors

d'efperance de recouurer leur crédit

,

toutesfois tenant bonne mine à mau-
uais ieu , comme on dit, ils commen-
cèrent à faire des mauuais & vfer de
menaces contre leurs -ennemis , affi-

gnant vne aflfemblee à Edimbourg au

8. iour de Nouembre.
L'assignation venue, ils fe trouue-

rent au conuent des lacopins, &
proclament P. Melfan, qu'ils auoyent
adiourné à vn autre iour; le bannllfent

pour n'auoir comparu, menaçant grief-

(i) Fiertre ou fierté, châsse d'un saint.

III.

uement ceux qui le logeroyeirt ou

affifieroyent en forte que ce fuft. Cède
fureur ne retarda point les fidèles de

Taodun ( i ), qu'ils n'affiftaffent franche-

ment à ce bon perfonnage, le condui-

fans de lieu en autre , intercedans
,

par i'entremife de quelques Seigneurs,

enuers la Régente , afin de faire re-

uoquer ce bannilfement. Mais il y
eut oppofition réelle du cofié des

preflres qui, ayans prefenté bonne
fomme de deniers , furent caufe que
Paul demeura en celi ertat. En ces

entrefaites, quelques gentils-hommes

de Fifo i*t d'Angufe (2), aufquelss'ad-

ioignirent des plus notables bourgeois

d'aucunes villes, s'efpandirent par tous

les gouuernemens de l'Efcofle, exhor-

tanschafcun d'aimer la pureté de la pré-

dication de la parole de Dieu, fans per-

mettre que leurs ennemis, foibles & en

petit nombre, opprimaffent eux & leurs

amis qui faifoyent profeffion de mefme
Religion. Qu'ils emporleroyent gain de

cause, s'ils vouloyent en debatre par

le droit, & fi leurs aduerfaires s'inge-

royent d'vfer de violence, il y auoit

moyen de les arrefier. Ils prefentoyent

aux volontaires certain efcrit d'alfo-

ciation pour s'y fouffigner, & appelle-

rent cette recerche Congrégation , la-

quelle, auec le temps, priât notable

accroiffement.

Les principaux de la Religion, pre-

uoyans que bien tort tout viendroit

à rompre , refolurent d'vn commun
aduis d'enuoyer certains articles ou

demandes A la Régente : iugeans que
du refus d'icellcs s'enfuyuroit la diffi-

pation des fidèles, & confequemment
des remuements en Efcoffe. Ils dépu-

tèrent pour cefl effeâ. vn honorable

vieillard, nommé laques Sandeland de

Caldere (5), cheualier renommé & gen-

tilhomme fans reproche, lequel ayant

expofé bien au long à la Régente les

neceffitez defon ambalfade, requit, au

nom de tous les EfcolTois faifans profef-

fiondela Religion reformée, qu'en l'ad-

minifirationdesSacremens&es prières

publiques, les mmifires de l'Eglifepar-

lalTent en langue vulgaire qui peut

efire entendue de tous; que, félon

l'ancienne couftume, le peuple euft

droit d'eflire les miniftres
;
que ceux

(i) Dundee. En latin : Taoduni , les liabi-

tants de Dundee.
(2) Comtés de Fife et d'Angus. Lat. : Fifa

et A 'igusia

.

()) Sir James Sandeland, de Calder ou
Cader, dans le Mid-Lothian.

47.



Moyen
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tenir

es difputes.

qui prefideroyent à l'eleélion fiffent

diligente enquelle de la vie & dodrine

d'iceux Miniftres, & fi, par la noncha-

lance des temps paflTez, quelques igno-

rans& defbauchez s'eftoyent gliirez en

telles charges, qu'ils fuirent dégradez

& autres eflablis en leurs places. Les
preftres defpitez crioyent qu'il n'y

auoit ordre de voir qu'il fe trouuafl

homme fi hardi en tout le royaume
d'entreprendre auec vne telle audace
cefle commiffion. Puis, ayant refroidi

leur cholere , ils refpondirent que
l'afaire feroit mis en difpute. H ne

leur en pouuoit venir mal , d'autant

qu'ils deuoient eftre iuges & parties.

Av contraire, ceux de la Religion

maintenoyent que ce différent deuoit

eflre vuidé par tefmoignage exprès de
l'Efcriture Sainde, non point à l'appé-

tit des hommes, au moyen dequoi les

preftres propoferent autres moyens
d'accord, mais fi ridicules qu'il n'y fa-

loit point de refponfe : afiauoir que fi

ceux de la Religion tenoyent la melTe

en fa réputation acouftumee, s'ils con-

felToyent qu'il y a vn feu de purgatoire

après cefte vie, s'ils accordoyent qu'il

faut inuoquer les Sainds & prier

pour les morts , on leur permcttoit

ainfi d'auoir les prières & l'adminiftra-

tion du Baptefme & de la Cène en

langage vulgaire. Ceux de la Religion

infifterent comme deuant & requirent

la Régente qu'en vne caufe fi fauora-

ble, elle les soulageaft d'vne refponfe

équitable & raifonnable. La Régente,

qui tenoit le parti des Preftres , leur

proniettoit fous main toute faueur &
affiftance, quand l'occafion s'en pré^

fenteroit. D'autre part, elle permit à

ceux de la Religion de faire les priè-

res en langue EfcolToife, d'adminiftrer

les facremens au peuple & obferuer

les cérémonies du feruice diuin, pour-

ueu que ce fuft fans bruit & que les

miniftres ne prefchaffent publiquement
à Edimbourg& à Le th(i). Combien que
les fidèles fuiuiffent precifement cefte

permiffion & inionftion, fi eft-ce qu'ils

defcouuroyent de iour à autre que la

Régente ne leur vouloit point de bien,

& les Papiftes d'Edimbourg firent

quelque pareille refponfe aux mefmes
demandes que ceux de la Religion

leur propoferent par la Noblen"e, ad-

iouftans à l'article concernant l'élec-

tion des Miniftres qu'en telles ques-

tions il faloit fe tenir aux décrets du

(i) Leitli.
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Concile de Trente ou aux Canons des

Papes.
PovR reuenir à raft"emblee fufmen-

tionnee , les Preftres n'y conclurent

autre chofe sinon qu'ils enioignirent

aux Euefques d'enuoyer des efpions

en chafcune paroiffe de leurs Dioce-
fes, lefquels euffent charge de leur

rapporter les noms de tous ceux qui

violeroyent les Traditions papiftiques.

& combien qu'ils apperceuft"ent aft'ez

que l'on mefprifoit tout ouuerte-

ment leurs menaces : neantmoins

,

s'apuyans fur l'authorité publique par

eux maniée à plaifir & fur les armes
des François , ils continuoyent en

leurs braueries & infolences à ren-
contre des plus foibles pour les adou-
cir aucunement & faire modérer l'ar-

reftrigoureuxdonné contre les miniftres

de l'Euangile : ceux de la Religion

leur enuoyerent lean Arefkin, gouuer-
neurd'e Dune (1), gentil-homme doâe,
débonnaire & craignant Dieu, lequel,

félon la reuerence que tous hommes
doyuent porter à la Sacrée maiefté de
l'Eternel & par la charité qu'ils font

tenus tefmoigner par eflfeift à leurs

prochains, fupplia les preftres qu'au

moins il leur pleuft permettre que le

peuple es alfemblees publiques priaft

Dieu en langue vulgaire entendue de
tous, fuyuanl les ordonnances de Dieu
mefme.
Tant s'en falut qu'ils apointaffent

cefte requefte, qu'au contraire ils vfe-

rent de plus aigres & arrogantes ref-

ponfes que deuant, voire adioufterent

des me naces& paroles outrageufes. Et,

afin qu'on ne les accufaft de s'eftre de-

partis de cefte affemblee fans rien faire,

ils firent r'imprimer quelques vieilles

ordonnances Papiftiques pour afficher

aux portes des temples, lefquelles fu-

rent par le menu peuple furnommees
Liardienes. & l'Intérim des Preftres

eftoit appelle la foi d'vn double, pource
que le placard de ces ordonnances fe

vendoit vn liard à qui en vouloit

acheter (2).

SvR cela, les députez d'Efcoffe qui,

l'an précèdent-, auoyent efté enuoyez
en France eftans entrez en rafl"emblee

des Elfits. obtindrent aifément appro-

(i) John Erskine, Lord of Down.
(2) " Vulgus quadranlarias, et intérim

triobolarcni (idem vocabant. » Anglicè :

" Whioli , becanse they were commonly
sold for a groat , the common people called
Iheni ihc Quadranlarr, and somelimes the
Tricl\-'lar Failli. »

Enlreprift

diuerfes
fur la libei

des
EfcolToy
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bation de leur ambalTude. On donna
auffi audience à l'ambaiïadeur de
France, lequel ayant, par vne longue
harangue, expofé l'ancienne & conti-

nuelle bienvueillance des Rois de
France enuers la maifon EfcofToife

,

requit inftamment de tous en gênerai

& des particuliers qu'ils donnalTent
au dauphin de France, fils de Henri
fécond & mari de leur Roine, la Cou-
ronne d'EfcoflTe, par lui furnommee
d'vn nouueau & monftrueux nom

,

Couronne matrimoniale, alléguant que
fon roi ne receuoit de tel ottroy, hors

le fimple titre, profit, accroilîement

n'auantage quelconque. Il entremefla

force belles paroles, & plus il aiguifoit

fes propos fur ce vain difcours, plus fe

douta-on qu'il y auoit de la tromperie
cachée delTous cefte trainee de paroles.

Ce nonobrtant, les promelTes defme-
furees & les inftantes prières de l'am-

baffadeur auec la conniuence d'aucuns
qui courtifoyent les honneurs où ils

afpiroyent par tel moyen la couronne
fut ottroyee au Dauphin à qui elle fut

portée par Gilefpic Cambel , Comte
d'Argathole (i;, & par laques, frère de
la Roine, lequel, preuoyant qu'on les

enuoyoit fe perdre, l'ambition Fran-
çoife eftant comme vn tourbillon ef-

froyable pendant fur les tefles de tous

les Efcoliois, délibérèrent de tirer ce

voyage en longueur & poulfer le temps
à l'efpaule, efpians plus commode oc-

cafion, laquelle ils empoignèrent, fur

tout en l'eftat où efloyent les afaires

pour lors, où il y auoit quelque apa-
rence d'accroiffement de dignité. Car
Marie , Roine d'Angleterre , ellant

morte, incontinent celle d'Éfcoffe

,

mariée en France, s'en nomma l'héri-

tière , & fit marquer toute fa vailTelle

& tout fon équipage ordinaire des ar-

moiries d'Angleterre, dont on l'appe-

loit Roine. En ce temps, la France
elloit miferablement trauaillee pour
fes prétentions fur le Milanois, Na-
ples & les pays-bas; c^ pour l'acheuer

de peindre, on lui bailla de l'urcroift

(qui fut vne pure rifee) le tilire d'.^n-

gleterre. Les fages François voyoyent
bien cela, mais il faloit aplaudir aux

fautes de ceux deGuife qui regnoyent

par effeâ; & vouloyent qu'on penfall

qu'ils auoyent beaucoup illuifré la

Maiefté royale en l'ayant couronnée
de ce chapeau de vanité.

(i) Gillespie Campbell , eai'l of Argyle
{Ar^athcliae Cornes).

D'avtrepart, la Régente, ayant

receu l'arreft de la couronne matri-

moniale, fembloit toute autre que pa-

rauant & changeoit peu à peu fa pré-

cédente debonnaireté, fort agréable à

chafcun, en ie ne fai quelle imperieufe

outrecuidance, en lieu des douces ref-

ponfes dont elle fouloit entretenir les

deux partis, difant que les chofes ne

fe faifoyent pas félon fa volonté, ains

félon le temps , n'ofant paffer fi auant

qu'elle defiroit. Elle fe comportoit

ainfi iufques à la réception de l'arreft

fufmentionné ; lors fe voyant, à fon

auis , au dcifus de fes fouhaits, elle

changea fa contenance & fes paroles.

L'on auoit aflignéà Sterlin ( i ) les Eftafts

au 10 iour de Mai ; lors on entendit

plufieurs fois de fa bouche, puis qu'elle

fe fentoit au large, fa refolution eftre

de ne plus fouffrir que la maiefté fou-

ueraine fufi bafouée comme de couf-

tume & qu'il conuenoit la reftablir par

quelque mémorable exécution. Ces
vents, prefagesde tempefte prochaine,

efbranlerent plufieurs qui vindrent

faire leur paix, lefquels, pour l'obtenir

plus aifement , députèrent gens de
marque pour aller vers la Régente,
alîauoir : Alexandre Cunigam, Comte
de Glencarne , & Hugues Cambel,
renommé cheualier& iuge d'Aere(2).

La Régente ne fceut fe tant comman-
der que ces mots, tefmoins d'impiété,

ne lui efchappaffent d'entre les dents :

« Il faut, en defpit de vous, que vos

miniftres deflogent, quand ils prefche-

royent mieux que S. Paul. » Sur ce le

Comte & le luge la fupplierent auoir

fouuenance de fes promelTes tant de
fois réitérées, à quoi elle refpohdit

qu'il faloit requérir des Princes l'ac-

complilfement de leur parole autant

qu'elle leur fembleroit élire à l'auan-

tage de leurs afaires. Eux répliquè-

rent promptement qu'elle ne deuoit

donc plus attendre de feruice ni

d'obeillance, & lui defcouurirent les

malheurs cou lans de fi maLiuaifefource.

Ce coup l'ayant atteinte au vif, con-
tre toute efperance, elle refpondit :

« l'y penferai. » Sa cholere, qui fem-
bloit refroidie, fe ralluma plus que
deuant par le rapport qui lui fut fait

que les habitants de Perth (3) auoyent

(i) Stierllng.

(2) .Alexander Cuningham, comte de Glen-
carn. et Hugh Campbell, shérif d'.Ayr.

(;i " Les habitants de Penh. « Lai. :

H Thanos. " Angl. : « The inhabitants of
S. Johnstons. »

La Régente
d'Efcolfe

commence à fe

bander
contre ceux de

la Religion.

Auancement
de la Religion
en Efcoffe.
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fait publique profeClion de l'Euangile.

Rencontrant Patrice delà Rouvene(i),

preuoft de celle ville, qui d'auanture

fe trouua là, elle lui enioignit de re-

primer tous les mouuemens d'exercice

de la Religion. Patrice ayant refpondu

que fa puiffance s'eftendoit fur les

corps & les biens des habitans & qu'il

donneroit bien ordre que cela fe trou-

ueroit, mais qu'on n'auoit rien à voir

fur les confciences; elle le courrouça

fi auant qu'il lui auinft de dire que ce

feroit grand cas 11 bien toll il ne fe

repentoit d'vne fi prefomptueufe ref-

ponfe. Elle ordonna à laques Halibur-

ton (2), gouuerneur de Taodun, d'em-
poigner Paul Mefan & le lui enuoyer;
mais Paul, auerti par le gouuerneur
mefme de faire vn peu de place au

temps, fortit de là. Elle efcriuit, en

outre, aux communautez d'à l'entour

que chafcun euft à faire fes Pafques
à la mode Papillique

; à quoi nul

n'ayant obéi , foudain , oultree de fu-

reur, elle fît adiourner tous les Mi-
niftres des Eglifes d'Efcoffe à compa-
roir en perfonne à Sterlin le dixiefme

iour de May enfuyuant. Le bruit de
ceft adiournement femé par tout ,

ceux de la Religion commencèrent à

s'exhorter les vns les autres de fe

trouuer à l'aflignation auec les minif-

tres pour faire profeffion de leur foi.

Le nombre de ceux qui s'y acheminè-
rent fut (\ grand, encores qu'ils mar-
chaffent defarmez

, que la Régente
craignit que fes propres confeils ne la

ruinaUent. Pourtant fit-elle appeller

lean Arefkin, qui d'auanture efloit en
Cour, & obtint de lui qu'il renuoye-
roit en leurs maifons ceux qui n'eiloyent

neceffaires en telles all'emblees
, ce

qui fut aifé d'effeduer à caufe du cré-

dit que ce Seigneur auoit enuers ceux
de la Religion. Elle promit récipro-

quement de ne rien entreprendre ce-
pendant contre qui que ce fufl de la

Religion; tellement que plufieurs

,

auertis de cefle promelfe, fans palfer

outre, s'en retournèrent en leurs mai-

fons. Mais le iour de l'aflignation

venu, celle femme défendit aux Efcof-

fois de receuoir ni affilier de chofe

quelconque les miniftres qui n'elloyent

point comprins. Arefkin , ayant ef-

prouué qu'il ne faloit s'alleurer que
bien peu fur les promelles de telles

gens & craignant qu'on lui fift quelque

(Il Patrick Ruiheii.

(2) James Haliburlon, slierif de Dundee.

outrage, s'clloit retiré fecrettement

,

& trouua les Comtes d'Ierne, Angufe
& Derne (i) enfemble qui difputoyent

s'ils deuoyent fe confier es paroles de
la Régente. Ayans recueilli de fes pa-

roles que la haine de la Régente elloit

infatiable, comme auffi l'auoyent-ils

aucunement comprins auparauant &
qu'il n'eftoit plus poffible de pouruoir

aux afaires par diffimulation, fe difpo-

ferent à faire telle à la violence.

Les chofes ellans en ce branfle
,

lean Knox (2), l'vn des plus renommez
minillrcs de l'Euangile en Efcoffe

,

ayant trouué à Perth vne grande mul-

titude alTemblee pour l'ouyr, fit un

long & excellent prefche, qui en-

flamma du tout les cœurs des affillans

parauant bien affedionnez. Le pref-

che acheué, la plufpart du peuple s'en

alla difner; quelques vns, en petit

nombre & de balTe qualité, eftoyent

demeurez au temple , fort indignez

contre les fuperllitions Papilliques.

Sur ce vn certain malotru Prellre

,

voulant elTayer en quelle difpofition

eftoyent toutes ces perfonnes , com-
mence à s'equipper pour chanter

MelTe, & defploye vn tableau où pluf-

toft vne boutique de marmoufets , où
efloit contenue l'hiftoire de plufieurs

fainds richement reprefentez. Quel-
que ieune homme fe rencontrant au-

près, s'eftant efcrié que telle fingerie

efloit infuportable, fut loutfleté par le

Preflre. 11 leue vne pierre pour la

ietter à la tefle du Preflre, mais le

coup alTena le tableau , & en rompit

vne image. Soudain les autres affiftans

fe ruent fur le Preflre , fur fa bouti-

que , & fur les autels du temple ; &
en moins de rien mettent en poudre
toutes ces marques d'idolâtrie. Cela
fut exécuté, tandis que les riches dif-

noyent. De mefme impetuofité plu-

fieurs courent au convent des moines,

où leurs compagnons furuenoyent à la

file ; & combien que les moines fe

fullent munis de longue main contre

telles tempefles, neantmoins il ne fut

en eux de faire tefle à la violence

d'vne multitude ainfi efchaufTee. Pre-

mièrement on mit bas les images &
les autels, puis les pauures cercherent

(ij Les comtes de Stratliearn, Angus et

Merns.
(2) Il débarqua à Lcith, le 2 mal 1550.

venant directement de Dieppe, où II avait

cscicé quelque temps son ministère, après
avoir fait un séjour de trois ans à Francfort
et à Genève.

Ceux de P
charten

la Papau
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ce dont ils pouuoyent s'accommoder.
L'on trouua chez les Cordeliers des
meubles & prouifions pour fuffirc à

dix fois autant de gens qu'ils eftoyent.

Les lacopins n'eftoyent pas fi riches,

mais ils auoyent dequoi defmentir
leur vœu de pauureté & profeffion de
beliftrerie, tellement que quelqu'vn
eut bonne grâce qui les appela frères

mangeurs, non pas frères mendians ( i ).

Toutes ces prouifions efcheurent aux
panures, car les habitants de Perth,
qui auoyent dequoi , fe garentirent

fi nettement de tout foupçon de ra-

pine, que mefmes ils permirent à

quelques moines
,
fur tout au prieur

des Chartreux, de s'en aller çà et là,

auec bourfe pleine d'or et d'argent.

Non moins efraerueillable fut l'abfli-

nence des gens de guerre, qui ne tou-

chèrent en façon que ce fuft à ce bu-
tin, qu'incroyable la diligence à mettre
bas tant & fi grands baftimens. Car
tout le convent des Chartreux

,
qui

efioit fort ample, fut démoli en fi peu
d'heures, & le bris emporté tant fou-

dain ailleurs, qu'en deux iours à peine

peut-on remarquer qu'il y eull eu là

quelque baftiment.

Ces chofes, rapportées & faites en-

cores plus grandes qu'elles n'eftoyent,

mirent en telle cholere la Régente,
qu'elle fit vn grand ferment qu'elle

effaceroit cefte tache horrible au fang

des habitants de Perth & dans le feu

:s habitans des maifons de la ville. Mais ceux de
ie Cupre Cupre au gouuernement de Fife (2)

,

t de mefme, r o
. ,, \ '•'

înt senfuit ayans eu nouuelles de ce qui 1 efloit

a guerre. paffé à Perth, d'vn accord mutuel bri-

ferent les images & en nettoyèrent
leur temple, dont le Curé de la pa-

roiiïe fut fi defpité, que, la nuift fuy-

uant , il fe tua de fes propres mains.

La Régente, effarouchée de telles

nouuelles, enuoya quérir Hamilton
,

les Comtes d'Argathel & d'Atholie (5),

auec leurs amis & vallaux; mais le

charriage de l'artillerie fut caufe que
fon intention de preuenir par diligence

les efforts de fes ennemis, ne peut
s'effectuer. Car ils n'arriuerent es en-

uirons de Perth que le 18. iour de
Mai. Les Seigneurs qui eftoyent dans
la ville, ayans oui nouuelles de l'appa-

reil & des forces de la Régente , def-

pefcherent promptement meffagers en

(1) En latin : « Non fratres mendicantes,
sed manducantes. "

(2) Cupar. capitale du comté de Fife.

;) Les comtes d'Argyle et d'Alhol.

toutes parts vers leurs amis & affociez

de mefme religion
,
prians chafcun

qu'en ce combat, où il alloit des biens &
de la vie, on leur affiftafl ( 1 ). Des com-
munautez voifines furuindrent prefque

tous les habitants fans aucun délai, &
d'vn ardant courage. Quelques vns de
Leth y accoururent

,
pour tefmoigner

leur affedion en ce danger commun.
Mais Alexandre Cunigam, Comte de

Glencarne (2), furmonta tous autres en

effed & diligence. Entendant l'eflat

des affaires
, il amaffe 2^00. hommes,

tant de cheual que de pied, & mar-
chant fans arreft l'efpace de vingtqua-

tre heures, par lieux deferts & diffici-

les
,
pour euiter les troupes de la

Régente , fe rendit auec les fiennes

dedans Perth. laques Stuart , fils na-

turel du dernier Roi defunél, et Gi-

lefpic Cambel , Comte d'Argathele,

eftoyent encore au camp de la Ré-
gente. Encores que ces deux fufifent

les principaux autheurs du reflabliffe-

ment de la Religion , toutesfois d'au-

tant que l'efperance d'accord n'eftoit

pas encores perdue , ils efloyent de-

meurez entre les ennemis , afin que fi

la paix fe pouuoit traiter auec condi-

tions équitables, ils aidalfent à leurs

amis; au contraire, fi les Papilles cer-

choyent noife , eux couruffent mefme
hazard auec ceux de Perth.

La Régente , ayant fceu par fes ef- Accord

pions que fes aduerfaires auoyent plus en're les Pa-

de fept mille combatans, homme's re- ^ ceux^de la

folus
,
qui ne demandoyent qu'à venir Religion.

aux mains , craignit d'expofer l'ellat

de fes afaires au douteux euenement
d'vne bataille, encor qu'elle euften
fon armée prefque pareil nombre
d'Efcolfois outre les troupes Françoi-

fes; pourtant enuoya-elle Stuart &
Cambel vers fes aduerfaires

,
qui dé-

putèrent de leur collé Cunigam &
Areskin, pour traiter quelque accord.

La cholere de la Régente elloit refroi-

die, ayant entendu que Cunigam s'el-

toit ioint auec fes troupes à celles de

Perth
;
pourtant iceux déléguez ac-

cordèrent que les armées de part

& d'autre feroyent caflees & ren-

uoyees
,
que la Régente pourroit en-

trer en la ville de Perth, pour s'y re-

pofer quelques iours auec fon train
;

(i) Ce l'ut à ccîmoment (;i mai 1559) que
les seigneurs évangéliques se lièrent par un
engagement solennel, connu sous le nom de
second Covenanl.

(2) .Alexander Cuningham, comte de Glen-
carn.
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La Régente
fauife

fa pronielTe

& traite

de Perth.

que les habitans n'en receuroyent tort

ni fafcherie quelconque : que nul

François n'y mettroit le pied, ni n'en

aprochcroit qu'à la portée du canon ;

que tous autres différents feroyent re-

mis à la decifion de la prochaine af-

femblee des Eftats. Par ainfi , ce tu-

multe ayant eflé appaifé fans combat
& effufion de fang, ceux de la Religion

qui n'efloyent que fur la defenfiue, &
n'auoyent defir quelconque d'affaillir,

fe retirent ioyeux & contens , louans

Dieu qui auoit donné fi paifible in"ue

à la guerre. Stuart & Cambel fe reti-

rèrent à S. André, pour fe recréer &
refraifchir des trauaux paflTés, ayans
laiffé la Régente à Perth.

Elle, ayant donné congé à tous les

volontaires d'vn & d'autre parti , fit

_ fon entrée auec petit train en la ville,

indignement les & fut honorablement receue, félon les

fidèles moyens de ceux du lieu. Six d'entre

les foldats François qu'elle auoit lors

à fa foulde & fuite, en palTant près la

maifon d'vn des principaux de Perth,

nommé Patrice Moraw(i), lafcherent

les harquebufes contre vne gallerie,

d'où les domeftiques de cefle maifon re-

gardoyent, & tuèrent vn ieune fils de
Patrice , aagé de treize ans. Le corps
porté à la Régente , elle dit , ayant

fceu que c'efloit : « 'Voila grand'pitié,

fur tout, ce que le coup a donné contre

ce ieune enfant, & non contre le père,

mais de ce qui eft fait , ie n'en puis

mais. ï> Tel propos faifant affez conoif-

tre que l'accord ne dureroit finon iuf-

ques à ce que la Régente fe verroit

plus forte , incontinent elle ioignit les

effefls aux paroles. Car trois iours

après, elle fe print à brouiller tout,

confifquant les biens des vns, bannif-

fant les autres, changeant tous les of-

ficiers de la ville, fans y garder au-

cune formalité de iuftice, puis fe reti-

rant à Sterlin, elle laiffa dedans Perth
vne garnifon d'EfcolTois, prétendant

par cela qu'elle n'auoit enfraint fa

promeffe, portant qu'elle n'y lairroit

point de François. On lui reprochoit

qu'en l'accord tous ceux eftoyent efti-

mez François, qui auoyent preflé fer-

ment de fidélité au Roi de France;
mais elle eut recours à la commune
refponfe des Papifles : Qu'il ne faut

point garder de foi aux hérétiques;

que fi elle pouuoit exécuter honnefie-

ment ce forfait, elle ne feroit conf-

ciënce quelconque d'ofter les biens &

(i) Patrick Murray.

les vies à ceux qui n'eftoyent point de
fa religion

;
qu'il ne faloit pas ainfi

preffer les Princes de tenir parole.

Tout cela monftroit que cela ne dure-

roit pas, mais ce qui s'enfuiuit fortifia

l'opinion finiflre qu'on auoit conceuë
de la Régente. Elle commande par

lettres rigoureufes à Stuart & Cambel
de reuenir, menace de les pourfuyure
fans remiffion s'ils refufent d'obéir

;

car fa peur eftoit pafTee, ne voyant au-

cunes troupes aduerfaires en campa-
gne , & fçauoit bien que ç'auoit efté

vne armée de volontaires portans les

armes à leurs defpens , & qui s'eftans

retirés, ne fe raffembleroyent pas ai-

fément.

Ayant refiabli la Meffe à Perth, &
rangé les afaires à fa fantafie, elle

s'achemine vers Sterlin, qu'elle defi-

roit garder pour plufieurs raifons. Car
c'efl vne ville affife prefque au milieu

du royaume, clofe de murailles entre

les autres, dont les habitans font guer-

riers , enuironnee de gentils-hommes
ennemis de la Papauté , lefquels elle

pretendoit brider par le moyen de
cefle forterefle. Outreplus c'efl vne
place fort commode pour y affembler

gens , tant par mer que par terre.

Mais la Régente ne receut pas tant

de commodité de ce lieu
,
qu'elle ac-

quit de malueillance, pour auoir violé

l'accord fufmentionné , car ce fut le

dernier iour de fa profperité , & le

premier du mefpris en quoi chacun
l'eut

;
pour autant que fa defloyauté

divulguée produifit contre elle de
grands troubles en tous les endroits

de l'Efcoffe. Premièrement le Comte
d'Argathele (i) & lacques Stuart, te-

nans Kur honneur atteint en certe rup-

ture de paix accordée par leur entre-

mife . appellerent à faind André la

NoblelTe circonuoifine,ferangerent au

parti de la Religion
,
puis efcriuent à

leurs affociez que la Régente eftoit à

Falcland ,'2) auec les troupes Françoi-

fes, pour courir fus à ceux deCupre(5)
& de Saind André, aufquels fi l'on ne

donne prompt fecours, toutes les Egli-

fes au gouuernement de Fife font fur

le poinft d'edre ruinées. Incontinent

gens acourent par bandes à eux des
lieux voifins, bien refolus de faire

tefte à la Régente & à fes forces, di-

fans qu'ils auoyent à combatre vne

(i) Le comte d'Argyle.

2) Falkland.

()) Cupar.

La Régente
attire

tous mal-heur:
fur fes bras, ii

à caufe de f«|i

defloyauté.
|
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La Papauté
mal traitée en

EfcolTe.

nation inacointable, farouche, qui fai-

foit fi peu d'efUme de l'équité, du
droit, des promefTes, de la foi, du fer-

ment, qu'au premier vent d'efpcrance,

& aux trefincertains mouuemens de
quelque apparente profperité, fou Oui
deuenoit Non , & fon fait edoit des-
fait; qu'à l'auenir il ne faloit plus ouir

parler de conditions d'accord , ni ef-

perer paix quelconque , finon en la

ruine d'vn des partis, ou fi les eftran-

gers n'efloyent hors du royaume
;

pourtant qu'il conuenoit fe difpofer à

vaincre ou à mourir.

Tels & autres femblables difcours

efbranlerent tellement les courages de
tous, que d'abordée ils coururent à Ga-
rai (i), ville à l'vn des bouts de Fife

,

où ils mirent bas les autels, briferent

les images & defpecerent tout l'attel-

lage de la Meffe, fe comportans tel-

lement en ces procédures, qu'on

aperceuoit que l'indignation contre

l'idolâtrie les pouflxsit, & non point le

defir de butiner. De là ils s'auancent

& entrent à S. André, où ayans fra-

cafié tout ce qui eftoit dans les tem-
ples, ils raferent lesconuentsdes Cor-
deliers & des lacopins. Ces exploits

s'executoyent prefquedeuant les yeux
de l'Archeuefque, lequel ayant au-

tour de foy quelques cornettes de ca-

ualerie, auec lefquelles il s'eftoit per-

fuadé de pouuoir garder la ville,

voyant l'affeâion des citadins, & vn fi

grand abord de volontaires , fe tira

quand & les fiens arrière de la preflfe,

& fe rendit à Falcland près de fes pa-

rens & amis. La Régente, entendant

ces nouuelles , fut tellement efmeuë,
que fans plus meure délibération, elle

fit publier que chacun euft à fe tenir

prefl pour defloger le lendemain, puis

depefcha promptement les fourriers

pour aller à Cupre marquer les logis

aux François , & enuoyant lettres par

tout, fit commandement à ceux qui de-

uoyent porter armes de marcher après

elle, auertin'ant les troupes des Fran-

çois & des Hamiltons, lors ioints en-

femble, que chacun fuft en armes fi

tofl que la trompette fonneroit.

Cevx de la Religion ayans defcou-

courayeufe de uert cefte ordonnance par le inoyen
ceux de leurs efpies, afiemblerent inconti-

de la Religion, ^^^^ ^^i^,^ _uj efloyent plus prochains,
OU on veut ' j r r

tyranniquenient '-^ •"^'''s délai prindrent le chemin de
faccaû'er. Cupre

,
pour preuenir l'intention de

la Régente. Prefque au mefine inflant,

(i) Carail.

Relîrtance

ceux de Taodun (i)& les gentilshom-
mes d'à rentour,au nombre de mil hom-
mes, efueillez comme par vn mefme
fignal, fe ioignent à eux. Ils palferent

illec vne nuift, & le lendemain matin
tirent leurs troupes hors de la ville,

s'arreflent bien rangez en vne rafe

campagne proche, attendant la venue
de l'armée Papiftique, & recueillant

le fecours qui leur arriuoit par trou-

pes d'heure à autre. Il y auoit au
camp de la Régente deux mille Fran-
çois, fous la charge du fieur d'Oifel,

& mille Efcolfois conduits par lacques
Hamilton, que l'on appelloit lors Duc
de Chaftellcraut. Iceux ayans fait par-

tir fur la minuid leur artillerie, s'ef-

tans mis en chemin au poinél du iour,

aprocherent de l'endroit où efioyent

campez ceux de la Religion, & les vns
defcouurirent incontinent les autres.

Il y auoit vne petite riuiere entre

deux, fur les bords de laquelle, en
lieux auantageux, eftoit placée l'artil-

lerie. Ceux de la Religion font def-

marcher cinq cens chenaux pour atta-

quer l'efmarmouche, & charger au

paffage de la riuiere ceux qui s'inge-

reroyent de pader outre. La refolution

de cefte caualerie arrefta court les

François, & ceux de la Religion eu-

rent à l'heure vn renfort qui leur ac-

creut le courage, car Patrice Ler-
month (2), gouuerneur de la ville de S.

André, furuint auec cinq cens hommes
bien equippez, qui marchans en file,

comme le chemin eftroit le requiert

,

faifoyent monftre de beaucoup plus

grand nombre. Cela empefcha les ef-

pions de la Régente de remarquer,
félon leur defir, l'ordre & le nombre
des enneinis, ou de fauoir qui en ef-

toyent les chefs pour en faire rapport

au Confeil, félon qu'il eftoit com-
inandé. Parquoi , certains François,

pour voir à l'œil, au moins de loin
,

toute l'armée contraire , montèrent
vn cofteau efleué ; de là defcouurans

plufieurs efquadrons d'infanterie &
caualerie, aflfez près les vns des au-

tres, & derrière eux vne grofi"e troupe

de goujats & de valets, fur le bord
d'vne valee

,
qui 'faifoyent vne longue

file, penfant que tout ce bataillon fift

vne arrière garde, retournèrent à leurs

chefs , & firent leurs ennemis beau-
coup plus forts qu'ils n'eftoyent. Par
auis du Confeil , les chefs firent en-

(1) Dundee.
(2) Patrick Lermont.
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tendre à la Régente , arreftee à Fal-

cland, l'eftat des afaires, que ies Ef-

coffois paroiflfoyent en beaucoup plus

grand nombre qu'on n'auoit penfé, &
ne demandoyent que combat ; au con-

traire, les troupes de la Régente inur-

murûyent, & quelques vns fe plai-

gnoyent tout haut, qu'à l'appétit d'vne

poignée d'eftrangers on les menoit ef-

crimerà outrance contre leurs parens,

patriotes & amis.

Trefues ApRES quelques allées & venues,
entre les Pa- j^ confenlement de la Régente, trois

& ceux^de la
'''^^ principaux furent enuoyez par Ha-

Religion. milton
,
gentils-hommes qui auoyent

des parens ou des fils en l'armée de
ceux de la Religion. Ces députez ne

peurent rien conclurre, d'autant que
ceux de la Religion , abufez par tant

de vaines promeffes, auoyent en hor-

reur toute mention d'accord, & pour
lors la Régente n'auoit, ni (quand elle

l'euft eu) n'eftimoit conuenable à fa

dignité de bailler autre gage d'affeu-

rance que fa parole. Il y auoit vne
autre difficulté, qu'elle ne pouuoit,

fans l'auis du Roi de France, accor-

der le principal article dont l'on dif-

putoit
,
que les étrangers fortilTent

d'EfcolTe. Les trefues ne feruoyent

de rien pour flefchir les cœurs à quel-

que accord ; ains, comme les Efcof-

fois l'auoyent elïayé en diuerfes fortes

auparauant, ce n'eftoit que pour auoir

loifir de faire entrer les forces eflran-

geres dedans le pays. Pour l'heure,

ils accordèrent que les foldats Fran-

çois feroyent emmenez loin de là, &
qu'il y auroit trefues de huiét iours

,

durant lefquels la Régente enuoyeroit

fes députez à fainft André, qui dref-

feroyent les articles d'vne bonne paix.

Mais ceux de la Religion, conoiflTans

que la Régente fe voyant fruflree des

moyens de traiter à fon auantage, ne
cerchoit que délai, tandis que fon ar-

mée pafferoit après le refius de la mer, le

Comted'Argathele(i)& laques Stuard
la prièrent par lettres de tirer la gar-

nifon hors de Perth , & lailTer la ville

en fon premier eftat, félon l'accord

fait en y entrant, remonfirans qu'on

les accufoit, eux qu! auoyent négotié

cefte reddition, du mal qui en eftoit

furuenu. La Régente n'ayant fait au-

cune refponfe, ils mettent les enfei-

gnes au vent, & tournent la tefle de-

uers Perth , d'où leur venoyent tous

les iours des plaintes & requefles pi-

(i) Le comte d'Ari:vle.

toyables. Car vn nommé Kinfan (i),

gentilhomme voifin, à qui la Régente
au defloger auoit commis le gouuerne-
ment de Perth, pour faire du bon va-

let & fe venger auffi de ses querelles

particulières
,
prenoit plaifir à tour-

menter les citadins, defcouurant auec
grande inhumanité les rancunes que
des longtemps il couuoit en fon cœur,
contre plufieurs de la ville, ayant

chaffé les vns de leurs logis & pillé

les autres, alléguant qu'ils eftoyent de
la Religion. Qyi pis eH, il permettoit

à fes foldats d'enfuyure fon exemple.
Cevx de Cupre(2), entendu lestorts La papauté

qu'on faifoit à leurs frères &. amis, ^ J^^^^f^..
7 ^ . n A /• » • dePerth&dauI
font crier que chacun eull a le tenir (^^^ lieux.

preft pour partir de grand matin, afin

d'aller au fecours. Perth efl affiegé &
rendu dedans peu de iours. Kinfan eft

chaffé, & le gouuernement rendu à

Patrice de la Rouverne (?). preuofl de
la ville. Cela fait, les troupes marchè-
rent vers Scone, ville ancienne & peu
habitée, où ils mirent le feu, pource
qu'vn des' leurs auoit eflé trairtreufe-

ment tué par les habitans. Les efpies

rapportèrent que la Régente deuoit

enuoyer vne garnifon de François à

Sterlin, afin que ceux de la Religion

qui eftoyent au delà ne peuflfent fe

ioindre à leurs compagnons. Pourpre-
|

uenir ce deffein , le Comte & Stuard
partirent de Perth fort coyement en-

uiron la minuift, & s'eftans faits maif-

tres de Sterlin, ruinèrent incontinent

les moineries, & nettoyèrent les tem-
ples autour de la ville de toutes ido-

les. Trois iours après, ils tirèrent vers

Edimbourg, chaffent la meffe & la pa-

pauté de LiiTinuch (4) , ville affife à

mi-chemin , & quoi qu'ils ne fulTent

qu'vne poignée de gens, voire que les

fimples foldats, comme n'ayans plus

que faire, fe retiraffent en leurs mai-

fons, neantmoins ils rabaifferent tel-

lement le caquet des Papiftes en tou-

tes ces villes & autres voifines, que
mefmes les bandes Efcoffoifes &
Françoifes, qui eftoyent à la foulde

de la Régente, prindrent tel alarme,

que trouffant bagage, ce fut à courir

vers Dombar(î), qui eftaffez loin de là.

Quant aux Seigneurs & gentils-hom-

mes de la Religion , après auoir fe-

iourné quelques femaines pour donner

(1) Le taird de Kinsans.

(2) Cupar.
(5) Patrick Ruthven.

(4) Linlithgow.

(ç) Dunbar.
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ordre aux afaires & chalTé la Papauté
hors des temples, ils eftablirent des
Miniftres pour prefcher purement la

parole de Dieu.
En ces entrefaites nouuelles, arriue-

reiit de France, que le Roi Henri fé-

cond eftoit decedé. Ce fut en l'an

i?>9. Tel rapport refiouit fort les Ef-
colTois , & les rendit auffi plus non-
chalans, plulleurs fe retirans où bon
leur fembloit, comme fi tous dangers
fulfent paflfez Au contraire, la Ré-
gente, craignant d'eftre chafTee auec
les François hors de l'Efcode, ne dor-
moit pas, ains auoit l'œil fur toute's

occurrences. Premièrement elle en-
uoye fes efpions à Edimbourg, pour
defcouurir les delVeins de fes eiinemis,

& entendant que les gens de guerre
s'efioyent retirez pour la plufpart, &
que les reftans ne fe tenoyent nulle-
ment fur leurs gardes, elle s'y ache-
mine en diligence auec fes troupes.
Le Duc de Caflelleraut & laques du
Glas(i )Comte de Morton, vindrent au
deuant lui faire là reuerence, & ayans
effayé de l'adoucir en propofant quel-
ques conditions, n'obtindrent rien que
furfeance d'armes pour vn iour. Fina-
lement, après quelques difputes & re-

monftrances, trefues furent accordées
le 24. iour de Juillet, iufques au mois
de lanuier enfuiuant, contenans en
fomme que nul ne feroit forcé en fa

confcience & Religion, qu'il n'y au-
roit point de garnifon à Edimbourg;
que l'on ne donneroit empefchemient
quelconque aux Preftres en la cueil-

lette de leurs fruits, difmes, penfions
& autres reuenus, dont ils pourroyent
iouyr librement, que nul n'entrepren-
droit de démolir temples, moineries,
logis de prertres, ni de les faire feruir

à autres vfages que les acoufiumez
;

item que, des le lendemain, feroyent
rendus à la Régente les coings à bat-

tre monnoye,& le palais Royal, auec
tout le meuble qui en auoit efté def-
placé. La Régente entretenoit & fai-

foit fongneufement , en apparence,
garder ces trefues, pource qu'à l'ef-

gard des paflTees elle s'eftoit defcriee
par tout à caufe de fa defloyauté;
neantmoins fous main elle apoftoit

gens pour irriter les Efcoffois, vn peu
choleres & hauts à la main de leur

nature, afin de trouuer occafion de
courir fus aux plus foibles. Mais rien

ne fe prefentant à ceft effeél, qui peufl

(1) James Hamilton et James Douglas.

voiler fa cruauté de quelque ombre
de iuflice , elle fait femer des faux

bruits, que la Religion feruoit de pré-

texte à foufleuement, que la vraye

caufe de la prinfe des armes efloit que
le baftard d'Efcoffe vouloit exterminer
la race Royale , & fe mettre la cou-
ronne fur la tefte.

Voyant que ces menfonges & au-
tres femblables commençoyent à ef-

branfler les efprits de plufieurs d'en-

tre le peuple, elle fait deliurer au
baftard deux lettres efcrites au nom
de François fécond & Marie fa

femme . Roi & Roine de France &
d'Efcoffe, lefquelles contenoyent vn
mal fondé reproche des biens qu'il

auoit receus , & des afpres menaces
,

s'il ne quittoit fes menées & fe ren-

geoit à fon deuoir. Le baftard fit ref-

ponfe qu'il fe fentoit innocent des
crimes qu'on lui impofoit , comme s'il

auoit confpiré contre les Rois & les

loix
;
quant à ce que la Noblen"e auoit

embralTé la defenfe de ceux de la

Religion, ou pluftoft s'eftoit rangée à

ce parti
, il portoit volontiers fur foi

tout le mal talent des chofes qu'il

auoit maniées auec eux : d'autant que
rien n'auoit efté entreprins qui ne fuft

pour l'auancement de la gloire de
Dieu

;
qu'il ne fe repentoit point

d'auoir fuiui vn confeil , duquel Chrift

eflolt autheur, fauteur & garant
;
qu'il

ne pouuoit fe déporter de cefte entre-

prinfe , finon qu'il vouluft eftre apof-
tat. Que ce point excepté, lui & les

autres qu'on chargeoit odieufement
d'eftre rebelles, feroyent trefobeiflans

en toutes autres chofes. La Régente
ayant receu ceft efcrit, pour l'enuoyer
en France, le iugea plein d'orgueil &
de felonnie. Au contraire

,
plufieurs

maintenoyent que le baftard auoit mo-
deftement & raifonnablement ref-

pondu, notamment à la reproche des
biensfaits, qui efloit vaine & faufi'e

;

car il auoit efté auffi peu auantagé que
les eflrangers. Là deffus arriuerent au
port de Leth mille auanturiers Fran-
çois , & le Comte d'Aran , fils de la-

ques Hamilton, n'agueres Régent, fe

trouua en l'affemblee de la nobleffe
,

qui fe tenoit lors à Sterlin. La ve-
nue des François an"eurant l'efpoir de
la Régente , fit que tout à defcouuert
elle refolut de domter l'Efcoffe.

La caufe du retour du comte d'Aran
fut telle. Eftant en France, fans trop

appréhender la perfecution , il foufte-

noit de grand zèle la caufe de la Re-

laques Stuard,
baftard

d'EfcolTe,main-
tient

vertueufement
fon

innocence&les
deportemens
de la NoblelTe

adhérante
à la doélrinede

l'Euangile.

Le Comte
d'.Aran

reuient tout à
point

de France pour
aider

aux fidèles.
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ligion : au moyen dequoi ceux de
Guife. qui poffedoyent entièrement le

ieune Roi François , mari de leur

niepce , délibérèrent le faire mourir,

pour donner terreur aux hommes de
moindre qualité. Outreplus, le Cardi-
nal de Lorraine, eflant allé au parle-

ment de Paris, où il fit vne longue
inuectiue contre ceux de la Religion

,

adioufla que. dans peu de iours. l'on

verroit le fupplice d'vn qui n'eftoit pas
de plus petite eftoffe que les Princes.

Le Duc, entendant ce qu'on lui braf-

foit, & fe fouuenant que, peu de iours

auant cefte defcouuerte, il auoit parlé

bien haut aux oreilles du Duc de
Guife, fe retira fecrettement hors de
France, par le confeil de fes amis, &
tout à point, contre l'attente de cha-

cun, fe rendit en Ecofle pour fe trou-

uer en cefte méfiée , où il fe rengea
foudain auec ceux de la Religion , &
fit tant vers fon père qu'il l'y attira

,

le reconciliant auec plufieurs , contre
qui il auoit de long temps des que-
relles à defmefler. Les prmcipaux de
la Religion , fachans lors pour certain

que partie du fecours pour la Ré-
gente efloit arriué

,
partie fe leueroit

& marcheroit bien tofl; qu'en toute

diligence on fortifioit le port & la

ville de Leth , afin que ce fuft le ma-
gazin des viures , l'arcenal de la

guerre , la retraite des François en
aduerfité. & le logis affeuré & propre
pour receuoir les amis en profperité;

ramalTent alors leurs forces de tous

coftez, elTayerent, mais en vain, d'en-

clorre & affieger Leth. Car tout ce
qu'il y auoit prefques d'artillerie en
EfcolTe efloit en la puiflTance de la

Régente ou dedans le chafteau d'Edim-
bourg , le capitaine duquel ne s'eftoit

pas encores ioint à ceux de la Religion,

qui n'auoyent pasforces fuffifantes pour
ceindre Leth , enuironnee de l'Océan
d'vn coflé, & mipartie d'vne riuiere.

Tandis ceux de Guife , auertis de
l'Eflat d'EfcolTe

, y enuoyerent la

BrofTe , cheualier de l'ordre , auec
deux mille piétons, afin de fecourir la

Régente
,
qui vouloit reftablir la Pa-

pauté. La BrofTe fut acompagné de
i'Euefque d'Amiens & de trois Sor-

bonniftes, pour difputer, fi befoin ef-

toit. Leur arriuee acouragea telle-

ment la Régente
,
qu'elle iura que

bien tofl les ennemis des Sainfts &
des Rois feroyent punis félon leurs

démérites. Douze des principaux de
la Nobleffe fe trouuerent lors à Edim-
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bourg, aufquels la BroflTe & I'Euefque
demandèrent iour pour declairer les

caufes de leur venue & ambaHade. La
Noblefle refpondit que les François
feignoyent voirement auoir eflé en-
uoyez pour le bien de paix, & neant-

moins ne cerchoyent que guerre :

autrement, ia n'eftoit befoin d'amener
vne armée pour difputer que les Ef-

coffois n'eftoyent pas fi lourds qu'ils

voulurent entrer en vne conférence
,

en laquelle on les pourroit contrain-

dre d'accepter des conditions prefcri-

tes par leurs ennemis. Que fi la pacifi-

cation armée leur plaifoit, on donneroit

ordre que les EfcofTois prouueroyent
que la raifon, & non la violence, pou-
uoit les amener à raifon. Que fi la

BrofTe & I'Euefque auoyent intention

de procéder fincerement, comme ils

en proteftoyent , on renuoyaft les fol-

dats eftrangers, puis, -de part & d'au-

tre, les députez s'aflfembleroyent fans

armes, pour vuider le différent à l'a-

miable, non par force . ni à la poinde
de l'efpee. Voila quant aux Ambaffa-
deurs. Pour le regard de la fortifica-

tion de Leth, ils efcriuirent lettres de
la teneur qui s'enfuit : Qu'ils s'efba-

hiflfoyent grandement que la Régente,
fans eftre prouoquee par iniures quel-

conques, auoit fi foudainement en-
fraint fa promelTe, chafTant les anciens

habitans de Leth, & logeant les ef-

trangers es maifons des naturels du
lieu , où elle baftifl'oit vne citadelle

,

pour abolir les loix, la liberté publi-

que, & affuiettir ceux qui eftoyent li-

bres; à cefte caufe la fupplioyent fe

déporter d'vn fi pernicieux confeil

,

légèrement prins contre la foi donnée,
contre l'vtilité publique , la liberté &
les loix; sans contraindre la NoblefTe
d'appeler au fecours tout le peuple
EfcofTois. RalTemblez vn mois après à

Edimbourg, ils efcriuirent lettres de
melme fubftance , adiouftans vne fa-

conde requefte, que, toutes nouuelles

forterefles rafees , la régente cafTaft

toutes troupes d'eftrangers & d'auan-

turiers, les chafTant hors de Leth :

tellement que le commerce y fuft li-

bre pour chafcun. Que fon refus leur

feroit certain tefmoignage qu'elle vou-

loit afl"eruir 1" EfcolTe : auquel mal eux
eftoyent refolus cercher remède par

tout légitime moyen.
Trois iours après, la Régente de-

pefcha Robert de la Forme (i), premier

(1) Robert Forman.



RECIT D HISTOIRE, ESCOSSE. 747

Inllrudion

duHeraud d'ar-

mes
,

pour refpondre
aux demandes
des gentils-

hommes
de la Religion.

heraud d'armes, auec irirtruâions pour
refpondre comme s'enfuit : » Première-
ment, tu monftreras que rien n'a peu
tant auenir contre noftre efperance

,

que d'entendre qu'il fe trouue en ce
royaume gens qui y commandent, au-
tres que mon gendre & ma fille, de
qui toute mon authorité dépend. Les
deportemens palTez de la NoblelTe, &
la requefte ou demande imperieufe
qu'ils font à prefent, monftrcnt alTez

qu'ils ne reconoilTent perfonne par

delTus eux. le trouue fort eflrange

leur inftance, ou pluftoft leur menace,
tant bien coulouree & enlangagee
puiffe-elle eftre. Tu diras au Duc de
Chaftelleraud

,
qu'il fe fouiene de ce

qu'il m'a promis de bouche, & par

lettres au Roi
, que non feulement il

obeiroit au Roi , mais auffi donneroit

ordre que le Comte d'Aran, fon fils,

ne fe mefleroit nullement en ces tu-

multes d'Efcofie. Qu'il regarde fi les

chofes qui fe palTent fe rapportent à

telle promelTes. Quant aux lettres, tu

refpondras que i'ai monftré , & de
prefent promets de faire, en faueur du
bien & repos public , tout ce qui con-
uient à la Religion Catholique & à ce
qui eft deu aux Rois

;
que le n'ai ia-

mais penfé de renuerfer les loix ni la

liberté, moins encore d'afTujettir le

royaume par violence. Pour qui vou-
droi-ie empiéter ce que ma fille pof-

fede defia par droit héréditaire , fans

qu'aucun le lui querelle? Quanta la for-

tification de Leth , tu demanderas fi

iamais i'ai entreprins chofe aucune en
cefl endroit, auant que ceux ci, après

beaucoup de menées , & finalement

après vne ligue faite entre eux , ayent
monftré tout à defcouuert

,
qu'ils fe-

couoyent le ioug de la domination
légitime de leurs fouuerains, & que
fans l'auis de nous

,
qui en auons la

lieutenance , ils troubloyent & ma-
nioyent à leur plaifir l'Eflat public

,

fortifians leur parti par prinfe de vil-

les, & confultans de traider alliance

auec les anciens ennemis de cefl Ef-

tat ? Pourquoi cachent-ils maintenant
nombre d'Anglois en leurs maifons ?

Sans m'arreficr aux autres circonftan-

ces
,
que pourront-ils alléguer, pour-

quoi il leur foit loifible de tenir vne
armée à Edimbourg, afin de courir fus

aux gouuerneurs du royaume ? Et qu'il

nous foit défendu d'auoir autour de
noftre perfonne quelques troupes pour
nous garder? Cefl qu'ils défirent que,

changeant tous les iours de logis
,

nous euitions leur fureur, ainfi que
nous auons fait iufques à prefent.

Quelle mention font-ils en leurs let-

tres d'obeiffance enuers le légitime

magiflrat? Quel chemin ouurent-ils au

reftablilTement de la paix? A quoi

peut-on conoifire qu'ils vueillent que
ces troubles s'apaifcnt, & que toutes

chofes foyent remifes en leur premier
eftat ? Qu'ils coulourent tant que bon
leur femblera , de l'allégation du bien

public , leurs remuemens : fi void-on
qu'ils penfent à toute autre chofe

;

car fi rien ne retardoit la paix que
cela , nous auons maintesfois defcou-
uert le moyen d'y paruenir. Ils n'igno-

rent pas, que des pieça les François
euflfent eflé r'appellez par le Roi, &
feroyent hors d'Efcoffe, fi eux n'y euf-

fent donné empefchement. Parquoi
,

s'ils offrent à cefte fois quelques hon-
neftes conditions, qui donnent efpe-

rance que ci après , faune la dignité

Royale , & de ceux qui la reprefen-

tent , ils obéiront humblement à leurs

fuperieurs ; de noftre part nous n'ou-

blierons rien qui puiffe feruir à l'vtilité

publique. Telle eft noftre penfee, telle

l'intention du Roi & de la Roine, qui

leur ont enuoyé vn illuftre Cheualier
de l'ordre , i% vn Euefque des pre-

miers de France, auec lettres & in-

ftrudions à ces fins : lefquels toutes-

fois ont efté tellement mefprifez par

ceux-ci
,
que mefme ils n'ont daigné

leur refpondre, ni pas mefmes donner
audience. A ces caufes, tu requeras

,

voire commanderas au Duc &. autres

Seigneurs, puis aux Efcoflbis de quel-

que qualité & condition qu'ils puif-

fent eftre
,
que promptement ils ayent

à fe retirer en leurs maifons : finon

,

tu leur déclareras qu'ils font tenus

coulpables de crime de rébellion &
felonnie. »

Le lendemain, qui fut le 25. iour

d'Oâobre , les Seigneurs & gentils-

hommes refpondirent comme s'enfuit

« Madame, nous auons alfez comprins de la Religion

par vos lettres, & par les inftruAions a" heraud

que le heraud a apportées
,
que vous

perfeuerez en voftre mauuaife volonté

contre la vraye Religion, le profit pu-
blic du royaume, & en gênerai contre

la liberté des Efcoftois. Pour mainte-

nir ces chofes , félon noftre deuoir
,

nous, au nom de nos Rois, fufpen-

dons & vous défendons la Régence &
publique adminiftration

, de quelque
titre qu'on la nomme

,
que vous vfur-

pez fous l'authorité Royale : tenans

Refponfe des
Seigneurs

& gentils-hom-
mes

d'armes de la

Régente.
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pour certain que cela que vous faites

maintenant répugne à la perpétuelle

volonté des Rois, ruine le repos pu-

blic; & comme vous ne tenez point

pour eftats du Royaume , nous qui

Ibmmes légitimes citoyens de ce
royaume & des Rois , auffi ne vous
reconoilTons nous pour Régente, at-

tendu que, pour trefiuftes & trefimpor-

tantes caufes, nous defavouons tout

pouuoir, (1 vous en auez aucun, que
les Rois vous ayent commis, & ce au
nom d'iceux, de qui nous fommes nez
confeillers, fur tout en chofes qui re-

gardent la conferuation de tous les

EfcolTois. Or, combien que noftre in-

tention foit d'encourir tout danger
pour deliurer la ville qu'auez remplie

de garnifons d'eftrangers, pour nous
faire la guerre , toutesfois pour la re-

uerence & fidèle obeilTance que nous
vous deuons , entant qu'eftes la mère
de noftre Roine, nous vous fupplions

de partir de là, tandis que la confide-

ration du bien de tout le Royaume
nous contraint de penfer aux moyens
d'eflayer de r'auoir à viue force la

ville, que ci deuant nous auons tafché

de deliurer par nos prières. Outre-
plus, s'il y a quelques députez auprès
de vous, pour differens particuliers,

ou pour folliciter afaires, nous vous
prions de les emmener quand & vous
dedans 24. heures, enfemble tous fol-

dats étrangers, que nous efpargnons
volontiers, à caufe de l'ancienne ami-

tié qui a efté depuis tant d'années en-

tre les Efcoffois & les François. »

La Régente eit Ce iour mefme, le heraud rapporta
dégradée q^g^ le jour précèdent, auoit erté dit

''^ & le
" en grande affemblee de la Nobleffe &

tiers EAat. du tiers Eftat, que toutes les délibé-

rations, paroles & adions de la Ré-
gence eftoyent tyranniques. Dont vn

arreft s'efloit enfuiui, que la Régence
lui feroit oftee ; à quoi tous auoyent
confenti, &lui fut enuoyé, fuiuant cela,

vn heraud lui défendre de fe plus méf-
ier de la charge que fon gendre & fa

fille lui auoyent commife, ni de faire

aéle de Régente, iufques à ce qu'au-

trement fuft ordonné par l'affemblee

générale des Eftats, qu'eux affigne-

royent en temps & lieu conuenable.

Le lendemain, fut enuoyé vn heraud à

Leth., fignifier à tous les Efcoffois

qu'ils euflent à defloger dans vingt-

quatre heures. & à fe feparer des en-
nemis de la liberté publique. Du com-
bat des langues & plumes on vint à

celui des mains, les gens de cheual

faifans quelques courfes & efcarmou-

ches de part & d'autre, mais (ans

grande perte en ces commencemens.
La delTus vne telle frayeurfaifit tout

foudainement le camp de la NoblelTe,

armée pour maintenir la liberté publi-

que, que les afaires y furent merueil-

leufement troublées. & toute efpe-

rance de fucces pour l'auenir parut

comme amortie. Car la Régente, par-

tie par menaces, partie par promefTes,

auoit deftourné plufieurs de la Reli-

gion arrière de la nobleffe ; leur camp
eftoit plein d'efpions, qui rapportoyent

à la Régente tout ce qui s'y difoit &
faifoit, voireiufquesaux plus fecrettes

délibérations & refolutions du con-

feil. D'auantage, le laquay de laques

Balfour, ayant efté furprins auec vn

pacquet de lettres adrelTees à Leth

,

plufieurs eftoyent en foupçon & tous

en crainte, les auanturiers fe muti-

noyent n'ayans touché leur folde à

iour nommé, & ne vomin"oyent que

menaces contre quiconque elTayoit de

les adoucir. Mais on ne s'efbahift'oit

pas tant de ce tumulte de foldats,

defpouillez de pieté & d'honnefteté,

que de la lafcheté & desfiance du Duc
de Chaftelleraud

,
que fes plus pro-

ches auoyent tellement effrayé, que

fa peur oftoit le cœur à grand nombre
d'autres. Les plus affeurez, pour pre-

mier remède à ces maux, confulterent

& refolurent qu'il faloit premièrement
apaifer les auanturiers. Les Seigneurs,

reftez en l'armée , venans à traiter de;

ceft article, l'auarice reftreignoit les

vns, les autres s'excufoyent fur leur

pauureté , tellement qu'on ne peut

cueillir aft'ez d'argent pour apaifer

cefte mutinerie. Le deuxiefme remède
fut que chacun baiUaft fa vailTelle d'ar-

gent pour eftre fondue ; mais comme
les monnoyeurs eftoyent prefts à fe

mettre en befongne, les coings furent

defrobez, & ne fceut-on par qui. Ref-

toit pour le dernier de recourir aux

Anglois, ce qui fembloit trop tardif.

Finalement, ils aduU'ercnt de deman-
der affiftance à quelques amis particu-

liers. Pour ceft effed, ils defpefchent

laques Cocburn d'Ormifton {1), pour

aller vers Radulphe Sadler & laques

Croft (2), cheualiers notables, lefquels

eftoyent lors en charge publique à

Beruic, afin d'obtenir d'eux quelque

Lisez : John Cockbum, dOrmiston.
(2) Ralph Sadler, et sir James Croft.

officiers à Berwick.

Defordre I
au camp de

ceii.x

de la Religion

par les

pratiques de la

Régente.
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l'otTiniL' de deniers pour la neceffité

présente.

Les afaires Qvoi qu'ils tinffent lecrette celle
des gentils- délibération, li fut-elle defcouuerte à

A^ l'f 'p"lf;tinn 'a Régente , laquelle connmanda au
ac la !N.LMgluli

1 n> 1 1 ' \ 1' ^->

s'embrouillent Comte de Bothuel
1

1 j d aguetter Coc-
parlescauteles burn fur fon retour. Encores que peu

'^'^ de iours auparauant, le Comte euft
leurs ennemis. , j "j /• i

luré de ne donner aucun empefche-
ment à la noblelTe, mefmes euft donné
efperance de fe ranger à ce parti

;

toutesfois s'eftant mis en embufcade,
il fe rue à l'improuifle fur Cocburn,
lequel il blefie, & lui ofle l'argent.

Le bruit de ce vol tire hors d'Edim-
bourg le CoiTite d'Aran & laques

Stuard , auec leur caualerie pour la

plufpart, non tant pour defir d'auoir

leur reuenche, que pour refcoure Coc-
burn, s'il eftoit en vie, ou du moins
pour empefcher qu'il fuft mené vers

la Régente; inais Bothuel, auerti par

vn efpion, gaigna le deuant à bien

courir. Ce mefme iour, le gouuerneur
de Taodun (2), fuiui de ceux du lieu &
de quelques volontaires en petit nom-
bre, s'auança deuers Leth, plaçant en
vn coftau voifin fon artillerie. Les Fran-

çois, ayans defcouuert que prefque

toute la caualerie de ceux de la Reli-

gion eftoit loin, firent fortir quelques
compagnies de chcual pour desfaire

ces piétons qui eftoyent en petit nom-
bre. Iceux fouftindrent le choc pour
quelque temps, attendant fecours

;

mais comme , des la première charge,

certains auanturiers qui les acompa-
gnoyent , euftent tourné le dos, eux
auffi, lailTant l'artillerie, commencèrent
à reculer au pas, tant qu'ils entendi-

rent crier derrière eux, que les Fran-
çois, fortis par autre plus court che-
min , s'auançoyent pour gaigner la

porte de Taodun, afin de les en for-

clorre. Ce cri mit toutes chofes fans

deffus delfous, tellement que chacun
fe print à cercher cachette feure le

plus près qu'il peut, en telle forte que
les plus robultes & difpos palToyent

fur le ventre aux foibles, & tandis

qu'en particulier ils pouruoyoyent à

leur feureté, tout le corps en gênerai

fe vid diflipé comme en vn inftant. Les
papiftcs, fortans de leur cachette, di-

foyent mille iniures tout haut aux
fuyards, & ceux qui parauant monf-
troyent quelque aftedion à la dodrine

de l'Euangile, tafchoyent de fe retirer

fccrettement hors du danger, ou par-

loyent défia de quitter entièrement ce

parti.

LEcinquiefme lourde Nouembre(i),
ayant efté rapporté que les François

eftoyent fortis pour furprendre les vi-

ures & munitions qu'on apporloit ;\

Ediinbourg, il fe trouua que les prin-

cipaux de la Religion n'eftoyent gueres
bien d'accord enfemble, & qu'à peine

pouuoit-on faire fortir les foldats hors

des portes. Le Comte d'Aran & la-

ques Stuard fortirent les premiers auec
leurs aiTiis à l'encontre des François.

Ils furent fuiuis de plufieurs vaillans

hommes & bien résolus, & firent vne
charge plus brufque que bien reiglee,

& s'en falut bien peu qu'on ne leur

coupaft chemin, & qu'ils ne fuftTent

tous taillez en pièces, car ayans d'vn

coflé les marefts & lailTé de l'autre aux
harquebuziers François vn chemin ef-

troit clos des murailles d'vn parc les

gens de cheual fouloyent aux pieds

l'infanterie. En ce defordre , l'on ne

voyoit qu'vne totale desfaite, fi les

chefs, s'expofans à mefme hazard que
l'infanterie, n'euflfent inis pied à terre.

La honte retint plufieurs qui commen-
çoyent à branfler. Entre autres qui

tirent bien, fe trouua Alexandre Hal-

burton (2), capitaine de gens de pied,

ieune homme vaillant, & courageux à

maintenir le parti de la Religion. Ice-

lui ayant efté blelîé rudement , de-
meura prifonnier es mains des enne-
mis, qui lui firent tant de playes, que
toft après il rendit l'efprit. Apres cefte

charge, en laquelle ceux de la Reli-

gion perdirent enuiron vingtcinq hom-
mes, combien que plufieurs fe retiraf-

fent, que d'autres perdiftent courage,

le Comte d'Aran & laques Stuard fe

prefenterent pour faire tefte , moyen-
nant que quelque petite troupe vouluft

les fuyure. Mais prefque tous feignans

du nez, on mit en délibération de quit-

ter la ville ; ce qu'ayant efté refolu en
confeil, les troupes deflogerent fur la

minuid, & le iour d'après fe rendirent

à Sterlin, où lean Knox fit vne viue

remonftrance & perfuada à plufieurs

que bien toft ils fe verroyent hors de
tant de miferes. Là fut-il aduifé en
pleine alTemblee, puis que les Fran-
çois fe fortifioyent tous les iours de
fecours nouueau, ceux de la Religion

pouruoyeroyent auffi à eux par moyen

Grands dan-
gers

efquels ceux de
la Religion

fe trouuent ré-

duits.

(1) Comte de Bothwell.

(2) Dundee.
(1) lç6o.

(2) Halliburton.
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prins ailleurs. Pourcert effed, Guillau-

me Metellan(i), ieune geritil-homme,

fort dode & d'excellent efprit , fut

eiiunyé en Angleterre, pour faire com-
prendre à la Roine en quel danger

tomboit fa couronne , fi les François

fe fortifioyent de rempars & garnifons

en EfcolTe , attendu qu'outre Texter-

mination de la Religion , ils cer-

choyent d'abolir les loix & la liberté

publique
;

que quand les Efcoffbis

auroyent efté desfaits, à force d'armes

ou par trahifons , ou finalement ré-

duits en feruitude , les François au-

royent l'entrée plus aifee pour des-

faire les Anglois. Le faid ayant efté

longuement debatu au Confeil de la

Roine, finalement elle promit fecours.

Ceux de la Religion s'eftoyent partis

endeux,lesvnsdemeuransàGlafco(2),
pour auoir l'œil à la defenfe des pays

d'alentour, & pour garentir leurs af-

fociez ; les autres furent enuoyez à

Fife.

Exploits QvANT aux François , lelquels fai-

de guerre en foyent du pis qu'il leur eftoit poffible,
EfcolTe. ayans peur du fecours Anglois , ils

s'efforcèrent, auant fon arriuee, d'ex-

terminer tout ce qui leur faifoit tefte
,

& premièrement marchent vers ceux
qui affigeoyent Fife. En chemin ils

faccagent Limnuch (?) & les meftairies

des Hamiltons; puis, tirant vers Ster-

lin, où ils feiournerent pour piller les

habitans
,

palTerent le pont , & cof-

toyant la riuiere, fourragèrent tout le

riuage. puis fe rendirent à Kingorn (4).

Pour brider leurs courfes, les Efcof-

fois, en petite troupe, affiegerent vne

villette nommée le Defert (5). Il y eut,

trois femaines durant , tous les iours

quelque efcarmouche, & les François,

ne pouuans faire du mal aux maiftres,

defchargerent leur cholere fur les pa-

rois de ces maifons, & raferent de
fond en comble la grange de Guillau-

me Kircao (6). Icelui fâchant bien que
les François y acouroyent fouuent pour
manger le bon homme , leur drelle

vue embufcade, & decouurant que la

Ballie, Sauoyard , eftoit lorti auec fa

compagnie, il fe tint clos & couuert

en fa cachette , iufques à ce que les

(I) William Maitland.
(21 Glasgow.

(5) Linlithgow.

(4) Kinghorn. ville du comté de Fife.

(f I Dysart, ville du comté de Fife.

(6) La trad. angl. de Buchanan dit ici :

Il Un village nommé Grange, appartenant à
William Kirkaldy. »

François fuffent vn peu eflongnez de
leur garnifon : lors ayant fait auancer

fa caualerie , il ferma le paiïage à

leurs fecours. Eux ne voyans aucun
autre moyen d'efchapper, fe iettent

dans vne grange prochaine , & ef-

fayent de fe garentir à la faueur des

mifures & cloftures. Les EfcolTois

,

irritez de la cruauté des François , &
courans tefte bailfee celle part , fans

penfer à autre chofe qu'à exterminer

leurs ennemis
,

quoi qu'ils n'euffent

pour toutes armes que des lances,

renuerfent tout ce qu'ils rencontrent,

entrent leans, tuent le chef, qui ne
voulut fe rendre, & cinquante foldats

auec lui; puis enuoyent les autres
'

prifonniers à Taodun. Ceux qui ef-

toyent comme en fentinelle ordinaire

au Defert s'aftemblerent à Cupre :

de leur nombre & de ceux qui eftoyent

à Glafco furent choifis quelques dé-

putez pour aller à Beruic , afin de
coucher par efcrit les articles de l'al-

liance auec les Anglois. Le fommaire
de ces articles fut : Que les vns don-
royent fecours aux autres contre tous

eftrangers, qui s'efforceroyent de def-

cendre en l'vne ou en l'autre ifle pour

y faire guerre. Que la Roine d'Angle-

terre foudoyeroit les EfcolTois portans

les armes pour fa defence, & les An-
glois guerroyans en Efcolfe. Que le

butin gaigné fur les ennemis feroit

aux Anglois, & les villes & chafteaux

d' EfcolTe feroyent promptement ren-

dus à leurs anciens Seigneurs. Que
les Efcoft'ois bailleroyent des oftages

,

qui durant le mariage du Roi de
France auec la Roine d'Efcoffe, &
vn an après la rupture d'icelui , de-
meureroycnt en Angleterre. Ces arti-

cles furent drefl'ez à Beruic le 27. jour

de Feurier 1560. Les Anglois admon-
nefterent bien expreftément les Efcof-

fois, qu'ils fe donnan'ent garde de
prefenter ni accepter bataille

, pour
mettre tout au hazard : car les prin-

cipaux d'Angleterre craignoyent fort

que les Efcoft'ois, pour uio-r le feu à

la tefte, ne precipitalTem leur eflat en

quelque danger irrémédiable.

En ces entrefaites, les François Secours

faccagent le Defert & Vemy(i); puis ^'^nt d'AngP

commencent à confulter, s'ilsdeuoyent ^ ^gy.^ jg |g

aller droit contre les ennemis, ou cof- Religion

toyer le riuage & mener leur armée à 2" EfcolTe.

fainèl André ou à Cupre; ils fe tin-

drent au fécond auis , à c-iul'o que les

(I) Dysait et Weemes.



RECIT D HISTOIRE , ESCOSSE.

neiges auoyeiit tellement couuert les

chemins, qu'il n'eftoit poffible de me-
ner par terre la caualerie

, qu'auec

tref-grande incommodité. Ainfi donc,

après qu'ils fe furent quelque peu
auancez par mer, & curent atteint vne
pointe nommée Kincrag (i), aucuns
montans delFus en vn endroit d'où l'on

defcouure fort auant en mer , rappor-

tèrent aiiec grand'ioye qu'ils voyoyent

huid grands vaiU'eaux. Tous les Fran-
çois, tenans pour certain que c'eftoit

le fecours promis , & qu'ils atten-

doyent de 11 long temps , commencè-
rent à le faluer en lafchant toute leur

artillerie, & fe careflant & faluant les

vns les autres , accordèrent de paffer

là ioyeuCement tout le refte du iour.

Bien toll après , deux petis bafteaux

abordez au riuage oppofite, rapportè-

rent, pour auoir parlé en partant aux
pilotes des huid grands vaiffeaux

,

que c'eftoit la flotte d'Angleterre :

d'auantage
,
que le bruit eftoit

,
que

l'armée conduite par terre n'eftoit pas

loin des frontières d'EfcolTe. Les
François changèrent incontinent de
couleur, & leur ioye trop précipitée fe

conuertit en frayeur & tremblement

,

fi que troulTant bagage, & mettant les

eftendars aux champs, les vns tirèrent

vers Kingorn,les autres vers Fermelin-

dun (2), la plufpart en telle hafte qu'ils

oublièrent de difner; craignant qu'on

euft coupé la gorge à leur garnifon de

Leth, & qu'on vinft les enclorre

,

auant que pouuoir ramalfer enfemble
toutes leurs forces. En toute cefte

retraite, ils pillèrent beaucoup plus de
Papiftes

,
qui fe ioignoyent à eux par

troupes, que de ceux de la Religion
,

pour autant que la plufpart des plus

riches de la Religion auoyent tranf-

porté au loin en lieux alTeurez le plus

beau & meilleur qu'ils eu(fent, arrière

des piccoreurs; & quant à ceux qui

n'auoyent pas efté habiles, ils auoyent
tout perdu. Car les colonnels & ca-

pitaines des François enorgueillis de
leur profperité , fondez auffi fur l'ef-

perance de nouueau fecours qui leur

deuoit venir de France, s'affeuroyent

de demeurer polTeffeurs perpétuels de
ces pays-la; pourtant referuoyent-ils

entières les plus belles meftairies &
poffeffions champeftres , fournies de
toutes fortes de biens , & tenoyent
cela pour vn butin de bonne guerre.

(1) Kingrai^e, comté de File.

(2) Kinghorn et Duniferlin.
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Mais les Papiftes qui auoyent prefque

ordinairement pour hoftes les princi-

paux de l'armée , eftoyent efpuifez

fous ombre d'amitié , ou furtiuement

pillez par les foldats, ou fur cefte re-

traite (à faute de munitions) fourragez
en plein iour, auec traits de rifee, les

François leur reprochant outrageufe-
ment que c'eftoit poltrons fuyans la

guerre, & vrais taquins qui refufoyent

de foulager leurs amis, qu'eux mefraes

y prenant bien garde , fe iugeroyent
defloyaux & ingrats.

Telle infolence outrageufe , con-
iointe à rapine & violence

, enaigrit

plufieurs Papiftes, & leur fit hayr les

François. Au bout de quelques iours,

ceux de Fife
,

partie de crainte de
leurs ennemis, partie contrains par les

torts receus de leurs amis , fe ran-

gèrent au parti de la Religion; &
finalement les contrées eflongnees
quittèrent ouuertement les eftrangers,

& ne fe monftrerent pas moins afpres

à reprimer la tyrannie des François

,

que les autres EfcolTois parurent

prompts à maintenir leur Religion. Le
printemps approchoit, & chafque parti

fe haftoit d'amaffer toutes fes forces.

Le Comte de iVlartigues, ieune Sei-

gneur, fort courageux, auoit amené
par mer mille fantaffins François, &
quelques gens de cheual. Il print in-

continent terre, mais fes deux nauires

furent prinfes de nuid par les Efcof-

fois. Prefques au mefme temps, le

Marquis d'Elbeuf, frère de la Ré-
gente, s'eftant embarqué en vne flotte

de huid nauires , où il y auoit beau-

coup d'argent & vn grand fecours
,

partie chaft"é de crainte, à caufe des

Anglois qui eftoyent en mer, partie

s'excufant fur le danger de naufrage ,

à caufe de la tourmente, tourna voile

vers le port d'où il eftoit parti. Vne
nouuelle flotte Angloife furuenue de
renfort à la première, les nauires

commencent à courir la mer d'EfcolTe,

ceignentl'Iflede Keth(i),&oftent tou-

tes commoditez maritimes à ceux du
Leth (2). Cependant les principaux de

la Religion arreftezà Fife fe tranfpor-

terent à Perth, où ayans auifé à leurs

affaires durant quelques iours, en peu
de temps fe rendirent maiftres de tout

le pays qui regarde le Septentrion.

To!l après, ils afllgnerent vne alîem-

(1) Petite île, nommée Inch-Keith
, dans

le golfe du Firth of Forth,

(2) Leith.

La violence
fait perdre aux

François
leur crédit en

EfcolTe.
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Mort
de la Resente.

blee à la fin de Mars , où prefques

tous les chefs du parti de la Religion

s'affemblerent à Limnucli (i) ; d'où ils

allèrent à Hadine (2), & le premier iour

d'Auril y rencontrèrent les Angloib,

qui auoyent en leur camp plus de fix

mille piétons & deux mille cheuaux,
campez la nuiél fuiuante à Praeflon (3).

Ce mefme iour, la Régente, le tirant

arrière les dangers de la guerre , vint

au chafteau d'Edimbourg auec fon

train. lean Arefkin y commandoit,
Seigneur fage & vertueux. Les Ellats

du royaume l'auoyent commis à la

garde de cède place de confequence,
à la charge de ne la rendre à qui ce

fuft, fans leur mandement. Il donna fi

bon ordre à tout
,
que la Régente ni

les François ne peurent s'en rendre

maiftres comme ils pretendoyent.

TosT après (4) les principaux de la

Religion, affemblez à Dalketg (5) au

commencement d'Auril , fupplierent

humblement la Régente de renuoyer
les François , aufquels toute alTeu-

rance eftoit offerte pour leur retour.

Ce que n'ayant fuccedé , deux iours

après il y eut vne rude efcarmouche
près de Leth, entre les plus efchauf-

fez des deux partis. Le refie du mois
& vne partie du suivant fe palTa en

pourparlers de paix, par l'entremife de
lean de Monluc, Euefque de. Va-
lence, courtifan rompu en telles pra-

tiques, à qui fut ioint le fieur de Ran-
dan ; & de la part de la Roine d'An-
gleterre , le Secrétaire Cécile & le

Doyen d'Yorck. En ces entrefaites la

Régente, fœur des Seigneurs dé la

maifon de Guyfe , & veufue du Roi
defund, accablée de maladie & de trif-

telfe, mourut dans le chafteau d'Edim-
bourg au commencement de luin (6).

Si elle n'eufi efté mal acompagnee,
les Eglifes d'Efcoffe euffent, fous fa

Régence, ioui de quelque repos. Mais

(1) Linlithgow.

(2) Hadington.

(3) P feston.

(4) A partir d'ici, Goulart abrège considé-
rablement le récit de Buchanan.

(ç) Dalkeith. ville du comté d'Edimbourg.

(0) Elle mourut le 9 ou le 10 juin 1560.
Il Elle termina. » dit Knox, « sa malheu-
reuse vie; malheureuse pour l'Ecosse, de-
puis le joyr où elle y entra jusqu'à sa mort.

Que Dieu, dans sa miséricorde, nous déli-

vre du reste de la race des Guises! Nous
avons eu une trop longue expérience de la

tyrannie de cette race, dont le sang coule
dans les veines de la tille, qui, pour nos pé-
chés et notre ingratitude , règne maintenant
sur nous. "

fes frères . qui en ces temps imagi-

noyent des grandeurs infinies , &
auoyent iuré la totale ruine de tous

ceux de la Religion, lui auoyent en-

uoyé de terribles aides & confeilliers,

à fauoir le fieur d'Oifel, homme impé-

tueux & cholere, accompagné d'vn

aduocat de Paris qui ne demandoit
qu'à brouiller toutes chofes. Sur la

fin de la guerre
,
pour mettre tout en

confufion, furuindrent là le Comte de
Martigues, la Broffe. l'Euefque d'A-
miens & quelques Sorboniltes. Mar-
tigues ne parloit que de mettre tout le

plat pays à feu & à fang
,
qui eftoit

faire la guerre aux payfans & aux Pa-

pilles. La Broffe eftoit d'auis qu'on

tuaft tous les gentilfhommes, les biens

defquels on donneroit à mille hommes
d'armes François, & que tout le peu-

ple d'Efcolfe fuft fait efclaue. L'Euef-

que d'Amiens n'auoit en bouche que
prifons , confifcations, feux & couf-

teaux, tançant les foldats François de
ce qu'ils n'eftoyent pas affez rudes

aux Efcoffois
,
qu'on deuoit extermi-

ner à fon auis. Spécialement il en
vouloit à Guillaume Metellan(i), ieune

gentil-homme fort dode, lequel auoit

confondu les Sorbonifies, & tafchoit

lui impofer filence à coups de poi-

gnard. Quant aux Sorboniftes , ils ne

peurent rien perfuader de leurs tradi-

tions aux Efcoftois , ains s'en retour-

nèrent à vuide auec tous les autres.

Apres le deces de la Régente (2), les

Seigneurs de Guyfe. bien empefchez
en France, pour maintenir leur illé-

gitime & vfurpé gouuernement, refo-

lurent de fe deuelopper tout douce-
ment des afaires d'Efcoffe, pour fe

mairitenir plus aisément en la maifon.

Ils procédèrent donc en forte qu'il y
eut accord entre le Roi de France &
la Roine d'Angleterre & les Efcof-

fois, le 23. iour de luillci 1 î6o., dont

le foinmaire fut que les noms de Guife

& de la Papauté furent mis hors

d'EfcolTe, renuoyez outre mer; & vn

parlement affigné au mois de lanuier

fuiuant, pour le reiglement des afaires

d'EfcolTe, tant au fait politique que
de la Relisfion ; & toutes forces el-

trangeres condamnées à fortir promp-
tement hors du Royatime. Depuis ce

temps, encores qu'il y ait eu de

[1) William Maitland.

(2) Ce paragraphe résume le commence-
ment du dix-septième livre de l'histoire de
George Buchanan.

Paix
aux Eglifes

EfcolTe
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grands remiiemens en Efcofl'e, à caufe

du mariage de Marie Stuard , vefue

de François fécond , de la mort vio-

lente de Henri (i
)
qu'elle auoitefpou/é,

de la fuite
,
prifon & mort d'icelle, &

que les fuppofts de la Papauté ayent
tafché par infinis artifices deftourner

le ieune Roi, laques VI. Hequel de-

puis a efpoufé l'vne des filles du Roi
de Dannemarc) arrière de la profef-

fion de la Religion : Dieu a renuerfé

tels mal-heureux deflfeins, conferué

les Eglifes en ce Royaume accordan-

tes en doétrine & difcipline auec cel-

les de France , tellement que iufques

à l'an prefent 1618 (2), la Papauté n'a

aucun crédit en ce royaurae-la, pour

y marcher à tefte leuee, ains les Egli-

fes iouifient en toute feureté du libre

exercice de la pure Religion , & re-

cueillent en ioye les fruids de la con-
fiance des fidèles, qui auec tant de
trauaux fe font oppo(ez à la fureur

des ennemis de l'Euangile.

^^

Angleterre (3).

Elizabet, fille du Roi Henri VIII.

gflg,
& d'Anne de Boulan, aagee d'enuiron

es Eglifes en 24. ans lors que fa fœur Marie de-
Angleterre, céda, fur la fin de Nouembre l'iÇS.,

fut tirée de prifon où elle auoit efté

enclofe long temps, & nommée Roine
d'Angleterre le 15 de lanuier I5';9.

Incontinent après fa réception , la

Papauté fut chaffee d'Angleterre, &
tout exercice public & manifefie d'i-

celle interdit. Par ainfi les fidèles

bannis & dechalTez retournèrent : les

Eglifes furent rellablies , & la pure
doftrine fut annoncée , comme du
temps du bon roi Edouard; & iulques

à prefent ce bien y a continué fous le

paifible gouuernement de celle Prin-

ce ffe , adaillie de diuers endroits de
la Papauté, tant à force ouuerte du
cofté de l'Efpagne que par les cruel-

les pratiques des Papes, qui, par l'en-

tremife des lefuites & de quelques
traiftres Anglois , ont fouuent elTayé

de mettre à mort la Roine , de femer
troubles dans le Royaume , de faire

foufleuer gens de diuerfes qualitez

(i) Lord Darnley , assassiné le lo fé-

vrier 1567.

(2) Les édil. de 1597 et de 1Ô08 disent :

•597-

(5) llist. des mart. , 1597, f" 7)i; i''o8,

f» 7îi; 1619, f» 808.

in.
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pour renuerfer tout en tant qu'en eux

a elle. Les forces d'Efpagne ont efté

iufques à l'an prefent comme brifees

du ciel. Les traiftres & efpions lefui-

tes ont fouuentesfois efté punis de
leurs félons attentats. Dieu a fauué la

Roine & les Eglifes , a maintenu en
pureté la dodrine de l'Euangile feel-

lee du fang de tant de martyrs que
nous monrtrent les liures precedens

;

& tandis que les autres Royaumes &
pays de l'Europe ont efté pour la

plufpart rudement agitez depuis l'an

1^60., l'Angleterre a ioui de repos,
que Dieu lui conferué.

Entre autres efforts, les Papes, no-

tamment en leur concile de Trente,
& par diuerfes bulles émanées de
leur confiftoire Romain , notamment
par celle de l'an mil cinq cens foixante

neuf, au mois de Feurier(i), item par

infinis efcrits de leurs moines & fo-

phiftes ,
ont publié contre les Eglifes

d'Angleterre infinies calomnies, auf-

quelles ayant efté dodement refpondu

au nom de toutes lefdites Eglifes par

1. luel, trefdode Euefque (2), lequel,

du temps de la Roine Marie, auoit

maintenu conftaminment la vérité , &
à caufe des perfecutions s'eftoit retiré

du Royaume, ayans recouuré la ref-

ponfe ou defenfe reconue & tenue

comme pour confeffion de foi des
Eglifes d'Angleterre, nous auons efté

d'auis de l'inférer tout du long en ceft

endroit ci, efperans que la folide éru-

dition d'icelle , traduite de Latin en

François, fera que la longueur n'en

fera point defagreable. Telle eft donc-
ques la teneur.

Apologie ov défense de l'Eglise

d'Angleterre (3).

C'est vne complainte ancienne ti-

(1) Ce membre de phrase : « notamment. "

etc., est seulement dans l'édit. de 1019.

(2i John Jewell, né en 1522, mort en i;7i.

Il fut l'ami et le disciple de Pierre Martyr.
A l'avènement de IVlarie Tudor, il se réfugia

à Francfort, puis à Strasbourg et à Zurich.

De retour en Angleterre , à l'avènement
d'Elisabeth, il fut appelé, en 1560, au siège

épiscopal de Salisbury. Il publia plusieurs

ouvrages de controverse, dont quelques-uns.
notamment celui que Goulart a ici inséré

,

sont fort estimés. Ses oeuvres complètes
ont eu plusieurs éditions (Londres, 1009,
i6i [, iijji, 171 1, 184s, 1847).

{;) Hisl. des mart., 1Ç07, f» 7;i; i6o3
,
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La veriié ree des premiers temps des Patriar-
haye & afTaiiiie ches & Prophètes, & confermee par
*"

TertuiîZ'' lettres & tefmoignages de toute me-

en fon Apolo- moire, que la vérité efl comme eftran-

getique. gère & voyagere en ce monde , &
conuerfant parmi les hommes qui ne

la conoifTent point, elle trouue facile-

ment des calomniateurs & ennemis.

Encore que parauanture ceci puilTe

fembler nouueau ou incroyable aux
autres, s'il y en a qui moins attenti-

uement ayent confideré l'afaire : (at-

tendu que les hommes, par vn inrtinét

de nature, tous volontairement & fans

maiftre, défirent conoiftre la vérité; &
Chrift noftre Sauueur, pendant qu'il

eftoit entre les hommes , comme d'vn

nom plein de vertu & efficace pour
exprimer toute force diuine, très-pro-

prement ait voulu efire nommé Vérité)

nous toutesfois qui fommes exercez

es fainftes lettres, qui lifons & voyons

ce qui eft auenu quali de tous temps
aux gens de bien, aux Prophètes, aux

Apoftres , aux fainds Martyrs, & à

lefus Chrift mefme, de quels blafmes,

iniures, ignominies , ils ont efté char-

gez pendant leur vie ; & ce pour la

feule querelle, pour la defenfe & feul

tefmoignage en la Vérité : nous voyons
bien que cela n'eft pas feulement

nouueau ou incroyable, mais qu'il eft

défia receu & aprouué, & qu'il a efté

pratiqué de tous temps. Mais
,
pour

mieux dire , ceci pourroit fembler

beaucoup plus merueiUeux & incroya-

ble, fi le diable, père de menfonge

,

aduerfaire & ennemi de toute vérité
,

maintenant fur la fin auroit foudain

changé fon naturel, auroit conceu ef-

perance d'accabler la vérité autre-

ment que par menfonge, ou qu'il fift

fon coup d'effai & commençaft d'efta-

blir fon royaume par autres rufes ,

moyens & artifices
,
que ceux def-

quels il s'eft ferui dés le commence-
ment. Car de toute mémoire, à peine

pouuons nous trouuer temps aucun

,

ou en la naiffance & progrés de

l'Eglife , ou en fon plein eftabliffe-

ment , ou bien en la reftauration

d'icelle , que la vérité & innocence

f° 7?i; 1619, f" 809. Traduction du savanl

traité de l'évêque Jewell, ApoLogij pro Ec-
clcsia anglicana, qui fut traduit en anglais

par lady Bacon, la femme du fameux clîan-

celier, et traduit également en si.x autres lan-

gues. Jewell. attaqué par Thomas Hardinç,
publia, en 1 56^, une Difcnsc de son Apologie,

dont !a lecture fut rendue obligatoire dans
toutes les paroisses de l'Angleterre jusqu'au

temps de Charles I".

n'ait efté mal accouftree, & tres-igno-

minieufement traitée par les hom-
mes. C'eft que le diable void bien que
la vérité eftant maintenue, il ne peut

eftre maiftre & feigneur , ni défendre

ou maintenir ce qu'il poftede.

Car à fin que rien ne foit men- Cornei. Tacitu

tionné des anciens Patriarches & Teriuihan

Prophètes, defquels , comme auons '^"

ge'tique!"
touché, nulle partie de leur vie ne piine le leun-

fut iamais afranchie d'outrages &
ignominies , nous fauons qu'autresfois

il y en a eu qui difoyent & publique-

ment auançoyent que les anciens

luifs , lefquels nous ne doutons auoir

ferui & honoré le feul Dieu , ado-
royent en lieu d'vn Dieu vne truye

,

ou vn afne, i^ que toute cefte religion

ne potiuoit reuffir à autre fin , & n'ef-

toit autre chofe qu'vn facrilege
, que

volerie & brigandage des chofes fainc-

tes & facrees, vn mefpris & moquerie
de toute diuinité. Nous fauons que le

Fils de Dieu , noftre Seigneur lefus

Chrift, lors qu'il enfeignoit la vérité
,

a efté tenu & eftimé pour enchanteur, lean 7.9.

forcier. Samaritain, Beelzebub (prince Marc 11,

& maiftre des diables) , fedudeur de
peuple , homme yurongne & gour-
mand. Mais qui eft celui qui ne foit

deuëment & fuffifamment informé des
brocards iadis defgorgez contre la

trompette Euangelique , vain"eau efleu

& choifi de Dieu, contre le grand &
véhément defenfeur de vérité fainâ

Paul.- Ores qu'il eft homme mutin, Ad. 2j.

partialifte & feditieux
,

qu'il enroUe
des foldats, qu'il' penfe à la reuolte :

maintenant qu'il eft hérétique , main-
tenant qu'il ralfote (i), eft hors du fens

& enragé; maintenant que, par vn ap-

pétit de contention & d'vne gayeté de
cœur, il renuerfe & blafpheme la Loi

de Dieu, & mefprife les ordonnances
de fes Pères. Qui ne fait bien que
faind Eftiene

, incontinent après qu'il Aél. 7.

eut receu la vérité au fiege & es plus

profondes cachettes de fon cœur, &
eut commencé, félon qu'il deuoit . en
ouuerture de bouche & auec alTeu-

rance la prel'cher, & en faire profeffion

claire & ouuerte , receut iugement de
mort, iv y efpancha fon fang, comme
cil (21 qui euft mefchamment & outra-

geufement parlé contre la Loy, contre

Moyfe , contre le Temple & contre

Dieu } Ou , qui eft celui qui ne fait

bien que mefmes les faindes efcritu-

(i) Radote.
(2) Celui.
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Mai'cion &

ufebe liu. 5.

ch. I.

rertullian j.

pol. I. 2. ;. &
7. 8. 9.

Calomnies
contre

efus Chrirt &
fes membres,
rertiill. Apo-
iog. ch. ;.

res ont efté iadis arguées de vanité

par ceux qui ne rougiffoyent de dire

,

qu'articles contraires , & bataillacs

piaincment les vns contre les autres,

eftoyent couchez & contenus en icel-

les : que chaque Apoftre de Chrift

auoit fa fentence & fon aduis à part,

mais- que Paul defmentoit tous les

autres, & auoit vne opinion du tout

diuerfe à eux 'f Et de peur qu'il ne

foit long de tout recueillir, car ce ne

feroit iamais fait, la chofe feroit infi-

nie & fans bout. Qui ne fait quels

outrages ont efté iadis iettez & def-

gorgez contre nos pères, qui ont porté

les gros fardeaux À nous ont aplani la

voye, & qui premiers commencèrent
de reconoiftre lefus Chrift & fe re-

nommer de fon nom Chreftiens .' c'efl

qu'ils complottoyent & confpiroyent

entr'eux, qu'ils faifoyent des menées,
bralToyent des confeils fecrets & ca-

chez à la perte & à la ruine de la re-

publique, que pour cefte raifon, quel-

ques heures deuant l'aube du iour, ils

s'allembloyent de nuiél , meurtrif-

foyent les petis enfans , & comme
beftes furieufes & fauuages fe remplif-

foyent de chair humaine A beuuoyent
le fang : finalement, les lumières ef-

teintes, commettoyent adultère & in-

cefte peflemefle, fans difcretion, les

frères auec leurs fœurs, fils auec leurs

mères, fans reuerence du fang, fans

vergongne & autre diftindion , les

mefchans couchoyent enfemble, fans

religion aucune , fans Dieu , ennemis
du genre humain, indignes de lumière,

indignes de vie.

Lors tous ces coups de bec fe

donnoyent, toutes ces iniures fi gran-

des & fi piquantes fe difoyent contre

le peuple de Dieu , contre lefus

Chrift , contre faind Paul , faind Ef-

tiene, contre tous ceux qui premiers

ont embraffé la vérité de l'Euangile.

Et ont enduré qu'on les nommaft
Chreftiens . nom pour lors hay & re-

ietté du commun. Et combien que ces
chofes ne fulîent vrayes, toutefois le

Diable eftimoit que c'eftoit alfez pour
lui , fi pour le moins il obtenoit qu'on
crut qu'elles eftoyent vrayes , & que
les Chreftiens fulfent tormentez &
pourfuiuis d'vne haine publique , &
que de tous fulTent recerchez à ruine,

à faccagement & à mort. Partant les

Rois & Princes induits & efmeus par

teJles perfuafions, n'ont laifté iufques

à vn des Prophètes de Dieu, les ont

tous tuez : ont condamné Efaye à la
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fcie, leremie aux pierres, Daniel aux

lions, Amos au pal, Paul au glaiue
,

Chrift i\ la croix, tous les Chreftiens

aux prifons, aux géhennes, aux gibets,

aux rochers, aux précipices, aux bef-

tes, aux flammes; & en lieu de tor-

ches & falots , & feulement à fin que
de nui(ft ils fuffent efclairez , en deri-

fion & moquerie ont allumé de gran-

des piles de feux de leurs corps, &
ne les ont eu en autre eftime que les

balieurcs, les iouets & fpeélacles de
tout le monde, que des malotrus pro-

pres aux facrifices
,

pour appaifer

quelque Dieu faux & eftrange. Ainfi

ont efté traitiez de tout temps ceux
qui ont enfuiui & maintenu la vérité.

Qvi eft caufe que nous tous
,
qui

faifons eftat du Chriftianifme, & auons
prins & receu profeffion de l'Euangile

de lefus Chrift, deuons porter plus

patiemment & d'vn courage plus pai-

fible , fi en mefme caufe nous fommes
payez & traittez de mefme ; & comme
iadis nos pères, pareillement & nous
auiourd'hui fommes moleftez de blaf-

mes , de fauffetez & menteries , fans

l'auoir deferui & mérité, finon d'au-

tant que nous enfeignons & confef-

fons ce qui eft vrai , & que nous efpe-

rons au Dieu viuant.

C'est partout auiourd'hui qu'ils

crient : 1 que nous fommes hérétiques,

2 efcartez & eflongnez de la foi
,

3
que par perfuafions fraifches & nou-

uelles & par mefchans enfeignemens
nous rompons l'vnion & le confente-

ment de l'Eglife, que nous rappelons

des enfers , & faifons reviure les he-

refies mortes, anciennes, & défia de
long temps condamnées, nous femons
feâes nouuelles, & des folies eftran-

ges non iamais ouies : mefmes que
défia nous fommes partis & diuifez en
faftions & fentences répugnantes &
contraires, que par quelque paft, par

quelque contraa ou alliance que ce

foit , ne nous pouvons vnir & accor-

der enfemble, que nous fommes gens
mefchans , defefperez & perdus ; &
comme les Géants bataillons contre

Dieu mefme ,
que totalement nous

menons vne vie fans nous foncier de
Dieu, fans lui rendre honneur & fer-

uice, que nous mefprifons toutes cho-

fes bien faites
,
que n'vfons d'aucune

difcipline, de vertu, de loix, de bon-
nes mœurs, ne tenons conte de ce

qui eft vni, qui eft équitable , droit &
licite; que nous lafchons la bride à

toute licence defbordee
,
que nous

Sueton. Tran-
quii.

en la vie de
Néron.

Confolation

des Chrelliens.

Calomnies
contre

les Eglifes

d'Angleterre &
autres

en l'Europe.
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prouoquons le peuple à toute forte

de defbauche & diffolution, que nous

ne vifons à autre but, & ne cerchons

autre chofe , finon que les Monar-
chies, les Eflats des Royaumes foyent

renuerfez de fond en comble, & tou-

tes chofes foyent réduites à l'appétit

& témérité d'vne population igno-

rante : tout foit fous la main , fous le

gouuernement & domination d'vn peu-

ple rude & groffier; que tumultuaire-

ment nous nous fommes reuoltez de
l'Eglife Catholique, & par vn fchifme
malheureux auons efbranlé tout le

monde , auons troublé la paix com-
mune , empefché le repos public de

Nomb. i6. l'Eglife; & comme iadis Dathan &
Abiron fe retirèrent d'Aaron & de
Moyfe , ainfi nous auiourd'hui nous
fommes départis du Pape de Rome

,

fans occalion affez iufte & légitime
;

que n'eftimons en rien l'authorité des
Pères & des Conciles anciens

; que
d'vne témérité trop haflée & infolence

trop defbordee, auons raclé & anéanti

les cérémonies anciennes de . long

temps approuuees par nos ayeuls &
bifayeuls, en faifon meilleure & beau-

coup moins corrompue que la noilre;

& le tout par noftre pure & priuee

authorité, fans le plein commande-
ment du Concile facré & gênerai , &
auons amené & introduit des façons
de faire nouuellement forgées & con-
trouuees, & auons fait toutes ces cho-
fes non à caufe de la Religion

, mais
par vn feul efprit de noife & contra-

didion. Quant à eux, qu'ils ont foi-

gneufement gardé & retenu iufques à

prefent toutes chofes baillées par les

Apollres, & aprouuees par les pères
anciens , & n'y ont rien changé ni

innoué.

Rufes Or, de peur qu'on ne vift que
pour fortifier l'afaire fe debatoit par calomnies , &

caiomiils pre- ^"!'' '^'^ lemblaft pour nous rendre

cedentes. odieux
,
que la chofe fufl feulement

démenée en cachette, quelques hom-
mes afTez éloquents & bien difans

,

ont efté gaignez & attirez par les Pa-
pes de Rome

,
qui prendroyent en

main cefte caufe defefperee, qui l'or-

neroyent par leurs Hures, i'embelli-

royent par longues & copieufes ha-

rangues, afin que quand ils n'auroyent

rien efpargné pour gentiment difcou-

rir,- & grande abondance de paroles

leur feroit efcoulee de la bouche, après

qu'ils auroyent prerté l'efpaule à cefl

édifice caduque & ruineux, les moins
fauans foupconnadent ie ne l'ai quoi

de bon de leur cas. Ces meffieurs

voyoyent bien que par toute la terre

leur caufe panchoit en ruine , ils

voyoyent que leurs faulTetez eftoyent

defcouuertes , & en moindre & plus

vil prix que iamais; que leurs forte-

refTes se demoliffoyent tous les iours,

& que leur mauuaife caufe auoit bon
befoin d'aide.

Mais quant à ce qu'ils difent à Refponfe

rencontre de nous , vne partie eft ^" gênerai ao.

i- ir -en . t> j calomnies,
laulle manilellement & condamnée par

le iugement de ceux par lesquelles

elle eft dite. L'autre, encore qu'elle

foit faulTe pareillement, toutesfois elle

porte quand & foi ne fai quelle image
& relTemblance de vérité , afin que
le leiSeur imprudent & ne fe don-
nant garde (mefmement (1 vn difcours

bien agencé y furuient) là il puilTe

rencontrer les rets & les filets , là il

foit enlacé & prins. La troifiefme &
dernière partie contient des chofes,

lefquelles font de tel poids & de telle

eftofFe
,
que ne les deuons nullement

fuir comme crimes , mais les re-

conoiftre & maintenir comme bien &
deuëment faites.

Car pour dire en vn mot ce qui en Leur fauiTeté

eft, ceux-ci calomnient tout ce qui eft

noftre , voire ce qu'eux mefmes ne
peuuent pas nier edre bien fait , &
comme s'il elloit impoflible qu'aucun
bien peull eflre fait ou dit par nous

,

malicieufement ils corrompent tous

nos dits & nos faits. Certes, ils fe

deuoyent porter plus rondement, & en
autre fimplicité de confcience, s'ils

eulTent voulu cheminer en vérité, fans

fard, defguifement & fiélion aucune.
Mais à cefle heure ni en vérité, ni en
hommes fidèles & Chrefliens , ains

finement & en trompeurs & par def-

fous terre , ils nous aflTaillent par leurs

menteries, et pour nous mettre en
difgrace & en haine de chacun^ pour
mieux accabler la vérité , ils abufent

de l'ignorance du peuple & des grands
du monde. Celle ell la puilTance des
ténèbres & des hommes fe confians

plus à l'airopififement & aueuglement
de la populace ignorante, que non
pas en la vérité & lumière des croyans,

&, comme parle S. Hierofme : Celle-

ci efl la licence de ceux qui, à yeux
clos & fermez, contredirent clairement

à la vérité. Mais nous rendons grâces

au trefbon & trefgrand Dieu
,
que la

droiture & équité de noftre caufe eft

telle que, quand ils voudroyent, ils ne
nous pourroyent dire aucune iniure ,
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laquelle ne puilTc élire dite & iette.e

contre les fainds Pères, les Prophè-
tes, les Apoftres, contre S. Pierre,

S. Paul, contre lefus Chrift mefme.
Que s'il eft permis en mefdifant de

nous , faire des beaux & longs dif-

cours , s'il leur eft loifible en leur

caufe nouuelle d'eftre grands haran-

gueurs, certainement il n'eft feant ne
conuenable à nous

,
qu'en noftre tref-

bonne caufe nous ayons la bouche
fermée , ni que nous foyons muets
pour leur refpondre vérité. Car d'ef-

tre parelTeux & nonchalans , & de
mefprifer ce qui fe dira & de foi & de
fa caufe, quel arrefl on en donnera,

encore que ce foit fauflement & à

tort, & mefmement quand elle eft de
telle importance qu'en icelle la maiefté

de Dieu eft violée , & l'affaire de la

Religion interelfé, c'eft aux defbau-
chez que cela apartient , aux hommes
qui mefchamment & fans fouci ferment

les yeux, font figne de rien voir quand
le Nom de Dieu eft blafphemé & def-

honoré au monde. Car iaçoit que fou-

uentesfois les autres iniures aigres &
ameres fe puiffent fupporter & diffi-

muler par l'homme modefte & Chref-
tien ; toutesfois qui diffimulera la note

& la tache d'herefie, veu que Rufin

auoit accouftumé de nier qu'vn tel

fruid reffentift aucunement fa Chref-

tienté? Donc à prefent nous ferons

ce que toutes les loix , ce que mefme
la voix de nature commande eftre

faiét , & ce que Chrift mefme, pour-

fuiui d'iniures en pareille caufe, a fait,

afin que nous repouffions les crimes

qui nous font impofez par eux, &
maintenions noftre caufe & innocence

en toute modeftie & vérité. Car cer-

tainement Chrift, lors que les Phari-

fiens lui reprochoyent la forcellerie
,

qu'il efloit Samaritain, & que par

l'aide des diables il faifoit beaucoup
de chofes , refpondit : « le n'ai point

le diable , mais l'honore mon père , &
vous me faites defhonneur. « Et

S. Paul, lors que par le proconful Por-

tius Feftus il eftoit mefprifé, comme
hors du fens, refpondit : < le ne fuis

point infenfé , tref-vertueux Feftus
,

comme tu penfes, mais ie profère pa-

roles de vérité & de fens raffis. » Les

anciens Chreftiens, blafmez deuant le

peuple comme meurtriers, adultères,

inceftueux, perturbateurs de la repu-

blique, & confiderans que par tels

crimes la religion de laquelle ils fai-

foyent profeffion pouuoit eftre euoquee

en doute, <& fingulierement s'ils ef-

toyent veus fe taire , & aucunement
reconoiftre & aduouer la faute , de

crainte que cela n'empefchaft le cours

de l'Euangile, ont compofé des de-

fenfes . prefenté des requeftes , ont

parlé deuant les Empereurs & Prin-

ces, afin que publiquement ils défen-

dirent & leurs perfonnes et tous ceux

qui eftoyent de mefme accord auec

eux.

Mais comme ainfi foit que, depuis

vingt ans en ça, tant de milliers de
nos frères, entre les trefafpres &
trefennuyeux tourmens ayent rendu

tefmoignage à vérité , & les Princes

defirans mettre le frein à l'Euangile,

en machinant & faifant beaucoup de

chofes , n'ayent rien fait , & défia

prefque tout le monde commence à

ouurir les yeux pour regarder la

clarté ; nous eftimons que défia noftre

caufe eft fuffifamment debatue &
maintenue, & veu que la chofe mefme
parle & harangue allez pour foi

,
que

les paroles ne font beaucoup requifes.

Car fi les Papes mefmes vouloyent
,

ou bien s'ils pouuoyent penfer la

chofe à part eux, les commencemens.
les progrez & auancemens de noftre

religion , comme prefque tout leur cas

eft tombé & venu en ruine & déca-

dence de foi-mefme, fans l'efcroufler,

fans aide humain; mais que nos afai-

res, dés leur entrée & commencement,
maugré les Empereurs , maugré tant

de Rois, maugré les Papes, prefque

en defpit de tout le monde, ont prins

les accroilfemens, & petit à petit ont

efté efpandus & femez par toute la

terre, & finalement font défia parue-

nus iufques aux cours & palais des

Rois : cela feul leur eft vn grand figne

que Dieu eft des noftres, qu'il combat

& guerroyé pour nous, que d'enhaut

il fe rid de leurs entreprifes, & que la

vertu & efficace de vérité eft fi puif-

fante, que ni les forces des hommes,
ni les portes d'enfer ne la peuuent ar-

racher. Car auiourd'hui ne font pas

hors du fens tant de Citez franches,

tant de Rois, tant de Princes, qui fe

font reuoltez du fiege Romain, fe font

venus rendre, fe font adioints & alliez

à l'Euangile de Chrift.

Et toutesfois fi iufques à prefent

les Papes n'ont eu le loifir de penfer

foigneufement & à bon efcient à fi

vrgens afaires, ou fi maintenant autres

occupations les empefchent & def-

tournent ailleurs, ou s'ils eftiment ces

Quadratus.
lurtin.

Melito.
Tertullian &

autres.

Pourquoi
certedefenfeeft
briefuement

efcrite.

Audace
& nonchalence
infupportable
des Papes.
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exercices par trop vulgaires & légers

ne touchant rien la dignité Pontificale
;

noftre caufe doit-elle choir, ou empi-

rer pour cela ? ou 11 parauanture iceux

ne veulent pas voir ce qu'ils voyent, &
aflaillent la vérité par eux conuë, ell-

ce à dire qu'il nous faudra incontinent

tenir pour hérétiques , d'autant que
ne voulons obtempérer à leur plai-

lir ? Que fi le Pape Pie IV. efloit,

nous ne difons pas ce qu'il veut eftre

tenu & efiimé , mais feulement s'il ef-

toit tel, qu'il nous eftimaft fes frères,

ou fimplement hommes, il euft manié
le poids & la balance de telle forte

,

que préalablement & auant toutes

chofes il euft pefé nos raifons, euft di-

ligemment confideré ce qui fait pour

nous, & ce qui fe peut dire contre

nous, & en fa Bulle, en laquelle il

feignoit vn Concile, n'euft condamné
fi teiTierairement, par quelques preiu-

dices aueugles, vne bonne partie de la

terre, tant d'hommes doftes & crai-

gnans Dieu, tant de Republiques,
tant de Rois , tant de Princes , fans

eftre ouys, fans que la caufe ait efté

efclaircie & defbatue.

Mais, de crainte que nous qui

fommes ainfî publiquement notez par

lui , nous taiiant, femblions confefter

le crime, & principalement pour ce

que ne pouuons eftre ouys en vn Con-
cile public , oij icelui ne veut

qu'homme ait droit de fuffrage, finon

qu'il lui foit attenu & obligé par fer-

ment. Car au Concile de Trente nous
l'auons par trop efprouué , lors que
les ambaffadeurs & théologiens des
Princes d'Allemaigne & des villes Im-
périales

,
eftoyent déboutez iî!r forclos

de toute compagnie, & ne pouuons
encore oublier que Iule III. a dili-

gemment pourueu par fon refcrit
,

qu'aucun des noftres ne fuft oui, finon

que parauanture il y euft quelqu'vn
qui vouluft fe defdire; Quand nous
n'aurions que cefte caufe, nous auons
efté d'aduis de rendre raifon de noftre

foi par efcrit , & de refpondre publi-

quement & véritablement aux chofes

lefquelles publiquement nous font mi-

fes en auant, afin que tout le monde
puiffe conoiftre les parties & fonde-

mens de cefte dodrine, à laquelle

tar(t de bons & vertueux perfonnages

ont poftpofé leur vie , & finalement

,

afin que tous entendent quels font ces

hommes, & quel fentiment ils ont de
Dieu & de la religion, lefquels l'Euef-

que de Rome deuant que les appeler

pour eftre ouys, inconfiderément fans

exemple, & fans autre droit, finon

qu'il entendoit qu'en quelque poind
de la religion ils eftoyent différents

des fiens, les a condamnez pour hé-

rétiques.

Et, combien que S. Hierofme ne

vueille qu'aucun eftant foufpçonné
d'herefie foit patient & attrempé, tou-

tesfois nous ne ferons rien ou par ai-

greur, ou pour iniurier & brocarder
aucun. & ne ferons gaignez ou tranf-

portez de cholere, iaçoit que nul ne

doit eftre veu ni aigre ni iafeur pour
brocarder autrui, quiconque dit la vé-

rité. Nous laifferons plus volontiers

cefte éloquence à nos ennemis, qui
,

quoi qu'ils babillent & defgorgent

contre nous, combien qu'ils le dient

aigrement & iniurieufement , toutes-

fois c'eft affez modeftement & à pro-

pos, s'ils difent vérité ou fauflfeté, vaille

que vaille
,

ils ne s'en foucient point.

Certes nous n'auons befoin de tels

moyens, nous qui défendons la vé-

rité.

Que fi nous monftrons que le fainél

& facré Euangile de Dieu, que les

anciens Euefques, que l'Eglife primi-

tiue font pour nous , & que non fans

bonne caufe nous nous fommes de-
partis de ceux-ci , & nous fommes re-

tirez vers les Apoftres, & vieux pères

Catholiques, & le faifons non pas

fous couuerture de finelTe , mais en
bonne & faine confcience deuant
Dieu, en vérité, franchement, claire-

ment & manifeftement , fi ceux-ci qui

ont en horreur & fuyent noftre doc-
trine, & veulent eftre nommez bons
catholiques, voyent ouuertement que
tous titres d'ancienneté , defquels ils

font fi glorieux, leur font tirez des
mains, qu'en noftre caufe il y a plus

de fang & de nerf, plus de couleurs

qu'ils ne penfoyent, nous auons ce

bon efpoir, que nul d'eux ne fera fi

lafche , ne fi nonchalant de fon falut,

qui quelque fois ne daigne bienconfi-

derer en fa penfee auquel des partis

il fera bon fe renger. Pour vrai , fi ce

n'eu vn homme qui ait l'efprit du tout

endurci . qui ait l'oreille bouchée &
ne vueille point ouir, il ne fe repen-

tira iamais d'efire foigneux d'entendre

à noftre defenfe & d'efcouter ce qui

fe dit de par nous, & combien conue-
nablement & proprement à la religion

Chreftienne.

Car ce qu'ils nous appelent héréti-

ques, eft vn crime tant grief, tant
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lourd & tani. énorme
,
que s'il ne fe

void, s'il ne fe manie , s'il ne fe tient

des mains & des doigts, il ne fe doit

aifément croire d'vn homme fidèle &
Chrertien. Car herefie n'eft autre

chofe que deflitution de falut , reiec-

tion de la grâce de Dieu , vn départ

du corps & de l'Efprit de Chrifl. Mais
ceci a toufiours efté fpecial & à eux &
à leurs pères, que s'il y en auoit qui

fe complaignilTent de leurs fautes &
abus , & defiraffent la Religion refta-

blie en fon entier, foudain comme in-

uenteurs de chofes nouuelles, & hom-
mes feditieux , ils les ont condamnez
pour hérétiques. Chrift a eûé appelé

Samaritain, non pour autre caufe, que
d'autant qu'on le penfoit eftre tombé
en herefie & en quelque Religion

nouuelle. Saind Paul (aux Aftes), ap-

pelé au fiege iudicial de Félix pour

refpondre du cas d'herefie : « Quant à

moi (dit-il), félon la voye que ceux-ci

appelent herefie, ie fers ainli au Dieu
de mes pères, croyant à toutes les

chofes qui font efcrites en la Loy &
aux Prophètes. »

PovR dire fommairement , toute
Apolo- cefte Religion de laquelle auiourd'hui

font profeffion les hommes Chref-

tiens, es premiers temps, par les Eth-

niques, a efté appelée fefte ou here-

fie. Ceux-ci ont toufiours rempli les

oreilles des Princes de tels propos
,

afin que quand iceux nous hairoyent

d'vne opinion ia iugee & arreftee, opi-

nion de long temps empreinte & gra-

uee en leurs cœurs, & tinlTent pour
faAion & herefie tout cela qui feroit

dit par nous
,
par ces fubtils moyens

fufifent retirez de la chofe , & diuertis

de la conoiffance de la caufe.

Mais d'autant que ce crime-ci eft

plus grief & outrageux , d'autant fe

doit-il prouuer par argumens plus

feurs & plus clairs, principalement en

ce temps , après que les hommes ont

commencé d'adioufter moins de foi

aux oracles de ceux-ci , & s'enquérir

plus diligemment de leur dodrine
qu'ils ne faifoyent au parauant. Car
auiourd'hui le peuple de Dieu eft au-

trement façonné & inftruit, que iadis

il n'a eflé, quand toutes les paroles &
fentences des Papes de Rome ef-

toyent tenues pour Euangile, & toute

la Religion dependoit de leur feule

authorité. Auiourd'hui les fainétes let-

tres font en vigueur : nous auons les

iiures des Prophètes & des Apoflres,

par lefquels toute vérité & dodrine

7)9

catholique fe peut prouuer, & toute

herefie, tout menfonge, fe peut def-

truire & reprouuer. Veu que rien de
ceci n'eft produit & amené par eux,

combien que foyons appelez héréti-

ques, nous qui ne fommes reuoltez ni

de Chrift , ni des Apoflres, ni des

Prophètes, cela eft iniurieux & faf-

cheux à fupporter. De ce glaiue Chrift

repoulTa le Diable, lorfqu'il eftoit

tenté par lui : par ces armures fe doit

deftruire & abatre toute hauteffe qui

s'eleue contre Dieu. Car « toute Ef-

criture (dit S. Paul, 2. Timoth. 3.) di-

uinement infpiree, eft vtile pour doc-
trine, pour reprehenfion, pour inftruc-

tion, pourcorredion, afin que l'homme
de Dieu foit entier &apareillé à toute

bonne œuure. » Ainfi toufiours les bons
pères ont guerroyé & combattu les

hérétiques, non par autre moyen que
par les fainéles Efcritures. Auguftin,

lors qu'il difcutoit contre Petilian, hé-

rétique de la fede de Donat, dit

ainfi : Quentre nous ces paroles ne

foyenl ouyes : ie di, ou, tu dis; plu/lojî

difons jinfi : Le Seigneur parle, le

Seigneur dit ceci; là cerchons l'EgliJe,

là débattons noftrc caufe. Et S. le-

rofme : Toutes les chofes lefquelles

s'afferment fans lefmoignages des EJ-
crilures , comme laifjees par les mains

des Apoflres, fontfrappées par le glaiue

de Dieu. Saind Ambroife pareillement

à Gratian Empereur, dit : Que les EJ-
critures foyent interroguees , les Pro-
phètes & Apojlres foyent enquis, que

Chrift foit interrogué. le veux dire,

que les pères & Euefques catholiques

de ce temps-la fçauoyent que noftre

Religion pouuoit eftre fuffifamment

prouuee par les fainds Iiures, par les

celefles & diuines Efcritures, & ia-

mais iceux n'ont ofé tenir aucun pour

hérétique, l'erreur duquel ils ne peuf-

fent clairement & manifeftement re-

darguer & conuaincre par les fufdites

Efcritures. Afin que nous refpondions

auec S. Paul (Ades 24.) : « Selon cefte

voye que ceux-ci appelent herefie

,

nous adorons Dieu , & père de noftre

Seigneur lefus Chrift, & receuons

toutes les chofes, lefquelles font ef-

crites ou en la Loy, ou aux Prophè-

tes, ou aux Iiures des Apoflres. »

Partant , fi nous fommes héréti-

ques, fi ceux-ci font ce qu'ils veulent

eftre nommez, catholiques, pourquoi

ne fuiuent-ils le train et le fen-

tier des anciens .'' pourquoi ne font-

ils pas ce qu'ils voyent que les
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font hérétiques.
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pères, hommes catholiques , ont tou-

fiours fait ? pourquoi ne monftrent-

ils que nous fommes conuaincus par

les faindes Efcritures ? pourquoi n'en

venons-nous à la pierre de touche , à

l'efpreuue & examen d'iceiles? à quoi

eft bon qu'ils ne monflrent que nous

nous fommes départis de Chrifl. des

Apoftres, des Prophètes, des fainfts

pères ? que redoutent ou fuyent-ils r

c'eft la caufe de Dieu. Pourquoi ne

la veulent-ils rapporter à ce que Dieu
en a dit r Que fi nous fommes héréti-

ques qui rapportons tous nos débats

aux Efcritures fainftes , interiettons

appel aux paroles mefmes que nous
fçauons efire prononcées & confer-

mees de Dieu , auxquelles poftpofons

tout ce qui fe peut controuuer & for-

ger en la boutique des hommes :

quels dirons-nous ceux-ci, ou com-
ment les appelerons-nous, lefquels re-

doutent le jugement de la fainfte Ef-

criture , qui n'eft autre chofe que
recufer Dieu pour luge, lefquels pré-

fèrent leurs fonges creux , leurs in-

uentions froides & morfondues à ce

que Dieu a dit, & à cause de leurs

ordonnances par tant d'années ont

violé ce que Chrifl & les Apoftres ont

eftabli & ordonné r

On raconte de Sophocles, Poète
tragique, lors qu'il eftoit fur l'aage &
accufé par fes propres enfans comme
raffoté, qui par excès prodiguoit fole-

ment le fien , & fembloit auoir be-

foin d'vn curateur
,
pour fe purger

du crime, il comparut en jugement, &
après auoir recité la tragédie d'Oedi-

pus, laquelle enuiron le temps de fon

accufation il auoit fort laborieufe-

ment & élégamment compofee, que
de gayeté de cœur il demanda aux

iuges, fi vn tel œuure eftoit d'vn vieil-

lard , & radotant ?

Pareillement & nous , d'autant

que nous leur femblons defgarnis de

bon fens, gens forcenez & enragez, &
par eux fommes traitez en hérétiques,

comme fi nous eftions tranfportez de
Chrift en vn autre Euangile , & ne

nous reftoit rien du tout auec l'Eglife

de Dieu, nous auons eftimé que ce ne

feroit chofe hors de propos, inutile &
fans fruiét, fi apertement & franche-

ment nous propofons noftre foi , en

laquelle nous demourons fondez &
fermes, & toute celle efperance que
nous auons en lefus Chrift : afin que
tous puiftent conoiftre ce que nous
fentons de chafque partie de la reli-

gion Chreflienne, & iceux puiffent

conclurre & arrefter à part eux, fi

cefte foi, laquelle ils verront confer-

mee par les paroles de Chrift, par les

efcrits des Apoftres, par les tefmoi-

gnages des doSeurs catholiques & par

les exemples de tant & fi longues an-

nées, eft feulement vne fureur d'hom-
mes enragez, vn complot & confpira-

tion d'heretiques.

Novs croyons donc qu'il y a vne

certaine effence & puifTance diuine ,

laquelle nous appelons Dieu, & icelle

eftre diftinfte en trois perfonnes efga-

les : le Père . le Fils , le S. Efprit
,

tous d'vne mefme puiffance, mefme
maiefté, mefme éternité, mefme diui-

nité, mefme fubftance. Et encor que

ces mefmes perfonnes foyent telle-

ment diftinâes, que le Père n'eft pas

le Fils, ni le Fils le Saind Efprit ou

le Père : neantmoins qu'elles font vn

feul Dieu, & qu'icelui feul a créé le

ciel & la terre', & tout cela que le

ciel couure, qu'il enferre & contient

fous fa large & fpacieufe eftendue.

Novs croyons que lefusChrift, Fils

vnique du Père éternel , comme à Ja-

mais & de toute éternité il auoit efté

ordonné, lors que la plénitude du

temps eft venue, a prins chair & toute

vraye nature humaine de la bien-heu-

reufe & fainfte vierge , afin qu'il de-

claraft aux hommes la fecrette vo-

lonté de fon Père , laquelle auoit efté

cachée en tous fiecles & générations,

& afin qu'en vn corps humain il

acomplift le myftere de noftre rédemp-
tion, qu'il attachaft à la croix nos pé-

chez, enfemble l'obligation qui eftoit

efcrite contre nous.

Novs croyons qu'icelui mefme,
pour nous & à noftre acquit, eft mort,

enfeueli , eft defcendu aux enfers , le

troifiefme iour en puin"ance diuine eft

relTufcité, & quarante iours après, fes

Difciples le voyans, eft monté aux
cieux , afin de remplir toutes chofes

,

& ce corps mefme auquel il auoit efté

nai, auoit conuerfé au monde, avoit

efté moqué, auquel il auoit fouffert des

tourmens tres-angoifleux , & la mort

en toute façon extrêmement ignomi-

nieufe & cruelle, auquel il eftoit ref-

fufcité, auquel il eftoit monté à la

dextre du Père, a efté mis & colloque

en maiefté , en gloire par delTus toute

principauté, puilTance. vertu & domi-
nation, & par deflus tout nom qui eft

nommé, non feulement en ce fiecle,

mais auffi au futur
;
que là il eft affis,

De DieuJ
Sommaire

de la creanl
des Eglifei

d'Angleterre
autres

feparees de li

Papauté.

DelefusChrifl

i

Des myrteres

de nonr-=>

redempi

I
S. Auguflin

traitlé ;o. fur

S. lean.
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Afl. 5.

Contre

& fera iufques à la reftauration de

toutes chofes. Et iaçoit que Chrift

foit toufiours auec nous iufques à la

confommation des fiecles, que fa ma-
iefté & diuinité foit par tout efpan-

due , il faut toutesfois, comme parle
fraitté îo. fur 5 Auguftin

,
que fon corps foit en vn

A Dardanus. '''^"' '^" ^" pourpris fini & borné; que
Chrift a eflargi maiefté à fon corps, &
toutesfois ne lui a pas ofté la nature

d'vn corps ; & nous faut bien garder

de tellement affermer Chnfl Dieu ,

que nous venions à nier Chrift homme
;

& comme par le martyr Vigilius

,

Ful"ence
'' Chrill, quant à fa nature humaine, &

au Roi Traii- entant qu'il efl homme, nous a de-
mond. laiffé ; mais quant à la diuinité, & en-

tant qu'il efl Dieu, ne nous a pas de-

lailTé; & qu'icelui eftant abfent de

nous en forme de feruileur, neant-

moins eft prefent & auec nous en

forme de Dieu.

De ce lieu là nous croyons que

Iesvs Christ viendra pour exercer

ce iugement public & gênerai, tant

de ceux qui relieront encore en cefle

vie caduque & mortelle, que de ceux

qui feront morts auparauant.
Du S. Efprit. Novs croyons le S. Efprit

,
qui eft

la troifiefme perfonne en la fainfte

Trinité, eftre vrai Dieu, non fait, non

créé, non engendré, mais procédant

de tous deux , affauoir du Père & du

Fils, & ce par vne façon non conue

,

indicible & inénarrable aux hommes.
Que c'ell à lui d'amolir la dureté du
cœur humain , ou quand par la prédi-

cation falutaire de TEuangile , ou par

quelque moyen que ce foit, il eft re-

ceu es cœurs des hommes : c'eft lui

qui fait choir les efcailles de leurs

yeux, qui les efclaire & illumine en la

conoiffance de Dieu , & en toute

voye de vérité, & en tout renouuelle-

ment de vie , & les conduit en efpe-

rance éternelle de falut.

De l'Eglife. Novs croyons qu'il y a vne Eglife

de Dieu , & icelle non pas ferrée

ou enclofe en quelque anglet d'vn

Royaume , comme iadis entre les

luifs, mais elle eft Catholique, c'efl à

dire vniuerfelle, & efpandue par tout

le rond de la terre : fi bien qu'il n'y

a nation maintenant, qui vrayement &
à bon droit fe puiffe douloir & com-
plaindre qu'elle foit bannie ou for-

clofe , qu'elle ne puiffe apartenir à

l'Eglife & au peuple de Dieu. Que
cefte Eglife eft le Royaume , eft le

corps, eft l'efpoufe de Chrift
;
que

Chrift feul eft prince de ce Royaume;

Chrift feul eft le chef de ce corps
;

Chrift feul eft le mari & efpoux de

cefte efpoufe. Qu'en icelle Eglife il y
a des degrez & diuers ordres de Mi-

niftres : les vns font Diacres, les au-

tres Anciens, les autres Euefques,

aufquels l'enfeignement & inftitution

du peuple eft commife , & le foin Se

procuration de la Religion : le tout

neantmoins fous tel compas & reigle-

ment
,
que nul n'eft & ne peut eftre

,

qui, comme fouuerain , ait chargea
adminiftratiim totale de l'afaire. Car
Chrift eft toufiours prefent en fon

Eglife, n'a befoin d'homme. Vicaire

ou lieutenant qui lui fuccede entière-

ment & en toutes les parties de l'hé-

ritage : ioinél qu'aucun d'entre les

hommes ne peut eftre
,
qui d'efprit

puiffe embraffer l'Eglife vniuerfelle
,

c'eft à dire toutes les parties de la

terre , tant s'en faut qu'il les puiffe

mettre de rang , & en bon ordre , les

puiffe droitement & commodément
feruir & adminiftrer. Les Apojlres

,

comme parle fainél Cyprian (de la

fimplicité des Prélats), ont ejlé entre

eux d'mie puiffance pareille & ejgale
,

& les autres ont efté le inefinc que

Jainà Pierre; à tous a efté ait , fans

inégalité quelconauc : Paijfei mes bre-

bis; à tous : Allc:{ par le monde pni-

uerfel ; à tous : Enfeigne^ l'Euangile. A Euagre.

Et comme dit faind lerofme : Tous

Euefques, en quelque lieu qu'ils habi-

tent, ou à Rome , ou à Eugubio , ou à

Conjlantinople , ou à Rhege, font de

mefme mente & e/îime, & de rnefme

prcjlrife. Et comme tefmoigne faind

Cyprian : Il y a vn feul Euefché , De la fimplicité

chafque partie duquel ejî tenue de chaj- des Prélats.

que Euefque par indiuis. Et de l'ar-

reft du Concile de Nice, l'Euefque

de Rome n'a non plus de droit fur

l'Eglife de Dieu
,
que les autres Pa-

triarches, d'Alexandrie & d'Antioche.

Mais l'Euefque Romain qui renge

tout fous fa patte , & maintenant re-

uoque tout à fa feule puiffance, s'il ne

fait fa charge, s'il n'adminiftre les Sa-

cremens , s'il n'inftruit le peuple , s'il

ne l'admonnefte par fainéles remon-

ftrances , s'il ne l'enfeigne , de droit

ne fe peut nommer Euefque , ne

mefme du nom d'ancien. Car, comme
enfeigne faind Auguftin, c'eft vn nom i. Tim. 2.

d'œuure, de fardeau & de charge, &
non pas d'honneur : afin que celui en-

tende, qu'il n'eft pas Euefque qui

veut prefider, & ne veut profiter.

Mais pour eftre chef de toute l'Eglife,
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OU Euefque vniuerfel, de Rome, ni

aucun autre que vous choifirez , ne le

peut non plus eflre
,
que l'efpoux

,

que la clarté, le falut & la vie de
l'Eglife.

Car ce fdnt les noms & les titres

d'vn feul lefus Chrift, ils conuiennent
à lui feul proprement i*è vniquement :

ce font fes priuileges, ils demeurent à

fa perfonne , & nul ne partage auec
lui; & iamais deuant l'Empereur Pho-
cas, lequel nous fçauons (après auoir

meurtri l'Empereur Maurice fon Sei-

gneur), par grande mefchanceté, auoir

afpiré à l'Empire, c'eft à dire deuant
fix cens & tant d'ans depuis la natiuité

de lefus Chrift, nul des Euefques de
Rome n'a foufFert d'eftre falué d'vn

nom û fuperbe & arrogant, mefme
que le Concile de Carthage a expref-

fément défendu que nul des Euefques
ne full appelé Souuerain Pontife ou
le premier Preftre. Parquoi , d'autant

que l'Euefque de Rome reçoit volon-

tiers telle appellation, fe veut nommer
ainfi & vfurpe vne puilTance qui n'eft

pas fienne , outre ce qu'il fait ouuer-
tement contre les anciens Conciles,
contre fes Pères, s'il s'en rapporte à

fon Grégoire (Hure 4. Epiftre 76. 78.

80. Et au liure 7. Epiftre 69.), nous
difons qu'il prend un nom arrogant

,

nom prophane , facrilege & ne feant

qu'à l'Antechrifl ; c'efl vn Roi d'arro-

gance , vn Lucifer qui fe met deuant

fes frères, qu'il a reietté la foi, qu'en

bon langage c'eft l'auantcoureur de
l'Antechrift.

Il faut que le Miniftre foit légiti-

mement appelé, que droittement & en

bon ordre il foit mis pour prefider en
l'Eglife de Dieu , mais nul ne fe doit

ingérer au miniftere à l'eftourdie ni

félon qu'il lui eft venu en fantafîe.

Qui caufe que ceux-là nous font plus

grand outrage, qui n'ont autre propos
en bouche que ceftui-Ci , fçauoir eft

qu'il n'y a rien bien ordonné en nos
affemblees, rien comme il feroit feant

& conuenable, tout s'y fait confufé-

ment, en tourbillon & en meflinge
;

que chez nous tous font Preftres, tous

font dodeurs , tous font interprètes

& expofiteurs des Efcritures.

Novs difons que Chrift a donné
aux Miniftres la puiffance de lier,

deslier, d'ouurir & de fermer. La
charge de deslier confifte en ce que
le Miniftre, par la prédication de
l'Euangile, offre aux âmes abatues,

aux confciences navrées du fentiment

de leurs maux, les biens & les mérites

& abfolution de Chrift, & leur de-
nonce certain pardon de leurs péchez
& efperance de falut éternel, ou, afin

qu'il recueille & reftablift"e en l'aftem-

blce & vnion de l'Eglife les penitens

qui, par vn grand fcandale, par quel-

que forfait public & notable, auroyent
off'enfé les frères, fe feroyent comme
feparez de l'vnion de l'Eglife & au-

cunement retranchez du corps de
Chrift. Mais nous difons qu'il exerce,

qu'il met en pratique & vfage la puif-

fance de lier & deslier toutes fois &
quantes ou qu'il ferme la porte du
Royaume des cieux aux infidèles &
obrtinez , leur dénonce la fureur &
vengeance & le fupplice perpétuel de
Dieu fur eux; ou quand il forclot du
giron de l'Eglife ceux qui font publi-

quement excommuniez. Quelque fen-

tence que les Miniftres de Dieu au-

ront prononcée en cefte forte, Dieu
l'approuue tellement, que tout ce qui

a elle lié ou deflié par eux fur la terre,

icelui mefme le veut lier ou deflier, le

veut approuuer & ratifier au ciel. Mais
les clefs par lefquelles ils ont puift'ance

ou d'ouurir ou de fermer le royaume
des cieux, comme parle Chryfoftome,

nous difons que ce font la fcience des

Efcritures; comme Tertulian, l'inter-

prétation de la Loi; comme Eufebe,
la parole de Dieu. Les difciples de
Chrift ont reçeu cefte puiffance, non
pour ouyr fecrettes confeffions du
peuple, les ouyr marmoter entre leurs

dents (ce que font par tout les mer-
cenaires & mifTotiers du Pape, & le

font de telle ardeur comme fi en cela

feul confiftoit la force & vfage des

clefs), mais afin qu'ils allaffent, qu'ils

publiaffent, qu'ils enfeignaft'ent l'Euan-

gile
,
qu'ils fufl'ent odeur de vie à vie

aux croyans , aux infidèles & non-

croyans odeur de mort à mort, afin

que les efprits des vrais fidèles, abatus

par la confcience de la vie pafl"ee &
des fautes commifes, ayant commencé
de regarder la lumière de l'Euangile

& de croire en Chrift , comme la

porte par la clef, pareillement iceux

fuffent ouuerts par la parole de Dieu;
mais les contumax & obftinez & ceux
qui ne voudroyent croire & retourner

en la voye , comme forclos & mis
dehors, fun"ent delaift'ez & auançaffent

en pis, comme en parle faind Paul.

Celle-ci eft la raifon, le droit manie-
ment & la pure adminiftration des

clefs ; celle eft la façon par laquelle

Les <

l'E

Tira,



APOLOGIE DE L EGLISE D ANGLETERRE. 763

De la pénitence
diain. 1.

can. Verbum
Dei.

Luc II.

Malth. 2;.

Matth. 16.

Du mariage.

Sur Tite, liu. i.

homil. II.

Theophylaâe
furTitt 10.

Eufebe, liu. 10.

ch. ç.

En la com-
plainte

de la mort de
Bafile.

les confciences font ouuertes & fer-

mées : l'Ancien ou Miniftre eft le iugè :

toutesfois, comme parle fain6l Am-
broife, il n'obtient aucun droift de
puiffance. Et, pour ccfte raifon, Chrift

a tancé les Scribes & Phanfiens par

CCS paroles pour reprendre leur pa-
relTeàenfeigner : « Malheur fur vous,

Scribes & Pharifiens , qui auez oflé

les clefs de fcience & auez fermé le

Royaume des cieux deuant les hom-
mes. » Et veu que la clef par laquelle

ouuerture nous eft faite au Royaume
des cieux, c'eft la parole de l'Euan-

gile & l'interprétation de la Loi &
des Efcritures : où il n'y a pas de pa-

role , là auffi nous difons qu'il n'y a

pas de clefs, & attendu qu'il n'y a

qu'vne parole de falut donnée & eflar-

gie à tous, & qu'il y a vne clef de
tous, quant au regard d'ouurir le ciel

& le fermer, tous Miniftres ont vne
mefme&efgalepuiOTance, voire le Pape,
quoi que fes flattereaux, pour l'ama-

douer, lui chantent doucement ces

mots aux oreilles : « le te donnerai les

clefs du Royaume des cieux, » comme
fi ces paroles s'adrelToyent à lui feul

& non à autre, s'il ne tafche que les

confciences des hommes fe ployent,

fe fubmettent & alTuiettilTent à la pa-
role de Dieu, nous nions ou qu'il ou-
ure, ou qu'il ferme, ou que du tout il

ait les clefs. Et encore qu'il inftruife

& enfeigne le peuple, laquelle chofe
Dieu vueille qu'il face de cœur & en
vérité , & induife en fon efprit que
pour le moins cela eft vne partie de
fon office ; toutefois, que fa clef n'eft

en rien ou meilleure , ou plus grande
que celle des autres. Car qui l'a trié

& comme mis à part, ou qui lui a

monftré le tour du crochet de mieux
ouurir, de mieux abfoudre & deflier

que fes frères.

>

Novs dif-îns que le mariage eft

fainél & honorable entre tous, & en

tous eftats, & en toutes manières
d'hommes, es Patriarches, es Pro-
phètes, es Apoftres, es fainds Mar-
tyrs, es Miniftres des Eglifes, es

Euefques;& comme parle Chyfoftome,
qu'il eft loifible & de droiâ. auec icelui

monter en la chaire Epifcopale , &
comme dit Sozomene de Spiridion &
Nazianzene de fon père, l'Euefque

laborieux, craignant Dieu & diligent,

ne fe porte en rien pis au miniftere,

encor qu'il foit marié : pluftoft pour
cefte caufe il s'y gouuerne mieux

,

auec plus d'vtilité & de profit. Mais

la loi, laquelle, par force & violence,

arrache aux hommes la liberté de fe

pouuoir marier, en defpit qu'ils en

ayent, & les contraint au caelibat, eft,

comme en parle fainft Paul, vne doc-

trine des diables, & de là (comme
l'Euefque d'Augfpourg, Faber, l'Abbé

Panorme, Latomus, l'hiftoire tripartit,

iointe au fécond Tome des Conciles,

& autres fatcUites du Pape, la chofe

mefme & toutes les hiftoiresaduouent

& reconnoift"ent) eft venue cefte itiî-

pureté incroyable en la vie & moeurs
des miniftres de l'Eglife ; de là font

enfuiuis ces forfaits horribles & de-
teftables, & Pie fécond, Euefque Ro-
main , a fagement prononcé & dit

qu'il auoit plufieurs & grandes caufes

pourquoi les femmes deuoyent eftre

oftees aux Preflres , mais qu'il en
voyoit des autres plus pertinentes

,

beaucoup plus graues& plus valables,

pour lesquelles elles leur deuoyent
eftre rendues.

Novs receuons & embraftons tou-

tes les Efcritures canon,iques du vieil

& du Nouveau Teftament, & rendons

grâces à noftre Dieu
,

qui nous a

fufcité cefte lumière , laquelle nous

aurons toufiours deuant nos yeux, de
crainte ou que par rufe des hommes,
ou par aguets & embufches des Dia-
bles , ne foyons amenez aux fables &
aux abus. Icelles font des voix celeftes

& diuines par iefquelles Dieu nous a

declairé fa volonté ; c'eft en icelles

feules que nous trouuons repos à nos

âmes, où les efprits des hommes trou-

uent dequoi eftre raff"afiez & contents;

en icelles, comme Origene, S. Au-
guftin, Cryfoftome, Cyrille ont en-

feigne , toutes chofes requifes &
neceflaires à notre falut y font plei-

nement & abondamment enregiftrees

& contenues ; elles font la vertu

& puin"ance de Dieu à falut ; ce

font les fondemens des Prophètes &
Apoftres fur lefquels l'Eglife de Dieu
eft fondée & baftie, & fi icelle chan-

celle ou vacille d'vn cofté ou d'autre,

ces Efcritures font le compas, la me-
fure & reigle tref-certaine où elle fe

doit reigler & à laquelle toute doc-

trine Ecclefiaftique doit eftre rappor-

tée ; contre icelles on ne doit ouir ni

loi, tradition, ordonnance, ni couftitu-

tion quelconque, non pas fi fainél Paul

mefme ou vn ange venoit du ciel &
annonçaft autrement.

Novs receuons les Sacrcmens de
l'Eglife, c'eft-à-dire quelques faindes

I. Tim. 4.

Platineenlavie
de Pie 2.

Des liures

canoniques du
vieil

& du nouueau
Teltanient.

Galat. I.

Des
Sacremens.
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cérémonies dont Chrift a voulu que

nous ufions, afin que par icelles il

nous mift deuant les yeux les myfleres

de noflre falut, & en plus grande effi-

cace confermafl la foi que nous auons
en fon fang & feellaft en nos cœurs
fa grâce. Et auec Tertuir!an,Origene,

faind Augullin, faind lerofme, Chry-
foftome, Bafile, Denis & autres pères

Catholiques, nous les nommons figu-

res, marques, fignes de reconnoif-

fance, patrons, pourtraids, efpeces
,

féaux, cachets, reflfemblances, exem-
plaires; images, recordations & mé-
moires. Et ne doutons point de dire

auec eux que ce font des paroles vifi-

bles, féaux de iuflice, fignes de grâce,

iS: prononçons expreiïement qu'en la

Cène, aux fidèles & croyans ei\ vraye-

ment offert, exhibé & baillé le corps

& le fang de lefus Chrift, la chair du
Fils de Dieu , viuifiant nos âmes

,

viande venant d'enhaut , nourriture

d'immortalité, la grâce, la vérité, la

vie, & qu'icelle eft la vraye commu-
nion du corps & du fang de lefus

Chrift, en laquelle prenant part &
portion , nous qui eftions morts en
péchez^ fommes viuifiez, fommes for-

tifiez, fommes nourris en l'efperance

d'vne immortalité bien-heureufe &
par laquelle nous fommes vnis, nous
fommes eftroitement liez & conioinds,

nous fommes entez, enracinez & in-

corporez en Chrift, à fin que nous
demeurions en lui & lui en nous.

Or , nous reconnoiffons deux Sa-

cremens, lefquels proprement fe peu-
uent nommer de ce nom, le Baptefme
& l'Euchariftie. Car nous voyons que
Chrift en a autant baillé & confacré

,

& les anciens pères faind Ambroife
& faind Auguftin les ont reconnus &
aprouuez.

Et quant au Baptefme, c'eft le fa-

crement de la remiffion des péchez,

& de ce lauement par lequel nous
fommes lauez & nettoyez au fang de

Chrift, & d'icelui ne reiettons aucun
qui vueille confefl'er le Nom deChrift,

non pas les enfans des hommes Chref-
tiens, d'autant qu'ils nain"ent en pé-

chez & apartienent au peuple de Dieu.
L'EvcHARiSTiE eft vn facrement

,

c'eft à dire vn figne euident du corps

& du fang de Chrift, duquel la mort

& paffion nous eft mife en veuë &
comme reprefentee deuant les yeux
auec fa refurredion & tout ce qu'il a

fait en fon corps, à fin que lui ren-

dions grâces de fa mort & de noftre

deliurance en icelle, & communiquans
aux fignes vifibles la mémoire de cefte

mort foit affiduellement renouuellee,

foit fraifche & viuante à tout iamais

en nos cœurs, à ce que foyons nour-

ris du vrai corps & du fang de lefus

Chrift, en l'efperance de refurredion

& vie éternelle, & que nous ayons ceci

pour parole fidèle, pour vn poind con-

clu & arrefté, que le corps & le fang

de Chrift eft cela à la nourriture de
nos âmes, que le pain & le vin eft

pour la nourriture de nos corps. Il eft

requis que le peuple foit femond &
inuité à ce facré banquet, à fin que
tous communient entr'eux, que publi-

quement ils declairenl & teftifient la

fociété, de laquelle ils font liez les

vns auec les autres. & cefte efperance

qu'ils ont en Chrift, leur Sauueur.
PovRTANT, s'il y en auoit vn feul

qui vouluft feulement eftreregardeur&
s'abftinft de la facree communion en

l'Eglife primitiue, deuant que la mefte

priuee fuft née , les Pères anciens &
les Euefques de Rome l'ont excom-
munié comme mefchant & Payen , &
en ce temps là, il n'y auoit aucun
Chreftien qui communiaft feul, les

autres eftans fpedateurs feulement.

Ainfi iadis Calixte l'a ordonné que, la

confecration faite & acheuee , tous

communiaffent, s'ils n'aimoyent mieux
eftre priuez du portail & entrée de
l'Eglife. Car il dit que les Apoftres

l'ont ainfi ordonné, & qu'ainfi le tient

la fainde Eglife Romaine.
Mais quand le peuple approche de

la facree communion, il lui faut bailler

les deux efpeces, les deux parties de
l'Euchariftie. Car c'eft ce que Chrift

a commandé & ce que les Apoftres

par toute la terre ont eftabli & or-

donné , c'eft ce que tous les anciens,

que tous les Euefques catholiques

ont retenu & fuiui, & fi aucun pre-

fume de fe bander & drefl'er à ren-

contre, il (comme dit Gelafe) commet
facrilege, & auiourd'hui nos aduer-

faires. qui ont banni & chafl"é la com-
munion sans parole de Dieu, fans an-

cien Concile, fans aucun père catho-

lique, fans exemple de la primitiue

Eglife & fans raifon, maintienent les

melfes priuees & cefte abondance &
multitude de facremens contre le com-
mandement exprès de Chrift , contre

toute antiquité, font mefchamment, les

faut mettre au rang des facrileges.

Novs difons que le pain & le vin

font les facrez & celeftes myfteres du

ChryfolL
fur lepiflreau)

Ephef.
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corps & du fang de Chrift, & que par
iccLix Chrifl , vrai pain de vie éter-
nelle, nous y eft tellement baillé &
exhibé en prefence, que par foi nous
prenons véritablement le corps & le
fang d'icelui. Toutefois, nous ne le
difons pas en vn fens & intention telle,
comme (i la nature du pain & du vin
fuft totalement altérée & changée, ou
comme (î elle efvanouiffoit & y furt

entièrement anéantie, félon qu'en ces
derniers temps grand nombre de ref-
veurs l'ont fongé, & entre eux n'ont
encore peu fuffifamment conuenir &
accorder de leur fonge. Car Chrift
n'a onques penfé à ceci, que le pain
de froment defpouillaft fa nature, &
l'ayant defpouillee , fuft reueftu de-
quelque diuinité nouuelle, mais pluftoft
fon but a elle qu'il nous changeaft, &
comme parle Theophilafte, qu'il nous
tranfelementaft en fon corps. Car fe
peut-il dire chofe plus claire & eui-
dente que celle que dit faind Am-
broife : Le pain & le pin font ce qu'ils
ejloyent & je changent en autre } ou
ce que Gelafe : La fubdance du pain
ne ce [Je pas, ni la nature du pin; ou ce
que Theodoret : Apres la conjecration,
les lignes mylliques ne reiettent pas
leur propre nature , car ils demeurent
en leur première fub/lance & figure &
efpece ; ou ce que "S. Auguftin : Ce
que ijous voye^

, c'eft le pain & la
coupe , dequoi auffi les yeux pous font
prais & certains mejjage'rs, mais ce que
po/lre foi demande à fin qu'elle loit

enfeignee, le pain c'e/l le corps' de
Chnjl

, la coupe fon fang ; ou auec
Origène : Ce pain qui eft confacrâ ou
Janclfié par /a parole de Dieu

, fi on
regarde la matière, il s'en pa au pentre
& eft ietté au retrait ; ou bien ce que
Chrift, non feulement après la confe-
cration de la coupe, mais auffi après la

communion, adit: « le ne boirai plusde
cefruiddevigne.iiCarilertcertainque
la vigne produit du vin & non du fang.
Et toutesfois quand nous tenons ces
propos, nous ne diminuons en rien la
Cène du Seigneur & n'enfeignons
point qu'elle foit feulement quelque
cérémonie vaine

. & qu'il ne fe fait

rien en icelle, ainfi qu'auiourd'hui plu-
fieurs nous blafonnent & difent ca-
lomnieufement noftre dodrine eftre
telle. Car nous affermons que Chrift
fe fait fentir, s'exhibe en fes Sacre-
mens : au Baptefme, afin que nous
qui fommes baptizez veftions Chrift :

en la Cène, afin que nous le mangions
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fpirituellement & par foi, & que de la

croix & du fang d'icelui, nous ayons
vie éternelle, & difons que cela fe
fait non point froidement & comme
par acquit, mais realement & de fait.

Car encore que nous ne touchions le

corps de Chrift des dents & en la

gorge
, neantmoins nous le tenons &

embraffons par foi & fpirituellement.
Et certainement la foi n'eft pas vaine,
oiftue & fans fruid, laquelle embraft'e
lefus Chrift pour Sauueur, & n'eft
appréhendé froidement, ce qui eft ap-
préhendé par foi & par la vertu du
Saind Efprit. Car Chrift mefme tout
entier, auffi grand, auffi puilfant qu'il
eft, nous eft tellement offert & liuré
en ces myfteres, que nous fentons
vrayement que défia nous fommes os
de fes os, chair de fa chair; que Chrift
fait fa demeurance en nous & nous en
lui.

Parqvoi, célébrant les fainds myf-
teres, deuant qu'on viene à la facree
communion, on admonefte foigneufe-
ment les fidèles : Qu'ils ayent les
cœurs en haut, qu'ils efleuent leurs
entendemens au ciel. Car là eft celui
duquel il faut eftre ran"afié & viure.
Et Cyrille admonefte, lors qu'on re-
çoit les myfteres, qu'il faut forclore
& chaffer toutes penfees lourdes &
groffieres. Et le Concile de Nice, fé-
lon qu'il eft allégué en Grec par au-
cuns, défend expreffément, que comme
humiliez & abailTez en terre, nous ne
nous arreftions au pain & au vin qui y
font propofez. Et comme Chryfoftome
efcrit bien à propos : Nous difons que
le corps de Chrift eft la proye , il eft
requis que nous foyions des aigles à
fin que nous foyoïis bien refolus, que
c'eft à nous de voler en haut

, Jl nous
voulons aprocher du corps de Chrift,
car cefte table efi pour des aigles, non
pour des geais. Et Cyprian : Ce pain
efi la viande de l'ame, non la viande
du pentre. Et faind Auguftin : Com-
ment , dit-il, tiendrai-ie celui qui eft
abfent } comment enuoyerai-ie ma main
au ciel, afin que ie tiene celui qui là eft
affis? Il refpond : Enuoyc la foi, &
tu l'as tenu.

Mais quant aux foires & trafiques
des meffes

, mifes en criée & vendues
au plus offrant & dernier encheriffeur
quant au pain de l'Euchariftie, lequel
ils pourmenent çà & là, lequel auffi
ils adorent

, & quant aux autres for-
tes pleines d'idolâtrie & blafpheme,
lelquelles aucun d'eux ne peut affer-
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ch. Quando.

De la Cène du
Seigneur.
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Irailté 50.

Corrupiions
abominables
furuenues
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mer auoir efté baillées par Chrift &
fes Apoftres, nous ne les fouffrons

aucunement en nos Eglifes, & repre-

nons à bon droit les Euefques de

Rome, qui fans exprelTe parole de

Dieu, fans autorité des fainfts pères,

fans exemple, par vne façon nouuelle,

non feulement propofent au peuple le

pain de l'Euchariflie pour le faire

adorer comme vn Dieu , mais auffi
,

comme iadis on pourmenoit le feu de

Perfe, ou les reliques d'Ifis, deefle

Egyptienne: pareillement iceux, quel-

que part qu'ils cheminent , le promè-
nent quant à eux fur vn cheual, & ont

changé les fainéls Sacrements en mo-
merie, afin qu'en la chofe en laquelle

la mort du Seigneur fe deuoit célé-

brer & annoncer, & où les fecrets de
noftre rédemption fe doiuent propofer

faindement & en toute reuerence, les

yeux du povre monde ne foyent re-

peus d'autre chofe que de vaines pein-

tures, de fpeftacles ridicules & ellran'-

gers, auec mouuemens propres à ceux
qui n'ont autre but que de donner du
pafTetemps à ceux qui les regardent.

iVlAisquant à ce qu'ils difent,& quel-

que fois le font acroire aux mal alTeu-

rez, que par leurs melîes ils peuuent
diftribuer & appliquer aux hommes
(fouuentesfois aulfi à ceux qui n'y

penfent pas & qui n'entendent ce qui

fe fait) tous les mérites de la mort de
Chrift, c'eft vne chofe ridicule, payenne
& deteftable. Car c'eft noflre foi qui

nous approprie la mort & la croix

de Chrift, & non pas le badinage

d'vn preftre mafqué & defguifé. La
foi des Sacremens, dit fainél Auguftin,

c'e/l celle qui iu/lific , & non pas le

Sacrement. Et Origene
,

parlant de
Chrift : Celui-là eft le facrificateur,

c'eft l'appointement & l'offrande, la-

quelle parvient à vn chafcun par le

fentier & par la voye de la foi. Et en

cefte forte nous difons que les Sacre-

mens de Chrift fans foi ne peuuent
profiter aux viuans, & aux trefpaffez

encore moins. Car quant à ce qu'ils ont

acouftumé de fe vanter & glorifier de
leur Purgatoire , iaçoit que nous fâ-

chions qu'il n'eft fi nouueau qu'on

pourroit bien dire, ce neantmoins ce

n'eft qu'vn fonge creux, qui n'a ne fel

ne faueur, ce n'eft qu'vn conte de
vieille. Saind Auguftin ores confeft"e

qu'il y a quelque lieu tel , ores il ne

nie pas qu'il n'en puiffe bien eftre ,

ores il en doute, après il nie totale-

ment, & penfe que les hommes fe de-
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çoiuent & abufent en ceci par vne
bien-vueillance humaine. Toutesfois,

de ce feul erreur eft illue telle & fi

grande moiflfon de ces petis preflres &
facrificateurs. lors que par tous les

coins les men"es fe vendoyenl publi-

quement & deuant tous, les temples
confacrezà Dieu, ont efté faits comme
cabarets de mérites, comme tauernes

où l'on reçoit tous venans ; & a-on
perfuadé au povre peuple qu'il n'y

auoit marchandife qui fe peuft mieux
vendre ou acheter que ces méfies. Et
quant à eux

,
pour vrai il n'y avoit

rien qui leur fuft plus vtile & plus

profitable.

QvANT à la multitude des cérémo-
nies oifiues & qui ne feruent de rien,

nous fçauons que fainél Auguftin , en
fon temps, s'en eft griefueraent com-
plaint. Partant, nous auons retranché

vn grand nombre d'icelles , d'autant

que nous eftions deuement informez
,

que les confciences des hommes en
eftoyent gehennees & l'Eglife de Dieu
chargée & opprimée.
TovTESFOis nous receuons & hono-

rons , non feulement les chofes , lef-

quelles nous fçauons auoir efté bail-

lées par les Apoftres , mais auffi

quelques autres qui nous ont femblé
tolerables . fans que l'Eglife fuft en
perte ou en dommage : d'autant que
tout noftre defir fe rapportoit là

,
que

tout fuft fait honneftement & en bon
ordre en la fainde alTemblee , comme
faind Paul le commande. Mais ce

que nous auons aperceu ou grande-
ment fuperftitieux , ou vain , ou vilain,

ou infâme, ou digne de rifee, ou com-
batant contre les fainftes Efcritures

,

ou indigne d'hommes pofez & de fens

raffis, comme il y en a vne mer& vne
infinité en la Papauté : nous auons
tout reietté fans rien referuer, d'au-

tant que ne voulions que l'honneur &
feruice de Dieu fuft plus long temps
fouillé & prophané par telles abfurdi-

tez & refueries.

Novs prions en celle langue, la- Des prier

quelle tous les noftres, comme il eft en langue'

de raifon , oyent & entendent : afin
gaire.

que , comme enfeigne faind Paul , le

fimple populaire puiffe dire Amen à

la bénédiction ; & des prières <.^' fou-

haits communs , il reçoiue vne vtilité

commune : comme to:is les bons Pè-
res & Euefques catholiques non feu-

lement au vieil, mais auffi au nouueau
Teftament, eux-mefmcs ont prié & ont

enfeigne le peuple de prier, de crainte
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(dit S. Auguflin) que, comme le Merle,
ou le Perroquet, ne l'emblioiis dire ce

que nous n'entendons pas.

Du feui Novs n'auons autre Interceffeur ou
Médiateur de Aduocat qui face requefte pour nous,

IF"! fe
^ ^1

= ' autre moyenneur qui nous donne en-

trée ou accès à Dieu le Père, que le-

fus Chrill , au feul Nom duquel nous
obtenons toutes choies du Père. Car
c'ell vn ade vilain & du tout payen ce

que nous voyons ordinairement eftre

fait es Eglifes de ceux-ci, non feule-

ment de ce qu'ils veulent auoir vn

nombre infini de prians, & cela entiè-

rement (ans authorité de la parole de
1er. 2. & 12. Dieu , à fin (comme parle leremie)

qu'ils ayent autant de Dieux que de
Citez, ou plulloft qu'il y en ait d'auan-

tage , & les miferables ne fâchent à

qui principalement ils fe doiuent

adrelTer ; & de ce qu'en ayant tant

forgez qu'ils ne fe peuuent plus nom-
brer, toutesfois vn chacun d'eux a fon

billet à part & a fa charge par efcrit,

ce qu'il doit impetrer, ce qu'il doit

faire & donner : mais auffi de ce que
mefchamment , & d'vne impudence
defbordee en toute extrémité , ils re-

clament & appellent la vierge Marie
de telle façon

,
qu'elle ait fouuenance

comme elle eft mère, qu'elle ufe har-

diment de fon droid, & commande à

fon Fils lefus en titre & authorité de

mère.

Du péché. Novs difons que l'homme eft nai en
péché, & qu'en péché il paffe fa vie

;

que nul ne peut dire, finon qu'il ef-

pargne vérité, & qu'il mente, que fon

cœur eft net; l'homme trefiufte, quel-

que apparence de iuftice qu'il ait , eft

feruiteur inutile. La Loi de Dieu ell

De noUre parfaite, & requiert de nous vne iuf-

iiirtice tice pleine , vne entière & parfaite
deuant Dieu. obeilTance ; mais nous du tout infol-

uables n'auons dequoi fournir à la

fomme , n'auons dequoi la payer &
contenter aucunement, pendant que
nous viuons , & n'y a homme viuant

qui puilfe eflre iuftifié, eftre declairé

abfous & innocent, & fans crime en la

prefence de Dieu par fes propres

œuures. Partant noftre recours &
feule retraite en la fuite, c'eft la mife-

ricorde de noftre Père par lefus

Chrift , à fin que nous foyons certai-

nement perfuadez & refolus en nous

mefmes, qu'il eft l'apointement pour

nos péchez
, que toutes nos taches

font nettoyées & effacées par fon

fang ; qu'il a tout apaifé par le fang

de fa croix
;
qu'icelui eft l'vnique &

precieufe offrande . laquelle il a vne

fois offert en la croix; qu'il a tout

acheué & parfait , & à ccfte raifon

rendant l'efprit à Dieu, il dit : « Tout
eft acheué, » comme s'il euft voulu

fignifier que défia la rançon du genre

humain deuëà la iuftice de Dieu pour

le péché, eftoit payée iufques au der-

nier denier, & que nous eftions quit-

tes en la prefence du Père.

S'il y en a qui eftiment que ce fa- Du facrifice

crifice foit peu fuffifant, qu'il ne nous de lefus Chrilt.

puifle fauuer à plain
,
qu'ils fe dépar-

tent , & en cerchent vn meilleur.

Quant à nous, d'autant que nous fça-

uons qu'il eft feul, nous nous conten-

tons d'vn feul , & n'en attendons pas

d'autre ; & d'autant qu'il fe deuoit

offrir vne fois feulement, ne comman-
dons point qu'il foit réitéré; & d'au-

tant encore qu'il eft plein & a toutes

fes parties , nous ne mettons en fon

lieu les continuelles offertes d'hofties

& pains à chanter.

Mais encore que nous declairions Des bonnes

que n'auons aucun recours, aucune œuures.

aide ou refuge en nos œuures & en

nos faits, & que difions que le feul

moyen par lequel nous obtenons falut

éternel , & prétendons l'héritage des

cieux, c'eft lefus Chrift feul : pour-

tant il ne faut conclurre que deuions

viure diffoluement , comme fi c'eftoit

affez à l'homme Chreftien , d'eftre

baptifé d'eau & de croire , & que l'on

n'attendift autre chofe de lui. La
vraye foi eft viue, & d'efficace

, & ne

peut eftre oifiue & pareffeufe, qu'elle

ne befongne inftamment & profite à

bonnes œuures.
C'est donc ainfi que nous enfei-

gnons le peuple
,
que Dieu nous a

appeliez, non à dilTolution & defbau-

ches , mais, comme parle fainél Paul,

Dieu nous a appeliez à bonnes œu-
ures, afin que nous cheminions en
icelles. Dieu nous a retirez de la

puiffance des ténèbres , afin que nous
feruions au Dieu viuant ; à fin que
retranchions toutes les reliques de
péché ; afin qu'en crainte & tremble-

ment nous trauaillions pour obtenir

falut ; afin qu'il aparoiffe que l'efprit

de fanélification eft en nos membres
,

& que par vraye & vive foi Chrift ha-

bite en nos cœurs.
Finalement, nous croyons que cefte De la

mefme chair noftre, en laquelle nous refurreiStion de

viuons, quoi que morte & en poudre, ^ chair,

au iour de la reftauration de toutes

chofes , & au iour dernier, reuiendra
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en vie . & ce à caufe de l'efprit de
Chrift qui habite en nous. Et alors

tout ce que nous aurons enduré pour
fon Nom, pour la tuition & defenfe

de fa caufe , Chrift elTuyera toutes

larmes de nos yeux , & nous, pour
l'amour de lui , iouyrons du fruia de
nollre attente , & de vie éternelle, &
ferons toufiours en gloire auec lui.

Ainfi foit-il.

Voila les horribles herefies à rai-

fon defquelles auiourd'hui vne bonne
partie des hommes de la terre eft

condamnée par le Pape, fans auoir

efté Guye. C'efl contre lefus Chrifl
,

contre les Apollres , contre les Pères
anciens qu'vn te! procès fe deuoit in-

tenter. Car ce font les fontaines def-

quelles fourd & découle cefte eau ; &
ces chofes ne font feulement venues
d'eux , mais auffi elles ont efté ordon-

nées & eftablies par eux : fi d'auan-

ture ceux-ci ne veulent dire, ce que
peut-eftre ils diront, que Chrift n'a

pas inftitué la facree communion, afin

qu'il fuft baillé & diftribué entre les

fidèles, ou que les Apoftres de Chrift

& les anciens Pères ont dit des mef-

fes priuees par tous les coings des

temples, tantoft dix, tantoft vingt en

vn iour, ou que Chrift & fes Apoftres

ont excommunié tout le peuple de la

communion de la coupe ; ou cela qui

fe fait auiourd'hui par eux en tous

lieux, & fe fait tellement, que qui fait

autrement eft condamné pour héréti-

que par leur Pape Gelafe , n'eft pas

nommé facrilege; ou que ce ne font

pas ici les propres termes de S. Ara-

broife, S. Auguftin, Gelafe, Theodo-
ret, Chryfoftome, Origene : Le pain &
le vin au facrement demeurent ce

qu'ils eftoyent ; ce qui fe void en la

table facree, c'eft du pain; la fubftance

du pain & la nature du vin ne s'efua-

nouit pas ; la fubftance & la nature du
pain n'eft pas changée; le pain au re-

gard de la matière s'en 'va au ventre
,

& eft ietté au retrait ; ou que Chrift,

que fes Apoftres
,
que les fainfts Pè-

res nont pas prié en vne langue en-

tendue du peuple ; ou que Chrift, par

cefte vnique oblation , laquelle il a

vne fois faite , n'a point tout acompli
;

ou que ce facrifice a efté débile & im-

parfait , fi que maintenant nous auons

befoin d'vn autre. C'eft la façon de
laquelle il leur conuiendroit refpon-

dre , fi par auanture ils n'aimoyent

mieux dire que le Pape eft la fontaine

des loix, & que tout droiél eft enclos

dans le coffre de fa poiftrine ; ou ce

que iadis l'vn de ces flatteurs n'a fait

aucun doute de mettre en auant
,

qu'icelui peut difpenfer contre l'Apof-

tre, contre le Concile, contre les Ca-
nons des Apoftres, & qu'il n'eft af-

traind ne lié à ces exemples, ni aux
loix & ordonnances de Chrift.

Novs auons aprins ces chofes de
Chrift, des Apoftres & des fainds Pè-
res, & de mefme foi les enfeignons au

peuple de Dieu , & pour cefte caufe

auiourd'hui par le grand prélat de la

Religion (qu'ils appellent) fommes
nommez hérétiques.

O Dieu immortel 1 donc Chrift

mefme, & les Apoftres, & tant de
Pères fe font-ils fouruoyez } & tous

ont-ils enfemblement erré ? donc Ori-

gene, fainft Ambroife, faind Auguf-
tin, Chryfoftome, Gelafe, Theodoret,
eftoyent-ilsreuoltez, eftoyent-ce Apof-
tats & deferteurs de la foi Catholi-

que ? donc vn tel accord de fi grand
nombre d'Euefques, de tant de dodes
perfonnages , n'eftoit-ce autre chofe

qu'vne confpiration d'heretiques , ou
ce qui eftoit lors loué en eux , faut-il

que maintenant il foit condamné en

nous ? & ce qui eftoit Catholique en

eux, que cela à cefte heure, d'autant

que les hommes ont changé leurs vo-

lontez, foit fait en nous foudainement
fchifmatique ? ou ce qui iadis eftoit

vrai, à cefte heure, d'autant qu'il n'eft

pas à leur gouft, fera-il foudainement
faux ? Donc qu'ils produifent vn autre

Euangile , ou qu'ils nous monftrent

pourquoi les chofes qui ont efté publi-

quement gardées & aprouuees en

l'Eglife de Dieu, par fi long temps,
doyuent eftre à prefent reuoquees.

De noftre part, nous fçauons que la

parole que Chrift nous a reuelee, &
les Apoftres nous ont delailTee, eft

fuffifante à falut, & à maintenir toute

vérité, it à conuaincre toute herefie &
fauft'eté. Par icelle feule nous con-

damnons toute forte d'anciens héréti-

ques, que ceux-ci nous mettent fus

auoir rappelé des enfers, les Arryens,

Eutychians , Marcionites, Ebionites
,

'Valentinians, Carpocratiens, Tatians,

Nouatians , & (pour dire en vn mot)
tous ceux qui ont mefchamment fenti

ou de Dieu le Père, ou de lefus

Chrift, ou du Saind Efprit, ou de quel-

que autre article de la Religion Chref-

tienne : d'autant qu'ils font conuain-

cus par l'Euangile de Chrift, nous les

prononçons mal-heureux & perdus, &
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les deteftons iufques aux portes des
enfers; & non feulement cela, mais
auffi d'auanture ils fe montrent en
quelque lieu , les chaftions feuere-

ment & à bon efcient
,
par peines lé-

gitimes & ciuiles.

Novsconfeirons bien qu'incontinent

après la naiffance de l'Euangile, fe font

leuees quelques fedes nouuelles &au-
parauant non ouyes d'Anabaptiftes,

Libertins, en Mnoniens , Zuenkfel-
diens. Mais nous bénissons noftre

Dieu, & lui rendons grâces, que defia

tout le monde void alTez que n'auons

ni engendré, ni enfeigné , ni nourri

ces monftres. le te prie, qui que tu

fois, empoigne hardiment & te mets à

la leéture de nos Hures; par tout ils

font expofez en vente. Où fe trouue

vn feul mot qu'aucun des noftres ait

elcrit, qui ouuertement donne confort

tt aide, qui fauorife la rage de ceux-ci ?

Mais au contraire, en ce temps il n'y

a pays fi bien repurgé & deliuré de ces

pertes
,
que ceux efquels on prefche

publiquement & librement l'Euangile.

Que s'ils veulent conllderer la chofe

droitement & fongneufement, c'eft vn
grand argument que celle eft la vérité,

laquelle nous enfeignons. Car, à peine

l'yuroye a-elle acouftumé de naiftre

fans froment, ni la paille fans le grain.

Peu après le temps des Apoftres,

quand premièrement l'Euangile com-
mençoit à s'efpandre d'vn collé &
d'autre, qui ne fçait combien d'here-

(iesont prins enfemblement naiffance r

Auparauant, qui iamais auoit oui par-

ler de Simon, de Menandre, de Sa-

turnin, Bafilide, Carpocrate , Ce-
rinthe , Ebion, 'Valentin, Second,
Marcofe, Colorbafe, Heracleon, de
Lucin & de Seuere ? Mais pourquoi

faifons-nous particulière mention de
ceux-ci ? Epiphanius raconte quatre

vingts herefies diftinftes. Saind Au-
gultin en produit encore d'auantage,

lefquelles toutes ont prins leur force

& acroilTement auec l'Euangile. Quoi
donc r pource que quand & l'Euan-

gile nailToyent les herefies, n'eftoit-ce

pas Euangile .' ou Chrift n'eftoit-il

Chrirt pour cefte raifon ?

Et tûutesfois, comme nous auons

touché, telle femence ne bourgeonne
pas chez nous, qui publiquement &
librement prefchons l'Euangile. Chez
nos aduerfaires, en aueuglement (Se en

ténèbres, telles pertes prenent leurs

commencemens, puis après leurs for-

ces & acroin"ements, où la vérité ert

III.
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opprimée par tyrannie & cruauté, &
ne fe peut ouyr finon aux recoins,

en cachettes & en fecrettes art"em-

blees. Sus, qu'ils effayent, qu'ils don-

nent un cours libre à l'Euangile, que
la vérité de lefus Chrirt luife, qu'elle

rayonne & ertincelle par toutes les

parties du monde ; ils verront inconti-

nent que , comme l'obfcurité de la

nuid, au regard du Soleil, pareille-

ment qu'à la lumière de l'Euangile

tels ombrages leront foudainement ef-

uanouis. Car quant aux herefies. pour

lefquelles ils nous calomnient, comme
fi nous en eftions les Pères nourrif-

fiers, nous les rembarrons iournelle-

ment, pendant qu'ils font affis molle-

ment & à leur aife, & qu'ils penfent à

autre chofe.

Mais, quanta ce qu'ils difent qu'en-

tre nous il y a crtrif & difcord, que
nous fommes partis & diuifez en fec-

tes diuerfes, que les vns veulent ertre

dids Zuingliens, les autres Luthé-

riens, & qu'entre nous mefmesn'auons
peu encore fufïifamment accorder du

fommaire de la dodrine, qu'eulTent-ils

allégué s'ils euffent vefcu es premiers

temps des Aportres & des fainfts Pè-

res ? quand l'vn difoit ; ie fuis de

Paul, & l'autre difoit ; le fuis de Ce-
phas ? vn autre : ie fuis d'ApoUos ;

quand fainft Paul reprenoit fainft

Pierre
;
quand, par quelque picque

,

Barnabas fe departoit de S. Paul ;

quand, comme dit Origene, les Chref-

tiens ertoyent defia tirez en tant de
fadions ,

qu'il n'y auoit que le. nom
de Chrertien commun, mais, outre &
par delTus le nom, ne retenoyent rien

de femblable aux Chrertiens, &
(comme parle Socrates), quand à caufe

de leurs diuifions & fedes, es théâtres

& es ieux publics, ils ne feruoyent

que de iouet , de fable & de rifee au

peuple; quand, comme parle l'Empe-
reur Conrtantin, il y auoit tant de
noifes & de débats en l'Eglife, qu'il

fembloit que certe calamité furpaffoit

toute calamité paffée
;
quand Théo-

phile, Epiphanius, Chryfortome, faind

Augurtin, Ruffin, faind lerofme, tous

Chrertiens, tous pères, tous Catholi-

ques, debattoyent par contentions

trefaigres, fans qu'il y euft moyen de
les rejoindre & reconcilier

;
quand ,

comme parle Nazianzene , les mem-
bres d'vn mefme corps fe confumoyeiit
les vns les autres; quand l'Orient ef-

toit comme retranché de l'Occident
,

pour bien peu de chofe, pour du pain

49
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auec leuain, & pour la Pafque; quand

en tous Conciles fe forgeoyent de

nouueaux fymboles & de nouuelles

ordonnances ? Pour lors , ceux-ci

qu'eulTent-ils dit ? de quelle part fe

fulTent-ils principalement rangez &
tournez } lefquels eulTent-ils fuis r A
quel Euangile eulTent-ils adioufté foi?

Lefquels eulTent-ils tenus pour héré-

tiques ? Quels pour bons & loyaux

catholiques ? Maintenant ces deux
noms tant feulement, Luth-jr & Zuin-

gle, quelles tragédies efmeuuent-ils

à ceux-ci r encor que ces deux ne

foyent encore d'accord en quelque
article, nos aduerfaires cuident-ils

que nous penfions que tous deux
ayent failli, que ni I'yu ni l'autre n'ait

tenu l'Euangile, ni l'vn ni l'autre n'ait

vrayement & droitement enfeigné ?

Mais, ô bon Dieu, qui font ces

perfonnages qui reprenent les dilTen-

fions en nous r A fçauoir fi ceux-ci

font tenus d'vn accord, d'un mefme
& pareil fentiment ? chacun d'eux

eft-il alTez arreflé en ce qu'il doit fuy-

ure ? à fçauoir fi entre eux il n'y eut

iamais nulles diflfenfions & nulles noi-

fes r Pourquoi donc les Scotiftes &
Thomiftes ne font-ils pas mieux d'ac-

cord touchant le mérite De congruo

& condigno , Du pcché originel en la

vierge bien-heureufe. Du vœu folennel

& fimple }

PovRQvoi les Canoniftes difent-ils

que la Confeffion qui fe fait à l'oreille

d'vn Preftre , eft de droid pofé & ef-

tabli par les hommes : au contraire

les Scholaftiques de droid diuin ?

Pourquoi ne fe peuuent accorder Al-

bert Pighius auec Caietan , Thomas
auec Lombard, L'Efcot auec Thomas,
Occam auec L'Efcot, Allienfis auec
Occam.les Nominaux auec les Reaux?
qui les fait debatre & dilTentir les vns

des autres r Et afin que ie me taife

des difcords entre les beaux pères &
les moines, que les vns mettent la

faindeté en des poiffons, les autres

en des racinettes, en des choux &
des poires; les vns aux fouliers, les

autres aux galoches, aucuns en la robe

de lin, les autres en la robe de laine;

les vns font reueflus de blanc, les au-

tres de noir ; les vns rafez plus large-

ment, les autres plus eftroiteraent ; les

vns- ont des patins, les autres font

nuds pieds : les vns marchent ceintu-

rez, les autres fans ceinture. 11 leur

doit fouuenir, qu'ily en ad,' leur troupe
qui mettent en auant que le corps de

Chrirt efl naturellement en la Cenc,
au contraire de la mefme troupe il y
en a qui le nient ; aucuns difent que
le corps de lefus Chrifl eft defchiré &
mis en pièces en la facree communion,
& qu'il y eft broyé des dents, dere-

chef les autres le nient. Les vns difent

qu'il eft Quantum, qui a fes propor-

tions, longueur, largeur& profondeur
;

les autres, au contraire, le nient; les

vns maintienent que lefus Chrift a

confacré par quelque puiffance diuine,

les autres en faifant la benedidtion,

les autres en prononçant les cinq pa-

roles , les autres en les répétant. Il y
en a d'autres, lefquels eftiment qu'en
ces cinq paroles, par ce pronom de-
monftratif. Ceci, le pain de froment

eft demonftré ; les autres aiment mieux
que ce foit vn indiuidu errant & va-

gue. Les vns dogmatifent, que les

chiens & les fouris peuuent manger
vrayement & réellement le corps de
lefus Chrift; les autres y refiftent

conftamment ; les vns difent que les

accidens , la blancheur & rondeur du
pain & du vin peuuent nourrir ; les

autres refpondent que la fubftance

retourne. Qu'eft-il requis d'auantage .'

il ferait long & fort ennuieux de tout

raconter. C'eft ainfi que toute la

forme de leur religion & dodrine,
chez ceux mefmes qui l'ont enfantée

& nourrie, eft en débat & incertaine.

Car, à peine font-ils iamais d'accord,

fi parauanture ce n'eft comme jadis

les Pharifiens & Sadduciens, ou He-
rode & Pilate. contre lefus Chrift.

Donc, qu'ils s'en aillent , & que
pluftoft chez eux & en la maifon, ils

rertablifTent vne bonne & feure paix.

Certainement, l'vnion & bon confen-
tement mutuel eft trefteant & très

conuenable à la religion. Toutesfois

,

elle n'eft pas la certaine & propre

marque de l'Eglife de Dieu. Car il y
auoit vn fort grand confentement entre

ceux qui adoroyent le veau d'or, &
entre ceux qui, d'vne voix & d'vne

bouche , crioyent contre noftre Sau-
ueur Iesvs Christ : Qu'il foit pendu,
qu'il foit pendu, qu'il foit cloué & at-

taché au gibet. Et pourtant, fi les Co-
rinthiens entr'eux eftoyent trauaillez

de picques & dill'enfions, fi faind Paul
debattoit contre faind Pierre, Barna-
bas contre faind Paul, ou fi à la naif-

fance & aux commencemens de
l'Euangile les Chreftiens eftoyent en
différent en quelques points , faut-il

recueillir qu'il n'y euft point d'Eglife
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de Dieu entre eux ? AlTcurement ceux
lefquels pour donner blafme & pour
leur faire vergongne, ils appellent Lu-
thériens & Zuingliens, à la vérité tou-

tesfois & les vns & les autres font

Chreftiens, ils font entre eux amis &
frères. Ils ne débattent point des
principes ou des fondemens de noftre

religion, ou de Dieu, ou de Chrift, ou
du Saind Efprit, ou par quel moyen
l'homme eft iuftifié, ou comme on par-

uient à la vie éternelle , feulement

d'une queftion qui n'efl pas fi impor-
tante qu'on pourroit dire. Et ne fem-
mes hors d'efpoir, ou pluUoft ne fai-

fons aucune doubte, que finalement

paix & concorde y entreuiendra, &
s'il y en a qui ayent autre fentiment

que de raifon . quelques fois ayans
defpouillé les afFeétions & les noms,
Dieu leur reuelera, afin que la chofe

plus profondement fondée & mieux
conue, ce qui s'ell fait iadis au Con-
cile de Calcédoine, foit refraifchi en
noftre temps. Que toutes caufes, tou-

tes femences de dilTenfions foyent ar-

rachées racines & tout, foyent enfe-

uelies & enterrées par oubliance per-

pétuelle. Ainfi foit-il.

Mais il nous eft trefgrief, de ce

qu'ils difent que nous fommes gens

"^fembiees^ mefchans & malheureux, qui auons

!Jepiophanes& ietté au vent tout foin de Religion
d Atheiiles. laçoit que cela ne nous doit grande-

ment efmouuoir, d'autant que ceux-là

mefmes qui nous les mettent au de-
uant, fçauent bien que le tout eft pure

calomnie & faulfeté. Car luftin Mar-
tyr raconte, des lors que première-

ment l'Euangile commença d'eftre

publié, & le Nom de Chrift reuelé,

tous les Chreftiens furent nommez
Athées. Et quand Polycarpe compa-
rut en iugement, le peuple anima le

Proconful à vn meurtre gênerai & à

vn faccagement & deftruâion totale

de ceux qui faifoyent profeffion de
l'Euangile par ces paroles ci : Racle

du milieu de nous ces mefchans
,
qui

n'ont point de Dieu. Non que de fait

& à la vérité les Chreftiens fuffent

Athées & fans Dieu, mais d'autant

qu'ils ne faifoyent pas encenfemens
aux dieux eftranges ? ne difoyent pas

au bois : tu es mon Père, & à la pierre :

tu es mon Dieu
;
qu'ils ne flechillbyent

pas le genouil aux cailloux & troncs

de bois, qui lors eftoyent adorez pour
Dieu. Mais défia tout le monde void

futfifamment ce que nous & les nof-

tres auons fouffert de par eux, à caufe

4. Les Eglifes

reformées
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de noftre Dieu & de la Religion. Ils

nous ont iettez es prifons, dans les

eaux, dans les feux; ils fe font plon-

gez, fe font baignez & veautrez

dans noftre fang, non que fuffions

meurtriers ou larrons, ou pillards, ou

malfaiteurs, ou conuoiteux des biens

d'autrui , mais d'autant que nous re-

conoiffions l'Euangile de lefus Chrift

& efperions au Dieu viuant, & d'au-

tant que, par trop iuftement & vraye-

ment , nous nous complaignions
,
que

pour des ordonnances vaines & friuo-

les, la loi de Dieu eftoit violée par

iceux, & que nos aduerfaires lefquels

à leur efcient mefprifans fi opiniaftre-

ment les commandemens de Dieu, ef-

toyent ennemis de l'Euangile & ad-

uerfaires de la croix de Chrift.

Mais iceux en voyant que noftre

doélrine ne pouuoit eftre droiftement

accufee, ont mieux aimé enuahir nos

mœurs. C'eft que nous condamnons
tout ce qui eft bien fait, que nous
donnons ouuerture à toute licence &
volupté , & retirons le peuple de tdut

appétit & affedion de vertu. Et certes

telle eft & a toufiours efté la vie de
tous hommes , voire craignans Dieu
& Chreftiens, que toufiours es mœurs
trefchaftes & trefbons

, y a eu ie ne

fçay quoi à redire, & tous fommes fi

enclins à mal , fi aifement induits à

foupçonner, que cela qu'on n'aura ia-

mais fait ni penfé, neantmoins il le

peut ouir & croire. Et comme en vne

robe de blancheur parfaite & accom-
plie vne petite tache fe marque ail'é-

ment , auffi en vne vie la moins vi-

cieufe & trefentiere, la plus petite

tache de laidure Se de vergongne fe

defcouure du premier coup. Et ne

fommes fi amoureux de nos perfonnes

ou fi outrecuidez, que nous eftimions

que nous & tous les autres qui ont au-

iourd'hui embralTé l'Euangile , foyons

anges
,
pour viure du tout fans re-

prehenfion , n'ayans tache ou ride, ou
macule aucune, ou que ceux-ci foyent

tant aueugles, que s'il y a quelque
faute en nous ils ne la puiffent regar-

der par la moindre fente du monde

,

ou fi ronds & entiers, qu'ils vueillent

rien pefer & eftimer de bonne part ,

ou de fi libre & franche nature, qu'ils

vueillent réfléchir & replier les yeux
fur eux mefmes, ou que par leurs

mœurs ils veulent iuger des noftres.

Que fi nous voulons recercher chofe

en ces fources & aux commeucemens,
nous fçauons que du temps mefnies

;. Elles
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des Apoftres il y a eu des hommes
Chrefliens, à caufe defquels le Nom
du Seigneur eltoit blafmé , & en mau-
uaife réputation entre les Gentils.

Es liures de Sozomene, l'Empereur
Conilance le complaint, que plulleurs,

après s'eftre adioints à la Religion

Chreftienne , font deuenus pires. Et
fainél Cyprian dit, au traité de ceux
qui font tombez, que la paix auoit

corrompu la difcipline , laquelle les

Apofires auoyent baillée. Chacun par-

ticulièrement s'eftudioit à augmenter
le patrimoine, & ayans mis en oubli

ce que les croyans auparauant auoyent
fait fous les Apoftres, ou ce qu'ils de-

uoyent toufiours faire, tous tafchoyent

par vne ardeur infatiable de con-
uoitife , d'accroiftre & augmenter
leurs richeft"es. Il n'y auoit point de
Religion deuote aux anciens, point de
foi entière aux miniftres, il n'y auoit

point de difcipline. Aux hommes la

barbe eftoit corrompue, aux femmes
vn vifage trompeur & fiirdé. Et deuant
lui Tertulian ; s O nous chetifs & mal-

heureux
,
qui fommes maintenant ap-

peliez Chrefliens & gentilifons fous le

nom & titre de Chrift. »

Finalement, afin que les racon-

tions tout par le menu , Grégoire Na-
zianzene tient ce langage de l'eftat pi-

teux & miferable de fon temps : « A
caufe de nos vices & forfaiéls nous
fommes défia hais entre les Gentils

,

défia auffi fommes nous faits fpeftacle

non feulement aux anges & aux hom-
mes, mais auffi aux peruers & mef-
chans. » Telle eftoit la condition de
l'Eglife de Dieu , lors que première-

ment l'Euangile commença à reluire
,

quand la rage des tyrans n'eftoit en-

core refroidie, & le glaiue n'eftoit en-

core retiré du col des hommes Chref-

liens. C'efl à fçauoir que ce n'eft rien

de nouueau
,
que les hommes foyent

hommes, encores qu'ils, foyent appe-

lez Chreftiens.

Mais quand ceux-ci nous accufent

fi odieufement, n'ordonnent-ils point

de leur cas.' ne penfent-ils point à

leur confcience ? D'où vient , que
ceux qui fe donnent relafche, & pren-

nent le loifir de regarder l] loin ce qui

fe fitit en Allemagne , en Angleterre
,

ont oublié, ou ne peuuent voir ce qui

fe fait & commet à Rome.' Pourquoi
fommes-nous accufez par iceux, de
la vie defquels nul ne peut affez hon-
neftement & reueremment parler .?

Novs n'entreprenons point de pro-

duire en veuë les chofes, qui deuroyent
eftre enfeuelies & cachées auec eux.

Cela n'eft pas de noftre religion , de
noftre honte & de noftre vergongne.

Toutesfois celui qui enioint & com-
mande qu'on l'appelle vicaire de
Chrift & chef de l'Eglife

,
qui oit ce

qui fe fait à Rome, qui le void
,
qui

rendure(nous n'adiouftons rien d'auan-

tage) peut facilement penfer en foi

mefme quel eft le tout, & comme l'af-

faire fe porte. Car qu'il lui fouuienne

feulement & qu'il penfe que ce font

fes Canoniftes qui ont fait entendre au

peuple, que fimple fornication n'eftoit

point péché, ayant aprins cefte vilenie

en l'efchole d'vn payen. Qu'il penfe

que les fiens font ceux-là, qui ont ar-

refté
,
que pour caufe de fornication

,

& encore qu'vn preftre foit paillard, il

n'eft pas inhabile pour ce regard, &
ne le peut-on démettre de fa preftrife.

Qu'il lui fouuiene que le Cardinal

Campege, Albert Pighius, & plufieurs

autres des fiens, ont enfeigné qu'vn

preftre nourrift"ant vne concubine vit

plus faindement & chaftement que ce-

lui qui aura efpoufé vne femme en
mariage, le penfe qu'il n'a encore ou-

blié qu'il y a plufieurs milliers de
courtifannes à Rome, defquelles il eft

fort bien payé , & pour tribut il en re-

çoit iufques à la fomme de trente mille

ducats chafque année. Il ne peut ou-

blier comme en propre perfonne il

exerce publiquement maquerelage à

Rome, & d'vne marchandife tres-in-

fame prend fes efbats, fes délices &
menus plaifirs vilainement & malheu-
reufement. Âfçauoir s'il faifoit allez

feur à Rome, & qu'eftoit deuenue la

faindeté de la ville, quand leanne ,

femme plus entière d'aage, que de vie,

eftoit Papefte & fe portoit pour chef

de l'Eglife, & au bout de deux ans

qu'en ce faind fiege elle fe fut profti-

tuee à la volupté & appétit defordonné

d'aucuns, finalement faifant la pro-

ceffion parmi la ville, les Cardinaux
& Euefques prefens , enfanta publi-

quement tt deuant tous.'

Mais qu'eftoit-il befoin de mention-

ner les putains & maquereaux .' car à

Rome c'eft un péché vulgaire & pu-
blic, & non du tout inutil. Car défia

les paillardes y font affifes, non point

comme iadis hors de la Cité , la tefte

couuerte & cachée, mais elles font aux
Palais, aux maifons fuperbes & ma-
gnifiques, elles fepourmenent par les

marchez & carrefours, le front defcou-

lean leIVIainr&

au traité

de la tempe'
rance

;.queH. 7. Lai

Extra.
des bigames
Quia circa.

La Aatuel
d'icelle femtl

enfantant, eft

encor à Rome.

j
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Gcn. ;8. uerl A la tcflc leiice, comme fi tel aélc

n'crtoit reuleiiieiit permis, mais auffi

comme s'il deuoit eftre loué & honoré
de tous? Qu"efi-il requis d'auantage ?

défia leurs paillardifes font afiez co-
Aii conieii gnuës du monde. Sain6l Bernard efcrit

Cardînàux franchement & vraycment, de la fa-

lom. ). mille du Pape, & du Pape mefme :

« Ta cour (dit-il) reçoit les bons, elle

ne les fait point, en icelle les nief-

chans profitent, les bons y défaillent. »

Et quiconque ait efié celui qui a efcrit

De la l'œuure Tripartit, qui efl ioint au Con-
connderation

^-ji^. jg Latran, dit vravement. « Au-
° iourd'hui l'excez eft fi grand, non

feulement aux clercs & aux preftres

,

mais auffi aux prélats & Euefques,
que c'eft chofe efpouuantable de
l'ouir. «

Mais ces chofes ne font feulement

vfitees, & à caufe de la couflume &
du temps , receuës & approuuees

,

comme prefque tout le relie de leur

cas ; mais auffi elles font défia vieilles

& pourries. Car qui n'a entendu ce

que Pierre Louis , fils du Pape
Paul III., par force & violence, com-
mit & perpétra mefchamment , en la

perfonne de Cofme Cherio , Euefque
de Fane.^ ce que lean de la Café, Àr-

cheuefque de Beneuent , ambafladeur

du Pape à Venife , a efcrit à la

louange d'vn forfait abominable & dont

auec honte il a tafché s'excufer de-

puis ? Qui eft celui qui n'a entendu
,

comme Alfonfe Diaze, Efpagnol
,
qui

de Rome fut enuoyé en Allemagne
pour faire maffacrer & mefchamment
meurtrir rhomme de Dieu & innocent

lean Diaze fon frère , feulement

pource qu'il auoit embralTé l'Euangile

de lefus Chrifi, & refufoit de retour-

ner à Rome f Mais la refponfe eft

prefte, que tels inconueniens quelque

fois peuuent efchoir en vne republique

bien policée, au grand regret des magif-

trats, & par après tels forfaits font pu-

nis, font châtiiez par bonnes loix. le

l'accorde. Mais par quelles bonnes

loix a-on puni telles pertes? Pierre

Louis, ayant commis ce que nous

auons dit ci delïïis, a eflé receu au gi-

ron de Paul m., fon père, lequel pa-

reillement l'a toufiours tenu pour fon

mignon. Diaze, ayant faccagé & meur-

tri fon frère , à l'aide du Pape eft ef-

chappé que bonne & feuere iuftice

n'en fuft faite. lean de la Café, Arche-

uefque de Beneuent , a vefcu depuis

à Rome en prefence du Pape & de fa

faindeté. Ils ont tué nombre mfini de

nos frères ,
feulement pour ce qu'ils

croioyent en lefus Chrifi. Mais de fi

grand nombre de paillardes, paillards,

adultères
,
quel iamais en ont-ils fie

ne dirai pas tué), mais excommunié
ou feulement attouché? Afçauoirfi les

paillardifes, adultères, maquerelages,

incetles . parricides & autres forfaits

plus abominables, ne font point pé-

chez à Romer Ou s'ils font tels en la

ville de Rome, en ce fiege de fainc-

teté
,
par le vicaire de Chrifi, par le

fuccelTeur de Pierre
,
par le treffainét

père ; fe peuuent-ils endurer fi facile-

ment & légèrement, comme s'ils n'ef-

toyent point péchez ?

QvELsfainâs Scribes cSr Pharifiens,

aufquels cefte fainéleté n'a efté conuë !

Quelle fainéteté & foi Catholique!

Ce n'eft pas la doftrine que S. Pierre

a enfeigné à Rome. S. Paul n'y a pas

ainfi vefcu. Ils n'ont pas cerché le

gain infâme, ils n'ont tiré ne tribut ne

reuenu aucun des courtifans, ils n'ont

fouffert que les adultères & parricides

demeuraffent impunis : ils ne les ont

pas rcceus au giron , au Concile, en

leur famille , ni en la compagnie des

Chreftiens. Ceux-ci ne deuoyent pas

tant efplucher noftre vie; ils euffent

fait beaucoup plus prudemment, fi au-

parauant ils eufient donné ordre de fe

monftrer gens de bien, ou pour le

moins s'ils eufi'ent caché leur vie plus

fecrettement , à ce qu'elle ne fufi fi

defcouuerte.

Car quant à nous, nous viuons fe- Difcipline

Ion les loix anciennes , & defquelles pratiquée es

nos anceftres & ayeuls ont vfé
; & refo^rmees.

tant qu'il fe peut faire en ces mœurs
& en ce temps , en fi grand degaft &
corruption de toutes chofes, nous pra-

tiquons foigneufement la difcipline

ecclefiaftique. Nous n'auons point de

troupeaux de boucs infeéls & de pu-

tiers, ni de bourdeaux où les putains

fe puifl'ent proflituer, & ne préférons

des adultères aux mariages ; nous

n'exerçons maquerelages , ni ne pre-

nons tribut ni taille des bordeaux; &
quant aux inceftes & paillardifes exé-

crables, quant aux Pierres Louis, aux

Cafés, aux Diazes parricides, nous

ne les fouffrons aucunement impunis.

Car fi tels ades nous euffent pieu &
agréé , il n'eftoit en rien befoin de

nous feparer de la compagnie de ceux

qui ont ces crimes en efiime & répu-

tation , à celle fin d'encourir la haine

des hommes & nous fourrer en dan-

gers trefcertains & trefaparens. Le
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Pape Paul III I., iadis a tenu en fes

prifons quelques Auguftins , item plu-

fieurs Euefques& grand nombre d'au-

tres gens de bien à caufe de la Reli-

gion. Il s'eft ferui de tourments , leur

a baillé la torture, il n'y a eu moyen
dont il fe foit auifé

,
qu'il n'ait efl'ayé

contre eux. A la fin, combien en a-il

trouué de tous ceux-là qui fuffent

adultères ou putiers, ou inceflueux ^

Grâces à Dieu , iaçoit que nous ne

foyons ce que deurions eflre , &
comme requiert noftre profeffion, tou-

tesfois, tels que nous fommes, s'il fe

fait comparaifon d'eux auec nous ,

noftre feule vie & innocence peut ai-

fement réfuter ces calomnies. Car non

feulement par nos Hures & exhorta-

tions , mais auffi par exemples & bon-

nes mœurs, nous exhortons le peuple

à bien faire & à toute manière de

vertu. Nous enfeignons que l'Euan-

gile n'efl pas vne parade & oftentation

de fcience , mais efl vne Loi de vie
,

Tcriuliian & comme Tertulian. dit : Il ne faut
Apologétique pQJnt que l'homme Chreftien parle

„ '^'''

, matrnifiquement , mais qu'il viue ma-
Rom. 2. ." I ,0 ,

^ J-. 1

gninquement, « non les auditeurs de

la Loi , mais les faifeurs feront iufti-

fiez deuant Dieu.

Refponfe A tout ce que delTus, ils ont acouf-

à la calomnie tumé d'adioufter ceci & de l'amplifier
du crime g,., toute facon de blafme

,
que nous

Idefcdi'uôn fommes caufe des troubles & des fe-

ditions , arrachons les fceptres des

mains des Rois, mettons le peuple en

armes, renuerfons les fieges des iu-

ges , abolilîbns les loix , diffipons les

pofleffions, ramenons les Royaumes à

vn eflat mécanique & populaire, ren-

uerfons tout fans deffus delTous; en

vn mot , voulons que tout foit def-

membré en la Republique, & qu'il

n'y demeure rien d'entier. Combien
de fois par telles calomnies ont-ils at-

tiré les cœurs des Princes, afin qu'en

l'herbe & première monflre ils arra-

chaffent la doârine de l'Euangile,

qu'ils coramençaffent à la hair auant

que la pouuoir conoiftre , & à fin que
le Magiftrat toutes les fois qu'il aper-

ceuroit vn des noflres , autant de fois

il penfaft voir fon particulier ennemi.^

Certainement il nous feroit faf-

cheux d'eftre fi odieufement accufez

de l'énorme crime de lefe maieflé , fi

nous ne fçauions que quelque fois

Chrift
, que fes Apoftres, & autres

infinis gens de bien & craignans Dieu,

ont efté mis en haine de tout le monde,
les chargeans de ce mefme crime.

Car encore que noftre fauueur cuft

enfeigné qu'il faloit rendre à Cefarce
qui efloit à Cefar, toutesfois il a efté

accufé de l'édition , comme celui qui

braft'oit chofes nouuelles, & qui dcfi-

roit fe faire Roi
;

partant deuant le

fiege iudicia! on cria publiquement
contre lui : « Si tu le laiffes . tu n'es

pas ami de Cefar. » Et fes Apoftres

,

iaçoit que toufiours & conftamment
ils eun"ent enfeigné qu'il faut obéir

aux Magiftrats; que toute perfonne

eft fuiette aux puiifances fuperieures,

non feulement pour l'ire & la ven-

geance, mais auffi pour la confcience,

toutesfois on a dit que c'eftoyent eux
qui faifoyent efmouuoir le peuple,

l'incitoyent à reuolte & rébellion.

Par ce moyen, Aman mit en la maie En l'hiftoire

grâce du Roi Affuerus le nom & la '^ ^fler.

nation des luifs, difant que c'efloit vn

peuple rebelle, qui ne vouloit pas

faire les ordonnances du Roi. Le
mefchant Roi Achah dit au Prophète
Elie : d N'es-tu pas celui qui trou- i. Rois i8.

blés Ifrael .'' » Amafias , facrificateur

de Bethel , accufe Amos le Prophète
de confpiration deuant le Roi lero-

boam, & dit : « 'Voici, Amos a cons-

piré contre toi au milieu de la maifon

d' Ifrael. » Brief, Tertulian dit qu'en Xertuliian

fon temps cefte accufation eftoit pu- Apologétique

blique à l'encontre de tous Chref- ' ^' '

tiens, qu'ils eftoyent traiftres, crimi-

nels de lèse Maiefté & ennemis du
genre humain.

Partant fi encores en ce temps la

vérité eft diff"amee , & eftant toufiours

de mefme, toufiours immuable & pa-

reille à foi , eft maintenant deshonno-
ree par mefmes outrages dont iadis

elle a efté chargée ; fi cela efl aigre

& fafcheux , neantmoins il ne peut

fembler nouueau & non acouftumé.

Depvis quarante ans , il a efté aifé

à ceux-ci de controuuer ces outrages

& d'autres plus griefs contre nous,

quand au milieu de ces grandes ténè-

bres commença à naiftre & donner
fa lueur quelque rayon de vérité pour

lors non conue , & de laquelle on

n'auoit encore oui parler, quand Mar-
tin Luther (^' Huldric Zuingle, grands

personnages en toutes sortes, donnez
de Dieu pour efclairer tout le monde,
commencèrent à s'approcher de l'Euan-

gile; quand la chofe eftoit encore

nouuelle , & l'euenement douteux &
incertain, les efprits des hommes en

fufpend, Ot les oreilles ouuertes à

faux rapports, & ne pouuoit-on ima-
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giner forfait contre nous 11 malheu-
reux & exécrable, qui pour la nou-

ueauté de la chofe ne fuft chéri &
carefl'é du monde, ne fufl aifément creu

& approuué par le peuple. Car c'eft

ainfi que les anciens ennemis de
l'Euangile, Symmachus, Celfus, lu-

lian , Porphyre ^ ont iadis commencé
d'accufer tous Chretliens de fedition,

de leze Maiefté, deuant que le Prince

ou le peuple peud'ent entendre qui

eftoyent les Chreftiens, ou quelle

profeffion ils faifoyent , ou ce qu'ils

croyoyent, ou ce qu'ils pretendoyent.

Mais, à prefent, après que nos enne-

mis aperçoiuent & ne le peuuent nier,

que toufiours en nos dits & efcrits.

nous auons foigneufement admonnellé

le peuple de fon devoir , de rendre

obeiffance aux Princes & magillrats
,

quelques tyrans & malheureux qu'ils

foyent; ce que l'vfage mefme & expé-

rience monftre alTez, & les yeux de

tous hommes , en quelque lieu qu'ils

foyent , le voyejit & teflifient ; c'eft

moquerie de nous mettre ceci en

auant ; & n'ayans crimes frais & nou-

ueaux par quelques menteries qui font

ia fi vieilles que l'on n'en tient plus

compte , nous vouloir expofer à la

haine de ceux qui croyent de léger.

Car nous rendons grâces à noftre

Dieu , auquel feul cefte caufe apar-

tient ,
qu'en tous les Royaumes , do-

minations, republiques, qui fe font ad-

iointes à l'Euangile , ne s'eft iamais

veu tel & pareil exemple. Car nous

ne deftruifons aucun Royaume, ni ne

diminuons le droid & la feigneurie

d'aucun , & n'auons troublé aucune

republique. Encore demeurent en

leur rang & eftat , & en la dignité de

leurs ayeuls , les Rois de noftre An-
gleterre, de Dannemarc & de Sueue :

les Ducs de Saxe , les Comtes Pala-

tins, les Marquis de Brandebourg, les

Lantgraues de Heff, les Cantons

Suiflfes , les Grifons, les villes Impé-

riales, Strafbourg, Francfort, Vlme,
Aufbourg , Nuremberg, toutes au

mefme droiâ, degré & honneur qu'el-

les eftoyent auparauant; ou pluftoft

en meilleur & plus floriftant, d'autant

qu'à raifon de l'Euangile elles ont le

peuple plus doux & traitable. Donc
qu'ils s'acheminent aux lieux, aufquels

par le rare & fingulier bénéfice de

Dieu l'Euangile eft efcouté & receu ;

où fe trouuera-il plus de maiefté ? où

moins d'arrogance & de tyrannie ? où

eft le Prince mieux ferui & honnoré ?

775

où eft le peuple moins tunuiltueux &
mutin ? où à iamais la Republique ou

l'Eglife eft plus coye & plus tran-

quille ?

On me dira qu'à la venue & au

premier abord de cefte doftrine, les

paifans commencèrent de faire les en-

ragez , de fufciter tumultes en Alle-

magne. Soit ainfi. Mais auffi le pref-

cheurdeceftedoélrine, Martin Luther,

en trefgrande ardeur & véhémence, a

efcrit contre eux & les a rappelez à

obeiffance & concorde. Quant à ce

que quelques ignorans ont acouftumé

de mettre en auant de l'eftat changé

en Suilfe, & de Leopold, Duc d'Auf-

triche , tué , & du pays remis en

liberté; cela a efté fait, comme il

apert par toutes les hiftoires , fous

Boniface VIII. lors principalement

que la puiffance des papes eftoit en

crédit « en vigueur, plus de deux
cents ans deuant Luther , ou que

Zuingle commençaft à enfeigner l'Euan-

gile, ou que mefme il fuft nai. Mais
depuis ce temps-là, ils ont toufiours

eu toutes chofes paifibles & tran-

quilles, non feulement de l'ennemi de

dehors, mais auffi de tout tumulte in-

teftin & ciuil. Que fi on a failli en de-

liuraiit le pays de domination eftran-

gere
,

principalement quand il eftoit

oppreffé de tyrannie & infolence ;

toulesfois de nous charger de crimes

qui ne nous touchent en rien , ou les

autres, par ceux que leurs ancêtres

iS: ayeuls ont commis, cela eft hors de

droid & de raifon.

Mais le Pape nous accufera-il de

crime de lefe Maiefté ? enfeignera-ii

le peuple d'obéir & faire reuerence

aux Magiftrats, ou daigne-il refpeéler

aucune grandeur & maiefté? Pourquoi

donc endure-il maintenant ce que nul

des anciens Euefques Romains n'a

iamais fait , comme s'il vouloit que

tous les Rois & Princes quelconques,

& en quelque lieu qu'ils foyent , fuf-

fent fes humbles vaffaux & obeiffans

fubiets, que ceux qui le flattent, le

nomment le Seigneur des Seigneurs.

Pourquoi fe vante-il qu'il eft le Roi

des Rois & qu'il a droit Royal fur fes

fubiets .' Pourquoi force-il & contraint

tous Empereurs & tous Monarques
par ferment à lui rendre obeiflance }

A quoi eft bon de fe glorifier que
l'impériale Maiefté eft feptante fept

fois plus balTe que la fiene , & ce fin-

gulierement à raifon que Dieu a fait

deux grands luminaires au ciel
;
que

Réfutation
de l'obieflion

recueillie

des remuemens
ert AIema(,'ne

& en Suiffe.

Le pape eft

criminel

de lefe Maiefté,

plus

que nul autre.

Auguft. Steu-
chus

Anton, de Ro-
fellis

;

Au tiltre.

De la Maiorité

& obeifl'ance.



776 LIVRE ONZIEME.

le ciel & la terre ont efté créez non

en deux principes, mais en vn tant

feulement .' Pourquoi lui , & ceux de

fa fuite, à la façon des Anabaptiftes &
Libertins, pour fourrager & brigander

en plus grande licence & feureté ,

ont-ils fecoué le ioug , & fe font

exemptez de toute puiffance & iurif-

ui(3ion ciuile ? Pourquoi a-il fes légats

& ambafladeurs, c'eft à dire, des fins

& rufez efpions , comme aux embuf-
ches & aux efcoutes , es cours , es

confeils, es cabinets de tous les Rois ?

Pourquoi icelui toutes les fois qu'il

lui monte en tefte
,

prouoque-il les

Princes Chreftiens à guerroyer les

vns les autres ? Pourquoi à fon appé-

tit trouble-il la terre par feditions ?

Pourquoi , fi tofl qu'il adulent qu'vn

Prince Chreftien fe retire de fon

obeilTance . vfe-il de banniffement

,

veut qu'vn tel foit tenu pour Ethnique

& Payen . & promet des indulgences

à celui qui par quelque moyen que ce

foit . faccage fon ennemi ? Afçauoir fi

vn tel efl gardien, garand & proteifteur

des Empires & des Royaumes , ou
s'il fe foucie en rien du repos public ?

Tu nous dois pardonner, Leéleur

,

craignant Dieu , fi nous parlons plus

afprement de ceft afaire
,

qu'il n'eft

fcant aux Théologiens. Car l'indignité

de la chofe nous touche de fi près, &
l'appétit de dominer eft fi defbordé au

pape, que le faift ne fe pourroit pro-

pofer par paroles plus douces & pai-

Au Concile de fibles. Car c'efi lui qui en plein con-
vienne. qWq a Qfé prononcer & dire que tout

cîemenr^'^ le droid de tous les Rois dépend de
lui & de fa puiffance. Icelui par fon

ambition, à fin de régner, a defmem-
bré l'Empire Romain, a troublé &
mis en pièces toute la Chreftienté.

Ce traiftre à fon maiftre , infidèle &
defloyal à fon Seigneur, a afranchi les

Romains, les Italiens & foi mefme du
ferment

, par lequel ils eftoyent obli-

gez à l'Empereur de Grèce, & a fol-
Zacharie, [jcité les fubiets à reuolte; & de

^P^' France a appelle en Italie Charles le

grand, petit fils de Martel . & d'vne

façon nouuelle le publia Empereur.
Icelui a débouté du Royaume Chil-

peric , Roi de France, Prince non
autrement mauuais, finon qil'il n'eftoit

à fon gré, & furrogea en fon lieu Pé-
pin. Icelui (s'il l'eurt peu faire) ayant

chaffé Philippe le Bel, adiugea le

Royaume de France à Albert , Roi
Clément 7, des Romains. Icelui a rompu & brifé

Pape.
i,j5 grandes richeffes de la Republi-

que & cité de Florence, pays où il Le mefme Cle-

auoit prins fa naiffance , & d'vn eftat ment.

franc & tranquil l'ayant rendu efclaue

& afferui, l'a mis en la main & domi-

mination d'vn feul. Icelui par fes

brigues & menées a fait que toute la

Sauoye par l'Empereur Charles V,
d'vne part, de l'autre

,
par François,

Roi de France, fut miferablement

defchiree, & à peine refia-il au poure

Duc vne ville, en laquelle il fe peuft

retirer.

Il m'ennuye de tant d'exemples, &
greueroit de raconter par ordre tous

les beaux faids des Papes de Rome,
le vous (upplie, quel parti fuiuoyent

ceux qui firent mourir l'Empereur
Henri "VII.^ Par les drogues de qui

fut empoifonné & frotté le pain Eu-
chariflique.^ qui eftoyent ceux qui ont

empoifonné le Pape Vidor dans le

facré calice? lean Roi de noftre An-
gleterre, en vn petit pot duquel il fe

feruoit à table.' Finalement, quicon- Sabellic.

ques ils ayent efté,.& quelque parti

qu'ils ayent fuiui, ce n'efloyent ni

Zuingliens ni Luthériens. Qui eft-ce Celertin, Pape

qui auiourd'hui reçoit les grands Rois

& Monarques aux baifers de fes

pieds? qui eft-ce qui commande à

l'Empereur qu'il tiene la bride, & que

le Roi de France tiene l'eftrier quand
le Pape monte à cheual ? Qui a en- Hildebrand,

chaifné & ietté delTous fa table Fran- Pape.

çois Dandule, Duc de Venife, Roi de

Candie & de Cypre, à fin qu'il ron-

geaft les os auec les chiens? Qui dans

Rome a impofé le diadème à l'Empe-

reur Henri VI. non de la main, mais

du pied , & derechef du mefme pied Ale.xandre ;.

l'a ietté par terre, & a adioufié qu'à

lui efloit la puiffance de créer les Em-
pereurs . & de les depofer? Qui a

rengé en bataille, & armé de pied en

tefle Henri fils, contre l'Empereur
Henri IIII., fon Seigneur & père ? &
a moyenne que le père fuft appré-

hendé par fon fils, rafé & ignominieu-

fement moqué , fufl confiné en vne

moinerie, & que là il languift de di-

fette, de faim & d'ennui ? Qui a, d'vne

façon fale i^t vilaine, mis le pied fur la

gorge de l'Empereur Frideric ; &
fi telle chofe ne pouuoit fuffire, a ad-

ioufté à ce que defTus, ce qui eft con-

tenu au 91 . Pfeaume de Dauid : « Tu
marcheras fur l'afpic & fur le Bafilic;

tu fouleras aux pieds le lion & le dra-

gon ; » lequel exemple touchant le

mefpris de la Maieflé, laquelle Dieu
commande eftre honorée , n'auoit efté
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jamais oui , finon parauanture ou en

Tamerlan homme barbare , ou en

Sapores Roi de Perfe ? Tous ceux ci

ont elle Papes , tous fuccelTeurs de

S. Pierre, tous Sandiflimes, defquels

toutes les paroles à par elles, nous
doiuent eftre comme autant d'Euan-
giles, fi nous les en voulons croire.

Si nous fommes criminels & coul-

pables de lefe Maieflé , qui reuerons

nos Princes, qui leur portons honneur
en tout ce qui nous eft permis par la

parole de Dieu
,

qui faifons prières

pour eux
,
que font ceux-ci , qui non

feulement ont commis les mefchance-
tez delïïifdites , mais auffi les ont re-

conues & approuuees comme trefbien

faites ? Efl-ce ci l'ordre & la façon

qu'ils tienent ? en enfeignant le peu-

ple à reuerer le Magiftrat ? où nous

peuuent-ils accufer d'eftre feditieux

& perturbateurs du repos public , &
contempteurs de Maiefté? Car cer-

tainement nous ne fecouons le ioug ,

& n'efmouuons point les Royaumes
;

nous ne faifons les Rois ,
ni ne les

desfaifons ; nous ne donnons les

Royaumes aux premiers occupans , ni

ne tuons de glaiue ou poifon nos

Rois, ni ne leur prefentons nos pieds

pour baifer, ni ne nous eleuons con-

tre eux , ni ne faifons les braues &
furieux , leur marchant des pieds fur

Chryfortome les teftes. Pluftoft voici noftre doc-
i;. Rom. trine : qu'il faut que toute perfonne,

quelle qu'elle foit, ou moine ou Euan-

gelifte, ou Prophète, ou Apoftre, foit

fubiette aux Rois & aux Magiftrats

,

& que le Pape mefme, s'il ne veut ef-

tre veu plus grand & eminent que les

Euangelifles, Prophètes & Aportres,

reconoiffe & appelle l'Empereur fon

Seigneur : ce qu'es meilleures faifons

les anciens Euefques de Rome ont

Grégoire toufiours fait. Nous enfeignons publi-

Duuent en fes qnement qu'il faut obéir aux Princes
epiflres. comme aux hommes enuoyez de Dieu

;

ik que quiconque leur refifte , icelui

refifte à l'ordonnance de Dieu. Voila

comme nous endoélrinons le peuple de

Dieu ; ces chofes aparoiflTent & relui-

fent en nos Hures & en nos prefches,

en nos mœurs & en la (Implicite du

peuple qui nous eft commis.

7. Refponfe Mais quant à ce qu'ils difent que
à la calomnie nous nous fommes départis de l'vnion
du fchifme. jg l'Eglife vniuerfelle , il n'eft pas

feulement odieux, mais auffi, encore

qu'il n'en foit rien du tout, neant-

moins il porte quelque forme & appa-

rence de vérité. Et vers les fimples

gens & le commun populaire, non

feulement les chofes vrayes , chofes

certaines & affeurees font foi , mais

auffi s'il y en a aucunes qui puiiïent

eftre veuës vrai-femblables. Partant ,

nous voyons que les plus rufez &
cauteleux , qui n'auoyent la vérité

pour eux , ont toufiours combatu par

verifiniilitudc, à fin que ceux qui n'au-

royent les yeux allez clair-voyans pour

bien conoiftre & fonder ce qui eft au

dedans , fulTent furprins à tout le Teitullian

moins par apparence & probabilité. Apologétique

ladis, d'autant que les anciens Chref-

tiens, nos pères, lors qu'ils faifoyent

requefte à Dieu , fe tournoyent à

l'Orient , aucuns difoyent qu'ils ado-

royent & reueroyent le Soleil pour

Dieu. Et alleguans, que quant à la

vie éternelle & incorruptible, ils ne

viuoyent finon de la chair & du fang

de ceft Agneau fans tache & l'ans ma-

cule, c'eft à dire de noftre Sauueur &
Seigneur lefus Chrift : lesenuieux&
ennemis de la croix de Chrift , auf- Tertuliian

quels rien ne chaloit, moyennant que ^?°!°|'^'i''"^

la religion Chreftienne euft, par quel- ^ • • 9-

que moyen que ce fuft, mauuais bruit,

ont perfuadé au peuple que c'eftoyent

des efprits malins & abufeurs , des

mefchans qui tuoyent & ofFroyent les

hommes en facrifice, qu'ils buuoyent

le fang humain. Et quand iceux di-

foyent que deuant Dieu il n'y auoit

mafle ne femelle, & n'y auoit aucun La mefme au

choix , aucune acception de l'appa- ch. 39.

rence des perfonnes pour obtenir iuf-

tice , & que tous s'entrefaluoyent frè-

res & fœurs : les calomniateurs ne

defailloyent point, pour femer que les

Chreftiens n'auoyent entre eux aucun

efgard ni à parenté, ni à l'aage, mais

tous comme beftes fauuages auoyent

les couches communes pefle méfie, &
fans diftinflion fe corrompoyent les

vns les autres.

Et quand, pour prier &ouir l'Euan-

gile, ils s'affembloyent es caues, es

perrieres , es lieux fecrets & cachez,

d'autant que les coniurateurs. & ceux

qui veulent faire vn mefchant ade

,

quelque fois en vfent ainfi; le bruit

s'efpandoit publiquement qu'ils conf-

piroyent entr'eux, & tenoyent confeils

ou pour tuer les Magiflrats, ou pour

deftruire & ruiner la Republique. Et

d'autant que pour célébrer les fainds

myfteres, ils vfoyent de pain & de vin

félon l'inftitution de Chrift
,
plufieurs

eftimoyent qu'ils n'honoroyent Chrift,

ains ou Bacchus , ou Ceres , à caufe
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que CCS faux dieux, par vne fuperfti-

tion prophane, en lemblable façon ef-

toyent honorez de pain & de vin par

les Payens & idolâtres.

Ces chofes eftoyent tenues pour
vrayes de plufieurs, non qu'elles fuf-

fent vrayes (car que pouuoit-il eAre
moins?), mais de ce qu'eftans vrai-

femblables, elles pouuoyent abufer les

fimples par vaine apparence, par vn
mafque & faux pourtraift de vérité.

Pareillement ceux-ci nous blafon-

nent & calomnient que fommes hé-
rétiques , départis de l'Eglife & de
la communion de Chrift : non qu'ils

croyent que cela foit vrai (car ils ne
s'en foucient point), mais d'autant que
parauanture les idiots le pourront
trouuer aucunement vrai femblable.

Car nous nous fommes départis, non
comme les hérétiques ont acouftumé

,

de l'Eglife de Chrift, mais (ce que
tous bons & craignans Dieu doyuent

De qui pratiquer & faire) de la contagion des
fe font feparez hommes hypocrites, des hommes per-

les fidèles. j>„ru t- . r- • nuers & mefchans. Toutesiois c elt ici

que nos ennemis triomphent, alle-

guans que la Papauté eft l'Eglife,

l'Efpoufe de Chrift, la colomne de
vérité, l'arche de Noé . hors laquelle

on ne peut efperer aucun falut. Que
nous nous en fommes départis &
retirez, auons defchiré la robe de le-

fus Chrift; que nous nous fommes ar-

rachez & feparez du corps de Chrift

,

& reuoltez de la foi catholique. Et ne

!ain"ant derrière aucun blafme qu'ils

puiffent dire contre nous, bien que ce

foit fauffement & à tort, toutebfois ils

ne peuuent dire ce feul point , que
foyons reuoltez ou de la parole de
Dieu , ou des Apoflres de Chrift , ou
de l'Eglife primitiue.

Si eft-ce que nous auons toufiours

iugé que l'Eglife de Chrift, des Apof-

tres & des fainfls Pères, eftoit la

vraye & Catholique Eglife. & ne
doutons de la nommer arche de Noé,
efpoufe de Chrift, colomne & apui de
vérité, ou de ficher & remettre en

icelle tous les moyens de noftre falut.

Il eft odieux de te départir de la

compagnie à laquelle tu feras acouf-

tumé, mais principalement des hom-
mes, lefquels combien qu'ils ne le

foyent pas
,
pour le moins en ont

le femblant, & font nommez Chref-
tiens.

Et quant à l'Eglife de ceux-ci,
quelque baftarde & corrompue qu'elle

foit maintenant
,
qu'à caufe du nom

,

Pourquoi
ils fe font fepa

rez

de l'Eglife Ro
maine.

d'autant que l'Euangile de lefus Chrift

y a efté quelque temps purement an-

noncé : nous ne la mefprifons entiè-

rement, & n'en fuffions départis, finon

qu'à noftre grand regret on nous y
euft forcez « contraints. Mais quoi }

fi l'idole eft efleuee en l'Eglife de

Dieu, ou fi la defolation, laquelle le

Seigneur a prédite, eft publiquement

& deuant tous au lieu fainél } Quoi f

fi vn pirate, vn brigand & efcumeur de

mer, s'empare de l'arche de Noé.'

toutes les fois que ceux-ci parlent

magnifiquement de l'Eglife, ils fe font

feuls l'Eglife, & prennent tous ces ti-

tres pour eux, & triomphent à la fa-

çon ae ceux qui iadis crioyent : « Le
temple du Seigneur I le temple du
Seigneur! » ou comme les Scribes &
Pharifiens, quand ils fe vantoyent eftre

les enfans d'Abraham.
De mefme, par vne vaine fplendeur

& apparence , ils deçoiuent les fim-

ples, & diriez qu'ils nous veulent ac-

cabler, nous foudroyer & abyfmer par

le feul nom & titre de l'Eglife, comme
fi le voleur s'eflant faifi & emparé de
la maifon d'autrui , ou de force ayant

chafTé ou tué le maiftre , dit après

qu'elle eft fienne, déboute de la pof-

feffion le fils héritier; ou fi l'Ante-

chrift, après qu'il aura occupé le tem-

ple de Dieu, dit par après qu'à la vérité

il lui apartient, & que Chrift n'y a

rien du tout. Car ceux-ci , comme
ainfi foit qu'ils n'ayent rien laiffé de
femblable en l'Eglife de Dieu, toutes-

fois veulent en eftre veus les colom-
nes & pilliers, comme les bons pa-

trons & aduocats d'icelle, ren"emblans

du tout à Gracchus qui iadis defen-

doit les finances de Rome , les ayant

efpuifees par fes largen"es , & trop

grandes & exceffiues fomptuofitez. Or
iamais il n'y eut rien tant lourd &
groffier, ou tant contraire à l'honneur

de Dieu, qui ne fe puift'e facilement

couurir & défendre fous le nom &
manteau de l'Eglife. Car les mouf-
ches guefpes font auffi des bornaux,
& les comtempteurs & ennemis de
Dieu ont des compagnies feniblables

à l'Eglife d'icelui.

Mais tous ceux qui font dits peu-
ple de Dieu ne font incontinent peu-

ple de Dieu . & tous ceux qui font du
père Ifraël ne font tous Israélites.

Les hérétiques Arrians fe vantoyent

feuls eftre vrais Catholiques; tous les

autres ils les appeloyent ores Ambro-
fians, ores loannites, ores Athana-

Augudin
n Tepirtre ,

à Vincent
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fians. Ncftorius, comme dit Theodo-
ric, eflant hcrctique

, toutcsfois fe

couurit du prétexte de la foi catholi-

que. Ebion , bien qu'il fuft de l'opi-

nion des Samaritains
, neantmoins

,

tefmoin Epiphane, ne vouloit renon-
cer au nom & au titre de Chreftien.
Auiourd'hui les Mahometitles , iaçoit

qu'il foit clair par toutes les hifloires,

& iceux ne le puifl'ent nier, qu'ils ont
leur race & origine d'Agar cham-
brière, toutesfois comme s'ils efloyent
du collé de Sara, femme libre & ef-

poufe d'Abraham^ à caufe du nom &
de la race , aiment mieux eflre appel-
iez Sarafins.

Pareillement les menteurs & faux
Prophètes, qui de tous temps s'oppo-
foyent aux Prophètes de Dieu , à

Efaie, à leremie, à Chrift, aux Apof-
tres, iamais ne fe font en rien vantez
plus hautement que du nom de
i'Eglife. Et non pour autre raifon les

defchiroyent-ils fi afprement , & les

appelloyent reniez & Apoflats, que
d'autant qu'ils s'ertoyent feparez de
leur compagnie & ne gardoyent de
poinâ. en poinft les traditions & or-
donnances des anciens. Que fi nous
voulons fuiure le feul iugement de ces
hommes là, par lefquels lors I'Eglife

cftoit gouuernee, & rien autre chofe,
que ne voulions regarder ni Dieu , ni

la parole d'icelui
, il ne fe peut aucu-

nement nier que les Apofires n'ayent
efié condamnez iuridiquement & félon

les loix, d'autant qu'ils fe font reuol-
tez des Pontifes & Sacrificateurs, &,
pour parler à leur mode , de I'Eglife

Catholique, & en defpit d'eux ont
mnové plufieurs chofes en la Reli-
gion. Parquoi, ainfi comme on raconte
d'Antee, qu'il a efié befoin à Hercu-
les, auant que le pouuoir vaincre, de
l'efleuer hors de Terre, qui eftoit fa.

mère, auffi faut-il que nos aduerfaires
foyent efleuez de leur mère , c'eft à

dire de cefte ombre & vaine apa-
rence de I'Eglife, qu'ils reprefentent
& de laquelle ils fe font mafquez &
defguifez, autrement ils ne peuuent
donner lieu & place à la parole de
Dieu. Partant, dit leremie, « Qu'il
n'entre point en vollre entendement
de vous tant vanter que vous auez le

Temple de Dieu ; voflre confiance eft

entièrement vaine, car ce font paroles
de menfonge. » Et l'Ange en l'Apoca-
lypfe : « Ils difent qu'ils" font les luifs

& ne le font pas, ils font de la Syna-
gogue de Satan, n Et Chrift, lors que

les Pharifiens fe vantoyent qu'ils ef-

toyent de la lignée & du fang d'Abra-
ham : « Le père dont vous eftes ilTus

(dit-il) eft le diable ; car vou's ne fai-

tes point les œuures d'Abraham, & ne
lui reffeniblez point. » Comme s'il leur

difoit : 'Vous n'efies pas ce que vous
defirez eflre nommez. Vous trompez
le peuple par titres vains & friuoles;

pour deftruire I'Eglife, vous abufez du
nom de I'Eglife. Parquoi il faut que
ceux-ci prouuent clairement & vraye-
ment que I'Eglife Romaine eft la

vraye & orthodoxe Eglife de Dieu
,

& icelle comme auiourd'hui elle eft

adminiflree par eux, conuient & s'ac-

corde auec I'Eglife primitiue de lefus

Chrift, des Apoftres & des fainéls

Pères, laquelle nous ne doutons auoir
efté Catholique.

QvANT à nous, fi nous euffions iugé

que l'ignorance, l'abus, la fuperftitioç,

l'idolâtrie, les inconueniens des hom-
mes, & icelles'fouuentesfois combat-
tants auec les fainâes Efcritures

,

euffent ou pieu à Dieu, ou efté

fuffifantes pour nous fauuer; ou fi

nous euffions peu arrefter & compren-
dre que la parole de Dieu euft efté

efcrite pour quelques années feule-
ment, & après, qu'elle deuoit eftre

caft"ee & abolie, ou que les paroles &
commandeir.ens de Dieu fe deuoyent
alTuiettir à la volonté des hommes, afin

que tout ce qu'ils diront ou comman-
deront, fe doiue tenir pour non dit,

non commandé, fi l'Euefque de Rome
ne le dit ou commande ; fi nous euf-
fions peu induire en nos efpri-ts à

croire tout ce que delTus, nous con-
fefl'ons que n'auons eu ne caufe ne
raifon pour quitter & renoncer leur

compagnie. Mais quant à ce que main-
tenant auons fait, que foyons départis
de cefte Eglife, les erreurs de laquelle

feroyent teftifiez& manifeftes, laquelle

s'eftoit défia ouuertement départie de
la parole de Dieu

, & cela non tant

d'elle que de fes fautes & erreurs, &
ayons fait le tout non par afiTeftion

mefchante & pour troubler I'Eglife,

mais modeftement : nous n'auons rien

fait, que Chrift & fes Apoftres n'ayent
fait. Car ce n'eft I'Eglife de Dieu,
laquelle né puift"e eftre gaftée & bar-
bouillée de quelque tache, & laquelle

n'ait befoin d'eftre quelque fois ref-

tauree ; autrement , dequoi feruent
tant d'aftemblees & de Conciles >

fans lefquels, comme le doéteur /Egi-

dius parle, la foi Chreftienne ne peut

lean 8.-

Raifons
pourquoi les

fidèles

ont quitté la

Papauté
pour fe reiinir

à la vraye
Eglife

de laquelle

le Pape
les auoit def-

lournez.
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de Latran fous
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Sçauoir
fi l'Eglife ne
peut errer.

Matth. 21.

Efaie i.

5. Rois 19.

ErtatdelEglife
au premier
monde,

& fous les Pa-
triarches

& Prophètes.
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fubfifter. Car, comme il dit. toutes fois

que les Conciles cèdent, autant de
fois l'Eglife eft deiaiffee & abandon-
née de Chrifl. Ou, s'il n'y a point de
péril que l'Eglife reçoiue aucun dom-
mage ,

quel afaire auons-nous des ti-

tres d'Euefques, comme maintenant
ils en vfent > Car, à quelle raifon font-

ils nommez pafleurs, s'il n'y a des
brebis qui fe puiffent efgarerdu trou-
peau .' à quel propos guettes ou fur-

ueillans, s'il n'y a cité laquelle fe

puide trahir & furprendre r pourquoi
colomnes, s'il n'y a rien qui puifle

choir & tomber.' Incontinent après le

commencement des chofes , l'Eglife

de Dieu a commencé d'eftre efpan-
due , & icelle inftruite & munie de la

parole Celefle, laquelle Dieu, pour
nous aflfeurer, auoit prononcée de fa

bouche, ornée des facrees cérémo-
nies, inflruite par le Sainél Efprit, en-
feignee par les Patriarches, & a eflé

ainfi continuée iufques au temps que
Chrifl s'eft monftré & reuelé en chair.

Mais, tandis que le temps coule,
quantes fois & combien horriblement
a-elle eflé obfcurcie & diminuée ? Car
lors en quel lieu efloit l'Eglife, quand
toute chair auoit corrompu fa voye fur

la terrer Ou a-elle erté
,
quand de

tout le nombre des hommes reftoyent

huit feulement, & quand entre ceux
que Dieu auoit voulu garder en vie,

les deliurant de la ruine uniuerfelle,

tous n'eftoyent chartes & craignans
Dieu, comme il appartenoit .' Quand
Elle le Prophète fe complaint fi piteu-

fement& fi aigrement que de tous les

hommes il eft demeuré feul, qui vraye-

ment & droitement craigne & reuere
Dieu. Et quand Efaie difoit que l'ar-

gent du peuple de Dieu, à fçauoir de
l'Eglife, efloit tourné en efcume, &
que la cité laquelle pour vn temps
auoit efté fidèle, eftoit deuenue pail-

larde, & qu'en icelle depuis la tefte

iufques à la plante des pieds, en tout

le corps il n'y auoit rien d'entier; ou
quand Chrift difoit que par les Scri-

bes & Pharifiens la maifon de Dieu
auoit efté faite vn repaire de larrons,

vne cauerne & retraite de brigans .'

Certainement l'Eglife ert comme le

champ à froment, s'il n'eft broyé, la-

bouré , s'il n'eft fillonné & cultiué

comme il faut, en lieu de blé, il pro-

duira des ronces, des efpines, des
chardons, des horties , de l'yuroye.

Partant Dieu a enuoyé des Prophè-
tes & des Apoflres, les vns après les
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autres, finalement auffi fon Chrift,

pour adrelTer le peuple en la voye, &
pour pleinement reftaurer l'Eglife, la-

quelle branfloit comme peu ferme &
afleuree. Et fi l'on allègue que ces

chofes font feulement aduenues fous

la Loi, en ombre & en enfance, lors

que la vérité eftoit cachée fous figures

& cérémonies
,

quand rien n'efloit

amené à perfedion ,
quand la loi fe

grauoit non aux cœurs des hommes,
mais en des pierres ; nous difons que

cela eft digne de rifee & de moquerie ;

car pour lors c'eftoit le mefme Dieu,
le mefme Efprit, le mefme Chrift,

mefme foi, mefme doélrine, mefme
efperance, mefme héritage, mefme al-

liance, mefme force de la parole de
Dieu. Et Eufebe dit, que tous les Liurei.cap. )

fidèles depuis Adam, quant à la fubf-

tance & à la chofe, ont efté Chref-

tiens, iaçoit qu'ils ne fulTent nommez
ainfi, afin, di-ie, qu'aucun n'allègue ce

que deffus, Saind Pau! Apoftre défia

pour lors en l'Euangile, en perfedion,

en la lumière, a apperceu de pareils

erreurs & des femblables fautes , tel-

lement qu'il a efté contraint d'efcrire

aux Calâtes, lefquels auparauant il

auoit enfeignez : » le crain de vous que
parauanture ie n'aye en vain trauaillé

en vous, ou que vous n'ayez efcouté

l'Euangile. Mes petis enfans, pour
lefquels enfanter ie trauaillé derechef,

iufques à ce que Chrift foit formé en

vous. » Car quant à l'Eglife des Co-
rinthiens, il n'eft requis de dire com-
bien elle a efté vilainement desfiguree

& corrompue.
Venons maintenant au point. Les Eftatdei'Eglil

Eglifes de Galatie & de Corinthe ont ^°"^

peu glin"er, ont peu faillir & errer, & '
Euangiic.

la feule Eglife Romaine ne peut
broncher.'' a-elle le pied ferme, pour
toufiours fuiure le droit chemin } lefus Matth. 24.

Chrift longtemps auparauant auoit dé-

noncé de fon Eglife que le temps
viendroit, quand la defolation feroit

au lieu faind. Et Paul prefche que
l'Antechnft fichera fon pauillon, &
qu'il fera affis au temple de Dieu
comme Dieu, & aduiendra que les

hommes ne fouffriront point faine doc-
trine, mais qu'en l'Eglife ils deftour-

neront l'ouye de la vérité, & fe con-

uertiront aux fables. Et faind Pierre 2. Pierre

dit qu'il y aura en l'Eglife de Dieu
des Dodeurs de menfonges. Et le

Prophète Daniel des derniers temps
de l'Antechrift, dit, que lors la vérité

fera abatue, fera foulée aux pieds fur

Then". 2.

2. Tim. 4.

Dan. 8.
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la terre. Et Chrift prédit la calamité

i'k confufion des chofes (i grande, que

mefme les efleus, s'il fe pouuoit faire,

feront diuertis & deftournez en erreur.

Et que toutes ces chofes s'accompli-

ront, non entre les Payens ou Turcs,

mais au lieu faind, au Temple de

Dieu, en l'Eglife, en la communion
& alTemblee de ceux qui feront pro-

feffion du nom de Chrift.

Et iaçoit que cela voire feul puifle

fuflfire à l'homme fage & auifé, afin

que témérairement il ne fe laifTe de-

ceuoir fouslenomd'Eglife,c%àce qu'il

n'en vueille enquérir & informer par

la parole de Dieu ; neantmoins plu-

fieurs Pères, vrayement dodes & crai-

gnans Dieu, d'vne grande affedion &
zèle ardent ont fouuentesfois ietté de

grands foufpirs , que ces prediétions

eftoyent acomplies de leur temps. Car
Dieu, au milieu des brouillaz & d'vne

obfcurité (1 efpeflfe, toutesfois a voulu

qu'il y en eull aucuns, lefquels encore

qu'ils ne donnalTent la lumière fi claire

& fi luifante, pour le moins allumaf-

fent vne ellincelle
,
que les hommes

pourroyent aifément remarquer au mi-

lieu des ténèbres.

Sainct Hilaire, encore que les

chofes fuffent aucunement faines &
entières de fon temps, toutesfois tient

ces propos : « C'eft vn grand mal que

l'amour des parois vous a l'aifis, que

vous reuerez l'Eglife es toids & édi-

fices, que fous iceux vous auancez le

nom de paix. Peut-on douter que

l'Antechrirt y tiendra fes affifes, qu'il

aura fon fiege en iceux ? Les monta-

gnes , les bois, les abyfmes, les pri-

fons & les deferts me font plus feurs

& de meilleure retraite, car les Pro-

phètes demeurans, ou eflans plongez

& comme au profond d'iceux, ont

prophetifé, poulfez de l'Efprit de

Dieu. »Samél Grégoire, comme fi, par

coniedure & en efprit, il eull veu de

loin la ruine de l'Eglife, a ainfi efcrit

à lean, Euefque de Conftantinople

,

qui premier de tous s'efioit fait faluer

du nouueau nom d' Euefque vniuerfel

de toute l'Eglife Chreftienne : « Si

l'Eglife dépend d'vn feui, elle fera to-

talement ruinée. » Et qui eft celui qui

n'ait veu que de long temps cela s'eft

fait ? L' Euefque Romain a voulu que

l'Eglife ne dependift que de lui feul ;

partant, il ne fe faut efmerueiller fi

de long temps elle a eflé toute def-

truite. Il y a plus de quatre cens ans

que faind Bernard a dit : « Tout eft

démembré, & n'y a rien d'entier au

clergé; il refte que l'homme de péché

foit defcouuert & reuelé. > Icelui

mefme , au fermon fur la conuerfion

de S. Paul : « Il ferable (dit-il) que

la perfecution foit ceffee ;
mais à vrai

dire, défia la perfecution commence
par ceux qui tienent le premier lieu

en l'Eglife. Tes amis & tes plus pro-

chains^ & ceux aufquels tu te confiois

fe font aprochez, fe font bandez &
dreffez contre toi; depuis la plante du

pied iufques au fommet de la tefte il

n'y a aucune fanté. L'iniquité eft for-

tie & decoulee des anciens iuges, tes

vicaires, qui font femblant de conduire

& gouuerner ton peuple. Dés main-

tenant, nous ne pouuons dire : comme
eft le peuple, ainfi eft le Sacrificateur,

à raifon que le preftre n'eft comme le

peuple. Las ! helas Seigneur Dieu
,

ceux-là font les premiers, les chefs &
plus auancez en la perfecution, qui en

ton Eglife femblent aimer primauté &
exercer principauté. » Le mefme dere-

chef fur le Cantique : « Tous les amis,

tous ennemis ; tous les parents & al-

liez, tous aduerfaires , tous feruiteurs

de lefus Chrift, font feruiteurs de

l'Antechrirt. Voici, en ma paix mon
amertume eft tres-araere. " Roger
Bacon

,
perfonnage grandement re-

nommé, par aigre & piquante oraifon,

ayant briefuement taxé le pitoyable

eftat de fon temps, dit : " Tant d'er-

reurs demandent & requièrent vn An-
techrirt. » Gerfon fe complaint, qu'en

fon temps toute la force de la facree

théologie eftoit rappellee à vn combat
ambitieux des efprits & à vne pure

fophirterie.

Les frères Lyonnois, hommes au

regard de la vie, fainds & entiers,

fouloyent affermer en ouuerture de

bouche , & auec hardiefte
,

que
l'Eglife Romame (à laquelle tous les

autres auoyent recours pour demander
les oracles & refponfes) eftoit la pail-

larde Babylonienne , de laquelle les

predidions font claires en l'Apoca-

lypfe, & la compagnie de ceux qui de-

ualent aux enfers.

Ie fçai que l'authorité de ces hom-
mes eft légère & fort petite à l'endroit

de ceux aufquels nous auons afaire.

Quoi donc, fi l'appelle en tefmoignage

ceux qu'ils ont couftume d'adorer }

Que fera-ce, fi ie di après Platine,

que le Pape Adrian a franchement

confeffé, que tous ces maux font pro-

cédez du fiege Romain :

Sermon

Au liure

de la propriété
des lanffues.

'

Tefmoignages
des Papiftes

mefnies contre
la Papauté.
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PiGHi vs confelTe que l'on a fait faute

en ceci, c'eft qu'en la melTe (laquelle

autrement il veut eftre tenue facree

& fainde) plufieurs abus & erreurs

ont efté introduits. Gerfon
,
que par

vn tas
,
par vne trop grande quantité

& abondance de cérémonies treflege-

res, toute la force du Sainil Efprit

,

laquelle deuroit eftre plus forte en

nous, & toute vraye pieté eft efleinte.

La Grèce & l'Afie de mefme confelTe

& dit haut & clair, que les Pontifes

Romains, pour mieux démener le tra-

fic de leur purgatoire & pardons , ont

forcé les libres confciences des hom-
mes & leur ont pillé & defrobé tout

leur argent.

Mais quant à la tyrannie, à l'or-

gueil & Perfique arrogance des Euef-

ques Romains, laiffant là les autres à

part, lefquels parauanture ils conte-

ront du rang de leurs ennemis, d'au-

tant que librement ils ont reprins

leurs vices, ceux là mefmes qui ont

palTé leur vie à Rome, en celle

fainde Cité , deuant les yeux & en la

face du trellainét Père, qui ont fondé

le fond , & ont plus priuément def-

couuert ce qui efloit au dedans, & ne

fe font iamais départis de la foi catho-

lique, Laurent Valle , Marfil de Pa-

douë, François Pétrarque, Hierofme
Sauonarole , l'Abbé loachim , Bap-
titte Mantuan, & deuant tous ceux-ci

fafnd Bernard, ont fouuent fait gran-

des complaintes, & quelque fois ou-
uertement & fans obfcurité demonf-
troyent que le Pape elloit l'AntechrilL

Ce n'eft pas raifon qu'aucun mette

en auant que ceux-ci eftoyent difciples

& efcoliers ou de Luther, ou de

Zuingle. Car ils ont vefcu non feule-

ment quelques années , mais auffi

quelques fiecles deuant qu'on euft oui

parler de ces deux, & qu'ils euffent

efté nais. Car dés lors mefme ils aper-

ceuoyent que les abus ^'efloyent glif-

fez en l'Eglife , & defiroyent qu'ils

fuffent corrigez & amendez. Quelle
merueille efi-ce fi l'Eglife a efté abu-

fee & mal conduite, lors principale-

ment que ni l'Euefque de Rome, qui

feul comme chef principal conduifoit

tout, ni prefque aucun des autres, ou

exerçaft ou entendift feulement quel

eftoit fon office & deuoir? Car à peine

eft-il croyable que durant ce temps
qu'ils eftoyent oififs & dormans , le

diable a coyement fommeillé 'i repofé

à fon aife , fans rien attenter & fans

rien faire. Car pour ne rien dire de

leur qualité & preudommie, ni de
quelle loyauté ils ont eu foin de
l'Eglife de Dieu, & comment ils s'en

font acquitez, au moins qu'ils efcou-

tent S. Bernard.
« Les Euefques., dit-il , aufqueis

l'Eglife de Dieu eft mamtenant baillée

en charge, ne font doâeurs, mais fe-

dudeurs ; ne font Prélats, mais Pilâ-

tes. » Saind Bernard a prononcé ceci

du Pontife qui fe nommoit fouuerain,

des Euefques qui pour lors auoyent
le maniement de tout. Icelui eftoit-il

point hérétique ? il ne s'etloit feparé

de l'Eglife, & toutesfois n'a en rien

douté de nommer les Euefques qui

eftoyent lors fedufteurs, Pilâtes &
impofleurs. Mais défia quand le peu-
ple eftoit publiquement feduit, quand
on enchantoit les yeux des Chreftiens,

& Pilate feant, en quel trouble &de-
farroi eftoit lors l'Eglife Chreftienne f

Mais de tant d'abus fi palpables & fi

groffiers, lequel ont-ils iamais net-

toyé.^ou lequel ont-ilsvoulu feulement

reconoiftre & confeft'er.'

Or d'autant que par force & vio-

lence nous fommes ainfi déboutez de
noftre droit, & ceux-ci afferment que
tout eft à eux, que la polTeffion de
l'Eglife vniuerfel le leur apartient , &
d'autant que n'auons mefme & pareil

aduis auec^ux, ils nous appellent hé-

rétiques; regardez, ie vous prie, cefte

Eglife
,
quelle marque & quelle en-

feigne, quelle reprefentation & de-
monftrance elle a de l'Eglife de Dieu.

Car fi ferieufement & à bon efcient

vous cerchez l'Eglife de Dieu, il n'eft

pas mal-aifé de la bien conoiftre & re-

marquer. Elle eft en lieu haut & emi-

nent , affife au coupeau de la monta-
gne , édifiée fur les fondemens des
Prophètes & des Apoftres. « Là (dit

.\ugullin) cerchons l'Eglife, làdecidons

noftre caufe. » Et comme le mefme
en vn autre lieu : Il faut que l'Eglife

foit monftree par les Elcritures fainc-

tes & canoniques, & celle là n'eft

l'Eglife, laquelle ne fe peut monftrer

par icelles. Toutesfois ie ne fçai com-
ment, ou fi c'eft par fuperftition &
foie reuerence, ou fi la confcience les

pointillé & remord au dedans, ou s'ils

fçauent bien qu'ils perdent leur caufe

& defefperent de la vidoire, toufiours

ils ont en horreur & fuyent la parole

de Dieu. Et n'eft de merueille. Car
comme on dit que l'cfcharbot meurt fi

toft qu'il fent le baume ,
qui autre-

ment eft vn onguent de fouëfue odeur,

A Eugène.

Où II faut cei

cher l'Eglife

De l'vnité di

PEglife,

ch. î. & 4.
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auffi eux voyent bien que leur caufe

eft ruinée par la parole de Dieu
,
qui

leur eft poifon , venin & odeur de
mort.

PovRCE
,

quant aux Efcriturcs

fainéles & facrecs, defquelles noftre

Sauueur lefus Chrifl ne s'eft feule-

ment ferui en tous propos , mais auffi

à la fin les a cachetées & feellees de
fon fang , à fin que d'icelles plus

aifément ils en dechaffent & deftour-

nent le peuple , comme de chofe

grandement nuifible & dangereufe
;

ils ont couftume de les appeller lettre

froide, incertaine, inutile, muette
,

meurtrifiante , morte, ce qui nous
femble valoir autant, comme fi en vn
mot ils difoyent qu'elles font du tout

nulles, fans prix & fans valeur. A
quoi ils adioufient vne fimilitude qui

n'eft gueres propre ou conuenable ,

qu'elles font comme vn nés de cire,

qu'on les peut tourner, flefchir &
ployer en toutes façons, & fe peuuent
accommoder à tout propos, à quelque
entreprife & befongne que ce foit. Le
Pape ignore-il que les fiens difent ces

chofes.' ou n'entend-il pas que tels

font les aduocats qui défendent &
foufiiennent fa querelle.^

Qu'il efcoute donc combien fainc-

tement & religieufement efcrit decefte

chofe vn Hofius, Cardinal de Polo-
gne, comme icelui tefmoigne de foi

mefme, certainement homme éloquent,

dode & tres-afpre defenfeur de la

Papauté. le fuis deceu en mon opi-

nion ou il fera efmerueillé qu'vn

homme de bien ait peu auoir fi mef-
chante opinion, ou tant ignominieufe-

ment efcrire contre les fainâes Efcri-

tures, lefquelles il fçauoit eftre forties

de la bouche de Dieu, attendu prin-

cipalement que la fentenceeft couchée,

non comme s'il vouloit qu'elle fut

veuë propre & particulière à lui, mais
comme fi elle eftoit commune & géné-

rale à eux tous.

« Novs (dit-il) ferons commande-
ment aux Efcritures de partir & fe reti-

rer, defquelles défia nous voyons tant

d'interprétations non feulement diuer-

fes, mais auffi du tout contraires eftre

mifes en auant, & pluftofi efcouterons

Dieu parlant
,
que de nous conuertir

à ces povres elemens & eftublir noftre

falut en iceux. Il n'efl requis d'eftre

expert & fçauant en la Loi & en l'Ef-

cfiture , mais il faut que foyons enfei-

gnez de Dieu. Le labeurqu'onemploye
aux Efcritures eft fans fruid & fans
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profit. Car l'Efcriture eft vne créa-

ture, vn élément chetif & foible. »

Ce font les efcrits de Hofius, poulTé

du mefme cfprit, que iadis Montanus
ou Marcion, lefquels on raconte auoir

acouftumé de dire, en reiettant par

mefpris les Efcritures, qu'ils fauoyent

des chofes beaucoup meilleures & en

plus grand nombre, que iamais lefus

Chrift ou fes Apoftres n'auoyent fceu.

Que dirai-ie donc ici ? Vous , les co-

lomnes, l'appui & fouftenement de la

Religion, vous prélats, qui prefidez &
tenez le premier lieu en l'Eglife, eft-ce

ceci l'honneur, la crainte & la reue-

rence que vous portez à la parole de
Dieu .'' Les Efcritures , que fainâ;

Paul dit auoir efté diuinement infpi-

rees, que Dieu a embellies & ornées

par tant de miracles, que les Apoftres,

les Anges, Chrift mefme , Fils de
Dieu , ont prins en tefmoignage

,

quand il eftoit befoin, vous les ferez

donc defmarcher & reculer en arrière,

comme fi elles eftoyent indignes d'ef-

tre ouyes de vous.'' Impoferez-vous
filence à Dieu, qui en ces Efcritures

parle fi clairement à vous ? Où eft cefte

parole , par laquelle feule , comme
parle faind Paul , nous fommes -ap-

pointez & réconciliez auec Dieu , la-

quelle le Prophète Dauid alTeure ef-

tre fainfte & nette , & demeurante à

perpétuité , l'appelerez-vous à voftre

fantafie vn élément chetif & débile .'

Ou en ce que Chrift veut que nous
méditions

,
que l'ayons deuant les

yeux & iour & nuid , direz-vous que
pour néant & en vain nous employons
noftre peine.'' Direz-vous que Chrift &
fes Apoftres, quand ils exhortoyent le

peuple à cercher les Efcritures , afin

que par icelles ils fuffent abondansen
toute fapience & fcience, vouloyent
circonuenir & couuertement tromper
les hommes .'' Ce n'eft merueille fi

ceux-ci mefprifent & nos perfonnes
,

& tout ce que nous alléguons, qui ont

en fi peu d'eftime Dieu & les oracles

d'icelui. Toutesfois il n'y auoit nul

propos, que pour nous fouler, on
fift fi griefue iniure à la parole de
Dieu.

Neantmoins, comme fi cela eftoit

vn cas petit & bien léger, comme le

mefchant Roi .\ntiochus, ou Maximi-
nus & autres femblables, ils enuoyent
au feu les faindes Efcritures , les ap-
pellent les liures des hérétiques, &
-femble naifuement qu'ils veulent faire

ce que iadis Herode
,
pour maintenir

Im pieté

des Papilles,
ennemis

des fainfles Ef-

critures.
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fa puilTaiice, a fait & pratiqué en lu-

Eufebe. dee. Car comme ainfi foit qu'il fuft

Idumeen, eftranger, de la race & du
fang des luifs, & defiraft toutesfois

eftre eftimé luif , pour mieux alfeurer

le Royaume d'iceux , qu'il auoit ob-
tenu d'Augufle Cefar, tant pour foi

que pour les fiens , commanda que
toutes les généalogies lefquelles de-
puis Abraham auoyent eflé gardées
foigneufement es threfors & Chartres

publiques, & par lefquelles facilement

& fans erreur on pouuoit conoiftre de
quelle lignée chacun eftoit ilTu, fuffent

bruflees & abolies , afin qu'au temps
aduenir il ne retlaft aucun enfeigne-

ment, par lequel il peuft eftre noté de
fang eftranger. Ne plus ne moins
ceux-ci, voulans que tout ce qu'ils ont

longé foit tenu & ellimé comme baillé

par Chrift & par fes Apoftres , afin

qu'en quelque lieu que ce foit ne de-
meurall aucun titre & enfeignement
qui puiffe arguer & conuaincre telles

refveries & menfonges , où ils bruf-

lent les fainâles Efcritures, ou les of-

tent de deuant les 'yeux du povre

peuple.
En fon œuure Droitement certes & fort à pro-

imparfaii.
p^^ contre ceci , efcrit Chryfoflome :

« Les hérétiques, dit-il, ferment les

portes à la vérité. Car ils font acer-

tenez que fi elles font ouuertes,
l'Eglife ne fera plus en leur domina-
tion & en leurs mains. » Et Theophy-
lade : « La parole de Dieu cft le

flambeau par lequel le larron eft prins

fur le fait. >>

Et Tertullian : « La fainde Efcri-

ture peut conuaincre les cauteles, les

brigandages & les larcins des héréti-

ques. » Car pourquoi celent-ils, pour-

quoi fuppriment-ils l'Euangile que
Chrift a voulu eflre prefché & annoncé
du haut des toids .'' Pourquoi cachent-

ils fous le muid la chandelle, laquelle

deuoit eftre mife au chandelier.'

Pourquoi ont-ils plus de confiance en
l'aueuglement & ignorance de lourde

multitude
,
que non pas en la bonté

,

en la droiture & équité de leur caufe r

Penfent-ils que leurs rufes , leurs

tromperies & finelfes ne foyent point

defcouuertes ; ou comme s'ils auoyent

l'anneau de Gyges, qu'ils puilfent che-

miner inuifibles & fans aparoillre à

aucun .' Défia tous voyent fuffifam-

ment & alTez ce qui eiï en ce coffre

de la poiftrine du Pape , & ce feul

poind eft vn figne infaillible & très

ferme argument ,
qu'ils ne marchent

2. Therr. 2.

Armes

pas en rondeur & en vérité, puis qu'ils

ne veulent eflre veus. A bon droiél, la

caufe doit eftre fufpefte , laquelle

craint la touche , & fuit conoiflTance.

Car qui fait mal, comme dit Chrift, il

cerche les ténèbres & hayt la lumière.

L'efprit innocent qui rend tefmoi-

gnage à l'homme & qui ne fe fent

coulpable d'aucun forfaid, d'vn cœur
alaigre & difpos , de libre & franche

volonté, fort & fe monftre deuant
tous, à fin que les oeuures qui font

procedees de Dieu , fe puift'ent tant

mieux voir & conoiftre. Or ceux-ci ne

font aueugles iufques là, qu'ils ne
voient bien ce poinâ;

,
que fi les Ef-

critures ont lieu, c'eft fait de leur

Royaume, il eft defolé & perdu; &
comme on raconte que iadis les fta-

tues des diables, desquelles lors on
demandoit toutes refponfes, font de-
uenues muettes quand elles virent le-

fus Chrift après fa venue en terre
;

pareillement ils voyent à cefte heure,

qu'au feul regard de l'Euangile , tou-

tes leurs cautelles font incontinent

abatues. Car l'Antechrift n'eft point

débouté ou dechaft'é que par la clarté

de l'auenement de Chrift.

De nous, comme ceux-ci ont de
couftume, nous n'auons point noftre des Eglifes re

recours aux feux pour faire difputer formées
j r •• contre les Pt

nos aduerfaires , ains nous nous reti- pj^g^
rons à l'Efcriture fainde, & ne les af-

faillons par glaiue, mais par la parole

de Dieu. Par icelle , comme parle

Tertulian , nous nourrilfons noftre

foi
;
par icelle nous efleuons noftre

efperance
;

par icelle nous affeurons

noftre fiance. Car nous fçauons que
l'Euangile de lefus Chrift eft la vertu

de Dieu à falut, & qu'en icelle eft la

vie éternelle; & comme faind Paul
admonefte , encore qu'vn Ange def-

cendc du ciel, & nous annonce autre-

ment, & nous vueille retirer de quel-

que partie de cefte dodrine , nous ne

l'efcoutons point. Et pour encore
mieux dire , comme ce faind perfon-

nage luftin Martyr tefmoigne de foi-

mefme : « Nous n'adioufterions foi à

Dieu mefme , s'il nous enfeignoit vn

autre Euangile. » Carquant à ce qu'ils

donnent congé & renuoyent en ar-

rière les faindes Efcritures comme
muettes & inutiles , & pluftoft en ap-

pellent à Dieu mcfme parlant en fon

Eglife & es Conciles , c'eft à dire en
croyant leurs ceruelies , leurs fens &
entendemens charnels: ce moyen de
trouuer la vérité eft incertain & fort

Gai. I.
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Elle

Aa. 17.

dangereux , fantaftique , & qui ne fut

jamais aprouué par les fainds pères.

Chrysostome dit que fouuent il y
en a beaucoup qui fe vantent du S.

Efprit ; mais ceux qui parlent d'eux

mefmes & de leur propre , faullement

& à tort fe glorifient de l' Efprit. Car
ne plus ne moins que Chrift nioit

qu'il parlaft de foi-mefme, lorsqu'il

parloit auec la Loi, fondé & apuyé lur

les Prophètes; en pareille façon main-

tenant , fi outre l'Euangile quelque

chofe eft mife en auant fous le nom &
titre du Saind Efprit . il n'y faut ad-

ioufter aucune foi. Car comme Chrifl

eft l'acomplilTement de la Loi & des

Prophètes, auffi l'Efprit eft l'acom-

plilVement de l'Euangile. Ces paroles

font de Chryfoftome.

Mais ceux-ci encores qu'ils n'ayent

les fainâes Efcritures , toutesfois pa-

rauanture fe pourra-il faire qu'ils ont

les vieux dodeurs & les fainfts pères.

Car ils fe font toufiours vantés que
toute antiquité & le confentement
perpétuel de tous les temps les porte

& fauorife en tout & par tout ; mais

que noftre dodrine eft nouuelle &
fraifchement controuuee , & de la-

quelle finon depuis bien peu d'années

on n'auoit iamais oui parler.

Certainement rien ne fe peut ame-
ner plus grief contre la vraye religion

que fi elle eft accufee de nouueauté.

Toutesfois nous ne fçauons par quel

moyen nous auons veu qu'il s'eft tou-

fiours fait au premier abord & des le

commencement des chofes, que tou-

tes les fois que Dieu a prefenté & re-

uelé aux hommes fa vérité , encore

qu'icelle non feulement fuft très-an-

cienne, mais auffi éternelle & demeu-
rant à iamais, neantmoins par les raef-

chans & ennemis a efté dite fraifche

& nouuelle. Aman , homme fangui-

naire & fans Dieu , afin d'amener les

luifs en haine & difgrace , les a ainfi

accufez deuant le Roi Afl'uerus :

« Tu as ici, ô Roi, vn peuple vfant de
quelques loix nouuelles, & à toutes

tes loix reuefche & rebelle. » Saind
Paul auffi , fi toft qu'il eut commencé
de prefcher & monftrer l'Euangile à

Athènes, fut nommé annonciateur de

nouueaux dieux, c'eft à dire annon-
ciateur de nouuelle religion : « Ne
pourrons-nous fçauoir de toi quelle eft

cette nouuelle dodrine que tu dis ? »

Et Celfus, lors qu'ouuertement&fans
diffimuler il efcriuoit contre lefus

Chrift , afin que par mefpris, fous le

III.
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nom de nouueauté , il fe moquaft de

l'Euangile : « 'Voire, dit-il, après tant

de fiecles, fur la fin vne fouuenance fi

tardiue feroit-elle entrée en Dieu ? »

Eufebe auffi eft autheur, que la reli-

gion Chreftienne , des le commence-
ment, pour la diffamer, a efté nommée
nouuelle & eftrangere. De mefme
ceux-ci condamnent toutes nos afai-

res comme nouuelles & eftrangeres;

mais celles qui leur apartiennent
,

quelles qu'elles foyent, veulent qu'on

les loue & magnifie comme très an-

ciennes ,
comme auiourd'hui les en-

chanteurs & deuins qui fe méfient

d'auoir accointance auec les diables

,

font couftumiers de dire qu'ils ont

leurs liures , leurs facrez & cachez

myfteres, d'Athanafe, Cyprian,Moyfe,
Abel, Adam, & mefme de l'Archange

Raphaël, afin que, par tels inuenteurs

& fi grands perfonnages, defquels elle

fera procedee , la fcience foit iugee

plus haute, plus diuine & authenti-

que. Ceux-ci louent le mefme roolle;

afin que leur religion
,

qu'ils fe font

faite & forgée eux mefmes il n'y a

pas long temps, l'oit mieux & plus fa-

cilement recommandée aux ignorans,

ou à ceux qui (e foucient bien peu de

ce qu'ils font , ou de ce qu'il fe fait

,

ils ont couftume de dire qu'elle eft

paruenuë à eux par S. Auguftin, S.

lerofme , S. Chryfoftome, S. Àm-
broife

,
par les Apoftres

,
par lefus

Chrift mefme. Car ils font fuffifam-

ment aduertis
,

qu'il n'y a rien plus

populaire , mieux au gouft & appétit

du commun, que les noms deffufdits.

Mais que deuiendront nos aduer-

faires, fi les poinfts, lefquels ils veulent

eftre veus nouueaux, fe trouuent très-

anciens? Derechef que fera-ce, fi ceux

qu'ils louent tant à caufe de l'anti-

quité, quand bonne & diligente inqui-

fition en fera faite , fur la fin , & à

l'extrémité fe trouuent recens & nou-

ueaux ? Certainement les loix & céré-

monies des luifs, encore qu'Aman les

taxaft de nouueauté, ne pouuoyent
fembler nouuelles à homme quel qu'il

fuft
,
pourueu qu'il y penfaft vraye-

ment & droitement. Car elles eftoyent

emologuees par tables & regiftres très

anciens. Et Chrift, encore que plu-

fieurs penfalTent qu'il fe fuft feparé

d'Abraham , & des vieux pères, qu'il

euft voulu en fon nom introduire vne

religion nouuelle , toutesfois il leur

refpondit vrayement : . « Si vous

croyez à Moyfe , vous croiriez auffi

50
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à moi. Car ma doéirine n'cft point fi

nouuelle. Et Moyfe, autheur très-

ancien, auquel vous déferez tant, a

parié de moi. » Et S. Paul : bien que
l'Euangile de lefus ChriA foit iugé de
plufieurs comme nouueau, neantmoins

il a quand & foi le très-ancien tef-

moignage de la Loi & des Prophètes.

Mais nollre dodrine , laquelle plus

droitement nous pouuons nommer la

doftrine catholique de lefus Chrift

,

n'efl tellement nouuelle, que le Dieu
de toute l'antiquité, & le Père de
noftre Seigneur lefus Chrift, ne nous
Tait recommandée par enfeignemens
& mémoriaux très-anciens en l'Euan-

gile, es liures des Prophètes & .Apof-

tres ; & maintenant aucun ne la peut

trouuer nouuelle, s'il n'y en a, auf-

quels ou la foi des Prophètes, ou
l'Euangile , ou Chrift mefme femble

nouueau. Mais la Religion de ceux-ci,

fi elle efl fi vieille & ancienne comme
ils en font le femblant , & comme ils

veulent que elle foitellimee, pourquoi

ne la prouuent-ils par les exemples
de l'Eglife primitiue, par' les vieux

pères & anciens Conciles ? Pourquoi
vne caufe fi ancienne demeure-elle fi

longue efpace de temps delaiflTee fans

Procureur & Aduocat.' Certes ils ont

toufiours eu prompts & en main le

glaiue & la flamme ; mais des Conci-
les anciens & des Pères, il n'en eft

aucune mention. Or efloit-il imperti-

nent de commencer par raifons fi

fanglantes & tant cruelles, s'ils pou-

uoyent trouuer des argumens plus

doux & gracieux. Que s'ils fe con-

fient tellement en l'antiquité, & ne

feignent rien, pourquoi n'y a pas long

temps lean Clément, Angïois, prefens

quelques hommes vertueux & dignes

de foi , a-il defchiré & ietté au feu

quelques fueillets de Theodoret, père

tref-ancien & Euefque Grec . efquels

icelui enfeignoit clairement & manifef-

tcment que la nature du pain en l'Eu-

charifiie n'efl abolie
,
penfant en foi

qu'en quelque place que ce fuft, ne fe

pcuftrecouurer tel & femblable exem-
plaire.' A quelle raifon Albert Pi-

ghius nie-il que l'ancien Père S. Au-
gurtin ait droitement fenti du péché
originel ? ou du mariage, lequel feroit

contraélé après le vœu fait & promis
,

lequel S. Augufiin alfeure eflre ma-
riage, & n'ellre fiiic-t à refcifion : qu'il

bronche, que cela eft faux, qu'il n'y

procède par bonne & droite Dialedi-

quu : Pourquoi n'agueres, quand im-

primant l'ancien père Origene fur

l'Euangile de S. lean, ont-ils entiè-

rement obmis le fixiefme chapitre, où
il eft croyable , ou pluftoft certain

,

qu'il a efcrit plufieurs chofes de l'Eu-

chariftie contre eux, & mieux aimé
donner le liure defedueux & mutilé .

que plein & entier, à ce qu'il ne fer-

uift à redarguer leur faute & leur bef-

tife .' Ceci eft-ce fe confier à l'anti-

quité, de fcier & mettre en pièces les

efcrits des pères anciens, les suppri-

mer, retrancher & brufler.^ C'eft belle

chofe & laquelle vaut la peine
,
puis

qu'ils fe vantent fi hautement des pè-

res, de voir & de fonder comme ils

conuienent , comme ils font d'accord

auec eux.

L'ancien Concile Eliberin a or-

donné que ce qui efloit adoré par le

peuple ne fuft pein6l aux temples.

Le vieil père Epiphanius dit que c'eft

vn péché & vn forfait abominable, qui

ne fe doit point endurer, fi aucun ef-

leuoit vne image peinde, voire de le-

fus Chrift mefme, es temples des

Chrefliens. Ceux-ci ont rempli tous

leurs temples , tous les recoins & pi-

liers d'iceux, d'idoles & de marmou-
fets, comme fi fans iceux c'efto't fait

de la religion. Les anciens pères Ori-

gene & Chryfoftome exhortent le peu-

ple à la ledure des faindes lettres,

qu'ils achètent des liures
,
que les

femmes auec leurs maris, les pères

auec leurs enfans , s'enquierent &
communiquent des chofes faindes en

leur maifon. Ceux-ci condamnent les

Efcritures comme elemens morts,

veulent qu'on parle d'autre chofe , &
tant qu'il leur eft poffible en rechaf-

fent & deftournent le peuple. Les an-

ciens pères Cyprian , Epiphanius, S.

lerofme, fi parauenture quelcun a

voué de viure fans femme , & par

après il vit falement , & ne puifie re-

primer la rébellion de la chair & ef-

teindre les embrafemens des concu-
pifcences d'icelle, difent qu'il vaut

mieux qu'il efpoufe vne femme & fe

gouuerne chaftement en mariage ; &
le vieil père S. Augufiin eft d'auis

qu'vn tel mariage doit fortir fon effed,

demeurer ferme & ftable, qu'il n'eft

fuiet à refcifion ou reuocation quel-

conque. Ceux-ci
,
quand vn homme

s'efl vne fois lié par vœu, quoi que par

après il brufle, quoi qu'il foit vilaine-

ment & defefperément fouillé, toutes-

fois ne lui permettent point de fe ma-
rier ; ou fi parauanture il fe marie, ils

Le liure
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nient que ce foit mariage, & enfei-

gnent qiiïl eft beaucoup meilleur oi

plus fainiS de nourrir vne putain
, que

i lanuarius. de viure ainfi. S. Augudin, père an-

cien , fe complaint de la trop grande
multitude & abondance des vaines

cérémonies , defquelles des lors il

voyoit les el'prits & confciences des
hommes opprellees. Ceux-ci , comme
li Dieu y prenoit fon bon plaifir, &
n'eurt aucun foin d'autre chofe, les

ont tellement multipliées & augmen-
tées en nombre intini

,
que mainte-

nant en leurs cérémonies & en leurs

temples, il ne leur eft prefque reflé

el'œuuredes autre chofe. Le vieil père fainél Au-
moines. guftin nie qu'il foit iufle ne raifonnable

qu'vn moine foit oifif, & fous appa-
rence & feintife de faindeté vive du
bien d'autrui , & celui qui vit ainfi , le

père ancien Apollonius dit qu'il ref-

femble à vn brigand. Ceux-ci ont, ie

ne fçai comme le les dois nommer, ou
des haras , ou des troupeaux de moi-

nes, lefquels encores qu'ils foyent du
tout à rien faire , & qu'ils ne portent
quand & eux ou feignent feulement
quelque apparence de faindeté, ne
viuent feulement de la fueur & du
bien d'autrui, mais auffi en ont pour
faire bonne chaire aux autres, en ont

pour fatisfaire à leurs délices & me-
Caii. î). nus plaifirs. Le vieil Concile Romain

a ordonné qu'aucun n'affifte aux cho-

fes facrees, lefquelles feront dites par
vn Preftre

, duquel on foit certain

qu'il entretient vne paillarde. Ceux-ci,
à prix lait , & à beaux deniers con-
tens, baillent des concubines à louage
à leurs preftres, & par force contrai-

gnent les hommes, maugré qu'ils en
ayent , d'aflîfter aux facrileges de ces

Can, 8. putiers. Les vieux Canons des Apof-
tres commandent que l'Euefque foit

ofté & demis de fa charge, qui veut

exercer enfemblement & le Magiftrat

ciuil & la fundion Ecclellaftique.

Ceux-ci exercent tous les deux, & les

veulent exercer entièrement, ou pluf-

toft quant à l'vn des deux, lequel il

faloit principalement exercer, ne le

daignent toucher du petit doigt; &
toutesfois il n'y a peribnne qui com-
mande que ceux-ci foyent defmis &
depofez. Le vieil Concile de Gangres
commande que nul ne diftingue telle-

ment entre le preftre qui vit fans

femme, & celui qui eil marié, que
pour le caelibat on eftime que l'vn foit

plus faind que l'autre. Ceux-ci les

feparent & diflinguent de telle ma-

nière & façon que , fi vn homme de
bien & craignant Dieu, qui ait efpoufé

vne femme, touche à leurs chofes fa-

crees, ils les tienent incontinent pour
prophanes & fouillées.

Le vieil Empereur luftinian a com- Aux nouuelles

mandé qu'au facré miniftere toutes conrtitutions,

chofes fe prononcent d'vne voix la
2' «M»-

plus claire, la plus haute & plus intel-

ligible qu'il fera poffible , afin que de
cefte chofe quelque fruid puilTe reue-

nir au peuple. Ceux-ci, de peur que
le peuple n'entende quelque chofe

,

marmonnent & grommellent tout leur

cas, non feulement d'une voix baffe

& obfcure, mais auffi en langage bar-

bare & eftranger. Le vieil Concile de 5. Concile

Carthage commande que rien ne foit ^^ Carthage,

leu en la fainde affemblee, outre les
cap. 47.

efcritures régulières & canoniques :

ceux-ci lifent en leurs temples les

chofes lesquelles eux mefmes fça-

uent eftre purs menfonges , & vai-

nes fables. Que fi aucun penfe que
ce que deffus foit foible & débile, foit

léger & de petite importance, d'au-

tant qu'il a efté ordonné non en
pleins Conciles, mais par des Empe-
reurs & quelques petis compagnons
Euefques, & s'efgaye d'auantage fous

le nom & l'authorité du Pape. Le
Pape Iule défend expreffément que De ia confecr.

le preftre, en célébrant leurs fainds ,^'''- ^•.

myfteres
,
ne trempe le pain dans le

'^"n'enfo"""
calice : iceux au contraire

,
pour en-

fraindre le décret du Pape Iule, bri-

fent le pain & le plongent au dedans.
Clément Pape nie qu'il foit loifible à

l'Euefque de porter les deux glaiues.

« Et fi tu les veux auoir tous deux , »

dit-il, « tu te tromperas toi-mefme, &
ceux qui t'efcouteront. » Défia le Pape
revendique & aproprie tous les deux

,

& les porte
;

partant c'eft moins de
merueilles s'il s'eft enfuiui ce que
Clément dit

,
qu'icelui fe foit deceu

foi mefme , & ceux qui l'ont oui. Le
Pape Léon dit, qu'en vn iour il n'eft

loifible de dire plus d'vne melTe en
vn temple. Ceux-ci , en vn mefme
temple par chacun iour, en defpef-

chent & difent fouuent dix, fouuent

vingt , fouuent trente
,
fouuent auffi

d'auantage : en façon que celui qui

regarde la meffe, chetif qu'il eft, ne
fait de quelle part il fe doit tourner.

Gelafe Pape dit
,
que fi aucun fepare

& diuife l'Euchariilie , & prenant vne
efpece s'abftient de l'autre

, tel fait

mefchamment, & eft criminel & coul-

pable de facrilege. Ceux-ci contre la
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parole do Dieu , & contre le Pape
Gelafe, commandent qu'vne feule ef-

pece de la Cène foit départie au peu-
ple , & en ce fait obligent leurs pref-

tres à commettre facnlege. Que fi
,

pour fe couurir, iceux me refpondent
que ces choies font caflTees, & défia

abolies par long ufage
;
qu'elles font

mortes, & n'apartienent en rien aux
temps efquels nous fommes à prefent,

toutesfois à ce que tous entendent &
conoilTent quelle foi on doit adioufter

à tels perfonnages , & par quelle ef-

perance ils conuoquent & alfemblent

les Conciles, confiderons briefuement
combien ils fe foucient, & comme at-

tentiuement ils gardent & obferuent
les poinds lesquels ces dernières an-

nées, & de fraifche mémoire, & en vn
Concile public légitimement dénoncé,
eux-mefmes ont arrefté deuoir eftre

fainclement obferuez & gardez.

Au Concile de Trente dernier, à

peine y a-il quatorze ans, a efté conclu,

par les voix & communs fuffrages de
tous les ordres, que nul ne fuft pourueu
de deux bénéfices en vn mefme temps.
A cefte heure, où eft cefle ordon-
nance f Alfauoir fi des lors elle fut fi

foudainement caffee & abolie ? Car
ceux-ci ne baillent & confèrent point

tant feulement deux bénéfices, mais
auffi fouuentefois plufieurs .\bbayes
& des Euefchez, ores deux, ores trois,

ores quatre à vn feul
,
qui n'eft pas

feulement defgarni de dodrine & de
fcience, mais auffi à vn homme mar-
tial & guerrier. Au mefme Concile a

elle arrefté, qu'il faut que tous Euef-
ques prefchent l'Euangile. Ceux-ci ne
prefchent point , & ne montent point

en chaire, & penfent que cela ne tou-
che & ne concerne aucunement leur

deuoir. Quel eft donc ceft apareil
,

cefte pompe & parade, d'antiquité ?

Pourquoi font-ils fi fiers & fi hautains,

fe glorifians des pères anciens, des
Conciles tant vieux que modernes >

Pourquoi veulent- ils aparoir eftre

apuyez & fondez fur l'authorité de
ceux, lefquels ils reiettent & mefpri-

fent quand il leur monte en fantafie ?

Mais i'ai pluftoft defir de m'adrelTer

au Pape mefme, & de parler à lui en
prefence & bouche à bouche. Di nous
donc, toi qui te vantes de l'antiquité,

& te glorifies que tous te font attenus

«à obligez : de tous les pères anciens,

lequel iamais t'a nommé ou Pontife

fouuerain, ou Euefque vniuerfel , ou
chef de l'Eglife?

LIVRE ONZIEME.

Qui a dit que lès deux glaiues t'ef-

toyent liurez & baillez ? que tu auois

le droit & authorité de conuoquer le

Concile ? que le monde vniuerfel eftoit

ton Diocefe? que tous Euefques pui-

fent en ton abondance , & prenent de

ta plénitude } qu'à toi toute puiftance

eft donnée , tant au ciel comme en la

terre ? que tu ne peux eftre iugé ni par

les Rois, ne par le clergé, ne par le

peuple vniuerfel r Qui eft-ce qui ia-

mais a prononcé que les Rois & Em-
pereurs prennent leur puiflTance de

toi
,
par le commandement & volonté

de Chrift? Par quelle raifon fi exquife

& mathématique
,
que fept fois fep-

tante, tu es plus grand que les Rois?

Qui eft-ce qui a dit que tu ayes plus

grande puifTance que les autres Pa-

triarches ? que tu es vn Seigneur diuin

& non purement homme, ou que tu

es vn ne fçai quoi repetaffé & ralTem-

blé de deux natures de Dieu &
homme } Que tu es feul la fource &
la fontaine de tout droid r Que tu as

empire & commandement fur le Pur-

gatoire ? Que félon ton plaifir & vo-

lonté , tu peux commander aux anges

de Dieu? Qui t'a dit que tu es le Roi

des Ro's, & Seigneur des feigneurs .'

Nous pouuons alléguer en mefme ma-
maniere de tout le nombre des Euef-

ques & Pères anciens, qui eft le feul

qui t'ait iamais enfeigné ou de dire la

meffe priuee pendant que le peuple y
affifte & regarde, ou de leuer haut les

bras, leuer l'Euchariftie par delTus la

tefte , en quoi toute ta religion eft

maintenant comprinfe & contenue
;

ou de tailler & de rongner les Sacre-

mens de Chrift, &, contre fon infl^itu-

tion & fes paroles expreftes, frauder le

peuple de l'vne des parties ? Et pour

faire fin, de tous les Pères qui eft le

premier qui t'ait monftré la leçon pour

eftre le grand defpenfier du fang de

Chrift, & des mérites des fainds Mar-
tyrs, & pour plus finement piller &
rober le povre monde , vendre les in-

dulgences, toutes les chambres, les

cachettes & les fecrets du Purgatoire
,

comme on fait la marchandife au mar-

ché ? Ceux-ci ont acouftumé de fe

donner tefmoignage qu'il y a fi long

temps qu'ils eftudient
,

qu'ils ont leu

plufieurs & diuers liures : c'eft triom-

phi' que de la dodrine qui eft cachée
deftûus leurs chaperons. Maintenant

donc, & s'ils peuuent, qu'ils allèguent

quelque chofe, afin que pour le moins
ils monftrent qu'ils en ont leu & en-
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tendu. Souuentesfois ils ont crié fort

& ferme par toutes les places, que
toutes les parties de leur Religion
font anciennes, & prouuees non feu-
lement par le grand nombre, mais
auffi par le consentement & coniura-
tion. de tout temps

, & de toutes na-
tions.

Donc, que quelque fois ils monf-
trent, & facent la preuue de cefle leur
antiquité, afin qu'on voye ce qu'ils di-

fent élire fi largement & fpacieufe-
ment eftendu. Qii'ils enfeignent que
toutes nations Chrefiiennes leur ont
baillé la main d'alfociation , fe font
accordées & condefcendues en cefle

leur religion. Mais en lieu de la face,

ils tournent le dos , & s'enfuyent

,

comme des au parauant nous auons
dit, & les loix que deuant peu d'an-
nées ils auoyent faites pour eftre in-

uiolablement gardées à jamais, ont
efté refcindees en peu de temps. Par-
tant, quel efpoir & confiance doiuent-
ils auoir aux Pères, aux anciens Con-
ciles

, & aux paroles de Dieu ? Ils

n'ont point les chofes qu'ils fe glori-

fient auoir: non l'antiquité, non la

généralité , non le confentement de
tous les lieux & de tous les temps. Et
quoi qu'eux mefmes défirent de diffi-

muler & cacher le plus couuertement
qu'ils peuuent

, toutesfois ne l'igno-

rent pas, &, pour vrai dire, quelque
fois le confeffent aflez clairement.

Partant, ils difent que les ordonnan-
ces des Pères & anciens Conciles
font telles, qu'elles fe peuuent au-
cunefois changer, d'autant que, félon
la diuerfité & changement des temps,
diuers & différents Décrets font pro-
pres & conuenables à l'Eglife. Et c'eft

la façon de laquelle ils fe vont cacher
fous le nom & titre de l'Eglife; &
fous celle couuerture, ils feduifent le

povre monde. Et c'eft merueille que
les hommes foyent ou fi aueugles

,

qu'ils ne peuuent voir ces chofes; ou
s'ils les voyent, comme ils font fi pa-
tiens & de fi longue attente, de les

endurer fi facilement, fans s'en cha-
loir , fans s'en contrifler ou efmouuoir
autrement.

Mais quand ils commandoyent que
ces chofes, comme trop vieilles,

comme ayans perdu leur grâce, leur
faifon & faueur , fulfent hors d'vfage

& miles à néant
,
parauanture en ont-

ils mis en leur place des meilleures,

des plus vtiles & profitables. Car ils

ont acouftumé de publier
,

que fi

789

Chrifl mefme, ou fes Apoftres retour-

noyent en vie
,

qu'ils ne pourroyent

mieux policer, ne plus faindement
régir l'Eglife de Dieu

,
qu'elle eft

maintenant gouuernee par eux. Pour
vrai , ceux-ci en ont remis des autres

en place : mais, comme parle leremie,

de la paille pour le grain ; ou, comme
dit Efaie , ce que le Seigneur n'a pas

requis de leurs mains. Ils ont eftoupé

toutes les fources d'eau viue , & fe

font foui & caué des ciflernes ruineu-

fes, pleines de fange & d'ordure, qui

n'auoyent point d'eau nette , & ne la

pouuoyent contenir : ils ont raui au

peuple la facree Communion , la pa-

role de Dieu , de laquelle toute con-
folation deuoit eftre tirée, le vrai fer-

uice de Dieu, le droit vfage des

Sacremens & des prières; mais du
leur, ils nous ont donné, pour fe

gauffer & bauer de nous, du fel , de
l'eau, des ampoulles, des crachats,

des rameaux , des bulles, iubilez, in-

dulgences, des croix, des encenfe-
mens, vn nombre infini de cérémonies,

& des folies eftrangement ridicules.

En ces chofes ils ont mis & pofé la

vertu & efficace de toute la Religion,

ils ont enfeigné que par icelles Dieu
pouuoit eftre deuëment apaifé , les

Diables eftre chalfez , & que par

icelles les confciences eftoyent forti-

fiées & confirmées. Ce font les cou-
leurs, les parfums & bonnes fenteurs

de leur religion. Ces chofes font

plaifantes & agréables au Dieu vi-

uant ; il a efté neceffaire qu'icelles

vinffent en prix & en honneur, afin de
remuer ce que Chrift & fes Apoftres

auoyent eftabli & ordonné. Et comme
iadisle mefchant Roi leroboam, après

qu'il eut ofté le feruice de Dieu , &
amené le peuple aux veaux d'or, de
crainte qu'en, après ils ne changeaf-

fent de volonté, tout doucement &
peu à peu fe retiraffent de lui, & re-

tournalfent en Hierufalem, au temple
de Dieu, par vne longue harangue
les exhorta à conftance , difant : « O
Ifrael, ceux-ci font tes dieux. « C'eft

parce moyen que noftre Dieu a com-
mandé d'eftre ferui de nous. Or nous
fera-il grief & fafcheux de faire vn

chemin fi long, & tous les ans monter
en Hierufalem

,
pour faluer & feruir

Dieu ?

Cevx-ci comblent du tout la me-
fure de leroboam, quand vne fois,

pour donner vogue à leurs traditions,

ils ont annulé la loi de Dieu , crai-
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gnans que par après le peuple n ou-

vnft les yeux . qu'il ne.fe retiraft en

vn autre Dieu, & d'autre part cher-

chafl quelque conoilTance de falut

plus feure & plus certaine. Combien
de foiss tous d'vn accord fe font-ils

efcriez : C'eft ici le feruice qui plait

au Seigneur Dieu , lequel icelui re-

quiert de nous, & par lequel eflant

prouoqué à ire, il veut efire fléchi &
apaifé ? En ces poinâs eft contenu le

confentement de l'Eglife; par là les

péchez font purgez, & les confciences

pacifiées; qui s'en fera départi, icelui

ne s'efl laiffé aucune efperance de fa-

lut éternel. Or eft-il grief & fafcheux

au peuple de toufiours regarder à

Chrift, à fes Apodres, aux Pères an-

ciens, d'eftre ainfi attentif à ce qu'ils

ont voulu & commandé. Ceci eft-ce

retirer le peuple de Dieu des elemens
infirmes de ce monde , du leuain des

Scribes & Pharifiens, & des traditions

humaines .> Il a efté befoin que les

commandemens de Chrifl & des Apof-

tres fuffent remuez , à celle fin que
ces fadefes & folles inuentions fuffent

mifes en leur lieu. O la bonne & iufte

raifon
,
pour laquelle la dodrine an-

cienne & aprouuee par beaucoup
d'années, deuoiteflre abolie, & qu'en

l'Eglife de Dieu , nouuelle forme de
religion fufi introduite & amenée !

Neantmoins, quoi qu'il en foit, ceux-

ci ne font que braire & criailler qu'il

ne faut rien changer, que par ces

chofes les confciences des hommes
font contentées, que l'Eglife Romaine
les ordonne, & qu'icelle ne peut

errer. Car Sylueftre Prieras dit que
l'Eglife Romaine efi le compas & la

reigle de vérité
;
que d'icelle les

faindes Efcritures empruntent & au-

thorité & loi. « La dodrine, dit-il, de
l'Eglife Romaine eft la reigle infailli-

ble de la foi, de laquelle la fainde

Efcriture prend fa force. Et, comme
il parle , les indulgences font venues

à noftre conoiffancef non par l'autho-

rité des faindes Efcritures, mais elles

ont efté ouuertes & monftrees par

l'Eglife Romaine, laquelle efl plus

grande. » Pighius auffi ne doute point

de dire, que fans congé & permiffion,

fans commandement exprès de l'Eglife

Romaine , il fe faut foigneufement

garder de croire à l'Efcriture tref-

claire & manifefte. Ne plus ne moins

que fi quelqu'vn de ceux qui ne pour-

royent parler Latin purement, & tou-

tesfois s'aideroit de manières de par-

ler dont on vfe au barreau , bégaye ie

ne fai quoi en cefie langue, vueille

conclure que tous les autres auffi doi-

uent maintenant parler barbarement.
Qu'il fuffit qu'on entende ce qu'on
veut dire, & que les volontez des
hommes en foyent fatisfaites ; mais

que c'eft chofe ridicule maintenant

,

de troubler le monde de nouuelle

mode de parler , & vouloir rappeller

la pureté & éloquence , en laquelle

Cicero & Cefar ont parlé.

Voila comme ceux-ci font redeua-

bles & obligez à l'ignorance , & aux
ténèbres du temps paff'é. Plufieurs

chofes, comme dit quelqu'vn, font en
eflime feulement , d'autant qu'elles

auront eflé quelque fois dédiées aux
temples des dieux. Ainfi nous voyons
auiourd'hui que beaucoup de fatras

font grandement prifez par ceux-ci,

non pas qu'ils les eftiment tant quant

à leur propre valeur, mais feulement

pource qu'elles ont efté receuës par

la couflume , & aucunement dédiées

& confacrees au temple de Dieu.

Mais, difent-ils, noftre Eglife ne

peut errer. Ils difent ceci à mon
aduis, comme iadis les Lacedemo-
niens fouloyent dire, qu'en toute leur

Republique, ne fe trouueroit qu'il

fuft adultère : encore qu'à la vérité

pluftoft tous fuffent adultères, & en-
tre eux ils vfafTent de femmes com-
munes , de noces douteufes & incer-

taines. Ou, comme auiourd'hui, les

Canoniftes , le Dieu defquels eft le

ventre, ont couftume de dire au Pape :

Qu'icelui eftant maiftre & feigneur de
tous les bénéfices, quoi que par ar-

gent & à beaux deniers comptans , il

vende & détaille les Euefchez , les

Abbayes, & tous autres bénéfices, &
qu'il ne laiffe rien efchapper de fes

pattes fans toucher argent , toutesfois

difant que le tout eft fien, encore qu'il

le vouluft, ne peut commettre fimonie.

Or ne pouuons-nous voir comme cela

fubfifte & s'accorde auec la raifon, fi

parauanture, comme au temps palTé les

anciens Romains à la vidoire
,
pareil-

lement ceux-ci à la vérité , après

qu'vne fois elle fe fut acheminée à

eux, lui coupèrent les aifles , afin

qu'au temps aduenir elle fuft con-
trainte de demeurer, & n'euft aucun
moyen de voler autre part. Mais que
fera-ce fi leremie leur dit , comme
l'auons mentionné ci deffus : Que ces

paroles font menfongeres > Qu'eft-ce

fi derechef icelui dit qu'eux mefmes
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qui doiuent élire les vignerons, ont
brouté la vigne du Seigneur, ont dé-
moli fa cloifon, Tont entièrement per-
due & difllpee ? Qu'ea-cc fi Chrift
leur dit, que ceux qui deuoyent auoir
le foin principal du temple de Dieu ,

en ont fait vne cauerne de brigans ?

Que C\ l'Eglife Romaine ne peut errer,

il faut que la félicité d'icelle foit plus
grande que la fagcffe iX: prudence de
ceux-ci. Car telle eH leur vie, leur

doftrine, leur diligence, que par iceux
l'Eglife peut eflre feduite , renuerfee
de fond en comble , & totalement
abolie. Certainement, fi cefie Eglife
peut errer, laquelle fe feroit retirée de
la parole de Dieu, des commandemens
de Chrifl, des ordonnances des Apof-
tres, des exemples de l'Eglife primi-
tiue, des décrets qu'eux mefmes font,

laquelle ne veut élire tenue & bridée
par anciennes loix, ne vieilles, ne
nouuelles, ne fiennes , ni eflrangeres,

ni humaines, ni diuines, il eft certain

que non feulement l'Eglife Romaine
a peu errer , mais auffi qu'elle a mef-
chamment & vilainement erré.

Mais ils diront : Vous auez elle

des noftres, auez tenu la mefme doc-
trine & Religion que nous, & main-
tenant pour toute refolution vous elles

des Apoftats, qui vous efles reuoltez
de nous. Nous nous fommes reuoltez
d'eux, & en renduns grâces au très-

bon & trefgrand Dieu, & nous efiouyf-

fons grandement de noftre profperité.

Mais nous ne nous fommes aucune-
ment reuoltez ni de l'Eglife primitiue,

ni de Chrift , ni des Apollres. Alîeu-
rément nous auons elle nourris en té-

nèbres & ignorance de Dieu chez eux,
comme Moyfe es difciplines & au gi-

ron des Egyptiens. Nous auons elle

des voftres , dit Tertullian, le le con-
feffe, & ne s'en faut efmerueiller, car,

dit-il
, les Chrelliens fe font, fe for-

ment & façonnent , & ne naiffent

point tels. Mais pourquoi eux mefmes
font ils defcendus de leurs fept mon-
taignes, fur lefquelles iadis Rome
efloit affife, afin qu'ils demeuraient
en la plaine, en celle large & fpacieufe

eftendue, où efloit le champ de Mars .'

Ils diront parauanture que les con-
duits des eaux, fans lefquelles ils ne
pourroyent bonnement & commodé-
ment viure , defailloyent en ces mon-
taignes. Donc, que ceux-ci nous don-
nent le mefme congé en l'eau de vie

éternelle, qu'ils requièrent de nous
en l'eau laquelle découle de la fource

d'vn puits. Défia l'eau defailloit chez
eux. Les anciens, comme dit leremie,

enuoyoyent leurs petis pour puifer de
l'eau, mais iceux n'en trouuans point,

povres & tous mourans de foif, ont
rapporté leurs cruches vuides. Les
povres difetteux, dit Efaye, cer-

choyent des eaux, mais ils n'en ont

recouuré en aucun lieu. Défia leur

langue elloit alTeichce de foif. Ceux-ci
auoyent brifé tous les canaux & con-
duisis , auoyent bouché & efioupé
toutes les fources, & rempli la fon-

taine d'eau viue, de fange & d'ordure
;

& comme iadis Caligula ayant fermé
tous les greniers, auoit caufé au peu-
ple vne famine publique ; pareille-

ment ceux-ci ayans bouché toutes les

fontaines de la parole de vie, auoyent
caufé vne foif miferable au peuple de
Dieu. Ceux-ci, comme dit Amos,
auoyent apporté aux hommes la faim

& la foif, non la faim du pain , non la

foif de l'eau , mais d'ouir la parole de
Dieu. Les povres & chetifs circuif-

foyent toute la terre, cerchans quel-

que eftincelle de la clarté diuine, à

laquelle ils peulTent efgayer & refiouyr

leurs confciences ; mais icelle eftant

totalement efleinte, ne pouuoyent rien

trouucr. Telle elloit la condition , la

trille & la découloree face de l'Eglife

de Dieu. On viuoit en icelle mifera-

blement fans Euangile, fans lumière

,

fans aucune confolation.

Partant encores que nofire dépar-
tement leur foit grief & fafcheux,

toutesfois ils deuoyent confiderer

combien a elle iufle la caufe dû dé-
partement. Car s'ils allèguent qu'il

n'efi aucunement permis de fe dépar-
tir de la compagnie en laquelle tu au-

ras efté nourri , en nous & en nos
perfonnes ils peuuent facilement con-
damner & les Prophètes, & les Apof-
tres, & Chrift mefme. Car pourquoi
ne fe complaignent-ils auffi de ce que
Loth s'efl départi de Sodome , Abra-
ham de Chaldee. les Hebrieux du
pays d'Egypte, Chrifl d'auec les luifs,

Paul de la fuite des Pharifiens ? Car
fi on pouuoit auoir quelque iufte raifon

de fe départir, nous ne voyons point

pourquoi iceux par mefme moyen ne
doiuent eftre accufez de trouble & de
fedition.

QvE fi nous fommes à condamner Les Rapides
pour hérétiques

,
qui ne faifons pas font fchifmati-

tout ce qui nous eft commandé par . .'l"^!

eux, quoi, qui, ou quels doiuent fem-
bler ceux lefquels mefprifent les com-

& Apoflats.
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mandemens de Chrift & des Apof-

tres ? Si nous fommes fchifmatiques,

qui nous fommes départis de ceux-ci,

de quel nom les pouuons-nous nom-
mer, qui fe font départis des Grecs,
defquels ils ont receu la foi ; de
l'Eglife primitiue, de Chrifl mefme &
des Apoflres, comme de leurs propres

pères ? Car les Grecs qui auiourd'hui

confelTent le nom & la religion de
Chrift, iaçoit qu'ils ayent beaucoup
de cérémonies impures, fi retienent-ils

vne grande partie des chofes receuës

des Apoflres. Partant, ils n'ont ni

Mettes priuees, ni des Sacremens
mutilez, ni Purgatoire, ni indulgences.

Et quant aux titres pontificaux &
noms hautains & magnifiques, les ont

en tel prix & eftime, que cil qui les

prend & vfurpe à foi, & veut eftre ap-

pelle ou Euefque vniuerfel , ou chef

de toute l'Eglife, ils ne doutent de le

nommer homme fier & arrogant , de
dire qu'il fait iniure aux autres Euef-
ques fes frères , & qu'vn tel eft héré-

tique.

Mais veu qu'il eft clair & euident,

& ne fe peut nier, qu'ils fe font reti-

rez de ceux par lefquels ils ont receu

l'Euangile, la foi, la religion &
l'Eglife, quelle caufe les peut induire

pour laquelle à cette heure ils recufent

d'ettre rappeliez à iceux, comme aux
fources & aux fontaines ? Pourquoi

,

comme fi tous les Apofires & les Pè-
res eutt'ent eu les yeux bandez, &
n'euffent rien veu, redoutent-ils la

femblance & l'image de leur temps ?

Afçauoir fi ceux-ci ont les yeux plus

clairvoyans, ou s'ils prifent d'auantage
l'Eglife de Dieu, que les autres qui

nous ont baillé ces chofes. Car cer-

tainement nous nous fommes départis

de cette Eglife , en laquelle la parole

de Dieu ne pouuoit eftre ni purement
ouye, ni les Sacremens adminiflrez,

ni le nom de Dieu inuo.qué, comme il

eft requis, laquelle eux mefmes con-

feflfent en plufieurs chofes eftre gaftee

& corrompue, en laquelle n'y auoit

rien du tout qui peuft tenir l'homme
auifé & penfant à fon falut. Finale-

ment, nous nous fommes retirez de
cefte Eglife, laquelle eft maintenant,

non de celle qui iadis eftoit, & nous
en fommes retirez, comme Daniel de
la foffe des lions, ou comme Sidrach,

Mifac & Abdenago de la fournaife ar-

dente, & ne nous en fommes pas tant

retirez, qu'ils nous en ont bannis &
chaffez par leurs foudres& exécrations.

Or , nous nous fommes adioints à Les fidèles

cefle Eglife, en laquelle eux mefmes,
,

qu'itans

VI I i 1 j ^ i I
la Papauté,

5 ils veulent parler de cœur « à la
fg (-^j,, ^d\o\n'

vérité, ne peuuent nier que toutes à la

chofes ne fe facent honneftement & en vraye Egliic

toute reuerence, & au plus près qu'il

nous a efté poffible de la manière &
façon des temps anciens. Qu'ils facent

comparaifon entre nos Eglifes & les

leurs, ils verront qu'auec grande im-

pudence ils fe font defpartis des Apof-

tres, & nous trefiuftement d'eux. Car
auec Chrift, les Apottres & les fainâs

Pères, nous donnons l'Euchariftie en-

tière au peuple; iceux contre Chrifl,

contre les Âpoftres , contre tous les

Pères, auec vn grand facrilege, comme
dit Gelafe, defmembrent & defchirent

les Sacremens, & en rauiffent au peu-

ple l'vne des parties. Nous auons re-

mis & rappelle la Cène du Seigneur

à l'ordonnance & inftitutionde Chrift,

6 comme elle eft appellee Commu-
nion, auffi tant qu'en auons le pouuoir,

voulons qu'elle foit réellement & à la

vérité commune à beaucoup; ceux-ci

pour contreroUer
,
pour anéantir &

renuerfer l'ordonnance de Chrift, ont

tout changé, & de la facree commu-
nion en ont fait la Mette priuee ; & par
ce moyen nous donnons la Cène au
peuple, ceux-ci vn fpeftacle vain &
friuole. Nous atteuronsauec les Pères
trefanciens que le corps de lefus

Chritt ne fe mange, finon par les fîde-

les, craignans Dieu. & remplis de
l'Efprit de Chrift; ceux-ci enfeignent

qu'icelui mefme corps de Chrift. de
fait & à la vérité , & (comme ils di-

fent) réellement & fubftantiellement

.

non feulement fe peut aualler & man-
ger par les mefchans & infidèles, mais
auffi (qui eft chofe terrible & efpou-
uantable à dire) par les fouris & les

chiens. Nous prions tellement es tem- 2. Cor. 14.

pies, que le peuple (comme l'enfeigne

faind Paul) peut fauoir ce que nous
prions. & d'vne voix & d'vn accord
peut refpondre aux fouhaits& prières

communes : Ainfi foit-il. Ceux-ci
,

comme l'airain fonnant dans leurs

temples, efpandent des mots barbares

& eftrangers, fans intelligence & fans

efprit , & font ceci de malice délibé-

rée , à ce que le peuple ne puitte en-

tendre quelque chofe. Et afin de ne
mentionner tous les différents lefquels

font entre eux & nous, car ils font in-

finis , nous traduifons en toutes lan-

gues les faindes Efcritures ; ceux-ci à

peine veulent-ils endurer qu'elles
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0. Refponfe à
l'obieflion

des Papilles,

qu'il

l'a elle loilible

de penfer
1 aucune refor-

mation
,

ans l'aulhorité

dvn Concile
œcuménique.

foyent en aucune langue. Nous con-

uions le peuple à lire & ouir la parole

de Dieu; ceux-ci la dechalTent. Nous
voulons que la caufc foit nue & def-

couuerte, foit claire & conue à tous;

ceux-ci fuyent le iugement. Nous nous
apuyons fur la fcience; ceux-ci fur

l'ignorance. Nous nous confions en la

lumière, eux es ténèbres. Nous hono-

rons, comme il eft de raifon, les paroles

des Apoftres et des Prophètes : eux
les enuoyent au feu & les bruflent.

Pour dire fommairement , en la caufe

de Dieu, nous nous voulons tenir &
arrefter au iugement d'vn feul Dieu

;

ceux-ci s'en rapportent à leur fens &
à leur iugement. Que fi d'vn efprit

tranquil, efprit dispofé à aprendre &
ouir, ils veulent regarder toutes ces

chofes, non feulement ils aprouueront

& priferont grandement noftre entre-

prinfe , & façon de faire
,

qui ayans

laiffé les abus, auonsfuiui Chrifl & les

Apoftres d'icelui; mais auffi fe parti-

ront d'eux mefmes, & franchement &
volontiers fe rengeront à noftre parti.

Mais ils diront, qu'il n'a efté permis

à homme viuant de fonder ou effayer

aucune chofe fans vn Concile œcumé-
nique. Car là eft toute la force &
toute la puiflfance de l'Eglife; c'eft là

que Chrift a promis d'eftre toufiours

prefent. Et iceux ont violé les mande-
mens de Dieu, & les décrets des
Apoftres, &, comme défia l'auons

touché , ont diffipé non feulement

prefques toutes les ordonnances, mais

auffi tous les enfeignemens arreftez

de l'Eglife primitiue, fans auoir at-

tendu le facré Concile. Or ce qu'ils

difent qu'il n'eft permis à aucun de
rien innover fans le Concile

,
qui eft

celui qui nous a graué ou efcrit vne
telle Loi.' ou d'où ont-ils recouuré vn

tel edid } Le Roi Agefilaus fit chofe

pour rire
,
qui eftant aft'euré par l'ora-

cle de la fentence & volonté du grand
lupiter, par après rapporta toute la

matière à Apollon, afin de fauoir fi le

fils eftoit de mefme auis que le père.

Mais de noftre cofté nous ferions

beaucoup plus fottement , fi oyant
Dieu mefme qui parle à nous ouuer-
tement par fes fainéles Efcritures , &
entendans le fens & volonté d'icelui,

en après , comme fi cela n'eftoit rien,

voulions rapporter la chofe entière au

Concile, qui n'eft autre chofe, que
faire enquefte , fi les hommes font de
mefme auis que Dieu, & s'il plait aux

hommes d'aprouuer les commande-
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mens de Dieu par leur authorité.

Mais quoi > finon que le Concile le

vueille & le commande, le vrai ne

fera-il vrai } ou Dieu ne fera-il Dieu ?

Si Chrift des le commencement euft

voulu faire ainfi
,

qu'il n'euft rien dit

ou enfeigné maugré les Euefques,

mais euft rapporté toute fa dodrine à

Anne & Caiphe , à prefent où feroit

la foi Chreftienne.^ ou qui iamais euft

oui l'Euangile.' S. Pierre, lequel le

Pape a couftume de louer fouuent &
plus hautement que lefus Chrift, en

ouuerture de bouche refifta au facré

Concile, & prononça : Qu'il eft meil-

leur d'obéir à Dieu qu'aux hommes.
Et faind Paul, ayant vne fois receu

& appréhendé l'Euangile en fon efprit,

non des hommes, ne par homme, mais

par la feule volonté de Dieu, qui

l'auoit choisi des le ventre de fa

mère, ne print point confeil de la

chair & du fang, & ne s'en rapporta à

fes coufins ou à fes frères & alliez
;

mais incontinent s'en alla en Arabie,

à fin que, Dieu eftant chef & autheur

de fon œuure, il publiaft le faind

Euangile. Nous ne mefprifons nulle-

ment les Conciles & affemblees, les

deuis & conférences des Euefques, &
des hommes doftes. Et ce que nous
auons fait, ne l'auons du tout fait fans

Euefques , ou fans Concile. La chofe

a efté debatue en pleine affemblee,

tous eftans deuëment conuoquez, par

meure & longue délibération , en

grande & belle compagnie. Mais
quant au Concile de Trente, où les

hommes, non appeliez , non ouis, non
veus, ont efté témérairement condam-
nez, il n'a efté difficile, ni mal aifé de
deuiner ce qu'on en deuoit attendre

& efperer. Nazianzene, voyant les

Conciles de fon temps fi aueugles &
obftinez, qu'ils fe laiflToyent tranfpor-

ter de leurs aff'eélions, & cerchoyent

pluftoft la vidoire que la vérité, pro-

nonça notamment qu'onques il n'auoit

veu bonne & heureufe iffue d'vn

Concile. Que diroit ce perfonnage

maintenant, s'il voyoit & entendoit

les trafiques, les menées & les efforts

de ceux-ci ? Car alors, encore que
chacun fuft aff"edionné à fon parti

,

neantnioins les débats & les caufes fe

conoilToyeiit , les abus manifeftes

eftoyent caft'ez par les communs fuf-

frages de tous. Mais ceux-ci ne veu-
lent que là leur caufe foit librement

debatue, & combien qu'il y ait des
erreurs , ne permettent que rien foit



794 LIVRE ONZIEME.

Quels font les

Conciles
Papirtiques.

changé. Car fouuentesfois, & fans

rougir, ils ont acouftumé de fe vanter,

que leur Eglife ne peut errer; qu'en

icelle n'y a ne ride ne macule , ni au-

cun vice qu'on puiflTc redarguer, qu'il

fe faut donner garde de nous rien

confelTer. Que s'il y a quelque chofe,

toutesfois, le iugement en apartient

aux Euefques & Abbez; ils font les

colomnes , les gouuerneurs & regens
pour donner ordre et conduite aux
afaires ; ils font l'Eglife de Dieu.
Ariflote dit, que les baflards ne peu-

uent faire la Cité. Or de fçauoir fi de
ceux-ci on peut bafiir & dreffer

l'Eglife de Dieu , ie m'en rapporte à

eux mefmes. Car ils ne font ni Abbez,
ni Euefques légitimes & tels qu'il

apartient. Mais quand on leur accor-

deroit qu'ils font l'Eglife
,

qu'ils doi-

uent eflre efcoutez aux Conciles, & y
auoir feuls le droit de fuffrage ; tou-

tesfois quand l'Eglife de Dieu, fi elle

eft conférée auec l'Eglife de ceux-ci

,

fe gouuernoit aflTez bien; neantmoins,
comme Cyprian en rend tefmoignage,

les Anciens, les Diacres, & quelque
partie du peuple, eftoyent appeliez à

la conoilfance des caufes Ecclefiafti-

ques. Auiourd'hui ces Euefques &
Abbez ne fauent rien , ils n'entendent

que c'efl de la religion, & n'ont aucun
fentiment de Dieu. La Loi efl perie

du facrificateur , & le confeil des an-

ciens, la nuiiS leur efl pour vifion, les

ténèbres pour prophétie & diuination,

fi tous les guettes de la Cité font de-

uenus aueugles, le fel a perdu fa force

& fa faueur, comme Chrift parle; il

n'eft propre à autre vfage finon d'eflre

ietté fur le fumier.

Ie croi qu'ils rapporteront tout au

Pape, lequel ne peut errer. Mais pre-

mièrement ce propos efl fot , que le

S. Efprit, légèrement & comme en
porte , s'enuolle du facré Concile à

Rome, afin que, s'il doute & ne fe

puiffe bonnement dcfveloper, il prene

auis tV' confeil d'vn ne fai quel autre

efprit plus dode & plus fauant. Car
s'il eft ainfi . qu'eftoit-il de befoin

auec fi grands frais . par chemins fi

fafcheux & lointains, que tantd'Euef-

ques fullent appeliez à Trente.^ C'euft

efté beaucoup mieux auifé
,
plus brief

& plus commode de fe rapporter du
tout au Pape , & venir incontinent à

l'oracle de fa facree poidrine pontifi-

cale. Puis après, c'efi chofe iniufle &
inique, que, delaifiant tant d'Euefques
& Abbez , noflre caufe foit renuoyee

par deuant vn homme feul , & fingu-

lierement celui qui de par nous eft ac-

cufé de crimes trefgriefs & trefenor-

mes
,

qui n'a encores défendu fa

caufe, & deuant que fuffions appeliez

en iugement, nous a condamnez fans

iugement. Controuuons-nous donc ces

chofes .'• Ou auiourd'hui n'eft-ce pas la

façon de faire des Conciles.^ Ou du
Concile, le tout fe rapportera-il pas

au Pape, à fin que fi, par tant de fen-

tences & fubfcriptions, on n'a rien

auancé, lui feul puilTe adiourter

,

changer, diminuer, caffer, aprouuer,

relafcher & reftreindrc tout ce qui lui

monte en la tefle.' Mais de quels

hommes font ces paroles .' Pourquoi
les Euefques & Abbez, au dernier

Concile de Trente , fur la fin ont-ils

ainfi décrété : Sauue toufwurs en toutes

chojes i'authorité du fiege ApoftoUque !

Ou pourquoi Pafchal, Pape, efcrit-il

fi fièrement de foi : Comme, dit-il, fi

les Conciles auoyent iamais graué au-

cune Loi en l'Eglife Romaine, at-

tendu & confideré que, par I'authorité

de l'Eglife Romaine, tous les Conciles

ont efié faits & en ont prins vigueur,

& en leurs ftatuts & ordonnances
I'authorité du Pape Romain y eft

clairement & ouuertement exceptée }

S'ils veulent que ces chofes demeu-
rent fermes & ftables, pourquoi les

Conciles font-ils dénoncez .' que s'ils

veulent qu'elles foyent fans vigueur &
fans effeà, pourquoi font-elles laiffees

enttieres en leurs liures.'

Ils veulent que le Pape feul foit

par deffus tous les Conciles, c'eft à

dire en bon langage
,

qu'vne partie

foit plus grande que le tout : qu'il

puiffe d'auantage
,
qu'il foit plus fage

& mieux auifé que tous les fiens ; &
maugré fainift lerofme, que I'authorité

d'vne ville foit plus grande que celle

de tout le monde. Mais que fera-ce

,

s'il n'a rien veu de toutes ces chofes :

qu'il n'ait iamais leu ni les fainéles

Efcritures , ni les anciens Pères , ni

fes propres Conciles } Que deuien-

dra-on , fi le Pape , comme iadis Li-

berius , fe reuolte à l'herefie des

Arians ; ou comme , depuis peu de

temps, lean XXII. ait mefchante
& damnable opinion de la vie éter-

nelle, & de l'immortalité de l'ame
;

ou comme iadis le Pape Zofime a

voulu falfifier le Concile de Nice
,

pareillement celui de prefeni , à fin

d'acroiflre & augmenter fa puiffance

,

corrompe les autres Conciles, & alle-

De 1 eleclion
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gue ce à quoi ils n'auront iamais

penfé, arrefté, délibéré & eftabli par

les fainâs Pères ; & comme les Pa-

pes en font couflumiers, félon que
Camotenfe alTeure, tirent les Efcritu-

res par violence , à ce qu'ils ayent

plénitude de puifTance ? Que fera-ce

s'il defdaigne & renonce la foi Chref-

tienne , & qu'il deuiene reuolté &
apoflat , comme il y a eu plufieurs

Papes, félon que de Lyra le tefmoi-

gne ? Nonobflant tous ces empefche-
mens & deflourbiers, à fauoir fi le

Saind Efprit heurtera incontinent à fa

poiftrine, & vueille ou non, lui don-
nera lumière & clarté à ce qu'il ne

puiffe errer ? fera-il fontaine de tout

droit & tout thrcfor de fageffe & in-

telligence? fe trouuera-il enclos &
caché dans icelui , comme dans quel-

que coffre ? Ou fi ce que delfus n'eft

en lui, peut-il droitement & fainement

iuger de chofes fi hautes, fi grandes &
fi excellentes? Ou s'il n'en peut iuger,

requiert-il que tout fe raporte à fon

feul auis & iugement ? Ces plaideurs

& aduocats des Papes, les Abbez &
les Euefques, calent la voile, diffimu-

lent, fe monflrent ouuertement enne-

mis de l'Euangile , ne veulent voir ce

qu'ils voyent, prennent les fainéles

Efcritures par les cheueux, & à leur

veu & fceu corrompent & renuerfent

Hoilien. cap. la parole de Dieu ; & les chofes lef-

Qiianto quelles clairement & promptement
AbbasdeElec-

ç^^^^ ^-^^^ ^^, qj^^K^ ^ ,^g fg
tione cap. ,. , ^i i

'^

Venerahili. ucnt apphquer à aucun des hommes,
impurement & rnefchamment les tranf-

portent au Pape. Ils defgorgent leurs

blafphemes, & difent que le Pape eft

le tout , en tout , & par dellus tout :

Cornélius qu'il peut tout ce que Chrifl peut
;

Episcopi que de Chrift & du Pape c'eft vn
in Concii. Tn-

jj^qÇ^q fiege de iudicature & vn

mefme confifioire
;
qu'icelui eft cefte

lumière laquelle eft venue au monde,
ce que Chrift a prononcé de foi tant

feulement; & quiconque fait mal, a

en haine & fuit cefte lumière; que

tous les autres Euefques mendient à

la porte du Pape pour prendre de fa

plénitude. Finalement ils ne diffimu-

lent point , & ne cerchent point de^

cachettes, mais clairement & ouuerte-

ment ordonnent & arreftent , contre

l'exprefl'e parole de Dieu ; & tout ce

qu'ils difent fera-ce incontinent Euan-
gile ? Sera-ce là l'armée de Dieu , &
Chrift y fera-il prefent ? Afçauoir fi

le faind Efprit nagera fur leurs lan-

gues , ou fi iceux peuuent dire vraye-

mcnt & fans mentir: Il a femblé bon

au Sainél Efprit & à nous ? Pierre à

Soto & fon compagnon Hofius ,
ne

doutent d'affermer, que le Concile,

auquel lefus Chrift a eflé condamné à

mort, a eu l'efprit de prophétie, l'ef-

prit fainél, l'efprit de vérité ;
qu'il n'a

eflé ni faux ni vain, d'autant que ces

Euefques ont dit : « Nous auons la

Loi , tSc félon la Loi il doit mourir. »

Qu'iceux ont iugé vn iugement de vé-

rité fcar c'eft ainfi qu'efcrit Hofius), Hofius

& que ceft arreft , ce décret eftoit
^^'''i^^^^ff

^^•

droiturier & iufte, par lequel ils ont

prononcé fentence
,
que Chrift eftoit

digne de mort. Mais c'eft merueille

que ceux-ci ne peuuent parler pour

eux, ne peuuent défendre & maintenir

leur caufe , finon qu'ils foyent aduo-

cats d'Anne & de Caiphe. Car ceux

qui aprouueront le Concile, auquel le

Fils de Dieu a efté tres-ignominieu-

lement condamné à la croix, d'auoir

efté bon & légitime, quel Concile di-

royent-ils eftre vicieux & mauuais ?

Toutesfois quels font prefque tous les

Conciles de ceux-ci, qui ont efté con-

traints & forcez de prononcer ainfi du

Concile d'Anne & de Caiphe. Mais à

fçauoir , fi ceux-ci nous reftabliront

l'Eglife, eftans eux-mefmes & les lu-

ges & les parties ? Afçauoir, s'ils

amoindriront rien de leur fierté et

arrogance fi prefomptueufe ? A fça-

uoir , fi eux mefmes fe démettront

de leur charge, & prononceront arreft

& fentence contre eux r que les

Euefques ne foyent pas gens ignorans

& fans lettres , ne foyent des ventres

parelfeux
,
qu'ils n'entalTent bénéfices

fur bénéfices, ne fe portent comme
Princes & Potentats de la terre, & ne

facent point la guerre? Afçauoir, fi

les Abbez, muguets, & petis mignons

des Papes, arrefteront que le moine

qui ne gaigne fa vie par fon labeur, eft

larron? ou qu'il ne lui eft permis de

vivre du bien & fueur d'autrui ni en

ville , ni es compagnies : qu'il faut

qu'vn moine couche fur la terre, qu'il

entretienne fa vie d'vn peu de choux

& de pois, qu'il eftudie, et foit comme
collé à fon Hure

;
qu'il difpute

,
prie

,

face fa befongne
;

qu'il fe prépare &
muniflfe au feruice .& au miniftere de

l'Eglife ? Par ce moyen, & du mefme
coup , les Scribes & Pharifiens refta-

bliront le temple de Dieu , & d'vne

cauerne de brigans, ils nous en feront

vne maifon d'oraifon.

Il y en a eu quelques vns de leur
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compagnie , lefquels ont noté & re-

marqué beaucoup d'erreurs en l'E-

glife : Adrian Pape, .lEneas Syluius,

Pôle Cardinal, Pighius & autres,

comme défia ci deuant nous auons
dit. Par après ils ont tenu leur Con-
cile à Trente. Là fe font amalTez plu-

fieurs Euefques & Abbez , & autres

qui efloyent requis. Ils eftoyent feuls :

il n'y auoit nul qui ofaft leuer l'œil
,

qui fuft fi hardi de leur contredire.

Car les palTages eftans fermez, les

hommes de noflre parti eftoyent for-

clos & bannis de toute congrégation

& affemblee. Ils y ont eflé affis l'ef-

pace de fix ans auec attente & grande
efperance de quelque bonne ilTue.

Les premiers fix mois, comme s'il en
euft eflé grand befoin, ils ont arrefté

plufieurs poinds de la facree Trinité
,

du Père , du Fils , du S. Efprit
,
qui

eftoyent bons & Chreftiens , mais non
tant requis & necefl'aires en telle fai-

fon. Cependant toutesfois d'vn fi

grand amas d'erreurs fi clairs & eui-

dens
,
quel eft le premier qu'ils ont

corrigé & amendé } De quelle efpece

& manière d'idolâtrie ont-ils deftourné

le peuple ? Quelle fuperftition ont-ils

oftee } Quelle partie de leur pompe &
tyrannie ont-ilsdiminuee? 'Voire comme
fi défia tout le monde ne voyoit pas

que c'eft vne confpiration , & non pas

vn Concile, & que tous ces Euefques,
lefquels le Pape y appella, lui ef-

toyent attenus & obligez par ferment,

& n'auoyenl garde d'y faire chofe

qu'au bon plaifir du Pape, & pour
acroiftre fa grandeur, là les voix ont

efté nombreés, non pefees ; fouuen-

tesfois la meilleure & plus faine partie

a efté furmontee par la plus grande.

Partant nousfçauons que, par plufieurs

& diuerfes fois , les hommes vertueux

& catholiques Euefques, lors que tels

Conciles eftoyent dénoncez, & aper-

tement , chacun tafchoit à exploitera

auancer fa fadion & fon parti, conoif-

fans bien qu'ils ne perdoyent que leui

peine
,
que les courages des aduer-

faires eftoyent endurcis & obftinez, &
qu'ils ne pouuoyent rien auancer

,

font demeurez en la maifon. Athanafe,

appelle par l'Empereur au Concile de
Cefaree , & voyant qu'il viendroit au

lieu auquel efloyent ceux qui le hayf-

foyen-t à mort, & tenoyent du tout

contre lui, n'y a point voulu affifter.

I celui mefme eftant venu au Concile
de Smyrne, conoiflant la haine & fe-

lonnie de fes ennemis, & preuoyanl
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quelle en feroit la fin , fans délai

trouITa bagage & s'en alla. Chryfof-
tome, encore que par quatre lettres il

fuft appelé au Concile des Arians par

Arcadius , Empereur, neantmoins ne
bougea de fon logis. Quand Maxime,
Euefque de Jerufalem, prefidoit au
Concile de Paleftine, le bon vieillard

Paphnutius, l'ayant prins par la main,

le conduifit dehors, difant : « Il n'eft

pas permis que nous confultions de
ces chofes auec des hommes peruers

& mefchans. » Quant au Concile de
Smyrne , duquel Athanafe fe retira

,

les Euefques d'Occident n'y voulu-

rent point aller. Cyrille, par lettres,

appella du Concile de ceux qui s'ap-

pellent Patropaffians. Paulin, Euefque
de Treues, & plufieurs autres, voyans

les efforts & la puifl"ance d'Auxence
,

refuferent de venir au Concile de
Milan. Car ils voyoyent bien que
pour néant & en vam fe fufl'ent-ils

acheminez au lieu auquel non la iuf-

tice & raifon, mais la faâion eftoit

ouye, & où les caufes eftoyent de-

battues, non par bon & meur iuge-

ment, mais par faneurs & paffions. Si

eft-ce que ceux-ci, quoi que leurs ad-

uerfaires eufl"ent efté endurcis & en-
flammez, neantmoins s'ils y fuft"ent ve-

nus, eufl^'ent obtenu libre & franche

audience au Concile.

Mais à prefent, veu que pas vn de
nous ne peut auoir lieu

, ou eftre veu

aux an"emblees de ceux-ci , tant s'en

faut qu'il y puifl"e eftre librement oui,

quand les ambaffades des Papes, les

Patriarches, Archeuefques, Euefques,
Abbez, tous ayans enfemblement iuré,

tous attains de mefme crime, tous af-

traints à mefme ferment, feuls & pour
tous ont lieu & fiege, ont droiâ & au-

thorité de fuffrage , & fur la fin
,

comme fi tout ce qu'ils auront fait, ef-

toit fans vertu , foit renuoyé pour ef-

tre humblement fubmis au defir & à la

fantafie du Pape, à fin qu'icelui qui

fe deuroit purger & défendre fa caufe,

foit iuge en icelle pour prononcer de
foi-mefme, attendu que cefte ancienne

& Chreftienne liberté, laquelle doit

eftre trefgrande es Conciles Chref-
tiens , entièrement & du tout eft ra-

clée du Concile, auiourd'hui les hom-
mes auifez & craignans Dieu ne fe

doyuent efmerueiller fi maintenant

nous faifons ce que iadis, en fembla-

ble & pareille caufe , ils voyent auoir

efté fait par tant de Pères & Euef-

ques catholiques; & puis que ne pou-
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uons eftrc ouys au Concile, & les

ambaffades des Princes y font mo-
quez, & nous tous, comme fi l'afaire

eftoit expédiée, femmes condamnez
auant qu'eftre ouys, nous aimons
mieux demeurer en la maifon, remet-
tre & nous & nos afaires à la proui-

dence de Dieu, que nous acheminer
la part où nous n'aurions aucune
place & ne pourrions rien auancer. Et
quanta nofire iniure particulière, nous
la pouuons bien porter paifiblement,

fans nous troubler ou efmouuoir
d'auantage. Mais à quoi eft bon, &
pourquoi mettent-ils hors de leurs

conclaues les Rois Chrefiiens , les

Princes aflfedionnez à l'honneur & au

feruice de Dieu r Pourquoi les ren-

uoyent-ils ou fi inciuilement, ou fi

ignominieufement
,
que comme s'ils

n'efloyent pas Chrefliens ou ne peuf-

fent alîeoir iugement, ne veulent point

qu'ils conoiffent la caufe de la reli-

gion Chreftienne, fâchent l'eflat & le

portement de leurs Eglifes, ou s'ils

entrepofent leur authorité , & facent

ce qu'ils peuuent, ce qu'ils doiuent,

ce qui leur eft commandé , & ce que
nous fçauons que Dauid , Salomon &
les autres Princes ont fait, afin qu'eux

Jormans, ou malheureufement refif-

tans, ils chaftient la paillardife des
preftres , les contraignent à faire leur

deuoir, & les y facent contenir ; qu'ils

brifent les images, amoindrilTent les

fuperftitions, reftaurent le pur & naif

feruice de Dieu
;
pourquoi inconfide-

rément & à gorge defployee crient-ils

que les Princes troublent & confon-

dent toutes chofes, mettent la faucille

en la moiffon d'autrui, font tous de-

reiglement & malheureufement ?

Quelle efcriture a iaraais débouté le

Prince Chreftien, lui a iamais interdit

la conoilTance de ces caufes ? Excep-
tez ceux ci

,
qui eft l'homme qui ait

iamais fait telles ordonnances & loix

immuables ? Ils refpondront que les

Princes font ordonnez à manier les

armes , à gouuerner la Republique, &
n'entendent point les myfteres de la

religion. Mais qu'eft-ce auiourd'hui

du Pape autre chofe, finon qu'vn Mo-
narque ou vn Prince ? Qu'ell-ce des
Cardinaux, iefquels à peine paruien-

dront à tel eftas ,
finon qu'ils foyent

les fils, les mignons & fauoris des

Rois & des Princes? Quoi, les Pa-
triarches, les Archeuefques pour la

plufpart, les Euefques, les Abbez au

royaume du Pape
,
que font-ils au-

iourd'hui , finon les Princes de la

terre. Ducs, Comtes, par tout où ils

marchent, bien acompagnez, fouueni

auffi le carquan au col, & les plus ri-

chement enchaînez du monde?
Il eft bien vrai que quelquefois ils

ont des veftemens Pontificaux , des

croix, des couronnes , des chapeaux,

des mitres, des manteaux, laquelle

pompe les anciens Euefques , Chry-
foftome, S. Auguftin, S. Ambroife
n'auoycnt point. Mais outre plus

qu'enfeignent-ils, que difent-ils , que
font-ils, qu'ont-ils fait en leur vie qui

foit conuenable & reffeant, non pas à

l'Euefque, mais auffi à l'homme fidèle

& Chreftien ? Eft-ce tant de porter vn

titre vain , & ayant feulement changé
d'habit . eftre appelle Euefque ? Que
toute la charge de ces chofes foit mil'e

entre les mains de ceux-ci, qui ne les

fçauent & ne les veulent aucunement
entendre ni fçauoir, & n'eftiment pas

vn feftu aucune partie de la religion ,

finon d'autant qu'elle profite à la cui-

fine, à engrailïer & farcir le ventre,

qu'eux feuls foyent faits les iuges , &
comme aueugles foyent mis au beffroy

& en l'efchauguette ; mais que le

Prince Chreftien qui a bon fentiment,

demeure là comme vne bûche ou vn

tronc de bois, fans donner fuffrage
,

fans dire fon auis ; feulement regarde

ce qu'ils veulent & commandent, que
le Prince foit fans oreilles, fans yeux,

fans entendement, fans cœur & fans

poidrine, & reçoiue fans exception

tout ce qui fera impofé par eux , &
d'vn iugement aueugle exécute tous

leurs mefchans commandemens, voire

s'ils commandent d'efteindre toute

Religion, & crucifier lefus Chrift

mefme, cela eft hautain, ignominieux,

inique & defraifonnable , ce que les

Princes Chreftiens & auifez ne doiuent
aucunement fouff'rir. Car quoi ? A fa-

uoir fi Caiphe & Anne pourront aper-

ceuoir ce que Dauid & Ezechias ne
peuuent voir ? D'où vient qu'il foit

loifible & permis à vn Cardinal

,

homme guerrier & fanguinaire, d'eftre

affis au Concile , & ne le foit point à

vn Empereur, ou à vn Roi Chreftien ?

Or, nous n'attribuons à nos Magif-
trats autres chofes que celles que nous
fçauons leur eftre permifes par la pa-

role de Dieu, & aprouuees par exem-
ples des tresbonnes Republiques. Car
outre ce que le foin & la charge des
deux tables eft commife de Dieu au
Prince Chreftien, afin qu'il entende,

Horrible
ouliecuidance
du Clergé

Papiflique con-
tempteur

des Princes.

Les Princes
Chrelliens

font conferua-
teurs

de la vraye Re-
ligion.
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que non feulement l'inTpedion ciuile

& politique, mais auffi la iacree &
Ecclefiallique apartient à (on office

,

outre que fouuentesfois & exprelfé-

ment Dieu commande au Roi d'ofler

les hauts lieux, de couper les bois, de

defmolir les autels, de mettre bas les

flatues des idoles, qu'ils efcriuent pour

eux le liure de la Loi , & ce que dit

Efaie, qu'il faut que le Roi (oit ga-

rand & proteéteur, foit père nourri-

cier à l'Eglil'e. Outre, di-ie, toutes ces

chofes
,
par hilloires & exemples des

meilleurs temps, nous voyons que les

bons Princes n'ont iamais penfé que
le foin & procuration des Eglifes ait

elle hors & outre leur charge.

Exode 52. MoYSE, magiftrai pour la police
,

guide & condudeur du peuple , a re-

ceu de Dieu la religion & les faindes

cérémonies, & les a baillées au peu-
ple, & griefuement reprins Aaron Sa-

crificateur, pour le veau d'or & pour

la religion violée. lofué, encores qu'il

ne full que magillrat ciuil, neantmoins

des lors qu'il ell receu au facré lieu

de Moyfe, pour prendre la conduite

du peuple, a nommément receu des
commandemens pour la religion , &
comment il faut feruir Dieu. Dauid
Roi, lors que defia toute la Religion

elloit totalement diffipee par le mef-

chant Roi Saul , ramena l'arche de

Dieu, c'ell-à-dire reftablit la religion,

& non feulement y affilia pour re-

monftrer aux autres, ou les exhorter

à ce faire; mais auffi compofa les

Pfeaumes, mit les chantres & leuiles

en leur rang , donna ordre à l'apareil

& au triomphe, &, par manière de

parler, prefida en la compagnie des fa-

2. Para. 6. crificateurs. Le Roi Salomon édifia le

Temple au Seigneur, lequel Dauid fon

père auoit feulement proietté en fon

eiprit, & finalement fit vne belle ha-

1. Rois 8. rangue au peuple, de la religion &du
feruice de Dieu , & par après defmit

Abiathar grand facrificateur, Â ertablit

2. Para. 29. en fon lieu Sadoc. Puis au temps fub-

fequent
,
quand le Temple fut fouillé

par la faute & parelTe des facrifica-

teurs, le Roi Ezechias commanda qu'il

2. Rois 18. full repurgé de telles vilenies, que les

lampes fulfent allumées, les encenfe-

mens faits, que le faind feruice fuft

rertabli félon la façon ancienne, & non
fatisfaid de ce que delfus, voulut que

le ferpent d'airain full ollé & mis en

cendres , d'autant que le peuple en

abufoit à impiété & idolâtrie, lofa-

2. Para. 17. phat Roi fit abatre & ofta du tout les
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hauts lieux & les bois
,
par lefquels il

voyoit le feruice de Dieu eflre empef-
ché, & par la fuperftition priuee le

peuple retenu à ne monter au com-
mun temple qui elloit en Hierufalem,

auquel de tous quartiers & coAez du
Royaume chacun an elloit commandé
d'aller. lofias Roi admonnefla diligem-

ment les facrificateurs & Leuites de
leur charge & deuoir. loas Roi rem-
barra l'orgueil & l'infolence des facri-

ficateurs. lehu a mis à mort les feduc-

teurs & faux Prophètes.

Or, à fin que ne racontions d'auan-

tage d'exemples des efcritures faindes,

ains que plulloft nous confiderions

comme l'Eglife a elle conduite & po-

licée félon l'Euangile depuis la nati-

uité de lefus Chrift; anciennement
c'efloit aux Empereurs d'affigner les

Conciles aux Euefques : Conltantin a

conuoqué celui de Nicee, Theodofe
premier celui de Conltantinople

,

Theodofe fécond celui d'Ephefe
,

Martian celui de Chalcedoine. Et
Ruffin, ayant produit & allégué le

Concile, comme s'il euft fait à fa

caufe , fon aduerfaire lerofme, pour
lui couper broche & le réfuter, répli-

qua, difant : « Monllre l'Empereur

qui l'a fait conuoquer. « Le mefme
autheur,,en l'epitaphe de Paule , fait

mention des lettres des Empereurs
,

qui auoyent commandé que les Euef-

ques Grecs & Latins fuiïent femons
& conuoquezà Rome. Par l'efpace de

cinq cens ans continuels & entiers
,

l'Empereur feul allembloit les compa-
gnies facrees & celebroit les Conciles

des Euefques. Qui fait que mainte-

nant nous nous elmerueillons d'auan-

tage de l'importunité de l'Euefque

Romain, lequel fçait les chofes ellant

en leur entier, tel auoit elle le droit

de l'Empereur; mais à cède heure
,

après que les Rois ont partagé auec
la Maiellé Impériale, eft le droit com-
mun de tous les Princes, l'attribue té-

mérairement à fa perfonne feule , &
ellime que c'ell alfez de communiquer
fa volonté pour tenir le Concile, auec

le plus grand Prince de la terre
,

comme auec fon valet. Que fi la mo-
delliede l'Empereur Ferdinand a elle

fi grande, parauanture d'autant qu'il

ne conoilToit aifez les rufes pontifica-

les, qu'il ait voulu fouflfrir celle iniure ;

toutesfois le Pape ne lui deuoit faire

cell outrage , & vfurper à foi ce qui

apartient à vn autre. Mais quelqu'vn

dira : 11 efl vrai que pour lors l'Empe-

2. Rois 2}

2. Rois 12

1. Rois 20

Les
Empereurs o

conuoqué
les Conciles

lîi;:

Socï

«m

Comme Pie 4.

en fa Bulle

a l'Empereur
Ferdinand.

Les Empereurs
oni prelidé

es anciens Con-
ciles.
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reur alTembloit les Conciles
,
pourcc

que l'Euefque Romain n'eftoit encore,

paruenu en celle grandeur ; toutes-

fois, des lors mel'mes , il n'edoit affis

enfeniblement auec les Euefques au

Concile, & en délibérant n'vfoit en
quelque partie que ce fuft de fou au-
thorité. Mais tout au contraire

,

comme dit Tlieodoret , l'Empereur
Conftantin , au Concile de Nicee

,

n'eftoit pas feulement affis auec les

Euefques , ains auffi leur monftroit

comme la caufe fe deuoit debatre &
conoiftre par les Efcntures des Apof-

ino.Ecciefia. trestt Prophètes. Esdifputes,difoit-il,
I. ch, 5. lefquelles font des chofes diuines

,

nous auons la doârine du Sainâ. Ef-

prit ,
qui nous y eft propofee , à fin

que l'enfuyuions. Caries Hures Euan-
geliques & Apoftoliques, & les ora-

cles des Prophètes monftrent aftez ce

que deuons fentir de la volonté de
Dieu. Theodofe Empereur, comme
dilSocrates, non feulement fut affis

entre les Euefques, mais auffi prefi-

doit au débat & différent de la caufe,

defchira les efcrits des hérétiques &
aprouua l'opinion des Catholiques.

Au Concile de Chalcedoine , le Ma-
giftrat ciuil, par fa fentence, con-

damna pour hérétiques Diofcore , lu-

uenal, Thalalfe, Euefques, & donna
aduis qu'il les faloit deietter du rang

& degré qu'ils tenoyent en l'Eglife.

Au troifiefme Concile de Conftanti-

nople, Conftantin , Magiftrat ciuil
,

non feulement fut affis enire les Euef-

ques , mais auffi fouffigna auec eux.

« Nousauons leu, dit-il, & auonsfoub-
figné. i< Au 2. Concile d'Aurange, les

ambafiadeurs des Princes, les Séna-

teurs, gens nobles de race, non feu-

lement dirent leur auis de la religion,

mais auffi fouffignerent auec les Euef-

ques. Car c'eft ainfi qu'en ce Concile

eft efcrit , fur la fin : Pierre, Marce-
lin, Félix, Liberius, hommes trefre-

nomniez, trefilluftres, grands Maiftres

de France. & les Sénateurs de mefme
aduis ont fouffigné. Syagre ,

Opilio ,

Pantagathe , Dieudoné , Cariatho
,

Marcel ,
perfonnages trefnobles &

trefvertueux , ont foufcrit. Que fi les

grands maiftres & les Sénateurs ont

peu foufcrire au Concile, les Empe-
reurs & les Rois ne le pourront-ils

faire? Certainement, il n'eftoit befoin

de pourfuiure par tant de paroles & fi

longuement vne chofe tant claire

,

n'eftoit que nous auons afaire à ceux,

lefquels , encore que les matières

799

foyent trefclaires
,
qu'ils les voyent &

regardent de leurs yeux, neantmoins
pour debatre t^ pour vaincre, ont acouf-

tumé de les nier. L'Empereur luf-

tinian a publié vne Loi pour corriger

les mœurs & brider l'infolence des

preftres, & bien qu'il fuft Empereur
Chreftien & catholique, toutesfois

ietta hors de la Papauté Syluere &
Vigile, Papes, fe difans fuccen"eurs

de SainiS Pierre, vicaires & lieutenans

de lefus Chrift,

Mais défia ceux qui prenent autho-
rité fur les Euefques, qui reçoiuent de
Dieu les commandemens concernans
la religion, qui rameinent l'Arche du
Seigneur, compofent des Pl'eaumes,
prefident entre les preftres, édifient

les temples , font des harangues tou-

chant le feruice de Dieu, qui repur-

gent les temples , defmolifi'ent les

hauts lieux, bruflent les bocages &
idoles, qui remonftrent aux preftres

leurdeuoir, & baillent loix pour re-

former leur vie, qui meurtrilfent les

faux Prophètes, qui depofent les

Euefques
,

qui font affis auec les

Euefques, & les inftruifent de ce qu'il

faut faire, qui condamnent au fupplice

l'Euefque hérétique, qui conoiffent la

religion, qui fouffignent, qui arreftent

& concluent , & font tout cela , non
par le commandement d'autrui , mais
en leur nom , droitement & fainélc-

ment : dirons-nous
, ie vous prie, que

le foin de la religion ne leur apartient

point } ou que le Magiftrat Chreftien,

qui en ces temps s'employe à ces
afaires, face iniquement, ou immôdef-
tement, ou contre Dieu ? Les Empe-
reurs trefanciens & trefchreftiens fe

font méfiez de ces chofes, & toutes-

fois pour cela ne furent iamais notez
ou d'impiété ou d'intempérance &
defreiglement. Et qui demandera ou
des Princes plus catholiques , ou des
exemples plus clairs & plus illuftres >

Que fi cela leur eftoit permis, quand
ils eftoyent magiftrats ciuils tant feu-

lement, & prefîdoyent aux eflats pu-
blics auiourd'hui, en quoi nos Princes
ont-ils failli ou offensé, aufquels en-
core qu'ils foyent au mefme lieu . le

mefme toutesfois ne leur foit loifible

& permis .> Ou quelle fi grande effi-

cace de doélrine , de iugement, de
faindeté en ceux-ci, qui outre la couf-
tuine de tous les anciens , & des
Euefques catholiques

,
qui ont com-

muniqué & délibéré ne la religion

auec les Princes, maintenant reiettent

Impieté du
Pape

chaffant les

Princes
Chrertiens de

la feance
des Conciles,

& leur

ollanl la charge
des afaires

de la Religion.
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les Princes Chreftiens de la conoif-

fance de la caufe, & de leur ademblee
& compagnie ? Mais ceux-ci pour-

voyent droitement à eux & à leur

Royaume, lequel autrement ils voyent
prochain de deftrudion & ruine. Car
fi ceux lefquels Dieu a coUoquez
au trefhaut degré d'honneur, voyoyent
& entendoyent leurs rufes & finelTes

,

qu'ils ne tiennent compte des com-
mandemens de Chrift, qu'ils oblcur-

ciflent & efteignent la clairté de l'E-

uangile, qu'on lestrompeouuertement,
qu'on fe iouë d'eux pendant qu'ils

penfent à autre choie
,

qu'on leur

ferme l'entrée au Royaume de Dieu :

iamais ils ne permettroyent d'eftre fi

orgueilleufement melprifez, ne fi igno-

minieufement moquez par eux. Mais
à cette heure, par ignorance & aueu-

glement, ils tienent les Princes obli-

gez à eux, les tienent fuiets à leur de-

uotion & plaifir.

II. Que les ex- QvANT à nous
,
pour changer la

ceiiens religion, comme il a efté touché, nous

''^fifcUez'^^
n'auons rien fait témérairement, ou

de nortre temps non acoullumé, rien finon à loifir, par
oni deu bonne & meure délibération, & iamais

penfer a la re-
jjg ^q^j^ j-^fj monté en penfee de ce

de l'E-'life. faire, finon que la claire & indubitable

volonté de Dieu, reuelee par les fainc-

tes Efcritures , & le moyen & le ref-

peét qu'auions à nolire falut, ne nous
eult contraint. Car combien que nous

nous foyons départis de cefle Eglife
,

laquelle ceux-ci appellent catholique,

& pour cefle caufe nous mettent en

haine enuers ceux qui n'en peuuent

iuger & arrefier : toutesfois ce nous

eft bien alTez , & doit futfire à tout

homme prudent & craignant Dieu, &
penfant à la vie éternelle, que nous

nous fommes départis de cefle Eglife,

laquelle a peu errer, de laquelle Chrift

qui ne peut errer a prédit beaucoup
deuant qu'elle deuoit errer, & laquelle

nous voyons clairement & de nos

yeux s'ellre départie des fainfts Pè-
res, des Apoflres , de Chrift mefme

,

de la primitiue & catholique Eglife.

Mais nous nous fommes approchez, le

plus près qu'il nous a efté poffible, de

î'Eglife des Apoftres , des vieux Euef-

ques catholiques <& des Pères, laquelle

nous fçauons auoir encore efté en-

tière , & (comme parle Tertulian) vne

vierge chafte , non corrompue, non
encore fouillée , ou par feruice des

idoles , ou par aucun abus groffier &
public ; & n'auons feulement remis &
redrelTé noftre dodrine, mais auffi les

Qu'ils n'ontdj
fuyure

autre reigld

que la paroq
de Dieu,

leurs vrais]

predecelTeur

Sacremens & prières publiques félon

la forme & inftitution d'iceux ; &
comme nous fçauons que Chrift

mefme , & prefque tous les gens de
bien , ont fait , auons rappelle la reli-

gion horriblement mefprifee & cor-

rompue par eux , à la fource & aux
commencemens. Car nous auons ef-

timé que la reformation & reftablilTe-

ment fe deuoit prendre au lieu du-
quel on auoit tiré les premiers com-
mencemens de la religion. Cefte à l'exemple

raifon, dit le trefancien père Tertu-
lian, a vigueur & efficace contre tou-

tes herefies : Que tout ce qui eft pre-

mier , eft vrai ; tout ce ce qui eft

dernier, eft baftard, mixtionné & falfi-

fié. Souuentesfois Irenee a appelle

aux Eglifes trefanciennes , les plus

prochaines de Chrift, & defquelles à

peine eftoit-il croyable qu'elles euf-

fent erré. Mais pourquoi auiourd'hui

ce moyen n"eft-il tenu > & pourquoi

n'y eft-il procédé de telle façon ?

Pourquoi ne retournons nous à l'image

& à la femblance des Eglifes ancien-

nes ? Pourquoiauiourd'hui ne fe peut-il

ouyr de nous, ce que iadis au Con-
cile de Nicee fans contredit fut pro-

noncé par tant d'Euefques & pères

catholiques : Les mcvurs anciens forent
garde\} Quand Efdras voulut reftablir

les ruines du temple de Dieu , il n'a

point enuoyé à Ephefe , iaçoit que là

fut le temple de Diane orné & em-
belli par excellence ; & quand il vou-

loit reftablir les cérémonies & les

chofes facrees, n'a point enuoyé à

Rome , combien que parauanture il

euft entendu que là fe faifoyent les

facrifices magnifiques , les belles con-

fréries & proceffions, & où pareille-

ment eftoyent les Hures des cérémo-
nies de Numa Pompilius. Icelui a

penfé qu'il lui fuffiroit s'il auoit deuant

les yeux le patron du vieil temple, le-

quel, des le commencement, Salomon
auoit bafti félon l'ordonnance & pref-

cription de Dieu, iS enfuiuoit les

vieilles façons de faire & les cérémo-
nies lefquelles Dieu auoit nommé-
ment baillées à Moyfe. Aggee Pro-

phète, lors que défia le temple eftoit

redrelTé & reftabli par Efdras, & fem-

bloit qu'à iufte occafion le peuple fe

pouuoit refiouir & bénir Dieu d'vn fi

grand bénéfice qu'il leur auoit ef-

largi , toutesfois fit faillir les larmes

des yeux de tous, d'autant que ceux
qui reftoyent encore viuans, & auoyent

veu le premier baftiment du Temple
,
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deuant qu'il fuft démoli & pillé par les

Babyloniens, auoyent fouuenancequ'il

y auoit beaucoup à dire de la beauté
laquelle iadis reluifoit en icelui. Car
lors ils euITent eftimé que le Temple
euft elle retlauré fort bien , s'il euft

refpondu au vieil patron , & à l'an-

cienne maiefté du Temple. Sainél

Paul, pour repurger la Cène du Sei-

gneur, laquelle les Corinthiens auoyent
défia pour lors commencé de corrom-
pre, leur propofa l'inllitution de Chrift,

laquelle ils enfuiuiffent. « le vous ai

baillé, » dit-il, « ce que i'ai receu du
Seigneur. »

PovR réfuter l'erreur des Phari-

fiens , il faut, dit le Seigneur, que
nous retournions aux commencemens :

du commencement il n'eftoit point

ainfi. Et pour reprendre les ordures

& l'auarice des Sacrificateurs, & net-

toyer le temple : « Celle-ci , » dit-il
,

« des le commencement a efté vne
maifon d'oraifon, où tout le peuple
prieroit en pieté & intégrité ; & ainfi

le deuriez-vous maintenant enfeigner.

Car elle n'a efté baftie à cefte fin d'ef-

tre vne cauerne de brigans. » C'ell

ainfi que tous les bons & louables

Princes es fainftes Efcritures font

principalement louez, à raifon qu'ils

auoyent fait ce qui eftoit droit en la

prefence du Seigneur , auoyent che-
miné es voyes de leur père Dauid

,

c'ell alfauoir d'autant qu'ils elloyent

retournez aux commencemens & aux
fontaines, & auoyent rellabli la reli-

gion en fon entier. Partant , aperce-

uans toutes chofes totalement foulées

aux pieds, & rien ne refter au temple
de Dieu finon quelques miferables

ruines, nous auons auifé que ce feroit

bien & fagement fait , d'enfuyure les

Eglifes que nous ferions acertenez

n'auoir point erré, n'auoir eu ni mef-
fes priuees ni prières barbares & in-

conues , ni tout ce degaft des chofes

faindes & facrees. Defirans que le

temple de Dieu fuft remis en fon en-
tier, nous n'auons voulu cercher autre

fondement que celui lequel de long

temps nous fçauons auoir elle mis par

les Apoftres, qui eft noftre Sauueur
lefus Chrift. Quand nous oyions Dieu
mefme parlant à nous en fa parole, &
voyions les beaux exemples de l'an-

cienne & primitiue Eglife , & que
l'attente d'vn Concile gênerai eftoit

incertaine, & l'euenement encore plus

douteux & incertain, veu principale-

ment que nous eftions afleurez de la

m.

volonté de Dieu , & eftimions pécher

griefucment fi nous redoutions le iu-

gement des hommes; nous n'auons

peu délibérer d'auantage auec la chair

& le fang : pluftoft nous auons fait ce

qui fe pouuoit faire droitement, & que
fouuentesfois a efté fait par des fainfts

perfonnages & beaucoup d'Euefques
catholiques , de pouruoir à nos Egli-

fes par vn Synode national. C'eft

ainfi que fçauons que les anciens pè-

res auoyent acouftumé de l'effayer &
efprouuer, deuant que venir au Con-
cile public de toutes les nations de
la terre. Auiourd'hui fe trouuent les

Canons efcrits es Conciles prouin-

ciaux , à Carthage fous Cyprian , à

Ancyre, à Neocefaree, & Gangres en
Paphlagonie, mefmes comme aucuns
penfent, deuant qu'on euft oui parler

du Concile gênerai de Nicee. Iadis

en cefte façon, fans s'en attendre ou

s'en rapporter au Concile gênerai, in-

continent es Eglifes particulières, par

difpute domellique ài priuee , on eft

allé au deuant des Pelagians & Do-
natiftes. Ainfi lors que l'Empereur
Conftans fauorifoit ouuertement à

Auxence Euefque, fouftenant le parti

des Arians, Athanafe, Euefque Chref-
tien, appela non au Concile gênerai

,

auquel il voyoit qu'il ne pourroit rien

auancer ou profiter, à caufe de la

puilTance de l'Empereur, & la grande
affedion des partis ; mais à fon peu-
ple, c'eft à dire au Synode prouincial.

Ainfi il a efté conclu , au Concile de
Nicee, que chacun an deux fois, à ce-

lui de Carthage pour le moins vne fois

en chafque prouince, les Euefques
fuffent alTemblez : ce qui a efté fait à

cefte intention, comme dit le Concile
de Chalcedoine, afin que, fi quelques
erreurs ou abus furuenoyent en quel-

que endroit, ils fuflfent efteins inconti-

nent 1% toft après qu'ils feroyent naiz.

Ainfi, quand Second & Palladius re-

iettoyent le Concile d'Aquilee, d'au-

tant qu'il n'eftoit gênerai & public
,

faind Ambroife , Euefque de Milan,
refpohdit qu'aucun ne deuoit trouuer
nouueau ou eftrange

, fi les Euefques
d'Occident alTemblent les Synodes &
tienent leurs Conciles prouinciaux.

Car auparauant cela a efté fouuent
fait, & par les Euefques d'Occident &
par ceux de Grèce. Ainfi Charles le

grand. Empereur, a tenu vn Concile
prouincial en Allemagne contre le

Concile de Nicee fécond
,
pour ofter

& abatre les images. Ce moyen ne
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nous eft point nouueau , & duquel

n'ayons bien oui parler. Car quelque

fois , en Angleterre , nous auons tenu

des Synodes prouinciaux, & auons or-

donné de nos Eglifes par loix domefli-

ques, fans les aller cercher outre mer.

Qu'ell-ii befoin de plus longs propos?

Examen des A la vérité, ces Conciles généraux
Conciles defquels ceux-ci ont couftume de fe

œcuméniques,
giopjfjgr^ eftans conférez auec toutes

les Eglifes, lefquelles, par tout le rond

de la terre, reconoiflent & confelfent

le nom de Chrift, ie vous prie, que
peuuent-ils fembler autre chofe, que
quelques Conciles priuez d'Euefques
& de Synodes prouinciaux.' Car iaçoit

que parauanture l'Italie, la France,
l'Efpagne, l'Angleterre, l'Allemagne,

Dannemarc, Pologne, l'Efcolfe con-
uiennent & fe trouuent enfemble , &
que foyent abfentes Afie, Grèce, Ar-
ménie , Perfe, Mede, Mefopotamie,
Egypte, Ethiopie, Inde, Mauritanie,

où il y a plusieurs Chreftiens &
Euefques , à celui qui aura bon &
faind iugement, comment vn tel Con-
cile pourra-il fembler gênerai ; Ou

,

attendu que tant de parties du monde
font abfentes , comment peuuent-ils

dire, fans piper & efpargner vérité,

qu'ils ont le confentement de toute la

terre ?

Finalement
,
quel elloit ce dernier

Concile de Trente, ou comment a-il

peu eftre nommé gênerai
,
quand en

icelui de tous les Royaumes & pays

Chreftiens, s'eftoyent feulement affem-

blez quarante Euefques , & d'iceux

quelques vns fi eloquens
,

qu'il faloit

les renuoyer à la grammaire, & fi

dodes & fi fçauans que iamais ils

n'auoyent leu les fainftes Efcritures ?

Quoi qu'il en foit, la vérité de l'Euan-

gile de lefus Chrift ne dépend point

des Conciles, ou (comme parle faind

Paul) d'vn iour humain. Que fi ceux
qui deuoyent auoir le foin de l'Eglife

ne veulent deuenir fages & défaillent

à leur deuoir, agrauent & endurci iTent

leurs coeurs contre Dieu & fon Chrifl,

& pourfuiuent de peruertir les droi-

tes voyes du Seigneur, Dieu fufcitera

les pierres, & ouurira la bouche des
petis enfans qui ne fçauent parler, les

rendra eloquens. & bien difans, afin

qu'à iamais il y ait des tefmoins de fa

gloire, par lefquels les menfonges de

ceux-ci foyent réfutez. Car Dieu eft

puiffant de maintenir & auancer fon

Royaume , non feulement fans les

Conciles, mais auffi maugré les Con-

ciles « il y a beaucoup de penfees au

cœur de l'homme, » dit Salomon

,

<( mais le confeil du Seigneur demeure
ferme. Car il n'y a point de fageffe,

point de prudence, point de confeil

contre le Seigneur. » « Les ouurages
drelTez & baftis par les mains des
hommes , » dit fainft Hilaire, « ne du-
rent point; l'Eglife fe doit autrement
maintenir & garder. Car elle eft pofee
fur les fondemens des Apoftres « des
Prophètes, & eft comprife & contenue
en la pierre angulaire de lefusChrift. »

Mais irefclairement & bien à propos
pour ces temps, fainft lerofme : h Tous
ceux, » dit-il, « lefquels le diable aura

deceus, & attirez au dormir comme
par vn doux & pernicieux chant des
Sirènes, la parole de Dieu les efueille

& dit : « Efueille toi qui dors & te

leue des morts, & Chrifl t'efclairera. »

Dont à la venue de Chrift , & de la

parole de Dieu, & de la dodrine Ec-
clefiaftique, & de la confommation de
Niniue, & de latrefbelle paillarde, le

peuple fe leuera, & couurira celui qui

auparauant eftoit allopi deftbus les

mairtres , & ira à la montaigne des
Efcritures : là il trouvera les montai-

gnes, Moyle, lefus Fils de Naué, les

montaignes des Prophètes, les mon-
taignes du nouueau Teftament , les

Apoftres & Euangeliftes. Et quand il

aura eu recours à ces montaignes

,

& fera verfé es lettres de ces montai-

gnes , s'il ne trouue aucun propre &
idoine qui l'enfeigne (car la moiffon

fera grande & y aura peu d'ouuriers),

toutesfois l'affedion & allaigraiffe du
peuple fera louée, d'auoir eu recours

à telles montaignes, & la négligence

des mairtres fera redarguee. » Sainâ
lerofme a efcrit ces chofes fi claire-

ment, qu'il n'eft befoin d'expofiteur
;

& fi conuenablement à ce que défia

nous voyons de nos yeux eftre auenu
,

qu'à la vérité il nous femble que
,

comme par vn efprit prophétique, il a

voulu prédire & dénoncer l'eftat vni-

uerfel de nos temps, & la ruine de
cefte putain Babylonique , & l'efta-

blilTement de l'Eglife de Dieu , &
l'aueuglement & nonchalance des
Euefques , & l'affedion & alaigrelTe

du peuple. Car qui eft fi aueugle, qui

ne voye que ceux-ci font les mefmes
maiftres , par lefquels , comme dit.

fainA lerofme, le peuple a efté amené
en erreur & affbpi ; ou que leur Ni-
niue Rome, quelquefois fardée de
très belles couleurs, maintenant le

Sur le

Prophète
hum, ch.

Na.

1.
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12. Que les

ideiesdofleurs
n'ont deu

ittendre le com-
mandement
& congé du

Pape,
>our reformer

l'Eglife.

Contre
la vanterie ri-

dicule

des Sophirtes
,

que le Pape
eft feul fuccef-

feur

de S. Pierre.

fard eftant ofté , eft mieux conue &
moins prifee; ou que les gens de bien

ont eflé refueillez comme d'vn pro-

fond & pefant fommeil à la lumière

de l'Euangile & aux paroles de Dieu,

& n'ayans en rien attendu les Conci-
les de tels maîtres, fe font tranfportez

aux montagnes des El'critures?

Mais pour le moins (dira quelqu'vn)

on ne deuoit attenter aucune chofe

fans le congé & commandement du
Pape de Rome. Car il eft feul le

nœud, la ioindure & liaifon de la fo-

cieté Chreftienne ; il eft le sacrifica-

teur de la lignée de Leui, lequel Dieu
a fignifié au Deuteronome, duquel en

chofes graues & d'importance il faut

prendre confeil & receuoir iugement

de vérité. Si aucun n'obéit au iuge-

ment d'icelui, faut qu'vn tel foit meur-

tri en la présence de fes frères : tout

ce qu'il fait ne fe peut iuger par qui

que ce foit. lefus Chrift a fon règne

au ciel, ceftui-ci en terre; lui feul

peut tout ce que Chrift , ou Dieu
mefme peut ; car d'icelui & de Chrift

c'eft vn mefme confiftoire : fans lui

nulle foi , nulle efperance , nulle

Eglife
;
qui fe fepare de lui, tel re-

nonce & reiette fon falut. "Voila

comme les Canoniftes parlent pour

amadouer les Papes , ce qu'ils ne

font gueres modeftement. Car à peine

en pourroyent-ils dire d'auantage, ou

chofes plus hautes & plus excellentes

de Chrift mefme. Nous nous femmes
départis du Pape, non pour plaifir, ou

à caufe de quelque profit ou auance-

ment particulier. Et à noftre volonté

qu'il fe fuft porté de telle forte
,
qu'il

n'euft efté befoin de le quitter. Mais
la chofe eftoit telle, que fans le laif-

fer , nous ne pouuions paruenir à

Chrift. Et maintenant icelui ne de-

mande autre accord auec nous , que
celui que iadis Naas, Roi des Ammo-
nites, vouloit palTer auec ceux de la

ville de labes Galaad, c'eft moyennant
qu'il creuaft à tous l'œil droit. Car il

nous veut rauir les fainéles El'critu-

res, le bon & heureux melTage de

noftre falut, & toute cefte efperance

que nous auons en Chrift noftre Sau-

ueur. Sans ces conditions, la paix ne

peut eftre eftablie entre lui & nous.

Car ce qu'aucuns ont acouftumé de

crier fi haut, que le pape feul eft fuc-

ceffeur de faind; Pierre , comme fi

pour ce regard il portoit le Sainft Ef-

prit en fon fein , & ne pouuoit bron-

cher ni errer , eft vne fable legiere &
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volage. La grâce de Dieu eft promife

à l'homme fidèle & craignant Dieu,
non aux chaires & aux fucceffions.

Les richeft'es , dit fainét lerofme ,

peuvent fiire l'Euefque plus puilfant,

neantmoins tous Euefques, quicon-

ques ils foyent , font fucceffeurs des

Apoftres. Que fi le lieu & la réception

feule fuflfit, Manan"es a fuccedé à Da-
uid, & Caiphe à Aaron , & l'idole a

efté mis par plufieurs fois au temple

de Dieu. Iadis Archidame Lacede-
monien fe vantoit à tout propos d'ef-

tre in"u de la race d'Hercules, l'info-

lence duquel fut ainfi rembarrée par

Nicoftrate ; « 11 ne femble point que

tu fois extrait de la race d'Hercules;

car icelui pourfuiuoit les mefchans à

mort ; mais des bons tu en fais des

mefchans. » Et quand les Pharifiens

fe glorifioyent de leurs succeffions

,

du fang & de la lignée d'Abraham :

n Vous cerchez, » dit Chrift, « de me
faire mourir, moi qui vous annonce la

vérité , laquelle l'ai ouye de Dieu. «

lamais Abraham n'a fait telle chofe :

vous auez le Diable pour père , &
pourtant voftre vouloir eft d'obéir à fa

volonté. Neantmoins, pour oélroyer

quelque chofe à la fucceffion, le Pape
a-il feul fuccedé à faind Pierre?

En quel afaire donc, en quelle reli-

gion, en quelle charge & adminiftra-

tion , en quelle partie de vie lui a-il

fuccedé .> Qu'eft-ce que iamais ou
Saind Pierre a eu de femblable au

Pape, ou le Pape à Saind Pierre .ï'

Sinon que parauanture ils veulent

dire que faind Pierre
,
pendant qu'il

viuoit à Rome, n'a iamais prefché

l'Euangile, n'a iamais repeu le trou-

peau , a raui & emporté les clefs du
Royaume des cieux, a caché l'or &
l'argent, les riches & précieux thre-

fors de fon Seigneur : feuleinent a

fait bonne chère & prins fes aifes au

chafteau S. Ange , a monftré au doigt

tous les cachots , toutes les efpeces

de peines du Purgatoire; & quant

aux poures âmes , en a enuoyé les

vues pour y eftre tourmentées ; les

autres, le prix fait, l'argent payé &
délivré , à fon plaifir les a foudain

affranchies & deliurees ; ou qu'il a

baillé les melTes priuees, lefquelles

fe diroyent par tous les coins ; a mar-

motté les fainds myfteres d'vne voix

balte, en langue inconue & eftrangere,

a mis le pain Euchariftique par tous

les temples & delfus les autels, & en

quelque part qu'il cheminaft , l'a fait

Conférence
entre S. Pierre
& le Pape.
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porter deuaiU lui fur quelque genêt

auec luminaire & Ton de cloches : de

fon halaine a dédié & confacré l'huile,

la cire, la laine, les cloches, les cali-

ces, les temples, les autels; a vendu

les lubilez, les pardons, les expeda-
tiues, les preuentions , les annales,

les manteaux & leur vfage, les bulles,

les indulgences, les lettres patentes ;

s'eft appelle le chef de l'Eglife, & le

Pontife fouuerain, TEuefque des Euef-

ques, & le feul treflTaind
;
que pour

foi il a vfurpé le droit & authorité fur

les autres Eglifes , s'eft exempté de

toute puifTance ciuile , a fait guerre, a

prouoqué & enflambé les Princes les

vns contre les autres
;
qu'en vne chaire

dorée, la couronne clofe, en appareil

faflueux & Perfique
,
portant le fcep-

tre Royal , le diadème de fin or , les

pierres precieufes reluifantes , a efté

porté comme fus vn cheual fur les ef-

paules des nobles gentils-hommes de

la terre. Voila les chofes que fainél

Pierre a iadis faites à Rome, lefquel-

les auffi, comme de main en main, il a

baillées & delaiîTees à fes fuccef-

feurs. Car icelles fe font auiourd'hui

par les Papes, & fe font tellement,

comme fi outre & par deffus icelles il

ne faloit faire aucun autre afaire. Ou
fi parauanture ils n'aiment mieux dire

que le Pape fait maintenant tout ce

que nous fçauons faind Pierre auoir

iadis fait : qu'il voyage par tout le

monde, enfeigne l'Euangile, non en

public feulement, mais auffi en priué

par chafque maifon ; infifte & perfe-

uere à heure & hors heure, fait l'œu-

ure d'vn Euangelifte, acomplit le mi-

niftere de Chrirt, eft guette & furueil-

lant de fur la maifon d'Ifrael, reçoit

les oracles & les paroles de Dieu , &
les donne à entendre au peuple,

comme il les a receues ; eft le fel de la

terre, la clarté du monde; ne pait foi-

mefme, ains le troupeau ; ne s'empef-

che point aux afaires de cefle vie

,

n'exerce point de domination & fei-

gneurie fur le peuple du Sei^'neur, ne

cerche point d'eftre ferui des autres,

mais pluftoft de feruir & minirtrer aux

autres ; ertime tous les autres Euef-

ques comme fes efgaux & compa-
gnons; fe rend fubied aux Princes,

comme aux hommes enuoyez de Dieu
;

rend à Cefar ce qui apartient à César,

& fait ce que iadis les anciens Euef-

ques de Rome ont fait fans exception

aucune ; aduouë & appelle l'Empe-
reur fon feigneur. Si maintenant les

Papes ne font cela, fi faind Pierre n'a

fait ce qu'auons dit, il n'y a rien en-

quoi ils fe puilTent tant glorifier du
nom de fainâ Pierre, & de cefte fuc-

ceffion.

Mais qu'ils ayent occafion de fe

plaindre de noftre départ , & nous
rappeller en leur compagnie & à leur

foi, beaucoup moins. On raconte du La-

cedemonien Côbilon, enuoyé comme
héraut & ambaffadeur du Roi de
Perfe pour faire alliance

,
qu'ayant

rencontré quelques courtifans iouans

aux dez , fans rien faire, haftiuement

retourna à la maifon; enquis pourquoi

il n'auoit tenu conte de faire ce dont

publiquement on l'auoit chargé , ref-

pondit d'autant qu'il auoit eftimé

chofe honteufe & deshonnefle à la

Republique, de faire alliance auec des

loueurs de dez. Mais fi nous nous dé-

libérions de retourner au Pape & aux
abus de la Papauté , & faifions accord

non feulement auec des loueurs de dez,

mais auec des hommes beaucoup plus

peruers & mefchans, cela ne feroit

feulement ignominieux pour nous dif-

famer, mais auffi pernicieux pour en-

flamber l'ire de Dieu contre nous, &
pour opprimer & efleindre noflre con-

fcience. Certainement . nous-nous
fommes retirez de celui, lequel nous

voyons par beaucoup de centaines

d'années auoir aueuglé le monde, de
celui qui en trop grande infolence

auoit acouftumé fe vanter de ne pou-

uoir errer, & (en quelque afaire que
ce fuft) ne pouuoit eflre iugé par au-

cun des hommes, non par les Rois
,

non par les Empereurs, non par le

clergé, non par le peuple vniuerfel
,

non fi quand & foi il trainoit vn mil-

lion d'ames aux enfers. De celui qui

vfurpoit à foi empire & commande-
ment , non feulement fur les hommes,
mais auffi fur les Anges, fur les he-

raux & bien-heureux meffagers de
Dieu pour les faire aller, reuenir,

palier, repaffer , mener les âmes en
Purgatoire & les ramener à fon bon
plaifir, lequel Grégoire , en termes
trefexprès, difoit élire auant-coureur
& portenfeigne de l'Antechrifi, eflre

reuolté de la foi catholique, duquel

les principaux (ie parle mefmes des

Apoftats qui s'oppofent à l'Euangile &
à la vérité conue), fans exception, vo-

lontairement & de long temps, fe font

retirez en leur penfee, & duquel auffi

maintenant , fans grands débats &
contredits, ils fe retireroyent du tout,

Pourquoi
les Eglifes r«

formées
ont totalemen

quitté

la Papauté.
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fi la note d'inconftance , & la honte,

& l'eftime que le peuple a d'eux, ne
les empefchoit. Finalement nous-nous
fommes retirez de celui auquel n'ef-

tions point obligez, & qui, outre le

naturel du lieu & la fucceffion , n'a

rien qu'il puiffc alléguer pour foi. Car
nos Rois, voire ceux mefmes qui fort

fcrupuleufement ont fuiui l'authorité

& foi des Papes, des long temps ont

affez fenti le ioug & la tyrannie du
Royaume pontifical. Caries Papes de
Rome ont oflé le diadème de delTus la

tefte de noflre Roi Henri II. de ce

nom, & ont voulu que, toute grandeur
Royale & Maieflé mife bas, en habit

populaire & priué, comme fuppliant,

il fe prefentaft au Légat afin de l'ex-

pofer à rifee & mocquerie des fiens
,

& ont armé contre le Roi lean , les

Euefques, les moines, quelque partie

de la noblefie, & ont abfous tout le

peuple du ferment par lequel ils lui

eftoyent obligez, & mal-heureufement
& par vn fait exécrable fur la fin, non
feulement l'ont priué & defpouillé du
Royaume

,
mais auffi de la vie, A' par

leurs foudres & exécrations ont excom-
munié , agraué & reagraué le Roi

Henri VIII , & ont efmeu contre lui

ores l'Empereur, ores le Roi de

France , & tant qu'ils ont peu exploi-

ter, ont expofé nofire Royaume en

proye & en pillage, hommes forcenez

& infenfez, qui ont penfé effrayer vn

fi grand Roi par leurs efpouuantaux

,

ou qu'vn Royaume fi puilfant fe pou-

uoit engloutir & deuorer au premier

coup & d'vne feule goulee. Et comme
fi toutes ces chofes ne fuffifoyent

point, ont voulu que toute nofire Pro-

uince leur fuft tributaire , & d'icelle

tous les ans ont tiré & exigé reuenus

exceffifs & iniques. Voila combien
nous a courte l'amitié de Rome. Que
s'ils nous ont arraché ces chofes par

leurs tromperies , il n'y a rien qui

puifie empefcher qu'icelles mefmes ne

leur foyent ofiees par bonnes loix &
raifons légitimes. Mais fi nos Rois

,

fous couleur de Religion, volontaire-

ment & libéralement les ont données

en cefte obfcurité des temps paffez
,

induits par quelque opinion de leur

feinte fainéleté ; après la faute def-

couuerte & conue , elles fe peuuent

ofler par les Rois fucceffeurs, qui ont

mefme puilTance. Car la donation eft

de nulle valeur, fi elle n'eft aprouuee

par la volonté du donateur. Mais la

volonté ne peut eftre aprouuee
,

qui

répétition

d'icelle.

efi obfcurcie, embrunie & empefchee

par erreur.

Tv vois, Chreflien Ledeur, qu'il Conclufion

n'eft point nouueau fi auiourd'hui la ''^ la prefente

religion Chreftienne, comme renail- & pommai re

faute & comme ramenée en la mai-

fon après en auoir quitté I3 fueil , eft

acueillie auec opprobres & ignomi-

nies, car autant en eft-il aduenu & à

Chrift mefme, & à fes Apoflres. Tou-
tesfois, afin que tu ne te laiffes emme-
ner, te lailTes feduire & tromper par

les crieries de nos aduerfaires , nous

t'auons expofé vn recueil brief & fom-

maire de toute noftre religion, ce que
nous fentons de Dieu le Père, de fon

feul Fils lefus Chrift, du S. Efprit

,

de l'Eglife, des Sacremens, du minif-

tere, des faindes Efcritures, des cé-

rémonies & de toutes les parties de la

foi & religion Chreftienne. Nous
auons dit que nous deteftons toutes

les anciennes herefies, lefquelles les

faintes Efcritures ou les anciens Con-
ciles ont condamnées, comme peftes

& ruines des âmes
,
que le plus dili-

gemment que nous pouuons, nous ref-

tablin"ons la difcipline Ecclefiaftique ,

laquelle nos aduerfaires ont eneruee

& affoiblie, & chaftions toute licence

& din"olution de mœurs par les loix

anciennes, & par feuerité raifonnable

& telle qu'elle nous eft permife. Que
nous retenons l'eftat des Royaumes au

mefme lieu que l'auons trouué, fans

amoindriffement ou changement quel-

conque, & tant que nous pouuons

nous contregardons la maiefté faine &
entière à nos Princes. Que par admo-
nition diuine, non par efprit de noife

& contradidion , & tout ainfi comme
iadis Loth fe retira de Sodome, &
Abraham de Chaldee, pareillement

nous nous fommes retirez de cefte

Eglife , de laquelle ceux-ci auoyent

fait vne cauerne de brigans , & en la-

quelle ils n'auoyent rien laifTé d'entier,

ou rien de femblable à l'Eglife, la-

quelle eux-mefmes confefient auoir

failli en beaucoup de chofes, & que

des faints Hures, lefquels nous fauons

ne pouuoir tromper, nous auons re-

cueilli certaine forme de religion, &
fommes retournez à l'Eglife primitiue

des anciens pères & des Apoftres

,

c'eft à dire aux commencfemens comme
aux fources & aux fontaines. Qu'en

ceft afaire n'auons attendu l'authorité

& le confentement du Concile de

Trente, auquel nous aperceuions que

rien ne fe faifoit droitement & en bon
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ordre, où tous faifoyent ferment à vn,

où les ambaffadeurs de nos Princes

eftoyent reiettez & mefprifez, où nul

de nos théologiens n'eftoit efcouté, où

tout ouuertement chacun feruoit à fa

faflion & à fon ambition. Mais ce que
iadis les'faints pères, & ce que fou-

uentesfois nos anceftres ont fait
,
par

vn Synode national auons reformé nos

Eglifes. Et quant à l'Euefque de

Rome, auquel n'eflions en rien obli-

gez, qui n'auoit rien de femblable à

Chrift, ni à S. Pierre, ni à aucun
Apoflre, ni à aucun Euefque, nous

auons fecoué fon ioug & fa tyrannie,

comme nous deuions faire. Finale-

ment
,
qu'entre nous, fommes d'ac-

cord de tous les points & articles de

la Religion Chreftienne, & que d'vne

voix & d'vne bouche nous honorons
Dieu , Père de noftre Seigneur lefus

Chrift. Partant , Lefteur Chreflien &
fidèle , comme ainfi foit que tu voyes

les caufes & les raifonsde la Religion

rertablie chez nous, & de noflre de-

part d'auec eux , tu ne te dois efmer-

ueiller, fi nous auons mieux aimé
obéir à noftre Sauueur, que non pas

aux hommes. S. Paul nous a auertis

que nous prenions foigneufe garde de

ne nous laifTer tranfporter par diuer-

fes dodrines , & principalement de
fuir ceux qui femeroyent diffenfions

outre & par defTus la doârine receue

de Chrift & de fes Apoftres. De long

temps, comme le hibou fuit du Soleil

leuant, auffi les rufes & impoftures de

ceux ci s'efcoulent & s'enfuyent à la

lumière de l'Euangile. Et bien qu'elles

foyent drelTees & amoncelées iufques

au ciel , neantmoins en vn moment. &
comme d'elles mefmes . tombent en

ruine. Car tu ne dois point penfer

que ces chofes foyent aduenues témé-
rairement, ou par cas fortuit. Cefte a

eflé la volonté de Dieu, que prefque

niaugré tous, en ces temps, l'Euangile

de lefus Chrift a efté efpandu par

tout le monde. Partant , les hommes
admonneflez par la parole de Dieu fe

font volontairement adonnez à la doc-

trine de Chrift. Certainement, nous

n'auons cerché en ceft afaire ni la

gloire , ni les richeiïes , ni les plaifirs

& voluptez , ni le repos, pour viure &
gaudir à noflre aife. Ceux-ci ont foi-

fon' & abondance de tout cela
;
pen-

dant que nous eftions auec eux, nous

en auions plus largement & abon-

damment. Nous ne fuyons point la

paix & vnion ; mais pour vne paix hu-

maine nous ne voulons faire la guerre

à Dieu. Il eft bien vrai, dit faint Hi-

laire
,
que le mot de paix eft doux;

mais, comme il parle, c'efl autre chofe

paix, autre chofe feruitude & capti-

uité. Car ce que cerchent & deman-
dent ceux-ci, que Chrift foit contraint

de fe taire ; que la vérité de l'Euan-

gile foit trahie ; que les abus exécra-

bles foyent diffimulez; qu'on trompe
& deçoiue les yeux des Chrefliens :

que confpiration manifefte fe face con-

tre Dieu, ce n'eft point vne paix, mais

vn accord & paâion trefinique de fer-

uitude. Comme parle Nazianzene, il y
a quelque paix qui n'eft pas domma-
geable, & y a tel difcord que fera pro-

fitable & vtile. Car il faut procurer la

paix auec exception, tant qu'il nous
eft loifible & permis. Autrement

,

Chrift mefme n'a point apporté la

paix au monde, ains le glaiue. Par-

tant , fi le Pape fouhaitte que nous
retournions en grâce auec lui

,
pre-

mièrement qu'il appointe & fe recon-

cilie à Dieu. Car de là, dit Cyprian

,

naiffent les fcifmes , d'autant que le

chef n'eft point cerché , & qu'on ne

reuient pas à la fontaine des fainâes

Efcritures, & que les commandemens
du maiftre celefte ne font point main-

tenus & gardez. Ceile-la, dit-il, n'eft

point paix, mais guerre ; & celui n'eft

ioint & vni à l'Eglife , qui eft defioint

& feparé de l'Euangile. Mais ceux-ci

ont acouftumé de fe feruir du nom de

paix
,
pour en gaudir & faire bonne

chère. Car la paix que tant ils de-

mandent, n'eft qu'vn repos pour leurs

ventres pareft'eux. Parce que tous les

points qui font auiourd'hui en débat

fe pourroyent aifément accorder entre

nous, n'eftoit que l'ambition, le ven-

tre, leur trop grande abondance, les

deftournent & empefchent. 'Voici d'où

vienent les pleurs & les gemilTemens;

leur efprit eft en la cuifine & fur ta-

ble, pour faire les plats nets. Ils

grondent & demandent que ce qu'ils

ont mal acquis, foit encore plus vilai-

nement & mefchamment gardé. Au-
iourd'hui fe complaignent de nous les

Indulgentiaires , les Dataires . les

Questeurs, les maquereaux & plu-

fieurs autres, qui eftiment le gain eftre

pieté, & ne feruent à lefus Chrift,

mais à leur ventre. Car au temps
paffé , telle manière de gens profi-

toyent à merueille , leur eftat eftoit

fort riche & abondant. Mais à cefte

heure tout ce qui reuient à lefus
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Chrift femble proprement qu'on l'ar-

rache, qu'on le rauifTe de leurs mains.
Le Pape mefme auiourd'hui fe plaint

que la pieté eu refroidie
, que fes

financiers font péris, que fes reuenus
font moindres & plus petis que de
couflume. Parquoi tant qu'il peut nous
met en difgrace & en haine , nous
charge de blafmes & nous condamne
pour hérétiques; afin que ceux qui
n'entendent point la caufe , efliment
qu'il n'y a gens plus mefchans, plus
pernicieux & deteftables que nous.
Toutesfois pour cela n'auons-nous
point de honte , & n'en deuons point
auoir de l'Euangile de Chrilt. Car
nous prifons plus la gloire de Dieu
que l'eftime & réputation des hom-
mes. Nous fçauons que toutes les

chofes que nous enfeignons font
vrayes, & ne pouuons forcer noftre

confcience ou porter tefmoignage
contre Dieu. Car fi nous renions au-
cune partie de l'Euangile de lefus
Chrift deuant les hommes, de mefmes
icelui nous reniera deuant fon Père.
Que s'il s'en trouue qui fe fcandali-

zent & ne peuuent fouffrir la doélrine

de Chrirt, ils font aueugles, guides &
conduéleurs des aueugles. Toutesfois
il faut prefcher la Vérité , il en faut

faire profeffion claire & ouuerte , &
attendre le iugement de Dieu. Tan-
dis c'eft à ceux-ci de regarder ce
qu'ils font, de penfer à leur falut, &
ceffer de hair & perfecuter l'Euangile

du Fils de Dieu , de crainte qu'vn
iour ils ne le fentent defenfeur de fon

nom, & vengeur de fa caufe. Il y a ia

long temps que les hommes conoif-
fent ce qu'on auance en cert afaire.

Plus ce feu eft couuert, plus il brufle,

filus il monrtre fa flamme & fa cha-
eur. Leur infidélité ne pourra anéan-

tir la foi de Dieu. Que s'ils font refus

de quitter celle dureté de leurs cœurs,
& defdaignent de receuoir l'Euangile

de Chrift , les pécheurs & peagers les

précéderont au royaume des cieux.

Dieu, le Père de nofire Seigneur le-

fus Chrifi , leur vueille ouurir les

yeux, afin qu'ils puiflfent voir cefte ef-

perance bien-heureufe à laquelle ils

font appeliez, tellement que tous en-

femble glorifiions ce feul vrai Dieu
,

& celui qu"il a enuoyé du ciel, lefus

Chrift, auquel, enfemble auec le Père
& le fainiS Efprit , foit honneur c*^

f'ioire à tout iamais. Ainfi foit-il.

LES PAYS BAS (i).

SviVANT l'ordre par nous propofé

au commencement de ce liure on-
ziefme, nous dirons quelque chofe de
l'ellat des Eglifes des Pays-bas , où
le Duc d'Alve , le grand Comman-
deur de Caflille, lean d'Auftriche, le

Prince de Parme, l'Archeduc Erneft,

le Cardinal d'Auftriche , ont continué
la guerre contre les prouinces vnies

affiftees des princes d'Aurange & de
la maifon de Naflau. Les exploits des
armes ont efté diuers & admirables, &
la prouidence diuine s'eft defcouuerte
en infinies fortes, comme l'hifloire

d'icelle guerre le monftrera , fi Dieu
permet à ceux qui peuuent y mettre
la main

, de la produire quelque iour

en lumière. Parmi les fieges, prinfes,

alTaux & redditions des villes en Flan-
dres, Brabant , Hollande , & ailleurs,

infinis fidèles fe font trouuez enuelo-
pez, dont les vns par la violence des
foldats, les autres par ordonnances &
iugemens iniques, ont efté mis à mort
en très grand nombre, fpecialement

en haine de la vraye religion. Parmi
les diffipations, plufieurs bons ferui-

teurs de Chrift ont eflfayé de confoler,

acourager & recueillir les brebis ef-

parfes ; aucuns font efchappez mira-

culeufement de la main & des prifons

des perfecuteurs ; les autres ont efté

cruellement mis à mort. Nous auons
reprefenté le tout iufques à la fin

de l'an 1^74. comme apert par la

clofture du neufiefme liure. L'artifice

des ennemis de vérité a efté, fpeciale-

ment depuis le temps du Duc d'Alve,

d'opprimer les fidèles comme fecrete-

ment la plufpart du temps, & par l'im-

petuofité de la guerre contre les pro-

uinces effayer d'abolir là où ils ont

peu tout exercice de la pure dodrine.

C'eft à quoi ils prétendent encor :

nonobftant lefquels efforts , Dieu
garde auiourd'hui en ces pays-la grand

nombre de faindes âmes, qui ne fle-

chiffent point le genouil deuant Baal,

& qui de fois à autre (ont vifitees &
confolees , attendant le foulagement

(I, Histoire des Martyrs. 1597, f' 7Ç0 ;

1608. f- 750; 1610, f° 8;o. Voir, sur les évé-
nemenU résumés dans celle nolice . l'H/s-

loirc de Lothrop-Motley.
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& la liberté que Chrift fouuerain Roi

leur donnera, quand il fera temps.

En Hollande, Zeelande, & es autres

prouinces vnies & fouueraines, il y a

de trefbelles Eglifes & grand nombre
de fidèles Pafteurs. Plufieurs fidèles

de Flandres , Brabant & autres pro-

uinces, où les Efpagnols dominent, y
font réfugiez, ayant veu depuis cin-

quante ans, infinies merueilles de

Dieu, tant près que loin. Impoffible

feroit de reprefenter, fi ce n'ertoit en

vn gros volume, les cauteleux & cruels

deffeins des Papes & de leurs adhe-

rans contre ces prouinces vnies & les

fidèles qui y font depuis ce temps, &
particulièrement deuant & après l'af-

faffinat de l'illuftre Prince d'Aurange,

Guillaume de Nadau, affaffiné à Delft,

en haine de fon zèle à la Religion &
à la manutention des libertez & priui-

leges des prouinces vnies contre la

fureur de l'Inquifition Efpagnole. Si

quelqu'vn des fidèles fe ramentoit

fommairement les chofes , & les veut

courir vne heure ou deux en fa pen-

fee, pour fe ramenteuoir le paflTé & la

conferuation des Eglifes fous la paix
;

infailliblement il fera du tout raui en

foi-mefme pour tant de merueilles du
Seigneur, & defirera quelque particu-

lière déclaration d'icelles.

Mais lailTant ce difcours à ceux qui

fçauront le reprefenter par le menu :

quant aux martyrs du Seigneur , dont

les noms font efcrits au ciel, il faut at-

tendre que par moyen propre on en

puilTe recouurer les confeffions. Nous
en pourrions remarquer quelques vns,

tant miniftres, qu'anciens & artifans,

& des femmes auffi , dont nous auons

receu auis de diuers endroits , & par

gens dignes de foi. Mais d'autant que
nous en pourrions defigner feulement

fort petit nombre
,
qui feroit comme

rien , à comparaifon de ce qui n'eft

paruenu à noftre conoifTance ; mieux
vaut prier inftamment les excellens

perfonnages que Dieu conferue en-

core en ces lieux là , de procurer

qu'auec le temps foit inféré dedans les

corps de l'hifioire générale & mémo-
rable des Pays bas, depuis le gouuer-

nement de la DucheflTe de Parme iuf-

ques à prefent
,

qui fera d'enuiron

cinquante huiâ ans, vn ample difcours

de tous les tefmoins de Chrifl, nom-
mément de ceux

,
qui, deuant les ma-

giftrats & au fupplice, ont fouffert

conftamment en public, item es pri-

fons, ont iufques au dernier foufpir

de leurs vies courageufement main-

tenu la vérité de l'Euangile; afin que
noflre pofterité puiflTe iouir d'vn thre-

for précieux, qui l'enrichiffe, par l'ef-

ficace du Sainâ Efprit , des dons de

zèle, force, perfeuerance & patience
,

pour maintenir, malgré tous les efforts

du menfonge, la precieufe vérité, pour
laquelle tant de perfonnes , villages,

villes & prouinces ont enduré tant de
maux, de pertes, de faccagemens ; &
ainfi glorifier le Roi des Rois, comme
aussi toute gloire lui apartient.
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EsEglifesdeFrance,

ayans erté fort di-

minuées en nombre
par le malTacre de
tant de fidèles l'an

1 5
72.presdetrente

mille perfonnes
ayans etlé mifes à mort en haine de la

Religion, en l'efpace de quelques fep-

maines , eurent vn recharge es fieges

de Sancerre & de la Rochelle l'an

fuiuant, puis iufques à la mort du Roy
Charles IX. raui du monde en la

fleur de fon aage, l'an 1574. Les fidè-

les efperoyent que les iugemens def-

ployez fur leurs ennemis, tant au fiege

de la Rochelle, où ils auoyent efté

confondus, qu'en ce qui eftoit auenu
au Roi mefme, donneroyent à penfer

aux furuiuans, & qu'ils deuiendroyent
fages aux defpens de leurs compa-
gnons. Mais le fage gouuerneur du
monde & de l'Eglife remena les fiens

fous la croix , durant le règne de
Henri III. frère & fuccefleur de

(i) Histoire des Martyrs, H97, f" 7Ç8; 1608,

f 7$8 ; 1619, {° 8;o. Ce douzième livre est

de Simon Goulart, et ne figure, comme le

précédent, que dans les trois dernières édi-

tions.

Charles, depuis l'an 1574. iufques à

l'an 1^89. En telle forte toutesfois

que la perfecution ne fut pas defcou-

uerte comme fous François I. Henri II.

& Charles IX. ainfi que les liures

precedens ont declairé. Mais par les

armes defcouuertes d'vne part, & d'au-

tre par artifices de Cour , les Eglifes

receurent beaucoup plus de dommage
que fous les perfecutions précéden-
tes. Les guerres ont englouti en ces

annees-la infinis fidèles
;
par les rufes

des ennemis fe font enfuiuies tant de

reuoltes, procréées tant de corrup-

tions, & les maux tellement agrandis,

que ceux qui font afFe<3ionnez à l'auan-

cement de la gloire de Chrifl, auouënt
franchement que la profperité mon-
daine eft infiniment plus redoutable

aux Eglifes, de France fpecialement

,

que toutes les perfecutions précé-

dentes. Le Seigneur tout puilTant co-

noit ceux qui font fiens & ce qui leur

eft propre. Cela foit donc remis à fa

prouidence & fainfte volonté. Sa fa-

ueur enuironne ceux qu'il a choifis &
faits vaiffeaux de mifericorde.

Devant & après les mafifacres

,

grand & trop grand efloit le nombre
de ceux qui

,
par crainte & pour ne

perdre leurs commoditez terriennes,
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auoient abiuré la profeffion de vérité,

s'eftoyent replongés es idolâtries &
perfeuernyent en cède desbauche, au

grand deuil & regret de ceux que
Dieu foudenoit en pieds. Plufieurs

pafleurs elTayoyent de confermer leurs

troupeaux, & par fainftes exhortations

y ramener ceux qui s'eftoyent retirez

de la bergerie du grand pafteur. En
diuerfes années, depuis l'an 1 570. iuf-

ques à l'an 1 1,88. & fuyuans, furent mi-

fes en lumière plufieurs remonftrances

qui ont grandemenf ferui. Les erreurs

papiftiques ont efté viuement rembarrez
par les dodeurs, & quand les moines
ont penfé triompher de la vérité fur

les infirmes, Dieu leur a oppofé plu-

fieurs fiens fidèles feruiteurs, qui ont

defcouuert leurs menfonges, ont fermé
les bouches à ces fuppofls de l'Ante-

chrift , & maugré les ténèbres du
monde, fait voir plus claire que le

iour la clarté de l'Euangile. Pour le

prefent, nous ne voulons acroiftre

cefte hiftoire d'aucune difpute contre

les aduerfaires, celles des martyrs du
Seigneur eftans treffuffifantes en beau-

coup de fortes. Mais, confiderant

qu'en tous les Hures precedens n'y

auoit point de remonftrance bien ex-

prefl'e à ceux qui font tombez, qu'vne

ou deux , affez fommaires , d'entre

plufieurs imprimées à part, nous auons
choifi la fuiuante

,
qui n'eft gueres

longue, dreffee pour l'infiruélion des

tiedes & la confolation de tous ceux
qui perfeuerent. Il s'en trouue d'au-

tres bien amples & qui contienent

plufieurs poinfts dignes de confidera-

tion fur vn fi necefiaire argument.

Mais leur prolixité a efté caufe que
ne les auons inférées

,
pour ne groffir

d'auantage ce Jiure & paft"er tant plus

toft à ce qui refte de l'hiftoire des

Martyrs.

Briefve et Chrestienne remons-
trance avx françois revoltez (l).

Si les deuoirs d'humanité font tant

(i) Histoire des Martyrs, 1Ç97. f° 758;
1608, f» 7ç8; 1619. f» 8;i. Cette Remon-
trance est de Simon Goulart lui-même. On
la trouve déjà aux p. 580-597 du tome I"

des Mémoires de l'EJiat de France fous Char-
les neu/iesme, MDLXXVII (publiés à Ge-
nève). Le litre susmentionné y est suivi de
cette attribution : <. Par S. G. S. > (par

recommandez en la parole de Dieu

.

qu'il nous enioint de foulager mefmes
le beftail de noflre prochain & le lui

r'amener quand il fera efgaré; ie m'af-

feure que toute perfonne de moyen
iugement me faura bon gré fi ie ten la

main à ceux qui font fouruoyez, pour
les remettre au chemin, & fi ie crie

après eux maintenant pour les efueil-

1er & leur faire voir & fentir l'ordure

en laquelle ils s'enfondrent de plus

en plus. Que fi quelqu'vn , defnaturé

& ennemi de la gloire de Dieu, eft

marri de mon entreprife, ie me con-

tente d'auoir Dieu pour garand , de

qui i'efpere eflre aprouué. Et quant

à vous, François, qui ci deuant auez

embraffé la vraye religion, puis l'auez

delain"ee pour adhérer à l'Ântechrift,

ie vous prie, au Nom de Dieu, de

prendre autant de loifir de lire ce

brief efcrit , comme bien à la hafte &
fans penfer de près à vous, il vous eft

aduenu de quitter le chemin de vérité.

Or , auant que vous monftrer le dan-

ger où vous eftes, ie fuis content d'en-

tendre les telles quelles raifons qui

vous ont peu efmouuoir à quitter lefus

Chrift, pour faire hommage à fon en-

nemi & au noflre, à fin de receuoir

ce qui fera receuable & condamner
auffi ce que ne voudrez aucunement
fouilenir, quand vous y aurez penfé

de près. Pour mieux déduire & com-
prendre le tout, confiderons auec vos

excufes les circonftances qui en peu-

uent dépendre, comme des temps,

lieux, perfonnes & autres femblables.

Vovs ellimez donc, finon tous, au

moins vne grande partie de vous, qu'il

vous a efté aucunement loifible de faire

place à la violence de cefte dernière

perfecution, en vous acommodant auec

le monde. Vne partie de cefte excufe

efi receuable, aftauoir que nous laif-

fions paffer la tempefte des perfecu-

tions
,
pourueu que noflre prefence

n'y foit requife ; mais de vouloir de-

meurer au danger & fe perdre parmi,

il n'y a celui de vous qui Taprouue en

fon cœur. Car fe ioindre à l'Ante-

chrift & quitter la vraye Eglife, c'eft

vn forfait fi euident
,
que nulle con-

fcience ni éloquence humaine ne l'ofe-

Simon Goulart, senlisien). u II est bien pro-

bable, nous écrit M Herminiard. que l'opus-

cule fut d'abord imprimé séparément, sous

forme de brochure. Mais ie ne l'ai pas vu

sous celte forme. El quant aux " plusieurs

(remonftrances) imprimées à part, " c'est

peut-être une allusion aux susdits Mémoires. •
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roit ni voudroit excufer. Beaucoup
moins quelqu'vn d'entre vous fe vou--

droit -il ingérer de maintenir vne caufe
tant ruineufe. Cependant, voila la

pierre de voftre achopement. Mais
voyez, ie vous prie, où l'ennemi de
noflre falut tafche vous guider. S'il

gaigne ce point que de vous faire trou-

uer bonne telle excufe, eft-ce point

pour boucher puis après vos oreilles

à toutes fainftes remonftrances ? Et
quelle eftoit cefle perfecution

,
que

pour icelle vous ayez deu vous acom-
moder au monde ? Elle a efté foudaine,

violente, eflrange & telle qu'on n'en

fauroit (peut eflre) trouuer vne autre

femblable. Cela e(l vrai. Mais de con-
clurre que pour faire deux maux, vous
ayez deu choifir le plus grand, & à

comparaifon duquel l'autre n'eft que
ieu & plaifir : cela efl hors de toute

raifon. Faites comparaifon de voftre

reuolte auec tous les tourmens qu'ont

enduré les fidèles cruellement maffa-

crez en cefte perfecution; ie ni'aflfeure

que vous n'oferez imaginer voftre con-

dition eftre , en forte quelconque, fi

douce que celle de vos compagnons
morts au Seigneur. Comparez-vous le

trouble de confcience au repos d'icelle,

l'idolâtrie à la vraye religion, le diable

à lefus Chrift, l'enfer à Paradis, la

mort à la vie .' Eft-ce fagement fait de
fe précipiter au feu pour fuyr la fu-

mée ou la flamme.^ Quel propos y a-il

d'auoir plufloft regardé la terre que le

ciel, l'idole exécrable que la vie bien-

heureufe.^ Il n'eft pas befoin d'amaffer

ici les tefmoignages de la parole de
Dieu, ni les exemples de tant de fidè-

les feruiteurs fiens & ces nuées de
tefmoins qui nous ont précédé. Ce ne

feroit que pour agrauer d'autant plus

voftre condamnation, ioint que ci après

nous aurons plus propre endroit pour
mettre en auant ces chofes. Il fuffira

pour le prefent, fi vous nous efclair-

cilfez vn peu comment vous auez en-

tendu euiter le coup de la perfecution

& que fignifie s'acommoder auec le

monde. La plufpart de vous pouuoit
fuyr, & quelques vns auffi auoyent
fauué corps & ame, mais d'autant que
le moindre (an"auoir la richeffe ou la

famille) eftoit demeuré derrière, pour
preferuer cela, ils font, helas! retour-

nez engager corps & ame à l'Ante-

chrift. Quelle fureur eft-ce ci, de per-

dre le bras pour la manche, le corps
pour les biens & l'ame pour le corps.'

Quant à vous, qui n'auiez affez de

conftance pour demeurer, fi vous eftes

tombez quand l'orage eft paruenu à

vous, à qui en doit-on imputer la faute

qu'à vous-mefmcs > Si vous demeurez
encor en la fange, qui vous y retient

finon l'amour de voftre chair.' Mais
quelles commoditez a le monde? l'ai

fauué, dites-vous, ma vie, celle de ma
femme & de mes enfans, mes biens,

honneurs & plaifirs. l'ai euité vne mort

ignominieufe , ou pour le moins vn

banniffement bien loin, la difette, les

maladies & quelque langueur bien

longue. Eft-ce fauuer fa vie de crou-

pir en l'idolâtrie, en trouble de con-
fcience, en l'ire & fureur de Dieu.'

Sauuez-vous vos femmes & enfans

,

les conduifant aux enfers.' Eftes-vous

riche, perdant la vie éternelle .' Y a-il

honneur ou plaifir de feruir au diable.'

Mourir pour la vérité de Dieu eft-ce

ignominie.' Eftre bani pour querelle fi

fainéle , eft-ce point vn tefmoignage

de finguliere faueur de Dieu enuers

les fiens .' Eft-ce point le plus grand

bien qui nous fauroit aduenir, qu'eftre

bien loin du diable & de fes fuppofts?

Les mefchans nous bannifl"ent, & nous

les banniffons auffi, car nous ne vou-

lons accointance quelconque auec eux

ni ne les voudrions iamais voir, fi faire

fe pouuoit. Banni n'eft point celui que
Chrift acompagne. Manger du pain

en paix & en inuoquant Dieu, eft-ce

vne chofe (à voftre auis) qu'ayent

defdaigné les Patriarches, Prophètes,

Apoflres & le chef de tous les enfans

de Dieu .' Eftre malade & languir cor-

porellement eft vn accident bien doux
quand nous fommes afl"eurez que lefus

Chrift ne nous renoncera point deuant
Dieu fon Père. S'il y en a quelqu'vn

entre vous qui n'entende point ceci,

tant pis pour lui, car fon iugement
fera d'autant plus rigoureux que la pa-

tience de Dieu aura différé à l'efueiller.

Quant à ceux qui fe font trouuez

parmi les coups, tant s'en faut que ie

les excufe, qu'au contraire ils fe font

(à mon auis) oubliez au double : car,

puis que Dieu les appelloit à lui ren-

dre tefmoignage deuant les hommes,
il le faloit faire conftamment , comme
les autres qui font bien-heureux. Ou
fi l'on n'auoit affez de force, la de-

mander au Seigneur, qui l'euft donnée
à tous ceux qui la lui eufi^ent deman-
dée en foi. Si par infirmité on eftoit

tombé, quand la porte a efté aucune-

ment ouuerte, alors Dieu crioit : Sor-

tez de Babylone.



8l2 LIVRE DOVZIEME.

L'OBIECTION commune fe met en
auant maintenant, alTauoir l'infirmité

de noflre chair, & c'ell merueilles de

noflre éloquence en ceft endroit. En
profperité, nous ne penfons en forte

quelconque à ce point, pour faire pro-

uifion de confiance & force de l'efprit

du Seigneur pour le danger auenir.

Mais d'où vient cefte infirmité? qui la

nourrit, entretient & chérit en nous,
finon nous-mefmes ? Autant de fois

donc que nous alléguerons cela pour
nouscouurir, autant de fois fignerons-

nousnoflrecondamnation deuant Dieu.
Or, pour s'entretenir d'auantage en
ce mal d'infirmité ou malice de la

chair, on met en auant la volonté des
perfecuteurs, les edits des Seigneurs
aufquels il faut obéir & eftre fuiets

,

non feulement pour l'ire, mais auffi

pour la confcience. Les confeils des
amis, l'importunité des parens , les

larmes des femmes & enfans ne font

oubliées, & cuide la plufpart fous ce

prétexte, ietter (comme on dit) de la

poudre aux yeux du Seigneur, afin qu'il

diffimule & face femblant de ne voir

vn tel forfait. Mais ce n'eft pas guérir

la playe, ains l'empirer, puis que tous

les empefchemens que Satan nous iette

au deuant nous doiuent d'autant plus

enflammer à nous acquiter en tout &
par tout de noflre deuoir. Il efl bien

vrai que celui qui fe fera reuolté fans

auoir tels obiets eft beaucoup plus

coulpable. Mais penfons-nous que
Dieu mette noflre foi à l'efpreuue

fans caufe ? Quand il nous fait ceft

honneur de nous mettre bien auant au

combat, efl-ce afin de reculer, fous

prétexte que beaucoup d'ennemis nous
enuironnent r pluftoft faut-il combatre
plus courageufement, puis que fa vertu

acompagne d'vne façon fingulière ceux
qui en ont le plus de befoin. La force

de noflre foi , la fermeté de noflre ef-

perance, la dureté inuincible de noflre

patience, l'ardeur de noflre zèle à la

gloire de noflre Dieu, doit luire fpe-

cialement lors que Satan fait fes efforts

d'anéantir tout cela en nous, & de-

uons en ceft endroit reftembler le feu

qui monftre beaucoup plus fa vigueur

quand il eft an"ailli du froid fon con-
traire. Les combats des seruiteurs de
Dieu ont eflé grands, félon la mefure
des. grâces qu'ils auoyent reçeuës. Les
exemples d'Abraham. Moyfe, Dauid,
S. Paul Adesautresnousen font preuue
certaine. Et ce n'eft point fans caufe

que nous femmes fi foigneufement ex-

hortez de faire profiter les talens re-

ceus, d'eftre comme vne lumière au Luc 19.

milieu de la nation peruerfe, combatre ^}}}}- ^

le bon combat de la foi & demeurer ,''pié™^
'

fermes en icelle, & qu'auffi la me- Matth. ;;

nace eft adiouftee
,
que celui qui a

perdra ce qu'il cuide auoir, s'il ne le

fait valoir foigneufement. Toutesfois,

voyons fi vos prétextes doiuent eftre

du tout reiettez. La volonté des per-

fecuteurs s'eftend merueilleufement

loin , mais ie n'ay iamais leu que tous

les hommes du monde, voire tous les

diables, ayent puiflance fur noflre vo-

lonté, & s'il auient que nous foyons

contrains de faire quelque chofe, il y
a tellement de la contrainte que la

volonté n'en doit eftre feparee. Le
marchand iettera fa marchandife dans

la mer pour euiter le naufrage. Il y
eft contraint pour fauuer fa vie ; mais

le feroit-il s'il ne le vouloit .' Il y a

contrainte quand nous fommes telle-

ment forcez que noftre volonté ne fe

peut monftrer en forte quelconque,
comme fi on vous auoit fermé la bou-

che, que fept ou huit bourreaux vous

euffent traînez aux temples des idoles,

qu'eflans là ils vous-euffent rudement
attachez contre terre, lié les mains
iointes vers les idoles & ouuert vos

yeux à toute force. Encores ne vous
contraindroyent ils point à parler (en

vous donnant la liberté de ce faire)

finon que ce fuft de voflre volonté.

Mais cela n'eft pas auenu. Quelques
vns d'entre vous ont efté rudement
menez es fynagogues de l'Antechrift

,

mais s'ils eufl"ent ouuert la bouche
pour defpiter telle impieté à bon
efcient (comme Dieu les appeloit à

ce faire), il eft certain qu'ils n'y luft^ent

pas entrez. Peut eftre a-on dit quel-

que mot en pafl"ant pour contenter

aucunement la confcience qui crioit

au-dedans ; mais cela a pluftofl acou-

ragé les perfecuteurs de paft"er outre,

que de laift'er aller libres ceux qu'ils

voyoyent marcher aft"ez volontairement

auec eux. Et puis, quelle authorité de
condamner ont eu les perfecuteurs i*

la plufpart efloyent canailles & bri-

gans n'ayans rien à vous commander.
Quant aux autres qui, fous prétexte

de iuflice, dont ils fe difent officiers,

ont commandé qu'on allafl à l'idolâ-

trie , il les faloit rembarrer du mefme
argument dont ils faifoyent femblant

d'ufer, à fauoir que celui mefmes au

nom duquel ils commandoyenl ainfi,

permettoit tout le contraire par edit
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Iblennel & irreuocable. Mais ils ad-
iouftoyent (direz-vous) la violence au

commandement. Cela eft vrai; cepen-
dant il ne s'enfuit point que, pour leur

violence & tyrannie, Dieu ait deu eftre

offenfé. Quant aux fuperieurs, il leur

faut obéir voirement & pour la con-
fcience mefmes, c'eft-à-dire ayant ef-

gard à Dieu qui le commande, fans

s'arrefter s'ils font bons ou mauuais

,

car la principauté eft de Dieu. Mais
vous ne prouuerez iamais , ni par la

parole de Dieu, ni par vn feul autheur
aprouué de gens de bon iugement

,

qu'il faille obéir à vn Prince, à vn

Roi , à vn Empereur , s'il commande
chofes iniuftes & mefchantes, foit con-

tre la première, foit contre la féconde
table. Qui efl celui de vous qui vou-
droit obéir au plus grand Roi de toute

la terre, s'il commandoit de commettre
vn adultère ou porter vn faux tefmoi-

gnage ? & quand il voudra que vous
foyez idolâtres , vous aurez moins
d'horreur d'offenfer Dieu que voftre

prochain ? la n'auiene. Soyons donc
fuiets aux rois & aux prmces, mais

iufqu'à l'autel, comme dit le prouerbe,

c'ell affauoir entant que les comman-
demens de Dieu n'y font pas violez.

S'ils veulent palTer outre, ayons fou-

uenance que lors il faut plulloft obéir

à Dieu qu'aux hommes. Les confeils

font bons quand ils tendent à la gloire

de Dieu. Nous n'auons point d'amis

que ceux qui nous entretienent au
chemin de falut. Nos vrais frères &
parens font ceux qui font auec nous
la volonté de nofjre Père celelle &
qui nous prennent par la main pour
monter en la montagne du Seigneur

& en la maifon du Dieu de Jacob.

Si vos parens félon la chair ont vne

droite cognoiffance de la vérité de
Dieu, il auront en horreur voftre apof-

tafie , & toute perfonne qui aura tant

foit peu d'entendement, détellera tou-

fiours à part foi voftre beftife & légè-

reté , & s'ils font fuperftitieux ou
atheiftes , vous deuez entièrement re-

ietter leur confeil en matière de reli-

gion. Les femmes & enfans nous at-

touchent de près, mais la gloire de
Dieu nous doit eftre plus chère &
precieufe que toutes les femmes &
enfans du monde , voire que noftre

propre vie.

Vovs auez près de vous de mauuais
confeillers & de diuerfes fortes. Les
vns font moqueurs & contempteurs

de Dieu tout ouuertement. Les au-
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très font certains moyenneurs & faux

Nicodcmites. Les troifiefmes font les

idolâtres obftinez en leurs fuperftitions.

Les premiers fe rient à gorge def-

ployee de vos miferes, & en parlant à

vous, n'ont honte de vous exhorter à

leur retTembler. Quand aux féconds,

ils deftournent beaucoup de paffages

& exemples prins de la parole de

Dieu pour vous endormir & tafchent

d'accorder la vraye religion auec la

faufte, finon en tout, pour le moins

en quelque partie ; vous font acroire

qu'il fuffit qu'ayez vne telle quelle

bonne affedion deuant Dieu, & que
quant à l'extérieur, ilfefautacommoder

au temps. Les derniers vous folicitent

& regardent ce que vous faites pour

fe confermer en- leur perdition , s'ils

vous y voyent marcher les premiers.

Et quand vous n'y courez affez vifte à

leur appétit, ils vous eftiment maudits

de Dieu , & iugent par voftre froide

affedion que la religion dont faifiez

auparauant profeffion eftoit vne fe-

mence d'hyprocrifie & d'atheifme. Là
deffus, vous-vous laiffez gouuerner
par tels confeillers, & en preftant l'o-

reillc à tous trois, tombez peu à peu
au fond de tout malheur & au péché
contre le fainft Efprit. Mais pour
refpondre en vn mot à vos confeillers,

mettez la main à voftre confcience &
l'efcoutez parler librement, & elle

vous defcouurira l'impofture & vanité

de telles gens. Quant à la vraye reli-

gion, dont vousfailiez profeffion auant

les malfacres derniers , ie m'alfeure

qu'il n'y a celui de vous qui ne. l'a-

prouue en fa confcience. Pourtant ie

ne veux difcuter en forte quelconque
auec vous, ioint que vous pouuez ou
deuez auoir encor les liures pour vous
en refoudre bien amplement. S'il y a

quelque fcrupuleux entre vous, qui,

cuidant eftre fage. forge des doutes &
queftions en fa tefte, pour efbranler

foi-mefme le premier & les autres

puis après, qu'il attende bien toft le

payement entier de fa légèreté ; de
moi ie n'ai entreprins ni n'entrepren-

drai iamais de contenter les fols &
curieux ; i'efcri à ceux qui ont encor

vn peu de confcience & de crainte de
Dieu.
Or, à fin de ne m'eftendre trop

auant, ie refpondrai en peu de paroles

à vne autre difficulté qui vous tour-

mente
,
quand vous confiderez la lon-

gue patience de Dieu
, qui laiffe (ce

femble) les fiens en raille dangers
,
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permet qu'ils foyent maniez à la fan-

tafie de Satan & de fes fatellites, lef-

quels il lailTe triompher, voire cracher

impunément contre le ciel , inconti-

nent cette mauuaife penfee vient au

deuant ,
qu'il vaut mieux hurler auec

les loups qu'eftre ainfi tourmenté &
efcorché auec les brebis. Touchant la

patience de Dieu , en l'afflidion des

fiens , il n'y a article de dodrine plus

foigneuferaent déduit en l'Efcriture

fainde. La vie des fidèles le chante

manifeflement. Les afflièlions font fi

neceflTaires aux meilleurs, que fans

cela nous-nous ruinons auec le monde,
& quand Dieu befongne tellement

qu'il nous veut faire celï honneur que

de fouffrir pour fon Nom, nous auons

grande occafion de nous en efiouir,

comme fes autres feruiteurs ont fait.

Or, vous verrez tantoll fi les afflidions

font tant terribles que vous les imagi-

nez. Quant aux mefchans, ie vous prie

auoir fouuenance de ce qui eft dit au

Pf. 73., qu'ils font en lieux dangereux

& glilTans. La mefchanceté (comme a

bien dit quelqu'vn, efclairé de la

feule lumière de nature) engendre

elle mefme ie ne fai quelle defplai-

fance & punition, non point après que
le delid eft commis , mais des l'inftant

mefmes qu'elle le commet, commence
à fouffrir la peine de fon maléfice , &
n'y a mefchant qui, quand il voit punir

d'autres malfaiteurs , es perfonnes

d'iceux ne porte fa croix, mais encor

la mefchanceté d'elle mefme forme

des tourmens contre foi
;

c'eft la plus

eftrange & merueilleufe artifane du
monde, d'vnevie miferable, honteufe,

tracalTee de continuelles frayeurs , de

terribles troubles en l'efprit , de re-

grets & inquiétudes continuelles.

Quand donc vous eftes efblouis de la

profperité des perfecuteurs, & vous

lailTez aller iufques là que de defirer

leur amitié , vous reflemblez les petis

enfans qui , voyans dés beliftres bien

acouftrez iouans quelque comédie fur

vn efchafaut, les ont en eftime &
grande réputation, voire les iugenl

bien-heureux , defirans leur reflfem-

bler; cependant le ieu ceffe
, & les

loueurs defpouillent leurs beaux habits

pour deueiiir beliftres & périr poure-

ment; auffi plufieurs mefchans tienent

les grands lieux d'authorité, les gran-

des dignitez, font extraits de grandes

maifons & races illuftres, ce font leurs

paremens, & ne conoit-on pas leur

malheur tant que ie ieu dure , & iuf-
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qu'à tant qu'on les voye exterminez
,

ce qu'on ne deuroit pas lors appeler

punition fimplement, mais acheuement
& acomplilTement de punition. Car les

mefchans qui efchapent le coup vifible

de la punition, ne lailTent pas pour-

tant de receuoir le payement de leur

mefchanceté , non feulement en fin

après que Dieu aura beaucoup at-

tendu, mais des lors qu'il font le mal

iufqu'à la fin de leur vie , & ne font

pas feulement punis finalement après

qu'ils font enuieillis, au contraire ils

enuieillilTent, punis & bourrellez toute

leur vie. Si le temps de la patience de
Dieu vous femble long, & que ne

voyez toft ouuertement le coup qu'il

defcharge fur les mefchans, fouuenez-

vous que toute durée humaine
,
quel-

que longue qu'elle foit, eft vn rien au

regard de Dieu, & autant que l'inftant

de maintenant, voire mefme au regard

de nous, & que les coups qu'il donne
en fecret font fans comparaifon plus

horribles que ceux qu'il fait fentir

tout ouuertement, tefmoins les dia-

bles & les confciences des reprouuez,

rongées du ver qui ne meurt point.

Cependant, le iufte endure, direz-

vous, & le mefchant eft à fon aife.

l'ai défia refpondu que tout ce qui re-

luit n'eft pas or, & que c'eft mal con-

clud : le ne voi point les mefchans
chaftiez, ils ne le font donc pas, car

Dieu a mille moyens fecrets de fouet-

ter fes ennemis. Qu'eft-il befoin qu'il

nous les manifefte.^ nous en ferions ef-

frayez , comme d'vn abyfme eftrange-

ment profond, qu'vnpere fagene veut

pas monftrer à fon enfant. Si vn mef-

chant eft puni de fon forfait, trente ans

après qu'il l'a commis , c'eft autant

comme s'il eftoit géhenne ou pendu
l'ur le foir, & non pas des le matin.

Mais il eft en liberté, direz-vous.' le

le nie , car outre ce que fa confcience

le tient de près & le tourmente fans

ceflfe, ou le refueille par interualles

bien rudement, il eft détenu & en-

fermé en celle vie & en la fiene

comme en vne prifon , dont il n'a

moyen de fortir ni de s'enfuyr. Tou-
tesfois, les mefchans font des feftins

,

s'efbatent à plufieurs ieux , rient &
gaudilTent à tous propos Auffi font

bien les criminels, qui louent aux dez

ou à la paume , & font des officiers

entr'eux, tandis que le luge fait leur

procès & minute la fentence de leur

mort ignominieufe. Dirons-nous que

les criminels, qui font détenus aux
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fers & aux cachots d'vnc l'aile priCon,

ne font point punis iufqu'à tant qu'on

les pende ? Si vn brigand fonge qu'il

eft grand feigneur, qu'il fait grand'

chofe, & eft bien à fon aife, s'enfuit-il

pourtant qu'il foit ainfi? Qu'eft cefte

vie, finon vne figure, vn fonge, vne
vapeur ? Si les mefchans y fongent &
cheminent en image, en deuons-nous
eftre fi troublez que nous leur voulions

reffenibler ? Le iufte eft incommodé
,

ce vous femble, mais nul ne fouffre

que celui qui l'eftime ainfi. En endu-

rant nous vainquons, & toutes les

fouffrances de cefte vie ne font de
poids quelconque au pris des biens

préparez en la vie éternelle. Il n'y a

donc point (<\ proprement parler) de
patience de Dieu , de paix ni de re-

pos pour les mefchans ; vous-vous

trompez grandement de ne vouloir ef-

timer ni appeler punition, finon le

dernier poind & article d'icelle , laif-

fant en arrière les paffions , les

frayeurs, les attentes de la peine, les

regrets & repentances dont chafque

mefchanteft trauaillé en fa confcience,

qui feroit tout autant que fi nous di-

fions que le poiffon, encor qu'il foit

en la naffe , n'eft point pris iufques à

ce que nous le voyons coupé par pie-

ces & rofti par les cuifiniers. Car
tout mefchant qui commet vn malfait,

eft auffi tort prifonnier de la iuftice de
Dieu, comme il l'a commis, & qu'il

a aualé le hameçon de la douceur &
du plaifir qu'il a pris à le faire; mais

le remords de la confcience lui en
demeure imprimé

,
qui le tire &

géhenne iufqu'à tant que le coup de
l'exécution finale foit donné, & qu'il

foit du tout plongé en perdition. Pour
conclufion , ie di (s'il eft loifible de
parler ainfi) que les perfecuteurs &
brigands, qui depuis quelque temps
ont rauagé à leur plaifir, n'ont befoin

ni de Dieu ni d'homme aucun qui les

punifte, parce que leur vie feule fuffit

affez, eftant corrompue & trauaillee de
tout vice & mefchanceté. Mais afin

que ne penfiez que Dieu ait oublié

fon office de iuger le monde , & par

confequent de chaftier les mefchans

en cefte vie mefme , fur tout les enne-

mis de fon peuple; vous auez en di-

uers endroits de l'hiftoire des Mar-
tyrs, de beaux difcours des iugemens
de Dieu contre les perfecuteurs de

fon Eglife , & plufieurs exemples
de fes admirables vengeances fur

eux.

8.5

Ie vien maintenant à vn autre poind,

qui eft de vous monftrer le danger où
vous ertes, afin que penfiez de plus

près à vous. Si c'eftoit d'auiourd'hui

que l'Eglife de Dieu luft perfecutee,

(.Se les fidèles affligez iufqu'au bout , il

y auroit quelque excufe, ce femble, de

vous eftre ainfi efcoulez; mais puis

que, des le commencement d'icelle iuf-

qu'à ce iour, telle a efté fa condition

,

que par le chemin de la croix Dieu
ait retiré fes enfans à foi , vous eftes

merueilleufement abufez de cuider

trouuer vn autre expédient pour par-

uenir à la vie bienheureufe. Et quand
vous fuyez fi fort vne telle condition

,

vous condamnez ouuerteiiient le Sei-

gneur, comme s'il n'auoit pas efté bien

aduifé en l'ordonnance des diuers ac-

cidens de la vie des fiens. Il aura

monftré en l'œuure de la création , &
en la conferuation de fes créatures

iufqu'à hui vne fapience admirable
,

cependant il fera (à voftre iugement)
peu auifé au gouuernement de fa mai-

son. Si vous oftez à Dieu fa fageflfe
,

quelle opinion pouuez-vous conceuoir
de lui, ni en quelle confcience l'inuo-

querés-vous, s'il eft defpouillé de la

principale partie de fa gloire? Il y a

long temps que les feruiteurs de
Dieu ont trauaillé à arracher du
champ du Seigneur cefte mefchante
graine dont vous-vous repaiffez, à fa-

uoir l'amour de cefte vie corruptible

& la folle opinion d'vn royaume char-

nel de lefus Chrift. Ne me condam-
nez point fi ie les enfui, ains l'oyez

marris contre vous-mefmes de cefte

peruerfité d'entendement, qui vous

fait cercher la vie en la mort, & le

ciel en la terre.

Mais confiderons vn peu la gran-
deur de voftre faute : elle n'eft point

commune ni vfitee, comme nous fem-
mes tous enclins à beaucoup de vani-

tez , menfonges & mal-heurs, pour
lefquels il faut bien que nous gemif-

fions fans ceffe deuant Dieu. Ce n'eft

point vn péché auquel les hommes
ayent acouftumé de tomber auffi toft

,

fansy penfer qu'autrement; mais vous

auez quitté la parole de Dieu, delailTé

la vraye Eglife, abandonné voftre

mère, oublié volontairement le chemin
de falut, mis fous les pieds le fouuenir

de la vie éternelle, renoncé lefus

Chrift & le bénéfice de fa mort &
obeift'ance parfaite rendue à Dieu fon

père pour vous : d'auantage , vous
continuez en ce malheur. Qui pis eft ,
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non contens de tout cela , vous auez

avoué, & reconu de viue voix, par ef-

crit figné de voftre main, pour vérita-

bles, faindes & nscelTaires à falut, les

traditions & damnables inuentions de
l'Antechrift : vous gifez veautrez au

giron de la paillarde Apocalyptique,

fucez & auallez le venin de la coupe
abominable, courez en la voye de per-

dition ; vous-vous efgayez es fuperfti-

tions , & tafchez d'imprimer en voflre

entendement quelque opinion que les

ténèbres d'idolâtrie font lumière de
vérité. Et pour le comble, vous con-

triflez le S. Efprit , fcandalifez vos

frères, irritez le Seigneur, & preflez

le col à Satan qui triomphe de vous à

fon plaifir. S'il faloit maintenant ef-

plucher toutes ces fautes par le menu,
vous en trouueriez des autres qui en
dépendent en auffi grand nombre pour

le moins. Et ce qui augmente le mal

,

efl la qualité de vos perfonnes. Si vn

mercenaire offenfe celui qui le met en

befongne , le forfait eft grand ; mais

quand l'enfant offenfe , irrite , defpite

& renonce fon père, quel fupplice

fauroit-on inuenter alTez extrême pour

vne telle defloyauté, fur tout quand le

père bénin & doux au poffible aura,

par vne longue efpace de temps, par

vne infinité de biensfaits, tafché de

rompre la dureté de fon fils , mefme
l'aura prié de paix & amiable apoin-

tement ? Dieu vous auoit auouez pour

fiens, ie ne vous ramenteurai les biens

que vous auez receus de lui. Il vous

en doit bien fouuenir : lui auffi les

vous faura bien ramenteuoir en temps

& lieu. Qu'auez-vous fait cependant .'

quelle occafion vous a-il donné de le

defpiter ainfi en face , lui cracher au

vifage, quitter fa maifon , & renoncer

le nom précieux qui efloit inuoqué fur

vous.^ Maisertiez-vous enfansde Dieu
de voftre nature 'f qui l'a efmeu de

vous adopter.? d'où vient qu'il vous

donne encor quelque loifir de penfer

à vous ? Vofire ingratitude eft-elle

point du tout inexcufable .-' Sa puif-

fance & bonté vous doit-elle pas rom-

pre le cœur pour quitter le mauuais

chemin, & retourner à voflre père,

pour dire auec larmes : <i Mon Père,

i'ai péché contre le ciel & deuant

toi, » &, à l'exemple de ce prodigue,

fentir vos miferes & l'ordure des

pourceaux & diables, parmi lefquels

vous efies, pour courir viftement chez

celui qui eft preft à couurir voftre nu-

dité de la iuAiçe de fon Fils, vous re-

paiftre du pain de fa parole & donner
occafion à fes Anges & à tous fes au-

tres feruiteurs qui font au ciel & en

terre, de s'efiouir & chanter pour vof-

tre conuerfion ?

Tant s'en faut auffi que la procé-

dure tenue en commettant cefte faute

horrible, & les autres circonftances

qui en dépendent, vous excufent, qu'au

contraire, ce vous doit eftre nouuelle

occafion de lamenter. Auant la faute

auenue
,
quelle prouifion de foi

,
pa-

tience & zèle faifiez-vous pour l'aue-

nir.> Plufieurs d'entre vous auoyent
alTez l'Euangile en la bouche, mais le

cœur eftoit au monde , & cela ne fe

monftroit que trop es contenances

,

habillemens, banquets, conuerfations,

pratiques & trafiques. 11 ne faut pas

infifter beaucoup en la preuue de cefl

article. Voftre reuolte fi foudaine le

manifefte. La plufpart de vous n'ont

pas entendu qu'on leur ait demandé
s'ils vouloyent perfeuerer ou non

,

ains comme foldats de cœur failli ont

ietté les armes bas, ou pluftoft fe fen-

tans du tout defarmez ont quitté l'en-

feigne de lefus Chrift du premier

coup ; & qui pis eft, en lieu de gémir

en quelque coin à l'efcart, fe font iet-

tez entre les pattes de Satan, penfans

trouuer falut en leur perdition. Les
autres, vn peu plus courageux, ont

fait mine de combatre pour quelque

temps; mais la fureur de l'aduerfaire

a efié plus puilTante en leur endroit

que la voix du Seigneur. Quand l'af-

flidion eft furuenue , en lieu de s'hu-

milier deuant Dieu
,

qui veut eftre

inuoqué au temps de neceffité fpecia-

lement , la plufpart fe font arreftez à

la confideration de la malice des in-

ftrumens dont Dieu s'eft ferui pour

nous afiîiger, & ont regardé le bafton,

non pas la main qui frappoit. Les au-

tres ont efté an"és foigneux de ferrer

leurs hardes & pouruoir à leurs corps,

eftimans auoir beaucoup gagné, fi aux

defpens de leur ame ils pouuoyent
acquérir la bonne grâce de Satan &
de l'Antechrift fon fils. Quelques vns

ont gémi & pleuré quelque peu ;
mais

le dueil a efté tantoft palTé
,
quand le

diable leur a promis monts & mer-

ueilles & s'eft fait adorer par eux.

Quant à ce qui s'eft palfé depuis, c'eft

vne grand' honte que la plufpart d'en-

tre vous ont monflré auffi peu de

femblant d'eftre efmeus du meurtre

horrible de leurs frères
,
que fi on

auoit tué des mouches. Aucuns en
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font encor fafchez ; mais Dieu fait

pourquoi , à lauoir, ou pource qu'ils

tiroyent quelque profit des morts, ou
d'autant qu'il leur en pend autant à

l'œil. Mais ce qui afflige le plus les

gens craignans Dieu , elt qu'vn grand
nombre de vous s'ell tellement abaf-

tardi , & a pris le pli des fuperftitions

auec telle deuotion
,
que la femence

de pieté ell prefque eiloulïee. Quand
vous auiez liberté de feruir à Dieu en
pureté de confcience , vous auez efté

peu foigneux de profiter en la conoif-

iance & crainte de fon Nom ; la cha-

rité enuers les poures efloit merueil-

leufement refroidie prefques par tout :

maintenant il y a prelfe pour monftrer

qu'on n'ert plus de la Religion ; fi les

idolâtres n'employent qu'vne heure à

leurs folies , vous en voulez vne & de-

mie. Leurs facrificateurs ne font ca-

refifez & honnorez auiourd'hui pref-

ques que par les reuoltez, qui en
diuers lieux ont defpendu bonne par-

tie de leurs biens pour feftoyer &
enyurer telles pelles du genre humain.

La forme de vofire abiuration eft fi

horrible, que les cheueux me drelfent

en tefte, quand feulement il m'en fou-

uient. Si iamais le diable a defpité

Dieu, c'eft en ce maudit efcrit, là où,

comme tout en vn coup, il a vomi par

la gueule de ce grand dragon, par qui

il fait la guerre à l'Eglife, tout ce qu'il

pourroit inuenter pour anéantir la

maiefté de lefus Chrift noftre feul

Sauueur , Prophète & Sacrificateur

éternel. Les cérémonies dont ont vfé

les fupports de l'Antechrift, pour vous
tirer à cela de voftre gré, font ridicu-

les & mefchantes auffi. l'en lailîe le

iugement plus ample à vos confcien-

ces & à la parole de Dieu , à laquelle

ie prie examiner cefle abiuration ; &
ie m'arteure (fi ne l'auez ia fait) que
vous abiurerez à bon efcient l'idolâ-

trie, pour vous renger derechef à la

vraye Eglife, qui vous tend encore les

bras.

QvAND vous ne feriez efclairez

d'autre lumière que de celle de na-

ture, encor ne feriez-vous que trop ac-

cufables , ayant violé Ot faulfé fi def-

loyaument voftre ferment
,
prellé à vn

Seigneur à qui vous deuez À les biens

& la vie. Mais la parole de Dieu & le

tefmoignage de vos confciences pénè-

tre bien plus profond : c'ert donc dou-

ble ingratitude de s'endormir fi alfcu-

rément, quand on eft refueillé de tant

d'endroits. Comparons vn peu auffi

m.
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voftre péché auec d'autres , afin de

voir fi quelques vns vous pourroyent

point iurtifier. Or, choifilfez tel forfait

que voudrez , foit contre la première

ou contre la H. table, & vous n'en

trouuerez point de plus grief, ni apro-

chant plus près de ruine totale & du
péché contre le S. Efprit, que le vof-

tre. D'autant que ie veux fuir toute

longueur, ce m'eft affez de vous pro-

pofer Amplement les chofes afin qu'en

voftre particulier vous les confideriez

par le menu puis après. Les maux
que voftre cheute a couvez, efclos

& enfantez, font fi eftranges, & de tant

d'efpeces, qu'il eft impoffible de les

exprimer. La bonté, fageflc, iuftice

,

prouidence
,

puillance
,

patience &
maiefté du Seigneur en eft comme
anéantie. Le père celefte eft mefconu
de fes enfans. Noftre Seigneur lefus

Chrift eft defpouillé de fon office, fon

fang vilipendé , fa mort mefprifee, fa

vertu reiettee; le S. Efprit contrifté

,

les anges bienheureux & les fidèles

gemiftent pour vn tel mal , le diable

& les fiens rient , les luperftitieux fe

conferment en leurs maudites inuen-

tions. Pour l'aduenir, le iugement de
Dieu s'enflamme, pour foudroyer fur

vos tertes , en vous priuant de fa

grâce : l'Antechrift aura comme gagné

fa caufe en triomphant de la vérité de
Dieu en vos perfonnes. Quelle honte

eft-ce ci
,
que foyez tant malheureux

& infenfez d'afteruir vos corps & vos

âmes à l'ennemi de noftre falut, pour
croire & fuiure fes mefchantes fug-

geftions. Eftes-vous pas coulpables de
periure & de crime de lefe maiefté di-

uine, d'abandonner le camp de noftre

Sauueur lefus Chrift pour vous rendre

à Belial? Vous ne pouuez feruir à

l'vn & à l'autre enfemble. O quelle

ingratitude & cruauté non ouye , de
crucifier derechef lefus Chrift! tenir

pour chofe profane le fang de l'al-

liance, voire ce fang duquel nous fom-

mes lauez & fanélifiez! O quel mal-

heur, de fe fouiller en péchez, chaffer

le S. Efprit & les fainits Anges cam-
pez à l'entour de nous

,
quand nous

craignons le Seigneur, & contrifter

toute la compagnie des fidèles com-
bourgeois des fainds, citoyens des

cieux, héritiers de Dieu & cohéritiers

de Chrift 1 La grâce de Dieu eftoit

oft'erte deuant la perfecution
, au iour

& durant le temps d'icelle, & depuis
auffi , à fin de fortifier les cœurs de
ceux qui voudroyent refifter au mal.

52

I. Cor. 10. 22

2. & 14.

Heb. 10. 29.
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Quand donc on n'en a tenu & n'en

tient-on encores conte , ains aime-on

mieux fe lailTer gagner par les tenta-

tions & allcchemens du diable & des

concupiscences peruerfes, helas, que
peut-on entendre , finon toute ruine

& confufion ? Si vous pourfuiuez ce

train ,
qui fera coulpabie, finon vous-

mefmes ? qui ne pourrez alléguer ex-

cufe légitime pour maintenir cefte

horrible reuolte , ains ferez enuelopez
en la condamnation des apoftats. Pen-
fez tant foit peu & regardez de loin

les frayeurs de confcience
,
langueurs

& punitions temporelles préparées à

ceux qui feront comme vous; repre-

fentez-vous les tourmens éternels, le

feu inextinguible, le ver ne mourant
point, le pleur & grincement de dents

qui vous attend infailliblement , finon

que par vraye repentance vous ayez

recours à la mifericorde de Dieu, &
quittans la fynagogue de l'Antechrift,

rentriez fans aucun délai en l'Eglife

de Dieu.

Or tout cela vous fera facile , fi

vous fuiuez le chemin que la parole de
Dieu nous monflre , aflfauoir qu'en
vraye humilité & conoiffance non
fainte d'vn fi énorme forfait , vous-

vous profterniez d'efprit & de corps
deuant Dieu, pour abiurer toute ido-

lâtrie & impieté où vous elles trop

long temps demeurez. Implorez fans

ceffe l'affiftance de fon efprit
,
qui ne

mefprife les cœurs abatus, ains s'ar-

refle à ceux-là, & y habite. Cerchez
les compagnies où Dieu efl inuoqué;
& fi tort que vous pourrez rencontrer
quelque petite Eglife où le miniflere

de l'Euangile foit reflabli, reconoilTez

vos fautes en pleurs & gemifTemens
deuant tous vos frères , & reftabliiïez

par vraye conuerfion ce qu'auez dé-
moli par crainte & trop grand' amour
de vous-mefmes. Penfez que le S. Ef-

prit eft plus puifTant pour vous forti-

fier au bien
,
que Satan n'a eflé fort

pour vous attirer au mal. Efperez en
Dieu qui promet fon affiftance à ceux
qui l'honoreront. Souuenez-vous de fa

bonté, & qu'il prend plaifir d'ouïr par-

ler les fiens & les exaucer, fans ef-

conduire aucun de ceux qui s'adref-

fent à lui en foy. Puis reprefentez-vous

lefus Chrifi , intercédant pour vous,

& par la vertu de fon facrifice apai-

fant fon Père , & le vous rendant fa-

uorable. Ayez recours à ce bon Sau-
ueur, qui en mourant a rendu la vie à

tous ceux qui la cercheront en fa

mort , & le vous propofez encor cru-
cifié deuant vos yeux, tendant fes

bras pour vous acoler & attacher vof-

tre obligé à fa croix, efpandant fon

fang pour laucr vos ordures , ayant le

cofté ouuert pour vous mettre près de
fon cœur , <4 faire os de fes os , &
chair de fa chair, comme ci deuant &
par tant de fois il vous en a donné les

tefmoignages & gages bien alTeurez

en fa parole & en l'adminifiration de
fa fainéle Cène. Que les palTages de
l'Efcriture fainde touchant la nature
de Dieu, la certitude de l'eledion des
fidèles, & de la vertu de noftre Sei-

gneur lefus Chrifl, vous foyent fami-

liers, afin de furmonter toutes tenta-

tions. Voftre péché eft grand , mais
fouuenez vous que la mifericorde de
voftre Père celefte efl fans comparai-
fon plus grande , pourueu que par

obftination & impenitence vous ne re-

iettiez du tout la grâce qu'il vous
prefente.

PovR la conclufion , fouuenez vous
que la croix eft ineuitable aux enfans

de Dieu : qu'il faut entrer aux cieux

par diuerfes affrétions; que tous ceux
qui veulent fidèlement viure en lefus

Chrift fouffriront perfecution. Par-
tant, fi vous auez quelque relafche

,

cueillez nouuelle force pour fouftenir

vn nouueau combat, & marchez hardi-

ment après ce grand capitaine lefus

Chrift, qui a defîa en mam la vidoire

pour vous en faire participans. L'hon-
neur de cefte guerre eft fi grand, qu'il

nous fait cheualiers de l'ordre du Roi
des Rois, nous fait rois & facrifica-

teurs éternels. Le plaifir eft incom-
prehenfible, & le repos d'vn tel com-
bat eft fi doux, que l'entendement de
l'homme ne le fauroit comprendre.
Quant au profit, il eft fi grand qu'on
ne le pourroit imaginer. Changer la

mort à la vie, l'enfer à paradis, malheur
à bonheur, tout mal à tout bien, ioye

indicible à triftelfes & langueurs, biens

éternels & infinis aux chofes corrupti-

bles & caduques, nos mefchantes af-

feélions & damnablesœuuresà fainâes

méditations & louanges continuelles

de la bonté de ce grand Dieu noftre

Père , font les gages préparez aux
fidèles qui fuiuront leur chef au che-

min des affligions, pour eftre couron-
nez de gloire éternelle auec lui , &
voir leurs ennemis vifibles & inuifibles

confondus & abifmez pour iamais au
feu éternel. Ne perdez donc vn tel

bien pour l'incertaine pofteffion d'vne

Matth. 10. j8.

Luc 14. jy.

lean 16. 20. &

Ades 14. 22.

2. Tim. ;. 12.

2. Tim. 4. 7. 8,

Apoc. I. 6.

I. Cor. 2. 9.

d
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Nouueaux
apprête
de guerre
contre

les Eglifes.

vie caduque & de quelques menus fa-

tras corruptibles , mais vous fouue-
nans de cefle vie bien-heureufe, dont
la parole de Dieu nous alleure, dont le

S. Efprit nous donne ja quelque poiref-

fion en lel'us Chrill, A qui nous fommes
conioinds par la vertu de la foi , efle-

uez vos cœurs à cefte félicité ; & fans

plus craindre la rage du monde, fau-

tez par delïus tous empefchemcns

,

pour atteindre finalement le but de la

fupernelle vocation. Ainfi foit-il.

Récit d'histoire (i).

Novs auons reprefenté fommaire-
ment l'eflat des Eglifes de France

,

fous le règne de Henri III., au com-
mencement de ce Hure. A fon retour

de Pologne, qu'il quitta pour venir

prendre la couronne de France, eflant

arriué à Lyon, au mois de Septembre,
il publia des ediéls rigoureux contre

les Eglifes. Peu de temps auparauant,
le Duc de Montpenfier faifant la guerre

en Poiâou , força Fontenay, où par

fon commandement fut pendu & ef-

tranglé vn minilire nommé N.du Mo-
lin (2), trefdofte perfonnage, doué de
grand zèle & de finguliere pieté, dont
il fit profeffion iufqu'au dernier fouf-

pir.

Plvsievrs furent tuez auant & de-
puis les maffacres en France : entre

lefquels ie me fouuien de Magdelon
de Candoles (5), prouençal , doéle

{i) Histoire des Martyrs, iÇ97,f»7Ç4; 1608,

C754; 1619, f° 854. Cet e,xposé historique du
règne de Henri 111 a pour source la Recueil
des choses mémorables advenues en France de

1547 à IÎ97, î° édit., Hesdin (Genève?),
160). Goulart abrège, étend ou modifie le

texte du Recueil, en le reproduisant dans le

Martyrologe, et il le fait d'autant plus libre-

ment qu'il est probablement l'auteur du Re-
cueil des choses mémorables comme il est

celui des Mémoires de l'Estat de France sous
Charles IX, dont il a reproduit les récits au
livre précédent.

(2) Claude du Moulin, après avoir exercé
le professorat à Lausanne, futenvoyé comme
ministre à Fontenay-le-Comte, par le con-
sistoire de Genève, en iç6o. Voy. France
protestante, 2' édit , V, 8;i.

(;) Magdelon de CandoUe, l'un des ancê-
tres de l'illustre famille genevoise de ce nom,
avait été religieux à l'abbaye de Saint-Vic-
tor. Amené à des convictions évangéliques,
il exerça les fonctions pastorales à Roye en
Picardie. 11 avait épousé Gabrielle Fernet
(France protestante, 2* édit., III, 695).
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perfonnage
,
qui voyageant pour afai-

res neceffaires, fut, fur le chemin d'en-

tre Mets & Strafbourg, rencontré par

les argoulets des capitaines de la

Route & MilTart, & amené prifonnier

à Mets, durant la féconde guerre ci-

uile
,

puis tort après tiré de nuift

hors, cruellement malfacré, puis fon

corps ietté dedans vn ruilTeau , où il

fut trouué le lendemain par ceux de
la Religion, qui en demandèrent, mais

n'en obtindrent aucune iuftice, ains ce

fang innocent auec celui des autres

cria à Dieu, lequel aparut, en temps
puis après, pour le redemander en la

main des meurtriers.

Revenant au règne de Henri III.,

le premier effort de la guerre contre

ceux de la Religion fut en Dauphiné,
contre ceux du Poufin & de Livron

,

qui, fe tenans fur la defenfiue, fenti-

rent beaucoup d'affiftance de Dieu
,

nommément ceux de Livron , lefquels

d'vne hardieffe incroyable fouflindrent

& repoulTerent, quoi qu'en petit nom-
bre, & en vne bicoque, les affauts fu-

rieux d'vne puiflfante armée , con-

trainte de leuer le fiege auec grand'

perte (i).

En ces entrefaites, le Roi, qui s'a-

cheminoit vers Auignon, tafcha par

quelques députez enuoyez à l'alTem-

blee des Ellats de Languedoc , d'en-

dormir par belles paroles ceux de la

Religion, aufquels il oftoit tout exer-

cice d'icelle, leur permettant toutes-

fois de viure fans eftre recerchez en
leurs confciences, & montrant l'efpee

fi on faifoit difficulté d'accepter fa

bonne volonté. Les Eflats remonftre-

rent les defloyautez, trahifons & tue-

ries précédentes : l'iniquité des Con-
feillers du nouueau Roi, précipité par

tels feruiteurs en des confufions qui

feroyent pour durer plus qu'il ne pen-
foit. Le fieur de faind Romain

, gou-
uerneur de Nifmes, eftant vn des
principaux en cefte alTemblee, s'adref-

fant à celui qui auoit parlé au nom du
Roi, lui dit auec graue & pofee con-

tenance : « le vous prie faire enten-

dre bien expreffément au Roi
,
que

ceux-là font trop tard venus, qui pen-

fent nous eftonner par leurs menaces.
Le feu Roi mort auant l'aage , a fenti

que c'eft de s'attaquer à Dieu & à

(O Voy., sur le siège de Livron, l'Histoire

de de Tiiou, le Recueil ,ies choses mémora-
bles, p. 5; I, et le Journal de l'Estoile, an-
née 1574.

Siège
de Livron.

Notable ref-

ponfe.
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fon Eglife. Si le roi entreprend de
courir fus à ceux de la Religion , il

fentira combien ert redoutable la main
vengerede de Dieu

,
qui pour certain

le reprimera comme fon frère. «

TosT après & fur la fin de cefte an-

,. . née , Charles , Cardinal de Lor-Mort / \ V j Il
du Cardinal de raine (i), 1 vn des principaux de la

Lorraine. maifon de Guife , cauteleux tt cruel

perfecuteur des Eglifes , des plu-

ileurs années auparauant , & l'vn

des premiers confeillers & promo-
teurs des guerres ciuiles & maffa-
cres en France , & d"infinies confu-
fions ailleurs, comme les hiftoires de
noftre temps en font foi, tomba ma-
lade & mourut frénétique & infenfé

dedans Auignon , où à l'heure de fon
trefpas furuint vne tempefte en l'air

fi horrible que tous en eftoyent efper-

dus. Le peuple tout raui confeflfoit

que cefl orage extraordinaire en vne
ville Papale, où eftoit lors la Cour de
France, ne fignifioit chofe qui ne fufl

remarquable, &, penfant au Cardinal,
Auis chafcun difoit que ce fage mondain

,

fur cette mon. q^j auoit rempli fa maifon de richef-

fes immenfes, amoncelées par exé-
crables pratiques, tourmenté & fac-

cagé la France par guerres ciuiles &
efirangeres, receuoit, en la vigueur de
fon aage & au plus fort de fes defleins,

le loyer de fes deportemens, que la

mort s'eftoit mocquee des finances &
finefles de ceft homme, n'ayant feint

d'engloutir celui qui, fous prétexté de
Religion , de belles paroles & de vi-

fage riant, auoit trompé foi-mefme
,

penfant tromper les autres , brief

qu'vne fi mefchante ame ne deuoit pas
fortir par vne bonne & paifible porte.

Ceux de la Religion adioufloyent que
l'admirable prouidence de Dieu re-

luifoit en cefle mort foudaine & ino-

pinée, d'vn des principaux fuppoflsdu
Pape, venu en Auignon pour armer
le Roi de France & de Pologne con-
tre les Eglifes Chreftiennes, auec vne
vaine confiance, qu'à la feule première
parole & menace de ce Prince , il

renuerferoit tout. Qu'il eftoit auenu
tout au contraire, que le maiflre ar-

chitede de confeils violens & fangui-

naires, parmi fes triomphes fantafti-

ques, auoit fait trefmalheureufe fin
,

que ce cauteleux confeiUer, qui oppo-

(i) Voy., sur la mort du cardinal de Lor-
raine. l'Estoile, année 1574, De Thou,
liv. LIX, et le récit beaucoup plus détaillé
du Recueil des choses mémorables, p. 552.

foit peu auparauant les fubtilitez de
fon efprit à la fagelfe de Dieu , rece-

uoit en vn inftant dedans fa frenefie

,

& au lieu iuftement à lui defiiné, le

falaire de fes confeils pernicieux,

qu'en fon aneantilTement tous pou-

uoyent aprendre qu'il n'y a point de
confeil contre Dieu, lequel afadit les

plus grands efprits du monde
,
quand

ils ofent fe prendre à lui.

Mais les fidèles adioufloyent que
les ennemis des Eglifes de France
n'eftoyent pas eftouffez auec celui-là,

ains fe preparoyent à de nouuelles ef-

preuues. De fait, ils entrèrent bien tort Penfee

au combat, les Eglifes de Languedoc ''^^ fidèles fi

eftans au dehors alTaillies à force ou- '^' '"g'^'"^"'

uerte , & dedans par le meflinge des
Politiques ou mal contens, qui fe di-

foyent armez pour la protedion de
l'Eftat. En ce temps, fut exécuté à

mort par le commandement du Car-
dinal d'Armaignac (apoftat & légat du
Pape), à caufe de la Religion , vn mi-

niftre nommé la Haye (i), lequel La Haye,

mourut conflamment en l'an 157';.

La guerre s'efchaufa en Languedoc
& Dauphiné. Mombrun (2) , gentil- Mombrun.

homme de grand' valeur, & qui auec
vn grand heur auoit iufques alors fait

telle aux ennemis, fut prins prifonnier

en vne charge où fon cheual lui faillit,

& amené contre la foi donnée à Gre-
noble, y fut décapité par mandement
exprès du Roi & de la Roine , en
haine de la Religion ('jj. On le porta

dans vne chaire au fupplice, à caufe

qu'en fa prife il auoit eu vne cuilTe

rompue. En fon afflidion parut touf-

iours vn vifage paifible & afTeuré, tan-

dis que le parlement de Grenoble
trembloit & que toute la ville lamen-
toit. Il lui fut enioint de ne dire mot
au peuple, s'il ne vouloit auoir la lan-

gue coupée. Toutesfois il fe plaignit,

en la prefence du parlement, du tort

(1) On connaît un ministre du nom de H.
de La Haye, auteur d'un livre intitulé : De
ta présence du corps de Jésus-Clirist en la

Cène. 1Ç64, in-8». Mais on ifrnore s'il est le

même que celui dont il est ici fait mention.
(2) Sur Charles Dupuy-Montbrun , voy.

la France prolestante, 2' édit., V, 926-956.
Recueil des choses mémorables, p. 147.

()) « Et soudain, » dit Brantôme, « le roy
manda à la cour de Grenoble de luy faire

son procès et trancher la leste, quoy qu'on
luy renionstrast que cela tireroit à consé-
quence et que les ennemis en pourroient au-
tant faire à ses serviteurs. >i Les protestants
qui avalent pris Besme, l'assassin de Coli-
gny, offrirent vainement de l'échanger con-
tre Montbrun.
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qu'on lui faifoit, prouuant bien au long

fon innocence & mefprifant la fureur

de fes ennemis, qui fe ruoyent furvn
homme mort. Sa fin fut confiante &
Chreflienne.

Nouueaux Le rcfte de l'année fe palïa en nou-
deffeins contre celles machinations de Cour contre

les Eghfes.
iesEglifes.François,ducd'Alençon(i),

frère puifnédu Roi, partit de la Cour,
le feiziefme de Septembre, auec vi-

fage de malcontent &, par vne protef-

tation publiée en toute la France, de-

claira qu'il pretendoit remettre l'eflat

en fa première fplendeur, promit mer-
ueilles à ceux de la Religion , dont
plufieurs fe forgèrent de grandes efpe-

rances. Mais aucuns ne pouuoyent fe

contenir de larmoyer, iettans l'œil fur

ces changemens & fur l'eftrange légè-

reté de la nation Françoife
,

qui

s'amufoit à vne fueille de papier, &
tenoit pour vérité ce qui auoit efté pu-

blié fous le nom d'vn ieune prince
,

lequel ne fçauoit que c'eftoit de Re-
ligion ni d'eftat , fans prendre garde
au palTé, ni aux paroles d'icelle dé-
claration

,
qui difcouroit de paix, afin

de caffer vne puiffante armée d'Ale-
raagne prefte d'entrer en France pour
le Prince de Condé. Le Duc deman-
doit les Eftats généraux, afin de rom-
pre l'edit de pacification & ruiner

ceux de Languedoc, &, fous le nom
de reformation, efpandoit la femence
de nouueaux troubles.

Le Prince de Condé auoit obtenu
de Frideric , Elefteur Palatin, & du
Duc lean Cafimir fon fils, princes

trefaflfeâionnez à la Religion , vn

puiffant fecours ; mais les deniers ne-

ceflaires pour faire auancer l'armée

auoyent efté trefmal mefnagez, & lors

les bourfes de ceux de la Religion fu-

rent pincées d'vne eflrange forte. Qui
pis eft

,
plufieurs en faifant bien les

empefchez à remplir leurs coffres, ne

defgorgeoyent que reproches & iniu-

res contre les fimples gens ,
qui ne

fournilToyent fuffifamment & afi'ez toft

au gré de ces harpyes. Pour confola-

tion on les paiflToit de vent, & adiouf-

toit-on qu'ils deuoyent tenir à grande
félicité d'auoir vn fi grand Prince pour
protedeur, qui auec tant de périls

prenoit leur caufe en main & vouloit

courir fortune auec eux. Il y auoit

encore ce mal
,
que le Prince & ceux

de la Religion fe feruoyent alors de
plufieurs perfonnes qui n'auoyent ni

I) Recueil des choses mémorables, p. jfo.

foi ni loyauté , & s'aidoyent pour leur

defenfe des mains de gens fort peu

religieux. Ce meflinge fit que beau-

coup d'hommes, qui auoyent quelque

fcicnce & confcience, iugerent incon-

tinent que Dieu ne beniroit nullement

tels moyens ,
pour en donner foula-

gement ni eflargifiement aux Eglifes.

Il en auint félon qu'eux auoyent Defolation des

conieduré. Car l'an fuyuant, que l'on Eglifes.

contoit M.D.LXXVi. la Roine mère
baftit vne paix à fa mode (i) , accor-

dant beaucoup à plufieurs & donnant
rien à tous, fors au Duc fon fils ,

le-

quel gaigna plus que tous les autres

en cefte guerre. Ceux de la Religion

fe trouuerent plus defnuez que deuant,

& conurent allez tard qu'il ne pouuoit

que leur mefauenir, pour s'eftre apuyez

fur vn rofeau. Les Eftats généraux fu-

rent conuoquez pour rompre cefte

paix , & le Duc, qui auoit tant pro-

tefté pour eux , fut le chef d'vne ar-

mée royale
,
qui leur recommença vne

cruelle guerre, auant qu'ils eulfent

cueilli aucun bon fruit de ceft accord.

Mais dedans ces confufions fe cou-

uoit l'horrible monftre, nommé La La Ligue.

LiGVE (2), qui en peu d'années fe fit

fi gros & terrible . qu'il deuora le Roi
mefme, defchira la France & fit vne

infinité de maux à ceux de la Reli-

gion. Cela mérite d'eftre ici fommai-

rement ramentu
,
pour la confolation

des fidèles & pour l'inftruétion de leur

pofterité. Les Seigneurs de la maifon

de Guife auoyent , des vingtcinq ans

auparauant , mais principalement fous

le règne de François fécond , difputé

de leur origine & de leurs droifts fur

la couronne de France, & fans la

mort foudaine de ce Roi ,
qui auoit

efpoufé leur niepce , s'en alloyent

faire vn terrible mefnage en France
,

& auoyent iuré la totale ruine des

Eglifes , voire raenaçoyent celles de

Suiffe & d'Alemagne. Or, efloit auenu

parmi ces menées, que ceux de la Re-

ligion s'eftoyent auancez , dont les

Guifiens auoyent prins occafion de

baftir vn nouueau defiein ,
car voyans

vne partie de leurs contraires diftraits

en l'Eglife Romaine, ils empoignèrent

le manteau de Religion pour couurir

leurs confpirations contre l'Eftat,

Ainfi donc les Eglifes furent l'enclume

(0 Recueil des choses mémorables
, p. 569.

(2) A partir d'ici, le texte reproduit à peu
près textuellement celui du Recueil des cho-

ses mémorables, en y ajoutant çà et là quel-

ques traits.
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Artifices

des chefs de la

Ligue
confpirans

contre la Reli-

gion
&contrerErtat.

fur laquelle ces forgerons ne cefferent

de marteller depuis l'an 1561., ayans,

par trois guerres ciuiles & les malTa-

cres, fait mourir vn nombre prefque

incroyable de François , & particuliè-

rement de fidèles bien affeâionnez à

la parole de Dieu.

Par mefnie moyen , ils furent foi-

gneux de gaigner .les cœurs de ceux
de la Religion Romaine , tandis que
Charles IX. & Henri III. fe ren-

doyent odieux à grands & petis , l'vn

par fes violences , l'autre par fes dif-

folutions. Les Guifiens conurent aifé-

ment que les guerres & maffacres

auoyent comine efleint l'authorité

royale & la bienueillance des fuiets

enuers leur Prince, au moyen dequoi
ils pouffèrent à cefte roue , & entre

infinis artifices fe fouuindrent que, fans

vn grand fupport, leurs entreprifes ne

pourroyent fucceder. Que de cercher

cela dans le royaume , ce n'eftoit be-
fongner qu'à moitié, attendu les tra

uerfes qu'ils pourroyent receuoir de
ceux de la Religion , aufquels ils

auoyent fait tous les maux qu'il eft

poffible de penfer. Car encores que
les villes meurtrières de France fulTent

de leur fequelle , neantmoins ayans

d'autrepart la plus faine partie du
Royaume en telle , c'efloit befongne
hazardeufe & trop longue pour eux
qui auoyent hafte de s'alTeoir. Le Con-
fifloire de Rome & le Roi d'Efpagne
leur femblerent inflruinens propres

pour acheminer leurs entreprifes, l'vn

pour manier les confciences des Ca-
tholiques Romains, & fous prétexte

de Religion s'en feruir au remuement
de l'Eflat, l'autre qui a toufiours infi-

niment redouté la paix en France, de
peur que la guerre entre chez lui, pour
en tirer finances à l'entretenement des
troubles, pendant lefquels les occur-

rences leur prefenteroyent & fuggere-

royent confeils necelTaires. L'Eftatde
France en l'an 1576. ralluma ces ef-

tincelles.

La Reine mère fçauoit de leurs

proiels ce qui concernoit la ruine des
Eglifes , & l'entretenement de la

guerre contre ceux de la Religion.

C'eftoyent les louhaits& exercices de
cefte femme extrêmement vindicatiue

entre toutes les princeflTes de noftre

temps, & d'autre part infiniment ia-

loufe de cefte grandeur & authorité

qu'elle auoit vfurpee fur les Rois, les

Princes du fang, les Eftats généraux,

parlemens. Pairs & principaux Offi-

ciers de la Couronne. D'auantage, le

moyen de s'y maintenir eftant fondé

fur exadions, emprunts, tailles & ran-

çonnemens du Clergé & du tiers Eftat,

item fur l'oppreffion de la Nobleffe
,

cela ne fe pouuoit obtenir durant vne'

ferme paix; pourtant eftoit elle con-
tente , en laiffant croiftre l'eau, que
quelques \ns parulfent bien toft pour
troubler tout, comme deuant, afin de
pefcher mieux à fon aife.

Ainsi donc , s'affeurans de ce
cofté-la, leur refolution fut de mettre

à bon efcient la main à l'œuure en la

maifon mefme, & fe former dedans le

corps de l'Eftat & par tous les quar-

tiers de la France, des feruiteurs de
toutes qualitez , auançant les vns aux
honneurs , donnant penfions aux au-

tres, n'oubliant enuers pas vn les ca-

refifes & tout le bon vifage que l'on

fauroit defirer d'vn ami, ioints à vne
mer de promefl'es, & à des montagnes
d'or qu'on tranfporteroit des Indes,
dont quelques efclats gliffoyent dans
les bourfes des plus affamez.

Ceste entreprife marchoit du com-
mencement au petit pas, & l'intention

de ces gens eftoit (tant leur outrecui-

dance les polTedoit) de faire vne lon-

gue trainee de rufes & d'inuentions
,

pour attraper & enclorre en leur filez,

puis faccager tous ceux de la Religion.

Mais quand ils virent la paix auancee
& fur le poinft de l'exécution, ils en-
uoyerent à Rome leurs agens auec in-

ftruélions, remonftrans au confiftoire

du Pape & des Cardinaux, que par la

conniuence des Rois, de la maifon de
Valois, defcendansde Hue Capet, la

Religion Catholique Romaine s'efua-

nouilToit en France, tandis que la race

de Charlemagne, honorée de la be-
nedidion Papale, demeuroitmefprifee.

Que depuis les premiers troubles, les

exploits entreprins pour la defenfe de
l'Eglife Catholique Romaine n'auoyent
aucunement fuccedé , & ne fuccede-
royent iamais fous cefte ligne de Ca-
pet, en laquelle on ne voyoit que
Princes hebetez ou hérétiques; au
contraire, en la race de Charlemagne,
protedrice du fiege Romain , & touf-

iours prefte de faire fidèle feruice à la

Papauté, viuoyent des Princes recom-
mandables pour leurs vertus , notam-
ment pour leur zèle à la conferuation

& à l'agrandiffement de la dignité du
grand Pontife.

A cefte caufe prioyent-ils que le

confiftoire approuuaft & fauorifaft leurs

Pratiques
des chefs de \l

Ligue
enuers le Papi

& les

Cardinaux.

I
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confeils, tendans à l'extirpation des
hérétiques & eftablilTement alTeuré du
fiege de Rome. Pour y paruenir, ils

promettoyent donner ordre en toutes
les villes de leur retenue d'efmouuoir
le peuple par les moines & autres tels

cornets de fedition, tellement que les

prefches des hérétiques feroyent abo-
lis. Feroyent confeiiler le Roi de ne
s'empefcher de telles efmotions , ains

en remettre fecrettement la charge au
Duc de Guife, lequel authorifé pra-
tiqueroit vne Ligue entre la noblelTe

& les habitans des villes qu'il attireroit

à foi bien ail'ément. Car il feroit que
les curez, tant des villes que des
champs , dreireroyent rooles de tous
leurs paroiffiens capables de porter
armes , lefquels ils lui enuoyeroyent,
puis il ordonneroit des capitaines qui

par leurs curez les tiendroyent auertis

de ce qui feroit à faire fous prétexte

de la defenfiue. Cependant , le Roi
pouruoyeroit à l'affemblee des Eftats,

le temps defquels approchant, les ca-

pitaines des paroiffes fe tiendroyent
prefls pour marcher là où il leur feroit

commandé. Les Eftats aflfemblez
,

auant que rien traiter, iureroyent, de-

puis le chef iufques aux moindres
membres, d'obferuer ce que l'on y
auroit arrefté ; les députez oblige-

royent les corps des communautez &
des villes à la contribution des frais

neceffaires, iufques à finale exécution.

Le Pape feroit requis d'authorifer, ra-

tifier & approuuer les articles & arrefts

defdits Edats, en forme de Pragma-
tique fandion , entre le fiege Romain
& la France , comme ont efté les

Concordats. Pour mettre à néant la

fucceffion ordinaire introduite par Hue
Capet, & rendre la déclaration d'icelle

fuiette à la difpofition des Eftats

,

comme elle eftoit anciennement , fe-

roit ordonné, que fi aucun Prince du
fang , Seigneur, gentil-homme ou au-

tre , eftoit fi ofé de vouloir empefcher
l'exécution des arrefts defdits Eftats

,

le Prince deflors feroit declairé inca-

pable de fucceder à la Couronne ; les

Seigneurs
,
gentils-hommes ou autres,

feroyertt dégradez de leurs dignitez,

les deniers de leurs confifcations def-

tinez à la guerre , leurs corps à la

mort , & falaire public propofé à qui-

conque extermineroit ceux qui n'au-

royent peu eflre appréhendez. Telle
alfeurance prinfe & donnée, les Eftats

renouuelleroyent le ferment de fidélité

qu'ils doyuent aux Papes de Rome
,
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protefteroyent de viure & mourir en
la profeffion de doârine propofee par

le Concile de Trente , lequel feroit

fouffigné en corps d'Eftat, declaire-

royent tous edits faits en France
,

contreuenans aux Conciles Papifti-

ques, caftez, reuoquez & annulez.

Que les edits faits par les Rois pre-

deceffeurs pour l'extirpation des here-

fies , feroyent obferuez & exécutez fé-

lon leur forme & teneur. Le Roi feroit

releué des promefl^es faites aux héré-

tiques & à leurs complices & aft"ociez,

aufquels feroit prefix certain temps
pour fe prefenter deuant les luges
Ecclefiaftiques

, afin d'eftre abfouls
,

puis renuoyez au Roi pour obtenir
grâce du crime commis contre fa Ma-
iefté.

Et pource que l'exécution du pré-
cèdent article pourroit eftre empef-
chee ou retardée par quelques Princes
rebelles, le Roi feroit fupplié d'efta-

blir vn lieutenant gênerai , prince ca-

pable, expérimenté, vigoureuxde corps
& d'efprit, pour fupporter le trauail,

prendre auis de foi mefme , & qui ia-

mais n'euft participé comment que ce
ce fuft auec les hérétiques; & d'hono-
rer le Duc de Guife d'vne telle

charge , comme eftant doué de toutes
les parties requifes à vn grand capi-

taine. Seroit en après remonftree par
les Eftats au Duc d'Alençon la grande
faute par lui commife d'auoir aban-
donné le Roi fon frère pour fe ioindre

aux hérétiques, fe déclarant leur chef,

dreffant armée contraire , & d'auoir

contraint fon dit frère de lui acroiftre

fon apanage , & authorifer l'exercice

de l'herefie. Et pource que tel crime
eft comprins au premier chef de leze

maiefté diuine & humaine, qu'il n'eu

en la puiffance du Roi de remettre &
pardonner, requeroyent iceux Eftats

que iuges fuft'ent déléguez pour co-
noiftre de ce crime, à l'exemple du
Roi d'Efpagne, à l'endroit de fon pro-

pre fils vnique & de foi-mefme. Au
iour de cefte conclufion. paroiftroyent

les forces tant des enuoyez par les

paroiftes, qu'autres ordinaires & ex-

traordinaires , pour tenir la main à

l'exécution de ce qui feroit arrefté, fe

faifir du Duc d'Alençon, & de tous

les Princes , Seigneurs, gentils-hom-

mes & autres prefens
,
qui l'auroyent

fuiui en cefte entreprife. A mefme
temps auffi les capitaines des paroifl"es

fe mettroyent aux champs auec le

refte de leurs forces, & chacun en

Moyens
d'exécuter les

confeils

de la Ligue.
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fon redort courroit fus aux hérétiques,

leurs amis, aflTociez & adherans, tant

du plat pays que des villes clofes,

lefquels ils mettroyent au fil de l'ef-

pee, & s'empireroyent de leurs biens,

fiour eftre employez aux frais de

a guerre. Par ce moyen le Duc de

Guife, fe trouuant acompagné d'vne

pui(Tante armée, entreroit aifément

dedans les prouinces rebelles
,

qu'il

fubiugueroit aifément par intelligence

& par force, fe rendroit mai:'.re de la

campagne , mettant à fang & à feu

tout ce qui voudroit lui faire telle

,

afameroit les fortes places par vn de-

gaft gênerai , les forceroit par tous

moyens conuenables. Si belle & in-

faillible viftoire lui eftant demeurée
,

& par icelle ayant acquis l'entière af-

fedion e% faueur de toutes les villes &
de la Nobleffe, il feroit faire punition

exemplaire du Duc d'Alençon & de

fes complices. Finalement, par l'auis

& permifùon du Pape, le Roi feroit

enclos dedans vne moinerie , & illec

confiné pour le refle de fes iours. Par
ainfi reunilfant le temporel de la cou-

ronne à ceux qui, pour tout le refle de

la fucceffion de Charlemagne, ne iouif-

fent que de la benedidion apoftoli-

que, il donneroit ordre que le fiege

de Rome feroit plainement reconu

des Eftats du Royaume, fans reftric-

tion ni modification, & feroyent anéan-

tis tous les priuileges & libériez que
l'on attribue à TEglife Gallicane

,

pour lequel effed il prefleroit tel fer-

ment que le Confifloire Romain iuge-

roit conuenable.

Remuemens Ces terribles proiets contre toute
nouueaux 1^ France & contre les Eglifes refor-

''""fidei'ès.'"
"l'î'-^s, efcoutez, receus & fauorifez. il

ne fut queftion, es années fuyuantes
,

finon de penfer aux expediens d'en

acheminer les exécutions. Tandis que
ceux de la Religion fe lamentoyent,
la Ligue hauflbit la telle, & s'aprefloit

à vne nouuelle guerre, en laquelle le

Roi fut attiré par les fadieux affem-

blez aux Eftats , tellement que l'edit

dernier de pacification fut rompu par

eux. Le Roi de Nauarre & le Prince

de Condé firent ce qu'ils peurent

pour empefcher ces confufions , mais

en vain. Laguerre s'alluma en Guyenne
& en diuers endrotts, où plufieurs fidè-

les furent enueloppez, faccagez & mis

(i) Ce qui suit abrège considérablement
le texte du Recueil des choses mémorables

,

p. 578-596.

à mort. Apres infinies calamitez , la

paix fut arreftee fur la fin de l'an

1577., laquelle fembloit deuoir durer,

l'intention du Roi eftant de miner peu

à peu & fans coup ferir toutes les

Eglifes. Mais les chefs de la Ligue ne .

pouuans tant attendre, fe voyans def-

chargez d'vn grand fardeau par le de-

ces du Duc d'Alençon, mort à Chaf-
teauthierry, pourfuiuirent chaudement
leur poinde , & fachans l'eftat de Pa-

ris & des autres villes
,
qui eftoyent

du tout à leur commandement, où les

prefcheurs papiftiques faifoycnt incef-

famment des fermons fort fcandaleux

contre le Roi, fanguinaires & feditieux

contre les Eglifes du Seigneur, effaye-

rent d'accabler le Roi de Nauarre &
le Prince de Condé , & s'apprefte-

rent à leur courir fus; publièrent

diuers libelles fameux contre les de-

portements du Roi
,

pallièrent leur

felonnie de belles proteftations : fina-

lement ils mettent vne armée en cam-
pagne , & font les mauuais. Le Roi

noppofe à celle audace que des plain-

tes en papier : intimidé par fa mère,

cerche apointement, & donne aux

chefs de la Ligue plus qu'ils n'efpe-

royent, tellement que l'an i^S^., en

luillet, il caflfa fon edit de pacification

de l'an 1577., dénonça la guerre à

ceux de la Religion fes fidèles fuiets.

En Septembre 1 505., le Pape Sixte V.

déclara le Roi de Nauarre & le

Prince de Condé hérétiques, les ex-

communia, dégradant eux & leurs fuc-

cedeurs de toutes dignitez, & notam-

ment de toutes prétentions fur la cou-

ronne de France, abfolvant leurs fu-

iets de tous fermens d'hommage & de

fidélité , & expofant leurs pays en

proye au premier conquérant.

La Cour de Parlement de Paris fit

vne notable remonflrance au Roi (i),

fur ces bulles , pour maintenir les

droits de l'Eglife Gallicane. Entre au-

tres mots, ceux ci font remarquables :

La Cour trouue le ftile de ces bulles

tout nouueau, & fi eflongné de la mo-
deftie des auant-Papes, qu'elle n'y re-

conoit aucunement la voye d'vn fuc-

celTeur des Apoftres. Et d'autant

(adioufioyent les députez d'icelle cour)

que nous ne trouuons point par nos

regiftres ni par toute l'antiquité , que
les Princes de France ayent iamais

efté fuiets à la iullice du Pape, ni que
les fuiets ayent prins conoiffance de la

(i) Recueil des choses mémorables , p. 618.
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religion de leurs princes, la Cour ne
peut point délibérer fur icelles

,
que

premièrement le Pape ne face aparoir
du droit qu'il prétend en la tranflation

des Royaumes eftablis & ordonnez de
Dieu, auant que le nom du Pape fuft

au monde; qu'il n'ait déclaré à quel
titre il s'entremefle de la fucceffion
d'vn Prince, ieune & vigoureux, &
lequel naturellement doit auoir fon
héritier en fes reins; qu'il n'ait monf-
tré auec quelle apparence de iurtice

ou d'équité il dénie le droit des gens
aux accufez d'herefie, contre la difpo-

fition des canons & décrets anciens,
lefquels ne permettent point qu'aucun
foit tenu pour hérétique, qu'il n'ait

efté librement & entièrement oui en
fes raifons , admonnefté par plufieurs

fynodes, puis iugé par vn Concile lé-

gitimement affemblé. En après ils ad-
iouftent : Puis que le Pape , au lieu

d'inflrudion
, ne refpire en toute fa

bulle que deftrudion , & change fa

houlette en vn flambeau effroyable,

pour perdre ceux qu'il doit ramener
au troupeau de l'Eglife catholique,
s'ils en font efgarez : la Cour ne peut
point emologuer vne telle bulle, fi

pernicieufe au bien de toute la Chref-
tienté, & à la fouueraineté de la Cou-
ronne de France. Ils difoyent , en
outre, que cède bulle deuoit efire

iettee au feu, & les folliciteurs d'icelle

exemplairement chaftiez, fupplioyent
le Roi d'entretenir fes edits en fon
royaume en paix.

Ceste remonflrance (i) ne feruit de
rien : au contraire, tort après, à l'in-

flance des chefs de la Ligue, le Roi fit

vne déclaration, le 7. iour d'Odobre,
fur fon edit de Juillet précèdent, en
laquelle ayant confifqué corps & biens

de ceux de la Religion & leurs aflfo-

ciez, qui en quelques prouinces auoyent
prins les armes pour faire telle aux
fureurs de la Ligue, ordonne que le

terme de fix mois accordé à ceux de
la Religion pour fortir hors du
Royaume, en cas qu'ils ne voululTent

abiurer, eftoit limité à !;. iours acom-
is après icelle déclaration. Le Par-
ement de Paris fe laiffant emporter
par la tempefie, vérifia & emologua
ceft edid. Quant aux Princes, ils for-

mèrent oppofition contre la bulle du
Pape, appellans d'icelle comme d'abus
& de calomnie

, off'rans monftrer en
plein Concile libre e% légitime, que

(i) Recueil des choses mémorables
, p. 620.

fe
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le Pape les appellant hérétiques auoit

faulTcment & malicieufement menti
;

& s'il refufoit la voye légitime de co-

noilTance par eux propofee , le te-

noyent pour Antechrifi, lui dénonçant
en cède qualité guerre perpétuelle &
irréconciliable. Ccfie oppofition fut

affichée à Rome le 7. iour de No-
uembre.
Des paroles on vint aux mains (i).

La Ligue, auec plufieurs armées, d'vne

part s'attache aux Princes & à ceux
de la Religion ; de l'autre, par les

moines fait dreffer diuers formulaires

d'abiuration. Les lefuites de Bour-
deaux s'y monfirerent fort efchautfez;

mais leurs impoftures furent fi folide-

ment defcouuertes & réfutées par vn
dode Théologien

,
que depuis ni eux

ne leurs compagnons & adherans en
toute la France n'ont fceu refpon-

dre (2). En ce temps donc, la Ligue
auoit fix armées en campagne, qui

firent beaucoup de maux , notamment
à ceux de la religion, plufieurs def-

quelsen diuers lieux, furent, contre la

foi promife , cruellement mis à mort.

Tov-TE l'année 1 586. paffaen exploits

de guerre auec merueilleux evene-
mens, que nous laifl"ons à l'hiftoire de
France (3). La fuyuante fut remar-
quable par la bataille de Coutras, où
la Ligue receut vne rude baftonnade,

en la desfaite d'vne de fes plus puif-

fantes armées, & par la diffipation en-

tière des forces eftrangeres amenées
d'Alemagne en France au fecours des
Princes. De cefle diffipation & def-

route s'enfuiuit vne nouuelle guerre
contre le pays de la ducheffe de
Bouillon, les deux frères de laquelle

eftoyent morts en ce voyage : item

vne merueiUeufe defolation en la

comté de Montbelliard , dont les po-

ures payfans furent cruellement &
ignominieufement traitez par les trou-

(1) Recueil des choses mémorables, p. 621 et

suiv.

(2) Le Recueil des choses mémorables dit

plus explicitement (p. 621) : 1. Sur cela fu-

rent dreirés par les Jefiiites & autres moines
diuers formulaires d'abiurations. Pource que
les moines de Bourdeaux s'en niellèrent fort

auant, Antoine de Chandieu, gentilliomme
de finguliere pieté & trefdoéte Théologien, ré-

futa amplement & fi folidenient leurs erreurs,
que depuis ni eux ni leurs compagnons en
loule la France n'ont osé ni fceu leur ref-

poiidre. 11

()) Ici, en effet, Goulart résume en quel-
ques lignes le récit qui occupe un grand
nombre de pages dans le Recueil des choses
mémorables.

Efforts

de la Ligue
contre

les Eglifes.
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Les ennemis
de l'Eglife

finalement font

frappez
à la tefte.

Continuation
des iugemens

de Dieu.

pes de la Ligue, Au regard des pays

de la DuchelTe de Bouillon, ils furent

tous ruinez. lamets ville & chaQeau

lui fut ofté par vn long fiege. Ses po-

ures fuiets furent violentez en toute

fortes en haine de la Religion (i).

Ce qui continua en l'an 1588. eft

remarquable pour le deces du Prince

de Condé, tué par poifon le 5. de
Mars (2), & pour autres particulari-

tez fuyuantes. Le Duc de Guife, venu
à Paris

, y remua mefnage à bon ef-

cient, le 12. iour de May, furnommé
les Barriquades, contraignit le Roi de
quitter la place & fe fauuer de vifteffe

hors la ville, d'oti il fe rendit à Char-
tres. Apres plufieurs allées & venues
de part & d'autre, les Eftats furent

affignez à Blois , & en Juillet certain

edit d'vnion fut publié, menaçant plus

horriblement que tous les precedens
les povres fidèles, qui ne perdoyent
point courage, ains en diuers lieux

repouffoyent courageufement les bri-

gands publics qui , contre tout droit

humain, s'efForçoyent de les faccager;

d'autre part, en larmes, iufnes, prières

publiques & particulières, recomman-
doyent leur innocence à Dieu, lequel

d'vn codé diffipa vers l'Angleterre vne
flotte de 130. grands vaiffeaux du Roi
d'Efpagne, appellee l'armée inuinci-

ble (3) , & fur terre vne autre armée
du Prince de Parme, ces deux eftans

équipées pour enuahir l'Angleterre &
la France. De l'autre, par fes fecrets

iugemens , difpofa tellement les afai-

res à Blois
,
que le Roi fit tuer le Duc

et le Cardinal de Guife
,
principaux

chefs de la Ligue (4), retint quelques

autres prifonniers & coupa (fans y
penfer , au regard des' Eglifes) les

cordeaux de ceux qui auoyent, par

tant d'années, mené la charrue de
maffacres & cruelles perfecutions fur

le dos du peuple de Dieu.
Cest exploit fut fuiui, au commen-

cement de l'an fuyuant 1589., de la

mort d'vne autre tefte irréconciliable

des fidèles, à fçauoir de Catherine de

i I ) Voy.Recueil des choses mémorables.p.à';^.

(2) " Durant ces tempeftes, & le cin-

quiefme iour de Mars, Henri de Bourbon,
prince de Condé. trefaffedionné à la Reli-

gion, amateur du bien de la France, irré-

conciliable ennemi des Ligueurs, mourut
ayant efié empoifonné par quelques fiens

domeftiques. du poifon fi violent, qu'en de-
dans trente heures il fut fulîoqué • {Recueil

des choses mémorables, p. &60).

(5) L'Invincible Armada.
(4) Recueil des choses mémorables . p. 676.

Medicis, Roine mère, fous le gou-

uernement de laquelle toutes les af-

fliftions fouffertes par l'ancienne Eglife

auoyent eftérenouuellees(i). Plufieurs

eftimoyent que les Eglifes pourroyent
obtenir quelques trefues par ces grands

coups du ciel. Mais la Ligue, vomif-

fant feux & glaiues, fit de l'enragée

plus qu'auparauant , & après auoir

defgorgé contre le Roi fon fouuerain

tous les outrages qu'on fauroit penfer,

finalement le fit alTaffiner par vn laco-

pin, le premier iour d'Aouft. l'oubliois

à dire que le Duc de Guife, peu
après les barriquades, fit tuer & ietter

en la riuiere de Seine à Paris beau-

coup de fidèles. Mefmes d'entre au-

cuns qui furent emprifonnez, il y en

eut qu'on pourfuiuit trefrudement à

caufe de la Religion.

Entre autres, ie ramentevrai deux
honorables dames, dont le martyre re-

quiert quelque récit (2). Radegonde,
fille de M. lean Foucault (3), procu-

reur au parlement de Paris, vefue de

lean Surault(4), aageede 40. ans, &
Claude Foucaut fa fœur, aagee de 36.

ans, non mariée, furent prinfes prifon-

nieres, le 29. d'Oftobre 1 587., l'vne au

village de Pierrefite, près Paris, l'autre

au fauxbourg S. Germain, & menées
prifonnieres en Chaflellet, pour auoir

declairé qu'elles ne vouloyent abiurer

la vraye Religion ni retourner à la

Meffe. En prifon feparee, elles furent

interroguees àdiuerfes fois (>) fur plu-

fieurs articles, dont elles refpondirent

Amplement félon la parole de Dieu

,

nommément de la S. Cène, de l'in-

(i) Recueil des choses mémorables
, p. 688.

(2) Voy., sur Radegonde et Claude Fou-
caot, L'Estoile , Journal de Henri III . éd.

Jouaust, t III, p. 166: Agr. d'Aubigné,
Hist. univ., 1626, t. III, p. 298; Bull, de

l'hist. du prot franc, t. XXXVl, p 406. Cet
article du Bulletin donne le texte de l'arrêt

du Parlement, confirmant l'arrêt de mort pro-

noncé par la Cour du Châtelet.

(j) L'arrêt du parlement le nomme Jacques
Foucault.

(4) L'arrêt du Parlement le désigne ainsi :

" Jehean Sureau , vivant garde des sceaux
de Montargis. » Radegonde avait été au ser-

vice de la duchesse de Ferrare, à Montargis.

(s ! Elles furent interrogées par M"
Jehan Prévost et Christophie Aubry, Doc-
teurs en la Faculté de théologie. Du certi-

ficat de ces docteurs, « apert icelles Fou-
caut estre opiniastres en leur opinion, et ne
vouloir recevoir et croire autre doctrine

,

que la doctrine de ceux qui se disent de la

religion prétendue réformée , et non de
l'Eglise catholique, apostolique et romaine. «

Registres du Parlement, Biblioih. nat.. Fonds
Dupuy, n° 1)7, f" 85).

Radegonde
& Claude Fou
caut, fœurs,
meurent

conrtamment
pour la

vérité de Dieu

I
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uocation des Sainds, de la prière pour
les trefpafrez & de l'vfage des vian-

des. Puis mifes enfemble, fur ce qu'on
les accufoit d'cftre rebelles à l'edit

commandant à ceux de la Religion de
fortir du royaume ou d'abiurer, ref-

pondirent eftre preftes de fortir, re-

querans terme raifonnable pour tirer

leurs petites commoditez. Mais, fans

auoir efgard à leur demande, on les

referra, & le 7. de Nouembre, en
prefence du lieutenant ciuil, de l'auo-

cat & procureur du Roi en Chaflellet

& d'vn doéleur de Sorbonne, elles fe

maintindrent en leur innocence. Ces
hommes n'ayans rien auancé , ains

confus par l'efprit de Dieu, parlant

par icelles vefue & vierge fœurs

,

firent plainte au Roi de l'obflina-

tion de ces deux hérétiques. Cela fut

au commencement de l'an 1 58S. Elles

furent laiflTees en leur prifon plufieurs

femaines & tourmentées de difputes

continuelles, mais point efbranlees.

Le vendredi douant Pafques, le Roi

mefmes les alla voir, leur demanda fi

elles vouloyent pas fe renger à l'Eglife

qu'il appeloit Catholique Apoftolique

Romaine. .\uec foumiffions& reueren-

ces coniienables , refpondirent qu'el-

les ne pouuoyent le faire & rendirent

raifon de leur refus, confermee par

diuers textes de l'Efcriture Sainae.

Son deuxième interrogat fut pourquoi
elles n'auoyent obéi au dernier edid ?

La vefue prenant la parole : « Sire

(dit-elle), ie fuis chargée de trois petis

enfans
;
quand vofire Maieflé reduifit

à quinzaine le terme de fix mois ot-

troyé à ceux de la Religion pour fortir

du royaume , ie fis tout mon poffible

de tirer quelque argent qui m'eft deu,

mais lesdetteurs me reiettoyent, & mon
vigneron de Pierrefîte, pour s'acquiter

enuers moi, m'accufa d'herefie & m'a

fait amener en ces prifons auec ma
fœur, où nous fommes il y a fix mois.

Puis que la requefte prefentee de
noftre part n'eft agréable à voftre Ma-
ieflé , nous la fupplions treshumble-

ment qu'il lui plaife ordonner que
les prifons nous foyent ouuertes

,

& nous fortirons promptement hors

du royaume félon voftre edit. » « Le
terme eft paflTé , » répliqua le Roi

;

« ie ne puis rien faire pour vous

qu'a condition que vous promettiez

d'aller à la melTe. » Il fe monftroit

irrité de leur confiance (l) & auint

(i) Dans la Confession de Sancy {Œunres
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qu'au mefme inftant lui fut prefenté

vn furnommé Richelot
,

prins le

mefme iour qu'elles pour le fait de
la Religion , auquel il ne tint long

propos, ains pour conclufion lui dit

qu'il ne valoit pas le bois qu'on vfe-

roit à le brufler. Ce Richelot abiura

la Religion, le iour qu'on fit mourir

ces deux fœurs. Quant au Roi, cinq

ou fix Sorboniftes qui l'enuironnoyent

efmeurent quelque difpute contre les

prifonniercs, fur vne p;ir()le auancee
par la vefue. Mais le Roi, coupant
propos, dit : u Nous ne fommes pas

ici venus pour difputer. Qu'on les en-

ferme, & que perfonnc ne parle à

elles. ))

Demi heure après, le Duc de Lon-
gueville (1) les vid , difant qu'il eftoit

marri de leur mal, & les confeilloit

d'aller à la Meffe, alléguant : « Il eft

efcrit : Tu obéiras à ton Prince, » &
que s'il forçoit les confciences, ce fe-

roit à lui à en refpondre, qu'elles de-

uoyent efire dociles, fur tout ayant

efgard à leur fexe. Elles lui firent

refponfe fur l'article de l'obeilTance,

& nièrent qu'aucun Prince terrien euft

puilTance légitime de commander ainfi

aux confciences. Le fupplierent, au

refte, d'intercéder pour leur deliurance,

mais fa refponfe fut que, fi elles per-

feueroyent en leur propos, le Roi les

feroit tenir enferrées, & y auoit dan-

ger qu'après auoir longtemps croupi

es prifons, elles n'y mouruffent.

Le lendemain, veille de Pafques,

la Roine régnante, allant vifiter les

prifonniers , auec la Ducheffe de

loyeufe, vint en Chaflellet. Mais en

lieu de parler aux deux fœurs, elle leur

enuoya vn mefchant apoftat , nommé
Matthieu de Launoy (2), de rainiftre

comj^lbtes , éd. Réaume, II, Uil. d'Aubigné
prétend que Henri III leur fit offrir leur

grâce, à des conditions infâmes, par le comte
de Maulevrier, mais qu'elles déclarèrent

qu'elles préféraient mourir ' martyres de
leur honneur comme de celuy de Dieu. »

(1) Henri d'Orléans, duc de Longueville,

souverain de Neuchâtel etVallangin, gou-
verneur de Picardie

,
gagna la bataille de

Senlis contre la Ligue. Mort accidentelle-

ment en 150Ç.

(2) Matthieu de Launoy, né à la Ferté-

Alais ,
prêtre catholique , embrassa la Ré-

forme en iç6o et se maria. Devenu pasteur,

il fut chassé du ministère à cause de son
inconduite. Rentré dans l'Eglise romaine

,

il fut fait, par la protection des Guises, cha-

noine de Soissons. Il épousa avec passion

la cause de la Ligue ,
qu'il fit triompher à

Soissons Appelé à Paris, il fut, dit de
Thou. le plus impudent et le plus méchant
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deuenu Preftre, & l'vn des principaux

Officiers de la Ligue, lequel ayant

difputé par iniures atroces contre ces

honorables fœurs, iufques à les ap-

peler mcfchantes , chiennes, endia-

blées, dignes du feu, les lailTa fans

plus reuenir vers elles.

QvELQVE temps après la iournee

des barriquades, les luges de Chaftel-

let les condamnèrent à eftre pendues
& ellranglees, & leurs corps réduits

en cendres, dont elles appelleront à

la Cour, & furent menées à la Con-
ciergerie. La veille de fainâ lean en
luin, la populace de Paris faifant fes

feux acouftumez, entre autres infolen-

ces brufla en diuers endroits vne fi-

gure reprefentant la Roine d'Angle-

terre. Le lendemain, les Curez &
Prefcheurs fe prindrent à foudroyer

en leurs fermons, difant qu'il ne faloit

pas s'attacher à des pourtraitures

,

mais à des prifonnieres obftinees qu'on

deuoit brufler. Ce qui efchaufa telle-

ment les mutins, que le iour fuyuant

ils s'amafTerent en la Cour du Palais,

menacèrent les prefidens & confeil-

lers de leur faire vn mauuais parti,

s'ils ne condamnoyent à mort les deux
prifonnieres. On renuoya ces mutins

auec douces paroles & promefTe de
pouruoir bien toft à cela. Le lende-

main, fut par le fils aifné de Rade-
gonde prefentee requefte à la Du-
cheffe de Nemours, fille de feu madame
de Ferrare. Elle en parla au Duc de

Guife fon fils, lequel, pour refponfe,

dit n'eflre venu à Paris pour faire du
bien à ceux de la Religion, que quand
il voudroit ce faire, pour les feruices

faits par les prifonnieres à fon ayeule,

il ne pourroit , crainte que la com-
mune fe mutinaft contre lui.

Le vingthuitiefme iour du mefme
mois, la Cour ayant confermé l'arreft

de Chaftellet ( i), les renuoya pour efire

exécutées, tellement que, fur le midi,

elles furent baaillonnees', pource que
la fille auoit declairé tout haut que, fi

l'on les menoit en quelque temple

papiftique, elle parleroit fi clair que

des prédicateurs de la Ligue. Il fui l'un des
Seize Après la défaite de son parti, il se

réfugia en Flandres.
(i) > Dit a esté qu'il a esté bien jugé et

sentencié par le Prévost de Paris ou son
lieutenant, mal et sans grief appelé par les-

dites Radegonde et Claude Foucaut , et

l'amenderont ; ordonne qu'elles seroient

baaillonnees et renvoie prisonnières par de-
vant ledit Prévost de Pans ou son lieute-

nant. » {Reg. du Parlement).

chafcun l'entendroit. Sur les trois

heures, on les traina au lieu du fup-

plice, où elles perfeuerent en la pro-

feffion de la pure Religion ; mefmes
la vefue eftant montée à l'efchelle,

fecoua de fes mains vn bois en figure

de croix, qu'on lui auoit attaché par

force , dont la populace fut tellement

irritée qu'elle vint iufques à ruer pier-

res & baflons, tellement que le bour-

reau l'ayant iettee bas, coupa promp-
tement la corde, & ainfi à demi morte
elle cheut dedans le feu, où elle ren-

dit l'ame à Dieu, comme auffi fit fa

fœur (i). Toft après, comme nous
auons touché ci deuant , le Duc de

Guife & le Roi auffi eurent leur tour.

QvANT aux Parifiens & autres peu-

ples des ville de France, la Ligue les

reduifit , fous le Règne de Henri IV.

à des extremitez du tout calamiteufes

par les fléaux de guerre, perte & fa-

mine, le fouuerain luge du monde re-

demandant le fang de tant d'innocens

espandu pour la vérité de l'Euangile,

fous le règne de la maifon de Valois,

qui prit fin en Henri HL, decedé
fans hoirs légitimes de fon corps. La
famine de Paris, en l'an i';94. y redui-

fit les habitans à toute extrémité & en
fit mourir vn nombre innombrable

;

les récits qui en ont efté publiez font

pitoyables & prefques incroyables.

Mais lailTons-en le difcours à l'hiftoire

de Henri IV.

Or, combien que, depuis l'an

1589. iufques au prefent 1618. (2)

les Eglifes de Chrirt ayent veu de
merueilleux changemens, & que la

Ligue pour quelque temps ait fait de

(i) « Le mardi 28' juing, dit l'Estoile, par
sentence du Prévost de Paris , confirmée
par arrest de la Cour , furent pendues et

puis brusiées, en la place de Grève à Pa-
ris, deux sœurs parisiennes, filles de feu

niaistre Jaques Foucaud
,

quand il vivoit

procureur au Parlement, comme Hugueno-
tes et Hérétiques des plus obstinées et opi-

niastres. Partant furent bâillonnées quand on
les mena au supplice; lequel elles endurè-
rent fort constamment , sans se vouloir ja-

mais desdirc : tellement qu'une des deux
fut brusiée toute vifve. par la fureur du peu-
ple animé , qui coupa la corde avant qu'elle

fut estranglée et la jetta dans le feu. » {Jour-

nal de Henri III, éd. Jouaust, p. 166). — u Le
peuple les trouvant belles, dit d'Aubigné

,

et un vieillard tout blanc ayant monté sur

une boutique pour s'escrier : Elles vont de-

vant Dieu, le peuple , au lieu de sauter au
colet de cet homme, respondit quelques
gémissements. » {Hist. universelle, 1626,

t. III, p. 298).

(2) Date où se préparait la dernière édi-

tion de VHistoire des Martyrs.

Eflats

des Eglifes fous

Henri IV.
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Ertat

des Eglifes

d'Alemagne.

terribles efforts ; toutesfois Dieu a

tellement modéré les choies que les

fidèles ont efté garantis de pcrfecution,

mefmes ont obtenu de leur Prince, en
diuerfes occurrences, des relafches &
faueurs. Car le Roi, es premières an-

nées de fon règne, continuant en la

profeffion de la vraye Religion, en la-

quelle il auoit eflé inftruit & efleué,

pourfuiuit courageufement les Li-

gueurs & Efpagnols , le grand Dieu
des batailles beniflant le droit & les

iufles armes de ce Prince, à la confu-

fion de tous fes ennemis. Eftant de-
puis auenu que le mefme Roi s'eft

rangé à la profeffion du Papifme, en-

core que les afaires du Royaume ne
foyent pas amendées, neantmoins les

Eglifes du Seigneur, iouyflans de quel-

que relafche par le bénéfice de la

paix,fe maintienent iufques à ce iour,

efperant au milieu des confufions, que
la confiance de tant de Martyrs, men-
tionnez en ces recueils & de tant

d'autres, dont les noms & ades ne
font encore paruenus à nofire conoif-

fance, produira fes beaux fruiéls acouf-

tumez & fera vne riche pépinière pour
amener de temps en autre à la conoif-

fance de l'Euangile tous les efleus qui

en doyuent eftre faits participans, en
la faifon affignee par la fagelTe du
Tout-puifi"ant.

Allemagne, Italie, Espagne (i).

Les merueilles du Seigneur au gou-
uernement des Eglifes recueillies en
Alemagne depuis cent ans, font def-

crites en quelques endroits de cefie

hiftoire des Martyrs, mais fort parti-

culièrement es Commentaires de lean

SIeidan, continuez iufques à l'an 1557.
Depuis lequel temps, les lefuitesd'vne

part, & quelques criards vbiquitaires

de l'autre, ont fait beaucoup de maux,

& y a eu plufieurs perfonnages fort

doâes rudement traitez pour auoir

fpecialement maintenu , voire aucuns
iufques au dernier foufpir de leurs

vies, dedans les prifons, la pure doc-
trine touchant la Cène du Seigneur.

Les lefuites, en Bauiere& ailleurs, ont

machiné ce qu'ils ont peu, fait chaffer

(i) Hist. des martyrs, i;97,

P>757; 1619, P>8;7.

1^ 757 ; 1608,
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plufieurs fidèles à caufe de la Reli-

gion. Mais la debonnaireté des Em-
pereurs, des Princes & des Magiftrats

aimans la paix n'a pas permis que ces

hommes violents ayent effeftué entiè-

rement leurs delfeins qui, par vne fe-

crette prouidence de Dieu, demeurent
imparfaits iufques à prefent. D'autre-

part, le Seigneur dominateur des armées
ayant permis aux Turcs, ennemis iurez

du nom Chreftien, d'aprocher de l'A-

lemagne, eftans en Hongrie, aux fron-

tières de la Tranfl"ylvanie , Bohême,
Moravie, Silefie, Auftriche, menace
grands & petis de l'Empire de leur

faire rendre conte du mefpris de l'E-

uangile. Les Eglifes en Hongrie &
autres, efparfes es prouinces fufmen-

tionnees, font maintenues miraculeufe-

ment iufques auiourd'hui, comme iadis

les trois ieunes hommes en la four-

naife ardante , & Daniel en la fon"e

aux lions. L'an 1596. l'Empereur &
l'Alemagne ont receu vne rude fe-

coufie en la desfaite de leur armée
;

plufieurs prouinces & villes ont efté &
font efmeuës. Celui qui fait defcendre

aux abyfmes & en fait remonter les

fiens , face que tant de deftruétions

feruent d'inftrudions à grands & à

petis pour fe ranger vrayement à nofire

Seigneur lefus Chrifi, affeuré protec-

teur de tous ceux qui le reuerentainfi

qu'il apartient. Plufieurs fidèles de
toutes qualitez y viuent & fubfiftent,

lefquels auec ardans foufpirs inuoquent

le vrai Dieu, à ce qu'il pouruoye à

tant de maux, & maugré l'Antechrift

d'Orient & d'Occident, face luire de
plus en plus fa fainde vérité. Tels
fouhaits ne s'efuanouiffent pas en l'air;

ils pénètrent les cieux, & paroiffent

deuant le throne de Dieu
,
qui exaucera

finalement les prières des fiens, & iuf-

ques à ce que fes brebis foyent re-

cueillies maintiendra la voix Euangeli-

que qui les appelle.

L'Italie, en plufieurs lieux, depuis

trente ou quarante ans, a 'eu plufieurs

excellens martyrs du Seigneur, notam-
ment es pays du Roi d'Efpagne & à

Rome, où règne l'Inquifition. Les
Anglois entre autres n'y font pas ef-

pargnez, ni les François non plus.

Encores ces ans paffez, fut bruflé vif à

Rome vn ieune Anglois, pour auoir

raui à vn preftre fon hoftie confacree,

dk condamné tout haut la fuperftition

detefiable de ceux qui fubftituent du
pain au lieu de lefus Chrift, & ado-
rent la créature, laiff'ans le Créateur,

Martyrs en
Italie.
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lien , martyr
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quelafoicerche, trouue & appréhende

es cieux. Ci après fera parlé de cela

plusdiflindement{i) Il feroit à defirer

que les Italiens, tant curieux de nou-

uelles, fuflent foigneux de remarquer
les œuures du Seigneur en la con-

fiance des tefmoins de sa vérité. l'en-

ten parler de ceux qui , au milieu de
ceft abyfme de délices, où eft plongée
l'Italie, gemiffent, defirans iouir des

douceurs de l'Euangile, & qui Ten-

tent de plus près les puanteurs du fiege

de l'Antechrifl.

Mais ce que delTus ne permet que
l'oublie le difcours qui m'a elle enuoyé
de la vie & mort de Barthelemi Bar-
tocci (2), martyr de lefus Chrifl, que
i'ai reprefenté après Tltalien, comme
s'enfuit. Ce perfonnage né à Cartel ,

ville en la duché de Spolette, des an-

ciens appellee Vmbrie , fe trouuant à

Siene , lors qu'elle fut affiegee , l'an

1555. deuint familier & grand ami
auec vn leune homme dode , nommé
Fabrice Thomaffi de Gubio , lequel

ayant conoiffance de la Vérité, effayoit

d'en donner goull à Barthelemi
,
qui

lui refiOa l'efpace de fix mois, au bout

defquels il pleut à Dieu lui ouurir les

yeux de l'entendement, en telle forte

que, venant à faire profeffion de la pure

doârine qu'il auoit comprife , ceux
qui le hantoyent le tenoyent pour vn

des plus grands ennemis de la papauté,

& lui en donnoyent des fobriquets, le

(urnommans la bottcga dcl Lutcraiio(^).

Apres le fiege, il partit de Siene, & fe

retirant à Cartel, tomba malade, iS: fut

à l'extrémité, fans toulesfois vouloir

en forte que ce fuft participer aux fu-

perftitions papirtiques
,

quelque in-

que inrtance que lui en filfent fes pa-

rens & amis, ains prenant occasion de

fa maladie, il parloit tant plus hardi-

ment de la dodrine de Vérité , telle-

ment qu'il attira aucuns Tiens coufins

à la conoiffance & profeffion d'icelle.

Ce que venu aux aureilles de l'Euef-

que du lieu, fit appeler Barthelemi,

qui attouchoit à quelques fiens parens,

& le tança rudement; mais Barthe-

lemi, fans s'ertonner, difputa contre

lui deux heures entières, fouftenant la

vérité & déferlant les abus contraires
;

(i) Cette ptirase ne se trouve que dans
l'édiiion de 1619

(2) Bartolomeo Bartoccio. Voy. Thuani
Hist. ad ann. 1566; IVlaccree, Hist. delà
réf. en Italie, p. )4i.

(;) La boutique du luthérien.
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puis s'en retourna viftorieux & ioyeux
chez foi.

puELQVES iours après, furuint le

Seigneur Paul Vitelli, gouuerneur de
la ville, lequel ayant fait appeler de-
uant foi Barthelemi & quelques au-
tres, Barthelemi ne s'y trouua point

,

fe doutant de ce qui auiendroit. Car
les autres, gaignez par les paroles de
Vitelli, non feulement promirent d'al-

ler à la Meffe le lendemain iour de
Noël , mais auffi de cercher Barthe-
lemi & lui perfuader d'en faire autant.

Or il les rembarra, difant que tout

leur fait ertoit vn renoncement de
Chrift; puis départi d'auec eux, refolut

fortir de là. Pour ceft effed, il pria

fon père de vouloir l'aider de quelque
argent, lequel fit refponfe que volon-

tiers, moyennant qu'il promit l'em-

ployer au ieu ; mais que pour s'en al-

ler, il ne voudroit lui donner vne
maille. Barthelemi , nonobrtant la foi-

bleffe qui lui ertoit rertee de fa mala-

die , print vne picque & fe coula au

long d'icelle du haut des murailles de
la ville & s'en alla à Siene , où tort

après il trouua vn homme que fon père

lui enuoyoit pour le prier de retour-

ner ; autrement il y auoit danger que
les officiers de iuftice n'enleuaffent

tout ce qui ertoit en la maifon. Mais
fermant les yeux à telles confidera-

tions humaines, il fe retira dans Ve-
nife, où fes parens lui efcriuirent en-

cores
,

que fes coufins qu'il auoit

infedez , s'ertoyent defdits publique-

ment, & par tel moyen auoyent ob-

tenu grâce. Qu'il n'y auroit retraite

affeuree pour lui , s'il ne faifoit de
mefme, au moins par main de notaire,

& particulièrement donnant tefmoi-

gnage de fa revnion à l'Eglife. Que
ce faifant, ils lui enuoyeroyent vne

bonne fomme de deniers. D'auantage
ils l'auertirent que le Pape auoit

apofté gens pour l'arrerter & mener à

Rome.
Lvi ne fe fouciant de tels difcours,

partit de Venife, v'v: fe rendit auec

grandes diflîcultez , mais fain & fauf,

dedans Geneue, où ayant feiourné

quelque temps & prins femme, de la-

quelle il eut vn fils & trois filles, il

s'adonna au trafic de la foye, & allant

faire vn voyage en Italie pour achapt

de telle marchandife , il fut arrerté

prifonnier à Gènes par l'Inquifition,

en l'an 1567.. fur le commencement
d'Aourt. L'occafionfut qu'ayant acheté

fept baies de foye & autres marchan-
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difes, enquis de l'on nom, refpondit

franchement qu'il fe nommoit Barthe-
lemi Bartocci, & ne peut onc aupara-
uant eftre induit à changer de nom

,

difant qu'il mourroit plurtoft que de
fe defavouër, & fut foigneux d'auertir

fa femme de fon emprifonnement. Les
Seigneurs de Berne & de Geneue
prièrent par herauld , enuoyé exprès
vers la Seigneurie de Gènes, qu'il

leur full rendu. Mais auant que ce
herauld arriuaft, le Pape auoit mandé
quérir Barthelemi, quelesGeneuois(i)
lui enuoyerent à Rome, où ayant elle

longuement détenu (car i! demeura
prifonnier à Gènes & à Rome , l'ef-

pace de 21 mois^ il fut condamné à

efire bruflé vif. Il marcha d'vn vifage

aflfeuré au combat , comme l'ilTue le

monftra. Car ayant toufiours conftam-
ment fouftenu la vérité, ce ne fut

comme rien à comparaifon de la force

qu'on remarqua en lui fur la fin, d'au-

tant qu'au milieu des flammes ardan-
tes on l'entendit crier à haute voix :

Vittoria, V/7tor;'fl, difant lefquelsmots
il receut au ciel la couronne de gloire,

par l'heureufe mort qui le fit triompher
de l'Antechrift, au milieu de fa forte-

reflfe.

Durant fa capiiuité il efcriuit à fa

femme Magdclaine, pour la confoier

& fortifier. Nous adiou/îons ici la

copie d'vne de fes lettres, à nous com-
muniquée par icelle femme fa pefue.

Cefte copie, traduite de t Italien
,

contient ce qui s'enfuit (2).

Ma trefchere femme & fœur , la

mifericorde de Dieu noftre Père par
lefus Chrift, foit toufiours imprimée
en noflre cœur.
Vovs entendrez du fieur laques la

caufe pour laquelle ie n'ai efcrit pluf-

toft à vous & à lui, enfemble de ma
prifon & de ce qui s'en eft enfuiui.

C'eft chofe fuperflue , à mon auis, de
le vous réitérer, & que vous feruiroit

cela > ioint que ie n'ai alfez de papier

& d'ancre. Le premier iour de mon
emprifonnement, i'eu fort grand dcfir

de vous efcrire, pour confolation à

vous & à moi ; mais il n'a pas pieu à

Dieu. L'apprehenfion que vous don-

(i) Les Génois.

(2) Cette Lettre n'est pas dans l'édit. de
1597, mais seulement dans celles de 1608 et

de 1619.
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nera mon emprifonnement m'a aug-
menté & augmente grandement (voire

plus que ne deuroit) mon afHidion, &
ie prie tous lesiours, auec larmes &
oraifon continuelle, Dieu noftre Père,
pour vous A pour moi, qu'il nous face

la grâce de nous conformer en bonne
patience à fa bonne & fainde volonté.

Ma prière n'a pas elle infrudueufe à

mon efgard , & i'cfpere de même que,

par la grâce du Seigneur, le fruiét en
paruiendra iufques à voftre cœur.
Auffi croi-ie que vous, ayant furmonté
toutes tentations, aurez fait le fembla-

ble pour vous & pour moi. Qu'il vous
fouuiene, Trefchere fœur (& ie parle-

rai à vous & à moi enfemble, puis que
nous fommes encore vn feul corps),

qu'aux enfans de Dieu la doârine de
l'Euangile n'eft pas vne fimple fcience

qui s'aprene par l'intelligence & s'ex-

prime par la langue, mais qu'elle doit

auoir fon fiege au cœur, & maillrifer

toute la perfonne, monflrant par effed,

quand l'occafion fe prefente, la vérité

de ce dont vn autre fait profeffion.

Recueillez ce fommaire de noftre foi

,

que Dieu eft tout puiffant, qu'il gou-
uerne par tout, que nulle chofe, iuf-

ques à vne fueille d'arbre, n'a mouue-
ment que félon fa volonté, que c'eft

de fa pure mifericorde que la foi fe

crée & nourrit. Sa toute puiflfance af-

fermit ce fondement & le rend im-
muable. Venons maintenante confer-

mer noftre croyance par cela qui m'eft

furuenu. l'ai efté conftitué prifonnier,

dirons-nous que cela fe foit fait à

l'auanture ? que les hommes Payent
fait, fans que Dieu l'ait fceu ou conu.''

Force nous eft de dire que non
,

comme il eft vrai, ni ne contrarie à

cela que les hommes ont eu fin & in-

tention contraire à celle de Dieu. Il

nous conuient donques confeffer que
le Seigneur l'a ainfi ordonné & voulu,

(St puis qu'il eft noflre Dieu, faifons la

conclufion que S. Paul nous propofe
au 8. chap. de l'Epift. aux Rom., af-

çauoir que toutes chofes aident en
bien à ceux qui aiment Dieu. Et ja-

çoit qu'il ait aft'ez d'occafion pour
nous punir de nos péchez, origine de
tous nos maux, & que deuions reco-
noiftre, que nous l'auons par trop of-

fenfé, neantmoins il appert par l'Hif-

toire de lob & autres
,
que noftre

Père rnifericordieux oublie aucune-
ment nos offenfes , comme il fait

vrayement , & nous enuoye les afflic-

tions à autre fin , c'eft à fçauoir pour
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nous vnir à foi, afin que mefprifions

cède vie calamitcuCe & afpirions à

l'eterneile félicité, laquelle efl au

ciel ; femblablement, que nous feruions

de bon exemple à nos prochains.

Or, combien que tout ceci foit,

fans comparaifon, incomprehenfible-
ment plus difficile à pratiquer que le

penfer, neantmoins nous deuons ve-
nir à vn autre principe, qui s'appelle

le Renoncement de nous mefmes

,

condition fans laquelle on ne peut
fuiure lefus Chrift, comme il le nous
declaire exprelfément au 8. chap. de
l'Euangile félon S. Marc. Et renon-
cer à nous mefmes

,
prefuppofe que

nous ne fommes pas bons. Tant plus

nous profitons en cela, plus il apert

que nous fuiuons lefus Chrifi. Qu'il

plaife donc à noftre Père trefbenin de
nous faire toufiours profiter en cette

vérité , nous faire conformer à fa

fainâe volonté, afin que, furmontans
tout empefchement , nous-nous repo-

fions en lui. Quant à ma vie prefente,

ie fuis du tout a(Teuré que mon corps

fera confacré pour facrifice au Sei-

gneur, en telle manière & façon qu'il

lui plaira, fi ce n'eft que lui qui peut
tout me fufcite quelque deliurance
miraculeufe

,
que ie ne puis efperer,

voyant comme il conduit les caufes

fécondes. Vous pourrez bien (tant

qu'il vous fera poffible) effayer tous

moyens, fâchant où ie ferai toufiours.

Si i'auoi le moyen de faire ce qui fut

fait au beaufrere de monfieur N., ie

le feroi ; mais i'efpere en Dieu, lequel

ne me donnera tant de temps ni de
loifir. Neantmoins la principale chofe

que ie defire de vous ell que vous-

vous conformiez au vouloir de Dieu,
le priant inftamment pour moi, afin

qu'il foit glorifié en moi
,
qui ai grand

befoin de prières. Or combien que
Satan me tente fort, toutesfois i'efpere

en mon Dieu qu'il me donnera la vic-

toire, que tout feruira à édification, &
qu'il bénira ce grand & faind defir

qu'il m'a donné, fâchant que ie fuis

des fiens. Et quand le Seigneur
m'aura retiré à foi, vueillez (pour

l'honneur de lui) vous modérer, en
vous contentant de la volonté d'ice-

lui , de peur que ne l'ofifenfiez & ef-

mouuiez à courroux. Confiderez qu'il

ne retire pas fa face de vous, & pen-
fez en outre que ie vous ai efté preflé

par lui. Par telle & femblable confi-

deration, difpofez vous, comme il eft

raifonnable , à faire le raefme de vof-

LIVRE DOVZIEME.

tre perfonne, & de nos enfans & de
tout le relie, par ce que nous ne fom-
mes pas nodres , mais au Seigneur.

Confolez vous, puis que cefte mort
n'eft autre chofe qu'vne feparation

pour vn peu de temps. Puis après
nous nous reuerrons en noftre patrie

bien-heureufe & celefte. Nous nous y
reconoiftrons : là il n'y aura dilTenfion

ni rancune quelconque, mais nous vi-

urons auec tous les fainds en toute

félicité. Cefte efperance doit fuffifam-

ment apaifer nos douleurs & triftef-

fes, ainfi que dit S. Paul au 4. chap.
de la I. Epiflre aux Theffaloniciens

,

que les infidèles qui n'ont point d'ef-

perance font contriftez oultre mefure
à caufe des morts. Cependant vous
auez vne promeffe particulière du
Seigneur, qu'il vous aidera viuant en
fa crainte : ce que ie m'alTeure que
ferez

, & auffi auiferez que nos enfans

facent le femblable. Or Dieu fe de-
claire protedeur fpecial des vefues &
des orphelins, comme vrayement il

eft noftre père & protedeur. Soyez
donc affeuree en fa garde , & vous
l'expérimenterez doux & bénin. Le
foin qu'il a eu de vous iufques à pre-

fent vous doit feruir de certain tef-

moignage pour l'auenir, qu'il conti-

nuera de plus en plus, par les bons
moyens auffi que vous auez & des
amis qui vous affifteront. Mon afflic-

tion ne porte pas que ie vous face

ample difcours. Quant à vous, fuiuez

la vocation à laquelle Dieu vous ap-
pellera, mais que foyez toufiours tu-

trice de nos enfans , & prouuoyez
qu'ils foyent efleuez en bonnes mœurs
& en la crainte de Dieu. C'est ce que
ie vous recommande affedueufement
auec larmes; fur tout que fréquentiez

la parole de Dieu, & qu'ainfi faifant

vous foyez toufiours en bon exemple
en toute chofe , vous comportant en

douceur avec tous. Refioulîez-vous &
vous confolez de moi au Seigneur,
puis que la caufe qui me fepare à

prefent de vous eft fi iufte & fi fainde.

Derechef, ie vous exhorte d'aimer

nos enfans, comme ie vous ai fincere-

ment aimée & vous aime encore. Sa-

luez tous les amis, le vous falue &
les enfants d'vn faind baifer. Le
Père de mifericorde vueille à vous, à

eux & à moi donner fa fainde bene-

didion, vous enrichift'ant de plus en

plus de fes grâces & de tout bien

,

iufques à ce que nous arriuions tous

en paradis. Ainfi foit-il.



ALLEMAGNE, ITALIE, ESPAGNE.

Vodre trefcher l'rcrc,& pour encore
mari

,

Barlhelcmi Bartocci.
'

Ce que nous auons dit de l'Italie,

que les noms de plulieurs martyrs du
Seigneur y demeurent enfeuelis au

tombeau de l'ignorance & de l'ingra-

titude , fe peut & doit dire auffi de
l'Efpagne, où, depuis les fupplices

des fidèles mentionnez es liurcs pré-

cédons , plusieurs Seigneurs, gentils-

hommes, dames, damoifelles, gens de
lettres, artifans & autres, tombez es

filez de l'inquifition, ont elle cruelle-

ment traitez, & finalement mis à mort
pour le tefmoignage de l'Euangile.

Beaucoup d'eftrangers y trafiquans,

& quelques Anglois particulièrement,

y ont elle exécutez auffi. Nous
auons entendu les noms d'aucuns, &
quelques particularitez. Mais pource
que les rapports ne nous fembloyent
tant alTeurez en leurs circonftances

que nous peuffions en drelTer quelque
récit entier, nous auons edé d'auis

d'en l'urfeoir les descriptions, efpe-

rant que Dieu fufcitera quelque bonne
ame, qui communiquera telles hirtoi-
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res facrees à la pofterité. S'il en

auient autrement, & que la volonté

de Dieu l'oit de nous priuer de ces

belles lumières & cacher au monde
les noms des tâmoinsde fon Fils, nous

fçauons qu'ils font efcrits au ciel &
dans le liure de vie , duquel ils ne fe-

ront iamais effacez, non plus que les

autres, foi t en Efpagne ou ailleurs,

qui iufques à l'auenement de Chrift,

maintiendront en la mort mefme la

vérité de salut. Nous iouirons cepen-
dant des confolations alfeurees que
celle vérité propofe, afçauoir que la

mort des iullcs eft precieufe deuant

les yeux de l'Eternel : Que bien-heu-

reux font ceux qui meurent en icelui,

comme fon efprit l'auouë, affermant

qu'ils fe repofent de leurs trauaux, &
que leurs ceuures les fuiuent. Le
Dieu de toute grâce, qui a appelé fes

efleus à la participation de fa gloire

éternelle en lefus Chrift , après quel-

ques légères fouffrances en terre
,

acomplilfe, conferme, fortifie & ella-

blilfe tous ceux qu'il a deftmez à en-

trer par plufieurs afflidions en fon

royaume. A lui foit gloire & force aux
fiecles des fiecles. Amen (i).

(I) Ici se terminait l'édition de 1597.
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ADDITION
A L'HISTOIRE DES MARTYRS '''

L'iMPRIMEVR AV LECTEVR ChRESTIEN , S.

Comme nous pourfuiuions la prefente édition de ihijloire des martyrs de lefus
Chrijî , on nous a communiqué quelques mémoires de particularité^ omifes çà
& là. Nous auons rangé le tout en cejîe addition par vn récit continué

, pour
vous donner de plus en plus argument & fuiet de louer Dieu en la confiance
des tefmoins de fa Vérité, de lui demander fa grâce & le don de pcrfeuerance
en la profef/ion de fon S. Euangile, maugré la fureur de l'Antcclirill & de

fes fuppojls.

Addition a l'histoire des Eglises
Vaydoises de Piedmont (2).

EAN H us & Hie-
rofme de Prague

,

ayans efté traitez

comme leur hiftoire .

le tefmoigne
,
plu-

fieurs en Bohême
& autres pays, auec
vue admirable refo-

embralTerent & maintindrent

la dodrine de vérité. 11 y en eut

grand nombre d'executez par milliers

en Angleterre , en Alemagne fembla-

blement, en Italie & en France , où
demeuroyent plufieurs relies de ceux

que iadis l'ignorance & malice fuper-

ftitieufe auoit furnommez Albigeois
,

'Vaudois, & d'autres noms inuentez à

plaifir, pour diffamer la vérité celefte

es perfonnes qui en faifoyent profef-

fion. Mais on n'auoit es fiecles prece-

lution

dens , comme l'on n'a peu es fuiuans
,

exftirper ces relies de fidèles
,

qui

iufques à prefent ont fubfifté, maugré
les complots & efforts de l'Antechrift

& de tous l'es alfociez.

Cevx qu'on appelloit 'Vaudois auo-
yent & ont toufiours eu leurs minillres

& dodeurs, dont leurs defcendants
gardent encor les noms & furnoms

,

& plufieurs de leurs efcrits : enfemble
les mémoires des griefuesperfecutions,

à diuerfes fois drelTees contre eux &
leurs Eglifes. Ils font mention entre

autres d'vne perfecution des Vaudois
de Pragela, enuiron le temps de
Wiclef, en laquelle fe trouuerent, fur

la fin de Décembre , en plein hyuer

,

quatre vingts berceaux auec les petis

enfans , emportez par les peres &
mères fugitifs , fur la montagne d'Ab-
bergean (i). Quelques années après

,

Marguerite la Thoude (2) fut pendue
& eflranglee fur vne montagne nom-

(i) Ce supplément figure déjà dans l'édi-

tion de 1608, mais il n'y occupe que douze
pages, tandis qu'il en compte quarante-
cinq dans celle de 1619.

(2) Hist. des martyrs, 1Ô08, f" 7^9; 1619,

f 8;9.

(i) Ce lieu est encore appelé \'A.lbcrgan
,

ou refuge. Voy., sur ce fait, les historiens
Perrin, p. 116; Léger, 2' part., p. 7 ; Mo-
nastier, t. I , p. 172. Cette persécution eut
lieu aux fêtes de Noël de l'an 1400.

(2) Ou Marguerite Athode.
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mee le collet de Meane, & lailîa vn

fils nommé Jean, lequel, pour le mefme
fait de la Religion, fut contraint fe

retirer à Lourmarin en Prouence , où

il fubfirta longuement. Vn autre dudit

Meane, nommé lordan Tertian (1),

auoit eflé
,
quelque peu auparauant

l'exécution de Marguerite, bruflé à

Sufe en Piedmont, pour la mefme
caufe. Depuis Hippolyte Rouffier,

du mefme lieu de Meane, fut bruflé

à Turin. Willermin Ambroife fut pendu
en la montagne de Meane , comme
auffi Antoine Hiun, autrement dit

Givry (2).

En la perfeculion dreffee par les

Briançonnois , Ambrunois & ceux de
l'Abbaye d'Outs, contre les 'Vaudois

de 'Valclufon , il y a plus de fix

vingts ans, vn vieillard de Pragela
,

condamné à eflre pendu, fut fauué
,

pource que fon fils s'offrit à la mort
pour le racheter , & fut exécuté en
fa place. Hugues Champ (5) de Fe-
neftrelles

,
procureur des Vaudois

,

conftitué prilonnier à Sufe, fut de là

mené à Turin , où les ennemis lui

firent tirer & arracher les boyaux du
ventre. Vn autre, nommé le Cornier,

des Gajots de Pragela, fut pendu à

Grenoble, comme auffi Pierre Bertelot,

d'Vzeaux, & Villot Canton, du mefme
lieu à Feneftrelles. Entre tous (4)

,

la confiance de Catclan Girard eft

remarquable. Efiant fur le bûcher où
il fut bruflé , à Revel au marquifat de
Saluffes, il demanda deux cailloux.

Les affiftans refufoyent de les lui

bailler, eftimans qu'il en vouloit offen-

fer quelqu'vn; mais ayant protefté du
contraire, en fin on les lui bailla. Les
tenant en fes mains , il leur dit :

« Voyez-vous ces deux cailloux.^

quand le les aurai mangez, vous vien-

drez lors à bout de la Religion pour
laquelle vous me faites mourir. «

Cela dit, il ietta les deux cailloux en
terre, & mourut condamment. Ce qui

s'enfuit fert pour monfirer que Dieu

,

tirant d'vne main les fiens à foi , n'ou-

blie pas de donner de l'autre des

coups de poing à tes ennemis, atten-

dant le iour qu'il en fera iuftice , les

(i) Il était barbe ou pasteur. Voy. Mo-
nastier, I, 17c.

(2)-Voy. lléger, 2" part., p. 7.

(3) Ugon Chiamp. Voy. Léger, 2» part.,

P- 7.

(4) Ce qui suit sur les Vaudois du Pié-
mont ne figure pas dans l'édition de t6o8,
mais seulement dans celle de 1619.

pouffant en ruine à iamais. Ces arrefts

interlocutoires, qu'il exécute en la vie

prefente, nous aflcurent de fon dernier

aduenement.
Les feux de la perfecution contre

les Vaudois iufques à l'année mil qua-
tre cens huilante huid, que les per-
fecuteurs refolurent de les afTaiUir à

force ouuerte, d'autant qu'outre ce
qu'aperceuans que la confiance de
ceux qu'ils faifoyent mourir publique-
ment, en attiroit grand nombre d'au-

tres à la connoifi'ance de Dieu, ils re-

conurent que par ce moyen ils n'en

viendroyent iamais à bout. Et pourtant
firent leuees d'homtnes pour les ioin-

dre à Albert de Capitaneis (i), com-
mis par les Papes Sixte IV. & Inno-
cent VIII. Il y eut dixhuift mille fol-

dats enroolez, outre vne grande mul-
titude des habitans du Piedmont, qui

acouroyent au pillage de toutes parts.

Ils s'acheminèrent tout en vn coup à

Angrongne, Lucerne, la Peroufe, S.

Martin, Praviglerm, & Biolet qui eft

au marquifat de Saluées, & mefmes
firent filer des troupes en Vauclulon,
en Dauphiné, courans par la vallée de
Pragela, afin qu'eftans affairez à leurs

defenfes, ils ne peulfent fecourir leurs

voifins des Eglifes Vaudoifes de Pied-
mont. Or fut le tout conduit par vne
finguliere prouidence de Dieu en ce

qu'ils diuiferent leurs troupes par ban-

des, plus par orgueil que pour meil-
leure expédition. Car encor qu'ainfi

occuperent-ils vn chacun à fa defenfe,

pour ne fe pouuoir entre-fecourir, fi

.diminuerent-ils tellement leurs forces,

que par tout ils furent batus, mais no-
tamment en la vallée d'Angrongne,
où plus ils firent d'effort. Car comme
cefte leuee ne peut point eftre faite

,

fans qu'ils fulfent auertis que c'eftoit

contr'eux, auffi s'efioyent-ils préparez
pour les receuoir, fe tenans es palTa-

ges eftroits, où peu d'hommes eftoyent

capables d'en arrefier nombre, s'eïlans

munis de certaines longues targes de
bois, lefquelles les couuroyent entiè-

rement & efquelles s'arreftoyent les

flefches de leurs ennemis fans les en-
dommager ; les autres fe feruoyent
fort auantageufement de leurs arcs &
arbaleftes, au couuert defdites targes,

&

comme l'ennemi s'opiniaftroit d'apro-

cher des palTages, les femmes & en-
fans fe mirent à genoux , crians en

(i) Il était archidiacre de Crémone,
vrai nom était Albert Cattanée,

Son



6eS EGLISES VAVDOISES DE PIEDMONT.

leur langage : O Dio , ajutaci , c. O
Dieu, aide-nous. Dequoi fe moquans
les ennemis , entr'autres vn certain

Capitaine Saquet, & contrefailant ief-

dites femmes , fut tué & précipité de
la montagne en vn gouffre, lequel eft

encor à prcfent de ce nom appelé le

gouffre de Saquet ( i ). En mefme temps,
vn certain Capitaine, nommé le Noir,
de Montdevi, crioit aux femmes, lef-

quelles prioyent Dieu : / mici, i miei

faranno la pa[Jada (2), voulant dire que
ces foldats crioyent à eux pour les

mettre à mort, fut tué d'vn coup de
flefche dans la gorge , ce qu'ayans
apperceu les foldats, & que les roches,

coups de cailloux & de flefches les

couuroyent, ils fe mirent tous en fuite

& fe précipitèrent la plus part des ro-

chers en bas. Ce peuple a remarqué
vn autre effeft de la prouidence de
Dieu ; c'efl que comme les ennemis
aprochoyent du lieu le plus fort de
nature qui foit en la vallée d'Angron-
gne, nommé le pré de la Tour, où ils

fe fuffent peu fortifier & fe rendre
maiftres de ladite vallée, Dieu enuoya
vne fi efpeffe nuée, vn brouillard fi

obfcur . qu'à peine les ennemis fe

pouuoyent voir l'vn l'autre & n'eurent

moyen ni loifir de reconoiftre la bonté
du lieu ni de s'y arrefter, car les Vau-
dois, prenans courage, donnèrent la

chaffe aux ennemis, en forte que tous

efperdus & ne voyans point où ils

s'acheminoyent, la plus part fe préci-

pita & s'enfuit à vau de route, quittans

leurs armes & le butin qu'ils auoyent
fait entrans en la vallée, où ils auoyent
refpandu le vin, les farines & chargé
leurs valets des plus précieux meu-
bles.

DiEV toucha le cœur de leur Prince,

nommé Philippe VII. du nom (3),

Duc de Sauoye & Prince de Pied-

mont, lequel déclara ne vouloir point

que ce peuple qui lui auoit efté tou-

fiours tresfidele & trefobeiflant , fufi

(i) Il Le capitaine se nommait Saguel de
Planghère, et le gouffre dans lequel il

tomba se nomme encore aujourd'hui, à qua-
tre siècles de distance, le touinpi de Saguct,

gouffre de Saguet. » (Muslon, Israël des Al-

pes, I, 45).

(2) « Les miens, les miens, feront la ré-

ponse. i>

(;) Gilles, suivi par Goulart, attrib'ue cette

paix au duc Philippe ; mais il fait erreur

,

car ce prince ne commença à régner
qu'en 1496. D'après Monastier (1, 186), il

doit être question ici de Charles II
,
prince

de Piémont.
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traité à la rigueur des armes, fe con-

tentant que douze des principaux d'en-

tre eux vin-lfent à Pignerol, où il eftoit,

pour lui demander pardon, au nom de

tous, de ce qu'ils auoyent pris les ar-

mes pour leur defenfe. Ce que leur

ayant fait entendre par vn certain

Euefque qu'il leur enuoya, ils députè-

rent lefdits douze pour effeduer ce

que fon Alteffe requeroit d'eux. Il les

receut benignement, & leur pardonna
tout ce qui s'eftoit paffé durant la

guerre, en payant certaine fomme de
deniers, pour les frais d'icelle. Et
parce qu'il auoit efié informé que leurs

petis enfans naiffoyent auec la gorge

noire & auoyent quatre rangs de dents

velues, il commanda qu'on lui en ap-

portaft à Pignerol, ce qu'eftant promp-
tement exécuté & les voyant beaux en

perfedion, il fe defpleut d'auoir efté

fi facile à croire ce qui lui auoit efté

raporté dudit peuple, declairant qu'il

vouloit qu'à l'auenir ils vefquilfent

auec les mefmes libertez & franchifes

qu'auparauant, comme tous fes autres

fuiets de Piedmont. Ce nonobftant

les moines inquifiteurs faifoyent tou-

fiours le procès aux appréhendez, lef-

quels ils aguettoyent d'vn conuent
proche de Pignerol, puis liuroyent les

prifonniers aux bras feculier, Cefte

perfecution dura depuis l'an 1488.

iufques à l'an 1532.

Pvis que nous fommes en Pied-
mont, adiouflons encore ce qui s'en-

fuit. Le Gouuerneur des terres

,

qu'on y furnomme neufues, fit, fur la

fin de Nouembre 1 571., crier à' fon de
trompe que tous ceux qui ne vou-

droyent aller à la meffe dans vn mois,

euffent en fin de ce terme à fortir hors

des pays de fon Altefi'e , à peine de
confifcation de corps & de biens. Les
pauures Vaudois, habituez en ces ter-

res neufves . ne fachans de quel cofté

tourner, refolurent de palfer vne haute

montagne prefqueinacceffible, chargée

de neige & de glace, & fe rendre la

nuid au val de la Fraiffiniere. Ils fe

ietterent donc vers icelle montagne
enuiron les fefles de Noël, au plus ri-

goureux temps de l'année; mais auant

que pouuoir gaigner le haut d'icelle,

la plufpart des femmes & petis enfans

tranffirent de froid. La nuid furue-

nant, force fut au furuiuans coucher
fur la glace, où le lendemain fe trouua

grand nombre de morts. Les refchap-

pez fe retirèrent à la Fraiffiniere. Les
maifons de ce peuple innocent de-
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meurerent vuides quelque temps, nul

Papifte ne s'eflant voulu faifir de leurs

fonds, moins les cultiuer, au moyen
dequoi lesGouuerneurs permirent aux
Vaudois le retour en leurs villages &
maifons des terres neufues, dont Bar-

cellonnette eft la ville ou place capi-

tale, es frontières de Piedmont, Dau-
phiné & Prouence. Ils y furent tolle-

rez faifans profeffion de leur croyance,

àcondition que, quand il feroitqueflion

de l'exercice public de la Religion, ils

pafferoyent hors l'ertat de leur Prince.

Or auant que fortir de Piedmont,
le leâeur fe fouuiendra du traité de
paix oftroyee aux Vaudois d'Angron-
gne, Pragela & autres lieux, l'an i Çôi

.

au commencement de luin, defcrit au
VIII. liure de cette hifloire (i). Entre
autres articles , ces mots fe lifent fur

la fin : « Eft permis à tous ceux des
vallées fufdites, de quelque degré,
eftat & qualité qu'ils foyent (mais

qu'ils ne foyent miniftres), de pouuoir
conuerfer& habiter en commune con-
uerfation auec les autres fuiets de fon

Altefre,& pourront demeurer, aller, &
receuoir par tous lieux et pays de fon

Alteffe, vendre, acheter & trafiquer

en toutes fortes de marchandifes , en
tous les lieux & pays de fon Alteffe

comme deflTus . moyennant qu'ils ne
prefchent, facent affemblees ou difpu-

tes, &c. ï Le Duc Philebert& madame
Marguerite de France fa femme eftans

décédez depuis ce traidé , Charles
Emanuel, leur fils & fucceflfeur, main-

tint les Vaudois en paix. Au contraire,

les Inquifiteurs fe tindrent foigneufe-

ment au guet pour atraper quelqu'vn
,

notamment pour empefcher les Vau-
dois de parler de leur croyance , lors

qu'ils descendent en Piedmont; car fi

en tel cas il confie que l'on ait tenu
propos de Religion, les Vaudois ont

efté condamnez comme dogmntifans &
infradeurs des traitez, fans diftinguer

ceux qui, prouoquez par efpions ou
gens téméraires , refpondent Ample-
ment aux calomnies & importunes in-

terrogations des aduerfaires, d'auec

les mal-auifez qui font toufiours

prompts à debatre, difputer & em-
ployer le temps en contefles violentes

& de peu d'édification, fi l'on regarde

aux circonftances des temps, lieux &
perfonnes. Ce qui foit dit fans preiu-

dice quelconque, nommément au fait

du martyr, duquel nous prefentons

(i) Voy. plus haut, page 155.

l'hiftoire fidèlement efcrite & publiée

par perfonne digne de foi , comme
s'enfuit. Elle manifeftera l'iniuftice

cruelle des Inquifiteurs & de leurs

efpions, & iuftifiera de plus en plus

l'innocence des fidèles perfecutez pour
iuftice.

L'an mil fix cens & vn, Barthelemi
Copin (i), de la vallée de Luzerne, fe

trouuant en Septembre dedans Art en
Piedmont (2) auec fa marchandife, pour
la foire , laquelle deuoit eftre le len-

demain , eftant à table le foir au fou-

per auec plufieurs autres marchands,
il y en eut vn qui entama le propos

des diuerfitez de Religions, & difoit

beaucoup de chofes tendantes au def-

honneur des vallées d'Angrongne &
circonuoifines. Copin, entendant par-

ler de fes frères moins modeftement
que ne deuoyent ceux qui fe difoyent

marchands, & de la Religion contre

l'honneur de Dieu, il creut qu'il feroit

offenfé s'il ne repartoit aux blafphemes

qu'il entendoit, & refpondit à celui qui

tenoit tels difcours en faueur de fa

Religion. Celui qui auoit efté repris

par Copin , réplique : « Eftes-vous

Vaudois? " Il refpondit qu'oui. « Et

quoi ? ne croyez-vous pas que Dieu
foit en l'hoftie ? » « Non, » dit Co-
pin. tt Voi! 1' adioufte l'autre, « quelle

faulTe Religion eft la voftre .' » « Ma
Religion (dit Copin) eft auffi vraye

qu'il eft vrai que Dieu eft Dieu , &
comme ie fuis aft"euré de mourir. » Le
lendemain, Copin fut appelé deuant
l'Euefque d'Aft , lequel lui dit qu'il

auoit efté aduerti des propos fcanda-

leux tenus le foir précèdent au logis,

& faloit qu'il reconuft fa faute, s'il en
vouloit obtenir pardon, autrement qu'il

le feroit chaftier. Copin refpondit qu'il

auoit efté prouoqué & que nonobftant

il n'auoit rien dit qu'il ne fouftinft au

péril de fa vie, qu'il auoit quelques
biens au monde & femme & enfans,

mais qu'il perdoit l'afFedion enuers
telles chofes pour ne les chérir point,

au preiudice de fa confcience. Quant
à fes moeurs, dit que s'il plaifoit à

l'Euefque s'enquérir des marchands
d'Aft, qui tous le conoift"oyent , s'il

eftoit homme de bien, qu'ils lui ren-

droyent tefmoignage qu'il n'auoit fait

tort à aucun, pendant tout le temps
qu'il auoit conuerfé parmi eux , &
qu'eftant marchand, il deuoit eftre

(i) Ou Coupin. Voy. Monastier, 1. ;o8.

(2) Asti.
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congédié pour ce pourquoi il eftoit en
ce lieu là, fçauoir pour le trafic, fans

eftre molefté. Qiie s'il eftoit permis
aux luifs & aux Turcs de fe trouuer
aux foires & y negotier par le Pied-
mont

,
plus lui deuoit-il eflre permis,

à lui qui eftoit Chreftien, veu mefme
qu'en ce propos de la Religion il

auoit efté enquis qu'il lui eftoit per-
mis de refpondre & rendre raifon de
fa foi à qui, & en quel lieu que ce fuft,

voire mefme par le trai6lé des Vau-
dois des vallées, auec fon AltelTe, la-

quelle leur défendant de dogmatifer,
ne leur ofte point la liberté de ref-

pondre à qui les enquiert.

L'EvESQVE n'eut aucun efgard à

toutes ces reprefentalions, ains com-
manda qu'il fuft ferré en prifon. Le
lendemain le Secrétaire de l'Euefque
vint vifiter Copin. lui tefmoigna beau-
coup de bonne volonté, lui difoit qu'il

lui declaroit en ami que, s'il ne recon-
noiiï"oit fa faute, il eftoit en extrême
danger de fa vie. Copin lui refpondit

que fa vie eftoit en la main de Dieu
& qu'il ne la conferueroit iamais au
preiudice de la gloire d'icelui

;
qu'il

n'auoit plus que deux ou trois pas à

faire en fa courfe pour arriuer au ciel,

qu'il prioit Dieu lui faire la grâce de
ne tourner point en arrière. Quelques
iours après, il fut interrogué par vn

moine Inquifiteur, en prefence de l'E-

uefque, lequel le tormenta long temps
par fes propos emmiellez, tafchant

l'attirer par belles paroles à abjuration

de fa croyance ; mais Copin le rem-
barra toufiours par la Parole de Dieu,
lui reprefentant que, s'il auoit honte
de lefus Chrift & le renioit , Chrift

auroit honte de lui & le renieroit de-

uant Dieu fon Père. Le Moine finit

fa difpute par des menaces, qu'il lui fit

en ces termes : « Va, maudit Luthé-
rien, tu iras à tous les diables en en-

fer, & quand tu feras tormenté par

les efprits immondes, tu te fouuien-

dras des fainétes remonftrances que
nous t'auons fait pour te conduire à

falut , mais tu aimes mieux aller en

enfer que de te reconcilier auec fainde

mère Eglife. » « Il y a long temps (dit

Copin) que ie fuis reconcilié à la

fainéle Eglife. »

Apres plufieurs violentes attaques,

ils lui firent venir fa femme, & vn fien

fils, lui promettant liberté, pour fe

retirer auec eux , s'il vouloit reparer

fa faute par la confeffion d'icelle.

Ils permirent que fadite femme & fon

«39

fils foupaffent auec lui en la prifon
,

où le temps fut employé à les exhor-
ter à patience : la femme, pour s'en

aller eftre fans mari , l'enfant fans

père ; mais qu'ils tinn"ent pour tref-

certain que Dieu feroit leur Père , &
plus que mari

;
que pour lui il eftoit

obligé de n'aimer point femmes ni

enfans plus que Chrift, auffi il fe de-
uoyent tenir pour heureux que Dieu
lui fift cefl honneur de rendre tefmoi-
gnage à fa vérité aux defpens de fa

vie; qu'il efperoit que Dieu lui feroit

la grâce de pouuoir fupporter toute

forte de tourmens, pour fa gloire.

Il recommanda à fa femme fon fils

& vne fille qu'ils auoyent eu en leur

mariage, lui reenjoignant de les nour-
rir en la crainte de Dieu. A fon fils il

commanda d'obéir à fa mère, qu'ainfi

attireroit-il fur foi la benedidion de
Dieu, les pria de prier Dieu pour lui,

à ce qu'il lui pleuft le fortifier contre
toutes tentations, & ainfi ayant béni

fon fils , & pris congé de fa femme
,

ils furent mis hors des prifons, & lui

ren"erré comme auparauant. Cefte
femme & enfant fondans en larmes,
crians & gemiffans à haute voix , ef-

mouuoyent mefmes les plus endurcis
à compaffion. Ce bon perfonnage

,

non content de ce qu'il leur auoit dit

de bouche, efcriuit à fa femme la let-

tre fuiuante, de laquelle elle a exhibé
l'original, efcrit & figné de la main
dudit Copin. L'infcription eft telle :

A ma bien-aimee compagne , Sufanne
Copine, à la tour de Luzerne.

c< Ma trefchere compagne, l'ai re-

ceu beaucoup de confolation de vof-

tre venue en ce lieu , & d'autant plus

que moins ie l'attendois. l'eftime que
vous aurez efté auffi confolee d'auoir

encor eu le moyen de fouper auec
moi, comme il eft aduenu hier quin-

ziefme de Septembre de l'année mille

fix cens vn, iour de Samedi. le ne
fçai pourquoi cela nous a efté permis;

mais toutes chofes font en la main de
Dieu, & quoi qu'il en foit, le ne
penfe point que iamais nous man-
gions enfemble ; & pourtant priez

Dieu qu'il vous confole, & fiez vous
tous en Dieu , lequel nous a promis
de n'abandonner iamais ceux qui ef-

perent en lui. Vous auez an"ez de
prudence , & pourtant conduifez nof-

tre maifon en forte que vous vous fa-

ciez obéir à nos enfans Samuel &
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Marthe, aufqucls ie commande en

l'authorité de Dieu qu'ils vous foyent

fidèles & obeifl'ans ; car ainfi Dieu les

bénira. Au rcfte, ne foyez point en

peine de moi , car fi Dieu a ordonné
que ie fois arriué à l'i fin de mes
iours, & qu'il plaife au Tout-pui(Tant

que ie lui rende i'ame qu'il m'a long

temps preftee , i'efpere en lui qu'il la

recueillira au ciel par fa fainfle & di-

uine mifericorde, pour l'amour de fon

Sainél Fils lefus Chrift, par lequel ie

croi que nos péchez font effacez à

caufe de fa fainfle mort & paffion.

Ainfi, le prie-ie qu'il m'accompagne
iufqu'à la fin de la vertu de fon Saind
Efprit. Soyez affeélionnez à prier

Dieu & à le fervir, car par ce moyen
vous ferez bien-heureux. Vous ne
vous deuez mettre en peine de m'en-
uoyer aucune chofe de trois femaines,

au bout defquelles vous m'enuoyerez
de l'argent, s'il vous plait, pour bailler

au Geôlier, & de furplus quelque
chofe, pour me fecourir, fi tant eft

que ie fois encor en vie. Item, fouue-

nez-vous de ce que ie vous ai fouuent
dit, c'eft que Dieu auoit prolongé de
quinze ans la vie au roi Ezechias, mais
qu'il me^l'auoit prolongée de d'auan-

tage, car il y a long temps que vous
m'auez veu comme mort, & neant-

moins ie fuis encor en vie, & efpere,

& tien pour certain, qu'il me confer-

uera autant, que le tout fera pour fon

faind Nom, & pour ma félicité, par

la grâce qu'il me fera. De la prifon

d'Art, ce feiziefme Septembre mil fix

cens & vn. »

L'EvESQVE d'Art ertoit bien en
peine qu'il feroit de ce perfonnage.
Car de le laiffer aller, ils craignoyent

le fcandale , & que plufieurs ne prinf-

fent la hardien"e de parler tout haut

contre la Religion Romaine. D'au-
trepart , il y auoit vne claufe au Traite
fait entre fon AltefTe & le peuple
Vaudois, laquelle l'exemptoit de faute,

en ces termes : El en cas qu'ils fuj-

Jeni mterroguc\ de leur foi eftans en

Piedmont, parmi les autres fujels de

fon Alteffe , il leur fera permis de ref-

pondre. fans que pourtant ils encourent

aucune peine reelU ni perfonnelle. Or
il auoit erté interrogué, <y pourtant il

deaoit eftre déclaré innocent ; mais
l'Eucfque ne vouloit pas qu'il furt dit

qu'il l'nuoit fait emprifonner iniufte-

ment. Afin donc que fa mort ne lui

furt imputée, ni qu'il le renuoyart ab-

fous, il enuoya fon procès au Pape
Clément huiéliefme , pour fçauoir ce
qu'ils en feroyent. On n'a peu fçauoir

quelle refponfe en eut l'Euefque

,

mais tort après l'on trouua ce perfon-

nage mort en la prifon , non fans ap-

parence qu'il y eurt erté ertranglé, de
peur que, fi on l'eurt exécuté publi-

quement, il n'eurt édifié par fa confef-

fion & confiance. Apres fa mort , il

fut condamné à eftre bruflé ; & par-

tant tiré de prifon , fa fentence fut

leuë en pleine place, & le corps ietté

au feu. Voila le dernier des Vaudois
venu à noftre notice, qui ait erté per-

fecuté iufques à la mort ,
pour fa

croyance.

Sept martyrs en Langvedoc (i).

Faisons de Piedmont vn tour vers

le Languedoc, puis nous retournerons

en Italie. Ainfi doncques l'an mil cinq

cens quarante trois, fur la fin de Dé-
cembre, furent emprifonnez, dedans la

viUede Beaucaireen Languedoc, treize

hommes ,
faifans profeffion du Chrif-

tianifme , félon la conoiffance & le

zèle que Dieu leur donnoit. L'occa-

fion fut qu'on auoit remarqué que, des

(i) Histoire des Martrrs, 1608. f» 759;
1619. f" 841 Voy. dans Ménard, Histoire de
la ville de Nimes, 175; {t. IV, Preuves,
p. 185'., VArrêt du Parlement de Toulouse,
qui condamne quelques religionnaires de la

sénéchaussée de Beaucaire à divers supplices'

Cet arrêt prononce la peine du bûcher con-
tre Anthoine Sabalier et Anthoine Arman-
des, condamnés à être brûlés vifs, le pre-
mier à Beaucaire et le second à Toulouse

,

« pour crismes d'hérésie, blasphèmes, con-
venticules et autres crimes et délictz à eulx
imposez. » Deu.x autres, Mathieu Castaignier
et Jacques Caladon , sont condamnez à ab-
jurer et à faire amende honorable en che-
mise devant l'église de Beaucaire, après
quoi ils devront " servir le rov perpétuelle-
ment au faiél des galères. " Cinq autres ac-
cusés, nommés Jean Sauvet dit Colombat

,

Saubert Verdeti . Claude Ferran, Claude
Servie! et Claude Blancard, habitants de
Beaucaire, sont condamnés comme « fouytifs

et defaillianz » à être brûlés en effigie et à
av(»ir leurs biens confisqués. Il semble ré-
sulter de cet arrêt que les sept martyrs men-
tionnés par Goulart doivent être réduits à
deu.\. Il est à remarquer que cette notice de
Coulart a été écrite plus de soixante ans
après les faits qu'elle raconte, et évidem-
ment d'après les souvenirs de Verdel et de
Chauvet; ce qui explique suffisamment les

inexactitudes qui peuvent s'y trouver.
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quelques mois au parauant, ils s'ef-

toyent diftraits des alTemblees papa-

les & monftroyent beaucoup de chan-
gement en leur conuerfation , fuyans
les defbauches , ribleries , & dillblu-

tions des fuperrtitieux. Ayans efté fe-

parez , & fept d'entre-eux ferrez au
chafteau , les fix autres en vne prifon

proche, nommée la tour carrée : il

auint, vn peu deuant Pafques, que
les fix trouuerent moyen de le fauuer,

& ne furent r'attrapez
,
quelque dili-

gence que fiffent les aduerfaires ; &
ont vefcu long temps depuis en diuer-

fes Eglifes, nommément M. Raymond
Chauuet, parauant Cordelier, d'hono-
rable réputation entre les Papilles, &
depuis Minillre en l'Eglife de Ge-
neue , à laquelle il a heureufement
ferui vne longue efpace d'années (i);

Item Sauvaire ou Salvator "Verdet (2),

lors ieune homme , depuis dodeur
Médecin, & qui a vefcu plus que no-
nagénaire

, lequel, fur la fin de fes

iours, auec allaigreffe de cœur, ra-

contoit les particularitez de la deli-

urance de lui & des cinq autres.

Quant aux fept enferrez au chafleau

,

l'efchappee de leurs compagnons fut

caufe que, fans délayer d'auantage, ils

furent menez fous groffe garde à

Thoulouze, où ils moururent confiam-

ment (5). Le nom d'vn d'iceux nous ell

demeuré, afçauoir Antoine Armandes
drapier (4), lequel fut fi cruellement
traité, que le ventre lui tomba fur la

torture, & fut bruflé encore refpirant,

confeflant & inuoquant lefus Chrifl.

Les autres furent auffi bruflez vifs.

La deliurance des vns & la confiance

des autres furmontânt la mort efmeut
le pays : plufieurs furent tirez à la re-

(i) Voy. l'art, qui lui est consacré dans la

France protestante {2' édit ';. L'auteur de cet

article , le savant M. Ro^er , n'a pas connu
ce séjour et cet emprisonnement de Raymond
Roger à Beaucaire. Son nom ne paraît pas,

à côté de celui des autres, dans l'arrêt du
Parlement de Toulouse , mentionné plus

haut; mais il y figure plus loin. L'archevê-
que d'Arles y est chartré de " se informer
du recaptement de frères Nicolas Militis et

Ramond Chauvet, religieux fouytifz, pour
iceulx faire prendre et saysir au corps, leur

faire et parfaire, le procez criminel, comme
de raison. »

(2) Absent de la première édition de la

France protestante. Nommé Saubert Verdeti
dans l'arrêt du Parlement de Toulouse.

(;) D'après l'arrêt mentionné ci-dessus, il

n'y aurait eu que deux exéculions : celle

d'Antoine Armandes à Toulouse, et celle

d'Antoine Sabatier à Beaucaire.

(4) Mentionné sans détails dans la France
protestante, i" éd., IX, 7; ;

2* éd., I
, ;5'-
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cerche de vérité ; ceux qui en auoyent

conoiffance y furent confermez, au

grand creue-cœur des fatellites de
l'Antcchrift.

Certains Dodes perfonnages ef-

criuent qu'en l'an .mil cinq cens qua-
rante & fuiuans, les feftes des Loyo-
lifies (furnommez la focieté du nom
de lefus, puis lefuites) & des Capu-
chins, commi^cerent à fortir du puits

de l'abyfme & à brouter la terre, en
fe bandant contre les Eglifes , def-

quelles ils ont iufques à prefent (par

les diuers artifices defcouuerts es hif-

toires de noftre temps) procuré la dif-

fipation , mais en vain
,

quoi qu'ils

ayent entrepris , & quoi qu'ils entre-

prennent encore ci après. Les Capu-
chins portent la befatTe, les lefuites la

font & feront porter aux autres, eflans

fort habiles à amalTer , & foucieux du
lendemain. Du commencement, ils

fembioyént fe contenter de fort peu
;

depuis ils ont changé d'opinion. Les
pays où ils dominent en pourroyent
beaucoup dire, s'ils vouloyent confef-

fer vérité. Mais fuffit ici de monftrer,

combien que ces fedaires & nouueaux
moines ayent efté entre les principaux

infirumens de Satan & de l'Antechrift,

pour faire des horribles rauages en di-

uers endroits, neantmoins ils ne nui-

fent qu'à eux-meftnes, aux apoftats,

temporifeurs, & aux pauures fuperfti-

tieux , la faculté de Sorbonne ayant

prononcé des Loyoliftes , en l'an mil

cinq cens cinquante quatre , ces mots
entre autres : Hœc focietas pidctur in

negolio fidei pcriculofa, pacis Ecclefice

perUirbatiiia, mona/îicœ religionis euer-

fuia, & inagis in deftruSiionem quam in

œdijîcaiioneni , & long temps depuis,

afçauoir l'an mil cinq cens nonante
quatre, le vingt neufiefme de Décem-
bre , le grand Parlement de France

,

par arreft folennel des chambres af-

femblees , les a declairez corrupteurs

de la ieuneffe ,
perturbateurs du repos

public , ennemis du Roi & de l'EJlat.

Mais laiffons à l'hiftoire générale de
noftre temps la defcription des com-
plots , efforts & fuccés des fedes fuf-

mentionnees, & de toutes autres, pour
retourner à noftre principal delTein de
la confiance des martyrs du Seigneur.

(i) Ce paragraphe sur les Jésuites se

trouve, pour la première fois, dans l'édition

de 1608, f" 750; édit. de 1619, f" 841.

lefuites

& Capuchins
de

l'Antechrifl (i).
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t Addition av martyr de Iean Brad-
FORD, AnGLOIS (1).

Le martyre de Iean Bradford, An-
glois, a efté defcrit au cinquiefme li-

ure de cette hiftoire ,
page 356., 537.

& fuiuantes (2) Depuis nous auons re-

couuré vne prière de ce martyr, efcrite

par lui en Anglois durant fa captiuité,

& traduite en noftre vulgaire (3):àcaufe

qu'elle femble pleine de feu du Saind
Efprit, digne d'eflre leuë & releuë de

toute ame Chreftienne; & pourtant

ici inférée, n'ayant eu commodité de

la mettre au bout de Thiftoire de ceft

excellent perfonnage.
Prière « O Seigneur Dieu, & Père trefbe-

de Bradford.
,,j^

^
quedirai-ie, moi miferable, qui

reconoi & fens en moi vn eftat quafi

tout pareil à ceux qui font adonnez à

tout mal ? Mon entendement eft aueu-

gle & rempli de ténèbres. Mon cœur
eft plein de peruerfité , & toutes mes
affeâions & defirs font du tout con-

traires à ta fainde volonté, & comme
vne fource d'eaux tref-infedes & puan-

tes. Helas ! combien eft débile ma
foi, & combien eft froide ma diledion

tant enuers toi qu'enuers ton peuple.^

Combien eft exceffif ceft amour de
moi-mefmes! & combien grand l'en-

durciffement de mon cœur 1 Ce font

ces chofes qui me font fouuent douter

fi tu m'es Père mifericordieux, & fi ie

fuis l'vn de tes enfans, ou non ! Et de

vrai i'auroi bien iufte occafion de dou-

ter, fi ces grâces, dont tes enfans ont

la iouyffance , n'eftoyent pluftoft les

fruids de ton adoption & grâce, que
non pas la caufe de leur falut & féli-

cité. De faid , Seigneur, la feule

caufe pour laquelle tu te déclares

Père enuers moi, c'eft ta mifericorde

& bonté, c'eft ta grâce & ta vérité,

manifeftee en lefus Chnft, qui ne

fçauroyent eftre finon éternelles. En
confideration dequoi tu m'as manifefté

(i) Histoire des Martyrs, 1608, f''759; "JiQ,

f° 841.
12:. De l'édition de i6ig. La notice sur ce

martyr se trouve, dans notre édition, au

tome II
, p. 176-200.

(5) Cette prière est mentionnée dans les

Acts and Monuments , de Foxe , mais non
eitéç in extenso. Goulart a donc dû l'em-

prunter à une autre source . peut-être à

I évèque Grindal, qui, d'après Strype, aurait

fourni à Foxe les matériaux de sa notice sur

Bradford. Voy. Life ofQrindal. livre 1, ch. 2.

ce lien bon plaifir & volonté : c'eft

que par le Baptefme tu m'as intro-

duit en ton Eglife , m'as receu &
adopté au nombre de tes enfans , afin

que ie fuffe faind, fidèle, & cheminant

en intégrité & innocence deuant ta

face. D'auantage, tu m'as appelé i\ toi

en diuers temps, par le miniftere de ta

fainde Parole, afin de m'amener à la

participation de ton royaume , & à

l'héritage des fainds que tu as efleus :

outre tant d'autres bénéfices infinis,

que tu ne cefTes d'efpandre libérale-

ment fur moi.

» Tv as, ô mon Dieu, fait toutes Ephef. i. f

ces chofes félon le bon plaifir de ta

volonté, de laquelle tu m'as eu pour

agréable en ton Chrift, ton bien aimé,

par ta mifericorde infinie, deuant la

fondation du monde. Or, comme tu Pf. $0. i;,

veux exprelTément que ie croye tout Maith. n. 2

cela fermement & fans douter, auffi

tu defires qu'en toutes mes neceffitez

i'aye mon refuge vers toi, comme vers

mon bon Père, pour lui faire ma com-
plainte, fans douter aucunement que

ie ferai exaucé au temps que tu co-

noiftras le plus oportun pour ma con-

folation.

» En cefte confiance, ô Père de toute

mifericorde, ie vien à toi, au nom de

ton Fils lefus Chrift, mon Médiateur

& Aduocat vnique
,
qui eft affis à ta

dextre , & intercède pour moi. le te

prie donc de vouloir eftre propice à

moi povre & miferable pécheur, félon

tes bontez & mifericordes infinies, &
que ie puift"e comme l'vn de tes enfans

bien aimez, fentir par effed les dou-

ceurs de tes compaffions. le ne te veux

limiter aucun temps, ô Père tres-fage

& très-doux , mais donne moi vne

ferme efperance pour attendre auec

patience & confiance ton fecours. l'ai

cefte fiance affeurée que, comme pour

vn petit de temps tu as retiré ta grâce

de moi , ainfi tu reuiendras bien toft

me vifiter en tes grandes compaffions

& mifericordes, defquelles tu vois que

i'ai fi grand befoin en ce miferable

eftat où ie me fens réduit. Tu as bien ifaie 54. i

acouftumé de cacher pour vn petit

de temps, & au moment de ton in-

dignation, ta face arrière de ceux que

tu aimes ; mais pour vrai , ô Eternel

Sauueur, ie fçai que tu leur veux

monftrer tes compaffions grandes par ta

mifericorde qui eft éternelle. Car, ô

Dieu & Père, quand tu me delaift'es,

ce n'eft que pour vn petit moment, &
fi ne me delailTes-tu pas pour me por-
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ter dommage, ains pliifloft pour mon
profit & vtilité. C'cft afin que ton Ef-
prit me foulage en mes foibleiïes &
me confole auec plus grand effcft de
ta puilTance & volonté , afin que ce
qu'il y a de défaut au fentiment de
ma mifere & trifteffe, foit pleinement
recompenfé par la fiance viue que i'ai

en toi à ioye éternelle. Et pourtant
as-tu iuré, Seigneur, que tu auras pi-

tié de moi en tes gratuitez & compaf-
fions qui font éternelles. Et pour m'en
affeurer iufqu'à la fin, ie porte grauee
en mon cœur la fouuenance de ce
tien iuremeot , lors que tu as dit :

<i l'ai iuré que les eaux de Noé ne
pafferont plus fur la terre ; auffi ai-ie

iuré que ie ne ferai plus indigné contre
toi & que ie ne te tancerai plus. Les
montaignes fe remueront & les coftaux

crofleront, mais ma gratuité ne fe dé-
partira point de toi & l'alliance de ma
paix ne bougera point, a dit l'Eternel

qui a compaffion de toi. » Ce font tes

promeffes, & ainfi as-tu parlé à moi,
Dieu &Sauueur débonnaire. Et pour-

tant, ô Père plein de bonté, ie te fup-

plie d'auoir fouuenance de ces tienes

promeffes & de ton alliance éternelle,

à caufe de ta mifericorde & vérité qui

eft ferme & éternelle. Voire, ie te

prie, ô Seigneur, de les vouloir im-
primer en mon cœur au temps de ton

bon plaifir, afin que ie te puiHe tou-

fiours confeffer & reconoiftre pour feul

vrai Dieu & lefus Chrift que tu as

enuoyé. Que de tout mon cœur & à

iamais ie te puiffe aimer, & aimer, pour
l'amour de toi, ton peuple efleu

;
que

ie puilTe comparoiftre entre tes fainéls,

irreprehenfibie deuant ta face , en fa-

ueur de ton Fils bien-aimé. Et que
non feulement ie combatte de iour en
iour contre le péché, ains que ie puiffe

furmonter & vaincre de plus en plus,

comme font tes chers enfans, defirant

fur toutes chofes la fanftification de
ton Nom, l'aduenement de ton royau-

me, l'acompliffement de ta fainde vo-

lonté en la terre comme au ciel, par

lefus Chrift, mon feul Sauueur, Ad-
uocat & Médiateur. Ainfi foit-il. »

84J

blié vn Hure Latin intitulé Aonij Pa-
learij Verulani lefu Chri/Ii nwrlyris,

ASlio in Pontijices Romanos & eorum

affectas {i). Ce dodeperfonnagc, natif

du territoire de Siene, auoit efcrit de
fa main, en termes élégants & d'vn

fttyle fort net, ce plaidoyé de queftion

contre les Papes & leurs adherans,

enuiron l'an 1545., lors qu'on com-
mençoit à parler du Concile, depuis

terminé par le Pape à Trente. Son
intention eftant de fe trouuer en ce

Concile, qu'il pretendoit deuoir eftre

libre, il vouloit faire prefenter fon ef-

crit par les députez de l'Empereur &
des Princes d'Alemagne. Mais, voyant

les afaires traîner en longueur, il re-

folut auant toutes chofes en commet-
tre vne copie à quelques ficns amis,

afin que, s'il lui auenoit d'eftre arrefté,

félon fa penfee, & comme il fut,

l'Eglife entendift quelle auoit efté

l'intention de ce tefmoin de vérité.

C'eftoit vn perfonnage plein de zèle

& de tref-belle adreffe pour perfuader

fes apprehenfions faindes, comme plu-

fieurs l'ont fenti en diuers endroits

d'Italie, où eftant defcouuert par les

ennemis de l'Euangile, après l'auoir

long temps cheualé , finalement ils

l'arrefterent & emprisonnèrent à Mi-
lan

,
puis l'enuoyerent à Rome l'an

1^58., où, ayant fait vne confiante &
fincere confeffion de foi, il fut bruslé

vif, & mourut ioyeufement au Sei-

gneur. Ainfi s'accomplit de temps &
lieu en autre le nombre des fidèles

qui doiuent eftre tuez pour le nom du
Seigneur, & ainfi eft vérifié la prophé-
tie difant : El ie pi ta femme yure du
jang dcsfainSls & des martyrs de lejus.

Novs auons veu quelques efcrits

Latins de ce dode & éloquent Ora-
teur, afçauoir douze harangues, trois

liuresen vers héroïques touchant l'im-

mortalité des âmes humaines & qua-
tre Hures de lettres tres-elegantes à

diuers perfonnages. Son plaidoyé con-
tre les Papes, recouuré tant feulement
en l'an m. d. xcvi. contient premiè-
rement fon tefmoignage diftimS en

AonivsPalearivs.martir deChrist,
MIS A MORT A RoME (l).

Depvis quelques années, l'on a pu-

(i) Histoire des Martyrs, 1608, f° 700 ; 1619,

f" 842. Voy., sur ce martyr, la savante étude
de M. Jules Bonnet, Ao'nio Paleario, Etude
sur la Réforme en Italie, Paris, 186;.

(1) Cet ouvrage, dit M. Jules Bonnet
(p. 26ç), le plus important de Paleario, écrit

à ime époque antérieure à son séjour à Mi-
lan , mais revu par lui dans les dernières
années de sa vie, a été publié pour la pre-
mière fois à Leipsick, en 160Ô, trente-six ans
après la mort de son auteur. Il a été traduit

en italien par M. L. de Sanctis. (Turin, i86i.)
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vingt articles, fecondement le plai-

doyé ou la preuue plus particulière

de chacun d'iceux. Ce fera affez de
prefenter ces vingt articles fidèlement

traduits de Latin en François, comme
s'enfuit.

Préface de l'Autheur.

AoNivs Palearius de Verule, fer-

uiteur de lefus Chrift , aux Peuples
& Nations qui inuoquent le nom de
noflre Seigneur. A la bonne heure
foit

,
pour les Trefilluftres & inuinci-

bles Princes & pour tout le peuple
Chreflien , nous fommes venus en vn
temps qui requiert ferme & droit tef-

moignage pour lefus Chrift. Peut-
eflre fommes nous aucunement ex-
cufables de n'auoir peu, ces années
paffees, nous comporter tellement

,

qu'ayons peu faire preuue de noftre

fidélité , reuerence & affedion fincere

enuers lefus Chrift, à caufe qu'on
nous donnoit l'efpouuante en nous
fleftriffant, fouettant, bruflant & pour-
fuiuant à toute outrance. Et quand
nous euffions fupporté toutes les diffi-

cultez qu'il eft poffible de penfer, cela

fembloit inutile & fans reftburce, au

regard de nos frères, qui attendoyent
auec nous ce temps de foulagement
pour tout l'Eflat public. Or, cela nous
eftant offert par Dieu le Père de
noftre Seigneur lefus Chrift, auteur
de tous nos biens, qu'y a-il, hommes
frères, que nous deuions redouter?
Refuferons-nous d'eftre expofez à la

moquerie du monde, d'eftre fouettez

& bruflez, en rendant tefmoignage à

vérité ? Ce n'eft d'auiourd'hui ne d'hier

que tels traitemens font propofez à

ceux qui veulent fuiure lefus Chrift.

Ayez fouuenance, ie vous prie, que
les grandes afl'emblees. d'ennemis ont,

fuiuant ce que le Seigneur auoit pré-

dit, condamné ces fainâs perfonnages
qui, du temps de nos pères, ont donné
leur vie & efpandu tout leur fang pour
rendre tefmoignage à la vérité de l'E-

uangile. Nous fupporterons aifément
toutes chofes fi , fans nous foucier

comment nous fubfifterons en terre,

après que Satan, par fes impoftures,

aura opprimé l'Euangile du Fils de
Dieu, nous penfons feulement à acou-
rager nos frères & les mener à Chrift

pour donner leurs vies pour lui. D'au-
tant qu'il conuient feeller cela, non

de la langue, mais de noftre fang, &
en lailTer vn tefmoignage authentique

à la pofterité: le Aonius, feruiteur de

lefus Chrift, propofe ici le mien en

toute affeurance, à condition d'expo-

fer ma vie à la mort pour cefte foi que

ie dois à Chrift, auteur de ma paix &
de mon falut.

S'enjuiuent les tefmoienages ou arlicles,

au nombre de Vingt.

1. Dv temps de- Apoftres, plufieurs

faux dodeurs aparurent, qui méfiez es

Eglifes , où ils eftoyent comme des

principaux, pour deftourner peu à peu

les fidèles arrière de lefus Chrift,

commencèrent à obfcurcir par certains

ombrages la lumière apportée par le

Seigneur, à couurir le bénéfice de fon

fang, à diminuer & afoiblir la fandifi-

cation de l'Efprit de noftre Dieu ou à

la violer en ramenant ou enfuiuant la

loi ceremoniale dont S. Paul fe plaind

en l'Epiflre aux Galatiens, item les An-

ciens de l'Eglife difans au mefme
Apoftre : « Tu vois, frère, le grand

nombre de croyans, qui font tous

affedionnez à la Loi, » Aft. 21., & S.

lean, parlant de telles gens, les appelle

Antechrifts , i. lean, 2. Pourtant ne

faut s'esbahir fi, après le decez des

Apoftres, à la follicitation du Diable,

ennemi perpétuel de la gloire de Chrift

& de noftre falut, plufieurs entreprin-

drent audacieufement de remettre au

defl"us les ombres, figures & céré-

monies de la Loi , afin que fuft accom-
plie la parole du Seigneur adreft"ee à

Efaie le Prophète, difant : Ils ont

choifi toutes ces chofes en leurs voyes,

& lame d'iceux a pris plaifir en leurs

abominations. Efai, 65.

2. Il ne faut pas croire que la doc-
trine recueillie de la viue voix des

Apoftres ait efté autre que celle qu'ils

ont couchée par efcrit. Pluftoft y a-il

apparence que l'vne a naifuement ref-

femblé à l'autre. Ainfi donc, fi l'on

propofe quelque dodrine prétendue

eftre paruenue de main en main des

Apoftres à nous, qui répugne à leurs

efcrits ou annonce autre euangile, elle

n'eft point des Apoftres, mais des faux

dodeurs qui. à l'auanture, ont voulu

eftre reputez difciples de Paul & des

Apoftres, & qui ont peu eftre leurs

difciples, mais n'ont point perfeueré

en l'vnité de leur dodrine. Pour
cefte caufe , S. lean crioit à haute

voix, au 2. chap. de fa première epiftre :
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Ils font fortis d'entre nous , mais ils

n'ejio/en't point des nojlres. le vous ai

efcrit ces chofes touchant ceux qui vous

feduifent.

5. Les Euefques de Rome, qui ont

succédé les vns aux autres depuis plu-

fieurs centaines d'années, ont fuiui les

pas des Zélateurs de la Loi, tellement

qu'en confequence d'vn zèle defreiglé

ils ont aboli le bénéfice de la mort de
Chrill, enuelopé de ténèbres, d'erreur

la dodrine Apoflolique, & ont ren-

uerfé l'Euangile de Chrift , ce qui le

pourroit aifément vérifier par exem-
ples. Afin donques que les chofes

prédites par le S. Efprit fulTent acom-
plies, L homme de péché , fe feant au

temple de Dieu & s'esleuant comme
Dieu, a ouuré le myftere d'iniquité

,

2. Theff., 2.

4. Les Euefques de Rome ont tenté

Dieu, lors qu'en lieu de la trefdouce

grâce de nollre Seigneur lefus Clirift,

par laquelle nous fommes alleurez

d'eftre fauuez, ils ont impofé vn ioug

importable de traditions en nombre
innombrable

,
quoi que S. Pierre &

S. Paul s'y fudent oppofez. Ad. 15.,

Rom. 14., ColoU'. 2. Et n'y a doute

que les Sacrificateurs & Pharifiens de

lerufalem n'ayent efté la figure de

ceux-ci, lefus Chrift difant des vns &
des autres, Quils entajjent des far-
deaux pefans & importables & les

chargent fur les efpaules des hommes.
Matth., 23.

5. Cevx que l' Efprit de Dieu gou-

uerne , fçauent certainement que le

S. Efprit a parlé par l'Apofire S.

Paul, la dodrine duquel eft fainde.

Ainfi donc ceux qui rejettent les en-

feignemens de l'Apoftre rejettent le

Saind Efprit , & font condamnez par

ces mots du mefme Apoftre, 2. Co-
rinth. 13. Vouk^-i'ous ejjayer & fça-
uoir fi Chrift parle en moi^ Or les

Papes ont tellement aboli la dodrine

& les enfeignemens de l'Apoftre.-que

leurs efclaues, qui furnomment Apof-

tohque ce fiege de Rome, difent le

mal eftre bien, & du bien que c'eft

du mal
,
prenent la nuid pour le iour,

& les ténèbres pour la lumière.

6. Les Papes ont efté fi impudens

que de refcinder la parole de Dieu

pour affermir les traditions humaines,

& le Prophète leremie les voyoit ve-

nir, quand il difoit , lerem. 23. Vous

aue^ renuerfé les paroles du Dieu vi-

uant , de l'Eternel des armées noftre

Dieu.
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7. Cevx fe font monflrez infolens

& peruers, qui ont changé en confeils

les commandemens de Chrift , afin de

donner indulgence & relafche aux

confciences par tel fubterfuge, &
voulu que les ordonnances des Papes

fulfent appelez commandemens de

l'Eglife. Au contraire, il falloit les

nommer inuentions & traditions hu-

maines, & ce qu'ils appellent Con-
feils, les qualifier du nom de Com-
mandemens de Dieu , nom qui leur

apartient, comme auffi le Seigneur

mefme (non point moi) a dit exprelTé-

ment, Matth. <,. Celui qui rompra vn

de ces trefpetis commandemens , & en-

feignera ainfi les hommes , Jera tenu

le plus petit au royaume des deux.

8. Les traditions humaines, les dé-

crets des Papes, les Canons des Con-
ciles, tous efcrits contraires à l'Euan-

gilede lefus Chrift, & aux ordonnances

des douze Apoftres contenues es Hures

Canoniques du nouueau Teftament
,

font dodrines de Diables , & les •

hommes n'ont peu s'an"embler au nom
de Chrift & du S. Efprit , contre

Chrift, difant : Qui n\ft point auec-

ques moi eft contre moi , & qui n'af-

fcmbk auec moi, il efpard. Matth. 12.

9. Or d'autant que les nouueaux

Pharifiens, qui ont voirement l'apa-

rence de pieté , mais renient la force

d'icelle, qui refiftent à vérité comme
les Magiciens d'Egypte s'oppoferent

à Moyfe, fe font acroire qu'ils pour-

ront piper le peuple de Dieu, & fe

desfaire de tout ce qu'on leur propo-

fera , il conuient aller au deuant. Ils

nous demandent : Comment fçauez-

vous que ces Hures de la Bible font

Canoniques? Qui vous a dit que lefus

Chrift eft le Fils de Dieu? Nous di-

fons qu'à l'exemple des Samaritains

(lean 4.) nous auons oui parler

l'Eglife touchant lefus Chrift & fes

Hures. Mais quand, parl'incomprehen-

fible fecret de Dieu, nous auons efté

amenez à Chrift, reuelé aux fiens, non
par la chair, ni par le fang, mais par

le Père celefte & par le S. Efprit , ie

ne fai quoi de celefte & de diuin a

efté miraculeufement empraint en nos

cœurs ,
tellement que baptifez du

Saind Efprit & de feu , defpouillez

d'outrecuidance & remplis de con-

ftance, nous difons à la Samaritaine
,

comme nous enfeigne l'Euangelifte :

« Nous ne croyons plus pour ta parole,

car nous mefmes l'auons oui , & fça-

uons véritablement que ceftui-ci eft
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le Chrirt, le Sauueur du monde. » Ainfi

l'Efprit de Dieu tefmoigne au noftre

,

que, par les quatre Euangeliftes& par

les Sainds Apoftres Paul , laques
,

Pierre. lude, le faind Euangile de

lefus Chrift nous a efté efcrit & euan-

gelizé . & que ces liures du nouueau
Teftament que nous lifons, contienent

vérité à falut. Nous difons ce que
nous fauons , & noftre fcience eft vé-

ritable, ne procédant ni d'homme, ni

de par homme, mais de l'Ondion
,

c'eft à dire du Saind Efprit qui nous

enfeigne. Suiuant quoi faind lean di-

foit au fécond chapitre de fa première

Epiflre : Vous nauei befoin qu'on

vous enfeigm, ains iOnàion que vous

aue\ receue vous enfeigne toutes cho-

fes , & ejî véritable, & n'e/l point inen-

fonge.
10. La Sainde Eglife de Dieu, tou-

fiours apuyee fur la parole de Dieu, a

efté fouftenue d'icelle par les Prophè-

tes, auant la venue du Seigneur lefus

Chrift. Apres la maaifeftation d'icelui

& de fon temps , il l'a maintenue par

celle mefme parole. Icelui eftant

monté au ciel , les Apoflres ayant

receu le Saind Efprit l'ont gardée &
gouuernee, prouuans par la parole de
Dieu tout ce qu'ils propofoyent. Ainfi

fe font comportez ces grands perfon-

nages , choifis de Dieu deuant la

création du monde , & qui, par

l'adrelTe du S. Efprit, ont annoncé vn

mefme Euangile, auec cefte condition

que quiconque en publieroit vn autre

fufl anatheme & maudit. Ceux don-

ques qui ne veulent eftre limitez de-

danslesliures Canoniques de la Bible,

qui maintienent leur authorité eftre

audeffusde la parole de Dieu, qui refu-

fent d'efcouter & receuoir les tefmoi-

gnages alléguez de l'Efcriture Sainde

contre leurs traditions , font manifef-

tement reprouuez, & ne faut s'arrefter

à leur opinion, pour autant qu'ils ne

font point membres ' de l' Eglife ,

comme dit le Seigneur au 8. chapitre

de faind lean : Qui eft de Dieu, il oit

les paroles de Dieu , & pourtant vous

ne les oyei point, à caufe que vous

n'eftes point de Dieu.

1

1

. Saint .Auguftin nous auertit, que

les liures des plus dodes & vénérables

Théologiens qu'on fçauroit nommer,
ne font comparables en forte que ce

foit à l'excellence des Efcritures

faindes. A cefte fentence s'accorde

Cyrille, difant au quatrième Hure de

fes Dialogues : Le meilleur fera, ne

fe point foucier de la pétulance des
contredifans, qui veulent que nous
perdions le fens; mais il conuient

nous arrefter à la droite reigle de foi,

c'eft à dire à la doftrine des Apoftres,

& ne faut aplaudir à autres qu'à

ceux-là, pour leur dire : Ct' ne/les

pas vous qui parle:{ , mais Ve/prit de

vo/lre Père qui parle en vous.

12. Les Interprètes ou expofiteurs,

qu'on appelle dodeurs, qui ont foi-

gneufement fueilleté les Orateurs

,

Poètes & Philofophes , fe font par

fois laifté aller après les auis & er-

reurs de leurs maiftres. Pourtant ne

faut-il tenir pour articles de foi tout

ce qu'ils ont auancé , mais l'examiner

par la parole Dieu. Car il eft efcrit
,

Efai. 43. : Tes expofiteurs ont forfait

contre moi. Item. Efai. 49. : Ceux qui

te defîruifoyent & te reduijoyent en

dcfert, partiront arrière de toi.

15. La fable du feu de Purgatoire

a efté empruntée
,
pour la plufpart

,

des Pythagoriques, des Platoniciens

& des Poètes. La maintenue de ce

fonge renuerfe la dodrine de la reraif-

fion des péchez, quoi que tous les

Prophètes en difent , foule aux pieds

le fang de lefus Chrift, la croix du-
quel elle anéantit, & s'oppofe à la

prédication des Apoftres.

14. Le Sacrement de la Cène du
Seigneur a efté treft"aindement inftitué

par lefus Chrift; S. Paul , les autres

Apoftres & difciples du Seigneur, du-

rant plufieurs fiecles que les Chref-

tiens eftoyent tels à la vérité, l'ont

foigneufement célébrée fans y rien

changer. Mais il conuient prendre

garde qu'en ceft article, comme es

autres, l'outrecuidance de certains,

qui ont imaginé que tout leur eftoit

loifible, n'ait introduit des abus. Si

l'Apoftre mefme n'a point eftimé qu'il

deuft y toucher, nous voyons affez

combien les autres deuoyent eftre re-

tenus. Et que dit-il au chap. Il de la

1 . aux Corinthiens } l'ai receu du Sei-

gneur ce qu'aujfi ie vous ai baillé,

15. Il fe peut faire que, durant les

temps d'ignorance & de fuperftition
,

quelques erreurs fe foyent gliffez es

prières publiques. Pourtant, vous fer-

uiteurs de Dieu
,
procurez qu'icelles

foyent faindes ,
pures, Euangeliques,

& que les plus idiots s'acouftument à

bien prier. Les paroles de S. laques

au 4. cha. doiuent nous y faire penfer:

Vous demande^, dit-il , & ne l'obtene:{

point, pour ce que vous demande^ mal.



AONIVS PALEARIVS.

i6. La defbauche des Eiicl'ques &
du Clergé efl infupportable. Les Em-
pereurs & les Rois leur ont donné de
grands prmileges, afin que par inno-

cence & fainéteté de vie. ils parulTent

en l'Eglile comme lumières d'icelle.

Mais leurs commoditez les ont préci-

pitez en fondrières de toutes fortes

de mefchancetez , fans qu'ils puident

eftre reprimez par les loix ciuiles. Or,
comme tels priuileges ont efté iadis

odroyez pour iufles raifons , auffi

maintenant peut-on les abolir pour

caufes légitimes. Quant à ce que les

Papes allèguent de l'Efcriture fainde

pour eflayer leurs décrets , afin que
nul ne puilTe les accufer, condamner
ni punir, ni pas même tirer en iuflice,

c'eft faire violence à vérité, pour la

conuertir en menfonge. Car ils s'at-

tribuent beaucoup de chofes dites de
lefus Chrilt noftre Seigneur, & d'au-

tres qui apartienent à tous Chreftiens

& fe les aproprient entièrement; ils

font de grands amas de paroles, où n'y

arien que babil. Pourtant^ l'Empe-
reur, les Rois, Princes & Magiftrats

Chrefliens, peuuent abolir les priuile-

ges dont ces impofleurs ont abufé fi

long temps, & propofer vn edid, par

lequel foit permis aux Chrediens de
pouuoir chaifer les Eccleliaftiques, in-

dignes de ce nom à caufe de leurs

maléfices, & fubflituer en leurs places

gens de faine doélrine & de fainde

vie , afin que l'E/prit de vérité, lequel

Dieu donnera aux peuples , chaffe les

acheteurs & vendeurs hors du temple
,

reiiuerfaiit les tables des changeurs &
les chaires des marchands.

17. Cevx ne font point hérétiques,

mais orthodoxes & Chrefliens Catho-
liques, qui croyent alTeurément que
l'Èglife de Dieu eft ballie delTus la

Pierre qui eft Chrift. Si les Papes
euffent adhéré à ceft auis

,
il y auroit

moins d'abus & d'abominations. Car
eftant abreuuez de cefte opinion

,
que

l'Eglife eft édifiée fur vne pierre qui

eft S. Pierre, & par confequeht (félon

leur prefupofition) fur les Papes &
leurs décrets

, y a-il proye qui fe foit

garantie de leurs grifes ? ont-ils pas

dit que tout leur eftoit permis? afin

que furt acompli le dire de leremie

au 49. & 50. chap. : Ta prefomplion &
la fierté de ton cœur l'ont deceu , toi

qui habites es perlais de la pierre , &
occupes la hauteur des co/îaux. Mon
peuple a ejlé comme des brebis perdues

& leurs bergers les ont fait fouruoyer.
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18. Encore que des autheurs de
nom ayent efcrit que l'Eglife de Dieu

eft édifiée fur la pierre qui °eft Pierre,

les Papes ne font pourtant plus auan-

tagez par cela que les autres Euef-

ques ; telles paroles ayans efté chari-

tablement dites à S. Pierre, duquel

ils n'ont pas enfuiui la vie , félon

qu'elle nous eft defcrite en l'hiftoire

des A.étes des Apoftres; & quant à la

dodrine contenue en fes Epiftres, les

Papes l'ont tellement foulée aux
pieds & renuerfee

,
qu'ils méritent le

nom de renuerfeurs pluftoft que de
fuccefleurs de S. Pierre, lequel pré-

dit que la vo/e de vérité fera blçifmee

par telles gens, de forte que, par aua-
rice & Jous paroles feintes, ils feront

marcliandife des Chrefliens, 2. Pier.,

cha. 2.

19. L'Apostre dit (Rom. i.) que
l'ire 'de Dieu eft defcouuerte & apa-

roit fur l'impiété & iniquité de ceux
qui detienent la vérité de Dieu en in-

iuftice, pourautant que ce qui fe peut
conoiftre de Dieu leur a efté mani-

fefté. Mais combien qu'iceux euffent

conu que le Seigneur lefus nous a

efté fait de par Dieu fapience, iuftice,

fanitification & rédemption , ils ne

l'ont point glorifié ni remercié , mais

fefont efvanouis en leurs penfees, leur

cœur infenfé s'eft obfcurci & a donné
la gloire du Fils vnique de Dieu aux
chofes mortes , fe profternant deuant
icelles & les adorant, à raifon dequoi
Dieu les a liurez en fens reprouué
pour faire chofes non conuenables

,

félon la predièlion du S. Efprit par la

bouche de l'Apoftre. Confiderez main-

tenant, û l'ire de Dieu eft pas reuelee

fur l'impiété des hommes , regardez fi

les Papes & leurs fuppofts, qui ont

détenu la vérité de Dieu en iniuftice
,

font pas dépeints au vif en ces paro-

les de S. Paul, lequel au 3. chap. de
fa 2. epiftre à Timothee les fpecifie

encore plus au long, difant que ce fe-

ront hommes s'aimans eux-mefmes ,

auaricieux, vanteurs, orgueilleux, dif-

famateurs , defobeiffans à père & à

mère, ingrats, contempteurs de Dieu
,

fans affection naturelle, calomniateurs,

difjolus , cruels, ennemis des gens de

bien, trai/îres, téméraires, enfle\, ama-
teurs de volupte\ plu/lolî que de Dieu,
a/ans l'aparenee de pieté, mais renians

la force d'icelle , hommes corrompus
d'entendement, reprouue:{ quant à la foi,

mais qui n'auanceront pas plus, d'autant

que leur folie fera manifeftee à tous.
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20. Les mauuaifes couftumes, les

abus, les abominations doiuent eftre

abolies par edit public. De ce rang

font les bacchanales , les ieux de def-

bauche & dilTolution, les idolâtries.

Il ne s'en faut plus rien que l'infirmité

humaine feduite par Satan n'ait ellabli

les Sainds, comme iadis les dieux,

furintendans des maladies, tellement

qu'auiourd'hui en l'Eglife de S. Pierre

à Rome, on adore la fièvre fous le nom
de la vierge Marie. Et du confente-

ment des Papes, les beftes brutes ont

des fainds pour patrons & gueriffeurs.

La paillardife demeure impunie
,

les

courtifannes font publiques, & ces an-

nées paflees s'en eft trouué dedans
Rome iufques à dix mille. Les Papes
tirent tribut de l'infâme gain d'icelles,

comme auffi des Juifs, qui leur payent

huit pour cent pour auoir licence de

prefter à fi exceffiue vfure qu'ils peu-

uent. Les exadions tyranniques , la

domination tref-violente , les Simo-

nies, trahifons, ventes & achets de

bénéfices ecclefiaftiques, & autres

abominations, régnent tellement à

Rome, que tous ceux qui font con-

duits par l'Efprit de Dieu voyent ef-

crit au front de la Cour de Rome :

C'c/î la grande Babyhn , la mère des

paillardifcs & des abominations de la

terre.

Attendv que les Papes & leurs

adherans ont auancé tant d'abomina-

tions, d'abus, de maux, de fcandales

& de preuarications horribles, s'il eft

queftion d'en conoiftre & iuger, eux

n'en doiuent pas donner fentence. S'il

faut s'en tenir à leur auis, chafcun

fçait que nous aurons desarrefts fem-

blables à ceux qu'ils ont toufiours

prononcez & aprouuez. Que penfez-

vous qu'ils prétendent encores auiour-

d'hui, finon que leurs ordonnances

foyent confermees en grande affem-

blee de Princes & de peuples, pour

auoir de la pouldre prefte à ietter aux

yeux des grands, tellement qu'au

bout de quelques années ils renuer-

fent toutes loix diuines & humaines
,

pour courir fus à tous ceux qui ofe-

ront leur contredire tant peu que

ce foit ? Eftimez-vous qu'ils foyent

montez en cefte magnificence exté-

rieure pour quitter quelque chofe de

leur outrecuidance? ne qu'ils vueillent

rien rabatre de leurs grands reuenus

& de leur dilTolution? Ayans tant d'e

fois fenti que ce font gens bruflans

d'auarice, & plongez en la fange de

Satan, ignorons-nous ce que couvent
tels brouillas agitez de tant de tour-

billons? L'Apodre dit que la terre qui

boit fouuent la pluye dégouttant Jur
elle, & qui produit herbe propre à ceux

de qui elle eft labourée, reçoit la bene-

ditlion de Dieu ; mais que celle qui

produit ej'pines & chardons eft reiettee,

& prochaine de malediclion, de laquelle

la fin tend à eftre bruslee. Hebr. 6.

Ainfi donques les Euefques & Prélats

eftans fi corrompus, que nous voyons
l'abomination affife au lieu faind , il

faut fe retirer aux montagnes. Ce
fera fous ta conduite. Seigneur lefus,

& nous aurons recours aux montagnes,
aux Princes Chreftiens. Par ce tefmoi-

gnage donc ton feruiteur prie, fupplie,

adiure vous tous qui auez commande-
ment fur le peuple de Dieu , fur qui

toutes nations ont les yeux fichez

,

qu'en contemplation du fécond adue-

nement de nollre Seigneur lefus

Chrift, vous vacquiez promptement
à ceft afaire. Le Seigneur lefus, qui

eft le tcfmoin véritable, l'image du
Père, en qui n'y a nulles ténèbres

,

refplendira en vos cœurs.

O Princes, employez vous à exercice

digne de voftre grandeur. Vous pouuez
aifément choifir es Villes & Prouinces
Creftiennes, gens idoines à iuger de
ces chofes, genscraignans Dieu, que
le Prophète (loel 2.) appelle petis &
alaidans, non point ceux qui s'efti-

ment& veulent eftre nommez Prélats,

gens non corrompus d'auarice , non
fuperbes, non accepteurs de perfon-

nes , mais gens de qui la fainde vie &
l'érudition vous atteflera qu'ils font le

peuple de Dieu, le peuple acquis, la

facrificature royale, la gent fainde,

peuple qui vous eft commis, que Dieu
(lequel vous a appeliez des ténèbres

à fon admirable lumière) a predeftiné

à foi deuant la fondation du monde
,

peuple pour qui lefus Chrift s'eft liuré

à la mort, afin de le fandifier, le net-

toyant par le lauement d'eau en la pa-

role de vie, pour le prefenter à foi

peuple fans tache & fans macule. Nul
ne doute que ces fainds perfonnages,

choifis par l'Eglife de Dieu pour le

bien commun de toute la famille de

Chrift , ne puilfent iuger de cefte hor-

rible abomination & corruption des

Euefques, fi grande qu'il n'en fut

oncques de telle, ces Euefques ayans

efté pour la plufpart (ce que ie dis en

grand' amertume de cœur & douleur

extrême de mon ame) auancez par
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pratiques infâmes, les autres intrus

par achapts de bénéfices & argent
comptant

, pour acroiflre les reuenys
des Papes; les autres achetez pour
élire efclaues , engrailTez en la cuifine

& enrichis par prefens des Papes, afin

de prefter l'elpaule à leur throne
chancellant Tous le pefant fardeau
d'infinies abominations. Si quelques
hommes paifibles & dodes ont efté

faits Euefques, vous les reconoiftrez

à ceci, qu'ils ne feront difficulté d'im-
pofer les mains, à voflre requefte , à

ceux que le pcLiple déléguera pouriu-
ger, & de prier que le SainiS Efprit

les adrelTe , afin qu'ayant efgard aux
vrais Euefques , la vraye Eglife rem-
plie du Sainft Efprit ramentoyue à la

troupe des Euefques Papifliques ce
que le Seigneur a iadis fait prononcer
par le prophète Ezechiel, au 54. chap.
« Malheur fur les Pafteursd'Ifrael, qui

fe font repeus eux-mefmes ! les paf-

teurs ne pailfent-ils pas le troupeau ?

"Vous en mangez la graiflfe & vous
veftez de la laine, vous tuez ce qui eft

gras, vous ne pailfez point le trou-

peau. "Vous n'auez point renforcé les

langoureufes , & n'auez point méde-
cine celle qui efloit malade, & n'auez
point bandé celle qui auoit la iambe
rompue, & n'auez point ramené celle

qui efloit dechaflee , & n'auez point

cerché celle qui eftoit perdue, ains

les auez maiftrifees auec dureté & ri-

gueur, & elles ont eflé efparfes par
faute de pafteur, & ont efté expofees
à toutes les belles des champs

, pour
en eftre deuorees, eftans esparfes.

Mes brebis ont erré par toutes les

montagnes & par tous les cofleaux ef-

leuez ; mes brebis ont eflé efparfes

fur tout le deffus de la terre , & n'y a

eu perfonne qui les recherchait, & n'y

a eu perfonne qui s'en enquill. Pour-
tant, vous pafleurs, efcoutez la parole

de l'Eternel : le fuis viuant, dit le

Seigneur Eternel, fi ie ne fai iuftice

de ce que mes brebis ont efié expo-
fees en proye , & de ce que mes bre-

bis ont efté abandonnées pour élire de-
uorees par toutes les belles des
champs, à faute de pafteur, & de ce
que mes pafteurs n'ont point recerché
mes brebis, ains que les pafteurs fe

font repeus eux-mefmes , & n'ont

point fait paiftre mes brebis. Pourtant,
vous pafteurs, efcoutez la parole de
l'Eternel. Ainfi a dit le Seigneur Eter-

nel : Voici, l'en ai à ces palleurs, & re-

demanderai mes brebis de leur main.
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& les ferai cefferde paiftre les brebis. )i

Si les Princes Chreftiens le per-

mettent, l'Eglife chantera cefte leçon

du Prophète aux fedudeurs, qui

ont infedé toutes les prouinces de la

Chreftienté par leurs abominations
,

abus, ténèbres, prévarications, mef-
chantes pratiques, fcandales & maux
incroyables, ce que ie Aonius, ferui-

teur de lefusChrift, tefmoigne , de-
claire & afferme , ayant Fefpace de
plufieurs années trefaffedueufement
attendu cefte iournee, en laquelle ie

peuffe prier, fupplier, & commodé-
ment admonnefter mes frères , non
point par afiFeftion finiftre, de haine

,

d'enuie, d'ambition & fraude (Dieu le

fçait), mais par amour de la vérité

fainae & de la gloire de lefus Chrift.

En foi dequoi i'ai efcrit mon tefmoi-
gnage es articles fufmentionnez , def-

quels ie promets faire plus ample dé-
claration, eftant preft d'expofer ma
vie pour la maintenue de cefte vérité

,

fi cela peut feruir de feau à mon tef-

moignage. Si quelqu'vn mefprife , à

prefent ou ci après, ce que i'ai dit, en
pure, faine & fainfte confcience, qui-

conque il foit, ie Tadiourne des main-
tenant à comparoir en perfonne à trois

briefs iours douant le tribunal de le-

fus Chrift, Roi de tous peuples & lîe-

cles, auquel Roi l'appelle, afin de
refpondre à mon accufation de ce que
lu reiettes mon tefmoignage. Ce n'eft

point Aonius qui parle, ains celui qui

m'acourage en bien, qui me commande
de protefter, à qui ie rends tefmoi-
gnage, afçauoir lefus Chrift le Fils de
Dieu, le luge des viuans& des morts.

Si nous euffions peu recouurer les

demandes faides es priions de Milan
& de Rome à ceft excellent martyr du
Seigneur, & fes refponfes véhémen-
tes, auec fes lettres, nous en euffions

fait part au ledeur. Mais les ennemis
ferment tant qu'ils peuuent le paffage

à "Vérité , laquelle ne laifte d'aparoir

au temps ordonné par l'auteur d'iceile.

PouRSUYUONS ce qui nous refte en
la prefente addition.

George de Ghèze, milanois (i).

George de Gheze, natif de Milan,

(i) Histoire des Martyrs, 1608, f" 762; 1619,
f «44-
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paruenu en aage , aprit le meftier de

la foye & en fut expert moulinier.

S'eftant marié, Dieu lui donna vne

belle famillQ. Àuint qu'il eut conoif-

fance particulière auec vn marchant
de fuftaines & bombazins, nommé
Euangelifle, de Locarne

,
petite ville

fuiette de quelques Cantons Suides.

Deuifans de fois à autre, ils traitèrent

des moyens de faire valoir l'art de
foye à Zurich, principale ville des treize

Cantons, & finalement s'y acheminè-
rent , George menant vne de fes filles

ja grande, afin d'aprendre aux femmes
& filles de Zurich à devuider la foye.

Arriuez & fauorablement recueillis

,

ils commencèrent à trauailler auec
bon fucces au contentement des Sei-

gneurs & marchans. Il y auoit lors à

Zurich quelques Italiens de Locarne
& d'autres lieux , lefquels faifoyent

profeffion & auoyent exercice en leur

langue de la pure religion prefchee à

Zurich. George voulut entendre &
voir ce qu'on y difoit & faifoit, &, au

bout de quelque temps, goufta peu à

peu la doélrine de Vérité , finalement

fe refîouit de tout fon cœur, remer-
ciant Dieu qui lui ouuroit les yeux de
l'entendement, pour contempler &
accepter lefus Chrift crucifié pour le

falut de fes efleus , & offert , fans

meflinge quelconque, par la fmcere
prédication de l'Euangile. Il com-
mença lors à embraffer de grand cou-
rage cefle conoiflance de la vraye

religion. Or , ayant feiourné bonne
efpace de temps à Zurich, il fe trouua

perplex touchant fa famille reflee à

Milan & vint à difputer en foi-mefme

s'il deuoit y aller ou demeurer enco-
res à Zurich. En ces entrefaites, il

entendit parler de Geneue, & fur les

propos diuers qu'il en recueillit, fonda

fa refolution d'y faire voyage pour
voir l'Eglife Italiene qui y eftoit re-

cueillie & s'y habituer. Y eftant par-

uenu auec fa fille , & amiablement
receu, fe mit à dreffer moulins & bou-

tique, mais encore plus à faire bonne
& riche prouifion de la conoiflance de
la foi & religion Chreflienne , auec
fingulier contentement & plaifir en
fon ame, de tant d'inftruétions & con-
folations faindes, aufquelles il partici-

poit abondamment auec vn bon nom-
bre de fidèles Italiens qui auoyent vne
Eglife bien drelTee & qui a efté main-
tenue depuis en icelle ville iufques à

prefent par vne fpeciale faueur &
benedidion de noflre Dieu. George,

defireux de continuer fon train fpiri-

tuel & temporel auec acroift de ioye

feii fon ame, refolut de nouueau faire

vn voyage à Milan pour amener fon

fils aifné. Il fit alaigrement le voyage,
mais il ne trouua pas fondit fils, le-

quel eftoit allé à Venife auec vn fien

Oncle. Pourtant George renient à

Geneue, le refte de fa famille n'eftant

lors difpofé à le fuiure. Il y auoit lors

à Geneue vn marchand , lequel trafi-

quoit à Milan, & fe chargea volontiers,

à l'inflance de George fon ami, de lui

amener ce fils aifné, ce qu'il exécuta

dextrement , mais depuis il en fut en
tref-grande peine , ayant efté détenu
l'efpace d'vn an dedans les priions de
rinquifition, à l'inftance du Cardinal

Borromee, & deliuré auec grands frais

& defpens.

Ce fils, venu à Geneue, y eft de-

meuré iufques à prefent, auec fa

fœur, mariée, & depuis vefue, & vn
fien frère puifné, faifans profeffion de
la vraye religion, & d'eux eft procédé

tout ce récit & le fuyuant. George
conclud en fin qu'il faloit elfayer d'a-

uoir le refte, & après auoir demandé
confeil à ceux qui pouuoyent le lui

donner, fe mit en voye , & arriué fit

fon poffible d'induire fa femme à le

fuiure. Elle, au contraire, lui declaire

ne vouloir quitter Milan, & pour y
arrefter fon mari, qu'elle penfoit pou-
uoir deftourner par menace , alla vers

le Cardinal Borromee le prier d'y

prouuoir. Le Cardinal enuoye foudain

les Officiers de l'Inquifition au logis

de George.
C'estoit le i8. de luin en l'an 1557.

enuiron les fix heures du foir, fur

l'heure du foupé. Ces officiers en-

trez, l'vn d'eux lui dit : « Sire George,
Monfeigneur l'Illuftriffime Borromee
vous demande tout maintenant. »

George, fans répliquer, prend fon

manteau & fort auec eux. Le Cardinal

l'enuoye tout fur pied en prifon, & le

lendemain, eft enquis, en prefence de
rinquifiteur , où il vouloit mener fa

femme? R. « A Geneue. » D. « Com-
ment il s'eftoit laifl'é feduire au dia-

ble, en changeant de Religion, & non
content de fe perdre, vouloit faire

damner \c refte de fa famille? » R.
« Son intention & la vérité eftre tout

autre, s'eftant rangé à la vraye reli-

gion, en laquelle il defiroit inftruire fa

femme & fes enfans. » D. « Où il

auoit habité durant fi longue abfence

hors de Milan? » R. « A Zurich pre-
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mierement, puis à Geneue. » D. i Qui
efloyent fes complices, & s'il en co-

noinbit point de fa Religion dedans
Milan? » R. « N'auoir point de com-
plices , et n'auoir communiqué depuis

fa venue
,
qu'auec fa famille. « D.

« Quels liures il auoit aportez ? »

R. « Dit n'auoir apporté fmon vn

Catechifme qu'il bailla à vn fien fils. »

D. « S'il tenoit pas la Religion Ro-
maine pour vraye & Catholique ? »

R. a Dieu m'a fait la grâce de co-
noiftre la vérité de la Religion , eftant

à Zurich & à Geneue. le n'eflois, ni

ne fuis hors du fens. Si ce que i'ai

apris n'efloit bon , Dieu (duquel i'ai

inuoqué la grâce, oui la voix, & con-

fideré humblement la parole & pro-

meffe) m'eufl affifté & dreffé pour re-

ietter ce que ie ne puis nullement

defauouër
,
puis que c'ert fa vérité. »

Le Cardinal, irrité de telle refponfe
,

lui dit en cholere : « Tu es infenfé,

le Diable te pouffe , tu veux eftre

plus fage que nous, & tous tes prede-

cedeurs. » Il fut interrogué confe-

quemment fur tous les poinds de la

Religion, dont il y a différent, à quoi

il refpondit auec grande adeurance.

Alors rinquifiteur dit : « Et bien,

nous lui ferons conoiftre fa faute auec

le temps. » Sur ce, il fut mené en

vne fort obfcure & baffe folfe fous

terre, où il ne voyoit goutte, & ne

pouuoit fe dreflfer. Par fois on l'en

tiroit, afin de le molefter de paroles

& l'induire à reuolte. Mais il demeu-
roit ferme, nonobflant promelfes, me-
naces, horreurs & incommoditez ex-

trêmes de fa prifon. Eux, penfans

rompre fa conftance, le ferrèrent en vn

cachot plus cruel que l'autre, où ils

le tindrent dixhuit mois durant, fans

que iamais perfonne parlafl à lui. Fi-

nalement, ils le mirent en vne haute

prifon moins eftroite , cuidant que la

crainte de retourner en l'vne des pré-

cédentes l'efbranleroit.

SvR ces entrefaites, quelques au-

tres prifonniers, pour autres cas que

de la Religion , trouuerent moyen de

rompre les prifons, mais ne pouuans

eflfeâuer du tout leur delfein, fans

percer la muraille de la chambre où

George eftoit, s'enhardirent de befon-

gner, & ayans fait ouuerture exhortè-

rent George de fe fauuer : ce qu'il fit.

Il elloit lors enuiron minuiîl, & faifoit

fort obfcur & froid. George, n'ofant

aller vers fa femme ,
fortit de la ville

& s'en alla vers vn fien beaufrere, de-
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meurant à douze milles (ce font enui-

ron cinq heures de chemin pour vn

homme de pied) loin de Milan.^ Ce
beaufrere le recueillit auec grand' ca-

relTe; mais à l'inftant il defpefche

deux fiens fils, qui vont auertirl'In-

quifiteur. Le matin venu , voici à la

porte de ce traiftre le Preuofi & fes

Archers, lefquels enleuerent George

& le remenerent à Milan, où, quinze

iours après, il fut condamné d'eftre

bruflé vif : ce qu'il print fort alaigre-

ment, fans monllrer contenance quel-

conque d'homme fafché, ni efperdu;

mais au contraire, deuant qu'aller à

la mort il voulut voir fa femme & fes

enfans, lefquels il confola fort affec-

tueufement. Quelques preftres& moi-

nes voulurent efcrimer contre fa con-

ftance auec leurs chimagrees & cru-

cefix en peinture. Lui, fans les regarder

ni efcouter, paroilToit tout difpofé à

inuoquer Dieu, leuant les yeux au

ciel, & reclamant lefus Chrift fon

Sauueur de trefardant courage : ce

qui faifoit efcumer ces verrats de

l'Antechrift.

Venv au lieu du fuppHce , il en-

tra franchement & de foi mefme
dedans la logette, au milieu de la-

quelle eftoit vne pièce de bois , où

il fut attaché haut & bruflé à petit

feu. Dans les flammes ardantes , il fit

preuue de fa patience & magnanimité

acourtumee iufques au dernier fouf-

pir , fon corps n'eftant qu'à demi

bruflé, qu'il fut laiffé là, pour eftre

puis après traîné à la voirie. Mais il

fe trouua lors à Milan vn maiftre d'ef-

cole, lequel auoit quelque fentiment

de la Religion. Icelui confeffa depuis

qu'eftant allé voir l'exécution, George

le regarda plus attentiuement que

nul autre , dont il fe fentit telle-

ment touché, que, la nuiâ fuyuante. il

fortit hors de la ville , & fe hazarda

d'aller enterrer le refte du corps de

George, exécuté le treiziefme iour de

Mars 15^9., & toft après quitta la

Duché de Milan & vint demeurer à

Geneue, fe ioignant à l'Eglife Ita-

lienne, & gaignant fa vie à iauger les

tonneaux de vin , meflier honnefte &
d'vfage en la focieté humaine. Le Ca-

techifme de George fut bruflé en la

prefence de fon fils, auant la mort du

père; mais la parole de Dieu demeure
éternellement, & la mort des fidèles eft

precieufe deuant leur chef et Seigneur

lefus Chrift. Ce fils
,
qui lors n'auoit

apprehenfion ni conoifl"ance de la Re-
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ligion , en a fait profeffion depuis en

l'Ëglife de Gencue, iufques à fon

trefpas. Son aifné viuoit encores en

bonne vieillelTc l'an 1618.

Massacre des Vavdois de Cala-
BRE (il-

Il a efté parlé au 8. Hure de cefte

hiftoire, fueil. 555.. 556. &fuyuans(2),

du voyage, de l'emprifonnement, des

tourmens & du fupplice de M. lean

Louys Pafchal, Piemontois, miniftre

des Eglifes fecrettes qui reftoyent à

la GuaVdia & Saind Sixte, villes du

royaume de Naples. SalvatorSpinello.

Seigneur de la Guardia (3), s'eftoit

contenté lors (dit le récit) de l'em-

prifonnement du Pafteur. Ce qui peut

fe rapporter à la première defcou-

uerte, & deuant que Pafchal euft ref-

pondu à fes iuges. Car après cela, fes

refponfes furent ocafion d'afpre recer-

che, non feulement ences lieux-la, mais

auffi en d'autres endroits : tellement

qu'en peu de temps y eut plufieurs

centaines de prifonniers pour ie fait

de la Religion , lefquels les fuperfti-

tieux mal informez qualifioyent héré-

tiques & d'autres tels noms pour les

rendre odieux, & ainfi pallier l'hor-

reur des cruels traitemens qu'on leur

fit. André Honfdorf, en fon Théâtre

d'exemples, efcrit que l'onziefme iour

de luin l'iôi., félon le tefmoignage

qu'en rend lob Fincel, au 3. liure des

Miracles de noftre temps (4), plufieurs

fidèles furent amenez prifonniers en

la ville de Montalto , au royaume de

Naples, & ferrez en certaine prifon
,

où tort' après ils furent condamnez à

mort. Lafentence prononcée, le bour-

reau les exécuta & efgorgea les vns

après les autres. En ce iour, y en eut

38. ainfi depefchez. Leurs corps fu-

rent efquartellez, & les quartiers pen-

dus fur les grands chemins de Cala-

bre.Toft après, furent auffimifes à mort

enuiron cent femmes. & fept Anciens

brûliez vifs. Les perfecuteurs non

(i) Histoire des Martyrs, 1608, f" 76J ; 1619,

f 845.

(2) De l'édition de 1619. La notice sur

Jean-Louis Paschale est à la page 54 du

présent volume.

(;) Sur Salvador Spinelli.voy. p. ;6, suprà.

(4) Sur ces deux ouvrages, voy. p. 64,

suprj , col. I , note 2.

raffafiez de tant de fang, continuèrent

par toute la Calabre : tellement qu'il

s'y trouua près de feize cens prifon-

niers , aucuns defquels demeurèrent

ferrnes & moururent pour le nom
de Chrift (i), les autres flefchirent

,

quelques vns fe fauuerent de viftelTe,

& fe retirèrent ailleurs.

Ces Eglifes de Calabre, lors dif-

fipees, eftoyent, comme l'on eflime,

defcendues des anciens Vaudois &
Albigeois, qui, par les rudes per-

fecutions contre eux drelTees en Lan-

guedoc & ailleurs, s'elloyent efcar-

tez çà & là, ou plurtoft qui, des long

temps auparauant, auoyent foifonné

en France , Angleterre , Alemagne

& Italie ; & quoi que l'on en euft

fait mourir en nombre prefque innom-

brable, s'eftoyent recueillis en diuers

endroits, maugré les efforts de l'Ante-

chrift, par les fuppofls duquel plus de

fept vingts mille Albigeois auoyent

efté mis à mort en l'efpace de dix ans,

enuiron l'an i 200. Laift'ant cefte exaéte

recerche à leur hiftoire , i'adioufte la

copie d'vne lettre efcrite par certain

Papiftede Montalto, touchant le maf-

facre des Martyrs fufmcntionnez, afin

que le tefmoignage d'vn aduerfaire

férue tant plus à defcouurir le mal-

heur & la confufion des autres. Telle

eft donc la copie de la lettre par lui

efcrite & traduite de l'Italien.

" M AGNiFiQVE Seigneur, ie vous ai

efcrit iufques à prefent tout ce qui s'eft

pafté de iour à autre au fait de ces

hérétiques. Refle maintenant à vous

dire que ce iourd'hui, à bonne heure,

s'eft commencé à faire horrible iuftice

contre lefdits Luthériens, à laquelle,

quand ie penfe , ie tremble & fuis

tout efmeu de frayeur. Or ie puis bien

vous comparer ces gens à vn trou-

peau de moutons. Ils eftoyent tous

enferrez en vne maifon. Le bourreau

furuenant commence à en tirer vn de-

hors , lui bande les yeux, le mené en

vne grande place, peu diflante d'icellc

maifon, puis le faifant agenouiller, em-

poigne vn coufteau tranchant, lui coupe

la gorge , & le lailTe mort couché de

fon long. Soudain il lui ofle le ban-

deau fanglant , & auec fon coufteau

court en quérir -vn autre, auquel il

fit pareil traitement, & continua touf-

(i) Voy. sur ces exécutions les historiens

vaudois , et Lombard . Jejn-Lcuis Paschale ,

p. 60-71. Voy. aussi la note i" de la page 48

ci-dessus.
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iours ainfi iufqucs à ce qu'il en euft

efgorgé enuiron huitante huit. le vous

laille à penfer combien ce fpedacle

eftoit plein de compaffion. Quant à

moi, qui le vous efcris, les larmes me
tombent des yeux. Et n'y a eu per-

fonne qui en ayant veu efgorger vn,

ait peu porter d'en voir efgorger vn

autre : pource qu'ils alloyent tant

humbles à la mort, qu'impoffible eft

,

à qui ne l'a veu, de le croire. Aucuns
font morts, difans qu'ils croyoyent ce

que nous croyons. Neanlmoins la plus

grand' part d'iceux font morts en leur

maudite oblUnation , & les vieillards

vont alaigrement au fupplice , mais

les ieunes auec grand' peur. le trem-

ble , me reprefentant le bourreau qui

tient en la bouche ce coufteau fai-

gneux, & ce bandeau fanglant en la

main , ayant les bras tout baignez en

fang , approchant de la maifon où ils

font. Quand il en empoigne vn , l'on

diroit que c'efl vn boucher qui veut ef-

gorger des moutons. L'on a donné

ordre pour auoir des charettes, qui

font ia ici, fur lefquelles, à mefure

qu'on les efcarte tous, fe chargent les

quartiers que l'on porte aux limites

de la prouince; & de diftance en au-

tre ils les empallent par tout le che-

min de la pofte, iufques aux confins

de Calabre. Si la Sainteté du Pape
& le Seigneur Viceroi ne comman-
dent au Sieur Marquis de leuer la

main , il continuera de faire donner

l'eflrapade aux autres , & prouuoid

auffi pour faire depefcher le refte.

ic Ce iourd'hui l'on a donné ordre

de faire amener cent femmes des plus

aagees, afin de les appliquera la tor-

ture , & puis après les exécuter : pour

faire vn compte rond, de cent hommes
& de cent femmes. Voila ce que ie vous

puis dire de celle iufiice. Maintenant

fonnent quatorze heures, & fçaurons

de quelcun les propos tenus par ces

obdinez allans à la mort. Il y en a

fept fi endurcis
,

qu'ils ne veulent

point voir le crucefix, ni fe confeflfer,

lefquels on bruflera vifs. Les héréti-

ques
,
pris en Calabre, font au nom-,

bre de mil fix cens, tous condamnez.

Les exécutez iufques à prefent font

les huidante huiiS fus-mentionnez.

Celle gent a pris fon origine de ceux

de la Val d'Angrongne, en la frontière

& entrée de Sauoyo. En Calabre on

les appelloit Vllramontani , & entre

eux regnoit le Crefcilc, comme beau-

coup ont confell'é. Au royaume relient

encores quatre autres lieux en diuer-

fes prouinces, où habite de cefto gent

& nation : neantmoins on n'entend

point qu'ils viuent mal. Ce font gens

fimples & idiots, villageois & labou-

reurs, l'ai entendu qu'en la mort ils

fe font aflTez bien réduits à la S. Reli-

gion & à l'obeylTance de la S. Eglife

Romaine. Efcrit de Montalto, l'on-

ziefme de luin 1 561 (i). »

Les calomnies de ce pauure Papille

cntremeflees en fa lettre , contre lïn-

nocence & confiance de ces Mar-
tyrs, font fi groffieres, qu'il ne faut

employer papier ni ancre à les réfu-

ter. L'on fçait dequoi les fainftes af-

femblees des Chreftiens anciens &
modernes ont elle accufees. Auiour-

d'hui les plus defefperez ennemis de

la Religion n'ofent, qu'entre les ido-

lâtres , femer tels faux blafmes. Et

fi quelques vns de ces innocens ont,

par infirmité, defiflé de maintenir la

vérité fi conftamment qu'ils deuoyent,

les maflfacreurs, continuans en leurs

fureurs horribles contre telles gens,

en font d'autant plus inexcufables, en

ce qu'ils ont effayé, fuiuant le confeil

& la procédure de l'efprit meurtrier,

de ruiner & faire périr les âmes

comme les corps. Mais ayans eu de

prefent , & comme l'on tranfcriuoit

celle lettre, communicationd'vn abrégé

de l'hifloire de Naples efcrit en Ita-

lien, &imprimé l'an 1 591.(2), nous en

auons extrait ce que l'Auteur, deuot

Papifte , dit de cefte perfecution , &
traduit en noilre vulgaire ,

comme
s'enfuit.

a En ce temps (alTauoir l'an 1561.)

furent defcouuerts en Calabre plu-

fieurs hérétiques, lefquels eftans gref-

fiers & fimples, d'eux mefmes ne fa-

chans prefques rien, neantmoins de

malice cachée & reuefche s'eftoyent

bandez contre la foi Catholique ; &
pour leur plus grande ruine enuoye-

rent à Geneue , d'où aucuns d'eux ef-

toyent originaires , & en firent venir

deux bien inftruits en ces nouuelles

opinions, lefquels prefchoyent publi-

quement , de forte qu'en peu de

(i) Cette lettre, adressée au duc d'Urbiiio,

a été publiée, en 1846, dans les Archiues

liistoriques italiennes de G.-P. Vieusseux,

Floicnce, 1S46, t. IX, p. 19;. Elle est con-

firmée par des témoignages du temps , rap-

portés par l'historien grison de Porta.

(2) Probablement Thomaso Costa. Seconda

parte del compendio dcll' istoria di Napoli.
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temps la Guardia & S. Laurent (ou

Sixte) , lieux apartcnans à Saluator

Spinello , cheualier Neapoiitain, &
quelques autres furent remplis de tels

erreurs : dcquoi ayant eu auis
,
pre-

mièrement de fes moyens, puis à

l'aide du Vice-roi, il extermina tous

ces gentils-la, pource que comme ob-
ftinez ils aimèrent mieux mourir en
cette perfidie que de fe rendre , & y
en eut plufieurs qui fe mirent par
troupes en campagne, effayans de re-

fifter par armes aux foldats enuoyez
par le Vice-roi. Mais finalement ils

furent tous depefchez, tellement qu'en
vn feul iour on en fit mourir près de
neuf vingts; & Spinello, comme bon
Catholique, aima mieux defpeupler
fon pays que fupporter telle pefte.

Leurs meubles confifquez furent por-
tez à Naples , vendus à l'encan par
authorité de iuftice, & montèrent à

bonne fomme de deniers. »

Ce qu'il dit du fouleuement en ar-

mes de quelques vns de ces pauures
gens, eft vne puante calomnie : nul

d'eux ne fit onques refillance ; & ce
qu'il adioufte en fes annotations in-

continent après , defcouure la mifere

de ce fuppofl du Pape. Il adioufte

donc en fefdites annotations ce que
nous reprefenterons en François :

« La Guardia & S. Sixte font ces
pays en Calabre, dont les habitans

,

nommément ceux de la Guardia, en-
uoyerent quatre des principaux d'en-

tre-eux à Geneue , dont ils eftoyent

iflfus, afin d'eftre prouueus d'illec de
prefcheurs excellens qui les inftruifif-

fent bien en la frenefie diabolique en
laquelle ils efloyent tombez. Saluator

Spinello, depuis Marquis de Fifcale
,

ou Fifcaula , eftoit Seigneur de la

Guardia & S. Sixte, dependans de la

duché de Montalto. Auec ces deux
lieux auoyent correfpondance quel-

ques autres moindres places, à fça-

uoir Faito, Caftelluccio , & Lucelle

fur l'Apennin de Puglia , furnommé
Creuecœur, fuiets au Duc d'Airola&
Comte de Biccari , compris tous fous

vn feul nom de baronnie de Caftelluc-

cio : comme auffi Montleon, chafteau

du Prince de Molfette , & Montaigu
du Baron de Bernalde, proche de
Bovine. Mais tous ces lieux ou villa-

ges , par le fupport receu de leurs

Seigneurs , & par la diligence de
l'Euefque de Bovine, commis inquifi-

teur en ce quartier-la, firent abiura-

tion , au moyen dequoi ils efchappe-

renl le chaftiment qu'ils auoyent mé-
rité. Ceux de S. Sixte & de la Guardia,

demeurans plus fermes en leur obfli-

nation , fe comportèrent tellement

,

que la Cour procéda contre eux auec

toute deuë rigueur de iuftice, fur tout

contre ceux de la Guardia , dont la

charge fut donnée au fufdit Spinello,

qui en eftoit Seigneur.
" Spinello. confiderantque la Guar-

dia eftoit affife en lieu de difficile ac-

cès & bien fortifié, tellement qu'il

auroit trcJp affaire s'il entreprenoit

d'alTaillir ces gens auec armes def-

couuertes, s'auifa d'vferde tromperie,

procédant comme s'enfuit. Il print

cinquante fiens vaffaux de Fifcaula
,

dont il s'aft'euroit fort ; & comme fi

c'euffent efté criminels les enuoye en-

chaînez à la Guardia , ainfi qu'en pri-

fon d'alfeurance , les faifant acompa-
gner de cinquante braues foldats, pour

les conduire, lefquels portoyent chaf-

cun le piftolet caché. Ces gens entrez

dedans la Guardia , s'en rendirent

maiftres , fans contredit ni refiflance

quelconque
;
puis des chaînes de leurs

compagnons attachèrent les principaux

du lieu : quoi fait, d'vn coup de har-

quebuze ils donnèrent auis à Spi-

nello , lequel attendoit en vne embuf-
cade proche, fuiui de trois cens armez.

Auec les prifonniers enchaînez furent

emmenez tous les autres payfans, qui,

après auoir efté enferrez & commis à

la Cour, furent tous cruellement, mais

meritoirement, mis à mort, les vns ef-

gorgez, les autres précipitez d'vne

haute roche en bas. C'ell chofe ef-

trange d'ouir parler de l'obftination de
ces gens ; car tandis que le père
voyoit efgorger fon fils , & le fils fon

père, l'vn n'en faifoit femblant ni

l'autre non plus, mais feulement di-

foyent, en s'efiouilTant, qu'ils feroyent

Anges de Dieu : tant le diable, au-

quel ils s'eftoyent donnez en proye

,

les auoit aueuglez. "

L'histoire de Pafchal & celles ci

rapportées enfemble pourront aifé-

ment accorder les répugnances que
quelqu'vn y voudroit imaginer, à quoi

nous ne touchons : feulement faut

adioufter que les traitemens faits aux
femmes , aucunes defquelles furent

empoifonnees en prifon , ne fut guère
moins rigoureux que celui fait à leurs

maris, parens & alliez. Quant aux
I
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mefdifances de ce Chroniqueur de
Naplcs, elles font fulTîfamment réfu-

tées par l'innocence & patience inuin-

cible des nnartyrs, aufquels il rend affez

tefmoignaçe à la confufion des perfe-

cuteurs (i).

PovR ne rien obmettre, ie rappor-
terai ici ce qui a été publié des Vau-
dois de Calabre , n'y a pas long
temps. Enuiron l'an de noftre Sei-

gneur mille trois cens feptante, les

Vaudois des vallées de Pragela en
Dauphiné fe trouuerent en fi grand
nombre de perfonnes, dans vn pays
eftroit

,
que force leur fut de congé-

dier nombre de leurs ieunes gens

,

pour aller ailleurs. Iceux trouuerent

en Calabre des terres en friche , mal
peuplées, neantmoins tres-fertiles, at-

tendu que les circonuoifines abon-
doyent en bled, vin, huiles, chafta-

gnes , leurs montagnes propres pour
le beftail , & bofcageufes. S'adreffans

aux Seigneurs direds des lieux, pour
traiter auec eux des conditions de
leur demeure au pays, ces Seigneurs
les receurent amiablement, accordè-
rent de leurs droits au grand auantage

des réfugiez, compoferent des cenfes,

difmes
,
péages, amendes, puis leur

affignerent certains quartiers de leurs

terres. Les Vaudois ayans fait vn
court voyage es vallées de Pragela, y
prindrent femmes

,
qu'ils emmenèrent

en Calabre , où ils baftirent quelques
villettes fermées des murailles de
leurs maifons mefmes , comme S.

Xifte , la Guardia , & trois ou quatre
autres. Les Seigneurs defdites terres

s'eftimoyent heureux d'auoir rencon-

tré de fi bons fuiets, qui auoyent
peuplé le pays & rendu la terre

abondante en toutes fortes de froids,

mais principalement pource qu'ils les

trouuoyent gens de bien, & de bonne
confcience , & les plus obeilTans du
monde. Seulement les Curez & pref-

tres fe plaignoyent que ces nouueaux
habitans ne viuoyent pas , en matière

de Religion, comme les autres peu-

ples, ne faifoyent aucuns de leurs en-

fans preftrcs, moines, ni nonnains, ne

fe foucioyent de chantats, cierges, lu-

minaires , fons de cloches, ni mefme
de MelTes pour leurs morts; auoyent

(i) Ici s'arrêlait ce récit, relatif aux mas-
sacres de Calabre, dans l'édition du Marty-
rologe de 1608. Ce qui suit ne se trouve que
dans l'édition de 1619, et doit avoir été em-
prunté à Perrin , dont V Histoire des Vaudois
parut à Genève en 1618.

fait baftir certains temples , fans vou-

loir les orner d'aucunes images , n'al-

loyent point en pèlerinage, faifoyent

inflruire leurs enfans par certains

maifires d'cfchole eftrangers & inco-

nus, aufquels ils rendoyent beaucoup
plus d'honneur qu'à eux, ne leur

payant aucune chofe que le difme

,

ainfi qu'ils auoyent traité auec leurs

Seigneurs; fe doutoyent que ces nou-

ueaux habitans n'euffent quelque
croyance particulière , laquelle les

empefchoit de s'allier ni méfier auec
les peuples originaires du pays, &
qu'ils ne fentiffent pas bien de l'Eglife

Romaine.
Les Seigneurs des lieux, craignans

que fi le Pape flairoit de fi près de
fon fiege des peuples contempteurs

de fes traditions, mefnagerent fi dex-

trement leurs afaires , & les preflres

mefmes qui prifent le gain, tirans plus

d'auantages des Vaudois, que de la

fuperftition de leurs paroiffiens ordi-

naires, préférèrent rauarice à la Reli-

gion. D'autre part , vns & autres

voyoyent tant de probité, de charité,

de faindeté, prudence & grauité , en

ces nouueaux habitans, qui n'efloyent

nullement defbauchez, ni danfeurs, ni

yurongnes , ni gourmans, ni iureurs,

ni defhonnefies en propos, mais tem-

perans, fobres, peu parlans, point cu-

rieux , fomme eftans comme pierres

precieufes dedans les fanges du monde,
qu'ils ne pouuoyent faire autre chofe

que de les admirer, & defirer viure

& mourir comme, ces iuftes-la
,

qui

fubfifterent affez commodément parmi

les Calabrois iufques à l'an mi-1 cinq

cens foixante
,
que le Pape Pie IV.

auerti que ceux de S. Sixte & de la

Guardia auoyent enuoyé quérir des

rainiflres à Geneue , lefquels coiri-

mençoyent à faire des affemblees, re-

folut de les exterminer. La charge en

fut donnée au Cardinal Alexandrin

,

qui choifit deux moines Inquifiteurs.

Arriuez à S. Sixte, firent afl'embler le

peuple , & auec douces paroles pro-

tefterent n'élire venus pour les inquié-

ter , mais feulement pour les auertir à

l'amiable
,
qu'ils eutfent à fe déporter

d'ouir autres Dodeurs que ceux qui

leur feroyent donnez par les prélats

de leur Diocefe. Qii'ils fçauoyent

bien qu'on auoit fait venir des doc-

teurs de Geneue; mais qu'en les con-

gédiant, & viuant à l'auenir félon les

loix de l'Eglife Romaine, il n'y auoit

rien à craindre pour eux. Mais que
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s'ils cuidoyent cacher parmi eux lef-

dits dodeurs , ils fe mettroyent en

danger de perdre leurs vies, biens &
honneurs : d'autant qu'ils feroyent

condamnez comme hérétiques. Là
dedus ils font fonner la MefTe, & ex-

hortent les Vaudois de s'y trouuer.

Iceux, au lieu de s'y porter, quittèrent

leurs maifons, & s'enfuyrent dans les

bois auec leurs femmes , fils & filles,

ne lailïans en la ville que quelques
petis enfans & des perfonnes fur-

aagees. Sur ce , les Inquifiteurs , fans

menacer ni toucher perfonne quel-

conque , fe tranfporterent à la Guar-
dia, y firent fermer les portes, & af-

fembler le peuple : dirent que ceux de
S. Sixte auoyent abiuré leur Reli-

gion, efloyent allez à la Meffe, &
auoyent demandé pardon à Dieu ;

leur promirent que faifant de mefme

,

ils n'auroyent aucun defplaifir. Ce
pauure (impie peuple, eftimant que le

rapport des Inquifiteurs fuft véritable,

fe rangea à leur defir; mais entendans
que leurs frères de S. Sixte auoyent
fait tout au contraire, & s'eQoyent re-

tirez dedans les bois , ils eurent telle

honte de leur lafcheté, que fur l'heure

ils prindrent refolution de fe retirer,

auec leurs femmes & enfans, auprès
des frères de S. Sixte.

Salvator Spinello , Seigneur du
lieu, s'y oppofa, promettant aux Vau-
dois de les garantir enuers & contre
tous, à condition qu'ils vefcuffent

comme bons Catholiques Romains.
En ces entrefaites , les Inquifiteurs

enuoyerent après ceux de S. Sixte

deux compagnies de gens de pied , qui

pourfuiuirent ce pauure peuple comme
des belles fauvages

, crians : « Am-
ma^a

, Amma^a, c. tue, tue. » De
fait ils en raaffacrerent plufieurs; mais
ceux qui peurent gaigner le haut de
la montagne demandèrent , de delTus

vne pointe de rocher, d'eftre ouys :

ce qui leur eftant accordé, prièrent

qu'on eufl pitié d'eux, fe fouuenant
qu'ils auoyent habité en Calabre de
père en fils, des quelques siècles,

fans qu'aucun fe peuft plaindre de
leur conuerfation. Neantmoins que
s'ils ne pouuoyent demeurer en leurs

maifons fous la croyance en laquelle

il auoyent vefcu iufques alors
,
qu'on

leur permift de fe retirer par mer ou
par terre, à la garde de Dieu, auec
leurs feules perfonnes & quelques
commoditez

,
pour fe retirer où il

plairoit au Seigneur les conduire; ils

quitteroyent trefvolontiers tous leurs

biens, pluftoft que de tremper en au-

cune idolâtrie, promettans pour eux
& pour les leurs de ne reuenir iamais

en leurs maifons. Outreplus fupplie-

rent , au nom de Dieu
,
qu'on ne les

reduifift point à plus grande neceffité

de fe défendre
,
parce que s'ils ef-

toyent vne fois hors d'efperance de

mifericorde , il y auroit du danger

pour ceux qui les reduiroyent à telle

extrémité. Les perfecuteurs, d'autant

plus irritez de telle requefte , fe ruè-

rent impetueufement fur les pauures

Vaudois , ce qui les contraignit d'op-

pofer vne iufte defenfe, tellement fa-

uorisee de Dieu
,

qu'ils tuèrent la

plufpart des foldats qui les poursui-

uoyent, & mirent le refte en fuite.

L'alarme donné par tout le pays, &
les Inquifiteurs ayans efcrit à Naples,

le Viceroi y acourut auec force gens.

Arriué à S. Sixte, fit publier à fon de

trompe que le lieu efloit expofé à feu

& à fang. Peu auant fa venue, les

femmes efloyent acourues des bois à

S. Sixte, & en auoyent emporté quel-

ques viures pour nourrir leurs maris

& enfans. Le Viceroi donna grâce à

tous les bannis du royaume de Naples

qui viendroyent à la guerre contre les

hérétiques. Plufieurs y coururent, lef-

quels furent conduits, fuiuis de grands

chiens, à la mode de la chalTe des

Efpagnols fur les Indiens Occiden-

taux. La guerre Calabroife contre les

Chrefliens fut fi cruelle
,
qu'après que

les chiens à deux & à quatre pieds

eurent tué & defpecé grand nombre
de fidèles, les bleffez & furuiuans fe

retirèrent dans des cauernes au haut

des rochers, où prefques tous mouru-

rent de faim.

Les Inquifiteurs feignant improuuer

cefte cruauté furieufe fe retirèrent à

Coffence ; & lors que le Syndique de

S. Sixte comparut deuanteux, l'ex-

hortèrent de fe retirer promptement,
de peur que fi le Viceroi fçauoit fa

venue, il ne le fifl appréhender. Cefte

pippee endormit les fidèles de la Guar-
dia, lefquels citez par cri public à

comparoir par deuant les Inquifiteurs

à CofTence , ou deuant le Viceroi à

Folcade
,
prindrent iufques au nom-

bre de feptante le chemin de Fol-

cade , où eftans furent faifis , liez &
conduits prifonniers à Montalto, de-

uant le Commiflfaire Panza, lequel les

fit appliquer à la queftion. Eftiene

Charlin
,
entre autres, fut fi cruelle-
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ment torturé, que les boyaux lui for-

tirent du ventre. L'intention de ceft

archibourreau efloit de faire confelTer

à Charlin que les Vuudois s'airem-
bloyent par fois de nuift pour paillar-

der, les chandelles efteintes, commet-
tans, des adultères & incedes abomi-
nables. Mais nonobllant cefle torture
extrême , fi ne peut-il iamais faire

avouer à Charlin
,
que l'énorme for-

fait, tref-fauflfement & par efprit Sa-
tanique impofé tant à lui qu'à fes frè-

res & fœurs en lefus Chrift, euft tant

foit peu de couleur ni d'aparence de
vérité. Du nombre des torturez fut

N. Verminel, qui cruellement geiné
promit d'aller à la MetTe. Panza

,

penfant pouuoir tirer de ce pauure
infirme confeffion de l'horrible impof-
ture précèdent, puis que la douleur
d'vne torture lui auoit peu faire quit-

ter fa croyance, le fit tourmenter, en
forte que fouuent les bourreaux le

laiffoyent huit heures pendu à la

geine
, fans que iamais on peut tirer

de la bouche de l'innocent vne ca-
lomnie fi atroce. Vn autre , nommé
Marçon, defpouillé nud, & ainfi battu
de verges de fer, fut trainé par les

rues, & affommé à coups de tifons.

L'vn de fes fils fut tué à coups de
coufteau ; l'autre mené au haut d'vne
tour , où lui fut prcfenté vn crucefix

,

auec promeffe d'auoir la vie fauue
,

s'il le baifoit. Sa refponfe fut qu'il ai-

moit mieux mourir que d'adhérer à
aucune idolâtrie

; qu'eftant précipité
de la tour en bas fuyuant leurs mena-
ces , mieux valoit que fon corps fuft

brifé en terre, que fi, reniant lefus
Chrift & fa fainéle vérité, fon ame ef-

toit précipitée au fond des enfers.

Le CommilTaire , indigné de Ci coura-
geufe refponfe, commanda qu'on iet-

taft ce ieune homme de la tour en
bas, afin (difoit ce cruel) qu'il voye fi

fon Dieu le garentira. L'innocent fut

ainfi exécuté. Bernardin Conte, con-
damné au feu, fecoua en terre certain

morceau de bois (que la fuperftition

nomme crucefix) attaché à fes mains
par le bourreau. Le commiffaire ayant
commandé qu'on le remenaft en pri-

fon, pour acroiflfement de fupplice, le

fit mener à Coffence , où eftant on
l'enduififl & couurit tout de poix ; en
ceft eftat fut bruflé vif.

Ce mefme Commiffaire fit efgorger
80. Vaudois, dont les quartiers furent

plantez fur des paux au grand chemin
depuis Montalto iufques à Chafteau
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Vilar, en la diftance d'vne iournee de
chemin. En autre endroit nommé Mo-
ran

,
par le commandement de ce

Commiffaire, furent pendus & eflran-

glez laques Ferner, Antoine Paiomb,
Pierre lacio, & lean Morglia, princi-

paux hommes de la Guardia, lefquels

moururent fort conftamment. Certain
ieune homme, nommé Samfon, fe dé-
fendit long temps contre ceux qui

vouloyent le prendre ; mais en fin

bleffé & arrefié fut conduit au haut
d'vne tour , & exhorté de fe confeffer

à vn preftre là prefent auant qu'eflre

précipité. Non ferai (dit-il) ie me fuis

confcjfé à Dieu. Soudain il fut ietté

du haut en bas, à la voix de Panza.
Le Viceroi, palTant le lendemain près
de la tour, trouua Samfon languiffant,

fes os tous brifez, lequel imploroit la

mifericorde du grand roi. Mais ce
roitelet donna vn coup de pied à la

tefle de Samfon , difant : « Ce chien
eft-il encore ici > faites-le manger aux
pourceaux. » Soixante femmes de S.

Sixte furent torturées auec telle vio-

lence
,
que les cordes entrèrent en

leurs bras & iambes : tellement qu'en
leurs playes s'engendra quantité de
vers, qui les mangeoyent toutes viues,

fans qu'elles peulTent s'en garantir

,

iufques à ce que quelqu'vn prenant
pitié d'elles, leur bailla fecrettement
de la chaulx, qui fit tomber les vers.

Elles moururent prefques toutes mi-
ferablement dedans les prifons. Neuf
autres femmes , trouuees plus belles

par les pères de l'Inquifition, fe per-
dirent entre leurs mains, fans que ia-

mais l'on ait fceu qu'elles font deue-
nues. Mais Dieu le fçait. Depuis
Panza, follicité par les Inquifiteurs,

fit mourir grand nombre d'autres fidè-

les, en vn autre lieu nommé S. Aga-
the. Si quelqu'vn fe mefloit, tant foit

peu, d'adoucir la violence tyrannique,
Panza le faifoit foudain appliquer à la

queftion, comme fauteur d'heretiques;
de forte que finalement il ne fe trouua
perfonne en tout le pays qui ofafi ou-
urir la bouche en faueur des Vaudois,
lefquels furept lors entièrement ex-
terminez de Calabre , ayans laiffé

ailleurs grand nombre de leurs frères-,

qui tous enfemble perfeuerent enco-
res auiourd'hui

, & perfeuereront
,

comme nous efperons , en la confiante

profeffion de la religion Chrefiienne
,

maugré les confeils, artifices & efforts

de Satan , de l'Antechrift , & de tous
leurs cruels adherans.
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Lus Martyrs de Bearn (i).

L'Evangile ayant, par la grâce de
Dieu , commencé d'eftre purement
prefché dans le pays de Bearn , en
l'an 1557., fous l'authorité d'Antoine
de Bourbon, Roi de Nauarre,feigneur
Souuerain dudit pays , & , après Ton

(i) Cette notice sur les martyrs du Béarn
ne fii<ure que dans la dernière édition de
['Histoire dis Martyrs (iùin). Les faits qu'elle
renferme se rapportent uniquement à l'an-

née 1569; jusqu'en 1620, on effet, le Béarn
fut pays protestant, et les Martyrs réformés
ne soulfrirent pour leur foi que pendant la

révolte des catholiques contre la reine
Jeanne d'Albret. Le récit du Martyrologe
est une source des plus précieuses pour
l'histoire de cette époque troublée. Cette
l'elation fut présentée, en 1017 , au synode
national de Vitré par les sieurs Capdeville

,

pasteur de l'Eglise de Navarrenx , et Jean
d'Agnera, ancien de la même Eglise et avo-
cat au parlement de Pau, députés tous deux
à ce synode par les églises du Béarn. L'as-
semblée décida que le recueil qu'ils avaient
apporté sur les persécutions de l'an 1Ç69
serait envoyé au sieur Goulart, pasteur de
l'Eglise de Genève, pour être ajouté à
l'Histoire générale des Martyrs (Voir les

actes du synode de Vitré dans le Recueil
des synodes nationaux, publié par M. Aymon,
théologien et jurisconsulte, imprimé" à La
Haye). Dans une Histoire manuscrite du
Béarn, conservée à la Bibliothèque de Pau
et provenant de l'abbaye de Saint-Jean de
Sorde . on lit cette appréciation de l'auteur

très catholique (p. 527) : u Nous ne pou-
vons savoir si ces faits sont vrais et nous
n'examinerons point s'ils prouvent que la

prétendue Réforme est l'Eglise de Dieu
;

nous pouvons dire seulement qu'on trouve
dans l'histoire générale de ses martirs des
hommes qui ne méritoient rien moins que
de mourir du dernier supplice. " — Voy.,
sur les faits racontés dans cette notice

,

l'Histoire de Béarn et Navarre , par Nicolas
de Bordenave, et VHistoire des comptes de
I-'oi.x. Béarn et Navarre, de Pierre Olhaga-
ray. L'abbé Poeydavant . curé de Saint-

Martin de Salies, a écrit une Histoire des
troubles survenus en Béarn dans le sei:(iènie et

la moitié du dix-septième siècles, dans le sens
catholique. Il s'est servi néanmoins de do-
cuments aujourd'hui perdus d'une très

grande valeur. Il faut citer, entre autres,
VInformation faite à Lcscar sur la conjuration
contre la reine, du 21 février; extrait des ar-

chives du chapitre de Lescar, aujourd'hui
perdues. Voy. aussi les Huguenots en Bi-

garre et les Huguenots dans te Béarn et la

Navarre, documents publiés dans les Archi-
ves historiques de la Gascogne. On consul-
tera aussi avec fruit un article sur les Pas-
leurs du Béarn au siège de Navarrenx . dans
le Bullet. de l'hist. du prot franc., t. XXXIV,
p. 2jîi. par M Léon Cadier, à l'obligeance
duquel nous devons plusieurs des notes qui
enrichissent cette notice.

decez, fous celle de leanne d'Albret,

fa femme , Roine de très heureufe
mémoire, y fut griefuement & cruelle-

ment perfecuté, l'an 1569., par Char-
les IX., ayant le Roi, par fes patentes

à Paris, du i8. d'Odobre 1568. (1),

commis le Sieur de Terride (2)
(comme auffi le Ducd'Aniou, fon frère

& Lieutenant General, par autre com-
miffion, dattee du camp de Vertueil

,

le 4. de Mars 1569. (5) fit le mefme)
pour fe faifir d'icelle Souueraineté , &
la mettre fous fa protedion. Terride,
monté à cheual , fit refolution d'atta-

quer Bearn ; mais, auant que l'entre-

prendre, le fieur de S. Colomne (4) lui

en bâtit le chemin
,
pour en rendre

l'entrée toute ouuerte. car il s'empara

de Pontac (5), là où (encore qu'il fuft

Bearnois, & n'y trouuaft aucune re-

fiftance) il traita cruellement ceux de

(1) Ces lettres patentes du 18 octo-
bre 1568 mandaient au Parlement de Bor-
deaux de saisir les terres de la reine de Na-
varre ; une commission pour exécuter l'arrêt

fut donnée à Charles, comte de Luxe, et a
a été publiée par M. Communay dans les

Huguenots en Béarn
, p. 2; , d'après l'origi-

nal conservée la Bibl. nat.. Balu:;c , vol. 151.

Les lettres patentes de Charles IX et du
duc d'Anjou pour Terride n'ont pas été pu-
bliées. Bordenave (p. 180) raconte que « la

commission de l'exécution de Béarn fut pre-
mièrement adressée à Monluc qui la refusa,

et au sieur d'Escars qui ne la voussit non
plus accepter. »

(2I Antoine de Lomagne. seigneur et ba-
ron de Terride, vicomte de Gimois, avait

près de soixante ans lorsqu'il reçut du duc
d'Anjou la mission d'envahir les Etals de
Jeanne d'Albret. Fait prisonnier à Orthez et

échangé contre le frère de Montgommery
,

il se retira à Eauze, où il mourut en 1569.

(5) La commission de Henri, duc d'An-
jou et de Bourbonnais . lieutenant général
du roi, à M. de Terride, pour saisir le pays
de Béarn, a été publiée par Olhagaray,
Histoire des comptes de l-'oix , Béarn et Na-
varre, p. 58c.

(4) Antoine de Montesquiou, dit d'Aydie,
seigneur de Sainte-Colomme, fils d'Imbert
de Montesquiou et de Madeleine de Sainte-

Colomme , héritière de cette maison , avait

été nommé, par Antoine de Bourbon, séné-
chal de Béarn; mais Jeanne d'.Albret refusa

de ratifier cette nomination. Gentilhomme
de la chambre du roi, sous-lieutenant de la

compagnie d'ordonnance du duc d'Anjou,
chevalier de l'ordre de Saint-Michel, Sainte-

Colomme avait été chargé par le roi de
France, en 1568, de soulever la noblesse
béarnaise. II commandait, en 1568, la cava-
lerie de l'armée de Terride avec Saint-
Salvy (Voir les Huguenots en Béarn, p. 50).

Il avait épousé Anne de Montalmart, et pé-
rit massacré à Navarrenx, après la capitu-

lation d'Orthez. Voir plus loin.

(5) Pontac,], chef-lieu de canton de l'ar-

rondissement de Pau , département des
Basses-Pyrénées.
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la Religion Reformée (i), & de là s'en

alla à Nay (2), où il fit pis, nommément
fit-il traîner par la rue, auec vne corde
au col, Antoine Bonfils(5), vieillard de

70. ans, puis le fit arquebufer, A
ietter dans le Gaue. Le Capitaine

Peyretotpey (4) n'en eut pas meilleur

(i) Il Le ; d'Avril, » dit Bordenave, " les

compagnies des capitaines Gohas, Lisos,
Baudean, Vielle-Pinte, Bégole, Vielle-Nave,
Aurout, Sainte-Vit et Angosse, arrivèrent à

Pontac. Le temple était assez fort pour la

main, et Abbadie
,
gendarme de la compa-

gnie de Gernac, y commandait à ceux de la

religion romaine qui, ayans mis dehors tous

ceux de la réformée , avoient promis de le

garder fidèlement, mais ils le rendirent l'en-

deniain sans avoir jamais tiré une seule har-
quebuzade. [Les maisons de ceux de la re-

ligion réformée
,
qui s'estoient retirez où ils

avoient peu, furent pillées, et toutes cruautés
exercées à rencontre des personnes qui
furent apréhendées, et un cordonnier, homme
impotent, fut pendu à la fenestre du logis du
capitaine Gohas] « (Histoire de Béain et Na-
varre, p. 201). C'est là un martyr que la re-

lation de 1617 n'a pas inscrit au Martyrologe.
(2) Nay, chef-lieu de canton de l'arron-

dissement de Pau, département des Basses-
Pyrénées. Bordenave , qui était ministre à

Nay, donne des détails mtéressanls sur la

prise de cette ville, dont la garde avait été
confiée au capitaine Espalungue. Le 7 avril,

la ville fut livrée par la trahison de Jean de
Castets, sergent à la compagnie d'Espalun-
gue, et mise au pillage. « Du commence-
ment ,

» dit Bordenave, •< tous les habi-
tants receurent pareil traittement; mais,
s'cstans reconnus, le pillage cessa pour le

regard de ceux de la religion [romaine],
et continua sur ceux de la réformée. Le
sac fut grand , car la ville estoit mar-
chande , et ceux de la religion n'avoient

rien desplacé comme avoient les autres,
qui avoient mis dehors le plus précieux et

le plus maniable de leur bien. Ceux de la

religion reformée sortirent comme ils peu-
rent par la porte du pont, à travers la com-
pagnie d'Angosse qui y estoit de garde.
Les uns furent faits prisonniers, les autres

se sauvèrent et n'en y eut de tuez qu'un
;

l'avarice des assiégeans qui s'attendirent au
pillage, leur donnant la commodité de se

sauver " (Bordenave, p. 20;). Une autre

victime doit être ajoutée au Martyrologe :

Peyroton de Claverine, dit Larriu, de Pon-
tac, qui fut massacré et noj'é à Coarrase,
en face de Nay {Ibidem). « Ce fut là sur-

tout (à Nay!, dit l'abbé de Poeydavant,
qu'on exerça contre les huguenots des cruau-

tés qui font horreur. »

()) Antoine Bonfils, ou Bonfilh, cloutier,

de Nay, « fut tracassé, par les rues de Nay
avec un licol au col, par Marc Estienne et

Arnaud l'organiste, serviteurs domestiques
de Gohas, qui, n'ayans trouvé personne qui

le voussit racheter seulement d'un teston,

l'arquebousèrent, et puis le jettèrent dedans
la rivière. 11 avait marié Pierre, son fils, en
iç6i, avec Marie, petite fille de Ramonet
de La Borde, seigneur de Gère « (Borde-
nave, p. 204).

(4) Ce Peyrot de Pey, jurât de Nay, était

catholique. Bordenave raconte qu'il ne lui
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marché. Auger du Hau de Sus(i), de

la parroilTe de Beufte (2) fut prins par

Terride & l'es autres alTociez dedans
Nay. Ramené au lieu de fa naiffance,

& en la place appellee à Cafifou,

attaché à un pofteau , fut menacé
d'eftre bruflé , s'il ne quittoit la Reli-

gion (qu'ils appelloyent nouuelle);

nonobflant cefte menace, il fut telle-

ment fortifié de Dieu
,
qu'il continua

en l'inuocation de fon S. Nom , félon

qu'il auoit eflé inftruit en la vraye Re-
ligion. Lui défendant de continuer,

fur peine d'eftre plus cruellement

traité , refpondit que jamais, quelque
chofe qu'ils fceuflent faire , il ne de-

fifteroit de la forme de prier qu'il

auoit aprinfe en l'efchole du Seigneur

lefus, vnique moyenneur entre Dieu
& les hommes, & feul apointement

de nos péchez, la caufe duquel il ne

vouloit aucunement trahir, ains au

contraire la maintenir aux defpens de
fa vie. Apres cefte refponfe fi refolue,

& fermeté de courage indicible, il fut

arquebuzé.

Cela fait, Terride paffa oultre, &
attaqua auec plus de violence le pays,

affifté tant de ce fieur de Sainfte Co-
lomne, que des fieurs de Peyre (]) son

lieutenant General, de Gerdreft (4); de
BauféBourgarbé(

5
),&plufieurs autres

Il servit rien d'estre de la religion romaine,
car la nuict suivante, il fut tué de sang
froid et jette dedans la rivière , par com-
mandement de ceux qui commandoient aux
troupes, faschez de ce qu'il s'estoit rangé
du costé de ceux qui défendoient le droit

de la Roine ; car il avoit esté du commen-
cement de l'intelligence des autres, et ils

s'estoient promis d'avoir, par son moyen,
Nay sans le combattre » {Histoire de Béarn,
p. 204-205). Peyrot de Pey ligure souvent
dans les registres de notaires de Nay, où,
en iç;8, il possédait quatre maisons et un
domaine rural (Arch. des Basses-Pyrénées.
B. 720, fol. 8;); en 1558 il était sous-fermier
de la baille de cette ville [Ibid., E, 1732,
fol. 100 et 276).

(i) Bordenave le nomme Auge du Faur.
Il dit qu' ' après avoir esté traîné, battu et

tourmenté, il fut jeté dedans un feu > (p. 204).

(21 Bcuste, canton de Nay-Est (Basses-
Pyrénées).

(;) Henri de Navailles, seigneur de Peyre
et d'Arbus, marié à Michelle de Corcelle,
était lieutenant général de Terride. Il avait

pris part au complot pour l'enlèvement de
Jeanne d'Albret et de son fils à Lescar
(Bordenave, p. 126), et avait été chargé
d'assembler des troupes en Vic-Bilh, au
nord-est du Béarn {Ibid., p. 199).

(4) Gabriel de Gerderest, fils de François
de Béarn , baron de Gederest et sénéchal
de Béarn, était l'un des chefs de la noblesse
catholique.

(0 Le seigneur du château de Sus, situé
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rebelles à leur PrincelTe. Ils entrè-

rent dans la ville de Morlaas (l), & y
traitterent ceux de la Religion comme
ailleurs, faifans prifonniers Matthieu
du Bedat, Pierre de Louftau , & An-
toine Fourrât, Minières, auec Thomas
du Blanc, Diacre (2), & tous ceux
qu'ils peurent attraper, de la Religion

reformée, lefquels ils mirent es prifons

de Pau & de Lefcar, lorsqu'ils y peu-
rent entrer, car ils attendoyent le gros
de l'armée, laquelle, quelques iours

après , arriua , & logea à Vifanos (3),
& autres lieux prochains de Pau, d'où

Terride enuoya quelques coureurs,
pour reconoiftre la ville ; & , l'ayant

affiegee l'efpace de 14 iours, y entra
le 29. d'Auril 1569. par compofition

,

en laquelle il promit, protefta & iura

d'entretenir la ville en paix, fans vexer
ni tourmenter perfonne

;
promeffe

qu'il ne garda point, car il mit les

Miniflres de la parole de Dieu, &
plulieurs autres fidèles , en prifon

dans la Tour du Chafteau, dont quel-

ques vns furent pendus par le com-
mandement cruel & tyrannique de
Peyre, fon lieutenant General ; les au-
tres furent preferuez miraculeufement
da fa rage & fureur

,
par l'arriuee du

Comte Montgommeri , laquelle lui

caufa vne fuite foudaine vers la ville

d'Orthez , où fon armée fut desfaite.

Ceux qui eftoyent encore prifonniers,

ayans oui l'arriuee du Comte & la

ruine du camp de Terride, qui encore
au mois d'Aoufl tenoit affiegee la ville

à Bougarber, canton de Lescar, arrondisse-
ment de Pau (Basses-Pyrénées). Bernard de
Vauzé, seigneur de Pardiès, qui devint gen-
tilhomme servant du roi de Navarre, et
homme d'armes de sa compagnie (Arch. des
Basses- Pyrénées, E. 1741).

(r) Ce n'est pas à Morlaas, mais bien à
Lembeye, que Gerderesl et Peyre firent

prisonniers Matthieu du Bedat et Pierre de
l'Ostau , minisires de Lembeye. Ils s'étaient

emparés de tout le Vic-Bilh, dont Lembeye
était une des villes principales, et avaient
été 11 reçeus joyeusement par tout le peuple u

à Morlaas. ville du parti catholique. Morlaas,
chef-lieu de canton, arrondissement de Pau,
département des Basses-Pyrénées.

(2; Sur le supplice de ces martyrs, voyez
plus loin. Matthieu du Bedat était pasteur
à Nay. Pierre de l'Ostau, ministre à Lem-
beye, l'avait été à Castres !voy. Mcm. de
Gciclies, p. 8, et Ilist. ccclés. de Bèze, éd. de
Toulouse, t I, p. 47i). Antoine Pourrai
éta.it ministre à Tarbes.

{;) Bi:^aiws, comm. du canton E. de Pau
(Basses-Pyrénées). Bordenave raconte que
Terride logeait au,K Hordes d'Espoer , sur la

route de "Tarbes à Pau , village dépendant
de la commune de Soumoulou , canton de
Pontay [Ibidem, p. 210).

de Nauarrenx(i), fortirent de la tour,

& fe faifirent du chafteau à l'heure de
fouper, le leudi 18. dudit mois.

Les Miniftres prifonniers eftoyent

12. en nombre, dont les 5. efcha-

perent , alfauoir Viret (2), Brun (3),

Sabatier (4), Arriulat (5), & Mar-
tel (6), & les 7. reftans furent exé-

cutés, fçauoir-ert Bigau, Allezieu, Du-
bois , Menant, Montagnart, Pourrat

& Plantier (7). Certainement les ref-

chapez auoyent trefgrande occafion

de dire, qu'ils auoyent efté prochains

de la mort pour l'œuure de Chrift, &
qu'en l'Euangile d'icelui ils auoyent
enduré trauaux iufqu'aux liens comme
malfaideurs

,
quoi que la parole de

Dieu ne puitTe point élire liée. De
fait, elle leur feruit , durant la prifon,

de refiouiffance, confolation, & forti-

fication; & après leur deliurance, la

firent faire retentir haut & clair en
plufieurs endroits longuement & heu-
reufement. Auffi n'eft-elle point cor-

porelle ni fenfible, pour pouuoir eftre

arreflee par les liens corporels, ains

tellement diuine, que quoi que les

hommes foyent liez , elle ne laiffe

pas pourtant d'eftre defliee , libre &
courant par tout. S'eftans leuez de
leur afflidion, ils fe courbèrent fur

leurs genoux, & eftendirent leurs

mains à l'Eternel leur Dieu, difans :

« Eternel noftre Dieu , nous auons
honte,. & fommes trop confus, pour
efleuer noftre face vers toi, car nos

iniquitez font multipliées par deft'us la

tefte , & noftre coulpe eft acreuë iuf-

qu'aux cieux; depuis les iours de nos
pères iufqu'à ce iour ici, nous fornines

grandement coulpables, & auons efté

(1) Navarrcnx , arrond. d'Orthez (Basses-
Pyrénéesl.

(2) Pierre Viret, le célèbre réformateur,
(< fut tellement respecté, dit Bordenave,
qu'il n'y eut homme d'autorité en l'armée,
jusques Tarride mesmes, qui ne le visitast

et honnorast. >< Les' catholiques , lorsqu'ils

évacuèrent Pau , à l'arrivée de Montgom-
mery l'y oublièrent avec ses collègues.

(j) Geoffroi Brun, natif du Dauphiné,
ministre de Lacq, en Béarn.

{4) Nous ne savons rien sur ce ministre.

(5) Pierre Arriula était encore ministre en
Béarn en 1610 (Archives des Basses-Pyré-
nées , B

, ; i(>).

(6) Nous ne savons rien sur ce ministre.

(7) Honorât Alezieu , ministre de Carlin
: Bordenave, p. 26i) , fut exécuté le 9 août.
Pierre du Bois, ministre de Lesca, fut pendu
le () août. Le 10 août furent exécutés Antoine
Pourrat, ministres de Tarbes, Augier Plan-
tier, ministre de Beuste, Guillaume More,
qui avait été prêtre. Bordenave ne men-
tionc pas Menant ni Montagnart.
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liurez à caufe de nos iniquitez, nous,

nos Rois & nos Sacrificateiirs, en la

main du Roi, pour eftre mis au fil de

l'elpec, amenez captifs, pillez & expo-

fez à ignominie, comme il appert ce

iourd'hui. Et maintenant comme en

vn petit moment nous a eflé fait grâce

de par l'Eternel noflre Dieu , telle-

ment qu'il nous a fait efchaper quelque
refte, & nous a donné vn clou en l'on

S. lieu, afin que noftre Dieu efclaircifl

nos yeux, & nous donnât! quelque

petit refpit en noftre feruitude , car

nous auons efté ferfs , & noflre Dieu
ne nous a point abandonnez en noflre

feruitude, ains a dreffé fur nous fa

gratuité, (i) »

. Michau M icHAV Vigneau (2) eftoit pour lors
Vigneau. Miniftre de l'Eglife de Pau, & ayant

fait vn voyage en France, Tan 1566.,

député de ceux qui profeflfoyent la

Religion reformée dans le pays, pour

fupplier treshumblement la Roine

vouloir procéder à l'entière abolition

des cérémonies de l'Eglife Romaine
,

& reigler le pays félon les loix confor-

mes aux fauiétes Efcritures, tant pour

la Religion, que pour les mœurs (3).

Partant fembloit-il qu'il deuft auoir

l'honneur d'aller le premier au mar-

tyre , comme il fit, car fur la fin de

luillet 1569., vne apres-foupee , ce

cruel maffacreur de Peyre commanda
à vn fergeant nommé Cargnart , & à

Romon Poteu , de lui aller quérir ce

perfonnage d'honorable vieilleffe, en-

fembleauffi leiardinier delà Roine (4),

qui elloit au fond d'vne ball'e folTe

,

pour auoir dit quelque mot en faueur

de fa Dame fouueraine. Tous les

deux lui ayans efté produits , il les fit

liurer au bourreau
,

qui eftoit là tout

preft , lui commandant de les aller

pendre au gibet dreffé à telle fin au

deuant du Temple. Ils y furent donc

menez par les foldats de Peyre ,
fai-

fans battre trois tambours, le fon

(i) Le récit chronologique des faits s'in-

terrompt ici pour faire place à la relation

des exécutions sanglantes faites à Pau. Il

reprend plus loin avec la mort des minis-

tres exécutés à Lescar. Pour les faits très

importants qui se passèrent avant la capitu-

lation de Pau, voir Bordenave
, p. 20Ç à

225.

(21 Michau Vigneau, ou Michel Vignaulx,

ministre à Pau. U avait épousé Marguerite
Rossignol , de Beaune en Bourgogne. Son
nom ne figure pas dans la France protcslantc.

(;) Voy., sur cette mission auprès de
Jeanne d'Albret, Bordenave, p. 12;.

(4) Ce jardinier de la reine se nommait
Jean Olignon.

defqucls ncantmoins ne peut empef-

chcr, que quelques vns des affiflans

n'ouiffent affez clairement que 'Vi-

gneau, eftant au pied de l'efchelle

,

s'efcria vers fes compagnons prifon-

niers (qui eftans aux feneftres de la

tour pouuoyent voir à clair ce qui fe

faifoit au lieu du fupplice, & euflTent

peu ouir ce qui s'y difoit, fans lefdits

tambours) : Mes frères ,
prie:{ Dieu

pour moi. Mais tant plus il crioit de

fa voix, plus ils battoyent de leurs

mains, pour empefcher que fes cla-

meurs n'allaffent aux oreilles de ceux

à qui il parloit. Ils commencèrent par

le Miniftre, afin que le iardinier ne

fuft exhorté par lui, lequel foudain

après fit le mefme chemin.

Le lendemain matin, Honorât Aie- Honorât Ale-

zieu , & Pierre du Bois, pareillement
^^ pJé'J-re du

miniftres, furent exécutez au mefme '"

qq\^

lieu , auec pareil courage à fouffrir la

mort pour Chrift, que les deux pre-

cedens. Ceftui-la difant : Le Seigneur

Dieu nous regardera, & à la vérité

nous conjolera , comme Moyfe l'a dé-

claré au Cantique , lequel nous ejî vne

prolejlation en face, & il donnera con-

folation à Jes feruileurs. Et ceftui-ci :

L'exterminateur nousoflelavie prefente,

mais le Roi du monde nous rejfufcitera

en la refurreSlion de la vie éternelle

,

quand nous ferons morts pour fon fer-

mée. M. Guillaume de Lavigne (l), M. Guillaume

fécond prefident, fut auffi exécuté auec de la Vigne,

eux. Le mefme iour, fur le foir, furent

pendus N. Menaut , & lean Monta- N. Menaut

gnart , autrement Barrue , Miniftres , & ^^^^^°''"''

lefquels, eftans au haut de l'efchelle,

prioyent les perfecuteurs de les laif-

fer parler vn peu longuement. Ce
qui leur fut refufé. Car le Capitaine

Larroquette, Lieutenant de Gohas,
gendre de Peyre, coinmanda aux tain-

bours de battre, comme ils firent, non

toutesfois auec tel tintamarre, que

quelques vns n'ouilfent ces paroles de

leur bouche : // vaut mieux que nous

quittions les efperances des honmies, &
que nous attendions celle qui ejl de

Dieu qui nous rejjufcitera. Nos enne-

mis ont pui(Jance entre les hommes , &
font ce qu'ils veulent, combien qu'ils

Joyent corruptibles , mais qu'ils n'ejli-

ment pas pour cela, que noflre Reli-

gion foit abandonnée de Dieu, ains

([) Guillaume de Lavigne, jurât d'Oloron

en ii;9, notaire de cette ville en 1540,

juge de Béarn, second président au Conseil

souverain
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N. Micheau,
tailleur.

Antoine Pour-
rat.

Augier Plan-
tier.

qu'ils atlendenl, & ils verront fci grande

puiffance.

N. Micheau, tailleur, quelques

iours après, pafTamefme condamnation,
bien que le Capitaine Samfon, vn des

plus fauoris de Peyre , lui promift la

vie, pourueu qu'il prinft les armes
contre la Roine^ s'alTeurant que mefme
il ne feroit point contraint d'aller à la

meffe. A railbn duquel offre, ilpouuoit

dire comme l'innocente Sufanne : « le

fuis en angoiffe de tous codez , car fi

ie fai cela, la mort me vient ; & fi ie

ne le fai point, ie n'efchapperai pas de
leurs mains; » de forte qu'il refpon-

dit au Capitaine qui lui faifoit l'offre,

qu'il aimoit mieux mourir que faire la

guerre à fa Princejfe, & qu'il lui ejloit

meilleur àc tomber entre les mains des

mefchans, fans auoir rien fait, que de

pécher en la présence de l'Eternel.

Antoine Pourrai , natif de la Ter-
rafle en Dauphiné , lors Miniftre en

l'Eglife de Morlaas, fut mené au fup-

plice & tué le I2. d'Aouft audit an,

auec Augier Plantier, Miniftre de
l'Eglife de Beufte ; ceftui-la difant

auec afleurance : « Le Seigneur m'eft

en aide, ie lie craindrai chofe que
l'homme me puiffe faire. » Et ce(lui-ci

priant : « Seigneur, père & maiflre de

toute ma vie, ne m'abandonne point à

leur confeil , & ne me lailfe choir au

milieu d'iceux, ni à la façon d'iceux. »

Et tous deux, de mefme voix & vo-

lonté, difoyent : « Maintenant, Sei-

gneur Eternel;, nous te fuyuons de

tout noftre cœur, nous te craignons,

& cerchons ta face , ne nous confon

point, mais traite nous félon la gran-

deur de ta mifericorde , deliure nous

félon tes œuures merueilleufes, &
donne gloire à ton Nom S. afin que
ceux qui font endurer des maux à tes

feruiteurs foyent confus par ta grande

puiffance
,
que leur force foit brifee ,

& qu'ils conoilfent que. tu es le feul

Dieu & glorieux fur toute la terre

habitante. »

Il y auoit plufieurs autres empri-

fonnezpour laprofeffion de l'Euangile,

entr'autresle fieurdeSalettes(i), Con-
feiller, le fieur de Roques, auditeur

de la chambre des Contes, Du Soo,

huiffier du Confeil, Berdolet, Fou-

chet, Fourcade, le fieur de Bergeron,

(i) Jean de Saleites, président du conseil

souverain de Béarn. Son fils, Armand de
Saleites , fut ministre d'Orlhez et aumônier
de Jeanne d'Albret. Il est l'auteur d'une
version de psaumes en vers béarnais.

maiflre de Monnoye, & fes feruiteurs,

la femme du petit Arnant de Bedoura,
& le fieur Jacques d'Hereter. Mais
Dieu les voulut mifericordieufement

preferuer^ comme les cinq Miniftres.

Bernard de Ferrere de Mounein,
feruiteur du Geôlier d'alors, qui tous

les iours voyoit les prifonniers, & en

amena quelques vns au fupplice, par

commandement de fon Maiflre, a

rendu fidèle & afleuré tefmoignage

d'vne bonne partie de ce que delfus,

& particulièrement de la forme du
tout deteflable que Peyre y faifoit

garder, pleine de cruauté , d'iniuflice

& moquerie. Car les faifant fortir &
defcendre de la prifon (ce qu'il faifoit

par fois après fouper), il les liuroit

entre les mains de lean Marrel,

bourreau ordinaire, fans autre forma-

lité ni procédure , lequel les menoit

au gibet, tantoft auec deux tambours

& deux phifres , tantoft auec trois

tambours, acompagnez d'vne troupe

de foldats de la garnifon du chafteau,

& par fois la femme de Peyre les fui-

uoit pour en voir & auoir le palTe-

temps auec rifee , n'y prenant pas

moins de plaifir que fon cruel mari.

Quand il ne le faifoit le foir , en fe

couchant il deuifoit auec fes gens , fe

confeillant de faindeté, félon qu'il

penfoit, auec celui qui eft fans crainte

de Dieu, de iuftice auec l'iniufte; &
auec les hommes fans pieté, touchant

quelque tour d'humanité , contre le

confeil du Sage , tellement que tous

enfemble refoluoyent de celui qu'ils

iugeoyent plus propre pour donner
plaifir à leur leuee, enfuyuant l'exem-

ple d'Achitophel , & l'acourageans à

embran"er fon confeil. C'eftoit ainfi

qu'ils vouloyent rendre grâces à celui

qui leur auoit fait pafl'er la nuift pour

arriuer au iour. C'eftoit ainfi qu'ils

adonnoyent leurs cœurs à fe trouuer

dés le matin deuant le Seigneur qui

les auoit créez. C'eftoit ainfi qu'ils

faifoyent leur prière en la prefence

du Souuerain, ouurans leur bouche
afin de prier pour perfeuerance en

leurs péchez.

Peyre faifoit fonner les tambours
& les phifres , non pour empefcher

qu'on n'ouift les pleurs des fidèles,

lefquels il faifoit cruellement meurtrir

(car, grâces à Dieu, ils ne pleuroyent

point, allans d'vne refolution entière,

& d'vn courage indicible, à la mort)

,

mais pour empefcher que les affiftans

à tel fpedacle n'entendiffent leurs
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fainéles exhortations, confolations &
inllriidions , non plus que les autres

pril'onniers, & leurs compagnons en
1 aflliftion, règne & patience de lefus

Chrifl, qui, fans telle fonnerie, euffcnt

eu moyen d'entendre leurs propos, &
leur départir quelque confolation en
les exhortant de fouflenir le combat
pour la foi laquelle leur auoit efté

donnée , d'autant que la tour en la-

quelle ils efloyent détenus eft telle-

ment près du lieu du fupplice (c'eftoit

deuant le Temple), que non feule-

ment on fe peut voir & difcerner,

mais auffi entendre alTez aifément. Et
toutesfois il fut impoffible au cruel

perfecuteur de faire par toutes fes

menées que les poures Martyrs ne
fuffent cuis d'vn bon nombre de gens
en leurs fainftes prières, exhortations

& confolations, D'où plufieurs prin-

drent occafion de reconoiftre pour
vraye la dodrine pour laquelle ils

mouroyent , & de la fuyure bien tort

après; auffi le fang des martyrs eft la

femence de l'Eglife. Les Papifles de
Pau, voyans ces cruautés, acompa-
gnees de perfidie , s'aflTemblerent

,

mais trop tard, & fe retolurent d'aller

trouuer Peyre dans le chafteau, là où
ellant arriuez

, Bernard de Forgues,
fieur de Ciros, alors lurat

,
portant

la parole ,
lui ayant remonftré les fau-

tes & violences commifes, n'eut pour
refponfe que mocqueries & menaces.
Le fieur de Cambios, s'eftant ietté

dedans Lefcar, au mois d'Auril, auec
vne troupe

, y fut receu ioyeufement
de tous, & fans defployer en feigne ni

rompre lance (auffi n'y auoit-il point

de refiftance), s'efcria par les rues de
ladite ville : « le fuis venu, l'ai veu, l'ai

vaincu. »Toftapres, les chefs de la con-
iuration conuoquerent certaine affem-

blee qu'on appeila Eftats , où l'on

banniflfoit du pays la Religion refor-

mée, dégradant des offices , charges,

honneurs & dignitez, tous ceux qui la

profeflbyent , & eflifant des Papiftes
,

pour l'exercice de la iuftice, & admi-
niflration de tous autres afaires du
pays. Qui pis fut, on en fit mourir

în du Luc. plufieurs, entre autres lean du Luc
,

atthieu de Matthieu de Bedat , Pierre de Louf-

pfel-re
^'^"' natif d'Oulle, tous trois Miniftres,

e Louflau. Thomas du Blanc , Diacre
, & Be-

homas du nauges , Notaire, lefquels eurent le

b'.^"'^",,
garrot vn foir après fouper, dans la

"° prifon de l'Euefché, fans aucune
procédure ni forme de iugement , af-

fiftant auec rifee à cefte inique &

cruelle exécution , Claude Regin

,

Euefque d'Oleron , acompagné de
tous les principaux. Ayans efté eflran-

glez , ils furent mis fur vne charrette,

& portez dans la riuiere, pour feruir

de viandes aux poift'ons, n'ayant point

permis que leurs corps morts fuffent

mis es fepulchres (i).

M. Bertrand Ponteto (2), natif M. Benrand

d'Oleron & Pafteur dudit lieu, auec Ponteto.

M. de Buiflbn (5), qui quelque temps M. N. du Buif-

auparauant lui auoit efté enuoyé pour f°"-

compagnon au fainét miniftere. Ponteto
auoit efté inftruit dés fon ieune aage
aux bonnes lettres, fuffifamment pour
regenter& inftruire la ieuneffe, comme
il fit en diuers lieux, & notamment en
celui de fa nailTance; d'autant que fes

parens n'eftoyent pas riches pour lui

faire continuer fes eftudes; pendant
laquelle régence, il fit paroiftre l'excel-

lence de l'efprit dont il eftoit doué, &
ayant efpargné quelque peu d'argent,

eftant auffi aucunement affifté des

fiens , il fe refolut de fortir hors du
pays & d'aller eftudier es Vniuerfitez

de Cahors en Quercy, Montauban &
ailleurs, d'où après y auoir eftudié

quelques annnees, il fe retira au lieu

de fa naiffance , & fe communiqua à

M. Girard Ruffi (4), lors Euefque
d'Oleron, lequel le fit Reâeur, pour
prefcher purement la vérité, comme
de fait tous deux prefchoyent par inter-

ualles au temple nommé fainfte Croix,

pouffez d'vn mefme efprit, félon ce

qu'il a pieu à Dieu nous déclarer en
fa parole , & nullement félon les tra-

(i) L'abbé Poeydavant parle ainsi de ces
exécutions dans son Histoire des troubles

,

p. ;2Ç : « Des exécutions cruelles et san-
glantes succédèrent à ces désordres; quatre
des chefs des religionnaires que Navailh et

Gerdrest avaient fait arrêter pendant le

cours de leurs expéditions furent mis à
mort, après avoir été d"abord enfermés dans
une basse-fosse de l'évêché. C'étaient Ma-
thieu Bédat, Loustau, ministre de Lembeye,
Jacques Benauge de Taron et Thomas Du-
blancq, diacre ; ils furent étranglés pendant
la semaine de Pâques par le bourreau de
Pau, sur une potence dressée au milieu de
la place, à côté d'un grand ormeau qu'on y
voit encore , et leurs corps furent ensuite
jetés dans la rivière. «

(2) Bertrand Pontet dit Ponteto, né à
Oloron, étudia à Montauban et à Cahors;
il fut nommé recteur par Gérard Roussel,
évèque d'OIoron, et pasteur de l'église de
Sainte-Croix d'OIoron pour Jeanne d'Al-
brci.

(;) Antoine Buisson était ministre de
l'église de Saint-Pierre d'OIoron, qui avait

en même temps que lui un curé catholique.

(4) Gérard Roussel. Voy. t. I
, p. 26;.
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ditions des hommes, tafchans de re-

former par tel moyen l'Eglife, qui ef-

toit merueilleufement gaftee & cor-

rompue. A caufc de quoi, les Chanoi-
nes, Preftres & Moines, fcandalifez de
cela, efmeurent en telle façon le peu-
ple à fcdition, qu'ils firent plufieurs

fois defcendre de chaire Ponteto
,

l'interrompant, menaçant de le tuer,

& finalement en vindrent iufques-la
,

qu'enuiron quinze ou vingt hommes
des plus mutins & feditieux l'enleue-

rent par force & menèrent en Efpa-
gne, pour le mettre à l'Inquifition

;

mais les Efpagnols le refuferent &
renuoyerent, comme ayant efté prins

hors de leur iuridiftion. Il fut donc
ramené dans le Bearn , fes ennemis
n'ayans ofé entreprendre de le tuer.

La Roine Jeanne, de trefheureufe mé-
moire, l'enuoya quérir, eftant pour
lors à Pau, afin de fçauoir comme la

chofe s'edoit paffee, ce qu'il lui recita

amplement, & la pria trefhumblement
vouloir pardonnera ceux qui l'auoyent

tant molefté, & en la ville d'Oleron
& autranfport d'Efpagne, fefouuenant
que nousdeuons pardonner à ceux qui

nous ofTenfent , & pratiquant le com-
mandement du Souuerain Dodeur de
l'Eglife : '< Aimez vos ennemis, benif-

fez ceux qui vous maudilTent , faites

bien à ceux qui vous haylTent, & priez

pour ceux qui vous courent fus, & vous
perfecutent. » Ce qu'en fin elle lui

accorda. Bien toft après, la Roine
s'en alla en France, auec monfieur le

Prince & madame la Princeffe fes en-

fans, à caufe des troubles qui com-
mençoyent dans le pays ; cependant

,

Ponteto tafchoit , de iour à autre &
plus en plus, d'attirer les perfonnes à

la vraye conoiffance de Dieu, & à la

doélrine de leur falut , tant par fes

prédications fréquentes, qu'il faifoit

purement
,

pathétiquement & d'vn

zèle indicible . non feulement dans la

ville mais auffi es villages circonuoi-

fins, que par deuis familiers, & par

vne conuerfation amiable , acompa-
gnee d'vn trauail prefques infuppor-

table.

Son Minifierenefut pas infrudueux,

car Dieu le bénit de telle forte que
plufieurs perfonnes, voire des familles

toutes entières en la ville & es villa-

ges, quittans les idolâtries Papiftiques,

fe rangèrent de la Religion reformée.

Il efioit fi charitable
,

qu'il donnoit

tout aux poures, & n'ayant argent en

empruntoit pour faire aumofnes aux

neceffiteux, n'ayant rien qui fuft à lui.

Il difoit maintesfois, lors mefme qu'il

n'y auoit aucune apparence de danger,

qu'il s'aprefloit à la croix pour fuiure

lefus Chrift, ne s'attendant point de
mourir de maladie en fon lift, ains de
mort violente, laquelle il difoit eftre

preft d'endurer, pour maintenir la vé-

rité de l'Euangile, A l'imitation de
plusieurs Martyrs. Prédication qui eut

fon acomplilfement en icelle année

1569. Car le fiege eftant deuant Na-
uarrenx, tant lui que fon collègue fe

trouuerent perplexencequ'ilsauoyent
à faire, pource que, d'vn codé, plu-

fieurs de la Religion les confeilloycnt

& mefmes follicitoyent de fe retirer à

Nauarrenx , leur propofans l'exemple

de beaucoup d'autres; d'autrepart, ils

regrettoyent leurs troupeaux « famil-

les, qui demeuroyent en proye, ioint

qu'ils s'affeuroyent des promelfes &
fermens folennels du fieur d'Efgarra-

baque, Gouuerneur d'Oleron, qui leur

promit, que defplaifir aucun ne leur

feroit fait , & qu'il mourroit auec eux
pluftoft que de le permettre. Mais
comme Terride viola fa foi à Pau

,

auffi Efgarrabaque la rompit à Ole-

ron, en ce que, peu de temps après, il

les retint enfermez en leurs logis , fit

prendre leurs liures dans leurs cftu-

des, commandant qu'ils fufi'ent bruflez

au deuant de leurs maifons ,
comme

ils furent , finalement permit que fes

deux fils, reuenus du fiege de Nauar-
renx à Oleron, defpitez de ce que les

afaires ne fuccedoyent à leur fouhait,

fe faifirent defdits Ponteto i.'t Buiffon,

affiftez de la plupart de ceux qui

auoyent mené ledit Ponteto en Efpa-

gne, & ramené en Bearn, difans qu'il

les faloit mener au fiege, pour parle-

menter plus particulièrement auec les

affiegez, & faire efchange d'eux, auec
quelques prifonniers des leurs , déte-

nus dans la ville. Ce qui fut caufe que
perfonne ne s'y oppofa. Ils fuiuirent

donc leurs ennnemis cruels & perfi-

des ( I ), & comme ils eurent fait enuiron

la moitié du chemin d'Oleron à Na-
uarrenx, arriuez qu'ils furent au fond

de Lanelongue, qu'on appelle, près

vn ruin"eau nommé communément,
Laurence (2), ceux qui les menoyent

(i) D'après Bordenave (p. 248), les meur-
triers furent Jean Despourrin , d'Oloron,
abbé laïque d'Accous , « et environ douze
autres. »

(2) Le bois et le ruisseau de l'Auronce
sont situés sur le territoire de la commune
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leur dirent : « Meffieurs, nous venons
de receuoir commandement qu'il vous

faut mourir par nos mains en ce lieu. »

Interroguez de la caufe , ils en
baillèrent telle refponfe : Parce que
vous elles Minières. Luthériens &
Hérétiques. » Alors Ponteto leur re-

monftra combien le meurtre efl chofe

exécrable & cruelle , & leur dit que
l'Eternel vengeroit leur mort, d'au-

tant que c'eft lui qui recerche les

meurtriers, en a fouuenance
; que le

fang & toute forte de mort des bien-

aimez du Seigneur eft pretieufe de-

uant fes yeux. N'ayans rien peu ga-

gner, ils leur pardonnèrent et les

prièrent inftamment de permettre

qu'ils fiffent leur prière. Ce que leur

ellant accordé, ces deux feruiteurs de
Chrifl s'entre-exhorterent à patience,

à la perfeuerance en la crainte de

Dieu
;
puis Ponteto, plein de zèle &

nullement eftonné ,
fit ardemment la

prière, fur la fin de laquelle les perfe-

cuteurs, tranfportez de rage & d'impa-

tience , lui tirèrent vue arquebufade,

duquel coup il tomba mort tout ;\

l'inftant. Son compagnon en charge

receut plufieurs coups, auant que
rendre l'arae à celui qui la lui auoit

donnée. Quoi fait, leurs corps furent

traînez & iettez dans Lauronce. Ce
qu'entendu par les parents de Pon-
teto, ils s'y tranfporterent le lende-

main
,
pour les en retirer & enterrer

;

mais quelques vns des maffacreurs

l'ayans entendu, allèrent les defenter-

rer & traîner dans la grofle riuiere

qu'on appelle en Bearn Le Gaue. La
femme & les enfans de Ponteto furent

cachez & retirez de cefte cruauté
;

mais la femme de BuilTon fut prinfe

& menée par les foldats au (lege, là

où après l'auoir violée, ils tafcherent

de lui faire abiurer fa Religion , de-

quoi n'eftans peu venir à bout , ils

l'arquebuferent (i).

uaillard d'Ef- GvAiLLARD d'Efcout (2), d' Arudy en
coût.

la vallée d'Ouffau (5), chirurgien, aagé

de 2(S. à 30. ans, fils de Bernard &
Miramonde d'Efcout, dudit lieu, fut

mis à mort pour le Nom du Seigneur

de Lucq , canton du Monein (Basses-Pyré-

nées).

(1) Elle était, dit Bordenave (p. 248) ,

" damoiselle de la maison de Bonas en
Pardiac, » qui est dans l'arrondissement de
Condom (Gers).

(2) Bordenave (p. 26;) le nomme u Guil-

laume L'Escout. »

(;) Arudy, arrond. d'Oloron. La vallée

d'Ossau est dans les Basses-Pyrénées.

III.
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lefus Chrifi en la ville de Pau , fans

qti'il y eufl moyen quelconque de le

deflourner de la confeffion de la vé-

rité, quelques promelTes qu'on lui fift

de lui donner force moyens, mefme
lui.pffrant en mariage vne fille baflarde

de Peyre; à quoi il ne s'arrefla point,

difant : « Voici qui me garentira de la

mort ; » ains Guaillard, à l'inftant qu'il

eftoit menacé de perdre la vie , n'eut

point d'efgard à la femme qu'on lui

dedinoit.

Cevx d'Alez en la vallée d'Afpe ,

tenans le parti des rebelles, fe leue-

rent en armes contre les fidèles du
lieu d'Ouffe (i), leurs voifins, où ils

trouuerent que prefques tous eftoyent

deflogez & iettez entre les bras du fe-

cours de la Roine. A caufe dequoi, ils

fe trouuerent trompez & priuez du
moyen de pouuoir exécuter leur cruel

delTein ,
qui n'efloit autre que de

mettre au fil de l'efpee tous ceux de

la Religion, comme ils le monftrerent

en effeâ. enuers Miramonde de Louf- Miramonde de

tau, femme de Pierre d'Apoey; car Loudau.

tous deux s'eflans retirez en vn moulin

près d'Ouffe, pour euiter la fureur de

ce peuple feditieux & rebelle, ils y
furent pourfuiuis & attrapez ; mais

d'autant que d'Apoey, homme vieux

& maladif, eftoit parent d'vn de ces

maffacreurs, il fut traitté affez douce-

ment , Dieu ayant permis qu'vn d'en-

tr'eux, qui lui tiroit vne arquebufade,

ne fut pas bien affeuré de fon baffinet,

après lequel coup failli, ce parent fe

mit à la trauerfe , difant qu'il ne vou-

loit point permettre que fon fan^ fufl

efpandu. A raifon dequoi, on le laiffa

en vie, pour le faire mourir de regret,

à caufe du tres-mauuais & inhumain

traittement qu'on faifoit à Miramonde,
fa femme, acompagnee de deux peti-

tes filles, lefquelles deuoyent efmou-

uoir les cœurs de ces cruels
,

par

leurs clameurs, aufquels ils ne firent

aucun femblant de prefter l'oreille
,

ains au contraire (creuans de defpit

& voyans l'admirable & ferme con-

fiance de la mère, qui perfiftoit en la

confeffion de lefus Chrift, & vraye in-

uocation du Nom de Dieu), la tor-

menterent à toute outrance , tantofi

la trainans par les cheueux, tantoft lui

donnant d'horribles coups de bafion

de bouix , & exerçans leur rage en

toute cruauté, ils ne fçauoyent que lui

dire autre chofe, finon : Parle, parle,

(i) Osse.

55
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Huguenote. Elle , conduite toufiours

par l'Efprit de Dieu, monflra qu'elle

eiloit du nombre des enfans d'icelui
,

n'ayant point receu vn efprit de ferui-

tude pour eflre derechef en crainte
,

ainsl'efprit d'adoption, par lequel elle

crioit : Abba, Père. Et ne s'eftant ia-

mais trouuee efbranlee , elle acoura-
geoit fon mari & fes filles^ leur difant

en langage du pays : No bous ejlon-

ncts pas, prcnets courage , car fi Diu
nous ha la graci d'cns retira de ci per

vne-Ji aunorable mourt , nous em trop

hurous, perjo que nous-nous en iram
drct au Ceu. Qwoan/à nii, io rncn bau
trefcontentc , no cftan pas la prumera
qui a endurât pcrjecutioo per la que-
relle de lej'us Chrijl , car ed y a agut
vn nombre infinit de Martyrs qui an
cachetât la vertat de nojle 'Rcligioo de

lour propifang, & qui à prefent fon en

la glori etcrnalle. Io Joey toute ajjegti-

rade qu'aprcs mon trefpas io jerey ab
eds. Parlant ainfi, & inuoquant trefar-

demment le Seigneur lefus, les per-

fecuteurs l'empefcherent de parler

d'auantage, &, ialoux de la fermeté de
fa foi , mirent fin à leur cruauté par

plufieurs coups de battons de bouix,
qu'ils ruèrent fur fa telle , auec telle

fureur & violence
,
que la lui ayant

efcrafee, ils en firent fortir & couler
le cerueau, & ainfi elle expira à la

veuë de fon mari & de fes filles , lef-

quelles ont déclaré & tefmoigné ce

que defTus en l'an 1615. & lefquelies

en fin par leurs pleurs , clameurs &
geminfemens , acompagnoz d'indicible

confiance , flefchirent les cœurs des
perfecuteurs, à ce qu'ils fe conten-
taient de la mort de leur mère , fans

les meurtrir, ni leur père auffi. Ce
fut ainfi que celle honorable femme

,

défaillant quant au corps, mourut en
bonne vieilleffe & rnlTaficc de iours

,

en perfeuerance de foi & vrayc

pieté.

La ville d'Orthez efloit la meilleure

& plus afieuree retraite que Terride

eut ,
principalement pour le fiege de

Nauarrenx, car elle fe trouua inconti-

nejit remplie de gens de la coniura-

tion, qui couroyent aux enuirons, &
notablement à Salies & à Belloc

,

dont cefle là capitula au moyen de
trois mille efcus fol , afin que les

perturbateurs du repos public n'y en-
traient point : celle ci n'y peut eftre

induite, à caufe dequoi on y ietta trois

compagnies
,

qui ne trouueront en
tout le lieu que fort peu de Papilles

,

pour laquelle confideration peut eftre

furent-ils retenus de mettre tout à

fan<; : toutcsfois ils en mal-menerent
quelques vns. Car lean de Mongiot (1),

laboureur, faifant profeffion de la re-

ligion, y fut prins, venant de la mai-
fon de Pedelaugar, laquelle les enne-
mis auoyent mife à feu, & là où il eiloit

acouru pour l'efteindre, tant à caufe

du voifinage que parce qu'il auoit

eflé feruiteur leans quelque temps
auparauant. Le Capitaine Armenda-
rits (2) Bafque lui fit mettre autour
du corps, en forme de ceinture, le

cramail (3) de la maifon incendiée, &
l'ayant fait mener en ceft eftat au pi-

loris du lieu, lui fit tirer le pourpoint,

lier les mains derrière, baifTer la che-
mife iufqu'aux flancs , & ficher à l'ef-

tomac nud vn papier blanc, auec vne
efpingle, pour feruir de butte aux fol-

dats, aufquels il commandoit d'y tirer

de leurs harquebufes à l'envi, & à qui

s'approcheroit plus près du blanc, en
cas qu'il ne quittall fa Religion.

Quelques vns des foldats plus cruels

& mocqueurs lui brufloyent la chair

par derrière auec leurs mèches, & lui

mettoyent vn poignard au col; mais
nonobflant tous ces maux qu'il fouf-

froit & qu'on lui preparoit, il maintint

la vérité, déclarant qu'il aimoit mieux
mourir que fe reuolter, en quittant la

Religion reformée. Ce Capitaine lui

fit quelques demandes , notamment
cefte ci : « Combien de Sacremens il

croyoit y auoir en l'Eglife ? » « Deux, »

refpondit-il. « Ouy bien fept , » dit

Armendarits. « Non, monfieur, » ré-

pliqua Mongiot , « il n'y en a que
deux communs aux fidèles. » Sur quoi
il lui mit la main à- la poche , deman-
dant les Pfeaumes. « le n'en ai

point , » refpondit le patient; « ie ne
fuis iamais allé à l'efchole, & n'ai

nullement aprins à lire. » Ce qu'ayant

oui le Capitaine il fut tout efbahi , A
comme raui en admiration, profera ces

mots Bearnois : « D'on Diable faps
lu donc tant de caufes ? » « Par les

prédications pures de l'Euangile, »

dit Mongiot. <i Or fus ,
il faut aller à

la mefi"e, » lui dirent-ils, « & quitter

telles prédications. « Si ie les quitlois,

lefpondiL il. Dieu me quilteroit. l'aime

mieux mourir ,
qu'en reniant le Sei-

(i) Bordenavc (p. 215) le nomme Mon-
^,'inot.

(2) Jean, seigneur d'Armendarits , châte-
lain de Saint-Jean-Pied-de-Port.

(i) La crémaillère.
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gne ur qui m' il racheté, amener fur moi
Joudaine perdition , car il vaut mieux
n'auoir conu la voye de iujlice , qu'a-
près l'auoir conue Je dejlourner arrière
du fainâ commandement qui m'a efté
baillé. Le Seigneur me gardera de re-
tourner â mon pomijjement comme le,

chien, & de me veautrer au bourbier
comme la truye lauee. Celle confiance
(i ferme du martyr rendit incoatlans
fes ennemis; car bien qu'au commen-
cement ils eulTcnt refolu de lui oOer
la_ vie

, fi la lui lailTercnt-ils toutes-
fois

, mais l'ayant bruflé en plufieurs
endroits de fon corps, battu de diuers
coups, & trainé par la rue tout atta-
ché, à la façon d'vn chien mort, lui

firent battre de fa telle, comme d'vn
marteau, les pierres du paué, depuis
le pilori iufqu'à la place du marché.
A caufe dequoi, il elloit prefque brifé,

menuifé & aplati comme la boue des
rues. Et là fut-il lailTé en fi poure ef-

tat, que ne pouuant aucunement bou-
ger, fes parens & amis furent con-
trains

, après l'auoir deflaché & oflé

d'alentour du corps le cramail , de 1:-

porter en fa maifon, là où il a vefcu^
grâces au Seigneur

,
pour le moins

30. ans depuis, en la continuelle pro-
feffion de la Religion, pour laquelle il

auoit efté fi mal mené, que toufiours
par interualles de temps il en fcntoit

des douleurs.
Bernard BERNARD d'ArtigolTe, laboureur de
Ari.fîoiTe. [g parroilTe de Ramous (1), voifine de

Belloc, faifant profefllon de la Reli-
gion Reformée, & Bernard Beit, de
la parroilTe du Puiou (2), de la Romaine,
furent prins fur la campagne qui ell

entre icelles parroiffes , attachez en-
femble , & amenez à la maifon du
Mandillé de Puiou par le Capitaine
Meiet : là il les fit deftacher, & me-
ner d'Artigoflfe au derrière d'icelle ,

continuant à le Iblliciter plus fort qu'il

n'auoit fait par le chemin , de faire le

figne de la croix, lui difant par plu-
fieurs fois & auec vne véhémence in-

dicible, en langage du pays : « Cei-
gnet, Ceignet, c. fay le ligne de la

croix, fai le figne de la crois.. » Ce
qu'ayant refufé de faire, après toutes
inftances, follicitations & menaces, il

le fit agenouiller, & lui coupa la telle

de fon efpee , fe difpofant d'en faire

autant à l'autre, quoi que Papifte , à
caufe dequoi il s'efcria vers lui en

(1) Ramous, cant. d'Orthez.
(2) Puyoo, cant. d'Orthez.
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fon Bearnois : Comment, mousur, me
boulets bous ha mouri auprès d'oun
Huguenautf Mais à l'inftant & fur ces
entrefaites y arriuerent les fieurs de
Terride & de Roflain, l'arriuee def-
quels lui fut occafion de deliurance.

Les fieurs de Luxe & de Domefain,
Bafques , & auec eux le Capitaine
Abadied'Ifefte en Oullau(i), & leurs

gens de guerre, allèrent à Lago (2), &
y traitterent autant cruellement qu'ils

peurent ceux qu'ils attrapèrent, fai-

fans profeffion de la Religion refor-

mée : nommément prindrent-ils Jean iean

de Pourtau
,
pour lors Régent audit '^^ Pourtau.

lieu, Iean de Laugec , dit autrement lean

Tamon, cordonnier de fon meftier, & àe Laugec.

Pierre Poey, Notaire, & les attache- PierredePoey.
rent par les bras aux barres de fer

d'vne feneftre, les follicitans de quit-

ter la Religion : ce qu'ayans coura-
geufetnent refufé , après plufieurs fe-

monces& menaces, on leur banda les

yeux, & fut commandé aux foldats de
fe les propofer pour bute & de tirer

à eux de lîo. pas loin , ainfi qu'ils

firent, crians à l'inftant qu'ils vou-
loyent defbander : Huguenauts , con-
ucrtits-vQus. A quoi les perfecutés ref-

pondirent hautement & de bonne
affedion toute pleine de zèle, que
c'eftoit en vain qu'on y mettoit tant

de façon, puis qu'ils etloient refolus,

moyennant l'affiftance de l'Eternel, de
mourir pour la vérité de l'Euangile,
alTeurez que grâce leur eftoit faite par
Chrift, partant ils n'auoyent occafion
quelconque de craindre , veu qu'à
ceux qui font en lefus Chrift il n'y a

nulle condamnation. Or combien que
plufieurs coups d'arquebufe fulfent ti-

rez contre eux, fi ne porterent-ils

point de telle forte qu'ils en fulfent

foudflin tuez, car ils demeurèrent pour
le moins 2. heures depuis le com-
mencement qti'on tira iufqu'à ce qu'ils

rendirent l'efprit au Seigneur , les ti-

reurs ayans efté contrains de s'appro-

cher pour mieux les atteindre. Ce
qu'eftant fait , on les ietta tous trois

dans vne folfc.

GviLLARD de Toya faifant pareille Guillard de
profeffion en ce inefme lieu de Lago, Toya.

eftant emprifonné , fut prelTé de la

quitter pour fuiure la Papiflique : ce
qu'il refufa virilement , déclarant à

(i) Charles, comte de Lu.xe, Valentin de
Domesain et Jean d'Abbadie d'Izeste , ca-
pitaines catholiques.

(2) Lagor (Basses-Pyrénées).
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haute voix cftre aiïcuré que la refor-

mée eftoit la vraye, & par confequent

ne voyoit raifon pourquoi il deurt em-
bralTer l'autre , ores mefme que pour
ne le faire point , il lui falull perdre

lavie,ferefouuenantdudire deChrifl :

Quiconque voudra fauuer (on amc la

perdra , & quiconque perdra /on ame
pour l'amour de moi, tl la fauuera. A
caufe duquel refus, on le frappa de
plufieurs coups de ballon & de poi-

gnard, lefquels lui firent defcouler le

fang en abondance. Mais ce ne fut

pas tout ; car eflant ainfi blelTé , on le

mit dans vn four pour reftoufifer, ou
faire brufler leans auec de la paille

& du foin allumez
, quoi que bonne-

ment les perfecuteurs ne peulTent les

allumer, ou que l'eftans, ils fuffenl

auffi toft eftaints. Sur ces entrefaites,

& pendant qu'on pourchaffoit fa mort
totale, Dieu, par fa prouidence infini-

ment fage, lui donna le moyen & la

force de rompre le four par derrière

& de fortir de celle prifon ellroite, fe

fauuant à trauers les vignes : li vn
nommé le Borgne de Morlaas ne
l'eull pourfuiui & attaint frappé d'vn

coup d'efpee fur la telle, mais le coup
ne fut point mortel , car Toya en
guérit & vefcut quelque temps après,

voire fi longuement qu'il vid deffaire

ignominieufement, par la main du bour-

reau, dans la ville de Pau, ce Borgne
de Morlaas, à caufe de plufieurs

maux qu'il auoit commis. Ce fut au

mois de luin , année fufdite 1569.,

que Guillard fe monftra gaillardement

courageux, & héroïquement vifto-

rieux, par les mifericordes infinies de
l'Eternel

,
qui puiffamment & miferi-

cordieufement fit que les ballons
,

poignards & efpees ne le peurent

tuer, ni le foin & la paille elloaffer,

ni le feu brufler.

Combien que Montoryne foit point

de la Souueraineté de Bearn, ains de
la Vifcomté de Soûle (1), fi ell-ce que
nous adioullerons les Martyrs & con-

felTeurs qui y ont elle, à ceux de
Bearn, tant à caufe du voifinage, qu8
parce que l'Eglife de Soûle eft vn

prouin de celle de Bearn , & qu'en-

core auiourd'hui elle ell feruie par des
lean miniflres Bearnois. Jean Nouguez

,

Nouguez. laboureur de Montory, aagé de 40.

(i) La vicomte de Soûle est comprise
dans l'arrondissement de Mauléon (Basses-
Pyrénéesl. .Montory est aujourd'hui une
commune du canton de Tardets, arrond. de
Mauléon.

ans, fut prins en vn village nommé
Lane , dans le Bearn. On le lia,

trouffa & mena iufqu'au deuant de fa

maifon , auec promelTe tout le long

du chemin réitérée par plufieurs fois,

que s'il vouloit renoncer à la Religion

& aller à la meffe, comme faifoyent

plufieurs de fes parens, il auroit la vie

fauue, & que fes commodités ne fe-

royent point perdues ; & que s'il ne
deliberoit d'y aller à tout le moins
vne fois, il feroit tué. Ce que n'ayant

pas voulu accepter, il protefla coura-

geufement & conftamment au con-
traire vouloir employer non feule-

ment fes moyens , mais auffi fa vie

pour le feruice de Dieu , & maintien

de l'Euangile de Chrift, declairant la

melTe n'eilre autre chofe qu'vne in-

uention de Satan, pour abolir le feul

facrifice de lefus Chrill, vne feule

fois fait pour la remiffion de nos pé-

chez, pouuant fauuer à plein ceux
qui s'aprochent de Dieu par lui, touf-

iours viuant pour intercéder pour
eux. Ce qu'ayans ou'i' les Tyrans, ils le

tuèrent incontinent d'vn coup de pif-

tole.

Domingo d' Ariigoeity, auffi labou- DomIngO'

reur, aagé de 45. ans, du mefme lieu d'Artigoeyti,

de Montory, fut prins dans fa maifon.

Les perfecuteurs lui mirent la corde
au col & le pendirent, pour ne vouloir

renoncer à la profeffion de l'Euangile.

Et pour plus le tourmenter, quand
ces bourreaux le voyoient grande-

ment prefié & prefque trefpafié , ils

lui lafchoyent la corde pour le faire

tomber de haut en bas & roidement à

terre, & quand ils le voyoient fe re-

mettre vn peu en force & perfifter en

courage & confiance, il eftoit releué &
tormenté comme au parauant. Voyans
finalement qu'ils ne pourroyent l'ef-

branler en la foi , ils le lailferent , le

rançonnans neantmoins de tous fes

moyens, de forte que fa confiance les

rompit & les contraignit de faire le

contraire de ce qu'ils auoyent refolu.

Magnotte de larigoihen , du mefme Mafrnotte

lieu, aagee de 35. ans, fut prinfe par '^'^ langoihen

quelques Moines & Prellres fes pa-

rents, tirée de fa maifon & de fa par-

roifi'e, vers l'Efpagne, où on la mena-
çoit de la faire paflTer , pour y eftre

bruflee , en cas qu'en renonçant à

l'Euangile, elle n'allaft à la mefl"e. Et

au contraire lui promettoit-on richef-

fes & honneurs fi elle le faifoit. Elle

fut, par la grâce de Dieu , tellement

refoluë, que ni les menaces ni les pro-
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melTes ne peurcnt aucunement l'ef-

branler, quoi qu'on l'amenaft iufqu'à

la frontière d'Efpagne, car demeurant
ferme en fa Religion , elle fe mit à

chanter tes Commandemens de Dieu,

ce qui contraignit les bourreaux de la

lailTer & de confelTer à leur honte &
confufion qu'elle efloit plus fage qu'eux

tous.

Marie d' Etchequcpar , du mefme
lieu, fut prinfe dans fa maifon par les

ennemis de l'Euangile & pendue par

les pieds , la telle en bas , droit à vne
foffe d'eau dans vne foreft nommée de
Retfu. On la leuoit fort haut , & puis

on la lailfoit tomber la tefte dans

l'eau. Ce qui fut fait par plufieurs &
diuerfes fois, pour plus l'affliger, ten-

ter, & aflfoiblir fa foi, s'il leur euft

efté poffible. Mais affiftee & fortifiée

par i'Efprit de Dieu, elle demeura
ferme en fa vocation, tellement que
les perfecuteurs n'ayans rien peu ga-

gner fur elle, furent contraints de la

quitter , après auoir exercé tout plein

d'autres cruautez contre elle.

Voyons maintenant, pour la clof-

ture de ce récit hiflorial des perfecu-

tions des Eglifes Bearnoifes en l'an

1 569. quelques efchantillons des iu-

gemens de Dieu fur aucuns des prin-

cipaux perfecuteurs.

Terride, ayant affiegé & battu la

ville de Nauarrenx, Peyre, fon Lieu-

tenant, malfacré les Chrefliens refor-

mez dans la ville de Pau, & fes cora-

mifl'aires es autres endroits du pays
,

le Tout-puilTant enuoya deliurance

aux prifonniers prochains de la mort,

mit en liberté le païs , & en ruine fes

ennemis, par le moyen du Comte de

Montgomery, acompagné feulement

de quatre mille arquebuziers & de

cinq cens chevaux. Le terrible Ter-
ride, entendant la nouuelle arriuee du
Comte, quitta le fiege, & s'enfuit dans

Orthez, où il efl pourfuiui & contraint

fe rendre prifonnier , es mains du
Comte, iufqu'à tant qu'il euft fait

mettre en liberté les Sieurs de Cour-
teuille & de Paulin, prifonniers. Ce
qu'ayant erté effeélué, il mourut d'vne

foudaine colique à Eufe(i), enuiron le

mois d'OiStobre fuiuant. Peyre, meur-

trier & malTacreur des miniftres, fe

fauua de viftelfe dedans Pau , le

19. d'Aouft 1 569. d'ilec au chafteau de

(i) Eus, arrond. et cant. de Prad^s Py-
rénées- Orientales)

.

Hagetmau (i); on court après. Se fen-

tant talonné , il fort vers vn pont voifin

d'icelui , fous lequel s'eftant caché &
couché dans l'eau qui paffoit au def-

fous, profonde iufques au col, il y fut

trouué par le Capitaine Lifier de

Montauban (qui eftoit à la fuite du

Baron d'Arros) (2) lequel l'ayant def-

couuert, commença à lui demander fon

nom ; Peyre à lui demander la vie

en ces termes : « le te prie , gen-

darme, fauue moy la vie. » « Di moi

qui tu es.'' » (repart Lifier). « le te le

dirai bien, » refpondit Peyre; << mais

ic te prie, fauue moi la vie; ie fuis

Peyre. » « Et moi (répliqua Lifier), ie

fuis Caillau ; » quoi difant , il lui tira

vn coup de piftolet, lequel ayant porté

au milieu du front de Peyre, le fit

tomber mort, fans dire vn feul mot.

Les S" de Bonace & d'Efcarrabaque

fortirent , l'vn de Nay , & l'autre

d'Oleron, & fe retirèrent à Tarbe, où
ils furent pourfuiuis par les Sieurs

d'Arros & de Montamat. Le premier

trouua commodité de fe montrer en

croupe fur vn cheual , mais eftant re-

conu , il fut arquebufé auec celui qui

le vouloit fauuer. Le fécond fut trouué

auec quelques autres fur vne platte

forme, d'où ils furent iettez en bas;

vrai eft, qu'Efgarrabaque, après auoir

obtenu de faire fa prière, palTa par vn

coup de piftolet. Idron, ayant efté re-

conu en la rue de Tarbe, fut tranf-

percé d'vn coup d'efpée, & tué par vn

foldat, nommé Arnant de Merueillan,

natif de Labaftide(]), ville franche en

Bearn. Cammon fut tué dans vn pré

au lieu d'ilharre (4), en Bafque, auec

5. autres, par le Capitaine Arbouët le

père , acompagné de foixante arque-

bufiers à cheual, & dixhuiél à pied.

Le Capitaine Micheaud'Arouë futtué,

en vn lieu appelle le port de Faucet,

près Efcos (5); Duras & Cafteignede,

6, quelques iours après, deux Gentils-

hommes de fa fuite furent pendus à

L'arrebefet, près de Sauueterre. Ber-

trand de Latorte dit Audios , & Jac-

ques Dupuis , Chanoine de Lefcar,

deux des principaux rebelles , furent

pendus par le bourreau ordinaire

,

il) Chef-lieu de cant. de l'arrond. de
Saiiit-Sever 1 Landes)

(2; Bernard, baron d'Arros, lieutenant gé-
néral de la reine depuis 1566.

(?) Arrond. de Saint-Sever (Landes).

(4) Arrond. deMauléon(Basses-Pyrénées).

(5) Escots, arrond. de Bagnères (Hautes-

Pyrénées).
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dans la ville de Pau. On fit aiiffi mou-
rir dans la ville de Nauarrenx les

Seigneurs de Gerdreft, de Sainde Co-
lomne, de Gohas, Candau , Salies, de

Sus, & le Baron de Pordiac. Abidos

fe trouua par accident à Orthez, fans

s'eftre autrement méfié de la guerre
,

& toutesfois ne lailTa de paflfer le pas
;

auffi le meritoit-il
,
pour n'auoir efté

fidèle à fa Souueraineté & n'auoir

aimé le repos public. Quelques iours

après, furent tuez deuant Nauarrenx
Baffillon, Gouuerneur d'icelle, & le

fieur de Thoras. Voila comme les

meurtriers iniuftes furent iuftement ex-

terminez, fuiuant l'arreft diuin
,
qui

dit : Qui aura efpandu le fang de
l'homme, fon fang fera efpandu, car

Dieu a fait l'homme à fon image.

^ ^fr ^^ ^& ^& ^^ ^b ^& <^ ^S ^

Gérard Coopman (i).

On nous a communiqué vne lettre

Gérard de Gérard Coopman, efcrite des pri-
Coopman. ç^^-^^ (jg Bruxelles le 4. iour de Fe-

urier 1569. laquelle defcouure la

confiance de ce tefmoin de vérité, de
la fin duquel nous ne pouuons parler

d'auantage. Il efcrit donc en cefie

fubftance à fa femme :

« Ma tres-chere & bien-aimee, le

fus hier au foir deuant les Scribes &
Pharifiens, &i'ai efté examiné par deux
Efpagnols, l'vn nommé Vargas, l'autre

Del-Rio, grands ennemis de la Reli-

gion. Ils m'ont interrogué depuis 6.

heures iufques à q. ayans procédé d'ef-

trange forte auec moi, & me menaçans
à toutes heures de la geine. Ils m'ont
beaucoup molefté à caufe de mon
Seigneur le Comte de Culembourg,
duquel ils fe mocquoyent , adioufians

que i'auois ferui le diable en feruant

ce Seigneur, contre lequel ils font

fort defpitez, dont lui donnerez auis
,

afin qu'on foit fur fes gardes. le ne
fçai fi i'aurai la commodité de lui ef-

crire. Quant au fait de la Religion,

ils m'ont dit tout à plat
,
pource que

l'en faifois confiante profeffion, que fi

i'eftois dix fois Aleman, voire Turc, ie

(i) Ilist. des Martyrs, 1608, f° 764; 16 19,

f* 851. Dans l'édit. de 1608, où ce récit a
paru d'abord , il commence ainsi : « Rap-
portons maintenant le récit du martyre de
quelques fidèles du pays bas. »

n'efchaperai iamais de leurs mains. le

vous fupplie donc ne vous efpouuanter

point. Ainfi ont fait leurs pères à nof-

tre Seigneur lefus Chrift : le feruiteur

n'eft pas meilleur que le maifire. La
grâce & confolation de Dieu m'a

grandement affiflé , tellement que ie

n'ai fait conte de leurs menaces, fa-

chant que le diable & fes inftrumens

ne me peuuent ofier que la vie pre-

fente , & point l'ame ; encores n'ont-

ils puiffance fur ie corps fans la per-

iniffion de Dieu. Si cela auient , ce

fera à leur confufion & à mon falut.

C'eft chofe afieuree ; ce que ie vous

fupplie de penfer toutes les fois que
les ennuis procedans de ma prifon

vous 'iffaiUent. Il vaut mieux (dit Su-
fanne) tomber es mains des hommes ,

que de Dieu. Pour acheuer mon
examen , Vargas commanda au pre-

uoft qui m'auoit mené de me remener
fur la porte de Courtray, où font les

plus horribles prifons & les cages où
ils geinent les gens de bien de nou-
ueaux tourmens iufques à la mort. Y
venant , on ne trouua point celui qui

portoit les clefs des prifons, tellement

que force lui fut me remener en ma
prifon acouftumee , où ie fus en vne
bonne chambre comme en noftre mai-
fon , & en bonne compagnie, auec
moyen d'efcrire & d'enuoyer lettres

tant de fois qu'il me plait. Voila

comme Dieu me foulage miraculeu-

fement. Et quand on me voudroit

mener ce foir ailleurs, ce m'eft vne
grande faueur de Dieu d'auoir eu la

nuiét pafl'ee bonne, & le moyen de
vous faire la prefente lettre , auec
celle de Gérard Roch & de mon
frère. Car en l'autre prifon ie n'aurai

moyen de ce faire, s'il ne plaît à Dieu
m'enuoyer quelque moyen extraordi-

naire. D'autre part, fi ie viens à eftre

geiné (ce que i'efpere que non) ils me
gafteront tellement le corps, que ic ne

faurai plus efcrire, comme ils ont fait

à plufieurs autres gens de qualité. le

vous prie, puis qu'eftes celle feule au

monde à qui ie declaire la perplexité

de mes afflidions, que ne vous con-

triftiez de ceci , ains remerciez Dieu
de ce qu'il me repute digne d'endurer

quelque chofe pour le nom de fon

très-cher Fils nofire Seigneur lefus,

qui e([ fidèle & tout puilTant, pour em-
pefcher que ie ne fois tenté par defi"us

ma portée. Tout me femble rofes &
délices. le vous prie qu'ainfi foit auec

vous. Si nous fouffrons en ce monde
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auec Chrirt, nous régnerons auffi auec

lui en paradis. Les (buffrances de la

vie prefente ne font d'aucun poids à

comparaifon de la gloire que Dieu a

préparée à fes cleus. Il faut (dit laind

Paul) que ceux endurent perfecution

qui, veulent fidèlement viure en lefùs

Chrift. Puis qu'il conuient que le bon
piaifir de Dieu foit fait de moi, le fuis

de prefent hors de fouci de vous &
des enfans , m'afl'eurant de la miferi-

corde de Dieu en voftre endroit , &
qu'il aura foin de vous iufques à ce

que parueniez de cefte miferable vie

en la bien-heureufe. Amen. Voftre

mari & ami, Gérard Coopman. »

IeAN FlORIAN , MINISTRE (l).

S'ensuit vne autre lettre touchant

le martyre de lean Florian , efcrite

par vn fien fils à certain notable per- .

fonnage , lequel l'a enuoyee de Hol-
lande, traduite de Latin en François,

en ces termes :

« Quant à ce que vous defirez de
moi que ie vous efcriue ce que ie

fçai du martyre de mon père de
fainâe mémoire , ie ne puis efcon-

duire voftre louable demande. Voici

ce qui en eft aduenu : La ville de
Bruxelles, après vn long fiege^ eftant

réduite en la puiffance du prince

de Parme , entre autres conditions

celle ci fut propofee & accordée, que
les foldats <& capitaines de la gar-

nifon, enfemble les miniftres de la pa-

role de Dieu, qui eftoyent au nombre
de 1 3. fortiroyent en toute liberté hors

de la ville, & feroyent feurement con-

duits iufques à Bergh-Op Zoom. Nous
partifmes , à mon auis , le }. de Mars
1584. Le lendemain, enuiron midi,

nous arriuafmes à Lire. Mon père,

acompagné de mon frère, palToit à

trauers la ville. Mon père, efîant ia

auancé, rencontre 2. capitaines à che-

ual
,
qui l'arrellent, demandans où i!

alloit. Ayant relpondu félon qu'il

conuenoit, ils lui demandent fon paf-

feport. Il repart n'en auoir point re-

ceu. Sur ce, ils l'emmeinent & chaf-

fent mon frère, lequel ayant auerti ma
mère de ceft accident, elle toute de-

folee demande confeil aux autres mi-

niftres touchant ce qui eftoit à faire.

(i) Hist. des martyrs, 1608, f 764; 1619,

f» 8çi.
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L'on s'enquiert & aprend qu'il auoit

efté emmené en vn village prochain.

On y enuoye vn tambour de l'autho-

rité de monfieur de Tempel, gouuer-

neur de Bruxelles, forti auec les mi-

niftres & gens de guerre. Le tambour
retourne incontinent, & rapporte qu'on

auoit emmené le prifonnier de ce vil-

lage en autre lieu, fans dire où. Arri-

uez à Berg-op Zoom, nous entendons

qu'il eftoit prifonnier au camp du
prince de Parme, deuant Anuers. Ma
mère y enuoye diuers tambours auec
authorité" publique, pour obtenir qu'il

fuft renuoyé ; finalement elle reçoit

lettres de l'ennemi, mandant que
mon père eftoit mort de pefte au

camp. Elle ne peut fe perfuader

qu'ainfi fuft, ains eftima (comme il ef-

toit vrai) qu'il auoit efté mis à mort
par les ennemis, croyant qu'ils l'a-

uoyent pendu & eftranglé. Peu après,

M. Henri Henning, à prefent miniftre

de l'Eglife de Middelbourg en Zee-
lande , compagnon de mon père à

Bruxelles, vint trouuer ma mère, &
lui dit auoir entendu par le rapport de

tefmoins dignes de foi, que mon père

auoit receu la couronne de martyre

,

mais par autre forte de mort : les en-

nemis l'ayans lié & enclos en vn fac,

puis ietté en l'eau, où il auoit rendu

l'ame à Dieu. Quelques iours en fuy-

uans, faifans compagnie à ma mère,
laquelle s'acheminoit d'Armuyde en

rifle de Valkeren à Vere, fe trouue-

rent dedans noftre nauire quelques

honneftes marchans de la Religion
,

qui deuifoyent enfemble de cequ'ils

auoyent remarqué de mémorable auenu
au Camp du Prince de Panne, tan-

dis qu'ils y auoyent feiourné. Ma
mère, preftant l'oreille, les enquiert

modeftement de ce qu'elle auoit en-

tendu de M. Henning. Ils afifeure-

rent auoir veu de leurs yeux ce fpec-

tacle , & entendu de leurs oreilles

mon père ia enclos au fac , deuant

qu'eftre ietté en l'eau, parlant haut &
clair, & faifant franche profeffion de

fa foi. Ils adioufterent que le Colo-
nel

,
qui condamna mon père à la

mort, périt tout à l'heure par certain

accident, qu'ils ne fpecifierent pas.

Cet! ce que nous auons entendu du
départ de noftre bon père , lors aagé

de foixante deux ans. Il eftoit natif

d'Anuers, d'où il s'enfuit l'an i^iùo.

pour auoir traduit de Flaman en Fran-

çois certain liuret pour l'infiruiStion

des fidèles. «
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Ville rvinee, après crvel traite-

ment FAIT A SES HABITANS ;
VEN-

GEE PVIS APRES DE DiEV & DES

HOMMES EN DIUERSES SORTES (l).

Marveiols, principale ville de Gi-

vaudan en Languedoc, apartient nue-

ment au Roi. La plufpart des habitans

d'icelle, pour s'eftre des long temps

fouftraits de l'obeiffance du Pape

,

quant au fpirituel , acueillirent beau-

coup de malueiUance , fur tout du

collé des Ecclefiafliques, es enuirons.

Or, en Tan 1586., elle fe vid réduite

aux piteux termes que nous allons

defcrire. Le Roi Henri IIL, conti-

nuellement importuné par les dioce-

lesvoirins(2), permit à l'Amiral & Duc
de loyeufe, de s'acheminer celle part

auec vne armée de vingt mille com-
batans & dixhuit pièces de batterie. Le

Duc, ayant pris & ruiné Malzieu (5),

petite ville d'Auvergne, où il fit pen-

dre & eftrangler les principaux, fe

rendit auec fon armée deuant Marue-

jols (autrement nommée Marieuges)

,

le 13. iour d'Aouft. Il y eut afpre con-

fliét aux aproches , & les habitans

firent grancis efforts. Les trois iours

après furent employez aux retranche-

mens. Vn coup de canon tiré du

camp le Lundi , toft après parut le

trompette du Duc, fommant les affie-

gez de fe rendre. Ils ne rendirent au-

cune refponfe , moins encore le len-

demain
,
que ce trompette fit trois

chamades. Alors la batterie com-
mença en trois endroits , dont les ef-

clats blelTerent quelques affiegez
,
qui

(i) Ce récil ne se trouve que dans l'édi-

tion de i6to de ['Histoire des Martyrs, f' 852.

Voj-. dom Vaissette, Hist.' de Languedoc,
t. V, p. 4r6; les Histoires de Mézerai et de
de Thou et le Discours du voyage du duc de

Joyeuse en Gévaudan, par un gentilhomme
de son armée.

(2) L'évêque de Mende, Adam de Heur-
telou , était à la cour, où il agissait pour
organiser l'expédition qui devait réduire les

huguenots du Gévaudan. Dans une lettre

datée du 27 mai 1586, il ordonnait à ses

diocésains de fournir avec empressement
des vivres à l'armée. « C'est ceste fois, " di-

sait-il. Il qu'il faut faire veoir au roy que vous

n'avez jamais eu d'autre désir que de vous veoir

hors de voz misères.» (G. de Burdin, Docuni.

hist. sur la prov. de Gévaudan, II, 54.)

(î) Le Malzieu est un chef-lieu de canton
de Tarr. de Marvejols.

tant d'vne que d'autre Religion fe dé-

fendirent courageufement pluftoft que

de fe rendre. Mais leur chef(i) entra,

le 21. iour du mefme mois, en capitu-

lation fort miferable ,
portant que les

affiegez fortiroyent vies fauues , &
tout le bagage qu'ils pourroyent char-

ger fur eux, fuiuis des femmes & en-

fans; la ville abandonnée en pillage à

l'armée du Duc (2).

Ces panures gens, au nombre de

fix à fept mille âmes, fortis, fur les

deux heures après midi, du 22. iour,

trouuerent vne partie de celle armée

ennemie, laquelle, après force iniures,
.

vint aux outrages de fait , aux extor-

fions & faccagemens, fans refpefter

les 3. gentilshommes qui auoyent

charge du Duc de loyeufe de mener

ce pauure peuple en lieu de feureté.

Le premier effort fut contre les fem-

mes enceintes, & les malades char-

gez fur des chevaux. On les def-

monta, defualiza, & mit en chemife. Il

y en eut de tuez. Au 2. effort , le

pillage & le meurtre s'efchauffa.

Conime le peuple penfoit gaigner

chemin , il fentit le maffacre fe ren-

forcer, tellement que la riuiere qu'il

pretendoit palfer fe vid teinte du fang

des occis. Sur ce, les 3. gentilfhom-

mes s'eftans retirez par le commande-

ment d'vn autre qui les appelloit, la

bride fut lafchee à tous les foldats de

l'armée du Duc, pour exterminer

celle pauure troupe , confufe & ef-

frayée de la prefence de tant d'af-

freufes morts. Alors furent entendus

des cris plus efpouuantables qu'il ell

poffible de penfer. On tuoit les maris

entre les bras de leurs femmes, les

pères au milieu de leurs fils & filles.

Les femmes eftoyent traînées auec

leurs filles çà & là, les enfans arrachez

du fein de leurs mères, & iettez en

l'eau, les mères violées. Vne femme

enceinte ayant elle bleffee au ventre
,

l'enfant qu'elle portoit fortit par la

playe. Plufieurs alaitans & nouueaux-

nez furen-t ellranglez dedans leurs ber-

ceaux. Comme vn père fe fauuoit

(i) Le capitaine Laroche.

(2) D'après dom Vaissette. on convint

(i que les soldats auroient la vie sauve et

sortiroient l'épée au coté, et les officiers

avec l'épée et leurs autres armes. Quant

aux habitants, l'amiral (Joyeuse) exigea qu'ils

se rendissent à discrétion . faisant espérer

néanmoins qu'ils seraient traités avec huma-
nité; mais on ne garda la parole ni aux

uns ni aux autres. » {Hist. de Languedoc, \,

416).
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auec Ton petit (ils porté fur les épau-

les, certain bourreau coupa d'vn coup

de coutelas les telles du père & de

l'enfant. Quelque foldat empoignant

vn petit garçonnet, le tint fufpendu

par vn des pieds en l'air, le fit def-

membrer en deux parties d'vn coup

de couftelas, par vn fien complice, en

prefence de plufieurs autres de la

bande
,
qui ne firent qu'en hocher les

telles. Ces meurtriers defcouurirent

qu'en quelques berceaux l'on auoit

caché de l'argent ; dont ils prindrent

occafion horriblement furieufe de iet-

ter en la riuiere autant d'enfans qu'ils

attrapoyent pour fouiller tout à loifir

ces berceaux.

QvAND les efchappez de celle vio-

lence detellable tomboyent es mains

d'autres foldats
,
qui les attendoyent

aux paffages , ils eftoyent cruellement

efgorgez pour n'auoir de quoi conten-

ter les pillards. La fœur de Pierre

Clavel , fondeur, voulant s'oppofer à

ceux qui fe ruoyent fur fon frère , re-

ceut, en cefle charitable defenfe, vingt-

deux coups d'efpee , fans toutesfois

mourir fur la place. Elle rendit ail-

leurs l'ame à Dieu, & fon frère s'ef-

tant fauué de la preffe auec plufieurs

autres en la ville de Mande, y fut tué

bien toft après. Comme on continuoit

le malfacre du peuple qui auoit palTé

la riuiere, ceux qui elloyent demeurez

en l'autre part receurent le mefme
traittement.

On les prelTa fi fort en vn dellroit

,

que plus de deux cens enfans y furent

ellouffez & foulez aux pieds des

fuyans & des pourfuiuans. Au paffage

du pont, ceux qui n'auoyent argent à

pleines mains elloyent poignardez &
iettez en l'eau. Il en reftoit grand

nombre es prairies , où beaucoup

d'hommes furent taillez en pièces
,

plufieurs femmes violées. Antoinette

Boiffonade , ieune femme vefue , fit

telle refiflance, que les ennemis lui

coupèrent vne mammelle, & ietterent

la femme dedans vn puits. Deux gen-

tilfhommes de l'armée palTans auprès,

& ne pouuans fupporter ce fpeélacle,

contraignirent ceux qui l'y auoyent

iettee de l'en tirer hors. Mais les

gentils-hommes retirez, ils coururent

après Antoinette , l'attachèrent à vn

arbre, la tuèrent, & ietterent le corps

dedans la riuiere. Les efchappez

ayans palTé le pont, prindrent le che-

min de Languedoc, les vns nuds, les

autres mi-vellus ,
qui n'ayant qu'vn

873

bras, qui mutilé du nez, ceux-ci im-

potens , ceux-là blen"ez en diuers en-

droits. Trois autres gentilfhonimes de

l'armée entreprindrent la conduitte

de celle troupe, à laquelle ils firent

efpaule plus de trois lieues loin :

ayant chafcun d'eux pafi'é la riuiere

plus de cent fois, à gué, montant fur

leurs cheuaux les pauures femmes,

enfans, ou blelTez. S'ellant rendus au

Cauffe de Sauueterre , le fieur de

Saind-Flour , l'vn des trois gentils-

hommes, mit es mains de la fille du

fieur de Chaldecombe dix-huit efcus,

pour le fouper de celle troupe defo-

lee. Quoi fait , lui & les deux autres

gentilfhommes tournèrent bride vers

Marvejols, pleurans à chaudes larmes

vn fi pitoyable fpeâacle. En c.fle

troupe elloit N. Moinier, minillre de

l'Eglife de Marvejols, lequel a vefcu

long temps depuis à Nifmes (1). Vn
marchand chaulTetier, ayant elle pris

pour ce miniftre, fut terralTé, defpecé

d'vne infinité de coups, & n'y auoit

aucun
,
petit ou grand, qui feignit de

frapper fur le mort.

Apres que les trois gentils-hommes

s'en furent allez, la troupe qui penfoit

eftre hors des coups, s'en trouua plus

enuelopee que deuant. Car les Pay-

fans
,
qui auoyent fermé les paffages

,

commencèrent à violer & mettre en

chemife toutes les perfonnes qu'ils

peurent attraper. La fureur accreut

tellement que les pères & mères fu-

rent contraints abandonner leurs en-

fans pour fe fauuer. Les pauures pe-

tis y furent les vns mangez des

loups, les autres s'efgarerent & per-

dirent, la faim en eftrangla plufieurs
,

& la frayeur tua les autres. Dedans
vn grand champ enfemencé d'auoine,

furent comptez trentefept hommes
malTacrez par les payfans. M. lean

Peliffier, notaire Royal, & Grefier de

la terre de Peyre , s'ellant fauué en

chemife, fe rendit à des moilTonneurs,

lefquels l'affommerent à coups de le-

uiers
;
puis lui fendirent le ventre de

leurs faucilles, & y fouillèrent, imagi-

nans qu'il auoit mangé de l'or.

Tandis que ce carnage continuoit,

vne heure & demie durant, en diuers

endroits, le Duc de loyeufe, auerti

que fa promeffe elloit anéantie , &
qu'on tuoit tout., monte à cheual

,

fuiui de quelques gentilfhommes, court

(1) Son nom i>'est pas dans la France pro-

testante. I" édit.
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par le camp, tue quelques meurtriers,

notamment vn foldat de fes gardes,

nommé Cœurdefer, fit retirer nombre

de blelTcz dedans fa tente, lefquels y
furent penfez par fon commandement.
Vn entr'autres n'eft à oublier, lequel

toute la nuit difputa contre l'Aumof-

nier dudit Seigneur , fur plufieurs

poinds de la Religion. Or parce que
le grauier efloit couuert de corps

charpentez , les vns morts , les autres

refpirans , il les fit couurir de terre

par les pionniers, lefquels acheuerent
d'affommer ceux qui fanglottoyent

encor. Antoine Afbonc , & lean lal-

quet, marchant, furent tuez, & ledit

lalquet exterminé cruellement d'vne

faux qu'ils appellent taille-prat. Vne
damoifelle, ayant perdu certain fien

petit fils nommé Philippe, fe trouua

le lendemain dans le pré parmi les

morts, pleurant à chaudes larmes, &
auoit paflTé la nuid en telle deftrefl'e

que chacun peut penfer. lean BoilTo-

nade, praticien(i ), depuis procureur en

la Cour des Aides, à Montpeflier, ef-

tant efchapé de la Riuiere où il auoit

efié ietté, fut griefuement blelTé de

fept coups d'efpee, laiflfé pour mort &
defpouillé. Celui qui le deueftoit lui

trouua quelques teflons, qui lui ferui-

rent comme de rançon, tellement que
ce voleur pour telle proye laifla la vie

à ce bon perfonnage. Vn nommé
Pierre Meynade fut auffi cruellement

blelTé & defpouillé. Henri Labro

,

hofte , fut terraflfé de coups , def-

pouillé nud, ayant pour toute couuer-

ture vn deuanteau de femme , pour
couurir ce que la honte cache. Le
fieur Guillaume Badoc, marchant, &
deuxiefme Conful, griefuement bleffé,

ietté en l'eau, puis retiré, fut porté à

Montjozieu, où il mourut au bout de
huit iours. Antoine lanfiond, bour-

geois , traitté cruellement & def-

pouillé, fe retira dedans la ville de

Milhau, & tort après y rendit l'ame à

Dieu. Le fieur Rodes
,
premier Con-

ful , conduifant deux fiens petis en-

fans, fut defpouillé, & eut fort afaire

à fe fauuer auec eux. M. Gifquet,

dofteur en Loix , & aduocat, bleffé

rudement au fortir de la ville, & def

pouillé, s'enfuit à Milhau & y deceda

(i) La France protestante (2° édiL, t. II
,

col. 731 ) mentionne un Jean Boissonade, an-

cien procureur au présidial de IVIontpellier,

établi à Lausanne en 1692, probablement le

fils ou le petit-fils de celui dont il est ici

question , et sur lequel ce recueil ne dit rien.

toft après. Vne ieune fille, aagee de
dixhuid ans, pourfuivie par deux
Lanfquenets affez long temps, vid

bien que leur délibération eHoit de
l'auoir. Sur ce

,
préférant l'honneur

de fa virginité à fa vie , fe précipita

d'vn rocher en bas, & expira foudain.

Ce faiâ généreux rapporté au Duc
de loyeufe, il en tefmoigna beaucoup
de regret; & en l'honneur de la pudi-

que confiance de cefte fille , voulut

affilier à l'enterrement du corps, auec

plufieurs de fon armée. La Roche
,

gouuerneur de Marvejols, ayant prou-

ueu à fon particulier aux defpens de

tant de perfonnes innocentes, ne bou-

gea de la ville durant le maffacre. Mais
après auoir rendu aux commis du Duc
les trois enfeignes

,
print vn chemin

cfcarté , conduit par deux ou trois

gentilfhommes de l'armée. Trois iours

après, feshardes & chenaux lui furent

rendus, au lieu de fa retraitte & de-

meure , nominé Sainft lean de Gar-
donanque (i). Le TDuc de loyeufe fit

relafcher tous les prifonniers qu'il

trouua, & les fit mener en fa tente,

où ils furent nourris & panfez de

leurs playes, mais auec beaucoup
d'indignitez. Pierre Saunage , ieune

homme, griefvement bleffé, fut em-
porté de la tente du Duc en autre

endroit ; & proche de la mort , folli-

cité par quelques moines de fe reca-

tholizer, comme ils parlent, il leur

refifia , de telle forte qu'ils furent

contrains de le laiffer entre les mains

de Madamoifelle de la Roche, Gou-
uernante de Marvejols , laquelle à

trauers la difpute exhortoit ce ieune

homme à perfeuerance. Apres fon

trefpas, le corps fut enterré en vn

pré, fort eflongné de la ville. Louys
FaibelTes, bleifé , defpouillé & con-

duit par quelques foldats qui lui pro-

mettoyent de l'aide, fut par eux pré-

cipité d'vn lieu haut en bas dedans la

Riuiere, fur le chemin de Marvejols,

à Chirac , & efiouffé en l'eau. lean

Fournier, d\& Picolle, faid prifonnier,

fut tué fur le grand chemin par ceux

qui feignoyent le conduire ailleurs feu-

remeni. Antoine Goyer, Cordonnier,

receut vn coup de pierre & treize

coups d'efpee au fortir de la ville , &
mis en chemife, fe fauua en vn Chaf-

teau. Vn autre du mefme eflat

,

nommé Pierre de la Vigne , s'eftant

fauué ailleurs, fut faifi prifonnier, &

(i) Aujourd'hui Saint-Jean-du-Gard.
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ietté du haut d'vne mailbn l'ur le

paué, où il mourut incontinent.

On n'exerça pas moins de cruautéz

dedans la ville que l'on auoit fait de-

hors. Car les regimens de Laverdin

& de Saind 'Vidal, entrans pour piller

Marvejols, tuèrent tous les hommes,
femmes & enfans qu'ils trouuerent de
refte (i). Le nombre en fut petit. Ils

s'ertoyent cachez es maifons des Ca-
tholiques Romains, cuidans que ce

fuffent lieux d'alTeurance. Mais plu-

fieurs malades y furent maffacrez. On
n'oyoit que bris de portes, bruit de
pillards, cris effroyables des pauvres

perfonnes que l'on saccageoit, lamen-
tations pitoyables de filles et femmes
violées, brief, toutes fortes d'excès

horribles; tellement que ces denieu-

rans
,
quoi que plufieurs fuffent zelez

Catholiques Romains, n'eurent gueres

meilleur marché que les autres qu'on

auoit menez dehors à la boucherie.

Entr'autres , M . Louys Prin , Cha-
noine, aagé de foixante cinq ans, fut

miferablement adommé , après auoir

eflé pendu par les pieds , & fa barbe

bruflee d'vne palTe de fer toute ar-

dente. M. Peyret , auffi Chanoine,
aagé de quatre vingts ans, trouué ma-
lade en fon lift, fut tiré d'icelui par

quelques soldats, qui, fans autre pro-

cédure, le précipitèrent par les fenef-

tres fur le pavé de la rue, où il rendit

l'ame. Eftiene Prejet, marefchal fer-

rant, qui n'auoit iamais eflé autre que
Catholique Romain, fut, à trois diuer-

fes reprifes, pendu par les pieds, afin

d'en tirer rançon. Toutes les maifons

des Catholiques Romains furent pil-

lées & bruflees, ne plus ne moins que
celles des autres. Ifabeau, vet'ue d'vn

nommé Colin, femme ancienne, fut

violée par trois pendards , fans ref-

peft quelconque d'aage , ni d'autre

circonftance quelconque. 'Vne autre

femme, pourfuiuie par des vilains exé-

crables , fe précipita d'vne haute fe-

neftre en bas, fauuant fon honneur
par la perte de fa vie. Vn nommé
Marc François Guery, qui, durant le

fiege, auoit eu vne des Ïambes coupée,

fut à la fortie laiffé dans la maifon du

fieur Clauftre, d'où il fut tiré vif &
porté au cemetiere de ceux de la Re-
ligion, & couché fur vn peu de paille.

(i)ciLa ville, "dit dom Vaisselle, « fut mise

au pillage, et on y commit une infinité de
cruautés , à l'instig'ation de Saint-Vidal, en-

nemi juré des habitans ,
auquel l'amiral en

avoit donné le gouvernement. >
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Deux ou trois iours durant, il ne ceffa

de crier & prier les paffans de lui

donner vn peu d'eau , ou de le tuer;

mais la compaffion qu'ils en eurent

fut que quelques vns mirent le feu à

la paille fur laquelle il gifoit , dont il

brufla & mourut ainfi. Mandras, vieil-

lard de feptante ans, fut, iufques à

deux fois, pondu par les pieds, pour en

tirer rançon. Mefme traittement fut

faift à vn ferrurier. Antoine Rabier,

tailleur d'habits, outre les rudes coups

reçeus par la fureur des foldats ,
fiit

reduift à faim extrême, qui le contrai-

gnit d'aller vers le logis du fieur Bar-

rau, pour demander l'aumofne ; mais

eflant près de la porte, il y défaillit

& mourut. Le mefme auint à la

femme d'Eftiene Graffet , aagee de

feptante ans, deuant le logis du fieur

de la Riuiere. Pierre Sarazin ,
ieune

homme , malade durant le fiege ,
&

tranffi en fon cœur des indignitez qu'il

preuoyoit fi prochaines , mourut fou-

dain deuant la porte du Sobeyran.

Pierre Moneque, forti de la ville
,

pour fe retirer à Peyre, fut fuiui par

trois meurtriers, qui, fansrefpeft qu'il

eftoit leur compatriotte ,
& durant

quelques iours s' eftoit accommodé à

leurs façons de faire , le maflacrerent

fur le chemin.

Le Duc de loyeufe & le fieur de^

Laverdin auec leur fuite , entrez en la

ville , on publia par tout que ceux qui

auroyent des prifonniers eufi'ent à les

rendre , fur peine de la vie. Ce fut

vne crie ( 1 ),& rien autre chofe. Chaf-

cun frappoit lors fur les morts .& fur

les viuans. Sans toucher aux blafphe-

mes, outrages, gaudifferies & rifees

ordinaires en telles confufions ,
il

auint à un grand Seigneur de dire ,

qu'en fon voyage de lerufalem , il

auoit appris par reuelation ,
que la

première ville de la Religion qu'il at-

taqueroit feroit par lui prife, & que

fa reuelation eftoit acomplie. Les
gentilshommes voifins emmenèrent
des prifonniers en leurs maifons &
chafteaux, qu'ils contraignirent de

payer rançon, quoi qu'ils fuffent ré-

duits à toute extrémité. L'armée de-

meura dedans Marvejols
,
quatre ou

cinq iours, pendant lefquels elle com-

mit infinis meurtres, violemens & ra-

uages. Le Lundi fuiuant , vingtcin-

qinefme du mois, on départit les

quartiers
,

pour rafer les murailles.

(1) Proclamation.
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Tandis on ne voyoit que mulets de
Mande, de Sainél Flour & autres

lieux ,
qui emportoyent les meubles

des habltans. Deux iours après , le

gros de l'armée s'achemina deuant le

chafteau de Peyre, tandis que les Re-
gimens de faind 'Vidal & d'autres

,

continuoyent en leurs fureurs dedans
Marvejols. Finalement, le huitiefme

iour de Septembre , faind "Vidal fit

mettre le feu aux quatre coings
d'icelle, commençant à la maifon du
Capitaine Laubin, de forte qu'à l'aide

d'vn vent violent & des foldats incen-

diaires, Marvejols fut réduite en cen-

dres, fors quarante ou cinquante mai-
fons rançonnées iufques à trois fois ,

par vn Chanoine nommé M. lean
Cocey. Plufieurs malades & corps
morts furent bruflez dedans leurs mai-
fons , entr'autres vne petite tille ma-
lade de feu monfieur Fabri. Quelques
femmes malades fe fauuerent de vif-

telTe par la brefche de l'hofpital de-
dans les prez & iardins prochains

, y
languiffans en grande mifere, n'ayans

pour nourriture que quelques pommes
& raifins. Ce peu qu'elles auoyent de
bons habiUemens leur fut enleué par

les pillards. Sainft Vidal fortit tort

après hors des cendres de Marvejols;

auffi fit le Capitaine qu'il auoit laiffé

au Chafteau , lequel y commit certain

furnommé Cofleregord
,
qui fit tuer

plufieurs pauures hommes, femmes &
enfans ; ne celTa que le refle des baf-

timens refchappez du feu ne fulTent

par terre , & enuoya fes fatellites

maffacrer quelques habitans cachez
dedans les vignes, par les champs &
villages d'alentour. Entr'autres font

nommez lean louve, Philippe Noga-
ret, lean de Rouvanche , lean Bour-
relet & Pierre Miole. Plufieurs ref-

chappez de l'efpee & du feu moururent
es prifons ou furent emportez de la

famine & de la perte.

Ne faut oublier la femme de
Pierre Bony, fille du Capitaine "Va-

chery, trouuee morte, & vne petite

fille fiene qui lui fucçoit la mammelle.
La femme d'Antoine Combes, trouuee

en vn autre endroit, en mefme eflat

que la précédente. Vne bonne femme
fort ancienne, nommée Done Mour-
relaine, mourut de faim en vn fien iar-

din,,où le corps demeura plus de trois

mois fans fepulture. Le fieur de la

Roche, lean "Vigar, Pierre BoitTonade

& M. Antoine Rouviere , retirez en
vn lieu nommé Baladoy, y furent

maffacrez; plufieurs autres y mouru-
rent de pefie ou de faim. Le Capitaine
Vachery, réfugié à Chirac, fous fauf-

conduid, fut vne nuit tué dedans la

couche, auprès de fon père. Gabriel

Bonjou fut tué dedans fon lid. en pre-

fence de fon fils. M. lean du Prat ,

retiré à Chavac , au bout de quelques
iours, fut mené hors la ville & conduit

près d'vn frefne, comme auffi furent

lean Chalvet , Raimond hier, lean

Baile de Chirac, & autres au nombre
de huid, où ils furent tuez. Quelques
habitans de Marvejols, penfans fe re-

tirer en leurs meftairies
, y furent

acueillis de toutes fortes d'outrages,

tant de paroles que de faift. Aucuns
mefmes y furent mis à mort par leurs

ingrats & deteftables feruiteurs. Plu-

fieurs s'eflans fauuez es villes de Flo-

rac, Anduze, Nifmes, Montpelier, y
furent charitablement recueillis &
foulagez. Il yen eut qui, fansconfide-

rer la grâce que Dieu leur auoit

faide, s'en retournèrent à Marvejols
& es enuirons, où ils fe reuolterent

,

puis moururent de perte , de famine,

& d'autres miferes extraordinaires.

Le Charteau de Peyre affiegé
,

battu , abandonné de la plufpart des

foldats , le fieur du lieu le rendit à

condition que lui & les fiens auroyent

les vies faunes. Mais on ne lui tint

pas promeffe, car au fortir il fut, contre

la foi donnée, enuoyé à l'Euefque de
Mande, fon ennemi capital, lequel lui

fit trancher la terte. Il mourut con-
ftamment&fe plaignit de la defloyauté

d'vn grand Seigneur, auquel il ne fe

furt rendu (ans promeffe de la vie. Son
Charteau fut razé.

Adioustons quelques hirtoires con-
cernantes Marvejols. Vn ieune hom-
me, furnommé le Frairou, prifonnier

de cinq ou fix renégats, fut contraint

par eux de creufer vne foffe , laquelle

faiéte ils le chargèrent de quelques
coups d'efpee, le ietterent en la folle,

& l'y enterrèrent tout vif. M. Pierre

Boiltonnade , Prevort , détenu prifon-

nier en vn Chafteau près la ville ruinée,

n'ayant dequoi payer fa rançon , fut

ietté dedans la riuiere auec vne pierre

au col & ainfi noyé. Vn ieune homme
de Marvejols, furnommé le Seigneu-

ret, s'accompagna d'vn renégat, nom-
mé lean Cauile, pour aller à Chirac

,

à vne heure de chemin près de là.

Comme ils en approchoyent , Caurte

tua le ieune homme & couurit le

corps d'vn monceau de pierres. Tous
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ceux de la Religion à Chirac & es
enuirons de Marvejols furent faccagez,
leurs maifons brul'lees. Entr'autres qui
firent ahiuration, eft mémorable l'ac-

cident de laques Huhonet, Bourgeois
de Chirac, lequel au retour abbatu de
famine & de regret, m.ourut dedans
vne prairie, entre Mejantel & Cha-
brits. Son corps fut deuoré- des loups,
& la tefte fut roulée par les prez plus
de 3. mois durant.

Parmi tant de miferes
, eft encor à

remarquer comme vne petite fille

d'vn des Bourgeois, nommé M. lor-
dan, portée dedans vn berceau par fa

nourrice, fut iettee dans la riuiere par
les foldats , tout près du pont ; mais
retirée de l'eau par fa nourrilfe, fut

emportée d'icelle & miraculeufement
fauuee. Depuis elle fut prefentee à
vne honorable Dame

,
qui entendant

cefte magnifique deliurance, nomma
Moyfe cefte fille, ainfi retirée des
eaux.

La boucherie de Marvejols fut fi

grande, que de cinq mille perfonnes
de la Religion, dénombrées quatre ou
cinq iours auant le fiege, n'y en ren-
trèrent depuis que quarante ou cin-
quante

,
le refie ayant efté emporté de

guerre, perte, & famine. Partant on
ne voyoit que ruifl'eaux & riuieres

rouges du fang innocent , & les prai-

ries & campagnes ionchees de corps
morts.

Ie vai méfier vne hiftoire mé-
morable parmi les précédentes. Du
cofté de la terre de Peyre, vn Payfan,
fuyant deuant ces enragez, quitta fon
logis, fa femme , fes enfans, pour fe

ietter dedans vn bois
, où ayant

feiourné enuiron 24. heures. prefTé de
faim, & d'enuie de fçauoir qu'efttoit

deuenuë fa poure famille , reuient en
fa maifon, où il trouue onze Lanfque-
nets qui auoyent violé fa femme, gaf-

pillé ce qu'il auoit, & après grand'-
chere s'eftoyent enfeuelis en leur vin.

Pouffé d'vn iurte defir de vengeance
,

empoigne courageufement l'efpee de
l'vn d'iceux, en tranfperce & tue roi-

des morts iufques à cinq. Les autres,

à demi efueillez du bruit
, & effrayez

de voir tant de pourceaux eftendus

fur le 'planché, veulent prendre la

fuite, mais en vain, car le mefme
Payfan les tua tous en vn moment, fa

main eftant adreffee & fortifiée d'vne
vertu du tout particulière & extraor-

dinaire.

Mais les grands coups fe donnèrent
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fur le camp du Duc de loyeufe, où la

pefle rauagea de telle violence, que la

campagne ertoit toute couuerte de
morts, & faifoit-on ellat qu'il en eftoit

demeuré entour Marvejols, & dans la

terre de Peyre, jufques au nombre de
quatre ou cinq mille. Les loups, cou-
ftumiers au pays de Giuaudan, qui eft

montagneux & bocageux, s'acharnè-
rent tellement fur les corps morts,
que les viuans ne pouuoyent s'en dé-
fendre, & tient-on pour chofe affeuree

que, dans la terre de Peyre, & autres
voifines. furent eftranglees & mangées
plus de perfonnes viuantes par les

loups
,
que tuées par les foldats. En

fin, les loups à deux pieds, chaffez par
ceux à quatre, fortirent du pays, pour
aller en Lauraguais, & l'hiuer appro-
chant s'efcarterent iufques à l'œfté de
l'année fuiuante.

Revenant aux loups de Givaudan,
auint lors qu'en certain village de la

terre de Peyre, où la fontaine eft à

cent pas de la plus proche maifon,
force fut aux femmes du lieu de s'af-

fembler, & toutes en vne troupe por-
ter chafcune vn bafton à deux bouts
auec leur feille (i). Et tandis que l'vne

puifoit de l'eau, les autres faifoyent la

fentinelle, pour empefcher l'approche
des loups. En ce mefme village, cer-
taine mère, fortant à vn pas ide fa

porte de nuid, pour aider aux necef-
fitez de fon petit enfant, qu'elle te-

noit par la main, comme fe doutant
du danger, vn loup furuint, qui em-
poigne l'enfant

; elle, tranfportee de
charité maternelle, fe lance fur le

loup , l'eftreint de telle vigueur qu'il

lui fut impoffible d'efchapper; les

voifins accourent au cri, & alTomment
le loup entre les bras de cefte pitoya-
ble mère.

Nonobstant toutes ces defolations,

ruines & faccagemens horribles, les

menées de diuers ennemis des âmes
& des corps, ceux de Marvejols d'vne
& d'autre Religion

, grandement fou-
lagez en leurs neceffitez par les lar-

gelTes & priuileges du feu Roi Henri
le Grand, d'heureufe mémoire (2), &

(l'i Seau.
(i) •• Dans Ja suite, » dit dom Vaissette, " le

roi Henri IV, touché du malheur de cette
ville . qu'elle n'avoit souffert que pour sou-
tenir ses intérêts contre le parti de la Ligue,
pi:rmit à ses habitans , par des lettres don-
nées au camp devant Rouen, au mois de dé-
cembre de l'an IÎ92, d'en rebâtir les murail-
les ; et pour les aider à se relever, il leur
donna tous les deniers extraordinaires pen-
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Ville ruinée.
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de plufieurs particuliers, fe font telle-

ment remis fus
,
qu'auiourd'hui leurs

ruines font réparées en partie; le

peuple y renaill, le trafic eft remis fus.

Ceux de la Religion y ont leur exer-

cice libre, & viuent paifiblement auec

les Catholiques Romains, au grand
eftonnement de ce refle d'ennemis,

qui crioyent fur eux, & fur leur ville,

l'an mil cinq cens huitante fix, comme
les Idumeens fur lerufalem , lors

qu'elle fut deftruite par les Babylo-
niens, félon la plainte contenue au

Pfeaume 137.

Ce refte d' Idumeens renouuellez

diminue de iouren iour, & les defolez

iouiflTent de diuerfes confolations en la

contemplation des iugemens & mife-

ricordes de Dieu Tout-puilTant.

Iean de Lherm & Antoine Hilairet,
SIEVR DE LA JaRRIETTE, MINISTRE DE

l'Eglise de Saint- Maixant (i).

L'an mil cinq cens huitante fept, le

Duc de loyeufe ayant conduit vne
puilTante armée en Guyenne pour ex-

terminer ceux de la Religion, mit le

fiege deuant la ville de Saind Maixant
en Poiilou, le cinquiefme iour de
luillet, & y demeura quelques iours,

durant Icfquels vn ieune homme aagé

de vingt cinq ans, nommé Iean de

Lherm , natif d'Aulas es Sevenes (2),

au pays de Languedoc, s'eftant retiré

premièrement chez M. Guillaume
Abru (?), miniflre de l'Eglife de

Champdenier (4), fon coufin, & lors

précepteur des enfans d'vn médecin,

danl neuf ans, les impositions ordinaires

pendant vingt , et la soinine de six cens li-

vres pendant six ans. » {Hist. de Languedoc,
t. V, p. 417).

(i) Hist. des Martyrs, 1608, f" 764; 1619,
f" 8(4. Dans l'édit. de 1608, ce ricit ,

qui

suit immédiatement ceux relatifs aux martyrs
des Pays-Bas (voy. p. 871 ci-dessus), com-
mence ainsi : « J'adioulle une troifiesme let-

tre concernant le martyre de deux tesinoins

du Seigneur Jésus en France. »

(2) Aulas, cant du Vigan (Gard).

(î) .'absent de la France protestante. Quoi-
que les deux éditions où ce récit se trouve
(1608 et 1619) portent, l'une et l'autre :

Abru,- nous nous demandons s'il ne faut pas

lire : " Abric, " ce nom étant commun dans
la région du Vigan, d'où de Lherm, son
cousin , était originaire.

(4) Champdeniers , arr. de Niort ( Deux-
Sèvres).

en certaine maifon apartenant à l'Abbé

de Sainél Maixant, oïli le Vicomte de
la Guierche faifoit fa demeure, eut

volonté de voir ce fiege, où efiant re-

connu & appréhendé par certain per-

fonnage dudit S. Maixant, fut pre-

fenté au Duc de loyeufe & accufé

d'eftre de la Religion. Enquis s'il en

eftoit , l'avoua franchement ; s'il vou-

loit pas aller à la meffe, le refufa

conftarnment. Menacé d'eftre mis à

mort, repart qu'il aimoit mieux mou-
rir. Le Duc commande incontinent à

vn des preuofls de le faire pendre; ce

qui fut foudainement exécuté, près

du camp; l'innocent attaché à vn no-

yer & eftrangié en veuë des affiegez,

& inuoquant affeiSueufement le nom
de Dieu iufques au dernier foufpir.

H vit iours après le fiege, la ville

fe rendit par compofition, portant que
ceux de la garnifon fortiroyent auec

leurs arines & feroyent conduits en

lieu de feureté. Lors eftoit miniflre de
l'Eglife de S. Maixant, Antoine Hi-
lairet (i), Sieur de la larriette, au bas

Poidou
,
perfonnage doué de fingu-

liere pieté, trefdofte, bien verfé en la

conoifTance des langues, notamment
de la Grecque & de la Latine. Icelui

s'eftant retiré dans la Rochelle auec
fa famille, pour y viure en feureté

comme auoyent fait plufieurs autres

de la Religion, à caufe des rigoureux

edits qui les chaffoyent de leurs biens

& maifons, s'ils ne vouloyent aller à la

MelTe, par l'auis de fes compagnons
reuint à S. Maixant, lors poffedee par

ceux de la Religion, pour redreflfer

l'Eglife, compofee des foldats de la

garnifon , & de plufieurs fidèles qui y
eftoyent demeurez. Suyuant la compo-
fition , il effaya de fortir auec les fol-

dats d'icelle garnifon; ayant à ceft

effed changé de quelques habits. II

fort en plein iour, mais incontinent il

fut reconu par quelques papiftes de la

ville, lefquels crièrent tout haut que
c'eftoit le miniftre. Aprehendé foudain

& prefenté au Duc de loyeufe, il en-

ioignit au Preuoft de le faire pendre,

adiouftant qu'il faifoit la guerre pour

exterminer les huguenots & leur Re-
ligion. Suyuant quoi , le lendemain il

fut pendu & eftrangié à vii noyer,

monftrant telle conftance à fouffrir la

mort , & fi fainde véhémence à prier

Dieu fur l'efchelle, que le preuoft &
fes archers ne pouuoyent fe contenir

(1) Ne figure pas dans la France prot.

Antoine
Hilairet. fieu

de la

larriette, mi
ni lire

de l'Eglise

de S. Maixan



de pleurer , & dire qu'on le faifoit

mourir à tort, mais qu'ils eftoyent

contraints de ce faire. Lors eftoit

encore en l'armée du Duc ce garne-
ment, lequel auoit arrerté & accufé

lean de Lhcrm. Icelui s'eftoit vanté

de pafTer fon efpee au trauers du
corps dudit Sieur de la larriette, ce

qu'il exécuta
, quelques heures après

qu'il fut pendu. Ce malheureux, après
plufieurs vols tt rançonnemens par lui

faits en diuers lieux, fut alTommé à

coups de leuiers par des payfans.

QvANT au Duc de loyeufe, qui fit

mourir outre les fufnoinmez, tant en
la ville de S. Maixant qu'à la Motte
S. Heraye, grand nombre d'hommes
de la Religion , la plufpart contre la

foi à eux promife , trois mois & demi
après, afçauoirle 20. d'Oélobre 1^87.

fe vit desfait honteufement auec toute

fon armée en la Bataille de Coutras

,

& d'abondant deftitué d'amis, tomba
es mains de quelques gens de guerre
qui le pourfuiuoyent , lefquels fans

refpeiS de fes grandeurs , & fans fe

foncier des riches rançons & recom-
penfes qu'il promettoit. le tuèrent

comme il s'enfuyoit, tellement qu'il

mourut & fut defpouillé fur la place.

Iean dv Pré, ministre d'Yssoire
,

EN Auvergne (1).

Depvis l'an 1572. iufquesau règne

de Henri IV. & fous icelui, plufieurs

autres martyrs ont feellé de leur fang

la vérité de l'Euangile en diuers en-

droits de France. En voici quelques

vns. Si le temps nous en donne quel-

ques mémoires , nous ou nos fuccef-

feurs les communiquerons à la porte-

rité (2).

De ce nombre eft M. Iean du Pré,

Dauphinois (3), lequel ayant eftudié

(i) Cette notice ne se trouve que dans
l'édition de 1619, f» 81:4.

(2) Ledit, de 1608 renferme ces quelques
lignes, à l'exception de : « En voici quel-

ques-uns. I' C'est seulement dans l'édition

de 1619 que se trouvent les notices qui sui-

vent relatives à des martyrs français.

(;) Voy., France prot.', 2' édit., V, 903.
Imberdis [Hist. des guerres de relig. en Au-
vergne^ 1840-46, t. I, p. ;59l donne, d'après

des sources catholiques, d'autres détails sur

le martyre de Jean du Pré.

IEAN DV PRÉ. 879

en Théologie affez long temps à Ge-
neue . fut enuoyé

,
quelque temps

après la mort du Roi Charles IX. , à

l'Eglife d'YlToire en Auvergne, def-

tituee de pafteur. Il y feruit courageu-

fement & auec édification, iufques à

l'an 1577. Alors François, Duc d'An-

iou , declairé Lieutenant gênerai du
Roi Henri III., fe mit en campagne
auec vne puiffante armée, auec laquelle

il affiegea & print à compofition la

Charité, ville ayant vn pont fur la ri-

uiere de Loire. Quoi fait, l'armée

s'achemina vers YIToire & fe campa
deuant. Les habitants, plufieurs def-

quels faifoyent profeffinn de la Reli-

gion, acouragez par grand nombre
d'autres qui s'efloyent retirez en ce

lieu , délibérèrent de fe défendre

contre l'iniufie invafion des infrafleurs

de la paix folennellement iuree. De
fait, durant quelques iours ils firent

vne belle refiftance, & endommagè-
rent fort l'armée du Duc. Mais leurs

plus alTeurez foldats tuez ou blelTez es

aiïauts & efcarmouches, au dernier

les fouflenans furent acablez de la

multitude des affaillans , & emportez
de force. L'armée s'eftant emparée de
la ville, fut défendu, à peine de la vie,

de tuer perfonne. Cependant on fai-

foit vne exade recerche pour attraper

M. Iean du Pré, miniftre, lequel, du-

rant le fiege, n'auoit rien obniis de
fon deuoir. Au bout de quelques

heures, il fut trouué, prins & amené
en place publique, liuré entre les

mains des goujats & laqtiais, lefquels

le defpouillerent nud. Il fut pendu
par defi'ous les aiflfelles à vne potence

baffe, de forte que fes pieds n'eftoyent

diftans de terre que d'vn detni pied ou
enuiron. Alors à coups de verges,

d'efcorgees, & d'eftriuieres, ils fouet-

tèrent le corps de ce martyr (lequel

inuoquoit ardamment & incelTamment

lefus Chrift), plufieurs heures durant,

iufques à la feparation de l'ame d'auec

le corps, lequel fut traîné tout def-

chiré de coups là où la violence

cruelle voulut. Incontinent après, on

tua les hommes blelfez & reftez des

affaux precedens (1). Dieu a monftré

depuis que ce fang lui eftoit précieux,

& l'a redemandé aux meurtriers.

(ri Voy. sur les excès qui suivirent la prise

d'Issoire, Imberdis, liv. VII, chap. 11.
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DeVX filles MALTRAITEES (l).

L'an 1572. au mois d'Aouft, vn no-

table perfonnage eflant efchappé de

la furie des màflacres , trouua moyen

de fe fauuer hors de Paris,, auec fa

femme & le plus ieune de trois de

leurs enfans. Ils laiflTerent deux filles,

l'vne aagee de 9. ans, l'autre de 8.

Ces filles, efperantes trouuer refuge

&affiftance chez leurs proches parens,

fe vont ietter en leurs bras. Mais

elles furent acueillies comme s'en-

fuit. Apres les complimens acouftu-

mez, tort après on vient à les exhor-

ter d'aller à la meffe : fur leur refus,

à les menacer, en fuite battre, &, vn

mois durant, les defchirer à coups de

verges, les navrer de fers chauds, mar-

tellees de coups iours & nuiéls; im-

poffible fut à ces cruels & defnaturez

parens de flefchir les cœurs de ces

fainftes vierges à fe polluer en idolâ-

trie. Defefperez de les vaincre ,
ils

les ietterent en plein minuift hors de

leur logis de retraite. La plus ieune

n'ayant place entière en fon corps, &
d'abondant acablee d'vne fièvre vio-

lente, tombe fur le fueil d'vne porte

,

fans pouls, fans mouuement. L'aifnee

tout-efperdue difparut , & celui qui a

publié depuis peu de temps la pre-

fente hiftoire taift fagement ce qu'elle

deuint. Le iour venu , les voifins-

voyent fur terre le corps d'vne fillette

fanglante , comme aux traiéls de la

mort. On l'enleue & porte à l'hofpi-

tal . où bien couchée & affiftee ,
elle

recouura la parole, & fe fentant fou-

lagee au regard du corps , s'efcriant

en fa couche, dit : « Mon Dieu,

augmente ma foi. C'eft par les maux

que les enfans vont à toi. Ne permets

que ie t'oublie ; mais à mefure que

mes miferes fe renforcent, que ta

grâce me fortifie. » Telle robufie voix

au corps fi foible fit incontinent pen-

fer à gens (tels que font les garde-

malades en vn hofpital, nonacouftumé

à fi dignes paroles) que la fillette

auoit elle inftruite en autre efchole

que la leur. Mais leur penfer nuifit

à leurs âmes, & ne feruit pas au

foulagement de la fillette, qui fe vid

quitte de fa fièvre dedans quelques

(i) HUt. des martyrs, 1Ô19, f° 854.

femaines , mais attaquée rudement

par fes gardes qui lui amenèrent des

preftres, moines, prefcheurs ,
impor-

tuns, flatteurs, prometteurs, aufquels

elle fit refponfes courtes eS[ conuena-

bles. Des paroles ils vindrent aux

menaces , des menaces aux iniures
,

puis aux mocqueries picquantes, ou-

trageufes ,
puantes. Aux crieries des

vns elle oppofoit quelques raifons; aux

menaces des autres, certaines requef-

tes douces & des prières véhémentes

à Dieu. Ces hommes impitoyables ne

la pouuans ployer à leur fouhait fu-

perftitieux, lui ofterent le pain. Il fut

aifé de la tuer, mais impoffible de lui

rauir fa liberté. Donques en trois iours

les fignes de mort aparurent en elle

,

qui, durant ces heures de vie tempo-

relle, eftonnoit de fes difcours, plain-

tes & oraifons (mais n'amoliffoit nul-

lement) les miferables inftrumens de

fon trefpas languiffant.

Or auint que fes mains defchirees

des coups receus en la maifon de fes

parens ,
celoyent du fang caillé dans

les playes. de forte qu'à l'effort de la

mort fa main gauche vint à faigner.

Elle commence à hautTer celle main ,

dont le fang degouttoit , & pour der-

nières voix'dit : « Mon Dieu ,
pren

moi la main, fouftien moi, condui moi

iufques au dernier pas. le fuis au

bout. Que ie meure en toi, comme

i'ai defiré d'y viure. Mon corps n'en

peut plus , reçoi mon efprit que tu as

fortifié de ta grâce. » Sur ce , la voix

lui faillit , & leuant les yeux vers le

ciel de fon lift, contemplant fon Sau-

ueur es cieux, après quelques petis

foufpirs, lui rendit doucement fon ame.

Pierre Meon, pastevr a Meavx(i).

M. Pierre Meon, natif de Forefts,

fidèle Pafteur de la belle Eglife de

Meaux, fous le règne de François 2.

Charles 9. & Henri ]., après les rui-

nes d'icelle, elTaya de feruir aux fidè-

les des enuirons , & félon les bonnes

occafions que Dieu lui prefenta, fous la

proteaionde Madame delà Noue (2),

(1) Cette notice ne se trouve que dans

l'é'dit. de 1619, f 855.
. ^ ,

., ,.,

(2) Femme de François de la Noue, dit

Bras-de-Fcr. Elle habitait le château du

Plessis aux Tournelles, pendant la longue

captivité de son mari.
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prefcha es Eglifes de Brie, recueillies

à Vaudoy, au Pleffis aux tournelles,

& à Chalandos. Enuiron la fin d'Oc-
tobre de l'an 1582. partant de Cha-
landos, où il faifoit fa demeure ,

vn
lundi malin, après la prière en fa mai-
fon, où pluiîeurs fe trouuoyent ordi-

nairement, il monte à cheua'l, pour al-

ler au Pleffis prefcher à l'acouttumec,
le premier iour ouurier de chafcune
fepmaine. Padant par vn bois, proche
d'vn village nommé Choifi , le preflre

du lieu
, cruel ennemi de ceux de la

Religion, embufqué fur le chemin, &
attendant de pied quoi l'innocent qu'il

aguettoit pour le mettre à mort, cou-
che en ioue vne longue harquebuze
de chalTe chargée félon fon deffein, A
du premier coup tranfperce ce S. per-

fonnage , lequel tombe foudain en
terre & y expire. L'alfaffin retournant
au village dit tout haut aux pi'emiers

rencontrez qu'il venoit de tuer vn
merle noir. Incontinent après le bruit

efpandu, l'on alla au bois, où le corps
fut trouué & porté à Choifi chez
l'hofle du lieu, furnommé Gafieau. Le
cheual du mort auoit reprins le che-
min de Chalandos , fi toft que fon

maiftre tomba bas. La Nobleffe du
Pays s'eflant plainte de ce meurtre, le

Preuolt des marefchaux en fit prompte
enquerte, attrapa le meurtrier; mais

en lieu d'en faire lufiice fur le lieu, le

mena prifonnier à Meaux, d'où il ef-

chappa au bout de quelques femaines,

à l'inflance de l'Euefque & de fes

agents, & n'en eut-on depuis autre

iuftice en terre.

^& ^^ ^& ^^ ^^ ^b ^& ^s ^^ ^^ ^s ^&

IeAN AvBER , PASTEVR DV BOVLON-
NOIS (l),

M. lean Auber, né de Fontaine le

Bourg, au pays de Caux en Norman-
die, fut enuoyé pour palleur à l'Eglife

reformée du Boulonnois
,
par le Sy-

node des miniftres de la Prouince de
Picardie & adiointes ,

félon l'ordre

porté par la difcipline des Eglifes re-

formées de France, l'an 1563., où il

exerça fon miniftere auec autant de
zèle, foin, fidélité, vigilance, pureté,

en doiSrinc & diligence en toutes les

parties de fon deuoir, qu'il eft poffible

de fouhaiter, auec gênerai & perpé-

tuel tefmoignage de bonne vie, charité

i*t équité, tant de ceux de dehors que
de ceux de dedans fon troupeau (i).

Mais les troubles de la Ligue com-
mençans à fe faire fentir, la probité

de ce perfonnage & fon vtiiité en
l'Eglife furent odieufes aux ennemis
de la pure doélrine , notamment aux
Prertres de fon pays, où eftant allé

faire vn voyage l'an 1583. pour vifiter

fon père, qui defiroit le voir en fon

extrême vieilleflfe , & là faifant, par

plufieurs exhortations familières, en-

tendre le deuoir de Chreftien, & le

droit de l'alliance de Dieu auec fes

enfans en lefus Chrift , à ceux de ces

quartiers la
,
qui vouloyent l'efcouter,

certains Preftreslui drelferent embuf-
ches pour le tuer, dont ayant efté pre-

ferué & ramené à fon troupeau, cer-

tain nommé De boutonville. Archi-

diacre de Rouan , vint ou enuoya en
Boulonnois faire marché pour le tuer,

& trouua tant de mauuais courages

entre les ennemis de la vraye religion,

enclins à ce deffein, qu'après auoir

efié garenti de plufieurs embufches, en

fin Auber fut tué.

L'an 1 584. au mois de luin, Auber
partant des Barreaux pour aller faire

l'exhortation à N ielle près d'Ardres( 2),

eftoit acompagné des fieurs de Guife-

lin & des Barreaux, père & fils. Paf-

fans par le bois de Guifnes , eftoit là

caché vn foldat auec vne harqueboufe

pour tuer Auber; mais comme il fut

preft à lafcher le coup , il lui vint vn

remord de confcience, & dit en foi

mefme : Tuerai-ie pour de l'argent vn

homme qui ne m'a iamais mes/ait? Et

de ce pas s'en va à Guifnes, là où en-

uiron 4. ou 5. heures après, il dit à

ceux de la religion reuenans de l'ex-

hortation : Mefjleurs , Il n'a pas tenu

à grand' chofe que n'aye:{ point eu au-

iourd'hui de prejclte, car voilà l'harque-

houfe de laquelle i'ai penfé tuer auiour-

d'hui voflre minijlre, & vous en aduerti,

à celle fin qu'il fe tienne fur Jes gar-

(1) Cette notice ne figure que dans VHist.

des Martyrs lie 1619, f" 85Ç. Les auteurs de
la France prot. (i" et 2° éd.) n'ont pas dû la

remarquer, car ils ne font que mentionner
Jean Aubert, comme " ministre de Boulo-
gne, réfugié à Londres , 1572, » et ignorent

tout le reste.

III.

(i) Il se réfugia à Londres, après la Saint-

Barlhélemy , et son nom figure dans une
liste de ministres réfugiés, sous cette forme :

« Jean Auhert, ministre de Bolongne. n

(i3/(//. de riiist. du prot. franc., t. 11, p. 26).

(2) Nielles-lès-Ardres, cànt. d'Ardres (Pas-
de-Calais).
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des, crai«;nant que quelque aitire, à qui

on pourra Jonner aulanl d'argent qu'on

m'a voulu donner, ne le tue.

En la mefme année 1584. le pre-

mier iour d'Odobre, fe fit, félon la

couftume annuelle ce iour là, vne af-

femblee de plufieurs Gentilshommes
pour aller à la chaffe aux Routtieres
de la garenne du Roi

,
proche de la

maifon d'Auber, & fous ce prétexte
aprocherent d'icelle maifon & deman-
dèrent au valet de charrue à quelle
heure partoit ledit Auber pour aller

faire fa charge à Buierre, & qui alloit

auec lui. Le valet refpondit qu'il

partoit d'ordinaire à foleil leuant, &
qu'il alloit le plus fouuent feul. Ils

deflfendirent à ce valet de dire à au-
cun qu'ils lui auoyent demandé cela;

mais le fieur des Barreaux (i) les ayant
par vne feneftre veu parler au valet

,

& conieduré la vérité du faiél, le

força depuis à lui déclarer ce qu'ils

lui auoyent demandé, ce qu'après

quelques bourdes d'autre chofe, il

déclara comme fus e(l dit. Apres celle

enquefte, ces Gentilshommes s'en allè-

rent tous coucher à Eftappes (2) au lo-

gisdu Mayeur, le frereduquel, nommé
Charles Fierard, qui faifoit profeffion

de la religion , vid bailler à certain

foldat alTez auantureux, par les mains
d'vn des plus notables de l'alTeniblee,

vn rouffin gris auec deux bons pifto-

lets, & ouit que ce notable difoit au

foldat : Ne faux pas ton entrcprifc,

& en fattendant nous ferons appareiller

le difner. Cela fut le Dim.anche
2. Oâobre, enuiron demie heure de-
uant iour; mais Dieu qui fe vouloit

encor feruir quelque temps de ce mi-

niflre en fon Eglife, empefcha ce

coup : le moyen en fut
,
que le fieur

des Barre-aux, ayant Tefprit en peine,

pour la conie6lure qu'il auoit faifte le

iour précèdent, lailtant d'autres fiens

affaires qui l'appelloyent ailleurs, fe

refolut d'acompagner Auber. Sur le

chemin, ils trouuerent le foldat. monté
fur vn grand rouffin gris, ayant 2 pif-

tolets à l'harçon de la felle ; c'efioit

l'enuoyé comme deflTus, & qui leur

demanda fi tous ces meffieurs eftoyent

encor à Eltappes ; à quoi le fieur

(1) La France prot. (2" éd., I. 884) men-
tiocvne un membre de la même famille, Guii-

zelin des Barreaux , réfugié du Boulonois
,

en 1686, mais elle omet le sieur des Bar-
reaux . dont il est ici fait mention.

(2) Etaples, arr. de Monlreuil (Pas-de-
Calais).

des Barreaux refpondit, que nul ne le

pouuoit mieux fçauoir que lui qui en

vcnoit. Icelui, comme cornus & hors

d'efperance de faire fon coup, s'en

alla droit vers Eftappes, & trouua les

Gentilshommes aux fenefires, & entre

iceux celui qui lui auoit baillé le che-

ual & les piftolets, qui s'efcria : << Et
bien, quoi ? » Le foldat lui refpondit :

« Le Renard eft failli. » Le gentil-

homme, demandant qui l'auoit fait

faillir, le foldat refpondit que c'auoit

elle le fieur des Barreaux, l'acompa-

gnant auec 2. bons chenaux. Charles
Fierard ouit celle refponfe, & tout ce

pourparler, comme il auoit oui le

commandement qu'on lui auoit faiâ; au
partir. Ces gentilshommes prirent

tellement à cœur Ofe à defpit celle

dcfcheute de leur efperance, que tout

à l'inllant ils montèrent à cheual fans

difner.

Depvis cefte entreprife, on eut plu-

fieurs auis, & de diuers endroits, qu'il

fe faifoit des continuelles machinations

à ce defl'jin. Et fut mis en délibéra-

tion par le Confifloire & plufieurs

chefs de familles, de cefier pour quel-

que temps l'exercice public de la

religion. A quoi Auber s'oppofa refo-

luement, remonllrant entre plufieurs

autres & fortes raifons : Que fa vie

efloit en la main de Dieu, & que
pour la garder contre tels dangers il

ne feroit iamnis vne fi grande faute

que d'entreiailTer l'exercice de fa

charge. Mefrae prioit ceux qui lui

donnoyent auis de telles machinations
contre fa vie , de ne les déclarer pas
audit fieiirdes Barreaux fon allié, crai-

gnant qu'il n'entreprilt trop pour fa

conferuation. Et fur les paroles d'apre-

henfion de fa femme, trefvertueufe

damoifelle
, & de plufieurs de fes

alliez & amis, refpondit que le pot

efloit tresheureux qui eftoit calTé en
faifant bon feruice, & que partant ils

deuoyent pluftoft appréhender qu'il

fift quelque faute par lafcheté de cou-

rage
,
pour encourir l'ire de Dieu , &

le nom de pafieur defloyal , veu que
cela lui feroit vrayement dommageable
& ruineux, mais que la mort lui feroit

toufiours & honorable & agréable,

quand c'ie lui arriueroit en faifant

bien & fidèlement fon deuoir.

Ainsi continuant, fans aucune dé-
claration d'apprehenfion, l'exercice de
fon miniftere, auint l'an 1585. le

28. d'Auril
,

qu'vn certain foldat

nommé Flechicourt , demeurant à
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Nampont près de Rue, acompagné de

7. autres qui eftoyent à cheual & lui

auffi, vint attendre Auber auprès d'vn

bois did de i'Efloquette, lors qu'il

aiioit, le dimanche matin, faire fa

charge à Buierre , mais voyans qu'il

eftoit accompagné des fieurs d'Ertrei-

les, du JVIefnis, de Louuigni. des
Barreaux, & de leurs hommes, & de
Charles Fierard qui s'eftoyent rencon-
trez es enuiron de là, & fuiuoyent
leur chemin enfemble pour aller ouir

la prédication , félon que toute mef-
chante anie eft craintiue, ces alTaffins

craignirent, & diffimulans leur delTein

firent femblant de challer autour du
moulin de Hubeflfen, & demeurèrent
là autour, efperans , comme il ell aifé

à prefumer, que celui qu'ils preten-

doyent tuer ne feroit fi bien acompa-
gné au retour. En quoi fe trouuans
encore trompez

,
pource que tous les

fufdits Gentilshommes, retournans le

mefme chemin, s'eftoyent mis enfem-
ble, iceux meurtriers feignirent encore

de chalfer, fans auoir ni chiens ni autre

aide de chaffe.

Le Dimanche fuiuant
, 5. iour do

Mayi 58v, les mefmes, foigneux d'exé-

cuter leur cruelle commiffion, vindrent

encore attendre Auber auprès du fuf-

diél bois, excepté que ledift fieur,

ayant fait ferrer fon cheual à Frena,

fembloit deuoir prendre par vn autre

chemin à gauche , & pourtant ils fe

haftoyent pour l'y aller deuancer;
mais voyans qu'il lailToit ce chemin
d'autant qu'il menoit dans vn bois, &
qu'il venoit reprendre fon chemin or-

dinaire, ils l'attendirent à l'oree du
bois fufdit de I'Efloquette. Et pource
qu'il n'auoit perfonne auec lui que le

fufnommé Charles Fierard, qui eftoit

pour lors à pied , Flechicourt s'apro-

cha à la rencontre enuiron 25. ou 30.

pas deuant fes compagnons, & auec
prophanation blafphematoire du nom
de Dieu, & de la mort de lefus

Chrift, demanda s'il n'eftoit pas le

minidre ? Sur la refponfe qu'oui, lui

lafcha à l'inftant vn coup de piftolet

au droit de l'aine, s'imaginant qu'il

eufl vne cuiralfe, & de ce coup lui

rompit l'os de la cuilTe tout auprès de

l'emboittement d'enhaut ; les autres

coururent après Charles Fierard, le-

quel ils ne peurent attraper, parce

qu'il fe fauua dans le bois, &. partant

fe mirent à fuyure de loin Flechicourt

qui, ayant tiré fon efpee , couroit

après le blefl'é, lequel eftant aCTez

bien monté s'efloignoit fort de lui,

mais Flechicourt l'ayant attrapé en

vne deualee, enuiron vn quart ou la

moitié d'vne lieue loin du lieu où il

auoit erté blelTé , lui fourra de telle

furie fon efpee dans les reins , que le

cheual du blelTé allant encore affez

vide, le meurtrier fut contraint de

lafcherfon efpee, laquelle alla battant

fur la croupe du cheual enuiron vn

bon quart de lieue, & à la fin tomba,

& quelques pas après, le cheual eftant

du tout hors d'alaine & s'arreftant

court, le blefte s'efcria fort : à l'aide
;

mais auffi tort après il tomba, & ne fe

peut releuer. Là où eftoit tombée
i'efpee, fe rencontra vn homme de la

religion, venant au prefche audit

Buierre, nommé Gilles Bouin, par

lequel , fans qu'il fceuft rien d'vn tel

accident, Flechicourt fe fit rendre fon

efpee, & ayant trouué le blefl'é tout

eftendu en terre, lui bailla encor plu-

fieurs coups d'efpee , & ainfi acheua

de le tuer; & ayant pris le cheual &
I'efpee d'icelui, s'en retourna vers fes

compagnons.
Vn fergent

,
qui depuis s'eft rengé

à la profeffion de la religion , nommé
Regnault Dognies, reuenant de faire

quelque exploit, trouua en chemin ce

piteux fpeiSacle. Arriué à Samer (1),

qui eft vn gros bourg apartenant à vn

Abbé & fes moines, en donna les

aduis, fur lefquels il fut fort curieufe-

ment enquis de la certitude du faièl

par les papiftes
,
qui en ayans efté du

tout elclaircis fe mirent à tefmoigner

vne extrême ioye , & fe ietterent en

feftins, comme ayans obtenu ce qu'ils

defiroyent, & qu'ils fçauoyent bien

que leurs maiftres machinoyent auec

d'autres, particulièrement, d'autant

que la terre de Buierre où fe faifoit

pour lors l'exercice de la religion, eft

fort proche de Samer. Vn autre bon
perfonnage failant défia deflors profef-

fion de la religion, nommé Anthoine

du Quefne, venant le iour mefme à

Eftappes pour quelques fiens afaires,

trouua ceux de la religion Romaine fe

monftrans fçauoir bien l'entreprife de

ce meurtre, parce qu'ils eftoyent tous

comme de profeffion expreffe ioyeux

fans caufe apparente , & fe portoyent

enuers ledit du Quefne autrement
qu'ils n'auoyent acouftumé.

Les Gentilshommes, qui s'eftoyent

(i) Chef-lieu de cant. de l'arr. de Boulo-
gne.
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trouuez en chemin auec le fieur Auber
le Dimanche auparauunt, ou vne par-

tie d'iceux, comme notamment les

fleurs d'ErtreoUes. de Louuigny, &
du Mefnil, efloyent, le Samedi au foir,

en délibération de faire le mefme
voyage, mais le matin en partant ils

eurent aduis d'vne grande & refoluë

délibération à mal, fi que, au lieu de
pouffer outre, ils retournèrent en leurs

logis , fe contentans d'enuoyer vn

homme audiét fieur Auber, qui ne le

peut pas trouuer.

Quelques gens de bien ayans en-

tendu ce trifte accident (après que les

gens de la luftice y eurent fait quel-

que aparence de deuoir, félon la forme
extérieurement vfitee) allèrent leuer

le corps & l'emportèrent en la plus

proche maifon commode, où l'ayant

enfeueli le mirent en terre au Ceme-
tiere acouftumé de ceux de la Reli-

gion reformée en cefl endroit là ; fans

qu'il s'enfuiuit pour ce iour ni plufleurs

fuiuans, aucun affaut ou violence con-
tre ceux de la religion, finon des mena-
ces fourdes& des menées preparatiues,

pour ce qui fuiuit quelques mois après.

La. mort de ce perfonnage a efté

déplorée par tous les gens de bien qui

le conoilToyent, & mefme par plufleurs

de l'Eglife Romaine, qui n'efloyent

pas porte» de rage contre Dieu & fon

feruice; mais a efté precieufe deuant
Dieu, & eft en bonne odeur & édifi-

cation à tous vrais fidèles. Il efl vrai

qu'à l'occafion de ce funefte accident

s'eft veu aul'fi, comme par communion
de condition du feruiteur auec fon

maiftre, la vérité de ce que le Seigneur
s'applique en S. Marc, cha. 14., v. 27.

des reuelations de Zacharie le pro-

phète, chap. 13., v. 7. Que le Paf-

teur eftant frappé, les brebis ont efté

efparfes. Car la Ligue efclattant

,

l'Edit de feureté pour ceux de la re-

ligion eftant rompu, & vn autre con-

traire publié au mois de luillet audid
an 1 581. les cruels ennemis de l'Eglife

de Dieu eurent pour vn temps, &
trop long temps au regard des hom-
mes, partie de ce qu'ils defiroyent

;

l'Eglil^e du Boulonnois ayant fenti tel

dommage par la perte de fon bon
pafteur en l'efmeute qui fuiuit toft

après, que plufleurs, qui auparauant

fembloyent bien refolus, fe voyans

deflituez d'inftrudion & n'ayans per-

fonne qui les acourageaft à fidélité &
conftance contre telles efpreuues , fe

replongèrent es ordures de la papauté,

& y font demeurez & morts, quelque
opportunité qu'ils ayent eu depuis de
fe releuer & reparer leurs fautes. Et
plufieurs y croupiffent encor fans mon-
ftrer aucune aparence de repentance

,

& plufieurs encor, qui ou n'ont point

adhéré à la Papauté ayant fuiui les

armes du Roi, ou pris autre voye pour
efchapper le danger, ou bien après

auoir fléchi au mal quelque temps,
font reucnus à la profeffion de la re-

ligion, quand le S. miniftere a peu
eftre redreifé par le bénéfice de
l'Edid, fe font tellement acouftumezà
vne dureté de courage & refolution en
leurs propres volontez, qu'il eft impof-

fible de leur perfuader leur vrai deuoir.

Mais d'autre cofté le nom & la

mémoire de tous ceux qui ont eu part

au crime de ce meurtre ont efté odieux
i& abominables, iiiefmes à plufieurs de
la religion Romaine , & encores plus

à Dieu qui en a rendu des tefmoigna-

ges manifeftes; car tous ces huit meur-
triers font morts miferablement , &
fpecialement Flechicourt, qui moins
de trois ans après tomba en telle alié-

nation de ingénient, qu'en quelque
lieu qu'il vift deux ou trois hommes
parler enfemble, il alloit à eux iurant

& menaçant, & leur demandant pour-
quoi ils parloyent tant de la mort
d'Aciber, & de là deuint forcené, &
le lailfa couler en tel defefpoir, qu'il

ne fe contentoit pas de blafphèmer &
renier Dieu, mais y adiouftoit des
propos & des geftes qui faifoyent

horreur iufques aux plus mefchans &
prophanes hommes; & ainfi mourut
miferablement, en notable exemple
des iugjniens de Dieu, fur la cruauté

à refpandre le fang innocent.

DlSCOVRS VERITABLE DV MASSACRE
PLVS QVE INHVMAINEMENT EXERCÉ,
LE TREIZIESME lOVR d'AovST, 1595.
svR l'Eglise Reformée de la

ChASTEGNERAYE en PoICTOU, COM-
POSEE POVR LA PLVSPART des HA-
BITANTS DVDIT LIEV, & d'aVTRES

PARROISSES CIRCONVOISINES, LA-

QVELLE DE LONG TEMPS A ACOVS-
TVML s'assembler A LA BrOSSAR-
DIERE (l),

La BrofTardiere eft vne terre qui

(1) Ce discours a été publié à part en
IÇ05 sous le même titre, sans autre indica-
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apartient à haut & puilTant Charles

de la Forefl, Seigneur de Vaudoré,
de la Foreft & Monpencier, de Bois-

baudron, de la Pelirfbnniere, &c. , &
eft ledit lieu de la BrolTardiere diftant

d'vn demi quart de lieuë de la Chaf-
tegneraye, auquel lieu y a vingt &
huit ans padez, que l'exercice de la

Religion reformée s'y fait, fous le bé-

néfice des Edits du Roi, & de fes

predecelTeurs Rois de bonne mémoire,
& fous le nom & authorité dudit Sei-

gneur de Vaudoré, durant tout lequel

temps l'alTemblee n'auoit receu fur le

lieu, iufques à cefle heure, aucune
playe, ne mefme aucun trouble ou
empefchement.

La BrolTardiere eft vn lieu fitué fur

vn petit tertre entre des bois taillis &
eftangs, où n'y a aucune clofture ne
bafliment, fors que pour loger quelque
poure bordier (i), & la grange qu'on
a baflie exprès pour y faire le prefche.

Et neantmoins terre de bon reuenu,

& tenue en droit de haute luftice.

Or pour venir à ce déplorable maf-

facre, toute l'Eglife affemblee audit

lieu (comme elle auoit de couflume)

,

le Dimanche fur les huiél heures du
matin, 13. d'Aouft 1595-, le miniftre

& pafteur d'icelle monté en chaire,

eftant fur la fin de fon exhortation,

vne troupe auec armes fut aperceuë
qui venoit au galop, par aucuns qui

eftoyent hors l'affemblee ; mais ia

prochaine du lieu d'icelle, d'autant

qu'elle venoit à defifein par vn chemin
caché & couuert.

Geste troupe efloit de la garnifon

de Rochefort, efloigné de la Broflar-

diere de 18. lieues, conduite parles

Capitaines des Mouriers, Courtin &
Meinier, qui pouuoit eftre en nombre
de quarante « cinq

, y compris qua-

torze ou quinze cuiraffes, lefquels

partis dudit Rochefort, le famedi

douziefme, vindrent repaiftre la nui<ft à

la Challonniere, village près la maifon

noble de Montrauers. diftant de ladite

Bron"ardiere de quatre lieues, & de là

partirent de grand matin pour bien à

poind arriuer & facilement exécuter

leur damnable refolution, qui eftoit de

maflacrer entièrement iufques aux pe-

tis enfans toute cefte Eglife, comme à

tion que celle-ci : " Imprimé nouvelle-

ment. » Petit in-S" de 22 pages. C'est cette

plaquette que Goulart s'est borné a repro-
duire dans la dernière édition du Martyro-
loge , la seule où ce récit figure (^856).

(i) Métayer.
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la vérité ils n'obmirent aucune efpece

de cruauté pour y paruenir.

Arrivez qu'ils furent à vne barrière

qui n'eft que d'vne pièce de bois, qui

trauerfe vne auenue entre deux iardins,

clos feulement de hayes, efloignees du

lieu de l'alTemblee de vingt pas, quel-

qu'vn ayant oui crier aux armes, fort

de.s premiers de la grange, s'en alla à

la barrière, & leur tira vn coup d'ar-

quebufe (& en toute l'aflemblee n'y

auoit qu'vn autre qui en euft). Ce
coup les retarda vn peu , auec l'opi-

nion qu'ils pouuoyent auoir qu'il yen
euft d'auantage. Dieu fe feruit de ce

petit & foible moyen, pour faire che-

min à plufieurs qui efchaperent la

furie & rage de ces malTacreurs , lef-

quels n'aperceuans aucune refiftance
,

les vns d'entr'eux donnent (ayant mis

pied à terre) dedans le lieu de l'affem-

blee , les autres à cheual pourfuiuent

ceux qui tafchoyent fe fauuer, qui

deçà qui delà, par la fuite, à laquelle

feule, après Dieu, ils auoyent leur

recours.

QvANT à ceux qui entrèrent dedans

la grange, & ne pouuoyent eftre que
quatre ou cinq, fans aucun remords de

confcience, & fans eftre touchez d'au-

cune pitié, commiferation & aflfedion

naturelle, qui eft mefme es beftes bru-

tes , ils tuèrent & cruellement meur-
trirent à coups d'efpee , tous les

hommes & enfans qu'ils y trouuerent,

de quelque aage & condition qu'ils

fuftent, & ce es prefences d'vn bon
nombre de Damoifelles, bourgeoifes

& autres femmes & filles , qui' n'ef-

toyent forties hors la grange, defquel-

les ils coupèrent les bources , & tirè-

rent rudement les bagues de leurs

doigts, & en biefferent plufieurs.

Ainfi ils femerent la place de corps

morts, & l'arrouferent de fang humain
& innocent, qui crie à Dieu vengeance

à rencontre de ceux qui miuftement

l'ont refpandu.

C'est chofe remarquable, au rapport

des fpedatrices de telle boucherie, que
ce povre peuple qui eftoit au dedans

,

& defquels on defchiroit les corps à

coups d'eftocs, ne fut oui fe plaindre,

crier, ne mefmes parler à ces Scythes

barbares , pour leur demander la vie,

ains bailTans les teftes , receuoyent

auec vne finguliere patience & con-
fiance les coups de la mort. Pour
n'obmettre aucune forte de cruauté

,

l'vn de ces maffacreurs
,

qui auoyent

mis pied à terre, bailla fon cheual par
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la bride à vn povrc homme tondeur,

aagé de foixante & quinze ans. lequel

il aflaffina à coups d'efpce, forti qu'il

fut de la boucherie exercée au de-

dans, tant par lui que par fes compa-
gnons. Tous ces povres gens qui fu-

rent malTacrez au lieu de l'atTemblee
,

ne tafcherent d'en fortir , d'autant

qu'ils auoyent cède perfuafion qu'on

ne leur feroit aucun mal , & qu'on

prendroit feulement les plus riches

prifonniers, pour en tirer rançon;
mais telle n'efloit l'intention des maf-
facreurs, ni de ceux qui les mettoyent
en befongne, ains de perdre & du tout

effacer la mémoire de cefte Eglife-la,

à quoi ils ont trauaillé de tout leur

pouuoir, & en fuflTent venus à bout, fi

Dieu n'euft mis des limites & bornes
à leurs exécrables & maudits deffeins.

Cependant que ccux-la efloyent

au dedans en l'exécution d'vne fi ef-

frange boucherie d'hommes, leurs

compagnons, non moins acharnez &
altérez de fang humain, ne chomoyent
pas , car la plus part du peuple qui

s'efvertuoit (comme en tel péril de
mort & fi eminent , il eft permis de
pouruoir à foi) de . fe retirer à la

Chaftaignerayè
, comme en lieu de

feurté , ou qui trop prefTé, fe jettoit

dedans les bois taillis, qui font fans

aucune clofture des deux codez du
chemin, furent pourfuiuis à cheual

par ces bons zelez & liguez Catholi-

ques, & tant plus aifément que la

jette n'eftoit que de deux ans. Là en
diuers endroits defdits bois & fur le

chemin, plufieurs furent attrapez, &
par ces malTacreurs tranfpercez à

coups de piftolets& d'efpees, ou tuez

es lieux où ils furent rencontrez, ou
bleffez & laiffez pour morts. & de
ceux-ci aucuns s'enfanglanterent la

face de leur propre fang, qui fortoit

de leurs playes, afin qu'on creuft

qu'ils eftoyent morts, autrement ils les

eulTent acheuez, comme' ils firent à

pucuns qui fe plaignoyent après auoir

allé bleffez. car on enuoyoit les vifiter

eour eftre faits certains de leur mort.

Les noms de ceux qui furent napre:{ &
maj]acre\ dedans la grange, dont

les vns moururent fur la place ; & les

autres loft après.

Salomon Geay, fils de Salomon
Geay, aagé de quatre ans, fut tué en-

tre les bras de Marie Ayri , fa grand'

mère, femme honorable, d'aage & de
pieté , d'vn coup d'efpee dedans le

petit ventre , qui lui fortoit en l'ef-

chine, duquel il deceda bien toll après

fans fe tormenter; mais d'vn vifage

riant dit : » Ma mère, ie fuis guéri, »

& de ce mefme coup percèrent la

main de ladite Ayri.

TovssAiN de Beffe, tondeur de
draps, demeurant à la Chaflaigneraye,

aagé de cinquante & cinq ans, fut

trefcruellement meurtri d'vne infinité

de coups d'efpee, lui difans auec exé-

crables blafphemes : « Tu es le Mi-
nifire ; n et après lui auoir donné vn

coup de piftolet en la bouche, lui ar-

rachèrent la langue & les yeux , lui

abatirent toute la fuperficie du vifage,

& n'y en eut que bien petit nombre
d'eux, qui n'exerçaft fur fon corps

quelque efpece de cruauté, croyans

qu'il eftoit le Miniftre.

HiLAiRE Fouchard, marchand dra-

pier dudit lieu , aagé de vingt & cinq

ans, fut ad'affiné de plusieurs coups
d'efpee, tant au trauers du corps, que
fur la tefte, & mourut fur la place.

Iean Guychet , marchand drapier,

demeurant à la Cantiere, paroifle de
la Tardiere, aagé de foixante & treize

ans, fut meurtri à coups d'efpee de-
dans le petit ventre , d'où fortoyent

les boyaux des deux codez de fon

corps, & en vn bras fut foulé de leurs

pieds, li greué en tel eftat il fe traina

vingt ou trente pas hors la grange, en
vn lieu où il ne fut trouué de fes en-

fans que trois heures après le départ

des malTacreurs; & à peu de temps de
là rendit l'efprit à Dieu conftamment,
& s'efiouiffoit de mourir pour caufe Ci

iufte.

Daniel Bichon, marchand drapier,

de la paroiffe de la Tardiere , aagé
de trente ans , fut malTacré de diuers

coups d'efpee, & mourut fur la place.

Anthoine Roujon, delà Chaflegne-
raye, aagé de feptante ans, fut frappé

d'vn grand coup d'efpee
,
qui lui fen-

doit la tefte depuis le deuant iufques

au derrière, d'où fortoit la ceruelle
,

& deceda trois iours après.

Iean Baubriau, charpentier, demeu-
rant à la Chaflaigneraye, aagé de
foixante & dix ans , fut malTacré de
plufieurs coups d'efpee dedans le

corps, dont il mourut fur la place, &
auparauant leur difoit. ayant fes pfeau-

mes en la main : « Meffieurs , lailTez

moi prier Dieu auant que ie meure. »



MASSACRE DE LA B.ROSSARD1ERE , EN POITOV.

Anthoine laubreteau, charpentier,

de la paroifie de faind Maurice le

Girard, aagé de quatre vingts & quinze

ans, fut attaint d'vn coup d'efpee fur

la tefte. & ncantmoins fortit nors en

Taire, où ils lui donnèrent deux autres

coups d'efpee , l'vn dedans les reins
,

& l'autre entre les deux efpauies , &
mourut fur le lieu.

Iacqves Bonneau, marchand meuf-
nier, demeurant au moulin de la Val-
lée, de ladite paroiffe , aagé de
foixante ans, fut en ladite grange
malTacré de deux coups d'efpee , l'vn

fur la tefte & l'autre au trauers du
corps, & deceda au mefme inftant.

Pierre Neau, mcflayer, demeurant
en la paroiffc d'Antigni , aagé de
trente ans, fut affaffiné fur la place de
deux coups d'efpee, dont l'vn le per-

çoit à iour au trauers du corps.

André Cant, meftayer, demeurant
à la Cretiniere en la pareille de S.

Paul en Gaftine, fut bleffé de maints

coups d'efpee , & à trois iours de là

mourut.

Pierre Robineau , meftayer, de-

meurant en la paroiflfe du Breil-Bar-

ret, aagé de quarante & cinq ans, fut

malTacré de plufieurs coups d'efpee
,

tenant deux fienes petites filles par

les mains, & au mefme inftant rendit

fon ame à Dieu.

André Rainard , clerc de maiftre

Pierre de Saivre, feigneur de la Bre-
jardiere, aagé de quatorze ans, fut in-

humainement maffacré de plufieurs

coups, & trouué mort fur la place.

Pierre Ferret, fils de lean Ferret,

marchand de la paroiffe d'Antigni
,

aagé de douze ans , fut maffacré auec

trefgrand' inhumanité & barbarie de

plufieurs coups d'efpees, & difoit aux

maffacreurs : « Prenez quarante fols

que i'ai en ma bourfe , & ne me tuez

point. »

Pierre Tapin , aagé de douze à

treize ans, fils de deffunt Matthieu

Tapin, marchand, demeurant en la pa-

roiffe de S. Morice des Nouhes ,
fut

tué d'vn coup d'efpee fur le lieu , &
après fa mort, pour comble de leur

cruauté, lui en donnèrent bon nombre
dedans le corps.

EsTiENNE Girard, marchand dra-

pier de la Chaftaigneraye , aagé de

foixante & dix ans, fut maffacré d'vn

coup de piftolet & de trois coups d'ef-

pees, l'vn fur la tefte, deux dedans le

corps, & mourut fur la place.

Nicolas Beauchefne, tondeur, de-
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meurant audit lieu, aagé de cinquante

ans, fut affaffiné d'vn coup de piftolet

au trauers du corps & de plufieurs

coups d'efpees, & mourut à l'inftant.

Nicolas Charron, cardeur, aagé

de cinquante & cinq ans , demeurant

audit lieu , fut maffacré tafchant de

fortir hors la grange
,
par deux meur-

triers, qui lui donnèrent cinq coups

d'efpees, & mourut fur le lieu.

Les noms de ceux qui ont efté maffa-

crc':^ hors le lieu de iaffeinblee.

Pierre Texier, marchand, d'hono-

rable famille, fort regretté, demeu-

rant à Mouilleron , aagé de vingt &
trois ans, fiancé auec vne fille de la

Chaftaigneraye, & feul héritier, fut

affaffiné dedans le bois taillis (tafchant

fe fauuer à la Chaftaigneraye) de plu-

fieurs coups d'efpees, & prioit en ces

mots les affaffins : « Meffieurs, prenez

telle rançon de moi qu'il vous plaira ,

& ne me tuez point; ie vous baillerai

cinq cens efcus, voire mille; » mais

inexorables qu'ils eftoyent & acharnez,

ne le laifferent qu'il ne fuft mort.

ELiESiccard, marchand drapier de

la paroiffe de fainâ Pierre du chemin,

fut maffacré de cinq coups d'efpee

,

enuiron la moitié du chemin de la

Broffardiere à la Chaftaigneraye ; il

deceda trois heures après.

Pierre Neueu, ferrurier, demeu-

rant à la Chaftaigneraye, aagé de cin-

quante & cinq ans. fut tué d'un coup

d'efpee au trauers du corps, qui fut

fur la moitié du chemin allant à la

Chaftaigneraye.

Pierre Grangereau, laboureur, de

la paroifte de ladite Chaftaigneraye ,

aagé de trente & trois ans, fut af-

faffiné à coups d'efpee à trente pas

hors la grange, & fut trouué mort de-

dans la loge du moulin qui eft à la

chauffée de l'eftang au deffous.,

Iean Renaud, charpentier, de la

paroiffe fainâ; Morice le Girard, aagé

de cinquante ans, fut maffacré de trois

coups d'efpee au petit ventre, dans vn

cofté, & en l'efpaule, & ne mourut

que le lendemain.

Iean Pagenaud, du Breil-Barret

,

aagé de treize ans, fut maffacré de

coups d'efpee au trauers du corps
,

fur la moitié du chemin à la Chaftai-

gneraye, <Sr mourut fur le champ.

Corneille Geoffrion , marchand
drapier, de la paroiffe d'Antigni, aagé

de vingt & cinq ans , fut tué dedans
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les bois, près le grand rocher de la

Chaftaigneraye, & lui donna-on plu-

fieurs coups d'efpee dans la poitrine

& ailleurs, comme encores ils firent

après fa mort
,

pour le comble de

leurs cruautez.

Le feruiteur de René lofmier, fei-

gneur du Breil, de la paroi iTe de S.

Maurice des Nouhes, aagé de vingt

& huift ans, fut mafTacré de plufieurs

coups d'efpee dedans la porte du
Moulin de ladite Broffardiere, comme
il acommodoit la monture de fon maif-

tre. Pierrre Fradin , fils de Pierre

Fradin, marchand drapier, demeurant
à la Chaftaigneraye, aagé de dixhuit

ans, fut affaffiné dedans le bois d'vn

coup d'efpee fur la telle, qui fut caufe

qu'il cria : « le fuis mort, » & à l'in-

ftant retournèrent deux malTacreurs

qui lui baillèrent deux autres coups

d'efpee, & mourut fur le lieu.

Mathvrin Pafquaud , Texier de

draps, demeurant à la Chaftaigneraye,

aagé de foixante ans, fut mafTacré de-

uant la porte du logis où fe tient le

bordier, contigu de ladite grange

,

d'vn coup de piftolet dedans la telle ,

& de deux coups d'efpee dedans le

corps.

André Bujaud, marchand drapier,

demeurant audit lieu, gendre dudit

Pafquaud, fut alTaffiné deuant ladite

porte, de deux grands coups d'efpee

dedans le corps, & mourut fur la

place.

Iean Prillet d'Antigni, vigneron
,

aagé de foixante ans, fut trouué mort
de coups d'efpee, près la fontaine du
petit rocher dedans lefdits bois, le

huiftiefme iour du maffacre.

Pierre Bonnet, tondeur, demeu-
rant à la Chaftaigneraye, aagé de
foixante & quinze ans, fut maffacré de
trois coups d'efpee dedans le corps

& de deux fur la tefte, dont il mourut
le lendemain. C'eft celui qui tenoit

par la main le cheuâl du maffacreur,

cependant qu'il exerçoit toute forte

de cruauté en la grange.

Les noms des blcj]e\.

EsTiENNE Aleaume, feigneur de la

Levraudiere, ancien de l'Eglife, per-

fonnage de refped , demeurant à la

Chaftaigneraye, aagé de cinquante &
deux ans, fut bleffé fur le chemin de
la Chaftaigneraye d'vn coup de piftole

qui lui rompit & fracalTa toute la mâ-
choire inférieure du cofté droit, & le

mefme coup lui donna dedans l'ef-

paule. lacob Genay, marchand de

draps de foye & d'autres, marié auec

la nièce dudit Aleaume, demeurant à

Fontenay le Conte, & toutesfois natif

de ladite Chaftaigneraye, receut vn

coup d'efpee dedans le corps , & vn

autre fur la tefte.

Iean Babin, tondeur, aagé de trente

ans, eut le bras droit caffé & brifé au

deft'us du coude d'vn coup de piftolet,

en danger de iamais ne s'en aider

,

voire d'en mourir. Mathurin Preu-

d'homme, tondeur, aagé de quarante

ans, receut trois coups d'efpee au

trauers du corps. Pierre le Rond

,

tondeur, aagé de quarante & cinq ans,

fut atteint d'vn coup de piftolet qui lui

froilTa l'efpaule.

Matthieu Arnaud, marchand dra-

pier & teinturier, ancien de l'Eglife ,

fut attaint de deux coups d'efpee fur

la tefte. Pierre Bujaud, menuifier,

aagé de cinquante ans, receut vn

coup d'efpee dedans les reins , la

femme duquel fâchant fa bleffure &
la mort de fon fils, mourut auffi toft.

Iean Coufturier , tondeur, marchand,

aagé de trente ans, eut vn grand coup
d'efpee fur la tefte.

Iean Geoffrion, marchand drapier,

aagé de quarante ans , fut percé d'vn

coup d'efpee au trauers du corps, de

deux dedans les reins , & bleft'é d'vn

fur le fourcil & fur le nez. Jacques

Guichet, marchand drapier, aagé de
cinquante ans, de la paroiffe d'Anti-

gni, eut vn coup d'efpee fur la tefte.

Abraham Fradin , marchand ton-

deur, aagé de vingt & cinq ans, eut

vn coup de piftolet au trauers du col.

Ifaac Bichon, marchand drapier, aagé

de trente ans , demeurant au Moulin
de Montiffaut, paroiffe de la Tardiere,

receut quatre coups d'efpee dedans
les reins & à la poitrine. René Belin,

marchand du Breil Barret, eut trois

coups d'efpee , deux en vn bras , &
l'autre au trauers du corps.

Le feruiteur de la damoifelle de
Laudairie , fut bleffé d'vn coup d'ef-

pee au trauers d'vn bras. Le feruiteur

de la damoifelle du Puicadoret, d'vn

coup d'efpee fur la tefte. Pierre Chaf-

telier, d'vn coup d'efpee fur la tefte
,

& autres dédains le corps ;
ceftui eft de

faind Paul en Gaftine.

Clément Barré, dit Piftolet, tailleur

d'habillemens , aagé de foixante &
trois ans, demeurant à la Chaftaigne-

raye , receut vn coup d'efpee fur la
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tefte. lean Babin , boucher de faind

Maurice des Nouhes, fut blelTé en

fon corps de deux coups d'efpee.

lean Charron , marchand , de la pa-

roiffe de la Tardiere, aagé de foixante

& dix ans, fut bleflé dedans vne main

d'vn coup d'efpee.

Vn nommé RoulTeau
,
povre men-

diant , Rapide , fut blelTé d'vn coup
d'efpee fur la tefle. Colas Bordier

,

audit lieu de la Brodardicre , auffi

Papifte, fut bleffé en fa chambre d'vn

coup d'efpee en la hanche. Maifmin,

de Cheffefoi, povre mendiant, receut

plufieurs coups dedans les bras.

Les noms des femmes bk'lJees.

Marie Aiti (de laquelle le petit

fils fut malfacré entre fes bras) fut

bleffee d'vn coup d'efpee au trauers

la main gauche. Marie Poignet,

femme de Gui Collin, fieur de la Ri-

chardiere, eut vn coup d'efpee dedans

vn bras. Marie Danfer , receut vn

coup d'efpee fur vn bras. Marie De-
nife, femme de laques Gaurriau , dit

Portant, receut vn grand coup d'efpee

fur la tefte.

BiENVENUK Gauteron eut vn coup
d'efpee fur la tefte , & vn autre de-

dans la main. Vne femme de lean

Couflurier receut vn grand coup d'ef-

pee dedans les reins. La vefue lean

Pettorin eut vn coup d'efpee fur l'vn

de fes bras.

Françoise Grangereau fut fort

bleHee. La fille de Pafcaude eut vn

coup d'efpee qui lui coupa partie de
l'aureille. La vefue de René Hilairin

fut bleffee d'vn coup d'efpee en fon

corps.

Les prifonniers.

Iean Broffard , marchand de la

Fougereufe. Pierre D'anfer , mar-

chand du Brueil-Barret , duquel les

nopces eftoyent , & qui auoit eflé ef-

poufé au commencement du prefche.

Pierre Douchard, de la paroiiïe de S.

Maurice le Girard, Samuel Gorron,

de la Chaflaigneraye.

Ils prindrent ces deux derniers

pour monter fur les cheuaux qu'ils

emmenèrent
,

pris audit lieu de la

Broffardiere ; encores voulurent-ils

tuer fur le chemin ledit Mouchard, le

blelTerent vilainement, & l'vn d'eux

caffa fon efpee fur lui, voulant le tuer.

C'est ce qu'on a peu au vrai re-
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cueillir d'vn H piteux & déplorable

malTacre , en l'exécution duquel ces

cruels (qui ordinairement ne font vail-

lans qu'à tuer ceux qui ne fc défen-

dent point) demeurèrent enuiron trois

quarts d'heure fans eftre troublez ou

empefchez en fi mefchant exploit , ni

par toquefin . ni autrement
,

par les

voifines & plus prochaines paroiffes.

Mais Dieu (qui vouloit garentir d'vne

telle furie & rage plus que Infernalle,

vn bon nombre des fiens) pour faire

retirer ces maffacreurs des bois ,
fuf-

cita vne grande nuée de pluye qui

tomboit auec impetuofité, & continua

plus de demie heure. D'auantage
,

Dieu frappa d'aueugleraent ces bour-

reaux , car ils n'aperceurent ni ne vi-

rent vn grand nombre de pcrfonnes ,

auprès & par deffus lefquelles leurs

cheuaux palloyent & repaffoyent, qui

s'efloyent mulTees ( i ) en quelques petis

halliers, & peu couuerts.

Or, après qu'ils eurent bien broffé

& fouillé par les bois & autant de

temps que Dieu leur permit & voulut,

& ne rencontrans fur qui ils peuffent

d'auantage pourfuiure le cours de leur

rage, ils fe raffemblerent pour s'en

retourner en leur garnifon , & tind-

rent prefque le chemin qu'ils eftoyent

venus.

Par tous les lieux où ils paffoyent

,

ils fe vantoyent, comme d'vn afle de

vertu & digne de louange ,
d'auoir

exécuté chofe de grand mérite, comme
d'auoir maffacré quelques petis enfans

& povres gens mechaniques & villa-

geois pour la plus grand'part. Mais

quand ils eulTent eu ruiné toutes les

Eglifes reformées de Poidou ,
ou

qu'ils euffent gaigné quelque grand'

bataille fur ceux de la Religion , les

vanteries de leurs trophées n'euffent

peu eftre plus grandes, combien que

par tel exploift ils n'ayent point affoi-

bli le parti de ceux de la Religion
,

mais pluftoft acreu leur courage &
preuoyance à leur conferuation &
n'ont rien fait pour affermir & fortifier

la Ligue, mais au contraire, plufieurs

enyvrez du vin de fa poifon, deteftans

telle cruauté & barbarie, en départi-

rent, de peur d'eftre enuelopez en pa-

reil iugement que ces forcenez maffa-

creurs.

SvR tout, le comble de leur conten-

tement* efloit en l'affeurance & folle

perfuafion d'auoir maffacré inhumanie-

(1) Cachées.
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ment le miniftre
,
qui eftoit comme le

principal but de leur voyage ;
mais fa

vie qui n'eftoit venue à fa période, ne

peut lui eftre rauie par ces Scythes.

Car ertant en chaire , & oyant crier

aux armes, foudain il defcendit & for-

tit dehors comme par quelque mou-
uement intérieur & fecret, d'autant

qu'à d'autres allarmes il auoit acouf-

tumédedire : « Ce n'eftrien, qu'on ne

bouge. » Sorti qu'il fut, il monta en la

chambre du bordier prendre fon ef-

pee
,
qui fut prefque occafion de fa

mort. Il fe retira à la veuë des enne-

mis vers la Tardiere, s'arreftant quel-

que peu de temps en vn bois taillis, à

deux cens pas de la grange , d'où il

voyoit lefdits ennemis & pouuoit

d'iceux eftre veu. Finalement efmeu

& touché en fon cœur de iufte dou-

leur & trifteffe pour les hauts & pi-

toyables cris des pères & mères à

caufe de la mort de leurs enfans , &
des enfans à caufe de la mort de

leurs pères, des fœurs pour voir leurs

frères morts, & les^femmes qui fe

voyoyent vefues par tel malTacre ; il

reuint à la BrolTardiere pour confoler

tout ce peuple extrêmement affligé

,

enfemble les povres blelTez , dont les

vns eftoyent fur le poinft de rendre

l'EI'prit . qui tous fe monftroyent ver-

tueux & conftans, fe refiouilTans de ce

que Dieu l'auoit retiré d'vn tel péril

de mort ,
pour encores feruir à fa

gloire & à fon Eglife, en laquelle il a

continué & au mefme lieu, fon minif-

tere.

Ces vaillans & triomphans bour-

reaux, arriuez à Rochefort, magnifiè-

rent la vidoire par eux obtenue fur

ceux defquels la deffenfe ne confiftoit

qu'en la fuite ; mais leur chef princi-

pal & gouuerneur de la place, nommé
la HoulTaye , ne fut pas content pour

ce qu'on n'auoit pas mis le feu aux

quatre coings de la grange & qu'on

n'auoit pas tout mis à mort. Ils fe re-

pentoyent auffi de n'auoir tué toutes

les femmes , mefmes celles qui ef-

toyent d'aage & anciennes.

C'rst la vérité , fans aucun fard ne

defguifement, de ce qui s'eft paflTé en

ce déplorable maffacre, duquel (comme
de plufieurs autres) l'Eglife Romaine

eft vilainement fouillée. Dieu ,
par fa

puifiance , conferue les gens de bien ,

& punilTe exemplairement les mef-

chans.

Vn ieune homme anglois & vn

vieillard milanois (l).

En l'an 1695. fur la fin du mois

de May , fut exécuté à Rome vn

ieune homme , Anglois de nation

,

aagé de 25. à 26. ans, lequel ayant

entendu que la flation ou indul-

gence eftoit en l'Eglife de la Magde-
ïaine , lui eftant pouffé de zèle &
confiante refolution ,

part & s'en va

dans icelle Eglife , là où il confidere

les gens & leurs façons de faire. Ne
pouuant fupporter en fon cœur les

impietez qui s'y commettoyent , ainfi

que l'Euefque fe difpofoit à la procef-

fion , ce ieune homme fe va ranger

près du portail, & ainfi que la proccf-

fion commençoit à pafl'er , il attend

l'Euefque, lequel portoit l'hoftie , &
au fortir fe iette fur l'Euefque, &
mettant la main au ciboire, le lui arra-

chant d'entre les mains , le iette con-

tre terre, & dit tout haut : Miferables

idolâtres, vous adore:^ vn morceau de

pain !

Alors le peuple fe iette fur ce

ieune homme, fans toutesfois que l'on

l'offenfaft en faperfonne, nonobftant la

fureur eftrange des mutinez; ains fut

incontinent mené prifonnier au Capi-

tule ; & fit-on entendre d'autrepart

au Pape Clément "VIII. tout ce qui

s'eftoit paffé. Incontinent il ordonna

que ce iour mefme l'Anglois fuft bruflé

tout vif
,
pour donner crainte & ter-

reur à tous autres fes compagnons
;

mais fe trouuans près du Pape quel-

ques Cardinaux, ils furent d'aduis de

tenir prifonnier pour quelque temps

ce ieune homme, & l'appliquer à tou-

tes les fortes de questions & tortures

que l'on pourroit inuenter pour lui

faire confelTer fes complices , & qui

l'auoit induit à cela. L'ayant tenu en-

uiron huit iours es prifons , on n'en

peut tirer autre chofe, finon ce propos

qu'il réitéra plufieurs fois : Telle a

efté la volonté de Dieu.

Ne pouuans tirer ni fauoir autre

chofe de lui, fon procez fut formé, &
fa fentence efcrite, qui portoit que,

fortant du Capitole, il feroit defpouillé

nud iufqu'à la ceinture, & y auroit

fur fa tefte la forme d'vn diable ou

(I) Hist. des martyrs, 1019, f 858.
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dragon, auec vn haut de chaudes peint

tout en flammes de feu, & en cefl

eftat ferait lié fur vne charrette, &
bruflé tout vif, après lui auoir fait

faire le tour de la ville. Ce patient

ayant entendu comme l'on le vouloit

traitter, edcua fcs yeux en haut, im-
plorant rafdrtance du Tout-pui(lant,
& fe voyant ainfi moqué de tous, con-
tinua en fes deuotions & prières. Ne
fe pouuant contenir de dire quelque
chofe de la vie des Cardinaux & de
leurs femblables, leurs fuppolls com-
mencèrent à grincer les dents contre
lui; & pour l'empefcher de parler

d'auantage, on lui fourra vn gros
baaillon en la bouche qui le fafchoit

plus que le refte, ce qu'il tefmoigna,
difant : Comme pourrai-ie prier mon
Dieu ? mais ferrant les efpaules, fe

foufmit à toutes leurs felonnies &
cruautez.

En ceft equippage il fut mené à la

Magdelaine, où il auoit renuerfé
l'idole

, où l'vn des bourreaux lui

coupa le poing deuant la porte , &
fans que le patient s'efmeut en aucune
manière, lui ayant pendu fa main fur

vne perche attachée à la charrette,

les deux bourreaux commencèrent à

lui faire fentir le feu. prenant chacun
vne grofife torche ou flambeau ardant,

dont ils le bruflerent & roftirent cruel-

lement par toute la ville de Rome.
Finalement, arriuez en la place

nommée Campo di Fior , le ieune
homme en vn eftat du tout pitoyable

à voir, eflant tout rofli , couuert de
playes & de fang, n'ayant plus que la

tefte aucunement entière , laquelle il

efleuoit par fois en haut, arriué en
ladite place, il vit le pillier où il de-
uoit ertre lié auec trois chaînes de
fer ; & eftant defcendu de la charrette,

fe va ietter à genoux de foi-mefme
deuant ce pillier, & baifa les chaînes

defquelles il fut lié pour là eftre réduit

en cendre. Mais auant que mettre le

feu, il fut preflfé par les Preftres &
Cordellers d'adorer l'idole qu'ils lui

prefentoyent ; lui, tournant la tefte

d'autre codé , monftroit affez qu'il

vouloit pourfuiure en la foi Chref-
tienne iufqu'à la fin : ce qu'il tefmoi-

gna par effeft; car incontinent qu'il

fut faifi de la flamme du feu , il bailTa

la tefte, & rendit paifiblement l'ame à

Dieu.
Ceste mefme année l'on brusla

tout vif vn bon vieillard que l'on difoit

eftre Milanois. Il auoit efté caché fort
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long temps es cachots des Inquifi-

tions; il mourut auec grande conftance

& perfeuerance ; mefmes auant que
mourir, il fut exhorté ou importuné
par les Moines à baifer le crucifix.

Voyant leur impudence, il leur dit :

S; vous ne m'o/le^ ce/le idole, pous me
contraindre:{ à cracher contre ; ce

qu'eux oyans, n'eurent fi hafte que
d'alfouuir leur rage, le faifans brusler

& réduire en cendre.

TovT d'vn train , nous viendrons

aux Italiens exécutez en Italie, & fur

tout A Rome, vn ieune Italien mis à

mort en Lithuanie auec quelques au-

tres, en haine de la Religion.

Franco di Franco, Italien (i).

L'An mil fix cens dix, le premier

iour de luillet, fur les huit heures du
matin, Vilne, capitale du grand Du-
ché de Lithuanie , ville fort peuplée

,

fe vid enflammée du plus terrible em-
brafement dont l'on ait iamais oui

parler. Le feu fe print au mefme
temps & lieu d'où Benediél "Woyna,
Euefque de Vilne, & vne greffe troupe

de lefuites eftoyent fur le poind
d'aller en proceffion à Trocke , affez

près de la ville. Par vn iufte iugement
de Dieu, l'embrafement fut fi furieux

& prompt
,

qu'en l'efpace de fept

heures il deuora cinq mil fix cens
quatorze maifons, y comprins plufieurs

temples & grands palais, tant l'em-

brafement fut foudain qui reduifit tous

ces grands, moyens & petis baftimens

en poudre. Long temps auparauant,

les lefuites auoyent dénoncé cefte de-

folation , laquelle fut imputée à ceux
de la Religion, pour les rendre odieux
au peuple. On en parla depuis diuer-

fement. Et le commun bruit fut que
Vilne auoit lors efté ainfi affligée de
Dieu , pource que iufques alors les

habitans y auoyent fupporté & main-
tenu les hérétiques en lieu de les ex-

terminer.

En l'année fuiuante, mil fix cens
onze, le iour qu'ils appellent la fefle

Dieu, vn ieune homme Italien, nommé
Franco di Franco, de bonne & fainde
vie, aagé de vingt & fix ans, lequel

auoit efté miraculeufement appelle à

(1) Hist. des Martyrs, 1619, f° 8,-9.
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la conoilTance & profeffion de l'Euan-

gile, conduit par quelques autres Ita-

liens vers vn théâtre , où l'on deuoit

chanter la MelTe, & prouoqué au

au combat , fe mit à réfuter de grand

zèle cefle idolâtrie, admonneflant le

peuple là prefent de ne plus fouffrir

que l'on le l'eduifift par la pompeufe
& vaine fplendeur de telle fuperfti-

tieufe inuention. Que ce Dieu que le

preftre portoit , n'efloit pas Dieu

,

comme ces impofteurs crient, mais

vne pure idole, qui ne peut bouger de

fa place, fi on ne la porte. Qu'il faut

cercher au ciel à la dextre de Dieu le

Père Tout-pui(Tant , lefus Chrift fon

Fils noftre Dieu & Sauueur. Ce ieune

homme fut incontinent enclos d'vne

multitude innombrable de gens, qui

lui ayans donné force coups de pieds

& de poings, le traînèrent rudement
es prifons en la maifon de ville.

Av bout de quelques iours, l'Euef-

que & certains feïgneurs . l'ayans fait

amener deuant eux, l'interfoguerent

,

fi les hérétiques l'auoyent pas induit

à tenir la procédure fufmentionnee
;

item s'il auoit pas refolu de tuer la

Roine , ou le fils du Roi , ou l'Euef-

que de Vilne. Le prifonnier fit ref-

ponfe fagement & refoluement :

Qu'ils ne deuoyent efiimer, qu'aucun
l'euft induit à ce fait, fors vn zèle à la

gloire de Dieu , & que fa confcience

l'y auoit pouffé & porté. Qu'impoffi-

ble lui auoit efté de fouffrir plus long

temps que l'on attribuaft à vne idole

muette l'honneur deu à lefus Chrift

fon Sauueur. Quant à l'autre article,

fa refponfe fut telle : Noftre Religion

Chreftienne ne nous apprend point à

tuer les hommes, comme les Papiftes

ont fait iufques à prefent en France,

en Angleterre, es pays bas, & fouuent

ailleurs, ainfi que les hiftoires le de-
clairent. Sur ce le prifonnier admon-
nefta l'Euefque de Vilne de quitter

toute idolâtrie , de prefcher la vérité,

de ne plus enforceller le pauvre peu-

ple par inuentions humaines. Au refte,

ce tefmoin de l'Euangile maintint auec

tant de véhémence & confiance la vé-

rité du Seigneur, que l'Euefque de

Vilne fit chaffer hors de la falle fes

domeftiques & le peuple qui y eftoit

entré. Il n'y gaigna pas beaucoup
,

car. vns & autres allèrent difant par la

ville, que de leur vie ils n'auoyent

oui perfonne parler auec tant de har-

diefle & d'adrefle des chofes diuines

que ce ieune homme-la.

Il fut remené peu de temps après

deuant les mefmes iuges, & enquis

comme la première fois, en lieu de

flefchir, fe roidit plus que deuant

contre l'audace des aduerfaires. Eux
cuidans rompre cefle magnanimité, le

font appliquer à la torture, fur la-

quelle ayant fouflfert tout ce qu'il fut

poffible à la cruauté d'inuenter, tant

s'enfalut qu'il abjuraft la vérité, qu'au

contraire , fa confeffion le defcouurit

plus refolu que iamais . & du tout in-

uincible , voire defireux & ja comme
orné de la couronne de iuftice & de

gloire. Finalement , le dernier de

luin 161 1., en mefme iour de leudi

que l'an 1610. révolu, Vilne auoit efté

gaftee du feu, ainfi qu'a eflé dit ci def-

fus, le martyr du Seigneur fut cruel-

lement bourrellé par les ennemis de

vérité ; non point en place publique
,

ni de iour
,
quoi qu'il en euft fait in-

ftante requefte à fes iuges, mais en

cachettes, de nuid , en l'enclos de la

maifon du gouuerneur. Deuant que le

mènera la mort, il fut torturé cruel-

lement, puis lié par le bourreau à vne

attache, on lui tira la langue iufques

fous le menton ; cela fait, la tefte

coupée, le corps efquartellé, les quatre

pièces attachées àdes'paux(i) furent

portées le lendemain hors de la ville.

Ce mefme iour, premier de luillet,

la rage des perfecuteurs n'eftant pas

affouuie, s'enflamma de nouueau
,
par

l'artifice d'vne proceffion qu'ils firent

de Vilne à Trocze . à trois heures de

chemin, où ces pèlerins allèrent en

grande deuotion. Le retour fit voir

quelles confultations y auoyent efté

faites. Car les difciples des lefuites,

retournez le lendemain à Vilne, affail-

lirent la maifon d'vn gentil homme
faifant profeffion de la religion refor-

mée , laquelle ayans forcée & facca-

gee, de là fe tranfporterent vers le

temple auec grand tumulte, & ayans

fait ouuerture violente à la muraille

du logis y attouchant, faifirent l'vn

des miniftres de l'Eglife reformée

Polonoife. nommé Baltha^ar Crofnc-
rik , Dofteur en Théologie, le préci-

pitèrent du plus haut eftage de ce

logis en bas. L'autre miniftre, nommé
Martin Tcrliillian, fut bleft"é à mort.

loachim Wendlandt . miniftre de
l'Eglife Alemande, receut par tout le

corps force coups de bafton , & fut

trainé par les meurtriers en intention

(I) Epieux.

Suite

des procédure
tenues

contre le pri'

fonnier.

lisrion.
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de le brufler. Mais ils furent telle-

ment arreftez par la fecrctte proui-

dence de Dieu, fe feruant des cris de
la femme & d'vn petit enfant de ce
bon perfonnage . que tout moulu de
coups ils le laiiferent pour courir vers

les riches bibliothèques de ces doc-
tes & honnorables perfonnages, def-

quelles ils bruslerent vne partie, &
emportèrent le refle. Non alTouuis de
tant de cruels exploits , ils briferent

les coffres, bahus , armoires & garde-

robes des demeurances des trois mi-

nillres fufnommez, pillèrent tous les

habillemens, lids, & vftencilles, fans

rien lailier que les parois, puis brufle-

rent le temple , les efcholes, les mai-
fons des regens & des minières, auec
vne rage defefperee , telle en fomme
que les plus farouches Mofcovites &
Tartares en euffent eu honte,

ur iefuiti- Or combien que les lefuites ayent,
que. par vn Hure imprimé, fait leur effort

d'amoindrir les chofes, iullifier leurs

difciples, appeliez pillards, malTacreurs

& boutefeux, charger le peuple de
Vilrie de ces deteltables forfaits ; tou-

tesfois d'autant qu'il y auoit des tef-

moms à milliers pour leur maintenir,

que leurs efcholiersauoyent commencé
& mis en train la cruelle & facrilege

bande, ces Catholiques Dodeurs,
confus par leur propre manifefte ou
liure imprimé, fupprinierent tous les

exemplaires qu'ils en peurent retirer

à eux. Le but de ce manifefte lefuiti-

que efloit d'efmouuoir le Magirtat fou-

uerain contre ceux qui font profeffion

de la Religion reformée, lefquels ils

furnomment Hérétiques. & leur per-

fuader, que mieux vaut oftroyer exer-

cice d'impiété dedans la ville de
Vilne, aux luifs & Tartares, quoi

qu'ennemis defcouuertsde lefusChrift

noftre Seigneur, & vrais infidèles,

qu'exercice de Religion à ceux de

l'Eglife reformée
,

pource que les

Chrefliens endommagent plus la Pa-
pauté, que ne font les luifs & Tarta-

res.

^S ^fr ^5

Antoine Oldevin (i).

Antoine Oldevin, natif de Cre-

(i) Hist. des Martyrs, i6oS, f» 76c; 1619,

f° 859. L'édition de 1608, qui contient cette

notice, la commence ainsi : « Faisons encore
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mone, ville renommée en Lombardie
fous l'Elkt de Milan, ayant efté attiré

à la conoiffance de l'Euangile, & ne

pouuant plus fupporter les idolâtries

& blalphemes de Rome, refolut de fe

retirer à Geneue, auec deux frères &
vn fien fils, aufquels il auoit defcou-

uert de bouche les impoftures du
Pape, l'i' fait conoiflre la "Vérité. S'ef-

tant rendu dedans Geneue, le 12.

iour du mois de luin, l'an 158^., il fe

mit à lire l'Efcriture fainde , & à ef-

couter les prédications , de telle ar-

deur, que Dieu lui fit la grâce qu'en

peu de temps il comprit que c'eftoit

de la vraye religion, puis fe refolut de
s'arrefter illec auec fes frères & fon

fils, afin de pouuoir feruir & inuoquer
Dieu en liberté de leurs confciences.

Y ayant fejourné enuiron huit mois,

du confentement de fes deux frères,

il conclud de faire vn voyage en fa

maifon, pour deux raifons. L'vne fon-

dée fur l'efperance qu'il auoit de re-

tirer fa mère (quoi que fort fuperfti-

tieufe) hors de cefte abomination de
l'Antechrift. L'autre, pour vendre
certain iîen héritage , afin d'auoir

moyen de viure honneftement à Ge-
neue. Arriué en fa maifon, il com-
mence à deuifer librement de la Reli-

gion auec fa mère, à laquelle Dieu
voulant faire mifericorde, comme à

fes enfans, lui ouurit le cœur, pour
prendre plaifir aux paroles de falut

qui lui eftoyent propofees, & à gouf-

ter les douceurs de la vraye religion.

Antoine, voyant l'ouuerture que Dieu
lui faifoit, continua de tel zèle que fa

mère confentit à le fuiure iufques à

Geneue. Et pource que c'eftoit lors le

temps de Quarefme , & que la fe-

maine deuant Pafques aprochoit, An-
toine délibéra d'emmener fa mère &
fes neueux hors de ces pays fouillez

des impures traditions du Pape. Ce
qu'il exécuta dextrement , & arriuez

faufs à Geneue , en lieu de s'y arref-

ter (fans plus retourner vers la ca-

uerne du Cyclope, pour y cercher

fon chapeau) il prit vne procuration

de (a mère & de fes frères, pour pou-

uoir vendre & engager leurs biens.

Auec cefte charge, il retourne à Cre-
monne , commence à vendre & faire

argent. Ayant acheué , & preft à par-

tir , les officiers de l'Inquifition vin-

drept le faifiràtable, comme il difnoit,

une course en Italie, pour descrire l'his-

toire qui s'ensuit. »
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& le meinent en leur cauerne ou pri-

fon , où il fut détenu deux ans & vn

mois. Durant ce temps, ils le gei-

nerent & tourmentèrent en diuerfes

fortes. Mais il fut tellement fortifié

de l'Efprit du Seigneur, au milieu de
tant de morts, qu'il demeura toufiours

ferme, & confelfa noftre Seigneur le-

fus Chrift iufques à la fin. Les Inqui-

flteurs le firent brufler vif. Ceux qui

affifterent au fupplice
, & furent près,

l'entendirent criant au milieu des
flammes ardantes : O fiioco doice! ô

fiaina fojpe ! c. O feu doux ! ô flamme
foucfue! Vous voyez, frères, comment
noflre Seigneur fortifie les fiens , fe

monfirant au befoin fidèle en fes pro-
meffes. A lui donc foit honneur &
gloire à tout iamais. Amen. Cela
auint en l'an 1588.

Martyrs a Rome (i).

La confiance inuinciblc des martyrs

auoit lafl'é les mains des malTacreurs
,

leurs larmes efteint les feux de l'In-

quifition, leur zèle ardant alTeché les

riuieres , les efpees homicides fem-

bloyent efmoulTees, & les cordeaux
des mefchans eftoyent coupez , félon

l'auis de plufieurs, après tant de mi-

feres & malheurs de la France, nom-
mément fous le règne de François II.

& de Charles IX. quand diuers re-

muemens recommencèrent, parmi lef-

quels Dieu fufcita nouueaux tefmoins

à fa vérité, pour la confufion de l'An-

techrirt.

Trois Anglois fe trouuans enfem-
ble, entrez en propos de l'eftat de
l'Eglife , fe complaignirent que le

zele à la gloire de Dieu s'efteignoit,

que ceux de la Religion deuenoyent
politiques & mondains, que Satan,

par vn efirange artifice en lieu des
feux forgeoit des fers pour des guer-
res de malcontens, ou des confeils c't

circuits pour méfier le menfonge auec
la vérité , bref femer à petit bruit les

grains de l'atheifme & de foutes fes

dépendances. Là deiïus , après s'eftre

humblement recommandez àDieu,
délibèrent de faire enfemble vn voyage
à Rome, & attaquer l'aduerfaire de
Chrift. Ils y arriuent , & au bout de

(i) HUt. des Martyrs, 1619, (" 860.

quelque temps, deux d'iceux ayans
prudemment mefnagé leur delTein, ik

en fecret manifefté à quelques vns la

vérité de l'Euangile, en fin trahis,

emprifonnez, & mis à mort, fans que
depuis on en ait oui parler. Le troi-

fiefme refolut de rendre fon coup
public , & fe difpofa au fupplice le

plus terrible que penfee humaine
puilTe imaginer. Sans nous arrefter

aux difcours humains, ni à la repartie

que l'on y peut faire, auint que ce

perfonnage efpia vn iour folennel que
le Pape miffifioit, & fceut faire en
forte que de prompte viftefl'e il lui

arracha des mains l'hofiie confacree,

la iette contre terre, la foule aux
pieds auec paroles d'inueétiues contre

la melTe & l'Antechrift. Le peuple fe

met à bruire, fe rue fur l'Anglois qui,

tout brifé de coups de pieds & de
poings, leur dit : « Bourreaux, cer-

chez tant de tourmens que vous vou-

drez, le coup du Tout-pui(Iant n'en

paroiftra que tant plus magnifique.

Mon ame ne cerche qu'à tcrraffer la

mort de quelque braue forte. » Incon-
tinent après, on le lie fur vn afne, fix

torches font allumées, & de rue en
rue les bourreaux les lui portent tout-

ardantes à la face, dont ils bruslerent

premièrement fa bouche & fa langue
;

parauant quoi , il dit à l'vn des bour-
reaux : « Tu n'auras pas mon ame.
Miferable, qui t'a dit que Dieu n'en-

tendra point la voix de ma penfee ? »

Quand les flambeaux lui trauerfoyent

les iouës, on l'entendit criant à Dieu :

Il Seigneur, pardonne à ces gens, qui

ne fçauent qu'ils font. » Lui ayans
bruflé tout le vifage , creué les yeux,
grillé & mutilé fon corps, ils reduifi-

rent le refle en cendres.

Le doàle perfonnage qui a publié

ceftehiftoireen vn excellent œuure (i),

ne marque ni l'année, ni les noms
des Anglois. le penfe que c'eft chofe

auenuë fous le Pontificat de Clé-
ment VIII. ou peu auparauant. Car
il adioufle en fon riche difcours

,

qu'après ces Anglois fut bruflé à

Rome vn fage vieillard , lequel auant
qu'aller au feu parla auec telle efficace ^^S'

du Saind Efprit au Confelfeur qu'on Le
lui auoit enuoyé , & qui lui affifia iuf-

ques à ce qu'il euft rendu l'ame à

Chrift au milieu des flammes ardantes,

que ce ConfelTeur, montant en chaire

(i) Nous ignorons à quel ouvrage Goulart
fait ici allusion.
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le lendemain, maintint l'innocence du
fage vieillard auec tant de zèle &
d'adreiïe, que toute l'affiftance l'efcou-

taiit fans bruit quelconque, entendit
ce qu'il propofa, & n'en accufa point

le prefcheur. Mais le Quarefme fui-

uant, vn Capucin prefchant deuant le

Pape Clément Vill. 1 appella Ante-
chrift, declaira que dans fon cloillre il

auoit trouué les retraids du monde;
& durant fon Quarefme ne cefTa de
prefcher la vérité de l'Euangile en la

chaire d'erreur, fous la robe & coque-
luche de menfonge. Mon auteur at-

tefle auoir aprins dedans Paris d'vn

des iuges déléguez du Pape pour faire

le procès de ce Capucin , duquel il

racontoit merueilles, notamment de
fes fermons, les hiftoires que ie vien

de reprefenter. Il l'appelloit efprit

fans corps ou efprit dans vn corps tout

fec, mais qui n'efloit que fon voile &
vn pauillon de canevas. Ce juge, con-
uerti à Chrift par la doftrine du Ca-
pucin, fe retira de Rome en France.
Mon auteur fait mention en ce

mefme œuure d'vn autre prefcheur
italien, qualifié L'honneur de Lom-
bardie, nommé N. Montalchine (i), &
defcriuant l'hiftoire d'icelui, dit que le

Pape ayant defcouuert que les fup-
plices des Martyrs en plein iour & en
prefence du peuple , au lieu de don-
ner peur

, redoubloyent les courages
en piufieurs, refolut de cacher de là

en auant fon efpee matérielle au So-
leil, & ne la defgainer que de nuid
dedans les prifons. Les Inquifiteurs

qui tenoyent en leurs mains Montal-
chine, s'appreftent à le faire mourir
fecrettement, fuiuant l'intention du
Pape.

Auint que le Geôlier, auerti de
l'iniuflice que ces reuerends braflToyent

au prifonnier, ofa l'en auertir, afin

(i) Il s'agit de Giovanni Mollio, de Mon-
talcino, près de Sienne , sur lequel une no-
tice se trouve déjà au livre V (t. II, p. 32).

Goulart , ayant trouvé des détails nouveaux
sur ce martyre dans l'auteur qu'il ne nomme
pas (peut-être Pantaléon) , ne s'est pas
aperçu qu'il avait déjà raconté son histoire.

La source la plus si'ire pour le martyre de
Mollio est une lettre écrite en allemand , le

jour même du supplice et publiée en italien,

dans la Rinishi crisliana, de juillet 187), sous
ce titre : Vera stcria dcl Montaicino, il cjuale

fil fier la sua confessione di fcJe iicciso a
Renia II ç scttembrc iç;;- Voy aussi Foxe,
Pantaléon, l'Hist. univ. ded'Aubigné, Mac-
Crie, etc. Afjrippa d'Aubigné a traduit en
vers, dans ses Tragiques , cette page du
martyrologe (éd. Lalanne, p. 18)).
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qu'il penfaft à fa confcience, & fe dif-

pofall à la mort. Ce vieil foldat de
Chrid s'auifa fur pied d'vne ru(e de
guerre fpirituelle , & furprint les fins

en leur fined'e. Car feignant vn repen-

tir, appelle fes juges, dit qu'il con-
damnera fes erreurs, après qu'ils lui

auront prononcé fentence, & fe def-

dira deuant tous de ce qu'il a propofé
en public contre vérité. Les iuges,

cuidans auoir tout gaigné, lui promi-
rent la vie. Pour triompher plus (u-

perbement , on fait fçauoir par tout

l'heure & le lieu de l'abjuration. Toute
la ville amalTee pour affifler à fi nou-
ueau fpeélacle, on ameine & fait mon-
ter Montalchine furvn efchafautdrelTé

exprès. Il efloit en chemife, tenant es

mains deux torches allumées ; après
auoir obtenu filence , fe print à leur

dire ce qui s'enfuit en fubftance :

" Chers frères & enfans, ie vous ai

annoncé des long temps vne dodrine
qui vous a troublez. Me voici pour en
parler. Montalchine ell pécheur, qui

peut auoir failli à dire vérité. Mais
patientez iufques à la fin, & vous en-
tendrez la différence des deux opi-

nions. Trois mots {/cul
, feule , feule-

menl) feront par tout le département
des raifons oppolîtes. 1. l'ai prefché
que lefus Chrift nous eft feul pour
hoûie,jeuI Sacrificateur, qui feul s'eft

facrifié. Les Dodeurs difent, au con-
traire

,
que le vrai corps de Chrifl eft

fans pain immolé pour les viuans &
les morts , que befoin eft que les pref-

tres offrent lournellement & réelle-

ment le corps naturel de lefus Chrift

en la Melfe. 2. l'ai dit que prenans
les figues vifibles au Sacrement, nous
prenons par \a feule foi le pain celefte.

Les Dodeurs difent que le corps de
lefus Chrift entre en chair & en fang

en la bouche & au ventre descommu-
nians. 5. l'ai prefché que lefus eft

noftre/t'«/ Médiateur, & que par lui

feul nous auons accès au Père. Les
Dodeurs palfent outre, & veulent que
l'on inuoque la vierge Marie , les

Sainds, les Saindes, & qu'ils font nos
médiateurs ou intercelfeurs. 4. l'ai dit

que nous fommes iuftifiez par la feule

foi en lefus Chrift, & que noftre falut

eft fondé en la feule grâce de Dieu.
Les Dodes veulent que l'on face les

œuures pour aider la foi & la grâce.
t,. l'ai dit que Chrift feu! peut donner
la grâce

,
que lui (eul nous peut par-

donner nos péchez. Eux afferment que
l'Eglife a vn cofre dont le Pape a les
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clefs, dans lequel font les mérites des

fainds, defquels il fait largelfe à ceux
qui gaignent les pardons par argent.

6. l'ai dit que les liures Canoniques
du vieil & du nouueau Teftament, font

le /i'«/ fondement & la feule dodrine
de nortre falut. Les Dodeurs y adiouf-

tent leurs traditions non efcrites. 7.

l'ai prefché qu'après la vie prefente
,

il n'y a que deux lieux Jeulemcnt
apreftez pour ceux qui fortent du
monde : le lieu de repos , & celui de
tourment. Les Dodeurs en propofent

quatre : Paradis, enfer, le limbe 't

purgatoire. 8. l'ai prefché que le

Pape n'eft point Dieu en terre , mais

qu'il eti feulement Euefque d'vn feul
lieu, s'il fait deuoir d'Euefque. Les
Dodeurs le font maiilre du monde
& chef de l'Eglife vifible.

» Maintenant, c'eft à vous. Chref-
tiens, de choifir; vous voyez d'vne

part la vérité, de l'autre le menfonge;
d'vn coflé la vie, l'honneur, la recom-
penfe , de l'autre deux fentences , la

dernière defquelles m'adiuge à la

mort. Soyez libres ou efclaues de vé-

rité ou de menfonge. De moi , ie me
range à la vérité de l'Euangile, ie re-

prouue lafauffe dodrine. Que Montal-
chine meure, &viue lefusChrill » (i).

Incontinent il iette fesdeux torches

flamboyantes, l'vne deçà, l'autre delà,

prefente fes mains pour élire liées; le

peuple commence à bruire & fe trou-

bler. Montalchine eft remené en pri-

fon. Penfez , ledeur, quel traitement

il receut, & fi l'ordonnance du Pape
fut pas exécutée à toute rigueur fur ce

grand perfonnage , lequel en plein

iour auoit fi magnifiquement triomphé
de Satan & de l'Antechrift fon lieute-

nant.

Martyrs des Pays-Bas (2).

Novs n'auons rien d'auantage à re-

prefenter ici
,

quant aux Italiens.

Acheuons donc ce qui nous refie à

marquer fommairement des pays bas.

(i) « Ayant touché tous les points des con-
troverses, sans résoudre, jetla les torches
en criant : « Viva Christo , niorira Montal-
chino n (D'Aubigné, Hist.unw., éd. dsla Soc.
de l'hisl. de Fr., t. I, p. 218I.

(2) Hist des Martyrs , 1608 , f° 76J ; 1619 ,

f« 860.

Marguerite Pieronne , natifue d'vn

village en Cambrefis, nommé Saufaye,

fe retira dedans Valcnciennes auec
Ambroife Marchant fon mari. Pour
n'auoir voulu fupporter les mauuaiftiez

d'vne fiene feruante , elle fut accufee
par icelle aux nouueaux fedaires fur-

nommez lefuites, de n'auoir elle de
plufieurs années à la meffe , & de
garder en fa maifon vne Bible, la lec-

ture de laquelle eftoit tout fon plaifir.

Eux la décèlent au Magiftrat, & font

en forte qu'elle fut incontinent ap-

préhendée. Quelques amis auoyent
enuoyé l'auertir par deux fois de fe

retirer vn peu à l'efcart ; mais faute

des aduertiffeurs elle n'en fceut rien.

Dieu voulant qu'elle fouffrifi pour la

vérité de l'Euangile, & aidaft au com-
plément du nombre de ceux qui doy-
uent endurer & mourir pour le nom
de lefus Chrifl. Eftant prifonniere, les

luges l'ayans fait venir, lui dirent :

« Eh bien, Marguerite, voudriez-vous

pas bien retourner en voftre maifon
,

près de voftre mari & de vos enfans ? »

R. « Oui, fi c'eft le bon plaifir de
Dieu. » Ils adioufterent lors : « Nous
auons tant fait vers les pères lefuites

que vous fortirez en faifant quelque

petite chofe. » R. « Voire, moyen-
nant que ce ne foit point contre la

gloire de Dieu & le falut de mon
ame. » « Non, Marguerite, "dirent-

ils , « on dreffera vn efchafaut en la

grande place deuant la maifon de ville,

fur lequel on vous fera monter. Eftant

au dell'us, vous crierez merci à iuftice,

puis on allumera vn feu dedans lequel

vous ietterez voftre Bible, pour y eftre

confumee, fans dire mot quelconque. »

R. t Meffieurs, dites-moi, ma Bible

eft-elle pas bonne } » « Si eft- » con-

felîerent-ils. R. « Puis que l'auouëz

eftre bonne, pourquoi la ietterai ie au

feu? » « Pour contenter les pères le-

fuites, ï lui dirent-ils. c< Imaginez que
ce n'eft que du papier que vous bruf-

lerez. Faites cela pour fauuer voftre

vie , & vous ferez tresbien. Vous
pourrez en racheter vne autre quand
vous voudrez. » Ils employèrent plus

de deux heures à la perfuader de ce

faire, adiouftans que c'eftoit pour vn
plus grand bien. R. « le n'en ferai

rien, iamais ie ne ferai cela. Que di-

roit le peuple s'il me voyoit brusler

ma Bible? diroit-il pas : Voila vne mi-

ferable femme, de brufler ainfi fa Bi-

ble, en laquelle font contenus tous les

articles de fon falut? l'aime mieux



qu'on me brufle que de brufler ma
Bible. » Eux voyans qu'elle ne vouloit

nullement condefcendre à la volonté

des lefuites & à la leur, la firent fer-

rer en prifon fort edroitte au pain &
à l'eau , fans que perfonne parlaft à

elle, cuidans la furmonter par telle

cruauté, mais en vain. Si longuement
reclufe, fans qu'on ouill vent ni voix

d'elle, en forte que ce fufl, chafcun
cuida qu'ils l'auoyent fait mourir fe-

crettement. Les luges defiroyent l'ef-

pargner au regard du corps, & fut fou-

uent enuoyé vers elle certain dodeur
nommé N. de Viuenoyne, pour la di-

uertirde fa refolution ; mais impoffible

lui fut de la flefchir, & depuis a plu-

fieurs fois confefl'é qu'il ne trouuoit

caufe aucune en elle, pourquoi l'on

deufl la faire mourir. Finalement, vn

iour de Vendredi 22. de lanuier 1 595.
ils la condamnèrent à eflre menée fur

vn efchafaut dreflfé en la place du
marché deuant la maifon de ville

,

pour y voir brufler fes Hures, puis y
eftre eftranglee en vne eliache, & fon

corps traîné à la voirie. Arriuee &
montée fur l'efchafaut, elle prononça
diftindement l'Oraifon dominicale.

Puis voyant brufler fes Hures, elle

cria fort haut : « Vous bruflez la pa-

role de Dieu, laquelle vous auez con-

feffé eftre bonne & fainéle. » Ayant
prononcé derechef Notre père, qui es

es deux, &c. , elle fut eftranglee , &
rendit paifîblement fon efprit au Sei-

gneur, de manière qu'eftant morte elle

ne changea nullement de couleur ,

lailTant au peuple de Valencienne la

preuue de cefte fentence : Que la mort
des martyrs de lefus Chrid efl pre-

cieufe deuant les yeux d'icelui
;
puis

aux luges & bourreaux des lefuites
,

vne peur & frayeur en leurs confcien-

ces pour fouuenance perpétuelle de
leur cruauté.

Quelques années auparauant , ils

auoyent fait mourir en la mefme ville vn

nommé Guillaume le Riche , lequel

perfeuera iufques au dernier foufpir

en la confelTion de vérité. lean Gâ-
teau, cenfier, après auoir efté détenu

quelque temps prifonnier pour la Re-
ligion , fut pendu & eftranglé en la

ville d'H ypre, l'an 1 595. Pierre Motte,

pigneur de fayettes, natif de Mou-
vau, près de Lifle, ayant efté faifi

prifonnier pour la Religion , fut batu

de verges ; & appréhendé vne autre

fois, fut pendu & eftranglé, l'an 1600.

Antoine Moreau, de Monne, village

III.
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proche de Gourtray en Flandres, ef-

tant appréhendé pour le fait de la Re-
ligion, & mené à Tournay es prifons

de l'Euefque
, y fut détenu plufieurs

années en grand' mifere, & fort in-

quiété par les lefuites, à la folicita-

tion defquels. le trouuans fi ferme

qu'ils n'auoyent moyen de l'efbranler,

il fut fi indignement pourfuiui qu"il

mourut de faim & autre neceffité de-

dans fa prifon. Le Ghapitre l'enuoya

enterrer fous le gibet d'vn village de
la iurifdiélion de l'Euefché de Tour-
nay, à vne lieuë de ladite ville. Comme
on tiroit le corps du chariot pour l'en-

terrer, il fe print à ietter grande
abondance de fang par le nez , au

grand esbahift'ement des affiftans, l'an

1601. en lanuier.

Nicolas de Soignye, Tournefien,
homme d'aage, marefchal de fon eftat,

demeurant hors la porte Saind Mar-
tin de ladite ville, fut enferré dedans
les prifons de l'Euefque, pour quel-

que mefpris des traditions Papiftiques,

ayant mangé de la chair en Quarefme.
Durant fa captiuité, les anthropopha-

ges, c. mangeurs d'hommes, l'attaquè-

rent plufieurs fois, notamment le Curé
de S. Nicaife & les lefuites, qui vou-

loyent à toute force qu'il fe reconuft

eftre hérétique. Lui n'y voulant ob-

tempérer & fe difant Chreftien
,

preft

de mourir en la vraye & pure foi de
Chrift, defpitez de fa conftance , pro-

curent qu'on le laift'aft mourir de faim,

foif & autre mifere en icelle prifon,

puis fon corps fut enfeueli fous le gi-

bet fufmentionné. Ce qui auint l'an

lôoi;. au mois de Mars.

CONCLVSION (l).

Novs aurions maintenant à repre-

fenter, en forme d'hiftoire, les deli-

urances de plufieurs ConfelTeurs de la

vérité, maintenue par eux dedans les

horribles prifons contre les aftaux de
diuers fuppofts de l'Antechrift , des

mains defquels ils ont efté refcous par

moyens notables, le Tout puilTant

nous faifant voir la fermeté de cefte

fentence du Pfeau. 97. où il eft dit

que l'Eternel garde les vies de fes

[i) Histoire des Martyrs, 1608, f°765 ; 1619,

f 861.
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bien aimez ,
& les deliure de la main

des mefchans. Mais ce feroit matière

pour vn volume prefque auffi gros que

le prefent. Car il ne fe trouue gueres

d'Eglifes en France, ni es pays bas, ni

ailleurs, où il n'y ait encore plufieurs

perfonnages de diuerfes qualitez &
d'aage, qui fçaCient combien de mer-

ueilles Dieu a defployees
,
pour les

fortifier, garder, deliurer & maintenir

en la profeffion de fa parole fainde &
immuable. Quant aux complots, arti-

fices & efforts des ennemis, (ophifles,

hérétiques, temporifeurs, apoflats &
perfecuteurs , nous en auons amples
récits en ce grand Hure ci. L'on pour-

roit en marquer encores d'autres

nouueaux. Suffit qu'infinis Chreftiens

viuent encore auiourd'hui en diuers

endroits de l'Europe, qui feelent par

vne deuote penfee, par fincere parole,

par confiante perfeuerance en la Re-
ligion, à eux enfeignee es efcrits des
Sainéls Prophètes & Apodres, les de-

pofitions de tous les tefmoins de Vé-
rité, enregiUrees dedans ce précieux

Recueil, prefls (fous la fauorable &
inuincible affirtance de Dieu) d'en

dire autant (lorsqu'il en fera temps)

que leurs frères & (œurs ici defignez,

& dont lésâmes bien heureufes viuent

au ciel, auec leur vnique chef & Sau-
ueur lefus Chrifl, auquel auec le Père
& le Sainft Efprit foit gloire & ma-
gnificence , force & puiffance mainte-

nant & èi tout iamais. Amen, Amen.



NOTES ET CORRECTIONS

N. B. — La mention : « édition de ... « signifie que la notice à laquelle se rapporte la

note a paru, pour la première fois, dans l'édition du martyrologe ainsi indiquée. Nous
donnons ici cette indication pour toutes les notices qui ne l'ont pas en note, c'est-à-dire

pour la plupart de celles du tome I et de la première moitié du tome II.

TOME I.

Page XXV. « A l'Eglise de Nostre Seigneur. » Cette préface se trouve, pour

la première fois, dans les Actes des Martyrs de 1^64, première édition in-folio

du martyrologe. Elle n'a subi que de légers changements dans les éditions

suivantes. Elle i. fait des emprunts à la première préface de Crespin, dont

elle a pris la place, et que notre édition reproduit plus loin.

P. XXXI. « Ad Ecclcsiae Christi carnifices. » Ce quatrain figure, pour la

première fois, dans l'édition de 1582. La première édition latine (1556) ren-

ferme un poème latin de 9} vers. La seconde (i 560) en contient deux, l'un de

487 vers et l'autre de 387. Le premier de ces poèmes, remanié, fut dès lors

placé en tête des éditions successives du martyrologe, accompagné, à partir de

celle de 1570, d'une traduction en vers français par Simon Goulart. L'édition

latine de 15^6 contient de plus un poème grec.

P. XXXI. Les sonnets des pages xxxi et xxxii sont l'œuvre de Chandieu et

sont empruntés à son Histoire des pc'rsJcfi^/o/is el mcirt/rs de l'Eglise de Paris.

Voici deux autres sonnets, dont le premier se trouve dans l'édition de 1 564 et

le second dans celle de 1 570 :

Sonnet.

O beau fuiefl de cruauté nouuelle.

Pour ceux qui n'ont qu'en cruauté plailir.

Sus donc venez félon vortre defir

,

Preflres rufez, venez, ie vous appelé,
Inquifiteurs auec vortre fequelle.

Mairtres DoCleurs chopinans à loifir
,

Et vous, fergeans, venez vous en faifir,

Onq'en vos mains ne tomba proye telle.

Car les chrelliens qui font morts conllamment.
Vous ont le cœur defpité tellement.

Que vous voudriez les pouuoir faire vivre.

Pour derechef plus fort les tourmenter.
Or auez-vous de quoy vous contenter.

Les rebruflans tous vivans dans ce liure.

Au perfecuteur de l'Eglife , ennemy de ce livre.

Pourquoy fais-tu fi laide & grife mine
,

O poure aueugle, ignorant, irrité

Contre ce Liure ? En es-tu defpité
,

Toy, & à toy refemblante vermine?
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Je fay tref-bien que rage ton cœur mine,
De voir de Chrill le royaume exalté :

El qu'au rebours de ce qu'as arerté,

En fes Martyrs ores vit & domine.
Ce neantmoins toy-mefme es l'inllrument

De tels effefls, fans cognoillre comment.
Appren-le donc , fi par cruel martyre
Tu ne mettois les Fidèles à mort,
Nous ne pourrions, fans te faire grand tort,

Mettre en auant ces Recueils pour les lire.

P. XXXIII. Préface de la première édition. Cette préface figure dans les édi-

ditions antérieures à 1 564. A partir de celle de cette année, elle fut remplacée
par celle qui figure plus haut : A l'Eglise de nostre Seigneur. Dès la seconde
édition

,
quelques variantes se rencontrent dans cette préface.

P. XXXV , col. 2. « Bref, il y en a de toute sorte... » Ce passage a reçu un
éloquent développement dans les deux éditions de 1555 : « Bref, vous auez
icy pleine prouifion & matière de confolation. Vous auez dequoy repoufler

toutes tentations pour vous efuertuer d'auantage au feruice bien heureux de
noftre bon Dieu , & pour vous faire recouurer vne vraye conftance & magna-
nimité, quand il luy plaira vous appeler à semblables couronnes. Eftes-vous
vieux .^ Vous auez icy gens de voftre aage, qui ne défaillent point pour l'imbé-

cillité de leur aage. Efïes-vous ieunes.^ Il y a en ce recueil vrais exemples des
ieunes, qui ne craignent de perdre la fleur de leur aage, pour recouurer vne
force plus vigoureufe, & beaucoup mieux asseurée.

» La crainte de deroguer à voftre nobleflTe , Nobles , ne vous rende point

efperdus : car il y a icy des gens auffi nobles que vous
,
qui vous précèdent

,

eftimans leur noblelTe en ce qu'ils foyent perpétuellement vnis au Fils de Dieu.
Ne perdez point courage , vous qui eftes poures & abieds : car le torment
enduré pour le nom du Fils de Dieu, vous efleue par deffus les empires &
dominations. Vous maris, ne faites difficulté de lailTer femmes & enfans pour
confeder cède fainâe doftrine : car il y a vne efchange de meilleure condition,
qui vous eft préparée. Vous femmes, que l'infirmité de voftre fexe ne vous
face reculer : il y a des femmes vertueufes, qui par leur exemple vous ouurent
le chemin , vous tenans par la main à fin de vous tirer hors de toute difficulté.

» Allons donc tous & montons en la montagne du Seigneur par tels degrez
qu'il luy a pieu nous dreffer : ne regardans point tant à ce qui sort maintenant
des mains enragées de noz ennemis, qu'au triomphe magnifique, que Dieu a

préparé à tous vaillans combatans. Le Seigneur Jefus, le Fils de Dieu parface

ce qu'il a commencé : & conferme ce qu'il a befongné en nous, à la gloire de
fon Nom, & au falut de fes fidèles & efleus, faifant croiftre fon Royaume iuf-

ques aux bouts du monde, Ainfi foit-il. »

P. xxxvii. « Pré/ace monstrant une conformité... » Cette préface date de
l'édition de 1570 du martyrologe.

P. Lv. « L'Imprimeur au Lecteur. » L'édition en huit livres ici mentionnée
est celle de 1570, la dernière publiée avant la mort de Crespin. Elle est appe-
lée la troisième, sans doute parce que l'auteur, laissant de côté les deux édi-

tions latines de 15 ^6 et 1560, compte comme première édition les publications

faites en petit format, de IÇU* 15^6, et envisage le volume de 1564, publié

en petit in-folio, comme formant la seconde édition.

P. 21 , col. I. Chronicon abbatis Urspergensis (Conradi a Lichtenau ou
Burcardi Biberacensis) a Nino rege Assyriorum magno usque ad Frideri-

cum IL In-fol. 1 5
1 5

(autre éd. en 1 5 5 7).

P. 50, col. 2. Albert Krantz. Ecclesiastica Historia s. Metropolis, de primis

christianae religionis in Saxonia initiis , deque ejus episcopis et horum vita, mori-
bus et factis. — Saxonia. De Saxonicae gcntis vetusta origine, etc. In-f", 1520
(autres éd. 1574, i.ijSo, 1595). Voy. p. 1 14 ,

2= col., note i.

P. 50, col. 2. Johannes Aventinus est l'auteur des Annalium Bojorum
libri VII. Ingolst. 1554, in-f». Nombreuses éditions.

P. 52, col. 2. « Bertramus. » Ratramne , moine de Corbie.
P. 52, col. 2. (( Jean l'Escossois. » Jean Scot Erigène.
P. 52, col. 2. « Béranger. » Bérenger dit Scolasticus, archev. d'Angers.
P. 5}, col. 2. « Jean de Belles-Majons, » ou mieux, de Belles-Mains.
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P. 55, col. I. Sur Matthieu Paris, voy. t. I, p. 114, et t. III, p. 161.

P. 57, col. I. Sur les écrits attribués ici aux Albigeois, voy. la note de la

page 160 du tome III.

P. 58, col. 2. a ^neas Sylvius. « Voyez la note de la page 199.
P. 58, col. 2. a Jean Dubraw, evesque d'Oimus. » Son nom était Skala.

Il prit celui de Dubrausky, parce qu'il descendait d'une ancienne famille mo-
rave de ce nom. Le plus estimé de ses ouvrages est VHisloria rcgni Bohemiae
ab initia Bohcmorum.

P. 76, col. 2. Flavius Blondus est l'auteur de plusieurs ouvrages : Vltalia

illustrata (1574), la Roma instaurala (vers 1471), la Roina Iriumphans (vers

1474), etc.

P. 77, col. I. Agathias, De Bello Gothorum. In-fo, 15 16.

P. 81. Le Traité des afflictions est probablement l'œuvre de Goulart lui-

même, comme la Remonstrance aux chrcstiens repoltcz du livre XII (t. III,

p. 810).

P. 85, col. I. Sur Jane Grey et Thomas Cranmer, voy. t. Il, p. ? et ?8i.

P. 104, col. I. L'histoire de Jean Wiclef ne figure pas dans l'édition prin-
ceps de 1554. Mais elle figure en tête des éditions suivantes. Dans l'édition

in-8° de 1555, elle a été ajoutée après coup, et elle est paginée en caractères
romains. Dans l'édition petit in- 16 de la même année, elle est aussi en tête du
volume, mais sans pagination. Dans les Ada mart/rum de 1556, comme dans
les éditions suivantes, elle a toujours la première place, avec une pagination
régulière. Cette pagination distincte pour les éditions de 1555 indique que la

notice sur Wiclef a été composée lorsque ces éditions étaient déjà en voie
d'exécution. Les matériaux sur lesquels Crespin a travaillé ne sont autres, en
effet, que la première édition du Livre des Martyrs de Foxe, paru à Stras-

bourg en i5<4, au moment où celui de Crespin paraissait à Genève. Le titre

du livre de Foxe est : Commentarii rcruin in Ecclesia gestarum , maximarum-
que , per totain Europam persecutionum , a Vuiclcvi temporibus ad hanc usque
aetatem descriptio. Liber primus. Autorc loanne Foxo, Anglo. Argentorati

,

M.D.LIIII. Dans un passage de l'édition latine de 1 556, cité plus loin (note
sur la page 108), Crespin renvoie formellement à Foxe.

P. 104, col. I. Le premier paragraphe de la notice sur Wiclef est plus long
dans les premières éditions de Crespin.

P. 104, col. I. « Jean Kenyngham. » C'est l'orthographe de Foxe. On
trouve le nom de ce moine aussi écrit « Kiningham. »

P. 104, col. 2, note I. Simon Sudbury, archevêque de Canterbury.
P. 104, col. 2, note 2. John of Gaunt, duc de Lancaster.

P. 104, col. 2. « Richard, fils d'Edouard. » Richard II.

P. 104, col. 2. « Le pape Grégoire. » Grégoire XI.
P. 104, col. 2. a La copie de la lettre. » 'Voy. Foxe, 111,8; Walsingham,

p. 204.

P. 105, col. I. « Pape Jean. » Jean XXII.
P. Î05, col. 2. L'original dit : « le 1 1 des calendes de Juin , A.D. 1 377. »

P. 106, col. I. « Louys ClyflFord. » Sir Lewis Clifford devint lui-même loi-

lard, mais il abjura ensuite entre les mains de l'archevêque Arundel (Wal-
singham, p. 409). Dugdale (Baronage, I, H') ^ conservé son testament, dans
lequel il ordonne à ses exécuteurs testamentaires de l'enterrer ignominieuse-
ment

,
pour avoir été « infidèle et traître à son Seigneur Dieu. »

P. 106, col. I. ce En premier lieu. » "Voy. cette pièce en entier dans
Walsingham et dans Foxe, t. III, p. 13.

P. 106, col. 2. « Si quelques princes. » Voy. ces thèses dans Foxe, III, 14.

P. 106, col. 2. « Le pape Grégoire mourut. » Grégoire XI mourut le

27 mars 1378.
P. 107, col. I. « Guillaume de Courtenay. » William Courtney.
P. 107, col. I. « Aucunement apaisez. » Crespin traduit ici Foxe, lequel

suit Walsingham. Mais le texte de la confession que fit Wiclef en cette

occasion prouve qu'il maintint très fermement sa foi (Voy, Foxe, III, 19,80c).
P. 107, col. 2. « Un merveilleux et terrible tremblement de terre. » La

Chronique du monastère de Saint-Albans parle de ce phénomène.
P. 107, col. 2. a Ryg, » Robert Rygge, chancelier d'Oxford. Voy. p. m.
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John Huntman el Walter Dish étaient proctors de l'Université. Sur Thomas
Bri^htweii , voy. p. 117, comme aussi sur Nicolas Herefort et Philippe de

Repingdon. Sur John Ashton , voy. p. 118.

P. 108, col. I. « Henri Crompé. » Henri Crompe , moine cistercien,

porta les doctrines wicleffites en Irlande. Voy. Foxe, t. HI.p. 30, 43,805.
P. 108, col. 2. Sur le chroniqueur Walden , voy. la note de la p. 136.

P. 108, col. 2. « Epistre au pape Urbain. » Voy. Foxe, t. HI, p. 49.

P. log, col. 2. La Réponse au roi Richard H est dans Foxe, III, 54.

Les éditions latines de Crespin (1556, p. 21 ; i<;6o, f" 6 v°) omettent cette

lettre, mais renvoient le lecteur à l'ouvrage de Foxe, paru en IÎ54. Voici

cette phrase , importante pour fixer les rapports entre les ouvrages des deux

célèbres martyrologistes : « Responsio autem extat scripta in historia Joannis

Foxi , Angli
,
qui ea quae ad Wiclevum pertinent, diligentissimè coliegit. »

P. MO, col. 2. « Jean Chavoy, » etc. Ces noms sont écrits comme suit par

Foxe : John Clenbon , Lewis Clifford, Richard Stury, Thomas Latimer, Wil-

liam Nevil et John Montague. Plus loin : le comte de Salisbury. « Le gou-

verneur de Londres » était John of Northampton, lord-maire. « Le seigneur

de Cohnam, » lise:{ : Cobham (Voy. plus loin
, p. 202).

P. 112, col. 2. Avant le paragraphe : « Pour retourner..., » les éditions

anciennes de Crespin avaient trois courts paragraphes relatifs aux Albigeois et

autres hérétiques du moyen âge ; mais Goulart , ayant inséré, dans le premier

livre, des détails sur ces mouvements anciens , a supprimé ici ce que Crespin

en disait.

P. 113 , col. i. « Mais l'histoire que nous avons puis après à réciter... »

L'histoire ainsi introduite était, dans les éditions publiées du vivant de Cres-

pin , celle d' « un homme de mestier. qui endura le feu d'une constance mer-

veilleuse, )> en 1410. Ce fait a été reporté par Goulart, à la page 134, après

Guillaume Thorp.
P. 113, col. I. « Du poisson pourri. » Dans les édit. lat. : « Nomine Piscis

putris ; » traduction du nom allemand Faulfisch, qui fut celui de la famille de

Jérôme de Prague.

P. 113, col. 2. « Guillaume Sautree. » Paru pour la première fois dans

l'édit. de 1564, p. 10.

P. 115, col. I. « Guillaume Thorp. » Edit de 1 564, p. 10.

P. 135, col. I. « Rogier Acton, » etc. Edit de M64, p. 25.

P. 137, col. 2. « lean Claydon. » etc. Edit. de IÏ64, p. 26.

P. 137, col. 2. « lean Hus. » C'est par cette notice que s'ouvre le Lipre

des Martyrs. 1^" édit. (1554). Elle y a pour titre : L'Histoire du sainSt Martir

lean Hus. Elle a pour source l'écrit de Mladenovice mentionné plus loin

(p. 146 et 171).

P. 171 , col. I. Les lettres de Jean Huss qui suivent figurent déjà dans les

plus anciennes éditions de Crespin.

P. 183, col. 1. Le fragment de lettre : « Jean Hus, serviteur du Seigneur, »

et le paragraphe qui le suit ne figurent dans le martyrologe qu'à partir de 1564.

P. 184, col. I. Ce qui suit : « Depuis la mort... » jusqu'à la fin de la no-

tice a été ajouté dans l'édit. de 1597.
P. 185, col. I. La notice sur Jérôme de Prague figure, sous sa forme ac-

tuelle, dans l'édit. de i';64. Dans celle de 15,5 (petit in-16) se trouvent deux
notices sur ce martyr, dont l'une est paginée en caractères romains. Elles ont

été fondues et complétées pour former la notice définitive.

P. 196, col. I. « Histoire de ce qui avint... » Ce paragraphe et VEpiJlre

qui le suit ont été ajoutés par Crespin dans l'édit. de 1570.

P. 198, col. 2 : « Les Bohémiens... » Ce qui suit est dans l'édit. de 1555
(pet. in-16), p. 130.

P. 200, col. I. « Catherine Saube. » Edit. de 1164, p. 71.

P. 202, col. I. a Jean Oldcastel. » Edit. de 1564, p. 73.

P. 211, col. 2. « Henry Grunfelder. >> Edit. de 1564, p. 72.

P. 212, col. I. « Jean Purvey. » Edit. de 1564, p. 60.

P. 212, col. 2. « Guillaume Taylour. > Une notice plus brève sur ce martyr
se trouve dans la petite édit. de IÎ51;, p. 134, où il est appelé Tayler.

P. 213, col. 1. « Récit de quelques personnages. » Edit. de 1570, f* 48.
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P. 213 , col. 2. « Guillaume Whyte. » Edit. de 1555 (petit in-i6), p. 134.
P. 214, col. I. « Richard Hoveiiden. « Edit. de 1^55, p. i??.

P. 214, col. 2. 11 Paul Craw. » Edit. de 1555, p. 156. Il y est nommé
Crau , et Craits dans les deux édit. latines.

P. 214, col. 2. i Thomas Redon. » Edit. de 1555, p. 136.

P. 215, col. 2. « Comment Testât ecclésiastique... » Edit. de 1564, p. 60.

P. 227, col. 2. « Ce bon et docte personnage... » Ce paragraphe est de
Goulart (édit. de i6iq).

P. 228, col. I. « Rogier Dule. » Edit. de 155?, p. 143.

P. 228, col. 2. « Matthieu Hager. » Edit. de 1564, f" 68.

P. 228, col. 2. « Renaud Pecok, Evesque de Cicestre. » Reginald
Peacock, évêque de Saint-Asaph (i 544), et de Chichester (i

5 50), fut destitué

en 1557, à cause de ses croyances évangéliques. Foxe (III, 724-734) lui a

consacré une notice . Crespin l'avait fait aussi , dans sa petite édition de 1 5 5 5

(p. 140), mais, dans les éditions suivantes, il supprima cette notice consacrée
à un homme dont les droits au titre de martyr lui semblaient douteux.

P. 228, col. 2. « D'un gentilhomme... » Edit. de 1555 , p. 142. Fametin
est une faute d'orthographe, qui s'est répétée dans les éditions françaises de
Crespin. L'édit. lat. de 1560 le nomme Fapcntinus. C'est le pseudonyme d'un
écrivain du seizième siècle, natif de Faënza (en latin : Favcnia)^ en Italie, qui

publia, en 15 21, une Oratio pro M. Lulhero Theologo.
P. 229, col. I. « Jean de Wesel. » Cette notice est de Goulart, édition

de 1582.

P. 229, col. 2. « La mère de la dame d'Yonge. » Edit. de 1555, p. 142.

P. 229. col. 2. Jean l'Anglois. » Voy. un autre martyr du même nom,
p. 519. C'est dans l'édit. de 1570, qu'il est fait mention, pour la première fois,

de l'Anglois et de Picard.

P. 250, col. I. Ci Hierosme Savonarole. » Edit. de 1564, p. 84. Ce n'est

que dans l'édit. de i'î7o que cette notice a pris sa forme actuelle.

P. 231 , col. I. (Note 2.) Ce ne fut pas le célèbre Pic de la Mirandole,
mais un neveu de ce savant, qui écrivit une biographie de Savonarole.

P. 231, col. 2. « Récit mémorable. » Edit. de 1570, f° •; 5 v°.

P. 232, col. I. « Cinq fidèles. » Edit. de i=;64, p. 8$ ; 1570, f° 56.

P. 232, col. 2. « Richard Hun. » Edit. de 1564, p. 85.

P. 234, col. 1. « Discours historial. » Edit. de 1570, f" 56 v°.

P. 238, col. 2. « Henry Voez. » Sous sa forme actuelle, cette notice a

d'abord paru dans l'édit. de 1 564, p. 87.

P. 242, col. 1. <i Complainte... » Cette pièce, qui tient six pages in-f° dans
l'édit. de 1564, a été considérablement abrégée dans celle de 1570.

P. 243, col. I. « Jean Pistorius. > Edit. de 1570, f» 60 v».

P. 244, col. I. a Jean Le Clerc, n Edit. de 1554, p. 628.

P. 245, col. I. « M. Nicolas. » Edit. de 1554, p. 629.
P. 245, col. 2. « Henri Supphen. » Edit. de 1554, p. 144.
P. 247, col. I. « George... » Edit. de i5';4, p. 150.
P. 247, col. 1. « lean Castellan... » Edit. de 1554, p. 175.
P. 252, col. I. « Wolfgang Schuch. » Les premières éditions ne renferment

que quelques lignes sur ce martyr. Sous sa forme actuelle, cette notice a d'abord
paru dans l'édit. de 1564, p. loi.

P. 258, col. 2. « Gaspard Tamber. » Edit. de 1555, p. 14Ç.
P. 259, col. I. « Matthias Weibel. » Cette notice est de Goulart , édition

de 1 582, p. 91.

P. 260, col. 2. « Histoire d'un Pasteur. « Edit. de 1554, p. 158.

P. 262, col. 2. «Jean Beck.» Cette notice est de Goulart, édit. de 1 597, f°92.

P. 263, col. I. « Jaques Pavanes. « Edit. de 1554, p. 630.
P. 264, col. I. « L'Hermite de Livry. » Son nom, ignoré pendant des

siècles , a été découvert de nos jours. Il s'appelait Jean Guybert , « homme
plein d'austérité et de dévotion fervente, qui odit animarn suam in hoc
mundo , » selon les termes dont se servit son avocat, le 26 novembre 1523.
Voy. Bull, de Vhisl. du prol. franc., t. XXXVI, p. 98.

P. 264, col. I. « Jean Heuglin. » Cette notice est de Goulart, édition

de 1582, f" 92.
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P. 265, col. I. « Léonard Keiser. » Edit. de 1554, p. 150.

P. 266, col. I. « Wcndelmut. » Edit. de 1582, ^93.
P. 267, col. 1. « George Carpentier. » Troisième partie du Recueil des

Martyrs, p. ')

P. 268, col. 2. « George Schaerer. » Edit. de 1582, f" 94.

P. 269, col. 1. « Pierre Flisted. » Edit. de 1555, p. 153. Troisième partie

,

p. 10.

P. 271, col. 2. (I M. Henri. » Edit. de 1554, p. 631.

P. 272, col. I. « Denis de Rieux. » Edit. de 1554, p. 6p.
P. 272, col. 2. « Estienne Renier. i> Cette notice n'est pas de Crespin

;

elle figure pour la première fois dans l'édit. de 1597, f° 96; elle n'a donc
pas passé du martyrologe dans l'Histoire ecclésiastique

, mais de VHist. eccl.

dans le martyrologe.

P. 273, col. 2. « Louys de Berquin. » Edit. de iççj (in-8°), p. 203; (in-i6),

p. 758. Cette notice, très courte dans ces deux éditions, a pris sa forme ac-

tuelle dans l'édit. de 1564.

P. 276 , col. 2. « Guillaume de Schwolle. » Cette notice est de Goulart,

édit. de 1582, f° 96.

P. 277, col. 2. « Patrice Hamilton. » Edit. de 1564, p. 114.

P. 278, col. 2. « Bien tost après la mort de Patrice... » Ce qui suit a été

ajouté par Goulart dans l'édit. de 1597.

P. 279, col. I. <i Thomas Hytten. » Edit. de 1564, p. 115.

P. 279, col. I. « Thomas Bilnee. » Edit. de 1564, p. 115.

P. 280, col. 2. « J'adjousterai à ce que dessus. » Les deux paragraphes qui

suivent ont été ajoutés par l'éditeur de 1597.

P. 280, col. 2. » Harangues... faites en l'Académie de Witeberg. » Ora-
tioncs Scholae Melanchthonis, Servcstae, 1586.

P. 281, col. 2. <( Guillaume Thrace. » Edit. de 1 564, p. 116.

P. 282, col. 2. « George Baynam. » Edit. de 1564, p. 117.

P. 283, col. I. « Richard Bayfild. » Edit.de 1564, p. 117.

P. 283 , col. 2. « Jean de Caturce. » Edit. de 155';, p. 391 ; édit. de 1555
(petit in-i6), p. 761. Cette édition le nomme Jean de Caturque ,

et , dans la

table : Caturco.

P. 2^4, col. 2. « On ne sauroit exprimer... » Cette phrase a été ajoutée

dans l'édition de 1 564.

P. 284, col. 2. tt En ces temps... » Ce paragraphe a été emprunté par Gou-
lart (édit. de 1 1;97) à VHist. ceci, de Bèze , t. I

, p. 8 de l'édit. de Toulouse.
Les éditeurs de Paris se trompent donc en disant (t. I, p. 22) : « Ce passage
est emprunté à Crespin. »

P. 285, col. I. « Alexandre Canus. « Sous sa forme actuelle, cette notice

a d'abord paru dans l'édit. lat. de 1 560, f° 62, et dans l'édit. française de 1 564,

p. 125. La France prot. (2» édit.) la fait figurer à deux reprises dans son ré-

pertoire, d'abord sous le nom de Camus (III, 681) ,
puis sous celui de Canus

(III, 709)-
P. 287, col. 1. « Jean Pointet. » Edit. de 1555 (in-i6), p. 759. Jean Poin-

tet y est dit être « de Genève. » La table dit : « Aucuns disent qu'il estoit

natif d'auprès de Lausanne. »

P. 287, col. 2. « Jean Fryth » a une très courte notice dans l'édit. latine

de 1560, P 61. Edit. de 1564, p. 118.

P. 295, col. 1. André Huet. » Edit. de 1564, p. 124. Dans l'édit. latine

de i<,bo, il est mentionné avec Fryth.

P. 295, col. 2. « Histoire. » Très abrégé dans l'édit. de 1564, p. 125. Edit.

de 1870, f° 77.

P. 296, col. 2. A la place de la dernière phrase, Crespin continuait, pen-
dant quelques lignes encore, dans son édition de 1570 , la citation de Calvin.

P. 297, col. I . I Histoire d'une grande persécution. » Edit. de 1 564, p. i 27.

Voy. aussi l'édit. lat. de 1560, f" 64, où le récit est moins détaillé.

P. 302, col. 2. a Barthélemi Milon. » Les premières éditions le nomment
Berthelot Milon, et ne lui consacrent que quelques lignes. Edition de 1564 ,

p. 131.

P. 303, col. 2. « Nicolas Valeton. » Edit. de 1564, p. 132.



NOTES ET CORRECTIONS. ÇOj

P. 304, col. I. (Dernière ligne.) « Plusieurs saincts personnages. » Voici

les noms omis par Crespin, et que mentionne un document publié par le Bull,

de l'hist. du prot. franc., XI, p. 255 : N., tisserand; N., « libraire relieux de
faulx livres; » Hugues Nyssier; N., enlumineur, Anthoine Augereau, « pour

avoir imprimé de faulx livres ;
» Me Symon Fouhet , « chantre du roy » ;

< le

petit M^ Nicolle..., du greffe des sentences de Chastellet; >> Jehan Lenffant,

« fructier; » N., « faiseur de petitz paniers; » N. , menuisier; Loys de Me-
dins, « marchant mercyer , » « et plusieurs autres, que je laisse pour éviter

prolixité. »

P. 504, col. 2. « Jean du Bourg. » Edit. de 1564, p. 132.

P. 304, col. 2. « Henri Poille. » Edit. de 1^64, p. 133.

P. 304, col. 2. « Estienne de la Forge. » Edit. de 1564, p. 133.

P. 305, col. I. (( La Catelle. » « Le XI" avril ensuivant..., mestresse d'es-

colle , feit pareille amende honnorable devant Nostrc-Dame de Paris, et feut

pendue et estranglée au bout du pont Saint-Michel
,
puys bruslée. » {Bull.,

t. XI, p. 258,)

P. 305, col. I. « Quoquillard. n Edit. de 1555 (in-i6), p. 190.

P. 305 , col. I. » Nicolas l'Escnvant, » etc. Mentionnés dans l'édition

de 1555 (in-i6), p. 190. Edit. de 1564, p. 133.

P. 306, col. I. « Marie Bécaudelle. n Edit. de 1554, p. 635. Complété
dans l'édit. de 1564, p. 133.

P. 306, col. 2. « Pierre Gaudet. » Edit. de 15^4, p. 627. Plus complet
dans l'édit. de 1564, p. 134.

P. 307, col. I. « Comment l'yvroye... » Edit. de 1570, f" 83.

P. 312, col. I. « Jean Cornon. » Edit. de 1 5 54. p. 634.

P. 312, col. 2. « Guillaume Tyndal. » Edit. de 1564, p. 134.

P. 313, col. 2. « Cowbrig. >i Edit. de 1564, p. 136.

P. 314, col. I. « Récit d'un trouble. » Edit.de i'i04, p. 136.

P. 317, col. 2. u Martin Gonin, » Edit. de 1^55 (in-i6), p. 763.
P. 320, col. I. « Récit de la réjection... » Edit.de 1564, p. 140.

P. 321, col. 2. « De cinq martyrs... » Edit. de 1564, p. 141. Notice com-
plétée par Goulart, d'après Buchanan, en 1597.

P. 322, col. I. « M. Pierre. » Edit. de 1564, p. 142.

P. 323, col. I. « Jean Nicolson. » Edit. de 1^64, p. 142.

P. 328, col. 2. « Louys Courtet. » Edit. de 1570, f° 92.

P. 329, col. I. <( Thomas Cromel. » Edit. de 1564, p. 148.

P. 3^5, col. I. « Estienne Brun. » Edit. de 1555 (in-i6), p. 770. Notice
complétée dans l'édit. de 1564, p. 154.

P. 336, col. I. « Quatre martyrs. » Edit. de 1564, p. 155.

P. 340, col. I. « Robert Barnes. » La Troisième partie du recueil des mar-
tyrs, de 1556, a une courte notice sur Barnes. Edit. de i';64, p. 158.

P. 341 , col. 2. « Plusieurs martyrs. » Notice introduite par Goulart en

1582, d'après V Histoire ecclésiastique de Théodore de Bèze. Ce qui concerne
Vindocin et Berthelin est textuellement extrait de cet ouvrage, p. 1 5 de l'édit.

de Toulouse. C'est donc à tort que l'édit. de Paris dit (p. 40) : « Ce passage

est copié du Livre des martyrs. »

P. 342, col. 2. « Claude Le Peintre, n Edit. de 1554, p. 636.

P. 342, col. 2, note I. Au lieu de Crespin, lisez : « Goulart, d'après VHist.

eccl. »

P. 343, col. I. « Jean Marlar. » Edit. de 1564, p. 159.

P. 344, col. I. <c Juste Jusberg. » Edit. de 1564, p. 159.

P. 348, col. I. « Aymond de la Voye. » Edit. de i^ç6 (Troisième partie du
Recueil), p. 36. Voy. dans le Bull, de Phist. du prot. franc., t. XXIV, p. 549,
un ordonnancement du Parlement de Bordeaux pour payer à Jehan Marnay,
menuisier, son compte « pour avoir faict la potence et engins, polyeset treues,

pour faire brusler maistre Aymond de la Voye. »

P. 352, col. 2. « Histoire de la loi des six articles. » Edit. de 1 564, p. 166.

Plus complet dans l'édit. de 1570, f° loi.

P. 354, col. 2. « André Huet. » Il ne faut pas le confondre avec un autre

martyr du même nom (p. 291;, supra). Foxe mentionne ce Hewet, de Salisbury,

mais ne donne pas son prénom.
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P 3<4, col. 2. « Gilles Tilleman. » Très courte notice dans la Troisième

barde de 1556, p. 381. Sous sa forme actuelle, cette notice a d'abord paru

dansl'édit. de 1564, p. 168.
. ^ ,. ^

P 362, col. I. « Hector Remi. » Edit. de 1564, p. 174.

P. 362', col. I. " Constantin. » Edit. de 1554, p. 636.

p! 362' col. 2. « A. Person. » Edit^ de 1564, p. 174.

P. 364' col. I. « Histoire des persécutions esmeues par les Sorbonistes. "

Edit. de 1564, p. 17'). Le commencement de cette notice n'a pris sa forme

actuelle que dans l'édit. de 1570, f" 106 V.

P. 364, col. I. i François Landri. » Voy. sur ce personnage l'intéressante

notice de'M. N. Weiss, dans le Bull, de l'hisl. du prot. franc., t. XXX'VH,
p. 241

.

P. 381 , col. I. « François Bribard. « Il y a quelques lic;nes sur lui dans

l'édit. de ^',',4, p- 644. Sous sa forme actuelle, elle a paru en 1564, p. 188.

P. 381, col. 2. « Jean du Bec. » Edit. de 1554, p. 636.

P. 381, col. 2. « La persécution et saccagement. » Comparez Foxe, t. IV,

p. 474, 741, 77'j- ^ .. . ..,,..,,
P. 396, col. I. Sur cette supplique et la confession de foi qui 1 accompa-

gne, voy. Sleidan, liv. XVI. Voy. aussi Arnaud, Hist. des protestants de Pro-

vence , t. I
, p. 36, notes I et 2. Voir la confession des Vaudois de Cabrières

dans le'Bullctin, t. VIII. p. 507.

P. 397, col. I. Sur l'inquisiteur Jean de Roma , voy. le tome VIII de la

Correspondance des Réformateurs, publiée par M. Herminjard.

P. 401 , col. I. Voy., sur le cardinal Sadolet et sur ses relations avec les

Vaudois, 'l'étude de M. Jules Bonnet, Bulletin, t. XXXVI, p. 481, 529;

t. XXXVII , p. 57, 113- M. Bonnet établit que Myconius, dans sa lettre à

Calvin, mentionnée dans la note de la 2" col., a confondu, comme d'autres

après lui , le cardinal Sadolet avec son neveu , l'évêque Paul Sadolet
,
qui fut

en effet un persécuteur.

P. 420, col. I. « François de Sainct-Romain. » Edit. de 1564, p. 222.

p! 426, col. 2. « Roch. D Edit. de 1564, p. 226. A la première ligne de

cet article, il faut lire : « horreur » au lieu d'à erreur, » conformément aux

anciennes éditions de Crespin.

P. 427, col. I. « M. Pierre Brully. » L'édit. de 1554 (p. 186) donne sim-

plement la confession de foi et les lettres de Pierre Brully. Le récit, sous

sa forme actuelle, date de l'édit. de 1564, p. 227.

P. 434 , col. 2. Avant la lettre « à tous les fidèles, » l'édit. de 1554 a un

court paragraphe historique ,
racontant la prise de Brully.

P. 440, col. 1. « Histoire de la persécution à Mets. » Edit. de 1564,

p. 255.
P. 462, col. 2. « Jean de Bucz. » Cette notice a paru d'abord dans la

Troisi!:me partie de 1556, p. 22.

P. 463, col. I. « Pierre, surnommé Mioce. » Edit. de 1564, p. 236.

P. 465, col. I. « Marion. » Edit. de 1564, p. 238.

P. 466, col. I. « Jaques Chobard. » Quelques lignes lui sont consacrées

dans l'édit. de 1554, p. 637. Il y est appelé Cohard.

P. 466, col. 2. « Robert l'Agneau. » Cette notice est de Goulart, édit. de

1597, f^ 162.

P. 473, col. I. « Jean Brence. » Jean Brenz, réformateur de la Souabe.

P. 488, col. I. » George Sphocard. « Cette notice est de Goulart et a paru

pour la première fois dans l'édit. de 1Ç97, f° 168.

P. 500, col. 2. « Pierre Bon-Pain. » Edit. de I5S5, P- 319-

P. 501, col. I. A partir de « à Aubigny » (ligne 17), ce qui suit a été ajouté

par Goulart, édit. de 1597, f" 171.

P. 501, col. 2. i< D'un nommé Rogier. » Edit. de 1564, p. 279.

P. 513, col. 1. « Jean Lassels. » Edit. de 1564, p. 290.

P. 513, col. 2. « Deux sœurs à Delden. » Ce paragraphe est de Goulart,

édit. de 1 597, f" 176.

P. !;i3,col. 2. « Touchant la mort de Henri VIII. j> Edit. de 1564, p. 290.

P. 514, col. I. « Pierre Chapot. » Edit. de 1564, p. 290.

P. 516, col. 2, ligne 29 : « la molestoit, » lise\ : « le. »
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P. 517, col. I. Ce n'est pas Th. de Bèze qui a emprunté la courte notice
sur « François d'Augy » au martyrologe ; c'est Gnulart qui l'a empruntée à

VHist. eccl. Elle figure pour la première fois dans l'édit. de 1582, f" 176.
P. 518, col. I. I Cmq martyrs. » Dans l'édit. de 1554, ces martyrs sont

mentionnés, après ceux de Langres , comme suit : « Pour cède mefme caufe
& enuiron lediA temps, furent bruflez à Paris Michel Marefchal , & lean
Camus, natifs de ladide ville de Langres, Grand lean Camus de Diion, &
lean Séraphin, natif de Tours en Touraine, lefquels auffi endurèrent conllam-
ment le martyre pour auoir fouftenu vne mefme caufe. >' Ce court paragraphe
a disparu des éditions de i ;64 et 1 570. La notice actuelle sur les « cinq mar-
tyrs » est de Goulart , édit. de 1 582, f" 176.

P. 518, col. 2. « Persécution à Langres. » Edit. de l';';4, p. 637.
P. 525, col. I. « Quelques Martyrs. « Notice de Goulart, édit. de 1582,

f> 179.

P. 526, col. 2. « Plusieurs Martyrs. » Notice de Goulart, édit. de 1582,
f 179.

P. 528, col. I. « Octovian Blondel. » Edit. de 1564, p. 295.
P. 529, col. I. « Comme le Seigneur. » Edit. de I'i64, p. 296.
P. 5J3, col. 2. « L'issue de ces commencemens. » Edit. de 1564, p. 299.
P. 534, col. 2. « M. Nicolas. » Troisième partie du Recueil, 1556, p. 368.

P. 537, col. 2. « Hubert Burré. « Edit. de 1^54, p. 639.
P. 537, col. 2. « Estienne Peloquin. » Il est seulement mentionné dans

l'édit. de 1554, à l'occasion de la mort de son frère Denis. Edit. de 1564,
p. 303.

P. 538 col. I. 1 Le Cousturier. » Edit de 1564, p. 303.
P. 540, col. I. « Florent Venot. » Voy. Calpini Opéra, t. XVIII, col. 633.
P. 545, col. I. « Dominique de la Maison-Blanche. « Edit. de 1582,

f 186.

P. 546, col. 2. « Jean Godeau. » Notice moins détaillée dans l'édit. de

1554. P- Û39-
P. 547, col. I. « Macé Moreau. » Trois lignes seulement dans l'édit. de

1554, p. 640. Edit. de 1564, p. 309.

P. ';48, col. I. (( Un libraire à Bourges. » Edit. de 15^2, f" 187. Goulart a

emprunté cette notice à VHist. ceci-, t. I, p. 48 (éd. de Toulouse); p. 102

(éd. de Paris).

P. 549, col. 2. « Adam Wallace. » Edit. de 1564, p. 476.
P. 'yU, col. I. « M. Claude Monier. » Edit. de 1554, p. 289.

P. 557, col. 2. <i Gillot Vivier. » Trois lignes dans l'édit. in-i6 de 1555 ,

p. 324. Edit. de 1564, p. 314.

P. 558, col. I. « Michelle de Caignoncle. » Edit. de 1554, p. 289. Cette
notice a été complétée dans l'édit. de 1564, p. 314.

P. 558, col. 2. « M. Maurice Secenat. » Quelques lignes seulement dans
l'édit. de 1554, p. 640.

P. 558, col. 2. « Thomas de Sainct-Paul. » Edit. de 1554, p. 640.
~

' « Jean Joery. » Edit. de 15^5, p. 770.

, « Jean d'Ostende. » Edit. de 1582, f" 191.

« Histoire des choses avenues. » Edit. de 1564, p. 326.

« Touchant le seigneur Edouard Semer. » Edit. de 1564,

« Guillaume Gardiner. » Edit. de 1^64, p. 332.

P. 681, col. 2. « Hugues Gravier. » Edit. de 1564, p. 408.

P. 682, col. 2. « René Poyet. » Courte notice dans l'édit. de 1554, p. 650.

P. 683, col. I. « Denis Peloquin. » Edit. de 15^4, p. 507.

P. 701, col. 2, ligne 19. « Estienne le menuisier. » Voy. plus loin, p. 736.
P. 710, col. I, r° ligne. « Michel Girard. » L'édit. de 1 597 ajoute, en note

marginale : « Ce Michel Girard n'a pas persévéré. »

P. 712, col. 2. « Matthieu Dymonet. » Edit. de 15^, p. 575.
P. 725, col. I . « Louys de Marsac. n Edit. de 1 5 54, p 584.
P. 736, col. I. « Estienne Gravot. Edit. de i';64, p. 4i;o. Déjà mentionné

plus haut, pages 701 et 705, sous le nom d' « Estienne le menuisier. »

P. 560, col. I

p. 561, col. I

p. 575, col., 1

P- 577, col. 2

328.

P. 581, col. 2
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TOME IL

p. I, col. I. « Récit des choses... » Edit. de 1564, p. 452.

P. 3, col. 2. « Jane Graye. » Troisième partie du Recueil des martyrs (1556),

p. 494 ; édit. de 1564, p. 454. Cette notice a été faite d'après les documents

envoyés à Builinger par James Haddon et John Banks. Voy. Original Letters

relative to Ihe English Reformation, publiées par la Parker Society, lettres 134
et 141.

P. 4, col. I, note. « Pour ce qui regarde les exhortations de lady Jane à

un certain apostat et sa conférence avec Feckenham, je crois et je sais même
qu'elles sont vraies et qu'elles émanent d'elle. » Haddon to Builinger (Orig.

Le tiers, n» 154).

P. 6, col. I , note. Voy. une lettre de Thomas Harding à Builinger, dans

les Orig. Letters, n» 144. Harding, devenu catholique, soutint une vive con-

troverse contre l'évêque Jewel.

P. 9, col. I, note. Lise^ : >< Siméon, archevêque de Séleucie et Ctésiphon,

fut martyrisé. »

P. 10, col. I, note. Il est fait mention de cette lettre dans la lettre de

Banks à Builinger , On'^. Letters, n" 141. Catherine Grey épousa Henry,
comte de Pembroke, qui la répudia. En 1562, elle fut enfermée à la tour de

Londres par la reine Elisabeth , à cause de son mariage clandestin avec le duc
d'Hertford, Voy. Zuricli Letters, T" série, p. 103.

P. 12, col. I. « Nicolas Nail. » Edit. de 1554, p. 650.

P. 12, col. 2. " Antoine Magne. » Edit. de 15^4, p. 652.

P. 1
3

, coi. I. « Guillaume Neel. » Cette notice figure dans la Troisième

partie de 1556, p. 321-368.

P. 24, col. 1. « De quelle constance. » Le « certain avertissement » dont

il est parlé à la 4" ligne de ce paragraphe figure dans les édit. de 1 5 56 et 1 564,

mais il a disparu à partir de celle de 1 570.

P. 26, col. I. « Estienne Le Roi. » Troisième partie, de i';56, p. 47.

P. 30, col. 2. « Pierre Serre. » Edit. de 1555 (in-i6), p. 773. Seconde

partie du Recueil (i'<)<i<j), p. 311.

P. 32, col. I. « Jean Molle. » Edit. de 1582, f° 264. Voy. une seconde

notice sur ce martyr au tome HI
, p. 895.

P. 34, col. I. « Jean Malo. » Edit. de l';64, p. 504.

P. 34, col. I. « Guillaume d'Alençon. » Edit de 1554, p. 654.
P. 35, col. I. <i Paul Musnier. » Edit. de IÎ97, f° 265.

P. 37, col. I. « Richard Le Fèvre. » Edit de 1554, p. 666. Dès l'édit. de

1555 (in-i6), la notice sur Le Fèvre est complète, comme aussi dans la

Seconde partie de la même année.

P. '13, col. 1, note i. « Docteur enfumé. » Nom donné par le peuple aux

minimes à cause de la couleur sombre de leur vêtement.

P. 59, col. I. (( Brief récit. » Edit. de 1564, p. 496.
P. 60, col. 2. « Paris Panier. » Edit. de 1554, p. 655 (notice de cinq

lignes).

P. 68, col. I « Thomas Calbergue. » Edit. de M82, f" 275.

P. 85, col. 2. « François Gamba. )i Edit. de 1 5 >;
5

(in-i6), p. 776. Seconde

partie, de 155^, p. 314. Edit. de 1564, p. 504. Cette notice n'est donc pas

u absente des premières éditions de Crespin, » comme nous l'avons dit par

erreur, et est plus ancienne que celle de Pantaléon.

P. 90, col. I. « Pierre de la Vau. » Edit. de 1554, p. 655. Edit. de 1564,

p. 507. C'est dans cette dernière édit. que cette notice a pris sa forme

actuelle.

P. 90, col. 2. « Jean Rogers. » Edit. de 1564, p. 508.

P. 104, col. I. « Jean Hooper. » C'est dans l'édit. de 1564, p. 518, que
cette notice a pris sa forme actuelle,

P. 121, col. 2. « Roland Taylor. » C'est dans l'édit. de 1564, p. 536, que
cette notice, fort abrégée dans celle de M 56, a pris sa forme définitive.

P. 126, col. 2. « Wauldrue Carlier. » Edit. de 1556, p. 378 ; 15Ô4, p. 540.



p. 141, col. I

p. 142, col. I.

p. «45. col. I

p. 146, col. I.

p. 146, col. 2

p. 147, col. I.

p. 147. col. 1

NOTES ET CORRECTIONS. 9O9

P. 127, col. I. « Jean Porceau. » Edit. de l'i^b, p. 370; 1564, p. 541.
P. 127, col. 2. « Laurent Saunders. » Edit. de 1564, p. 541.

P. 139, col. 2. « Robert Ferror. » Dans la Troisième partie, de 1556
(p. 485), cet article n'a que sept lignes. Il est complet dans l'édit. de 1164,

P-i53-
a Thomas Tomkins. » Edit. de 1564, p. 554.
« Thomas Hygby. -> Edit. de 1564, p. 555.
« Estienne Knyght. » Edit. de 1564, p. 558.
« Guillaume Hunter. » Edit. de 1564, p. 539.
Jean Laurent. » Edit. de 1564, p. 559.
(I Jean Alcock. » Edit. de 1564, p. 559.
« George Marché. » Edit. de 1564, p. 559. Les lettres de

Marsh, données tout au long dans l'édit. de 1564, ont été abrégées dans celle

de 1570.

P. 151, col. I. « Guillaume de Dongnon. « Edit. de 1564, p. 567. 'Voy.

Histoire de la Réforme dans la Marche et le Linwusin , par Alfred Leroux,
p. i6.

P. 154, col. I, au bas. Les noms qui se trouvent au bas de l'arrêt sont

ainsi écrits dans une copie que cite M. Leroux : <( Alphonse Verselles, vica-

rius ; P. Benedicti, assessor doinini officialis ; M. de Muret, J. Beaubreuil

,

F.-B. Chameil, G. Poilevé, Essenaut, M. Baliste. « Le premier nom est

écrit ailleurs : Alphonse de Verceil. Il était clerc de Ferrare et l'un des
vicaires généraux de l'évêque César des Bourguignons. On prétend qu'il avait

des tendances vers les idées nouvelles.

P. 155, col. I. Les noms des juges la'iques sont ainsi écrits dans le texte de
l'arrêt tel que le cite M. Leroux : « Jean Beaune, Lamy, Martin de La Borne,
de Grandchamp, Barni, P. Gué, Cibot, Pradier, Carneys. »

P. Mô, col. I. <( Deux martyrs à Autun. » Edit. de 1582, fo 304. Notice
empruntée par Goulart à l'Hist. eccL, t. I, p. 55.

P. 156, col. 2. « Jean Cardmaker. >> Edit. de 1564, p. 571.
P. 159, col. I. « Récit d'histoire. » Edit. de 1 564, p. 573.
P. 160, col. 2. « Thomas Haux. » Edit. de 1564, p. 574.
P. 174, col. 2. (c Thomas Wats. « Edit. de 1564, p. ^îSS.

P. 176, col. I. « Jean Bradford. » La Troisième partie (p. 48^) renferme
iine fort courte notice sur Bradford. La notice parue dans l'édit. de 1564
(p. '589) a trente-cinq pages. Elle a été abrégée par l'éditeur de 1570, qui a

sacrifié quelques-uns des interrogatoires théologiques.

P. 200, col. 2. « Jean Liefe. » Edit. de 1564, p. 623.
P. 202, col. I, note 4. Gilles dit : « Ces deux adrelTés par M" de Geneue,

vindrent en la vallée de Luferne, où ayans exercé le fainft Minillere quelques
mois auec contentement de part et d'autre, retournèrent à Geneue, pour s'y

pourvoir de chofes necelTaires & faire tranfporter le tout auec leurs hardes
aux Valees, où ils auoient donné efperance de retourner. » (Hisl. eccL, Genève,
1656, p. ^2.)

P. 225, col. I, note. L'ouvrage mentionné ici par Jean Vernou, sous le

titre d'Anatomie de la Messe, doit être le suivant, paru cette même année (1555)
à Genève, chez Jean Crespin : Anatomie de la Messe et du Mcssel, qui est une
déclaration bien ample et familière de toutes les parties de la messe, voire jusqu'aux
plus petites, nouvellement mise en lumière, avec préface qui contient plusieurs

poincls touchant l'utilité de cesle anatomie, par Jean Crespin (Genève), 1555.
In-i6. Brunet, qui cite ce titre, ajoute : « Première édition d'un livre très

rare et traduit de l'ouvrage italien d'Augustin Maynardus. 20 ff. prélimin., y
compris le titre et l'épitre dédicatoire datée de Genève, \'on:[ième de Mai, et

signée C. D. J. (Charles de Jonvilliers), puis le texte, p. 17-441 ;
puis tableau

des parties de la messe, les errata et un feuillet séparé où se lit un sonnet
par Jacques Bourgeois. — Dans l'ouvrage italien publié en 1552 (petit in-4°

de 142 ff.), l'auteur dissimule son nom sous celui de Anton., di Adamo. Si
,

comme cela semble évident, 'Vernou a voulu parler de ce livre, il s'est trompé
en l'attribuant à 'Viret. Mais Crespin, de son côté, semble s'être trompé en
voulant rectifier en marge l'erreur de 'Vernou et en mentionnant « le livre des
Apostats de la vérité. » Le seul ouvrage de Viret , dont le titre se rapproche
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de celui-là, est le suivant : Des actes des apostres de J.-C. et des apostats de

l'Eglise, et des successeurs tant des uns que des autres (Genève), de l'imprimerie

d'Estienne Anastase, M.D.LIX. Gr. in-8° de 971 p., y compris le titre et la

dédicace aux Ministraux et au Gouverneur... de Neufchastel, datée de

Lausanne. 11 existe une édition antérieure (1554) moins développée et ne don-

nant que la 1" partie de l'ouvrage. Ce livre écarté, comme ne traitant pas spé-

cialement de la messe, il est permis de se demander si Vernou n'a pas fait

confusion entre VAnaloime de la Messe, qui n'est pas de Viret, et un ouvrage

qui est bien de lui, la Différence et conférence de la cène et de la messe.

Genève, in-8% 1554.
P. jiÇ, col. I. « Persécution en Austriche. » Edit. de 1582, f» 358.

P. 334, col. I, note I. " Volerandus, " lise:{ : « Valerandus. »

P. 380, col. 2. Le dernier paragr. a été ajouté dans l'édit. de 1582 (f° 380),

d'après VHistoire ecclésiastique.

P. 400, col. 2. « laques Abs. » Déjà mentionné, p. 212 suprà.

P. 405, col. I. tt Robert Oguier. » Le récit de Haemstede diffère assez

notablement de celui de Crespin et est plus riche, au dire de M, Sepp , en

éléments historiques. Les deux auteurs ont dû puiser à des sources différentes.

Les notes qui commencent chaque article, à partir du livre VII , donnent les

indications relatives aux diverses éditions du martyrologe. On ne devra donc

pas les chercher ici.

P. 428, col. 2. note I, 1. 2. Au lieu de 1502, lise\ : 1582.

P. 448, col. 2, 8" ligne de la T'^ note. Au lieu de 1563, Use\ : 1564.

P. 471, col. I. « Archambaut Seraphon. » Voy. la belle étude de M. Jules

Bonnet sur les quatre martyrs de Dijon [Bull, de l'bist. du prot., t. XXXIII,

P- 43/)-
P. 471, col. I. ' Jaques son compagnon. » Il se nommait Jacques Valtan

(Ibid., p. 438).
P. 487, col. I, note I, ligne 10. " Dans son édition de IÏ70... >> C'est une

erreur. L'édition de 1^70 ne contient qu'un abrégé de celte Histoire des persé-

cutions des Vaudois. C'est Goulart qui, en i ,82, inséra, pour la première fois,

ce récit in extenso dans le martyrologe.

P. 51C), col. I, note I. Voy. sur les discussions de Villegagnon avec Chas-
sebœuf, plus bas, t. III, p. 312, col. 2.

P. 528, col. I, note 2. Nous n'avons vu mentionné nulle part le De fatti de

veri successori de Jesu Cristo.

P. 538, col. I , 1. 8. En août IÎ56, Genève envoya à l'église de Paris un

second pasteur dans la personne de François de Morel , sieur de CoUongcs.
Sous son influence, .\ntoine de La Roche-Chandieu, jeune gentilhomme du
Maçonnais, se voua au ministère, et, vers la fin de 1556, ou le commencement
de 1557, reçut vocation de l'Eglise de Paris. Voy. l'étude si neuve que

M. Bernus lui a consacrée dans le Bull, de l'hist. du prot. franc., t. XXXVII
{1888), p. 2, 57, 124, 169, 393, 449, 561, 617.

P. 540, col. 2, 1. 2. « Bruslard. n Noël Bruslart, procureur général au par-

lement de Paris. Voyez sur cette famille de magistrats VHist. génér. ae la

Maison de France , t. VI, p. 525

.

P. 540, col. 2, 1. 2. « Pour donc oster tous ces maux. » Cette même énu-

mération de jugements divins se retrouve, souvent dans les mêmes termes,

dans « la Manière d'appaiser les troubles, lettres à la Roine mère » (Mémoires
de Condé, t. II, p. 516).

P. 547, col. I. a Ils font donc une remonstrance. » M. Bernus {Bull.,

XXXVII, 57) n'hésite pas à attribuer cette pièce à-Chandieu. Comme nous,

il dit qu'«elle ne doit pas être confondue avec l'autre « Remonstrance au Roy, »

citée plus haut.

P. 548, col. 1. « Apologie. » D'après Du Verdier, elle fut imprimée à

Lyon par Michel Jove, en 1)63. Mais jusqu'ici on n'a signalé aucun exem-
plaire de cette édition originale.

P. 5)8, col. 1. Antoine de Mouchy. né en 1494, mort en 1574. Il fut rec-

teur de l'Université de Paris, syndic de la Faculté de théologie et inquisiteur

de la foi.

P. 6ôo, col. 2, note 4. D'après M. de Ruble , il s'agirait de Guillaume
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Violle, seigneur de Guermante , abbé de Ham , en Picardie, conseiller au
parlement de Paris en 1550, évêque de Paris en i';64, mort le 4 mai (;68.

P. 669, col. 1. (( Une femme m'a monstre ma leçon... » Voy. d'Aiibigné,
Hisl. uni»., t. I, p. 122. Cette anecdote se rapporte évidemment aux tentatives
faites auprès d'Anne du Bourg, au mois d'aoîlt, par l'avocat Marilhac, pour
l'amener à abjurer. Marguerite Le Riche fût brûlée le 19 août 15^9.

P. 675, col. I. "Voy. notre étude sur Anne du Bourg dans le Bull, de l'hisl
du prot. franc, (t. XXXVI, p. 569; t. XXXVII, p. 281, 537 et 506), dans
laquelle nous avons essayé de présenter, dans leur succession chronologique,
les faits et les documents du procès de ce célèbre martyr.

P. 676, col. I . Voy. sur le séjour de Du Bourg à Orléans l'intéressante étude
de M. Doinel, Anne du Bour<; à l'Unipersité d'Orléans, t. XXX, p. 365.

P. 676, col. I. « L'evesque de Paris. >- C'était Eustache du Bellay, neveu
du fameux cardmal Jean du Bellay. Il avait succédé à son oncle en 1550, et se
démit, en 1 563, de son évêché, en faveur de Guillaume Violle.

P. 676, col. 2. « Premier interrogatoire. » C'est le 20 juin, et non le 22,
qu'eut heu cet interrogatoire, bien que cette faute ait été reproduite dès l'ori-
gine dans toutes les narrations du procès.

P. 687, col. I, note. « Le dixième de Juin. » Erreur évidente ; c'est proba-
blement juillet qu'il faut lire.

P. 689, col. I. Voy. le Procès-verbal de la dégradaliùn d'Anne du Bourg
(20 novembre 1559), publié, pour la première fois, par M. N. "Weiss, dans le
Bull, de l'hist. du prot. franc., t. XXXVII, p. 356.

P. 690, col. 2. Nous avons dit, dans notre étude sur Du Bourg (Bulletin,
XXXVII, 290), les raisons qui nous font croire que cette confession de foi
doit être reportée au commencement de la captivité de Du Bourg , comme
l'indiquait le récit de Crespin , dans son édition de 1 564.

P. 698, col. 2, note I. Voy. plus haut, page 669. L'intervention de Mar-
guerite Le Riche se rapporte à une époque antérieure de la captivité de
Du Bourg, au moment où son avocat et quelques-uns de ses collègues avaient
entrepris de le sauver à la faveur d'une équivoque.

P. 699, col. 2, note I. Ce paragraphe, qui n'est « ni dans Chandieu, ni
dans la Vrayc Histoire, « est dans les Actes des Martyrs de 1564.

P. 699, col. 2, note 2. Chandieu, dans son Hist. des persécutions et des
martyrs de l'Eglise de Pans, s'il ne donne pas le texte de la harangue de
Du Bourg à ses juges, la mentionne en ces mots : « Du Bourg, ayant ouy son
arrest, leva les yeux au ciel et rendit grâces à D^eu. Et puis, s'adressant à ses
juges, dit tout haut : Qu'il prioit Dieu leur pardonner cette injustice, et
adjousta beaucoup de belles remonstrances aux uns et aux autres » (p. 424).
p'Aubigné parle ainsi, de cette harangue de Du Bourg : a Les reproches qu'il
fit à ses juges qu'ils n'estoyent plus juges mais bourreaux, qui travailloyent sur
la sentence d'autrui, et les autres discours se peuvent lire au livre exprès pour
ces choses. » (Hist. universelle. Ed. Ruble, I, 253.) M. de Ruble se trompe
en croyant que le livre auquel d'Aubigné fait ici allusion est la Vraye histoire;
c est évidemment l'Oraison au Sénat. Voy., sur l'authenticité de l'Oraison au
Sénat, nos remarques dans le Bulletin, t. XXXVII, p. Ç14 et suiv.
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TOME III.

P. 48, col. I, note I. Voy. , sur ces massacres de Calabre, la notice complé-

mentaire publiée par Goulart dans les Additions à l'Histoire des Martyrs, p. 852
du présent volume.

P. 68, col. I, note. Au lieu de « chancelier de Guise, » Usai : « chancelier

Olivier. »

P. 80, col. 2, note I. Le nom de ce martyr doit s'écrire de Loo , et ce doit

être par suite d'une erreur qu'on l'a lu de Los sur les registre de Lille.

P. 159, col. I, note I. Voy. encore, sur les Vaudois, la notice qui se trouve

dans les Additions, p. 835 du présent volume.

P. 276, col. I, note. Sur le maréchal de Vieilleville, voy. le Bull, de l'hist.

duprot., t. IV, p. 2.

P. 563. Voy. sur le Vivarais , ['Histoire des protestants du Viparais et du
Velay

, par E. Arnaud, 2 vol. in-8°. Paris, 1888.

P. 841, col I, note, 1. 5. Au lieu de « Raymond Roger, » liseï^ : « Raymond
Chauvet. »
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PROPOSANT AU LECTEUR LES PRINCIPALES MATIERES QUI (OUTRE
LES CONFESSIONS ESCRITES ET LES MORTS DES MARTYRs) SONT
AMPLEMENT TRAITÉES DANS LES CINQ LIVRES QUI COMPOSENT
CE VOLUME (l).

LIVRE VIII.

lean Ponce de Léon, i

lean Gonzalve,
3

Ifabel de Vaenia , Marie de Viroes,

Cornelia, Marie de Bohorques, &
4

5

6

9
10

10

conuerfion

I fidore , à

13

16

20

loanne, fa fœur
Ferdinand de Sainél Juan,

Iulian Hernandes,
lean de Léon & lean Hernandes,
Francifca de Chaves,
Chriflofle de Lofada,

Chrillofle de Arellanio,

Garfias Arias,

Hilloire admirable de la

des Moines de S.

Seuille,

lean Egidius,

Conftantin Ponce,
Confeffion d'un Pécheur devant lefus

Chrift Sauueuret Juge du Monde,
24

lean Louys Pafcal, 34
De l'entreprife d'Amboife, 64
Chreftien de Quekere, M. laques

Dienffart, leanne de Salomez, 71

lean Herwin,
lean de Crues,
Trefve aux Eglifes Françoifes,

laques de Lo,

lean de Bofchere,

lean Keyfer,

Pierre Annood & Daniel Galland, 94
Jean des BuilTons, 95
Pierre Petit, lean Denis, Simon Guil-

min, Simeon Herme, loi

76

79
80
80

92
92

Les Remonftrances et la Confeffion

de foi des Eglifes du Pays Bas, 102

Hifloire de la guerre faicte aux Egli-

ses Vaudoises en Piedmont, 115

Sommaire des perfecutions efmeuës
en diuers lieux contre les Vaudois
et Albigeois, 159

Afiemblée de la Cour de Parlement
de Paris pour avifer au faid de la

Religion, 164
Barthelemi de Hoye, 165

lean de Lannoy, 166

Florentin de Colongne, 167
Affemblee des Prélats de France &

des Ministres de l'Euangile tenue

à Poiffy, deuant le roi Charles IX,
172

Edidde januier, en M.D.LXIl, 193

Perfecution des Fidèles de l'Eglife

de ValTy en Champagne, 194
Un tifferan de toilles, 209
leanne Sorte, 210

Giraut Bayort, lean Cotte, lean Con-
dobart , Pierre Blanc , Pierre Sau-

ret, 211

André Michel, 214
Charles Elinck, 219
François Varlut , Alexandre Dayke,

223

Antoine Caron, Renaudine de Franc-

ville, 259
Femmes exécutées à Tournay, 261

Thomas Watelet, 261

lean de Naraur, 263

Le temps de la I. guerre civile, 264
MalTacres des fidèles en diuers lieux,

(i) Pour que cette table ait plus d"utilité pour le lecteur,

titres de tous les chapitres ou notices de ce volume.

III.

nous y avons fait entrer les

58
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à caufe de la Religion, deuant &
durant la première guerre ciuile,

auec diverfes remarques des iuge-

mens de Dieu fur maints particu-

liers perfecuteurs, mentionnez en

plufieurs endroits. Iceux malTacres

fe font faifts particulièrement : fça-

uoir est à

Aurillac, îio

Cahors, 211

Grenade, 212

Carcaflfonne, 212

ViUeneufue d'Auignon, 213

Paris et lieux voifins, 266

Senlis, 268

Amiens, 269
Abbeuille, 270

Meaux en Brie, 271

Chaalons, 273

Troys en Champagne, 279

Bar fur Seine, 280

Efpernay, 280

Sainft Eftienne, 281

Diarre, etc., 281

Ceant en Othe, 281

Sens, 282

Auxerre, 287
Nevers, 287

Corbigny ou S. Léonard, 290
Chaftillon fur Loire, 290

Gyen fur Loire, 291

Moulins, 292

IlToudun, 293

Le Mans & es enuirons, 294
Le Vendofmois, 300
Angers, 302

Cran et lieux voifins, 308

Blois, 311

Mer, 312

Tours, 3
1
3

Bourgueil, 319
Poictiers, 320
Rouan, 321

Caen, 326
Valongnes, 327
Vire, 329
Bretagne, 335
Guyenne, etc., 336
Angoulefme, 342
Rochechouart, 343
Coignac, 343
Perigueux, 343
Aurillac, 345
Thouloufe, 347
Martyre de François du Calvet, 3,^

Gaillac, 556
Negrepeliffe, 357
Montauban, 357
Caflelnaudary, 358
Carcaflonne, 3<;8

Limoux, 358

Beaucaire,
Revel,

Souraize,

Nonnay en Vivarais,

Rouergue,
Foix,

Orange,

360
362
362

363

366

367
368

Proucnce en diuers lieux, 371, 384, 390
Marfeille, 393
Dijon, 394
Auxonne, 394
Autun, 395
Beaune, 395
Mafcon, 395
Eftat des fidèles de Pologne, 399
Acte inquifitionnal

,

401

LIVRE IX.

Guillaume Cornu, 40?
Wouter Oom, 407
Jean de Wolf, 411
Nicaife de le Tombe, 412
Rogier du Mont, 4'?
lean Mutonis, 4'

5

lean de Madoc, 416
Michel Robillart, 421

Hugues Deftailleur, lean Pic, 430
Origine des lefuites, 434
Christophe Smit, 438
lean Catel, 479
De la Difcipline ecclefiastique des

Eglifes reformées en France, 480
Paul Millet dit Chevalier, 483
Touchant le Concile de Trente, 489
De l'Eftat des Eglises de France, 490
lolTe de Cruel, 490
lean de Grave, 491
Lievin de Bleckerc, 497
Guillaume Hofeus, Baudouyn Dom-

milTents, 499
lean Defreneaux, 'job

Martin Bayart, Claude Du Flot, lean

Dautricourt, NoelTournemine, 507
Compromis du Pays Bas, 5'°
François Soete, 5 ' 5

lean Tufcaen, 5 '4

Prédications publiques en diuerfes

provinces du Pays Bas, 5'5

Le brifement & deiection des idoles

& images, 5 '9

Accords faicts à ceux des Eglifes re-

formées au Pays Bas, 5^5

Martin Smetius, 53"

lean Goris, loris d'Afchen, 532
Louys Van Hecke, 53î
Guy de Brès & Peregrin de la

Grange, 533
Quelques autres à Valenciennes, '184

Autres à Valenciennes, Cambrefis &
ailleurs, 588
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Comment ks prefchcs cefTcrent, 589
L'Edat des lideles à Venise, 590
Liberté donnée en Angleterre, 594
Plulleurs mis à mort sous le Duc

d'Alve,
597

Les deux Barons de Batterabourg, 597
lean Le Grain, 508
Protellation du prince d'Aurange, 600
M. Corneille de Lefenne & M. Char-

les, 60,
Schobland, lean de Hues & loris
Coomans, 60 ->

lootl van Bufecum, 604
Gilles Annike, lean Annike et Louys

Muelen,
(,04

Louyie de Kykenpooft, ooç
Chrillophle Gauderyn, lean Liebart,
Guillaume de Spiere & lanneken
Beaerts, 605

Pierre de Coulogne et Betken, 607
Gilles de Meyere, '

608
Diflipation des fidèles au duché de
Lembourg, 608

lean Laute, ûog
Conrad de Belyen, 610
loffe Spierinck, 61

1

Marc de Lanoy, lean le Grand,
Guillaume Touart, 6u'

lean Sorret, 5i i

Quatre Curez, 621
Girard Moyart & Pierre de Mue-

'en, 624
Michel de Ro, 625
Martin de Schorerabac, 628
lean MilTuens, 629
loris de Marckelar, 629
lean Tierens, (,,0
Gafpar Stevens, 6,0
Maurice de Dalen, (,^^
Arent de Gros & Michel de Sel-

drayer,
6:52

Lievin Utermeere, 634
Goris de Tiengieter, 634
Gasparde Metfer, 635
lean de Buck, 636
Plufieurs Martyrs es Pays-Bas, 637

LIVRE X.

Martyrs depuis l'an M.D.LXIV en
France,

63^^
Perfecution des fidèles au Maine, 641
Martin Tachard, 646
Perfecution en plufieurs endroits, 649
Perrette Curtet, 652
Perfecution des fidèles à Orlcans, 65 3M. Pierre Hamon, 654
Nicolas Croquet, Philippe et Richard
de Gaftines,

655

Perfecution des fidèles à Oren
Perfecution des fidèles à Rou
La Saint-Barthelcmi à Paris
A Meaux,
A Troys,
A Orléans,
A Bourges,
A la Charité,

A Lyon,
A Saumur & à Angiers,
A Romans,
A Rouan,
A Toulouse,
A Bourdeaux,

LIVRE XI.

915

!ge, 657
an, 662

663
681

684
692

704
706

707
718

719
719
725
727

Efiat des Eglifes du Seigneur en
Europe,

735
Efcoffe

,

726
Angleterre, ne-.

Apologie de l'Eglife d'Angleterre, 75 3
Les Pay-Bas, 807

LIVRE XII.

France, 809
Remonftrances aux François reuol-

tez, 810
Récit d'hiftoire, 819
Allemagne, Italie, Efpagne, 829

Addition a l'histoire des Martyrs.

Eglifes Vaudoises de Piedmont, 835
Sept martyrs en Languedoc, 840
lefuites et Capuchins, 841
lean Bradford, 842
Aonius Palearius, 843
George de Ghèze

, 849
Maflfacre des Vaudois de Calabre, 852
Martyrs de Bearn, 858
Gérard Coopman, 8-0
lean Florian, 871
Ville ruinée (Marvejols), 872
lean de Lherm& Antoine Hilairet, 878
lean du Pré, 879
Deux filles maltraitées, 880
M. Pierre Meon, 880
M. lean Auber, 881
Maffacre de la Chaftegneraye, 884
Un ieune homme Anglois & un vieil-

lard Milanois, ggo
Franco di Franco, 891
Antoine Oldevin, 893
Trois Anglois, ,894
N. Montalchine, 895
Martyrs au Pays Bas, 896
Conclufion, 897
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DEUXIEME INDICE

CONTENANT LE NOM DES MARTYRS MENTIONNÉS DANS
CE VOLUME (l).

D

Adrian, curé,

Alexandre Dayke,
André Michel,
Anthoine Armandes,
Anthoine Caron,
Anthoine Hilairet,

Anthoine Oldevin,

Anthoine Pourrai,

Anthoine Ricetto,

Aonius Paiearius,

Arent, curé,

Arent de Gros,
Augier Plantier,

Augustin Marlorat,

621

225

214
841

219
878
893
862

592

843
621

632
862

522

Daniel Galland, 94

Ferdinand de Sain<;t luan,
5

Florentin de Colongne, 167

Francisca de Chaves, 9
Franco di Franco, 891

François Chaffebœuf, 3 1

2

François du Calvet, 35$
François Sega, 59^

François Spinola, 59^

François Soete, 5'î

François Varlut, 223

B

Barthelemi Bartocci, 830
Barthélémy de Hoye, 165

Baudouyn DommilTents, 499
Bertrand Ponteto, 863

Betken, 605

Charles, 601

Charles de Sor, 638
Charles de Teligny, 668
Charles Elinck, 219
Chreftien de Quekere, 71

Christofle de Arellanio, 10

Christofie de Losada, 10

Christofle Gauderyn, 605
Christophe Smit, 438
Claude du Flot, 5°/
Claude Foucaut, 826
Conrad de Belyen, 610
Constantin Ponce, 20

Corneille de Lesenne, 601

Garsias Arias,

Gaspar de Colligni,

Gaspar de Metfer,

Gaspar Stevens,

Gautier, curé,

George de Ghèze,
Gérard Coopman,
Gilles Annike,

Gilles de Meyere,
Girard Moyart,
Giraut Bayort,

Goris de Tiengieter,

Guillaume Cornu,
Guillaume de Spiere,

Guillaume Hofeus,
Guillaume More,
Guillaume Touart,

Guy de Bres,

Gyfbrecht de Batembourg,

H

Honorât Allezieu,

II

664

635
630
621

849
870
604
608
624
210

634
403
60 <;

499
860
611

533

597

SOI

(l) Nous ne donnons dans cet Indice que les noms des martyrs qui ont un article spécial

dans l'Histoire des martyrs, plus quelques autres noms notables. Quant aux victimes des

massacres, on ne les trouvera pas ici, et on devra les chercher dans Vlndex historique qui

suit.



Hugues Dertailleur,

I

lanneken Beaerts,

430

605

laques de Lo, 80

laques DienlTart, 7'

laques L'Anglois, 708

laques Monceau, 638

lean Annike, 604

lean Auber, 881

lean Catel, 479
lean Condobart, 210

lean Cotte, 210

lean Dautricourt, S07
lean de Bofchere, 92
lean de Buck, 656
lean de Crues, 79
lean de Lannoy, 166

lean de Léon, 8

lean Denis, ICI

lean Defreneaux, 506

lean de Grave, 49 1

lean de Lherm, 878
lean des BuiflTons, 9?
lean Egidius, 16

lean Hernandes, 8

lean Herwin, 76
lean de Madoc, 4.6
lean de Namur, 263
lean du Pré, 879
lean Florian, 871
lean Gonzalve, 3

lean Goris, 532
lean le Maçon, 718
lean Keyfer, 92
lean Laute, 609
lean Le Grain, 598
lean Le Grand, 611
lean Liebart, 605
lean Louys Pafcal, 14
lean Mahieu, 586
lean MilTuens, 629
lean Montagnart, 861
lean Mutonis, 415
lean Pic, 450
lean Ponce de Léon, I

lean Sorret, 61?
lean Tierens, 630
lean Tufcaen, 514
leanne de Salomez, 7'

leanne Sorte, 210
leune homme (un) anglois, 890
loanne de Bohorques, 4
looft van Bufecum, 604
loris d'AlTchen, ?P
loris de Marckelar, 629
loffe de Cruel, 490
loflTe Spierinck, 611

Ifabel de Vaenia, 4
Iules Guirlauda, 592

DEUXIÈME INDICE.

430 Iulian Hernandes,

Lievin de Blekère,

Lievin Vtermere,
Louys Le Coq,
Louys Mueien,
Louys van Hecke,
Louyfe de Kykenpooft,

M

Marc de Lanoy,
Marie de Bohorques,
Marie de Viroes,

Martin Bayart,

Martin de Schorembac,
Martin Smetius,

Martin Tachard,
Maurice de Dalen,
Michau Vigneau,
Michel de Seldrayer,

Michel Herlin le ieune,

Michel Herlin le père,

Michel de Ro,
Michel Robillart.

N

N. Bigau,

N. de Coulaines,

N. du Buinbn,
N. du launay,

N. Marceil,

N. Menant,
N. Montalchine,
Nicaife de le Tombe,
Nicolas Croquet,
Nicolas Pluquet,

Noël Tournemine,

Paul Millet,

Peregrin de la Grange,
Perrette Curtet,

Philippe de Gastines,

pierre Annood,
pierre Blanc,

pierre Carbon,
Pierre Cottreel,

Pierre de Coulogne,
pierre de la Place,

Pierre de la Ramée,
Pierre de Mueien,
Pierre du Bois,

Pierre Hamon,
Pierre Meon,
Pierre Panis,

Pierre Petit,

917

6

497
634
721

604

535
605

611

4
4

507
628

53"
646
632
861

632
586

584
625
421

860
718
865

718
320
861

895
412

655
637
507

483

533
652

655

9.4

210

637
637
607
670
672
624
861

654
880

637
ICI
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Pierre Sauret,

Pierre Tirerguien,

R

Radegonde Foucaut,

Renaudine de Francville,

Richard de Gastines,

Robert du Four,

Rogier du Mont,

DEUXIEME INDICE.

210

638

826

259
655
638

415

Thierry de Batembourg,
Thomas Buyrette,

Thomas Watelet,
TilTerand de toilles (un),

Trois Anglois,

Vieillard (un) milanois,

597
67}
261

209

894

890

Simeon Herme,
Simon Guilmin,
Sibbrant, curé,

loi

lOI

621 Wooter Oom,

W
407



INDEX HISTORIQ,UE

ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES DANS CET INDEX

Anab. Anabaptiste. Huis. Huissier.
Angl. Angleterre, ou anglais. Impr. Imprimeur.
Apoth. Apothicaire. Jnq. Inquisiteur.
Arch. Archevêque. Jés. Jésuite.
Archid. Archidiacre. Libr. Libraire.
Avoc. Avocat. Lieut. Lieutenant.
Aug. Augustin. Littér. Littérateur.
Brûl. Brûlé. M. de faim. Mort de faim.
Cap. Capitaine. M art. Martyr.
Card. Cardinal. Mass. Massacré.
Cath. Catholique. Memb. Membre.
Chanc. Chancelier. Min. Ministre.
Chron. Chroniqueur. Mon. Monastique.
Comniiss. Commissaire. Not. Notaire.
Comp. Compagnon. Pari. Parlement.
Cond. Condamné. Partie. Particulier.
Cons. Conseiller. Past. Pasteur.
Cord. Cordelier. Pend. Pendu.
Décap. Décapité. Perséc. Persécuté, ou persécution.
Dém. Démembré. Précip. Précipité.
Doct. Docteur. Préd. Prédicateur.
Eccl. Ecclésiastique. Prem. Premier.
Egl. Eglise. Prés. Président.
Emp. Empereur. Proc. Procureur.
Enipris. Emprisonné. Prof. Professeur.
Enf. Enfant. Prot. Protestant.
Ev. Evèque. Prov. Province.
Exéc. E.\écuté. Rccev. Receveur.
Fugit. Fugitif. Réf. Réformateur, ou Réforme,
Gai. Galères. Rom. Romain.
Gent. Gentilhomme. Roy. Royal.
Gouv. Gouverneur. Secret. Secrétaire.
Hérés. Hérésie. Seign. Seigneur.
Hérét. Hérétique. Serg. Sergent.
Hist. Historien. Serv. Serviteur.
Historiog. Historiographe. Théol. Théologien.
•Hug. Huguenot. Vaud. Vaudois.

Abbadie(Jeand'),d'Izeste, cap. cath., II 1,807.
Abbes (James), mart., II, 2Ç2, 400.
Abbeville (Picardie), III, 270.

Abeille (Jacques), mass., III, ;7î.
Abel (André), mass., III, ;8;.

Abeli (Honoré), mass., III, jSj.

Abidos (sieur d'), gent. cath., III, 870.
Abrilh (Guigou), mass., III, 574.
Abru, ou Abric (Guillaume), min., III, 878.
Accord entre les réf. d'Anvers et Guillaume
dOrange, III, pj, pf.

Achon (sieur d'), cap. cath,, III, ;6(,

Acier (Jeanne de Genouillac d'), femme de
Charles de Crussol, HI, 540.

Acton (Roger), mart., I, ijÇ.

Adam, mart., I. 444.
Adam (Jean), mass., III, 68;.
Adam (le père), mass., III, 68;.
Adamites, hérét., I, 511.
Adams (John), mart., I, Ji;.
Adherall (William), mart., II, 4;6.
Adlington (Henry), mart., II, 4)6, 447.
Adrets (baron des), cap. hug., !II, 564, ;66,

Î7I-
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Adrien IV, pape, I, 47, 78, 80.

^Imer (John), théol., Il, 2.

^neas Sylvius (Pie II), pape, I, 58, 199.

Affis (Jean d'), prem. prés., III, 647.

Afflictions et persécutions (traité des), 1 , 81
;

m, 901.

Afrique (perséc. en), I, 29-

Agathius, hist., 1 , 77 ; III, 901.

Agen (Agenois), I, 542 ; II
, 538, 707 ; III,

5;7 et suiv.

Agenes (Charles d'), év. du Mans, III, 641.

Agniton (Matthieu), mass., 111, )82.

Agnlton (Peyron), mass., III, î82.

Agrippa de Nettesheim (Henri Cornélius),

II. î8;.

Aguillon (Isnard), précip., III, 574.

Aguitte (Jacques), mass., III, 582.

Aide (Jean de F), mass., III, 579.
Aignier (Jean), précip. et mass., III, ;74.
Aigost (Gaspard), précip., III, 575.
Aiguesmortes (Languedoc), II, 76;.
Aillens(JacquesReynaud,sieurd'), 1, 585,392.
Ailly (Pierre d"), card , I, 147, i;o, 154, 155,

156, 159, 160, 162, i6j.

Aimar (Antoine), mass., III, 578.

Aire (Jean d'). mass., III. 271.

Airebaudouze (Pierre d), min., II, 202; III,

708.

Aix (Provence), I, j8; et suiv., 529 et suiv.;

II , 535 . 7ÛÛ ; III, 572, 574 et suiv., 584,

589, )90.
Aix (Parlement d'), I, ;8; et suiv., 529 et

suiv.; II, 766, 767; III, 164, 389.
Aken (Jean van), mart., III, 609.

Alablaster (Thomas), II, 597.
Alaisse (la femme d'Antoine), mass., III, 386,

387.
Alamans, I, 76.

Alanus, cord., II, 370, 37Ç.
Alba (Martial), mart., I, 585, 587, 670.

Albe (Fernand de Tolède, duc d'), II, 665 ;

III, 4Î5. 597, 598, 600, 807.

Albeau (Lancelot d'), min. mart., II, 763.
Albergan (1'), (vallées vaud.), III, 835.
Alberti (femme d'), mass., III, 384.

AIbi, I. 63.

Albiac (Accasse d),sa femme mass., III, 316.

Albiac (Charles d'), dit Du Plessis, min.
mass., III, 307.

Albigeois ihérét.), I, 54,56, 57, 62, 64, 114,

560 ; III, Ii9.

Albret (Jeanne d') , reine de Navarre, II,

481 ; III, 540, 419, 647, 664, 858, 861, 864.
Albright (Ann), mart., II, 399.
Alcock (John), mart.. H, 147.
Alcoran, I, 29, 77.

Alcoranus Franciscorum, II, 528.
Aldrich (Robert), év., II, 99.

Aleaume (Etienne), ancien, blessé, III, 888.

Alençon (François, duc d'), fils de Henri II,

III, 821. 823, 824.
Alençon (Guillaume d'), mart., II, 34.

Alessandrini, card., III, 48, 855.
Aleworth (John), mart., II, 352.
Alexandre, mart., I, 18.

Alexandre de Parme, gouv. des Pays-Bas,
m, 807.

Alexandre Phrygien, mart., I, 7, 12.

Alexandre III, pape, 1, 47.
Ale.xandre VI, pape, I, 230, 234.
Alexandrie (perséc. à), I, 27.

Alezieu (Honorai), min., mart., III, 860, 861.

Algieri (Pomponio). mart., II, 262.

Alhaud (Antoine), mass., III, 381.

Alhaud (Marie), mass., III, 38c.
Aliaco (Petrus de). (Voy. d'Ailly).

Alion (Honoré), mass., III, 383.
Alkerton, prêtre, I, 131.

Allard (Raymond), mass., III, 373.
Allard (Raymond), mass., III, 382.

Allègre (Pierre), mass , 111, 376, 380.

Allemagne, 1 , 53,211, 228, 229, 245 , 247,
250, 252, 259, 260, 264, 265, 267, 208, 269,

Î07, > '7, 515 ;
II

, 60 : m , 161 , 162, 899.
Allemans (Dordogne), III, 344.
Allen (William), mart., II, 262.

Alloing (François), échevin, III, 596.
Alsace, 1, 53 ; 111, ibi.

Alye (Jaques), mass., III, 384.

Amadon, prévôt, III, 351.

Amalaric. prince, I, 76.

Amalric (Jean), mart.. Il, 585.

Amansay (sieur d'), mass., III, 651.

Ambleville (sieur d'), 111, 345.
Ambois (d'), gent.. mass., 111, 368.

Aniboise (conjuration d'), 111, 64-70.

Ambrois (Girard), viguier, 11, 766.
Ambrois (Rémi), près., II, ;8o, 533.
Ambroise, moine, III, 213.

Ambrose (George), mart., II, 435.
Amelot (Jean), mass., 111, 577.
Amélie (Catherine) déterrée, III, 387.

Amérique (voy. Brésil).

Amiens (Picardie), III, 269, 581,650.
Ammane (Jeanne), mass., III, 584.

AmmiUy (Michel d'), maître d'école, mass.,
111, 272.

Ammonius, I, 26.

Amphossi, mass., III. 382.

Amsterdam (Pays-Bas). 1, 310 ; II, 636.

Amuralh, sultan, 1, 34.

Amurath II. sultan, I, 34.

Amyot (Nicolas), sénéchal, III, 310.

Anabaptisme, I, 307; II, 633; III, 240, 58r,

601, 621, 634, 638.
Anatholie, I, 18.

Anatomie de la Messe, 11. 22 i ; 111, 909.

Ancelin (Pierre), e.xéc, 111, 600.

Ancenis (Loire-Inférieure), III, 335.

Ancorat (N.), mass., 111, 368.

Ande (Catherine), mass., III, 384.

Anderson CWiUiam), mart., I, 466.

Andonne (Hoursine), mass., III, 385.

Andrade (Diogo Payva d'), théol., III, 437.
André (Antoine), mass., III, 584.

André (Jean), libr., I, 514, 559; II, 540.

André (Pierre), sa femme et son enf., mass.,

III, 280.

Andrew (William), mart., II, 262.

Andrinet (Claude), mass., III, 382.

Andrinet (George), mass., III, 382.

Andrinet JHuguet), mass., lU, 382.

Anduze (Languedoc), III, 876.

Angers, 1, 541, 526; II, 364, 380, 484, 536,

762; m, 302, 718.

Anglais (jeune homme),mart., à Rome, 111,890.

Anglais (trois^, mart., à Rome, III, 894.
Angleterre, I, 64, 103 , 1 13 ,

1 15 , 135 , 137,

202, 212, 213, 214, 228, 229, 232, 279, 281,

282. 283, 287, 295, 312, 313, 314, 320, 325,

329, 340, 352, 362, 501, 51;. 575, 577; II.

1
, î, Î5 , 59. 90, 104, 121, 127, 139, 141,

142. 145, 146, 147, 156, 159, 160, 174, 176.

200, 245, 246, 251, 252, 255, 260, 262, 276,

286, 300, 333, 381, 397, 599, 400, 40', 4"S.

420, 421, 435,446, 534; III, 160, 594.842.
Angleterre (Pari, d'), II, 2, 94, iio.

Angoulême (chevalier d') , fils naturel de
Henri H, III, 664.

Angoulême, III, 342.
Angoumois (prov.). II, 471, 674; III, 342.

Angrogne (vallée d') , 1, U7; II, 437, 4)9,

487, 519, 542; III, 115-159, 850.

Angu(Nicolasd').év. de Mende, III, 321, 367.

Anguette (Guillaume^ mass., III, 722.

Anjou (prov.), 1, 341, 526 ; II, 377, 380; III, 302.



Anjou (François, duc d'); III. 879Anne de Clèves, reine d'Ani;! , I 'îu
Annike (Gilles), mart., 111, I04-
Annike (Jean), niart., 111, 604
Annona3'(Vivara]s), I, 272, !42, 517 • 111 îCîAnnood (Pierre), mart.. lil, 94 ^ ' ''

'^'

Anthans. roi des Lombards I 77
Anthimus, év. mart., 1, 20.
Anthoard (Claude), mass.. III jS;
Anthoard (la femme de Claude) et "ses cnf.
m. de fami. III, J87, ;88

'

Anthoard (François), mass., III 58'

^"àïm!'Tll!jS8."''
°"^' '''"°"°^'^)'''"- J'^

Anthoard (Jean), mass., III ;8;
Anthoard (Louise), mass.. III !86
Antibes (Provence). III, 574 ,'7;

Antioche fconcile d'i, I, 25
Antoine, duc de Lorraine, I 252 2<"
Antoine (saint), ermite, I, ig '

Antoine (Jean), mass., III j;-. ,77
Antoni. min. vaud., II, 458. '

Antonin. arch. de Florence, chron I -.la
Antonin, emp., I, 7, 70

> ^
- ^

^"l?'678"
"""'' ^"^' ''" """ '''•'' '"=''"••

Atjye'rs (Pays-Bas), 1 , 2,8, 245 , 42Î, 561
;

I
. 9 ,466, ,-84. 629, 6J4, 65b; 111,9, 92

95, 165,407, 411. 4;8.479, 49,, j',6, 520
$2I-,27, Ç29, ç;o, 590. 599, 601, 602, 611,
629, 6;o, 6;4, 6;;, 657. 6:8.

Aoste (Italie), II, 488.
Apasot (la femme de Jacques), brûl 111 -86
Apestigny (sieur d"), ancien de i'E^-i

'

dePans, mass., III, 291. ^
'

Apollinaire, I, 16.

Apolloine, mart., I, 18.
Apollonius, mart , I, 16
Apologie derEgUse d'Angleterre, par Jevvellm, 75Î-807.
Apologie des reformés, par Chandieu. Il, 08
Apostats, I, 242. ' i-t

Apprice (John), mart.. Il 4;;
Apt (Provence), III, ;7!, 575, '582, ;8ç, 590.Aramon (dame d'), III, 21;

''>'-'
Arande (Guillaume d'), I, 20!
Arbaud, mass., 111, ;8;.

'

Arbaud (Catherine), mass. III j86
Arbouet, cap. hug.. III, 869 '

Arbuès de Epila (Pierre), inquis., Il, 7,0Arcambal (N.). pend., III, 294
Archer (Anmbali, déni., III 57cArcher (John), mart., II, 457
Ardel(.'\dam) et trois autres, mass., III 268Ardeley (John), mart., II. 175.
Ardres (sieur d'), mart., III 268
Areilano (Cristobal d-), mart.. III 10
Arétin (Léonard), hist., I 191
Argenson (Renéd'), sieur d'.-Woines, mass

ni, 641.
Argentat (Corrèze), III, 545.
Argou (Etienne), mass., III ;8i
Anel (Nicolas), mass.. III, 717
Arien (un) converti par w'hittle II ;93
Ariens, hérét., 1,22. 24, 25.
Arius, hérésiarque, l,2j, 66
Aristide, 1, 16.

Arles (Provence), III. ,72, ,7î, ^78, 584, 590.Arlot (Jacques), précip. et mass., III ,«
Armada (l'Invincible), III 8^6

'

Armagnac (prov.), III, ;;û
Armagnac (George d'), év. de Rodez, card

1", ÎÎ4. 567.
'

Armand (Guillaume), mass., III 58;Armand (Guillemette), mass.. ll'l 58cArmandes (Antoine), mart ,111 84;
Armendarits (Jean, seigneur de), lu' 866
Armentiere (Flandre), III, ,-90, 611

INDEX HISTORIQUE.
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Arnaud (Matthieu), ancien, blessé, III, 888
Arnold de Brescia, I, ,-4, 61.
Arnould de Villeneuve, I, 61.
Arondeau (Pierre), mart., II, 674.
Aroue (Micheau d'), cap. cath , III, 869
Arpajon (sieur d'), III, 567.
Arpeyan (Giraud d'), huiss., exéc, III ;4i
Arquier (Annibal), mass., III, 57J.Arragon (royaume d'), II, -10
Arran (comte d'). Voy. Hamiitoii.
Arras (Artois), I, joj, 428; 1||, 421.
Arrau (Etienne) et sa femme, mass., III, 6<4
Arrêt de la Cour d'Aix contre les Vaud

I, î8j.
Arriula (Pierre), min., III. 860.
Arrosi Bernard, baron d'), lieut. de la reine
de Navarre, 111. 869

Arschot (duc d'), 1, 5,j; II, 546.
Artemon, hérét., 1, 66.
Arthemius, mart.. I, 24.
Arthur (Thomas), I, 279
.^rticles (loi des six), I,' 352, Ç75 ; Il , ,84.
Artigoeity (Domingo d'), mart., III, 868
Artigosse (Bernard d'), mart., III, 867
Artillot (Edmond), mass., III, 686, 690
Artis (Pierre et Jean), mass., lil, JJ7Artois, I. 27;, 305,122,428; 111,507,589,615.
Artois (François), mass., III, 716.
Arundel (Thomas), archev. de Canterbury
L 115 etsuiv., I;,, 20;, 204, 211, 312. '

Arundel (Richard). I, 20;.
Arvanes (Jacques), mass., III, 177
Arvert (Char.-Inf.). II, 468, 469,
Asbonc (Antoine), mass., III 874
Aschen (Joris d'), mart., 111, 532
Ashton (John), I, 107, 112, 118.
Asian. I, 16.

Askew (Anne), mart,, I, 501.
Askin (Thomas), mart.. Il 436
Asquet (Pierre), serg., décap., III, ;c;.
Assendelf, prés., II, 495, 499.
Asses (Claude des), cons. au Pari, de Paris

II, 540.
Asset (Pierre), seigneur de Naves, III, 421
Asten (Hainaut), II, 333.
Athanarich (Alaric), roi des Goths, I 24.
Athanase (saint), év., I, 22 25.
Athénagoré, I, 16.

Athenodore, I, 26,
Athode (Marguerite), mart.

, III, 162,835
Attalus, mart., I, 9. 11 12
Atticus, év., I, 28.
Attila, roi des Gots, I, 76.
Attin, cap. cath., III, 666.
Aubagne (Provence), III, 373.
Auber (Jean), min., mart., III, 881
Auberge dit Louernet, précip., lIl' 17;
Auberge dit le Court, mass., III, 572
Aubert, commiss., I, 559.
Aubert (la femme d'), mass., [Il 680
Aubert (Jean), dit le Médecin, mass., III, 280
Aubert (Pierre), mass., III. 723
Aubign,--, II, ç;8.
Aubigny (Jean Stuart, seigneur d') I çotAubry (Christophe), doct. en Sorbonne, l'il

026.

Aubry (Pierre), mass., III, 698.
Aubry (Urbain), mass., III, 306.
Audas, év., I, 28.
Audebert (Anne), mart., I, 538 541
Audenarde (Flandre), II, 70; 111,497 S14
_ Sj2, 533, 590, 604, 605, 611, 624, 633Audet (Vincent), mass., III, 705
Audiey (Thomas), chanc. I 353Audouin (Barthélémy), mart I 5-4
Auger (Etienne), mass.. III, '379 '

Augereau (Antoine), impr., mart'., III, 905.Augier (Edmond), jés., 111, 727, 7,,
*
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Augier (N.), avoc, niass., III, 705.

Augrant (Jearu et sa femme, mass., III, 272.

AugsboLirg (confession d"), III, 529.

Augsbourg (diète d"), I , 237.

Augustin, mass., 111, J72, î8l.

Augustin (N.), mart., I, 5î4-
Augustin (saint), I, 66, 12;.

Augustins (ordre monast.). I, 45.

Augy (François d'), mart., I, Çi?-

Aulas (Languedoc), III, 878.

Auldol (Honorât), mart., II, 767, 768.

Aulps (Provence), III, !8;, ;86.

Aumale (duc d'). Voy. Lorraine.
Aureiien (perséc. sous), I, 19, 71.

Aurillac (Auvergne), III, 210, ;45.
Autodafés, II, 740, 756-760; III, 401.

Autriche, I, 54, 259 ; II, ;iç ; 111, 16;, 829.

Autun, II, 156, 466; III, Î9Î.

Auvergne, 1, 520, 552; II, 12; III, 210, 545,879
Auxerr^; ^ Bourgogne', III, 287.

Auxonnc (Bourgogne), II, 472; III, ;94.
Avaines, cap. hug., III, ;;o-îî;.

Avallon (la femme du châtelain d'), mass.,
III, 287.

Avance (Pierre), mass., III, 717.
Avance (Pompée), mass.. III, 717.
Avarie (Geoflfroy), mass., 111, 577.
Avenel (Olivier), mass.. 111, 72).
Aventin(Jean),chron., I, ;5, 50, 79 ; III, 90Q.
Aveugle (un) à Rouen, mass., III, 722.

Aveugle (Laurens), mass., III, 72Î.
Avignon, I, 590; III, 820.

Avington (Thomas), mart., II, 4j6.
A.xel (Pays-Bas), III, 656.

Aymenart (N .), mass., III, 298.

Azou (Pierre), mass., III, 722.

B

Babot (J ean), sieur de l'Espaut, mass., II 1,29;.
Babraham (Angl.), II, 415.
Babylas, mart., I. 18.

Badby (John), mart., I, 134.

Badet (Bernard de), cons., I, 409, 5 51-5; î-

Badieu (Jean), mass., III, 716.

Badoc (Guillaume), mass., III, 874,
Baena (Isabelle de), mart., III, 4.

Baeris (Janneken), mart., III, 605.

Baez (Gonzale), II, 759.
Bagaris (François Rascas, sieur de), cons.,

II, 766.
Bagnal ^sir Ralph), memb. du Pari., II, 9).

Baile (Jean), mass., III, 876.

Baille (le père de Guillaume), mass., III, ;8;.

Baillet (Claude), mass., III, 272.

Baillet (Pierre), mass., III, 676.

Bailli (Pierre), mass., III, 707.
Bâillon, II, 12, 25, 741 ; 111, 611, 628.

Bailly (Jeanne), mart. , I, 518.

Bainham (James), mart., I, 282.

Bajazet, sultan, I, 54.

Bajazet II, sultan, I, ;6.

Balarin (Jean de), mass., III, ;78.

Bâie (Suisse), 1, ;o8, 468; 11, 104.

Bâie (concile de), I, 49, 254.
Baie (John) , év. et hist. , 1 , 212, 228, Î40 >

51;: II, 565: III, i!9-

Baleure tAimé), iuge, noyé, III, 287.

Ballon (Nicolas), mart., Il, 575, 664.
Balmaret (Jean), mass., III, ;65.

Balten (Broedere), moine, III, 469.
Bamford (William), mart., II, 255.
Banbury (Angl.), II. 146.

Bandon(lafemniedeTacy),m.defaim,llI,;87.
Bannière de l'Inquisition espagnole, II, 742.
Banthelu (sieur de), III, 267.

Barade (Jean), mass., III, 702,
Barath (Jean), théol., I, 215.
Barbe (N.), de Saint-Amand. mart., III, 261.

Barbes, ou past. vaud., I, 58); II, 226, 458.
Barbes (Denis), juge, II, 42;.
Barbeville (Jean), mart., Il, 641.

Barbey (Jean), mass., 111, 282.

Barbier (Robert), dit de la Croix, min., II 1,294.
Barbier (un) de la Châtre, pend, III, 294.
Barbosi, juge, II, 552.
Barchon (Guillaume de), baron de Mesmey,
gouv. d'Orange, 111,662.

Barday fils, mass., 111, 296.
Bardot (Lazare), serg. roy., mass., III, 711.
Barelles, min., brûl. en e(ïi?ie, III, ^55.
Bargholt (Angl.), Il, 260.

Bargibant (Jean de), apostat, 1, 464.
Barjols (Provence), III, 574, J76, ;9;.

Bar-le-Duc, II!, 199.

Barles (Salvaire), mass., III, ;8a.

Barlow, év.. Il, 157.

Barnes (Robert), mart., I, 291, 524, 340.
Barnet (Angl.), Il, 260.

Barnwell (Thomas), I, 2;;.
Barralis (François), mass., III, J78.
Barraut (Jean), ex-prètre, et son neveu,

pend., III, 542.
Barrême (Provence), III, ;8i.

Barrier (Jean), mass.. 111, ;7;.
Barrier (Martin), mass., 111, )82.

Barrière (Antoinette), mass., III, J85.
Barries (Jean), enf. mass., III, 587.

Barrot (Jacques), mass.. III, 716.

Bar-sur-Aube (Champagne), II, 706.

Bar-sur-Seine, III, 199, 279, 280.

Barthalon (Jean) et ses six enf., m. de faim,

111, 587.
Barthélemi (Antoine), mass., 111, 57;, 582.

Barthélémy (Martin), curé, 111, 49;.
Barthels (Schobeland), mart., III, 602.

Barthomieu, (un fils de Jacques), mass., III,

587.
Bartomieu (Pierre), mass., III, 582.

Bartocci (Bartolomeo), mart., III, 8îo.

Bary (le fils de Pierre), mass., III, 6g8.

Bary (N.). mass., III, 654.
Basile, d'Ancyre. mart., I, 2;.

Basset (Guillaume), mass., III, 716.

Bassillon, gouv. de Navarrenx, III, 870.

Bassinet, dominicain, I. î88.

Bassot (Balthasar), précip., 111, 575.
Bastard, cap. cath., III, 529.

Bastard, diacre, pend., III, 551.

Bastide (Jaubert), mass., 111, 546.

Bastille (prison de la) à Paris, 11,665, 676,689.
Bataille, orfèvre, pend., III, ;5).
Bataille (Bertrand), mart.. Il, 201-245.

Batenburg (les deux barons de), décap., III,

598.
Battisia, dit le Mantouan, poète, I, 215.
Batuti (Joseph), mass., III, ;76.
Baubriau ijean), mass., III, 886.

Baude (Claude), pend., III, 294.
Baudesson (Jean), mass., III, 205.
Baudet (Claude), mass., III, 697.
Baudet(Jean ), sieur du Coudray, mass., II 1,696.

Baudoin (Adam), mass., III, 722.

Baudoin (Nicolas), mass.. III, 717.
Baudou (cinq enf. de Thassi), III, 588.

Baudou (un fils de Bernard), III, ;88.

Baudouin (Guillaume), mass., III, jn.
Baudouin (Jeanl, mart., I, 49;.
Baufremès (de Lille), II, 415.
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Baugé (Maine-et-Loire), III, ;o6.

Baulon (François de), cons.. III, 727, yji.

Baussé-Bourgarbé (sieur de), III, 859.
Bavay en Hainaut, II, 584.
Bayart (Martin), mart., III, 507.
Bayfield (Richard), mart., I, 28).

Bayne (Ralpli), év., II, 277.
Bayonnet, noyé, III, jyô.

Bayort (Giraul), niass., III. 210.

Bazadais (prov.), II, 471 ; m, !;7.

Bazoges (sieur de), cap., cath., III, îîÇ.
Beach (Joan), mart., II, 455.
Béarn (prov.), II, 444, Ç71 ; III, 858-870.
Beaton (James), év., I, 278.
Beaton (David), card., I, 521,467,488,491.
Beaucaire( Languedoc), II, 762; III, î6o, 840.
Beauce (prov.), II. 26.

Beauchesne (Nicolas), mass., III, 887.
Beaudiné (sieur de), mass., III, 009.

Beau-fils (Estienne), mass., III, )Hi.

Beaufort (Maine-et-Loire), III, )oû.

Beaufort (Nicolas), mass., III, 685.
Beaugendre (Jean), mass., III, 297.
Beaujeu (seigneur de), I, )8ç.
Beaulac (le fils du sieur de), mass., III, 078.

Beaumont, en Hainaut, I, f;6.
Beaumont (sieurde), gent. prot., mass., III,

281.

Beaumont (N.), pend., III, ;;5.
Beaune (Bourgogne), III, 595.
Beauregard, précip., III, 574.
Beaussart (Jean de), III, Ç99.
Beauvais (sieur de), cap. cath., III, îiÇ.

Beauvais (sieur de), gouv. du roi de Na-
varre, mass., III, 668.

Beauvoir (sieurde), mass.. III, 669.
Beauvoisin (Melchior de Gênas, sieur de),

cap. hug., III, î6o.

Becaudelle (Marie), mart., I, îo6.

Beccles (Angl.), Il, 455.
Beck (Jean), mart., I, 262.

Becket (Thomas), arch., I, 28;.

Bedeman (Lawrence Stephens, ou), I, 107.

Bedier ou Beda iNoel), théol., I , 274 27Ç.
Beffroy (Jean), mart.. Il, 67;.
Beghards, I, 56. 54.

Belenian (Nicolas), mart., I, çiî.

Belin (Philippe), lieut. au iDaillage de Troyes,
III, 688, 689.

Belin (Pierre), III, 688.

Belisaire, I, 29.

Bellème (Maine), III, joo, îoi.

Belles-Mains (Jean de), arch. de Lyon, I,

55 : III, 900.
Belleton (André), mass., III, 572.

Bellier (deux cousins), mass., III, 722.

Bellon (Louis), mass., III, 585.

Bellonnet (Auban), mass., III, 581.

Belluion, avoc, 111, 659.
Belyen (Conrad de), mart., III, 610.

Benauges (Jacques), not., mart., III, 865.
Benard (Guillaume), mass., III, 68;.

Benbridge (Thomas), mart., 11, 555.
Bénédicti, moine, II, 571, 572, 577, 624, 627,

642.
Bennavidio (Gaspard), mart , II, 756.
Benneche (Cath.), mass., 111, î86.

Bennett (Robert), I, 565.

Benoist (Pierre), jugeeccl.. Il, 151.

Benserade (Claude) et sa femme, mass., III,

Berang (Joseph), mass., 111, 578.

Beranger, archid. d'Angers, 1, 52.

Beraudin (Gabriel), mart., 1, 546.
Berbinier (N.), cons., 111, 550.

Berdonne (Catherine), mass., III. 586.

Berdonne (Magdelaine), mass., III, 586.

Berge (Claude), min., III, i;8, 157.

Bergemon (Provence), III, 579.
Bergeries (Pierre de), médecin

,
pend., 111,

294.
Bergeron (Jean), lieut. crim., II, 67.
Bergeron (Nicolas), mass., III, 272.
Bergier (Pierre), mart., 1,625, ^^^7y 655,674,

679, 681.

Berg-op-Zoom (Pays-Bas), III, 871.

Bergues (Maximilien de), év. de Cambrai,
m, 259, 589.

Bcrnabé, mass., III, 577.

Bernard, abbé de Clervaux, 1, 52, 58, 60, 1 lo,

Bernard (Imbert), 11, ;8o.

Bernard (Jacques), mass., 111, 584.
Bernard (Macé), 111, 509.

Bernard (la fille de Raymond), m. de faim,.

III, 587.

Bernard (Roger), mart., II, 456.
Bernard (Thomas), mart., I, 554.
Berne (Suisse), 1, 509, 682; 11, 204, 207, 571.
Bernier (André), mass., 111, 704.
Bernou, mass., III, 715.
Bernui (Jacques de), prés., III, 549, 550.

Berny (sieur de), mass., III, 669.
Beron (Jacques), mass., III, 270.
Beroud (Claude), mass., III, 585.

Berquin (Louis de), mart., I, 275.
Berry, prov., 111 , 295.
Bertelot (André), min., mart., III, 527.
Bertelot (Pierre), mart., 111, 856.

Berthaud (François), moine aug.
,
préd. de

la Réf.. I, 297.

Berthaut (Guillaume), gouv. de Senlis, 111,268.

Berthelin (André), mart., I, 542.

Berthelin (Denis), mass., 111, 574.
Berti (sieur de), III, 267.
Berlin (Guigo), mass., III, 582.

Bertin (Marguerite), mass., III, 585.
Berlin (Raymond), mass., III, 582.

Berton (Honoré), mass., 111, 585.
Berton (Jacques), mass., III, 572.
Berton (William), chanc. d'Oxford, I, 107.

Bertram. Voy. Ratramne.
Bertrand (dit Botine), mass., III, )8i.

Bertrand (Guiraud), mass., III, 21).

Bertrand (Jean), mart., Il, 425.
Bertrand (Jean), mass,, III, 582.

Bertrand l'aîné, sa femme et ses deux serv.,

mass., 111, 679.
Bertrandi (Jean), card. de Sens, garde des

sceaux. II, 561, 566, 659, 687.
Berwick (Angleterre), 111, 750.
Besançon (Bourgogne), 1, 505.
Besme , assassin de Coligny , 111, 666, 667.
Besnardin (Jacques), mass., III, 654.
Bessarion, év. grec, 1, 50.

Besse (Provence), 111, 575, 574, 577, 584.
Besse (Toussain de), mass.. III, 886.

Besson (Rigaud), mass., III, 585.

Beuil (Jean, sire de), comte de Sancerre;
111,519.

Beuste (Béarn), III, 859.
Beverage, mart., I, 521.
Beverley (John), mart., I, i;Ç.

Bezançon, cord., I, 547.
Bèze (Th. de), réf., I, 505, 586; III, 175,

175-185 , 188, 189, 191 , 192. — Lettre de
— , III, 420.

Béziers (Languedoc), I, 65; III, 160.

Biblis. mart., 1, 9.

Bichon (Daniel), mass., 111, 886.

Biel (Gabriel), théol., II, 527.
Biens ecclésiastiques, I, 127.

Big.Trd (Guillaume), mass.. III, 725.
Bigau (N.), min., mart., III, 860.

Bigot (Jean), ancien, exéc, III, 524.
Bilney (Thomas), mart., I, 279.
Binel (N.), mass., III, 722.



924 INDEX HISTORIQUE.

Binet (Jean), mass., III, 282.

Bingen, I, 54.

Bird (John), év., II, 166.

Biron (sieur de Gontaut-), maréchal de
France, III, 590, 068, 669.

Biroiit (N.), mass.. III, 529.

Biselle (femme), mass., III, 272.

Bizanos (Béarn), III, 860.

Bizet (N.), mass., III, 654.

Blain (synode de), III, 116.

BlampL-non, mass., III, 280.

Blampignon (Pierre), mass., III, 691.

Blanc (femme d'Antoine), mass., III, ;8}.

Blanc (George), mass., III, (76.

Blanc (Guigou), mass., III, 17?.

Blanc (Guillaume), avec, III, 728, 750.

Blanc (Jacques), mass., III, 584.

Blanc (Maurizi), mart., I, 409, 417.

Blanc (Pierre), mart., III, 210.

Blancard (Claude), fugit., III, 840.

Blanc-Castel, cap. cath., III, 141.

Blanchard frères, mass., III, îoi.

Blanchet iMartin), précip., III, ;7;.

Blanchier (N.), mart., II, 76).

Bland (John), mart., II, 245.

Blandine, mart., I, 9, M, i?.

Blandrata (George), théol., III, 400.

Blasquez (Jeanne), mart.. Il, 759-
Blekere (Lievin de), mart., III. 497-
Blois, I, 419, 5î7, dSî; II, 558; III, jii, Ô46.

Blondel (Gui), mass., III, 68?.

Blondel (Michel), mass., III, 721.
Blondel (Octovian), mart., I, 528.

Blondus (Flavius), hist., I. 76; III, 901.

Blosius (Ludovicusl, ahbé, II, 50Î.

Bobi (vallées vaud.), III, H9, 142 et suiv.

Boche (Jean), pend., III. !76.

Boche I Nicolas), pend., III, îÇi-

Bock (Olivier de) dit Bockius, Ihéol. , III,

4Î9, 440.
Bodet et sa femme, mass., III, 079.
Bodier (N.), mass., III, 299.

Boetius, mart., I, 76.

Bohême, 1, Ç4, n7, 18;, 196, 214, 2Ç9.

Bohorques (Juana de), mart., 11,751, 111,4.

Bohorques (Marie de), mart., III, 4.

Boileau (Pierre), mass., III, 270.

Boirot (Nicolas), mass., III, 705.
Bois (Nicolas), mass., III, 172, i7;.

Boishubert. gent., décap., III, ;o?.

Boisiourdan (Joachim de), ou Bajordan,
cap. cath., ÎII, 208, !î8. 642.

Bois-le-Duc (Brabant), II, 584; III, 014.

Boissonade (Antoinette), mass., III, 875.

Boissonade (Jean), proc, III, 874.

Boissonade (Pierre), mass., III, 876.

Boistané (Guillaume), II, ?8o.

Bolengers (Christophe de), cons., III, 284.

Bollène (Provence), III, !86.

Bollet (Honorât), mass., III, )8o.

Bollot (Pierre), min. d'Annonary, III, 164.

Bolongue (Barthelemi), mass., III, 576.

Bon (Jean), et trois serv., mass., III, 702.

Bonace (sieur de), gent. cath , III, 869.
Bonafos, proc, pend., III, ^ÇI.

Bonaud (Jean), mass., III, ;7î.

Bondeville, impr., pend., III, iji ; son gen-

dre, III. içî; sa femme, III, U4.
Bonello (Jacobo), min.. Il, îÇ, 54.

Boner (N.), mass,, III, 706.

Bonfils (Antoine), mass., III, 819.

Bongars (Niaolas), sieur de La Noue, mass.,

III, .696.

Boniface, écuyer, mass., III, !74.

Boniface VIII, pape. I, 54, 48, ;o, 80.

Boniol (Manautj, décap., III, 552.

Bonjou (Gabriel), mass., III, 876.

Bonneau (Jacques), mass., III, 887.

Bonnefille (Etienne), mass., III, 57).

Bonner (Edmond), év. de Londres, I, n',
H2, !!), Î54, 504-511, 576: II, 92, 106,

114, 141, 161 et suiv., 179, 25Ç, 287, n8,
!97; III, 74.

Bonnet (Honorât), mass., III, )8o.

Bonnet (Hugues), mass., III, ;8;.

Bonnet (Jean), mass., III, 582.

Bonnet (Pierre), mass., III, 21 î.

Bonnet (Pierre), mass., III, 888.

Bonnetier (Bertrand), mass., III, ^84.

Bonnetier (un) de Rouen, mass., III, 725.

Bonpain (Pierre), mart., I, 500.

Bonpar (Gaspard), mass., III, 176.

Bonsinius (Antoine), hist., I, ;5.

Bonson (Louis), mass., III, 578.

Bontemps (Claude), praticien, mass., 111,68;.

Bonvalet, contrôleur, pend., III, îo;.

Bordeaux, I, )48 , 11,428, 44$, 470, 707,
708; III, ?î7, 727.

Bordeaux (Pari, de), I, 348; H, 428, 445,
661, 707 ; III, 7î0.

Bordeilles (sieur de), cap. cath., III, ;20.

Bordes (Antoine de), mass., III, 204.

Bordes (Nicole de), mass., III, 205.

Bordier (Marie), mass., III, 654.
Borel (la femmede Jean), libr., mass., III, 679.

Borgo (Guillaume), mass., III, 182.

Borja (Francisco de), jés., III, 21.

Borlet (Vincent), mass., III, 717.

Borme (baron de), III, 588.

Borme (Feriol), mass.. III, !78.

Bormes (Provence), III, 572, ^7!, ?78.

Borrelli (François), inquis., III, 162.

Borridonne (Marie), mass., III, )8û.

Borromée (card.), III. 850.

Bosc (le cap.), mass., III, ))9.

Boscbénard (sieur de), gent. prot., III, 721.

Boschere (Jean de), mart., III, 92.

Boscroger (Jean Mustel de), avoc. du roi,

mass., III, Î25.

Bosquet (Elle du), min , mart., II, 76;.

Bossaut (Jean), mass., III, 699.

Bothwell (duc de), 1,488; III, 749.
Boucart (sieur de*, chef hug. III, 289.

Bouchard (Jean), mass., III, 69;.

Bouchebec (Jacques), mart., I, 49;.
Boucher (Jean), mass., III, 205.

Bouëre (Maine), III, 298.

Bouette. cons.au Pari, de Paris, II, 677, 68t.

Boughton (Joan), mart., I, 229.

Bouillargues (Pierre Suau dit), cap. hug.,

III, î6o.

Bouilli (René), mass., III, 518.

Bouillon (Godefroi de), I, î2.

Bouillon {Guillaume Robert de La Marck,
duc de), III, ;29, ;îo, s8i.

Bouillon (duchesse de), III, 825.

Bouin (un petit neveu de Bertrand), mass.,

III, Î87.

Bouju (Mathurin), mass., III, 304.

Bouju (Thibaut), juge, III, 641.

Boulanger (un) et sa femme, mass, à Sens,
III. 285.

Boulangers (deux), mass., III, 722.

Boulard (Jean\ mass., III, 716, 72;.

Boulard (Marguerite), mart., I, î4?.

Boulay (François), mass., III, 102.

Boulen ou Boleyn (Anne de) , femme de
Henri VIII, décap., I, ?20, î2!.

Boulereau (Jacques), mart., I. 518.

Boullon (la femme de Jean), mass., III, 724.

Boullon (la femme de Pierre),mass., 111,724.

Boulogne, II, 176.

Boulonnois (pays de Boulogne), I, 26;; III,

8H1.

Bouloye (N.), mass., III, 702.

Bounier (Oudard), mart., I, i62.
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Bouquet (Pierre), mass., 111, 722.
Bouquin (Guy), mass.. 111, 097, 69K.

Bouquin (Jean), min., 111, 175.
Bourbon (Anioine de), roi de Navarre, II,

586, 707; 111, 70, 265, îii, !I2, Î15, Î2I,

îîû, îô;. )68, 858.
Bourbon (Antoinette de), femme de Claude
de Lorraine, 111, 200, 20Ç.

Bourbon (Charles de), card. , arch. de
Rouen, II, 585. 707.

Bourbon ^François de), seigneur d'Anguien,
II , 129.

Bourbon-Montpensier (Charles de), prince
de la Roche-sur-Yon, II, ;65, 570, 659.

Bourbon (François de), duc de Montpen-
sier, 111, ;o2 et suiv., ÎI4 et suiv., lîÇ, 819.

Bourbon (Louis de), prince de Condé. 111,

66, 70, 71, 265, 266, 282, 286, )ii, îH,
419, 6îo, 652.

Bourbon (Henri de), prince Condé, 111, 667,
821, 822, 826.

Bourbon (Henri de), roi de France et de
Navarre. Voy. Henri IV.

Bourbonnais, 11, 65 ; III, 292.

Bourcier (Guillaume), mass , 111, 686, 690.
Bourdon (Pierre) , mart., II, 454, 506, Ç17.

Bourdini (Jean de), mass., III, 722.
Bourg-en-Bresse, 1, 682.

Bourgarel (Michel), 111, î88.

Bourgeau, prés., mass., III, ÎI7.

Bourgeois (François), mass., 111, 686, 690.
Bourgeois (N ), mass., 111, 655.
Bourges, 1, 526, ^48; II, n, 5î8; 111,704.
Bourgogne (prov.), 1, 519, ';;7; 11, 60, îofi,

466; 111, 282-287, Î94-ÎW.
Bourgogne (Adolphe de), bailli de Gand

,

III, 522.

Bourgoin (François), past., 1, 677.
Bourgueil (Touraine), 111, !I9.

Bourguignon (Claude), mass., 111, 701.

Bourguignon (Guillaume), serg. roy., mass.,
III, 706.

Bourguognibus (César de), év., 11, 151 ; m.
909.

Bourjonnet (Jean), mass., 111, 716.
Bourlet (Etienne), mart., I, ;o;.

Bourne (sir John), secr. d'Etat , 11, 96,98, 180.

Bourne (Gilbert), év., 11, 177 et suiv.

Bourrelet (Jean), mass., 111, S76.
Boursaut (Jean), sieur du Chêne, perséc.

,

III, m.
Bourselle (N.), orfèvre, mass., 111, 679.
Boursete (Gorate), mass., III, ;8j.
Bouruze (Sperite), mass., III, ;8î.
Bousay (Marin), mass., 111, 296.

Bouteroue (Pierre), mass., 111, 701.
Boutet (Jean), mass., 111, 098.
Boutincourt (N.), mass., 111, 722.
Boutonville (de), archid., III, 881.

Bouvelle (Guillaume) et sa femme, mass.,
111, 72Î, 724.

Bouvet l'Antoine), min. de Mâcon, mart.,
111, 197.

Bouville (Jacques), mass.. 111, 68}.

Bouvot, commiss.. 11, 004.

Bouxellet (Jean), mass., 111, 697.
Bowes (sir Martin), lord-maire, 1, jo;.

Bowyer (Thomas), mart., II, 4)6, 447.
Boxtale (Jean de), 111, 494.
Boydon, cap. cath., 111, 708.

Boyer (N.), mass., 111, î82.

Boyer (Claude) et sa femme, mas;., 111, 6Ç4.
Boyer (Jean), mass., 111, Î72.

Boyer 'Jean), mass., 111,716.
Boyjourdan, cap. cath., 111, 298, 299, îoo.

Boyne (enfant de Philippe), mass., III, 187.

Boysson (Melchior), noyé, 111, Î76.

Bozon (Charles de),gouv. de Nérac, III, n9-

Brabant, 1, 258, 242, uï. !î6, 544, Î54, 426,

562. Voy. Pays-Bas.
Brachot (CI.), mass., 111, 20Ç.

Braconner, libr., et son serv., pend., III, 552.
Bradford (John), mart., II, 150, 176-200;

III, 842.
Brainford (Angl.), II, 5?Ç.
Braintree (.Angl.), II, 145.

Brancai.x, mass., III, 577.
Brancasse, pend., III, ;86.

Brasbridge (W.), II, 280.

Brayne-fe-Château (Brabant), III, 22î.

Brecheu.\ (Louis), mass., III, 679.
Brederode (Henri, baron de), III, 511, 512,

520, 510.
Brenchie (Guillaume), mass., III, 6S(), 690.

Breniquet (N.). III, !4î.

Brentvvood (Angl.), II. 145.

Brenz (Jean), réf.delaSouabe,I,47r, III, 204.

Brès (Guy de), mart., II, 411, 415 ; III, 81

,

85, yo, 104, 21Ç, 217. 4[î, 4î8, 5ÎÎ-584, 588.

Brésil, II, 448-40(1; 506-519.
Bressault(sieurde), cap.hug.,décap., 111,7 19.

Bresse (Imbert de), mass., III, 716.
Bressons. gent. cath., III, 211, 545.
Brest (Bretagne), II, 450.
Bret (Guillaume), mass., III, 716.

Bretagne (prov.), I, 214, Î02 ; II, 585.

Bretagne (Jacques), sieur de Lally, III, ^95.

Bretenay (Jacques), mart., I, 518.

Brette (Catherine), mass., III, ^85.

Brette (Jeanne) et ses enf., m. de faim , III,

187, )88.

Brette (Marie), mass., III, 585.

Brevedent, lieut. du roi, III, !25.
Briançonnet (sieur de), III, )88.

Briant (Jean), pend., III, îoj.

Bribard (François), mart., I, ?8i.

Briçonnet (Guillaume), év., I, 26î, 272, 494.
Briçonnet (Magdelaine), dame d''Yverny,

mass., III, 678.

Bridges (sir John), II, ?5i, 590.

Brie (prov.), I, 540; III, 271.

Briefpe et chrestienne rcmonstrance aux Fran-
çois revoUc:;, III, 810-819.

Briel (Guillaume), mass., III, 205.

Brielle (Pays-Bas), II, 490.
Brightwell (Thomas), prof, à Oxford, I, 107 ,

112, 1 17, I }2.

Brière (Thomas) et son fils, mass., III, î02.

Brignoles (Provence), III, )72, 58;.

Brion (Denis), mart., I, 14s.

Briosne (Maine), III, 297.
Briou (sieur de), mass., III, 669.
Briqueras (Piémont), II, 487; III, 116.

Bris des images au.\ Pays Bas, III, 519.

Brisebarre (Jean), mart., I, 49).
Brison, prévôt, III, 541.

Brison (Claude), avoc, mass., III, 292.

Brissac (Charles de Cossé, comte de), II,

541 ; III, 117.

Brissonnet (Nicolas), mass., III, 205.
Bristol (Angl.), II, 4î6.
Brittayne (N.). I, 504, 505.

Brochard iJean), mass., III, 282.

Brodbridge (George), mart., II, 262.

Brossay (sieur de), II, 585.
Brossier (Simon), min., II, 519; III, ?4î.

Brousseval (Champagne), III, 201.

Brown (John), mart., I, 155.

Brown (Thomas), mart., II, Î99.

Bruges (Pays-Bas), II, 467, 506; III, 499.
Bruges (John), lord Chandos, II, 11, 115, 118.

Bruglère (Jean), mart., I, 520.

Brugny (Champagne), III, 27).
Brully (Pierre), mart., I, 427, 46J.
Brun (Antoine), seigneur de la Sale, pend.,

III, Î52.
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Brun (Jean), dit le Loup, pend., III, 552.

Brun (Balthasar), niass., III. 575.

Brun (Etienne), inart., I, îîÇ.

Brun (GeotTroi), min., III, 860.

Brun (père de Jacques), mass., III, 582.

Brunet (Gaspard), mass., III, îSi.

Brunet (la femme de Jean), mass., III, 586.

Bruny, receveur, II. 767.
Bruslard (Noël), proc. au Pari, de Paris, II,

Ç40, 571 ; III, 910.

Bruxelles, I, 258, ?iî, 554 ; II, $04, 629, 6)i,

6n, 6)6 ; III, 92, 214, 499, 512, ;?7, 599,

629. 6;o, 6î7, 6)8, 870.

Buatier. officiai du primat de Lyon, I, 604,

671, 7H.
Bubbiana (vallées vaud.), II, 527; III, i!2.

Bucella (Nicolo), renégat, III, Ç92.

Bucer (Martin), réf.. I, 582, 427, 468, 472,

47?, 478, 575 ; II, 160, 176.

Buchanan (George), hist., I, 278, 521, J22,

467, 488 , 492.
Buck (Jean de) et sa femme, mart., I, 462.

Buck (Jean de), mart., III, ij!6.

Budé (Guillaume), I, 27s.
Budé (Matthieui, I, 468 ; II, 221.

Buech (père et mère de Barthélémy), mass..

III, 582, î86.

Bugenhagen (Jean), réf., I, 2)7.
Bugle ou Bagley (Thomas), mart., I, 214.

Bugole, cap., III, ifj.

Buillot (Louisj, mass., III, 72J.

Buisson (Antoine), min., et sa femme, mart.,
III, 86î.

Ëuisson (Melchior), mass., III, ;74.
Buiaud (André), mass . III, 888.
Bullinger (Henri), réf., I, ;i2; II, 761.
Bungay (Thomas de), mart.,I, 2;2.
Bungey (Cornélius), II, 285.
Buren (comte de), III. 1:29.

Bures (Martin de), massacreur. III. 686, 689.
Burgensis (Jérôme), év. de Châlons , III,

196-199, 275.
Burie (Charles de Coucy, seigneur de), lieut.

du gouv. de la Guyenne, III, ;;6, ;Ç4,
567.

Burkard, év. de Worms, I. 4J.
Buron (Jean), mart., II, 484.
Burré (Hubert), mart., I, 5)7.
Burro (torture), II, 728, 751 ; III, 6.

Burton (Nicolas), mart.. II, 749.
Burward (Anthony), mart., II, 262.

Bury (N.) et son comp., mass , III, 698.
Bury Saint-Edmunds (Angl.), II, 2^2, 4;6.
Busecum (Joost van), mart., III, 604.

Bussy (sieur de), gouverneur de Châlons,
III, 27Î, 275, 276, 277.

Butin (Jean), mass., III, 282.

Butler (William), mart., II, 174.
Buyrette (Thomas), min., et son beau-frère,

mass., III, 671.
Buz (Jean), év. de Meaux, I, 498.
Bygarden (la dame de), I, Ç26.

Cabannes (les) (Ariège), III, 647.
Caboche (Gilles), mass., III, 271.

Caboche (N.). secret, du roi de Navarre, et

son frère, proc. mass., III, 678.

Cabrières en Provence, I, 55, î8t-4i9, 417;
III, Î76, î8), 58;, 586, 587. j88.

Cabrierette (Provence), I, 416.

Cabrol (Jean), consul, mass., III, ;57.
Caçalla (Agostino), mart., II, 757, 758.
Cadenet (Provence), I, 409; III, j8o, fSù.

Caen (Normandie). II, 702; III, î26.

Caermarthen (Galles), II, 140.

CalTer (Antoine), min. de Foix, III, î68.

Gagnes (Provence), III, !74.
Cahoier, huissier, mass., III, 6ç;.
Cahors. en Quercy, III, 211, !67.

Caignoncle (Michelle de), mart., I, 558.
Caillaux (André), mass., III, 701.

Caille (Antoine), min. à Lyon, III, 714,
Caille iHonoré), III, Î87.

Caille (Valentin), III, ^87.

Caillon (Michel), mart., I, 49;.
Caillot (Nicolas), mass., III, 204.

Caillot (Nicolas), mass., III, 68).
Caillou (Jean), mart., II, 561.

Caillou (femme de Pierre), mass. , III, 724.
Cajarc (Quercy), II, 202.

Cajetan (cardinal), I, 257.
Calabre (Vaudois de), I, 54, ;8) ; III, 54, 48,

64, 162, 852-857.
Caladon (Jacques), cond. aux gai., III, 840.
Calberge (Thomas), mart., II, 68.

Calixte II, pape, I, 47.
Callas (Jean), mass., III, 582.

Calvet (François), ou du Calvet, min., mart.,
ni, )5), 555-

Calvet (Hugues), conseiller, III, Î57.
Calvin (Jean), réforra., I, 295, 505, 427, $86,

667 , 690 ; II
, î7, 51 , 202, 204, 227, 456,

469, 528, 5;i, 582, 606, 68;, 758; III, 6,
52, 61, 95, 214, 242, 489, J51, 671. — Sa

Réponse au.x articles des sorbonistes , I ,

;65-;8i ; — Lettres : aux cinq de Lyon,
I, 657, 658; à Denis Peloquin et à Louis
de Marsac, I, 709. 752; à Matthieu Dy-
monet, I, 717; à Richard Le Fèvre , II,

)7 ; aux cinq de Chambéry. II, 242. 24; ;

à Varagle , II, 525; aux femmes persécu-
tées de FEglise de Paris, II, 559; aux
lidèles de France, II, 601.

Cambios (sieur de), III, 86).

Cambrai (Flandre), III, 259, 589.
Cambrai (Jean de), mass., III, 679.
Cambridge (Angl.), II, 91, 127, 176, 581.

Camisade de Beaucaire, III, 561.

Cammon (sieur de), gent. cath., III, 869.
Camp (Jean de), mass., III, 29;, 722.
Campagne (Dordogne), III, 544.
Campbell (Alexandre), moine, I, 278.

Campbell (Gillespie), comte d'Argyle , III,

7!9 et suiv.

Campbell (Hugh), sheriff d'Ayr, III, 7)9.
Campegge (Laurence), card., I, 514.

Campillon (vallées vaud.), III, i)0.

Camus (Jean), mart., I, 518.

Camuse (Marie), mass., III, î86.

Canale (GoutardI, mass., III, 716.
Candale (Henri de Foix, comte de), III, 1)9.

Candau (sieur de), gent. cath., III, 870.

Candé (Maine-et-Loire), III, ;o6.

Candie (duc de), I, 228.

Candole (Magdelon), min., mart., III, 819.

Canes (Simon de), lieut. partie, III, 562.

Canes (Vincent de), mass., III, î7;.

Cano (Melchior), év., II, 757.
Canonistes, I, 4?.

Canteleu (Antoine de), mass., III, 271.

Canteleu (François de) , sieur de Seconville,

mass., III, 271.

Cantique de Varlut et Dayke , mart. à
Tournai, III, 254. — de Jean Sorret,

mart. à Tournai, III, 620.
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Canton (Villot), mart., IIl, Sjô.

Cantorbéry ;Angl.), II, 245 , 25;, 262, 286,

;8;, Î99.
Canus (Alexandre), mart., t, 28c.
Capitaneis ^Albert de), archid. de Crémone,

III, 16), 8;(..

Capiton (Wolfgang), réf., I, ;82.
Capitonnier (Guillaume), mass., III, 72;.
Capitulation d'Annonay, III, 565 ; d'Orange,

III, J69.
Capitulations accordées aux Vaudois, III, 155.
CaralTa (Charles), card., II, 584; III, 57.
Carail (Ecosse). 111,74;.
Carbon (Pierre), mart., III, 657.
Carbonnier (Antoine), mass., III, ,'82.

Carbonnicr (Etienne), mass., III, !82.

Carbonnier (Simon), mass.. III, 582.

Carbonnier (Marguerite), mass , III, ,'8;.

Carbot (femmel, mass., III, 702.
Carcassonne (Languedoc), I , Oi ; III, 212,

M8. ?59-
Carces (sieurde), cap. cath., III, 569, j8o, 590.

Cardiff (Angl.), II, 14Ô.

Cardmaker (John), mart., II. 100,1 ;6,i56,;îç.

Careless (John), mart., II, 4)6.
Caria (Ariège), III, t.47.

Carlier (Wauldre), mart., II, 126.

Carlos (don), prince royal d'Espagne, II,

756, 7';7

Carlot (Barthélemi), massacreur, III, 691.
Carman (comte de), III, îÇ2.

Carme (Roustang), mass., ;8j.
Carmeau (Nicolas), II, 4^4.
Carmel (Gaspard), min., II, 582.

Carmelon (Jacques), mass., III, 716.
Carmes, I, 45.
Carnoules (Provence), III, 578.
Caron (Antoine), mart., III, 259.
Carpentier (George), mart., I, 267.
Carpentier (Remy), mart , II, 405.
Carpentoux (Jean), précip. et mass., III, ;7Ç.
Carpentras (Pierre), mass., III, 679.
Carquignan (Jean de), mart., III, I2j.

Carracciolo (Galeas), marquis de Vico, 111,47.
Carré (Claude), mass., III, 654.
Carrel (Nicolas), mass., III, 725.
Carron (François), mass., III, 716.
Carrouges (le Veneur de), gouv. de Rouen,

111,720.
Cartier (N.), mass., III, 722.
Cartot (sieur de), cap., cath., III, 527.

Carver (DiricU), mart., II, 251.

Carvin (Jérôme de), mart , II, 405.
Casablanca (Domenico délia), mart., I, 54Ç.
Casabone (Hierome), mart., II, 444.
Cassan (Jean), mass., III. i8o.

Cassiodore (Pierre), I, 61.

Castagne (Marthe), mass., III, 185.

Castaignier (Mathieu), cond. aux gai., III,

841.

Castalion (Sébastien), II. 590.

Castanet (Haute-Garonne), III, 725.
Casteignède (sieur de), gent. cath., III, 869.
Casteljaloux (Pierre de), ex-prêtre, pend.,

III, Î41.

Castellane (Provence), II, 766.
Castellane (Provence), III, 17;.

Castellane (Bastide de), mass., III, 579.
Caslelnau-Chalosse (Jacques de La Motte,
baron de), III, 66, 68.

Casteinaudary (Languedoc), III, îÇ8.
Castillon (Pierre), mass., III, 574.
Castres (François de), mass., III, 716.

Castres (Nicolas de), inquis., II, 500.

Castro (Alphonse de), théol., II, 19?.

Catal (Jean), mass., III. 716.

Cateau (Jean), mart., III, 897.
Catel (Jean), mart., III, 479.

Catelle (femme), mart., I, Î05 ; III, 90Ç.
Catelyne (Hoste van den), mart., II, 61-85.

Cathares, I, 64 (Voy. Albigeois).

Catherine d'Aragon, reine, II, 582, 584.

Catherine de Médicis, femme de Henri 11,

roi de France, III, 164, 171, 184, 187,265,
286, 820, 822, 826.

Catmer (George), mart., II, 262.

Calmer (Joan). mart., II. Î99.

Cattance (Albert). Voy. Capitaneis.

Catteu (Jean) ou Cateux, min., mart., III, 589.

Caturce (Jean de), mart., I, 28;.

Cauchois (Désiré), mass., III, 722.

Cauderonne (Catherine), III, ;87.

Caulet (Guillaume), cons., III, ^49, 550.

Caulvet (Michel), mass., III, 575.

Caumont (Jean), mass., III, 722.

Caumont (Jacques-Nompar de), III, 669.

Causans (Guillaume de Vincens, sieur de),

gouv. d'Orange, III, 569.

Causis (Michel de), prêtre, I, 140, 157, 165,

188.

Causton (Thomas), mart., II, 14;.

Caut (André), mass., III, 887.

Cauvin (Jean), mass., III, 722.

Cavagnes (Jean), cons., III, 550.

Cavaigne (Arnaud de), capiloul, III, 549.

Cavaillon (évêque de), I, 402.

Cavalhon (Jean), mass., III, 177.

Cavalier (Bernard), mass., III, 21;.

Cavalier (Claude), mass., III, 582.

Cavalier (Collet), mass., III, 382.

Cavalier (Hugues), mass., III, 582.

Cavalier (Simon), mass., III, ;82.

Cave (Marin), mass., III, 722.

Cavel (John), mart., II, 455.
Cavillier (Firmin), mart., III, 272.

Cavour (Piémont), III, 15;, 157.

Cawch (Lyon), mart., II, 4;6, 447.
Caylus 'Quercy), III, 554.

Cazères (Landes), III, 542.

Cazes (Jean de), mart., II, 428.

Céant-en-Othe (Champagne), III, 281.

Cécile (Jacques), mass., III, 72;.

Célestin IV, pape, I, 47.

Celier (Madame), de Clairac, III, 540.

Cène (Philippe), mart., 11,471, 475,478,48;.
Ceneau (Robert) dit Cenalis, év., II, 558.

Cental (seigneur de), I, 416.
Cerdon, hérét., I, 66.

Céreste (Provence), III, ?8i.

Cerni (baron de), gent. cath., III, 281.

Cesenas (Michel), I, 61.

Cestat (Dominique), min., III, 211.

Chabert, gent. mass., III, 660.

Chabert (Esprit), mass., III, ;78.

Chabert (Honoré*, mass., III, 58;.

Chabot (Jean), mass., III, 716.

Chabot (Marthe de), mass., III, 585.

Chabot (Paul), sieur de Clervaux, III, 64?.

Chaignart (N.). mass., III, ;;4.
Chaillau (Antoine), mass., IIl, î8i.

Chais (Sauvaire), mass., III, )79.
Chaiseau (Mathurin), mass., III, JIJ.
Chalais (Maine), III, 297.
Challes (Jacques), mart., I, 162.

Chalonne (N.), mass., III, ;o6.

Chalonne-sur-Loire (Maine-et-Loire), III,

;o6.

Chalons (Champagne), II, 664; III, 196.

27 î -279.
Chalons (Jean), avoc, III, 284.

Chalvet (Jean), mass., III, 876.

Chalvet (Mathieu), cons., III, 549.
Chamberlain (Nicolas), mart., II, 175.
Chambéry (Savoie), I, 528, 546; II, 201-24Î.
Charabon (Jean), mart., I, 625, 627, 628,

675, 678, 695.
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Chambre ardente, I, $14.

Chamins (Guillaume), précip , III, Î75.

Champagne (prov.), Il, ;o7, 667, 671, 706;
III, 194. 27Î-282.

Champagne (sieur de). III, 298, 299, îoo.

Champagne (M"" de), il, $4,.
Champaî<ne (Claude), mass., 111, 282.

Champeaux (Louis de), sieur de Bouilly,

cons.. mass.. III, 691;, 700.

Champenois (Pierre) dit Lorrain, mass., III,

271.

Champion (Pierre), mass., III, 717.
Champy (Marc), lieut. crim.. I, 547.
Chandieu (Antoine de La Roche-), II, ^42,

60Ï ; III, 825 ; III, 910, 911.

Chandos (lord), II, ;^o, 590.

Chanin (Sébastian), mass., III, î82.

Chanorrier (Antoine) dit des Merenges,
min., m, 652.

Chantai, maître de la monnaie, mass., III, 21 ;.

Chantepied (sieur de), III, îoo.

Chaperon (Noël), apoth,, mass., III, 696.

Chapot (Pierrel, mart., I, 514.

Chardon (Gabriel), mass., III, 71Û.
Charlar (Quintin), jés., I, Ç68, Î74.
Charlemagne, emp., I, 41.

Charlemaison (Matthieu de), grand vicaire

de Sens, III, 28î.

Charles, comte de Luserne, seigneur d"An-
grogne, III, I2>. i ;i-

Charles-Emmanuel, duc de Savoie, III, 8)8.

Charles le Chauve, roi de France, I, 52.

Charles-Martel. I, 78.
Charles-Quint , emp. I, 59, 2;6, 356, 424,

4!9, 468, 484, 5J5 ; II, 60, j8), î;5, Oîi;
III, 21, 22, ^10.

Charles II, duc de Savoie, III, 8!7.
Charles VIII, roi de France, I, 2;o, 2)1 ;

111,05.
Charles IX, roi de France, 111. 80, 164, 174,

19!, 264, 646, 6;4, 667, 681, 7;?.
Charles, bourreau, III, 688.

Charles dit le Petit, mass., III, 679.
Charles (George), mass., III, 716.
Charles (M,), mart., 111 ûoi.

Charlin (Etienne), mart., III, 857.
Charpe (André), mass., III, 715.
Charpentier (un jeune), mart., II, 669.
Charpentier (Etienne), mass , III, 686, 690.

Charpentier (Jacques), prof., III, 672.
Charron, prévôt des marchands de Paris.

III, 671.
Charron (Nicolas), mass., III, 887.
Chartier, cons., mass,, III, 695.
Chartier (Guillaume), min,, II, 45?, 458.
Chartres, II, 26.

Chassanée (Barthélemi)
,

prés, de la Cour
d'Aix, I, 585, )86, 587, Î91, Î95. 407.

Chassant, serg. roy., mass,, III, 706.
Chasseboeuf (François) dit Beaupas, min.,

pend.. 111, ) 12.

Chasseboeuf (Mathurin) et sa fille, mass,,
111, 64).

Chastellain (ou Castellan), mart., I, 247.
Chateaubriand (Bretagne), III, !î6.

Château-du-Loir (Maine), III, îoo, (14(1.

Château-Gontier (Mayenne), III; îo6.

Châteauneuf (Orléanais), 111, 209.
Chateauneuf (Pierre de), légat, I, 62.

Châteauvieux (la dame de) et ses trois

filles, mass., III. 680.

Châtelain (Pierre) dit Castellanus, év., 1, 5 î9-

Chatelet (cour du), I, 559 ; III, 828.

Châtillon-sur-Loing, II, 454 ; III, 654.
Châtillon-sur-Loire, III, 290.

Châtillon (N.), e.xéc.III. ii8.

Châtillon (sieur de) , lieutenant du gouv. de
Nevers, 111, 288.

Châtillon (Gaspard de Coligny, comte de),
amiral de France, II, 450, 4Ç4 ; III, 65

,

70, 26?, Î26, 654, 657, 662, 66;, 664, 665.
Châtillon (François de), seigneur d'Andelot,
m, 26î, 275. 650, 666.

Châtillon (Odet de), card., II, 58;.
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111,507.

Docquevaux (Laurent), mart., III, 272.
DofTey (Denise), mass . III, 724.
Dogny (N.). mass., III, 297.
Doidier (Martini, mass., III, ;8i.
Doisseau (Gilles), apoth.. noyé, III, îi8.
Dôle (Bourgogne), II, 60,

Domesain (Vaïentin de), cap. cath., III, 867.
Domicelli, inq.. I, );5
Dominkiie precationes, II, 152.
Dominicains, ou Jacobins, I, 255 ; II, 709.
Dominique (saint), I, 45, 6;.
Domitien (perséc. sous), I, 5; sa mort, 1,70.
Dommissents (Baudouin), mart., III. 499.
Domo (Pierre de), mass., III, 557.
Donadieu (Sauvaire), mass., III, îSo.
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Donas (Claude), mart., II, î8o.

Doneau (Hugues), jurisconsulte, III, 704.

Dongnon (Guillaume de), mart., II, i ^ 1 ; III,

909.
Doniot (Jean de), mass., III, 20;.

Donjat (Guillem), cons., III, !5o.

Dorothée, mart., I, 21.

Dorotheus, mart , I, 20.

Douai, I, Î22, 14!. 562. 428.

Doufrias (James), III, 74$.
Doulebeau 1 Lancelot). mass., III, 716.

Douxain (Gilbert), mass., III, 651.

Draconiius, I, 26

Draendorf (Jean), mart., I, 212.

Draguignan (Provence), II, 529, 767.
Dra^'uij,'nan (Jean de), mass., III, 584.

Drakes :Roberl), mart , II. 4)5.
Drapier (un), à Au.xerre, noyé, 111, 287.

Dreu,>:, II, 564.

Dreux (bataille de), III, 279.
Driard (Jean) mass., III, 697.
Drossard, officier public, I, 544.
Drowry (Thomas), mart., II, 116, 455.
Drouet (Guillaume), mass., III, 204.

Dube (Wenceslas de), I, IÎ9, 146.

Du Bédat;Matthieu). min., mart., III, 860,86).

Du Bellai (Eustache), év. de Paris, II, 66^,

676, 677, 686, 687.

Du Bellai (Guillaume), sieur de Langeai,
I, Î92.

Du Bellai (Jean), card., I, ;8i.

Du Bellai (René), sieur de la Flotte, III. 644.
Du Blanc (Thomas), diacre, mart., III, 860, 86 5.

Du Bois, min., III, 527.

Du Bois (sieur), décap., III, 719.
Du Bois, prévôt, mass., III, 21;.

Dubois (Bettremieu), mart., II, 405.
Du Bois (Christofle), mass., I[I, 715.
Du Bois d'Angiran (Antoine), gouv. de Cor-

beil, mass., III, 674.
Du Bois (François), lieut , III, 290.

Du Bois (Jean), mass., III, 20^.

Du Bois (Jean), mass., III, 7r6.

Du Bois (Pierre), min. mart., UI, 860, 86r.
Du Bordel (Jean), mart., II, 454, 506, y 10.

Du Bos (Jean), mass.. II!, 679.
Du Bosc (Geoffroy), mass , III, 72;.
Du Bosc (femme de), mass., III, 724.
Du Bourg (Anne>, cons. au pari, de Paris,

mart., II, 6^9, 66ç, 669, 671;, 70;, 704.
Du Bourg (Antoine), chanc. de France, II,

67c.
Du Bourg (Gabriel), cons., III, ;49, i^o.

Du Bourg (Jean), mart., I, 504.

Du Bourg (Jean), III. î;o.

Dubraw (Jean, év., I, ;8; III, 901.
Dubrulle (Pierre), mart., II, 40s.
Du Champ (Jean), mart., II, 584.

Du Chasteau (Pierre), juge, III, ;59.
Du Chastel 1 Pierre), ou Castellanus, II, (;9.

Du Chesne, ou De Quercu , doct. , I, 274.
Du Chesne (Nicolas), mart., II, !o7.

Du Cleret (François), mass., III, 654.
Du Clou (Benoîti, not., III, 719.

Du Coin, recev., III, 28?.

Du Couleur (François) et ses fils, mass.,
III, 7[2.

Du Crest (Sébastien), cap. hug., III, 6i;8.

Dudiey (N.). II, 28i.

Dudiey (lord Guilford), II, i.

Du Fau, cons.. massacreur, III, 695.

Du Faur (Charles), prés., III, 540, J50.
Du Faur (Louisi, cons. au pari, de Paris,

II, 060.

Du Faur
i
Raymond', sieur de Marnas, I II, î4t).

Du Ferrier (Arnauld), cons au pari, de
Paris, II. 6;8, 660

Du Flocq (Claude), mart., III, 507.

Du Fou (Jean), mass., III, 72;.
Du Four 'Jean), mass., III, 722.

Du Four (Robert), mart,. III, 6:8.

Duge (Ramoiiet), not., mass., III, 719.
Du Gord (Pierre), et sa femme, mass. . III,

72!. 7^4-
Du Gord .Robert), mass., III, 72?.
Du Gué (Nicolasi, mass., III, 686, 690.
Duguet (Provence'. III, 576.

Du Hau de Sus (Auger\ mass., III, 859.
Du Jaunay, min , et sa femme, mart., III, 718.

Du Jon (François), dit Junius, min., III,

462. 465, 511, i;2i.

Dulcin, de Navarre I, 61.

Dule (Roger), mart., I, 228.

Du Ley (Guillaume), mass., III, 72).
Du Lis (femme d'Etienne), III. 724.
Dulle (Hubert), bourgmestre de H uist, 111,492-
Du Luc (Jean), min., mart., III, 86).
Du Marets, gent hug., exéc, III, )07.
Du Mas, contrôl. gén., III, 681.

Du Mesnil (Baptiste), avoc. du roi, II, 561.

677. 681.

Dumet (Jaques), mass., III, J78.

Du Mex (Léonard), mass., III, 290.

Du Mont (N.i. mass., III, 701.

Du Mont (Rogier), mart., III, 41).
Du Montier (Pierre), mass., III, 717.
Du Moulin, ou Camus, I, 281;.

Du Moulin (Charles), jurisconsulte, III, 489.
Du Moulin (Clautie) , min. , mart. , III, 819.

Dunbar (Ecosse), III. 744.
Dundee (Ecosse), III, 7)7, 745, 749.
Dungate (Thomas), mart., II, 4)6.
Dunkerque (Flandre), III, 94.
Duns Scot. diiCt. scolast., I, 44; II, ;8i.

Du Pasquier (Antoine', apoth., III, 169.

Du Perat, chevalier, 111, 708.

Du Peray (Martin), mass., III, 679.
Du Perey (Martini, mass., III, 679.
L^lu Perrier (Pierre), min., mass,, III, )S7.
Du Perron (François), proc, III, )96.

Du Pic (Jean), mass., UI, 716.

Du Pin, cons.. Ilf. )50.

Du Plan (Angelin). mass., III, 579.

Du Plan (Benoist), mass.. III, Î79.
Du Piaule, ex prêtre, mass., III, U7-
Du Plessisde Cherre (dame), mass., III, ;05.

Du Plot (Jean), mass,, III, 716.

Du Pont (Jean), mass., III, 271.

Du Pont (Pierre), mass., III, )74.

Duprat (Antoine), card., II, 1)9.

Du Prat (Jean), mass., III, 876.

Du Pré (Jean), min. mart., III, 879.
Du Pré (Léonard), mart., I. 519.

Dupuis (Jacques), chanoine, III, 869.

Du Puits (Martin), diacre, pend. , III, )62.

Du Puy( la femme de Nicolas), mass ,111, 680.

Du Purs (Jeanne), mass,, 111, 724.
Du Pu3-s (Nicolas), mort en prison, III, 589.

Du Puys (Pierre), libr., III, )îi.

Durand (le cordonnier), mass.. III, )70.

Durandi (Jean), cons , I, 404.
Durant (femme), mass., III, 724.
Durant (Spire), mass,, III, )77.
Duras (S3'mphorien de Durfort, seigneur
de , cap hug , III, ))8, )4).

Duraton (.Guillaume», mass., III, 716.

Du Revest (Antoine), lieut. de Sénéchal,

II, ,-)o.

Du Roque (Guillaume), avoc. du roi, III, 212.

Du Rou.\ (Raymond), juge mage, III, 212.

Durre, cap. cath,, III, )62.

Du Seau (René), mart., II, ^8).

Dusson iFerrand, seigneur de), mass., III,

,14.

Du Sy (femme de Geotfroy), mass., III, 724.

Du Tertre (sieur), mass., III, 718.
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Du Tillet (Barthélemi), mass., III, 079.

Du Tour, diacre, mass., III, 729.
Duvache, cons., II, ;(><,.

Du Val, avoc, mass., III, 298.

Dymonet (Matthieu), I, 55?, 6îo, 672, 67C),

711, 712.

Dynon (Hubert^, mass., III, 722.

Dysart (Ecosse), III, 7i;o.

Eagles (George), mart.. Il, 421.
Easlland (Reinald), mart., II, 55?.
Ecclesia (Augustin de) , cons., II , 457, 487 ;

III, 117. 121.

Echard, inquis.. III, 102.

Eck (Jean Maier dit), I, 258 ; H , 497.
Eckard. mari., I, 6ç.

Eclaron (Champagne), III, 201.

Ecolier (un) à Bourges, I, 527.
Ecosse, I, 214, 277, 521,466, 488, 548; III,

7ÎÔ et suiv.

Edimbourg, I, Ç48 ; III, 757, 7!8, 745,
Edits d'Amboise, 11, 762 ;

— de Chateau-
briand, 11, ;!9 ;

— de Compiègne, II, jfS,

58; ;
— de Romorantin, III, 70 ;

— de
Juillet, III, 164; de Janvier, III

, 19!,

224, 264. 27;, 282; — de pacification, III,

bîo, 6;8.

Edouard III, roi d'.^ngl., I, 104.

Edouard VI, roi d'Angl.. I, î20, !2!, <,-;s ;

11, I, 2. 89, 92, 100, 140, 182 286, ;85

,

421 ; 111, Ç8i, 59Ç.
Edridge, théol., II, i;7.

Egidius (Jean). Voy. GU.
Egmond (Nicolas d'), inq., 1, 240, 244.

Egmont (comte d'i, gouv, de la Flandre, III,

52;, 597, S98, ùoo.

Eguilles (Provence), III, î8o.

Egypte (perséc. en), I, 21.

Elbeuf i marquis d'), III, 751. Voy. Lorraine

ElincI; (Charles), mart., III, 219.

Elisabeth, reine d'Angl., I, !2i ; II, 92, 420,

Çî5 ; III, S95. 7S?-
Embrun (Dauphiné), III, 162.

Emden (Hanovre), II, 60, 6;, 466, 628; III,

490. 004.

Emphlitius (Angel). Voy. L« Merle.
Enfants et jeunes gens persécutés et martyrs,

1,12, 244, 26; , 102 , !42 , 409. 416, 418,

495. 5'-l. î-7. i)7. Î4i> 146. 557. 560, 58^

et suiv.; II, 5, 200. 202, 405 et suiv., 567,

571, 590, 60^, 607, 670 ; III, 4, 6, 272, 280,

282, 291, 29!, 295, 296, 298. 504. 516, ÎI7,

;!7, ÎS'. îîî,!70, 587, î88, 642,64), 6;4,

669, 678, 679, 680, 69Ï, 697, 701, 702, 87;,

880, 886, 887.

Enfants rebaptisés, III, 294, 502, lo;, îo8.

Enguarrevaques (sieur d'), III. ?îO.

Ensière (Guillaume), mass., III, î8i.

Enterrées vives (femmes', I, !!9, 54'! 162.

465, 46Ç, 5î6 ; Il . 127.

Entrains (Nièvre), 111, 280, 288.

Entranges, cap. hug., 111, 595.

Enzinas (François de), ou Du Chêne, ou
Dryander, I, ?;û, î;7, î45, '44i42î, 426,460.

Enzinas (Jacques de), mart., 1, 542, 460.

Epernay (Champagne), III. 280.

Epimachus, mari., I, [8.

Epinus (Jean), I, 2)7.
Erasme (Didien. I, 2)6, 274, 296; II, 181.

Erfurt (Allemagne). I, 64.

Ernest (archiduc). III, 807.

Erskine (John 1, lord of Down. Ill,7î8 et suiv.

Escarbot 1 Antoine d'), sieur de Gemasse,
III, ;oi.

Escarrabaque (sieur d'), gent. cath"., III, 869.

Escars (dl, comte dekVentadour, III, îî9.

Esch Jean van), mart., I, 258.

Escrivain (Pierre), mart., I, ç8ç, 59?, 598,

609, 612, 628, 670.

Espagne, I, 420, 426, 460, 468; II, 708-760;
III, 1-54. 161, 8;;.

Espense (Claude d'i.doct., I, ;64; III, 190, 192.

Espions, II, 710-71Î, 7)2, 7!;.
Esprit, mass., III, )8).

Essex (William Parr, duc d'\ I, Î07.

Estallulfret (Arnoult) dit Myoche , mart., I,

40 ).

Estanges (François d'Anglure, baron d'I. sei-

gneur de Châlons, 111, 27;, 278.

Estienne, min. vaud.. Il, 4)8.

Estiene le Jardinier (le lilsde), mass., III, ;82.

Estienne (M ), mass., 111, 716.

Estienne, serrurier, mass., III. 699.

Estouteville (Guillaume d"), arch
, I, 215.

Estrada (Isabelle de), mart., II, 7Ç9.
Estrapade (supplice de 1"), II, ;76, 489.

Etampes (duc d'), III, )) r et suiv , );5.

Etchequepar Marie d'), mart., III. 869.

Eteuf ou poire d'angoisse, I, Ç)ï; II, 15c,
!14-

Eton (Angl.), Il, 127.

Eucherius, I, 75
Euijène, mart., 1 , 18.

Eugène IV, pape, 1

Eusèbe, mart., I, 2)

Eusèbe, hist.. I, 7, 1

Evagre, hist., I, 76.

Evaillé (Sarthe), 111, 500.

Evaristus, mart , I, 7.

Evêchés (nouveau.x* au.x Pays-Bas, III, .'.18

222, 2Ç9.

Eveillart (Jacques) , sieur de La Ganerie
avoc, e.xéc, III, )04.

Evrard, év. de Salzbourg, I, 79.

Evreux (Normandie), II , i), 24.

Exécuteur (un), noyé, III, )76.

Exhumations, I, 281, II, 159, >6o.

Extravagantes (constit. rom., dites). II. 108

Eye ou Aye (Pope d"). mart., 1 , 2)2.

j5, 49. 110, 2i5,-2)4.

I), 19, 21. 72, 85.

Fabet (de), doci , II, 70;.

Fabre, II, Ç91, 59).
Fabre (Antoine), proc. du roi, mass.. III. ;6<

Fabri, cons., Il, 765.

Fabry (Guillem), clerc, pend., III, i52.
Fabry (Louis), capitoul, 111, )49.

Fabyan (Robert), chron., I, 114, 150.

Factal (Arnaud), mass., III, )84.

Fagius (Paul Buchlein dit), théol., 1, 575:
11, !6o.

Faibesses (Louis), précip., III. 874.
Familiers de l'Inquisition, II, 710, 742.

Fanino (de Faenza), mart., I. 541

Fardeau (François), mart., 1. t,ib.
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Farel (Guillaume), réf., 1, 265, 285, 296, 298,

J06, jiS, 440; 11, 204, 24J ;
— Lettres et

écrits de, I, 440, 4Ï0, 452, 456, 750.

Farinier (le), niass., III, 576.

Faron(N.). pend., III. îÇî.

Farrezier (N.). mass., III, 597.

Fasseau (Jean), mart., II, ;p.
Faubert (Guillaume), mass., III, 679.
Faucillon. prêtre, II. 707.
Faulcon ; seigneur de), I, 410.

Faiiris (Valerian de), mass., III, J76.
Fauveau iChristofle), mass., III, 72 j.

Favaric (N ), pend., III, 577.
Favas, cap. hug., mass., III, 651.

Favellas (N.), ex-chanoine, mass., III, 70;.
Faventinus, historiogr., I, 228; III, 90;.
Favre (Antoinette), mass., III, 585.

Favre (Charles), mart., I, ;8;, 652, 670.

Fayence (Provence), III, ;77.
Fayer (Toussains), mass., III, 270.

Fayet ila mère de Christol), mass., III, j8o.

Fayet (la f.mme de-Pierre), mass., III, ;85.

Fayet (la femme de Pollie ,
mass ,111, ;8ô.

Fecknam (John), théol., II, 4. 142, 164, 167;

446.
Féliciane (Marie), mass., III, 385.

Félix V, pape, I, 2!4.

Femme[une vieille), mass. à Troyes, III, 279.

Femmes (deux) noyées à Sens, III, 284.

Femmes martyres ou massacrées, 1, 6, 9, 18,

21. 200, 229,26b, joi;, ;o6, ;(8, 559, J4i,

J62, 410, 418, 465, 465, 467. 501, Ç 18, ii25,

iJ4, 541, 5i7, 5î8; II, î, J99, 40^ ,41;,
01, 668, 7i7, 7^9 ; 111,4, 9, 71, 12;, r;8,

204, 20Î, 210, 261, 267, 268, 270, 272, 279,

280, 281, 284, 287, 291, )oi, ;oç, )o6, ;o8,

J09, ;ii, ;iû, ,'17, ?>8, 342, Î5î. !<>!. 384-

387, 605, 606, 607, 642, 652, 654, 665-681,

682, 702, 724, 826, 8';7, 86v
Fenario, inq,, I, 342.
Fenebreque (Nicolas), mass., III, 723.
Fénestrelle iPiémont). II, 226.

Fenil (vallées vaud.'i. III, 130.

Ferand (Barnabe), mass , III, 578.

Feraporte (Barthélemi), mass , III. 580.

Féraut (Pierre), mass., III, 379.
Ferdinand, roi d'Espagne. II, 709,
Feret (Pierre) et sa femme, mass., III, 676.

Ferner (Jacques), pend., III, 857.
Fernouillet fLéonard), mass.. III, 282,

Ferran (Claude) fugit , III, 840.

Ferrar (Robert), év., mart., II, 139, 392.

Ferrare (Italie), I, 642.
Ferraud (Michel), mass., III. 723.

Ferret (Pierre), mass., 111,887.

Ferri (Jean), mass.. III, 374.

Ferrier (Jean IX de), arch., I, 386, 387
Ferrier (Jean), avoc.

,
pend., III. 3Ç0. 351.

Ferrière (François). cons., pend., III, 350,727.
Ferrières (Pierre des), pend., III, 353.
Ferron (René), rnass., III, 301.

Ferrond (Jean), mass.. III, 383.

Ferry (Esme), mass., III, 697, 698,

Ferte-Beniard ila) (Maine). III, 300.

Fertin (Jean), mart,, 111,2/2.
Feugerais (François de), sieur de Marcilly,

et trois de ses serv., mass., III, 641.
Feugère (Pierre), mart., II

. 708.

Feuguaut (Mathurin), pend., III, 542.

Feugueray (Guillaume de), seigneur de la

Haye, min., III, 350.

Feutrier (Gaspard), noyé, III, 376.

Feutrier ^Gaspard) mass., III, 374.
Ficin(Marsile). humaniste, I, 2}i.

Filleul ijean), mart , II, 6;.

Filmer (Henry), mart., I, 36!.

Fincelius (Job), chron,, 111, 64, 852.
Fin d'aise (cachot), Il

, Ç68.

Fisher (John) dit Rossensis, év., I, 279,287,
29c ; II, 392.

Fitzjames (Richard), I, 233.
Flamande (Eglise) de Londres, 11, 59, 61

;

111, 71, 76.
Flandres, 1

, 53 < 271 , Ç25, 561, 57c ; II, 61,

70, 628, 632, 760; III, 71, 76, 79, 80,479,
483, 490, 491, 497, Î06, Ç13, ÇI4-

Flassans (sieurde), cap. cath., III, 169, 389,
Î90-193.

Flavia DomitiUa, 1, 6.

Flavin (Melchior), moine, I, 284, 11, 708;
111, 26Ç.

Flayosc (Provence), 11,767.
Flechicourt (N , 111, 882-884.
Flesche (Jeam, mart., 1, 493.
Fliesteden (Pierre), mari., I, 269.

Floccard (Perceval), mass.. III, 714.
Floccard (Pierre), mass., III, 717.
Floquet (N ), mass.. III, 272.

Florac (Languedoc), III, 876.
Florac (sieur de), min., 111, 342.

Florence, concile de, I, 49.
Florentin, de Cologne, mart., III, 167.

Florian (Jean), min , mart., III, 871.

Flower CWilliam). mart., 11, 151.

Floyd (John), mart.. Il, ;5Ç.
Foix (comté de), 111, 367, 646, 647.
Foix (Paul de), cons. au pari, de Paris,

II, 6Û0
Folambert (Antoine de), mass , 111, 504.

Folion (Nicolas), min., III, 173.

Folquet (Marin), mass., III, 372.

Fonques (Guillaume), I, 362.

Fontenay-le-Comte (Poitou), III, 819.

Fontienne (Provence), 111, 381.

Forcalquier (Provence), III, 374, 375 1 '76,

381, 385.

Foreman (John), mart., II, 436.
Forest (Giraud), exéc. III, 341.

Forgues (Bernard de), sieur de Ci ros, II 1,863.

Fornian (Robert), 111. 746.
Formaul (Jean), décap., 111, 598.

Formel (Louis), mass., 111, 379, 580.

Forret (Thomas), mart., I, 321.

Fortune (John), mart,. II, 436.
Fosse (Paul de), mass., III, 724.
Foster (Adam), mart., 11, 436.
Foster (Isabeh, mart., II, 399.
Foster (Robert), mart., I, 321.

Foster (William), mart., 11, 437.
Foucaud (Radegonde et Claude), mart., III,

826.

Foucault, avoc, ses deux fils mass,, 111, 654.
Foucaut (André), mass., III, 282.

Foucaut (jean). avoc, mass., III, 695.

Foucaut (Matthieu), mass., 111, 698.

Foucaut (Richard), mass,, 111, 301.

Fouchard (Hilaire), mass., III, 886.

Foulay(sieurde)etson laquais, mass., 111,292.

Foulé (Jeam, mass,, III, 683.

Foulé (Pierre). III, 68?, 684.

Foulque (Honoré), noyé, 111, 376.

Fouquet iN.), mass., III. 318.

Fouquet (le serviteur d'Eliene), mass., III
,

382.

Fouquette (Jacques), mass., 111, 379.

Fourment (Matthieu), serg. roy., mass., III,

642,
Fournier (Jean), min., III, 273-279.
Fournier (Jean), mass., III. 874.

Fourque (Honorél, précip., 111, 374.

Fourquevaux (Raymond de Bécaria de Pa-
vie. sieur de), 111, 349. 350.

Foxe (Edouard), év., I, 332, 340.

Fo'xe (Hughi, mart., II, 535.
Foxe (John), martyrologiste, I, 541, 501, 577,

579; ", 534.
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Fradin (Pierre), mass., 111. 888.

France. 1. 21;, 21Ç, 241}. 26), 272, 275, 28),

285, 287, 297, J06, Î12, î!5, M't Î42, 548.'

!62, 581, 419, 49î, ;oo, 514. U7, 518, 519,
520. 526. 527. 128, 529. (î7. Îî8. 540. 54',

547, 548, ,-52. ';?8, çôo, 585-7)8; II, i2-;i,

54-59, 60, 05 , 88, 89, 151, h6, 201-245,

507, Jlî. ;64-)!îi, 42;. 428, 4Î7, 444. 4'j6,

468-487. ;>9, 5;6-s8j, 584-628,659-708,
762-768 ; III, 64, 80, 172-214, 264-599, 415,
6)9-")). 809-829, 840. 858, 872-890.

Francfort (Allemagne), . 111 . 8. 84. 225, 480.
Franco (Franco ai), mart.. III, 891.
François I", roi de France, I, 274. 502, 592,

59), 596, 408, 529.

François 11, roi de France. Il, 666, 677, 762.

704 ; m, 64, 71, 80.

François d'.Assise, I, 45.
Francourt (sieur de\ mass., III, 670.
Franelle (Jean) dit Dupin, min.. 111. 195.
Franchimont (pays de Liège), 111, 2()i.

Franchesquin (Nicolas), ni.de faim, III, 576.

Francisquin (la femme de Pierre), m. de
faim, 111, 587.

Francville (Renaudine de) , mart., 111, 2J9.
Frankesh (John), mart.. 11, 245.
Frecht (Martin), préd., 1, 478.
Frédéric, duc de Saxe, I, 256.

Frédéric, duc de Souabe, I, 52.

Frédéric 1" Barbcrousse, emp. , I, 55, 47,
79-

Frédéric II, emp., I, 55. 47, 79.
Frédéric 111 dit le Pieux, électeur palatin,

11, 582. 698 ; 111, 262, 82[.

Fregier (Bertrand), mass.. III, 572.
Freissinière (vallée de) , III, 162, 165, 857.

Fréjus (Provence), III, 575, 574, 575, 581,

585, 650.
Frekin (Guillaume), mart., 111, 609.

Frcmaull (Jean), mart., II, 405.
Frémont (Louis), mass., 111, 5:6.

Fressines (Arnauld). pend., 111, 554.
Frise (prov.), Il, 60, 506, 628.

Frith (John), mart.. I. 287, 512, 505.
Froment (Antoine), I, 285, 298, 506.

Fronton (Jean), II, 750.
FueiUu (Isaac). mass., III, 725.
Fulgence, 1, f25.

Fumée (Adam), maître des requêtes, 111, 11)4.

Fumée (Antoinei, cons. au Pari, de Paris,

11, 658, 660.

Fumel (sieur de), mass., 111, 566.

Furbity, dominicain, 1, 285.

Furbity, év.. Il, 205.

Furet (Jean), pend., III, 294.
Furne (Flandres), III, 71, 74.

Fust (Thomas), mart.. Il, 260.

Fustemberg (comte Guillaume de) ,
1

,
460.

Gabart (Pierre), mart.. Il, 508.

Gachon (Jean), mass., III, 654.
Gades (Espagnel. Il, 754.
Gaillac (Tarni, III, 5SÔ.

Galères (peine des), 1, 409, 416, 418; II,

208, 214, 764; m, 58, 555, 840.
Galerius, emp., 1, 7;.
Galimar (Léonard), mart., 1, 540.
Galland (Daniel), mari., III, 94.
Gallardon (Toussaints , mass., III. 724.
Galles (pays de). Il, 159.

Gallois (Etienne), 111, 206.

Gallois (Pierre), marchand, 111, 209.
Gallon, légat, 1, 62.

Gallus, emp., I, 71.
Galus (Anus), mass., 111, 282.

Gamba (François), mart., II, 85.
Gand, en Flandres, I, 461, 465, 561 ; II, 61,

62, 466; m, Ç20, 522, çSi , 608, 609. 625,
628, 652.

Ganot (Jean), mass., III, 174.

Gantier (Matthieu), mass.. III, 272.

Garande (Jean Chrestien dit de), min.,
ni, 554-

Garcia
,
Arias, mart., III, 11.

Garcia (Jean), mart., II, 759.
Garcin (François), mass., III, 582.

Gardene (Baptiste), mass., III, 574.
Gardien (Jean). II. 4;4.
Gardiner (Etienne), év., 1, 524, 526, 529,

540. 507, 575, 576; 11,92, 95, 98, 99, 112,
122, 150, 155, 157, 178 et suiv. , 287, 290,

555, 582, 597, 420.
Gardiner (William), mart , I, 581.

Gardiol (Claudej, mass., III, 585.
Gardiolle (Esperite), mass., III, 585.

Gardon (Jacques), mass., III, 579
Garin ;le mari de Honorade), mass., III. 582.

Garin (Pierre), mass., III, 717.
Garnier (Jean), mass., III, 686, 690.
Garret (Thomas), mart., I, 540.
Garrigues (N.), pend., III, 552.

Gasca (Pierre), inq., Il, 746, 750.

Gascoin (Thomas), hist., I, 211.

Gascogne (prov.), II, 201.

Gaspar, min., II. 629.
Gastmes (Philippe), mart., III, 65c.
Gastines (Richard), mart , III. 655.
Gastines (la veuve du jeune), mass., III, 678.
Gâtinais (prov.), II, 670.
Gauderyn (Christoffel), mart.. 111, boç.

Gaudet (Pierre), mart., I, 506.

Gaudin (Antoinette) et ses enl'., mass., III
,

585, 587.

Gaudin (Crespin), mart., Il, 405.
Gaudin (Marguerite), mass.. III, 585.

Gaudry (Jean) et son fils, mass , III, 701.
Gaulard (Claude), mass., III, 686, 690.
Gaulteri, mart., I, 554.
Gaurelet, clerc, pend., III, 525.

Gautier (Alexis), mass., III, 572.

Gautier (Clément), diacre, mass., III, 714.
Gautier (Jean), mass., III, 685.
Gautier (Jean\ pend., III, 578.

Gautier (Pantaléon), mass., 111, 279.
Gautier (Trophime), mass., III, 574.
Gavagnoly (Pierre), mass , III, 582.

Gay (Michel), mass., III, 585.

Gayant (Louis), cons., II, 561. 677, 681.

Gaye (Jean dei, cap. pers., I, 410.
Gayet (Ignace), mass., III, 654.
Geay iSalomon), mass., III, 886.
Gedron, mass., III, 518.

Gelîreye of Pikeringe (Dane), moine, I, 118.

Geimel (Odoiil), mari.. 111, 141.

Gélase, pape. 1, 40.

Gènes, 111. 578 850.

Genève, I, 285, 506, 518, 542, 564, 468, 514,
517, 556, 546,547, 558, 5<'0, 586 Ù25, 677,
725. 729, 7!<J; II, 12. 15, 25, 26, 50, 55, 47,
48,68,85,201,204,207,208,225, 515. 576,

377, ^Î7, 4î!. 4'^<>- 4^8. 478, 481, 484, 520,

528, 529, 551, 556, 041; III, 55, 42. 47, 60,
122, 225, 224, 545, 555. 416, 581, 582, 596,

599, 601, 658, 655, 698, 700, 721, 850, 850,
355, 855, 895.
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Genou (Marlinj, mass., III, 710, 717.

Gensérjc , roi des Vandales (perséc. sous)

,

I. 20, 75-
Gentilshommes des Pays-Bas. 111,498. jio,

^27, ?îo, ioo.

Geoffrjon (Corneille), mass.. III, 887.

GeotTroi ;Hut,'ueti. mass.. III, )77.

GeolTroi (Jaquesi, mass., III. 577.
Geoll'roi iPaulet', mass.. III, 577.

GeotFroi (Pons), mass., III, ;77.
Geoffroy (Marlel), mass,, III, 722.

Geo/îroy Simon), mass ,111, 20Ç.

Georje, mass., III, ;8i.

George (Agnès), mart à Gloucester, II, JU-
George (Agnès), mart. à Stratford , II, 4;(),

447-
George (David), ou Joris, anab., I, îii.

George, év., I, 25, 26.

George, mart., I. 247.
George, mart. de Prague, I. 259.
Gerderest (Gabriel de). 111, 859, 870,

Germane (Giles). mart., I, !54.
Gerson iJean), docl., I, 148, 162, 186, 21 ;,

Gévaudan iprov), III, 872, 877.
Gherlandi (Giulio), ou Guirlanda, mart,, 111,

592.

Ghesquière (François), mart., II, 40;.
Gheze (George de), mart., III. 849.
Gien-sur-Loire, I, 756; III, 291.

Gignac (Provence), III, ;7î, Î85.

Gii (Juan), ou Egidius, mart., III, 12, 16.

Gilbert (Denisi, mass., III, 209.

Gilderic, roi des Vandales, I, 29.

Gi limer, roi des Vandales, I, 29.

GiUebert (N.), mass.. III, 706.

GiUeheult iJean), mass,, III, ÎÎ4.
Gilles, apoth.. pend., III, î5î.

Gilles, couturier, mass.. III, 654.
Gilles le tailleur, mass., III, 679.
Gilles (François de), III, içi.

GiUet Robert, mass., III. 270.

Girard' (Catelan', mart., lil, 8)6.

Girard (Egine), mass., III, îS?.

Girard (Esprit) , ses deux frères, son neveu
et sa mère, mass., 111, !82.

Girard (Etienne), mass., III, 887.

Girard (Guillaume) et sa femme, mass., III,

î82, !8v
Girard (Jean), impr,, I, !i8.

Girard (Mathelin), mass., 111, 584.

Girard (Michel), prison., I, 710.

Girard (Pierre), mass,, III, 20f.
Giraiid (Jean), mart., III. 16).

Giraud (Jean), mass., III, 574.

Giraut (Ferrier), précip. et mass., III, î7^.

Giscart, min , mass., III, î^S.

Glasgow (Ecosse), III, 750.
Gleye (mère), mass., III. Î84.

Gleys (Antoine), mass ,111, 577.
Gloucester (Angl.), II, 11^455, w?.
Glover (Jean), 11, 277.
Glover (Robert), mart., Il, 276.

Gnapheus (Guilielmus), I, 24).

Go (Renaud), III, 169.

Gobin (Jean), mass., III, 686, 690.
Godeau (Jean), mart., I. Ç46.
Godefroy (N.), mass., III, 706.
Goderon (Guillaume), mas?., III, 699.
Godet, lieut. du roi, III, 274, 278.
Godot (Renaut), mass., III, 686, 690.
Goguin ijérôme), mass., III, 72).
Gohas (sieur de), gent. cath., III, 870.
Gohin (Pierre), sieur de Malabry, exéc,

III, î04.
Goini, gouv. du Quesnoy, III, 58?.
Golupeau (Jean), mass. ,111, 297, 298.

Gombert (Sébastien), mass., III, 578.

Gomon (Loup), mass., III, 582.

Gondamond, roi des Vandales (perséc. sous),
I, 29.

Gonfaron (Provence), III. 578.

Gonin (Jean), mass., III, 716.
Gonin (Martini, mart., I. î17.

Gonoux (Huguet), mass., III, î8).

Gontaut-Biron (Renée-Anne de Bonneval
,

femme de Jean de-, III, Î40. Voy. Biroit.

Gontier iGueraut), mass., III, 722.
Gonzales (Juan), mart., III, ;.

Goodacre (Hugh), év. Il, 128,

Gopillot (Jean), mass.: III, 686, 690.

Gordes (Provence), III, )87.

Cordes (sieurde),gouv.du Dauphiné, 111,719.

Gore (James), mart., Il, 286.

Goret (Simon) et son fils, mass., III, 654.
Coreway (John), mart., II, 262.

Gorgonius. mart , I, 20.

Goris (Jean), mart,, III. 5î2.
Gororanes , roi de Perse (perséc. sous)

,

I, 28.

Gorze (Moselle), I, 460.
Goschard, I, î2.

Goudimel (Claude), mass., III, 711;.

Goudon (N.). mass., III. 716.
Goujon (Jean), mart., I, 501.

Goujon (Jean), mart., III, 269.

Goullay (André), proc, II, 4B4.

Goveuret (Guy), diacre, mass., III, 299.

Goy (Bernard), mass.. III, 580.

Goyrad (Pierre), mass,, III, )8;.

Goyrin (Guillaume), mass., III, îB;.

Grabot (Antoine), mass.. III, 715.
Grabot (Pierre), mass., III. 717.
Grand Jean) et son voisin, pend , III, 292.

Grand-Moulin (Charles et François de I,

gent.. mass., III, îoo.

Grandon (Antoine), mass., III, 715.
Granvelle (Perrenot de), card. , I, îî8; III,

94, 489, 528, 600.

Grasse (Provence). III, î8i.

Graugercau (Pierre), mass., III, 887.
Grave (Jean de), mart., III, 491.
Gravelle (Taurin , mart., II, 564, Ç67.
Graveron (seigneur de ,

II, 56?.

Gravier (Hugues), mart., I, 681.

Gravot (Etienne), mart., I, 701, 70Ç , 756.
Gray (Bourgogne), II, ;o8.

Gréaux (Provence), III, 576.
Green (Bartiet), mart., II, 199, 401.

Greffier (Etienne), mass., III, ;oi.

Greffin (Jean) , lieut. particulier, mart., III,

267, 260.

Grégoire d'Alexandrie, mari,, I, 2î.

Grégoire de Nazianze, I, 99, 121.

Grégoire de Tours, hist.. I, 7Ç, 76.

Grégoire VII, pape, I, 40, 47.
Grégoire IX, pape, I, ;;. 47. 70-
Grégoire X, pape, I, n, 48, >27.
Gré,goire XI, pape , I , 104; sa lettre à Ri-

chard. Il, 104.

Grenade (Languedoc), III. 212.

Grené ( Philibert) dit la Fromentée, min.,
mart , III, n7.

Grenier (Claude), exéc, III. )4i.

Greno N.i, I
, 55;.

Grenoble (Dauphiné), I, 318; II, 41, ço, Ji;
III, 820, 8!6.

Grenoble iparl. de). 11, 76;, 767.
Grenolier (Huguone), et enf.. noyés, III, 386.

Grenut (Jean), grand prévôt de Tournai,
111.414

Grève (place de, à Paris), lieu d'exéc, I, 264,

30Î, 5i9; II, 673, 674; III, 162, 65s, 657.
Grevin (Françoise), mass., III, 270.
Grey (lady Jane), I, 83 ; II, i, 2, ;-i2, 586.

Grignan (seigneur de), ,gouv. de Provence, I,

409, 419.
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Grigny (Guillaume), mass., 111, 701.
Grigiiy (Jean de), orfèvre, mass., III, 654.
Grigny (Michel de), mass., 111, 700.

Grigny (Pierre de), avoc., mass., III, 701.
Grimaud (Provence), III, 574, 379.
Grimaud (Moreti de), mass., III, 582.
Grindal (Edmund) , arch. de Canlerbury,

III, 74.

Grinslead (An^;!.), Il, 256.
Griseil (la femme de), mass., III, 724.
Gros (Anloinc), mass., III, ;îl2.

Gros (un petit enfant de Giraud), mass., III,

587.
Groslot (Jérôme), seigneur de l'isle, bailli

d'Orléans, mass., III, 670, 692.
Grosseleste (Robert), év. de Lincoln, I, 121.

Grouvel (Michel), mass., III, 724.
Grouzieux (Guillaume), avoc, mass., III, 705.
Grunfelder (Henryl, niart., I, 211.

Guède (Andrinette et sa mère), mass., III,

585, 586.

Gueiresse (Baslienne), mass., brûl., III, ;86.
Guenon (Nicolas), mart., II, 667.

Guerchv (.Antoine Marasin sieur de), mass.,
III, 669.

Guérin, avoc., perséc , I, 409, 417, 554.
Guérin (femme), mass., III, 702.
Guérin (Antoine), noyé, III. 576.

Guérin (Antoine), mass., III, 584.
Guérin (Geoffroy), mart., II, çgo.

Guérin (Jacques), noyé, III, 576.
Guérin (Jacques), précip., III, 374.
Guérin (Joseph) ou Garin, mass., III, jvj,

580, 504.

Guernesey (île), II, 89.

Guerres civiles en France, III, 2Î4-Î99,
490, 6i9-7î!, 825 et suiv.

Guerrier (N.), pend., III, 529.

Guersin (la mèrede François), mass., III, 587.
Guéry (Marc François), brûl. vif. 111, 875.
Guespin (Balthasar) mass., III, 71;.
Gueux, sobriquet des confédérés des Pays-

Bas. III, J12.
Gueybier (Michel), mass., III, 579.
Guichard (Antoine), mass., III, ;8o.

Guichard (^Magdeleine), mass., III, 585.
Guienne (prov.), III, 356.

Guigou. mass., 111, î!io.

Guillaud (Claudel, théol., II. 492.
Guillaume, duc de Poitiers, I, 32.

Guillaume (maître) et sa femmCj mass., 111,679.

Guillaume de Nassau, prince d'Orange, sur-

nommé leTaciturne, III, 309, Ç20, f23, 527,

590, 599, 600, 602, 658, 662, 807, 808.

Guillaume (N.). mart., III, 609.
Guillaume (Thomas), préd., I, 504.
Guillauvin (N.), exéc, III, Î04.

Guillemin (Jean), mass., III, 302.

Guillemot, cons., III, 352.

Giiilloche (Jean de), sieur de La Loubière,
cons., mass., III, 729.

Guillon (Jean), sieur du Vau, mass., III, 642,

Guillot (le Gros), mass., III, 699.
Guillot (la femme de), mass., III, 682.

Guillot (Guillaume), mass., III, 318.
Guilloti (Pierre),- mass., III, 380.

Guilmin (Simon), mait., III, 101.

Guinard (la mère d'André), mass., III, 386.

Guinard (Antoine), chanoine, III, 261, 263.
Guiral (N.), avoc, décap., 111, 354.
Guise (François de Lorraine, duc de). II,

ç 39, 659 ; 111, 64, 65, 07, I9< et suiv., 20;,

270, 277, 311, 313, 322, 399.

Guise (Henri de Lorraine, duc de), 111, 604,

605, 667, 822 et suiv., 826, 828.

Guise (cardinal de), arch. de Sens, II, 659;
III, 200, 205, 204, 283, 826.

Guise (grand prieur de), III, 332, 334.

Guisur (Gaspard), mass, III, 380.

Guiton (Françoise), mass., III, 385.
Gunderic, roi des Vandales, I, 75.
Guy. de Perpignan, év., 1, 58.

Guybert (Jean), hermite de Livry, mart., I
,

264 ; 111. 90 3

.

Gtiychet (Jean), mass., 111, 886.

Guyenne, serg., décap., III, 3)3.

Guyon (Goubaut), mass., 111, 373.

Guyol (Antoine), mass., 111, 698.

Guyotet (Nicolas), mart., II, 561.

Guyrouch (Simon), mass., 111, 382.

Guysart (Jean), avoc, mass., III, 328.

Gu'ytel (N.), mass., 111, B05.

Gwin (John), mart., II, 436.

H

Hadley (Angl.), Il, 121, 126.

Haemstede (Adrien van), martyrologiste. II,

629, 630.

Hage (François), mass., III, 702.

Hager (Conrad). I, 62.

Hager (Matthieu), mart , I, 228.

Hagonnot (N.), mass , III, 297.
Haillant (Bernard de Girard , seign. du)

,

hist., I, 59; m, 161.

Hainaut (prov.), I, 534, JJ7; II, 54, 121,
12O, 127 ; m, 403.

Haireau (Guillaume), empris., III, 309.

Haie (Williami, empris.. Il, 262.

Haie (William), mart., II, 260.

Haies (sir James) dit Halesius, II, i. i2î.

Haies (Alexander),ou.'\lesius. I. 3!0, ; ;2. ; ;;.

Haiiburton (James), shérif de Dundee,
111,740.

Hall (Edward), avoc, I, Î05.
Hall (Nicholas), mart., 11, 2Ç2.
Haller (Berthold), réf., I, 382.

Halles de Paris, lieu d'exéc, I, 304, 539;
II, 664.

Hallewyn (Corneille), mart.. Il, 036.

Hallywel (William), mart.. Il, 436, 447.

Ht.

Hamart (Nicolas), mass., III, 209.
Hamel (Etienne), III, 330.
Hamel (Jean), pend., III, 329.
Hamelin (Philbert), mart.. Il, 468.
Hamelle (Godefroy de), mart., I, 562.

Hamelmann (Hermann), théol., III, 529.
Haniilton (David), gent., I, 489.
Hamilton (Gawin), doyen, I, Î48.
Hamilton (James), comte d'.Arran, 1, 488;

111, 74 J, 746, 749-
Hamilton (James), duc de Châtelleraut, III,

74>. 74».
Hamilton (John), arch. calh., III, 736.
Hamilton (Patrick), mart., I, 277.
Hamon (Pierre), mart., III, 654.
H;;mond (John), mart., II, 43Ç.
Han (Jean de), prédic. cath., III, 265.
Haneton (Guillaume), cons., III. 217.
Harangues de martyrs : de Jean de Ca-

turce, I. 284; d'Alexandre Canus, 1. 286;
de Martin Gonin, I, 320; de Gilles Tille-

man, I, 347;d'Aymond de la 'Voye. I, 3ÇI,

552; de Jan% Grey , II, 10; de Jean
Molle, II, 33; de John Hooper, II, 117;
de Hugh Latimer, II, 307; de Thomas

60
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Craiimcr, 11. Î94; d'Anne du Bourg, 11,

700; do François Varlut, III, 225 ; de
V'arlut et de Dayke, 111, 2,-7, 2^8; de
Christophe Smit, III, 468, 469, 471, 477;
de Jean de Grave . III

, 497; de Guy de
Brès, III, 582, Ç!î!; d'Arent, 111, 62î; de
G. Mollio dit Montalcine, III, 891;.

Harangues de Th. de Bèze au colloque de
Poissy, III, 17Ç-18!, 189; — du cardinal

de Lorraine, III, 186.

Hardiau(Jean), Meut, de prévôt, III. 644, 645.
Haren (Faron). mass., III, 68î.

Hargulhoux (Pierre), mass., III. 572.

Hariveau iChristophe', mass., III, 282.

Harland (Thomas), mart., II, 4;6.
Harlay (du), prés, au pari, de Paris, 11, O44.

Harpole (John), mart.. Il, 4J5.
Harpsfield (John), archid,, II, 114. 164, 187,

189, 240, 258, Î41, fbo.

Harrington isir John;, très., II, 176, 186.

Harris (Richard), mart., II, 5)5.
Harrison (John), mart, 'II, Ç;Ç.
Hart (John", mart., II, 4;6
Hartung (Albert', II, 571.

Harwich (Angl.), II. I7v
Harwood (Stephen), mart.. Il, 256, 260.

Hasard, cord., I, 4)0, 46;,
Hatfield (Agnès), mère de Cranmer, II, ;8i.

Haudrencourt (sieur de), mass.. III, 267.

Haukes (Thomas), mart.. II, 160.

Havart, mass., III, 722.

Havart (Jean), mass., III, 686, 6qo.

Hâve (Pierre), mass., III, 200.

Havre-de-Grâce, II. 452.

Hayward (Thomas), mart., Il, 262.

Hazard, cord.. Il, 408.
Heath (Nicolas), év., II, 106, 191, 287.
Hébert (François), ma<;s., III, 72?.
Hecke (Louis van), mart., III, J;;.
Hector (Barthelemi), mart., Il, 457, 487 ; 111,

117.

Heenvliet (Hollande), II, 490
Helchésaïtes hérét., 1, 18.

Héliopolis (martyres à). I, 2;.

Helliot (François», mass., 111, 706.
Hélouin (Guillaume), mass., 111, 722.

Helwegh, prés, de Flandres, II, 6;.

Hémard (Robert), lieut. crim. , II, 562;
III, 282.

Henning (Henri), min., 111, 871.

Henri II. roi d'Angl., III, 80Ç.

Henri II, roi de France, I, 529, 558, 540;
II, 4Ç0, 5)6, 558, ç6i, 57T, 58,-, ^87, 590,

594, 6157, 659, 661, 665, -oj.

Henri III , de Valois . roi de France, III ,

652, 668. 67Ç. 819 et suiv. , 826 , 827, 872.
Henri 111, roi dAngl., III, 159.

Henri IV, roi d'Angl., I, 112, 154, 205.

Henri IV, de Bourbon, roi de France, III ,

664, 667, 824, 828, 877.
Henri IV, emp., 1, 41, 47.

*

Henri V, emp., 1, 47.
Henri V, roi d'Angl , 1, 155.

Henri VIII . roi d'Angl., 1 , 281 , 520 , Î24,

J25, i;oi, 50), 51; ; II, 94, 102 , î82 ; III,

595- 805.
Henri, de Lausanne, 1, 54.

Henri, mart.', I, 272.

Henri, mart.. I, î6;.

Henri le cordonnier, mass., III, !78.

Henri (Pierre), mm., III, ;27, J28.
Henrlquez de Ro.\as (dona Anna) , Il

, 7^9.
Henry (Nicolas) ditleBobinier, noyé, III, 279.
Herbaut (Michel), min., pend., 111, !i8.

Herbert (Jacques), maire de Poitiers, pend.,
III. !20.

Herbert (René), mass, III, 510.
Hereford (Nicolas), 1, 107, io8, 1 1 1, 117, 152.

Herlin Michel), exéc, III, 5Î4, 584.
Herlin (Michel) le jeune, mart., III. 554, <86.
Hermannus Conlractus, chron , I, 18.

Herme (Siméon). mart., III, loi.

Hermel (Nicolas), sieur de la Rétis, mass. .

111, 271.
Hernandez (Juan), mart., III, 8.

Hernandez (Julien), mart., III, 6, 22.

Hernieu (Guillaume), mass , 111, 72;.
Hernieu (Louis), mass., III. 72!.
Herpser (Michel), I, 48?.
Herrera (Perez de;, mart., II, 759.
Herrera (Pierre de), geôlier. 11. 755.
Herrezuelo (Antonio), mari., II, 759, 760.
Herwin (Jean), mart.. III, 76.

Hessel (Jacques), proc. gén., II, 62, 65; III,

627.
Hetzer (Ludovic), anab., 1, Î07.

Heu (Gaspard de), échevin, I, 441.
Heurtelou {Adam de), év, deMende. III, 872.
Heurtelou (Marguerite de;, ses quatre enf.

et ses deu.\ serv., mass., III, 642.
Hewet (Andrew), de Salisbury, mart., I, 554.

Hewet (Andrew), de Londres, mart., I, 295.
Heyda (Jean), moine. III, 94.
Hiérome. doct., II, 466.
Hilaire, év., 1, 27.

Hilairet Antoine), sieur de la Jarriette,

min., mart., 111, 87:1.

Hilderic. roi des Vandales, 1. 76.

Himbleviile (Jacques d'), mass., III, 72!.
Hippolyte, mart.. 1, 18.

Hiun (Antoine) dit Givry, mart., III, 8î6.

Hoeurbloc, ou Urnblock (Martin), mart.,

I, 460.

Holden (Nicolas), mart., II, 4;6.
Holland (Roger), mart.. II, ;u.
Hollande, I, 24), 262, 266; 111, 654, 871.

Voy. Pays-Bas.
Hollande iJehan de). 111, 405, 405, 6if.
Holyday (John), mart.. Il ^55.
Hondschot (Flandre). III, 219, 225, 527.
HonHeur (Normandie), II, 454.
Hongrie, III, 829.

Honnoré (Thomas . mart., I, 49).
Honoré IV. pape, I. 49.
Honoré (Jean), mass., 111, 716.
Honoric, roi des Vandales (perséc. sous), I,

29, 7î-
Honoriu; !II, pape, I, ;!•

Honsdûrir (André), chron., III, 64, 852.
Hoogstraaten (comte d'), 111, î îo, 551.
Hook (Richard), mart., II, 2Ç2.

Hooper (John), év. , mari., II, 100, 101,

104-121, 192.

Hopkins [N ). seign. angl., II, 280.

Hopper (William), mart.. Il, 255.
Hopton John), év., II, 261.

Hormisda. mart , 1, 28.

Horn (Philippe de Montmorency, comte de),

III, ;;o. >97. 598. 600.

Horne (John, mart., Il, 4î6.
Horns (Jean), mart., 11, 455.
Horsey (William), chanc, 1, 25 j.

Horlense (Lambert), anab., 1, Jio.

Hoseus (Guillaume), mart., III, 499.
Hosius, év., I, 25.

Hotman 'François), juriscons., III, 704.
Houdenjourt isieur de), mart., 111, 268.

Hoveden (Richard), mart., 1, 214.

Hovesville (sieur de), mass.. III, 528.

Howard (Catherine), reine d'Angl., I, ))4.
Howard (lord William), grand amiral, II,

94- 96.
Hoye (Barthelemi de), mart.. 111, i6Ç.

Huarl (Christol), mass., III, ^78.

Hubert, impr., mart., 1, ;75.
Hubmaier (Nicolas), anab , 1, 507.
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Ilucheue (rue de la), lieu J'exéc, I, ;ov
Hues (Jean de), mart., III, 002.
Huesch (Henri', mart., III, 609.

Huet (Jeani, exéc, III, 541.
Hugaut, contrôleur, niass., III, 597.

Hugt;ard (Miles), II, 172.

Hûgli ou ileuf;lin (Jean), mart., I, 2Ô4.
Hugo (Philippe), mass. , III, J82.
Hugonis

I
Antoine), mass.. III, iy;.

Huguenots, origine de ce nom, III, 67.
Hugues Capet, roi de France. III, 67, 82).
Huguet (François), mass., III, îo6
Huilier (John), mart., II, 415, 4;^.
llulst (Pays-Bas), III, 491.
Huist (François de), inq.. I, 240.
Humière (sieur de), gouv. de Péronne, III,

260.

Hun (Richard), mari., I, 252 ; II, 259,

14a.

Huns, I, 77.
Ilunt (Martin), II. 4J6.
Hunier (James), mart., I, 40(1.

Hunier iWilliami. mart., II. 14?

Huntingdon (Angl), II, <îç.
Huntley (comte de), I, 548. ^49.
Huntman (John), proc. à Oxford, I, 107.

Huntynglon John), préd., I, ;o4.

Hurst (Ednuind), mart ,11, 4;6, 447.
Huss (Jean), réf., I, il), H7 et suiv., 2J5

ses lettres, [71 ; ses ouvrages, 184.
Husson (Guillaume), mart , I, 419.
Husson (Yvesi, mass., III, 299.
Hut (Catherine), mart., II, 4;$.
Hutinot (Henry), mart., I, 49;.
Ilyères en Provence, III. 572 57).

Hygby ou Hygbed (Thomas), mart
Hytten (Thomas), mart., I, 279.

!74,

,
II,

J77-
142.

Idron (sieur d'), gent. calh., III, Ij(i9.

Ignace (saint), mart., I. 7, 1)7.

Ignace (N.), mass., III, 716.
Ilammon, I, 26.

Illyricus (Flacius), théol., III, ^29.

Images (culte des), I, 12;.

Imbert, mass., III, 715.
Imbert (N.!, mass., III, 716.'

Imberti (Antoine), arch , I, 585, 587, î88,

389, ;9i-

Immerseelle ijean d), margrave d'Anvers,
II, 6?7 ; III, 407. S27.

Ingonville (sieur d'), mass., III, 722.
Ingrande (baron d ). III, H2
Innocent III, pape, I, 5;, 47. îî, 62.

Innocent IV, pape, I, 48.
Innocent VUl, pape, III, 8,'ô.

Inquisition en Angleterre, I, jj; ;
— en

France, I, 584; II, jo, JjS, 584; — en
Espagne. 1 , 424 ; II, 708-700 ; III , 1-54,
401; — en Italie, III, 54, 591, 895, 894-

89<j; — aux Pays-Bas, Il I, ^o8,> 11, 527, 597.
Institution chrétienne de Calvin, II, 20i, 606 •

III, ;2.

Intérim (d'.'\ugsbourg). II, 492, 68î,
Ipswich (Angl.), II, 260, 400.
Irénée, mart., I, 8, 40.
Isabelle, reine d'Espagne, II, 709.
Isdigerdes, roi de Perse (perséc. sous), I, 28.

Isie (marquis d'), III, 276.
Isle (marquise d"), III, 275. 277.
Issoire (Auvergne). I, 520. 1^2, 879.
Issoudun. II, 519, 5)8; III. 295.
Is-sur-Tille (Bourgogne), III, 594.
Italie, I, 250. 460 ; II, 52, 85 ; III, toi

, 591,
829. Voy. Piémont, Rome. Vaudois.

Ithier (la femme deJacques), médecin, mass.,
III , 284.

Itier (Raimond), mass., III, 876.
Iveson (Thomas), mart.. Il, 252.
Ivoy isieur d') . gouv. de Bourges, III, 294.
Ivry (Julien d'), mass., III, J04.

Jaeio (Pierre), pend,, III. 857.
Jackson (Ralph), mart., II, 456, 447.
Jacomelli (Thomas), inq.. Il, 4)9; III, 124,

127. i;o, lij.

Jacquart (Quentin), mass., III, .•'.04.

Jacqueline (N,), de Saint-Amand, mart,, III,

261.

Jacquemart (Didier), mass., III, 20J.
Jacquemart (Jean), mass., III. 205.

Jacquemin (Michel), mass., III, 698.
Jacques dit le Petit, mass., III, 679.
Jacques (N.), mass., III, 707.
Jacques 'V, roi d'Ecosse, I, î22, 488, 501 ;

III. 70.III, 755-
ass.. III. 20f.

••
) / ; 7 •

Jacquot (Jean), mas^.. .. ^%j-,.

Jalquet (Jean), mass., III, 874.
Jamet (Gilles), mass., III, 716.
Jametz (Meuse), III, 826.
Jamme jJamme), mass., III. 582.
Jançon (N.), mass., III, 686, 690

Il, 202.

Jançon (N.), mass., III, 686, 690.
Jane, du Kent, brûl., I, 576; II, i;

Janeiro (Brésil), II, 455.
Janin de la Faverge (Claude), mart.
Janores (Claude), mass., III, ;78.
Janssen (Hcrmann), mart-, II . ôj6.
Janszoon (Adriaan), curé, mart., III, 621.

Janszoon (Sybrand), curé, mart., III, 621.

Jaqui (Jacques), mass., III, 576.
Jargcau (Orléanais), III, 209, 704.
Jarigoihen (Magnolte de), mart., III

Jarnieu (cap.), bailli d'Annonay, III,

Jarron (Pierre), mass., III. 698, 699.
Jary (Jean), mass., III, 685.

Jaubcrt (Jean), empris., III, 398.

Jaubreteau (Antoine), mass,, III, 887.
Jaufreton. mass.. III, 38).

Jean, apôtre, I, 6.

Jean, pend., III, 377.

Jean-Casimir, prince palatin, III, 650
Jean de Belles-Mains, arch., I, ^5.

Jean de Gand, I , 105.

Jean dit Petit Maître, mass., III, 717.

Jean (d'Ostende) dit Tromken. mart., I

Jean de Salisbury, I, 61.

.lean- Frédéric, duc de Saxe, I, 82.

Jean (Guillaume), mass., III, 381.

Jean l'Ecossais (Jean Scot Erigène), I, 4
Jean le Cousturier (frère de 1. mass., III

Jean le Jardinier, mass.. III, 679.
Jean Paléologue, emp., I, 49.

Jean, peintre, mart., I, 354.

Jean, patriarche de Constant! nople , I

Jean XII, pape, I, 80.

Jean XXI, pape, 1 , 80.

364.

821.

,561.

I.Ç2.

Î77-

40.
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Jean XXII, pape, I, 'io, 79.

Jean XXIII. pape, I, ijS.

Jeanne (ou Agnes), papesse, I, 160, i6i.

Jeanne, veuve du prince de Portugal, sœur
de Philippe II, Il

, 756.

Jérôme (saint), 1 , 12;.

Jérôme de Prague, niart., 1, 11;, 150, 165, 185.

Jérôme (William), I , ;40-

Jersey (île), II, 89.

Jérusalem, tentative d'y reconstruire le tem-

ple, 1 , 24 ;
— prise par les Croisés, I, 52.

Jesenice (Jean de), doct., I, 1O4.

Jésuites, III, 217, 224, 4;4-4J7, 508, 727,
825, 829, 841, 891.

Jewel (John), év. an,i,'lican, III, 75;-
Joacim, anab., III, 241, 242, 24;, 249, 251.

Jobart (Didier), mass., III, 20Ç.

Joery (Jean) et son serv., mart., I, 560.

Joffre, ex-jacobin, pend., III, 55 j.

Jogant (Jérôme), échevin et sa femme, mass.,

111, 706.

Johannc (Thomas), min., Il, 89.

Johanneau (Guillaume), mass., III, 697.

Johannis (Petrus), I, 61.

Joinville (Champagne), II, 562; III, 195,
196, 199, 200, 209.

Joly (Daniel), mass., III, 204.

Joly (Jacques), mass., III. 204.

Joly (Thomas), mass., III. 204.

Jonas (Justus), réf., I, 237; 11, 122.

Jonas, mart., I, 275.
Jonquières (Provence), III, 382.

Jordain (François), seign. de
cons., III, 549.

Jordanis (frères), de Toulouse, mass.

547, 55'-

Latour
,

III,

Jordanne 'Jeanne), mass.. III, 385.
Josmier (le serv. de René), .mass., III, 888.
Joubert (Raymond), cons., décap., III, 353.
Joucas (Provence), III, 38<.

Jouques (Provence), III, 384.

Jourdain (N.), mass., III, 318.
Jourdan (Dauphine), mass., III, 386.

Jourdan (François), un enf. de, III, 588.
Jourdin (Antoine), m. de faim, III, 376,
Jourtaut (Pierre), mass., III, 723.
Jouve (Laurent), mass., III, 381.

Jouvent (Osias), mass.. III, !83.

Jove (Paul), hist., I, 78.

Joyeuse (duc de), amiral de France, II, 763 ;

III, no, 872 et suiv., 878.
Joyne (Simon), II, 415.
Joynerel (Jean), mass., 111,706.
Juan (don) d'Autriche, gouv. des Pays-Bas,

III, 807.

Judet (Jean), mart., Il, 706.

Jugements sur les persécuteurs, I, 69 ; II,

604, 63,-, 67c, 764; III, 69, 171, 324, 419,

497, 751.

Juifs fperséc. contre les), II, 709.
Julian, cons., III, bfg.
Julian (Antoine), III, 375.
Julian (la femme de), chirurg., noyée, 111,679.
Julien l'Apostat fperséc. sous), I, 22, 74.
Juret (Jean), mass., III, 723.

Jusberg (Juste) ou mieux Josse van Ousber-
ghen, I, 144.

Just (Pierre), pend., III, 142.

Justice (Claude), mass., III, 279.
Justin le Philosophe, I, 16.

Justin, mart., I, 8.

K

Kayser ou Keiser (Léonard), mart., I,

Kellow (John), mart.. I, 521.

Kcny (N.), mass.. III, 677.
Kenyngham (Jean), carme, 1 , 104.

Keyser (Jean), mart., III, 92.

King (George), II, 2Ô2.

Kingston (sir Anthony), II, ii6, 118.

Kinsans (laird de), III, 744.

205. Kirkby (Angl.), Il, 397.
Kirkb3', mart., I, 363.

Knight fStephen), mart., Il, 14^.

Knox (John), réf. écossais, III, 740, 749, 752.
Krantz (Albert), hist., 1,47, 50, 114; III, 900.
Kurde (John), mart., II, 437.
Kvkenpoost (Louise de), mart., III, 605.

Kyme (N.), I, 506.

III, 71Ï.

376.

La Balderie (François de), avoc, III, 346.

La Barbée (sieur de), gent. hug., III, 718.

La Barre (Isaac), min., III, 287.

La Bastie, cap. cath., III, 750.
La Baudinière (Claude de), mass
La Baume (Pierre de), év., 1 . 306.

La Beniere (Philippe de), mass., III,

La Bessée (Julian de), mass., III, 714.
La Beuvrière (la fille du sieur de), mass.,

III, 678.

La Boiche (Jean de), mass., III, 654.
La Boische (N.), mass., III, 699.
La Boissière [Claude de), min., III, 17 î.

La Boissière (Hardouin de), mass., III, 310.

Labon (Honoré), III, mass., 576.
Labonne(sieurde),gent. prot..mass., 111,665.

Laborie (Antoine), mart., II, 201-24;.

La Bourdaisière (Babou de). Il, 482.
La Bretesche (Framberge, sieur de), mass.,

III, 696.
La Broquerle (la femme de), pend, et brûl.,

III, Jiî-

La Brosse, cap. cath., III, 746, 752.
La Brossardière (Poitou), III, 884-890.

La Canesière (Claude de), mart., II, 315.

La Caritat (sieur de), III, 371.

La Caze (Bernard de), mass., III, 383.

La Celle (Provence), III, 386.

Lacels (John), mart., I, 513.

Lacenbok (Henry), I, 139.

Lacger (Antoine de), cons., pend., III, 150,

727.
Lacger (Jean de), juge, mass., III . 558.

La Chambre (Philippe de), év. d'Orange,
III. ;69.

La Champagne (sieur de), mass., III, 332 et

suiv.

La Chapelière, femme, mass., III, 385.

La Chapelle-Biron, gent. cath., III, 339.

La Chapesière, femme, mass., III, Ji6.

La Charité (Nièvre), III, 700, 879.
La Chassagne (de), cons., I, !50.

La Chastaigneraie (dame de), III, 668

La Châtaigneraie (Poitou), III, 884-890.
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La Chaume (sieur de) mass., III, 642.

La Chcnaye (Jacques de), mass., III, 679.

La Corne, déterré, III, ,'91;.

La Corniche (Guillaume), mass., III, 716.

La Cosle (Vaucluse), I, 418.

La Coste (Pierre de la), juge, III, ;52.

La Coste, cap. hug., ill, Î70, 571.

La Courge (N.), mass., III, 716.

La Croix (le bailli del, mass., III, 700.

La Croix (Jean de), not., III, ;24.

La Cruardière, gent., décap., III, Î04.

La Curée (Philibert, sieur de), mass., III,

044, 045.

La Curée (Jean de), sieur de la Fosse, III,

644.
Ladeure (Daniel de), exéc, III, 61 î.

Ladislas, roi de Hongrie, I, 54.

La Faucille, II, 460.

La Faverge (Gaspard de), min., III, 211.

La Faye, surveillant de l'égl. de Paris, mart.,
III, 207.

La Faye (George), mass., III, Î78.

La Fayette (sieur de), gouv. de Nevers, III,

288."

La Fleur (Jean de), mass., III, 271.

La Ferrière (sieur de), II, );7.
La Ferté (sieur de) et ses enf., mass., II 1,078.

Lafon (André), II, 4^4, <iî, u6.
La Fond (François de),cons., I, 409, ^) 1-Ç5 5.

La Fond (François de), mass., IH, 716.

La Fontaine (Jean de), mass., III, 641.

La Fontaine (Marguerite de), mass., 111,724.

La Fontaine (Yolande de) , mass., III, 724.
La Force (François de Caumont, seign. de),

mass., III, 668, 669.

La Forest (sieur de), gent. hug., III, ;;i-;î4.

La Forest (Charles de), seigneur de Vaudoré,
gent. prot., III, 8S5.

La Forge (Etienne de), mart., I, 504.

La Fosse (de), avoc, III, 285.

La Fosse (Thomas de), mass., III, 297.

La Fresnaye (Maine), III, 297.

La Galisscraye, gent., mass., III, ;o6.

La Gaucherie, mass., III, 211.

Lagebaston (Jacques Benoist de)
,

prem.
prés, à Bordeaux, III, 7Î0.

La Glée (femme), mart., III, )i8.

La Gorce (Jeanne de), mas^., Ill, Î42.

La Gousse, cap. hug , mass., III, 651.
La Grange, cap. cath., III, 54;.
La Grange (N,). mass., III, 706.

La Grange (Pierre de), cons., mass., III, 70;.
La Graulet, huis., mass., III, 729.
La Guardia (Italie), III, 54, î6, ;8, 41 , 48,

;i, 52, 50, 58, 852.

La Guette, cap. du château de Valognes, III,

La Harpe (André), mass., 111, 706.
La Haye (Hollande) , 1 , 24; ; II

, 49; ,
501

;

III, "520, 621.

La Haye (de), doct., Il, 70$ ; III, 406.
La Haye (Jean de), mass., III, 272.
La Haye (N.), min. mart., III, 820.

La Haye (Matthieu de), exéc., III, 588.

La Haye (Sébastien de). II, 502.
La Herre (Jean de), mart., II 405.
Laidet (Matthieu), mass., III, ;8i.

Lair (Louis), mass., III, 72;.
Laisné (François), mass., III, 282.

Laisné (Richard), mass., III, 72;.
Laistre (Jean de), mass., III. 654.
La Jaquière, cap., mass., III, 711,

La Jonchère (Limousin), II. 151.

La Lande, chanoine, gouv. d'Agen, III, î;9.

La Lande-Vaumont(sieur de), mass,. III, ;;4.

La Lanne (N.), mass., III, 750.
Lallaing (comte de), bailli de Hainaut, I, Ç57.
L'Allemand (N.), mass., III, 699.

Laloé (Simon), mart., II, 2j.

La Loge (Jean de), mass., III, 205.

Laloue (Jean), mass., III, 68j, 684.

La Magdeleine (Didier), mass., III, 205.

La Marche(Evrard de), év. deLiège, III, 261.

La Marpelée, mass., III, 724.
Lamb (Robert), mart., 1,466.
Lambert, prieur des Augustins, III, 262.

Lambert (Fiacre), mass., III, 271.

Lambert (François!, mass.. III, 699.

Lambert (François), réf., I, 278.

Lambert (Jean), mart., 1, 328, Ç46.

Lambert (Pierre), mass., III, 686, 690.

Lambesc (Provence), III, }7J.
Lambeth, convocation ecclésiastique en 1 577,

i, 106.

Lambruisse (Provence), III, ;8o.

La Mer (Henri de), mass., III, J7).
Lamieusseux (Thomas de), sieur d'Auros,

cons., III, 349, j^o.

La Mine (N.), mass., III, 696.

Lamiral (Josse), mass., III, 684.

La Mothe, gent., pend., III, jÇi.

La Mothe (N), mass., III, JîS.

La Mothe d'Aiguës (Provence). I, 416; III,

i7Ç. 585, ;8ç.

La Mothe (Louis de), maître des requêtes,

III, 169.

La Motte-Tibergeau (sieur de), cap. hug.,

m, ;;o-;î;.
L'Amoureux (N.), mass., 111, 706.

Lamoureux (Jean), mass., III, 716.

La Mue (Jeanne), mass., III, 724.
Lancaster (John of Gaunt, duc de), I, 104,

107, 108, 112.

Lancelot, mart., I, ;J4.
Lançon (Provence), III, 380.

Landas, cap., mass., Ill, 706.

Landri (François), curé, I, 364.

Landry, marchand, mass., 111, 285.

Lanfranc, arch., I, 55.

Lange (Jean de) et ses fils, mass., III , 661.

Langeay (sieur de), II, J41.
L'Anglois (Denis) et sa femme, mass. ,

III,

722, 72).
L'Anglois (Jacques), min. à Lyon, mart.,

III, 708.

Langlois (Martin), min., II, 89.

Langlois (Guillaume), iieut. du vicomte, 11, 89.

Langlois (Jean), proc. du roi, II, 89.

L'Anglois (Jean), I, 229.

L'Anglois (Jean), mart., I, 5'9.

L'Anglois (N.), mass., III, 716.

Langres (Champagne), 1, Ç18.

Langres (Matthieu de), mass., 111, 717.

Languedoc, I, 63, 283, 558; II
, 30, 90, 201,

762 ; III. 1S9, 358, 819, 840.

Langues coupées, 1, 285, 287, 304, 381, 420,

500, 538, 540, 546; II, 31, 67, 68, 31Ç,

57'>; III, 3W-
Lannoy (combat de), III, 52g, 601.

Lannoy (Jean de), mart., III, 166.

La Noue (Jean de), mass., III, 642.

La Noue. 'Voy. Bongars.
Lanoy (Marc de), mart., III, 611,

Lanta(de), prêtre. II, 708.

La Palud (Hugues de), comte de Vara.K,

III, 163.

La Pierre, courier, III, 694.

La Pierre (de), cap. hug., écartelé, 111, 3Ç4.

La Pierre (de), gent., mass., III, 299.

La Pierre (Pierre de), III, 270.

La Place (Pierre de), prés, en la Gourdes
aides et hist., mass., III. 670.

La Planche (N.), mass., III, 394.

La Porte (Eustache), cons. au pari, de
Paris, II, 660.

La Porte (Gerault de), mass., III, 346.
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La Porte (N. de), avoc, raass. , 111, 705.

La Possonnière (sieur de) 111, 64Ç.

La Poupelière (sieur de), cap. huR., 111,

!ÎO-n).
La Presaye (sieur de), III, 295.

La Prinpette (femme), mass., III, 682.

L'Arbalestier. mass., III, 722.

L'Archevesque iMarc), mass., III, 270.

L"Archier (Pierre) et sa femme, mass.,

m, 272.

Lardo Jean), mass., III. !7i.

La Renaudie (Godefroi de Barry, sieur de)-,

III, 66, 68. 69.

La Renie (sieur de), prés, de Dijon, III. 692.

La Reyne (Marguerite), mass., III, 724.

L'.^rgentier, mass., III, 584.

La Rive (Jean de Chevery, dit de), min.,

111. Î84.

La Rivière (sieur de), cap. hug., mass.,

III, 647.
La Rivière ('Jean Le Maçon, sieur de), min.

Voy. Le Maçon.
La Rivière (François de), seign. de Cham-

plenus, gouv. d'Auxerre, III, 287.

Larociie. cap. hug., lli, 872, 874, 876.

La Roclie, écolier, pend.. III, 548.

La Roche (sieur del, mass., III, 670.

La Roche-Beaucourt (Dordogne), III, î44-

La Rochefoucauld (François de), mass.,

III, 668.

La Rochegiron (Provence), III, ;8i.

La Rochelle, I, ;o6 : II, 674; III, 661, 662,

728, 7;!. 378.

La Roche-Maupetit, mass., III, 296.

Laron iGuigo). mass., III. 582.

L'Arondel (N.), orfèvre, mass.. III, 677.

La Roque (Brémond de), mass., III ;82.

La Roque (Jean de), e.xéc, III, !4'-

La Roque (Mathurin de>. mass., IlI. !70.

La Roquebrussane (Provence', III, ;7;. i84-

La Roque-d'Anthéron (Provence), III.

Larroquette, cap. cath., IlI, 861.

La Rue (Pierre de), e.xéc, III, 589.

La Sauge, cap., mass., III. 711.

La Saule, gouv. du Port-Sainte-Marie,

III, HO.
Lasco (Jean de), ou à Lasco, min., II, 59, 60.

La Serrette, diacre, exéc, III, 567.

Lasnier iGuy). avoc, 11. !72, 575.

Lassay (la receveuse de), mass., III, 296, 298.

Lasses (François de), prés., 111, 212.

Lastarig (doyen). I, 551.

Latimer (Hugh), év., mart., I, 279, 507; II,

286, 287, îOi-)07, )88.

Latimer (sir Thomas), I, iio,

Latomi, prés,, III, îf r, jji.

Latomns(JacquesMassondit),inq., 1,240, ;;8.

Latorte (Bertrand de) dit Audios, gent.

cath., III, 869.

La Touche (N.), exéc. III. 504.

Latour, massacreur, III. 726.

La Tour (Alexandre de) , écuyer du prince

d'Orange, III. {69.

La Tour (Jean de), min., III, 17Î.

La Tour d'.Aigues (Provence), III, jSî,

La Trimouille iPoitou), III, !20.

La Trompette, mass., III, 595.

L'Aubespin, cons. au pari, de Grenoble, II,

76;, 764.
Lauder (John), prêtre, I, 400, 549, 5^0.

Lauduc (Pierre), mass.. ?8i.

Laugec (Jean de), mart., III, 867.

Laugier ;Mclchiori, mass., III, !79.

Laumosnerie, cap. cath., III, ;4î.
Launay (sieur de), proc, II, 5î6.

Launoy (Matthieu de), min. apostat, III, 827.

Launder (John), mart., Il, 252.

Laure (Jacques), pend., III, ;8i.
Laurence (Henry), mart , II, 255.
Laurence (John), mart., II, 14Ç, 146.
Laurens (André), mass., III, ;8o.

Laurens, d'Anvers, mass., III, 722.
Laurens (Jean), mass., III, !8o.

Laurent, de Bruxelles, mart., II, ;;2.
Laurent, doct. angl., I, 61.

Laurent, év., I, 257.
Laurent, mart., I, 18.

Laurier (Honoré), mass., III, )8î.
Lauris, cons., II, ;29.
Lausanne, I, ÇÇ2, ç86, 712; II, 12, 204, 208,

228, Î08. 564, ;77, 47Î, 5)6; III, îç, 581.
Laute (Jean), diacre, mart,, III , 609.
Lauvain (Jeanl, mart., II, 405.
L'Auvergnac (Guillaume), mass., 111, 716.
Lauversat (Jean), min., 11, 202, 226.

La Valette (Provence). III, 578.

La Valette (sieur de), lieut. du roi, III, 7)2.
La Varanne 'femme;, pend., III, 296.
Lavardin (sieur de), mass.. III, 669.

La Vau (Pierre de), mart-, II, 90, 202,
Lavaur (Albigeois), I, 6? ; III, 160,

Laverdière (sieur de), III, 169,

Laverdin (sieur de), cap, cath,, III, 87Ç.
Laverock (Hugh), mart., II. 4)5.
La Viette (Adrien de), mass., III, 722.
Lavi'.'ne (Guillaume de), juge, mart., III, 861.

La Vigne (Jean), mass., 111, 716;
La Vigne (Pierre de), mass . III, 874.
La Vignole (Jean de), mart., I, Ç26.

La Voye (Aymond de), mart.. I, Î48.

Lawson (Robert), II, 4;6.
Lawton (N.). mart., II, Çî5-
Laze (Magdeleine de), mass., III, )85.
Leaf (John), mart., II, 178, 200.

Le Bailli (Jean), min., mass., III. îo6.

Le Balleur (Ambroise) dit La Plante, min.,

III, 294.

Le Baron (N.) et sa femme, mass,, III, 698.

Le Beau (Nicolas), mart., III, 279,

Le Bègue (Nicolas), mass,, III, 717.
Le Berger, sieur de Beauregard, mass,,

III, 102.

Le Blas (Bertrand), mart., Il, 512.

Le Blond, mass., III, 72;.
Le Boiteux (Guillaume), mass., III, 696.

Le Bonnetier (Benoist), mass., III. 722.

Le Borgne (Michel!, mass., lII, 717.
Le Boucher (Guillemette), mass.. III, 724.

Le Boucq (Roland), mart., III, 585, 589.

Le Bouteiller Jacques'i, mass., III, 72Î.

Le Brioys (Pierre), magistrat, III, 287.

Le Brun (Aymé , mass., III, 282.

Le Buisson (Champagne), III, 208.

Le Gabriel, mass.. III, Î78.

Le Cène (Nicolas), mart,. II, 568.

Le Challeu (Jacquesl, mass., III, 716.

Le Chien (Pierre). III. 208.

Le Chien (Robert), II, 4H.
Le Clavelier, femme, mass., III, !85.

Le Cler (Marin), mass.. III. 725.

Le Clerc, proc, mass.. et sa femme noyée,
III, 680.

Le Clerc (François), mart., I, 49Î,

Le Clerc (François), cap. hug.. III. 529.

Le Clerc (Jean), mart., I, 244, 494,

Le Clerc (Jean) pend., III. i04.

Le Clerc (N,), proc, mass., III, 677.

Le Clerc (Nicolas), mass., 111, 209.

Le Clerc (Nicolas), mass.. 111, 722.

Le Clerc (Pierre), mart., I, 491.

Le Clou, cap., mass., III, 711 et suiv.

Le Comte, doct., décap., III, !47, î5'-

Le Comte (Gilles), mass., III, 682.

Le Copiste (Nicolas) et quatre autres exéc,

111, Î94-
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Le Coq, mass., III, -12

Le Coq (Louis), min. de Bosbénard, mass.,
111,721

Le Cordonnier (Barlhelemi), mass., III, 578.
Le Cornier (N.). mart., III, 3j6.
Le Coste, prévôt, III, W).
Le Court (Gilles), mart., II, 670.

Le Cousturier (Etienne) et sa femme, mass.,
III, 72Î, 724.

Le Cousturier (Henri Bockalt dit), mart.,
II, 6!4, ûî8.

Le Couvreur (Guillaume), mass., III, 722.

Le Couvreur (Robert) et son frère, mass.,
III, 722.

Le Croisic (Bretagne), II, 585.

Lectoure (Gers), III, îi?.

Lédignan (sieur de), cap. cath., III, )6o.

Le Doux (Philippe) et sa femme, mass., III,

676.

Le Favori, avoc, mass., III, 296.

Le Fer (Hector) et sa femme, mass., 111,678.

Le Fevre (Claude), mass., III, 204.
Le Fevre (Geoffroy), mass., III, 722.
Le Fèvre (Hanonl, mart., I, 557.
Le Fevre (Hugues), mass., III, 716.
Lefèvre (Jacques) d'Etaples, réf., I, 26); II,

;8i.

Le Fevre (Jacques), mass., III, 721.
Le Fèvre (Jacques), mart., I, 557.
Le Fevre (Jean), mass., III, 205.

Le Fèvre (Michel), mart.. I. 557.
Le Fèvre (Pierre), mass., III, 722.
Le Fèvre (Pierre), surveillant de l'Egl. de
Mamers, mass., III, 29q.

Le Fèvre (Richard), mart., I, 551, 605 ; II,

Î7-59. •

Le Frairou, enterré vif, III, 876.
Le Fraisne, cap. cath., III, 274.
Le François (Jacques), sa femme et sa fille,

mass., III, 724.
Le Frère (Roch), inipr., mass., III, 268.
Le Ganot (Jean), mass., III, 574.
Légat (N.), pend,, 111, 552.

Le Gendre (Elie), mass., III, 698.
Le Gendre (Pierre), avoc, mass., III, 701.
Leget (Pierre), mass., III, Î78.

L'Eglise (Antoine de), II, 67c.
Legny (N. de), mass., III, 698.
Le Go, greffier, pend., III, 296.
Le Goux, prêtre, II, i;.

Le Goux Pieire,, mass., III, 686, 690.
Le Grain (Jean), mart., III, 598.
Le Grand jjean), mart., III, 6n.
Le Grand (Jean), mass., III, 64;.
Le Grand (Jean), mass., III, 716.
Le Graveur (Guillaume), mass., 111, 716.
Le Gruyer (Alexandre), légiste, III, 207.
Le Hautbois Tailleson (la femme de Mathu-

rin), pend., III, ;;;.
Le Heu (Boutzon), mart.. Il, 6î6.

Lehon, gent. et son fils, mass., III, joi.

Le Hongre (Bertrand), proc. gén., 111,417.
Le Houe, mass., III, 722.
Leicester (Angl.), II, 456.
Leiner (Jean), I, 671, 672.
Leith (Ecosse). III, 7j8, 746, 752.
Le Jeune (Claude), mass., III, 205.
Le Jeune (Jean), mass., III. 686, Ù90.
Le Lièvre (Robert)dit Séraphin, mart., I, ;f8.

Le Loë (Claude), mass., III, 529.
Le Lorrain iN.), mass.. III, 699.
Le Loup (Isaac), mass., III, 722.
Le Maçon (Jean), sieur de la Rivière dit

de Launay, min. à Paris, II, îî6; mart. à
Angers, III, 718.

Le Maire (Pierre), mass.. III, 717.
Le Maistre, dit MagistrI, prem. prés, au

Pari, de Paris, 11,658, 674, 699, 70; ; 1 1

1

, 269.

Le Maistre de Louan, mass.. III, 7H,
Le Maizieu (Auvergne), III, 872.
Le Manchot Nicole), mass.. III, iii.

Le Mans (Maine), II, 12; III, 294, 641.
Le Marchant (Guillaume) et sa femme, mass.,

III, 722, 724.
Le Mas, cap. hug., 111, 565.
Le Masson (Jean), min. Voy. Vignaux.
Le Masson (Michel), proc. II. ;7;.
Le Mercier, ex-curé, brûlé vif. III, 296.
Le Mercier (Nicolas) et sa fam., mass., III,

Le Mire, cons., pend., III, 727.
Le Moine (Claude), mart., III, 272.
Le Moine (Louis), mart., II, ;8o.

Le More, jnin., mass., III, 674.
Le Nattier iMichel), mass , III, 679.
Lène (Jean), mass., III, 72).
L'Enfant (Geoffroy), mass., 111, 699.
Le Normand (Guillaume), mass

, 111, 679.
Le Normand (Noël), mass., III, 702.
Léon X, pape. I, 254.
Léon (Jacques), mass., III, 576.
Léon ijuan de), mart., III, 8.

Léonides, mart., I, 17.

Le Page, mart., Il, 40J.
Le Page (Jean), peintre, pend., III, iÇ).
Le Pâtissier (René), mass., III, 654.
Le Pecod (Matthieu), mass,, III, b79.
Le Pemtre (Adrien), mart., II, 654, 6!8.
Le Peintre (Claude), mart., I, 542.
Le Père (N.), mass., III, 719.
Le Pers (Gilles), prévôl. II, 65, 67.
Le Poix (Jean), mass., III. 204.
Le Pouzin (Vivaraisj, 111. 819.
Le Prestre (François), mass., 111, 725.
Le Prévost (Jean), mass., III, 72;.
Le Prince (Jean), mass., 111, 72).
Le Puy (Auvergne), 111, 646,
Le Quesne (Jean), mass., III, 72).
Le Rat, lieut. gén., 11, 572, 57!, 488.
Le Rat (Pierre), mass., III, 72;.
Le Rentier (N.), mass., III, Î76.
Le Riche (Christofle), pend., 111, 270.
Le Riche (Guillaume), mart., III, 897.
Le Riche (Marguerite), mart , II, 068, 071.
Lermont (Patrick), gouv. de Saint-André,
m, 745-

Lero (Jean de), mass., III, ;8o.

Le Roi (Etienne), mart., II, 26.

Le Roi (Jean), mass , III, ;îo.

Le Roseau (Michel), mass,, III, 717.
Le Roux (Grégoire), mass., III, 72Î.
Le Roux (N.), ancien, mass., III, 6çi.
Le Rover (Simon), mart., I, Ç26.
Léry (Jean de), min et chron., Il, 448, 449,
454- Sio, 518; III, 707, 7!).

Le Saunier, mass,, 111, 72J,
Le Sain (Claude), prévôt de 'Vassy, 111,

201. 20Ç, 206, 207.
Les Baux (Provence*, III, J72, 574, 577.
Lescars (Béarn), III, 86;.
Leschiquaut (Jacques), mass., III, 686, 690.
L'Escout (Guillaume), chir., mart., III, 865.
Lescure (Jean de), proc, II, 428.
Le Seigneuret (N.), mass., III, 876.
Lesenne (Corneille de), min., mart., III, 601.
Le Seur (Jean), min., mart., III, 589.
Lesly (Norman), gent., I, 491.
Les Martigues (Provence), III, 57;, 379.
Les Mées (Provence , III, iS2.

L'Esnay (Etienne), III, 527.

Le Sourd (Jean), mass,, 111,68;.
L'Espeedarme. Voy. Sipcerde.

L'Espenay (dame de), III, 295.
L'Espinasse, solliciteur, pend., III, ;;;.
L'Espine (de), cap. hug.. 111, )99.
L'Espine (Jean de), min., II, 576; Ul, 17).
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L'Estaminier (N.), mass., III, 5?4.

Lestelle. massacreur, III, 726.

Les Théards (Jacques), exéc, III, Î04.

Lestonnach (Pierre), jurât de Bordeaux,

m, 729.
L'Estrille, écolier, pend., III, îj;-

L'Esveillé (Etienne!, mass., III, 654.

Le Tailleur (Philippe), mass., III, 722.

Le Tondeur, mass., III, îo8.

Lettres de martyrs : de Jean Huss, I, 171,

172, 17;, 175, 177, 178, 180, 181, 182, 18;;
— de Pierre Brully, I, 429, 454, 456, 458;
— d'Anne Askew, 1, Ç02, 506, Ç07, 508, 509,

;n ;
— de Claude Monnier, I, 552 ;

— de
G. de Mamelle, I, 56;, Ç69 . 57; ; — des
cinq étudiants de Lyon, I, 586, 59c, 6)0,

67;. 691 ;
— de Martial Alba, I, 587; —

de Pierre Escrivain, I, 595, 598, 609, Û12,

628 ;
— de Bernard Seguin , I , 625 , 6; ;

,

6î4; — de Pierre Navihères, I. 6;6, 641,

64;, 645, 64S, 649, 650, 667, 669; — de
Pierre Bergier, I, 675 ;

— de Jean Cham-
bon, I, 678; — de Denis Peloquin, I, 68;,

687, 690, 692, 69;, 694, 697, 700, 702, 70;,

706, 707, 711 ;
— de Louis de Marsac, I

,

711, 72c ,
728 , 729 , 7Î4 ;

— de Matthieu
Dymonet, I, 71J, 716; — d'Etienne Gra-
vot, I, 7;6, 7Î7 ;

— de Jane Grey, II, 6,
10 ;

— de Richard Le Fèvre, II, 40 ,
ço;

— d'Otho Catheline, II, 64; — de John
Hooper, II, 110, 114; — de Rowland
Taylor, II, 125; — de Saunders, II, iji,

iHi '54, i!7i — de George Marsh, II,

147, 149; — de Nicolas Ridiey, II, 199;
— de Jean Vernou, II, 20;, 207, 220, 221,

222. 228; — d'Antoine Laborie, II, 208,

218, 2îO, 2j) , 2)4, 25? ;
— de Jean Tri-

galet, II, 211, 257: — des marty/^s de
Chambéry, II, 216, 225; — de Guyraud
Tauran, II, 241 ;

— de Nicolas Sheterden,
II, 248; — de Pomponio Algieri, II, 27; .

— de Robert Glover, II. 278; — de Hugh
Latimer, II, 504; — de Claude de la Ca-
nesière, II, ;i6, ;i7, ;i8, 519, 320, 521,

522, Î24, 528, 529; — de Jean Rabe, II,

'65 , 571 ;
— de Pierre de Rousseau , Il

579, j8o; — de Bartiet Greene, II
, 402;— de Baudechon Oguier

,
II, 410: — de

Martin Oguier, II, 412; — de Jean Hui-
lier, II, 416; — d'Archambaut Seraphon,
II, 471, 478; — de Nicolas du Rousseau,
II, 480; — d'Ange Le Merle, II, 502; —
de Frédéric Danville, II, 571; — de
François Rebériés, II, 574, — de Geolîroy
Guérin , II

, 591 , 594 ;
— de Jean Morèl

,

II, 605, 619; — de Jean Louis Paschale,
III, J6, ;8, 42, 46. 47, 49, 51, 5? , 54, 57.

58; — de Jacques de Lo, III, 81, 8i, 84,

87, 89, 90; — de Jean Keyser, III, 9) ;
—

de Jean des Buissons , III
, 96 , 99 ;

— de
Charles Elinck, III, 219, 122; — de
François Varlut, III. 226, 229, 2J5, 2J9,
241, 24;, 25Û; — d'Alexandre Dayke, III,

245 , 248, 251 , 255 , 256; — de Guy de
Brès, III, 217, 5;9, 568 , 571 , 580; — de
'Wouter Oom, III, 408, 409 ;

— de Michel
Robillart, III, 422, 425, 426, 428, 429 ;

—
de Hugues Destailleur, III, 4)i; — de
Jean Pic, III, 4;;; — de Christophe
Smit, III, 445, 446. 447, 448, 452, 454, 455,

457, 458, 461, 402 , 40J ,
406, 40Q, 471 :

—
de Paul Millet, III, 480, 487; — de Guil-

laume Hoseus, III, 500, 502; — de Jons
d'Aschen, III, 5!;; — de Jean Le Grain,

III, 599; — deSchobeland Barthels.III,6o2,

60; ;
— de Joris Coomans, III. 60!; — de

Marc de Lano3', III. 61 ! ; — de Guillaume
Touart, III, 014 ; — de Jean Sorrel, III,

615, 617, 620; — de Girard Moyart, III,

(04: — de Michel de Ro, III, 62:;; — de
Maurice de Dalen , III, 6)2; — de Jean
de Buck. III. ();6 ;

— de Barthélemi Bar-
tocci , III, 8îi ;

— de Barthélemi Copin,
III. 8;g : — de Gérard Coopman, II!, 870.

Lettres : de Jean Wiclef . I, 108. 109; — des
lidèles de Lyon, 1,8; — du pape Gré-
goire XI au roi Richard d'Angleterre, I,

104; — de 54 gentilshommes de Moravie,
I, 196; — de l'archevêque de Canlorbéry
à révèque de Londres, I, 204; — de Fa-
rci, I, 440; — d'un gentilhomme de Côme,
II, 86; — d'un cousin de Claude de la

Canesière, II, !22; — d'un homme de
bien, II, 427; — des princes allemands à
Henri II, II, 588; — de Barthélemi Pas-
chale, III, 59; — de Th. de Bèze à Ca-
therine de Médicis, III, 184; — de Fran-
çois du Jon, III, 465, 47!; — d'un
anonyme, III, 470; — des ministres de
Genève aux lidèles des Pays-Bas. III,

596; — d'un catholique de Montalto, III.

8i2 ;
— du fils du ministre Jean Florian,

III, 871.

Lettres patentes : de François I" relatives

à Mérindol
, etc. , I, ;9); — de Henri II

relatives auxmassacres de Mérindol. I, 529,
Le 'Vasseur (Joachim), sieur de Coignée,

III. ÎOI,

Le Vayer (Julien), assassiné par son père,
111,645.

Le "Vayr (Denis), mart.. II. 88.

Léveillé (Julian), mart,, II, 65.

Le 'Vers (Pierre), mass., III, 706.
Le Vilain (Robert), mass., III, 72;.
Lewes (Angl.), II, 252, 456.
Lexden (Angl.), Il, 146.

Leyes (Thomas), II, 262.

Leyde (Jean de), anab.. I, !io.

Leyran (sieur de), gent. hug., III, 668,

Lherm (Jean de), mart,, III, 878.

L'Hospital (Jean de), cons,, III, 550,

L'Hospital (Michel de), chanc, III, 174, Î45.
L'Housteau (Miramonde de), mart., III, 865.

L'Housteau (Pierre de), min,, mart,, III,

860. 86;,

L'Huillier(Claude), contrôleur, mass, ,111,702.

Lhuillier (Jean) dit Le Camus, mart., I, 518.

Libaert (Jean), mart., III. 605.

Libanius, sophiste, I, 22,

Libérius, év,. I, 28.

Libertins de Genève, II, 206; — des Pays-
Bas, III. 408, 469, 470, 498.

Libourne (Gascogne), II, 429.
Libraire (un), mart. à Avignon, I. 590.

Libraire (un), mart., à Bourges. I, Ç48.

Lichfield (Angl.), II, 262, 282, 28;,
Licinius, I, 74.
Lielî(Jacquesi, mart., II, 262.

Lieffe (Hainaut), II, 50;.
Liège (Pays-Bas) , III , 16; , 261 , 26; , 601.

Lière (Bràbant), III, 520, 52;, 621,

Ligny-le-Chàteau (Orléanais), III, 6;i,

Ligue (la), III, 821 et suiv.

Ligueil (Indre-et-Loire), III, 514.
Lille (Flandre), I, 428; II, 405; III, 80,9;,

101,479, 48;, 484-489, 506, 508, 581, 587,

601, 61 1, 6;7, 6)8, 897.
Limbourg (duché de), III, 608.

Limoges, I, U9; II, r5i.

Limousin, I, 519 : II, li i,

Limoux (Languedoc), III, ;58.

Linard (Jean), mass,, III, 722,

Linlithgow (Ecosse), III, 744, 750, 752.

Lisie (Lord), I, ^07,

L'Isle-Bouchard (Indre-et-Loire), III, )I4.

Litomisle (év. de), 1 , 144.



INDEX HISTORIQUE. 945

Livres brûlés, II, 762; III, loi.

Livron (Dauphiné), III, 819.
Livry (Hcrmite de), mart., I, 264; III, t)0!,

Lizet (Pierre), prem. prés, au Pari, de Paris,

I, ;4)- Ç'4. 520, ?27. ;,jo; II, ^40.
Lo ou Loo [Jacques de), mart.. III, Oo.

Lobon (Honoré), niass , lU, i84.
Lodi (év. de), préd. du concile de Constance,

I, 166. 189.

Lodron (comte de), cap. allem., III, 599.
Loisal (Léger), mass., III, 270.

Loiseleur (Pierre), seign. de Villicrs, min. à

Rouen. III, 721.

Loison (Etienne), mass.. III, 584.

Loison (Guiljot), mass., III, 722.

Loison (Nicolas), mass., III. !84.

Lùisy-en-Brie, III, 27!, 278.

Lollard Rainard), III. 159.

Lollards, I, Ç6, 108, ii6, )82 ; lU, 159.

Lollards (tour des), I, 2;î, !â2 ; II, 2(12,

286, nï.
Lomas (John), mart., II, 599.

Lombard (Pierre), doct.scolastique. 1,44, f ?.

Loménie (Martial de), mass , 111. 081.

London, inq., I . îôj.

Londres (Angl.), I, iio, 116. nj, 1)7, 211,

•212, 214, 252, 287, 295, 524. 528, î;4. J4'i

;S4, JÙ4, 51Î, 576, 577; n, 2, i, II, 59,
104, 109, 126, 127, 128. Ii6, 157, IÇ9, 178,

200, 262, 286, ;65, 599, 40;, 455. 4;6, 555.
Longa (de), cons., I, îjo.

Longpré Jean dei, mass., III. 285.

Longue (Maine-et-Loire). III, îoo.

Longueville(Eliennede). min , mass., III, 519.

Longueville (Henri d'Orléans, duc de), III,

827.
Lopez, doct. espagnol, mass.. III, 679.
Lopphen (Adrien de), mart., II, !?)•

Lore (N.), mass , III, 312.

L'Orfèvre i Nicolas». III, ;9S.
Lorgnes (Provence), III, ;84.

Lorin lEtienne), apoth , mass., III, 721.

Loriol (Provence). III, ;7;.

Loriquette (N.;. pend., ÎII, 504.

Lorraine, I. 200, 2^2, 427, 440, 466; III,

167, 416.
Lorraine (Charles de Guise, card. de), I,

5!8; II, ;2i, 585, 659, 660, 665, 676, 687,
689, 698, 701 ; III, &; , 67, 60, 17), i8^

,

186, 192, 195, 196, 27), 275, 489, 646, 650,

667, 727. 746, 820.

Lorraine (Claude II, de), duc d'Aumale, III,

196, 199, 201, Î2I, 664.
Lorraine (François de). Voy. Guixc.

Lorraine (René de\ marquis d'Elbeuf, III, 326.

Lorraine (duchesse douairière de), III, 168,

169.

Losses (maréchal de), III, 650.

Loue (Jean de), mass., III, 71Ô.

Louis, roi de Hongrie, I, ;0.

Louis III, roi de France, I. !2.

Louis IV. emp., I, 50, 79.
Louis VIII, roi de France, III, 160.

Louis IX, roi de France, I, ;?, 64. 114 ; III,

160.

Louis XII, roi de France, III, 16;.

Louis (le petit), rnass , III, 722.
Loupian (Peyrol), cap. cath., III, ;f9.
Lourmarin (Provence), I, 41Û; III, 382, 58s,

S;6.

Louvain, I, 276, jjô, J44 ; II, 501.

Louvet (Gilles), mass., III, 328.

Louyc (Bertrand , mass.. III, 382.

Loyola (Ignace dej, fondât, des Jésuites, III,

4î^
Loys (N ), mass., III, 719.
Loyseau (Macé), mass., III, 299.
Lozada (Cristobal de), mart., III. 10.

Lubeck (Allemagne), II, 60.

Luc (Provence), II, 583 ; III, 373, 375, 382.

Luc (deux frèresde Roland), mass., III, 57^.
Luc (la mère d'Etienne), brùl., III, 386.

Lucien, d'Antioche, mart., I, 21.

Lucius II, pape, 1, 80.

Lucius III, pape, I, 80.

Lucius, d'Adrianopolis, mart., I, 26.

Lucot (Marguerite), mass., 1)1, 205.

Ludut (Christophe), mass., III, 685, 690.
Ludovic de Nassau (comte), prince d'Orange,
m, 658, Op6i, 602.

Lugua (N.), mass., III, 360.

Lunéville (Lorraine), III, 417.
Luns (Philippe de), dame de Graveron

,

mart., II, 545, 565.
Lurs (Provence), III, 375.
Lussant (Mathurm), sa femme, son fils et sa

servante, mass., III, 67$.
Luther (Martin), réf., 1, 198,254-238, 240,274,

312, !i8, 340, 344, 397. 467 ; II, 193, 381.

Lutlerworth. cure de Wicleff, I, 108.

Lu,\e (Charles, comte de I, cap. cath.. III, 867.

Luzerne (vallée de), I, 317; II, 457, 487;
III. 11S-159. 850-

Lyevin (Jean), mass.. III, 683.

Lyon, I. 8-14, 33, 48. 552, 585-681, 685, 713,

725; II, 37, 315,538, 670,688; III, 377, 707-
Lysiard 'Denis), mass., III, 302.

Lyster (Christopher), mart., II, 435.

M

Macar (Jean), min., II, 583, 587, 657.
Macaire, mart.. I, 18.

Mace (John), mart., II, 435.
Macedonius, év. arien, I, 26.

Macedonius, mart., I, 2;.

Macert (Jean), mass., III, 296.
Machopoiis (Etienne), past., I, 273.
Maciet (Jean;, proc. mass., III, 682.

Maciet (.Nicolas), greffier, mass., 111, 683.
Mâcon (Bourgogne), I, 312, 682; III, 395.
Maçon (un> de Rouen, mass., III. 723.
Maçon (la femme d'un) de Rouen , mass.

,

m. 724.
Maçon (la femme d'un), noyée à Troyes

,

UI, 279.
Macroit (Martini, mart., II, 405.
Madier (Jean), surveillant, pend.. III, 3(4.
Madoc (Jean de), min,, mart., 111, 410.

III.

Madron (Pierre), capitoul, III, 726.
Magnali (Pierre), mass., III, 373.
Magnan (Jacques), mass., III, 3.

Magnan (Olivier), mass., III, 383,
Magne (."Xntoine), mart., II, 12.

Mahieu (Jean), mart., III, 585.

Mahomet et l'islamisme, I, 28, 29, 30, 77.
Mahomet 1°', sultan, I, 34.
Mahomet II, sultan, I, 35.

Malet (Pierre), mass,, III, ^72.

Maietto (Laurent). III, 47.
Maillane (Hardoum des Porcelets, sieur de),

cap. cath.. III, 360.

Maillard (Guillaume), mass., III, 716.
Maillard iJeam dit de Milly, III, 210.

Maillard (Nicolas^, doct. de Sorbonne. I,

499. 5 M. 5)9, 560; II, 563, 564, 581, 593,

598, 602, 664.

61
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Maillart (Claude), mass., III, 205.

Maillart (Guillaume), sa femme et son fils,

mass., Ili, 670.

Maillarl (Nicolas), mass., III, 20>.
Maillé (Jean de), III, 644.

Maillel (Jean', mass., III, 282.

Maillot, cons., III, 284.

Maillotle (Jacquemin), III, 169, 171.

Maine (pi'ov ), I, 681 ; III, 294, 641.
Maincrd (John), mart., Il, 5)5.
Mainfray (Jean), mass., III, 722.
Mainrard, comîe du Tyrol, I, 79.
Mais, min , I, 26.

Maison-Blanche (sieur de la), mart,, III, 26!).

Maison-Blanche (Dominique de la), mart.
Voy. Casablanca.

Maistre (Ami), mass.. III, 715.
Maistre (Thomas), mass , III, 722.
Maitland (William), gent. écossais, III, 750,

752.
Major ou Mair (John), hist., I, i;6, 117;

II, 217.
Malar (Laurent), pend., III, )42.
Malderghem (Adrien de), mart., III, fî2.
Maldon (Angl.), II, 145.

Malet (Félix), mass., III, 299.
Malet (Pierre), mass., III, ;7g.
Malines (Brabant), I, 276 ; II, jo8; III, Jîi.
Malo (Jean), mart., I, J4.
Malorgne (Pierre), mass., III. 717.
Malot (Jean), min., III, 17;, 654.
Malvenda (Pierre), prêtre, I, 469.
Malveren, prêtre, I, 129, 150, ip, nj.
Malves (sieur de), viguier, III, 215.
Mamers (Maine), III, 299.
Mamert, maître d'école, mass., III, 697.
Mamide (sieur de), III, ;îi.

Manchester (Angl ), II, 149, 176.

Mandelot, gouv. de Lyon , III , 667, 707 et

suiv.

Mandinelli (Adémor), capitoul de Toulouse,
exéc. III, 548, ;^ !.

Mandreville(Jean du Bosc, seign. de), prés.,
exéc, III, 522, ;2).

Mânes (Jacob), mass., III, Î4;.

Mangin (Etienne), mart., I, 49).
Mangin (PharonI, I, ^oi.

Mangot de Loudun, cap. hug., III, J20.
Manningtree (Angl.), II, 175.
Manosque (Provence), III, 575, 576, ?8?,

î8s.
Mansart (sieur de), prévôt, III, 215, 227 et

suiv.

Mansencal (Jean de), prem. prés., III, !49.
Mansencal fJean de), seign. de Grépiac,

III, Î49.

Mante (Jean de), mass., III, 722.
Maphé, Vénitien, mass., III, 679.
MarbecU (John), I, ;6;.
Marc, min. exilé, I, 26.

Marc. év. d'Aréthuse, mart., I, .2?.

Marc, év. d'Ephèse, I, io.

Marceil (N.), min. de la Flèche, pend.,
III, !20,

Marcel
,

prévôt des marchands de Paris
,

III. 677.
Marcelin (Jean de), mass,, III, Î76.

Marcellus. év., mart., I, 26.

Marchai (Isnard), mass., III, jSr.

Marchand (un) de chevaux et ses enfants,
mass,, III, Û79.

Marchand (un), mass. â Paris, III, 268.

Marchant (Guillaume) et son (ils, mass.,
III, 699.

Marchaslcl (sieur de), III, ;4i.

Marche (Jeannette), mass., III, 584.
Marchenoir (Vendômois), II, 42!, 4H.
Marchets (N.), pend., III, ;oç.

Marcien, mart. , I, 26.

Marcii, mart., I, 284.
Marckelar (Joris de), mart., III, 629.
Marçon (N.) et ses fils, mart., III, 8J7.
Marcourt. pasl., I, 298.
Mareau (Claude de), mass.. III, 699.
Mareschal (Matthieu), mass., III, 699.
Mareschal (Michel), mart., I, 518.
Mareschal (Simon), mart., I. çi8.

Maret I Pierre), mass., III, )74.
Margaritis (Machnane de)

,
pend. , III, ;86.

Marguerite de Parme
,

gouvernante des
Pays-Bas, III

, 459 , 478 , 485 . 511, 512
,

516, 520, 521, ^22, î2!, 528, 5)0, Çî4. W7,
,-82, 594, J97, 600.

Marguerite de Valois, femme de Henri IV,

III. 664, 668.

Marguerite, reine de Navarre, I, 297.
Marguerite (la grande), III. 4i8-440.
Marguery (Jean), mass., III, 722.
Marguin (Denis), mass., III, 686, 690.
Marguin (Etienne), mass., III, 685.
Marie (Jean de), mass., III, 576.

Marie de Guise, reine d'Ecosse, I, ;23.

Marie de Hongrie, gouvernante des Pays-
Bas, I. 546 ; II, 490, 494

Marie de Lorraine, reine douairière d'Ecosse,
II, 4SI ; III, 7J7 et suiv., 752.

Marie Stuart, reine d'Ecosse, II, 666; III,

64, 200, 7!7, 7Î9, 7Çi.
Marie Tudor, reine d'Angl. , I, 520; II, 2,

î. 59, 89, 91, 99, 106, 180, 261, 385, 466,

çî; ; III, 595, 7Î9.
Marie (Marin), mart., II, 667.

Marillac (François), avoc, II, 688.

Marinier (Etienne), mass,, III, 722.
Marion (N.), mart., I, 554.
Marion (Jean), mass., III, 716,

Marion (Ravmond de), contrôleur, mass.,

III, î;8.

Marlar (Jean), mart,, I, 54;.

Marlorat (Augustin', min., mart., II, 608; III,

17), Î21-i2!.
Marmaillau (Boniface), mass., III, î8o.

Marnac (sieur de), mort en prison, III, !Ç4.

Marne (N. de), mart. , II, 762.

Maromme (Laurent de), gent. cath., III,

720, 721. -24.

Marot (Clément), poète, I, !64: II, 2)8, 4!;.
Maroul (Etienne*, chef prot., I. 417.
Marpclle (Jean), mass., III, 72;.
Marquant (N.i, mass., III, 270.

Marque (François), mass., III, 716.
Marquette (veuve), et ses deux enf., mass.,
m, 679.

Marqueville (sieur de), III, Î42.

Marquina, Espagnol, I, 471.
Marroc (Pierrel, mass., III, Î76.

Marroqs (André), mass., III, !76.

Marroqs (Michel), mass., III, 576.

Marsac (Louis de) et son cousin , mart., I,

694. 709. 725, 7î8.
Marsal (Benoisti, mass., III, {7!.

Marseille en Provence, II, 218, 529; III,

i72, î7;, 580, î9;.

Marsh (George), mart., II, 147; III, 909.
Marsille, de Padoue, I, 50, 105.

Marsille (Jean), mass., III, )o8.

Martel (Jean), mass., III, Î74.

Martel (Jean), mass., III, Î82.

Martel (N.I. min., III, 860.

Martigue (Maine), III, ;oo.

Martigues (comte de), cap. cath., III,

751. 7';2-

Martigues (Sébastien de Luxembourg, seign.

de), III, y,2 et suiv., ;îs,

Martin (D'), II, iij, 1)8.

Martin, d'Ypre, mart., I, 525.



Martin, greffier, pend., III, 50
Martin, mass., III 71c
Martin (Maître), lil, 7'!-

Martin (la femme d'Antoine', mass III -fitMartin (Barthelemi), mass., iTl V, '

'**''

Martin (la femme de Guillaume), mass., UI

Martin (la femme de Jacques), mass., III ,87Martm a femme de Jean), mass., III, 8^Martin (Louis), mass., III .77 ' '
'"'•

Martin (Nicolas), mass., III 57,
Martm (Nicolas), massacreur, Ili 686 600
Martin (Pierre), noyé, III jil ' '

'°-

Martine (Catherine), mass., lu' ;8c
Martine, proc. du roi, II, ,44 '^4,
Martmengue (sieur de), gouv. de Gien, III,

Martinez (Isabel), III, 22.
Martron (Hubert de la Rochefoucauld de)gouv. de l'Angoumois. III 542
Martyr

i Pierre Vermigli dit)', théol., I <7Ç
II, 160, 290, !87; III, ,7,.

' '"> '

Martyre, I, 84, 86, 87 ; III, 640.
Martyriiis, mart., I, 26.
Martyrs (deux) à Autun, II, if6
Martyrs (deu,\) à Rouen, II, 707.
Martyrs (Livre des), II, 364, 448; III, 46,^1 1

, S05.
Marvéjols (Languedoc), III, 872
Mas (François du), mass., III {7,
Maschal (Robert), év., I 204
Mas d'Azil (le). III, 647.
Massacres

: des Vaudiis, I, îSi-jio- 171

III, 266, 66Î-681
;
- à Rouen, II 762

Î2I 662
;
_ à Vassy, III, ,94.209'; _ àCahors, III, 211; _ à Grenade, III, 21^-- à Carcassonne, III, 212 : — à Ville'

neuve d-Avignon, III, 215 ;
_'à Marsillar-

gues, 111,2,; ;-àSenlis, III, 268 -à
Amiens II

, 269, 6jo; - à Abbeville, III
270; - à Meaux, III, 27,, 681 ;

- à Châ-
lons, III, 27; ; à Troyes, III, 279, 684;- à Bar-sur-Seine, III, 280; — à Ènernay III, 280; _ à Saint-Etienne, III, 28,- à Diarre III, 28,; -à Céant-en-Ôthe
'?«''~\^^r'"^'^«^;-àAuxerre

III, 287 ;
— à Nevers, III, 287 •_ à Corbigny, III, 290; - à Châtillon'sur-Loire,

linl''l^T?'~^'^"l";"^'^9'î-àMou:lins III, 292; - à Issoudun, III 29; • _
m ,T' "'l ï^' ^^'-'-^ Saint-Calais,
III, îoi; — à Fortan, III, îoi • — à Be-
lesme III, ,0,

;
_ à Angers, III, ,02, 7,8;- à Craon, III, ;o8 ; — à Blois, III Ui-- à Mer, III, 5,2; - à Tours, III ,,.'-à Bourgueil III, ,,9 ;

- à Poitiers,'
III, !20

;
— à Caen, III, 527 — à Valo

r^' '"• V,V'- à Vi>e, IlV, 529 ; - àBordeaux, III 5,7, 727 ;
_ à Monségur,

'
'^7;-àAgen, III, j,7;_à Penne

ni, j,7;-- à Terraube, III, 558 ;- àToulouse, m, 547. 72< ;
- à Gaillac, III

'^?' ~,,T °'""=^^' '"' 704; - à Nègre-
pelisse, III, H7;-àMontauban, III ;%
à Casteinaudary, III,

j 58 ;
— à Carca's-

sonne, III, ,58; - à Limou,x, Ilf ,<;8 .

à Annonay, III, ;6; ;
_ à Foix, III, ,68'

à Orange, III, ,68, 6Ç7 ;
_ en Provence'

111, Î7I, Î90; — à Mâcon, III, ,9; • _ j
Orléans. lU, 65, ;

- à La Charité,' III

Ul V„":^°'.'l""''"''^9^;-àLyon;
111, 69! ;

— à Saumur, III, 718 ; _ à Ro-mans et a Valence, III. 72J ; _ à Blaye,

il'.''.'
"" ''^"^ '^ Béarn, III, 858 • J

à Marvéjols, III, 872. Voy. Saint-Barthé-

Massé (Marquât), mass., III, j8i.
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Masseau (Louislet son frère, mass., III 701MasMcaul, prot. maltraité, III, 28,
Masso (de), recev., III 709
Masson (Pierre), I, )82.
Massonnet et son fils, mass., III 722Massue (Marie), mass., III 207

'
'

Massuo, bailli, mass., III ^01
Massy (Perrotine), mart.,' II, 89

mTJ'/ <m-^'
«"'«"'^'-e. ™ass., III, ,05.Matetion (Jean), mart. I 49-

'

Materon (Jean), mass.. lil ,8,
Mathelot, mass., III, 72,
Malhurin, mart., IIl' 12;

'

Mathurin (N.), mass., III, 702.
Mathurin (N.), mass., III 71-7
Matignon (maréchal de), 'lll, 'p7 et suiv
Matthieu, quincaillier, et sa femme, mass..m, 079, '

Mattis, diacre d'Anvers, III, 484, 48;
Matthys (François), mart., II, ;o8
Matthys (Nicolas), mart., II ;o8

'

Matunn. maître d'école, mass., III 72-.
Maturus, mart., I, 9 ,,

Maubert (place), lieu d'exéc., à Paris, I, -.86

If' 'o ' î"'' ''"' 5'9, 540; II, 12, I,'
S6/, Ç8,, 60î, 648, 668, 670, 67,, 706Maubruslez (lournée des), III, 40!, 404,405Maugiron (Laurent de), lient, du rôi, II 76Mauget (François), mass., III, 722

Mauguier. mass., III, 270
Maundrel (John), mart., II, 4,5Maupelé et sa femme, mass., III 670
Maures, II, 709, 739, 747
Maurevel (Charles de Louviers, sieur de)

III, 664. ''

Maurice, emp. grec, I. 40.
Maurice, mart., I -,0

MauriUe (N.), exéc, III, ,04.
Maurison (Pierre), mass., III ,79
Mausel, veuve, mass., III, 724
Mauseré (François), mass., III, 686, 690
Mauvantre (Pierre;, mass., III 7^2
Maxence (perséc. sous), I, 7;.
Maximien (perséc. sous), I, 72
Maximin (perséc. sous), I, 18, '2, 70
Mayence, I, J4.
Mayfield (Angl.), II, 4,6.
Maynard (Michelin), syndic de Mérindol I

405. ' '

Maynier (Claude), mass., III ,8,
Mazères (le min. de), mart. ,111 ,n
Mazères, cap., III, 66.

'

Mazurier (Martial), I, 26,.
Méane (vallées vaud.), III, 8;6

^o-' lfT,V-r'rf • f '• ^72, Î04, 49i-Joo,

lu'V '
;

' i "i' ^^'' ^71, 68,, 880.
Médecin (un) de Sisteron, mass., III ,74
Médicis. Voy. Catherine de Médicis. '

Medins (Loys de), mart., III, 90cMeignan (Jacques), pend., III ;oî
Memier, capit. cath., III, 88^
Mekyns (Richard), mart., I ,'54

Mélanchton (Philippe), I, 2,7 : l'i ,7, 62c
Melle (Antoine), mass., III ,8^

'

Melle (Marguerite), mass.. 'lll ;8<
Melle (Michelle), mass., III 58?
Mellet (Damian), mass., IIl' ,76
Mellet (Pierre;, min. à Bourges. 'lll 707
Mellin (Antoine), mass., III 7,7 '

^^^

Mello (une nièce de Robert), mass., III, 58cMelun (Fabian), mass., III ,00
Menade (N.), mart., II 707
Menant (N.), min , mart., III, 860, 86,
Mencia de Figueroa (dona). II, 759Meneau (N.), mass.. III, 69- '

^'^

Meneau (Octavien), mass., III, 701
Menius ou Menig (Juste). I 2,7
Mennonites, secte religieuse' I ,"ii
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Menolhon (Elias de), mass,. III, i8i.

Menolhon (François de), mass., III, !8i.

Menissier (Nicolas!, mass.. III. 204.

Menude (Honorade), mass., III, î86.

Menuisier (un"!, mass. à Sens. III, 28;.

Menuisier (un), mass. â Vassy. III, 2oy.

Menuisier (Girard), pend., III, 297.

Méon (Pierre), min., mart., III. 880.

Mer (Loir-et-Clier>, III, 512.

Meran (Jean), cap., perséc, I, 415.

Meraud (Léonard), mass., III, 714.

Mercier (Anlome), mass., III, ij;.

Mercier un beau-frère d'Antoine), mass.,

III, !8î.

Mercuriale de 1559, II, 644, 645, 6(7, 70;,

Mergey (Jean) dit le Bâtard, massacreur,
III, 686. 687.

Mérindol et Cabrières (perséc. de), I, 55,
!8i-4i9, 410, 417, 129.

Mérindol ifils de Jean', mass., III, 574.
Merlanclion (Antoine), précepteur, mass.,

III, 674.
Merle (Ange van), mart., II. 489-50^.
Merle (Guillaume', II, 492.495,497, 501. 504.

Merle (Paul), II, 490, 505.

Merlin (Denis), mass., IH, 700.

Merlin (N.), huis., mass., UI, 696.

Merlin ijean RaimondV min., III. 175.

Merlin (Pierre), min., III, 06;, 666.

Merlin (femme de Jean) mass., III, 704.
Meroul (Marie) et quatre enf. mass., III,

267.

Mertel (Jean), mass,, III, !72.

Mesmin (Guy', mass., III, 697, 698.

Messen (Paul), min. écoss,, III, 756, 740.
Messier (Jean), mass,, III, 57;.
Messine (Sicilei, III, 94.

Mestans (N,), mass., III, 697.

Metser (Gaspar de), mart., III, 6J5.
Metsys (Catherine), mart., I, 559.
Metz. I, 244, 247, 427.440-460; III, 168, 819.

Meurchin (sieur de , III, > 10.

Meures (Thibaut de), mass,, III, 686. 690.

Meuzier (Pierre), mass., III, 699.
Meyere (Gilles) , e.x-prêtre, mart., III, 552.

Meyere (Gilles de), mart., III, 608.

Meynade (Pierre), mass.. III. 874.
Meyssonnier (Michel), mass., III, 382.

Michau, proc, mass.. III. 701.

Michaut (Guillaume), mart., I, 518.

Michaux (Gilles), méd., mass., III. 528.

Micheau (N.), mart.. III, 862.

Michel, cap., cath., III, 670.

Michel, cap., mass., à Lyon, III, 71;.
Michel, cap., mass , III, 716.

Michel, mass., III, Î78.

Michel, mass., III, ;8i.

Michel (André), mart., III, 214, 24Ç.
Michel (Jean), élu de Sens, III, 284.
Michel (Jean), mart., I, 526.

Michel dit Miquelot, mart., I, Ç19.

Michel Paléologue, emp., 1, 48.

Michel (Pierre), mass., 111, 72?.

Michelon (femme de Thomas), mass., III, ?85,

Micron (Martin), past, , I ,
;6i ; II

, 59, 60,
61. 64, 629.

Middleton (Humfrey), mart , 11, 245, 246.

Middieton (sir Humfrey). I. 577.
Mignot fjean), mass , 111, 722.

Milan (Italie), I, 2î; IIl, 843. 849.

Milas (Jean et Guillaume) , mass. , III , Î57.
Milet (Pierre), mart., II, 071.
Mille (Walter), mart., III, 7;6.
Milles (Thomas), mart.. II, 4!6.
Millet (Paul) dit Chevalier , min., mart..

m, 48Î.
Milliat (Enemond), mass., III, 719.
Minière (N.), mass., III, 654.

Milon I Barthélémy), mart., I, 502; III, 904.
Miltiadé. év. de Rome, I, 16.

Minard (Andoche), mart.. Il, 466.
Minard (Antoine), prés, au pari, de Paris, II,

6;8.

Minchau (Magdeleine), mass., III, 584.
Minge (William), mart., II, 200.

Minguez (Antoine). Il, 760.
Ministre (un) brûlé à Ligiieil, III, )14.

Ministre de Mazores, brûlé vif, III, ;;;.
Ministre (un) , mass., à Bordeaux, III. 729.
Minutily iPauli, mass., III. 710.
Minutius Fundanus, gouv. romain, I, 16.

Miole (Pierre), mass., III, <i76.

Mirebeau (Bourgogne), III, 594.
Mirepoix (Jean de Lévis, vicomte dei, III,

ÎW, îÇ9.
Mison, min., III, ;88.

Missuens (Jean), min., mart.. III, 629.
Mitrite (Jacques de), mass., III, 579.

Mladenovice (Pierre de), I, 144. 146, 187.

Mocquet (Claude), mart., III, 272.

Modet, min, à Anvers, III. 521.

Moge (Jean), II, 245.

Moinier (.N.). min,, III, 87J.
Moisi iJean de), mass . III, 205,

Moissac, I, 6î.

Mollio, ou Molle (Jean), mari,, II, 52;
III, 89;.

Molvaut ( Hélène), perséc, III, 509.

Monachisme, son introduction dans l'Eglise,

1, i9-

Monbaut (sieur de), et son serv., mass., III,

284.

Monceau (Jacques), min., mart., III, 6;8.

Monchal (Jean), mass., III, i66.

Moncy Saint-Eloy (sieur de), mart., 111, 268.

Mondidier (Picardie). III. 260. 581.

Mondoubleau (Vendômiis", lII, ;oi.

Mondragon (sieur de). III, 569.

Monecque (Pierre), mass., III. 875.
Moni,'ers (René dei, mart.. Il, ;8o.

Mongiot (Jean de), mart., III, 866.

Monier (Arnaud), mari.. II. 428.
Monier (Claude), mart.. I, ÇÇ2.

Monière (Catherine), brùl., III, 186.

Monikeree (Flandre), II, îo6.

Moniot. mass., III, 209.

Moniot (Jacques de), mass., III, 204.

Monluc (Biaise de) . cap. cath., III. 356 et

suiv., Î48. ;ço. ?54, 367, 647, 728.

Monluc (Pierre Bertrand de) dit Peyrol,
cap. cath,. III, 338.

Monluc (Jean de), év. de Valence, III,

;66, 7Ç2.
Monluet et sa femme, mass., III, 675.

Monnier (George), mass , III. 576.

Monnyer (François), mass., III, 377.
Monroy, prêtre. II. 674, 675.

Mons (Hamautj, I, 34, 121, 126. 127 ; II, j)2,

504: III, 533, 63e.

Monségur en Bazadois, III. 357-

Monsel (Jean), mass., III. 72;.

Monsire (Ni, procureur, mass., III, 6^4.

Monsoreau, gent. cath., III, 718.

Monssire (les deux), mass. à Orléans, III, 697.

Monstiere (Alix), mass., III, 385.

Montagnart (Jean: dit Barrue, min,, mart,,

III. 860, 861.

.Montagne (Jean), mart., 11,405.
Montague (sir John), I, iio.

Montalto (Italie), III, 8,2.

Montalzat en Quercy, III, 35;.
Montamar (sieur de), mass., 111, 670.

Montanus (ou de Montes), chron.. 11, 70'i
;

III. I.

Montaré (sieur de), III, 292.

Montargis, III, 655, 654.
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Montauban (Qucrcy) , 11

, ;4 ; 111, 212, î^^,

;ç?, 2S7, 046.
Montauban, serg. décap. 111, 555.
Montauban (Lisierdei, cap. hug., III, '169.

Montaubert (sieur de), mass., 111, 670.
Montault (N.), mass., 111, 677.
Montbéliard, I, 527 ; IH, 825.
Monlbrun. Charles Dupuy-), chef hug., exéc,

111, 82r.

Mont de-Marsan (Landesi. 111. ;4i.

Montdolot (Nicolas), mass., 111, 68;.
Monldoré (Pierre de), mort de tristesse,

111,700.
Monteauroux (Provence), 111, 578.
Montebourg (de), prêtre, 11, 705,
Monteil (Louis de), cap-, 111, 146.

Monlélimar (Dauphiné'. 111, 661.

Montelly, cap. cath., 111, ^4;.
Montesquiou (sieur de), cap. cath., 111, 652.
Montevrin (sieur de), mass , 111, 678.
Montferrand (baron de!, gouv. de Bordeaux,

111, 728 et suiv.

Montflanquin en Agenois, II, 444.
Montforl (comte Smion de). 1, 62; 111, 160.

Montgnet (Pierre) mass,, 111, 717.
Montgomnieri (Gabriel de Lorges, comte de),

11, 66j ; 111, ?22, 550 et suiv., 860, 869.
Montguillem (Gers), 111, v<7-
Montgros, cap. hug., 111. î6i.

Montier-en-Der Champagne), 111. 201.

Montignv (seigneur de), gouv. de Tournai,
111,-429.

Montin (Antoine), mass., 111, 577.
Montmartre (N.). mass., III, Î04.
Montméjean, cap. cath., 111 , 658, bbo, 662.

Montmorency (Anne de) , connétable. 11,

bOi ; Ul, 65, 26c. 122. î2) 650.

Montmorency (Gabriel de), baron de Mont-
beron, 111, ;2;. 720.

Montoire, en Vendômois, 11, 425.
Montpellier. 1, 200; 11, 54: 111, ùbi. 876,
Montpezat (Melchior des Prez , sei.gn, de).

Meut, du roi, cap. cath,, Ul, îi), !I4,

559, 728, 729. 7Î'-
Montréal idispute de), 1, 57.

Montserrat (Pierre de), mass,, Ul, î8;.

Moraut (Thomas), mass., 111, 722.
Moravie (Epître de 54 gentilshommes de).

1. 19Û.

Mordaunt (sir John), juge. II, 128, 259, î!;9.

Morden, moine, I, 151.

More (Guillaume), min., mart., Ul, 860.
Moreau, cons.. mass., Ul. 095, 700.
Moreau (Antoine), mart . Ul, 897.
Moreau (Macé), mart., 1, 547.
Moreau (N.). pend., Ul, 504.

Moreau iN.), mass., Ul, jiî, îi8.

Moreau (Nicolas), et sa femme, mass.,
lil, 701.

Morel fN.), cord., I, 'i47-

Morel (François de), min., 11, 657, 6^9; Ul,
i/î. 910.

Morel (George), min., 1, 582; III, 159.

Morel (Guillaume', impr.. II, 612, 61 H;

Ul, 195.

Morel (Jean), mart., II, 582. 605, 641.
Morel (Léonard), min., III, 194, 199, 201,

20;, 206.

Morenges (Guy de) dit La Garde, min.,

III, 210.

Moreti (Jean), mass., Ul, !79.
Morette (Claude), mass., Ul, 72;.
Morglia (Jean), pend., Ul. 857.
Morgues, cons., pend., Ul, 727.
Mories (Aléric), mass., Ul, ;84.
Morieu (Pierre), mass., III, 722.
Morin (N.), mass., III, 704.
Morin (Jean), lieut. criminel, 1, ;02, ;o;,

104, ;42; II, 540.
Morisot (Denisl. mass., Ul, 2oi.
Morisot (Jean), III, 208.

Morlaas (Béarn), Ul, 860.

Mornieu (André), consul, Ul
, 710 et suiv.

Morsan (sieur de), prem., prés., III, ;90.
Morton (James), mart.. 1, 5^4.
Morus (Thomas), chanc, 1, 280, 287, 288, 291,

295, ;29; II. ;92.
Morzilio, prêtre, III, 5, 6.

Moscovites. 111, 400.
Mossu (Pierre), mass., 111, îoi.

Motet (Jean), chef de la sédition à Orange,
Ul, 6^9.

Motet (Melchior), mass., Ul, 582.

Mothe (Hilaire de), mass., 111, 72;.
Motou (Claude), mass , Ul. ;79.
Motte (Pierre), mart., III, 807.
Mouans (château de,, Ul. i88.

Mouchar (Nicolasi, mass.. Ul. 72;.
Mouchet (Toussaint), ma ;s , 111, 72;.
Mouchy (Antoine de) dit Démocharès, doct.
en Sorbonne, I, 558, 57;, 581, 665, 676,
705.

Mouilleron-en-Pareds (Poitou). Ul. ;2i.
Moulbay (Jean de Cliastelar . sieur de), 111,

226. 2^4, 2Ç0, 2^8, ?Î7.
Mouliherne (Maine-et-Loirel, Ul, ;o6.

Moulins, Ul, 292.

Moulins (N ), décap., 111, ;;;.
Meunier (Julianl, mass., 111, 297.
Mourard (Pons), mass., Ul, ;8i.

Mourrelaine (Donat. m de faim, Ul, 870.
Moustier (Martin), mass.. Ul, 72;.
Moutarde (Thomas), mari.. U, 760.
Mouton (François), mass , III. 576.
Mouvans (ou IVlauvans). Voy, Richieu.
Mouy (sieur de\ cap, hug., Ul. ;26.

Mouy (Jacques de Vaudray, sieur dei, mass.,
III, 664.

Moy (Gabriel), mass , 111. 716,
Moyart (Girard), mart., 111, 624.
Muelen (Louis), mart., Ul, 604.
Muelen (Pierre de), mart., III, 624.
Muelere, ou Muldere (Ghileyn van) , mart..

Il, 70.

Mulet, proc. gén. à Bordeaux, Ul, 727, 7;2.
Munzer (Thomas), anab., 1, Î07.
Muret (Haute-Garonne). Il, îi.

Mureur (Guillaume) . mass., Ul, 574.
Murray (Patrick), 111, 742.
Murs (Provence), III, ;82, ;8;.
Musnier, lieut. civil. U, ^46, 56Ç, 604.
Musnier (François), mass., III, ;78.
Musnier (Pauli, mart., U. 15.

Muss (Nicolas), serv. de Coligny, III , 666.
Mussaut (Paul!, pend , 111, Î42.

Mussy ide. cap, hug,, IlI, ;29.
Mutonis (Jean!, min,, mart , Ul, 41Ç,
Mvnier (veuve , mass.. III, 642,
Myron (Gabriel), commiss. du roi en Tou-

raine. Ul. 644.

N

N. (Bonne), mass,, III, 702.
N. (Catherine), mass., Ul, 70;.

N, (Marie), mass.. 111, 702.
N. (Marguerite), mass., III, 702
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N. (la grosse Marguerite), mass., III, 702.

N, (JeanV de Trente, mart., II, 761.

N. (Guillaume), pend, à Châlons, III, 278.

N. (Jean), mart. à Dictmar, I, 247.

N.. lieut. de Pontoise, mart., III, 267.

N., maître d'école, mart., I, 280.

Nail (Nicolas^, mart., II, 12.

Namur (Jean de), mart., III, 26!.

Nancy (Lorraine), III, 167, 168, 169.

Nantaire (Pierre), gent., décap., III, 552.

Nantes (Bretagne), III, îH-
Naples, III, ;6, 57, 58.

Nason, doct., I, iço, 164, 188.

Nassau (Guillaume de). Voy. GuiUaume.
Nassau (Louis de). III, Çii.

Nauclere, chron., I, îÇ, 79.

Navarrenx (Béarn), III, 860, 864, 866, B69.

Navihères (Pierre), mart., I. 58c, 6îÇ. 6;6,

641, 64;, 64Ç, 648, 649, 6Ç0, 670.

Navihères (Martial), oncle du précédent, I,

642.

Nay (Béarn), III, 859.

Néku (Mayenne), III, 299.

Neau (Pierre), mass., III, 887.

Néel (Guillaume), mart., I, tt-if.

Nègrepelisse (Tarn-et-Garonne\ III. ,M7.

Negrin (Etienne), min. vaud., 111. 55, 41.

Nemours (Seine-et-Marnel, III, 210.

Nemours (duc de), III, 68, ;6!, 56s, î99.

Nemours (duchcs? de), III, 828.

Nérac (Lot-et-Garonne), III. !;9, 54°-

Néron, perséc. sous — , I, 4; sa mort, I, 69.

Nesin (Jacques), mass., III, ;82.

Nestorius, mart , 1 , 2;.

Neubours ! Allemagne), I, 472, 471.
Neuchâtel (Suisse). 1. 298, 682; II, 228, 475.
Neufchastel (N.) . min., mart., III, î;7.

Nevers, II. 66; 111. 287.

Nevers (duc de), gouv. de Champagne, 111,

27?. 27c, 276, 279. 281, 287.

Nevers (Louis de Gonzague , duc de), 111,

289 , 706.
Neveu (Anselme), mass., III, ;02.

Neveu (Pierre), mass., III, 887.

Nevil (Sir William), I, iio.

Newbury (Angl.i, II, 416.

Newman (John), II, 2?2, 260.

Nice, 111, 126.

Nicée (concile de), I, 19.

Nichols (Richard), mart., II, 4?$.
Nicolai (.Antoine), mass., III, )79.

Nicolas (de Joinville), mart.. Il, 561.

Nicolas (deux femmes), mass., III, 682.

Nicolas dit l'Escrivant, mart., I, ^05.

Nicolas, év. de Nazareth, I, i;8.

Nicolas, év. de Tusculo, I, 62.

Nicolas Gaulois, de Narbonne, I, 61.
Nicolas (Guillaume], 111, 576.

Nicolas (Guillaume), mass., 111, (8i.
Nicolas (Maître), mass., 111. 717.
Nicolas, mart., d'Anvers, 1, 245.
Nicolas, past., mart., I, JÎ4.
Nicolas II, pape, I, 52.

Nicolas IV, pape, I, 79.
Nicolas V, pape, I, 254.
Nicolson (John) dit Lambert, mart., I, )2;.
Nicomédie (martyrs à), I, 20. 24.
Nielles-lès-Ardres (Picardie). 111, 881.
Nîmes (Languedoc), I, 558; II, 90. 202 ; III,

?6o, 415, 661, 819, 87;, 876.
Nîmes (un marchand de), mass., III, J77.
Niot (Jean), mass., III, 686, 690.
Niquet (Spire, relieur, brûl. vif, III, 679.
Nivet (Sainctini, mari., I, 527.
Nivelle (Noël;, prêtre, III, 64;, 644.
Nix (Richard), év., I, 280.

Nize (François), mart., III, 609.
Noailles (duc de', ambass., II, 104.
Nobis (Guillaume), III, 208.
Nodreux (Jean de), sieur du Cormier, exéc,

III, Î04.

Noël lEiienne), min.. II, 520; III, IÎ9.
Nogaret (Philippe), mass., III, 876.
Nogue (Barnabe), mass., III, Î72.

Noguera (Jacobo), ihéol. cath., III, 61.

Noircarmes (Philippe de Sainle-Aldepronde,
seign. de), grand bailli de Hainaut, HI, 528.

Noie (Italie), II, 26;.

Nonac (sieur de), III, 54;.
Nonancourl (Normandie), II, iî.

Norfolk (duc de), I, 501.
Noris (Thomas), mart., I, 2î2.
Normandie (prov.), I, 28c, 517; Il , i; , 88,

!64, 471, ;68. ^90, 605, 641, 66;, 667, 762 ;

III, )2i, Î26, 527, 529, 662. 719.
Normanville (Tassin de), mass., III, 722.
Norwich (Angl.), I, 214, î2j; II, 555.
Northampton (Angl.), Il, 457.
Norlhumberland (duc de), I, ^78, 581 ; II,

I, 2, 4, 140, ;86.

Nostradamus (César de), hislor., III, ;90.
Notaire (Pierre le). 'Voy. Mladenorice.
Nouguez (Jean), mart., 111, 868.

Nouvelles (sieur de , pend., III, jçg.
Novatus. hérét., I, 66.

Noves (Provence), III. )84.

Noyés (condamnés à être), 1, î20. 467 ; III,

261, 297, Ç91, 614.

Noysat, maréchal des logis, III, 290.
Nucedy (Barthelemi de), mass., III, 722.
Nuptiis (de), cord., I, 284.

Nyssier (Hugues), mart., III, 905.

o

Ocampo don Cristobal de), mart., 11, 759.
Occam (Guillaume), doct., I, 44, 50.

Ochino (Bernardino), théol., I, 478 ; II, 520.

Odoart (Jacques), cons., III, 28;.

Odoh (Jean), dil Garrigue, mass., III, !84.
Odye (Pierre), mass., III, 722.
Œcolampade (Jean), réf., I, 250, )o8, î82.

Oger (Isaac), mass., III, 268.

Oguier (Baudechon), mart., Il, 40c.
Oguier (Jeanne), mart., II, 40^, 4IJ.
Oguier (Martin), mart., Il, 40Ç, 415.
Oguier (Robert), mart.. Il, 40^ ; III, 85, 910.
Oignies (d'), grand vicaire de Tournai, III,

2iv 225, 41^.
Oignies (d'), gouv., 1, 429.
Oisel (sieur d'), III, 74), 752.

Olbrac (Guillaume), min.. 111, 84.

Oldcastle (John, lord), mart., I, no, 1;^,
202-211 ; II, i;i.

Oldevin (Antoine), mart., 111,89;.
Olier (Jean), enf. mass., III, 587.
Olignon (Jean), mass,, III, 861.

Olimarij (Nicolas), mass., III, )8?.
Olivary (George), mass., III, 572, Î94.
Olivary (Melchior), mass., III, 577.
Olivier (Etienne), précip. et mass., III, 574.
Olivier (François), chanc ,11, 667 ; III, 69.
Olivier (Gilles), mass., III, ;oi.

Olivier (Guillaume), mass., III, ;oi.

Olivier (Jean), év., I, 527.
Olivier (l'enfant de Jean), mass., III, 272.
Olivier (Marguerite), mass., III, 586.
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Olivier (Marlin), mass., III, Î77.

Olivier (la femme de Monet), mass., III, !86.

OUioules (Provence), 111, 572, îy;.

Olmedo, prisonn. de llnq., 11, 7)4.
Oloron (Béarn), 111. 80;, 804.
Olsoiie (Jean d'), mass., III, 716.

Olympius, év., mart , I, 20.

Omond iGuilUnime), mass., 111, 721.

Ongles (Provence), 111, ;8i.

Onuphrius Panuinius, hist., 1, 79.

Oom (Wouter). mart., III, 407.
Oppède (Jean Maynier, seign. d') . I, 407,

409, 410, 4T1, 414, 416, ^îo-5î4; II, 540.
Orange (principauté et ville d'), III, )68,657.
Orbouton (François), prisonnier. II, ;20-);2.

Orchanes, sultan, 1, !4.

Orchies, I, ;4;.

Ordres mendiants, 1, 45.

Orgues (usage des), I, 126.

Origène, sur le martyre, I, 18.

Orléans, I, Î41, Ç4' ; '> îî > 5 J9, Ù76 ; 111,

71, 80, 210, 22;, 265, 281, 484,651, 655, 692.
Orléans (François d"), libr., mass., III, 702.
Orlin (Jacques), not., mass., III, 714.
Oronce, juge. III, 165.

Orose (Paul), hist., I, 4, 76.

Orlega (dona Catherine de) , mart., II, 759.
Orthez (Béarn), III, 8Û0, 866. 869.
Ory iMathurin), inq., I, 52!, 71; : II, ;72.
Osanne (N.), exéc., III, soj.

Osius, év.. I, 28.

Osmond (Thomas), mari., II, 175,
Oswald (John), mart., II. 4^(1.

Olhoman, sultan, I, 54,

Othon (Henri), comte palatin, 1, 482.
Othon, de Freisingen, chron.. I, 20.

Ouarty (M"'= d'), 11, 545.
Ouras (sieur d'), gent. cath., III, 869.
Ouvrier (Jean d'), cens., III, ;ço.

Oxford (Angl ), 1 , 104, m , 212, 514 : Il

,

104, 160, 287, ;oi, )88.

Ozanne (Nicolas), mass., III, 68î.

Pacquin (Pierre), mass., 111, 72;.
Padilla (Cristobal de), mart., II, 759.
Padoue (Italie), II, 20;.

Pagenaud (Jean), mass., 111, 887.

Paget ilord), II, 94,
Pailles (sieur de), gouv. de Foix, III, 5117.

Pain (Pierre), mass., III, 72;.
Paie, mart., I, 501.

Paleario (Aonio), mart., III, 845.
Palenc (Jean\ anc, I, 405.
Palencia (Espagne), II, 756, 758.
Palets, ou Palecz (Etienne), I, 140, 1^0,

151. 159, 160, 16;, 165, 180, 188.

Palissy (Bernard), II, 468, 469.
Pallenq (Colin), mart., I, 584.
Palnier (Julius), mart.. Il, 456.
Palomb (Antoine), pend., III, 8^7.
Pamelle (Flandre!, III, 497, 515.
Pamiers, III, 647.
Panis (Pierre), mart., III, 6î7.
Panier (Paris), mart.. Il, 60, ;o8.

Panneyralle (Marguerite), mass., III, 585.
Panormitanus. ou Panorme (Tudeschi, dit),

év. et hist., Il, 102.

Papauté, I, ;8, 40 , 41 , 42 , 5 1, 78-81 , 109 ;

111, 772 et passim.
Papillon (Richard), mass., III, 72;.
Papirius Masson. chron., I, 56.

Paphnutius, II. ro2, 108, 12;.

Papolin (Mathurin), libraire. 111, ;j5.
Parado (Pierre), mass., III, 72;.
Pardeillan (baron de), mass., III, 667.

Pardillan (sieur dei, III, 69.

Paré (.Ambroise). chirurgien, III, 666.

Parence, persécuteur, III, 297.

Parenteau (N.), secret, du prince de Condé,
et sa femme, mass., III, 678.

Pargade, prévût, III, 341.
Paris (ville) , 1 , 62 , 64 , 21!, 26

î , 204 , 27 5

,

285, 287, 297, 502, îoj, )04, )oç, ;42, ;64,
î8i, 500, n4. 517, 518, 520 529, n8, 5Î9;
II, 12, 1;, ;î6-;8;, 586-623, 659-705, 706;
III, 266, 484. 654, 880.

Paris (parlement de), I, 495, 519, 520, 527,

5H, 558, 671 ; ". ÎO, 67, 5;8, 561, 58!,

585, 644, 657, 687; III, 70, 164, 267, 269,

296, 824.
Paris, mass., III, 582.

Paris (Anet), enf. mass., III, 587.

Paris (Antoine), mass., III, 582.

Paris (Matthieti), hist., I, 55, 114; III, loi.

Parke (Gregory), mart., II. 280.
Parker (Matthew). arch. de Canterbury,

III, 74.
Parme (duchesse de), gouv. des Pays-Bas,

III, 69, 260.

Parmentier (Philippe), mart., 11,670.
Parnam (Laurence), mart., II, 456. 447.
Parpaille (Joseph), vie. gén., II, 440.
Parpaille (Perrinet, sieur de), prés, du pari.

d'Orange, exéc, III, 569, 571.
Parpalou. mass., III, 577.
Parret (Thomas), mart.. II. 456.
Partey (N.), mass., 111, ;i8.
Parvi (Guillaume), confesseurdu roi. 111, 164.
Pascal II, pape, I, 47.
Pascal (Jean!, mass., III, 585.
Paschal, (trois enf. d'Antoine), III, 587, ;B8.

Paschale (Jean-Louis), mart,, 111, Î4-64.
Paschale (Charles), III, 55, 47, 56.

Paschale (Barthélemi), III, 59.
Pasquaud (Mathurin), mass., III, 888.
Pasquette (femme), mass., III, 082.
Pasquier, min. de Mâcon, III, 597, 598.
Passafont (Antoine), mass., III, 547.
Passeron (Claude), mass., III, 268.
Pastoret (Honoré), mass., III, 572, 394.
Patas (Etienne), avocat, mass., III, 700.
Pataut (Jean), mass., III, 20^.
Pathingham (Patrick), mart.. II, 252, 255,
Patin (Gabriel), mass., III, 698.
Pattou (François), diacre, exéc, III, 589.
Pau (Béarn), III, 860, 861, 865.
Paul (N.), mass., III, 707.
Paul III, pape, III, 454.
Paul IV, pape. II, 265, 276; III, 62, 454.
Paul Diacre, hist., I, 76, 77.
Paul-Emile, hist., I, 54.
Paul, ermite, I, 19.

Paul, év. de Constantinople, mart., I, 25, 26.

Paulin, év., I, 27.

Pauton (Louys), mass., III, J78.
Pauty (Guillaume), mass., III, 722.
Pavanes (Jacques), mart., I, 263.
Pavart, moine massacreur, III, 697.
Pavillon, lieut., mass., III, 318.
Paysans (sédition des). I, 250, 261.

Pays-Bas, I, 245, 247, 266, 271, 276, 305,
jio, J12, 322, 336, 343, 544, 354, 362,420,
426, 427, 460, 461, 462, 465, 519, 525, 534,
557, 558, 561, 562, 575 ; II, 61,68, 70, 12:,
I2Ô, 127, 312, 332, 333, 405, 413, 466, 505,



952 INDEX HISTORIQUE.

584, 628, 6}2, 6)6; III, 71, 76, 79, 80, 92,

94, 9J , 101 , 102, l6ç . 1Ô6, 167, 214, 219.

22Î, 259, 261, 2û;,40)-4M, 421, 434. 4i8,

479. 48Î, 490-6î8, 807, 370, 896.

Peacock (Re^'inaldj, év., I, 228; III, 90;.

Peake. ou Pekus, mart , I. 2!2.

Peccarère (N ), enlerré vif, III, î;7.

Peerson (Antony). mart., I, ^6).

Pédagogue (un), mass., III, 576.

Peiret (Jacques), précip., III, )74.
Peirier (N.), mass., III, 299.

Peironne (Jeanne), mass.. III, jS;.

Pelât (un frère de Claude), m. de faim,

III, Î76.

Pèlerinages, I, 12Ç.

Pélissier (Jean), not., mass., 111,873,
Pélisson (Pierrel, mass .111. 296.

Peliton (Claudel, mass., III, 686, 690.

Pellade (Marguerite), m. de faim. III. 387.

Pellat (une sœur de Claude), m. de faim,
III, 387.

Pelletier (Vincent), mass., III, 397.

Peloquin (Denis), mart., I, J38, 676, 685,

716. 730, 734.
Peloquin (Etienne), mart., I. Ç37-
Peloquin (Etienne), mass., à Orléans, Il 1,697.

Penchinat (Claude), mass., III, 377.
Penchinat (Marin), mass.. III, 372.

Pendigrace, I. Ç83.

Pendieion (D'), apostat, II. 186.

Penin (Matthieu;, mass., III, 717.
Penne (Lot-et-Garonne), III, 337.

Penon (Etienne), proc, III, 285.

Penot (François), mass-, 111. 372.

Penthenon. cap. cath., III, 332.

Pepper (Elisabeth), mart., II, 436, 447.
Percheron (Adam), briji., III, 282.

Percy (lord Henry), I, 104.

Peregrin de la Grange, min., mart., III. Ji6,

î)î, 5î6. 5«'7, 568,' 575, 582, Ç83, î88
Perez (Alphonse), mart., 11. 7^8.

Perez de la Pmeda (Juan), min., III. (.

Periaud (Jean), mass., III, î8i.

Pericart (Robert), mass., III, 723.
Perler (Charles;, libr., mass.. III, 677.
Périers (Manche), II, 89.

Périgueux. III, 343.

Pensant (Etiennei, exéc, III. 341.

Pernisset (François), mass., III. 381.

Péronne (Somme), III, 260.

Pérot(N.). mass., III, 297.

Pérouse (vallée de la), III, iiç-rçg.

Perraut (Guillaume), avoc, 111, 307.

Perrenet, massacreur à Troyes, III, 686, 687,

688, 680.

Perrier (Pierre), mass., III, 717.
Perrin (Constans) mass., III, 382.

Perrot (Denis), mass., III, 675.

Perrotel (Jean), mass.. III, 295.
Perrotet (Guillaume), mass., III. 382.

Perrouses (seign. des), mass.. III, 314.

Perrussel (François), min., 111. 84, 678.

Persécutions des premiers siècles : pre-

mière, I, 4; deuxième, I, S ; troisième, I,

6; quatrième, 1,7; cinquième, 1, 17;
sixième, I, 18 ; septième, 1, 18 ; huitième,

I, i8 ; neuvième. I, 19 ; dixième, I, 22.

Persin (Jean), cons., III, 3îo.

Perth (Ecosse;, III, 739 et suiv.

Pertuis (Provence), III, 373. 382, 385.

Péruse (Guillot), mass., III, 297.
Petat (Thomas), mass., III, 723.
Petit (Bernard), mass., III. 715.
Petit (Guillaume), mass., III, 722.
Petit-Matthieu, mass.. III, 717.
Petit (Oudin), libr., mass., III, 675.
Petit (Philippe), mart , I, 493.
Petit (Pierre), mart., III, loi.

Petit (Pierre', avoc, III. 274.
Pétrarque (François), poète, I, 61.

Pétri, avoc., m. en prison, III, 354.
Peypin d'Aiguës, I. 416.
Peyre (Henri de Navailles, "seign. de), III,

859 et suiv., 869.

Peyre (Noeh, mass., III, 578.

Peyre (Pierre), mass., III, 377.
Peyrest (Jacques), mass., III, 379.

Peyret (Louis), chanoine, mass., lU, 875.
Peyrolet, serg., pend., 111, 353.

Peyrolles (Provencei, 111. 572.

Peyrot de Pey. cap . mass., III, 859.
Pezou, massacreur. III. 672. (181.

Phelix (Barthelemi), mass.. III, 383.

Philadelphie (douze martyrs à), I. iç.

Phileas, év.. mari.. I. 21.

Philebert, mass., III, 59,.

Philibert-Emmanuel, duc de Savoie, II,6?9,

665 ; III, 123, 127, 154.

Philibert, mart., I, 575.
Philippe-Auguste, roi de France, I, !i, 48,

^3, 62; III. 160.

Philippe de Souabe, emp., I. 47.
Philippe 11. roi d'Espagne. I, i9 ; II, 159,

19Ç, 407, 437, 505, 631, 659; III, 240, 511.

Ç27. 823, 820.

Philippe VII, duc de Savoie, III , 837.
Philippe, Landgrave de Hesse, I, 82, 278,

4;9-
Philippe, mass., III, 679.
Philippopoli (concile de). 1. 25.

Philippotin (N.), mass., 111. 717.
Philon, min., I, 26.

Philpot 'John), mart.. II. 333.

Phineas (C), II, 2S0.

Phocas. emp. grec. I, 40, 77.
Phocas, mart., 1 . 7.

Phrygie (perséc. en), I, 21, 23,

Pic (Jean), mart., Ili, 450, 6i6.

Picard (François), doct., I, U8.
Picard (Hemond), mart.. I, 229.

Picard (Jean,, doct , I, 499. 500, Jiv
Picardie. I, 263. 548; III. 209-271, 881.

Picaut (Jean), mart., II. 762.
Pic de la Mirandole (Jean), I, 23 1 ; 111, 003.

Pichon (Jean), mass.. 111, 577.
Picot (N ), pend.. III, 529.

Pie IV, pape, III, 758, 855.
Pic V, pape, III, 36, 594.
Piémont, I, 517, 382; II. 202, 226; 437, 487.

488, 519 ; III. 54, I I5U9, 831;.

Piémontais (un marchand), mass., 111, !77.
Pierius (Joannes). Voy. Pere^ de la Pincda.
Piero (Denis), noyé. III, 272.
Pieronne (Marguerite), mart.. III, 896. 897.
Pierre, d'Alexandrie, mart., I, 21.

Pierre, de Blois, 1 , 61.

Pierre de Bruys, mart., I, Î4.

Pierre de Cluny, I, ;8.

Pierre (de Douai), mart.. I. 322.

Pierre, de Nicomédie, I, 20.

Pierre-feu (Provence), 111. !78.

Pierre (Frère), mass., 111 372. 378.

Pierre, le menuisier, mass.. III. 377.
Pierre (le petit), mass., III, 686, 690.
Pierre l'Ermite, I, 32.

Pierre (Marie de le) dite Maiion , mart., 1,

465.
Pierre, roi d'Aragon, I. 60.

Pierre, secrétaire, mass., III, 377.

Pierrerue (Provence), III, 572.

Pieyre (Etienne), mass. 111. 582.

Pignans (Provence), III, 572. 574, 178.

Pignerol (Piémont), 11, 437, 488: 111, 118 et

suiv., 837.
Pignon (Claude), pend., III. 294.

Pikes (N.), mart.. 11, Jîj-
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piles (Armand de Clermont, baron de), mass.,
111, U0-.

Pin (le) d'Aix, 111, 572, 591, 59).
Pincé (François Merlel, sieiir de), avoc,
excc, 111, ;o4.

Pineau, reccv., 111 , uo.
Pinetle (Louis), mass., 111, ;,-o.

Pionius, mart., I, 8.

Pipenie, prison de Tournai, 111, 41 5,428,617.
Piquery (Jean), mart., 1, 495.

Piquery (Pierre), mart., 1. 49;,

Piquet (Jeanne), mass., 111, 724.

Pise (Barthélémy Albizzi dit de), moine. 11,

524.
Pise (concile de), I, 49.

Pistoris, domin., 11, ù2.

Pistorius (Jean), mart., 1, 245.

Piton (N.), mass., Ui, 654.

Placards (affaire des), I, 297, 298.

Placards des Pays-Bas, I, Î56; 111, 512,

514. 518.

Plaisance (Italie), I, Ç45.

Planchevant (François), mass., 111. ;o6.

Plantier (Augier), min-, mart., Ill, 860, 862.

Plastier (Isaac), mass., 111, 722.

Platina (Bartolomeo de Sacchi dit), hist.,

I, 55 ;
III, 4Î4.

Platter (Féli.x). 11, !5.

Plause (Pierre), mass., 111, ;8o.

Plenes, min., I, 20.

Ploireri (François), moine. III, i6î.

Plume (Antoine), mass., 111, ;8o.

Pluquet (Nicolas), min., mart., 111, 657.

Poey (Pierre de), mart., 11 1. 867.

Pogge (Poggio Bracciolini dit le), littér., I
,

192.

Poignety, consul, 111, 660.

Poille (Henri), mart., 1, J04.
Poillon (N.), mass., III, 706.

Pointet (Jean), mart., 1, 287.

Poirier (Jean), mart., 11, 202.

Pois (Jean de), mart., I, 50^.
Poison. Il, 628.

Poiss}- ^colloque de), III, 165, 172-192, u;.
Poitiers, 11, 201, 4Î7, 664; 111, î20.

Poitou, I, Î06 ; II, 437, 484, 5î8, Ç08, 664 ;

III, 520.

Poix (Raymond du), marchand, 111. 212.

Pôle (Réginald), card., 11. 9;, 159, ;02, îîç.
Pollet, mass., Ill, 72!.
Polley (Margeryj, mart., 11, 2^2.

Polluche (Jean), mass., 111, 097.
Pologne, III, 599.

Polycarpe, mart., I, 8, 14, 15.

Pomas (sieur de), 111. ;ç8.

Pompertuzat, cap., décap., 111, 552.

Ponat, cons., 11, 76;.
Ponce, cons., 111, i6î.

Ponce de la Fuenle (Constantino), réf. espa-
gnol, II, 7!4; 111, 12, 15, 20.

Ponce de Léon (Juan), mart., III, 1.

Poncenat (sieur de), cap. hug., 111, i9;, 599.
Poncher (François), arch., II, ç;9.
Pond (Henry), 11, ;!5.
Ponet (John), év., II, îjj.
Pons (Antoine de), comte de Marennes, 111,

Îi9.
Pons (Hergulhoux), mass., III, J78.
Pons (Pierre), mass., III, îSî.

Ponsonas (Jean Borel de), avoc. du roi, 11,

764, 76Î.
Pontac (Jean de), greffier, 11, 454, 4»;.
Pontacq (Béarn), 111, 8^8.
Pontet (Bertrand) dit Ponteto, min., mart.,

111. 8(-î.

Pontillet (François), mass., III, 716.
Pontique, mart., 1, 12.

Pontoise, près Paris, III, 2O7.

ni.

Pont Saint-Esprit (Langucdoci, 111 . 4M>.

Ponts-de-Cé (Maine-et-Loire), 111, jo6.

Pontus (François), mass., Ill, 716.

Poole (Èdmund). mart.. Il, 455.
Popincourt (la fille du sieur de) et son mari.

mass., 111. (çb.

Porceau (Jean), mart., II, 127.

Pordiac (baron de), gent. cath., Ill, 870.

\ Portai (Gaspard), mass., Ill, 577.

Portai (Jehan de), viguier de Toulouse,
e.xéc, 111, ;49, îç 1.

Porter (John), mart., I, !?4.

Porte-balles ou colporteurs, 1, 419, ;i4.

Î47, 548; II, 12, 89, 156, 667.

Porte-Troine, prison de Grenoble, 1, !i8;

II, 41.

Portille (Robert de), mass., 111. 205.

Portorin (François), mass., 111, 105.

Portugal, I, ;8i.

Poterat (Nicolas), mass., III, 686, 690.

Potin, mart., 1, 10.

Potkins (Alice), mari., 11, 4!û.

Potten (Anna), mart., II, 200, 199-

Pouchenon, gent., mass., 111, îoii.

Pouchot (Pierre), mass., 111, 72,-.

Pouillot (Etienne), mart., I, U7.
Poulain (Jean), mass., III, 72J.
Poulin, baron de la Garde, cap. perséc, 1.

4IÇ, 416 ; II, 768.
Poullain (Valérand), 1, 428; II, !!4.

Poullet, prévôt de Lyon, 1, ç86.

Poupé, (la sœur de Jean), mass., Ill, 724.

Pourcieux (Provence), 111, !8o.

Pourrai (Antoine), min , mart., III, 860, 862.

Pourriers (seign. de), perséc, I, 410.

Pourteau (Jean de), mart., 111, 867.

Pourvoyeur (Pierre), mass., 111, 686, 690.

Poussevin (Antoine), commandeur, III, 129.

Pouvère (Michel), mass, 111, 717.
Powis (lord), I, 211.

Poyer (Philippe), mass., III, 68;.

Poyet (René), mart., I, 682.

Poyet (Guillaume), chanc. de France, 1, 68;.

Pradon (Janon), mass., 111, 578.

Pragela (vallées vaud.), lit, 12;. 142 et

suiv., 162, 10!, 8iç.
Pragmatique sanction, I, 254.

Pré-aux-Clercs, II, s86.
Prêches publics aux Pays-Bas, 111, 5 M,

i;i6, >8q.
Pré-du-Tour (vallées vaud.), 111, i;), IÎ5,

'44, 147. 8:7-

Prestre (Michel;, mass., 111, 578.

Prestreau (Jean),nnass., III, 706.
Preud'homme (René), mart., Il, 762.
Prévost (David), mass., Ill, 270.
Prévost (Jean), docl. en Sorbonne, 111. 826.
Prévost (Pierre), mass., 111, ;i2.

Prévost (Pierre), mass., 111, 721.
Prévost, (femme de Pierre), mass., III, 724.
Prières : de Polycarpe, 1, 15; de Guillaume
Thorpe. 1, 1)4; de Jean Huss, I, 170; de
Jérôme de Prague, 1, 192 ; de Jean Hiigli,

I , 26î ; de Léonard Kayser . 1 , 265 ;

d'Anne de Boulen, 1, ;2i ; de Gilles Til-
leman, i, 147 ; de Guillaume Farel, 1, 446,
4^6; d'Anne Askew , I, 512; de Jean
Brugière, I, 524; d'Edouard VI, II, 2; de
Richard Le Fèvre , II, 50, 57; d'Otto
Cateline, 11, 65 ; de John Hooper, II, 119;
d'Etienne Knighl, 11, 145 ; de Jean Brad-
ford, 11 , 1K9

; 111 , 842; de Jean 'Vernou,
II, 244; 4e Thomas Cranmer, 11, 59;;
de Baudechon Oguier, 11, 409; de Jean
Huilier, 11, 418; d'Arnaud Monier, 11,

4!4; de Matthieu Vermeil, 11, çi6; de
Pierre Bourdon, 11, çi8; de Geoffroy
Guérin, II, 601, 6oj ; de Constantin

62
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Ponce, m, 24; d'Alexandre Dayke, 111.

-ço- de Jean de Grave, 111, 497; ^ie Lie-

vin de BleUere. lU, 499 ;
d'Arent, 11

,
624;

de Sybrant, 111, 625; d'Adnan, 111, 621 ;

de Gautier. III, 622; dAugier Plant.er,

111,802.

Prieur (Christophe), mass., 111, 2g6.

Prieur, orfèvre, exéc, 111, Î04.

Prillet (Jean), mass., 111, 8H8.

Primat (Vincens), mass., 111, S/o-

Prin (Louis), chanoine, mass., 111, a7^•

Prisonniers (trois cents) à Toulouse, mass..

111,720.

Prisons, 1, 10^ ; II, 100, 112, 618, 754-74°;

111, 402, ^14. Û06.

Prisque (Vincent), empris., III, ;9o-

Procope, hist., I, 29, 76.

Proculus, 1, 7v
Procureur (un), mass., III, 21;.

Prost, cap. hug., 111, 365-

Proust (Joachim) , sieur de la Gauguiere,

mass., III, 642.

Provence (Vaud. de), I, 64, ;8i
, 529; 111,

159, 16^, 164.

Provence. II, ÇSî
, 7^5; I", 57', '90, 4>5-

Provers (Etienne), mass., 111,722.

Prunay (Etienne Chevalier, sieur de), mass.,

111, 070.

Prunei (Louise mass., III, 578.

Prunier (sieur), trésorier du roi, 111, 659.

Prunoy (la femme de Jean de), 111, 682.

Psaum'es chantés par les martyrs : I, 24Ç,

2<8, 2ÛÏ, ;ço, 500, ^5';, 51Û. M^. 585,675,

7;8- Il , 24, 07, 68, 69, 85, 126, 14Û, n2.

376, 409,427, 515, 570. 581, ()02, 654, 659,

645,600, 671,075; III, 76,78. 211. 257,

258, 51^, 558, 541. 41;, 454. 476, 491, 509,

<I4. «52, 587. 60Î, 625, 650, 649, 655; —
chantés aux Pays-Bas. 111, 166, 224, 226;

— cités, 11, 217, 258, 24t , 329, 551, 642;

111, 205 , 694, 69, ; — interdits ,
II . 454;

— mentionnés, 11, 474, 586, 587; III, iji.

166, 215, 39'-

Psenosiris, min., I, 26.

Puget, mass., III, !8i.

Purvey (John), 1, 117. '>8. '52, 212.

Puviant (sieur de), mass. , 111, 669.

Puyart (Robert), mass.. 111, 279.

Puygaillard (Jean de Léomond de), gouv.

d'Angers. III, 302, 307. 5o8, 311, 718.

Puymoisson (Provence), 111, 383.

Pygot CWilliam), mart., II, 145.

Quadra (Daniel de la), II, 760.

Quadratus, apologiste, I, 15.

Quekere (Chrétien de), mari., III, 7'-

Querci, prov., II, 201.

Question ou torture, I , 270, 349, 547. 559,

584; II, 155, 445, 554, 580,725-729; UN
277, 857-

Quidel (Jean), exéc, III, 324-

Quillebœuf (N.), avoc. e.xéc, III, 525.

Quinqueran (Jean de), mass., III, 378-

Quinson (Provence), III, 374, 576, 581.

Quinot (Jean), mass., 111, 698.

Quirin. mart., 1. 7.

Quoquillard, mart., I. îoj.

R

Rabasteux (l'héritier de H. de), pend.. 111.

Rabài (Gisbert), bailli d'Hulst 111, 491.

Rabaudanges (sieur de), bailli d Alençon. 111

100.

Rabec (Jean), mart., II, 364 375-

Rabel (Matthieu), mass., 111, ;b4-

Rabeuf (Antoine), mass., 111, 699.

Rabot (Jean), cons., III. 165.

Rabot (Laurent), cons., 11, 765-

Rabutin (Bonaventure), mass., 111, 7'v

Racconis (Philippe de Savoie, seign,

III, 127, 151, '54, '55.

Radagaise, roi des Gots, 1, 70.

Radevicus. hist., 1, 79-

Radtgeber (Henry), mart., 1, 211.

Radulphi (Gérault). mass., 111, =45.

Ragueau (Barthélemi), not., mass., 111.

Raguin (Macé;, pend., III, îo^;, 509-

RaMlet (Pierre), min. dAnnonay, lu,

566.

Rainard (André), mass., III, 887.

Rainaudi (Honoré), mass., III. 382.

Raisson (Jean), mass., III, 372-

Raleigh (Angl.), II, '45, '75-

Ralet, avoc. prot.. pend., 111, 2«o.

Ralhane (Denys de), mass., III, 374-

Ramasse (Catherine) et ses enf., mass.

Ramasse (Jeannette) . mass., III, 387-

Ramus (Pierre de la Ramée dit), prof., mass.,

III. 672.

Ranchon (Ymbert), chirurg,, mass., 111, ,66.

de).

-05-

564,

,

m.

Rapin (sieur de), exéc, III, 650.

Rasson (Jean), mass., III. 7'6-

Ratisbonne (diète de), I, 42 3, 468.

Ratramne (ou Bertram), moine, I, 52.

Raubaut ^Pierre', exéc, III, 342.

Raudune (N.i. pend.. III, 552.

Raunav (baron de). 111, 66.

Raupalhe (Raymond), mass., III, 582.

Raveleson (James), mart., I, 466.

Ravensdale (Thomas), mart., II, 436.

Raviquet (Nicolas), II, 454-

Ravoiron, mass., 111, 381.

Raymond, comte de Toulouse, 1, 57. 60, 62,

6;, 64; III, 160.

Raymond, cons., 111, 550.

Raymond, de Barcelonne, I, 48.

Raymond (François), cons. au

Paris, m, 211.

Ravmonenquc (Antoinette), mass.

Raynaud (un fils de Pierre), mass

Raynel (Denis de), diacre, mart.

Reâd (Thomas), mart., II, 4=6.

Rebezies (François), mari.. II. 57'-

Rebours (Matthieu), mart., 11. 764-

Rebuffat (F.lias), mass., III, 380.

Rebul (Pierre), mass., III, 382.

Recq (Martin), mart., II, 405-

Redon, lieut. d'Agen, II. 707.

Regin (Claude), év. d'Oloron, III. 863

Régnai (François), mass.. 111, 345-

Regnard (Faron), mass.. IH, 683.

Regnaud (David), massacreur, III, 699.

Regnaut (Guillaume), mass., 111, 722.

pari, de

,
III, 586.

., m, 376.

, m, 209.
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Regnaut (Jean), mass., III, 72!.

Reillane (Provence), III, î8i.

Reine (Anne), mass., III, !8ç.

Reinerus de Pisis, théol., III, ii>i.

Relhane (Denis de), mass., III, j8i.

Relieurs (deux) mass. à Paris, III, 677.
Remaud (François), mass., III, Î72.

Rémi (Hector), mart., I, i62.
Remontrances à Henri II, II, 5j8, 547,
Remy (Pierre), mass., III, 699.
Renaud (la femme d'André), mass., III, 586.

Renaud (le fils de Guillaume), mass., III, jS;.

Renaud (Jean), mass.. III, 887.
Renay (Flandre). III. 490, 605, 624, 6îo.

René, empoisonneur de la reine. III. 1177.

Renée de France, duchesse de Ferrare, III,

288, 05;, 692.

Renel (Antoine de Clermont, marquis dei.

mass., III, 668.

Renialme (Gaspard de). 11, 6îJ.
Renier (Etienne), mart., 1, 672.
Renouard (Jean de Bailleul, sieur de), III .

Î26.

Rennes (Bretagne). III, v.'^.

Rentier (Claude), mass.. III, o8î.

Rentier (la femme de Quentin), mass., III,

682.

Rentigny (M"" de), II, J45.
Repingdon (Philip de), abbé de Leicester,

I, 107, 108, 117.

Requesens (don Louis de), le grand com-
mandeur, gouv. des Pays-Bas, III, 807.

Resseguier, cons., III, ;Ço.

Retz (Gondi, comte de), III, 681.

Revel (Languedoc), III. 562.

Revest (Antoine du), lieut. du roi, II, 767.

Rey (Guillaume de), 1, Ç20.

Rh'edon (Thomas), mart., I, 214.

Riberia (Jacques de). I, çS.

Riberon (sieur de), III, îîi.

Ribiers (Provence), III, {79.

Ricarby (Matthew), mart.. Il, i;^'

Ricaud (Jean), min. à Lyon, III, 707. 714.
Ricetto (Antonio), mart . III, 592.

Rich (Richard), chanc, 1, 509, 512; II, 174,

;48, 551-

Richard (Antoine), mass.. III, 579.
Richard (Barthélémy), mass., III, 17H.

Richard (CI.), mass., III, 20;.

Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angl., I, ;;.

Richard, inq., I, 60.

Richard (Pierre), pend., III ;02, jo;.

Richard (Simon), mass., III, ;82.

Richard II, roi d'Angl., I, 104, 202.

Richardot (François), év. d'Arras, III, 558.
S^l, ÇÎ4, ;66.

Richebois (Cilles), impr., et sa femme, mass.,
m, 28;, 284.

Richelieu (Antoine du Plessis de) , dit le

Moine, cap. cath., III, 505. ;o4, ;i;, ii9.

Richelme (Antoine), mass., III, 572.
Richelme (Bernardin), 111, ;89.
Richelot, apostat, III, 827.
Richer (N.), min., mass., III, ;20.
Richer (Pierre), min., II. 448, 4^5-465, ^18.
Richieu (Antoine de), mart., II, 76c,
Richieu (Paul de), seign. de Mouvans, II,

766.
Ridiey (Nicolas), év., mart,, II, 91, 168, 177,

199, 286-500, îÇO, !88, ;g2.

Rieu (Jacques de), III, 5!4-
Rieutord, cord.. III, 315.

Rieux (dame de), III, ;î5-
Rieux (Denis de), mart., I, 272.

Riez (Provence), II, 766.

Rignouard (Aignan) et son fils, mass., III,

697.

Rigord (Jean), mass., III, ;8;.

Rimini (concile de), I, 25.

Riou (Antoine du), pend., III, !o;.

Ris (Bernard), mass., III, ;77.
Riveran (femme de Pierre), mass., III, 208.

Rivière, gabelier, mass., III, ;o;.

Ro (Michel de), mart., UI, 625.

Roanne (prison de), à Lyon, I, 557, 606, 67T,

Û79, 714. 7?<J. 7;7; II, ;i, iji : m . 710,
712. 7').

Robert, ceinturier, mass., III, 270.

Robert, chapelier de Rouen, mass., 111,72;.
Robert (Claude), avoc, mass., III, 674.
Robert dit le petit, mass., III, 717.
Robert (Jean), mass., III, 687.

Robert (le menuisier), mass., III, î8i.

Robert, menuisier, mass.. III, 679.
Robert (Pierre), cons.. III. jjo.

Roberte (Marguerite), mass., III, ;8j.

Roberté {N.), mart., II, 764.
Robillard (Jean), mass., III. 72;.
Robillard (Michel), mart., III, 421.

Robin (Jean) et sa femme , mass. , III , 679.
Robin (Nicolas), mass., III, 20,.

Robineau (Pierre), mass ,111, 887.

Robinet (Nicolas), mass., III, ô86, 690.

Robiquet, lieut. civil, 111, ;4î.
Roc (de), cap. cat., III, 54;.

Roch (du Brabant), mart.. I, 426,

Roche (Pierre), enterré vif, III, Î76.

Roche (Simon), mass., III. 207.

Rochechouart (Haute-Vienne), 111, J4;.
Rochefort-sur-Loire (Maine-et-Loire), III,

Î07.

Rochelort-sur-Mer, III, 890.

Rochery (Jean), pend., 111, joî.

Rochester (Angl.), Il, 252, 4;5.
Rochet, inq., I, 542.

Rochette, inq.. I, 60.

Rochford (Angl.), Il, 175.
Rocques (Castille), mart., III, ;6;.

Rodet (Paguot), mass., III, ;8;.

Rodolphe, emp., I, 48,

Rodulphi (Antoine), mass., III, ;8i.

Rodulphi (Jean Pons), mass., III, ;7;.
Rodulphi. mère, mass., III. ;8v
Roeulx (Jean de Croy, comte du), III, 557.
Roeulx (Marie de Licques, comtesse du)

,

III, î;o.

Roger, le jeune, doct., III, 94.
Rogers, de Norfolk, mart., 1, ?oi.

Rogers (John), mart., I, 576; 11, 90-104,
11;, 117.

Rogier (Didier), mass.. III, 715.
Ro'han (Henri de), III, !;6.

Roland, prévôt, mort en prison, III, ;i;4.

Rolandière. décap., III, 297.
Rolet (Louis), mass., III, ;ii.

Rollet (Pierre), mass., III, 581.

Roma (Jean de), inq., I, ,-97, 407; 11, 540;
III, 906.

Romain (la femme de Bernard), III. 587.

Romaine (Eglise), sa corruption, I, 216-227.
Romain (Guillaume), mass., III, ;8o.

Romain (Lazare), mass., III, 679.
Romain, mari., 1, 18.

Roman (Catherine), mart., II, 759.
Romane (Jenon). syndic de Mérindol, I, 405.
Romans (Dauphiné). II, 76) ; III. 71g.
Rome, I, 214, 460; II, ;2, 26; ; III , î6, 58,

6î, 224, 591, 8?i, 84!, 890. 89;, 894.
Romans (la femme de), mass., III, ;85.
Romillet (Léonard), mass., III, ,'94.

Rommerou (sieur de), III. îjî. î;;.
Romyen (Benoît), mari.. Il, Ç29.

Rondelet (N.), mass., III, 270.

Ronsard (Pierre), gent. et poète, III, ;oo,

!0I.

Roosmers (Antoinette Van), mart., 1, )J9.
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Roper (George), mari., II, 28().

Roper (William), ihéol., II, î!4.

Roque (de), pcrséc, I, 410.

Roque (Jean), battu à mort, 111, 575.
Roquebrune iseign. de), III, î68.

Roquemaure (Philippe), mass.. 111, iSi.

Roquefure (Jacomme), mass., 111, îSç.

Roques (Catherine), brûL, III, ;80.

Roques (Jean), juge, III, î62.

Roquette (George), mass , 111, 1)98.

Rose iGuillain), noyé, 111, 272.

Rosier (Pierre), mass,, III, ;8;.

Rosier (Rodct), mass., III, ;8î.

Rossignac ,
prés, au pari, de Bordeaux, H,

708.
Rossignol (Monet de), mass., III, !8i.

Rostain, arch. d'Embrun, III, 105.

Rostain (Honoré), mass , III, 57!.
Rostain (Jean , mass., 111, }/<>.

Rostaing, cons., II, 76Ç.
Roteluge (Martin de), cons., 111, 272.

Roubin (Valentin), mass., 111, ;8i.

Rouen, I, ;62, 419; 11, 15, 24, 57, 89, ;î8,

706,702; III, 521,484,719.
Rouen (parlement de), 11, 89, 661 ; III, 724.

Rouergue, III, 560.

Rouettier(un jeune), de Rouen, mass.. III,

723.
Rouillard, cons., mass., III, 072.

Roujon (Antoine), mass., III, 886.

Roulel (Antoine), mass.. ill, 282.

Roulet (Philippe), mass., III, 282.

Roulin (Antoine), mass., 111. 715.
Rouseau (Jean), enf., mass., III, 187.

Rousseau (Jacques), II, 4!;4.

Rousseau (Marin), mart., 11, 670.

Rousseau (Nicolas du), mart , II, 471, 47;.

474. 481.
Rousseau (Pierre de), mart.. Il, 577.
Roussel (Gérard) dit Ruffi. év. dOloron, 1,

26;, 297; II, ^7î ; III, ;40, 86;.
Rousselet (Jacques), mass., III, 702.
Rousselot Jean), ma'ss., III, 687.

Roussel (Jean), mass., 111, 72;.
Roussier (Hippolyle), mart., 111, 8;6.
Roussière (Béalrix), mass., 111, îSj.

Routh John), mart.. Il, 4î6, 447.
Rouvanche 'Jean de), mass.. III, 876.
Rouvière (Antoine), mass., III, 876.

' Rouvray sieur de), mass., III, 670.
Roux (François), mass., III, jS;.

Roux (Jacques!, mass., 111, îéî.

Roux (Jean), mass., III. ;8î.

Roux (la femme de Marcellinj.mass., III, î86.

Roux (Pierre), I. 57s.
Roxas (don Louis de), II, 759.
Roxas (dona Marie de). II, 760.
Roy (Guillaume), mass., III, !82.

Royer (Jacques), mari., I, 518.

Rozicr 'Etienne), mass., III, .,'76.

Rubys (Claude de), proc, 111, 709.
Rudelle (Biaise de), cons., III, îjo.

RuiTault iJean), mart.. Il, 405.
Rufti (Michel), mart., III, 16;.

Ruiine. mart., 1. 18.

Ruiz (Gregorio), préd. espagnol, III. 12.

Rulli (Jérôme), mass., III. 716.
Russanges, orfèvre, II, 666.

Ruthven (Patrick), prévôt de Penh, III, 740,

744-
Ruzé (Jean), cons. au pari., II, ^40.

"

Rygg (Robert), chanc. d'Oxford, 1. 107, m.

Saavedra (Manne de), II, 760.

Sabatier (Antoine), mart.. III, 841.

Sabatier (Jacques) et son tils, mass., III, 558.

Sabatier (Louis), mass., III, 577.
Sabatier (N), min., III , 860.

Sabellicus (Marc- Antonio Coccio dit), hist.,

1, 77; III, 454.
Sabille (Antoine), mass., 111, 57!.

Sablé (Sarthe), III. ;oo.

Sabonin (la mère de Pierre), mass., 111, î86.

Saconay (Gabriel de), chanoine, I, Ç28.

Sacramentaires, II, 58,.
Sadolet, card., I. 401 ; 111, 906.

Saenes, mart., I, 28.

Saffron-Walden (Angl.), II, 2,5, 2ùo

Saguet, cap. cath., III, 8;7.
Sain (Claude), sieur de la Belle-Croix, maire

d'Orléans, III, 69;.

Saine-Rue (Pierre de), mass., II'l, 679.

Saint-Albans (Angl.), II, 255.
Saint-Amand (Flandre), III, 261, s 29, iî4,

5?8, 589.

Saint-André, cap. hug., 111, 569.

Saint-André-de-Méoulles (Provence), III,

;8i.

Saint-André (de), prés, au Châtelet, 11, Ç76.

ç8o, 674, 676.

Saint-André (Jacques d'Albon. maréchal de).

gouv. de l'Auvergne, III, 211, 26;, ;20.

Saint-André (Ecosse), III, 7U>. 742.
Saint-André (Jean de), past.. I. 677.
Saint-Antoine (rue), lieu d'exéc. à Paris, 1,

S!9-
Saint-Auban (Gaspard Pape , seigneur de)

,

cap. hug., 111, 571.

Saint-Auban (Provence), III, 385, ;88.

Saint-Barthélémy : à Paris, III, 66!-68i ; à

Meaux, III, 081 ; à Troyes, III, 684; à

Orléans, III. 692 ; à Bourges, III, 704; à

la Charité, III, 706; à Lyon, 1 II, 707 ; à

Saumur et à Angers, III
,
718 ; à Romans

et à Valence, III, 719; à Rouen, III, 719;
à Toulouse, III, 72; ; à Bordeaux, 111,

727 ; à Blaye, ill, 728.

Saint-Berlin, év. de Saint-Omer. III, Ç89.

Saint-Cannat (Provence), III, Î74, 577.
Saint-Chanias (Provence), III, !82, îS;.

Sainl-Chaumonl (sieur de), cap. cath., III,

564, !66.

Saint-Clément (Jean de), mass., 111, 716.

Saint-Coignat (sieur de), pend., III, 559.
Saint-Delis (Robert de), sieur de Haucourt,
gouverneur d'Abbcville, mass., III, 270.

Saint-Delis (François de), III, 270.

Saint-Denis (sieur de), cap. hug., III, 352
et suiv.

Sainl-Dizier (Champagne), III, 200, 207.

Sainle-Aldegonde (Philippe deMarnix,seign.
de), III, ni.

Sainte-Anasiasie (Provence), III, 577,

Sainle-Colombe, cap. cath., III. 121.

Sainte-Colomme (Antoine de Montesquiou,
seigneur de), III, 858 et suiv., 870.

Sainle-Foy, I, )48.

Sainte-Gemme, perséc, III, 298.

Sainte-Marie (card. de), I, 62.

Sainte-Marie-aux-Agneaux (sieur de), cap.

hug., III, !29.

Sainte-Marie-du-Mont (sieur de), cap. hug.,

111, ;29.

Sainte Marthe (Françoise de), mass., Ill, «84.

Sainte-Menehould (Champagne), 111, 274-278.
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Saint-Elieiinc en Forez, III, ;()4.

Sailli-Etienne (Champasine), III, 281.

Saint-Etienne (Guy de Beaumont, sieur de),

mass., m, 281.

Saintes ^Saintongc), 11, 409, 707,

Saintes (Claude de), théol., III, 191.

Saint-Eustache (église de), à Paris, II, 640.

Saint-Gall. I. !o8, 509.

Sainl-Géran (Claude La Guichc. sei,gn del,

III, 658.

Saint-Germain ^assenlblée deV III, 19!.

Saint-Germain (vallées vaud ;, III, 129 et

suiv.

Saint-Isidore (Espagne), 111,8. 11, 1;.

Saint-Jacques (affaire de la rue). Il.^4;.(>44.

Saint-Jean d'Angély (Saintongc), II, 707.

Saint-Jean d'Assé (Maine), III, 297.

Saint-Jean (place du cimetière), lieu d'exéc.

à Paris, I, ;o;, ;o^, î^8; II. 667, 669, 706.

Saint-Jean (vallées vaud.). III, i;;.

Saint-Juan (Ferdinand de), mart.. III. ç.

Saint-Julien (de), prés.. Il, 457. 487; III,

117. 121.

Saint-Lô (Normandie), II, 762; III, !29.

Saint-Maixeni ;
Poitou), III, 876.

Saint-Marc (Jean de), mass., III, î82.

Saint-Mars d'Outillé (Maine), III, 298.

Saint-Martinbourses (sieur de), mass., III,

667.
Saint-Martin-de-Castillon (Provence), III,

574, !75, i7C>. ;8;.

Saint-Martin-de-la-Brasque, I. 416.

Saint-Martin, seign. de Cournonterral, III,

Saint-Martin 1 vallée vaud. de) I, 517: II, 457,

4î8, 487 ; III . 11^-159.

Saint-Ma.Kimin (Provence), III, ;7').

Saint-Mesmin (Guillaume de), mass., 111,697.

Saint-Mesmin (Nicolas), mass., III, 699.

Saint-Mézard en .-\rmagnac, III. ;!6.

Saint-Mihiel, 1, 466.

Saint-Mitre (Provence), III. Î77.

Saint-Mury, not., mass., III. 719.

Saint-Nicolas (Lorraine). III, i6lt, 171, 41O.

Saint-Office. Voy. Inquisition.

Saintonge (prov.), U, îjS, ^42, 582, 707.

Saint- Paul de Londres (église et croix de),

I, 117. 124, 125, lîi ; II, 91, 160, 177, 540,

387.
Saint- Paul-du-Var (Provence), III, 57;, ;82.

Saint-Paul (François de), mm.. III, 17;.

Saint-Paul (Thomas de), mart., I, 558.

Saint-Paul (Valéran), mass., III, 271.

Salnt-Pierre-le-Moustier (Nièvre), II, 67.

Saint- Point (sieur de), gouv. de Màcon, III,

598, 599-
Saint-Quentin (Aisne), II, ç;8, ^59.

Saint-Quentin (Provence), III. ;75, ?8ç, t8o.

Saint-Raphaël (Provence), III, 382.

Saint-Rémy (Provence), III, 374, î82.

Saint-Romain (Dauphinél, II, 764.
Saint-Romain (François de), mart., I, 420.

Saint-Romain (sieur de)
,
gouv. de Nimes

,

III, 819.

Saint-Savin (Poitou), III. 520.

Saints-Innocents (église des), à Paris, 11,

6j9.

Saint Stayes (le Cadet), III, Î75.

Saint-Thomas (de), maître d'école, mass.,
III, Û97.

Saint-Thomas (François de), mass., III, 716.

Saint-Tron (assemblée de), III, 587.

Saint-Véran (Honoré de Montcalm, sieur

de), cap. hug., 111, î6o.

Saint-Vidal (baron de), III, 504, 876.

Sagarelli (Gérard), 1, 61.

Salettes (Jean de), magistrat, III, 862.

Salies {seigneur de), gent. cath., III, 870.

Salins (Bourgognei. Il, 00.

Salins, dominicain. 1, 547.

Salisbury (Angl.), II, 4;!.

Salisbury (William de Montacute, cinquième

comte de), I, iio.

Salle (André), mass., III, 582.

Salle (Louys), mass,, III, !82.

Salomez (Jeanne de), mart., III, 71.

Salomon (N.), cons., mass., III, 592.

Salomon (Jean), mass., III, 572
Salondc-Crau Provence), III, 582, ;8i, ;9;.

Saltwood (prison), I, iiç.

Salvart (Jean-François) dit du Palmier,

. min., III, 287.

Sambonin (Pierre), précip. et mass .
III, ;7S.

Samson (N.), précip.. III, 857.

Samuel (Robert), mart., II, 260, 400
San-Benito, II, 725, 741, 747, 756.

Sancerre, I, ;4i ; ", ''5 : '"; 7"
Sanctus, mart., 1,9, 1 1

Sandeland (sir James), III, 7:7-

Sands. év., II, 245.
Sansac (Louis Prevot de) ,

gouv. d'Angou-

lème. III, 542-

San-Sisto (Italie), II, 34, ;6, 5(1, $8; III,

8^2 et suiv.

Saiison (procureur), mass., III, 722.

Sansot (Jean), 1, ç8o.

Santeli, mass., 111. ;8i.

Santerre, décap., III, îyi.

Sapor. roi de Perse (perséc. sous), I, 28, 71.

Sarasins, I, 51, 78,

Sardes (concile de), I, 25.

Sarlaboux, cap. cath., III, 660. 667.

Sarmiento de Roxas (don Pierre), II, 7ï8.

Sarras (François de Buisson, sieur de), III,

;04.

Sarrazier, II, 591, 59i-

Sarrazin (Jean), diacre, mass., III, 706.

Sartoire (Nicolas), mart.. Il, 488.

Sartor (Théodore), anab., I, îio.

Sarzay, gent. cath.. III, 291, 294.

Sas (Nicolas), mass., III, 72).

Saube (Catherine), mart. lorraine, I, 200.

Saulieu (Bourgogne). I, 466.

Saumur, I, o8î ; III, 718.

Saunders (Laurence), mart., 11. 127.

Saunier (Antoine), past., I, ;i8.

Saunier (la femme d'Antoine), mass.. III,

680.

Saunier (Jeanne), mass., III, 724.

Saureau (Denis), mart.. I. 526.

Sauret (Pierre', mart., III, 210.

Sausse (Bertrand», mass., III, !7', '82.

Sautre (William), mart., I, 113, iio.

Sauvage (les frères), mass., III, 299.

Sauvage (Pierre), mass., III. 874.

Sauvaire (B.irthélemi), mass., III, 579.

Sauvet (Jean), dit Colombat, fugitif, III, 840.

Saux, capit., mass., III, îsi.

Savart (la femme de Philippe) , mass. , III .

682.

Savary (N.), mass., III, 299.

Savereulx (George), mart., II, 40$.
Saverne (entrevue de), III, 200, 26^;.

Saverson (D'), Ihéol., II, 345.

Savigny (Jean de), bailli de Nancy, III, 1(19.

Savoie, I, 287, îo6, 328; II, 202.

Savoie (duchesse de), femme de Philibert-

Emmanuel, III, 123. ijî.

Savoie (René de), sieur de Cipière, mass,,

III, 6ço.

SavoUan (Elias), mass., III, 384.

Savon.arole (Jérôme), mart., I, 230.

Scalingue (Antoine de), arch., 11, 440.
Scarel (Firmin), dit Roux, III, 390.

Scarron, échevin, III, 709.

Schasrer (George), mart., 1, 268.
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Schats (Jean), mart., I, îîg.

Schismes dans l'Eglise rom., I, 79.

Scholace (N.1, mass.. III, ?i$.

Schorembac (Martin de), mart., III, 628.

Schuch (Woifgang), mart., I, 2^2.

Schucker (Thomas), fanât, anab.. I. iOQ.

Schwolle (Guillaume de), mart., I, 276.

Scolastiques, I, 4;.

Scotus (Jean Macchabée Mac-.\lpine dit)
,

théol.. I, 421.

Searles (George), mart., II, 4î6, 447.

Sébastien, perséc, I, 26.

Secard, prêtre. II, 707.

Second (Esprit), mass-. 111, ;70.

Secenat (Maurice), mart., I, 558.

Sedan, 111, ;Ho, ç8i.

Sederon (Drômel. III, î8i.

Seeldraier (Michel de), mart., III, 6î2.

Sega (Francesco), mart., III, 592.

Segonnaux (Provence), 111, )7;.

Segré (Maine-et-Loire), III, ;o6.

Seguier, prés, au Pari, de Paris, II, 044,
C14Ç, 6Ç8.

Seguin (Bernard) , mart., I, 585 , 625, 6;;

,

654, 670, 675.
Seguin (Jean), mass., III, 68;.

Seguin (Jeanne), mass., III, îS^.

Seine (rue de), lieu d'e.xéc. à Paris, II, 670.

Sejournam (Jeanne), mart., I, 518.

Seieucie, concile de, I, 25.

Sélim I", sultan, 1, 78.

Sélim II, sultan, 1, !6.

Sélim m, sultan, i, ;t>.

Semer (Bernard), lieut. de viguier, mass.,

m. )i9.

Senarclens (Claude de), hist., I, 468, 482.

Sénas (baron de), 111, ;7î.

Sénas (Provence), III, ;75, 577.

Senas (sieur de), cons., I, 585, î86.

Seneçay (sieur de), III 671.

Seneschal (le), de Rouen, mass., III, 72;.

Senestre (Pierre), mass., III, 72;.

Seninghen (comtesse de), II . ^46, 561, 604.

Senlis, près Paris, 111, 267, 268.

Sens 'Bourgogne), 1, ^19; II, 562,667, 669;
111,282.

Sentac (sieur de). III, Î69.

Sentaraille, gouv. de Casteljaloux, 111, ;î9.

Sentences : de Jean Huss, 1, 167; de Jé-

rôme de Prague, 1, 100 ; de Catherine

Saube, I, 200; de John Oldcastle. 1, 209;
de Jean Casiellan. 1, 248; contre les Vau-
dois de Provence, 1, ;8) ; contre les pro-

testants de Meaux, I, 495 ; de Jean Bru-
gière, I, Î20; de Guillaume de Dongnon, II,

iç;. 1Î4; de Jean Bertrand, II, 426;
d'Arnaud Monier et Jean de Cazes , II,

452; de Barthélemi Hector, 11, 442;
d'Anne du Bourg, II, 699; de Jean de
Lannoy. III, 167; d'André Michel, 111,

2i4;de François Varlut, 111. 255 ; d'Alexan-

dre Dayke, 111, 2;?; de Marlorat, etc.,

111, 522; de Jean de Grave , 111
, 496 ; de

Martin Tachard, III, 649; de Nicolas

Croquet et des deux de Gastines, III, 6;6.

Septier, cap., décap., 111, !05.

Septime Sévère (perséc. sous), 1, 17, 70.

Séquestre des biens, II, 71;, 749-7ÇI.

Séraphon (Archambaut), mart., II, 471.
Sérapion, mart., 1, 18.

Serbelloni (Fabrice), gouv. d'Avignon, III,

21?. !69.

Sérenier (Antoine), mass., III, 576, iSi.

Sérénus Granius, I, 10.
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Valognes (Normandie), III, 527.
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Vaizergues (N, d'Albin, sieur de), III, 567.
Vancienne (Jean), mass., III, 204.
Vandales, I, 29, 75.
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Van der Heyden, min., II, 466.

Van^eois (deux eiif.). niass.. III, O42.

Vanier 'Simon), mass., III, i'02.

Varages (Peyrolier de), mass , III, 577.

Varagle (Geffroy,), mart. . II, Ï19; "U i---

Varel (Antoine), mass.. III, 72;.

Vargas, moine espagnol, III, 12, 21.

Vargas, inq.. III. 597. 870.

Varlut (François), mart., III, 22!.

Vassan (Antoine de), mass.. III. 715.

Vassan (Jean de), mass., III, 71(1.

Va.ssot (N.), contrôleur, mass.. III, ;oO.

Vasseur (Adrien de), mass., III, 722.

Vassin (Jean), mass., III, 716.

Vassy (Champagne). III, 194-209.

Vatier (Jacques), mass., III, 722,

Vauclaire (Ami), mass., III, 715.
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852.
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Vaulgine (de), cap., I. 409.
Vaultherin (Nicolas), dénonciateur, I, 547.
Vautery (Jacques), mass,, III, 722.

Vau.\-Cernay (Pierre de), hist., I, )6.

Vaze (Antoine), ou Vasse, ancien, mass.. III,

?7;. î8o. ;95-
Veau (Jean), mass. , III, 282.

Vegat [Jean de), mass., III, ;8o, îgj.

Velau.\ (Provence), III, Î79, ;86, 587.

Vcnce (Provence), III, 581.

Vendôme, I, ;40; III, 645.
Vendômois, I, >4o; II, 425; III, ;oo, 64!.

Vendy (sieur de), III, 419.
Venise i Italie), II , 26; , 27; , 276 ; III, ;90.

Venot (Florent), mart., I, Ç40.
Ventahren (Jean de Quiqueran, sieur de),

cap. cath., III, îOi, 569, 59;.
Venterol (sieur de), III. !69.

Veny (Gabriel), mass., III, 716.

Verdet (N.), proc. du roi, III, 209, 210.

Verdel (Jean), mass., III, 581.

Verdet (Salvator), méd.. III. 841.

Verdickt (.Antoine), mart.. Il, 628, 6;2.

VerdicUt (Gilles), mart., II. 628.

Verdier, mass., III, 282.

Verdier (N.), e.\éc , III, 557.

Verdun iRobert de), avoc. mass., III, 528.

Vcrgile (Bastien de), cap., III, 149.

Vergons (Basscs-.Alpes), III. ;88.

Vergt (combat de), III. ;j8.

Vermeil (Matthieu), mart.. Il, 4<o, ;o6, 516.

VermincI (N.), III. 857.
Vcrnet (Claude), chirurg., mass., III, Î46.

Vernou (Jean), mart., II, 201-245.

Versailles (terre de), III, 681.

Verson (Jean de), mass., III, 722.

Veiiy, cap. hug., III, ;95.
Vespuce (Anieric), II, 455.
Vêtements ecclésiastiques. II, 10;.'

Vétcris (Henri), cons., 11,766.
Vetius Epagathus, mart., I, 8.

Vial (SutTre'ii), mass.. III, ;Si.

Vialle (Louise), mass.. III, !84.

Vicaire (un), pend, à Toulouse, III, Hi-
Vicart (Jean), mart., I, !;9.

Victoire, mart,. I. 18.

Victor !«', pape, I, 40.

Victor, d'Ulique. év. et hist., I, 29, 76.

Vieillard (un), à Rouen, mass., III, 72;.
Vieillard (un) milanais, mart. à Rome, III, 890.

Vieillard noyé à Céant-en-Othe, III, 282.

Vieillard ijean\ mass., III, 722.

Vicillevillc (François de Scépeau.N, maréchal
de). II. 659; ni. 276, ;25, ;(i6. 590.

Viel (Pierre) et sa femme, mass., III, 645.
Vienne en Dauphiné, perséc. anc, 1.8, 9.
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Vigar (Jean), mass., III, 876.

Vignau.x (Jean Le Masson dit), min., mass.,

III, ÎÎO.

Vigneau (Michau), min., mart., III, 861.

Vignon (Eustache), imp., III, 241.
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femme et ses serv.. III, 281.

Vigon (Denis de), mass., III, 705.
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Vijon (Etienne de), mass., III. 707.
Vilaire (Joce;. e,\éc., III. 557.
Vilarmois. cap. cath., 111, 529.

Vilards (de), juge à Lyon, I, 602.

Villa (Barthélémy du Ferrier, sieur du),

décap., III, j6o.

Villabert (sieur de), gent. prot., III, 285.

Villa-Garcia (Juan de), moine, II, ;8g, 590,
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Villars (vallées vaud.), III . iî> et suiv.

Vlllars (comte de), II. 762.

Villars (marquis de), III, n;.
Villebon (Jean d'Estouteville de) , lieut. du
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Villefranche (Rhône), I, 687, 705, 712.

Villefranche-de-Rouergue (Aveyron) , III,

îi4. î*»/'

Villefranqnon (de), lient, du gouv. de Bour-
gogne, II. 482 ; III, ;95.

Villegagnon (Nicolas Durant de), II , 448-
466, 507-1 19; III, ;i2.

Villelaure (Vaucluse), I, 416.
Villemongis-Bricquemaut (sieur de), III, 60.

ViUemor (Guillaume Bertrand, sieur de),

maître des requêtes, mass.. III, 672.

Villemor (Simon de), mass., III. ()86, 690.

Villeneuve-de-Marsan (Landes). III, !;7.

Villeparisis (Seine-et-Marne), II, 646.

Villette (Jean de), mass., III, 574.

Villetle iLouis), not., mass., III, 68;.

Villiers, assesseur, décap., III, îî;.

Villiers (Macé de', pend., III, Î02.

Vilna (Lithuanie), III, 891.

Vin (Jean), mass.. III, ôSî.

Vinatte ^.-Vndré), mass., III. 715.
Vincence (Jeanne), m. de faim. III, ;87.

Vincent, avoc, massacreur. III. 7n-
Vincent, de Beanvais, I. 58.

Vincent (Jean), mass.. III, 384.
Vincent (N.), mass.. III, 679.
Vincent, noyé à Paris, III, 268.

Vincent (Thibaut), mass., III, 717.
Vindocin (Jérôme), mart., I, 542.

Vinon (Provence), III, Î85.

Viole (Claude), cons. au pari, de Paris, II,

660; III, 910.

Virconue (Adriane), mass., III, î85.

Vire (Normandie), III, 329.

Virel (Jean), min., III, 175.

Viret( Pierre), réf., I, îi8, ç86, 655, 667, 712;
II, 204, 22Ç : III, 51, 860. Lettres, 1, 660;

II, 561 ; III. 909.
Virgile (Polydore), hist,, I, i;6, 137,

Virvès (Alphonseï, théol., II, 492.
Virvès (Maria de), mart., III, 4.

Vitalis, min.. III, ;88.

Vitalis :Esprit), cons., II, 760.

VitelM (Paolo), gouv.^ III, 8îi.

Viton (Jannuet), mass.. III, 382.

Vivero (Béatrix de), mart., II, 757.
Vivero (Constance de). II, 757.
Vivero (Juan de). II, 757.
Vivero (Léonora de). II. 758.

Vivero (Francisco de), mart., II, 757.
Vivian (Gaspar), inq.. Il, 441.
Vivier (Gillot), mart., I, 5)7. 558.

Voez (Henry), mart., I, 2î8.

Volant (François), ?iiass., III, 373.

Volcliaert (Cornelis), mart., I, 575.
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, 408, Vuet (Mathurin), pend., III, !05.
Vuillclme (Edwari), mass., III, 715
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Wade (Christopher), mart , II, 2;i.

Wagheman (Jeanne), mart.. II. 405.
Waldcn (Thomas), cliron., I, 108, i;6;

IÇ9.

Wallacc (Jean), mart., I, J48.
Wallendrod (Jean de), arch., I, 150.

Wallers (Jehan de), III, ;;4, 615.
Walsingham (Angl.), 11. 262.

Warham (William), arch., I, 279. 281; 11,

Warne (John), mart., II, i;6, 158.

Warne (Elisabeth), mart.. II, 25J.
Warne (Joan), mart., II, 599.
Warwick (Richard), I, 20;.
Wasor (Antoine), II, 760.

Waste (Joan). mart.. II. 4;6.
Watelet (Thomas), mart., III, 261.
Wats (Thomas), mart.. Il, 174.
Webbe (John), mart., II, 286.
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Weibel (Matthias), mart., I, 259.
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Dochter), mart., I, 266.

Wendlandt (joachim), min., III, 892.
Wenl (John), II, !99.

Wesel (pays de Clèves), Il , u; ; III
.
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Wesel (Jean de), I, 229.
Weston (Hugh), doyen, II, i;i, 197

501, î88.

White (Rawlins), mart., Il, 146.
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Whitehcad (Davidl, I, «04.
Whitehead (Thomas!, mart.. Il, ij;.

III, Whittlc (Thomas), mart., 11, îj7, 397, 400.
W'hood (Thomas), mart,, II, 456.
Wicletî (Jean) , réform. , I, 10; . 105, 106,
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Willaerts (Jean), empris., III, 496.
îSî. Wille(.'\mbroise). min., III, 516, 521.

Wiliemain (Simon), mart. Voy. Guilmin.
Willerniin (Ambroise), mart., III, 8j6.
Winchester (Angl), II, 555.
Windsor (lord). II, 148, 154.
Wingle( Hermès de), cons., 111, 227, 24;, 258.
Wingle (Philippe^ décap., III, 598.
Winram (John), moine, I, 489, 490.
Wiseman (William), mart., II, 280.
Wishart [George), mart. , I, 488; III, 7J0.
Witcoq (Damian), mart.. Il, 121.

Wittenberg (.-Mlemagne), 11, 91, 96.
lacs- Wolf, duc de Bavière, I, j2.

Wolf (Jean de), mart., 111, 411.
Wolsey (Thomas), card. et homme d'Etat.

I, 279, 288, î 14, 129.

412, Woodman (Richard), mart., Il, !j6.
Wootton (Angl.), Il, 4;6.
Worms (Allemagne), I, 4 ,'9.

287, Wrage. Voy. Ooin.
Wright (Richard), mart.. Il, 2ÇÇ.
Wye (Henry), mart.. Il, 456. 447.
Wythers (Matlhew), mart., II, nv

Vette (Richard;, mart.. Il, ;8o.

Ymbert (Esprit), mass., III, ;8;.
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York (l'évèque d'), II, 498,499, 500, 501.

Yo.\ford (Angl.), Il, 262,

Y'pres (Flandres), 111, 590, 897.
Ysabeau (Jean), mart., II, 706.

Zabrellis (Franciscus de), card., I, 147.
Zafra (François de), II, 72;.
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Zenon, mart., 1, 2;.

Zierikzee (un paysan de), mart,, 1, 525.
Ziska (Jean), I, 199.

Znoym (Stanislas de), 1, 140.
Zofingue (Suisse), 1, 509.
Zozime, pape, I 40.

Ziitphen (Henri de), mart., I, 24;.
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Adoration appartient à Dieu feul, I,

158, 561, 6=;;.

Adoration de la croix matérielle &
des images réfutée, I, 373.

Adoration du pain, II, 74, 270.

Adoration des Tainfls, réfutée, II, 79.
Anabapti/les, réfutez, I, 307, 509.

454: II, 75, 76.

Antechri/l, I, 45;; II, 206.
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chofe licite, I, 149.

Apojlafie, II, 342.
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Ar//i:/t.'S des louvaniftes, I, 336, 557.
Des sorbonnifles, I, 364-381.
Des papilles, II, 523, 524.

Articles principaux de la doftrine

chreflienne fommairement expli-

quez, II, 142, 144. Voy. ConJeJ-
jion de foy.
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Baptefme. Sa fignificatiôn
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propriété

& efficace, 1
, 432 , 4^0, 623 , 637,

6îo; II, 75, 268, 369, 377, 608,
O93 ; III, 44, 96, 221.

S'il faut baptifer les petis enfans,

1,453-
DifTerence entre le Baptefme de
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des pafleurs de l'Eglife, 1 , 661

,

Ô65 ; II, 196.

Du falut des enfans qui meurent
fans Baptefme, I, 623, 663, 664.

Sommaire de la doftrine du Bap-
tefme, I. 366, 65^ ; II, 693.

Pourquoi le Baptefme adminiflré

en la Papauté & par les héréti-

ques ne doit eflre réitéré, 1 1, 48 ;

108, 612.

Le Baptefme des petits enfans eft

fondé en la parole de Dieu, I,

î6î, 663 ; II, 7v
Cérémonies adiourtees outre l'inf-

truftion de lefus-Chrid, réfutées,

II, 161.

La pure doftrine du Baptefme ex-

pliquée & maintenue contre les

erreurs des anabaptiftes, 1

1

, 608 ;

III, 242.
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tefme, II, 61 2, 61 3.

Biens ecclefiafliques, I, 127.

Cardinaux, I, 155 ; II, 31.

Carcsnic. Voy. Quarefme.
Cène du Seigneur, 1 , 65 1 , 084 ; II,

608.

Sa signification & inftitution. Son
ufage, fes parties, fon efficace &
fa propriété, I, 638, 639; II,

73, 164, 693, 694.
Doftrine fur le poinft de la Cène
fommairement defcrite & expli-

quée, 1, 604, 6)8 ; II, 642 ; III,

40, 72, 96, 97, 228.

Conférence bien ample fur la ma-
tière delà Cène, III, 72, 540-

55 1 et fuiv.

Confecration , 1, 370, 371; II,

247.

Principaux poinfts en la doftrine

de la Cène expliquez, I, 639;
II, 73; I". 93-

Communion fous les deux efpeces

requife en l'adminiflration de la

Cène, I, 370, 638.

Du fens des paroles du Seigneur :

« Ceci est mon corps, » I, 599,

604, 639; II, 29, 144, 204, 205,
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De la prefcnce du corps de lefus-
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Pourquoi la Cène eft appellee Eu-

chariftie & facrifice par les an-

ciens, III, 553-558-
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300.

Ccrcmonies neceffaires & pernicieu-

fes, I, 600.

Cérémonies ecclefiaftiques , II, 47,

48, 66.

Examen d"icelles, II, 167.

Chef de l'Eglise, I, 159, 161, 637.

Clefs de l'Eglife, à qui commifes, I.

655.
Célibat papiftique, I, 243.

Commandcmens de Dieu , reigle fuffi-

fante de la vie, III, 423, 424.

Communion des fainds, I, 714.

Communion en la Cène fous une ef-

pece , maintenue par les sorbonnif-

tes, folidement réfutée, I, 370.

Communion fous les deux efpeces

maintenue, II, 361.

Conciles, de quelle authorité en

l'Eglife de Dieu, I, 376; II, 48,

102, 169, 206, 213, 682.

Se contredifent, II, 678.

Conciles papiUiques rejettez, 111,426.

Confefjlon auriculaire examinée & ré-

futée , 1 , 130, 599, 619, 641 ; II
,

46, 54. 66, 76, 367, 378, 477, 522,

620; III, 72, 73, 85, 219.

Confeffion vraye & fauffe confideree,

I, 433, 684; II, 21, 76, 268, 367.
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Sommaire de la confeffion chref-

tienne & papifiique, I, 430.

Briefve confeffion de foy & de la

dodrine chreftienne, I, 484-487.

Sommaire confeffion des principaux

poinds de la dodrine chrellierine,

II, 510-513.

Confeffion de foy des Eglifes refor-

mées de France, II, 649-655.

Confeffion de foy de A. du Bourg au

parlement de Paris, II, 689-697.

Confeffion de foi des Eglifes refor-

mées des Pays-Bas, III, 103-114.

Confeffion de foi ties Eglifes de Pied-

moiit, III, 118, 119.

Confejfion de foi au nom des Eglifes

de France, prononcée à Poifi^y, III,
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Sommaire de Confeffion de foi, III,

430.

Confeffion de foi adreffee aux fidèles

d'An'uers, III, 442-444.

Confeffion de foi ou Apologie des

Eglifes reformées d'Angleterre, III,

7,3-807.

Confirmation réfutée, III, 425. Voy.

Sacrements Papifiiques.

Confecration Papillique, I, 371.

Corruptions de l'Eglife remarquées, I,

216-227.

Cruccfix, II, 603, 609.

D

Décimes, I, 126, 127.

Defccntc aux enfers, III, 96, 250.

Dijcipline de l'Eglife demonllree, III,

480-483.
Doëlrine Chreftienne expliquée en

diuerfes lettres par tous les livres

de l'hifioire. Voy. Confeffondefoi.

Comment doivent eflre terminez les

differens qui y surviennent, II,

DoBr'ine Papillique réfutée en la pluf-

partde fes chefs & articles, I, 365-

381; II, 520-523,571-574; 111,^00-

505.
Condamnée par les Canons du

Pape, II, 683, 684.

Antithefe de la dodrine de lefus-

Chrift&de l'Antechrifi, II, 691.

Domination temporelle n'appartient

qu'au droit séculier, I, 108, 109.

Droit du Roi e^du Pape, I, 108, 109.

Eau benile , inuention papilltique ré-

futée, II, 106, 609; III, 88.
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comment doit-elle eftre con-

'litleree, I, 121 ; II, 242, 245, 257,

264, 685.

Eft unique, I, 152, 566, 655.

De son authoritô, I, 152, Mj, 374,

57^; II, 17, M7; III, 565.

Ses marques, II, 363, 695.
Ses clefs, II, 694; III, 425.

Vifible & inuifible, II, 187, 356.

Comment l'Eglife uniuerfelle & les

particulières doivent eftre confide-

rees, II, 34i-54^i.

Du Chef& des pafteurs de l'Eglife,

II, 72, 73-

En quel fens fe dit que l'Eglise nous

monftre la Parole de Dieu, II,

191, 192.

Que c'eft que croire l'Eglife, I, 564.

Reformation d'icelle par qui doit

eftre faite, II, 48.

De la- succeffion de l'Eglife & de

la certitude d'icelle quant à la

doctrine, II, 356.

De la vraye & de la fauft'e Eglife

,

II, 191-194, 279-

Que les fidèles ne font pas hors de

l'Eglife encore que parfois ils

foyent fans Pafteur, II, 267.

L'Eglife nouucllc Romaine n'eftChref-

tienne ni Catholique. !, 564: II,

264, 342, 366, 367.

Ses abus & erreurs, II, 264. Iceux

sont defcouverts par toute l'Hif-

toire.

Eglije vraye, quelle. Son chef& com-

ment peut eftre difcernee d'auec la

fauffe, I, 121
, 351 ; II

, 197. Dif-

cours, antithefes, marques de la

vraye & de la fauffe Eglife, II, 72,

73, 194, 578; III, 246.

Des vrayes Eglifes, II, 42.

Efcritiire SairiSle, fon authorité, fa

vérité, I, 685. Comment doit eftre

expofce. Il , 601 ; III
, ^50, 551.

Comment reconnue & entendue,

II, 81. Sa suffifance et dignité, II.

624.

Epelques, leur authorité & succeffion,

li, 55-

Evefques Papijîiques defcrits, II, 33.

Eucharillie. Voy. Ccne.

Excommunication, I, 376; II, 695. A
qui appartient, I, 376.

Extrême onclion, facrement papiftique

reietté & refuté, II, 213, 270, 607,

620; III, 73, 86,405, 425.

Fidèles en petit nombre au monde,
II, 206.

Foi que c'eft, II, 64. Comment iuf-

tifiee, I, 253 ; II, 521. Son appui

& fa certitude , II, iio, 205, 624.
Sommaire expofition des articles

d'icelle, I, 448; II, 678.
Franc arbitre examiné , I

, 366 , 601 ,

615, 710, 725; II, y.'.i ; III, 234.
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Hérétiques, comment doiuent eftre

confiderez & iugez, II, 97, 681,
682. Comment eftoyent traitez ja-

dis, I, 641 , 642.

Homme quel deuant & après fa con-
uerfion, I, 636.
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leJus-Christ briefvement defcrit, I,

654. Son incarnation maintenue
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250. De la nature de fon corps
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enfers, III, 96, 250. De fon inter-
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